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U , ( Géog. ) mot allemand 
qui veut dire la plaine, & 
qui, dans ce fens, eft le 
nom propre de plufieurs 
bourgs, châteaux &: cou
vents peu confidérables 
de l'empire, auffi-bien que 

celui de quelques-uns des environs deCaffel, 
de Munich 6f autres villes. ( C , A,) 

* A U , ( Gram. ) Quant à fa valeur 
dans- la compofition des mots, c'eft un 
fon limple & non dipthongue ; i l ne 
diffère de celui de la voyelle o , qu'en ce 
qu'il eft un peu plus ouvert : quant à fa 
valeur dans le difcours, voye\ Varticle 
ARTICLE. 

§ A V A , ( Qéog. ) ce royaume d'Afie 
Terne IV. 

A V 
eft borné à l'oueft par le royaume d'Ar-
racan & la mer ; au fud par le Pégu , 
à Peft par une chaîne de montagnes ; & 
au nord par le pays de Kemarat. Ce royau
me fait partie des états ^u roi de Pégu. On 
y trouve du mufc , de l'aloes, de bon ver
nis , & des rofeaux d'une grofîeur pro-
digieufe. Les rubis qui en viennent font 
fort eftimés, de même que les chameaux 
& les élephans que l'on y nourrit. Sa 
capitale eft Ava : c'efl une ville affez 
grande , affez peuplée , percée de rues 
fort droites & garnies d'arbres, mais bâtie 
de maifons toutes de bois ; fon palais 
royal eft le feul conftruit de pierres, & 
paffe même pour três-vafte & pour trè.-
riche en dorure. 

À 
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A leur teint près , qui eft olivâtre , 

les habitans d'Ava font beaux & bien 
faits : les femmes y font petites, mais 
agréablement prifes dans leur taille , & 
plus blanches, pour l'ordinaire , que n'y 
font les hommes. Elles ont les cheveux 
noirs, & s'habillent d'étoffes de coton 
du plus léger tiffu , & de la coupe la 
plus négligée. A chaque mouvement 
qu'elles font en marchant, on prétend 
que leur nudité fe découvre, & l'on 
ajoute que cette immodeftie de vête-
mens leur fut prefcrite par la fageffè 
d'une fouveraine de leur propre fexe y 

q u i , dans un temps où le nôtre portoit 
l'horreur à fon comble , effaya par cette 
ordonnance de ramener aux vues de la 
nature , les brutaux qui s'en écartoient. 

La religion de ce pays-là, eft en géné
ral celle des gentons ou idolâtres , dont 
les brachmanes & les faquirs font les 
prêtres ; mais i l y a beaucoup de maho-
métans parmi les fujets d\Ava , & des 
chrétiens en affez petit nombre. La fé
rocité n'eft pas , comme on le d i t , 
leur caractère ; i l en a peu coûté , à la 
vérité , aux Tartares de les infulter & 
de les conquérir ; mais s'ils n'ont pas la 
valeur de ce peuple dur & courageux, 
ils en ont du moins l'hofpitalité. ( f ) 
AVA ou AYALA , ( Géog. ) rivière 

d'Afie dans la Natolie ; elle tombe dans 
la mer Noire ; fon nom Turc eft Sakari, 
ou Sakaria , & celui que les Grecs & 
les latins l u i donnoient étoit Sagaris , 
ou Sangarius (C. A.) 

* A V A C C A R I , (ffift. nat. bot.) petit 
arbre qui croît aux Indes , & qui a la 
feuille , la fleur & la baie du myrte 'y 

fa baie eft feulement un peu plus aftrin-
gente. 

* A V A G E , f. m. (Jurjfprud.) c'eft le 
nom qu'on donne au droit que les exé
cuteurs lèvent ou en argent ou en natu
re , fur plufieurs marchandifes. Ils n'ont 
pas ce droit par-tout n i tous les jours ; 
mais feulement dans quelques provinces, 
& certains jours de marché. 
AVAILLES , (Géog) bourg de Fran

ce , dans la Marche , fur la rivière de 
Vienne , à douze lieues, nord - oueft , 
de Limoges. I l y a prés de ce bourg une 
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fource d'eaux minérales, limpides & ta 
lées y qui ont quelque réputation. ( + ) 
A V A L , (Géogr.) grand baillage de 

1 France , dans la Franche-Comté ; i l com
prend les fubdélégations de Poligny , de 
Salins, d'Arbois , de Pontarlier & d'Or
gelet. (C.A.) . 
A V A L , (Comm.) c'eft une foufenp-

tion qu'on met fur une lettre de change 
ou fur une promeffe d'en fournir quel
qu'une ; fur des ordres ou fur des ac
ceptations ; fur des billets de change ou 
autres billets , & fur tous autres actes 

I de femblable efpece , qui fe font entre 
marchands & négocians ; par laquelle ou 
s'oblige d'en payer la valeur ou le con
tenu , en cas qu'ils ne foient pas acquit
tés à leur échéance par ceux qui les ont 
acceptés, ou qui les ont fignés. C'eft 
proprement une caution pour faire va
loir la lettre , la promeffe , 
On appelle ceux qui donnent ces f o r 

tes de cautions , donneurs d'aval, le f -
quels font tenus de payer folidairement 
avec lés tireurs, prometteurs , endof— 
feurs & accepteurs , encore qu'il n'en 
foit pas fait'mention dans Y aval. Ordonn.. 
de 1673 3 art. H,du tit. v. 

Suivant l'article 1 du titr e v i j de l a 
même ordonnance , les donneurs d'aval 
peuvent être contraints par corps. 

Ceux qui fouferivent & donnent leur aval 
fur les lettres & billets , ne peuvent préten
dre ni réclamer le bénéfice de difcuflion de 
divifion : mais ils peuvent d'abord être con
traints par corps au payement, a i n ^ qu'il a 
été jugé au parlement du Paris. 
Les courtiers des marchandifes ne peu

vent ligner aucune lettre de change par 
aval, mais feulement certifier que la f i -
gnature des lettres eft véritable. Ordonn. 
de 1673 , art. 2 , tit. xj. 

I l femble qu'il en devroit être de même 
à l'égard des agens de change & de ban
que, puifque par l'article 1 du t i t . j de 
la même ordonnance , i l leur eft défendu 
de faire le change & ïa banque pour leur 
compte perfonnel. (G) 
AVAL, (d') terme de rivière , oppofé à 

d'amont. 17aval & Yamone font relatifs 
au cours de la rivière , & à la pofition. 
d'un lieu fur fes bords ; Yaval de l a 
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rivière fuit la pente de fes eaux ; V a m o n t 
remonte contre le cours : le pays à'aval 
eft. celui où l'on arrive en fuivaht le 
cours de la rivière ; le pays à?amont 
eft celui ou l'on arrive en le remontant. 
A i n f i des marchands qui viennent de 
Charenton A Paris , navigent aval, mais 
viennent du pays & amont; & pareille
ment des bateaux qui viennent de Rouen 
à Paris, & remontent la rivière , navi
gent amont, mais viennent du pays à'aval. 

A V A L AGE, f. m. terme de Tonnelier, 
c'eft l'action par laquelle les maîtres Ton
neliers defcendent les vins dans les caves 
des particuliers. Foyq-ToNNELlER. 
A V A L A N T ; participe, en terme de 

Rivière , c'eft la même chofe que def-
cendant. On dit d'un bateau qu'il va en 
avalant en pleine rivière ; que le mon
tant doit céder à Y avalant en pont ; & 
qu'en pertuis, c'eft le contraire. On dit 
aufti d'une arche qu'elle eft avalante pour 
marquer que le courant des eaux y eft fort 
rapide. 

A V A L É E , f. m. terme de manufacture 
en laine ; c'eft la plus grande quantité 
d'ouvrage que l'ouvrier p'uiffe faire, fans 
dérouler fes enfuples ; celle de devant 
pour mettre defTus l'ouvrage f a i t , celle 
de derrière pour lâcher de la chaîne. 
On dit aufli levée. Avalée & levée font 
fynonymes à fajfure : mais fajfure n'eft 
guère d'ufage que dans les manufactures 
en foie. 

A V A L É E , fe di t encore dans les mê
mes manufactures, de la quantité d'étoffe 
comprife depuis la perche jufqu'au fau-
det, dans l'opération qu'on appelle le 
lainage ; & avalée en avalée , la pièce fe 
trouve toute lainée. Voye\ LAÏNER , 
F A U D E T , D R A P E R I E . 

* A V A L E R , v. ad. ( Phifiologie. ) 
Voye\ D É G L U T I T I O N . 
On voit parmi les raretés qu'on con-

ferve à Leyde , dans Pécole d'anatomie , 
un couteau de dix pouces de long , qu'un 
payfan avala, & f i t fortir par fon efto-
mac. Ce payfan vécut encore huit ans 
après cet accident. 

Une dame dont M. Greenhill parle 
dans les Tranfactions philofophiques y 

eut une tumeur au nombril, pour avoir 
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avalé des noyaux de prunes. La tumeur 
étant venue à s'ouvrir d'elle - même , 
quelque tems après elle les rendit : mais 
elle mourut malgré le foin qu'on en prit. 
Une fille âgée de dix ans , qui demeuroit 
auprès d'Halle en Saxe, avala en jouant 
un couteau de fix pouces & demi de long, 
la curiofité du fait engagea Wofgang 
Chrifî: Weferton , médecin de l'électeur 
de Brandebourg , à en prendre foin ; le 
couteau changea de place plufîeurs fo i s , 
& cefîà d'incommoder cette fille au bout 
de quelques mois : mais un an après on 
ne le fentit prefque plus, tant i l avoit 
diminué : enfin i l fortit par un abcès que 
fa pointe avois caufé , trois travers de 
doigt au-deflbus du creux de l'eftomac , 
mais i l étoit extrêmement diminué , & 
la fille fut entièrement rétablie. Tranf. 
phil. n°. 319. Voye\ aujji les Mém. de 
Vacad. de Cliir. 

« Plufieurs perfonnes ( dit M. Sloane , 
à l'occafion d'un malheureux qui avoit 
avalé une grande quantité de cailloux , 
pour remédier aux vents dont i l étoit 
affligé , lefquels ayant refté dans fon ef-
tomac , Pavoient réduit à un état pitoya
ble ;) « s'imaginent lorfqu'ils voyent que 
yy les oifeaux Ianguiffent, à moins qu'ils 
yy n'avalent des cailloux ou du gravier , 
yy que rien n'eft meilleur pour aider à la 
yy digeftion que d'en avaler : mais j'ai 
>y toujours condamné cette coutume , car 
» l'eftomac de l'homme étant tout-à-fait 
yy différent des géfiers des oifeaux , qui 
yy font extrêmement forts , mufculeux , 
yy & tapiffés d'une membrane qui fert avec 
n ces petits cailloux à broyer les alimens 
yy qu'ils ont pris ; les cailloux ne peuvent 
yy manquer de faire beaucoup de mal. 
yy J'ai connu , continue cet auteur , un 
yy homme, qui, après avoir avalé pendant 
yy plufieurs années neuf ou dix cailloux par 
yy jours auffi gros que des noifettes, mou-
yy rut fubitement, quoiqu'ils ne l u i euf-
yy fent fait aucun mal en apparence , & 
yy qu'ils euffent toujours pafïé. » 

A V A L E R , V. acl. [Cornm.) Avaler une 
lettre de change, un billet de change ; 
c'eft y mettre fon aval, le foufciïre , en 
répondre : cette exprefïïon eft peu ufitée. 
(G) 

A 1 
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AVALER la ficelle , terme de Chapelier; 

c'eft faire descendre , avec Finftrument 
appelle aratoire , la ficelle depuis le haut 
de la forme d'un chapeau jufqu'au bas, 
qui fe nomme le lien. Voye\ ClîAP£AU 

b AVALOIRE. 
AVALER du vin dans une cave , terme 

de Tonnelier, c'eft le defcendre dans la 
cave par le moyen du poulain. Voye\ 
AVALAGE & POULAIN. 

A V A L I , f. m. (Hifl. nat. Botaniq.) 
plante du Malabar, affez bien gravée 
fous fon nom Malabate, kal-Isjerou pa
nel , par Van - Rheede dans fon Hortus 
Malabaricus, volume V,page 33 , plan
che XVII. Les Brames l'appellent avali-
apacaro ; les Portugais pao coftus da 
ferra menor 9 & les Hollandois bergheyl-
TTortel. 

C'eft un arbriffeau toujours verd y tou
jours chargé de fleurs & de fruits, haut 
de quatre à cinq pieds, à tige haute de 
deux à trois pieds, furmontCQ d'une cime 
hémifphérique de quatre à cinq pieds de 
diamètre. 

Sa racine eft courte , à branches al
ternes , écartées fous un angle de 45 
dégrés. 

Ses branches font alternes lâches , affez 
longues , cylindriques, menues , ouver
tes fous un angle de 45 dégrés, cou
vertes de feuilles alternes , affez écartées, 
difpofées toutes fur un même plan , ellip
tiques , pointues aux deux bouts , entiè
res , trois à quatre fois plus longues que 
larges, ouvertes prefque horizontalement, 
relevées en-deffous d'une nervure à neuf 
ou dix cotes alternes de chaque côté y & 
portées fur une pédicule cylindrique affez 
courte. 

Les fleurs font folitaires ou raffemblées 
au nombre de deux ou trois en un co-
rymbe qui termine les branches , com-
pofées chacune d'un calice épais à trois 
divifions , d'une corolle à fix pétales 
égaux , elliptiques y concaves, une fois 
plus longs que larges, & de cent éta-
mines très-courtes , raffemblées en une 
fphere deux fois plus courte que la co
rolle , .autour de fix à quinze ovaires 
pédicules, mais peu apparens : ces ovai
res ; en mûriflant, deviennent autant de 
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baies fphéroïdes à une loge , contenant 
chacune une graine fphéroïde , élevée ou 
attachée droite , par une plaque difcoïde 
imprimée fur la partie inférieure. 

Qualités. Vavali a une odeur fuave 
& aromatique dans toutes fes parties. I l 
croît communément au Malabar , dans 
les lieux montueux & pierreux , voifins 
de Paracaro. 

Ufages. La poudre de l'écorce de fa 
racine fe boit dans l'eau pour arrêter 
les dyffenteries ; on la boit aufîi dans 
les fièvres ardentes , en y joignant un 
peu de fucre ; fa décoclion fe prend en 
bain pour les douleurs des articulations ; 
celle qu'on pile dans l'eau falée ou de 
mer , fert à frotter le ventre pour tuer 
les vers nés de la putréfaction des hu
meurs : l'huile tirée de fa racine appaife 
les ardeurs du foie , & guérit les gerçures 
de la bouche. 

Remarques. Vavali eft , comme l'on 
voit , une efpece tfapocaro , & vient par 
conféquent dans la famille des anones. 
(M. ADAJSSON. ) 

* AVALIES , f. f. ( Commerce ù Ma
nufacture. ) c'eft ainfi qu'on appelle les 
laines qu'on enlevé des peaux de mou
tons au fortir des mains du boucher. 
On conçoit aifément que ces laines étant 
d'une qualité fort inférieure à celles de 
toifon , on ne peut guère les employer 
qu'en trames. 

AVALIS , ( Géogr. ) ancien nom du 
golphe & du port de Zeyla , en Afrique , 
dans le royaume d'Adel , vers l'entrée 
de la mer Rouge. ( C. A. ) 

AVALOIRE, f. f. outil dont les Cha
peliers fe fervent pour avaler la ficelle, 
ou la faire defcendre depuis le haut de 
la forme jufqu'au bas. Voye\ CHAPEAU. 

Uavaloire eft un infiniment moitié de 
bois & moitié de cuivre ou de fer : la 
partie qui eft compofée de bois a cinq 
ou fix pouces de longueur, deux de lar
geur , & deux ou trois lignes d'épaif-
feur : mais elle eft plus large par en-bas 
que par en-haut ; le bas eft garni dans 
toute fa longueur d'une rainure , pour 
mieux embraffer la ficelle : la partie de 
Yavaloire y qui eft de fer, lui tient lieu 
de manche , & eft garnie par fa parti» 
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fupérieure d'une petite plaque de fer fur 
laquelle le Chapelier appuie le pouce en 
avalant la ficelle. Voye\ CHAPEAU. 

A V A L O I R E ÏÏemb.is , f. f. terme de 
Bourrelier ,• c'eft une partie du harnois 
du cheval, qui confifte en une large bande 
de cuir double , aftujettie par les deux 
bouts à deux grands anneaux de fer à 
l'extrémité des reculemens _ & foutenue 
par deux bandes de cuir qui defcendent 
du fur-dos, & qui la tiennent en une 
pofition horifontale dans laquelle elle 
règne autour des cuiffes du cheval : Yava-
loire d'embas fert à faire reculer le car-
roffe au moyen des bandes de côté qui 
tirent les chaînettes , & par conféquent 
le timon en arrière. 

§ A V A L O N ou A VALLON , (Géogr.) 
ville de Bourgogne , en Auxois, fur le 
Coufm. Le favant M. Pelegrin a décou
vert une médaille du onzième fiecle, fur 
laquelle on l i t Aballo. U itinéraire d'An-
tonin , & la table de Peutinger , placent 
cette ville entre Saulieu & Auxerre : c'étoit 
une place forte dès 931, puifque Flodvard 
la nommé Avallonem caftrum ; elle fut 
elle-même au feptieme fiecle le chef lieu 
d'un pagus ou canton , régi par un Comte. 
L'acte de partage de l'empire François par 
Charlemagne , & le capitulaire de Charles 
le Chauve, en parlent fous le nom de 
pagus Avalenjis. 

Cette ville n'a qu'une paroiffe & une 
collégiale, fondée au huitième ou neuvième 
fiecle ; le collège, occupé par des Doctri
naires , doit fon établifTement au pré
sident Odebert en 1654 : le bailliage eft 
ancien. 
Avallon a fouffert plufieurs fieges ; 

Emme , femme du roi Raoul , Paffiegea 
& la prit en 931 ; le roi Robert s'en 
empara après trois mois de^ fiege en 
1005 ; fon fils Robert, depuis Duc de 
Bourgogne , la prit en 1031 , & la garda 
avec le duché ; Charles V I I s'en rendit 
maître, mais Philippe le bon la reprit 
en 1433. 

Le commerce é£ Avallon eft en futailles, 
bois, bled & vins, dont quelques coteaux 
Ibnt renommés : les bois & les vins fe 
•tirent pour Paris. 
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favans Chanoines , ont fait honneur a 
leur patrie, fur-tout le dernier , par fes 
ouvrages : i l eft mort en 172.7. 

Avallon eft à 20 lieues de Dijon , à 16 
d'Autun, & à 3 de Vezelay. Long. 21, 22 ; 
lat. 47, 28. ( C ) 

I l y a dans f i l l e de Terre-neuve , Amé
rique feptentrionale , une province de 
même nom. 
A V A L U R E , f. f. (Manège & Mare-

chai. ) c'eft un bourrelet, ou cercle de 
corne , qui fe forme au fabot d'un cheval 
quand ce dernier a été bleffé , & qu'il 
vient de la nouvelle corne qui pouffe 
l'ancienne devant elle ; c'eft proprement 
la marque de l'endroit où la nouvelle 
corne touche l'ancienne. 

Les avalures n'arrivent que par acci-
dens & blefliires à la corne : lorfque celle-
ci a été entamée par une bleffure , ou par 
quelque opération , i l le fait une avalure , 
c'eft-à-dire , qu'il croît une nouvelle corne 
à la place de celle qui a été emportée ; 
.cette nouvelle corne eft plus raboteufe , 
plus groftiere &pîus molle que l'ancienne , 
elle part communément de la couronne , 
& defcend toujours chaffant la vieille de
vant elle : lorfqu'on voit une avalure y 

on peut compter que le pied eft altéré. 

<n 
A V A N A C U , f. m. (Hifl. nat. Botan.) 

efpece de ricin , ainft nommée au Mala
bar , & fort bien gravée par Van-Rheede , 
dans îoviHortus Malabaricus y volumeII9 

page 57 , planche XXXII, fous le nom 
à'avanacoe , les Malabares l'appellent en
core cit avan.icu , & les Brames erando ; 
félon Jean Commelin , c'eft le ricinus 
vulgaris de Gafpard Bauhin. M. Linné 
l'appelle ricinus , commuais } foliis pel-
tatis , fubpalmatis , fierratis , dans fon 
Syftema naturœ , édition 12 e , imprimée 
en 1767 }page 6^6 , n9 1. 

C'eft un arbriffeau qui s'élève à la 
hauteur de neuf à dix pieds , ayant une 
tête fphérique , portée fur un tronc de 
quatre à cinq pieds de hauteur , fur trois à 
quatre ponces de diamètre, noueux , com
me articulé , à bois peu épais , blanc , 
mou , léger , creux au-dedans , rempli 
d'une moelle fongueufe , blanc-jaunâtre , 

Pierre Foreftier, & Lazare Boquillot, féparée & comme coupée à chaque a r t i -
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culation , par une cloifon aufll fongueufe 
& blanchâtre, mais plus folide , & recou
vert d'une e'corce cendrée grife , les bran
ches font alternes , allez ferrées , ouvertes 
fous un angle de 45 degrés femblables au 
tronc , mais plus tendres, charnues & cou
vertes d'une écorce verte & liffe. 

La racine eft courte, fibreufe & blan-

Les'feuilles font difpofées alternative
ment & circulairement le long des bran
ches à des diftances d'un à deux pouces , 
rondes , de huit à neuf pouces de dia
mètre , palmées , c'eft-à-dire , décou
pées jufqu'au milieu de leur demi-dia
mètre , en fept à huit lobes rayonnans 
en étoiles , mais inégaux , les antérieurs 
étant une fois plus grands , triangulai
res , une fois plus longs que larges, 
bordés chacun d'une trentaine de dente
lures aiguës de chaque côté ; elles font 
molles , minces , l i f t e s , verd-obfcures 
en-deflus verd-clair en-deflous, rele
vées de fept à huit côtes rayonnantes 
q u i , partant de l'extrémité de chaque 
lobe , vont fe réunir un peu au-delà du 
centre de la feuille , au fommet d'un pé
dicule aufll long qu'elles, qui les fou-
tient à peu-près comme un parafol. Ce 
pédicule eft parfaitement cylindrique , 
marqué à fa furface fupérieure & anté
rieure d'un fi l l o n peu fenfible , duquel 
partent quelques glandes orbiculaires peu 
relevées & luifantes. A l'oppofé de ce 
pédicule , on apperçoit, comme dans le 
figuier commun, une grande ftipule mem-
braneufe , verte , triangulaire, qui en
vironne la branche à fon origine , qui 
enveloppe le bourgeon des feuilles , fous 
la forme d'un capuchon conique, & qui 
tpmbe au moment de leur premier dé
veloppement : les feuilles font pliées dans 
le bourgeon en autant de doubles qu'elles 
ont de nervures ou de côtés. 

Les branches font terminées par une 
panicule en épi de quinze à vingt fleurs 
vertes , de quatre à cinq lignes de dia
mètre , portées chacune fur un pédun-
cule de leur longueur. Celles de ces 
fleurs qui occupent le centre de la pa
nicule , font femelles , pendant que les 
inférieures font mâles : ce font donc ces 

fleurs inférieures^ fécondent les fup£ 
rieures , quoique leur panicuïe 
tienne droite comme une pyrarniû . ^ 
que fleur confifte en un calice » 
à cinq feuilles vertes , fans aucune ei 
pece de corolle , les étamines des tteurs 
mâles, au nombre de cent, font reunies 
par la moitié inférieure de leurs filets 
en une colonne pleine , qui occupe le 
centre du calice, & ces filets font éta
ges de manière que ceux du milieu font 
les plus longs; les anthères qui les ter
minent font fphériques, d'un jaune-clair, 
marquées de quatre filions longitudinaux 
en croix , & s'ouvrent en deux loges 
par les deux filions latéraux, qui répan
dent une poufliere génitale , compofée 
de molécules ovoïdes 9 d'un jaune foufré 
& luifantes. Le pi f t i l confifte en un ovair$ 
feflîle , fans aucun difque ; fphérique 
verd , hérifle de pointes coniques , mol
les , couchées, terminé par trois ftyles 
partagés en deux, de manière qu'ils for
ment fix ftigmates cylindriques, velus, 
fougeâtres. 

L'ovaire, en mûriflant, devient une 
capfule fpheroïde, longue de fix lignes, 
verte , comme poudrée d'une rofée bleuâ
tre , marquée extérieurement de trois 
filions, & hériflees de pointes coniques 
fort longues , molles, & compofées de 
deux fubftances, l'une qui eft une peau 
verte, charnue, qui fe feche & fe dé
tache de la fubftance intérieure , qui eft 
cartilagineufe , très - élaftique , & qui 
forme , à proprement parler , la capfu
le ; elle eft partagée intérieurement en 
trois loges , qui font comme formées 
par la réunion de trois capfules ovoï
des , réunies autour d'une colonne com
mune , qui s'élève jufqu'à la moitié de 
leur longueur ; chacune de ces loges 
s'ouvre, dans fa maturité, en deux val
ves ou battans égaux ; de forte que la 
capfule eft à fix valves, qui font l i élaf-
tiques, qu'elles lancent au loin les grai
nes qui font au nombre de trois dans 
chaque f r u i t , c'eft-à-dire, une dans cha
que loge. Chaque graine eft ovoïde % 

longue de quatre lignes , à quatre lignes 
& demi, de moitié moins large , com
primée de devant en arrière , blanche 
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d'abord , enfuite rougeâtre , enfin rouge-
brune , ondée de taches cendrées, carti-
lagineufe , très - dure , & porte fur fa 
face intérieure , vers le haut, un corpuf-
cule charnu , blanchâtre. 

Culture. Vavanacu v i t communément 
dix à vingt ans ; i l croît naturellement 
dans les terreins fablonneux de l'Afrique , 
au Sénégal, & au Malabar, où i l fleurit 
& fructifie deux à trois fois l'an : i l fleu
r i t continuellement pendant la faifon des 
pluies, & dans les terreins humides. 

Qualités. Toutes fes parties , étant 
coupées , jettent une liqueur verdâtre , 

ê aflèz abondante ; leur faveur eft amere, 
légèrement aftringente & acre. 

Ufages. ' L'amande des graines rôtie , 
fe donne en poudre avec le fucre pour 
purger. L'huile qu'on en tire par expref-
fion eft très - purgative , foit qu'on la 
boive feule , f o i t qu'on la mêle avec le 
lait doux ; cette même huile, eu fon 
marc , s'applique fur les reins ou le 
ventre , pour en appaifer les douleurs. 
La décoction de fa racine fe boit pour 
difliper les vents , la tympanite, l'aftlime, 
les douleurs du ventre , des reins, l'en
flure des pieds, la goutte & le feu facré. 
Ses feuilles entières ou pilées s'appliquent 
fur la tête pour difliper la migraine ; on les 
applique , amorties au feu , fur les parties 
attaquées de la goûte, ou bien on expofe 
ces parties à la vapeur de leur décoc
tion : le bain pris dans cette décoction , 
pouffe les urines lorfqu'elles ont des dif
ficultés. 

Deuxième efpece. PANDI-AvANACU. 
Van - Rheede décrit à la page 60 du 

volume IIy de fon Hortus Malabaricus , 
un autre avanacu , dont i l ne donne 
aucune figure , quoiqu'il la regarde com
me une efpece différente ; les Malaba-
res l'appellent, félon l u i , pandi avana
cu ; les Brames voloerando ; M. de 
Tournefort le nomme ricinus a fric anus , 
maximus , caule geniculato rutilante ; 
Inftituts , page 532. 

I l diffère de Vavanacu en ce que , i9 i l 
eft d'un beau rouge dans toutes fes par
ties , au lieu que Vavanacu eft verd-bleuâ-
tre terne. zç I I eft plus grande & élevé 
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communément de 12 à 15 pieds. 3 0 Ses 
feuilles, fes fleurs & fes fruits , font 
plus grands. ûf> Ses graines font plus 
grandes , plus applaties , plus brimes » 
c'eft-à-dire , marquées d'une moindre 
quantité d'ondes cendrées. 

Le pandi-avanacu eft plus rare au Ma
labar , que Vavanacu. 

Ufages. On prétend que fon écorcef 

portée fufpendue au cou, arrête le vo-
miffement. 
Remarques. Quoique M. Linné ait con

fondu ces deux elpeces comme deux va
riétés , nous croyons avec Tournefort, 
& avec tous les bons obfervateurs, qui 
n'ont jamais Vu les graines de l'une dé
générer & produire l'autre efpece, que 
cette confiance dans leurs différences ca-
racte'riftiques , mérite qu'on les diftingue, 
& qu'on en fafTe deux elpeces. Une autre 
remarque vient à l'appui de cette diftinc-
tion ; c'eft que le pandi-avanacu , femé* 
dans nos climats froids ou tempérés , y 
eft conftamment vivace , au lieu qu'on 
a toutes les peines du monde à y confer-
ver pendant l'hiver Vavanacu qui ne s'y 
montre communément que comme une 
herbe annuelle , en fuppofant qu'il ne 
foit pas différent du ricin annuel, qu'or?) 
appelle communément palma chrifii ( M. 
ADANSON. } 
AVANCE, f. f. ( Commerce. ) fe prend 

pour anticipation de tems. Payer un b i l 
let , une promeffe d'avance , c'eft en 
compter la valeur avant le tems de fora 
échéance , ce qui fe fait ordinairement 
en efeomptant. Voye\ ECHÉANCE £? ES
COMPTER. 
AVANCE , lîgnifie auffi prêt d'argent 

ou fourniture de marchandifes : je fuis 
en avance avec un tel , c'eft-à-dire je 
lui ai prêté des fommes confidérables ; 
je l u i ai fourni beaucoup de marchan
difes. 
AVANCE ; on dit en termes de lettres 

de change , avance pour le tireur, l o r f -
que d'une lettre négociée, celui qui la 
négocie en reçoit plus que le pair , c'eft-
a-dire , plus que la fomme portée par 
la lettre : on appelle au contraire avance 
pour le donneur & perte pour le tireur , 
lorfque par la négociation, celui à qui aj>-
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partient la lettre , n'en reçoit pas 1 en
tière valeur. (G) 

AVANCE OU SAILLIE , en Architectu
re ; c'eft ordinairement la ligne ou la dif-
tance qu'il y a entre l'extrémité' d'un mem- f 

bre ou d'une moulure , & la partie dé 
couverte de la colonne ou de toute au
tre partie d'où Xavance fe fait. 

Cependant i l y a des auteurs qui re
gardent 1''avance, ou la faillie , comme 
Venant de l'axe de la colonne, & ils ]a 
définiflent une ligne droite comprife en
tre l'axe & la fui-face extérieure d'un 
membre ou d'une moulure. Voye\ SAIL
L I E . ( P ) 
* AVANCE , (capdJ) çap du Magel

lan , dans l'Amérique méridionale , ainfi 
nommé de ce qu'il eft le plus avancé dans 
le détroit de Magellan. 

A V A N C E , (Géogr.) petite rivière 
dans le Condomois. Elle a fa fource à 
une lieue , nord , de la paioiftè de Du-
rance , & fon embouchure dans la Ga
ronne , entre Marmande 8ç Sainte - Ba-
feille : après un cours d'environ fix lieues, 
cette rivière reço i t , auprès de Caftel-
Geloux , trois belles fources qui font 
travailler des moulins à bled, à drap 
& à cuivre , qu'on appelle martinets. 
( C, A. ) 

* A V A N C E R les plantes, ( Agricul
ture, ) ç'efl; hâter leur accroifîément ou 
leur fruit ; ce qui s'opère par le fumier 
qu'on leur donne , ou par le remuement 
des terres, ou par l'arrofage ; tous ces 
moyens produifent le même effet, 

AVANCER , dans le Commerce, a d i f -
férens fens. I l fignifie i 0 , faire les frais 
d'une entreprife avant que le tems foit 
venu de s'en rembourfer ; ainfi l'on dit 
qu'un homme a avancé tous les frais 
d'une manufacture : 2° i l fe prend pour 
prêter de l'argent ou .fournir à crédit 
des marchandifes : 3 2 . en fait de paye
ment , pn dit qvançer un payement, 
c'eft-à-dire , le faire avant l'échéance. 
Voye\ AVANCE, ( G.) 
AVANCER , en terme de Tireur d'qr ; 

c'eft donner au f i l d'qr le quatrième t i 
rage pour le mettre en état d'être f ini 
dans la dernière opération qui fe fait par 
les tourj*eufes. yoye\ TIREUR D'OR. 
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A V A N C E U R , f. m. ouvrier employé 

à une opération particulière dans le t i 
rage de l'or. Voyez AVANCER & TiRER 
L'OR. _ . , . 

, * A V A N I E , outrage , affront, inful-
te , ( Grammaire. ) termes relatifs à la 
nature de procédés d'un homme envers 
un autre. Vînfulte eft ordinairement dans 
le difcours ; Y affront dans le refus ; Y ou
trage & Y avanie dans l'action : mais Yin~ 
fuite marque de l'étourderie ; Y outrage, 
de la violence; ; & Yavanie > du mépris. 
Celui qui v i t avec des étourdis, eft ex
po fé à des infuhes ; celui qui demande 
à un indifférent ce qu'on ne doit atten-, 
dre que d'un ami , mérite prefqu'un 
affront. I l faut éviter les hommes v io -
îens f i l'on craint d'effuyer des outrages ; 
& ne s'attaquçr jamais à la populace, 
fi l'on eft fenfible aux avanies, 
AvANIE , ( Hifl. mod. & Commerce. ) 

ce terme eft particulièrement ufité dans 
le Levant & dans tous les états du Grand-
Seigneur , pour lignifier les préfens ou 
les amendes que les Bâchas & les Doua
niers Turcs exigent des marchands Chré* 
tiens , ou leur font payer injuftement 
& fous de taux prétextes de contraven
tion, 

Quand les avanies regardent toute une 
nation , ce font les Ambafiadeurs ou les 
Confuls qui les règlent, §c qui enfuite 
en ordonnent la levée fur les marchands 
& particuliers de la nation , mais ordi
nairement de l'avis & avec la participa-» 
tion des principaux d'entr'eux. 

Pour les avanies particulières , chacun 
s'en tire au meilleur marché qu'il lui eft 
poffible , en employant toujours néan
moins le crédit & l'entremife des Am-* 
baffadeurs ou des Confuls , dont le prin-? 
cipal emploi à Conftantinople , & dans 
lçs échelles de la Méditerranée , eft de 
protéger le commerce & les négocians , 
Sç de prévenir ou de faire ceffer les ava
nies, (G) 

A V A N T , ( Grammaire. ) prépofition 
qui marque préférence & priorité de 
tem,s ou 4'prdre , & de rang : i l eft ar
rivé avant moi : il faut mettre le fujet 
de la prépofitiqn avant l'attribut : fe 
taire payer ayant J'échéançe : n'appelle^ 

* perfonnQ 
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perfonne heureux avant la moft : nous 
devons fervir Dieu , & l'aimer avant tou
tes chofes : la probité & la juftice doivent 
aller avant tout. 
M. l'Abbé Girard , dans fon traité des 

Synonymes , obferve qu'avant eft pour 
Perdre du tems, & que devant eft pour 
l'ordre des places, Le plutôt arrivé fe 
place avant les autres ; le plus confidé-
rable fe met devant eux. Oh eft expofé à 
attendre devantla. porte quand on s'y rend 
avant l'heure» 

Devant marque aulîi la préfence : i l 
a fait cela devant moi ; au lieu qu'il a 
tait cela avant m o i , marqueroit le temps ; 
fa N maifon eft devant la mienne , c'eft-
à-dire , qu'elle eft placée vis-à-vis de la 
mienne j au lieu que fi je- d i s , fa mai
fon eft avant la mienne , cela voudra 
dire que celui à qui je parle arrivera à 
la maifon" de celui donp on parle , avant 
que d'arriver à la mienne. 
Avant fe prend auffi adverbialement, 

& alors i l eft précédé d'autres adverbes ; 
i l a pénétré fi avantbien avant, trop 
avant, affe\ avant. 

I l faut dire , avant que de partir ou 
avant que vous partie\. Je fais pourtant 
qu'il y a des auteurs qui veulent fup-
primer le que dans ces phrafes , & dire 
avant de fie mettre à table , &c. mais je 
crois que c'eft une faute contre le bon 
ufage ; car avant étant une prépofition , 
doit avoir un complément ou régime 
immédiat ; or une autre prépofition ne 
fauroit être ce complément : je crois 
qu'on ne peut pas plus dire avant de, 
qu'avant pour , avant par, avant Jur : 
de ne fe met après une prépofition que 
quand i l eft p a r t i t i f , parce qu'alors i l 
y a ellipfe ; au lieu que dans avant que 
ce mot que y hoc quod, eft le complé
ment , o u , comme on dit , le régime 
de la prépofition avant ; avant que de , 
c'eft-à-dire , avant la chofie de , &c. 

Avant que de vous voir, tout jlattoit 
mon envie 9 

dit Quinault, & c'eft ainfi qu'ont parlé 
tous les bons auteurs de fon tems , ex
cepté en un très-petit nombre d'occafions 
où une fyllabe de plus s'oppofoit à la 
mefure du vers : la poéfie a des pr i v i -

Tome IV 
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eges qui ne font pas accordés à la profe. 
D'ailleurs , comme on dit pendant que 9 

après que , depuis que , parce que , l'ana-
ogie demande que l'on dife avant que. 
Enfin , avant eft aufîi une prépofition 

inféparable qui entre dans la compofition 
de plufieurs mots. Par prépofition infépa
rable , on entend une prépofition qu'on 
ne peut féparer du mot avec lequel elle 
fait un tout , fans changer la lignifica
tion de ce mot : ainfi on dit avant-gar
de , avant-bras , avant-court, avant~ 
goût, avant-hier, avant-midi , avant-
main , avant-propos , avant - quart r 

avant- train ; ce font les deux roues 
qu'on ajoute a celle de derrière ; ce mot 
eft fur-tout en ufage en Artillerie : on 
dit aufîi en Architecture , avant-bec ; ce 
font les pointes ou éperons qui avan
cent au-delà des piles des ponts de pier
re , pour rompre l'effort de l'eau contre 
ces piles, & pour faciliter le paffage des 
bateaux. (F) 
AVANT (aller en) y terme de Pratique, 

ufité finguliérement dans les avenir qui fe 
lignifient de procureur à procureur : i l l i 
gnifie pourfuivre le jugement d'une affaire. 
(H) 
AVANT ,a différentes fignifîcations en 

Marine. \J'avant du vaiffeau ou la proue 9 

c'eft la partie du vaiffeau qui s'avance la 
première à la mer. 
On entend aufîi par Y avant, toute la 

partie du vaiffeau comprife entre le mât 
de mifaine & la proue, le château d''avant, 
ou le gaillard d'avant. Voye\ CHATEAU 
D'AVANT. 

Vaiffeau trop fur l'avant , c'eft-à-
dire, qui zYavant trop enfoncé dans l'eau. 
Etre de l'avant, fe mettre de l'avant $ 

fe dit d'un vaiffeau qui marchant en com
pagnie , avance des premiers. 

Etre de l'avant , fe dit aufîi lorfque 
l'on fe trouve arrivé à la vue d'une ter
re , quand par l'eftime de fes^ routes, 
on croit en être encore éloigné. Voye^ 
ESTIME. 
Le vent fe range de l'avant, c'eft-à-

dire , qu'il prend par la proue & devient 
•contraire à la route. (Z) » 
AVANT-BEC , f. m. en Architecture : 

nom qu'on donne aux deux éperons de 
: B 
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l a pile d'un pont. Leur plan eft l e plus 
fouvent un triangle équilatéral , dont la {>ointe fe préfente au f i l de l'eau pour 
a brifer & l'obliger à palTer fous les ar
ches. Vavant-bec d'aval eft le plus fou-
vent rond, comme au pont de Pontoife. 

Les Romains fàifoient quelquefois Va-
vant-bec diamant rond , comme au pont 
Saint-Ange à Rome ; & quelquefois à 
angle d r o i t , comme au pont antique de 
Rimini en Italie. 
L'avant-bec d'amont eft oppofé au fil 

de Peau y & celui d*aval eft au-deffous. 
, Cette pointe d'une pile qu'on appelle 
Vavant-bec , eft ordinairement garnie de 
dales à joints recouverts. (P) 
AVANT-BRAS , f. rh. partie du métier 

à faire des bas. Voye% RAS au métier. 
AVANT-BRAS, (Anat.) partie du 

corps qui fe prend vulgairement pour le 
hras , mais que l'on diftingue en Anato-
raie , d'avec fe bras proprement dit : c'eft 
cette partie qui s'étend depuis le pli du 
coude jufqu'au poignet. I I eft compote de 
deux os qui en forment la charpente ; 
favoir : de l'os du coude , & de celui du 
rayon. Celui-ci eft fupérieur, l'autre eft 
inférieur. Ces deux os font recouverts par 
les mufcîes phonateur & fupiaatëur, par 
les fle'chiftèurs & les extenfeurs du poi
gnet , par le fublime & le profond de la 
main , ùc. (-+-) 
AVANT-CHEMIN-GOUVERT, c'eûdans 

Ai Fortification , un fécond chemin cou
vert qui eft pàis avaitté dans la campa
gne que le premier. Lorfqu'il y a un avant 
fojje', on conftruit prefque toujours au-
delà un avant-clvemirb-couvéri. 

avant-chemin-couvert ne doit point 
être plus élevé que le premier ; au con
traire en abaifïè quelquefois fon terre-
plein d'un pié & demi ou deux pies: 
mais on lui conftruit alors deux banquet
tes. \l~a-vam-che min-couvert fe durcit de 
la même manière que le chemin couvert 
ordinaire : i l a , comme le premier, fes 
places d'armes , fes traverfes , Oc. Voye\ 
CHEMIN-COUVERT ; voye\ auffi une 
partie d'avant->chemin-couvert. Pl. IV, 
de l'art mi lit. fig. 3. ( Q ) 
AVANT-COEUR ou ANTI- COEUR. 

C'eft, en Amtomie, cette partie creufe 
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proche l e cœur , communémenÈ appeliée 
le creux de l'efiomac , & par quelques-uns 
fcrobiculus cordis. K e dernier mot eft 
compofe de Àvrt, contra , contre , & de 
cor, cœur. ( L ) 
AvANT-COEUR, ( Maréch. ) Les Ma

réchaux appellent ainfi une tumeur contre 
nature, de figure ronde , & groffe à peu 
près comme la moitié du poing ,̂  qui f e 
forme à la poitrine du cheyal'vis-à-yis du 
cœur. Si Vavant-cœur ne vient à fuppura-
t i o n , c'eft pour le cheval une maladie 
mortelle. On dk aufîi ami-cœur. 
U avant-cœur fe manifefte par la tu

meur qui paroit en-dehors ; le cheval 
devient trifte , tient la tête baffe , & 
fent un grand battement de cœur ; i l fe 
laiffe tomber par terre de tems en tems ; 
comme fi le cœur l u i manquoit, & qu'il 
fût prêt à s'évanouir : i l perd totalement 
le manger ; & la. fièvre devient quel
quefois fi violente par la douleur aiguë 
qu'il fent , qu'elle l'emporte, en f o r t peu 
de tems. 
\ Cette maladie peut avoir deux caufès : 
[elle vient ou d'une morfondure qui aura-
fait arrêter & répandre du fang dans les 
grailles & dans les attaches dû mufel* 
pectoral d'un côte ; ou de tous les. deux 
enfemble ; ce faing épanché y forme de 
îa matière, qui étant répandue & fer
mentant dans un endroit aufîi fenfible , 
doit allumer une fièvre très-vive par la 
douleur violente qu'elle caufe. 

L'autre catife , qui eft bien aufti v r a i -
femblable que la première, & à laquelle 
tous ceux qui ont écrit de ce mal ne 
l'ont point attribué , que je &càe , eft 
un écart ou un effort de cheval, lequel 
aura forcé les tendons des mufcles pec
toraux ; ce qui caufant une grande dou
leur au cheval , vu la fenfibilité de ces 
parties, y excite une inflammation avec 
tumeur par PipsuptÎQti-' des vaifîèaux dans 
le tems de l'écart. 

Cette tumeur difparoît- quelquefois , 
ce qui eft un très-mauvais pronoftic , à 
moins que la fitignée n'en fo i t la caufe ; 
enfin fi ce mal arrive à un cheval mal 
dipofé, i l court grand rifirae. de n'en pas 
revenir. ' 

Loricme Yavam^cocur vient à fuppi*ç 
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TSLthn y <8c que la matière s'y Formé 
promptement, i l paroît que 4e cheval 
a la rorcç de pouiîèr au - dehors cette 
tumeur, & c'eft un bon ligne pour fa 
guêrifdh. 

I l vieht aufîi au cheval une grofle t u -
tneur douloureufo au haut de la cuilïe en 
dedans, à l'endroit où elle fe joint au 
bas-ventre, c'erM-dire, à-l'aine. Cernai 
eft aufli dangereux que le précédent ; car 
i l eft produit par les mêmes caufes, la 
fièvre s'allume avec autant de violence, & 
le cheval peut <en mourir en vingt-quatre 
heures s'il n'erîçromptemetït fàigne'. 
Comme ces maux ont -les mêmes %mp-

tômes, ils doivent fe guérir par les mê
mes remèdes. «Le plus ptfelïe eft èe d i 
minuer proftiptement le volume «du fang 
pour âppaifer k fièvre & la douleur ; i l 
faut donc faigner le chevâl quatre ou 
cinq fois &?allmemeht du flanc eu du 
train de derrière pour 1 'av^m-cmur, & 
du cou pour la tumeur â l'aine , lui 
donner beaucoup de lavemens émolliens., 
& l u i faire garder un régime trêŝ exaâ: : 
on grâMfera en même tems k tumeur 
avec du fuppuratâf ; &- f i l'on v o i t qu'elle 
vienne à îfupputétiori \ on la percera avec 
un bougon *ié #eu pour en faire écouler 
h matière. 

Quelques jours après que la £evre aura 
celle , M fera bon de feire prendre au 
cheval un breuvage eompofé d'une once 
de thériaque & d'une Once d'affe-fœtida. 

AvANT-CÔR?5 , f. m. terme <TArchi
tecture , s'entend de la partie faillante 
-d'un corps d'Architecture fur un autre 
corps, foit par rapport aux pkfts, foit par 
rapport aux éléV-àtions, fans avoir égard 
â leur largeur, ni à leur épaifîeur qui 
-peuvent être arbitraires ; c'eft - à - dire , 
qu'un pilaftre , qKfun corps de refend eft 
nommé &pattt-corps, lorfqu'il fait reffaut 
fur le nud d'un mur : on dit de même 
qu'un pavillon fait avant-corps d^trs un 
bâtinretït , foit qu'il foit compofé d'une 
ou plrifieurV croifées. (P) 
AVANT--GGRFS , le prend en Ser

rurerie ainfi qu'en Architecture , pour tous; 
ries morceaux qui ext-edent le nud de! 
Po m rage, ^tû forment £*iffie fur -ce-: 
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| nud. Les moulures forment avant-corps >• 
j mais les rinceaux & autres ornemens de 
cette nature ne partagent point cette 
dénomination. 
AVANT-COUR, f. f. (Architecture.) 

c'eft dans un palais ou château à la cam
pagne , une cour qui précède la principale, 
comme la cour desminiftres de Verfailles, 
& la première cour du Palais-boyal à 
Paris. Ces fortes & avant-cours fervent 
quelquefois à comrnuniquerdans les baffes-
cours des cuifines & écuries qui font affez 
fouvent aux -deux côtés. On les appelle en 
latin atria. {£>) 

M AVANTJ-DUC , ( Archit. ) c'eft un 
pilotage qui fe fait de plufieurs -jeunes 
arbres fur le bord & à l'entrée d'un© 
rivière , où on les lenfonee tsês - avant 
avec des moutons ou de grofïès maflès de 
fer, pomr en former un plancher égal , 
fur lequel m établit des doïfes ou grofley 
planches bien clouées pour un pont 'r à 
l'endroit où Vavant-pmt finit on place 
des bateaux. 

Cela fe fait quand une rivière eft trop 
large, & que l'on n'a pas fumTamrnent 
de bateaux pour en faire un pont tout 
entier de l'autre côté de la rivière. 
AVANT - FOSSÉ , f. m. eft , dans la 

fortification, un fofïe qu'on conftruit au 
pied du -glacis. Voye^ Planche IV de 
l'-art. milk. 'fig. 3. " 

On appelle aum avant - fofifé dans les 
lignes ou retranchemens, le foffe qu'on 
fait quelquefois un peu en-avant du côté 
de l'ennemi , pour l'arrêter lorfqu'il veut 
attaquer le retranchement. Voye% RE
TRANCHEMENT , ou LIGNE DE CIR-
CON VALIDATION. 
Vavant-foffé des places doit être tou

jours plein d'eau : autrement i l fervirok 
à couvrir l'ennemi du feu de la place, 
lorfqu'il feroit parvenu à fe rendre maître 
de ce foffé. On fait en f o r t e , par cette 
raifon , que Yâvant-foffé ne puiffo point 
être feigne*. Au-delà de Y avant - foffé t 

en conftruit ordinairement des lunettes y 

redoutes, &c. Voye\ LUNETTE & RE
DOUTE. On enveloppe le tout d'un avant-
chemin couvert. 
AVANT-GARDE, f. f. terme degutrïe9 

eft la première ligne -ou divifion d'une 
B 2 
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armée rangée en b a t a i l l e , o u q u i m a r c h e 
e n o r d r e de b a t a i l l e ; o u l a p a r t i e q u i 
e f t à la vue de l'ennemi, & q u i marche l a 
première à l u i . Voyez LIGNE , GARDE , 
ARMÉE , &c. 

L a totalité d u corps d'une armée e f t 
compofée d'une avant-garde y d'une a r 
rière - garde , & d u corps de b a t a i l l e . 
Voyez ARRIERE-GARDE , &c. 
Avant-garde fe d i t a u f l l quelquefois 

d'une p e t i t e t r o u p e de c a v a l e r i e de quinze 
o u v i n g t chevaux , c o m m a n d é e par u n 
l i e u t e n a n t , q u i e f t u n peu au-delà, mais 
à l a v u e d u corps de b a t a i l l e . (Q) 
AVANT-GARDE, c ' e f t , en Marine, 

une des d i v i f i o n s d'une armée navale , 
la q u e l l e en f a i t Y avant - garde dans l a 
r o u t e , & d o i t t e n j r l a d r o i t e dans l'oc-
c a l i o n . (Z) 
AVANT-LOGIS , f. m. en Architecture9 

c'étoit chez les anciens l e corps de logis 
de devant. I l y en a v o i t de c i n q efpeces : 
l e tof c a n q u i n'étoit f e u l e m e n t qu'un a u v e n t 
au p o u r t o u r de l a cour \ l e tétraftyle q u i 
a v o i t q uatre colonnes q u i f e r v o i e n t à p o r t e r 
c e t auvent ; l e c o r i n t h i e n , décoré d'un 
périftyle d u m ê m e o r d r e au p o u r t o u r de 
là c o u r ; l e teftitudinée, q u i a v o i t des 
arcades couvertes e n voûte d'arrêté, a i n f i 
que l'étage de d e f l u s , & l e découvert, 
d o n t la c o u r n a v o i t n i p o r t i q u e , n i pé
r i f t y l e , n i a u v e n t en f a i l l i e . V i t r u v e y 
liv. VI y ch. iij. 

P a l l a d i o décrit, liv. II y ch. vjy Y avant-
logis c o r y n t h i e n q u ' i l a bâti à fa Charité 
de V e n i f e p o u r les chanoines réguliers, 
où i l a imité l a d i f p o f i t i o n de c e l u i des 
R o m a i n s d o n t p a r l e V i t r u v e , page 32.9. 
AvANT-MAIN , f. m. (Manège.) c'eft 
l e d e v a n t d u c h e v a l ; f a v o i r l a tête, l e 
c o u , l e p o i t r a i l , les épaules. U avant-
main délié & m i n c e , n'eft pas t o u j o u r s 
une marque de légèreté. D a n s les f a n t s , 
croupades , ballotades & cabr i o l e s , c'eft 
de l a rêne de dehors q u ' i l f a u t a i d e r l e 
c h e v a l , parce q u ' i l a Y avant-main ferré 
& l a c r o u p e en liberté. A u terre-à-terre, 
i l f a u t a i d e r de l a rêne d u dedans de l a 
b r i d e , parce qu'alors l a croupe e f t ferrée 
& Vayant-main au large. Q n d i t ce cheval 
efi beau de la main en avant. ( V) 
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AvANT-MAIN , terme de Paumier ; 

p r e n d r e une b a l l e d'avant-main , c'eft l a 
c h a f l e r d e v a n t f o i avec l a r a q u e t t e , après 
l ' a v o i r p r i f e d u côté de l a m a i n d o n t o n 
t i e n t l a r a q u e t t e . E n p r e n a n t une b a l l e 
à'avant-main, i l f a u t a v o i r l e bras t e n d u 
& l e r a c o u r c i r u n p eu e n chafîànt l a 
bal l e . 
A V A N T - M U R , f. m. murus turri 

prceftructus y ( terme de Blafon. ) pan de 
m u r a i l l e j o i n t à une t o u r . 

Château-neuf de M o l e g e s , à A r l e s e n 
P r o v e n c e , d'azur à, la tour quarre'e à trois 
crenauxy fénefirée d'un avant-mur crènélë 
de quatre cre'naux9 le tout d'argent, pofê 
fur une terraffe de même. (G. D. L. T.) 

AVANT-PARLIER , f. m. v i e u x m o t 
q u i s'eft d i t a u t r e f o i s p o u r avocat. Voyez 
PARLIER & AMPARLIER , q u i L i g n i f i e n t 
l a m ê m e ch o f e . 
AVANT-PART , f. m. e x p r e f l i o n d'ufage 

dans quelques coutumes y p o u r l i g n i f i e r 
l e préciput de l'ainé. Voyez AINESSE & 
PRÉCIPUT. (B) 

* AVANT-PÊCHE, f. f. (Jardinage.) 
efpece de pêches précoces , p e t i t e s , r o n 
dele t t e s , terminées par une efpece d e 
tête b l a n c h e , d'une c h a i r fine, mais 
pâteufe, n'ayant qu'un peu d e l a f a v e u r 
de l a pêche, & portées par u n a r b r e , 
d o n t l a fleur e f t d'un blanc b l a f a r d , q u i 
poufTe peu de b o i s , & q u i n'eft pas beau-; 
la maturité de Y avant - pêche y précédé 
d'un mois o u e n v i r o n c e l l e des bonnes 
pêches ; e l l e p r e n d c h a i r , g r o f l i t , & m û 
r i t dés l e c o m m e n c e m e n t d e J u i l l e t , 
el l e e f t f o r t f u j e t t e aux f o u r m i s ; l a p r i 
m e u r f a i t f o n mérite p r i n c i p a l ; e l l e n'eft 
guère b o n n e qu'en c o m p o t e : la c o m p o t e 
s'en f a i t c o m m e c e l l e d e tous les f r u i t s 
verds. 
AVANT-PIED , f. m. en terme de Bot

tier , c'eft l e def l u s d u f o u l i e r ; ce que 
les C o r d o n n i e r s a p p e l l e n t empeiene. V. 
EMPEIGNE. 

AYANT-PIEU , f. m. en Architecture, 
e l t u n b o u t de bois quarré , qu'on m e t 
i u r ia ^ c o u r o n n e d'un pieu p o u r l ' e n t r e 
t e n i r à-plomb , l o r f q u ' o n l e b a t avec l a 
l o n n e t t e p o u r l'enfoncer, 

O n n o m m e a u f t i avant-pieu y u n m o r 
ceau de f e r r o n d p o i n t u par u n des bouts. % 
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qui fert à faire des trous pour planter 
des piquets, des jalons & des échalas de 
treillage , lorfque la terre eft ferme, (P) 
AVANT-TERRE , en terme de rivière, 

eft fynonyme à rivage ; c'eft dans le même 
fens qu'on appelle les arches de ponts 
qui tiennent aux deux culées , les arches 
avant-terre. On dit aufîi de deux ba
teaux qui font à côté l'un de l'autre , 
que celui qui eft près le rivage , eft 
avant-terre. 
AvANT-TRAIN , c'eft , che\ les char

rons , la partie* antérieure d'un carrofte : 
elle eft compofée d'une fellette dans la
quelle eft encaftré un ellieu qui paffe 
par les moyeux des petites roues, -d'un 
timon, d'une fourchette, de deux ére-
monts , & de quatre jantes de rond. 
C'eft aux deux côtés du timon que font 
attachés les chevaux qui tirent le carrofTe. 
AVANT-TRAIN , comme qui d i r o i t , 

train de devant ; i l fert dans V Artillerie 
à mener le canon en campagne : quant 
aux parties dont i l eft compofé , voye\ 
Varticle précédent. I l fe joint à l'affût avec 
une cheville de f e r , nommée cheville 
ouvrière, qui entre dans ce qui s'appelle 
la lunette de Ventretoife de V affût. Voye^ 
AFFÛT. (O) 
* AVANTAGERA utilité, (Gram

maire.) termes relatifs au bien-être que 
nous tirons des chofes extérieures. U avan
tage naît de la commodité ; le profit , ' 
du gain ; & Vutilité, du ferviçe. Ce livre 
m'eft utile ; ces leçons me font profita
bles ; fon commerce m'eft avantageux : 
fuyez les gens qui cherchent en tout leur 
avantage, qui ne fongent qu'à leur profit, 
& qui ne font d'âucune utilité aux autres. 
AVANTAGE , f. m. terme de Jurifpru-

dence , eft ce qu'on accorde à quelqu'un 
au-delà de la part que l'ufage ou la l o i 
lu i attribuent. A i n f i on appelle avantage 
ce qu'un teftateur donne à un de les 
héritiers au-delà de la portion des autres ; 
ce qu'un mari donne à fa femme , où la 
femme à fon mari, au-delà de ce qui 
eft réglé par le droit ou la coutume du 
lieu. 

Dans les coutumes d'égalité , on ne 
peut faire aucun avantage à l'un de fes 
héritiers, au préjudice des autres ; dans 
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celle de Paris, les conjoints ne peuvent 
^avantager dire&ement n i indirectement 
pendant le mariage. Voye\ ÉGALITÉ & 
CONJOINT. 
AVANTAGE, en flyle de Pratique ou 

de Palais , eft un défaut obtenu contre 
une partie non comparante , foit par le 
demandeur ou Je défendeur. Cet avantage 
confifte dans l'adjudication des conclu-
fions de la partie comparante, fauf au 
défaillant à revenir par oppofition con
tre le jugement obtenu contre l u i par 
défaut. Voye\ JUGEMENT & OPPOSI
TION. (H) 
AVANTAGE , éperon , poulaine ; c'efl 

en termes de marine-, la partie de l'avant 
du vaiffeau , qui eft en faillie fur l'étrave. 
Voye\ ÉPERON. 
Avantage du vent ; voye\ VENT & 

DISPUTER LE VENT. (Z) 
AVANTAGE être monté à fon avan

tage ; c'eft en manège , être monté fur 
un bon ou grand cheval : monter avec 
avantage ou prendre de Vavantage pour 
monter à cheval, c'eft fe fervir de quel
que chofe fur laquelle on monte avant 
de mettre le pied à I'étrier. Les fem
mes , les vieillards & les gens infirmes 
fe fervent ordinairemant davantage pour 
monter à cheval. (V) 
AVANTAGE , f. m. en terme de jeu ; 011 

dit qu'un joueur a de davantage, lorf
qu'il y a plus à parier pour fon gain que 
pour fa perte , c'eft-à-dire , lorfque fon 
efpérance furpaffe fa mife. Pour éclaircir 
cette définition par un exemple tiés-fim-
ple ; je fuppofe qu'un joueur A parie 
contre un autre B , d'amener deux du 
premier coup avec un dez , & que la 
mife de chaque joueur foit d'un écu ; i l 
eft évident que le joueur 5, aun grand 
avantage dans ce pari , car le dez ayant 
fix faces , peut amener fix chiffres difre-
rens, dont i l n'y en a qu'un qui faffe 
gagner le joUeur A : ainfi la mife totale 
étant deux écus, i l y a cinq contre un à 
parier que le joueur B gagnera. Donc 
l'efpérance de ce joueur eft égale à i de la 
mife totale, c'eft-à-dire , à -~ d'écu , 
puifque la mife totale eft deux écus. Or 
--d'écu valent un écu & deux tiers d'écu. 
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Donc puifqtie la mife du joueur B efï nn 
écu, foti ttvantajge , c*eft-4"dite, l'excès 
de ce tni'rî efperù gagner fur la femme 
qu'il met au jeu , eft i d'écu. De façon 
cfue fi le joueur Â> après avoir fait Je 
pari, vouloit renoncer au jeu, & h'ofoit 
tenter la fortune, il faudroit qu'il rendît 
ali joueur B foh écu, & outre trela détr* 
livres, c'eft-à-dire, \ d'écu.'Fqy^ PARI, 
JEU, DEZ , ̂ ROBABIIITÉ , &c ( O ) 
AVANTAGE, en terme de jeu, fe dit 

Encore d'un moyen d'eg'âii'fèî: la partie 
entre deux joueurs de 'forcé inégale. On 
donne la main au piquet; le pion & le 
trait , aux échecs ; îe Dëz, au triàfac. 

Le même terme fe prend dahs un au
tre fens à la t aùme. Lorfque les deux 
joueurs ont trente tous lés deux ; au lieu 
dé dire de celui qui "gagne îe quih\e fui-
vant, qu'il à quarante-cinq , on dit qui! 
a Vavantage. 

À V A R f S , f. m. pl. Çr7z/?,} Lés Àva: 

fes , peuple Târtaré , ont, été quelquefois • 
confondus avec les Huns, fsârcë qu'ils 
hàbîtbiënt les mêmes régions & avéièht 
les mêmes mœurs & lés memës ufages. 
Le titre de Topa , qu'on dolificit au 
ç'iief de la famille royale, ligtliffidît maître 
de là terre. Ce n'eft que vers l'an "2.&Q 
de J. C. qu'ils comrhehcefït â fe fàire con-
noitre par leurs guerres civiles. Ce peu-* 
pie ne devint confidérable qu'au Commen
cement du cinquième fiecle , fous le rè
gne de Tou-lun, qui rahgéa fous fon 
obéiffance un grand nombre clé Tfrdrdes 
Tartares , & qui fe vît fouVéràin débou
tes lés contrées qui 'font entre la Cbree 
& la rivière d'IIi ; uhé partie dé la Sibé
rie &: de là Tartane le reconnut pour 
foiiVèrain ; i l poh$à fes conquêtes juf-
qu'aux frontières 3e l'Europe. I l prit alors 
lè titré de Khan , qui eft devenu celui 
de tous lés prirfcés du Turkeftan. Ses 
fûjëts ëtoiç'nt les plus ignorahs '& lés 
plus groffiers de toute la Tartarie. 'L'art 
d'écrire & de compter îêur étoit entière

ment inconnu. Ils fe fervoieht de crûtes 
de chèvres difpoféés d'une certaine fa
çon pour exprimer leurs penféés. Leur 
àvërfion pour les arts étoit fi forte que, 
quoiqu'ils eufTênt des ^relations, intimés 
gyeç jes Chinois ^ ils réitèrent çonftam4 
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ment enfeveîis fous le voile de la barbarie. 
Tou-!un fatisfait d'avoir dès fujets obéif-
ùttis , dédaigna de les éclairer : i l Ampli
fia feulement l'art de lire & de calculer. _ 
I l fubftitua aux crotes de chèvres des 
'tailles & des incitions fur lé bois. 

Les Avares ne figurent dans IMtoire 
que fous l'érmpire de Juftinien, qui leur 
•ordonna de loi envoyer des ambaffadeurs. 
OÏI fi.it étonhé de voir arriver â 'Confran-
tinople des hommes hideux, qui pâroif-
foient moins propres à négocier qu'à înf-
pirer de ï*horrëur. Leurs cheveux f lo t -
Tans étaient trefFés avec des rubans, & 
•étOîferft la feulé différence qu'on rémàr4-
qnâL entr'enx & lês autres Huns. Ils f u 
rent reçus avec lés hOnnènis qu'on fo 
crdyoît t)bîrgé de rendre à une nation bel-
riqueufe qtâ avoit là réphtâriofi d'être i n 
vincible , & dont l'alliance promettoit 
dé grands avantagés aux Romains. Us 
confenfirent'àfkire une guerre perpétuelle 
atix barbares qui ihFeftôîerft les provin--
tés de l'Empire, & fur leur parole on 
leur accorda des étabMérnerrs dans ma» 
contrée fertile , avec un fubfidé annuel ; 
les Aèarïs y fortifiés du feconrs des Rb-
ttàihs , attaquèrent fuccfeffivémeTtt tous 
les peuples Tartares qui habitoient 'fe 
nord de 'la 'Circaifié, qu'il fatiguèrent 
par d'és incurfions multipliées, Juftki'ièn , 
polît lés récotnpénfér , leur offrit des 
fc'tabîifFeffiens dans v là Parmonie , mais 
ris rie vduioiertt pas abandonner la Scy-
thte ; &: rébutés dWuyer des têfus , ifs 
fe déclarèrent contre les Romains, Alors 
la nation fe partagea. Une partie fe fixa 
dans les moiitagnes d'é la CircaÏÏië , & 
l'autre sMtabîît 'dans ra Parmohie. Ceux-
ci, firent dés incut fions ju%îé dans les 
Gaules } ou ils fe rendirent odieux pat 
leurs brigandagés , fous % nt>m de Htiîïs^ 
fous le règne de Clovis premier. Les 
tfès, difperfés darfs la CirCâffie , y por*-
tëfëht lëur langue '& iéufrs mœurs, -qui 
nV/oiénr âncliite toTiforniité àvëë celles 
de leurs voffins. Leurs bourgades , qui 
hé font qu'un a^ëteblagé de tentes, font 
firtuées fur des montagnes ; chaque can* 
eon a fon chéf, dont âuctrri n'a un pou
voir arbitraire. C'eft cette erpece de ÔUH-
verhehierit "qui f9it la félicité des peuples 
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fauvages : teurs mœurs antique* fe fon! 
confervées dans leurs defcend^nfr qui fe 
ttourdlTerif de leur bétail dans une terre 
avare de fes productions ; mais bornés 
dans leurs defirs , ils n'inquiètent que 
rarement leurs voifins. Ils fe fervent i n -
diftioâiement d?armes à feu , d'arcs; , de 

>7> flèches & de fabres. En 1727 , ils fe 
fournirent aux RufTes qui feuls pouvoient 
les protéger. Leur Sept , qui les f i t een-
fentir à cette révolution , fe fiattoit qu'en 
prenant de tels protecteurs i l reduiroit 
fous fon obéifîànce les autres Hordes in
dépendantes. La famille de cet ambitieux 
gouvernoit. depuis îong^temps Iqs Avares , 
& un de fes ancêtres avoit été rétabli dans 
la fmîvéraineté de fbn pays par un des 
fils de <rengis,-Kan. 

Les Avares de Pannonie menacèrent 
d'exercer de nouveaux ravages , f i l'on 
n'augmenroit les fubfides ; quoiqu'on leur 
fît un refus injurieux 9 i l n'en eff pas 
moins vrai que leurs menaces déceîoient 
fa Confiance qu'ils avoient dans leurs f o r 
ces. .Dans finvafion qu'ils firent en Auf-
trafîe , ils firent paroître des fpecires qui 
mirent îe défordre dans l'armée Françoi-
fe ; ee qui prouve qu'ils étaient d'adroits 
impcifteurs , ou que les François étoient 
d'une crédulité imbéciîle : au refïe tous 
les Tartares adonnés "a la magie pouvoient 
avoir des fecrets éblouiffans. Les Romains 
vécurent en paix avec les Avares , lorf
que Tibère , qui avoit éprouvé leur 

~ rvaleur, fut parvenu à l'Empire. Mais les 
barbares cherchant à furprendre les Ro
mains , firent confiffuire fur la- Save un 
pont qui leur cmvtoit un psffage dans 
les provinces de-fEmpîre. Envaîh ils pro-
tefterent qu'ils n'avoient que des vues 
pacifiques , Tibère exigea des- fermens 
pour gages de leurs promefFes. Le lihm 
tira foh épée en difant : je veux périr 
avec toute ma natiprr , je veux que la 
voûte du ciel nous écrafe-, que ' les mon
tagnes & les forêts tombent fur nos tê
tes , que la Save nous engltrarifïe fous 
fes eaux , fi nous avons l'intenticm de 
porter la guerre dans l'Empire ; enfin , 
pour mieux tromper les Romains , i l ufa 
de la formule de leurs fermens , & jura 
fur l'Evangile ; i l ne fut perfide qu'avec 
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pftîs d*écîaf. H f k paffer le pont à fon 
armée; & Tibère étonné de îeurs progrèsr 

n'en arrêta îe cours qu*en *îeurs accordant 
un fubfide annuel dont ils reçurent trois' 
années d'avance. ^ Plus ils obtenoient , 
plus iîs ofoient exiger. Dès que Maurice 
eut été élevé à l'Empire , ils demandèrent 
une augmentation de vingt mille livres 
d'or que l'Empereur , mal affermi. , n'ofa 
leur refufer. Les Avares liés par les t r a i 
tés en violèrent bien-tôt la teneur. Leur 
grand prêtre ayant îéûmt une des fem
mes du Khan , fe réfugia chez les Rou
mains dans fefpoir d'y trouver l'impu
nité. I l en réfulta une guerre dont le pré
lude fut glorieux pour îes Romains ; mais 
, l'a méfirrtelîïgerîce s'érant mife parmi leurs 
; généraux , ils furent battus , & îeur dé
faite rendit les Avares maîtres de la Thra-
ce ; & ils euffent étendu plus loin leurs 
ravages fi la pefîe , qui leur fit feneîr fon 
fléau , ne les eut déterminés à la paix. 

Les Avares , dans fefpoir de s ?enfiehir 
des dépouilles de Rome, entrèrent pour 
la première fois'dans ÎTtaîje , l'an 199 , 
ils ravagèrent la Vénétie & tous les pays 
par où. ils pafferent ; ils parvinrent juf-
qu'a Fréjiis , qui leur fut livré par Ro^ 
miMe , femme du roi des. Lombards , 
que leur chef avoit promis d'époufer 
pour prix de fa trahiforr. Mais dès qu'il 
fut maître dé îa v i l l e , i l f i t empaler cette 
époufe perfide. Sous les règnes de Pho-
cas & ePHéraeîius, iîs portèrent les ra
vages jufqu'aux murs de Canffantinople. 
A force, de vaincre ils épuifoient leur 
puifïarrce-, & ils ne firent que des cour
tes paflàgeres j-ufqurau règne de Charîe-
ma&ne , qui, aîlanné de leur voifinage , 
forma îe defièin de îes firhjuguer. I l fut 
profiter de la divifion d:e leurs chefs pour 
étendre fa domination jufqu'à la rivière 
du RaB. Le- Duc de Friouî les voyant 
dans l'impuifTànce de réfifiîer s'empara de 
Ringue-,. qui étok leur principal bou
levard , où iî fît un butin immenfé. Ce 
fut Pépin qui frappa- îes derniers coups. 
I l îeur fit une guerre- où tous leurs chefs 
périrent ; la nation entière fut drfperfee 
& détruite. Tel fut îe deflm- de ce peu* 
pie fauvage qui forti des rives du fleuve 
Amour ; parcourut en vainqueur h Chine 



16* A V A 
& la Tartane, s'établit â l'orient du Vol
ga , d'où i l parla dans la Pannonie. L'Em
pire Romain dans fa décadence n'eut point 
d'ennemi plus redoutable. Après avoir dé-
folé* l'Italie & les Gaules , ils furent en
fin détruits par les François. Ce fléau dura 
pendant quatre cens quatre-vingt-neuf ans. 
La Pannonie , par une deftinée malheureu-
f e , fut fucceflivement occupée par les 
Huns , les Avares & les Turcs , qui tous 
avoient une commune origine. ( T-N ) 
A V A R I C E , f. f. ( Morale. ) A i n f i que 

la plupart des pallions , l'amour défor-
donné des richeflès n'eft vice que par fon 
excès : corrigé par une fage modération , 
i l redeviendrait une affection innocente. 
L'or ou l'argent étant , en conféquence 
d'une convention générale , la clé du com
merce & l'inftrument de nos befoins , i l 
n'eft pas plus criminel d'en défirer , que 
de fouhaiter les chofes mêmes qu'on ac
quiert avec ces métaux. 

Tout amour immodéré des richeflès eft 
vicieux , mais n'eft pas toujours avarice. 
Uavare , à proprement parler , eft celui 
qui , pervertiffant l'ufage de l'argent , 
deftiné à procurer les néceffités de la vie , 
aime mieux fe les refufer , que d'altérer 
ou ne pas grofïir un tréfor qu'il laifle 
inutile. L'illufion des avares eft de pren
dre l'or & l'argent pour des biens , au 
lieu que ce ne font que des moyens pour 
en avoir. 
Ceux qui n'aiment l'argent que pour 

le dépenfer , ne font pas véritablement 
avares ; Y avarice fuppofe une extrême dé
fiance des événemens , & des précautions 
exceflives contre les inhabilités de la for
tune. 
Uavarice produit fouvent des effets 

contraires : i l y a un nombre infini de gens 
qui facrifient tout leur bien à des efpé-
rances douteufes & éloignées ; d'autres 
méprifent de grands avantages à venir 
pour de petits intérêts préfens. (X) 

A V A R I E S , f. f. pl. terme de Police de 
mer ; ce font les accidens & mauvaifes 
aventures qui arrivent aux vaiffeaux & 
aux marchandifes de leurs cargaifons , de
puis leur chargement & départ , jufqu'à 
îeur retour & déchargement. 

I l jr a trois fortes & avaries > de fimples 
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ou particulières, de grofles oa commt*-
nes , & des menues. 

Les fimples avaries confiftent dans les 
dépenfes extraordinaires qui font faites 
pour le bâtiment feul ou pour les mar
chandifes feulement ; & alors le dommage 
qui leur arrive en particulier, doit être 
fiipporté & payé par la chofe qui a fouf* 
fert le dommage ou caufé la dépenfe. 

On met au nombre des fimples avaries , 
la perte des cables, des ancres , des v o i 
les , des mâts & des cordages , arrivée 
par la tempête ou autres fortunes de 
mer ; & encore le dommage des mar
chandifes caufé par la faute du maître 
ou de l'équipage. Toutes ces avaries 
doivent tomber fur le maître , le navire 
& îe fret ; au lieu que les dommages ar
rivés aux marchandifes par leur vice pro
pre , &c. doivent tomber fut le proprié
taire. La nourriture & îe loyer des mate
lots , lorfque le navire eft arrêté en voyage 
par ordre d'un fouverain , font auffi ré
putés fimples avaries , lorfque îe vaiffeau 
eft loué au voyage, & non au mois , & 
c'eft le vaiffeau feul qui les doit porter. 

Les grqfies ou communes avaries , font 
les dépenfes extraordinaires faites , & le 
dommage foufïert pour le bien & le falut 
commun des marchandifes & du vaiffeau ; ? 

telles que les chofes données par compo-
fition aux pirates pour le rachat du na
vire & des marchandifes ; celles jettées 
en mer : les cables & mâts rompus ou 
coupés ; les ancres & autres effets aban
donnés pour le bien commun du navire 
& des marchandifes, &c. Toutes ces grofi-
fies avaries doivent tomber tant fur l e 
vaiffeau que fur les marchandifes, pour 
être déduites au fou la livre fur le tout. 

Les menues avaries font les lamanages , 
tonages , pilotages , pour entrer dans les 
havres , rivières , ou pour en fort i r ; & 
elles doivent être fupportées , un tiers 
par le navire , & les deux autres tiers 
par les marchandifes. On ne compte point 
parmi les avaries les droits de congé , v i -
fite , rapport , balife , &c. qui doivent 
être fupportés par le maître du vaiffeau. 
On peut voir toutes ces avaries dans 
Y Ordonnance de la Marine du mois 
d'Août x68i. au tit. vij. dû liv. III. (Ç) 

Avaries 
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Avarie s'emploie aufîi. p o u r l i g n i f i e r 

u n d r o i t q u i f e paie p o u r l ' e n t r e t i e n 
id'un p o r t , par chaque v a i f f e a u q u i y 
m o u i l l e . 

A V A R U , f. m. (Bifl. nat. Botaniq.) 
n o m que les C i n g a l e s , h a b i t a n s de l ' i f l e de 
C e y l a n d o n n e n t à l'efpecie d ' i n d i g o , figurée 
afïèz b i e n fous l e n o m Màlabare ameri, par 

• Van-Rheede dans f o n Bonus Malabaricus, 
vol. I, pag. 101 , pl. LIV Les Brames 
l'appellent nely , les C e y l a n o i s avvari, 
félon H e r m a n n . C'eft Yindigofera de 
M u n t i n g . M. Linné l'appelle indigofera, 
tincloria , leguminibus arcuatis incanis , 
racentis folio brevioribus y dans fonfyftema 
naturœ e'dit. 1 2 , imprimée en 1 7 6 7 , 
pag. âfôS , n. r , 

C'eft u n a r b r i f f e a u q u i croît dans les 
t e r r e i n s f a b l o n n e u x & p i e r r e u x , & q u i 
s'élève à la h a u t e u r de c i n q à fix pieds , 
fous l a f o r m e d'un b u i f f o n fphéro'ïde. 

Sa r a c i n e e f t b l a n c h e , l i g n e u f e , c o u v e r t e 
de f i b r e s denfes & très-rapprochées. 

Sa t i g e a l'épaiffeur d u b r a s , c'eft-à-
d i r e , deux bons pouces de diamètre , & 
l e bois affez ̂ l u r . Ses branches f o n t a l t e r 
nes , affez d e n f e s , menues, écartées fous 
u n angle q u i a à pe i n e 30 à 4 0 degrés 
d'ouverture. 
• Ses f e u i l l e s f o n t a l t e r n e s , affez ferrées, 
difpofées f u r les braaches c i r c u l a i r e m e n t 
& h o r i f o n t a l e m e n t à des dif t a n c e s d'un 
p o u c e e n v i r o n , ailées u n e f o i s , c o m -
pofées de c i n q à f e p t f o l i o l e s oppofées 
avec une i m p a i r e , e l l i p t i q u e s ,, o b t u -
fes aux deux bouts , longues de h u i t à 
onze l i g n e s , une fo i s m o i n s larges , min
ces i t e r n e s , v e r d - b l e u foncé en-defîus , 
plus c l a i r en-deffous , portées f u r un pé
d i c u l e très-court. L e pédicule c o m m u n 
q u i les f o u t i e n t depuis l e q u a r t de fa 
lon g u e u r jufqu'à f o n extrémité , a t r o i s 
pouces de l o n g u e u r ; i l e f t c y l i n d r i q u e , 
avec u n filîon en-defïùs , & un r e n l l e m e n t 
à f o n o r i g i n e , q u i e f t accompagnée de 
deux ftipules. 

D e l ' a i f f e l l e de chaque f e u i l l e , f o r t u n 
épi c o n i q u e , d r o i t , élevé, une f o i s plus 
c o u r t qu'elles. I l p o r t e dans les deux t i e r s 
fupérieurs de f a l o n g u e u r e n v i r o n 25 à 
3 0 f l e u r s papillionacées , c o u l e u r de r o f e 
foncé , d'une l a r g e u r à-peu-près égale à 

Tome IV 
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l e u r l o n g u e u r q u i e f t de près de t r o i s 
l ignes , portées h o r i z o n t a l e m e n t f u r u n 
péduncule deux à t r o i s f o i s plus c o u r t . 
A v a n t l e u r développement, elles f o r m e n t 
u n b o u t o n ovoïde, p o i n t u aux deux ex
trémités & u n peu a p p l a t i f u r f o n coté 
fupéiïeur. Élles c o n f i f t e n t chacune en u n 
ca l i c e d'une f e u l e pièce formée e n t u b e 
divifé jufqu'à f o n m i l i e u e n c i n q p a r t i e s 
égales , deux f o i s plus c o u r t que l a c o r o l e 
q u i e f t à c i n q pétales inégaux , & repré-
fentans par l e u r d i f p o f i t i o n u n p a p i l l o n . 
q u i v o l e . D ans les deux pétales inférieurs, 
q u i f o n t rapprochés & réunis en p a r t i e 
p o u r f o r m e r u n carêne , f o n t cachées d i x 
étamines , d o n t n e u f f o n t réunies par 
leurs filets en u n f a i f c e a u , o u e n u n t u b e 
f e n d u f u r t o u t e fa l o n g u e u r en deffus 
d'une f e n t e , dans l a q u e l l e e f t couché l e 
dixième filet. L ' o v a i r e e n f i l e l e c y l i n d r e 
des étamines , & e f t porté f u r u n d i f q u e 
alongé en c y l i n d r e . C e t o v a i r e , en mûrifc 
f a n t , d e v i e n t une gou f f e c y l i n d r i q u e , l o n 
gue d'un pouce e n v i r o n , d i x à douze f o i s 
m o i n s l a r g e , p r e f q u e d r o i t e o u f o r t p e u 
courbée "y v e r t e d'abord , e n f u i t e b r u n e , 
pendante à u n péduncule f o r t c o u r t , 
articulée o u marquée de d i x à douze 
étranglemens légers, q u i i n d i q u e n t a u t a n t 
de c l o i f o n s & de l o g e s , q u i c o n t i e n n e n t 
chacune une g r a i n e ovoïde , br u n e & 
l u i f a n t e . 
Qualités. Vavaru f l e u r i t deux fois l'an ; 

f a v o i r , dans la f a i f o n p l u v i e u f e & dans 
c e l l e de l a féchereffe. Ses f l e u r s n'ont pas 
d'odeur. Ses f e u i l l e s o n t une f a v e u r u n p e u 
a m e r e , & p r o d u i f e n t une légère cha l e u r 
dans l a bouche , l o r f q u ' o n les mâche l o n g * 
temps. 

Ufages. L a décoction de fa r a c i n e dans 
l'eau f e b o i t p o u r appaifer les d o u l e u r s 
néphrétiques. L a m ê m e dans l'eau de c o c o 
fe b o i t p o u r les m o r f u r e s venimeufes. Ses 
fe u i l l e s s'appliquent pilées e n cat a p l a f m e , 
f u r l e v e n t r e dans les difficultés d'urine. 
Son p r i n c i p a l ufage dans l'Inde , e f t de 
t i r e r de fes f e u i l l e s une fécule bl e u - o u t r e m e r 
o u célefte , q u i e f t fi eftimée p o u r l a 
t e i n t u r e qu'on appelle indigo en E u r o p e , 
pour i n d i q u e r l e l i e u de f o n o r i g i n e . 
C e t t e fécule s'applique f u r les t u m e u r s 
p o u r les féeher... -

1 C 
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Remarques. M. Linné confond enfemble 

trois efpeces d'indigo qui font très-diffé
rentes , & dont nous donnerons la defcnp-
tion à leur place ; favoir , l'indigo du 
Malabar dont i l eft i c i queftion ; celui du 
Sénégal que les Nègres Oualofes^appellent 
ngangè, qui a les graines verdâtres ; & 
celui d'Amérique, qui a la goufle une fois 
plus courte , extrêmement courbée , & 
Tes graines cubiques ou parallélipipedes 
noirâtres, & dont la fécule eft d'un bleu 
violet comme purpurin & cuivré. 

L'awari de Ceylan examiné avec atten
tion , fera peut - être encore une autre 
efpece; au moins Herman f e m b l e - t - i l 
l'indiquer, en difant que fa fécule eft bien 
inférieure à celle qu'on fait au Malabar, 
à Coromandel, & à Négapatan. 

J'ai cultivé au Sénégal celui d'Amérique 
en aflez grande quantité pour en tirer la 
fécule , & je fuis certain qu'il eft différent 
à tous égards de celui du Sénégal qui 
approche davantage de l'awari du Malabar, 
mais qui en diffère encore , & qui eft 
vraifemblablement Yavaru de Ceylan. On 
verra de plu» amples éclairciffemens à 
ce fujet à l'article de chacune de ces 
plantes. 

Au refte la defcription que M. Linné 
rend commune à toutes ces efpeces qu'il 
confond, ne peut convenir à l'indigo en 
queftion ; car i l n'â pas les gouffes blan
ches non plus que les autres. Enfin les 
fleurs des unes & des autres ne forment 
pas des grappes racemis folio brevioribus, 
comme le dit M. Linné , elles font difpo-
fées en épi, comme i l a été dit. ( M. 
ADANSON.) 
A V A S T E , en Marine , fe dit pour 

ttjfe\ , arrête\-vous. (Z) 
A V A U (SAINT-) , autrement SAINT-

AVOD, (Géogr.) petite ville & châtel-
lenie de France en Lorraine. Cette ville 
fut long-temps poifédée par les évêques 
de Metz ; mais les fouverains du pays 
Font acquife d'eux , à prix d'argent, i l y 
a près de deux fiecles. (C. A.) 

* A V A U X , (Geogr.) comte en Cham
pagne , dans le territoire de Rheims. 

* A V A Z A N E , (ffifl. nat. bot.) forte 
de noifettes fort douces & d'une odeur 
agréable quand elles font broyées, qu'on 

trouve fur un arbriffeau du Brefïl, dont 
on ne donne point la defcription , & qu» 
fe confervent confîtes dans le fucre ; c elt 
un dés meilleurs fruits du Brefil. I l n elt 
pas néceflaire d'avertir que cette defcrip
tion eft tirée d'un voyageur ou d'un h i f t o -
rien , & non pas d'un naturalifte. 
m A U B A D E , f. f. (Mufique.) concert qui 
fe donne en plein air fous les fenêtres de 
quelqu'un à l'aube du jour. (S) 

* AUBAGNE, (Ge'og.) ville de France 
en Provence, fur le Veaune. Long. 23, 22 j 
lat. 43, 17. 

A U B A I N , f. m. eft un étranger qui 
féjourne dans le royaume fans y être aatu-
ralifé. Voye\ NATURALISATION. 

Si Yaubain meurt en France , fes biens 
font acquis au r o i , f i ce n'eft qu'il en ait 
fait donation entre-vifs , ou qu'il laiflè 
des enfans nés dans le royaume. Voye\ 
AUBAINE. V 

Les enfans d'un François qui a féjoune 
en pays étranger , n'y font point aubains. 

Quelques peuples alliés de la France ne 
font point non plus réputés aubains : tels 
font les Suiffes, les Savoyards , les Ecof-
fois, les Portugais & les Avignonois, qui 
font réputés naturels & regnicoles, fans 
avoir befoin de lettres de naturalité. Les 
Anglois même font exempts du droit d'au
baine y au moins pour ce qui eft mobilier , 
en vertu de l'art. 13 du traité d'Utrechr. 
Un étranger qui ne féjourne en France 

qu'en parlant, & qui ne s'y domicilie point, 
comme un marchand venu à une foire, un 
particulier venu à la pourfuite d'un procès , 
un ambaffadeur pendant tout le temps de fa 
réfidence , ne font point cenfés aubains* 
Nous avons aufîi un édit de 1569 , qui 
exempte du droit d'aubaine tous étrangers 
allant & venant, ou retournant des foires 
de Lyon , demeurant, féjournant ou réfi-
dent en la ville de Lyon , & négociant 
fous la faveur & privilège d'icelle, fans 
toutefois y comprendre les immeubles 
réels, ni les rentes conftituëes. Voye\ 
ÉTRANGER. (H) 
A U B A I N E , f. f. ( Jurifprud. ) eft l e 

droit qui appartient au fouverain exclufi— 
vement à tout autre , de fuccéder aux 
étrangers non naturalisés , morts dans l e 
royaume i à, moins que l'étranger n'ait des 
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enfans nés en France , ou qu'il ne foit de 
quelqu'un des pays alliés avec le nôtre, 
qui font cenfés naturalifés, & jouiflènt de 

/ tous les droits des fujets naturels, tels que 
les Savoyards, les Ecoflbis, les Portugais, 
& quelques-uns même, de privilèges exor-
bitans, tels que Tes Suiffes, dont la condi
tion eft de beaucoup meilleure en France, 
que celle des naturels du pays. Voyez 

NATURALISATION & AUBAIN. 
Ménage dérive ce mot du l a t i n , alibi 

natus ; Cujas tfadvenay comme eft appelle 
tout étranger dans les capitulaires de 
Charlernagne ; Ducange veut qu'il vienne 
d'albanus, Ëcoifois ; & pour ceux qui ne 
feroient pas contens de cette dernière 
é*tymolpgie , i l leur permet de le dériver 
du mot Irlandois. 
N. B. Pour que les fujets des pays alliés 

continuent de jouir du droit de naturalité , 
i l en faut une confirmation nouvelle , 
toutes les fois que le fceptre change de 
main ; parce que ce droit eft inaliénable, 
& conféquemment toujours réverftble à 
la couronne. 

Le prétexte du droit $ aubaine eft d'em
pêcher que les biens du royaume ne paf-
fent en pays étrangers : je dis prétexte ; car 
fi c'étoit là l'unique & véritable caufe, 
pourquoi Y aubain ne pourrait - i l pas, 
comme le bâtard, difpofer de fon bien 
par teftament, du moins en faveur d'un 
regnicole ; ce qui pourtant ne l u i eft pas 
permis. Voyez ÉTRANGER. (H) 
A U B A N , f. m. terme de coutume , eft 

un droit qui fe paye ou au feigneur ou 
aux officiers de police, pour avoir permif-
fion d'ouvrir boutique. On appelle aufîi 
auban cette permiffion même. (H) 
A U B A N S , Voyez HAUBANS. 
AUBE, f. f. vêtement de li n ou de toile 

blanche qui defcend jufqu'aux talons , & 
que le prêtre porte à l'autel par-defïùs fes 
habits ordinaires & fous fa chafuble ; le 
diacre, foudiacre & les induts, font aufîi 
en aube fous leurs dalmatiques. 

Autrefois les eccléfiaftiques portoient 
des aubes ou tuniques blanches au lieu de 
furplis. Voye\ SURPLIS. On croit que dans 
)a primitive Eglife , c'étoit leur vêtement 
ordinaire. Depuis on voit qu'il étoit or
donné aux clercs de la porter pendant le 
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fervîce divin feulement. Concile de Nar~ 
bonne, can. 11. 

Dans les ftatuts de Riculphe, évéque 
de Soiffons, donnés en 889, i l défend 
aux clercs de fe fervir dans les facrés 
myfteres, de Yaitbe qu'ils portent o r d i 
nairement; ce qui prouve que jufque-lâ 
les eccléfiaftiques portoient toujours une 
aube fur leur tunique pour marque de 
leur état ; c'eft pourquoi i l en falloit une 
particulière pour l'autel, afin qu'elle fût 
plus propre. Fleury, Hift. ecclef. tom. 
XI. (G) 
AUBE, en Marine, c'eft l'intervalle 

du temps qui s'écoule depuis le fouper de 
l'équipage jufqu'à ce qu'on prenne le premier 
quart. Voyez QUART. ( Z ) 
AUBE , f. f. (Bydraul.) les aubes font 

par rapport aux moulins à eau, & aux 
roues que Peau fait mouvoir , ce que font 
les ailes des moulins à vent ; ce font des 
planches fixées à la circonférence de la 
roue, & fur lefquelles s'exerce immédiate
ment l'impulfion du fluide qui les chafiè les 
unes après les autres, ce qui fait tourner la 
roue. Voyez PALETTE. (O) 

* Si l'on coniidere que la vîtelfe de 
l'eau n'eft pas la même à différentes pro
fondeurs , & plufieurs autres circonftan-
ces, on conjecturera que le nombre & la 
difpofition les plus favorables des aubes 
fur une roue, ne font pas faciles à déter
miner. i p. Le nombre des aubes n'eft pas 
arbitraire : quand une aube eft entièrement 
plongée dans l'eau, & qu'elle a la po f i -
tion la plus avantageufe pour être bien 
frappée , qui eft naturellement le perpen
diculaire au fil de l'eau, i l faut que Y aube 
qui la fuit & qui vient prendre fa place, 
ne fafïe alors qu'arriver à la furface de 
l'eau, ta la toucher ; car pour peu qu'elle 
y plongeât, elle déroberoit à la première 
aube une quantité d'eau proportionnée, 
qui n'y feroit plus d'impreflion ; & quoi
que cette quantité d'eau fît- impreffion 
fur la féconde aube, celle qui feroit 
perdue pour la première ne feroit pas 
remplacée par - là ; car l'imprefljon fur 
la première eût été faite fous l'angle le 
plus favorable, & l'autre ne peut l'être 
que fous un angle qui le foit beaucoup 
moins. On doit donc faire en forte qu'une 
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aube étant entièrement plongée dans Peau, 
elle ne f o i t nullement couverte par la 
fuivante ; & i l eft v i f i b l e que cela de
mande qu'elles aient entr'elles un certain 
intervalle ; & comme i l fera le m ê m e pour 
les autres, i l en déterminera le nombre 
total. 

Les aubes attachées chacune par fon 
milieu à un rayon d'une roue qui tourne , 
ont deux dimenfions, l'une parallèle, 
l'autre perpendiculaire à ce rayon ; c'eft 
la parallèle que j'appellerai leur hauteur; 
fi la hauteur eft égale au rayon de la 
roue , une aube ne peut donc plonger 
entièrement, que le centre de la roue , 
ou de l'arbre qui la porte , ne f o i t à la 
furface de l'eau ; & i l eft néceffaire qu'une 
aube étant plongée perpendiculairement 
au courant , la fuivante , qui ne doit 
nullement la couvrir , f o i t entièrement 
couchée fur la furface de l'eau , & par 
conféquent fafTe avec la première un angle 
de 90 degrés ; ce qui emporte qu'il ne 
peut y avoir que quatre aubes : d'où l'on 
v o i t que le nombre des aubes fera d'autant 
plus grand que leur largeur fera moindre. 
V o i c i une petite table calculée par M. 
P i t o t , du nombre & de la largeur des 
aubes. 

Nombre des aubes, 4 , $ , ^ J 7 > ̂  ' 
9, 10, u . , 12, 13 , 14, 15 , 16, 17, 
18 , 19 , 20. 
Largeur des aubes, le rayon étant de 

i c o o , 1000 , 691 , 500 , 377 , 293 , 
234, 1 91, 159, 134, 114, 9 9 , 8 6 , 
76 , 67 , 61 , 54, 49. 

2 Ç I I faut diftinguer deux fortes d'au
bes : celles qui font fur les rayons de 
la roue , & dont par conféquent elles 
fuivent la direction félon leur largeur ; 
celles q u i font fur des tangentes tirées à 
différens points de la circonférence de 
l'arbre qui porte la roue, ce qui ne 
change rien au nombre : les premières 
s'appellent aubes en rayon ,* les fécondes 
aubes en tangentes. 
Uaube en rayon & Yaube en tangente 

entrent dans l'eau & en fortent en m ê m e 
temps, & elles y décrivent par leur extré
mité un arc circulaire , dont le point de 
milieu eft la plus grande profondeur de 
l'eau à laquelle Vaube s'enfonce. On peut 

A U B 
prendre cette profondeur égale à la largeur 
des aubes. Si on conçoit que Vaube en 
rayon arrive à la furface de l'eau, & par 
conféquent y eft aulti inclinée qu'elle puiffe, 
Vaube en tangente qui y arrive aufli , y eft 
nécefîàirement encore plus inclinée ; & 
de-là vient que quand l'aube en rayon eft 
parvenue à être perpendiculaire à l'eau , 
l'aube en tangente y eft encore inclinée,' 
& par conféquent en reçoit à cet égard,. 
& en a toujours jufque - là moins reçu 
d'impreftion. I l eft vr a i que cette plus 
grande partie de Vaube en tangente a été 
plongée ; ce qui fembleroit pouvoir faire* 
une compenfation : mais on trouve au^ 
contraire que cette plus grande partie 
plongée reçoit d'autant moins d'impref-
fio n de l'eau , qu'elle eft la plus grande par 
rapport à la partie plus petite de Vaube en 
rayon plongée aufïï ; & cela à caufe de la 
différence des angles d'incidence. Jufque-là 
l'avantage eft pour.X'aube en rayon. 

Enfuite Vaube en tangente parvient à être 
perpendiculaire à l'eau: mais ce n'eft qu'après 
Vaube en rayon ; le point du milieu de l'arc 
circulaire qu'elles décrivent eft pafTé ; Vaube 
en rayon aura été entièrement plongée , 
& l'aube en tangente ne le peut plus 
être qu'en partie ; ce qui l u i donne du 
désavantage encore , dans ce cas m ê m e 
quf l u i eft le plus favorable. A i n f i Vaube 
en rayon eft toujours préférable à Vaube en 
tangente. 

3° On a penfé à donner aux aubes la 
di f p o f i t i o n des ailes à moulin à v e n t , & 
l'on a d i t : ce que l'air f a i t , l'eau peut le 
faire. A u lieu que dans la d i f p o f i t i o n or
dinaire des aubes , elles font attachées à 
un arbre perpendiculaire au f i l de l'eau , 
i c i elles le fon t à un arbre parallèle à ce 
fil. L'impreffion de l'eau fur les aubes dif-
pofées à l'ordinaire , eft inégale d'un i n f -
tant à l'autre ; fa plus, grande force eft 
dans le moment où une aube étant per
pendiculaire au courant, & entièrement 
plongée, la fuivante va entrer dans l'eau, 
& la précédente en fort. L e cas oppofé eft 
celui où deux aubes font en m ê m e temps 
également plongées. Depuis l'inftant du 
premier cas, jufqu'à l'inftant du fécond, 
la force de l'impreffion diminue toujours ; 
& i l eft clair que cela vient originairement 
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de ce qu'une aube pendant' tout fon mou
vement y eft toujours inégalement plon 
gée. Mais cet inconvénient cefferoit à 
l'égard des aubes mifes en ailes de moulin 
à vent ; celles-ci étant toute entières dans 
l' a i r , les autres feraient toujours entière
ment dans l'eau. Mais on v o i t que l'impref
f i o n doit être i c i décompofée en deux for
ces ; l'une parallèle, & l'autre perpendicu
laire au f i l de l'eau, & qu'il n'y a que la per
pendiculaire qui ferve à faire tourner. Cette 
force étant appliquée à une aube nouvelle, 
qu'on auroit faite égale en furface à une 
autre pofée félon l'ancienne manière , i l 
s'eft trouvé que Vaube nouvelle qui reçoit 
une impreflion confiante , en eût reçu une 
un peu moindre que n'auroit fait Vaube 
ancienne dans le m ê m e cas. 

D'ailleurs , quand on d i t que la plus 
grande vîteffe que puiffe prendre une aube 
ou aile mue par un fluide , eft le tiers de 
la vîteffe de ce fluide, i l faut entendre 
que cette vîteffe réduite au tiers eft u n i 
quement celle du centre d'impulfion , ou 
d'un point de la furface de Vaube où l'on 
conçoit que fe réunit toute l'impreffion 
faite fur elle. Si le courant fait trois pieds 
en une féconde , ce centre d'impulfion 
fera un pied en une féconde ; & comme 
i l eft néceffairement placé fur le^rayon dé 
la roue , i l y aura un point de ce rayon 
qui aura cette vîteffe d'un pied en une 
féconde. Si ce point étoit l'extrémité du 
rayon qui fer o i t , par exemple, de dix 
pieds , auquel cas i l f e r o i t au point d'une 
circonférence de foixante pieds , i l ne 
pourroit parcourir que foixante pieds, ou 
la roue qui porteroit les aubes ne pourroit 
faire un tourqu'en foixante fécondes, ou 
en une minute. Mais fi ce m ê m e centre 
d'imprefïïon étoit pofé fur fon rayon à un 
pied de diftance du centre de la roue & 
de f arbre , i l parcourrait une circonfé
rence de fix pieds , ou fero i t un tour en 
fix fécondes: & par conféquent la circon
férence de la roue f e r o i t aufîi fon tour 
dans le m ê m e temps, & aurait une vîteffe 
dix fois plus grande que dans le premier 
Cas : donc moins le centre d'impreflion 
eft. éloigné du centre de la, roue , plus la 
roué tourne v i t e . Quand une furface pa-
railélogrammatique mûe par un fluide, 
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tourne autour d'un axe immobile auquel 
elle> eft fufpendue, fon centre d'impref-
fion eft , à compter depuis Taxe , aux 
deux tiers de la ligne qui la di v i f e en 
deux félon fa hauteur. Si la roue a dix 
pieds de rayon , Vaube nouvelle qui eft 
entièrement plongée dans l'eau , & dont 
la largeur ou hauteur eft égale au rayon, 
a donc_ fon centre d'impreflion environ 
à fix pieds du centre de la roue. I l s'en 
faut beaucoup que la largeur ou hauteur 
des aubes anciennes ne f o i t égale au rayon, 
& par conféquent leur centre d'imprefîion 
eft toujours plus éloigné du centre de la 
roue ; & cette roue ne peut tourner que 
plus lentement. Mais cet avantage eft 
détruit par une compenfation prefque 
égale : dans le mouvement circulaire de 
Vaube , le point immobile ou point 
d'appui eft le centre de la roue ; & plus 
le centre d'imprefîion auquel toute la 
force eft appliquée eft éloigné de ce point 
d'appui, plus la force agit avantageufe-
ment, parce qu'elle agit par un long 
bras de levier. A i n f i quand une moindre 
diftance du centre d'impreflion au centre 
de la roue fait tourner la roue plus v i t e , 
& fait gagner du temps, elle fait perdre 
du côté de la force appliquée moins 
avantageufement, & cela en m ê m e r a i -
fon : d'où i l s'enfuit que la pofition du 
centre d'impreffion eft différente. L a 
propofition énoncée en général eût été 
fo r t étrange ; & on peut apprendre par 
beaucoup û'exemples à ne pas rejetter les 
paradoxes fur leur première apparence. 
Si V on n'a pas fongé à donner aux ailes 
de moulin à vent les difpofitions des 
aubes , comme on a fongé à donner aux 
aubes la difpo f i t i o n des ailes de mou
l i n , c'eft que les aîles de moulin étant 
entièrement plongées dans le fluide, fon 
impreflion tendoit à renverfer la machine, 
en agiffant également fur toutes fes parties 
en m ê m e temps, & non à produire un 
mouvement circulaire dans quelques-unes. 
Voyez VHijïoire de VAcadém. & Us 
Mém. ami. 1729. pag. 81. 253. 365. ann. 
172.5. pag. 80 & fuiv. 

A u refte , le problême pour la folntion 
duquel on vient de donner d'après M. Pi toc 
quelques principes, demanderait une phy-
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iique très-exaéte, & une três-fubtite géo
métrie , pour être réfolu avec précifion. 

En premier lieu , l'effort du fluide 
contre chaque point de l'aile dépend de 
deux chofes ; de la force d'impulfion du 
H u i l e , & du bras de levier par lequel 
cette force agit : ces deux chofes varient 
â chaque point de l'aîle. Le bras de levier 
eft d'autant plus grand, que le point de 
l'aîle eft plus éloigné du centre de rota
tion ; & à l'égard de la force d'impulfion, 
elle dépend de la vîteffe refpeétive du 
fluide par rapport au point de l'aile ; or 
cette vîteffe refpecfive eft différente à 
chaque point : car en fuppofant même 
que la vîtefle abfolue du fluide foit égale 
à tous les points de l'aîle y la vîtefle des 
points de l'aile eft plus grande ou plus 
petite , félon qu'ils font plus loin ou plus 
près du centre de rotation. I l faut donc 
prendre l'impulfion du fluide fur chaque 
point de l'aîle ( ce qui demande encore 
quelque attention pour ne point fe trom
per ) , & multiplier par cette impulfion le 
bras de levier, enfuite intégrer. Dans 
cette intégration même i l y a des cas 
fînguliers où l'on doit,prendre des pré
cautions que la géométrie feule ne fuifit 
pas pour indiquer. Voye\ le Traité des 
Fluides, Paris 1744, are. 367. 

# En fécond lieu , quand on a trouvé 
ainfi l'effort du fluide contre Vaube , i l ne 
faut pas croire que la Phyfique ne doive 
altérer beaucoup ce calcul : 1- . les loix 
véritables de l'impulfion des fluides font 
encore très-peu connues : iq. quand une 
aile eft fuivie d'une autre, le fluide qui 
eft entre deux n'agit pas librement fur 
celle des deux qui précède , parce qu'il 
eft arrêté par fon impulfion même fur la 
fuivante. Toutes ces circonftances dé
rangent tellement ce calcul , d'ailleurs 
très-épineux fans cela même , que je crois 
qu'il n'y a que l'expérience feule qui foit 
capable de réfoudre exactement le problè
me dont i l s'agit. 

Une des conditions que doit avoir une 
roue chargée d'aubes , c'eft de tourner 
toujours uniformément ; & pour cela, i l 
faut qu'elle foit telle que dans quelque . 
fituatjon que ce foit de la roue , l'effort I 
d" fluide contre toutes les aubes ou 
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parties d'aubes actuellement enfoncées, 
foit n u l , c'eft-à-dire, que la fomme des 
efforts pofitifs pour accélérer la roue , 
foit égale à la fomme des efforts négatifs 
pour la retarder. A i n f i le problême qu'il 
faudrait d'abord réfoudre, ce feroit de 
favoir quel nombre d'aubes i l faut donner , 
pour que dans quelque fituation que ce 
foit de la roue , l'effort du fluide foit nul. 
I I y a ici deux inconnues ; la vîtefle de la 
roue, & le nombre d'aubes ,* & la condi
tion de la nullité de l'effort devrait don
ner une équation entre la vîtefle de la 
roue & le nombre des aubes , quelle que 
fût la fituation de la roue : c'eft un pro
blême qui paroît digne d'exercer les Géo
mètres. On pourroit enfuite tracer une 
courbe, dont les abfciffes exprimeraient 
le nombre des roues, & les ordonnées 
de la vîtefle ; & la plus grande ordonnée 
de cet:e courbe donnerait la folution du 
problème. Je ne donne i c i pour cela que 
des vues fort générales , & aflez vagues : 
mais quand la folution de ce problème 
ferait poflible mathématiquement , ce 
que je n'ai pas fufhTamment examiné, je 
ne doute pas que les confédérations physi
ques ne l'alteraffent beaucoup, & peut-
être même ne la rendiffènt tout-à-fait 
inutile. (O) 
* AUBE , .( Geog. ) rivière de France qui 

a fa fource à l'extrémité méridionale du bois 
d'Auberive, traverfe une partie de la Cham
pagne , & fe jette dans la Seine. 

* AUBENAS , (Géog.) ville de France 
en Languedoc, dans le bas Vivarais , fur 
la rivière d'Ardefche, au pied des Ce-
vennes. Long. 22. 2. lat. 44. 40. 
* A U B E N T O N , ( Géog. ) ville de 

France en Picardie dans la Thierache, fur 
l'Aube. Long. 21. 5 f. lat. 43. % 1» 
AUBEPINE ou A U B E P I N , oxyacan-

tka. Vépine-blanche ou aubépine , appel-
lée par Je peuple nâbh épine , forme un 
arbriffeau d'un bois fort u n i , armé de 
piquans ; fes feuilles font dentelées, & 
d'un fort beau verd : fes fleurs d'une 
odeur agréable , & d'un blanc affez écla
ta n t , mêlé d'un peu de ronge , font r a -
maffées par des bouquets faits en étoile : 
fes fruits font ronds, rougeâtres, difpo-
lés en ombelles, & renfermant la graine. 
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Cet arbriffeau croît fort v i t e , & fert à 
planter des haies, dont i l défend l'appro
che par fes pointes. On en fait aufîi des 
palifïades tondues au cifeau , qui font 
l'ornement des jardins. 

Uaubépine eft très-fujette aux chenil
les , & vient de graine ordinairement. 
On la voit ordinairement en fleur au 
mois de Mai. I l faut 1a rapporter au genre 
appelle néflier. (K) 

* Par l'analyfe chimique, cette plante, 
outre plufieurs liqueurs acides, donne un 
peu d'efprit urineux , point de fel volatil 
concret, mais beaucoup d'huile & beau
coup de terre. A i n f i i l y a apparence que 
Yépine blanche contient un tel femblable 
au fel de corail, enveloppé* de beaucoup 
de foufre, & mêlé avec un peu de fel 
ammoniac. 

Tragus afïùre que Peau diftillée de fes 
fleurs , ou l'efprit que l'on en tire en les 
diftillant avec le vin dans lequel elles 
ont macéré pendant trois jours , foulagent 
beaucoup les pleurétiques & ceux qui ont 
la colique. Voye\ Hifl. des Plant, des 
env. de Paris. 
AUBER ou AUBERE , ( Manège. ) 

cheval poil fleur de pêcher, ou cheval 
poil de mille-fleurs , c'eft-à-dire, qui a le 
poil blanc , mais varié & femé par tout 
le corps de poil alefan & de bai. Le che
val aubère eft fujet à perdre la vue, & 
peu eftimé dans les Manèges. I l n'a pas 
non plus beaucoup de fenfibilité à la 
bouche ni aux flancs. (V) 
AUBERGE, f. f. ( Hifl. mod. ) lieu où 

les hommes font nourris & couchés , & 
trouvent des écuries pour leurs montures 
& leur fuite. L'extinction de l'hofpitalité 
a beaucoup multiplié îes auberges; elles 
font favorifées par les loix à caufe de la 
commodité publique. Ceux qui les t i e n 
nent ont action pour le paiement de la 
dépenfe qu'on y a faite, fur les équipages 
& fur lés hardes ; pourvu que ce ne foient 
point celles qui font abfolument néceffai-
res pour fe couvrir. Les hôtes y doivent 
être reçus avec affabilité , y demeurer en 
pleine fécurité , & y être fournis de ce 
dont ils ont befoin pour leur vie & celle 
de leurs animaux , à un jufte prix. Les 
anciens ont eu des auberges comme nous. 
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Les nôtres ont leurs l o i x , dont les princi
pales font de n'y point recevoir les do
miciliés des lieux, mais feulement les 
paffans & les voyageurs ; de n'y point 
donner retraite à des gens fufpeâs, fans 
avertir les officiers de police ; de n'y 
fouffrir aucuns vagabons , gens fans 
aveu 9 & blafphémateurs , & de veiller 
à la fûreté des chofes & des peffonnes. 
Voye^ le traité de la Poli ce, p. 727. Dans 
la capitale , l'aubergifte eft encore obligé 
de porter fur un regiftre le nom & la qua
lité de celui qui entre chez l u i , avec la 
date de fon entrée & de fa f o r t i e , & d'en 
rendre compte à l'infpecteur de police. I I 
y a des auberges où l'on peut aller manger 
fans y prendre fa demeure. On paie à tant 
par tête , en comptant ou fans compter le 
vin ni les autres liqueurs. 
AUBERGE , voyez ALBERGE. (K) 
AUBERGISTE, f. m. celui qui tient 

auberge. Voye^ AUBERGE. 
AUBETERRE , ( Géog. ) ville de 

France dans l'Angoumois, fur la Dronne» 
Long. 17. 40. lat. 45. 15. 
A U B E T T E , (Géog.} petite rivière de 

France , qui a fa fource à Epinay en Nor
mandie , & fon embouchure dans la Seine, 
près de Rouen, après un cours d'environ 
trois lieues. On a remarqué que Peau de 
cette petite rivière ne gelé jamais, quel
que froid qu'il faffe , ce qui eft très-
avantageux à diverfes ufmes qu'elle fait 
mouvoir. (+) 
A U B I E R , arbriffeau, voy. OBIER. {I\ 
* AUBIER, f. m. (Hifl. nat. Jardinage.) 

C'eft une couronne ou ceinture plus ou 
moins épaiffe, de bois blanc, imparfait, 
qui dans prefque tous les arbres fe dis
tingue aifément du bois parfait qu'on ap
pelle le cœur, par la différence de fa cou
leur & de fa dureté. Elle fe trouve immé
diatement feus Pécorce , & enveloppe le 
bois parfait, qui dans les arbres fains eft à-
peu-près tout de la même couleur , depuis 
la circonférence jufqu'aucentre. 

Le double ou faux aubier eft une cou
ronne entière de bois imparfait, remplie 
& recouverte par de bon bois, dans les 
arbres attaqués pat des gelées violentes ̂  
le bois parfait fe trouve féparé par une 
couronne de bois blanc ; en forte que fur 
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k coupe du tronc d'un de ces arbres, on 
voit alternativement une couronne d'au
bier , puis une de bois parfait , enfuite 
une féconde couronne & aubier , enfin un 
maffif de bois parfait. Ce défaut eft plus 
ou moins grand, & plus ou moins com
mun , félon les différens terreins & les 
différentes fituations. Dans les terres for
tes & dans le touffu des forêts , i l eft plus 
rare & moins confidérable que dans les 
clairières & les terres légères. 
A la feule infpe&ion de ces couronnes 

de bois blanc , on voit qu'elles font de 
mauvaife qualité; & on les trouve telles 
par l'expérience. Voyez Varticle A R B R E . 
Voyez les Me m. de V Acad. 1737, p. 276. 
„ * AUBIERE , ville de France en A u 
vergne , à une lieue de Clermont. 
A U B I F O I N , f. m. ( Hifl. nat. bot. ) 

pl nte qui doit fe rapporter au genre ap
pelle' Muet. Voye\ B l U E T . ( / ) 
* Camerarius affure qu'en Saxe on fait 

boire à ceux qui ont la jaunifTe & la réten
tion d'urine, un verre de bierre dans le
quel on fait bouillir une poignée de cette 
herbe. 

Pour faciliter la fortie des dents aux 
petits enfans , le même auteur leur faifoit 
bafTiner les gencives avec l'eau diftillée de 
cyanus , mêlée avec le fuc d'écreviffe. I l 
dit que la poudre des fleurs de cette 
plante fait réfoudre réréfipele du vifage. 
Tragus prétend qu'un demi-gros de graine 
de bluet purge affez bien ; que l'eau dif 
tillée de fa fleur eft bonne pour la rougeur 
& l'inflammation des yeux. On la rend 
plus active en y ajoutant le camphre & le 
fafran. L a décocfion de cyanus eft diuré
tique & emménagogue. Hifl. des Plant. 
•des env. de Fans. 

* A U B I G N Y , (Géog.) ville de France 
dans le Berry, fur la Nerre, Long. 20. 6. 
lat. 47. 29. 15. 
^ A U B I N , f. m. ( Manège. ) allure qui 

tient de l'amble & du galop. 
U n cheval qui va Yaubin eft peu efti-

m é y parce que cette allure vient allez 
fouvent de foibieffe des reins & des jam
bes, qu'elle n'eft ̂propre ni pour le train 
n i pour le carrofte, & qu'elle ne peut 
ilurer. ( V) 
.. * AUBIN DE POUANCE ( SAINT- ), 

, A U B 
ville de France en Anjou , dans l'élection 
d'Angers. 
AUBIN DU CORMIER (Saint-), v i l l e 

de France en Bretagne. Long. 16. i$« 
48. 15. 
A U B I N E T ( SAINT-) , f. m. Marine ; 

c'eft un pont de cordes foutenu par des 
bouts de mâts pofés de travers fur le 
plat bord à l'avant des vaiffeaux mar
chands ; i l couvre leur cuifine, leurs 
marchandifes & leurs perfonnes : mais on 
l'ôte ordinairement dans le gros temps , 
parce qu'il empêche de manœuvrer : on 
dit qu'il y a un pont coupé , quand i l y a 
un faint-aubinet à l'avant, & un fufain à 
l'autre bout. Voyez PONT. (Z) 

* AUBONNE, ( Géog. ) ville de Suiffe* 
au canton de Berne , fur la rivière du 
même nom , dans le pays de Vaux. Long. 
23. 57. lat. 48. 30. 
AUBOURS, ( Hifl. nat. bot. ) arbre 

mieux connu fous le nom d'ébénée, ou de 
faux ébénie. Voyez EBENIER. ( I) 

AUBRAC , ( Géog. ) montagne fauvage 
& efcarpée de France , dans le Rouergue, 
au diocefe de Rhodez. I l y a un établit-
fement appeilé domerie, dont le chef 
fous le nom de dom , jouit de 40000 l i v . 
de rente , & les religieux qui font de 
l'ordre de St. Auguftin de i^coo livres. 
Cette domerie rend outre cela 6000 l i v . 
pour l'entretien des malades. C'étoit au
trefois un hôpital , qu'Alard , vicomte de 
Flandres, dota & enrichit pour le foula-
gement des pauvres, & pour exercer l'hofpi-
talité. (A. C.) 
A U B R I E R , f. m. (Hifl. nat. Ornitho

logie. ) oifeau de proie mieux connu fous 
le nom d'hobereau. Voyez HOBEREAU. 
(/) 
AUBRON ou AUBERON , f. m. 

Ç<yerrurerie.) c'eft une efpece de cramponet 
à-peu-près en fer à cheval, lequel entre 
dans la tête du palatre d'une ferrure à 
pêne en bord, & qui reçoit les pênes & 
gâchettes de ladite ferrure. I l fe rive fur 
une plaque de fer de même largeur & 
longueur, que la tête du palatre de la 
ferrure, & s'attache au couvercle du 
coffre, 
A U B R O N N I E R E au AUBERONNIE-

RE ; c'eft, en Serrurerie , l'afîèmblage de 
la 



A U C 
l a plaque dé même longueur & largeur que 
l a tête du palatre & de Paubron. 

* AUBUSSON , (Géog.) ville de 
France dans la Marche , aux confins du 
Limofin , fur la Creufe. Long. 19. 45. 
lat. 45. 58. 

m AUCAES , ( Géog.-) peuple de l'Amé
rique Méridionale , voifin du détroit de 
Magellan , mais originaire , s'il en faut 
juger par fon langage , & par fes mœurs , 
des frontières du Paraguai. ( C ) 

A U Ç A G U R E L , (Géog) ville d'Afri
que , capitale du royaume d'Adel , fur 
une montagne. Long. 61. 55. lat. 9. 10. 

* AUCH, ( Géog. ) ville de France , ca
pitale du comté d'Armagnac y & métro
pole de toute la Gafcogne , proche la 
rivière de Gers. Long. 18.. 10. lat. 43. 40^ 
A U C T I O N , f. f. ( Hifl. anc.) efpece 

de vente chez les Romains qui fe faifoit 
parmi crieur public fuh haflâ , fous une 
lance attachée des deux bouts à cet effet, 
& par l'autorité du magiftrat qui garan-
^tiffoit la vente en livrant les chofes ven
dues : cela s'appelloit auclio , accroiffe-
ment ; parce que , fuivant Sigonius , les 
biens étoit vendus à l'enchère , ei nemjpe 
qui plurimam rem augeret: - C'eft de-là 
que vient le verbe fubiiaflare , vendre en 
public , & le fubftantif fubhaftatio, vente 
ainfi exécutée, qu'on a francifé. Voye\ 
SUBHASTATION.(H^ 
*A\]T>KCEJiardieffe)effronterie(Gram)\ 

terme relatifs à la nature d'une action , à 
l'état de l'ame de celui qui l'entreprend ,« 
& à la manière avec laquelle i l s'y porte. 
La hardieffe marque du courage ; Y audace 
de la hauteur ; Y effronterie de la déraifon 
& de l'indécence. Hardieffe fe prend tou
jours en bonne part ; audace & effronterie 
fe prennent toujours en mauvaife. On eft 
hardi dans le danger , audacieux dans le 
difcours , effronté dans fes propofitions. 
A U D A T H A , (Géog.) ville de l'Arabie 

Déferte dont parle Ptolomée. On croit 
que c'eft aujourd'hui Hadith ou Hadice , 
grande ville bâtie fur l'Euphrate & par
tagée par ce fleuve. (C. A.) 

* A U D E , rivière de France dans le 
bas Languedoc : elle a fa fource dans les 
monts Pyrénées, paffe à Carcaffonne , & 
f e jette dans la Méditerranée. 

Tomé IV. 

A U D E N A 
A U D _ ^ 
( Géog) rivière d'Italie , 

qui a fa fource dans l'Apennin , & fon 
embouchure dans la Magra , rivière de la 
côte de Gênes. P. Mutius vainquit fur 
fes bords ceux qui avoient pillé les P i -
fans. ( C ) 
A U D I E N C E , f. f. en général eft l'at

tention qu'on donne à quelqu'un qui parle. 
Ce mot* eft dérivé du verbe latin audio t 

qui fignifie entendre ou écouter. 
AUDIENCE , en terme de Palais, figni

fie l'aftiftance des juges au tribunal , à 
l'effet d'ouir les plaidoyers des parties ou 
de leurs avocats : c'eft en ce fens qu'on 
dit demander , folliciter Y audience , don^ 
ner audience , lever Y audience. Une af
faire ou caufe à'audience, eft celle qui eft 
de nature à être plaidée , qui n'eft pas une 
caufe de rapport. Voyez RAPPORT. 
On appelle aufîi audience le lieu même 

où s'affemblent les confeillers pour ouir 
les plaidoyers ; c'eft en ce fens qu'on d i t 
venir à Y audience, fortir de Yaudience : 
& le temps que dure la féance des jugés ; 
en ce dernier fens on dit qu'une caufe a 
occupé tr o i s , quatre eu cinq audiences. 
{H) - VV.,,-
AUDIENCE , f e d i t aufîi des cérémonies. 

qui fe pratiquent dans les cours , lorfque 
des ambafïadeurs & des miniftres publics 
font admis à parler aux princes. Voye^ 
AMBASSADEUR. Un tel ambaffadeur en- ; 

voya demander audience, prit fon audiences 
de congé , Oc. ~£ 
9 On donne une audience folemnelle aux 
ambaflàdeurs : celle qu'on accorde aux 
envoyés & aux réfidents n'exige pas tant de 
cérémonial. . „ 

L'ufage de toutes les cours exige qu'ils 
fafïènt trois révérences avant que de fe 
couvrir & de s'affeoir , ce qu'ils ne font 
même qu'après avoir apperçu le figne 
que îe roi leur en f a i t , après s'être afïis 
& couvert lui-même. Lorfqu'il ne fe 
foucie point de les faire affeoir & fe cou
vrir , i l refte debout & découvert l u i -
même. Cette manière de marquer i n d i 
rectement du mépris paffe pour un affront. 
Après une audience obtenue , & fur-tout 
la première , i l n'eft pas de la bienféance 
de s'empreffer pour en obtenir une autre. 
D 
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AUDIENCE, cour eccléliaftique d'An
gleterre , qui fe tient toutes les fois que 
l'archevêque veut connoître en perfonne 
d'une caufe. 

La cour 8audience connoît principale
ment des différents mûs au fujet des éjec 
tions , des confervations , des réceptions 
des clercs , & des mariages. (H) 
AUDIENCE OU AUDIENCE ROYALE , 

{Hifi. mod. ) nom que les Efpagnols ont 
donné aux tribunaux de juftice qu'ils ont 
établis dans l'Amérique. Ces tribunaux 
contiennent fouvent plufieurs provinces 
dans leur refïbrt , qui pourtant eft l i 
mité ; & ils jugent fans appel , comme 
nos parlemens. Les membres qui les com-
pofent font à la nomination de la cour, 
qui y envoie fouvent les Efpagnols na
turels , & tout s'y décide fuivant les 
loix du royaume. Quelques géographes 
modernes ont divifé la nouvelle Efpagne 
en audiences , fuivant le nombre de ces 
tribunaux. (G) 
A U D I E N C I E R , f. m. {Jurifip.) fe 

dit d'un huiflier qui eft préfent à l'au
dience pour appeHer les caufes , impofer 
filence , ouvrir ou fermer les portes, & 
autres offices. 
Grand ÀUDIENCIER , eft le nom d'un 

officier de la grande chancellerie, qui 
rapporte à M. le Chancelier les lettres 
qui font à fceller , & qui y met la taxe. 
I l y en a quatre. 
P On appelle Amplement audUnciers, 
ceux qui font cette même fonction à %. 
petite chancellerie. I I y en a quatre au par
lement de Paris. (H) . 
A U D I E N S ou A U D É E N S ou VA-

DIENS , f, m. pl. (Hifi. Ecclefi.) héréti
ques du i v fiecle, ainfi appelles du nom 
à'Audius leur chef, qui vi v o i t en Syrie 
ou Méfopotamie vers l'an 352; & qui 
ayant déclamé contre les mœurs des ec
cléfiaftiques , fi n i t par dogmatifer & for
mer un fchifme. 

Entr'autres erreurs i l célébroit la pâ-
que â la façon des Juifs, & enfeignoit 
que Dieu avoit une figure humaine, à 
la reflèmblance de laquelle l'homme avoit 
été créé. Selon Théodoret, i l croyoit 
que les ténèbres, îe feu & l'eau n'avoient 
point de commencement. Ses fedateurs 

Auto „ ^ 
donnoient Pabfolation fans impofer au-* 
cune fatisfadion canonique, fe contentant 
défaire paffer îes pénitens entre les l i 
vres facrés & les apocryphes. Us menoient 
une vie très-retirée , & ne fe trouvoient 
point aux affemblées eccléfiaftiques, parce 
qu'ils difoient que les impudiques & les 
adultères y étoient reçus. Cependant 
Théodoret affure qu'il fe commettoit 
beaucoup de crimes parmi eux. S: Au-
guftin les appelle Vadiens par erreur, 6jC 
dit que ceux qui étoient en Egypte com-
muniquoient avec les Catholiques. Quoi
qu'ils fe fuflènt donnés des évêques, îeur 
fede fut peu nombreufe ; leur héréfie ne 
fubfiifoit déjà plus, & à peine connoif-
foit-on leur nom du temps de Facundus, 
qui vivoit dans le cinquième fiecle. 

Le P. Petau prétend que §. Auguftin 
& Théodoret ont mal pris le fentiment des 
Audiens & ce qu'en d i t S. Epiphane, qui 
ne leur attribue, d i t - i l , d'autres f e n t i -
mens que de croire que la reflèmblance 
de l'homme avec Dieu confiftoit dans le 
corps. En effet, le texte de S. Epiphane 
ne porte que cela, & ce pere d i t ex-
preffément que les Audiens n'avoient rien 
changé dans la dodrine de l'Eglife ; ce 
qui ne feroit pas véritable, s'ils euffent 
donné à Dieu une forme corporelle. 
A U D I T E U R , f. m. (Hifi. mod.) en 

général celui qui écoute , & finguliére-
ment celui qui eft préfent à une haran
gue, un fermon ou autre difeours pro
noncé en public. Mais AUDITEUR , en 
termes de Droit ou de Palais , fe dit de 
plufieurs autres officiers commis pour 
ouir des comptes. C'eft dans ce fens qu'on 
appelle Auditeurs des comptes , des offi-
.ciers dont la fondion eft d'examiner &-
arrêter les comptes des finances du r o i , 
& rapporter à la chambre les difficultés 
qui s'y trouvent pour les y faire juger. 
Originairement ils n'étoient point con-
feillers , on ne les appelloit que clercs ; 
mais en 1^2 i l leur fut permis d'opiner 
fur les difficultés qui fe préfenteroient 
dans les comptes dont ils feraient rap
porteurs. • Voyez COMPTE. 

C'eft dans le même fens qu'on appelle 
aufli en Angleterre auditeurs , plufieurs 
claffes d'officiers de M échiquier ̂ chargés du 
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recouvrement dés deniers publics & des 
revenus eaiuels de la couronne , du paie
ment des troupes de terre & de mer , 
j& autres dépenfes publiques a; qui re
çoivent & examinent les comptes des 
Collecteurs particuliers difperfés dans les 
provinces , veillent à leur conduite & leur 
payent leurs gages : tels font les auditeurs 
des repus , les auditeurs des revenus , les 
auditeurs du prêt , &c. 

; v AUDITEURS conventuels ou collégiaux, 
'? étoient anciennement des officiers établis 
parmi les religieux , pour examiner & ré
gler, les comptes du monaftere. 
; Quand c'e|t un particulier fans ca
ractère qui reçoit un compte qui le 
concerné lui-même y on ne l'appelle 
pas Auditeur , mais oyant. Voyez 
OYANT. 
Auditeur fe prend- aufîi pour ; juge de 

caufes qui fe décident à l'audience. C'eft 
de cette forte qu'eft le juge auditeur du 
châtelet de Paris , qui juge fommaire-
ment à l'audience toutes les caufes qui 

r n'excèdent pas cinquante livres ;-tels font 
â Rome les auditeurs de rote & les audi
teurs de la chambre apojîolique. Voyez 
ROTE & APOSTOLIQUE ( chambre. ) 
AUDITEUR s'eft dit aufli des enquê

teurs commis pour l'inftrucfion des pro
cès. On appelle même fouvent les, no
taires , auditeurs , en Angleterre. & dans 
quelques coutumes de France. On a même 
donné ce nom aux témoins & afliftans 
qui étoient préfens à la paflation ou â la 
lecture de qjfliqu'acle , ou qui le fouf-
crivoient. (If)^ 

A U D I T I F , VE , adj. en Anatomie ,, 
fe dit de quelques parties relatives à 
l'oreille. Voyez OREILLE. 
.Le conduit auditif externe commence 

par le trou auditif externe ; i l a environ 
cinq ou fix lignes de profondeur ; i l eft 
creufé obliquement de derrière en - de
vant ; i l fe termine en-dedans par un bord 
circulaire , qui a dans fa circonférence 
•une rainurê fituée entre l'apophyfe maf-
toïde & la fiflure ou fêlure articulaire. 

Ce conduit manque dans les enfans, & 
on trouve à fa place, un petit cercle of-
feux , qui dans les adultes devient la bafe 
de ce conduit. 

•y . 

A U D 17 
Trou auditif externe. 1 ^ T e m p o r a l . 
J. rou auditif interne. J 

, L'artere auditive externe fe diftribué à 
l'oreille externe ; c'eft un rameau de la 
carotide externe. Voyez CAROTT.DE. 

U auditive interne fe diftribue j à l'oreille 
interne en paflànt par îe trou auditif i n 
terne ; c'eft un rameau de I'arteie bafi-
ïaire. Voyez BASILAIRE. (L) 

A U D I T I O N , f. f.~ terme de Palais ; 
qui ne fe dit que dans deux phrafes ; 
Y audition d'un compte , & Y audition des 
témoins : dans la première i l fignifie la 
réception & l'examen d'un compte : dans 
l'autre i l fignifie la réception des dépo-
fitions , dans une enquête ou une i n 
formation. Voyez COMPTE , ENQUÊTE 
& INFORMATION. (H) 
A U D I T O I R E , f. m. nom collectif de 

perfonnes aflembîées pour en écouter une 
qui parle en public. Voyez ASSEMBLÉE » 
PISCOURS , ORAISON , ,ùc. 

f AUDITOIRE , ( Hifi.. mod. ) fiege ; 
banc, tribunal à Rome. Les divers ma-
giftrats avoient des; auditoires conformes 
à leur dignité ; ceux des officiers fupé-
rieurs s'appelloient tribunalia , & ceux 
des inférieurs fubfellia. V TRIBUNAL. 

Les juges pedanées y ainfi nommés parce 
qu'ils jugeoient debout , avoient leurs 
auditoires dans le portique du palais i m 
périal ; ceux des Hébreux aux portes des 
villes. Les juges des anciens feigneurs 
avoient leursfiéges fous un orme planté 
devant le principal manoir , & c'étoit-là 
leur auditoire. 
Auditoire , en ce fens , c'eft-à-dire , 

employé comme fynonyme à tribunal , 
ne fe di t que du fiege des juges fubal-
ternes. (H) 
AUDITOIRE , dans les anciennes égli-

fes, étoient la partie où les afliftans s'inf-
truifoient, fe tenant debout. V EGLISE. 
U auditoire étoit ce qu'on appelle au

jourd'hui la nef. Voyez NEF. 
Dans les premiers fiecles de l'Egîife on 

contenoit fi févérement le peuple, dans 
les bornes de cet auditoire , que le con
cile de Carthage excommunia une per-
fonne pour en être fortie pendant l e 
fermon. (jff) 

* A V E I R 0 , ( Géog. ) ville de Porta-
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gai fur l'étang de Vouga. Long. 9. 30. 
lat. 40. 30. 

* A V E I R O U , rivière de France dans 
le Rouergue, a fa fource dans la terre-
de Several, au-delTus de Rhodes où elle 
paffe , puis à Saint-Antonin , à Bour-
niquet & à NégrepelifTe ; reçoit le Braut, 
le Lezert, la Bonnelle & le Lerre avec 
le Canda , & fe jette dans le Tarn au lieu 
dit la pointe d'Aveirou. 

A V É L ANEDE ou V A L ANEDE ; c'eft 
ainfi qu'on nomme la coque du gland. 
On s'en fert pour paffer les cuirs. % 
* A V E L L A , ville d'Italie dans la ter

re de Labour, avec titre de marquifat, 
à quatre milles de Noie & quinze de Na-
ples, du côté de Bénévent. 

* A V E L L I N O , (Géog.) ville d'Ita
lie au royaume de Naples , dans la prin
cipauté ultérieure. Long. 32. 33. lat. 
40. 53. 

A V E L I N E , corylus feunux avellana 
fyîveflris , J. B. 1. 129. 

Les meilleures avelines ou noifettes' 
font celles qui fontgrofles , mûres, dont 
l'amande eft prefque ronde , rougeâtre , 
pleine de lue, d'un bon goût, & qui 
n'eft point vermoulue ; elles font plus 
nourriffantes que les noix : on les croit 
pectorales; mais elles font venteufes & 
difficiles à digérer. 

Elles contiennent une moyenne quan
tité dé fel volatil & effentiel , beaucoup 
de parties hûileufes & terreftrés. 

Leur ufage n'eft point nu i f i b l e , s'il 
eft modéré & fi, on a l'eftomac bon. 

Plufieurs penfent que les chatons & les 
coquilles/des noifettes font aftringentes, 
& les amandes très-difficiles ;à digérer ; 
qu'elles chargent l'eftomac, empêchent 
l a refpiration , & rendent la voix rauque : 
mais leur émulfion , avec/ l'hydromel , 
eft bonne contre la toux feche & invé
térée (N) 

A V E L I N I E R , f. m. (Hifl. nat. bot.) 
arbriffeau qui doit fe rapporter au genre 
nommé noifetier. Voye\ NOISETIER. 
AVE MARIA ou S A L U T A T I O N 

A N G E L I Q U E , (Théologie.) prière à la 
lainte Vierge , très-ufitée dans l'Egîife 
romaine. Elle eft compofée des paroles 
que l'ange Gabriel adréffa à la fainte 1 

Vierge lorfqu'il vint l u i annoncer le myf* 
tere de l'incarnation : de celles de iamte 
Elifabeth , lorfqu'elle reçut la vifiw; de 
la Vierge,; & enfin de celles de l E g ; l e , 
pour implorer fon interceffion. On 1 ap
pelle ave maria , parce qu'elle com
mence par ces mots , qui lignifient : Jt ^ 
vous falue, Marie. 

On appelle aufîi ave maria les plus 
petits grains du chapelet ou rofaire, qui 
indiquent que quand on le récite on doit 
dire des ave ; à la différence des gros 
grains, fur lefquels on dit le pater ou 
l'oraifon dominicale. Voye\ CHAPELET 
& ROSAIRE. (G) 
A V E N AGE, L f. terme de Droit cou» 

tumier, redevance en avoine due à un 
feigneur. (H) 

* A V E N A I , (Géogr.) v i l l e de France 
en Champagne , proche la rivière de 
Marne, & non loin de Rheims. 
* AVENCHE ou AVANCHE, (Géog.) 

ville de Suifle au canton de Berne. Long. 
24. 37. lat. 46V 50. 
A V È N E M E N T , fe d i t de la venue du 

Mefîie. On diftingue deux fortes à'avéne-
mens du Mefîie ; l'un accompli lorfque 
le verbe s'eft incarné, & qu'il a paru 
parmi les hommes revêtu d'une chait 
mortelle ; l'autre f u t u r , lorfqu'il def-> 
cendra vifiblement du ciel dans fa gloire 
& fa majefté, pour juger tous les hom
mes. 

Les Juifs font toujours dans l'attente 
du premier avènement du Mefîie , & les 
Chrétiens dans celle du fecgnd , qui pré
cédera le jugement. (G) ™ 
On dit aufîi avènement d'un prince à 

îa couronne. 
A V E N T , f. m. (Hifl. ecclef.) temps 

confacré par l'Egîife pour fe préparer à 
célébrer dignement la fête de l'avene-
ment ou de îa naifîànce de Jefus-Chrift, 
& qui précède immédiatement cette fête. 
Voye\ NOËL. 
Ce temps dure quatre femaines, & com

mence le dimanche même qui tombe le 
jour de faint André, fi le dimanche fe ren
contre avec cette fête, ou le dimanche, 
foit avant, foit après, qui en eft le 
plus proche , c'eft-à-dire , le dimanche 
qui tombe entre l e 27 de Novembre & 



lé 3 de Décembre înclufivement. Tel eft 
l'ufage préfent de l'Egîife , mais i l n'a 
pas toujours été de même. Le r i t Ambro-
jÇien marque fix femaines pour Yavent, & 
le facramentaire de S. Grégoire en compte 
cinq. Les capitulaires de Charlemagne 
portent qu'on faifoit un carême de 140 
jours avant Noël : c'eft ce qui eft appelle 
dans quelques anciens auteurs, le carême 
de la S* Martin. Cette abftinence avoit 
d'abord été inftituée pour trois jours 
par femaine ; favoir, le l u n d i , le mer
credi & le vendredi, par le premier con
cile de Mâcon , tenu en 581. Depuis , 
la piété des fidèles l'avoit étendue, à tou& 
les autres jours ; mais elle n'étoit pas 
conftamment obfervée dans toutes les 
églifes , ni fi régulièrement par les laïcs 
que par les clercs. Chez les .Grecs l'ulàge 
n'étoit pas plus uniforme , les uns com
mençant le jeûne de Yavent dès le 15 
de Novembre , d'autres le 6 de Décem
bre , & d'autres le 20. Dans Conftan-
tinbple même l'obfervation de Yavent 
dépendoit de la dévotion des particuliers, 
qui le commençoierit tantôt trois , tantôt 
fix femaines, & quelquefois une feulement 
avant Noël. 

En Angleterre les tribunaux de jud i -
cature étoient fermés pendant ce temps-
là. Le r o i Jean fit à ce fujet une décla
ration éxpreflè qui portoit défenfe de va
quer aux affaires du barreau dans le cours 
de Yavent , in adventu Domini . nulla 
ajfifa capi débet ; & même encore à pré
fe n t , i l eft défendu de marier pendant 
Yavent fans difpenfe. Voye\ MARIAGE. 

Une autre fingulârité à obferver par 
rapport à Yavent, c'eft que contre l'ufage 
établi aujourd'hui d'appeller la première 
femaine àe Yavent celle pâr.Jaquelle i l 
commence , & qui eft la plus éloignée de 
Noël, on donnoit ce nom à celle qui en 
eft la plus proche , & on comptait ainfi 
toutes îes autres en rétrogradant, comme 
on fait avant, le carême les dimanches de 
la feptuagéfime , fexagéfime , quinqua-
géfime , &c. ( G ) , 
< * A V E N T I N , (MONT) une des fept 
collines de Rome ; c'eft aujourd'hui la 
montagne de fainte Sabine. 

: * A V E N T U R E , événement, accident, 

AVE %Ù 

(Gramm.) termes relatifs aux chofes paf-
iées, ou confidérées comme telles. Evé~ 
nement eft une expreflîon qui leur eft 
commune à toutes, & qui n'en défigne 
ni la qualité , ni celles des êtres à qui 
elles font arrivées ; i l demande une épi— 
thete pour indiquer quelque chofe de 
plus que l'exiftence des chofes ; le chan
gement dans la valeur des efpeces eft un 
événement : mais qu'eft cet événement ? I l 
eft avantageux pour quelques particuliers , 
fâcheux pour l'Etat. Accident a rapport 
à un fait unique , ou confidéré comme 
t e l , & à des individus , & marque tou
jours .quelque mal phyfique. I l eft arrivé 
un grand accident dans ce village , le 
tonnerre en a brûlé la moitié. Aventure 
eft aufîijridéterminé 0$événement, quant 
à la qualité des chofes arrivées : mais 
événement eft plus général, i l fe dit des 
êtres animés & des êtres inanimés ; & 
aventure n'eft relatif qu'aux êtres ani
més : une aventure eft bonne ou mauvàife, 
ainfi qu'un événement : mais i l femble que 
la caufe de Y aventure nous foit moins i n 
connue , & fon exiftence moins inopinée 
que celle de Y événement & de Y accident. 
La vie eft pleine âévénemens y dit M, 
l'abbé Girard ; entre ces événeniens, com
bien d'accidens qu'on ne peut ni préve
nir , ni réparer ? On/n'a pas été dans le 
monde fans avoir eu quelque aventure. 
AVENTURE , f. f. événement extra

ordinaire ou furprenant , foit réel, f o i t 
imaginaire. Voye\ FABLE. 

Certains poèmes contiennent les aven
tures des héros , comme l'Odyffée & l'E
néide , celles d'Ulyffe & d'Enée. Les nou
velles & les romans font des relations 
circonftanciées d'aventures imaginaires 
qu'on attribue à des cavaliers , des amans, 
bc Voyez NOUVELLE, ROMAN, ÙC. 
{G) 
AVENTURE , f. f. ( Commerce. ) mettre 

de l'argent à la grojje aventure. Ç'eft le 
placer fur un vaiffeau ; où l'on court 
rifqiie de le perdre par le naufrage ou 
par les corfaires , fi ce n'eft qu'on ait pris 
une affurance. V. ASSURANCE & ASSU
REUR. ( G ) 
AVENTURES , f. f ( Art. milit. ) dans 

nos anciens auteurs fignifie tournois, 



3 ° A v E 

exercices militaires q u i fe f o n t à cheval. 
Vqyei TOURNOI. ( Q) 
A V E N T U R I E R , T u b . m. dans le Corn-

merce, fe d i t d'un homme fans caraûere 
& fans domicile , q u i fe mêle hardiment 
d'affaires , & dont on ne fauroit t r o p fe 
défier. 
AVENTURIER , eft encore le nom que 

les Anglois donnent à ceux jqui prennent 
des actions dans les compagnies„ formées 
pour l'établiflèment de leurs colonies 
d'Amérique ; ce qui îes diftingue de ceux 
qu'ils nomment planteurs , c'eft-à-dire , 
des habitans qui y ont des plantations. 

Les derniers s'occupent à planter & i 
c u l t i v e r les terres ; les autres portent leur 
argent , & , pour a i n f i d i r e , le mettent à 
1"aventure dans l'efpérance des profits 
qu'ils en doivent r e t i r e r par des d i v i d e n 
des ; ceux-ci f o n t proprement ce qu'on 
nomme en France , actionnaires y ceux-là 
ce qu'on y appelle habitans colons & 
concejjionnaires. Dans ce fens 7 on trouve 
dans le r e c u e i l des Chartres d'Angleterre 
lés aventuriers & planteurs de la Virgi
nie ; les aventuriers planteurs de ( la 
"Nouvelle Angleterre , les Chartres ac
cordées pour les nouvelles colonies y 
diftin g u a n t toujours ces deux fortes d ' i n -
téreiTés , & leurs accordant des privilèges 
différens. 

AVENTURIER , eft aufîi le nom qu'on 
donne à un vaiffeau < marchand q u i va 
trafiquer dans l'étendue de la conçefîion 
d'une compagnie dç commerce, fans en 
avo i r o b t e n u la p e r m i f l i e n . Voye\ I N 
TERLOPE. (Q) 
A V E N T U R ' I E R S , f. m, vA.iHifloire 

mod.) C'eft l e nom qu'on donne en 
Amérique aux pirates hardis & e n t r e -
prenans, qui s'unifient contre les Efpa
gnols , & q u i f p n t des çourfes con<-
tr'eux. 

Ces Aventuriers étpient dans l ' o r i 
gine des boucaniers q u i après a v o i r dé
t r u i t dans les A n t i l l e s une grande partie 
des bœufs fauvâges & dçs l a n g l i e r s , las 
de f u i v r e dans les bois les traces d'une 
pr o i e devenue r a r e , & que l'expérience 
d u péril rewdoit rufée & di f f i c i l e à f a i f i r , 
montèrent f u r des flibu f t e s pour faire la 
pèche 9 s'ennuyèrent bientôt d'un tra-
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v a i l pénible, dont le - f r u i t fumToît à l e u r 
fubfiftance & non à leur avarice , armè
rent leurs barques en g u e r r e , & allèrent 
chercher fortune f u r l'Océan. Ces elper
ces de chevaliers errans couroient les 
mers , non pas comme nos; anciens preux 
parcouroient l a t e r r e pour détruire les 
brigands, mais pour c o m m e t t r e eux-mê
mes les plus horribles brigandages. L no
to i r e de ces pirates apprend à ne pas con
fondre l'héroïfme véritable avec l a . b r a 
voure. A u c u n corps m i l i t a i r e ne peut f e 
vanter de tr a i t s d'audace a u f l i e x t r a o r 
dinaires. Féroces, impitoyables;, s'ils pré
v o i e n t un v a i f f e a u , l'équipage étoit pref-
que toujours maflacré. S'ils prenoient une 
v i l l e , ils n'en fortoîent^guere fans-fe ré
créer les yeux par le fpecfacle d'un inc e n 
die. Ce ramas de brigands , raflemblés 
par la f o i f des richeflès , f o r m o i t une 
république gouvernée par des l o i x r a r e 
ment violées. Ces hommes à qu i l ' i n j u f -
t i c e ne coûtoit r i e n , étoient juftes en
vers eux-mêmes. Les récompenfes réfer-
vées aux blefles étoient prifes f u r la mafle 
commune du b u t i n m ê m e avant l e par
t a g e , & perfonne n'en mur m u r o i t . L e 
pr i x d'un bras, d'une jambe , d'un œil 
perdus dans un combat étoit fixé & payé 
f u r l e champ. L e plus brave étoit c h e f 
& toujours obéi. Ces barbares , ennemis 
de toute autorité , étoient efclaves de l a 
d i f c i p l j n e qu'ils s'étoient impofée. Ce q u i 
afflige l e plus l'homme q u i penfe , en 
li f a n t l ' h i f t o i r e de ces fléaux de l'huma
nité , c'eft de v o i r qu'une f o r t e d'amitié 
pu i f l e s'allier avec l a barbarie , l e v o l & 
tous les crimes. A v a n t de p a r t i r pour 
une expédition, deux aventuriers s'aflo-
çioient comme les anciens frères d'armes, 
ju r o i e n t de partager l e péril, 1? g l o i r e , 
l e b u t i n , & tous deux o b f e r v o i e n t fidè
lement l e traité. S i l'un périflbit dans, l e 
c ombat, l'autre vengeoit la m o r t de f o n 
a m i , & héritoit de la part q u i l u i étoit 
due. O n en a v u plufieurs s'aflbcier pour 
la v i e , & obferver ce pacte jufqu'à l a 
mort. t e s . François, les Efpagnols , les 
Ang l o i s les Ho l l a n d o i s avoient leurs 
aventuriers q u i i n f e f t o i e n t fans cefîe les 
côtes de l'^gnérique. Dans des temps de 
g u e r r e , chaque n a t i o n e n v o y o i t les fiens 
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contre la nation ennemie pour détruire 
fon commerce ; mais quand la paix étoit 
fignée , l'autorité des fouverains ne pou
voir, plus retenir ces brigands, accoutu
més de combattre pour eux-mêmes & non 
pour la patrie. Ils ont fouvent rallumé 
des guerres éteintes , & quelquefois on 
les a vus s'emparer même des vaiffeaux 
de leur nation. Lorfque des flibuftjers 
ennemis fe rencontroiènt fur la mer^ ils 
s'évitoienr, & l'on en fent affez la r a i -
lon. La rufe leur étoit familière , & fou* 
vent ils la pouffoient jufqu'à la perfidie. 
Leur but étoit de furprendrë & non pas 
de combattre ; mais lorfqu'ils trouvoient 
l'ennemi fur les gardes , ils faifoient afîez 
voir que, s'ils adoptoient pour vaincre 
la méthode la plus àifée, ce n'étoit pas 
qu'ils fulTent intimidés par le péril. 

3Le rendez-vous des aventuriers Fran
çois , étoit l'île de la Tortue fur les côtes 
de St. Domin^ue ; ce fut vers 1630 qu'ils 
s'y établirent , en châtièrent les Efpa
gnols , furent chaffés à leur tour , y ren
trèrent &/y maintinrent. Ifs eurent beau
coup de part aux révolutions qui agitè
rent cette colonie. Ils fe fignalerênt par 
défréquentes révoltes. Leurs chefs avoient 
plus d'autorité que les gouverneurs même. 
La cour ofoit à peine nommer ceux-ci, 
fans le fufFrage de cette foldatefque 
plus dangereufe qu'utile. Le plus grand 
défavantage de cette i n f t i t u t i o n , moins 
aûtorifée que tolérée , c'eft que les fljbuf-
tiers engageoient les colons à groftir leur 
multitude ; que ceux-ci de brigands de-
venoient o i f i f s & aimoient mieux , au 
péril de leur vie , s'enrichir des dépouil
les de nos ennemis, que de fe nourrir 
paifiblement, des productions de îa terre 
qu*il falloir cultiver. Le premier qui le 
fit un nom dans les Antiîles ,, fut Pierre 
le Grand : i l s'étoit embarqué pour courir 
des aventures. Spn vaifïèau avoit été bat
tu par la tempête. L'eau entroit de toutes 
parts. Les vivres étoient épuifés. Vingt-
fix hommes exténués de fatigue compo-
foient *tout l'équipage. On apperçut un 
gros vaiffeau Efpagnol, Pierre le Grand 
l'aborde , y jette fes vi n g t - f i x compa
gnons, &, pour leur ôter tout efpoir de 
ret o u r , crevé fa barque & la fait couler 
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bas. Après un. combat opiniâtre 1 i l de
meura maître de l'Efpagnol, monté par 
quatre ou cinq cents hommes. L'Ôllonnois 
qui parut après celui-ci , n'étoit ni moins 
téméraire ni moins heureux. Tandis que 
les Efpagnols faifoient des réjouiflàncespu-
bliqués fur un faux bruit de la mort de 
ce pirate qu'il avoit fait courir lui-même , 
à la tête de vingt & un foldats divifés 
dans deux canots, i l ofa attaquer une 
frégate défendue par trois cents Efpagnols, 
en f i t périr la moitié par le feu de fa mouf-
qUeterie , maflacra le refte de fa propre 
main, & s'empara du vaiffeau. Un fuc-
cès f i extraordinaire l u i acquit la plus 
haute réputation! Michel le fLfque , i n 
trépide brigand, s'attacha à lui ; une foule 
#aventuriers vinrent l u i offrir leurs fer-
vices ; i l eut bientôt une efcadre , en
tra dans la baie de Venezula , s'empara 
de Macaraïbo, ,& emporta tout ce que 
les Efpagnols avoient faille de tréfors dans 
cette ville. A peine revenu de cette expé
dition , i l en médita une autre ; defcendit 
fur les côtés de la province d'Honduras , 
parut fous lès murs de San-Pedro , v i t 
une garnifon nombreufe rangée fur ies 
remparts, livra l'affaut, & avec trois 
cents hommés entra triomphant dans une 
ville qui auroit pu fe défendre contre 
une armée. Quelques' jours après, ce con
quérant , jeté par la tempête fur une 
côte inconnue, fut dévoré pat les I n 
diens. Unë mort fi c r u e l l e n'effraya point 
Monbars. Qe jeune homme avoit fucé 
avec le lait la haine du nom Efpagnol. 
C'étoit dans le récit du mafïàcrô des Pé-
ruviens , qu'il avoit appris à lire. Dès 
fa plus tendre enfance , i l avoit juré de 
confacrer' toute fa vie à la deftruftion de 
la nation Efpagnole. Un jour qu'il jouoit 
fur un théâtre le rôle d'un François i n -
fulté par un Efpagnol, i l entra f i bien^ 
en fcene, que fi l'on n'eût arraché de 
fes bras fon camarade déjà meurtri de 
coups, i l allait l'égorger. Dès qu'il eut 
la force de lever une hache , i l fe jeeta 
fur une barque , & courut fus aux Efpa
gnols; i l fut lefléaude leur commerce, prit 
leurs vaiffeaux, ravagea leurs provinces^ 
brûla leurs villes. Chaque fois qu'il m a f -
facroit un Efpagnol, je voudrois , di-
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f o i t - i l , que ce fût le dernier. S o n c r i de 
guerre étoit, point de quartier aux^ Ef
pagnols. I l n'avoit d'autre b u t , d i f o i t -
il , que d'appaifer les m â n e s des Améri
ca i n s exterminés par ces i m p i t o y a b l e s 
conquérans. M a i s pour venger l'humani
té , i l ne f a l l o i t pas l'outrager. L e s E f 
pagnols oppoferent aux aventuriers F r a n " 
çois, des hommes à qui un i n f t i n d aufîi 
féroce a v o i t fait embraffer l a m ê m e pro-
fefîion , les A n g l o i s a v o i e n t l e u r M o r g a n , 
les H o l l a n d o i s leur^ L a u r e n t D e g r a f T qui 
depuis t r a h i t fa république pour f e r v i r 
l a F r a n c e . O n r e n d r a compte de leurs 
exploits dans les grandes expéditions où 
il s fe font réunis aux troupes nationales. 
O n a v u aufTi l a Méditerranée & l ' A r c h i 
p e l infeftés de ces brigands. L e s puif-
l a n c e s Européennes ont frappé les coups, 
les plus t e r r i b l e s fur ces républiques A f r i 
c a i n e s qui s'enrichiffent des dépouilles 
des nations commerçantes. O n a négo
cié a v e c elles, & les traités n'ont guère 
m i e u x réuffi que les châtimens. (M. DE 
SACI. ) " 

A V E N T U R I N E . O n enten d o r d i n a i 
r e m e n t par ce mot une compo s i t i o n de 
v e r r e de c o u l e u r jaunâtre ou roufTâtre, 
parfemée de points brillâns de c o u l e u r 
d'or. S i on v e u t t r o u v e r s une p i e r r e na
t u r e l l e qui refîemble à c e t t e composition , 
& que l'on pu j f f e n o m m e r aventurine na
turelle, c' e f t p a r m i les p i e r r e s c h a t o y a n 
tes qu'il faut l a c h e r c h e r ; il y e n a une 
efpece dont l a c o u l e u r eft approchante de 
c e l l e de Y aventurine fa.d i c e , & qui eft aufîi 
perfemée de points chatoyans & f très-briL 
lans. Voy. PIERRE CHATOYANTE. (/) 

A V E N U E , f f. en Architecture , eft 
une grande allée d'arbres a v e c une çohtre-
allée de chaque côté , o r d i n a i r e m e n t delà 
moitié de fa largeur. C e s fortes $ avenues 

* f o n t o r d i n a i r e m e n t plantées à l'entrée 
d'une v i l l e o u d'un château , c o m m e 
Y avenue de yinçennçs prés P a r i s , 
AVENUE EN PERSPECTIVE , eft c e l l e 

q u i eft plus large par un bout que par l'au
t r e , p o u r donner à une allée une p l u s 
g r a n d e apparence de longueur , o u pour 
Ja f a i r e paroître parallèle^ e n regardant 
par l e bout l e plus étroit. V» A L L É E & 
^ P A R A L L É L I S M E , ( ^ ) 

A V E FY 

AVEO ou A B Y D O S , ( Géogr. ane. V 
mod. ) p e t i t e v i l l e de l a T u r q u i e d A i i e , 
en N a t o l i e , fur l e détroit de G a l l i p o l i , 
av e c une fort e r e f f e fur l a côte qu o n ap-
pelle une des Dardanelles, ou le Château • 
vieux. O n l a c r o i t bâtie , non fur les r u i 
nes de l'ancienne Abydos y mais i u r c e l 
les de l'ancien Dardahum , dont e l l e c o n -
f e r v e l e nom, , 

A V E R N E , f. m. chez les anciens , l e 
d i f o i t de c e r t a i n s l i e u x , g r o t t e s , & a u 
tres e n d r o i t s d ont l ' a i r e f t con t a g i e u x , 
&c les vapeurs empoifonnées où infedées ; 
on les appelle aufTi Mephites. Voyez H U 
MIDE , EXHALAISON , &x. 

O n dît que les ave mes fonffréquens e n 
H o n g r i e , c e que l'on a t t r i b u e au grand 
n o m b r e de le s mines. Voy. MlNE Ù MI
NÉRAL. L a gro t t e de C a n i , e n I t a l i e , 
eft célèbre. Voyez GROTTE , EXHA
LAISON , &c* 

L e plus fameux averne étoit u n l a c pro
c h e de' B a i e s , dans l a C a m p a g n i e ; l e s 
I t a l i e n s m odernes l'ont appelle pago di 
Tripergola. 

L e s anciens d i f e n t que le s vapeurs qu'il 
e x h a l e f o n t f i p e r n i c i e u f e s , que l e s o i 
feaux n e p e u v e n t l e pafTer e n v o l a n t , 
& qu'ils y to m b e n t morts. C e t t e c i r c o n f -
tance j o i n t e à l a grande p r o f o n d e u r d u 
la c , f i t i m a g i n e r aux a n c i e n s , que c'étoit 
une entrée de l'enfer ; c'eft pourquoi V i r 
g i l e y f a i t d e f c e n d r e E n é e par c e t e n d r o i t . 

P r o c h e de B a i e s , d i t S t r a b o n , eft l e 
golfe de L u c r i n e , où e f t l e l a c d e Y averne. 
C'étoit-là que l e s a n c i e n s c r o y o i e n t 
q u ' U l y f f e a v o i t , f u i v a n t H o m è r e , con-
verfé a v e c les m o r t s , & confulté le s m â 
nes d e Tiréfias ; là étoit l'oracle confacré 
aux o m b r e s , qu'Ulifîè a l l a v o i r & c o n s u l 
t e r f ur f o n r e t o u r . Vaverne e f t u n l a c 
o b f c u r & profond , dont l'entrée eft f o r t 
étroite du côté de l a baie ; il e f t entouré 
de r o c h e r s pendans e n précipice , & n'eft 
a c c e f f i b l e qu'aux n a v i r e s fans v o i l e ; ces 
r o c h e r s étoient au t r e f o i s c o u v e r t s d'un 
bois impénétrable , d o n t l a profonde obs
curité i m p r i m o i t une h o r r e u r f u p e r f t i -
t i e u f e , & l'on c r o y o i t que c'étoit l e fé-
j o u r des C i m m e r i e n s , n a t i o n q u i v i v o i t 
e n d e perpétuelles ténèbres. Voyez CIM-
M E R I E N . 

A v a n t 
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Avantque de faire voile vers cet en

droit" horrible , on facrifioit aux dieux i n 
fernaux pour fe les rendre propices ; dans 
ces actes de religion , l'on étoit affifté de 
prêtres, qui demeuroient & exerçoient 
leurs fondions proche de Y averne. Au 
dedans étoit une fontaine d'eau pure, 
qui fe déchargeoit dans la mer; on n'en 
Euvoit jamais, parce que l"on étoit per-
fuadé que c'étoit un écoulement du Styx. 
En quelque endroit proche de cette fon
taine étoit l'oracle ; les eaux chaudes qui 
font communes dans ce pays , faifoient 
penfer aux habitans qu'elles fortoient du 
Phlégéton. Recherches fur la vie d'Homè
re > fect. n . V. POITZOI. (G) 
AVERRHOA , ( Botan. ) genre de 

plante à rieurs compiettes, hermaphrodi
tes en œillet, compofées d'un calice à cinq 
petites feuilles relevées, & de cinq pé
tales lancéolés, dont les ongles font droits 
& le limbe rabattu : ces fleurs ont dix éta
mines en deux rangs d'inégale grandeur, 
& un ovaire furmonté de cinq ftyles, qui 
devient un fruit charnu , arrondi, mar
qué de cinq angles, divifé en cinq loges , 
& contenant plufieurs femences anguleu-
fes, féparées par des membranes. Linn. 
Gen. plant. 
M, Linné fait mention de trois arbres de 

ce genre, qui tous croiflent aux Indes. 
i. Averrhoa bilimhi. 2. Averrhoa ca

rambola. 3. Averrhoa ramis nudis frucli-
ficantibus , pomis fubrotundis. HortUs 
Malabaricus , vol. III. p. 57. (\) 
. AVERRUNQUES % f. m. pl. ( Hifl. 
anc. ) dans l'antiquité , un ordre des 
dieux chez les Romains ; leur office étoit 
de détourner les dangers & les maux. 
Voye\ DIEU. 
Les Égyptiens avoient aufîi leurs dieux 

averrunci ou" apotropœi , auxquels ils 
donnoient une attitude menaçante, & 
quelquefois ils les armoient d'un fouet ; 
Ifis étoit une divinité de cette efpece , 
comme l'a fait voir Kircher, Voyez (&dip. 
JEgypt. tom. III. p. 487. (G) 

§ AVERSE ou A VERS A , ( Géogr. ) 
s'appelloit autrefois Atella : elle fut célè
bre chez les Romains par îes bons mots 
& les fines plaifanteries , autant que par 
fes fpeciaclçs obfcenes & fes débauches : 

Tome IV 
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cette v i l l e , ruinée par les barbares, fut 
rebâtie par les Normands vers 1030, & 
fur-tout par R o b e r t G u i f c a r d , qui m é 
ditant la conquête de Naples & de Ca-
poue , v i n t camper à l'endroit dont nous 
parlons , & augmenta cette v i l l e , à l a 
quelle i l donna le nom à'Averfa, parce 
qu'elle f e r v o i t à tenir en refpecf ces deux 
villes. 

C h a r les I , de la maifon d'Anjou , roi 
de Naples, détruifit Averfa de fond ea 
comble, parce que fes habitans s'étoient 
révoltés , foutenus de la maifon de Re-
burfa qu'il v i n t à bout d'exterminer. M ais 
l a v i l l e ne tarda guère à être réparée , & 
caufe de l a beauté du climat & de îa f e r 
tilité du terrein. C e fut dans îe château 
à'Averfa qu'Andriaflè, r o i de Naples , 
fils de Charles I I , Roi de Hongrie, f u t 
étranglé, fous l e règne de Jeanne I fa 
femme, le 8 feptembfe 1345. 
Averfe eft p e t i t e , mais jolie & bien bâ

tie , avec évêché , dans une plaine déli-
cieufe â l a tête d'une grande avenue qui 
conduit à Naples. Long. 31. <Q, lat. 41. ( C ) 
AVERSION, f. f. (Méd.) c'eft i'adion 

de détourner les humeurs vers une partie 
oppofée, foit par révulfion, dérivation , 
ou répulfion. Voyez D É R I V A T I O N , 
R É V U L S I O N . 

A V E R S I O N , fignifie aufîi naufée y dé
goût y & l'on s'en fert pour exprimer l'hor
reur que l'on a pour certains alimens. 
AVERSION , chez quelques auteurs, 

fignifie le dérangement de l'utérus, que 
les anciens ont cru fortir de fa place dans 
les maladies hyfïériques. Voyez H Y S T É 
R I Q U E . (N) 

A V E R T I , adj. (en Manège) pas aver
ti, pas écouté, eft un pas réglé & fo u -
tenu , un pas d'école. On difoit autrefois 
un pas racolt dans le m ê m e fens. Voyez 
PAS , ALLURE. (V) 

* A V E R T I N ou A V O R T I N , f. m. 
( (Econ. rufliq.) maladie des bêtes aumaiî-
les , qu'on appelle aufîi vertige , étour-
diffement, fang, folie , & tournant, & 
dans laquelle elles tournent, fautent, 
ceflènt de manger, bronchent, & ont l a 
tête & les pieds dans une grande, chaleur. 
L e foleil de Mars & les grandes chaleurs 
l a donnent aux brebis. E 
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Pour la guérir, on faigne les betes a 

la tempe , ou à la veine qui pafle lur 
le nez ; alors la bête s'évanouit, & meurt 
quelouefois. Pour éviter la faignée , on 
prend des bettes fauvages , on en expri
me le fuc ; on en met dans le nez de ja 
bête malade; on lui fait manger de la 
plante ; on lui coule aufTi dans les oreilles 
du jus d'orvale. 
Vavertin donne lieu a 1 adion redhibi-

toire. 
A V E R T I R un cheval , en Manège , 

c'eft le réveiller au moyen de quelques 
aides , lorfqu'il fe néglige dans fon exer
cice. Ce terme ne s'emploie guère que 
dans- le manège. ( V) 
AVERTISSEMENT, f. m. (Littérat.) 

confeil ou inflruclion, qu'on donne à une 
perfonne qui y eft intéreftée. Ce mot vient 
du Latin advertere , considérer , faire 
attention. 

Les auteurs, à la tête de leurs ouvra
ges , mettent quelquefois un avertiffement 
au lecteur, pour le prévenir fur certai
nes chofes relatives aux matières qu'ils 
traitent, ou à leur méthode. Quand ces 
avertiffemens font d'une certaine éten
due , on les nomme Préfaces. Voyez 
PRÉFACE. 
AVERTISSEMENT , fe dit aufîi d'une 

petite lignification en papier timbré , que 
les receveurs de la capitation envoient à 
ceux qui négligent de la payer. (G) 
AVERTISSEUR , f. m. ( Hifl. mod. ) 

officier de la maifon du R o i , dont la 
fonction eft d'annoncer quand le roi vient 
diner. 

* AVES, ( L'ISLE D') ou DES O I 
SEAUX , petite île de l'Amérique mé
ridionale , vers le nd. 45' de latitude , 
au fud de Porto R i c o , & au fud-eft de 
l'île dé Bonair. 

I l y a une autre île de même nom au 
nord de la précédente, vers le 15 e de
gré de latitude. 

Et une troifieme dans l'Amérique fep-
tentrionale, proche la côte orientale de 
Terre-neuve, au $pd. 51 de latitude. 
AVES , ( Rio D') rivière de Portugal, 

qui coule dans le pays d'entre Duero & 
Minho , & fe jette dans la mer, au bourg 
de Villa de Conde. 
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AVESNES, {Géogr.) ville fort* dd 
France dans le H a i n f u l t , fur Ja rivière 
d'Hefpre , environ à fept lieues fud-elt de 
Valenciennes. I l y a dans cette ville un 
bailliage royal, un chapitre & un état-
major , dont le gouverneur perçoit en 
appointemens & émoulumens , prés de 
12000 livres par an. Elle fut fortifiée fous 
Louis X I V , par les foins du Maréchal de 
Vauban. Long. 21. 33. lat. 50. 10. ( f ) 
A V E T T E , f. f. (Hifl. nat. Infeclolog.) 

on donnoit autrefois ce nom aux abeilles. 
Voyez ABEILLES. ( I) 
AVEU. Voyez ADVEU. 
A V E U E R , ou mieux A V U E R une 

perdrix , fe dit en Fauconnerie , pour la 
fuivre de l'œil, la garder à vue, & ob-
ferver quand elle part, & qu'elle va s'ap
puyer dans les remifes. 
A VEUGLE, adj. pris fubft. fe dit d'une 

perfonne privée de la vue. Cette priva
tion devroit , fuivant l'analogie , s'ap-
peller aveuglement ; mais ce mot n'eft 
usité que dans un fens moral & figuré , 
& ce n'eft pas le feul de notre langue 
qui ne fe prenne que dans un fens mé
taphorique ; bajfeffe eft de ce nombre. La 
privation de la vue eft appellée par quel
ques écrivains cécité, du mot L a t i n , exci
tas , qui vient de cœcus , aveugle ; & ce 
mot, qui eft commode , nous paroît mé
riter d'être adopté. 

On peut être aveugle de naifïànce, ou 
le devenir foit par accident, foi t par ma
ladie. Notre defTein n'eft point i c i de 
traiter des maladies ou des caufes qui oc
casionnent la perte de la vue, & qu'on 
trouvera dans ce Dictionnaire à leurs ar
ticles : nous nous contenterons de faire 
des réflexions philofophiques fur la céci
té , fur les idées dont elle nous p r i v e , 
fur l'avantage que les autres fens peuvent. 
en retirer , &c. 

I l eft d'abord évident que le fens de 
la vue étant fort propre à nous distraire 
par la quantité d'objets qu'il nous pré
fente à la fois , ceux qui font privés de 
ce fens doivent naturellement, & en gé
néral , avoir plus d'attention aux objets 
qui tombent fous leurs autres fens. C'eft 
principalement à cette caufe qu'on doit 
attribuer la fine lie du toucher & de f o u i e , 
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«ni on obferve dans certains aveugles, 
plutôt qu'à une supériorité réelle de ces 
fens par laquelle la nature ait voulu les 
dédommager de la privation de la vue. 
Cela eft r i v r a i , qu'une perfonne deve
nue aveugle par accident , trouve fou
vent dans le fecours des fens qui lui ref-
t e n t , des reffources dont elle ne fe dou-
to i t pas auparavant. Ce qui vient uni
quement de ce que cette perfonne étant 
moins diftraite, eft devenue plus capable 
d'attention : mais c'eft principalement dans 
les aveugles nés qu'on peut remarquer, s'il 
eft permis de s'exprimer a i n f i , les miracles 

'de la cécité. 
Un auteur anonyme a publié fur ce fu

j e t , en 1749 ,. un petit ouvrage très-
philofophique & très-bien écrit, intitulé 
Lettres fur les aveugles y à Vufage de ceux 
qui voient ; avec cette épigraphe , pof-
funt y nec pqffê videntur 9 qui fait alîu-
lion aux prodiges des aveugles nés. Nous 
allons donner dans cet article l'extrait de 
cette lettre ^ dont la métaphylique eft 
par-tout très-fine & très-vraie, fi on en 
excepte quelques endroits qui n'ont pas un 
rapport immédiat au f u j e t , & qui peuvent 
blefter les oreilles pieufes. 

L'auteur fait d'abord mention d'un aveu
gle né qu'il a connu, & qui vraifemblable-
ment v i t encore. Cet aveugle qui demeure 
au Puifaux en Gatinois, eft chymifte & 
muficien. I l fait lire fon fils avec des carac
tères en relief. I l juge fort exactement des 
fymmétries, mais on fe doute bien que 
l'idée de fymmétrie qui pour nous eft de 
pure convention à beaucoup d'égards, l'eft 
encore davantage pour lu?. 
Sa définition du miroir~éft singulière, 

féfl 9 dit - il, une machine par laquelle 
les chofes font mifes en relief hors d'elles-
mêmes. Cette définition peut être abfurde 
f>our un lot qui a des yeux ; mais un phi-
ofophe, même clairvoyant, doit la trou
ver bien fubtile & bien surprenante. 
<» Defcartes , aveuglé né, dit notre au-
» teur, auroit dû , ce me femble , s'en 
?y applaudir. En effet, quelle fineffe d'idées 
n n'a-t-il pas fallu pour y parvenir? No-
>y tre aveugle n'a de connoifTance que par 
yy le toucher ; i l fait fur le rapport des 

autres hommes, que par le moyen de 
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yy la vue on connoît les objets , comme 
yy ils l u i font connus par le toucher , du 

. » moins c'eft la feule notion qu'il puiffe 
a s'en former ; i l fait de plus qu'on ne 
« peut voir fon propre vifage , quoiqu'on 
» puiffe le toucher. La vue, doit-il oon-
t> d u r e , eft donc une efpece de toucher 
» qui ne s'étend que fur les objets d i f -
» férens de notre vifage & éloignés de 
» nous. D'ailleurs le toucher ne l u i donné 
n l'idée que du relief. Donc, ajoute-t-il, 
yy un miroir eft une machine qui nous met 
yy en relief hors de nous-mêmes. » Remar
quez bien que ces mots en relief ne font 
pas de trop. Si Y aveugle avoit dit fimple-
ment , nous met hors de nous-mêmes f 

i l auroit dit une abfurdité de plus : car 
comment concevoir une machine qui puif 
fe doubler un objet ? le mot de relief 
ne s'applique qu'à la furface ; ainfi nous 
mettre en relief hors de nous — mêmes , 
c'eft mettre feulement la repréfehtation 
de la furface de notre corps hors de nous. 
L'aveugle a dû fentir par le raifonne-
ment, que le toucher ne lui repréfente 
que Ja furface des corps ; & qu'ainsi cette 
efpece de toucher qu'on appelle vue f 

ne donne l'idée que du relief ou de la 
furface des corps, fans donner celle de 
leur folidité, le mot de relief ne déli-
gnant i c i que la furface. J'avoue que la 
désignation de l'aveugle , même avec cette 
restriction, eft encore une énigme pour 
lui : mais du moins on voit qu'il a cherché 
à diminuer l'énigme le plus qu'il étoit 
possible. 

On juge bien que tous les phénomènes 
des miroirs & des verres qui grofïisTent 
ou diminuent, ou multiplient les objets, 
font des 'mystères impénétrables poux 
lui . « Il demanda fi la machine qui grolîit 
» les objets étoit plus courte que celle 
jy qui îes rappetifie ; fi celle qui les rap-
ty proche étoit plus courte que celle qui 
» les éloigne ; & ne comprenant point 
» comment cet autre nous- mêmes , que 
yy félon lui , le miroir répète en r e l i e f , 
yy échappe au fens du toucher : voilà, 
yy d i f o i t - i l , deux fens qu'une petite ma-
yy chine met en contradiction ; une ma-
yy chine plus parfaite les mettrait peut-
» être d'accord : peut-être une troifieme 

E 2. 
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» plus parfaite encore & moins perfide, les 
» feroit difparoître & nous avertiroît de 
« l'erreur. » Quelles conclurions philofo-
phiquesun aveugle né ne peut-il pas t i r e r de 
là contre le témoignage des fens ? 

I I définit les yeux , un organe fur l e 
quel l'air fait l'effet d'un bâton fur la 
main. L'auteur remarque que cette dé
f i n i t i o n eft affez femblabîe à celle de 
Defcartes , qui dans fa Dioptrique com
pare l'œil à un aveugle qui touche les 
corps de loin avec fon bâton : les rayons 
de la lumière font le bâton des c l a i r -
voyans. I I a la mémoire des fons à un degré 
furprenant, & la diverfité des voix le frappe 
autant que celle que nous obfervons dans les 
vifages. 

L e fecours qu'il t i r e de fes autres fens, 
& l'ufage fingulier qu'il en fait au point 
d'ctonner ceux qui l'environnent, le rend 
affez indifférent fur la privation de la 
vue. I I fent qu'il a à d'autres égards des 
avantages fur ceux q u i Y voient ; & au 
lieu d'avoir des yeux, i l d i t qu'il aimeroit 
bien autant avoir de plus longs bras, s'il ̂  
en étoit le maître. 

Cet aveugle adreffe au b r u i t & à la voix 
très-furement : i l eftime la proximité du 
feu au degré de la chaleur, la plénitude 
des vaiffeaux au bruit que font en tom
bant les liqueurs qu'il tranfvafe , & le 
voifinage des corps à l'action de l'air fur 
fon vifage : i l diftingue une rue d'un cul-
de-fac ; ce qui prouve bien que l'air n'eft 
jamais pour l u i dans un parfait repos, 
& que fon vifage reffent jufqu'aux moin
dres vicifîîtudes de l'atmofphere. I l ap
précie à merveille le poids des corps & 
les capacités des vaiffeaux ; & i l s'eft f a i t 
de fes bras des balances f o r t j u f t e s , & de 
fes doigts des compas prefque infaillibles. 
L e p o l i des corps n'a guère moins de 
nuances pour l u i que le fon de la voix : 
i l juge de la beauté par le toucher ; & 
ce qu'il y a de finguLer, c'eft qu'il fait 
entrer dans ce jugement la prononciation 
& le fon de la voix. I l f a i t de petits 
ouvrages au tour & à l'aiguille , i l nivelé 
à l'équerre, i l monte & démonte les 
machines ordinaires : i l exécute un mor
ceau de mufique , dont ort l u i d i t les 
notes &Jes valeurs ; i l eftime avec beau

coup plus de précifion que nous la <* u r** 
du temps, par la fuccefnon des actions oc 
des penfées. , 

Son averfion pour le v o l eft prodigieu-
fe , fans doute à caufe de la difficulté qu'il 
a de s'appercevoir quand on le v o l e , i l à 
peu d'idée de la pudeur, ne regarde les ha
bits que comme propres à garantir des i n 
jures de l ' a i r , & ne comprendras pourquoi 
on couvre plutôt certaines parties du corps 
que d'autres. Diogene , d i t l'auteur que 
nous abrégeons , n'auroit point été pour 
notre aveugle un philofophe. E n f i n les appa
rences extérieures du fafte qui frappent fi 
f o r t les autres hommes, ne l u i en impotent 
en aucune manière. Cet avantage n'eft pas 
à méprifer. 

Nous paffons fous filence u n grandi 
nombre de réflexions f o r t f u b t i l e s , que 
fait l'auteur de la l e t t r e , pour en ve n i r 
à ce qu'il d i t d'un autre aveugle très-* 
célèbre : c'eft le fameux Saunderfon , 
profefïèur de Mathématique à Cambridge 
en Angleterre , mort i l y a quelques an
nées. La petite vérole l u i fit perdre la 
vue dès fa plus tendre enfance , au poi n t 
qu'il ne fe fouvenoit point d'avoir jamais 
v u , & n'avoit pas plus d'idées de la l u 
mière qu'un aveugle ne'. Malgré cette 
p r i v a t i o n , i l fit des progrès fi furprenans 
dans les Mathématiques 9 qu'on l u i donna 
la chaire de profefïèur de ces fciences 
dans l'univerfité de Cambridge. Ses l e 
çons étoient d'une clarté extrême. E n 
effet i l parloit à fes élevés comme s'ils 
eufîent été privés de la vue. Or un aveu
gle qui s'exprime clairement pour des 
aveugles , d o i t gagner beaucoup avec des 
gens qui voient. V o i c i comment i l f a i -
f o i t les calculs, & les enfeignoit à fés 
difciples. 

Imaginez un quarré de bois ( Pl. arith* 
& algébriq. fig. 14. ) divifé par des lignes 
perpendiculaires en quatre autres petits 
quarrés ; fuppofez ce qusrré percé de neuf 
t r o u s , capables de recevoir des épingles 
de la m ê m e longueur & de la m ê m e grof-
f e u r , mais dont les unes aient la tête plus 
groffe que les autres. 

Saunderfon avoit un grand nombre de 
ces petits quarrés , tracés fur une grande 
table. Pour défigner le ch i f f r e o, i l met-
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to i t une épingle à grofle tète au centre 
d'un de fes quarrés , & rien dans les 
autres trous, ( Vùye\ fig. 15.) Pour défi-
gner le nombre 1 , i l mettoit une épingle 
â petite tête au centre d'un petit quarré. 
Pour défigner le nombre 2 , i l mettoit 
une épingle à grofle tête au centre, & 
au-defius dans la même ligne, une petite 
épingle dans le trou correfpondant. Pour 
défigner 3, la grolTe épingle au centre , 
& la petite dans le trou au-delfus à droite ; 
& ainli de fuite, comme on voit fig. 15 
où les gros points noirs marquent les 
grolfes épingles., & les petits les petites 
épingles. A i n f i Saunderfon en mettant le 
doigt fur un petit quarré , voyoit tout 
d'un coup le nombre qu'il repréfentoit ; & 
en jettant les yeux fur la figure 16* , on 

^trouvera comment i l faifoit les additions 
' par le moyen de fes petits quarrés. Cette 
fig. 16 repréfente l'addition fuivante. 

1 
2 
3 
4 

l 

2 
3 
4 

l 
7 
8 
9 
o 

3 
4 

l 
i 
9 
o 
1 

l 
9 
o 
1 
2 
3 

l 
9 
o 
1 
2 

En parlant fuccefslvement les doigts fur 
chaque rangée verticale de haut en bas, i l 
faifoit l'addition à la manière ordinaire, 
& en marquoit le réfultat par des épingles 
mifes dans de petits quarrés , au bas des 
nombres fufdits. 

Cette même table remplie de petits 
quarrés, lui fervoit à faire des démonf-
trations de géométrie. I l difpofoit les 
groflès épingles dans les trous, de ma
nière qu'elles avoient la direction d'une 
ligne droite , ou qu'elles formoient un 
polygone, &c. 

Saunderfon a encore laiffé quelques 
machines qui lu i facilitoient l'étude de la 
géométrie : mais on ignore l'ufage qu'il 
en faifoit. 

I I nous a donné des élémens d'Algèbre, 
auxquels on n'a rien publié de fupérieur 
dans cette matière : mais, commel'obferve 
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Pauteur, des élémens de géométrie de là 
façon auroient encore été plus curieux. 
Je fais d'une perfonne qui l'a connu, que 
les démonstrations des propriétés des folides 
qui coûtent ordinairement tant de peine , 
à caufe du relief des parties , n'étoient 
qu'un jeu pour lu i . I l fe promenoit dans 
une pyramide , dans un icofahedre, d'un 
angle à un autre , avec une extrême fac i 
lité ; i l imaginoit dans ces folides diffe-
rens plans & différentes coupes fans aucun 
effort. Peut - être par cette raifon , les 
démonftrations qu'il en auroit données, 
auroient-elles été plus difficiles à entendre, 
que s'il n'eût pas été privé de la vue : 
mais fes démonftrations fur les figures 
planes auroient été probablement fort 
claires, & peut-être fort singulières : les 
commençans & les philofophes en auroient 
profité-
Ce qu'il y a de fingulier, c'eft qu'il 

faifoit des leçons d'optique: mais cela ne 
paroîtra surprenant qu'à la multitude. Les 
philofophes concevront aifémeht qu'un 
aveugle , fans avoir d'idée de la lumière 
& des couleurs, peut donner des leçons 
d'optique , en prenant, comme font les 
géomètres, les rayons de lumière pour des 
lignes droites, qui doivent être difpofées 
fuivant certaines loix , pour produire les 
phénomènes de la vifion , ou ceux des 
miroirs & des verres. 

Saunderfon, en parcourant avec les mains 
une fuite de médailles, difcernoit les faufïès, 
même lorfqu'eîles étoient affez bien contre
faites pour tromper les bons yeux d'un 
connohTeur. I l jugeoit de l'exactitude d'un 
instrument de mathématique , en faifant 
paffer fes doigts fur les divisions. Les 
moindres vicissitudes de l'atmofphere l'af-
fecfoient, comme Y aveugle dont nous avons 
parlé ; & i l s'appercevoit, fur-tout dans 
les temps calmes, de lapréfence des objets 
peu éloignés de l u i . Un jour qu'il afl i f t o i t , 
dans un jardin , à des obfervarions astro
nomiques , i l distingua par l'impression de 
l'air fur fon vifage, le temps où le foleiî 
étoit couvert par des nuages ; ce qui eft 
d'autant plus fingulier, qu'il étoit tota
lement privé , non-feulement de la vue , 
mais de l'organe. 

J e dois avertir i c i que îa prétendue 
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hiftoire des derniers momens de Saunder
fon, imprimée en Anglois, félon l'auteur, 
eft abfolument fuppofée. Cette fuppofition 
que bien des érudirs regardent comme un 
crime de Jéfe-érudition , ne feroit qu'une 
plaifanterie, f i l'objet n'en étoit pas aufîi 
férieux. 

L'auteur fait enfuite mention en peu 
de mots , de plufieurs autres illuftres 
aveugles qui , avec un fens de moins , 
étoient parvenus à des connoifîances fur-
prenantes ; & il obferve, ce qui eft fort 
vraifemblable, que ce Tiréfie, qui étoit 
devenu aveugle pour avoir lu dans les 
fecrets des Dieux , & qui prédifoit l'ave
nir , étoit, félon toutes îes apparences, 
un grand philofophe aveugle , dont la 
fable nous a confervé la mémoire. Ne 
feroit-ce point peut-être un Aftronorne 
très-fameux , qui prédifoit les éclipfes , 
(ce qui de voit paroître très- fingulier à 
des peuples ignorans ) & qui devint 
aveugle fur la fin de fes jours, pour avoir 
trop fatigué fes yeux à des obfervations 
fubtiîes &: nombreufes, comme Galilée 
& Caffini? 

I l arrive quelquefois qu'on restitue la 
vue à des aveugles nés : témoin ce jeune 
homme de treize ans, à qui M. Che-
feîden, célèbre chirurgien de Londres , 
abattit la cataracte qui le rendoit aveu
gle depuis fa naiffance. M. Chefelden 
ayant obfervé la manière dont il com-
mençoit à voir, publia dans le n p , 402 
des Tranfactions philojophiques, & dans 
le 55e. art, du Tatler ( c'eft-à-dire du 
Babillard, ) les remarques qu'il avoit 
faites à ce fujet. Voici ces remarques 
extraites du 3e volume de V Hiftoire na
turelle , de MM, de BufFon & d'Auben-
ton. Ce jeune homme , quolqu* aveugle, 
pouvoir distinguer le jour de la nuit, 
comme tous ceux qui font aveugles par 
une catara^e. I l diftinguoit même à une 
forte lumière , le noir, le blanc & l'écar-
îate ; mais iî ne difcernpit point la forme 
des corps, On lui fit d'abord l'opération 
fur un feul œil : au moment où il com
mença de voir, tous les objets lui paru
rent appliqués contre fes yeux. Les ob
jets qui lui étoient les plus agréables, 
fansq/il pût djre pourquoi, étoient ceux 
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dont la forme étoit régulière; i l ne re-
connoiffoit point les couleurs qu'il avoit 
diftinguées à une force lumière étant 
aveugle ; i l ne difcernoït aucun, objet 
d'un autre , quelque différentes qu'en 
fufîent les formes : lorfqu'on lui préfen-
toit les objets qu'il connoiffoit aupara
vant par le toucher , i l les confidéroitavec 
attention pour les reconnoître une autre 
fois ; mais bientôt i l oublioit tou t , ayant. 
trop de chofes à retenir. I l étoit fort. 
furpris de ne pas trouver plus belles que 
les autres , les perfonnes qu'il avoit a i 
mées le mieux. I l fut long-temps fans re
connoître que les tableaux repréfentoient 
des corps folides, i l les regardoit comme 
des plans différemment colorés ; mais 
lorfqu'il fu t détrompé , & qu'en y por
tant la main i l ne trouva que des furfa-
ces, i l demanda f i c'étoit la vue ou le 
toucher qui trompoit. I l étoit furpris 
qu'on pût faire tenir dans un petit ef-
pace la peinture d'un objet plus grand 
que cet efpace ; par exemple un vifage 
dans une miniature ; & cela lui paroif-
foit aufîi impofîible que de- faire tenir 
un boifïèau dans une pinte. D'abord i l 
ne pouvoit fouffrir qu'une très - petite 
lumière , & voyoit tous les objets fort 
gros : mais les premiers fe rappétiflbient 
à mefure qu'il en voyoit de plus gros. 
Quoiqu'il fût bien que la chambre où i l 
é to i t , étoit plus petite que la maifon, 
i l ne pouvoit comprendre comment la 
maifon pouvoit paroître plus grande que 
Ja chambre. Avant qu'on lui eût rendu 
la vue, i l n'étoit pas fort emprefte d'ac
quérir ce nouveau fens , i l ne connoiffoit 
point ce qui lui manquoit , & fentoit 
même qu'il avoit à certains égards des 
avantages fur les autres hommes : mais 
â peine commença-t-il à voir distincte
ment, qu'il fut tranfporté de joie. Un 
an après la première opération , on lut 
f i t l'opération fur l'autre œil , & elle 
réufïit également ; i l v i t d'abord de ce 
fécond œ i l , les objets beaucoup plus gros 
que de ^ l'autre , mais cependant moins 
gros qu'il ne les avoit Jvus du premier 
œil ; & lorfqu'il regardoit îe même objet 
des deux yeux à la fois, i l difoit que 
cet objet lui paroifToit une fois plus 
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Igrand qu'avec fon premier œil tout feul. 

M. Chefelden parle d'autres aveugles 
nés, à qui i l avoit abattu de m ê m e la 
cataracte, & dans lefquels i l avoit obfervé 
les mêmes phénomènes, quoiqu*avec moins 
de détail : comme ils n'avoient pas befoin 
de faire mouvoir leurs yeux pendant 
leur cécité, ce n'étoit que peu-à-peu 
qu'ils apprenoient à les tourner vers les 
objets. 

I l réfulte de ces expériences, que le 
fens de la vue fe perfectionne én nous 
petit-à-petit ; que ce fens eft d'abord 
très - confus , & que nous apprenons à 
v o i r , à-peu-près , comme à parler. U n 
enfant nouveau né , qui ouvre pour îa 
première fois les yeux à la lumière, 
éprouve fans doute toutes les mêmes 
Chofes que nous venons d'obferver dans 
Xaveugle né. C'eft le toucher & l'habitude 
qui rectifient les iugemens de la vue. Voye\ 
TOUCHER. 

Revenons préfentement à l'auteur de 
îa lettre fur les aveugles. « On cherche , 
99 d i t - i l , à reftitUer la vue à des aveugles 
f) nés y pour examiner comment fe fa i t 
n la v i f i o n : mais je crois qu'on pourroit 
» profiter autant , en queftionnant un 
99 aveugle de bon fens..... Si l'on v o u l o i t 
99' donner quelque certitude à ces expé-
99 riences, i l faudroit du moins que le 
9> fujet fût préparé de longue-main, & 
» peut-être qu'on le rendît philofophe... 
» I l f e r o i t très-à-propos de ne commencer 
99 les obfervations que long-temps après 
99 l'opération : pour cet effet i l faudroit 
9> t r a i t e r le malade dans l'obfcurité, & 
» s'affiirer bien que fa bleffure eft guérie, 
9> & que les yeux font fains. Je ne vou-
99 drois point qu'on l'expofât d'abord* au 
99 grand jour Enfin ce fero i t encore 
99 un point f o r t délicat que de t i r e r parti 
99 d'un fujet a i n f i préparé, & de l ' i n -
» terroger avec affez de fineffe pour 
99 qu'il ne dît précifément que ce qui fe 
99 paffe en lui.... Les plus habiles gens & 
99 les meilleurs e f p r i t s , ne font pas trop 
99 bons pour une expérience fi p h i l o f o -
99 phique & fi délicate. » 

Finirions cet article avec l'auteur de 
la lettre y par la fameufe queftion de M. 
Molineux. O n fuppofe un aveugle né, 
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' qui a i t appris par le toucher à d i f t i n -
guer un globe d'un cube ; on demande 
fi , quand on l u i aura reftitué la vue , 
i l distinguera d'abord îe globe cm cube 
fans le toucher ? M. Molineux c r o i t que 
non , & M. Locke eft de fon avis ; parce 
que l'aveugle ne peut l'avoir que l'angle 
avancé du cube , qui prefïè fa main d'une 
manière inégale y doit paroître à fes yeux , 
tel qu'il paroît dans le cube. 

L'auteur de la lettre fur les aveugles , 
fondé fur l'expérience de Chefelden , c r o i t 
avec raifon que Vaveugle né verra d'abord 
tout confufément , & que b i e n - l o i n 
de distinguer d'abord le globe du cube , 
i l ne verra pas m ê m e distinctement deux 
figures différentes : i l c r o i t pourtant qu'à 
la longue , & fans le fecours du toucher , 
i l parviendra à vo i r distinctement les deux 
figures ; la raifon qu'il en apporte , & à l a 
quelle i l nous paroît difficile de répondre > 
c'eft que Y aveugle n'ayant pas befoin de 
toucher pour distinguer les couleurs les 
unes des autres y îes limites des couleurs 
l u i fuffiront à la longue pour difcerner la 
figure ou le contour des objets. I l verra 
donc un globe & un cube , ou fi l'on 
ve u t , un cercle & un quarré : mais l e 
fens du toucher n'ayant aucun rapport 
à celui de la vue , i l ne devinera point 
que l'un de ces deux corps eft celui qu'H 
appelle globe , & l'autre celui qu'il ap
pelle cube & la v i f i o n ne l u i rappellera 
en aucune manière la fenfation qu'il a 
reçue par le toucher. Suppofons préfen
tement qu'on l u i dife que l'un de ces 
deux corps eft celui qu'il fentoit globe 
p a r l e toucher, & l'autre celui qu'il f e n 
t o i t cube ; faura-t-il les diftinguer ? L'au
teur répond d'abord qu'un homme grof -
fier & fans connoiffance prononcera au 
hafard ; qu'un métaphyficien y f u r - t o u t 
s'il eft géomètre , comme Saunderfon , 
examinera ces figures ; qu'en y fuppofant 
de certaines lignes tirées , i l verra qu'il 
peut démontrer de l'une toutes les p r o 
priétés du cercle que le toucher l u i a f a i t 
connoître ; & qu'il peut démontrer de 
l'autre figure toutes îes propriétés du 
quarré. I l fera donc bien tenté de con
clure : voilà le cercle , voilà le quarré : 
cependant, s'il eft prudent r i l fufpendra 
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encore fon jugement ; car , pourroit - i l 
dire : « peut-être que quand j appliquerai 
„ mes mains fur ces deux figures, elles 
,y fe transformeront l'une dans 1 autre , 
„ de manière que la même figure pour-
„ roit me fervir à démontrer zuxaveu-
„ gles les propriétés du cercle, & a ceux 
„ qui voient, les propriétés du quarte ? 
„ Mais non , auroit dit Saunderfon , je 
„ me trompe ; ceux à qui je démontrais 
» les propriétés du cercle & du quarre , 
„ & en qui la vue & le toucher étoient 
» parfaitement d'accord , m'entendoient 
99 fort bien, quoiqu'ils ne touchaient 
yy pas les figures fur lefquelles je faifois 
7) mes démonftrations, & qu'ils fe con-
7> tentaffent de les voir. Us ne voyaient 
» donc pas un quarré quand je fentois un 
>i cercle, fans quoi nous ne nous fuffions 
yy jamais entendus : mais puifqu'ils m'en-
» tendoient tous , tous les hommes 
j» voient donc les uns comme les autres : 
y> donc je vois quarré ce qu'ils voyoient 
yy quarré , & par conféquent ce que je 
9> fentois quarré; & par la même rai-
9> fon je vois cercle ce que je fentois 
99 cercle. » 

Nous avons fubftitué ici avec l'auteur 
le cercle au globe , le quarré au çube, 
parce qu'il y a beaucoup d'apparence que 
celui qui fe fert de fes yeux pour la pre
mière fois, ne voit que des fur faces, 
& ne fait ce que c'eft que faillie ; car 
la faillie d'un corps confifte en ce que 
quelques-uns de fes points paroiffent plus 
voifins de nous que les autres : or c'eft 
par l'expérience jointe au toucher, & 
non par la vue feule, que nous jugeons 
des distances, 

De tout ce qui a été dit jufqu'icî fur 
le globe & fur le cube, ou fur le cercle 
& le quarré, concluons avec l'auteur 
qu'il y a des cas "où le raifonnçment & 
l'expérience des autres peuvent éclairer 
la vue fur la relation du toucher, ck 
aflùrer , pour ainfi dire , l'œil qu'il eft 
d'accord avec le tact. 

La lettre finit par quelques réflexions 
fur ce qui arriveroit à un homme qui 
auroit vu dès fa naiffance , & qui n'au-
roit point eu le fens du toucher ; & à 
pn homme en qui les fens de la vue & 
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du toucher'fe contrediraient perpétuel
lement. Nous renvoyons nos lecteurs a 
ces réflexions : elles nous en rappellent 
une autre à peu près de la même elpece , 
que fait fauteur dans le corps de la lettre. 
« Si un homme , d i t - i l , qui n'auroit vu 
yy que pendant un jour ou deux, fe trouvoit 
yy confondu chez un peuple d''aveugles, 
79 i l faudroit qu'il prit le parti de fe 
yy taire, ou celui de pafTer pour un fou : 
yy i l leur annoncerait tous les jours quel-
y» que nouveau myftere , qui n'en feroit 
yy un que pour eux, & que les efprits 
yy forts fe l'auraient bon gré de ne pas; 

» croire. Les défenfeurs de la religion 
yy ne pourraient - ils pas tirer un grand , 
y> parti d'une incrédulité f i opiniâtre, fi 
yy jufte même à certains égards , cepen-
» dant fi peu fondée ? yy Nous termi-, 
nerons cet article par cette réflexion 
capable d'en contrebalancer quelques-
autres qui fe trouvent répandues dans 
l'ouvrage, & qui ne font pas tout-à-fait 
fi orthodoxes. (O) 

* AVEUGLES , {Hifl. mod.) hommes 
privés de la vue qui forment au Japon 
un corps de favans fort confidérés dans le. 
pays. Ces beaux efprits font bien venus; 
des grands ; ils fe distinguent fur - tout 
par la fidélité de leur mémoire. Les annales,, 
les histoires , les antiquités, forment un 
témoignage moins fort que leur tradition ; 
ils f§ tranfmettent les uns aux autres les 
événemens ; ils s'exercent à les retenir, 
à les mettre en vers & en chant, & à-
les raconter avec agrément. Ils ont des. 
académies où l'on prend des grades. Voye\ 
JSartk. Afia. 0 l'Hift. du Japon du pere 
Charîevoix. 

AVEUGLEMENT, f. m. (Médecine.) 
privation du fentiment de la vue occa
sionnée par le dérangement total de fes 
organes, ou par la ceflation involontaire 
de leurs fonctions, U aveuglement peut-
avoir plufieurs caufes ; la cataracte , la 
goûte fereine, &c Voyez C A T A R A C T E , , 
G O U T T E SEREINE , Oc On a divers 
exemples & aveuglement périodiques 
quelques perfonnes ne s'appercevant du, 
défaut de leur vue que dans la nuit, & 
d'autres que pendant le jour. Vaveu-
glement qui empêche de voir pendant 
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la nuit s'appelle nyctalopie. Celui qui 
empêche de voir les objets durant le j o u r , 
hemeralopie. 

Le mot à'aveuglement , comme on l'a 
obfervé plus haut , fe prend très-rare
ment dans le fens littéral. 

I^'auteur de Y ambaffade de Garcias de 
Silva Figueroaen I-erfe , rapporte qu'il 
y a certains lieux dans ce royaume où 
l'on trouve un grand nombre d'aveugles, 
de tout fexe & de tout âge, à caufe de 
certaines mouches qui piquent lès yeux & 
les lèvres, qui entrent dans les narines, & 
dont i l eft impoilible de fe garantir. 

Aldrovande parle d'un fculpteur qui 
devint aveugle à vingt ans , & qui dix ans 
après fit une ftatue de marbre qui reffem-
bloit parfaitement à Cofrne I I , grand duc 
de Tofcane , & une autre d'argille , qui 
reflèmbloit à Urbain V I I I . Bartholin parle 
d'un fculpteur aveugle en Danemark, 
qui difcernoit au fimple toucher toutes 
fortes de bois & de couleurs. Le pere 
Grimaldi rapporte un exemple de la même 
elpece. Oh a vu à Paris un ̂ aveugle qui 
étoit excellent organifte , qui difcernoit 
bien toutes fortes de monnoies & de cou
leurs , & qui ëtoit bon joueur de cartes. 
Le pere Zahn a rapporte plufieurs exem
ples de chofes difficiles faites par les aveu
gles , dans un livre qui a pour titre : Ocu-
lus artificialis. Voyez l'article précè
dent. 
On appelle vaiffeaux aveugles en terme 

fie Chimie, ceux qui n'ont qu'une ouver
ture d'un coté, & qui font bouches de l'au
tre. (N) 
AVEUGLEMENT , dans le fens figuré. 

Voye^ MÉTAPHORE. 
A V E U G L E R une cafemate , (Artill. ) 

c'eft drefTer une batterie contre cette 
cafemate, afin d'en démonter le canon , 
& le rendre inutile. ( f ) 
' A V E U R D R E , ( Géogr. ) petite ville 

de France, dans le Bourbonnois, fur l'Al
lier , à cinq lieues , fud-fud-oueft , de 
Nevers , & à deux lieues nord de Bour
bon PArchambaut. (C. A.) 
^ AVEZARAS , ( Géogr. ) rivière de 
France en Gafcogne. Elle arrofe le t e r r i 
toire de l'archiprêtré d'Aire ; & après 
un cours de fix à fept lieues , elle fe 

Tome IV 
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jette dans l'Adour > entre Grenade & 
Saint Sever. (C. A.) 

* AVEZZANO , ( Géog. anc. £? mod. ) 
autrefois Alphabucelus , ville des Mar-
fes en Italie , maintenant village , près 
du lac Celano 3 dans l'Abruzze ultérieure , 
proche du royaume de Naples. 
A U F A Y , ( Géog. ) gros bourg de 

France , en Normandie , fur la Seine , 
à fix lieues nord - eft de Rouen. I l s'y 
tient trois marchés par femaine , où l'on 
vend quantité de cuirs, de grains , &c. ( f ) 
* A U F E I A , ou M A R C i A , eaux con

duites à Rome par le r o i Ancus Marcius. 
Voye\ Pline 3 fur les merveilles de leur 
fource & de leur cours. L. XXXI. ch. iij. 
A U F E N T E , ( Géog. ) rivière d'Italie 

dans (a Campagne de Rome. Elle a fa 
fource près de Sezze , & fon embouchure 
dans la mer , près de Terracine. C'eft 
l'Ufence des anciens. ( -f ) 

? A U F I D E N A , ( Géog. ) ancienne vi l l e 
d'Italie , au pays des Samnites , fur les 
frontières des Pélignes , au pied de l'Apen
nin. Pline eft nomme les citoyens Auphi-
denates. C'eft préfentement Alfidena fur 
le Sangro. (C) 
A U F I N A , ( Géog. ) ancienne vi l l e 

d'Italie J dont Pline appelle les citoyens 
Aufinaies. Elle étoit épifcopale fous le 
pape Simplicius. Ce n'eft plus aujourd'hui 
qu'un village de l'Abruzze citérieure , 
appellée Afena , & fituée vers Aquila &: 
le mont Maïelle. (C) 
AUFNAY, {Géog.) petite ifle de Suiffe 

dans le lac de Zurick, au-deflbus de Ra-
perfweil. On y voit le tombeau de Paint 
Aldaric, fils de Herman, duc de Suabe. ( f ) 
A U G A L A , ( Géog. ) nom d'une 

ancienne ville d'Afrique , que Ptolomée 
place dans la Mauritanie , à quelque d i f 
tance de la mer. ( f ) 
AUGANS (LES) , ( Géog. ) peuples de 

PAfie , dans l'Indouftan , entre Cabul 
& Candahar. I l y a quelque chofe d'affez 
paradoxal fur leur compte , s'il en faut 
croire Tavernier : i l dit qu'ils font forts 
& vigoureux , & que cependant ils ne 
vieilliroient pas , fi dès leur jeune âge ils 
ne prenoient tous les jours un vomitif : i l 
faut que la constitution de ces gens-là fo i t 
bien indépendante de leur eftomac. (C) 

F 
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* A U G A R R A S , ( Géog. ) peuples de 

l'Amérique méridionale au Bréfil , dans l a 
p r o v i n c e ou le g o u v e r n e m e n t de P u e r t o -
Seguro. Laet. 

A U G E , f f. en Architecture , c'eft une 
pi e r r e quarrée o u a r r o n d i e par les angles, 
de grandeur a r b i t r a i r e , mais de hau t e u r 
d'appui , fouillée en-dedans , o u taillée 
de manière qu'on l a i f i e une épaifTeur de 
fix, pouces au plus dans f o n p o u r t o u r 
a u f l i - b i e n que dans l e f o n d , pour r e t e 
n i r l'eau. Ces auges fe m e t t e n t o r d i n a i 
r e m e n t dans les c u i l i n e s près d u l a v o i r , 
& dans les baffes-cours des écuries près 
d'un puits. Voyez AUGE en Manège. 
AUGE de Maçon , efpece de boîte 

non c o u v e r t e , c o n f t r u i t e de chêne , de 
f o r m e quarré-longue , d o n t l e f o n d plus 
étroit que l ' o u v e r t u r e f o r m e des talu s 
inclinés en-dedans , & donne l a facilité 
à l ' o u v r i e r de ramafTèr îe plâtre q u i e f t 
gâché dedans, p o u r l'employer à l a m a i n 
& à l a t r u e l l e . (P) 
AUGE des Couvreurs , c'eft à peu près 

c o m m e c e l l e des maçons , à l'exception 
qu'elle e f t beaucoup plus p e t i t e . 
AUGE , en Hydraulique & Jardinage. 

O n appelle a i n f i l a r i g o l e de p i e r r e o u 
de p l o m b f u r l a q u e l l e c o u l e l'eau d'un 
aqueduc ou d'une f o u r c e , pour f e r e n 
d r e dans un re g a r d de p r i f e o u dans un 
réfervoir. (K) 
AUGE à goudron , c'eft en Mar ne îe 

vaifïèau de bois dans l e q u e l o n m e t le 
g o u d r o n , pour y pafîer les cordages. 
(2). 
AUGE , en Manège , f i g n i f i e deux cho

fes : i° un canal de bois deftiné à m e t t r e 
l'avoine du c h e v a l : 2° une g r o f f e p i e r r e 
creufe deftinée à îe f a i r e b o i r e : o n y 
ve r f e l'eau des pu i t s quelque temps a v a n t 
de la l u i l a i f f e r b o i r e , a f i n d'en ôter la 
crudité. (V) 
AUGE , dans prefque toutes les bou

tiques ou atteliers d'ouvriers en métaux y 

e f t une cavité en p i e r r e placée d e v a n t la 
forge , & pl e i n e d'eau , d o n t l e f o r g e r o n 
fe f e r t pour a r r o f e r f o n f e u , & éteindre 
ou rafraîchir fes t e n a i l l e s quand elles f o n t 
t r o p chaudes ; de m ê m e que l e f e r quand 
i l faut l e r e t o u r n e r , o u qu'il e f t t r o p 
chaud du côté de l a main. 
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AUGE, à rompre y chez les Cartonmers^ 

e f t une grande caifîè de b o i s , à peu p i e s 
quarrée , & de l a m ê m e grandeur que l a 
cuve à fa b r i q u e r . O n m e t dans c e t t e c a i f f e 
les rognures de papier qu'on d e f t i n e à 
fai r e d u c a r t o n , avec de l'eau ; & qu a n d 
elfes y o n t p o u r r i p e n d a n t quelques 
jou r s , o n les r o m p t avec u n e p e l l e d e 
bois , qu e l q u e f o i s g a r n i e de f e r , a v a n t 
que de les f a i r e pafîèr dans l e m o u l i n . 
AuGE , dans les Sucreries , f e d i t d e 

p e t i t s canots de bois t o u t d'une pièce , 
dans lefqu e l s o n l a i f f e r e f r o i d i r l e f u -
cr e avant que de îe m e t t r e e n b a r r i 
que. 

D'où l'on v o i t quauge en général e f t 
un v a i f f e a u de bois o u de p i e r r e , o u 
fixe o u a m o v i b l e , & t r a n f p o i t a b l e , d e 
matière & de figure différentes , ferort 
les a r t i f t e s ; mais p a r t o u t deftiné à c o n 
t e n i r u n l i q u i d e o u un f l u i d e . 
AUGE , dans les Verreries , ce f o n t 

de gros hêtres creufés que l'on t i e n t 
pleins d'eau , & q u i f e r v e n t à rafraîchir 
les f e r r e r a ens qu'on a employés p o u r 
r e m p l i r o u v u i d e r les p o t s : c'eft aufîi 
aur-defTus de c e t t e eau qu'on c o m m e n c e 
à t r a v a i l l e r les matières vitrifiées propres 
à f a i r e des plats. Voyez VERRERIE , en 
plats ou à vitre. 
AUGE OU AUGES , f. m. a u t r e m e n t 

APSIDES , en Afircnomie , f o n t deux 
po i n t s dans l ' o r b i t e d'une p l a n e t t e , d o n t 

\ l'un e f f p l t i s éloigné , & l'autre e f t plu s 
p r o c h e d u f o y e r de c e t t e o r b i t e qu'au
cun des autres p o i n t s . Ces p o i n t s f o n t 
placés à l'extrémité d u g r a n d axe de l ' o r 
b i t e ; l'un s'appelle aphélie 3 & l'autre 
périhélie ; & dans îa l u n e , l'un s'appelle 
apogée , l'autre périgée. Voyez ApsiDE , 
APHÉLIE , APOGÉE , &c. ( O ) 

* AUGE OU AUGES , f. m. p l . ( P A y -
fiolog. ) o n d i f t i n g u e t r o i s f o r t e s de ca
naux dans l e f q u e l s nos f l u i d e s f o n t c o n 
tenus : l e l i q u i d e a dans les uns u n m o u 
v e m e n t c o n t i n u e l ; tels f o n t les artères , 
les v e i n e s , & autres v a i f f e a u x coniques. 
& c y l i n d r i q u e s : dans les autres l'humeur 
féjourne , c o m m e dans l a vefîie , dans l a 
véficule d u fiel, dans les f o l l i c u l e s a d i 
peux ; & o n les appell e réfervoirs : dans 
les t r o i f i e m e s , l'humeur c o u l e , m a i s 
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rPun mouvement interrompu , & ils font 
tantôt, vides , & tantôt pleins ; tels font 
les ventricules & les oreillers du cœur ; 
& c'eft ce qu'on appelle auges. 
AuGE , ( Géogr. ) petit pays de France j 

en Normandie ,. comprenant les villes ! 
de Honfleur & de Pont-PEvêque. 
AUGEE , ( Hifl. ans. Mythol ) étoit 

fille d'Aleus , roi de Tegée , province 
d'Arcadie. Ses compîaifances pour Her
cule Ja rendirent mere d'un fils nommé 
Telephe , qui fut caufe de fes malheurs. 
Aleus peu flatté de voir croître dans- fa 
famille un rejetton du héros , fit met
tre Ja mere & le fils dans une miférable 
barque , & les fit ainfi expofer aux flots 
de la mer. Cette frêle barque fut heu-
reufement foutenue par Minerve , & les 
conduisit à l'embouchure du fleuve Caï-
cus , aujourd'hui le Caftri. Ce fut le ter
me de fes difgraces. Le roi Theutras 
Payant apperçue , conçut pour cette 
princefle une paflion fi vive qu'il l'aflbcia 
à fes deftinées. I l lui donna le titre d'é-
poufe que lui avoit sefufé Hercule 9 & 
pour comble de faveur , i l tranfmit fa 
couronne à Telephe. Strab. liv. XIII. 
( T-N. ) 
AUGELA , (Géogr.) ville & contrée de 

Barbarie , en Afrique , dans la partie oc
cidentale du défert de Barca, & vers 
les frontières de l'Egypte maritime. Elle 
eft féparée du royaume de Tr i p o l i par le 
mont Meies. (C) 
A U G E L O T , f. m. (Agricult.) c'eft 

!e nom qu'on donne dans les environs 
d'Auxerre à une petite fofle quarrée qu'on 
pratique de bonne heure dans les vignes , 
& fur laquelle on laiflè paffer l'hyver 9 

pour dans la fuite y pofer le chapon ou la 
croflette , qu'on recouvre de terre. Cette 
manière de planter la vigne s'appelle 
•planter à Vaugelot. 
AUGELOT , ou ANGELOTS 9 f. m. pl. 

dans les Salines , ce font des cueilleres 
de fer placées féparément entre les bour-
bons , fur le derrière de la poêle , où elles 
font fixées au nombre de fix , appuyées fur 
le fond , & dont l'ufage eft de recevoir 
& de retenir les écumes & craffes qui font 
portées par l'ébullition de l'eau. Voye\ 
BOURBONS. 
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La platine de fer dont Vaugelot eft 

f a i t , a les bords repliés de quatre pouces 
de haut, & le fond plat : le fond peut 
avoir 18 pouces de long , fur 10 de large. 
Ce qui eft une fois jette dans ce réfer-
voir ne recevant plus d'agitation par les 
bouillons, i ^ r e f t e jufqu'à ce qu'on Pôte : 
pour cet effet , Vaugelot a une queue 
ou main de fer d'environ deux pies de 
long , à l'aide de laquelle on le retire 
ordinairement quand les dernières chau
des du foccage font données. Voye\ 
SOCCAGE. 
On a fait l'épreuve des angelots mis en-

devant de la poêle : mais ils ne fe char-
geoient alors que de fel ; parce que le feu 
étant plus violent fous cet endroit, & l'eau 
.plus agitée par les bouillons , l'écume étoit 
chaffée en arrière, comme on voit dans un 
pot au feu. 
AUGES, ( Jurifp. crimin. ) Les auges 

étoient le fupplice que les orientaux i n -
fligeoient aux plus grands fcélérats. Ils 
attachoient le criminel aux quatre coins 
d'une auge. On couvroit fon corps d'une 
autre auge ; mais la tête & les pieds 
reftoient découverts , & fortoient par 
des trous qu'on avoit ménagés. Dans 
cette pofture douloureufe on ne leur re-
fufoit rien de ce qui pouvoit prolonger 
leur vie , afin de prolonger leur fupplice , 
& même on forçoit ceux qui étoient fa
tigués de vivre de prendre de la nourri
ture. On tempérait la f o i f dont ils étoient 
dévorés avec du miel détrempé dans du 
l a i t , on leur en frottoit le vifage qu'on 
laiflbit expofé, aux rayons du foleil dans 
la plus grande chaleur du jour 9 pour 
attirer les mouches dont la morfure dou
loureufe n'étoit pas leur moindre fuppli
ce. Les vers, engendrés par ces infectes, 
rongeoient les entrailles, & ces ennemis 
domeftiques étoient des bourreaux of f i 
cieux qui les délivroient du fupplice de 
la vie. On doit obferver que les peuples 
les plus lâches & les plus efféminés ont 
toujours été le plus outrés dans la puni
tion de criminels. Ils n'étoit pas rare de 
voir des criminels réfifter pendant quinze 
ou vingt jours au fupplice des auges. 
( r - i v . ) 
A U G E T , ( Manège. ) Voye^ CANAL, 

F2 
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AUGET, f. m. & AUGETTE , f. f. » 

(Art. milit.) ce font des conduits de 
bois où fe placent des faucifions qui con-
duifent le feu à la chambre des mines. 
Voyez MINE. (Q) . 
AUGET , termes a'Epinglier , eit 

une efpece dWgv: fermée d'i|(bout, de
puis lequel fes parties latérales vont tou
jours en diminuant de hauteur. I I fert a 
mettre les épingles dans la frottoire. Voyez 
FROTTOIRE. 

* A U G I A N , ( Géog. ) ville de la pro
vince dAdherbigian. Long. 82. 10. lat. 
fep. 37. 8. 
' AUGIAS , ( Hifl. mythol. ) ve'cut dans 
les temps fabuleux , & fut contemporain 
d'Hercule. I l f u t , fuivant les poètes , fils 
du foleil. I l ne pouvoit avoir une plus 
brillante origine. On prétend qu'il régna 
en Elide. On raconte qu'ayant promis. 
une grande récompenfe à Hercule pour 
nétoyer fes écuries , i l refufa d'exécuter 
fa promeffe. Non content de priver Her
cule du fruit de fes travaux , i l prétendit 
le chaflèr de fes états lui & Philée fon 
propre i ls. Hercule indigné de cet affront 
l u i f i t la guerre , & après l'avoir tué 
dans un combat 3 mit Philée fur le trône 
pour le récompenfer de ce qu'il avoit 
fait voir plus d'amour pour la juftice , 
que d'intérêt pour fon pere. C'eft cette 
-fable qui a donné lieu au proverbe , 
nettoyer les écuries d'Augias , pour dire 
entreprendre une chofe impoffible. On 
ajoi^te qu'Hercule en vint à bout en f a i -
fant parler à travers les écuries les fleu
ves Alphéé & Penée. Apol. Bib. liv. II. 
e. 4. Eraf. Prov. ( T-N.) 
AUGILES ou AUGILITES , f. m, pl. 

( Hifl. Géog. anc ) peuples d'Afrique , 
qui habitoient la contrée qui féparoit les 
Garamantes des Troglodites. Hérodote 
les confond avec les Nafomanes leurs 
voifîns , qui étoient aufîi fauvages qu'eux. 
Leur hiftoire n'offre rien de mémorable: 
tout peuple fans loix & qui n'a qu'un 
inftincf brutal pour règle & pour guide , 
ne peut intéreffer par fes faftes. I l ne 
s'occupe que des moyens de fublifter & 
du plaifir de fe reproduire. Son hiftoire 
n'eft guère que celle de l'animal. Mais 
ces automates fe rapprochoient des au-
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très hommes par leurs fuperfti rions. Pom-
ponius Mêla nous apprend qu'ils n avoient 
d'autres dieux que les manes^, c eft-a-
dire , les mânes de leurs ancêtres. Kienr 
ne fe décidoit dans les affemblees natio
nales & dans la vie privée , qu après 
avoir juré par eux. Ils fe couchoient^ fur 
les tombeaux pour y recevoir des i n f -
pirations qui devenoient les règles de-
leur conduite. Leurs mariages n'étoient 
que des accouplemens fortuits , formés par 
le befoin du moment. Leurs rois n'étoient 
que des chefs, qu'ils choififfoient lorf 
qu'il s'agiffoit d'aller égorger leurs voifins. 
( T-N. ) 
* AUGITES , ( Hifl. nat. } nom d'u

ne pierre précieufe dont i l eft fait men
tion dans Pline , & qu'on croit être la 
même que le c allais autre pierre pré
cieufe , d'un verd pâle , de la groffeur & 
du poids de la topaze , imitant le faphir 9 

mais plus blanche. 
A U G M E N T , f. m. terme de Gram-* 

maire , qui eft fur-tout en ufage dans 
la Grammaire greque. \2 augment n'eft 
autre chofe qu'une augmentation ou de 
lettres ou de quantité ; & cette augmen
tation fe fait au commencement du ver
be en certains temps , & p̂ ar rapport à 
la première perfonne du préfent de l'in
dicatif, c'eft-à-dire que c'eft ce mot-là 
qui augmente en d'autres temps : par 
exemple, TUV1&> , verbero , voilà la pre
mière pofition du mot fans augmenta 
mais i l y a augment en ce verbe à 
l'imparfait, Hrvnnov ; au parfait, Tr*"]v<p* y 
au plufque parfait, im.vyuv 'y. & encore 
à l'aorifte fécond, g rvurov* 

I l y a deux fortes 8 augment ; l'un efi 
appellé fyllabique , c'eft-à-dire qu'alors 
le mot augmente d'une fyllabe., TUTTÛI 
n'a que deux fyllabes \ irvrflav qui efi 
l'imparfait en a trois , ainfi des autres* 

L'autre forte d'augnent qui fe fait 
par rapport à la quantité profodique de 
la fyllabe , eft appellé augment tempo
rel, ihîJd-a y Venio ; nhevàov y. veniebam y 

où vous voyez que Y" bref eft changé 
en e long , & que Y augment temporel 
n'eft proprement que le changement de 
la brève-en la longue qui y répond. Voye\ 
la Grammaire greque de P., À. 
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Ce terme ïïaugment fyllabique , qui 

n'eft en ufage que dans la grammaire 
greque , devroit aulîi être appliqué à la 
grammaire des langues orientales, où cet 
augment a lieu. 

I l fe fait aufîi dans la langue latine 
des augmentations de l'une & de l'au
tre efpece, fans que le mot à?augment 
y foit en ufage :par exemple , honorau 
nominatif ; honoris , au génitif, &c. 
voilà Y augment fyllabique, vmior, la 
première brève \ veiii au prétérit , la 
première longue , voilà Y augment tempo
rel. I l y a aufîi un augment fyllabique 
dans les verbes qui redoublent leur prété
r i t : mordeo, momordi ; cano , cecini. (F) 
AUGMENT de dot, (Jurifp.) eft une 

portion des biens du mari accordée à 
la femme furvivante , pour l u i aider a 
s'entretenir fuivant fa qualité. Cette li
béralité tient quelque chofe de ce qu'on 
àppelloit dans le droit romain , dona
tion à caufe des noces ; & quelque chofe 
de notre douaire coutumier. 

Cette portion eft ordinairement réglée 
par le contrat de mariage , & dépend 
abfolument de la volonté des parties, 
qui la peuvent fixer à telle fomme qu'ils 
veulent, fans qu'il foit néceffaire d'avoir 
aucun égard à la dot de la femme , n i 
aux biens du mari. 

Lorfqu'elle n'a pas été fixée par le 
Contrat de mariage , les ufages des lieux 
y fuppléent & la déterminent : mais ces 
ufages varient fuivant les différens Par-
lemens de droit écrit : par exemple au 
parlement de Touloufe y elle eft toujours 
fixée à la moitié de la dot de la femme ; 
au parlement de Bourdeaux , Yaugment 
des filles eft de la moitié , & celui des 
veuves du tiers. 

Si un homme veuf qui a des enfans 
du premier l i t fe remarie, Yaugment de 
dot & les autres avantages que le mari 
fait à fa féconde femme, ne peuvent 
jamais excéder la part du moins prenant 
des enfans dans la fucceflion de leur 
pere. ( 

La femme qui fe remarie ayant des 
enfans du premier l i t , perd la propriété 
de tous les gains nuptiaux du premier ma
riage , & finguliérement de Yaugment de 
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dot qui en fait partie, lequel paflè à 
l'inftant même aux enfans. 
Quand i l n'y a point d'enfans du maria

ge diffous par la mort du mari, la femme 
a la propriété de tout Yaugment , foit 
qu'elle fe remarie, ou ne fe remarie pas. 
Comme les enfans ont leur portion 

viri l e dans Yaugment de dot par le béné
fice de la l o i , ils font également appel-
lés à cette portion v i r i l e , foit qu'ils 
acceptent la fucceflion du pere & de la 
mere , ou qu'ils y renoncent. 

Les enfans ne peuvent avoir jamais 
Yaugment de dot quand le pere a furvécu 
la mere, parce qu'alors cette libéralité 
eft reverfible à celui qui l'a faite. 

La renonciation que fait une fille aux 
fucceflions à échoir du pere & de la mere 
ne s'étend pas à Yaugment de dot, à 
moins qu'il n'y foit nommément com
pris , ou que la renonciation ne foit faite à 
tous droits & prétentions qu'elle a & 
pourra avoir fur les biens & en la fuc
ceflion du pere & de la mere. 

Lorfque le pere a vendu des hérita
ges fujets à Yaugment de dot, le tiers 
acquéreur ne peut pas prefcrire contre la 
femme ni contre les enfans, durant la 
vie du pere. 

Le parlement de Paris adjuge les i n 
térêts de Yaugment de dot du jour du dé
cès , fans aucune demande judicaire ; 
ceux de Touloufe & de Provence ne les 
adjugent que du jour de la demande 
faite en juftice. 

La femme a hypoteque pour fon aug
ment de dot, du jour du contrat de ma
riage , s'il y en a; & s'il n'y en a point, 
du jour de la bénédiction nuptiale : mais 
cette hypoteque eft toujours poftérieure 
à celle de fa dot-

Si la femme eft féparée de biens pour 
mauvaife administration de la part de fon 
' mari , les parlemens de Paris & de Pro
vence lui adjugent Yaugment de dot ; 
fecus à Touloufe & en Dauphiné. (H). 
AUGMBÉKATION , f. f. en général 

action aWmmÊenter , c'eft-à-dire , d'ajou
ter ou denomdre une chofe à une autre 
pour la rendre plus grande ou plus con-
fidérable. Voye\ ADDITION, ACCROIS
SEMENT. 
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Les adminirtrateurs des libéralités de la 

reine Anne , pour l'entretien des pau
vres eccléfiaftiques, obtinrent en vertu 
de plufieurs actes du parlement, le pou
voir d'augmenter tous les bénéfices du 
clergé qui n'excèdent pas Ko livres fter-
1; v 1 — le 
lings par an ; & l'on a prouvé que 
nombre des bénéfices qui peuvent s'auu 

menter en conféquence , eft tel qu'il fuit. 
1071 Bénéfices qui nepafïènt point dix 

livres de rente, & qui peuvent être accrus 
au fextuple, des feuls bienfaits de la reine 
deftinés à cet e f f e t , fuivant les règles 
actuelles de leurs adminiftrateurs, produi-
roient une augmentation de 6426. 

1467 bénéfices au-deffus de dix livres 
fterlings par an , & au-deffbus de v i n g t , 
peuvent être augmentés jufqu'au quadru
ple , ce qui feroit $866 d'augmenta
tion. 

1126'bénéfices au-deffus de2o&.au-
defîbus de 30 livres fterlings de re n t e , 
peuvent être augmentés jufqu'au t iple ; 
ce qui feroit une augmentation de 3378. 

1049 bénéfices au-deffus de 30 & au-
deflbus de 40, qui peuvent s'augmenter 
au double ; & cela produirait une aug
mentation de 2098. 

884 bénéfices au-deffus de 40 & au-
deffous de 50 par an, peuvent être dou
blés , & cela feroit une augmentation de 
884. 

Le nombre des bénéfices dont il s'agit, 
fe monte à 5597, & celui des augmen
tations propofées à 18654. 
En fuppofant le total des bienfaits de 

la reine fur le pie de 53 augmentations 
annuelles, on trouve qu'il s'écoulera 339 
années depuis 1714 , époque de la pre
mière augmentation , avant que tous les 
petits bénéfices excédent $0 livres fter
lings de rente ; & fi l'on compte fur une 
moitié de telle augmentation à faire de 
concert avec d'autres bienfaiteurs ( ce 
.qui n'a guère d'apparence), il faudra 
? u e,î 2£. a n s f o i e n t révolus , avant que 
ies bénéfices déjà certifiés r j ^ e d r e s que 
50 livres pat an, f o i e n t l g i B h d'une 
rente plus considérable. (H^r 

M AUGMENTATION. Cour éP augmenta-
non des revenus du roi ; nom d'une cour 
qui fut érigée fous Henri V I I I , r o i d'An-
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gleterre, en 1536 , pour obvier aux frau
des par rapport aux revenus des mai-
fons religieufes & de leurs t e m s don
nées au r o i par ;;>c!e du parlement. 
Cette cour fut abrogée par un acte con
traire émané du pailen-ent tenu la pre
mière année du règne de Marie ; le 
bureau en fubfifte encore , il contient de 
précieux m on u mens. La cour d'aug
mentation fut ainfi nommée, parce que 
la fupprefîion des monafteres , dont mê
me plufieurs furent appropriés à la cou
ronne , en augmenta de beaucoup les 
revenus. (H) 

AUGMENTATIONS, en terme de blafon9 

additions faites aux armoiries nouvelles, 
marques d'honneur ajoutées à l'écufîbn, 
ou portées dans tout un pays. Telles 
font les armes d'Ulfter que portent les 
baronets d'Angleterre. (17) 
* A U G M E N T E R , agrandir, (Gram* 

fyn.) l'un s'applique à l'étendue, & l'autre 
aux nombres. On agrandit une v i l l e , & 
on augmente le nombre des citoyens : on 
agrandit fa maifon & on en augmente 
les étages: on agrandit fon terrein , & on 
augmente fon bien. On ne peut trop aug
menter les forces d'un état, mais on peut 
trop Yagrandir. 
A U G M E N T E R , croître : l'un fe fait 

par développement, l'autre par addition. 
Les bleds croij/ent, la récolte augmente. 

Si l'on d i t également bien , la rivière 
croit & la rivière augmente , c'eft que 
dans le premier cas on la considère en 
elle-même , & abstraction faite des caufes 
de f o n a c c r o i f f e m e n t , & que dans le fé
cond l'efprit tourne fa vue fur la nou
velle quantité d'eau furajoutée qui la fait 
hauffer. 

Lorfque deux exprefîions font bonnes, 
il faut récourir à la différence des vues 
de l ' e f p r i t , pour en trouver la raifon. 
Quant à la m ê m e v u e , il n'eft pas pof-
fible qu'elle f o i t également bien défignée 
par deux exprefîions différentes. 
* A U G O N , ( MONT) Géog. anc. & 

mod.^ montagne d'Italie , partie de l'A
pennin , fituée dans le Pavefan , que quel
ques géographes prennent pour VAugi-
nus des anciens ; d'autres prétendent 
que YAuginus eft Mmte - Codoro. 
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AUGST , ( Géogr. ) village de Suiflè 

dans le canton de Bâle ; c'étoit ancienne
ment une colonie Romaine , & une ville. 
On y voit encore des tours, des voûtes 
fouterraines, & d'autres monumens de 
fon antiquité. On y a trouvé des médail
les , & quelques fragmens de fîatues & 
d'infcriptions. (G) 

A U G U R E S , f. m. (Hifl. anc.) nom 
de dignité à Rome : c'étoient des m i 
nistres de la religion , qu'on regardoit 

-comme, les interprètes des dieux , & 
qu'on confultoit pour favoir fi on réuflï-
roit dans fes entreprifes. Us en jugeoient 
pas le vol des oifeaux , par la manière 
dont mangeoient les poulets facrés. Les 
augures ne furent d'abord créés qu'au 
nombre de trois ou quatre , & depuis 
augmentés jufqu'à quinze : iîs juroient de 
ne révéler jamais aucun de leurs myfte-
res, fans doute pour ne pas fe décré
diter dans l'efprit du peuple : car les 
grands & les favans n'en étoient pas 
dupes, témoin ce que Cicéron dit de 
leurs cérémonies , qui étoient fi ridicu
les , qu'il s'étonne que deux augures puif-
fent s'entre-regarder fans éclater de rire. 
Leurs prédictions étoient néanmoins ran
gées dans l'ordre des prodiges naturels, 
mais perfonne n'en avoit la clé qu'eux ; 
aufîi interprétoient-ils îe chant & le vol 
des oifeaux à leur fantaifie , tantôt pour , 
tantôt contre. Varron a prétendu que les 
termes d'augur & d'augurium venoient 
ex avium garritu , du gazouillement des 
oifeaux , qui faifoit un des objets princi
paux de l'attention des augures. Feltus 
& Lloyd, anglois, en ont tiré î 'étymo-
logie moins heureufement ; le premier, 
ex avium geflu , la" contenance des o i 
feaux"; le fécond , tfavicurus , avicurium, 
foin des oifeaux ; parce que les augures 
étoient chargés du foin des,poulets fa
crés. Le P. Pezron tire ce nom du cel
tique au , foie : & gur , homme ; de 
forte qu'à fon avis Yaugure étoit pro
prement celui qui obfervoit les intef-
tins des animaux, & devinoit l'avenir en 
confidérant îeur foie ; opinion qui confond 
f augure avec Yarufpice, dont les fonctions 
font néanmoins très - diftinguées dans les 
anciens auteurs. (G) 
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Voici comment les augures exercoient 

leur ministère. L'augure , aîlîs & revêtu 
de fa robe teinte en pourpre & en écar-
late, fe toumoit du côté de l 'orient, 
& défignoit avec fon bâton augurai , 
une partie du ciel. VAugure examinoit 
alors attentivement quels oifeaux paroif-
foient, comment ils voloient, de quelle 
manière ils chantoient , & de quel côté 
de la partie du ciel défignée ils fe trou-
voient. Les lignes qu'on, voyoit à gau
che , étoient réputés de bon augure ; 6c 
ceux qui paroiffoient du côté d ro i t , 
paflbient pour malheureux : un feul figne 
étoit infufnfant ; i l falloit qu'il fût con
firmé par un fécond pour former un au
gure. Ces prêtres prédifoient aufîi l'ave
nir par le moyen du tonnerre & des" 
éclairs, & plus particulièrement encore 
par la manière dont mangeoient les pou-
îets mystérieux qu'ils appelloient facrés. 
L'augure étoit favorable s'ils mangeoient 
avec avidité ; mais c'étoit un funeste pré-
fage s'ils refufoient de manger, où s'ils 
s'envoloient. On peut juger s'il étoit 
difficile de fe procurer des augures à 
fon gré. ( f ) 

A UG V RIUM, fcience augurale ou 
des augures , l'art de prédire l'avenir par 
le vol & le manger des oifeaux. Les Ro
mains l'avoient reçue des Tofcans, chez 
lefquels ils avoient foin d'entretenir fix 
jeunes Patriciens comme dans une efpe
ce d'académie , pour îeur apprendre de 
bonne heure les principes & les fecrets 
des augures. Les Tofcans en attribuoient 
l'invention à Tagés efpece^ de demi-
dieu trouvé par un laboureur fous une 
motte de terre. Suidas en fait honneur 
à Teîegonus ; Paufanias à Parnafus , fils 
de Neptune ; d'autres la font defcendre 
des Cariens , des Ciliciens , des P i f i -
diens , des Egyptiens , des Chaldéens & 
des Phéniciens , & prétendent même en 
donner une bonne preuve , en remar
quant que ces peuples de tout temps fe 
diftinguoient des autres par leur atten
tion particulière à fefpece de volatile ; en 
forte que leur commerce fréquent avec 
ces animaux & le foin qu'ils prenoienc 
de leur éducation , îes mettoit à portée 
d'entendre mieux que d'autres ce que 
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fignifioient leurs cris , leurs mouve-
mens , leurs postures , & leurs difFé-
rens ramages. Pythagore & Appoîlo-
nius de Tyane le vantoient de com
prendre le langage des oifeaux. Cette 
fcience s'appelle encore ornithomantie ou 
divination par les oifeaux. 

I l paroit par les livres faints , que la 
fcience des augures étoit très-connue des 
Egyptiens & des autres Orientaux du 
temps de Moyfe , & même avant l u i : 
ce Jégillateur, dans le Iévitique , dé
fend de confulter les augures ; & dans 
là Genefe l'intendant de Jofeph dit que 
la coupe qui fut trouvée dans le fac de 
Benjamin , étoit le vafe dont fon maître 
fe fervoit pour prendre les augures : non 
que ce patriarche donnât dans cette su
perstition ; mais l'Egyptien s'exprimoit 
fuivant fes idées, pour réhauffer le prix 
de la coupe. (G) 
AUGUSTAL , adj. m. fe dit de ce qui 

a rapport à l'empereur ou à l'impéra
trice. 
AUGUSTAL ou PRÉFET AUGUSTAL , 

( Hifl. anc. ) magistrat romain , prépofé 
au gouvernement de l'Egypte , avec un 
pouvoir femblable à celui ,du proconful 
dans les autres provinces. Voye\ PRO
CONSUL, AuGUSTALES. 
AUGUSTALES , (troupes) f. f. plur. 

Hifi. anc. nom donné a cinq mille foldats 
qne Néron faifoit placer dans l'amphi
théâtre , pour faire des acclamations & 
des applaudiflèmens toutes les fois que 
dans les jeux publics i l conduifoit l u i -
même des chars ou faifoit quelques autres 
exercices. (G) 
A U G U S T A U X , adj. pris fubft. (Hifi. 

anc. ) nom donné aux prêtres destinés à 
fervir dans les temples élevés en l'hon
neur de l'empereur Augufte. Leur nom
bre de fix les fit aufîi appeller fextum-
virs. La première folemnité où ces prê
tres fervirent, fut instituée l'an de Rome 
83? , quatre ans après la fin de toutes 
les guerres : & depuis qu'Augufte eut 
règle les affaires de Sicile, de Grèce , de 
Syrie , & remis les Parthes fous le joug 
de Rome ; le quatre des ides d'octobre 
étant le jour de fon entrée en cette ca
pitale , fut auffi choifi pour en célébrer 
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l'anniverfaire , & nommé dies auguftahs. 
(G) 
A U G U S T B E R G ou A U G U S T -

B O U R G , ( Géog. ) ville d'Allemagne 
dans la haute - Saxe , au Marquifat de 
Mi f n i e , fur une montagne, proche le 
ruiffeau de Schop , & à fix milles de 
Drefde. 
AUGUSTE, (Hifi. Rom.) tel fut le 

nom que la flatterie donna dans la fuite 
à Caius-O&avius. Cet ufurpateur qui fut 
aflez fage pour fe foutenir pendant une 
longue fuite d'années fur un trône que 
Céfar avoit teint de fon lang en vou
lant y monter , naquit l'an de Rome 
690 , de Caius-Octavius préteur de Ma
cédoine, & d'Accia fille de Julie , fceur 
de Céfar. La famille des Octaves étoit 
partagée en deux branches, favoir , celle 
des Cneiens & celle des Caiens. Les pre-' 
miers rappjrtoient leur illustration aux 
premiers temps de la république ; les 
autres dont defcendoit Augufte , n'éV 
toient point encore fortis de l'ordre des 
chevaliers lors de la ruine de Catha-' 
ge. Le bifayeul d''Augufte avoit été tri-„r 
bun légionnaire en Sicile , & fa mere* 
Accia , autrement Atia , étoit fille de 
Julie & d'Accius Balbus dont la famille 
étoit depuis long-temps considérée dans 
Aricie. Augufte n'avoit que quatre ans 
lorfqu'il perdit fon pere , & dix-huit 
feulement lorfque Céfar fut aflafliné au 
milieu du Sénat. Il] étoit alors à Apol-
lonie en Grèce. I l partit fur le champ , 
pour recueillir la fucceflion de fon grand 
Oncle qui l'avoit fait fon héritier , & 
l'avoit adopté pour fon fils. I l s'attacha 
les Sénateurs par fes fouplefles & la 
multitude par des libéralités , des jeux 
& des fêtes. Le Sénat qui vouloit l'op-
pofer à Antoine déclaré ennemi de la 
république, lui fit élever une statue , & 
lui donna la même autorité que celle 
des Confuls. Octave s'en fervit heureu-
fement. Antoine fut défait à la bataille 
de Modene, & les deux Confuls Hirtius-
& Panfa qui cornmandoiejot l'armée 
ayant péri dans cette journée , Octave 
resta feul à la tête des troupes. Panfa 
mourant déclara au jeune Général le def-
fein du Sénat , qui étoit d'affaiblir O t v 

tave 
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èave & Antoine l'un par l'autre ; & de 
confier enfuite ; l'autorité aux partifans 
de Pompée. I l commença dès-lors à né
gocier avec fon rival , devenu plus fort 
depuis que Lepidus s'étoit joint à l u i . 
Ces trois Généraux eurent une entrevue 
dans laquelle ils firent cette ligue con
nue fous le nom de Triumvirat, & con
vinrent de partager entr'eux toutes les 
provinces de l'empire , & l'autorité fu-
préme pendant cinq ans' 9 fous le titre 
de Triumvirs Reformateurs de la Répu
blique avec la puiffance Confulaire. Ces 
Réformateursjurèrent en même temps 
la perte de tous ceux qui pouvoient 
s'oppofer : à leurs projets ambitieux. 
On difputa long - temps fur ceux qui 
dévoient être profcrits. Ils s'abandon
nèrent enfin l'un à l'autre leurs amis 
& leurs parents. La tête de'Cicéron à 
qui Oclave devoit beaucoup 9 & qu'il 
avoit accablé de carefTes , fut donnée en 
échange de celle de l'oncle & Antoine , 
& du frère de Lepidus. Ce traité de 
fang fut cimenté par une promeffe de 
mariage entre Oclave & Clodia , belle-
fille d'Antoine. Les Tyrans conjurés arri
vent à Rome , affichent leur lifte de 
profcription & la font exécuter.» I l y eut 
plus de-300 Sénateurs & de 2000 Che
valiers maflacréŝ  Des fils livrèrent leurs 
pères aux bourreaux , pour profiter de 
leur dépouille. Oclave ne fut pas le moins 
barbare des trois. U n citoyen qu'on me-
noit au fupplice par fon ordre , l u i de
manda de faire au moins accorder à fon 
cadavre les honneurs de la fépulture : 
Ne t'en inquiète pas , l u i répondit le 
bourreau appellé depuis Augufte , les 
corbeaux en auront foin. Antoine & 
'Oclave ayant afTouvi leur rage à Rome , 
marchèrent contre Brutus & Cafjius 
meurtriers de Céfar , qui s'étoient r e t i 
rés en Macédoine. Ils leur livrèrent ba
taille dans la plaine de Philippe. Brutus 
remporta un avantage considérable fur 
les troupes à? Oclave , qui ce jour-là 
étoit au l i t pour une maladie vraie ou 
feinte. Antoine répara le défordre , & 
s'étant joint à Oclave , ils battirent Bru
tus qui fe tua la nuit d'après ce fécond 
combat. Oclave s'étant fait apporter la 
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tête de ce dernier foutien de la répu
blique l'accabla d'outrages & la fit em
barquer pour Rome , avec ordre de la 
jetter aux pies de la ftatue de Céfar. 
I l ajouta à cette baffe vengeance , celle 
de faire mourir les prifonniers les plus 
distingués , après les avoir infultés. Ce 
barbare revint en Italie , pour distribuer 
aux Soldats vétérans les terres qu'on 
leur avoit promifes en récompenfe de 
leurs fervices. On dépouilla les habitants 
des plus beaux pays de l'Italie. Cette 
tyrannie fouleva tout le monde. Oclave 
emprunta pour faire ceffer le cri una-
verfel ; mais ces emprunts ne fuffifant 
point, i l ferma les oreilles à l'indigna
tion publique , & ne les ouvrit plus 
qu'aux louanges de Virgile , qui pour 
quelques arpents de terre qui ne l u i 
furent point ravis , mit Oclave au-def
fus de tous les héros. Fulvie , femme 
d'Antoine , voulant faire revenir à Rome 
fon mari retenu en Egypte dans les 
liens de Cléopatre , remua contre Oclave , 
qui pour s'en venger répudia Clodia fa 
fille , & la força elle-même de fort i r 
d'Italie. Lucius fon beau-frere qui «a voit 
pris les armes à la follicitation de cette 
femme audacieufe , fut vaincu & fait p r i -
fbnnier par Oclave. Antoine quitta alors 
fa maîtreffe pour mettre une digue aux 
progrès de fon compétiteur. La mort 
de Fulvie renoua leurs liens , & l'amant 
de Cléopatre fe détermina à époufer 
Octavie fœur d? Octave. Ils fe partagè
rent enfuite l'Empire du monde , l'un 
eut l'Orient, & l'autre l'Occident. Oc
tave , après avoir chafle de Sicile le 
jeune Pompée , voulut réunir l ' A f i i -
que à fa portion ; i l en dépouilla Lépidus 
qu'il exila & à qui i l ne laifîa que le ti t r e 
de grand-Pontife. Son pouvoir fut très-
grand à Rome , depuis fes victoires fur 
ces deux Romains. On lui décerna les plus 
grands honneurs , qu'il n'accepta qu'en 
partie. I l abolit les taxes impofées pendant 
les guerres civiles. H établit un corps de 
troupes chargées d'exterminer les brigands 
qui infeftoient l'Italie. I l décora Rome 
d'un grand nombre d'édifices pour l'agré
ment. I l distribua aux vétérans les ter
res qu'on leur avoit promifes , n'em-
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ployant cette fois-ci , que des tonds ap
partenants à la république. I l ht brûler 
dans la place publique des lettres 6c d au
tres écrits 3e plufieurs Sénateurs, trou
vés dans les papiers du dernier Pompée, 
& dont il auroit pu fe fervir ccntr'eux. 
Le peuple Romain tranfporté de 1 i lée 
d'être heureux , que ces actions à'Oclave 
lui fàifoient naître , le créa Tribun per
pétuel. Le refus que fit Antoine de rece
voir fa femme Octavie } joint à d'autres 
motifs, rallumèrent la guerre. Elle fut 
terminée après quelques petits comba.s 
par la bataille à'Aclium , l'an 31 avant 
J. C. Cette journée donna à Octave 
l'Empire du monde. Sa clémence en
vers les officiers & les Soldats à qui 
i l fit grâce , auroit fait beaucoup d'hon
neur à fon caractère , f i les cruautés 
de fa vie paffée ne l'avoient fait attri
buer à fa politique. Ocl ve fut cruel, 
lors de la profcription & après la bataille 
de Philippe, parce qu'il n'étoit pas en
core le maître , & qu'il vouloit l'être ; 
& clément après celle d'Actium , parce 
qu'étant parvenu par cette journée au 
plus haut degré de puiffance , i l falloir 
la conferver par la douceur. Octave s'a
vança enfuite vers Alexandrie, la prit ; 
fit grâce aux habitans , permit à Cléo-s. 
pâtre de faire de magnifiques funérailles 
â Antoine , dont i l pleura la mort, quoi
qu'il dût être charmé intérieurement d'ê
tre délivré d'un fi puiffant ennemi. Le 
vainqueur de retour à Rome , Pan. 29 
avant J. C. eut l'honneur de trois triom
phes différents r l'un pour une victoire 
fur les Dalmates, dans laquelle i l reçut 
une bleffure dangereufe, l'autre pour la 
bataille d'Actium, 6c le troifieme pour 
celle d'Alexandrie. On vit dans ce triom
phe le portrait de Cléopatre mourante , 
qu'Octave defiinoit à être attachée der
rière fon char , fi elle ne s'étoit fait 
mordre par un afpic. On ferma le tem
ple de Janus, qui depuis deux cents 
cinq ans avoit toujours été ouvert. On 
conféra à Octave le titre d'Empereur à 
perpétuité. On multiplia îes jeux & les 
fêtes en fon honneur. On lui éleva des 
temples & des autels. Le Sénat lui don
na le nom à'Augajk. On dit que cet 
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Empereur vouloit renoncer à l'Empire f 

& qu?ayant confulté Agrippa & Mecenc% 

le premier le lui conleilla & le fécond! 
l'en détourna. Ce qu'il y a de certain * 
c'eft qu'Augufte propofa au Sénat de fé 
démettre de la fouveraine puiflance qu'on» 
le pria de garder ; mais ce n'étoit qu'un 
jeu de politique. « Sylla homme empor--
» té mena violemment les Romains L 
» Ja liberté , ( dit un écrivain François . 
» né avec le génie Romain : ) Augufte 
» tyran rufé les conduisit doucement ; àA 

» la fervitude. Pendant que, fous Sylla ^ 
»> la république reprenoit des forces * 
yy tout le monde crioit à la tyrannie ; 
yy pendant que fous Augufte la tyran» 
yy nie fe fortifîoit, on ne parlo.it que dej 
» liberté. » I l fut furnommé le Pere de : 

Patrie. Libéral à Tégârd 'des troupes * 
affable avec le peuple , fàmilier avec les*. 
Gens de lettres, i l fe gagna tous lé$ ' 
cœurs. Dans différents voyages qu'il; fit 
dans les Gaules ,: en Efpagne, ën "Sicile^ 
en Grèce & eh Afie , i l fe fit admirer 
& aimer. ïtevêtu de là dignité de grand 
Pontife 8 ans avant J. C. i l fit brûler les 
livres des Sybiîles & reforma le calen-̂  
drier. C'eft alors qu'il dôripa fon nom auV 
moins apoellé auparavant fextilis , nom
mé depuis' Auguftus. Enfin àprçs avoir 
donné des loix â fon peuple, & fuppri-
mé ïes abus, i l affocia Tibère a l'Empi-
pire , 6c mourût à Noie âgé de 75 ans,, 
Pfcn 14 de J. C. Sur le point d'expifërj*' 
i l dit à fes amis qu'il avait trouve Ro
me bâtie de*brique, & qu'il la laiffoit 
bâtie de marbre. Se fentant défaillir de-
plus en plus , i l demanda un ' miroir ,[ 
fê  fit peigner trouvant, fes cheveux trop 
négligés , fe fit rafer la barbe. Après quoi 
i l dit à ceux qui étoient autour de fon*' 
lit , n\ii-je pas bien joué mon rôle ?, 
On lui répondit qu'oui. Batte\ donc des 
mains , répîiqua-t-iî, la pièce eft finie* 
Le fiecle â'Augufte eft compté parmi ceuxj 
qui ont fait le plus d'honneur à l'efprit. 
humain. Virgile , Horace , Ovide, J'ro-
perce , &c. fleurirent dars cet âge illustre-
Les de ux pr.émie-s reçurent de lui des ré-
compenfes , 6c lui donnèrent fitnmorta-
'ité. Voye\ TRIUMVIRAT. 

AUGUSTE.,, adj, ( Hifi. anc. \ nom de; 

http://parlo.it


A U G 
dignité dorme* aux empereurs Romains, 
félon quelques - uns , du mot àugeo , 
parce qu'ils augmentèrent la puiffance 
Romaine. Octavien le porta le premier, 
& i l fut adopté par fes fuccefleurs , 
comme on le voit marqué fur les mé
dailles par cette lettre A , ou par celles-
c i A V G ; lès impératrices participoient 
aufli à ce titre dans les médailles & les 
autres rnonumens publics, tels que les mé
dailles d'Hélène , mere du grand Constan
t i n , «qui portoit cétte légende , FL. I V L . 
H E L E N A AVG. Marc-Aurele fut le pre
mier qui partagea le titre à? Augufte avec 
L. Aurelius-Verus fon collègue. Auguf
te Honora de ce nom les principales colo
nies qu'il établit dans îes villes des Gaules 
pendant le féjout qu'il y fit , & en par
ticulier la ville de Soiflbns , qu'on trouve 
nommée dans des infcriptions Augufla 
Suejjionum. 

Les collègues des empereurs & leurs 
fuccefleurs , désignés ou aflbciés à l'em
pire, étoient d'abord créés Céfars, puis 

* nommés Auguftes. Le pere Pagi foutient, 
contre presque tous les auteurs , que la 
gradation f e faifoit de cette dernière qua
lité à la première : mais M. Fléchier obfer-
ve avec plus de fondement, comme une 
chofe qui n'avoit point encore eu d'exem
ple, que l'empereur Valentinien proclama 
fon frère Valens Augufte . avant que de 
1 avoir crée Celar. 

A l'exemple des Romains, les nations 
modernes ont donné à leurs fouverains & à 
leurs reines le furnom d'augufte. On voit 
par d'anciennes médailles ou rapnnoies, que 
Childebert, Clotaire, & Clovis ont por
té ce nom ; ' & Clotilde , femme du der
nier , e ft appellée dans le livre des mira
cles de fâint Germain, tantôt regina , & 
tantôt augufla. Dans notre histoire Phi
lippe I I eft connu fous le titr e de Phi
lippe Augufte. (G) 
AUGUSTE , Hiftoire augufte , histoire 

des empereurs de Rome depuis Adrien & 
l'an de grâce 157 jufqu'en285, compofée 
par fix auteurs latins , JElïùs Spartionus , 
Julius Çapitolinus , ./Elius Lampridius, 
Vulcatius Gallicanus , Trebellius Pollio , 
& Flavius Vofpifcus. Via1. Fabric. Bibl. 
lat. c. vj. (G) 
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AUGUSTE, papier augufte. (Hift. anc.) 

nom donné par flatterie pour l'empereur 
Augufte , à un papier très-beau & très-
fin qu'on fabriquoit en Egypte , & qu'on 
appelloit anciennement charta hieratica, 
papier /acre' : parce qu'on n'y écrivoit 
que les livres facrés & qui regardoient 
la religion. On l'appella depuis par adu
lation , charta augufta. Les feuilles de ce 
papier, qui avoient paffé pour les meil
leures , perdirent enfin le rang qu'elles 
avoient tenu. Elles avoient treize doigts de 
large, & étoient fi délicates qu'à peine 
pouvoient-elles foutenir le calamus ; l'é
criture perçoit de manière que les lignes du 
verfo paroiffoient prefqu'une rature du 
reclp : elles étoient d'ailleurs f i tranfpa-
rentes , que cela faifoit un effet défagréa-
ble* à la 'vue. L'empereur Claude en fit 
faire de plus épaiffes & de plus fortes ; le 
papier augufte ne fervit plus que pour écrire 
des lettres miflives. Dom Montfauc. me m. 
de VAcad. (G) 
A U G U S T I N , f. m. ( Théol. ) titre que 

Cornélius Janfénius , évêque d'Ypres, a 
donné à fon ouvrage , qui depuis près d'un 
fiecle a caufé des difputes fi vives dans l'E
gîife , & a donné naiffance au Janfénifme 
& à fes défenfeurs. Voye\ J A N S É N I S M E 
& J A N S É N I S T E S . 
JJAuguftin de Janfénius, qu'il intitula 

ainfi , parce qu'il penfoit n'y foutenir qvie 
la doctrine de S. Augustin fur la grâce, 
& y donner la clé des endroits les plus 
difficiles de ce pere fur cette matière , 
ne parut pour la première fois qu'après 
la mort de fon auteur , imprimé à Lou-
vain en 1640. I l eft divifé en trois vo
lumes in-folio , dont le premier contient 
huit livres fur l'héréfie des Pélagiens , 
le fécond huit livres , dont un fur l'u
fage de la raifon & de l'autorité en ma
tières théologiques ; un fur îa grâce 
du premier homme & des anges; quatre 
de l'état de nature tombée ; 65, trois de 
l'état de pure nature. Le troisième volume 
eft divifé en deux parties , dont la pre
mière contient un traité de la grâce de 
Jefus-Chrift en dix livres ; la féconde ne 
comprend qu'un feul livre intitulé Pa
rallèle de l'erreur des Se'mipe'lagiens Ù de 
l'opinion de quelques modernes 9 c'eft-
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a-dire, des théologiens qui admettent la 
grâce fuffifante. 

C'eft de cet ouvrage qu'ont été extraites 
les cinq fameufes propositions, dont nous 
traiterons avec plus d'étendue à l'a r t i 
cle Janfénifme. Voyez JANSÉNISME. 
(G) ' J 

AUGUSTINS, f. m.pl. (Hifl. ecclef.) 
ordres religieux qui reconnoifTènt S. Au
gustin pour leur maître & leur pere , & 
qui profeffent la règle qu'on dit qu'il donna 
à des moines , avec lefquels i l vécut à la 
campagne près de Milan , & dont i l mena 
quelques-uns avec l u i en Afrique. I l les 
établit près d'Hippone , lorfqu'il en eut 
été fait évêque. 

Les religieux que nous appelions Au-
guflins étoient dans leur origine des her-
mites , que le pape Alexandre I V raf-
fembla en 1256 , auxquels i l donna l a 
règle de S. Augustin , & pour Général 
Lanfranc Septala de Milan , homme d'une 

A U G 
I l y a aufîi diverfes abbayes de filles & 

de chanoinelTes de l'ordre de faint Au*.* 
guflin. Voye\ RELIGIEUSES & CHANOI-
NESSES. (G) 
AUGUSTIN , ( Saint ) neuvième corps 

des caractères d'Imprimerie ; la proportion 
eft de deux lignes deux points 9 mefure 
de l'échelle. Son corps double eft le petit 
canon. Voyez les proportions des carac
tères d'Imprimerie P & l'exemple à l'article 
CARACTÈRE. 
* AUGUSTIN , ( Saint) Géog. fort de 

l'Amérique feptentrionale , fur la côte 
orientale de la Floride, à l'extrémité 
d'une langue de terre. Longit. 298. 30* 
lat. go. 
* AUGUSTINE , adj. f. ( Hifl. anc. > 

nom d'une féte qui fe célébroit à Rome 
le 4 des ides d'octobre, en l'honneur d'Au-
gufte , & en mémoire de fon heureux r e 
tour , après la pacification de la Grèce, 
de I'Àfie,de la Syrie, & des provinces con-

é-^Ar, „ J • / / /-> y 7 — r -v w i U t ) U C i a uyncy ce ue$ provinces con
tres-grande pieté. Cet ordre, fameux par quifes fur les Parthes. Elle étoit folem-les faints & les favans qu'il a donnés à nelle , & accompagnée de jeux. Voyez l'Egîife, s'eft divifé en diverfes branches, ÂUGÛSTAUX (G) 
car les hermites de faim Paul, les Jéro- AUGUSTINIENS , f. m. pl. ( Théol 
nymites, les religieux de famte Brigitte , Hifl. ecclef. ) nom qu'on donne dans les 
ceux de faint Ambroife , les frères de | écoles aux" théologiens qui foutiennent 
qu?ila êraCC eft efficace de fa nature 

absolument & moralement, & non pas re
lativement & par degrés. Voyez GRACE 
EFFICACE. On lés appelle ainfi, r parce 
que dans leurs opinions ils fe fondent 
principalement fur l'autorité de Saint 
Augustin. 

Le fyftême^ des Augufiiniens fur b 
grâce , fe réduit principalement à ces 
points. 

1*. Us distinguent entre les œuvres na
turelles & les œuvres furnaturelles ; entre 
1 état d'innocence , & l'état de nature 
tombée. 

2 0 Ils foutiennent que toutes les créa
tures libres dans l'un ou l'autre de ces 
deux états ,, ont befoin pour chaque 
action naturelle, du concours a#uel de 
Dieu. 
. 3? Que ce concours n'eft pas' antécé
dent, n i phyfiquement prédéterminant; 
mais fimultané & flexible au choix de 
la volonté ; en forte que Dieu concourt 
a telle ou à telle a f t i o n , parce que h 

! a
r charité , & plufieurs autres ordres , 

jufqu'au nombre de foixante & plus , fui-
vent tous la règle de faint Augustin. En 
France les hermites de faint Augustin 
ont une congrégation particulière , dite 
la communauté de Bourges ou la pro
vince de faint Guillaume. Les Auguflins 
déchauffés font une réforme de cet ordre 
commencée en Portugal en 1574. Tous 
ces religieux font vêtus de noir & font 
un des quatre ordres mendians. Voyez 
MENDIANS. X 

j [ { n e f a u t p a s c o nf° ndre ces religieux avec 
différents autres ordres ou congrégations 
dont les membres , fous le titre de cha
noines réguliers , profefTent la règle de 
feint Augufiin , tels que ceux de Latran 
du faint SSpulchre , de faint Sauveur \ 
de faint Ruf , du Val des écoliers , & 
en particulier de la congrégation de Fran
ce, plus connus lous le nom de Génové-
fains qu ils ont tire de la maifon de fainte 
Geneviève de Paris, dont l'abbé eft tou
jours leur fuperieur générai 
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volonté fe détermine à agir , & fi elle ne | 
s'y détermine pas, Dieu ne prête pas fon 
concours. 

4°. Que quant aux œuvres surnaturel
les, les mêmes créatures libres, en quel
que état qu'on les fuppofe, ont befoin 
d'un fecours fpécial & furnaturel de la 
grâce. 

$° Que dans l'état de nature innocen
te , cette grâce n'a pas été efficace par 
elle-même & de fa nature, comme elle 
l'eft maintenant, mais verfatile :*& c'eft 
ce qu'ils appellent autrement aajutorium 
fine quo. 

6°. Que dans ce même état de nature 
innocente, i l n'y a point eu de décrets ab-
folus, efficaces, antécédens au confente-
ment libre de la volonté de la créature, & 
par conféquent nulle prédestination à la 
gloire avant la prévision des mérites, nulle 
réprobation qui ne fuppofât la prévifion des 
démérites. 

yQ Que dans l'état de nature tombée 
*ou corrompue par le péché , la grâce effi
cace par elle-même, eft néceflaire pour 

= toutes les actions qui font dans l'ordre fur-
naturel. 

8° Ils fondent la néceflité de cette 
grâce fur la feule foiblefte de la volonté 
humaine , considérée après la chute d'A
dam , & non fur la fubordination & la 
dépendance dans laquelle la créature doit 
être du créateur , comme le veulent les 
Tnomiftes. 
" Us font ordinairement consister la 
nature de cette grâce efficace dans une 
certaine délectation & fuavité victorieufe, 
non pas par degré & relativement comme 
l'admettent les Janféniftes, mais simplement 
& abfolument, par laquelle Dieu incline 
la volonté au bien, fans toutefois bleffer fa 
liberté. Quoiqu'ils avouent que Dieu a 
d'ailleurs une infinité de moyens inconnus 
à l'homme , pour déterminer librement la 
volonté , fuivant ce principe de faint 
Augustin : JDeus miris ineffabilibufque 

modis homines adfe vocat & trahit. Lib. 
I. ad Jimpîic. 

io°. Outre la grâce efficace, ils en ad
mettent encore une autre fuffifante, grâce 
réelle, & proprement d i t e , qui donne à j 
la volonté allez de force pour pouvoir, 1 
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foit médiatement , f o i t immédiatement, 
produire des œuvres surnaturelles & mé
ritoires , mais qui pourtant n'a jamais 
fon effet fans le fecours d'une grâce 
efficace. 

n ° Quand Dieu appelle quelqu'un effi
cacement, i l l u i donne,felon eux , une grâ
ce efficace : & i l accorde aux autres une 
grâce fuffifante pour accomplir fes com-
mandemens, ou au moins pour obtenir des 
grâces plus abondantes & plus fortes, afin 
de les accomplir. 

12° Us foutinnent que quant à [l'état 
de nature tombée, i l faut admettre des 
décrets abfolus & efficaces par eux-mê
mes , pour les œuvres qui font dans l'or
dre furnaturel. 

I3° Q u e k préfcience de ces mêmes 
œuvres eft fondée fur ces décrets abfolus 
& efficaces. 

14^. Que toute prédestination foit à 
la grâce, f o i t à la gloire, eft entièrement 
gratuite. 

15 0 Que la réprobation pofitive fe fait 
en vue des péchés actuels, & la répro
bation négative, en viae du feul péché 
originel. 
Ce fyftême approche fort du Tho-

mifme pour l'état de nature innocente , 
du Molinifme pour l'état de nature 

tombée. Voyez MOLINISME & THO
MISME. 
On divife les Augufiiniens en rigides 

& relâchés. Les rigides font ceux qui 
foutiennent tous les points que nous ve
nons d'expofer. Les relâchés font ceux , 
qui dans les œuvres furnatureîles en en 
distinguant de faciles & de d i f f i c i l e s y n'exi
gent de grâce efficace par e l l e - m ê m e , que 
pour ces dernières , & foutiennent que 
pour les autres, telles que la prière par 
laquelle on peut obtenir des grâces plus 
abondantes, la grâce fuffifante fuffit réel
lement , & a fouvent fon effet, fans avoir 
befoin d'autre fecours» C'étoit le f e n t i -
ment du C a r d i n a l Noris , du P. Thomaf-
fin, & y félon M. Habert, évêque de 
Vabres , celui que de fon temps on fuivoit 
le p l u s communément en Sorbonne. Tour-
nely , tracl. de Grat. part. IL quœfl. v. 
\parag. n. 
I AUGUSTINÎENS, eft aufîi, félon L i n -

file:///parag
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danus, le nom de quelques hérétiques 
du feizieme fiecle, difciplcs d'un facra-
mentaire appellé Auguftin , qui foutenoit 
que le ciel ne feroit ouvert a perlonne 
avant le jugement dernier (G) 
AUGUSTODUNENSIS 

PAGUS, ( Géogr. du moyen âge ) 
f Autunois, le comte ou l'eveché a Autun 
en partie. , 
Ce pag-tf J , f° r mé des débris de I an

cienne cité des Eduens , qui comprenoit, 
dans fon vafte d i f f r i d , plufieurs cantons 
ou peuples Eliens, a été dans tons les temps 
le plus considérable de la Bourgogne. I l fut 
gouverné, après l'irruption des barbares , 
par des comtes fous les premiers rois Bour
guignons. Sidoine-Appollinaire nous fait 
connoitre Attalus fon parent, dont i l loue 
la jultice & les vertus , vers l'an 460. 
L'illuftre Grégoire Autunois , bifaïeul de 
Grégoire de Tours, pere de notre hiftoire, 
lui fuccéda : i l fe conduisit pendant quarante 
ans, ̂ avec tant de zele & d'équité dans 
cette place , qu'il fut enfuite élevé fur le 
fiege épifcopal de Langres, en 506. C'eft 
l u i qui a fondé la célèbre abbaye de faint 
Bénigne à Dijon , dont la manie abbatiale 
vient d'être réunie à l'évêché de Dijon 
(1774; ) nous renvoyons pour les autres 
comtes d'Autun à l'histoire qu'en a publié 
Munier, in-%9. 1660. Nous obferverons 
feulement que plufieurs d'entr'eux étoient 
en même temps abbés de faint Symphorien, 
& qu'un des plus distingués fut Richard 
le jufticier , qui devint premier duc béné
ficiaire de Bourgogne à la fin du neuvième 
fiecle. 

Ce pagus s'étendoit depuis Saulieu à 
Perrecy & à Oyé en Briennois, & de 
Nolay à Moulins, ce qui fait plus de 
vingt lieues du nord au fud, & vingt-cinq 
de J'eft à l'oueft. De fes débris ont été 
formés les bailliages d'Autun,de Montcenis, 
de Chatoies, de Semur en Briennois, de 
Bourbon-Lanci, partie de ceux d'Arnai-
le-Duc & de Saulieu. 

La table théodofienne , dreffée à ce 
qu'on croit à la fin du quatrième fiecle, 
nous fait connoitre plufieurs anciens lieux 
de F Autunois ; tel que Toulon fur Arroux, 
feiorium , Telonum y où les Romains 
avoient un péage ; Périgni fur Loire , 
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Parinium ; Bourbon-les-Bams,, Aquec 
Nifinei ; Decize fur Loire , Decotia, 
Decidce p A n i f i , Alifiucum ; Sigi près 
Moulins, Sitilia ; Bufliere , Boxum ; 
Saulieu , Sidotocum , Sidohucum feïori 
l'Itinéraire d'Anton in , & Sidoleucum 
félon Ammien-Marcelin. Saint Andoche 
fut martyrifé en cette* ville., vers Part 
177. 

Vaifre , duc d'Aquitaine, ravagea avec 
fon armée en 761, tout le pays d'Au
tun , jufqu'à Châlons, dont i l brûla les 
fauxbourgs ; omnem rëgionem Augufto-
dunenfium ufque ad Cavillorum igné 
cremai'ity dit Fredegaire, Ed. D. Rui-
nard , pag. 694. Pépin , victorieux des 
Aquitains, paffa la Loire à Digoin , &> 
traverfa le pays Autunois pour retourner 
à Paris, en 765. Ad Dejiegontium, per 
pagum Auguflodinenfem remeavit. ib. p. 
699- : 

Le comte Théodoric t i n t deux malles 
publics ou afiifes à Crona fur L o i r e , en 
819 & 820 , Crounacurn , Craunacufi$ 
in mallo publico. Voye\ Perard, p. 34, 
in-fol. 

Le monastère d'Ifeure ou Yzeure , près 
de Moulins en Bourbonnois, dont Amal-
berge étoit abbeffe, & auquel le comte 
Childebran donna tout ce qu'il posTédoit 
en ce lieu en 817, ou , félon d'autres , 
en 832 , eft marqué dans l'Autunois ; 
Yfodorum iforiain pago Augùftodunenji,-
Voye\ Gai. Chr. tom. IV, pag. 447 ; •& 
Preuves , 46. 

A Couches, Cholchce y Choicheium , 
fut fondée vers 830, une abbaye qui fut 
réunie à l'églife d'Autun , par Charles le 
Chauve , en 844. L'évêque Rotmqndus y 
conftruifit un château : Hugues de Cliâlons , 
évêque d'Auxerre , en étoit abbé en 
992. I l la remit, à la prière de l'évêque 
d'Autun , à Amedée , abbé de Flavigni 
en Auxois, pour la rétablir en 1017. 
Elle a depuis été réduite en prieuré , uni 
en 1621 au collège d'Autun. Le bourg 
de Couches fut affranchi en 1253. Voye\ 
Perard , page Afl6. Gai. Chr. tom. IVy 
pag. 442. 

Mèvre ou Mef-vre , ancien prieuré , 
réuni à faint Nazaire d'Autun, par Charles 
le Chauve en 843 , eft à deux lieues-
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d'Autan, & nommé dans les vieux titres 
Megabrenfe monafterium y S. Martinus 
de Mega vero vel Magobrio. Gai. Ch.. iS, 

v Le comte Eccard fonda en 840 , le 
prieuré de Perrecy fur l'Oudrache , pu-
tri acus fuper vuldragam in pago Auguf-
todunenji. Per. p. 25. Plufieurs terres don
nées à ;ce monaftere, font aufîi désignées 
dans ce même canton ; Sancenaj, annexe 
d'Oyé , Sinciniacus ,* Lurcey , Lurlia-
cum ; Marli,, Malniacum y Çojonges ; 
Colonice y Neuyi , Noya - villa y B i l l % 
Biciaca; Vaux-de-Barrière , Vallès y 
Fontenai annexe de Baron , Fontenella y 
Gonouilli, Genriliaça; BcLubryyBarèiaria; 
Baron , 'Baruni. Per. p. 22. 

Un titre de 85S cite Ornée , Dernacus 
in pago AugT prope monafterium <£. An-. 
dqchii. Sur une médaille gauloife, rap
portée dans le Journ. det- Tre'y. ocl, 1706, 
p. 1984 , on l i t Dubnofix : i l eft armé à 
la gauloife , tenant un fangîier de la main 
droite , & de l'autre une tête d'homme , 
& plus, bas Durnaco. Cette médaille du 
fameux Dumnorix,:-, chef des fîduens^ a 
pu ê;tre frappée à Ornaix ou Ornéequi 
étoit fon palais, près d'Autun : fur d'au
tres on l i t Durnacot. c'eft-à-dire, Dur-
naçi-Cortis. 

Une chartre de Charles le Chauve de 
L'an 859, en faveur de l'abbaye de S. 
Ançloche d'Autun , fait mention de Sa-
v i l l i , Saviliaçum , & d'une forêt ap
pel îée Centuperas, in pago Aug. Gai. Ch. 
tom. IV p. $6. pr. 

Jonas , évêque d'Autun , dédia l'églife 
de la Nocle , fous le vocable de S. Cyr, 
en 865 ; Nofclea y la Nofçla , in pago 
Aug. 16.p. 136$. pr. 59. 

L'évêque Leudo & le comte Adaîard 
firent venir au IX . fieqje les plus illuftres 
cantoniers à un malle public , affemblé à 
Mont ou au mont S. Vincent , in villa 
Montepagenfes nobiliores vocant.YQrard , 
.W-33-. 

L^n diplôme de Charles le Chauve , 
daté de la vingtième année de fon >egne , 
rapporté par Munier , p. 25 , fait con
noitre plufieurs endroits de f Autunois, 
donnés à la cathédrale de S. Nazaire , 
par les Comtes Théodoric & Aldric : tels 
que Wavra , de la Vaivre où Vèvre ; 
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Borçariaça, la Porçherefle, de la paroifïe 
de Brion : Cuçurba cucurbittjfai Couchard, 
où eft un fameux monument funéraire 
qu'on croit être celui de Divitiaçus Petra-
cervalis, Cerveau ; Laùacum , Lally ; 
Brqlium, Breuil, tous aux environs d'Au
tun. 

Bofon , élu ro i de Bourgogne au conci
le de Mantaille , confirme à Péglife d'Au-, 
tun en 879, la pofleflion de la térrê de 
L'ucenay , Lucennacum in pago Aug. 
( Voyez Municip. 56 ) c'eft Lucenai-
l'Evêque, appellé dans un titre de 1350, 
Lucenagium Caftrum. 

C'eft en ce lieu que les Autunois défi
rent, en 1521 , une troupe de brigands 
qui infeftoient le pays. Le bailliage d'Au
tun royalifte s'y retira durant les troubles 
de la ligue. Claude de Ragni, évêque 
d|Autun ,, qui en- aimoir, le Séjour, y mou
rut dans fon château , en 1652. 

Monthelon ou Monte-Ion, avec l'egîile 
de Saint Eptade., emplaçé dans l'Auîu— 
nois , Monsm Tolonus ou Mons Tolbmni 
in comitatu Aug. Cette égiife fut rendue 
à la cathédrale d'Autun , par l'évêque 
Hervé , en 919. Per. pag. 28 , 34, 73. 
Gai. Chr. tom. IVy pag. 73. pr. 

C'eft dans ce village que fainte Fran-
çoife de Chantai paffa fept ans après fa 
viduité y & où elle exerça fa charité & 
fa. patience : fa fille y, fut mariée par 
S. François de Sales , a.vec le baron de 
Thorens, neveu du faint Evêque de Ge
nève , en 1609, en préfence de l'Arche
vêque de Bourges, fon frère, & du 
président Fremiot y fon pere. S. François 
de Sales prê.cfu enfuite en cette paroiffe» 

Le roi Rodolphe confirme à l'abbaye 
de Saint Martin d'Autun la poflèffion de 
la Celle , Villam Cellas y de Thiî fur 
Arroux K Tilium y Bragni , Brallacum \ 
Méfié , Malatacum ; la, petite Veniere , 
Vuricus ; Charbonas , Carbonucum ? 
tous fifués dans l'Autunois. Gui. Chr» 
tom. IV p. 71. pr. m 

Lambert, comte de Châlons , fonda 
en 973 , un prieuré à Parai , dit la Val
lée a" Or , Peredum y dicfum Val lis 
Aurea , in pago Aug. Le fondateur y 
fut inhumé en 988 , & le prieuré fur 
fournis à Ciuni en 959. ib. p. 445. Parai 



obtint du comte Guillaume fes privilèges 
en u 8 0 , confirmés par le Duc de Bour
gogne en 1243. ' , 

Le moine Jotraldus, dans la vie de b. 
Odilon , écrire i l y a plus de 600 ans, fait 
mention de Moulins , Molinis caftrum in 
extremo confinio Auguftodunenfi. Eclair. 
geogr. 1744 , p.io9, 

Montcenis, dont le cartulaire d Autun 
fait'mention au x c fiecle, a un bailliage 
fort ancien dont le Charolois dépendoit : 
Mons Cinifus , Cenifus , Monticinium 
in AZduis. 
La Celle ou prieuré de S. Revenen , 

Cella S. Reveriani, où l'on croit que cet 
évêque futmartyiifé , fondé au XI. fiecle, 
eft marqué dans l'ancien territoire d'Au
tun , & depuis a été réuni au diocèfe de 
Nevers. 
Des lettres du roi Louis, en n 19 , font 

mention du prieuré de S. Nazaire, près 
de Bourbon, fondé en 1030 par Àn-
eeau , fire de Bourbon , propè caftrum 
Burbonum in AZdutnft pago* ( not. Gai. 
p. 104 ). Bourbon eft appellé dans les 
titres du moyen âge, Burbo, Bulbo , 
Borbonium. Hugues d'Arci évêque d'Au
tun , y fonda le chapitre de S. Nicolas de 
la Prée en 1288. Cette ville eft renom
m é e par fes bains thermales, connus dès 
le temps des Romains qui les embellirent. 
Henri I I I les a fait réparer , & s'en fer-
vit préférablement aux eaux des autres 
villes. 

L'abbaye de Septfonts f i fameufe par 
fon auftere reforme, fut fondée en 1131, 
par les fires de Bourbon , Septem fon-
tium abbatia Borbonnenfis in JEduis, dit 
Chifflet dansfon Genus illuftre S. Bernardi 
«i-4Q.p. 544.(C) 
A U G U S T W , ( Géog.) ville de Po

logne , dans le Duché & Palatinat dePod-
laquie, fur îa rivière de Nareu. Long. 41. 
37. lat. 53. 25. 
* A V I A , ( Géog. ) petite rivière de 

Galice en Elpagne. Elle fe jette dans le 
Minho. 
* A V I GNON , capitale de l'état de 

m ê m e nom, enclavée dans la France, mais 
dépendante du Pape , la ville eft fur le 
Rhône. Long. 22. 28. 33. lat. 43. <i. i<. 

AVIGNONET ou VIGNONET , 

A v r 
( Géog. ) ville de France , dans le Jiaut 
Languedoc, au pays de Lauragais, près de 
la rivière de Lers. 
* A V I L A , ( Hifi. nat. ) fruit des I n 

des. C'eft , dit Lémery, Traité des Dro* 
gues , une efpece de pomme ronde , char* 
nue, jaune, & plus groffe que l'orange J 
elle croît fur une efpece de liane, ou 
plante rampante qui s'attache aux arbres 
voifins , & qu'on trouve dans l'Amérique 
Efpagnole. Elle contient dans fa chair 
huit ou dix graines plates , orbicuîaires, 
& terminées en pointe obtufe. Ces graines 
font unies les unes aux autres 9 mais fe 
féparent facilement ; elles font convexes 
d'un coté , & concaves de l'autre , de 
la largeur de nos pièces de vingt-quatre ' 
fous, épaifles d'un demi = d o i g t , cou
vertes chacune d'une peau médiocrement 
épaifTe , dure , ligneufe , un peu rabo-
teufe , principalement en la partie, con
vexe , & de couleur jaunâtre. Sous cette 
peau eft une r amande tendre y amere, 
qu'on eftime grand contre-poifon , & 
remède excellent dans les humeurs ma
lignes. On en prend une ou deux pour 
dofe. t 

* AVILA , ( Géog. ) ville d'Efpagne j 
dans la vieille Caftille. Lorïg. 13. 22. lat.u 

40. 45. 
I l y a au Pérou, en l'Amérique méri

dionale , dans la province de Los-Quixos, 
du côté de Quito, fur la rivière de Napo, 
une autre Avila. 
* A VILES, ( Géog. ) petite ville d'Ef

pagne , au royaume de Léon , dans l'Af-
turie d'Oviedo, fur la baie de Bifcaie. 
Long. n . 36. lat. 43. 41. * 
A V I L L O N N E R , v. aâ. terme de Fau

connerie, donner des ferres de derrière ; 
on dit : ce fauçor^ avillonnè vigoureufe--3 
ment fon gibier. V -U 
AVILLONS, ferres du pouce ou der

rière des mains d'un oifeau de proie% 
* A V I M , ( Géog.fainte. ) ville de Pa-

leftine dans «la tribu de Benjamin , entre 
Bethel & Aphara. 

* AVIM , ( Géog, ) rivière de la Cluy-
defdale dans l'Ecoflè méridionale ; elle 
arrofe le bourg d'Avim , & fe jette dans 
le G u y de proche Hamilton. 
A V I N O , & M I N A S D E A V I N O , 

v i l l e 
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v i l l e de l'Amérique Mexicaine, & de 
l'audience de Guadalajâra , dans la pro
vince de Zàcatecas, entre Ellerena & 
Nombre de Dios. 
, * A V I Q U I R I N A , {Géog.) ifle de l'A
mérique feptentrionale, dans la mer Pa
cifique , fur la côte du royaume de C h i l i , 
près de la Conception. 

A V I R , v. n. en terme de Ckauderon-
nier-rFerblantier, & c . c'eft rabatre fur 
une pièce rapportée une efpece de re
bord qu'on a eu foin de laifTer au mor
ceau inférieur , afin de les mieux a*ffem-

~|>ler. 
A V I R O N , f. m. terme de Marine & 

de Rivière ; inftrument de bois rond par 
la poignée & plat par le bas, dont on 
fe fert pour faire aller fur l'eau un bachot 
ou une nacelle. Voye\ RAME. 

*AVIS, fendment9 opinion 3 (Gram.) 
termes fynonyriîes , en ce qu'ils désignent 
tous un jugement de l'efprit».Le fentiment 
marque un peu la délibération qui l'a pré
cédé ; l'avis , la décifioh qui l'a fuivi ; & 
Vopinion a. rapport à Une formalité par
ticulière â& judicature, & fùppofe de 
l'mcertituSe. 1/8 fentiment emporte 
une idée de fmcérité & de propriété ; 
Vavis , une^idée d'intérêt pour quelqu'au-
tre que nous ; Y opinion, un concours de 
témoigna|es. U peut y avoîu des occa-
îîons, dit M» l'abbé Girard , où l'on foit 
obligé de donner fon avis centre (on fen
timent, &. de fe conformer aux opinions 
des. autres. 

AVIS, avertiffement, confeil, ( Gram. ) 
termes fynonymes, en ce qu'ils font tous 
les trois relatifs à l'inftruction des au
tres. Uavertiffement eft moins relatif aux 
mœurs & à la conduite> qu'avis Ù confeil. 
Avis ne renferme pas une idée de fupério-
rité fi diftinde que xonfeil 'K quelquefois' 
m ê m e cette idée de fupériorité eft tout-
à̂-fait étrangère à avis, t e s auteurs met
tent des avertiffémens à leurs livres ; les 
efpions donnent des avis , les pères & 
les mères donnent des aonfeils à leurs 
enfans. Xa cloche avertit, le banquier 
clonne avis 9 l'avocat confeille. Les avis 
font vrais ou faux; les avertiffémens né-
ceffaires ou fuperflus ; & les eonfeils, 
tons ou mauvais. Voye\ Synon. Fraus. 

Tome IV '\ 
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A V I S ou A D V I S , voye\ A D V I S , en 

terme de Commerce ; avertiffement, inf« 
trudion qu'on donne à quelqu'un de 
quelque chofe qu'il ignore. On dit don
ner avis d'un envoi de marchandife , 
d'une banqueroute , &c. 

Parmi les négociaps provençaux on fe 
fert du terme italien adyifo. 

Une lettre à'avis eft une lettre mif-
five par laquelle un marchand ou un ban
quier mande à fon correfpondant qu'il a 
tiré fur l u i une lettre de change, ou 
quel qu'autre affaire relative à leur com
merce. 

Aux lettres à'avis pour envoi de 
marchandifes , on joint ordinairement la 
facture. Voye\ F A C T U R E , 

A l'égard des lettres d'avis pour le 
paiement des lettres de change, elles 
doivent contenir le nom de celui pour 
le compte de qui on t i r e , la date du 
jour, du mois, de l'année ,. la fomme 
tirée , le nom de celui qui a fourni la 
valeur, pile doit aufîi faire mention du 
nom de celui à qui elle doit être payée, 
& du temps auquel elle doit l'être ; & 
quand les lettres de change portent à 
payer à ordre , on le doit pareillement 
fpécifier dans la lettre d'avis., On peut •' 
fe difpenfer d'accepter une lettre de chan
ge, quand on n'en a point eu d'avis. 

AVIS, dans le commerce y fe prend 
aufîi pour fentiment ou confeil. M. Sa-
variadonné au public «u excellent traité 
intitulé : Parères•, ou avis fi? eonfeils fur ' 
les plus importantes matières du Com
merce. Voyez P A R È R E . (G) 
* Avis , (ORDRE D') Hifl. mod.. 

ordre militaire dont on fait remonter 
l'origine en 1147 fous Alfonfe I , roi de 
Portugal, & dont on ne date l'érection 
que de n62. On dit qu'en 1147 quel-' 
ques gentilshommes fe liguèrent contre 
les infidèles fous le nom de nouvelle 
milice ; qu'ils furent érigés en ordre en 
n 6 2 ; q u e Jean Zirita , Abbé de Tou-
raca, leur donna des conftitutions ; qu'ils 
eurent pour premier grand-maître * 
Pierre , parent du Roi ; qu'ils -embraf-
ferent la règle de Cîteaux; qu'en 1162 
Girard l'intrépide ayant furpris « Evora, 
le r o i Alfonfe donna cette ville aux ehêa 

H 
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valiers, qui en portèrent le nom ; que 
Sanche I leur ayant accordé en 1181 
une terre fur la frontière pour y conl-
trnire un château , ils apperçurent deux 
oifeaux au moment qu'on pofôit la pre
mière pierre , & qu'ils en prirent le nom 
d'Avis ; qu'Innocent I I I approuva cet 
éwblifTement en 1204. ; que Y ordre d'Avis 
fervit bien la religion contre les Mau
res ; qu'en 1213 il obtint de l'ordre de 
Calatrava plufieurs places dans le Por
tugal ; qu'en conféquence il fe fournit 
â cet ordre, dont il ne fe fépara qu'en 
1385 , pendant les guerres des Portu
gais & des Castillans ; que le concile de 
Bâle tenta inutilement de le rapprocher; 
qu'il ceûa alors d'avoir des grands-maî
tres , les papes n'ayant voulu lui don
ner que des administrateurs , & que la 
grande-maîtrife fut réunie à la couronne 
de Portugal par le pape Paul I I I . 
L'ordre d'Avis portoit l'habit blanc de 
Cîteaux , & pour armes, d'or à la croix 
.fleurdelyfée de fynople, accompagnée 
en pointe de deux oifeaux affrontés de 
fable. 

Avis , ( Géog. ) ville de t Portugal 
<lans l'Antéjo , proche la rivière du 
même nom. Long. 10. 30. lat. 38. 40. 

A V I S E R , avertir, terme qui étoit 
autrefois en ufage parmi les négocians > 
pour signifier donner avis de quelque 
chofe à un çorrefpondant. (G) 

A V I S O N , (&togr.) haute montagne 
des Voges, l'une de celles qui entou
rent la ville de Bruyères. Nous en par
lons à caufe d'une fête singulière qui 
s'y célèbre annuellement le premier di
manche de carême. Les garçons de la 
ville grimpent au fommet de cette mon
tagne , où ils allument un grand feu avant 
le lever du foleil. Celui d'entr'eux qui 
a la voix la plus forte, y lit un écrit 
contenant des projets de mariage entre 
les filles & les garçons, qui ont paru 
fe convenir par les amitiés qu'ils fe font 
faites dans le cours de l'année. La Lec
ture de chaque projet de mariage eft 
fuivie d'une déchargé de boîtes & de 
moufqueterie, proportionnée à la qua
lité des perfonnes dont on vient de par
ler, & à l'eftime qu'ont pour elles les 

aiteurs de cette comédie. Tout cela n'eft 
que le prélude d'une fête qui fe donne 
par les élégans aux élégantes , le diman
che fuivant, & qui confifte en con«» 
certs, bals, &c Les jolies filles de 
Bruyères, favent bien 11 tout cela les ' 
amufe. Ceci eft tiré des œuvres de M. J . J , 
Roufïèau. (\) 

A V I S U R E , f. f. en terme de Chou-
deronnier-Ferblantier , &c. c'eft dans ° 
une pièce un rebord qui fe rabat fur 
une autre, & les unit étroitement en* 
femble. ^ 

A V I T A I L L E M E N T ou A V I C l 
T U A I L L E M E N T , (Art. milit. & Ma- • 
Hne.) c'eft la provision des victuailles, 
aussi-bien que le foin de faire les pro-
vifions néceffaires pour une place, pour 
un vaiffeau. • 

A V I T A I L k E R ou A V I C T U A I L L E R 1 
un vaiffeau, une place ; c'eft les four4* 
nir de vivres. -

A V I T A I L L E U R , A V I C T U A L U 
L E U R , A V I T U A I L L E U R , f. f. c'eft 
celui qui eft chargé de fournir les vi
vres du vaiffeau ou de la plaie. ( Z f f i ' 

A V I T U S , (Hift. du Bas Êmp.) 
forti d'une famille patricienne, de la 
cité d'Auvergne , fut moins illuftre par? 
fa naiffance & fon élévation que par fW| 
qualités perfonnélles. Sa douceur & fa 
modération lui méritèrent la confiance/; 
de Théodoric , roi des Vifigoths , qui 
ne fit rien fans le confulter, & qui fem*-
bla ne voir que par fes yeux. Avituf 
n'ufa de fon afcendant fur fefprit de* ce 
prince , que pour rétablir la tranquillité 
dans fa patrie ; & plus citoyen qu'am
bitieux , il fe crut aflèz heureux en jouil-
fant du bonheur qu'il avoit le crédit dèl 
procurer aux autres. U fut employé dans 
les plus importantes négociations ; fà 
dextérité à manier les efprits , fa pru
dence fans artifice en. assurèrent le fuccès| 
& fa parole fut le plus fur garant des 
traités. Ce fut par fon éloquence douce 
& perfuafive, que les Vifigoths fe joi
gnirent aux Romains contre Attilaf 

Aétius qui lui donna toute fa confiance , 
eut toujours à ffe féliciter d'avoir^ fuivî 
fes eonfeils : fes fervices lui méritèrent-
la dignité de maître de la milice dans le 
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département-du prétoire des Gaules. La 
manière dont i l s'en acquitta , le fit 
juge de l'empire ; i l dut fon élévation 
aux belles - lettres, a' qui tant d'autres 
reprochent le renverfement de leur for
tune r ce fut en donnant des leçons de 
droit & de littérature à Theodoric I I , 
qu'il développa fon génie & fes connoif-
fances. Rome agitée de difcordes civiles, 
ne pouvoit fe réfoudre à nommer un 
fucceffeur à Maxime. On y étoit plus 
occuppé des moyens de conferver fa vie 
qu'à former des intrigues fouvent fu
nestes à leurs auteurs. Theodoric qui pou
voit envahir l'empire, n'afpira qu'à la 
gloire d'en difpofer. I l fait venir dans fa 
cour Avitus y & le proclame Empereur ; 
Montez au trône , l u i d i t - i l ; tant que 
vous gouvernerez l'empire , i l n'aura 
point de foldat plus ardent à le défendre. 
Ce choix fait par un r o i barbare , au
r o i t dûTouIever les efprits. Les Vifigoths, 
i l eft v r a i , étoient bien foldats Romains ; 
mais ils n'avoient point la qualité de 
citoyens : armés du pouvoir ,. la force fut 

'Jeuf* droit. D'ailleurs la milice depuis 
long-temps avoit ufurpé le privilegè de 
nommer les Empereurs; & Theodoric 
étoit trop puiffant pour qu'on refinat 
de foufcrire à fon choix ; i l eût été fou-
tenu par les Gaulois ,. dont la vanité 
étoit flattée de voir un de leurs com
patriotes placé fur le trôné d'occident. 
A i n f i , au lieu de trouver des murmu-
rateurs , Avi tus ne v i t que des fujets 
empreffés à l u i jurer Pobéiflànee. Le jour 
de fon installation fut marqué par Paie-
greffe publique, 6c l u i feul parut gémir 
de fa nouvelle grandeur. Tousses dé
putés de la nation , qui assistèrent à cette 
cérémonie , font défignés par le titre 
d'honorable 9 qui alors n'étoit accordé 
qu'aux repréfentans de la communauté, 
& que l'ufage proftitue aujourd'hui afc 
plus vils favoris de la fortune ; i l fut re
vêtu du pouvoir fuprême par les mêmes 
rai fon s qui ,, du temps de Rome ver-
tueufe, avoient élevé au confulat ou à 
la dictature les Fabrices , les Camilles 
& les Cincinnatus , qui n'eurent d'autres 
titres & d'autre recommandation que 
leurs talens & leurs vertus- Ce ne fut 

A V t 19 
qu'à la follicitation des Gaulois , qu'il 
confentit à accepter l'empire ; i l favoit 
combien i l étoit dangereux de devenir 
le maître de ceux dont on avoit été l'é
gal. Dès qu'il eût été proclamé, i l jura 
l'obfervation du contrat f o c i a l , dont les 
droits toujours facrés font fouvent v i o 
lés par le plus fort. I l partit enluite pour 
Rome, où i l f i i t reçu avec autant d'ap-
olatidiliement que f i fa nomination eût 
"té l'ouvrage du peuple & du fénat ; 
l'ancienne constitution exigeoit de n'élire 
les empereurs que dans les murs det cette 
capitale du monde , qui n'étoit plus que 
l'ombre de ce qu'elle avoit été. L'exemple 
de Galba avoit été autorifé à ne plus s'afïu-
jettir à cette formalité ; & Avitus fe fit 
un devoir de îa rétablir. 

I l écrivit à Martian , Empereur d'o
rient , pour le prier de le reconnoître 
pour fon collègue : c'èft ce -qu'on appel-
lo i t alors Xunanimité ; c'étoit un antiqué 
préjugé que l'empire d'occident*, toutes les 
fois qu'il venoit à vaquer , étoit réuni à 
celui de Porient, & que la portion du 
peuple Romain , restée dans l'Italie , ne 
pouvoit fe donner un maître fans lé con
cours de la portion tranfplantéeàByzance. 
Les ambàffadeurs envoyés à Martian f u 
rent reçus honorablement.; & Avitus 
fut- reconnu pour fon collègue : i l ne 
foutint pas fous la pourpre l'idée qu'e» 
s'était formée. I l avoit des vertus ; <8c 
l'homme de bien n'eft pas toujours le 
plus propre à gouverner les méchans & 
les hommes entraînés par l'agitation de 
leurs pallions. L'empire alors avoir plu
fieurs maîtres ; & les fujets ne favoient 
point obéir. Son règne n'offre rien de 
mémorable ; i l eût mieux aimé pacifièY 
les troubles de 1 état, que d'en étendte 
les limites. 11 fournit un corps de troupes* 
à Theodoric I I dans l'invasion qu'il fit! 
en Efpagne alors partagée entre les Ro
mains ôc les Barbares. Ce fur encore 
fous fon règne que Ricimer tailla en 
pièces , dans l'île de Corfe, les Van
dales d'Afrique ; mais Avitus acheta bien; 
cher les victoires de fon Général qui 
abnfa dé fon autorité contre celui qui l'en 
avoit fait dépositaire. Ricimer fouleva 

1 l'armée d'Italie j & foutenu du fénat*. 
- H 2 
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deflus y après toutefois avoir chauffé* la 
figure , ou ce qu'on 'veut dorer. Le mot 
d'aviver fignifie donner de la vivacité, 
& rendre la matière plus vive & plus 
nette, & dans ce fens^ on s'en fert en 
diverfes rencontres , quand on parle de 
joindre les métaux & de les ibuder en-
femble. 
AVIVER, en teinture ; c'eft rendre une 

h haine!WLrfénatTumiîié de l'avoir eiAcouIeur plus vive & plus éclatante , en 

romain , qui murmuroit d'obéir â un 
Gaulois, i l força Avitus d'abdiquer l'an 
quatre cents cinquante - fix. Sa dégrada
tion l'expofoit aux vengeances de fes 
ennemis ; i l crut s'y fouftraire , en en
trant dans les ordres facrés : le facrifice 
qu'il avoit fait de fa dignité , & le ca
ractère d'Evêque dont i l venoit d'être re
vêtu , ne défarmerent point l'envie & 

pour maître , acheta des affaflins pour 
l'en punir ; i l fut informé qu'on en vou
loir à.fa vie ; i l prit la réfolution de fe 
retirer dans les Gaules, où i l fe flattoit 
de trouver un afyle dans l'églife dé Briou-
de , dédiée à S. Julien , '• martyr , qu'il 
avoit choili pour fon protecteur , félon 
l'ufage de ce temps, où chaque fidèle fe 
choififlbit un interceflèur dans le ciel. 
Avitus mourut , à ce que l'on c r o i t , 
fur fa route ; & l'on foupçonne qu'il fut 
affafliné. On voit encore , dans l'églife de 
Brioude , ûne grande urne de marbre , où 
l'on prétend que fon corps eft renfermé ; ce 
fut dans la troifieme année de fon règne , 
qu'il abdiqua Pempire qu'il n*avoit point 
ambitionné. ( TVzv.) 

A V I V A G E , f. m. c'eft la première 
façon que le Mirotier donne à la feuille 
d'etain : pour cet effet i l prend une 
pelotte de ferge , i l s'en fert pour en
lever de la febille du vif-argent; i l en 

^frot t e la feuille d'étain légèrement & 
fans la charger , & lorfqu'en frottant i l 
a rendu la feuille brillante , elle eft 
avivée. 
A V I V E R , v. ad. en terme de Bijou* 

tier & autres ouvriers en métaux ,* c'eft 
donner le v i f ou le dernier poli ou luftre 
à* un ouvrage , par le moyen du rouge 
d'Angleterre détrempé avec l'efprit-de-
vin , & de la pierre-ponce détrempée dans 
l'eau-de-vie ou du vinaigre. 
AVIVER, terme de Doreur. Aviver 

une figure de bronze pour la dorer , c'eft 
1a nettoyer & la gratter légèrement avec 
un burin ou autre femblaûle outil , ou 
la frotter avec la pierre-ponce ou autre 
matière fèmblable. Cela fe, fait pour la 
rendre plus propre à prendre ou rece
voir la feuille d'or , qui ne veut rien 
de laie ou d'impur lorfqu'oh l'àppliqiie; 

paflant l'étoffe, la foie, la laine, ùc. teinte , 
fur un mélange tiède d'eau & d'autres in-,j 
grédiens choifis félon l'efpeee de couleur à 
aviver. Voyez TEINTURE. rm 

AVIVES ,, f. f. pl. ( Manège & Maré^ 
challerie.) Les avives font des glandes 
fituées entre les oreilles & le gofier, prêsj 
le haut de la ganache : on dit que s: 
quand elles fe gonflent elles caufent de 
la douleur au cheval. Vojfe\ OREILLE X 

GANACHE 3 &c. 
On donne encore ce nom à une en

flure des mêmes glandes qui empêche; le 
cheval de refpirer , & le fait mourir^ 
lorfqu'on diffère d'y remédier. 

Les chevaux ont, comme les hommes, 
des glandes à la mâchoire aii - deflbus^ 
des oreilles , qu'on appelle parotides à 
ceux-ci, & avives à ceux-là : outre ces 
glandes, on en trouve d'autres à la ra
cine de la langue : celles des hommes*! 
s'appellent amygdales 9 & celles des» 
chevaux Amplement les glandes du go— 
fier. . 

Lorfque les avives des chevaux'de-• 
viennent douloureufes , f on dit que le* 
cheval a les avives ; & quand les glan j| 
des du gofier fe gonflent & contraignent 
la refpirftion du cheval , ce mal s'appelle , 
étranguillon. Voye^ ETRANGUILLON.. J 
C'eft la même chofe quel''efiquinançiè des.,; 
hommes. }\ 

I I s'agit à préfent de favoir fi les avi- *• 
ifs deviennent douloureufes : on pour- ,; 

r o i t , ce me femble , en douter affez. r a i -
fonnablement ,. attendu que les opéra
tions que l'on fait aux chevaux qu'on dit 
avoir les avives, qui font de les. pref-
fer> de les piquer, de les battre ,, 
dans le temps qu'on les croit affez dou- vi 
loureufes pour tourmenter un cheval au. 
point de l'agiter avec force. % féroient 
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capables d'y exciter une inflammation ' 
beaucoup plus violente, d'allumer fon 
mal, & de le rendre furieux. Je lès croi-
rois donc plutôt infenfibles , puifqu'elles 
ne font point cet ef f e t , & qu'alors on 
n'eft pas à la caufe du mal. Je trouve 
une raifon dans le proverbe même des 
Maréchaux , pour appuyer cette opinion ; 
car ils-difent qu'il n'y a jamais èt avives 

* fans tranchées.. I l pourroit donc bien fe 
r faire que ce qu'on appelle avives, ne fût 
autre chofe que mal au ventre ,. d'autant 
plus que les lignes des avives font les 
: mêmes que ceux des tranchées ; car le 
cheval fe tourmente exceffivement par 
la douleur^ qu'il foufFre . : i l fe couche, 
fe roule par terre , fe relevé fouvent , 
Is'agite & fe débat fortement. 
If Les remèdes déftinés pour guérir les 
tranchées, - guériffent les avives , fans. 
qu'il foit befoin de les battre \ ainfi quand 
vous croirez qu'un cheval a les avives., 
donnez-lui des remèdes pour des tran
chées. Voye\ TRANCHÉE. ( V) 
A V I V O I R , f, m. infiniment de cui

vre qui a la force d'une lame de coû^ 
teau , arrondi par un bout, & emmanché 
de l'autre dans un morceau de bois , & 
dont les Doreurs fe fervent pour étendre 
l'or amalgamé. Voyez DORER AU FEU. 
A U L A G A S ,{Géog.) lac de l'Améri

que méridionale au Pérou , dans la pro
vince de Los-Charcas, au nord de Po-
t o f i . I l a quinze lieues de longueur ; 
& fes eaux coulent dans le lac de Titica 
par la rivière de DefuguaderO. On voit 
fur fes bords la jolie petite ville de Potto. 
( C ) 
. * AULERCES ou AULERCIENS , f. 

| i r i . pl. ( Hifl. anc. ) habitans de l'an
cienne Gaule qu'on divifoit en Aulerci, 
Cenomani y Diablentes & Ebuwvices , 
ceux du Mâhs , du Perche & d'Evreux. 
T i t e - Live & Céfar en font mention 
comme d'un feût peuple. 
Z AULESQUES, (Géog.) V ROUANNE. 

^ A U L E T E , ( Hifl. d%ypte. ) Le pri
vilège de. la naiffance appelloit au trône 
Jd'Egypte Selene , fœur de Lâthyre , à 
i'exclufion A'Aulete q u i , par fa ta&lie de 
bâtardife, en étoit exclu par la loi , au 
"lieu qu'elle appelloit les femmes autrô-

U L it 
ne. Aulete fe faifif des rênes du gouver
nement , quoiqu'il fût né de la concu-^ 
bine de Lathyre ; & lès Egyptiens qui 
craignoient de paffer fous la domination 
des Romains fermèrent les yeux fur la 
fietriffure de fan origine. Ce prince tom
ba dans le mépris, parce qu'au lieu d'am
bitionner les vertus qui font les grands 
rois , i l ne cultiva que les talents agréa
bles qui honorent les particuliers mer-
cériaires. On l u i donna le furnom ftAti-
lette , qui fignifie flûteur, parce qu'il ex-
celloit à jouer de la flûte ; & ce nom 
humiliant parut flatter fa vanité : mais 
i l ne put fe diflimuler qu'il étoit l'ob
jet du mépris de fes fujets \ & fentant 
le befoin d'un appui pour fe foutenir , 
i l épuifa l'Egypte pour acheter la pro
tection des Romains. Le vuide caufé 
par fes profufions fut rempli par les im
pôts, dont, i l accabla fes fujets qui dé
ployèrent l'étendard de la révolte. Les 
tyrans font lâches & timides , parce qu'ils 
fe fentent coupables. Aulete fans amis 
fut chercher un afyle dans les m u | de 
Rome vénale & corrompue ; i l y Men
dia les fuffrages des premiers m'agiftrats 
qui lui firent fentir qu'un roi étoit moins 
qu'un homme chez un peuple fibre qui 
n'obéit qû â la l o i : fes trefors furent 
plus perfuafifs que fon éloquence ôc fe 
fpectacle touchant de fa. dégradation. L e s 
Egyptiens envoyèrent aufli (les ambaflà-
d.eurs pour défendre leur caufe au T r i 
bunal de ce peuple rois des rois ; mais 
tous périrent par le fer & fe poifon.. Les 
Romains témoins, de tant d'attentats , 
avoient confervé un relie de pudeur au 
milieu de fa corruption : leur indigna
tion éclata contre, ce roi meurtrier , q u i , 
pour fe fbufîraife aux outrages, fe re
tira dans le temple de Diane à Ephefe : 
fes trefors. l u i acquirent un vengeur dans 
Gabinius , proconful de Syrie , qui pour 
une fomme de trente- millions , dont 
Antoine reçut la moitié , abandonna fon 
gouvernement pour aller diercher dans 
PEgypte des aliments â fon avarice.. Pé-

; lufè fut fa première, conquête : dès qu'Aur-
' lete le v i t Je maître de cette porte du. 
royaume , i l ne s'occupa que du foin de-
, fatisfaire fes vengeances/ Ce premier fus,*-



ces fut fuivi d'une nouvelle vifoire. 
Aulete, arbitre de la deftinée de les fu 
jets ne parut fenfible qu'au plaifir de çu-
nir ; & les Romains, largement paye's , 
furent les inftrumens de les vengeances. 
L'Egypte ne fut plus qu'une »erre de 
fang : les haines fuppoferent des crimes ; 
& ceux qui furvécurent , marchèrent 
courbés fous le joug de I'oppreflion. Le 
tyran épuifoit la fortune des peuples pour 
remplir fes engagements avec Antoine & 
Gabinius. Les grands donnèrent l'exemple 
du plus humiliant efclavage, parce qu'ils 
font toujous bien payés de la honte de 
porter des fers. La fuperftition tira les 
peuples de I'oppreflion. Un chevalier Ro
main tua un chat, dont le meurtre fit 
prendre les armes à toute la nation qui 
s'obftinoit à demander la mort du facri-
lege ; l'autorité du Roi & de Gabinius fut 
obligée de céder aux importunités des 
rebelles qui, dans leurs fureurs religieufes, 
mirent en pièces le malheureux affafsin de 
l'animal faeré. Aulete, que cet exemple 
rendit circonfpect & timide , traîna une 
vie ^jbfcure & languiflànte. I l joignoit à 
fon habileté à jouer de la flûte , un goût 
effréné pour la dinfe ; i l nomma par fon 
testament, fon fils & fa fille aînée pour 
fes héritiers à l'Empire qu'il mit fous la 
tutelle des Romains. ( T-N.) 

* A U L I D E , f. î.{ Géog: anc.) ville 
& port de la Béotie fur le détroit de 
Negrepont. Ce fut le rendez-vous des 
Grecs qui allèrent au fiége de Troie. 

A U L f QUE , adj. ( Hifi. mod. ) déno
mination de certains officiers de f E m -
pereur qui xompofent une cour fupé
rieure , un confeil dont la juridiction 
s'étend à tout en dernier reflbrt fur les 
fujets de l'Empire , dans les procès dont 
U connoît. Voye\ EMPEREUR , EM
PIRE. Nous difons confeil aulique, cour 
aulique , chambre aulique , confciller au
lique , &c. 

Le confeil aulique efi établi par l'Em- \ {>ereur, i l en nomme les officiers ; mais 

^lecteur de Mayence a droit de vifite. 
ï l eft compofé d'unpréfident catholique , 
d'un vice-chancelier préfenté par cet 
éleveur, & de dix-huit afferfeairs ou con-
fcûlexs, dent neuf font proteftans, & 
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neuf font catholiques. Voye\ ASSES* 
SEUR. 

Ils font partagés en deux tribunaux : 
les gens de qualité occupent l'un , & 
ceux de robe l'autre. Us tiennent leurs 
aflemblées en préfence de l'Empereur , 
d'où leur viennent le nom de juflitium 
imperatoris, juftice ou tribunal de l'em
pereur , comme celui de confeil aulique, 
de ce qu'il fuit la cour de l 'Empéreur, 
aula , & que fa résidence eft toujours j: 
dans le lieu que l'empêreur habite; Cette 
cour & la chambre impériale de Spire) 
font affez dans l'ufage de fe contrarieras 
à caufe de la prévention qui a lieu en-v 

tr'eïles , & que nulle caufe ne peut s'é
voquer de l'une à l'autre. Voye\ CHAM
BRE IMPÉRIALE. L'Empereur ne peut; 
empêcher ni fufpendre les décisions d'au-' 
cune de ces cours, n i évoquer à fon 
tribunal une caufe dont elles ont une 
fois pris connoiflànce , à moins que les 
états de l'empire n'en foient d'avis. I I 
eft néanmoins des cas ou ce confeil s'abf-
tient de prononcer définitivement fans 
la participation de PÈmpereur ; & dans : 
ces cas on prononce ,fiat votum ad Caifa-, 
rem ; que le rapport s'en fàffe à Céfar , 
c 'e f t -à -d i re , à l'empereur en fon con- ; 

feil . 
Le confeil aulique n'a été originaires?i 

ment institué que pour connoitre des 
différents entre les fujets des Empereurs^ 
On y a depuis porté les contestations, 
des fujets de l'Empire, & i l s'eft attri
bué fur la chambre impériale de Spire, 
ou de Wetzlar, une efpece de droit de 
prévention , qui ne fe fouffre pourtant 
que dans les procès des particuliers : les 
princes n'ont pas encore reconnu cettig 
jurifdiction. Mais fous les Empereurs Léo-I 
poîd, Jofeph .& Charles V I , le confeil 
aulique a fait plufieurs entreprifes con
traires aux libertés germaniques, comme 
de confifquer les duchés de Mantoue & 
de Guaftalle , de mettre au ban de l 'Em
pire les Eledeurs de Bavière & de Co
logne. 

Le confeil aulique cette aufli-tôt que 
l'Empereur meurt, s'il n'eft continué par 
ordre& exprès des vicaires de l'Empire , 
au nom defquèls i l rend alors fes juge-
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mèris, & fe fert de leur fceau. Héiff. 
-hiftoire de Vempire. 

AULIQUE , ( Théol. ) nom qu'on donne 
à l'acte ou à la thefe que foutient un 
jeune théologien dans quelques univer-
lités , & particulièrement Bans celle de 
Paris , le jour qu'un licencié en théolo
gie reçoit l e bonnet de dodeur & 
à laquelle préfide ce même licencié, 

4 immédiatement après la réception du 
bonnet. 
On nomme ainfi cet ade du mot aula, 

f a l l e , parce qu'il fe paffe dans une falle 
de l'univerfité , & à Paris dans une falle' 
de l'archevêché. Voye\ UNIVERSITÉ, ' 
DEGRÉ , DOCTEUR , ùc. (G) 
AU L I T , AU L I T CHIENS , terme 
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ces deux genres que par refped pour le* 
anciennes dénominations. 

Efpeces. 

i. Aulne à feuilles arrondies , droites & 
pliées. 
Alnus foliis fubrotundis , ereclis > 

plexifque. Hort. Colomb. 
Common or round leaved aider-trec. 
2. Aulne à feuilles ovoïdes 3 pointues P 

planes & pendantes. 
Alnus foliis oblongis , mucronatis 9 

planis atque pendulis. Hort. Colomb. 
M. Duhamel du Monceau a tranfcrit 

jufqu'à fept efpeces d'aulnes ; i l eft v i f i -
ble que plufieurs ne font que de légères 
variétés ; & il, paroît que les autres ne 

de Vénerie , dont on ufe pour faire guet- *font que nos deux efpeces trâvefties par 
ter les chiens iorfquè Ton veut lancer un 
lièvre. 
A U L N A I E ou A U N A I E , f. f. (Jar

din. ) eft un lieu planté d'aulnes. Voyez 
ALUNE. (K) 
A U L N E , (Botanique.) en latin al

nus t en anglois alder-tree , en allemand 
erlenbaum. 

Caractère générique^ 

Uaulne porte des fleurs mâles & des 
fleurs femelles , qui naiflent à une d i f 
tance aflèz confidérable les unes des au
tres , fur le même individu : les fleurs 
mâles font grouppées fur un filet com
mun , & forment un chatton écailleux & 
cylindrique ; elles confiftent dans un pé
tale découpe en quatre parties, & dans 
quatre étamines fort courtes. Les fleurs 
femelles font difpofées en cône écailleux. 
On apperçoit fous les écailles des piftils 
formés d'embryons furmontés de ftyles 
fourchus j en mûriflànt, les cônes laif-
fent échapper de leurs écailles des femen-
ces plates & anguleufes.^ M. Linnsus 
avoit d'abord féparé les aulnes des bou
leaux , ainfi que Tournefort, "par cette 
feule raifon que la'graine des derniers 
eft ailée ; mais i l lès a réunis enfuite. 
11 eft aflèz fingulier que, ce fyotanifte, 
dont le défaut eft de trop groupper 3 ait 
pu s'arrêter un inftant à une différence 
i i peu çpnfj4erable_. Nous ne distinguons exprimées par des phrafes courtes ,. clai-* 

divers botaniftes qui ont faifi dans le 
même arbre* chacun- un caradere diffé
rent : par exemple , i l y a grande appa
rence que Y anus folio incano du pinax 
de Gafpard BaUhin , & Yalnus foliis dé
ganter incifis de Burman , font le même 
arbre qui eft notre n°. 2 , dont les feuilles 
font à la fois blanches par-deffbus & 
régulièrement découpées & dentelées par 
les tords. 

Depuis que nous cultivons les arbres 
& arbriflèaux fous nos yeux , nous nous 
fommes convaincus de cette multiplica
tion idéale d'efpeces dans plufieurs gen
res , ainfi que de nombre d'autres er
reurs échappées aux anciens botaniftes, 
& qui ont été tranfmifes & augmentées 
par leurs copiftes : erreurs qu'ils au
raient évitées, s'ils a voient été cultiva
teurs en même temps que nomenclateurs : 
alors ils auroient vu la même plante fous 
tous les afpeds differens ; & ils auroient 
même remarqué les différences impri
mées par le f o l , la culture & le climat : 
leurs defcriptions n'auroient porté que 
fur des caraderes conftans ; de plus, eri 
comparant tous les caraderes conftans 
d'une plante à tous ceux de chacune des 
plantes du même genre, ils auroient faift 
les différences réelles, qui pouvoient la, 
distinguer effentiellement, & d'une ma
nière non équivoque. Nous aurions de 
bonnes defcriptions ; les efpeces feraient 
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re; & précifes ; & i l ne régneroit pas 
chns la botanique Ja confufion qu'on y 
trouve , lorlqu'on s'attache à vérifier la 
nomenclature. 

Mais , fi pour devenir un bon métho-
difte , i l faut être cultivateur ; pour 
être cultivateur , i l efi nécefïàire de fe 
jfervir d'abord des méthodes ou nomen
clatures en ufage ; car on ne peut raf-
fembler les plantes fous fes yeux, qu'en 
en demandant le plant ou la graine fous 
un nom , une phrafe ou d'après quel-, 
que defcription ; & comme une même 
plante , outre les fynonymes génériques , 
& fpécifiques connus , dont i l faut s'em-
barraffer la tête , eft encore défigurée. 
par ces phrafes différentes & vicieufes / 
dont nous venons de parler, fouvent oni 
eft dans le cas de, recevoir de divers 
lieux , la même efpece , au .lieu de plu
fieurs qu'on étoit en droit d'attendre ; 
& le caradere des efpeces étant fouvent 
pris de la floraifon , de la frucfification j 
ou de quelque partie de la plante qui 
ne fe développe pas d'abord , i l faut beau
coup de temps pour fe convaincre de la 
ftérilité de çct jptalage fcientifique & de fa 
propre indigence. 

Lorfqu'on confidere que Y aulne eft de 
tous les arbres celui qui végète le mieux 
dans les terres marécageufes ou fujettes aux 
inondations ; qu'il orne, qu'il enrichit & 
qu'il améliore ces terres infertiles ; que 
fon bois, fon écorce & fes feuilles font 
d'un ufage précieux , i l faut convenir que 
c*eft un des meilleurs préfens que nous ait 
fait la nature. 

Cet arbre s'élance fur une tige droite 
& unie, à la hauteur de plus de 60 
pieds : fes 'branches raffemblées en faif-
ceaux lui forment une tête pyramidale ; 
fon feuillage brillant & glacé annonce la 
fraîcheur des ruHfeaux près defquels i l 
s'élève en lambris. JLe vœu que fait dans 
les jours chauds , eelui qui fait appré
cier tous les dons de ia nature , eft d'être 
affis à fon ombre auprès dè la cafcade 
qu'ils couronné ; auf! Y aulne doi t - i l être 
pîaçé dans les terres les. plus fraîches des 
bofquets d'^té , ou au bord des eaux 
qu'on pourroit y faire ferpenter. Comme : 
si. verdit de très-bonne heure , i l figu- ] 
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rera très-bien dans les bofquçts du pr in
temps ; on en fait de belles allées dans les. 
lieux frais des parcs : on peut aufTi l 'em- -
ployer en palifïàdes élevées , qui fouffrent 

"très-bien le croiffant, & font d'un effet 
très-majeftuèfex. t 

On l'élevé en tige pour le planter dans 
la vue de fon utilité , foi t en filets le 
long des eaux ,. foit en quinconce dans* 
les terres fraîches ; ou bien, on en for
me des cépées pour en compofer des'' 
taillis qu'on exploite au bout de fix ou 
fept ans.. En Flandre , on en entoure les 

, héritages , & on en borde jufqu'aux petits,'! 
fortes pratiqués dans les terres arables pour 
l'écoulement des eaux. 
IIaulne fert à faire des échelles lége-

i r e s , des perches ,7 des échalàs fon bois, 
eft recherché par les tourneurs : on en 
fait des fabots & des talons , parce qu'il 
eft très-léger : les boulangers , les pa-, 
tiffiers & les verriers le préfèrent à tout/ 

j autre bois pour chauffer leur four ; on 
en fait aufll des tuyaux de fontaine ; on 
l'empoyoit autrefois pour les pompes* 
des navires : fon écorce fert à teindre 
les cuirs en noir ; les teinturiers & les. 
chapeliers s'en fervent au lieu de noix" 
de galle pour noircir les préparations 
martiales : les feuilles pafTent pour ré* 
folu rives ; comme aftringentes , on en 
fait ufage contre certains maux de 
gorge. 
Vaulne Ye multiplie de femences , 

d'éclats & de marcottes , maî-aifément 
de boutures & très-difficilement de plan-
tards , quoi qu'en difent les maifons ruf-
tiques, & malgré l'avis de M i l l e r , qui 
eft ordinairement un guide fi fur ; aufîi 
n'avons-nous pas vu pratiquer cette 
méthode en Flandre , où cet arbre étant 
uu objet confidérlble d'économie cham
pêtre , fa culture a été affez perfec
tionnée. 

Aucun auteur Anglois ni François > de 
notre connoiffance , n'engageâ i en faire 
des femis , qui eft pourtant la voie la plus 
féconde & la meilleure : en vain cherche-
roi t-on dans les agronomes la meilleure 
méthode de les établir & de les foigner : 
nous ne nous appuyerons que de notre pro
pre expérience* 
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- Les cônes de Vaulne verfent leur graine 
vers la mi - Octobre ; i l faut être aux 
aguets pour prévenir ce moment de quel
ques jours , ou mieux encore pour faifir 
celui où les écailles commencent à s'en-
tr'ouvrir : cet épanouifTement eft le ligne 
le plus fur de la parfaite maturité de la 
graine. Alors i l faut cueillir les cônes 
fans trop les agiter ; & lorfqu'on en aura 
arnafTé une quantité fuffifante, i l con
viendra de les étendre dans un grenier : 
vers la fin de Janvier, on en remplira 
un fac qu'on battra "à plufieurs reprifes 
fur un pavé, en le retournant dans tous 
les fens. Cette opération obligera la 
graine de fortir d'entre les écailles : on la 
trouvera, au fond du fac & on la net
toiera. 

Vers la mi-Février , labourez fort me
nu une ou plufieurs planches de terre 
légère, fituees dans un lieu bas & frais, 
qui foit naturellement ou artificiellement 
ombragé par de hauts arbrifïeaux ; on 
pourroit en planter exprés autour de 
J'endroit deftiné à ce femis , une clai
rière dans un bofquet , ou bien un inter
valle entre des charmilles font d'excellens 
emplacemens. 

Les planches ne doivent avoir que 
trois'piér de large, & des fentiers d'un 
pié & demi , afin de procurer la fa c i 
lité d'arracher l'herbe des femis & de 
les béquiller. En labourant , on jettera 
alternativement hors des planches une 
;béchée de terre, afin de les tenir un peu 
ereufes , & d'y entretenir par-là même 
d'autant plus» de fraîcheur. Cette terre 
féryira à élever les fentiers & tout le 
pourtour de Penfemble des planches ou 
des carreaux qu'elles fourniront par leur 
réunion. 

La terre ainfi préparée, faites y pafïèr, 
à plufieurs reprifes, un râteau de fera 
dents ferrées, afin de l'amincir & de 
• Fapplanir exactement. Vous aurez à por
tée de vous un tas de terre locale , mêlé 
/d'un tiers de fable fin & de terreau con-
fommé ; vous prendrez de ce mélange 
avec la main , & le répandrez également 
fur la fuperficie des planches de 4'épaif-
feur de quelques lignes ; eifuite vous 
applanirez avec une planchette unie, 

Tome IV. 

A U h 6$ 
pourvue d'un manche ; alors vous ferme
rez vos graines aflèz épais , mais en les 
distribuant de manière qu'elles foient à 
peu-près aufîi abondantes dans un lieu 
que dans un autre ; cela fait , vous ré
pandrez par-deffus de la terre mêlée, 
la jettent & l'arrangeant avec la main 
de l'épaiffeur d'environ cinq lignes, en 
forte que les graines en foient par-tout {-
également couvertes. Vous applanirez en 
prefïànt doucement avec la planchette, 
& l'opération fera finie. 
Ce femis ne demandera plus d'autre 

foin que d'être farclé & d'être arrofé 
avec la pointe d'un petit arrofoir , tant 
qu'il ne pleuvra pas ; car, pour très-bien 
faire , i l ne faut pas que la fuperficie de 
la terre du femis perde jamais cette couleur 
rembrunie que lui donne l'humidité. 

Si vous ufez de toutes ces précautions , 
vous vous procurerez des milliers de 
jeunes aulnes, dont la plantation enrichira 
des terreins qui n'étoient de nul rapport. 

Les aulnes provenus de graines font 
plus droits, plus vigoureux, plus hauts 
& d'une plus vite croiffance que ceux 
qu'on multiplie par îes autres moyens, 
dont nous parferons néanmoins en faveur 
des perfonnes qui ne voudront pas at
tendre ̂  pour fe procurer du plant. Le 
plant d'éclat eft fous la main , les vieilles 
cépées d'aûtnes en fourniffent en abon
dance. On fépare avec la hache les-tiges 
les plus extérieures de la fouche com
mune , ce qui procure une b guette , 
ayant par le bas d'un côté , une large 
bleffure, & du côté oppofé un bouquet 
de racines : on rejettera celles qui n'en 
auront point ou pas allez. 

Pour fe procurer quantité d'aulnes par 
les^ marcottes , i l faut couper, à un demi-
pié de terre , des aulnes de la groffeur 
du poignet ; i l partira en nombre des 
jets qu'on enterrera en novembre ; au 
printemps, on jettera de la litière au-
deftus de leurs parties enterrées , afin d'y 
entretenir la fraîcheur ; vers la fin de 
l'automne de l'année fuivante , ils feront 
fuffifamment enracinés, & l'on pourra en 
former des plantations. 

Les petits aulnes provenus de graines, 
dpiverit demeurer deux ans dans le femis; 

I 
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f i on les deftiné à former des cepées pour 
des taillis , i l conviendra de les faire paf-
fer du femis dans une pépinière, où on 
les plantera à un demi pié les uns des 
autres dans des rangées diftantes d'un 
pié, pour y refter pendant deux ans ; 
mais u l'on fe propofe d'en former des 
arbres, i l faudra les planter dans la pé
pinière à un pié & demi les uns des 
autres dans des rangées diftantes de deux 
piés & demi, & les y laiffer au moins 
quatre ans. 

Lorfqu^on plante Y aulne à demeure, 
i l faut mettre les cepées à quatre piés 
en tout fens les unes des autres, & les 
arbres à fix , l i c'eft en ligne , & à 
huit ou neuf, fi c'eft un quinconce' 
quoique cet arbre puiffe fubfifter le pié 
dans l'eau , cependant i l vient bien mieux, 
lorfque fon pié n'y trempe pas ; c'eft 
pourquoi l'on fera très-bien de prati
quer des rigolles ou goulottes dans les 
marais ou terres inondées , & de les 
planter fur leurs berges. Si le terrein eft 
trop rempli d'eau , i l conviendra de le 
faigner, d'efpace en efpace, par de lar
ges folfés. On peut aufli ̂  dans un ter-
rein de cette efpece, former aux diftan-
ces convenables des tertres applatis par 
le haut , pour y planter les aulnes. 

Nous fommes prelqu'aflurés d'après nos 
expériences, que les aulnes élevés de grai
nes pourront réufTir fi on les plante à 
demeure dans un fol de l a même nature 
que la terre ou ils ont été femés , c'eft-à-
dire , dans une terre légère & fraîche , 
fans être ni aquatique , ni marécageufe, 
ni inondée; & ce feroit un grand avantage 
pour ceux qui voudraient employer ce 
Joli arbre à la décoration des jardins. 

Le n° 2 eft précieux en ce qu'il ne de
mande pas autant d'humidité que le pre
mier ; i l croît naturellement dans les terres 
fraîches des montagnes : fes différences fpé-
çifiques ne font pas moins bien caradérifées. 
Sa feuille eft ohlongue , pointue y 

plane y pendante , molle , régulièrement 
échancrée , & les échancrures font fine
ment dentelées ; elle eft d'un verd marie 
par-deilus , & d'un vert blanchâtre par-
ceficus. L'écorce eft grife : les jeunes 
branches font prefqu'arrondies, 
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Le premier a des feuilles rondes, ob-

»tufes , droites , pliées en nacelle , irré
gulièrement 6c peu profondément dé
coupées en échancrures rondes ; elles 
font d'un verd obfcur par-deffus , un peu 
moins foncé par-defîous. Lorfqu'elles 
font jeunes , elles font glacées d'une forte 
de gluten , ainfi que la fommité du jeuue 
bourgeon. Les branches les plus récentes 
font plattes dans leur partie fupérieure , 
& anguleufes dans leur partie inférieure : 
l'écorce du tronc des maîtreffes branches 
6c des branches d'un an eft d'un brun 
rougeâtre, & marquée de petites protu
bérances blanchâtres. 

Les chattons de Y aulne font longs & 
pendans ; ils portent des étamines vio 
lettes , & s'épanouiffent en Février com
me ceux du noifettier. (M. le Baron DE 
TSCHOUDJ). 
AULNE noirf arbre. Voye \ ROURGENE. 
A U LOF, à la rife'e , en marine , c'eft 

un commandement que l'on fait au t i 
monier de gouverner vers le vent, lors
qu'il en vient des rifées. V RlSÉE. ( Z ) 
A U L O T , ( Géog. ) v i l l e autrefois 

épifcopàle de Catalogne, fur la rivière 
de Fluvia, au nord de Vico. Ce n'eft 
plus aujourd'hui qu'un bourg de la vigue-
rie de Campredon. (-}-) 

* AULPS , (Géog.) ville de France en 
Provence , au diocefe de Fréjus. Long, 24. 
5. lat. 43. 40. 
^ A U M A I L L E S , terme ufué dans plu

fieurs de nos coutumes, pour fignifiet des 
bêtes à cornes, & même d'autres beftiaux 
domeftiques. Du Cange croit que ce mot 
a été fait du Latin manualia pecor'a, feu 
animalia manfueta , quce ad manus acce-
dere coufuevtrunt. (H) 
* A U M A L E ou A L B E M A R L E , 

(Géog.) ville de France dans la haute 
Normandie, au pays de Caux. Long. 19» 
20. lat. 49. 50. 
A U M E , f. f. (Commerce.) c'eft une 

mefure Hollandoife qui fert à mefurer 
des liqueurs. Elle contient huit fteckans 
ou vingt verges, ce qui fait la tierce 
Angloife ou 1 tonneau de France & -
d'Angleterre . Arbuth. tab. 33* Voye\ 
aujji MESURE , &c. (G) 

ATJMÉ, adjed. pris fuhft. terme d* 
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pêche & de Chaffe ; i l fe dit des grandes 
mailles à filets , qu'on pratique de l'un 
& de l'autre côté, d'un tramail ou d'un 
allier :Yaumé facilite l'entrée & empêche 
la fortie. 
* A U M I G N O N ( L ' ) rivière du Ver-

mandois en Picardie ; elle pafie à Ver-
mand, & fe jette dans la Somme , au-
defTiis de Péronne. 
AUMONE , f. f. ( Théol. Moral.) 

eft un don qu'on fait aux pauvres par com-
paiîion ou par charité. Voye\ CHARITÉ. 

Les eccléfiaftiques ne fubfiftoient au
trefois que d'aumône , la ferveur de la 
primitive églife engageant les fidèles à 
vendre leurs biens & à en dépofer le 
prix aux piés des Apôtres pour l'entre
tien des pauvres, des veuves , des or
phelins & des miniftres de l'Evangile. 
Voye\ CLERGÉ , DIXME. Depuis juf
qu'à Conftantin , les aumônes de fidèles 
fe divifoient en trois parts ; l'une pour 
l'évêque , l'autre pour les prêtres , la 
troifieme pour les diacres , foudiacres, 
& autres clercs. Quelquefois on en ré-
fervoit une quatrième partie pour les 
réparations de l'églife : mais les pauvres 
trouvoient toujours une reffource fûre 
& des fonds abondans dans la libéralité 
de leurs frères. Julien , qui vouloit ré
former le paganifme fur le modèle de la 
religion chrétienne , reconnoifToit dans 
celle-^i cet avantage. « Un prêtre , d i t — 
w i l , dans une inftrucfion qu'il donne à 
*> un pontife des faux dieux , épi t. 62. 
n doit avoir foin d'inftruire les peuples 
n fur l'obligation de faire \ aumône : car 
M i l eft honteux que les Galiléens ( c'eft 
» ainfi qu'il nommoit les Chrétiens) nour-
« riffent leurs pauvres & les nôtres. » 
S. Paul écrivant aux Corinthiens leur 

recommande de faire des collectes , c'eft-
à-dire, des quêtes tous les dimanches , 
comme i l l'avoit prefcrit aux églifes de 
Galatie. Nous apprenons de S. Juftin , 
martyr, dans fa féconde Apologie , que 
tous les fidèles de la ville & de la cam
pagne s'aflèmbloient le dimanche pour 
affilier à la célébration des faints myItè
res : qu'après la prière , chacun faifoit fon 
aumône , félon fon zele & fes facultés ; 
qu'on en remettoit l'argent entre les mains 
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de celui qui préfidoit, c'eft-à-dire, de 
l'évêque, pour le diftribuer aux pauvres , 
aux veuves , &c. Cet ufage s'obfervoiç 
encore du temps de S. Jérôme. 
M. de Tillemon t , fondé fur un paffage 

du code Théodof}en , obferve que dès le 
quatrième fiecle , i l y avoit de pieufes 
femmes qui s'employoient à recueillir des 
aumônes pour les prifonniers , & l'on 
conjecture que c'étaient les diaconeffes. 
Voye{ DIACONESSE. 
Chrodegang , évêque de Metz, qui 

vivoit dans le huitième fiecle , chap. xlij. 
de la règle qu'il prefcrit à fes chanoines 
réguliers , veut qu'un prêtre à qui l'on 
donne quelque chofe , ou pour célébrer 
la Méfie , ou pour entendre une confellion, 
ou pour chanter des pfeaumes & des hym-r 
nés, ne le reçoive qu'à titre d'aumône. 

Tel a toujours été l'efprit de l'Egîife, 
Les dons faits aux églifes & tous les biens 
qu'elle a acquis par donation , les fonda
tions dont on l'a enrichie , font regardées 
comme des aumônes , dont fes miniftres 
font les œconomes & les difpenfateurs , & 
non les propriétaires. (G) 
AUMÔNE , en terme de Palais, eft le 

paiement d'une fomme à laquelle une 
partie a été condamnée par autorité de 
juftice , applicable pour l'ordinaire au pain. 
des prifonniers. 

On appelle aumônes ou tenures en au
mônes , les terres qui ont été données à des 
églifes par le Roi , ou par des feigneurs de 
fiefs. Ces terres ne payent aucune rede
vance à qui que ce f o i t , & ne doivent 
qu'une fimple déclaration aufeigneur. 

Les aumônes fieffées font des fondations 
royales. 
Aumônes des charrues en Angleterre , 

s'eft dit de la cottifation d'un denier par 
chaque charrue , que le roi Ethelred exi
gea des Anglois fes fujets pour la fubfif-
tance des pauvres : on l'appella aufîi l'au
mône du Foi. (ff) 
AUMONERIE , f. f. eft un office cîauf-

t r a l , dont le titulaire eft chargé de d i f 
tribuer par an une certaine fomme en 
aumônes. Voye\ AUMÔNE. (H) 
A U M O N I E R , f. m. ( Théol. ) ofîicier 

eccléfiaftique dans les chapelles des p r i n 
ces x ou attaché à la perfonne des évé-

I 2. 
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ques & des grands. En France le Roi a 
un premier aumônier , distingué du grand 
aumônier de France, & quatre aumôniers 
de quartier : la Reine a aufli un premier 
aumônier, & les princes du fang ont éga
lement des aumôniers en titre , dont 
l'habit de cérémonie eft une (butane noi
re , un rochet & un manteau noir. Les 
aumôniers des évêques font des eccléfiaf
tiques leurs commenfaux , ou attachés à 
leur perfonne , qui__les accompagnent & 
les fervent dans leurs fonctions épifco-
pales. ( G ) 
AUMÔNIER ( GRAND ) de France. 

( Hifl. mod. ) officier de la couronne , 
dont la dignité ne s'accorde plus qu'aux 
eccléfiaftiques d'une naiflance distinguée, 
& ne fe donne ordinairement qu'à des 
cardinaux ; quoiqu'on l'ait vue autrefois 
remplie par le favant Amyot, qui étoit 
d'une fort balle extraction. Le grand au
mônier dilpofe du fonds deftiné pour les 
aumônes du R o i , célèbre le fervice d i 
vin dans la chapelle de fa Majefté , quand 
i l le juge à propos , ou nomme les pré
lats qui doivent y officier , les prédica
teurs , &c. I l eft I'Evêque de la Cour, 
faifant toutes les fonctions de cette d i 
gnité dans quelque diocefe qu'il fe trou
ve , fans en demander la permiftion aux 
Evêques des lieux. I l donnoit autrefois 
les provisions des maladreries de France, 
& prétendoit qu'il l u i appartenoit de 
gouverner, de vifiter , & de réformer 
les hôpitaux du royaume , fur-tout quand 
iîs font gouvernés par des laïques. Les 
édits de nos rois , & les arrêts du Par
lement de Paris , l'ont maintenu pen
dant quelque temps dans la poflèflion 
de ce droit. I l a l'Intendance de l'hô
pital des Quinze-vingts de Paris. I l prête 
ferment de fidélité entre les mains du 
R o i , & eft à caufe de fa charge , com
mandeur né des ordres de fa Majefté. 
Morery dit que ce fut Geoffroy de Pom-
padour , Evêque cPAngoulême puis de 
Périgueux &c du Puy en Vêlai , qui a 
porté le premier la qualité de grand Au
mônier. Selon du T i l l e t , cité par le P. 
Thomaflin , Difcipl. eccléfiafl. part. IV 
liv. I. chap. Ixxviij. c'eft Jean de Rely, 
Evêque d'Angers, qui prit le premier 
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ce titre fous Charles V I I I . On ne trou-
ve pas le nom de ce Jean de Rely dans 
la lifte que donne le dictionnaire de Mo
rery. I l en compte cinquante-cinq de
puis Euftache , Chapelain du Roi Phi
lippe I , en 1067, jufqu'à M. le Cardinal 
de Rohan. M. le Cardinal de la Roshe-
Aymon occupe aujourd'hui cette grande 
dignité. (G) 

* I l y a aufli en Angleterre un grand 
Aumônier , qu'on appelle Lord Aumô
nier. Les fonds qui lu i font aflignés pour 
les aumônes dû Roi , font entr'auttes 
chofes les Deodandes , & les biens des 
perfonnes qui fe font défaites. 

I l peut, en vertu d'un ancien ulàge, 
donner le premier plat de la table du 
Roi à un pauvre tel qu'il l u i plaît le 
choifir , ou lu i donner l'équivalent en 
argent. 

I l y a aufli fous le Lord Aumônier un 
Aumônier en fécond, un Yeman , & deux 
gentilshommes de Faumônerie , tous à îa 
nomination du Lord Aumônier. 
AUMÔNIER : les Aumôniers de Marine 

font des prêtres entretenus par le Roi dans 
fes arfenaux de marine, pour dire la Meffe 
aux jours de fêtes & de dimanches fur le 
vaifTeau , qui dans le port a le pavillon 
d'Amiral. 

U Aumônier du vaiffeau , eft un prêtre 
commis par le Roi pour faire la prière 
matin & f o i r , pour y dire la M e ^ , & 
y administrer les facremens. 
Aumônier dans un régiment y a loge

ment de capitaine dans la garnifon, fuit 
en campagne , & a trois places de four
rage en temps de guerre ; fes appointe-
mens font payés par le Roi , & vont 
à fix cents l i v . plus ou moins, cela varie 

* AUMUSSE, f. f ( Hifl. mod. ) forte 
de vêtement de tête & d'épaules dont 
on fe fervoit anciennement en France ; 
i l étoit à la mode fous les Mérovin
giens ; la couronne fe mettoit fur Yau-
muffe ; on la fourra d'hermine fous Char-
lemagne ; le fiecle d'après , on la fit 
toute de peau : les aumuffcs d'étoffes. 
prirent alors le nom de chaperon celles 
de peaux retinrent celui d'aumuffe ; peu-
à-peu les aumuffes & les chaperons 



A U N 
changèrent d'ufage & de forme. Le bonnet 
leur fuccéda ; & i l n'y a plus aujourd'hui 
que les Chanoines & les Chanoineffes qui 
en aient en été. Ils portent pendant cette 
faifon fur leur bras, ce qui fervoit jadis en 
tout temps à leur couvrir la tête. Ce font 
les Pelletiers-Forreurs qui les travaillent, 
elles font faites de pièces de petit gris 
rapportées ; elles ont quatre à cinq piés 
de long, fur huit à neuf pouce* de large ; 
elles lont herminées & terminées à un 
bout par des queues de martes ; & l'on 
pratique quelquefois à l'autre bout, une 
efpece de poche ou le bréviaire ou quelque 
livre de piéré peut être mis. 
AUNAGE, Cm,( Commercé. ) mefu-

rage d'une étoffe par aunes. Voye\ AUNE , 
duquel aunage eft dérivé. 
Bon d'AUNAGE , excédent SAUNA

GE , bénéfice ̂ 'AUNAGE, font des mots 
fynonymes qui lignifient quelque chofe 
que l'on donne ou que l'on trouve au-
delà de la mefure ou de Yaunage ordi
naire. 
• Par le règlement des manufactures de 

lainages du mois d'août 1699 , art. 44 , 
i l eft porté que le façonnier ne pourra don
ner au marchand acheteur d'excédent Sau
nage pour la bonne mefure, qu'une aune 
un quart au plus fur vingt-une aunes. Sous 
la halle aux toiles à Paris, l'ufage eft 
d'auner les toiles le pouce devant l'aune ; 
ce qui s'appelle pouce & aune , ou pouce 
avant : ce qui produit de bon aunage pour 
l'acheteur environ une aune demi-tiers 
fur cinquante aunes. Outre ce pouce on 
donne encore une aune fur cinquante aunes 
pour la bonne mefuré; ce qui fur cinquante 
aunes fait de bénéfice deux aunes & un 
demi-tiers. 
M. Savary remarque qu'il y a des 

endroits en France y où quoique l'aune 
foit égale à celle de Paris, les ouvriers & 

. manufacturiers donnent aux acheteurs des 
excédents à'aunage très-forts, comme à 
Rouen vingt - quatre aunes pour vingt : 
mais i l ajoute qu'ils vendent leurs mar
chandifes plus cher à proportion , ou 
que ces marchandifes ne font pas l i bon
nes & f i parfaites , que dans les manufac
tures où Ton donne un moindre bénéfice 
$ aunage. (G) 
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AU-NATUREL, (terme de Blafon.)-

fe dit des animaux repréfentés avec la 
couleur que îa nature leur a donnée, ou 
des fleurs & fruits imités de ceux qui 
croiffent dans les jardins ou à la campa
gne. 

Baas de Sivorden Béarn ; à!argent à deux 
biffes au-naturel y affrontées. 

Anjorant de la Villatte à Paris ; d'azur 
â trois lis au naturel. (G. D. L. T ) 
A U N E , f. f. ( Commerce. ) mefure 

de longueur dont on fe fert en difFé-
rens pays , & fous difFérens noms. Voye\ 
MESURE. 
L'aune eft un bâton d'une certaine lon

gueur , qui fert à mefurer des étoffes , les 
toiles, les rubans, &c. 

L'aune de France a beaucoup de rap
port à la verge d'Angleterre & de Séville ; 
à la canne de Provence , de Touloufe , de 
Naples , de Gènes, de Livourne & autres 
villes d'Italie ; à la varre d'Aragon , à la 
barre de Caftille & de Valence ; à la braffe 
de Luques , Venife y Boulogne , &ç. au 
palme de Sicile ] au pic de Conftantino-
ple, de Smyrne & du Caire ; à la gueze des 
Indes & à celle de Perfe. Voye\ VERGE , 
CANNE , VARRE , ùc. 

Servius prétend que l'aune eft la lon
gueur que contiennent les deux bras éten
dus : mais Suétone ne fait de cela que la 
coudée. Koyez COUDÉE. 

Les aunes dont on fe fert le plus com
munément en Angleterre font Yaune 
Angloife & celle de Flandre. L'aune 
d'Angleterre contient trois piés neuf 
pouces ou une verge & un quart mefure 
d'Angleterre : l'aune de Flandre contient 
vingt-fept pouces ou \ d'une verge, -me
fure d'Angleterre ; de forte que Yaune 
d'Angleterre eft à celle de Flandre comme 
5 eft à 3. 
L'aune de Paris contient trois piés 

fept pouces huit lignes, conformément 
à l'étalon qui eft dans le bureau des mar
chands Merciers, & qui par I'infcription 
gravée deffus , paroît avoir été fait en 
15^4, fous îe règne d'Henri I L Elle fe 
divife en deux manières : la première p 

en demi - aune , en tiers , en ffxieme & 
en douzième ; & la féconde , en demi— 
aune , en quart, en huit & en fei-ze % 
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qui eft la plus petite partie de Yaune, & 
après laquelle i l n'y a plus de divifion éta
blie dans le commerce. 

Par l'ordonnance du Commerce , de 
1673 , article 11, du t i t . I , i l eft ordonné 
à tous négocians & marchands , tant en 
gros qu'en détail, d'avoir à leur égard 
des aunes ferrées & marquées par les deux 
bouts , & i l leur eft défendu de fe feryir 
d'autres à peine de défaut, & de cent cin
quante livres d'amende , parce que les 
aunes non ferrées par le bout, peuvent 
s'ufèr, fe raccourcir par le bout, & deve
nir faufTes mefures. 

Ricard , dans fon traite du Commerce , 
donne la réduction fuivante des aunes : 
100 aunes d'Amfterdam en font 98 & i 
de Brabant, d'Anvers & de Bruxelles ; 
58 i-de France & d'Angleterre ; 120 de 
Hambourg , de Francfort, Leiplic, Co
logne ; 125 de Breilaw , en Siléfie; H 2 i 
de Dantzick ; 110 de Bôrgh &. de Dron-
theim ; 117 de Stockholm. M. Savary , 
dans fon Dictionnaire du Commerce, 
donne un rapport beaucoup plus étendu 
de Yaune d'Àrhfterdam avec les mefures 
des principales villes de l'Europe , & ce 
-rapport ne quadre point avec celui de 
Ricard, quant à la proportion de Yaune 
d'Amfterdam avec celle de Brabant; car 
M. Savary la met comme 100 à 60, & 
Ricard comme 100 à 125. 
AUNE fe dit aufTi de la chofe mefu-

rée ; une aune de•- drap , une aune de 
taffetas. 
AUNE COURANTE OU AUNE DE 

C O U R S ; c'eft une mefure d'étoffe ou de 
tapifïèrie qui fe prend fur la longueur 
fans confidérer la hauteur ; ainfi lorf-
qu'on dit qu'une tapiflèrie eft compofée 
de cinq pièces qui font douze aunes cou-
tantes , on doit entendre que les cinq 
pièces jointes enfemble ont douze aunes 
en longueur. 
AUNE , eft encore une mefure de Perfe 

& l'on en diftingue de deux fortes ; l'une 
qu'on appelle aune royale 3 & qui a 
trois piés de R o i moins un pouce, 
& l'autre qu'on appelle aune raccourcie , 
eu Perfan gue\e moukejfer 3 qui n'a que 
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les deux tiers de l'aune royale. Voye^ 
GUEZE. ( c ) 
* A U N E A U , ( Géographie. ) petite 

ville de France , à quatorze lieues de 
Paris, & à quatre de Chartres. 

A U N É E , T. f. plante qui doit être 
rapportée au genre appellé afire. Ypyez\ 
ASTRE , pour les caraderes : voici les 
propriétés. 

* Vhelenium vulgare, ou aunée, a la 
racine acre , amere 9 un peu gluante > 
aromatique : elle rougit très-peu le pa
pier bleu , & fent l'Iris quand elle feche ; 
elle donne dans l'analyfe des liqueurs 
acides beaucoup d'huile (*) tant foit peu 
urineufe , point de fel volatil concret ; 
on en tire des feuilles, d'où i l s'enfuit 
qu'elle agit par un fel volatil huileux 
dont le fel ammoniac n'eft pas tout-à«-
fait décompofé , mais eft fort chargé de 
foufre. La racine eft ftomachale , pedo^» 
raie, diurétique, & provoque les mois. 
On l'emploie en tifanne, dans les bouil* 
Ions & dans les apofemes ; pour l'afthme , 
pour îa vieille toux, la colique de Poi
tou , l'hydropifie & la cachexie ; on cont
rit au fucre les racines ; on les fait 
bouillir dans le moût ou la bière nou
velle. Le vin à'aunée fortifie l'eftomac, 
guérit la jaunifïe , fait paflèr les urines 
& garantit du mauvais air. L'extrait de 
cette racine a les mêmes vertus : appli-»-
quée extérieurement elle eft réfolutive 
& bonne pour les maladies de la peau : 
on en fait l'ongent enulatum , & le vin 
à'aunée. 1 

AUNÉE , ( onguent d') Prenez racine 
d1'aunée , demi-livre ; v i f argent, téré
benthine claire , huile d'abfynthe , de 
chaque quatre onces ; axonge de porc, 
deux livres : faites - en un onguent feloh 
l'art. 
On prendra la racine féchée ; on la pul-

vérifera & on la mêlera dans lé mortier 
avec les autres ingrédients. 
(*) M. Lafolfe prétend que Yaunët ne con
t i e n t p o i n t d ' h u i l e e i f e n t i e l l e , Se qu'on t r o u v e 
d a n s l ' a n a l y f e d e c e t t e r a c i n e b e a u c o u p d e fiib-
ftance g o r n m e u f e mêlée à u n e m o i n d r e , quantité, 
de réilne. 
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On vante cet onguent pour les maladies 

de la peau ; on y fait quelquefois entrer 
le mercure. 
AUNÉE , (vin d* ) prenez racine à'aunée 

feche & grofliérement concaffée , un5 
once : v i n blanc , deux livres 
infufer pendant quelques jours en fesi 
agitant de temps à autre : gardez ce v i n 
fur fon marc pour l'ufage. C'eft un hon 
ftomachique ; i l pouffe par les urines , 
provoque les règles ; i l eft antifcorbuti-
que ; i l peut prévenir les indigeftions, les 
coliques dl'eftomac & les fièvres in t e r m i t 
tentes. 

L a dofe eft d'un verre ou de f i x o n 
ces à jeun le matin , repétée de temps 
en temps , ou une ou deux fois le mois. 
(N) 
AUNEUR, f. m. ( Commerce. ) officier 

commis pour v i f i t e r les aunes des mar
chands. Voyez AUNAGE. 

I l y a de pareils officiers à Londres , 
dont l'office eft d'auner eux-mêmes les 
étoffes dans les manufactures, pour juf-
t i f i e r f i elles ont la longueur & la l a r 
geur qu'elles doivent avoir fuivant les 
ordonnances. 

I l y a à Paris une communauté de cin
quante jurés auneurs , vificeurs de t o i l e s , 
créés en t i t r e d'offices héréditaires : ils 
Ont deux bureaux établis où ils font leurs 
fonctions & la perception de leurs droits , 
qui font douze deniers pour aune fur t o u 
tes les toiles , canevas, coutils , &c. qu'ils 
mefure-nt : ces bureaux f o n t , l'un à 1 hô
te l des fermes , & l'autre à la halle aux 
toiles. Ces offices ayant été fupprimés 
par édit du mois de Septembre T 7 i o , ont 
été rétablis par un édit de Juin 1730. 

I l y a aufîi à Paris douze auneurs de 
drap & autres étoffes de laine , qui font 
commis par les maîtres 6>c gardes Dra
piers & Merciers. Ils n o n t aucune v i f i t e 
f u r les marchandifes, mais leur fonclion 
eft de les auner fous la halle , ou dans 
les magafins & boutiques des marchands , 
lorfqu'ils en font requis par eux ou par 
les forains, ou par leurs commiffion-
K c j r e s . 

Dans les lieux des fabriques du royau
me , i l y a aufîi des auneurs établis pour 
auner les étoffes & les toiles» 

faites-les. 
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On peut v o i r , dans le Dictionnaire de 

Commerce de Savary , ce qui concerne 
les jurés auneurs de Paris , leurs fondions 
& leurs droits fur les différentes étoffes , 
de fabrique du royaume , qui entrent dans 

inerte v i l l e . (G) 
>1 A U N I E L , f. m. ( Commerce. ) ancienne 

mefure Angloife ; forte de romaine con-
fif t a n t en balance pendante à des c r o 
chets , attachée par chaque bout au tr a -
v e r f i n ou bâton qu'un homme élevé f u r 
quatre doigts , pour fa voir fi les chofes 
pefées font égales ou non. Voyez BA
LANCE. 

Cette manière de pefer s'étant trouvée 
fujette à beaucoup de fraudes, plufieure 
ftatuts l'ont prohibée , en ordonnant de 
s'en tenir à la balance unie. Voye\ POIDS* 
ETALON. 

Ce mot continue d'être ufité en A n 
gleterre , en parlant de la chair pefée à 
la main, & fans la mettre dans la balance. 
(G) 

* A U N I S ( PAYS D') l a plus petite 
province de France , bornée au nord par 
le Poitou , dont elle eft féparée par la 
Seure ; à l'occident par l'Océan ; à l'orient 
& au midi , par îa Saintonge. La Rochelle 
en eft la capitale. 

* A U N O I , petit pays de l'île de France, 
dont les confins font maintenant incon
nus. On conjecture qu'il étoit entre Paris 
& Meaux, vers L i v r y , Bois-le-Vicomte 
& Claye. 
A V O C A T , Voyez ADVOCAT. 
E V O C A T O I R E , adj. ( Hifi. mod. & 

Jurifprud. ) on appelle ainfi un mande
ment de l'empereur d'Allemagne, adref-
fé à quelque prince ou fujet de l'Em
pire , afin d'arrêter fes procédés illégiti
mes en toute caufe portée devant l u i par 
appel. 

On appelle lettres avocatoires , des le t 
tres d'un prince , par lefqueîles i l prétend 
revendiquer quelques - tins de fes fujets 
qui font pafîés dans d'autres états. On» 
ne convient pas que les Souverains aient 
ce dro i t . ( H) 
A V O C E T A , avojetta , f. f. ( ffijt 

nat. Ornith.) oifeau un peu plus gros que 
le vaneau ; i l pefe au moins dix onces 
i l a environ vingt-deux pouces depuis m 
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pointe du bec jufqu'au bout des piés , & 
feulement feize ou dix-fept, ( i on n'é
tend la mefure que jufqu'au bout de la 
queue : l'envergure eft de vingt-huit ou 
vingt-neuf pouces ; le bec a plus de trois 
pouces de longueur, i l eft noir, alongé ̂ ^ t plus noirs. 
menu , applati , recourbé en haut & t e r W €1 y a h folle avoine , qu'on appelle aufli 
miné en pointe ', cette courbure du bec averon ; elle eft ftérile & fans grain. Elle 
eft particulière à Yapoceta , c'eft pourquoi infecte un champ , & fe repeuple, à moins 
on l'a appellé recurvi-roflra. La langue eft qu'on ne l'arrache & qu'on n'en coupe les 
courte , la tête ronde & de groffeur mé- tiges avant fa maturité. 

A V O . 
* C'eft des menus grains, celui qui' fe 

feme le premier: on en diftingue prin
cipalement deux efpeces , l'une cultivée , 
l'autre fauvage; celle-ci ne diffère de l'au
tre qu'en ce que fes grains font plus grands, 

diocre. Le devant de la tête eft quelque
fois blanc , le fommet eft noir ; cette 

Les Canadiens ont une forte d'avoine 
qu'ils recueillent en Juin ; elle eft beau-

même couleur s'étend fur le deflus du cou coup plus groflè & plus délicate que la 
jufqu'au milieu de fa longueur ; le def- ! nôtre-, & on la compare au riz pour la 
fous du corps de l'oifeau eft tout blanc ; ! bonté. 
le deflus eft en partie blanc , & en partie j I I y a des avoines rouges ; i l y en a 
noir ; la queue eft blanche en entier ; fa j de blanc/ies , & de noires. On croit que 
longueur eft d'environ trois pouces ; elle j la rouge aime les terres légères & chau-
eft compofée de douze plumes ; les pattes j des ; qu'elle réiifte moins aux accidens 
font fort longues & d'une belle couleur j du temps, qu'elle s'épie plutôt que la 
bleue ; celle des ongles eft noire ; i l y a noire , & qu'elle eft moins nourriflanté & en arrière un doigt fort court 
On trouve de ces oifeaux en Italie , à 

Rome, à Venife , ùc. On en voit 
aufîi aflèz communément fur les côtes 
orientales d'Angleterre : mais quelque 
part que l'on rencontre Yavoceta, i l fe
ra toujours facile de le diftinguer de tout 
autre oifeau par la courbure lïnguliere de 
fon bec. Villughby 3 Omit. Voye\ OI
SEAU (I) 
* AVOGASIE, ( Géog. anc. & mod. ) 

province d'Afie , entre la mer Noire , 
la Géorgie & la Comanie ; on la prend 
quelquefois pour une partie de la Géor
gie. Elle s'étend le long de la mer, & 
forme avec la Mingrélie , la Colchide 
des anciens. 
A V O I N E , avena , genre de plante 

dont les fleurs n'ont point de pétales ; elles 
font fufpendues par petits paquets. Cha
que fleur eft compofée de plufieurs éta
mines qui fortent d'un calice ; le pilîil 
devient dans la fuite une femence oblon-
gue, mince , farineufe, enveloppée d'une 
capfule qui a fervi de calice à la fleur. 
Les petits paquets de fleurs qui forment 
l'épi font difpofés de façon, que Diofco-

plus chaude. La blanche paffe pour avoir 
moins de fubftance que l'une & l'autre. 

Vers la mi-Février , lorfque les grands 
froids feront pafles , femez Y avoine , à 
moins que la terre ne foit trop humide. 
Semez-la plutôt dans les terres fortes 
que dans les terres légères & maigres , 
f i vous craignez qu'elle ne verfe. Prenez 
pour un arpent huit ou neuf boiflèaux de 
femailles. I l faut que les terres où vous 
la répandrez , aient eu un premier labour 
après la récolte des bleds, & avant I'hy-
yer. Le temps de fa femaille s'étendra 
jufqu'à la fin d'Avril : vous donnerez le 
fécond labour immédiatement avant que 
de femer : vous choiflrez pour femer un 
temps un peu humide. 

Si votre terre eft forte vous n'em
ploierez point la charrue , pour recou
vrir. Vous recouvrirez le grain femé dans 
les terres légères, foit avec la charrue , 
foit avec la herfe. Cela s'appelle femer 
deffous. 

Quand vos avoines feront levées > vous 
les roulerez; rouler, c'eft abattre , adou
cir , ou douçoyer, ou ploutrer, ou caf-
fer les mottes ,& refouler le plant, avec 

ride les compare a de petites fauterel- un gros rouleau de bois, qu'un cheval 
les. Tournefort , Inft. rei herb. Voyez traîne fur toute la pièce d'avoine PLANTE. (Z) Vous n oublierez pas de farder & d'é-

chardonner 
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chantonner; i l eft aufli bon que vous fâ
chiez quë l'avoine dégénère dans les ter
res froides , & que par conféquent i l 
faut les réchauffer avec des fumiers; que 
l'avoine que vous battez pour en faire 
de la femence , n'ait point été échauffée. 

Vous ne dépouillerez vos avoines qu'a
près les blés, fur la fin d'Août ; quand 
vous les verrez jaunes ou blanches , elles 
feront mûres. I l vaut mieux les fcier que 
les faucher. Laiflez-les javeler ou repofer 
quelque temps fur le champ. Quand la 
rùfée ou la pluie commencera à Tes noir
cir , écochele\ : e'chocheler y c'eft ramaf-
fer Vavoine en tas avec des fourches ; & 
en former des gerbes. Comme elle n'eft 
pas fujette à germer , on peut la Jaifler 
un peu à la pluie, & même l'arrofer s'il 
ne pleut pas. 
Un bon arpent Savoine rapportera 

cent gerbes ; un mauvais trente au moins ; 
& les cent gerbes donneront trois fep-
tiers-mine. Pour çonferver vos avoines 
fur le grenier , mettez - y des feuilles de 
laurier. Plus vous les garderez, plus elles 
déchoiront. Elles veulent être fouvent 
maniées. Ne donnez point d'avoine aux 
chevaux , fans l'avoir criblée & épouf-
fetée. 

Les avoines fe vendent ordinairement 
en carême ; c'eft le temps où les gran* 
des maifons & les braflèurs font leurs 
provisions. Dans les endroits où l'on 
rade la mefure, celle à?avoine fe rade du 
côté rond, & les autres grains par la rive 
quarrée ; c'eft la figure des grains qui fait 
cette différence. I l y a dès endroits où 
ellefe livre à la mefuré férue ; c'eft-à-
dire ,'qu'on frappe la mefure , foit avec la 
radoire , quand on ne la donne que rafe , 
foit avec,la pelle , quand on la fournit 
comblé. I l y a des provinces où fon boif-
feau eft beaucoup plus grand que celui du 
bled, & où elle eft assujettie à la verte 
monte. Voye\ VERTE - MOUTE , BOIS
SEAU , MESURE. So n p r i x dépend de 
toutes les caufes qui font naufler & baifler 
les autres grains. 
\J avoine fêrt principalement à nour

ri r les chevaux: on en fait du pain dans 
les temps de difette. Le gruau n'eft au
tr e chofe que de Xavoine mondée. Voy. 

Tome IV 

A V O 73 
GRUAU. Les Mofcoviftes en tirent par 
la diftillation, une liqueur dont ils ufent 
en guife de vin , & qui n'enivre guère 
moins. 

I l y a dans le Maine une avoine qui fe 
feme avant l'hiver, & fe récolte avant 
les feigles. 

Uavoine analyfée donne une liqueur 
limpide, qui a l'odeur & la faveur & avoine 
cuite , & qui eft un peu acide & obfcu-
rément falée ; une liqueur rouflatre , 
empyreumatique , acide , auftere ., acre 
piquante avec indice de fel alkali ; une 
liqueur brune, alkaline , urineufe , & im
prégnée de fel volatil urineux ; enfin de 
l'huile épaiffe comme un firop. La mafle 
noire , reftée dans la cornne & calcinée 
pendant douze heures au feu de réverbè
re , a donné des cendres dont on a tiré par 
lixiviation du fel alkali. A i n f i Y avoine eft 
compofée d'un fel ammoniacal enveloppé 
dans de fhuile ; ce qui forme un mixte 
mucilagineux. 
Ces bouillons d'avoine font fàîutaires ; 

ils adouciflent les humeurs ; ils d i v i f e n t , 
ils pouffent par les urines , & ils excitent 
quelquefois la tranfpiration. Ils font utiles 
dans les catarrhes , les enrouements, la 
toux, l'ulcération & la féchereflè de gor
ge , les aphthes , la pleuréfie, la péri-
pneumonie , les éréfipelles, & les fièvres 
aiguës. \Javoine torréfiée dans une poêle 
avec quelques pincées de f e l , mife chau
de fur le ventre dans un linge fin , foula
ge la colique: fur - tout f i on y ajoute 
le genièvre & le cumin ; & fa farine 
en cataplafme defleche & digère médio
crement. 
- A V O I R , v. ad. terme de Commerce 
Ù de teneurs de livres. Les marchands 
& négociants , ou leurs commis & pre
miers garçons qui tiennent leurs livres , 
ont coutume de mettre ce mot avoir 
en gros caractère au commencement dé 
chaque page , à main droite du grand 
livre , ou livre d'extrait & de raifon , 
ce qu'ils appellent le côté du crédit ou 
des dettes actives , par oppofition aux 
pages à gauche, qui font le côté du dé
bit ou des dettes paflives, qu'on distin
gue par le mot doit aufli écrit en groflèi 
lettres. v. 

K 
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Les éruptions cutanées ne font pas rares, 
'en ai vu qui préfentoient tous les 
lymptômes de la confomption ; on en 
voit qui paroiffent furchargés d'humeur 
dont l'abondance ou les qualités indiquent 
une origine antérieure aux derniers temps 
de la groffefle : enfin e f t — i l extraordinaire 
d'en voir qui foient mutilés ou eftropiés 
de quelque membre , ou qui foient at
teints de quelque maladie locale ? On 
impute quelquefois à la manœuvre de 
l'accouchement ce qui tient au vice du 
fujet. La nature eft une fi bonne mere , 
qu'on fe croit néceffité à fuppofer qu'elle 
fait tout au mieux , même pour chaque 
individu. L'enfant, dit-on , n'eft fournis 
à l'art & aux vices de l'éducation , que 
lorfqu'il eft entre les mains des hommes ; 
avant ce temps , rien ne peut avoir al
téré fa forme originelle ou primitive. 
Etrange logique , qui confond l'ordre 
général dés chofes avec les petits acci-
dens ! 

La conformation des parties de la me
re , fes chûtes, fes appétits, fes maladies 
durant la groflèffe ne font pas les feules 
çaufes qui puiflent vicier le fœtus ; i l porte 
en l u i , dès la conception , le germe des 
infirmités de l'efpece*, i l v i t dans l'utérus, 
mais cette circonftance d'être renfermé , 
ne lui donne pas la prérogative d'être eflèn-
tiellement fain : je ne vois dans les enve
loppes qui le contiennent qu'une précaution 
de plus. 

Les lignes de V avorte ment le tirent de 
Pinfpection de la mere morte ou vivante , 
de l'examen du fœtus, de la connoiflance 
des chofes qui ont précédé ou fuivi. 

On voit fortir du lait aqueux au fàn-
guinolent des mamelles dans les femmes 
qui vivent après Y avortement ; les ma
melles s'affaiffent & fe rappétiffent pref-
que subitement : elles ont un flux de 
fang ichoreux par le vagin , quelquefois 
mêlé de caillots plus ou moins confidéra-
bles : ce fang eft aufli grumelé ou mêlé 
de mucofités , l'orifice de l'utérus eft 
béant, applati, le vagin dilaté , îa peau 
du bas-ventre ridée , flafque , les grandes 
lèvres molles , enflées , elles fentent des 
douleurs vagues qui vont fe terminer vers 
l'utérus j i l s'en exhale quelquefois une 
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mauvaife odeur , elles éprouvent des 
friflbns & dès tremblemens vers les ex
trémités , des envies fréquentes d'accou
cher , ou des efforts qui fe dirigent vers 
les parties. Les extrémités inférieures 
font quelquefois enflées , les veines qui 
étoient auparavant fenfibles fur la pèau 
difparoiflent, les différentes parties ex
térieures fe décolorent . elles vacillent 
dans la marche & fe balancent de deux 
côtés, elles ont des laflitudes fpontanées,, 
&c. Tous ces fignes font décisifs, l o r f -
qu'ils font raflemblés en une certaine 
quantité , mais la plupart peuvent être 
la fuite de plufieurs autres maladies des 
femmes. 

L'état des parties intérieures de la gé
nération ajoute beaucoup à ces preuves 
lorfque par la mort de la mere i l eft per
mis d'en faire l'examen. L'épaiffeur & la 
capacité de la matrice plus grande que 
dans l'état naturel, les traces de l'adhé
rence du placenta à la furface interne de 
l'utérus, les inégalités de cette furface, le 
relâchement de fon col , la dilatation 
confidérable du vagin , font des Lignes pé-
remptoires pour établir un avortement ou 
un accouchement. 

La grandeur ou le volume du fœtus eft: 
encore utile à considérer. Comme i l eft 
eflentiel de faire ces perquifitions peu 
après Yavortement ou l'accouchement y 

& qu'un intervalle de plufieurs jours met 
dans l'impoflibilité d'avoir recours à ces 
fignes, i l importe de s'aflurer par d'au
tres voies, fi malgré la non-exiftence des. 
indices décrits , i l y a d'autres motifs 
de fufpicion. Un fœtus>dont le volume 
eft petit ou qui eft peu avancé , occupe 
peu d'efpace dans l'utérus , la faillie du 
ventre eft moindre , les traces qu'il laifle 
moins fenfibles, en un mot après Yavor
tement. tout fe remet dans l'état naturel 
par le feul reflbrt des parties. Si fon 
volume au contraire eft confidérable, l a 
distension ayant été exceflive , le reflbrt 
des parties eft diminué x le remplace
ment eft lent & tous ces fignes indiqués 
font évidents, même plufieurs jours après* 
Le tempérament plus ou moins robufte 
de la mere, peut à cet égard caufer quetr 
ques différences* 
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Les fignes d'un fœtus avorté & au 

deffous du terme requis pour qu'il f o i t 
v i a b l e , font l'imperfection de fes mem
bres ou de fon corps, le défaut de che
veux , d'ongles aux piés aux mains, 
leur mollette s'il y en a , les doigts i n 
formes ou confondus, les paupières col
lées , les orifices trop béans ou m ê m e 
imperforés, la couleur de la peau d'un 

v rouge v i f & comme tranfparent, la gran
deur de la fontanelle , ou l'oflification 
peu avancée des os de la tête. On juge 
encore de fon peu de maturité par le 
défaut de pleurs ou de cris , par fon 
immobilité ou la foiblefTe de fes mou-
vemens, fur-tout s'il y a deux jumeaux : 
s'il n'exécute point de fonction naturelle, 
telle que l'éternuement, le p i f f e r , &c. 

Parmi les fignes antérieurs ou commé-
moratifs , font l'afFaiffement f u b i t du 
ventre à la fuite d'une enflure formée 
fucceflivement, la ceflation du flux menf-
t r u e l , l'appétit défordonné de plufieurs 
alimens peu familiers , le vomiflement 
fréquent dans une femme auparavant bien 
conftituée. 

A Vavortement ou à l'accouchement, 
fiîccede une hémorragie utérine plus ou 
moins confidérable, félon que le fœtus 
eft plus ou moins avancé. Cette hémor
ragie eft plus abondante que l'évacuation 
menftruelle ordinaire dans les femmes f a i 
nes , elle dure plus long-temps, elle abat 
les forces, & laifle toutes les fondions 
dans un état de langueur ; tandis qu'au 
contraire l'évacuation menftruelle déve
loppe les fond i o n s , redonne le jeu aux 
organes & laifle un certain bien - être 
indéfiniflàble. Ces derniers fignes font 
confécutifs , & comme ils font bien plus 
conjecturaux que ceux que l'anatomie four
n i t , je les range dans la dernière clafle. 
Une grande quantité de linges teints de 
fang & où l'on trouve quelques caillots, 
eft une raifon qui autorife à pourfuivre 
l'examen des parties fa i t par des experts. 
L'allégation que quelques femmes don
nent d'une fuppreflîon de règles , qui 
font revenues en plus grande abondance, 
peut être vraie ; mais elle ne d o i t point 
empêcher cet examen ultérieur. 
O n peut joindre au détail de ces fignes 
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une partie de ceux dont je parle à l'ar
t i c l e des fignes delà groflefle , ou dans 
celui de l'infanticide. 

Les fignes de Yavortement que pré
fente l'examen de la mere , ne font pas 
également fenfibles dans tous les temps, & 
ne paroiflent pas à la fois. L'hémorragie, 
par exemple , cefïe pour l'ordinaire quel
ques jours après , & c'eft à des accidens 
particuliers qu'il faut attribuer fa durée 
pendant 30 ou 40 jours après Yavorte
ment. L'applatiflèment du col de l'utérus 
& le relâchement de fon t i f f u & de celui 
du vagin difparoiflent aufli peu à peu , 
j e l a i t des mamelles prend d'autres 
routes, les friflbns , les tremblemens, 
les douleurs , les laflitudes diminuent 
en m ê m e proportion que l'hémorra
gie & la foiblefle , de façon qu'au bout 
de dix jours , pour l'ordinaire, i l eft très-
difficile , pour ne pas dire impoflible , 
d'appercevoir des traces fenfibles de ces 
incommodités. 

Si Yavortement s'eft fa i t dans les pre
miers temps de la g r o f l e f l e , comme l e 
volume du fœtus étoit peu confidérable , 
le changement dans les parties f u i t la 
m ê m e règle ; c'eft en vain qu'on effaie-
r o i t de reconnoître, par des fignes f e n 
fibles , un avortement de cette efpece, 
m ê m e peu de temps après. Les avorte-
mens qui fe rapprochent du terme na
turel de l'accouchement, laiflent un efpoir 
bien mieux fondé , leurs fignes perfif t e n t 
durant, quelque temps, & ce temps e f t 
proportionné à l'âge de l'avorton. 

Les rides ou les plis du bas - ventre , 
s'étendent au-delà du terme des autres 
fignes ; mais ces fignes pris féparément 
ou collectivement, ne deviennent déci-
fifs qu'après avoir conftaté la caufe dont 
ils dépendent. Ils peuvent être l'effet de 
quelques caufes entièrement étrangères à 
Yavortement. L'hidropifie du bas-ventre, 
une tympanite confidérable , & qui a 
duré quelque temps & tout ce qui caufe 
en général des- grandes tumeurs dans 
cette p a r t i e , peuvent donner l i e u à ces 
plis. 

L a fimple fuppreflîon des règles peut 
quelquefois produire du lai t dans les ma
melles : mais ce l a i t s'y trouve alors em 
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ter Popé*ratîon céfarienne , en cas qu'elle 
fût praticable ; mais s'il n'y a point d'ef-
poir de réuflite , comment fe réfoudre 
il facrifier la mere ? Ce que je viens de dire 
liippoib toujours la poflibilité de fauver 
la mere ou l'enfant, félon qu'on voudra fe 
déterminer : car fi l'état de la mere eft 
défefpéré , peut-être faudroit-il préférer 
de la fauver. 

Quiconque excite Yavortement par des 
caufes violentes,eft puni fuivant la rigueur 
de» loix. La peine eft néanmoins plus lé
gère , félon plufieurs jurifconfultes , l o r f 
que le fœtus eft encore informe ou qu'il 
n'eft pas animé ( félon quelques-uns ) ; 
elle eft plus grieve lorfque le fœtus eft 
déjà formé & capable de vie. Dans le 
premier cas, on ne punit, félon ces j u 
rifconfultes , qu'à caufe du tort fait au 
pere , en le fruftrant de Pefpoir qu'il avoit 
de fe reproduire. Dans le fécond cas on 
punit l'homicide. 

Cette diftinction eft heureufe , fans 
doute , dans quelques cas, puisqu'elle 
mitigé la rigueur de la l o i fans laiffer le 
coupable impuni ; mais examinée de près 
elle tient plus à une fubtilité qu'au droit 
naturel. Qu'importe que le fœtus foit 
informe , pourvu qu'il foit capable de 
perfection & de vie ? Chaque âge de 
l'homme a fa manière d'être , un enfant 
ne reftèmble en rien à un adulte ni par 
les facultés morales ni par les^ physiques ; 
i l y a peut-être moins de diftance du 
fœtus informe au fœtus organifé , qu'il 
n'y en a de ce dernier au nouveau né & 
à l'adulte. 
Ce n'eft pas l'animation du fœtus qui 

met obftacle aux avortemens y comme le 
veut Zacchias , ( lib. IL qaefl. x. ) qui 
avance que la multiplicité des avortemens , 
dans les premiers temps de la grofTeffe, 
vient de ce que le fœtus , encore infor
me , n'a aucune force & ne s'oppofe point 
à celle qui le chaffe ; au lieu que vers la 
fin i l eft affez vigoureux pour lutter con
tre cette force. Le fœtus ne jouit d'au
cune adion de cette efpece ; renfermé 
dans fes membranes, i l eft purement pallif, 
la feule adhérence de l'arriere-faix à la 
matrice explique cette différence plus na*-
tutellçment. 

A V O 
Si le fœtus dont une femme avorte 

volontairement a atteint le feptieme mois , 
& s'il eft prouvé par l'examen qu'il ett i o r t i 
vivant du fein de fa mere , elle eft dans 
le cas d'infanticide , parce que la viabilité 
de l'enfant , & les preuves pofitives de 
vie après la fortie , indiquent fa négli
gence ou fa mauvaife volonté. Elle eft c r i 
minelle dans ce cas lors même qu'elle ne 
paroît point complice de la caufe dej'a-
vortement. 

Mais fi l'enfant dont elle avorte eft 
né mort, foible , avant tout terme ufité* , 
alors elle n'eft criminelle que dans le cas 
de complicité de la caufe de Yavorte
ment. 
Dans tout avortement d'un fœtus qui 

a vie , i l y a nécelfairement hémorragie 
par la rupture des vaifleaux fanguins 
qui unifient le placenta à la matrice. 
Cette circonstance peut n'avoir pas lieu 
dans la fortie d'un avorton mort depuis 
quelque temps, mais alors les caufes de 
Yavortement n'ont rien qui indique vio
lence extérieure ou intérieure. L'hémor
ragie n'a pas lieu de néceffité dans les 
avortemens des premiers temps de la 
groffefle, c'eft-à - dire , depuis deux ou 
trois femaines jufqu'à deux mois après la 
conception. Le placenta n'eft pas encore 
adhérent à. la matrice ; l'embryon e f t con
tenu dans fes membranes comme dans- un 
petit œuf,& cet* œuf peut s'échapper par 
accident lorfque l'orifice de l'utérus fe 
dilate. ( Obf. d'Hipp.) 

Si au contraire Yavortement dépend de 
violence extérieure ou intérieure , i l y a 
toujours hémorragie plus ou moins con
fidérable , quand même le fœtus feroit 
mort dans le ventre de fa mere avant 
la fortie. La connoiflance de l'union du 
placenta à là matrice prouve affez ce que 
je viens de dire. Mais i l arrive quelque
fois que des caufes violentes , qui rom
pent cette union , ne fuffifent point pour 
faire fortir le fœtus, & l'arriere-faix de 
la cavité de l'uterus. L'hémorragie fuit 
nécefïàirement la féparation de l'arriere-
faix; mais le volume du fœtus , l'iner
tie ou la foiblefTe de la matrice , la conf-
trudion de fon c o l , permettent la fortie 
au fang & non à d'autres parties, plus 

volumineufe* 
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' *oïumineufes ou moins fluides ; a i n f i ce 
fœtus retenu plus ou moins l o n g - temps 
dans la matrice, fans aucune adhérence, 
j féjourne m ê m e après l'entière cefla-
t i o n de l'hémorragie & n'en fo r t qu'au 
bout de quelque temps lorfque le v i f -
çerè qui le retient a pris quelque ref-
f o r t . Dans ce cas la fort i e du fœtus peut 
«'être point accompagnée d'hgmorragie , 
quoiqu'elle dépende d'un avortement par 
caufe violente. Les fignes commémora-
tifs deviennent alors f o r t néceflaires ; l'hé
morragie a dû fuivre la féparation de l'ar
riere-faix ,lorfqu ?elle a agi; cette partie 
u n e fois fépafée eft un corps étranger 
qui incomrnode la matrice , cette incom
modité s'annonce par desfymptômes aux
quels i l faut avoir recours. 

*Si après avoir conftaté l'existence d'une 
hémorragie antérieure on trouve une con
tinuité de fyfnptômes jufqu'au moment 
de la f o r t i e du fœtus , & qu'il f o i t prou
vé que'ces fymptômes dépendent d'un 
fœtus m o r t , putréfié , ou m ê m e de la 
fimple i r r i t a t i o n qu'excite un placenta 
nion adhérent, i l eft évident que le cas 
p f t fembiàble à Vavortement accompa
gné d'hémorragie : la putridité du fœtus 
& de l'arriere-faix , leur n o i r c e u r , le 
raccorniflement des vaifleaux 9 leur ob-
îittération , font des" fignes non équivo-

* ques d'une féparation de l'arriére - f a i x , 
préexistante depuis long-temps à la fortie. 
On préfume la mort de l'enfant dans 

l e cours de la groflefle' par la nature & 
la violence des caufes qui ont précédé 
& qui ont pu * l e tuer , par raffaifle-
*mènt du ventre , la mollefîe ou fiacci-
ciré des mamelles , la ceflation des 
mouvements de l'enfant, les défaillan-
cétf de la mere fans caufe manifeste / les 
frilfons vagues, l'écoulement de matiè
res noires , fétides , par le vagin , &c. 
Voyez INFANTICIDE , OPÉRATION 
CÉSARIENNE. 

Les caufes de Yavortement font mal-
heureufement très-multipliées, & je fais 
combien i l e f t dangereux de^préfenter un 
tableau qui pourroit fournir à des ames 
atroces des moyens pernicieux. Dans l ' a l 
t ernative accablante du mal qui pourroit 
s'enfuivre , & de la nécèffité de difcuter 

To/oe IV 
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devant lès perfonnes instruites un objet 
i m p o r t a n t , j'aime Itacore mieux paflet 
fous*fiïence ce dont on peut abufer , & 
me borner à des généralités. 

I/abfurde crédulité de quelques natu
ralistes , & les préjugés dont on .étoit i m 
bu fur l'évacuation menstruelle , la con
ception, l e développement du fœtus, & 
le mécanisme ou la vie particulière de 
l'utérus , ont excessivement amplifié le 
catalogue de ces caufes. On retrouve 
i c i toutes lès erreurs dont la matière mé
dicale a long-temps été remplie ; les s i 
gnatures ou les rapports de certaines 
fubftances , la faifon , le li e u , l'heure 
pour les cu e i l l i r ou pour les avaler, la 
manœuvre fuperstitieufe qu'on a j o u t o i t , 
font un monument bien- humiliant pour 
f homme qui s'étaie de tant de précau
tions pour être méchant ! Ces préjugés 
dont l'origine remonte vers des temps 
très-reculés font parvenus jufqu'à nous en 
leur e n t i e r , & quoique méprifés de temps 
en temps par de grands hommes , ils en 
'ont fouvent impofé aux plus graves'com
pilateurs, q u i , fur la f o i d'autrui , n'ont 
pas manqué d'augmenter leurs recueils d u 
fatras de ces traditions. U n peu de ce 
fcepticifme physique,, qui n'évalue les 
chofes que par les faits , ou qui exige 
des féyeres analogies pour les admettre , 
fuffit pour écarter tout ce merveilleux. 
On peut faire le procès à la mauvaife 
intent i o n de celui qui emploie ' une caufe 
regardée par l e vulgaire comme efficace ; 
mais i l importe au médecin' que le juge 
çonfulte , d'en connoitre la véritable ac
tion . 

Les effets des fubftances abortives ne 
doivent être évalués que relativement. 
I l n'y a peut-être point de fubftance q u i , 
prife intérieurement, excite Yavortement 
de nécessité abfolue. L a fabine regardée 
comme l'une des plus puiffantes à cet 
égard , manque très-fouvent fon e f f e t , 
& félon Zittman ( med. for. 'cent. VI) , 
elle ne peut Je produire en aucun fens. 
L a décoction des baies de laurier & de 
genévrier fe donne fans inconvénient aux 
femmes grofles" y félon Val e n t i n i , & 
comme je l'ai vu moi - m ê m e ; le* borax 
eft fans efficacité félon Loefcher.' I l en 
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eft de même du marrube, de la myrrhe , 
des émétiques qu'orudonne dans plufieurs 
maladies durant la groflefle. Toutes ces 
fubftances enfin , dont l'action parole la 
plus énergique , & qui 9 par une efpece 
de choix , femblènt diriger leur action 
vers l'utérus, s'emploient félon les cir
conftances & fous différentes formes , 
durant la groflefle, fans qu'il en réfulte 
de funefte accident. 

Les faignées , les coups principalement 
vers la région de la matrice , les fàuts , 

' les chûtes , la peur ou l'e f f r o i , la t r i f -
tefle excefliye ou les chagrins , les joies 
immodérées , les cris , les efforts , les 
exercices vénériens trop fréquents , les 
cours de ventre ou les flux immodé-^ 
.rés d'urine , les .douleurs exceflives , les 
coliques bilieufes , ùc. font des cau
fes d'une autre efpece , dont l'action eft 
plus évidente. La conftitution , l'âge & 
îe genre de vie de la mere , l'âge du 
fœtus,. k durée & l'énergie de ces cau
fes font des considérations néceflaires & 
qu'on ne doit jamais féparer lorfqu'on* 
recherche la caufe d'un avorte ment.'QQR 
par cette combinaifon qu'on peut expli
quer comment la même caufe obtient fon 
effet & le manque quelquefois. I l m'eft 
d'ailleurs impoflible d'entrer dans un dé
tail qui devi endroit immenfe par la mul
tiplicité d'accidents qui modifient l'action 
de ces caufes. ( Article de M. LA FOSSE ,-
docl. en méd.de lafacul. de Montpellier.}) 
AVORTER, ( (Econ. anim. ) fe dit 

d'une femme qui accouche avant le temps 
de la maturité du fœtus. H n'y a plus 
d'avortement après le fixieme mois , par
ce que l'enfant peut vivre. Mais avant 
le feptieme tout accouchement eft avor-
t i f , & le fœtus meurt. Voye\ AVOR
TEMENT. ( \ ) 
AVORTER , ( (Econ. rufl. ) c'eft pouf

fer fon fruit avant le temps. Lorfque les 
arbres font battus de mauvais vents v ils 
font fujets à avorter , & pour, lors leurs 
fruits ne viennent point à maturité. 

Dans les forêts on nomme arbres avor
tés ceux qui ne font point de belle ve
nue , par quelque" caufe qu'ils aient été 
endommagés. L'ordonnance veut qu'ils 
foient récepés ( \ ) 

A V O „ . v 

BLED AVORTÉ , c'eft celui ou l on, 
appercoit un dérangement conlidérawe^ 
dans la tige , les feuilles, l'epi , & dans 
l'efpece de grain qu'il renferme , avan* 
que le bled fleurifle, & lorfque les tuyaux 
encore tendres ne font élevés qu a un pied 
ou à un pied & demi au - deflus de la 
terre. La tige de ce bled eft ordinaire
ment alors plus .baffe que les tiges du 
même âge; elle eft tortue , nouée v ra-. 
chitique. Ses feuilles font communément; 
d'un verd - bleuâtre recoquillées en b d i 
vers fens ; mais tantôt tournées en façon; 
d'oublié , tantôt montrant une légère 
finuofité , en forme de fpirale, ou pre-
fentant affez bien la figure 4 d'un t i r e -
bourre. 
On .appelle aufli bled avorté on venté 

celui où i l y a de faux épis de froment 
ou de feigle, qui extérieurement o n t 
belle apparence , mais dont les cellules 
ne contiennent que peu ou point de 
grains , ou des grains petits , ridés & 
affamés. 

Quoique la pefte du grain foit tou
jours la fuite de cetté maladie ., l e * 
fymptômes n'en font pas toujours les 
mêmes : les altérations > foit de la tige 
foit des feuilles, foit de l'épi, font iné
galement marquées ;. & l'on v o i t des épis. 
avortés, dont la tige eft droite , & l a 
feuille peu recoquillée. Lorfque la ma
ladie eft a fon comble, & que le bled eft: 
entièrement avorté r l'épi ne conferve 
que très-peu de fa figure naturelle ; i l 
eft maigre, defleché , & ne montre, que les 
commencements très-imparfaits , tant des 
pellicules qui doivent envelopper fe 
grain , que du .grain même deftiné à s'y 
former. 

Dans les cas où, l'avortement s'annoncer 

moins à l'extérieur , le. tuyau eft allez. 
droit , l'épi formé , les feuilles peu tor
tillées , les balles font entières , quoique 
plus courtes que celles des bleds fains : 
mais au lieu de renfermer un petit em
bryon blanc , & velouté à fon fommet, 
fi c'eft vers le temps de la fleur , elles 
ne couvrent qu'un grain verd , terminé 
brufquement en pointe , & affez- fem-
blable à un poids qui commence à fe 
former dans la coflè. Ces grains vends 
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Ont fouvent deux pointes bien marquées ; 
quelquefois ils en ont trois, & font con
figurés de manière qu'il femble que ce 
foi t deux ou trois grains qui d'abord 
aient été féparés , & fe foient enfuite 
réunis en partant de la même bafe & 
croiffant dans les mêmes balles. Tant 
que les tiges font vertes , les grains le 
font aufîi , & renferment une fiibftance 
glaireufe. Ils fe déffechent en même 
temps que les tiges ; ils fe rétreciffent, 
deviennent noirs , & 'confervent néan
moins leur forme , quoique flétris & v u i -
des de tout fuc. 

Ce raehitifme n'eft pas une maladie 
particulière aux terreins maigres. On en 
pbferve dans uh .bon terrein , au milieu 
des plus belles touffes de froment , & 
quelquefois on en cherche inutilement 
dans des terres où le bled eft très-clair & 
paroît languifTant. 

Beaucoup de laboureurs méconnoiffent 
cette maladie. Ils confondent les grains 
noirs avortés , qu'ils àpperçoivent dans un 
monceau de froment, avec les grains de 
nielle , qui effectivement fbntà peu près de 
la même figure. 

Fruit avorté 9 fe dit des fruits qui ne 
viennent point à maturité. Les mauvais 
vents font avorter les fruits, ( f ) 
A V O R T O N , f. m. fe dit en général 

de tout ce qui vient'avant le temps légi
ti m e , celui de fa maturité ou de fa per
fection , arbres1, fruits V alantes, animaux. 
. Voye\ AVORTEMENT. 
•* Nous avons un traité fait exprès fur le 
?baptême des avortons. Le defiein de l'au-
teur^eff de montrer qu'un avorton ; peut 
& doit être baptifé ,, én quelque temps & 
â quelque terme qu'il vienne au monde, 
par la raifon qu'on ne cbnnoît pas le temps 
précis où le fœtus commence d'être ani
mé. Cét ouvrage contient plufieurs cho
fes curieufes & rares : i l eft intitulé : Ho
mo club i us ,Jivè de baptifmo abortivorùm. 
Lugd. 1674. in-4.9 (N) 

* A VOT, f. m. èft en Flandres une 
mefure de folides. Quatre avots font la 
rafiere ,̂ 1a rafiere contient environ 100 
livres de Colzat, poids de marc , la graine 
étant bien feche. 

* A V O T H - J A I R , ou villes de jair, 

A U R ; Sj 
(Géog. & Hifl. fainteF) Elles étoient au 
nombre de trente ; Jair, juge des Ifraé-
lites , en étoit maître : i l avoit trente fils, 
dont elles furent le partage. 
A V O U T R E , f. m.. ( Jurifprud. } ou 

AvoUESTRE, termes qui fe rencon
trent dans quelques - unes de nos an
ciennes coutumes , & font fynonymes à 
adultérin. « L i avoutres , dit Beauma-
» n o i r , ch. xviij. font chil qui font en-
» gendrés en femmes mariées d'autrui que 
>> de leurs feigneurs ou hommes ma-
» ries n. CH) 

* A U R A , ou GALLINASSA , ( Hifl. 
nat. ) oifeau d'Amérique , qu'on appelle 
cqfquauth dans la nouvelle Efpagne ; i l 
a le fond de la couleur noire , quelque 
teinte de rouge au cou , à la poitrine 
& aux aîles , les ongles & le bec recour
bés les paupières rouges, & du poil au 
front. On prétend qu'il vole prefque tou
jours , & qu'il fe nourrit de ferpens. Si 
on compare cette defcription avec celle 
d'avocete qu\ précédé , ou celle d'autruche 
qui va f u i v r e , on s'appercevra aiférh'ent 
combien elle eft défectueufe. ; 

* A U R A C H , ( Géog. ) ville d'Alle
magne dans la partie méridionale de la 
Soûabe , au duché de Wirtemberg , fur 
le ruiffeau d'Ermft. Long. 25. 4. lat. 
4 8 . % 5. 

* A U R A I N , petite ville de France , 
dans la généralité & l'élection de Paris. 
A U R AIS , ( Géog, Anc. & mod. ) an

ciennement Audus , montagne de Barba
rie en Afrique , ou royaume de Tunis , 
proche la côte. .m -k 

* A U R A Y, ville & port de France dans 
la baffe Bretagne & le golfe Morbian. 
Long. 47. 44. lat. 14. 40. 8. 

* AVRANCHES , ( Géog. ) ville de 
France en bafle Normandie proche la 
rivière de Sée. Long. 16. 17. 22. lat. 48. 
41. 8. *• 
A V R A N C H I N ; ( Géog. ) contrée de 

France en baffe Normandie , qui a le 
Cotentin au nord , la Bretagne & le 
Maine au fud , le pays d'Houlmes 
à l'eft , & à l'oueft l'Océan & le golfe 
de S. Michel. Elle a onze lieues de lon
gueur & environ fept de largeur. La 
terre y eft fertile en bled , en lin , en 
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chanvre & en f r u i * . Les rivières prin
cipales qui srrofent YAvranchin , font le 
Canche , la Sée , la Seule & le Csfnon. 
Ce pays faifoit partie, fous Jules Céfar, 
de la féconde Lyonnoife. ( CA.) 

* AURAZ-ER-ZEB , partie du mont 
Atlas , qui s'étend beaucoup fur les confins 
de la Conffantine & de Zeb. 

* AURE , ( Géogr. ) I l y a en France 
trois petites rivières de ce nom ; l'unç 
dans le Perche , qui a fa fource à la 
forêt du Perche , paffe à Verneuil, T i l -
liers & Nonancour, & fe jette dans l'Eure 
proche Arrêt ; l'autre dans l'élection de 
Bayeux, baigne les murs de cette ville 
à l'orient, fe joint enfuite a la Drome 9 

& fe perd avec elle ; la troifieme dans 
le Berry , pafïè à Bourges , & reçoit 
PAurone & l'Aurelle. 
AU RE A-ALEXANDRIN A en 

Pharmacie 3 efpece d'opiate ou d'anti
dote renommé par IQS livres' des an
ciens , & compofé de quantité d'ingré-

On le nomme aurea, de l'or qui entre 
dans fa composition ; & alexandrina 9 

d'Alexandre médecin , qui en fut l ' i n 
venteur. On dit que c'eft un bon pré-
férvatif contre la colique & l'apoplexie ; 
mais on l u i attribue une infinité de ver
tus dans l'epilepiie , les maladies ides 
yeux , les affè&ions de la poitrine & 
du bas-ventre. On en peut voit la re
cette dans Myrepfur i la dofe eft, de la 
grofïèur d'une noilette. I l faut remar
quer que toutes les drogues qui y en
trent , au nombre de fbixante-douze, 
en f o i t un éleétuaire des plus 'compo-
fés ,' & dont la plupart des ingrédiens 
perdent, leur vertu, par, le mélange, & 
deviennent inutiles. D'ailleurs ce remède 
n'étant compofé que de plantes aroma
tiques & de drogues extrêmement chau
des , ne peut convenir que dans les cas 
où, i l faut employer des remèdes fo r t i -
fians , reftaurans & toniques ;. dans, ces 
cas la thériaque vaut mieux à tous égards 
que f antidote d'Alexandre. Voye\. COR
DIAL , ALEXIPHARMAQUE , THÉRIA
QUE. (N) 

m * A u R È G U E , petite rivière de France 
n'Pic ardie a trayerfe le Santexre , paffe 

A U R . c ^ 
à Roye, & fe jette ^ n s la Somme.. 
A U R E I L L O N . f. m. parue du métier, 

d'étoffe de foie. Û y a plufieurs aureih 
lonsiu métier d'étoffes de foie ; i b fer
vent à tenir: des enfuples fur lefquelle* 
font pliées les chaînes de foie. Ces au~ 
reiltons font cloués contre les pies de 
derrière.du métier ; i l en faut deux pour 
échaque enfuple. 

Aureillonfervant à porter la banquette. 
I l faut deux aureillons de cette efpece ; 
ils fervent à appuyer la banquette, & 
font cloués aux piés de devant le métier.» 
Voyez article VELOURS. . 
A U R Ê L I E N , (Hift. Rom.) ne dans la 

contrée qui féparoit le pays des Daces;. 
de la Macédoine , monta à la puiffance 
fouveraine ,« fans avoir d'autreakre. q>ie 
fa valeur & fes talens pour k guerre ;. 
artifan de fa grandeur , i l f i t oubliée 
que fes pères n'étoient que d'obfcurs. cul
tivateurs qui vivoient du produit de-, 
leur champ. & du frui t de leur travail»» 
L'empire Romain penchoit vers fa ruine ̂  
lorfqu'il fut choifi pour le relever , Tan 
deux cent foixante & onze de. notre ere„ 
Après avoir pafïè par tous les degrés de.1 

la milice , i l fut proclamé empereur par 
l'armée f> qui depuis long - temps avoit, 
ufurpé le droit d'élire les maîtres du 
monde. Aurélien 'avoit la valeur & les;. 
talens qui font les conquérans ; mais élevé 
fous la tente , i l avoit la rudeflè d'un 
foldat famiMarifé avec la poufïiere du 
camp. Grand guerrier , i l pouvoit b r i l 
ler à la tête d'une armée , mais fon ca—% 
ractere inflexible në pouvoit. fe plier nî-
avoir cette foupléfïè , en quoi confifte?. 

j l'art de gouverner ; fatigué' du détail im
portun des affaires r i l négligea la police-: , 
intérieure , pour ne s'occuper que da' 
rétabliflèment de? la difeipline militaire. 
La foibleffe & ^agitation des règnes pré-! 
cédens avoient jette l'état dans la lan
gueur. La licence introduite dans les ̂âr-: 

méès y faifoit méconnoître la voix des. 
chefs.. Aurélien, qui" étoit PoUvi âge de 
cette foldatefque^ infolente ,. crut l'en
noblir en la faifant rentrer flans les 
bornes, de les devoirs. La févérité deve
nue néceffaire, fut portée à l'excès; l e " 

h foldat étonné de fes vengeancesfe fou?» 
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mit fans paroître en murmurer, parce 
qu'il étoit convaincu qu'il étoit feul 
cligne de marcher à fa tête. Dès que 
l'anciehnë difcipline eut été y rétablie , 
Aurélien fit des préparatifs pour une 
guerre étrangère ; le fénat propofa d'im
moler une hécatombe pour rendre le ciel 
propice à fes armes ; les fojdats moins 
fuperftitieux que ces magiftratsipacifiques, 
s'écrièrent que leur empereur étoit allez 
puiflant pour vaincre, fans aflbcier les 
dieux à l'honneur de fes victoires. Cette 
impiété eft du moins un témoignage glo
rieux de la haute idée qué l a milice s'étoit 
formée de fes talens, & qui fut juftifiée 
par la défaite des barbares qui depuis 
long - temps défoloient ; l'occident. Une 
femme , qui avoit tous les talens qui 
forment les grands hommes , prit alors 
1;$ t i t r e de reine de l'orient, & voulut 
en ufurper tous les privilèges ; c'étoit 
Zénobie , reine de Palmyre , Princeflè 
qui réuniflbit toutes les connoiflances 
qui fùnt refpecfer les philofophes , & 
la valeur cirçonfpecf e qui fait les héros. 
Aurélien tourna fes armes contre cette 
illuftrè'ennemie. Zénobie vaincue fut 
réduite à s'enfermer dans fa capitale , où 
elle fe vit bientôt afliégée.̂  Son ame 
toujours fupérieure à fa fortune , ne 
s'abaifïà point à implorer la clémence 
de fon ennemi \ elle lui écrivit une lettre 
infultante , qui dévoilait la fierté d'une 
ame préparée à <tous les revers ; cette 
lettre fut l'ouvràge du célèbre Longin, 
qui paya de fa tête le fafte de fon ftyie. 
Zénobie, après une défenfe opiniâtre, 
féntit l'inutilité d'une plus longue ré-
fiftance ; elle fortit fecrétemeht de Pal
myre qui n'étoit plus qu'un affemblage 
informe de débris. Elle fe flattoit de trou
ver un afyle & des vengeurs chez les 
Perfes, ennuis comme elle des Romains ; 
mais elle fut arrêtée dans fa route, & 

|menée au vainqueur qui eut affez de mo
dération-pour ne pas déshonorer f i vic
toire par Ia.mort d'une femme qui l'a
voit infulté ; mais i l la refèrva pour fer-
vi r d'ornement à fon triomphe ; i l l u i 
demanda comment elle avoir eu l'au-
daçe d'infulter un Empereur Rômain : je 
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elle , que deqiiis que tu m'as vaincue. 
Aurelienifatisfa.it d'avoir humilié fa fierté, 
lui afligna des terres fufhTantes pour1 fub-
fifter en perfonne privée. 

Tandis qu'il rendoit à l'empire fon 
antique fplendeur, fes principaux offi
ciers indignés de fes cruautés, ne purent 
lui pardonner d'avoir fait mourir fon pro
pre neveu pour un égarement paflàger. Ils 
formèrent une conjuration, & ils employè
rent le miniftere d'un efclave qui l'aflaflina 
dans la Thrace , entre Heraclée & Çonf-
tantinople. 
Ce Prince , pendant un règne de cinq 

ans & trois mois , éloigna les Germains 
de l'Italie qui depuis un fiecle étoit de-f 
venue le théâtre de leurs brigandages. La 
.défaite des Sueves , des Marcomans , & 
des.Sarmates délivra Milan de fes bar
bares oppreffeurs. Rome fous fon règne , 
fut revêtue de murailles, & l'empire 
reprit fes premières limites. I l fut le 
premier Romain qui ceignit fon front 
d'un diadème. Ce Prince craint & ad
miré des barbares 9 chéri des peuples 
qu'il protégeôit contre la licence du fol-» 
dat, ! n'eft point compté au nombre des 
empereurs illuftres & bienfaifants, parce 
que les années manquèrent à fes 'vertus ; 
un règne plus long eut étendu, fa gloire 
& âflùré la félicité des peuples : i l i m 
prima une flétriflure à tous les délateurs, 
qui font les fléaux des états & ÎOs en-_ 
nemisr de îa vertu. Les exacteurs qui-
avoient élevé leur fortune fur les ruines 
du public , rentrèrent dans leur premier 
néant. I l n'exerça point de perfécutions 
contre les chrétiens ; & ceux qui le ran
gent parmi les ennemis de l'églife naifc-
fante font réfutés pâr Eufebe y-qui d i t 
que le démon s'endormit depuis Décius 
jufqu'à Dioctétien. L'armée dont i l avoit 
été la terreur & l'idole, conferva tant 
de refpect pour fa mémoire , qu'elle ne 
put fe réfoudfe à l u i trouver un fuccef-
féur parmi fes chefs r dont la plupart 
Soient les complices de fa mort ; l'é
lection fut renvoyée au fénat ,, qui ne 
voulut point accepter ce dangereux hon
neur ; i l y eut un long interrègne ,. &: 
l'êmpire refta fans chef jufqu'à iélectior* 

ne te reconnais Empereur,; répondit-^ de Tacite. I l avoit fuccédé à Quintel--
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lus Flavius,, proclamé Empereur par le 
fénat ; mais ce Quintellus ne fut qu'un 
fantôme qui s'évanouit à la première 
nouvelle qu'Aurélien avoit été proclamé 
par l'armée ; &.dès qu'il apprit qu'il avoit 
un compétiteur f i 'dangereux , i l fe fit 
ouvrir les veines pour fe fouftraire à la 
honte d'être redevable de la vie à un 
rival. ( T - i v . ) . 

* A U R E L I Ë N N E , adj. £ Antiq.) nom 
d'une porte de Rome placée au haut du 
Janicule. On l'appelle aujourd'hui porte 
de S. Pancrace. 
AURELIUS PROBUS(Hift. Rom.) 

Empereur Romain , eut le furnom de 
^robus , qui marquoit fon intégrité & 
l'innocence de fes mœurs. Quoique fils 
d'un payfan de Dalmatie, i l eut toute^, 
l'élévation des fentimens d'un Prince ne 
fous la pourpre ; également propre aux 
exercices pacifiques & militaires, i l fut 
aufTi gtand à la tête des armées , que 
dans les détails de l'adminiftratibn. Flo-
rianus, fiere de l'Empereur Tacite , 
s'étoit faifi de l'empire , comme d'un 
héritage ; mais à Ta première nouvelle 
quAurélius avoit été proclamé Empe
reur , i l fe fit ouvrir les veines pour ne pas 
furvivre à fa dégradation. Sa mort laifïà 
fon rival pofïèffeur tranquille du pou
voir fuprême. Les Gaules envahies &.. 
dé variées par les barbares", furent déli
vrées de leurs opprefTeurs ; & le calme 
dont elles jouirent, fût le fruit des vic
toires à'Aurélius qui enfuite fe trans
porta dans l'orient , où i l diffipa la ré
volte de Saturnius , qui s'étoit fait pro
clamer «Empereur ; tous les petits tyrans 
qui défoloient l'empire , furent vaincus 
&: punis. Les Sarmates qui faifoient la 
guerre, moins par Un fentiment de gloire, 
que par l'avidité du b u t i n , furent ta i l 
lés en pièces , & réduits dans l'impuif-
fancé de troubler leurs voifins ; toute la 
terre alloit jouir de la paix acquife par 
fes armes, lorfqu'une parole imprudente 
la replongea dans les calamités. Aùrélius 
fe félicitant du bonheur dont fes pèu-
ples allaient j o u i r , eut l'indifcrétion' de 
dire que , puifqu'il n'y avoit plus de 
guerré , i l f a l l o i r licencier l'armée qui 
urchargeoit le cultivateur ; les foldats^ 
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s'afîemblerent tumultuairement , « . 
maiTacrerent dans le lieu même ou i l ayoïc 
reçu la v i e , après un règne de hx ans. 
(2AU^ELIOPOLIS , ( G/ozr. ) 5 f, 
avoit autrefois deux villes epifcopales de 
ce nom dans PAfie mineure , dont une 
en Lydie , félon Hiéroclès , & 1 autre 
dans TAfie. proprement dite , félon Léon 
le lase VT) ' 
•AURENGABAD, vil l e des Indes, 

capitale de la province de Balagatè , dans 
les états du Mogol. Long 93. 30. lou 
1 ^AUREOLE ou COURONNE DE 
G L O I R E , affeaéepar les Peintres & 
les Sculpteurs aux Saints, aux Vierges^ 
aux Martyrs & aux Docteurs , comme un 
témoignage de la victoire qu'ils ont rem
portée. Voye\ COURONNÉ. . 

Le P. Sirmond dit que cette coutumlf i 
eft empruntée des Payens , dont l'ufage, 
étoit d'environner de rayons les têtes de 
leurs divinités. J[JR) 
AUREOLUS, ( Hifi. de Vempire Ro

main. ) général de l'armée d'Illirie fous 
Gallien , fut proclamé Empereur par fes 
foldats qui le forcèrent de prendre Ta 
pourpre.- Gallien tombé dans le mépris > 
aima mieux l'avoir pour collègue que 
pour ennemi, & n'ayant pu réuffir à 
le vaincre , i l mendia fon aîliftance conr 
tre Pofthume qui avoit envahi la Gaule. . 
Gallien ayant perdu la vie dans un com
bat contre Claudius , le vainqueur, fous 
prétexte de pacifier l'empire, demanda 
une entrevue à Auréolus ; celui-ci plein 
d'une confiance imprudente , fe rendit à 
l'invitation de fon rival qui le fit aflaf-
finer auprès d'un pont qui depuis ce tems 
a confervé le nom de cet Empereur. 
(T-N. ) 
* A U R I B A T , ( PAYS M ) Géog. con

trée de France , partie desXandes, fitué 
près de l'Ado u r & de Dax fa capitale , 
habitée autrefois par les Tarbelliens. 
* A U R I C K , (Géogr.) v i l l e d'Alle

magne dans rOoftfrife , ou Frife orien
tale , au cercle de Weftphalie. Long. 2?. 
lat. 53. 28. 1 6 1 

* A U R I C U L A I R E , ce qui eft relatif 
a l'oreille. Voye\ O R E I L L E . 
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Ainfî difons-noùs un témoin auricu

laire i*auriculus teflis , un témoin >par 
oui-dite. Voye\ TÉMOIN , PREUVE , 
TÉMOIGNAGE , &C. 

A i n f i confejfwn auriculaire eft celle qui 
fe fait fecrétement à l'oreille. Voye\ 
CONFESSION. 
AURICULAIRES , médecines , médica-

mens que l'on prend dans les maladies de 
l'oreille. 
y Le doigt qui fuit le petit doigt s'ap
pelle auriculaire , en grec «aVoT»^ , à 
caufe que l'on s'en cure l'oreille. 

AURIGA , nom latin de ta conftella-
tîon du Cocher. Voye\ COCHER. (O) 

* A U R I G N Y , petite île fur les côtes 
de Normandie , auprès de Cotentin , f u -
jètte aux Anglois. 
A V R I L , f. m. quatrième mois de 

l'année , fuivant la fupputation ordi
naire. C'étoit le fécond mois , de l'an
cienne année Romaine , c'eft-à-dire , de 
l'année de Romulus^qui commençoit par 
Mars , & qui avoit dix mois. Numa ajouta 
à cette année les deux mois de Janvier & 
Février f & le mois d'Avril fe trouva 
alors le quatrième. Voye\ Mois. 

Cè mot vient du latin aprilis , d'a-
perio , j'ouvre , à caufe que dans ce mois 
la terre commence à ouvrir fon fein 
eut. laipfoduction des végétaux. Voye\ 
PRINTEMPS. 

Dans ce mois le foleil parcourt le ligne 
du Taureau , ou , pour parler*plus exacte
ment 1 ; le fojeil entre au ligne du Tau
reau vers le 2.0 à'-Avril, & paroît par
courir ce ligne jufqu'au 20 de .Mai envi
ron ; c'eft-à-dire , que la terre parcourt 
alors réellement le figne du Scorpion , 
oppofé à celui du Taureau. Voye\ SO
LEIL & TAUREAU. (O) 

* A U R I L L A C , ( Géog. ) ville de 
France dans la baltes Auvergne , fur la 
Jourdane. Long. 20 , \,\ lat, '44, 5$. 

A U R I L L A G E ou A U R I S L A G E , 
terme ufité dans quelques coutumes pour 
lignifier l e profit des ruches des mou
chés à miel qui n'ont point de maître. 
Ce profit appartient dans quelques en
droits au feigneur , & dans d'autres au 
Roi. (H) 

A U R I L L A S , adj. pl. (Manège. ) Che-
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vaux aurillas > font , ceux qui ont de 
grandes oreilles , & ! qûi lès branlent fou
vent. ( V) 

§ A U R I O L E , c'eft le nom d'un Ro£ 
d'Afie. Voye\ le Voyage de Pyrard 9 

& la nouvelle édition du Dic7ionnaire 
Géographique de la Martiniere. « J^our 
aller de Badara en la terre de Calieut f 

d i t le premier, i l faut paffer une rivière , 
& i l y a un roi entre deux qui s'appelle 
Auriole , qui n'a aUcun port , mais qui 
demeure en terre , étant ami des Por
tugais , & ennemi des Malabares en fon 
cœur ; mais i l n'en fait pas Semblant, 
d'autant qu'ils ont affaire ensemble , & 
rie fe peuvent pâffer les uns des autres. 
Par fa terre pafïè Un fleuve qui yient 
s'emboucher *à Macaire , & qui porte 
bateaux l'efpace de plus de vingt - cinq 
lieues ». (C) 
A U R O N y ( Géog. ) rivière de France 

en Berfy ; elle a fà fource à t r o i ^ lieues 
oueft-nor^-oueft deBourbdn-l'Arcliam-
bault r & fon embouchure à Bourges dans 
l'Evre , après un cours d'environ dix 
lieues. ( -f )' 
A URONE , ahrotanum genre de 

plante qui ne diffère de l'abfynthe que 
par . fon port extérieur ; car les fleurs & 
les Yruits de ces deux genres de plante 
font entièrement femblables. Voye\ AB-
SYNTHE. Tournefort, Infi. rei herh. Voy, 
PLANTE. (7) 

I l y a plufieurs efpeces d'aurone d'u-
fage en Médecine. 

La première eft Y ahrotanum mas an~ 
gufiifolium mai us , C. B. Elle contient 
beaucoup d'huile exaltée, , des f e k v o l a -
fils & fixes : elle eft incif^ve , atténuante r 

apéritive ; déterfive , vulnéraire , réfo-
lutive : elle réfifte aux venins , elle tue 
les vers ; elle eft diurétique , ernména-

j gogue , carminative : le jus des feuilles 
j & l a lefïive de leurs cendres font croître 
J les cheveux. * 

La féconde eft Yahrotanum fœmina y 

ou chamœ- cy - parijjus of. germ. "La 
vertu , eft la même que dans la précé
dente., ; 

La trqjjjfîeme eft Y ahrotanum cam-
peftre y C. B. P."artemifia tenuifolia ojfic*. 
hifi. O'xon. Cette efpece eft 'tantôt ves—' 
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dâtre , tantôr blanchâtre , & quelquefois 
d'une odeur & d'un goût approchant 
de la carline : elle croît dans les lieux 
incultes ; elle eft incifive & apéritive 
comme farmoife. On dit qu'elle calme 
les douleurs des nerfs & de l'eftomac. 
AURORE , f. C ( Afiron. phyfiq. ) eft 
le crépufcule du matin , cette lumière 
foible qui commence â paroître quand le 
foleil eft à 18 degrés de l'horifon , & qui 
continue en augmentant jufqu'au lever 
du foleil. Voye\ CRÉPUSCULE. 

Nicod fait venir ce mot du verbe 
aurefco dérivé d'aurum 9 quia ab oriente 
foie aer aurefcit , parce que le foleil l e 
vant dore , pour ainli dire , l'atmof-
pheré. 

Les Poètes ont perfonnifié Vaurore. 
Voyez plus bas A U R O R E , ( Myth. ) 

A U R O R E BORÉALE OU L U M I È R E 
S E P T E N T R I O N A L E , aurora bomalis y 

efpece «de nuée rare , tranfparente & 
lumineufe , qui paroît de temp? en temps 
fur l'horifon ,1a nuit , du côté du nord. 
Ce phénomène n'a pas été inconnu aux 
anciens. 
On en trouve la defcription dans A r i f -

tote , Météorol. I. I. ch. jv. 5. Pline. 
Hifl. nat. 1:11. c. xxvj. Seneque , Qieœfl. 
nat. I. I. c. xv. & d'autres qui font venus 
après eux. M. de Mairan nous a donné 
une lifte exacte de ces auteurs , dans fon 
traité de Vaurore boréale , ouvrage plein 
de recherches curieufes, tant hiftoriques 
que phyfiques & géométriques*, & le plus 
complet que nous connoifïions fur cette 
matière. 

Mais les anciens ont en quelque forte 
multiplié ce phénomène en l u i donnant 
différens noms. On croyoit autrefois qu'il 
y avoit un grand mérite à favoir inven
ter des noms pour chaque chofe. Ce t a 
lent s'eft exercé fur le phénomène en 
queftion. On donne le nom de poutre à 
une lumière oblongue qlîi paroît dans 
l'air, & qui*eft parallèle à l'horifon. Cette 
même forte de lumière s'appelle flèche , 
lbrfqu'une de fes extrémités forme 
une pointe en manière de flèche. La 
torche eft une lumière qui fe iient fuf-
pendue en l'air de toutes fortes de ma-
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nieres, mais qui a une de fes extrémités 
. plus large que l'autre. On appelle* chèvre 
| danfante une lumière â laquelle le vent 
fait prendre diverfes figures, & qui paroît 

' tantôt rompue & tantôt en fon entier. 
Ce qu'on nomme bothynoë ou antre 9 n'eft 
autre chofe qu'un air qui paroît creufé 
en-dedans 9 comme une profonde ca
verne , & qui eft entouré comme d'une 
couronne. On appelle pythie ou tonneau , 
la lumière qui fe manifèfte fous la forme 
d'un gros tonneau rond qui paroît brû
lant/ I l eft aifé de s'appercevoir que tous 
ces noms-là font de peu d'importance, 
& qu'on en peut inventer fuivant I n 
différentes formes que prend la lumière , 
fans être plus habile pour cela. Muffch. 
Èffai de Phyfique. 
Ces phénomènes ne paroiffent pas fou

vent dans les pays de l'Europe qui font un 
peu éloignés du pôle feptentrional : niais 
ils font à prélent fort ordinaires dans les 
pays du nord. I l eft certain , par les obfer-^ 
vations de MM. Baurftan & Celfius , que 
les aurores boréales fort éclatantes n'a
voient jamais été fi fréquentes en Suéde , 
qu'elles l'ont été depuis l'an 1716. On ne 
doit pourtant pas croire qu'il n'y en ait 
point eu avant ce temps - là , puifque 
M. Léopold a rapporté dans fon voyage 
de Suéde , fait en 1707 , qu'il avoit vu||-
une de ces aurores dont la clarté étoit 
fort grande. Cet auteur, après nous avoir 
donné la defcription de cette lumière , 
cite un paffage tiré du xij chap. de la 
Defcription de l'ancien Groenland pac 
Thormodus Torfams , qui prouve que 
Vaurore boréale étoit alors connue ; & 
on en trouve ra|me dans cet ouvrage 
une figuré tout-à-fait curieute. Comme 
ce phénomène étoit affez peu connu & 
aflèz rare avant l'an 1716 , M. Celflus, ha
bile Aftronome , prit alors la réfolution de 
l'obferver exactement , & de marquer le 
nombre de^fois qu'il paroîtroit. Quoique 
cet auteur n'ait commencé à faire des 
obfervations qu'après l'an 1716 , i l rî'a 
pas laifle de trouver que cette lumière 
avoit <léja, paru 316 fois en Suéde , & 
i l a fait un livre ou ces obfervatîbns font 
raffemblées : on a aufli vu plufieurs fois 
ces fortes $ aurores boréales en A n g l e 

terre 
« 
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terre & en A l l e m a g n e : elles o n t été moi n s 
fréquentés eu F r a n c e 1 , & encore m o i n s 
eh I t a l i e ; de f o r t e qu'elles n'avoient été 
vues de pref q u e p e r f o n n e avant l'an 1722 3 

& qu'après ce temps-là , o n n e les a v o i t 
e n c o r e vues que 2 ou 3 fois à Bol o g n e . 
C e l l e q u i a paru en 1725 , a été l a p r e 
mière q u i a i t été obfervée avec quelque 
f o i n en I t a l i e . Comment. Bonon. p. 285. 
O n a co m m e n c é à les v o i r fréquemment 
e n H o l l a n d e depuis Fan. 1716 ; de f o r t e 
que depuis c e temps-là jufqu'à préfent, 
o n a pu les y o b f e r v e r peut-être a u t a n t 
qu'on l ' a v o i t f a i t , en r e m o n t a n t de c e t t e 
époque au déluge. 

O n p e u t d i f t i n g u e r les aurores boréales 
en deux efpeces*; f a v o i r en celles q u i o n t 
une lumière douce & t r a n q u i l l e , & celles 
d o n t l a lumière eftrefpléndiflante : elles 
n e f o n t pas t o u j o u r s accompagnées des 
m ê m e s phénomènes. 

O n y peut o b f e r v e r p l u f i e u r s v a r i a t i o n s . 
V o i c i les principales. D a n s l a région de 
l' a i r q u i e f t d i r e c t e m e n t * vers l e n o r d , 1 

o u q u i s'étend d u n o r d v e r d l ' o r i e n t , o u 
v e r s l ' o c c i d e n t , paroît 4'abord une nuée 
h o r i f o n t a l e q u i s'élève de quelques de
grés, mais r a r e m e n t de plus de 40. a u -
deffus de l ' h o r i f o n . C e t t e nuée e f t - q u e l 
quefois fe'parée de l ' h o r i f o n , ,& alors o n 
v o i t e n t r e - d e u x l e c i e l b l e u & f o r t c l a i r . 
L a nuée occupe en lo n g u e u r une p a r t i e 
de l ' h o r i f o n , quelquefois dëpuis '5 jufqu'à 
l o o degrés , & m ê m e davantage. L a nuée 
e f t b l a n c h e - & briilanté ; e l l e e f t a u f f i 
f o u v e n t n o i r e & épaiflè. Son b o r d f u -
périeur e f t parallèle à l ' h o r i f o n , & f o r m e 
c o m m e une l o n g u e traînée éclairée , q u i 
e f t plus h a u t e en certains e n d r o i t s , & 
plus baffe en d'autres : e l l e paroît aufîi 
recourbée en manière d'arc , refTemblant 
à u n ^ d i f q u e d r b i c u l a i r e qui*Yéleve un 
peu au-deffus de l ' h o r i f o n , & q u i a f o n 
c e n t r e au-deffus. O n v o i t q u e l q u e f o i s une 
lar g e bande bla n c h e o u l u i f a n t e q u i t i e n t 
au b o r d fupérieur de l a nuée n o i r e . L a 

* p a r t i e f o m b r e de l a nuée f e change a u f l i 
- e n une nuée b l a n c h e & l u m i n e u f e , l o r f 
que Vaurore boréale a brillé pendant q u e l - ' 
que temps , & qu'elle a dardé p l u f i e u r s 
verges ardentes & éclatantes. I l p a r t d u 
b o r d fupérieur de l a nuée , : des rayons 
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fous l a i b r m e d é j e t s , q u i "font quelque
f o i s e n g r a n d , quelque f o i s en p e t i t n o m 
bre , tantôt les uns proches des a u t r e s , 
tantôt à quelques degrés de d i f t a n c e . Ces 
jets répandent u n e lumière f o r t éclatan
t e , c o m m e f i une l i q u e u r a r d e n t e & 
b r i l l a n t e f o r t o i t avec impétuofué d'une 
f e r i n g u e . L e j e t b r i l l e davantage , & a 
moi n s de la r g e u r à l ' e n d r o i t d u b o r d 
d'où i l p a r t ; i l f e d i l a t e & s'obfcurcit 
à m e f u r e qu'i l s'éloigne de f o n o r i g i n e . 
I l s'élevê d'une • la r g e o u v e r t u r e >de l a 
nuée une c o l o n n e l u m i n e u f e c o m m e une 
fufée, mais d o n t l e m o u v e m e n t e f t l e n t 
& u n i f o r m e , & q u i d e v i e n t plus large e n 
s'avançant. L e u r s d i m e n f i o n s & l e u r d u 
rée vârient. L a lumière en e f t b l a n c h e , 
rougeâtre , o u de c o u l e u r de fang ; l o r f -
qu'eilés a v a n c e n t , les couleurs changent 
u n peu ,• & f o r m e n t une efpece d'arc-
e n - c i e h L o r f q u e p l u f i e u r s c o l o n n e s , p a r 
ties de d i v e r s e n d r o i t s , f e r e n c o n t r e n t 
au zénith , elles f e c o n f o n d e n t les unes 
avec les a u t r e s , & f o r m e n t par l e u r 
mélange une p e t i t e nuée f o r t épaiflè , 
q u i f e m e t t a n t d'abord en "feu , brûle avec 
plus de v i o l e n c e , & répand une lumière 
plus forte que ne f a i f o i t auparavant c h a 
que c o l o n n e J féparément. C e t t e lumière 
d e v i e n t alors v e r t e y bleue & p o u r p r e ; 
& q u i t t a n t f a première place , e l l e f e 
porté vers l e f u d fous îa f o r m e d'un pe
t i t nuage c l a i r . L o r f q u ' i l ne f o r t plus d e 
colonnes , l a nuée ne paroît f o u v e n t que 
c o m m e l e crépufcule du m a t i n y & e l l e 
f e d i f f i p e i n f e n f i b l e m e n t . Voye\ un plus ' 
grand détail dans M u ^ c l i e n b r o e k , ejfai de 
Phyfique y p. 1658. ùfuiv. 

Ce phénomène du r e quelquefois t o u t e 
la n u i t ; o n l e v o i t m ê m e f o u v e n t d e u x 
ou t r o i s jours de f u i t e . M. M u f l c h e n b r o e k 
P o b f e r v a plus de d i x jours & d i x n u i t s ' 
de f u i t e en 1734 , & depuis l e 22 j u f 
qu'au 31 M a r s 173 L a rruc-e q u i f e r t 
de matière à Yaurom boréale , d u r e f o u - » 
v e n t p l u f i e u r s heures de f u i t e fans qu'on 
y r e m a r q u e l e m o i n d r e changement ; car 
o n ne v o i t pas al o r s , qu'elle s'élève au-» 
deffus de T h o r i f o n , o u qu'elle d e f c e n d e 
a u - d e f l b u s . Q u e l q u e f o i s e l l e f e meut* u n 
peu d u n o r d à l'e f t o u à l'oueft ; q u e l 
quefois a u f l i e l l e s'étend beaucoup pl u s 

M * ' i 
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loin de chaque côté , c'eft-à-dire, vers 
l'eft & l'oueft en même temps, & i l ar
rive alors qu'elle darde plufieurs de fes 
colonnes lumineufes dont nous avons par
lé. On l'a aufli vu s'élever au-deffus de 
l'horifon , & fe changer entièrement en 
une nuée blanche & lumineufe. Enfin la 
lumière naît & difparoît quelquefois en 
peu de minutes. 

Plufieurs philofophes croient que la 
matière de Vaurore boréale eft dans notre 
atmofphere. Ils s'appuyent , i° fur ce 
qu'elle paroît le foif fous la forme d'un 
nuage m i qui ne diffère pas des autres 
nuages que nous voyons communément : 
& ce n'eft en effet qu'un nuage placé à 
la même hauteur que les autres , autant 
que la vue en peut juger. On pèût l'ob-
ferver même pendant le jour : i l reflèm-
ble alors aux nuages à tonnerre , excepté 
qu'il eft moins épais y d'un bleu tirant fur 
le Cendré , & flottant doucement dans 
l'air. Lorfqu'on voit un pareil nuage au 
nord , au nord-eft , ou au nord-oueft , 
i l pàroît fûrement une aurore boréale. 
2 8- Comme la nuée lumineufe fe tient 

" plufieurs heures de fuite à la même hau
teur au-deflus de l'horifon , elle doit 
néceflâirement fe mouvoir en. méjne 
temps que notre atmofphèfè j car puif-
que la terre tourne chaque jour autour 
de fon axe » cette nuée lumineufe devroit 
paroître s'élever au-deffus de l'horifon , 
& defcendre au-deflbus , fi elle étoit 
fupérieure à î'atmofphere. Cette nuée 
étant donc emportée *en même temps" 
que notre atmofphere , i l y a tout lieu 
de croire qu'elle s'y trouve effectivement. 
3 9 I I y a plufieurs aurores boréales que 
l'on ne fauroit voir en même temps de 
deux endroits peu éloignés l'un dê l'au
tre , ce qui prouve qu'elles ne font pas 
toujours à une hauteur confidérable, & 
qu'elles font" fûrement dans notre at-

^xnofphere. Quelques grands Mathéma
ticiens ont entrepris de donner des règles 
pour déterminer cette hauteur , par la 
portion de la nuée lumineufe , vue en un 
feul endroit. D'autres ont eu recours â 
la hauteur du phénomène v» en divers 
endroits à la fois. Mais i l n'eft pas bien 

f.i<fextain û Vaurore boréale , qui a été f i 
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connue en 1716 , 1726 , 1729 , 1736, 
& qui a paru dans la plupart des endroits 
de l'Europe , étoit toujours la même 
lumière qui fe tenoit & brilJoit à la 
même place ; de forte qu'on ne fauroit 
déterminer fûrement la parallaxe n i par 
conféquent la véritable diftance de ce 
météore, par la hauteur où on l'a vu de 
divers endroits. 

La matière de Y aurore boréale eft de 
telle nature qu'elle peut s'enflammer 
& répandre enfuite une lumière foible. 
Cette matière eft alors f i raréfiée , qu'on 
peut toujours voir les étoiles à travers j 
de forte que non-feulement les colonnes , 
mais aufli la nuée blanche, & même la 
nuée noire, tranfmetterît la lumière de 
ces aftres. On ne fauroit déterminer avec 
certitude la nature de cette matière. Là 
thymie nous fournit aujourd'hui plu
fieurs matières qui peuvent s'enflammer, 
brûler par la fermentation, & jetter de 
la lumière comme le phofphore. Qu'ort 
mêle du tartre avec le régule d'antimoine 
martial, & qu'on fafîe rougir long-temps 
ce mélange dans un creufet, on en re
tire une poudre qui s'enflamme lorfqu'oîi 
l'expofe à un air humide ; & fi elle v i e i l 
l i t un peu, elle devient fort brûlante. 
Vaurore boréale ri eft pas une flamme 
comme celle de notre feu ordinaire : 
mais elle reflemble au phofphore , qui 
ne l u i t pas d'abord, & qui jette enfuite 
une lumière foible. Les colonner que 
darde la nuée lumineufe , font comme 
la poudre du phofphore que l'on foufîle 
dans l'air, où qu'on y répand en la f a i -
fant fortir du cou d'une bouteille de 
forte que chaque parcelle jette à la vé
rité une lueur, mais elleane donne pas 
de flamme ou de feu raflemblé ; & la 
lumière eft fi foible r qu'on ne peut la 
voir pendant le jour , n i lorfque nous 
avons en été fe crépufcule du foir qui 
répand une trop grande clarté. Cette 
matière approche donc de la nature du 
phofphore : mais quoique nous en con-
noiflions peut-être plus, de cinquante 
elpeces , nous n'oferions cependant af-
iurer que la nature ne renferme pas dans 
Ion lem un plus grand nombre d'efpeces, 
de matières femblables , puifque l'art nous 
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en fait tous les jours découvrir de nou-r 
velles, MuJJch. 

I l eft vraifembîahte, félon quelques 
phyficiens , que cette matière tire fon 
origine de quelque région feptentrionale 
de la terre, d'où elle s'élève & s'évapore 
dans l'air. I l s'en eft évaporé de nos jours 
une plus grande abondance qu'aupara-r 
yant, parce que, difènt-ils, cette ma
tière renfermée dans les entrailles de la 
terre., s'eft détachée & s'eft élevée après 
avoir été mile en mouvement ; de forte 
qu'elle peut à préfent s'échapper libre
ment par les pores de la terre , au lieu 
qu'elle étoit auparavant empêchée par les 
rochers, les voûtes pierreufes, ou par 
des croûtes de terres compactes & dur
cies, ou bien parce qu'elle étoit trop 
profondément enfoncée dans la terre.-
A i n f i nous ne manquerons point de voir 
des aurores boréales aufli long-temps que 
cette matière fe raflemblera, & qu'elle 
pourra s'élever dans l'air : mais dès qu'elle 
fera diffipée, ou qu'elle viendra à fe 
recouvrir par quelque nouveau tremble
ment de terre , on ne verra pjus ces 
aurores , & peut-être cefleront- elles 
même de paroître entièrement pendant 
plufieurs fiecles. On peut expliquer par-
là , pourquoi l'on n'avoit pas àpperçu 
cette matière avant l'an 1716 , temps 
auquel on fut tout furpris de la voir 
fûbitement fe manifefter, comme f i elle 
fortoit de la terre en grande quantité. 
Cette' matière fe trouve peut-être ré
pandue en plufieurs endroits de notre 
globe ; & i l y a tout lieu de croire que 
ces lumières dont les anciens Grecs & 
Romains font mention , & dont ils nous 
donnent eux - mêmes la defcription , 
étoient produites par une matière fem-
blable qui fortoit de la terre en Italie 
& dans la* Grèce. Si ces phénomènes 
euffent été alors aufli peu fréquens en 
Ital i e qu'ils le font aujourd'hui, ni Pline, 
ni Seneque n'en auroient pas parlé , 
comme nous voyons qu'ils ont fait* I l a 
paru plufieurs explications de Vaurore 
boréale :,rnàis i l n'y en a peut-être aucune 
qui foit pleinement fàtisfaifante. L'ou
vrage de M. de Mairan, dans lequel, i l 
propofe fon hypothefe -fur ce f u j e t , & 
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! rapporte plufieurs phénomènes tout-â-
fait curieux, eft le plus convenable à 
ceux qui veulent slnftruire à fond de 
tout ce qui concerne ce météore. M. de 
Mairan l'attribue à une atmofphere au
tour-du foleil. Voye\ LUMIERE ZODIA
CALE. Selon lui cette atmofphere s'étend 
jufqu'à l'orbite terreftre & au - delà, & 
le choc du pôle de là terre contre cette 
matière produit Vaurore boréale. Mais 
c'eft faire tort à fon hypothefe > que 
de l'expofer f i fort en abrégé. Nous ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer 
nos lecteurs à l'ouvrage même. 
Comme les nuées qui forment Vaurore 

boréale paroiflent au nord , i l n'eft pas 
difficile de comprendre qu'elles peuvent 
être pouflees par un vent dans notre 
atmofphere vers l'eft , le fud ou l'oueft , 
où nous pourrons les v o i r , de forte que 
nous devins alors leur donner le nom 
d'aurores . méridionales. M. Muflchen-* 
broek croit avoir apperçu deux c!e ces 
lumières méridionales en 1738. Le favant 
M. Weidier nous a aufli donné là def
cription d'urfe femblable lumière qu'il 
avoit vue lui-même entre l'oueft & le 
fud-oueft le foir du 9 Octobre de l'année 
1730, entre 8 f & 9 heures 47. Elle pa-
roiflbit comme un arc blanc & lum i 
neux , élevé de onze degrés au-deffus de 
l'horifon., & dont le diamètre étoit de 
trois degrés. On trouve aufli deux fem-i 
blables lumières méridionales dans îes 
Mémoires de l'Académie royale des feien-
ces. Le phénomène que v i t le pere La
val à Marfeille en 1704 , étoit apparem
ment une lumière de cette nature ; car 
i l parut dans l'air une poutre lumineufe, 
pouflée de l'eft à l'oueft affez lentement : 
le vent étoit à Teft. A Montpellier on 
vi t lé même foir dans l'air deux poutres 
kmineufes pouflees de la même manière. 
Concluons toutes ces obfervations par 
celle-ci ̂ c'eft que cette lumière ne pro
duit dans notre atmofphere aucun chan
gement dont on puiffe être afluré, & 
qu'elle n'eft caufe d'aucune maladie, n i 
du froid qui furvient, ni d'un rude h i 
ver, comme quelques favans l'ont cru , 
puifqu'on a eu des hivers doux après 
qu'elle avoit paru. MuJJch. 
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La figure première Pl. Pliyf. repré

sente la fameufe aurore boréale de 1726, 
telle qu'elle parut à Paris le 19 Octobre 
1726 à 8 huit heures du foir dans tout 
J'hémifphere feptentrional : & la figure 
2 en repréfente une autre vue à Gieflen 
le 17 Février 1631, dépouillée des rayons 
& jets de lumière. 
M. de Maupertuis, dans la relation 

de fon voyage au nord , décrit en cette 
forte les aurores boréales qui paroiflent 
l'hiver en Laponie. « Si la terre eft hor-
r> rible alors dans ces climats , le ciel 
99 préfente aux yeux les plus charmans 
99 fpéctacles. Dès que les nuits commen-
99 cent à être obfcures, des feux de mille 
79 couleurs & de mille figures éclairent 
99 le ciel , & femblént " vouloir dédom-
99 mager cette terre, accoutumée à être 
99 éclairée continuellement, de l'abfence 
99 du foleil qui la quitte. Ces feux dans 
99 ces pays n'ont point de fituation corif-
99 tante comme dans nos pays méridio-
99 naux. Quoiqu'on voie fouvent un arc 
« d'une lumière fixe vers le nord , ils 
99 Semblent cependant le plus fouvent 
99 occuper indifféremment tout le ciel. 
99 Us commencent quelquefois par* for-
99 mer une grande écfrarpe d'une lumière 
99 claire & mobile, quii a fes extrémités 
99 dans l'horifon , & qui parcourt rapi-
99 démentTes cieux, par un mouvement 
99 femblable à celui du filet des pécheurs, 
99 confervant dans ce mouvement affez 
99 fenfiblement la direction perpendicu-
99 laire àu méridien. Le plus fouvent 
« après ces préludes, toutes ces lumières 
99 viennent fe réunir vers le zénith , où 
99 elles forment le fommet d'une efpece 
99 de couronne. Souvent des arcs fem-* 
99 blabîes à ceux que nous Voyons en 
99 France vers le nord , fe trouvent fi-
py tués vers le midi ; fouvent i l s'en trouve 
99 vers le nord & vers le midi tout en-
» femble : leurs .fommets s'approchent , 
« pendant que leurs extrémités s'éloi-
» grient en defcendant vers l'horifon. 
M J'en ai vu d'ainfi oppofées, dont les 

* 79 fommets fe touchent prefque au zénith ; 
99 les uns & les autres ont* fouvent au-
«delà plufieurs arcs concentriques. Us 
n ont tous leurs fommets vers la direc-

99 tion du méridien , avec cependant^ 
99 quelque déclinâifon occidentale , qui 
99 ne paroît pas toujours la même , & 
99 qui efi quelquefois infenfible. Quelque-
99 uns de ces arcs, après avoir eu leur 
99 plus grande largeur au-defTiis de l'ho-' 
99 rifon , fe reflèrrent en s'approchant, 
99 & forment au-deffus plus de la moitié 
99 d'une grande éllipfe. On ne finirait 
99 pas , f i l'on vouloir dire toutes les 
19 figures que prennent ces lumières y ni * 
19 tous les mouvemens qui les agitent. 
19 Leur mouvement le plus ordinaire y 
99 les fait reflembler à des drapeaux qu'on 
19 feroit voltiger dans l'air ; & par les 
99 nuances des couleurs. dont elles font 
99 teintes , on les prendroit pour de vaftés 
99 bandes de ces taffetas que nous ap-
99 pelions flambés. Quelquefois elles ta-
99 pillent d'écarlate quelques endroits du 
« ciel 91. M. de Maupertuis v i t un jour 
à Ofwer-Tornea Q (c'étoit le 18 Décem
bre 1736) un fpectacle de cette efpece , 
qui attira fon admiration malgré tous 
ceux auxquels i l étoit accoutumé. Ott 
voyoit #vers le midi une grande région 
du ciel t e i n ^ d'un rouge fi v i f , qu'il 
fembloit que toute la conftellation d'Orion 
fût" trempée dans du fang. Cette lumière 
fixe d'abord •, devint bientôt mobile ; 
& après avoir pris d'autres couleurs de 
violet & de bleu , elle forma un dôme, 
dont le fommet étoit peu éloigné du 
zénith vers le fud-oueft ; le plus beau 
clair de lune n'effaçoit rien de ce fpec
tacle. M. de Maupertuis ajoute qu'il n'a 
vu que deux de ces lumières rouges» 
qui font rares dans ce pays, où i l y en 
a de tant de couleurs, & qu'on les y 
craint comme le figne de quelque grand 
malheur. Enfin lorfqu'on voit ces phé
nomènes , on ne peut s'étonner que ceux 
qui les regardent avec d'autres yeux que 
les philofophes, y voient der chars en
flammés, dès armées combattantes , & 
mille autres prodiges. 

Le„même favant dont nous venons de 
citer ce paffige, a donné dans les M é 
moires de^ l'Académie de 1733 , la folu
tion très-élégante d'un problème géomé
trique fur Vaurore boréale. 
M. le Monier, dans fes inftimi 'ofts 
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*ftronomig]ues , croit que la formation 
des aurores boréales eft due à une ma
tière; qui s'exhale de notre terre, & qui 
s'élève dans l'atmofphere à une hauteur 
pfodigieufe. I I obferve, comme M . de 
Maupertuis, que dans la Suedê^il n'y a 
aucune nuit d'hiver où l'on n'aperçoive 
parmi les conftellations ces aurores , & 
ceja,^ dans toutes les régions du ciel ; 
circonftance bien eftèntielle , pour appré
cier les explications qu'on peut donner 
de ce phénomène* U croit que la matière 
des aurores boréales eft affez analogue 
à celle, qui forme la queue des comètes. 
Voye\ COMÈTE. 

Prefquè tout cet article eft de M . FàrT 

mey. (O) J. 
Cette lumière me paroît avoir plus de 

rapport avec l'électricité qu'avec aucune 
autre efpece de phénomène ; elle fait 
varier fenfiblement la direction de l'ai— 
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guilfé,aimantée, elle électrife des pointes 
ifolées placées dans des tubes de verre. 
M. Mefïier allure même avoir entendu un 
pétillement ou un bruit femblable à celui 
des étincelles électriques. 

On fait aujourd'hui qu'il y a" beaucoup 
de rapport entre la matière de l'élec
tricité & celle de l'aimant ; ne pourroit— 
on pas dire que la matière électrique fe 
porte vers le nord à raifon du mouve
ment de la terre, & fort par les pôles , 
fur-tout par les pôles de l'aimant ? L'ai
guille aimantée décline de 20 degrés vers 
le couchant, & les aurores boréales pa-
roiffent aufli tirer du même côté ; elles 
font prefque continuelles dans les régions 
feptentrionales : comme l'électricité y eft 
beaucoup plus fenfrble , tout annonce ici 
des rapports que des obfervations plus 
fui vies pourront nous faire mieux con-r 
noitre. 

WT AB LE des AuR^)?xEs BORÉALES, depuis Vannée 394 
jufqu'à Vannée 175 I. 

A N N É E S . Aurores Boréales 
confidérables.™ 

Aurores Boréales 
médiocres. T O T A L . 

dé 394 à 500 quelques-unes quelques-unes incertain 
1 0 1 

584 ^ 
& 

1 0 •t 

1 584 ^ 
& 1 0 1 

de 770 à 778 I quelques-unes incertain 
808 1 1 
859 3 quelques-unes incertain 
•*7Ï 0 1 1 
932 1 0 1 

, 9S6 0 i * 1 
979 0 1 1 
992 1 !' 0 1 
993 1 0 1 
998 0 1 1 
10T4 © 2 2 

m- 1039 0 1 1 
1 quelques-unes incertain 

1097 0 1 1 
L I 0 Q 8 0 1, 1 
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Ufe 

A N N É E S . Aurores Boréales 
confidérables. 

Aurores Boréales 
médiocres. T 0 T A 

1099 0 1 1 
1105 0 1 I 
IIOO 0 1 I 
IIIÇ 0 1 I 
1116 1 0 I 
1117 0 2 2 
1157 1 0 I 
1193 3 0 3 
1200 0 1 1 
1269 0 1 1 
1307 0 1 r 
1325 0 1 " 1 
13 J2 1 0 1 

0 1 1 
1354 0 1 ,1 
I446 D 1 1 
1461 I 0 

4* 
1 

I499 O 1 1 
15 14 O 1 1 
1518 O 1 1 
1520 2 0 • % 
1527 1 0" 1. 
1529 I * 0 1 
^ 3 4 0 1 1 
M 3Ï O 1 1 

0 1 1 
ÏS37 0 1 1 
1541 0 1 1 
1543 0 1 1 
M45 0 1 1 
1546 0 1 1 
1547 0 1 1 
1548 0 

m 
1 1 

1549 O T 1 1 
O 3 3 

*554 P 3 3 
9 2 2 

i 5 0 0 2 2 
1557 0 2 2 
100 0 2 2 
1 0 1 
104 

0 3 3 1 0 1 
104 0 4 4 !0 5 

0 1 1 
0 2 2 

i08 Q 2 2 
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A N N É E S. 

a 

1569 
1571 
1572 

M74 
M7Î 
1577 
1580 
1581 
1582 
1583 
1584 
1586 
i?88 
1589 
1590 
1592 
*593 
1596 
1J99 
1600 
1602 
1603 
1605 
I6Q6 
1607 
1608 
IOO9 
1^14 
1615 
1621 
1622 
1623 
1624 
1625 
1620 
1627 
1628 
1629 
1630 
1633 
% 4 

Aurores Boréales 
confidérables. 

o 
o 
o 
o 
o 
2 
O 
o 
9 
5 
3 
o 
o 
0 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
I 
o 
I 
o 
o 
o 
6 
o 
I 
I 
o 
o 
2 
I 
o 
3 
3 
o 
o 
o 

• 

Aurores Boréales 
médiocres. 

S 
4 
2 
1 
r 
6 
o 
o 
o 
I 
2 
I 
f 
I 
I 
I 
I 
7 
1 
r 
1 
1 
1 
o 
1 
o 
I 
2 
I 
I 
O 
2 
I 
7 
3 
3 
2 
2 
2 
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* AURORE , f. f. (Myth. ) déefle du 

paganifme qui préfidoit a la naifîance du 
jour. Elle étoit fille d'Hyperion & d'JE-
thra , ou Thea, félon quelques-uns ; & 
félon d'autres, du foleil & de la terre. 
Homère la couvre d'un grand voile 9 & 
lu i donne des doigts & des cheveux cou
leur de rofe ; elle verfe *la rofée , & fait 
éclore les fleurs. Elle époufa Perfée, dont 
elle eut pour enfans les vents , les affres, 
& Lucifer. Tithon fut le fécond objet 
de fa tendreffe : elle l'enleva , le porta 
en Ethiopie , l'époufa & en eut deux 
fils , Emathion & Memnon. Tithon fut 
rajeuni par Jupiter à la prière de XAu
rore. On peut voir les conditions de 
cette faveur du pere des dieux, & la 
courte durée de la féconde vie de T i 
thon y dans une petite pièce de M. de 
Montcrif, écrite avec beaucoup d'efprit 
& de légèreté. Le jeune,Céphale fuccéda 
au vieux Tithon entre les bras de la 
tendre Aurore , qui n'eût jamais été in
fidèle y fi Tithon n'eût jamais v i e i l l i . Au
rore arracha Céphale à fon époufe Pro
cris , & le tranfporta en Syrie, où elle 
en eut Phaéton. Appolodore l'açcufe en
core d'un troifieme rapt, celui ou géant 
Orion. Au refte la théologie des payens 
juftifie tous ces enlevemens ; & i l paroi t 
que tous ces plaifîrs de VAurore n'étoient 
qu'allégoriques. 
AURORE , ( Teinture. ) jaune doré & 

éclatant comme celui dont les nuées font 
ordinairement colorées au lever du fo-
j k i l . Pour avoir Vaurore, les Teinturiers 
aîunent & gaudent fortement, & rabat
tent enfuite avec le raucoux diflbus en 
cendre gravelée. Vaurore doit être aufli 
garancée , c'eft l'ordonnance de 1669 , 
article 24 du règlement fur les teintures. 
Voye\ TEINTURE. 
* AU RU M MUSICUM, (Chim. } 

c'eft de l'étain qu'on a fublimé par lé 
naoyen du mercure, & auquel on à donné 
la couleur d'or par le fimple degré de feu 
qui convient à cette opération. Nul autre 
métal ne fe fublime de même excepté le 
zinc qu'on peut fubftituer à l'étain , ce 
qui a fait dire à M. Homberg, que le zinc 
icontient de l'étain. 

f o u r avoir Vaurum muficum , prenez , 
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dit J. Kunckel, de arte vitrariâ, lib. IIL 
parties égales d'étain , de vif-argent, de 
foufre, & de fel ammoniac ; faites fon
dre l'étain fur le feu, & verfez-y votre 
vif-argent, & laiflez-les refroidir enfem-
ble ; faites fondre le foufre enfuite , & 
mélez-y le fel ammoniac bien pulvérifé , 
& biffez refroidir de m ê m e , broyez-les 
enfuite avec foin ; joignez-y l'étain & fe 
v i f argent, que vous y mêlerez bien exaci* 
tement, & les réduifez en une poudre 
déliée ; mettez le tout dans un fort ma-
tras à long cou , que vous luterez bien 
par le bas. Obfervez que les trois quarts 
du matras doivent demeurer vuides : on 
bouche le haut avec un couvercle de 
fer-blanc , qu'on lutera pareillement, & 
qui doit avoir une ouverture de la grof-
feur d'un pois, pour pouvoir y faire en
trer un clou, afin qu'il n'en forte point de 
fumée. Mettez le matras au feu de fable,. 
ou fur les cendres chaudes ; donnez d'à-» 
bord un feu doux , que vous augmenterez; 
jufqu'à ce que le matras rougifle y vous* 
ôterez alors le clou pour voir s'il vient en
core de la fumée ; s'il n'en vient point r 

laiflez le tout trois ou quatre heures dans 
une chaleur égale ; vous aurez un très-bon 
aurum muficum , qui eft très - propre i 
enluminer, à peindre les verres , & faire 
du papier doré. 
Autre manière. Prenez une once d'étairt 

bien pure , que vous ferez fondre ; mêlez** 
y deux gros de bifmuth ; broyez - bien 
le tout fur un porphyre. Prenez enfuite 
deux gros de foufre & autant de fel am
moniac que vous broyerez de même > 
mettez le tout dans un matras ; du ngtie 
obfervez le procédé indiqué ci - deflus , 
en prenant bien garde qu'il ne forte point 
de fumée. 
•Manière de faire Vargenmm muficum. 

Prenez une once & demie de bon étain, 
que vous ferez fondre dans un creufet \, 
lorfqu'il fera prefque fondu , mettez - y 
une once & demie de bifmuth ; remués 
le mélange avec un fil-de-fer, jufqu'à 
ce que le bifmuth foit entièrement fondu; 
vous ôterez alors le creufet du feu & 
Jaifferez refroidir ; mettez une once & 
demie de vif-argent dans le mélange 
î-oadu* çue vous remuerez bien; verlez 
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le tout fur une pierre polie , afin que la 
matiete fe fige. Quand on voudra en 
faire ufage , i l faudra la délayër avec du 
blanc d'œuf ou du vernis blanc , de l'eau-
de - vie où l'on aura fait fondre de la 
gomme arabique. Quand on s'en eft fer-
v i , on pol i t l'ouvrage avec une dent de 
li o n . 

* A U S B O U R G , v i l l e d'Allemagne, 
capitale du cercle de Souabe , entre la 
Werdach & la Lech. Long. 28 , 28 ; lat. 
48 , 24. 
AUSBOURG , (Confejjîon d') Théo

logie , formule ou proieffion de f o i pré-
fentée par les Luthériens à l'Empereur 
Charles V , dans la diète tenue à Auslourg 
en 1530. 

r Cette confeflion avoit été' compofée 
par Melanchton , & étoit divifée en deux 
pa r t i e s , dont la première contenoît 21 
articles fur les principaux points de la 
religion. Nous allons les rapporter fom-
mairement. Dans le.premier on recon-
n o i l l b i t de bonne f o i ce que les quatre 
premiers conciles généraux avoient dé
cidé touchant l'unité d'un D i e u & l e 
myfterede la Trinité. L e fécond admet-
t o i t le péché ori g i n e l , de m ê m e que les 
Catholiques , excepté que les Luthériens 
le faifoient confifter t o u t entier dans la 
concupifcence & dans le défaut de crainte 
de D i e u & de confiance en fa bonté. L e 
troi f i e m e ne comprenoit que ce qui eft 
renfermé dans le fymbole des Apôtres 
touchant l'incarnation, la vie , la m o r t , 
la paffion , la réfurrection de J. C. & 
fon afcenfion. L e quatrième établiffoit 
contre les Pélagiens , que l'homme ne 
pouvoit être juftifié par fes propres f o r 
ces : mais i l prétendoit contre les Ca
tholiques , que la juf t i f i c a t i o n fe fa i f o i t 
par la f o i feule , à l'exclufion des bonnes 
œuvres. L e cinquième, étoit conforme 
aux fentimens des Catholiques , en ce 
qu'il d i f o i t que le Saint - E f p r i t eft 
donné par les facremens de la l o i de 
grâce : mais i l différoit d'avec eux en 
reconnoiffant dans la feule f o i l'opéra
t i o n du Saint-Efprit. L e fixieme, avouant 
que la f o i devoit produire de bonnes 
œuvres , n i o i t contre les Catholiques 
que ces bonnes œuvres ferviffent à la 
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j u f t i f i c a t i o n , prérendant qu'elles n'étoient 
faites que pour obéir à Dieu. L e feptie-
me vouloir que l'églife ne f u t compofée 
que des feuls élus. L e huideme recon-
n o i f l b i t la parole de D i e u & les facre
mens pour efficaces , quoique ceux qui 
leseonferôient fufiènt médians & hypocri
tes. L e neuvième foutenoic contre les 
Anabaptiftes la nécefîîté de baptifer les 
enfans. L e dixième concernoit la pré-
fence réelle du corps & du fang de J. C. 
dans l'Euchariftie , que les Luthériens 
admettoient. Le onzième admettoit avec 
les Catholiques la nécefîîté de l'abfolu-
t i o n pour la rémiffion des péchés , mais 
re j e t t o i t celle de la Confeflion. L e dou
zième condamnoit les Anabaptiftes qui 
foutenoient l'inadmiffibilité de la juftice , 
& l'erreur des Novatiens fur l'inutilité 
de la pénitence : mais i l n i o i t contre la 
f o i Catholique qu'un pécheur repentant 
pût mériter par des œuvres de pénitence 
la rémiffion de fes péchés. L e treizième 
exigeoit la f o i actuelle dans tous ceux 
qui reçoivent les facremens , m ê m e dans 
les enfans. L e quatorzième défendoit d'en-
feigner publiquement d^ns l'Egîife , ou 
d'y adminiftrer les facremens , fans une 
vocation légitime. L e quinzième com
mandait de garder les fêtes & d'obfer-
ver les cérémonies. L e feizieme teno i t 
les ordonnances civiles pour légitimes , 
approuvoit les magiftrats , la propriété 
des biens, & le mariage. L e dix-feptieme 
reconnoifïbit la réfurrection , l e jugement 
général , le paradis & l'enfer , & con
damnoit les erreurs des Anabaptiftes fur 
la durée finie des peines de l'enfer , & 
fur le prétendu règne de J. C. m i l l e ans 
avant le jugement. L e dix-huitieme dé-
claroit que le libre a r b i t r e ne fu f f i f o i t 
pas pour ce qui regarde le falut. L e dix-
neuvieme, qu'encore que D i e u eût créé 
l'homme & qu'il le confervât , i l n'é
t o i t , n i ne pouvoit être , la caufe de 
fon péché. Le vingtième , que les bon
nes œuvres n'étoient pas tout-à-fait inu 
tiles. L e vingt - unième défendoit d'in
voquer les Saints , parce que c'étoit , 
di f o i t - i l , déroger à la médiation de 
Jefus-Chrifl. 
| J^a féconde partie qui concernoit feu-
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lement les cérémonies & les ufages de 
fEglife , que les Proteflans. traitoient 
d'abus , & qui les avoient obligés , di-
foient-ils , à s'en féparer , étoit comprife 
en fept articles. Le premier admettoit 
la communion fous les deux efpeces , & 
défendoit les proceflions du faint Sacre
ment. Le fécond condamnoit le célibat 
des prêtres , religieux , religieufes , &c. 
Le troifieme excufoit l'abolition des 
meffes balles , ou vouloit qu'on les célébrât 
en langue vulgaire. Le quatrième exi-
geoit qu'on déchargeât les fidèles du foin 
de confefler leurs péchés, ou du moins d'en 
faire une énumération exacte & circonf-
tanciée. Le cinquième combattoit les 
jeûnes & la vie monaftique. Le lixieme 
improuvoit ouvertement les vœux mo-
naftiques. Le feptieme enfin établifîbit 
entre la puiffance eccléliaflique & la 
puiffance féculiere , une diftinction qui 
aîloit à ôter aux eccléfiaftiques toute puif
fance temporelle. 

Telle fut la fameufe profeflion de foi 
des Luthériens , qui ne la foutinrent pas 
dans tous fes points , telle que nous ve
nons de la rapporter ; mais, qui l'alté
rèrent & varièrent dans plufieurs , félon 
les conjonctures & les nouveaux fyftêmes 
que prirent leurs docteurs fur̂ leŝ difFé-
jens points de doctrine qu'ils avoient 
d'abord arrêtés. En effet , elle avoit été 
publiée en tant de manières , & avec 
des différences f i confidérables à Wir-
temberg & ailleurs , fous les yeux de 
Melanchton & de Luther , que quand , 
en 1561 les Proteflans s'affemblerent à 
Naùmbourg pour en donner une édition 
authentique , ils déclarèrent en même* 
temps que celle qu'ils choififlbient n'im-
prouvoit pas les autres , & particulière
ment celle de Wirtemberg , faite en 
Ï54cv Les autres facramentaires croyoient 
même y trouver tout ce qui les favori-
foit. C'eft pourquoi les Zuingliens., dit 
M. Bofluet , l'appelloient malignement 
la boite de Pandore , d'où fortoit le 
bien & le mal ; la pomme de difcorde 
entre les déeffes ; un grand & vafle 
manteau où Satan fe pouvoit cacher 
auffi-bien que Jefus-Chrifl. Ces équivo-
cjues & ces obfcurités,, où tout le mon-
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de penfoit trouver fon compte , prou
vent que la conjejfion d'Ausbourg etoit 
une pièce mal conçue, mal digérée , aont 
les parties fe démentoient & ne compo
sent pas un fyftême bien uniforme de 
religion ; Calvin feignoit de la recevoir 
pour appuyer fon parti naiflant ; mais 
dans le fond i l en portoit un jugement peu 
favorable. Voye\ M. Bofluet , hifl. des 
Variât, tom. II. pag. 394. & tom. I. 
pag. 59. hifi. ecclef pour fervir de con
tinuation à celle de M. Fleury , tome 
XXVII. liv. CXXXIIL pag. 144 & 
fuiv. (G) -. 

* AUSE , ( Géog. ) rivière de France , 
en Auvergne , où elle a fa fource^ ; elle 
paffe à S. Anthem , à Pont-Château , 
à Marignac ; reçoit le Joro , l'Artier , 
&c & fe joint à l'Allier. 
* AUSEN , f. m. ( Hifl. mod. ) nom 

que les Goths donnoient à leurs géné
raux ; i l fignifioit demi - dieu , ou plus 
qu'homme ; & on ne l'obtenoit que pat 
des victoires. 

* AUSES , f. m. pl. ( Géog. ù Hifl. 
anc. ) peuples d'Afrique , dont Héro
dote fait mention liv. VIIL I I dit qu'ils 
avoient prefque tous le vifage couvert 
de leurs cheveux ; que leurs filles ar
mées de pierres & de bâtons , combat-
toient entr'elles une fois l'an , en l'hon
neur de Minerve ; que celles qui reftoîent 
vaincues , ou qui perdoient la vie dans 
le combat , paflbient pour avoir perdu 
leur virginité , & qu'on promenoit fur 
un char les victorieufes , autour du lac 
Tritonien. 

* A U S I T I D E , ( Géog.fainte. ) ou 
terre de Hus , dans l'Arabie heureufe ; 
les uns prétendent que ce fut-là que la 
patience de Job fut mife à répreuve ; 
d'autres que ce fut dans l'Arabie déferte 
près de la Chaldée. 
AUSONES ( LES ) , Géogr. ancien 

peuple d'Italie , qui , félon Tite-Live , 
habitoit dans les terres , vers Bénévent, 
Les Aufones furent détruits par les Ro
mains 312 avant l'Ere chrétienne , fous 
le confulat de M. Petitus & de C, Sul-
picius. ) 
AUSONIE , ( Géog ), ancienne con

trée d'Italie k 3 ainfi appellée d'Aufon x 
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fils d'Uiifle & de Caly p f o , & des Au
fones qui l'habitèrent. Ce mot a fait 
f o r t u n e chez les Poètes ; & quoiqu'il • 
n'exiftât plus à'Aufone n i à'Aufonie y 

i l s ont jugé à propos de défigner l'Italie 
entière fous le nom d'Aufonie ,- qui leur 
a paru plus poétique & plus harmonieux 
que celui d'Italie, ( f ) 

A U S P I C E , f. m. (Hifl. anc.) efpece 
d'augure chez les anciens ou de d i v i n a 
t i o n par le chant & le v o l des oifeaux. 
Pline en attribue l'origine à Tiréfias qui 
apprit à confidérer le v o l des oifeaux : 
ai n f i aufpice venoit a b aviurn afpeclu , 
& l'on appelloit aufpex y celui qui-pre-
n o i t Y aufpice par le v o l des oifeaux. Les 
oifeaux de préfage les plus confidérables 
étoient le corbeau , la corneille , le h i 
b o u ^ l'aigle , le milan , & le vautour : 
.on Tes appelloit aves ofcines quand on 
examinoit leur chant & leur manière de 
manger , & aves prœpetes quand on n'ob-
fer v o i t que leur vol. Horace a d i t du 
premier. 

Ofcinem corvum , prece fufcitabo 
Solis àb ortu. 

Les aufpices avoient certains mots 
confacrés ; par exemple , alio die , a un 
autre jour , quand ils vouloient dire qu'on 
remît l'entreprife projettée-; vitium , 
quand le tonnerre grondoit j vitium & 
calarnitas , quand le tonnerre grondoit 
& tom b a i t accompagné de grêle. Ces 
mots , addixit avis , Voifeiu Va promis \ 
. i i g n i f i o i e n t heureux fuccès ; & ceux-ci , 
coruix vel corvus fecit rectum y Voifeau 
Va fait' bon , donnoient une efpérancè 

fa v o r a b l e . Les aufpices ou augures , pour 
marque de leur dignité , portoient un 
bâton fans nœuds & courbé par le haut, 
n o m m é en L a t i n Vtuus. Voye\ AU
GURES. 

Servius diftingue Y aufpice de Yaugure 
& prétend que Yaufpict e f l / l a confidé-
rat i o n de tous les lignes propres à la 
divination , & Yaugure celle de quelques 
fignes leulement. I l ajoute que de ces 
deux fonctions , la première s'exerçoit 
en tout lieu , mais que la féconde n'é
t o i t permife à perfonne hors de £bn pays 
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natal : Arufpicari cuivis etiam peregrè 
licet j augurium agere , nifiin patriis fe-
dibus non licet. I l eft certain que les 
confuls, les généraux , & tous ceux qui 
ti r o i e n t des préfages hors de R o m e , 
étoient proprement dits aufpicari ; ce
pendant l'ufage a prévalu contre cette 
obfervation. (G) 
A U S S I E R E , ( Marine. ) Voye^ HAN-

SIERE. 
AUSSIERES , terme de Corderie y font 

des cordages fimples qui n'ont été com
mis qu'une fois , & qui font compofés de 
deux fils ou plus, ou de plufieurs faifceaux ' 
ou torons. 

Les aufjieres de deux fils fe nomment 
bitord. Voye\ BlTORD. 

Celles de trois fils font appellées du 
merlin. Voye\ M E R L I N 

Les auffieres compofèef de plufieurs fa i f 
ceaux ou torons, fe nomment auffieres d 
trois, quatre torons y &c. Voye\ TORON. 

Manière de fabriquer les auffieres à 
trois torons. Lorfque les torons ont été 
fufhfamment tors , le maître cordier f a i t 
ôter îa clavette de la manivelle qui eft 
au m i l i e u du quarré ; i l en détache le 
toron qui y correfpond, & le f a i t t e n i r 
bien folidement par plufieurs ouvriers , 
afin qu'il ne fe détorde pas : fur le champ 
en ôte la manivelle , & dans le t r o u du 
quarré où étoit cette manivelle on en place 
une autre plus grande & plus forte à laquelle 
on attache non-feulement îe toron du mi
lieu j mais encore les deux autres , de 
telle forte que îes trois torons fe t r o u 
vent réunis à cette feule manivelle q u i 
tie n t l i e u de l'émerilîon , dont on par
lera d ns l'article du BlTORD. 
Comme i l faut beaucoup de force élaf-

tique p*our pl o y e r , ou plutôt rouler les 
uns fur les autres des torons qui ont 
une certaine g r o l f e u r , i l faudroit tor
dre extrêmement les torons , pour qu'ils 
pulîènt fe commettre d'eux-mêmes T s'ils. 
étoient fimplement attachés à un éme-
r i l l o n ; c'eft pour cela qu'au lieu d'un eme-
r i l l o n , on emploie une grande manî-
, velle qu'un ou deux hommes font t o u r 
ner , pour concourir avec l'effort que 
les torons font, pour fe commettre. Ainfi 
au moyen de$ manivelles f i l fuf f i t que 
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les torons ayent allez de force élaftique 
pour rie point fe féparer , quand ils au
ront été une fois commis ; au lieu qu'il 
en faudroit une énorme pour obliger des 
torons un peu gros à fe rouler les uns 
fur les autres par le fecours d'un feul 
émerilion. 

Les torons bien difpofés , on les frotte 
avec un peu de fuif ou de fa von, pour 
que le toupin coule mieux ; enfuite on 
place le toupin dans l'angle de réunion des 
trois torons. 

On approche le chariot du toupin le 
plus près du quarré qu'il eft polîible , on 
conduit le toupin à bras jufqu'à ce qu'il 
f o i t arrivé jufqu'au chariot, où on l'at
tache fortement au moyen d'une tra-
verfe de bois ; alors toutes les manivelles 
tournent, tant celle du quarré , que les 
trois du chantier". Le chariot avance , la 
corde fe commet, les torons fe raccour
ci r e n t , & le quarré fe rapproche de 
Pattelier petit-à-petit. 

Quand les cordages font longs, la grande 
manivelle du quarré ne peut pas communi 
quer fon effet d'un bout à l'autre de la 
pièce ; on y remédie en diftribuant derrière 
lé toupin un nombre d'ouvriers , q u i , à 
l'aide des.manivelles, travaillent de con
cert avec ceux de la manivelle du quarré, 
à commettre la corde. 

Quand le cordage eft commis entière
ment , on en lie fortement les extrémi
tés avec de la ficelle , tant auprès du 
toupin , qu'auprès de la manivelle du 
quarré , afin que les torons ne fe fépa-
rent pas les uns des autres. Enfuite on 
le détache des palombes & de la mani
velle , & on le porte fur des chevalets, 
afin de le lailïèr ralfeoir , c'eft-à-dire , 
afin que les fils prennent le fil qu'on leur 
a donné en les commettant ; & quelque 
temps après on roue le cordage. Voye\ 
R O U E R . 

A U S S I E R E S à quatre torons , eft une 
forte de cordage compofé de quatre cor
dons , dont chacun eft un toron ou faif-
ceau de fils tortillés enfemble , & qui 
tous les quatre font commis enfemble. 

Elles fe fabriquent de la même manière 
que celles à trois torons , à l'exception 
que quand la corde eft ourdie , ou du 
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moins les fils étendus, on les divife en 
quatre parties égales pour en former 
les quatre torons ; ̂ au heu que dan 
auffieres à trois torons , on ne les diviie 
qu'en trois. Le toupin dont on le lert 
podr les auffieres à quatre torons , doit 
avoir quatre rainures pour afiujettir les 
quatre torons. 
La plupart des cordiers font dans 1 u-

fage de mettre une mèche dans les 
auffieres à quatre torons ( Voye\ M E C H E . ) 
Dans ce cas, i l faut que le toupin dont 
on îe fert foit percé dans toute fa l o n 
gueur par le milieu , de manière que la 
mèche puiffe gliffer librement par le trou : 
mais les bons ouvriers fabriquent les 
auffieres à quatre torons fans y mettre 
dé mèche. L'un & l'autre ufage ne laifle 
pas que d'avoir des inconvéniens : d«ns le 
premier cas , i l fe fait une confomma-
tion inutile de matière , car la mèche 
ne fert qu'à remplir le vuide qui fe 
trouve néceflàirement entre les torons: 
mais comme cette mèche , qui n'eft qu'un 
faifceau de fils fimplement tortillés , fe 
trouve avoir plus de tenfion que les to
rons , elle fe caflè au moindre effort ; 
cette méthode a encore un inconvénient 
qui eft que le cordage en eft bien plus 
pefant ; & par conféquent, i l n'eft pas 
fi aifé de s'en fervir : enfin i l en réfulte 
un troifieme défaut dans le cordage ; c'eft 
que l'humidité pénétrant dans le corps 
de la corde , s'y entretient par le moyen 
de la mèche dont le chanvre s'échauffe, 
fe corrompt & pourrit le refte du cor
dage. I l n'y a qu'un inconvénient à évi
ter quand on fabrique des auffieres à 
quatre torons fans mèche ; c'eit d'em
pêcher qu'aucun des torons ne s'approche 
du centre de la corde , & ne rempliflè 
le vuide qui doit y être ; dans ce cas , 
outre que la corde ne feroit point unie % 

mais raboteufe (ce qui pourroit l'em
pêcher de pafler librement par les pou
lies ) les quatre torons fe trouveroieht 
tendus inégalement , & par conféquent, 
ils ne pourraient pas avoir autant de 
force pour réfifter aux poids : cet incon
vénient n'eft pas facile à vaincre , & i l 
faut qu'un ouvrier f o i t habile pour en 
venir à bout : pour cet effet., i l paffe 



A U S 
dans le çrou qui traverfe le toupin une 
cheville qui entre un peu dans le cordage 
pendant qu'il fe commet, & autour de 
laquelle les quatre torons fe roulent. 

Les auffieres à cinq & à fix torons 
ne peuvent pas abfolument être fabri
quées fans mèche : mais quelle doit être 
la groffeur des mèches dans les auffie
res à quatre , cinq & fix torons ? voy. 
MÈCHE. 

M. Duhamel prétend qu'il eft avan
tageux de multiplier les torons des auf
fieres : i9. parce qu'il faut moins de 
force élaftique pour commettre de petits 
torons, que pour en commettre de gros : 
2 f l . plus les torons font menus, moins 
il y a de différence entre la tenfion des 
fils qui fe trouvent au milieu , & celle des 
fils qui fe trouvent à la circonférence; 
d'où i l conclut que de deux auffieres de 
même grofleur, mais d'un nombre *inér-
gal de torons, celle-là eft la plus forte, q u i 
eft faite de plus de torons. 

AussiERES en queue de rat y terme de 
Corderie y c'eft une auffiere dont un des 
bouts eft une fois plus gros que l'autre. 
Manière, a"ourdir les auffieres eu queue 

de rat. Comme ces eordages font une 
fois plus gros par un bout que par l'autre , 
on commence par étendre ce qu'il ,faut de 
fils pour faire la groffeur du petit bout, 
ou la moitié de la grofleur du gros bout ; 
on divife cette quantité de fils en trois 
parties , fi l'on veut faire une queue de 
rat à trok torons, & en quatre, fi l'on 
veut en avoir une à quatre : donnons-en 
un exemple. 

Si l'on fe propofe de faire une queue de 
rat à trois torons de 9 pouces de grofleur 
au gros bout, fâchant qu'il faut 384 fils 
pour une auffiere de cette groffeur , je 
divife en deux cette quantité de fils pour 
avoir la groffeur de la queue de rat au 
petit bout, & j'étends 192 fils de la l o n 
gueur de la pièce, mettant en outre ce 
qu'il faut pour le raccQurciflèment des fils. 
On apperçoit que chaque pièce de cor

dage doit faire fa manœuvre , c'eft-à-
dire , que chaque pièce ne doit pas avoir 
plus de longueur que la manœuvre qu'elle 
doit faire ; car s'il falloir couper un cor
dage en gueue de rat, en l'affoibliroit 
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beaucoup en la coupant par le gros bout, 
& elle deviendrait trop greffe f i l'on re-
tranchoit du petit bout. 

Si donc on veut une auffiere en queue 
de rat de 32 brafles de longueur, j'étends 
mes 102 fils à 48 brafles, fi je me pro
pofe de la commettre au ti e r s , & à 43 
brafles, fi je veux la commettre au quart; 
enfuite je divife 192 fils en trois pour 
faire .une auffiere d trois tarons , ou en 
quatre pour en faire une à quatre torons ; 
jufque-là on fuit la même règle que pour 
faire une auffiere à l'ordinaire : mais pour 
ourdir les 129 fils reftans», i l faut alon-
ger feulement quatre fils aflèz pour qu'ils 
foient à un pi£ de diftance dta quarré ; & 
au moyen d'une gance, on en attache 
un à chacun des torons : voilà déjà 
Yauffiere diminuée de quatre fils. On 
étend de même quatre autres fils qu'on 
attache encore avec des gances à un pié 
de ceux dont nous venons de parler, & 
la corde fe trouve diminuée de huit fils ; 
en répétant 48 fois cette opération, 
chaque toron fe trouve grofli ̂ de 48 fils ; 
& ces 192 fils étant joints aux 192 qu'on 
avoit étendus en premier l i e u , la corde 
fe trouve être formée au gros bout de 
34S fils y que nous avons fuppofés qu'il 
falloit pour faire une auffiere de neuf 
pouces de grofleur à ce bout. Suivant 
cette pratique Yauffiere en queftion con-
ferveroit neuf pouces de groffeur jufqu'aux 
quatre cinquièmes de fa longueur, &: 
ne diminueront que dans la longueur d'un 
cinquième. Si un maître d'équipage vou-
loit que la diminution s'étendît aux 
deux cinquièmes , le cordier n'auroit 
qu'à raccourcir chaque fil de deux piés 
au lieu d'un, &c. car i l eft évident que 
la queue de rat s'étendra d'autant plus 
avant dans la pièce, qu'on mettra plus 
de diftance d'une gance à une autre : f i 
on jugeoit plus à propos que la diminu
tion de grofleur de la queue de rat ne fût 
pas uniforme , on le pourroit faire en-
augmentant la diftance d'une gance à une 
autre mefure qu'on approche du quarré. 
Voilà tout ce qu'on peut dire fur la ma
nière d'ourdir ces fortes de cordages : i l 
faut parler maintenant de la façon de les 
commettre. 
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manière decommettre les auffieres en 

queue de rat. Quand les fils lont bien 
ourdis , quand les fils qui font arrêtés par 
des gances font aufli tendus que les autres, 
on démarre le quarré»: mais comme les 
torons font plus gros du côté du chantier 
que du côté du quarré , ils doivent fe tor
dre plus difficilement au bout où ils font 
plus gros ; c'eft pour cette raifon & afin 
que le tortillement fe répartifle plus uni
formément , qu'en tordant les torons, on 
ne fait virer que les manivelles du chantier, 
fans donner aucun tortillement du côté du 
quarré. 
# Ç)uand les torons font fuffifamment tor

tilles , quand ils font raccourcis d'une 
quantité convenable , on les réunit tous 
à l'ordinaire à une feule manivelle qui 
eft au milieu de la traverfe du quarré , 
on place le toupin, dont les rainures 
doivent être affez ouvertes pour recevoir 
les gros bouts des torons, & on achevé 
de commettre la pièce à l'ordinaire, ayant 
grande attention que le topin coure bien ; 
car comme l'augmentation de grofleur du 
cordage fait obftacle à fa marche , & 
comme la grofleur du cordage du côté du 
quarré eft beaucoup moindre qu'à l'autre 
bout, i l arrive fouvent, fur-tout quand 
on commet ces cordages au tiers , qu'ils 
rompent auprès du quarré. M. Duhamel, 
Traité de la Corderie. 
*AUSTERE, févere, rude ( Gram

maire. ) Uaufiérité eft dans les mœurs ; 
la févérité dans les principes ; & la rude ffe 
dans la conduite. La vie des anciens ana
chorètes étoit auflere ; la morale des 
apôtres étoit févere , mais leur abord n'a-
voit rien de rude. La molleffe eft oppofée 
à Yaufiérité ; le relâchement à la févérité; 
& Y affabilité à la rudeffe. 
AUSTÈRE , fe dit encore d'un Peintre 

chez qui l'attention de ne fe permettre 
aucune licence dégénère en vice. Ses ta
bleaux font froids & arides. (R) 
A U S T E R L I T Z , ( Géogr. ) ville capi

tale d'un petit pays de même nom , en 
Bohême ; elle eft fituée fur une petite 
rivière, entre Hradish & Brinn , au fud-
eft de cette dernière. ( C. A. ) 
A U S T R A L , auftralis , méridional , 

adj. m. ce mot vient $auflerr vent du 
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midi. Voye-( VENT , MIDI , MÉRI* 
DIONAL. 
Les fignes auflraux font les fix der-< 

niers du zodiaque ; on les nomme ainfi 
parce qu'ils font au midi de la ligne équi-
noxiale. Voye\ SlGNE. 
On dit de même pôle aufiraly hémif-

phere auflral y pour pôle méridional, hé* 
mifphere méridional > &c. ( O ) 

* AUSTRASIE , f. f. ( Hiffoire & 
Géographie. ) I l eft difficile de fixer les 
limites de l'ancien royaume à'Aufirffie. 
I l comprenoit, à ce qu'on di t , . l'efpace 
de terre contenu entre le Rhin , l'Ef-
caut, L Meufe, & les monts de Vofge. 
On, y ajoute la province que nous appel
ions aujourd'hui Lorraine, & que les. 
Latins nomment quelquefois Auftrajïe, 
l'ancienne France & les contrées coUr-: 
quifes au-delà du Rhin. Thieri I fut le? 
premier roi à'Auflrafie. Clotaire , d i t le 
vieux, la réunit à la couronne ; elle ea 
fut féparée après fa mort , & Sigebert 
fon fils la poflèda. Elle fut réunie à la 
couronne pour la féconde fois , fous Clo-> 
taire I I , qui l'en fépara lui-même en fa-. 
veur d'un de fes fils naturels appelle 
Sigebert fécond. On croit que Dagobert, 
fils de Sigebert y l u i fuccéda Qtx-Aujtrafie, 
& qu'après Dagobert VAujhaJie fut réu
nie à la couronne pour la troifiemè fois : 
ce qu'il y a de fur , c'eft qu'elle n'eut 
plus de Roi. Le royaume à'Auflrafie 
s'appelloit aufli le royaume de Met\, & 
fes villes principales étoient Blamont, 
Amance , Bar-le-Duc, Dieuze, Efpinal, 
Pont-à-Mouflbn , Charmes, Metz, Mire-
court , Nanci, Toul , Verdun, Neuf-
Château , Raon, Remiremont, Vaude-
mont. 
AUSTREGUES, f. m. pl. ( Hifl. mod.) 

nom qu'on donne en Allemagne à des' 
juges ou arbitres devant lefquels les Elec
teurs , Princés , Comtes, Prélats & la 
nobleflè immédiate, ont droit de porter 
certaines caufes. 
Ce nom vient de l'Allemand, auftra-

gen , qui veut dire accorder, parce que 
la fonction de ces juges eft de pacifier les 
différents ; ce font proprement des ar
bitres , à cela près que les arbitres font 
autorités par le droit naturel, au lieu 

que. 



<Jue h jurifdiction^dês aufïregyes eft fon-
dle fur ^es^cônftituciôns de l 'Empiré, 
quoique dans te fond leurs fentehcës ne 
foient qu'arbitrales/ , ; 

Xolfqu'ûn' ^ a e u r ou Prince a' diffé
rent^ aVèc un "atrtre , foit Prince , foit 
Electeur / qu'il lui à fait lignifier fa 
demande , le défendeur lui dénomme dàns 
le mois quatre Electeurs ou Princes J, 
moitié eccléfiaftiquès & moitié féculier&, 
& le fomme d'en agréer un pour .juge, 
ce que le demandeur eft obligé de, faire 
dans le mois fuivant. Ce Juge, qu'on 
nomme auftregué'^ inftruit le, procès , 
le décide ; & la partie qui ne veut pas 
s'en tenir à fon jugem^ 
directement â la chambré impériale» 

Ceux qui veulent terminer leurs ,dif
férents par la voie dés qujlregttes, 'ont 
deux moyens pour y parvenir : l'un, en 
faifant nommer d'autorité' pat l'Empe
reur , à la fèquifitioff'du demandeur, un 
cOrnmiftàirè impérial , , qui doit toujours 
être funi Princé de PEnipire , que le dé
fendeur ne peut ft&pufë&ï l'autre , eh 
fàifant propofer par le demandeur trois 
Electeurs dont : i è ' défendeur êft obligé 
d'en " choifir r un t dans un certain "temps 

^pdiu^^e*léu>ju^è? ;-'&'';té'; juge ou cbni-' 
miffàire ^mpériar% procès & le 
décide lavec lés "dfficiérs-" ;̂- junfcduiultes 
de fa propre jùfticè. " * ":~ ""f ; ! ' 

Dans Cette jufifdididn ̂ dùfiregues , 
lés : parties ne ^plaident que'par produc
tion , & i l iiè k

: lèur^èft .^efnlis d'écrire 
que trois fois, & défendu dé multiplier 
les pièces, quand1mêmefêllèsr'ërt* appelle-
roieht à la"chambre impériale. '; 

Tous les membres de l'Empire n'ont 
paf indifféremm'erit ' lë droit d'dujlregiïes, 
ou de nommer des arbitres autorifes par 
PEmpire ; c'eft à-peu-près la même chofe 
quë ce que'nous appelions en France droit 
de committimus , dont i l n'y a que certai
nes perfonnes qui foient gratifiées. yroyezL 

COMMJTTIMUS. • 
I l faut encore remarquer que les auf-

tregues ne prennent point" connoiftànce 
des1 grandes affaires, tellès - que les pro
cès où i l s'agit des grands fiefs de PEm
pire , de l'immédîatété des état | , de la 
liberté" dés villes impériales & autres 

Tome IV 
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caufes. qui vont directement â l'Empe
reur , ou même à la diète de l'Empire. 
Hèif. ï f i f l . de l'Èmp. tome III. (G). 

AUSWISTERN en; Allemand, mine 
dépérijjante en François ,~ weed en An- t 

glois, font termes ufités chez ces na
tions parmi ceux qui travaillent aux mi 
nes des métaux , pour dire une veine de 
mine de niétâl fin qui dégénère en une 
mauvaife marcaflite ; ce qui eft conforme 
au fentiment de ceux qui croient que les 
minéraux croiffent & péfifïènt comme 
font les végétaux & les animaux'. Voye\ 
M I N E , V E I N E D E M I N E , M É T A L , 
M A R C A S S I T E , M I N É R A L . ( M ) 

* A U T A N -KELURAN , ( Géogr. ) 
ville' du Turqueftan. Long. I i o d . lat. 
46. 4$. félon Uluhbeg ; & long: i i # & 
lat. 45. feJon Naffiredden. 

AUTEL, tm . (Hi f i .anf .mod .ù Théol.)) 
efpece de table de bois, de pierre ou de 
métal , élèvée de quelques pieds au-deffus 
de terre , fur laquelle oh facrifie à que}? 
que divinité. Voye\ S A C R I F I G É . 

i ^esr Juife avoient un autel d'airain 
pouf les holocâuftes , & un d'or fur lequel 
ili brûloient l'encens. Voye\ T A B E R N Î ^ ' 
CLE , &c. . 

Chez lès; Romains Vautel étoit une 
efpecé* de piédeftal quarré , rond , ou 
triangulaire , orné de fculpture , de bas-
reliefs & d'infcriptions , fur lequel ils 
brûloient des victimes qu'ils facrifioient 
aux; idoles. Vàye\ V I C T I M E ^ ; 

ServiUS nous apprend que les autels 
des diëùx célèftes fupérieurs étoient-
exhauflés & conftruits fur quelque édi
fice relevé ; &*que ce fut pour cela qu'on 
les appèlla altaria, compofé de alta & 
ara ïgqui'*fignifient autel élevé. Ceux qu'on 
deftinoit aux dieux terreftres étoient pofés 
à rafe terre , & on les appelloit agœ 
& pour les dieux infernaux , on fouilloit 

^a terre ,, & on y faifoit des foffes qu'on 
appelloit 0o Spot KÀ^mifcrobiculi. 

Mais cette diftinctiorf ne paroît pas 
fuivie. Les meilleurs auteurs fe fervent 
fréquemment d'ara y comme d'un terme 
générique fous lequel ils comprennent 
également les autels des dieux celeftes% 
terreftres & infernaux : témoin Virgile *, 
Q 
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En quatuor aras , 

où affurément altaria eft bien compris 
dans arae ; car i l eft queftion entr'autres 
de i^hœbus , qui étoit un dieu célefte. 
De même Cicéron, pro Quint, Aras 
delubraque Hecates in Grçecil vidimus. 

Les Grecs diftinguoient aufli deux for
tes & autels ; l'un fur lequel ils fa c r i -
fioient aux dieux , qu'ils^ appelloient 

. 0&/4os y & qui étoit un véritable autel : 
l'autre , fur lequel ils facrifioient aux 
héros , qui étoit plus p e t i t , & qu'ils 
appelloient t<rx&?*- Pollux fait cette d i f -
tïnction des deux fortes $ autels ufités 
chez les Grecs, dans fon Onomaflicpn*. i l 
ajoute cependant, que quelquefois les 
poètes employoient le mot s'V;c^p*, pour 
exprimer Y autel fur lequel on facrifioit 
aux dieux. Lés Septante emploient aufli 
Je mot i'o-x*p<t> t pour un autel bas , qu'on 
ppurroit exprimer en latin-.par craticula 
attendu que c'étoit plutôt une efpece d'à-

, tre ou foyer qu'un autel. ^ 
^Varron dit qu'au commencement les 
autels étoient portatifs ,. & eonfiftoient 
en un trépié fur lequel on mettoit du 
feu pour brûler la victime. Les autels 
étoient communément dans les tçmples • 
cependant i l y en avoit de placés en 
plein a i r , foit devant la porte des temples, 
îbit dans le périftyle des palais des 
princes. Dans les grands temples de l'an
cienne Rome i l y avoit ordinairement 
trois autels : le premier étoit dans le 
fanctuaire , & au pié de la ftatue du 
dieu ; on brûloit l'encens*, les parfums, 
& l'on y faiCoit les libations : jefecond 
étoit devant la porte du temple , & on 
y offroit les facrifices ; le troilieme étoit 
un autel portatif» nommé anclabris fur le
quel on pofoit les offrandes & les vafes 
facrés. On juroit par les autels & fur les 1 pour fa conftruction , n i â ceux* des 

la mémoire 

autels ; & ils fervoient d'afyle aux malheu 
reux, Lorfque là foudre tomboit en quel
que Heu», on y étevoit un autelen l'hon
neur du dieu qui l'avoit lancée : D e v 
fulgatori aram & locum hune religiofum 
ex arufpicum f entend â , Quint. Pub. 
JFont. pofiuit , d i t une ancienne inferip-
l i o n . O n en élevait ajiiifi pour çonXçryër 

des A g r a n d i ^énerne»., 
comme i l paroît par divers endroits ; ûe 
l'Ecriture. /r \<* «r.m A'au • 

Les Juifs donnoient a u ^ l e n o m d ^ . 
tels à des efpeces de- tables quils oïel-, 
foient au milieu de la xampàgne p o n | 
facrifier à Dieu. C'eft de ces autels. q u ? i l | 
faut entendre plufieurs paflages ou o ^ j 
l i t : En cet endroit il édifia un autel a« : 
Seigneur. ... • 
, I l faut pourtant obferver que ces au* 
tels ainfi. dreffés en pleine ^ campag|| 
pour facrifier , n'ont été permis que dar^_ 
la l o i de nature ; car dans celle de Moyle* 
i l ne -deyoit y avoir pour tout le peupl 
d'ïfraël qu'un autel pour o f f r i r dès vi 
times; & c'étoit celui des holoçau 
qui étoit d'abord dans Je tabernacle^ 
au^i-bien que Y autel des parfums ; car 
l i t au chap. xxvij plu livre de 3ofuéy qui; 
les tribus de R u b ^ y de Gad% & îa 
demir tribu de Mahafle qui en drefferent 
d'autres , furent obligées de fe, ̂ fçufe 
per, en remontrant qu'elles ne les ayoieif 
pas érigés pour facrifier , mais feulemfpÉ 
pour fer vir dè monument. I l y eut dans. 
temple ,d*e Salomon y comrmfdans ]& ta-S 
bernacle, deux autels , l'un pour les h t t r i 
locauftes , & l'autre ppùr les parfùrflsi| 
C'étoit violer la l o i dans un point ca-^| 
pital , que d'offrir des facrifices^ en tout S 
autre endroif : aufli les autels^ que Jére« 
boam érigea à Samariè , & ceux que {es;j| 
Juifs, à l'exemple de quelques -uns %d^1 
leurs rois, élevèrent fur les hauts lieux , | 
furent eh abomination aux yeux\ d$« 
Dieu. , u 

,} Autel, parmi les Chrétiens, fe dit 
d'une table quarrée, placée. or d i n i u ^ t j 
ment â l'orient de l'églife ; pouf, y 
célébrer la méfie. Voye\ EucHARlS-v? 
TIE. . . ' V .,,.,*, 
\îautel des Chrétiens ne reflemble Payons , n i à ceux des Juifs; mais i l 

eft fait comme une table , parce que "' 
l'Euchariftie fut inftituée par J. G. à 
un fouper, & fur une table : ainfi on 
pourroit Pappelîer, comme on fait en 
effet en quelques endroits, table de corn* 
muniom§Voye\ COMMUNION. 

Ce. n'eft pas que le nom à!autel r l y 
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convienne vaufîi ; car VEuchàtï&iè' étant 
véritablement un facrifice , la table fa-
crée fur laquelle fe confomme ce myf-
tere eft bien aufli véritablement un autel. 
;Voye\ MESSE. 
" Dans la primitive Eglîfe les autels n'é
toient que de bois, & fe tranfpprtoient 
fouvent d mie place à une autre : mais un 
concile de Paris de l'an J09 défendit de 
contruire à l'avenir des autels d'autre ma
tière que de pierre. ' -1 » 

Dans les premiers ftecles i l rfy avoit 
qu'un feul autel dans chaque êglife : mars 
le nombre en augmenta bientôt ; & nous 

, ̂ pprëntî s de faint Grégoire le Grand, 
qui vivoit dans le fixieme fiecle , que 
de^ fon temps i l y en avoit douze & 
quinze dans certaines- églifes. A la*ea-
'thédrale de Magdebourg i l y en a qua
rante-neuf. 
" Vautel n'eft quelquefois fouteriu que 
par une feule colonne , comme dans l e s 
chapelles fouterraines defainte Cécile à 
'Rome , & ailleurs : quelquefois i l l'eft 
•par quatre colonnes ', comme Yautel 
"de S. Sébaftien , in Crypta arenaria 
/"mais la méthode la pius ordinaire eft 
Sde pofér la table d'autel fur un rnaftif de 
^pierrè. - v 

;
 4 Ces autels fefîèmblent en quelque chofe 
i des tombeaux : & en effet nous liions 
dans f hiftoire de l'Egîife que ies pre
miers Chrétiens tenoient fouvent leurs 
fafîemblées aux tombeaux des martyrs , 
'*.&fêctUbtoi&£;lé#'4&t)is fnyfteres. C'eft 
,€de4à qu'eft venu l'ufage qui s'obferve 
encore â préfent , de ne point bâtir 
'd'auteli fans: mettre défions* quelque re
lique de faint. Voye{ R E L I Q U E , S À I N T , 
«CIMETIÈRE. *' '" - 1 " •• •• 
'*'"̂  L'ufagé Hé 4a confécration des autels 
eft afîëz ancien, & la cérémonie en eft 

• réfervée aux évéques. Depuis qu'il n'a 
{plus été permis d'offrir que fur des autels 
Jcorifacrés, on a fait des autels portatifs, 
"pour s'en fervir dans les lieux ou i l n'y 
1 avoit point d'autels confacrés. Hincmar 
& Béde ? en- font mention. Les Grecs 

'•fe fervent â la-place' , :u*^^' de linges 
bénis , qu'ils nomment l{\iuiv<n* -, c'eft-

^a-dire ̂  qui itènnent1 lièu d'autel, 
\ " A$JTEl de pFothefé, àltàre ïproèhefis ,, 
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eft un petit wtel préparatoire fur* lequel 
es Grecs béniffent le pain avant que de 
emporter au grand autel, où fe fait tout 

le refte de la Célébration. 
Cet autel a beaucoup de rapport avêe 

ce que nous appelions dans nos églifes 
crédence. 

Le pere Goar prétend que cette table 
de prothefe étoit anciennement dans la 
facnftie, pu le veftiaire ; & fon f e n t i 
ment paroît appuyé par quelques manuf--
crits Grecs, Où en effet le mot façrifiie 
mt employé au lieu de celui de prothefe. 
Voye\ S A C R I S T I E . 

vt^iUtei
 f e t r o u v e a u f n* employé dans1 

1 hiftoire eccléfiaftique , pour fignifier les 
oblations ou les revenus cafuels de l'églife. 
Voye% O B L A T I O N . 
Dans les "premiers temps on mettoit 

une diftinclion entre l'églife & Yautel : 
on appelloit Yéglife , les dixmes & autres 
revenus fixes ; & l'autel , les revenus ca-
luels. Koyq; DlXME. 
On dit même encore en ce fens que 

le prêtre doit vivre de l'autel ; ce qui 
fignifie qu'il eft jufte que fe dévouant 
tout entier âu fervice de Di e u , i l puiffe 
être fans inquiétude, fur les befoins de la 
vie. f*G) 
Ceux qui s'exercent dans l'étude aride 

& rebutante des étymologies , dérivent 
le nom d'autel du mot latin altitudo , 
parcej qu'on n'en érigèoit ordinairement 
que dans des lieux élevés. , L'origine de 
cet ufage remonte à la plus haute a n t i 
quité. On préfume que les. Egyptiens, 
înitituteurs des rites facrés, furent les 
premiers qui les introduifitent dans le 
culte public. Ce qu'il y a de confiant, 
c eit qu'il y eut dés autels avant qu'il y 
eut des temples. La matière & la forme 
de ces autels répondoient à la fimplietté 
des mœurs des premiers temps. Ce f u 
rent d'abord l'argile , de vieux troncs 
d abres mutiles , des piètres informes 
qu'on f i t fervir à cet ufage/ Vautel de 
Jupiter ̂  Olympien , n'étoit qu'un amas 
de cendres ; celui de Diane à Ephefe 
n etoit qu'un affemblage dé cornes en-
taflees d'animaux qu'on croyoit que la 
déeffe avoit tués à la çhafTe.t Moïfe fait 
fouvent mention des cornes des autels. 

Q 2 
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Parmi ceux qui fe font dérobés aux ou
trages du temps & qui font confervés 
dans les cabinets des curieux, on en 
v o i t de fimples où aucune figure n'eft 
tîracée. Sur d'autres font empreintes des 
divinités, des génies ; & on remarque 
aux quatre coins des têtes de bœufs, de 
fangliers & d'autres animaux. L'architec
t u r e , grofliere dans fa naiflànce, ne 
pouvoit leur prêter fa régularité & fes 
ornemens ; & plus i l s étoient informes 
& bizarres , plus ils infpiroient de 
xefpect.. * 

Lorfque la pompe & la magnificence 
fe furent introduites dans Je culte d i v i n , 
les autels prirent une forme nouvelle , 
les arts perfectionnés les aflujettirent aux 
lo i x de là fymmétrie & des proportions. 
L e luxe des mœurs fit croire qu'ils fè-
roient plus refpectés fi on lès rendoit 
plus riches. On ne fe borna plus à em
ployer la pierre , le marbre, le granité 
& le porphyre à cet ufage ; les plus 
riches métaux fervirent à ennoblir le 
culte p u b l i c , & ce f u t fur l'or & l'ar
gent qu'on immola les victimes. Mais 
cette magnificence n'altéra p o i n t l a vé
nération qu'on confervoit pour ceux qui 
avoient le fceau oe l'antiquité firnple & 
grofliere. 

Tous les auttls n'étoient point conf-
t r u i t s fur le m ê m e modèle , & c'étoit 
la dignité du D i e u auquel le facrifice de-
v o i t s'offrir qui régloit leur degré d'é
lévation. I l s n'avoient ordinairement 
qu'une coudée de hauteur. Lès plus éle
vés étoient contactés aux Dieux du c i e l : 
les divinités terreftres en avoient de plus 
bas. I l y en avoit de portatifs qu'on 
promenoit dans les folemnités, avec les 
limulacres des Dieux. On attribue l ' i n 
troduction de cet ufage aux Chalâéens 
ou Babyloniens, adorateurs des aftres, 
dont ils portoient les fymboles dans leurs 
procédions , pour rappeller l'idée des 
mouvemens périodiques & réglés de ces 
flambeaux dû monde. Les dévots ne fe 
mettoient jamais en voyage fans fe pré
cautionner d'un petit autel ; chaque f a 
m i l l e en avoit dans fon Jaraire où elle 
f a c r i f i o i t à fes dieux Pénates, à J u n o n & 
Mx génies. 
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Les autels n'étoient pas exclunvemeiit 

conftruits dans les temples ; & c'étoit dans 
des antres & des cavernes qu'on f a c r i f i o i t 
aux nymphes & aux dieux infernaux-; 
c'étoit dans les bocages facrés que l a , 
fuperftition élevoit ces monumens de fa 
crédulité , parce que c'étoit dans l e fi-
lence des plus epaifles forêts v , qu'on _ 
croyoit que les dieux fe m a n i f e f t o i e n t ^ 
aux hommes & aimoient à répandre leurs 
bienfain fur eux. On en d r e f l b i t encore-
par'préférence f u r les montagnes & f u r . 
îes lieux élevés , comme plus voifins d u 
féjour de l'immortalité^ D i e u , par l a . 
bouche de fes prophètes, lance^es ana-v : 
thèmes contre les Ifraélites qui p r a t i - 'j 
quoient cette coutume idolâtre. C'étoit- ; , 
là que s'affembloient les Druides pour y.|J 
célébrer leurs facrifices fahglans* Ce, f u t g 
pour n'avoir aucune conformité avec 
païens , que Moïfe défendit de planter, des] t 
arbres autour des autels du v r a i ,l)ieu^ll|ll 
ne fe borne pas à proferire ces autels , UT* 
ordonne encore de détruire par le fen, l©S/; 
bois qui les environnent. >%... 
""Chaque - 'autel étoit environnéo ^è^i 

l'efpece d'arbre qui étoit confacré .. au 
dieu à qui. l'on o f f r o i t des ;facrificëŝ . Lfe' 
multitude - s'y raflèmbloit les- jours dçj?•« 
fêtes , & après la célébration des myf-
teres > on formôit des danfes, on f e t i - -\ 
v r o i t à la bohne-chere & à tout ce qui 
pouvoit exciter l'alégreflè. L e païea^ 
charnel ne pouvoit comprendre , corn-
ment les , mortifications > l'abftinenc^ &: 
l'abnégation de foi-même pouvoient ;êtrej| 
une ̂ offrande agréable à l a d i v i n i té. , J j a n s j l 
lesévéneniens heureux 9 i l s l u i téfnotS 
gnoient leur reconnoiflahee par des jeux 3 
des feftins & des danfes. Ce n'étoit qué|i 
dans îes calamités publiques, qu'ils tâ-̂ i 
choient de détourner les fléau* céleftes, ' 
par des facrifices expiatoire*: où ils ma- ? 
nifeftoient tous les fignes de l ' a f f l i c t i o n ^ 
On ornoit ces autels de fleurs & de guir- :P 
landes; & la foule empreffée y p o r t o i t 
fes dons & fes offrandes. C'eût été un 
facrilege que de coUper les arbres' qui 
forrhoient leur enceinte , & dont les bran-, 
ches , qui prêtaient leur ombrage , f a i -
foient l'ornement. Les Rois f a i f o i e n t = 
éclater leur magnificence par le grap4''| 
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llt>mbre- ^ K « / f qu'ils faifoîén& çonf-
truitéf#ÏÏyarbas en avoit élevé cent en 
l'honneur de Jupiter. Quoiqu'il y en eût, 
dans > les .. forêts & fur les lieux élevés, 
on en érigéoit en rafe campagne à tou
tes les „ divinités champêtres , dans les 
places publiques., dans les hyppodromes. 
C'étoit un hommage que les dévots ren
voient aux dieux , & que les adulateurs 
proftituoient aux heureux tyrans; ; •• H 
^ Une des erreurs du/paganifme étoit de 
croire que les dieux réfidoient dans, leurs 
•ftatues & dans leurs autels. Ce fut ce 
rqui, infpira pour eUx . un refpect , dont 
la police tira de grands avantages. On 
J^en^feryit comme d'un",, frein qui répri-
<moit le parjure , qui, afliiroit la f o i des 
\traités & la ohafleté des mariages. ;-, I l ne 
|fe formoit d'alliance j pi de traité 4 e 

?>pajx qu'à la face des autels. Le magiftrat, 
• avant d'exercer fes fonctions , prêtoit 
ferment en touchant ou en embiaflant 
Yautel de Xhémis ; &. dans toutes les 
^ occafions qu$exigèrent la. foi du fer
ment , on." étoi^3fl^|(:^âj>cettè forrUa-; 

f lité. I/^pux 'fembîôit n'avoir'îplusi d'ou-
x-trages a redoutée, êgan^fa fïénàtQ moi-
ÉttiêVavoit juré en face •• ç$0."autels de Ju-
non & de .Lucine. de ne r jamais brûler 
d'une flamme adultère. On fanctifioit les 

^feflins, j & pour ainfi jdire les voluptés , 
ï-én. mettant un autel dans la falle du 
'sfeftin. Ce fpectaçîe: faiht^devoit arrêter 
^lé poifon de la calomnie , la licence des 
Ipropos^ &des excès de la débauche. Pou
r v o i t - o n fe livrer à- Intempérance )6c 
tomber dâhs l'oubli de fesdevoirs quand 

i on çrpyoit lavoir un -Hieuipour témoin ? 
Orif h'attribuoit.pas à tous les autels, la.1 

ain]ên^')^càçièé^;C^éux dés dieux Palices 
; étoient les ;plus redoutés f ;ces dieu^ ine
x o r a b l e s ; terribles dans les vengeances 
.qu'ils "èxèfçoient 'isjpntre Jes, parjures , 
précipîtoient dans un >Jac (quiconque 
^fp|t$ violé,; la faihtetç des autels j celui 
;.4^Hiçii„:̂ iroit.]es; plus terribles . châti-
mens ifijr les orateurs qui^aypient abufé 
du don. de i'éjoquence. Lès Romains, 
pour rendre les Carthaginois plus" odieux , 
leur reprochoiént d'avoir, par leur per
fidie ̂yiç«ï4 la f^nteté des ai/^^r; 
,t,„f L e s ̂ lièges e j f e i r o auprès ̂ Je ces xm$ 
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tels offroient une grande diverfité. Celui 
qui fut élevé en l'honneur d'Hercule dans 
la campagne où Rome dans la fuite fut bâtie, 
fe trouva , parle laps des temps , fitué dans 
le marche aux boeufs , près de la porte 
Carrnentale la famille des Potitiens & 
des Pinariens , avoient le privilège ex-
cluf i f d'en fournir les faerificateurs. Après 
l'extinction de ces deux maifons, le m i -
niftere facré f u t confié aux efclaves par 
l'autorité du s c^nfeiir . Appius Claudius. 
L'approche de cet autel étoit interdite 
aux femmes. Des miniftres gagés en écar-
toient avec foin les efclaves, les*affran
chis , les chiens & les mouches. I l en 
étoit Un autre qui , fans être vifible > 
n'infpiroit pas im moindre,i^fpect ; l'ima
gination créatrice l'avoitapacé dans le 
ciel , fous la conftellation défignée„par 
ce nom. Le motif du refpect qu'il i n f -
piroit étoit fondé fur l'opinion que c'é
t o i t fur cet autel que les dieux avoienc 
juré Une alliance défenfive & ofîenfiye 
contre les Titans armés pour .efcaladec 
le"ciel. Voye-{ le /avant ouvrage du 
Berthaud de U Oratoire , fur les. autels , 
d'où cet article,efi extrait, ( T-JST.) 
AUTEL , fi m. ( Afiron. b Myth. > 

c'eft une conftellation méridionale- com
pofée de fept étoiles, & , félon quelques 
auteurs , ; d'un plus grand nombre ;• car 
i l y en a qui en comptent h u i t , comme 
Bayer ; & d'autres veulent qu'elle foie 
formée de douze étoiles. Suivant la fic
tion des poètes elle eft Yautel fur leque! 
les dieux prêtèrent %rment de fidéljté 
?à Jupiter avant la guerre contre (es T i 
tans , & que ce Dieu mit entre les affres 
• après fa -victoire ; ou bien Yautel fur 
lequel Chiron le Centaure immola un 
loup, dont la conftellation eft dans .le 
ciel proche de cet autel. Voyez LOUP. 
( O ) • , ... 
, A U T E U R , fubft. m. Dans le fens 
propre , fignifie celui q u i , crée ou qui 
produit quelque( choie. Ce nom con
vient éminemment à Dieu , comme 
caufe première de tous les êtres; aufîi 
Pàppelle-t-on l'Auteur du monde , l'Au
teur de , /' univers ,,, l'Auteur de la . na-

. ;,We. Voye^ CAUSE , DlEU , N'A-
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Ce mot eft latin , & dérivé, félon 

quelques-uns, d'auBus , participe d'au-
geo, j'accrois. D'autres le tirent du grec 
êi<JJoç , foi-ynême , parce que Vauteur 
de quelque chofe que ce foit eft cenfé la 
produire par lui-même. 

On emploie fouvent le mot d'auteur 
dans le même fens qU'inventeur1. Polydore 
Virgile a compofé huit livres fur les auteurs 
ou inventeurs des chofes. On dit qu'Otto 
de Guericke eft auteur de la machine 
pneumatique : on regarde Pythagore 
comme l'auteur du dogme de la métemp-
fycofe : mais i l eft probable qu'il l'avoit 
emprunté des Gymnofophiftes, avec lef
quels i l converfa dans fes voyages. Voye\ 
INVENTEUR, MÉTEMPSYCOSE. 
AUTEUR^P en terme de Littérature, 

eft une*perfonne qui a compofé quelqu'ou-
vrage. On le dit également des perfonnes 
du fexe comme des hommes. Mefdames 
Dâcier & Deshoulierés tiennent rang 
parmi les bons auteurs. ,« 

On diftingue les auteurs en facrés & 
profanes , anciens & modernes*, connus 
& anonymes, Grecs & Latins /François y 

Anglois , &c. on les divife encore , 
relativement aux, divers genres qu'ils ont 
traités , en Théologiens^ Philofophes, 
Orateurs , Hiftoriens 9 Poètes , Gram
mairiens y Philologues , &c. On accufe 
Jes auteurs Latins d'avoir pillé lès Grecs , 
& plufieurs modernes de n'être que l'écho 
des anciens. Voye\ SACRÉ , PROFANE , 
ANCIEN , MODERNE , ùc. 

Un auteur orignal eft celui qui trai
tant le premier quelque f u j e t , n'a point 
eu de modèle , foit dans la matière^ 
fo i t dans la méthode. A i n f i M. de Fon^ 
tenelle eft un auteur original dans fes 
Mondes , & ne l'eft pas dans fes Dia
logues des Morts. Pour peu qu'on foit 
verfé dans la Littérature , on rencontre 
peu d'auteurs originaux : les derniers 
îahTent toujours échapper quelques traits 
qui décèlent ce qu'ils ont emprunté de 
leurs prédécefTeurs. (G) 

A.N. AUTEUR'infpiré. Les prophéties 
fans nombre , répandues dans l'An
cien Teftament, font une preuve que les 
livres qui le compofent font infpirés. 
Piçu eft Je modérateur comme le créaig 
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teur de tous les êtres , lui feul peut. 
donc eonnoître l'avenir ; nulle autre 
main que la, fienne ne peut lever le 
voile qui couvre fes defleins , ainfi lorf-
qu'un homme annonce de loin ce qui 
n'a d'exiftence qu'en Dieu , & que* l'évé
nement répond à fa parole , i l éft évi- H 

dent que Dieu lui a fait part de fon 
fecret & lui a ouvert le livre où font écrites 
fes éternelles volontés. Or , combien de 
prédictions de cette efpece ne nous offrent^ 
pas les anciennes écritures ? Les Auteurs 
de ces livres faints font donc infpirés. 
i''oye\ PROPHÈTES. 
Pour éluder ces eonféquences,Ies Payens 

ont d i t que ces prédictions avoient été 
faites fur le paffè plutôt que fur l'a
venir : mais cette allégation eft détruite? 
par le •' témoignage unanime & confiant" • 
dê toute la nation Judaïque ; ainfi les 4 
Juifs & les Payens, fans le lavoir , fans^. 
le vouloir , dépofent en faveur de notréf 
fainte religion. Les Prophéties qui l'an-:. 
h o c e n t d i f e n t les uns f o n t claires', f 

& fi elles font antérieures à l'événement/ 
elles doivent triompher de toute réfif-̂  
tance ; le refpect religieux foutenu 
de nos Pères / pour ces monumens facrés j 
difent les autres, écarte jufqu'au moindre 
foupçon d'altération & d'infidélité ; i l eft ' 
donc indubitable que les Prophètes-font 
éclairés d'une lumière futnatu re l i e , qu'ils , 
ont été préfens au confeil fuprême où 
font réfolus les grands événemens & les 
révolutions futures , & qu'ils font lesv 
Ambafladeurs de Dieu pour les prédire & 
en certifier la vérité aux Hommes. » 

* Cet art. eft tiré d'une inftruc7ioa^ 
paftorale de M. de Montait. 

A U T E U R , en Droit y eft celui de qui ; 
un propriétaire tient là chofe qu'il pof-
fede : i l eft garant de cette chofe ; & 
fi celui qui la tient de l u i eft troublé"-
dans fa pofTeffion , * i l peut appeller fon 
auteur en garantie. Si l'auteur avoir^ com
mencé à prefcrire la chofe qu'il a trànf-
portée depuis , le nouvel-acquéreur qui 
prefcrit aufli du moment qu'il a com
mencé à pofléder, peut joindre , s'il le 
veut; la prefcription de fon auteur à la 
fienne : mais s'il jugé que la pofleflïon 
de fon auteur étant vicieufe , ne pouvoit 
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pas l u i acquérir la prefcriptieû, i l peut 
y renoncer & prefcrire lui-même de 
fon chef» 
AUTEUR , en terme de Pratique , eft 

celui au nom de qui un procureur agit: 
on l'appelle a i n f i , parce que c'eft par 
fon autorité que le procureur agit. Tout 
ce que fa i t le procujffiur en vertu de fa-
procuration , oblige fon * auteur, autant 
jque s'il l'avoit fait .lui - même', car le 
procureur repréfente fon auteur. (H) 
AUTHENTIQUE, adj. {Grammaire.) 

une chofe d'autorité' '-reçue : quelquefois 
cfe mot fignifie folemnel, célèbre , r e 
vêtu de toutes fes formes, attefté par 
•des perfonnes qui font régulièrement foi. 
C'eft dans ce fens que , nous difpns : les 
lyéritésjde la religion Chrétienne f o n t 
fondées, fur des témoignages àêthentiaues : 
actes, papiers authentiques,.' &c. 
; La ndbleffe ce les perfonnes d'un 

rang diftingué , avoient autrefois fe pri
vilège d'être appellées authentiques , parce 
qu'on les préfumoit plus dignes de'foi que 
les autres. '* , '.- ' 
On appelle, enflyle de pratique 3 au

thentique , le fceau d'une > juftice, fubal-
terne & non royale. Les a#es paffés fous 
feel authentique y n'emportent point hy
pothèque hors de la jurifdicttion dans 
laquelle ils font, paffés. Voye\ •• ScEAU. 

.^AUTHENTIQUE , adj. neut. ton au
thentique , terme , de raufiqUe.jQuând 
l'octave fe trouve divifée harmoniqué-

fment félon les nombres "i', 3 , 4, .c'eft-. 
à-dire , quand la , quinte éft au^raï|e fk 
la quarte à l'aigu , le mode ou ton s'ap
pelle authentique , à la différence, du ton 
p|agal oà l'octave eft divifée . agthméti-
quément par ; les nombres 3 , 4, ', cé 
qui met la quarte, au grave & la quinte 
à l'aigu. Ces* différences ne s'obfervent 
plus que dans le plain*chant ; & foit 
''que le chant parcoure l'octave de la do
minante , ce qui conftitueroit le mode 
piagal , ou celle de la tonique , ce qui 
le \ réndroit >, authentique , pourvu que la 
modulation foit̂ éiulier̂ .̂ 'vlà mufique 
admet tous ces tons comme authentiques 
également , ne reconnojfiànt jamais pour 
finale, idue; la note qui a jppur dominante , 
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la quinte à l'aigu, ou la quarte au 
grave. Voye\ MODE. Voye\ auffi PLA-
GAL. " 

ïl y a dans les huit tons de l'Egîife 
quatre tons authentiques , favoir, le pre
mier , le troifieme, le cinquième, & le 
feptieme. Voye\ TONS de l'Egîife & PLAT 
G AL. (S) 
AUTHENTIQUES , en Droit civil„ 

nom des novelles de l'Empereur Juf-
tinien. Voye\ NovELLE. , On ne fait pas 
bien pourquoi elles font ainfi appellées, 
Alciat dit que ce nom leur fut o r i g i 
nairement donné par fAccurfe. Les no
velles furent d'abord écrites en grec # 

enfijute le praticien Julien les ,traduifit , 
& les abrégea ; i l s'en fit du. temps de» 
Bulgares une féconde verfion plus exac
te & plus littérale , quoique moins élé
gante;^ ^ecz/j/e , dit^ l'auteur que l'or* 
vient ' de citer y préférant cette traduction. 
à cèllè de Julien , Pappella authentique 
parce qu'elle étoit plus conforme à Pori* 
ginal. (B) 

AUTHENTIQUER un acte , terme de 
Droit , c'eft le revêtir de toutes les 
formalités propres à le "rendre rauthendr 
tique. 

AUTHENTIQUER , fignifie aufîi punir 
une femme convaincue d'adultère , pu
nition qui . confifte à perdre fa dot & 
fes conventions matrimoniales , être ra-
fée & enfermée dans un monaftere pour 
deux ans , après lefquels fi fon mari ne 
l'en veuf pas retirer , elle eft raféer 

voilée & cîoitrée pour toute la vie. 
î êtte peine s'appelle ainfi , parce 

qu'elle fut ordonnée dans les authenti
ques. Si le mari meurt: dans les deux 
années > elle femble être en droit de 
requérir' .^Liberté > ou du moins, un 
autre homme qui veut I'époufer , peut * 
la demander & probablement l'obtenir 
de la juftice. (H) 

A U T H J j i l , (Geog) rivière de France 
en Picardie , qui a fa fource fur les 
confins de l'Artois, paffe à Dourlens & 
à Auxie , & fe jette dans fa mer au pont 
de Collines > en un lieu appellé le Pas, 
d'Authie: 
A U T H I O N , (Géog.) rivière de Frart-

çe en Anjou. Elle a. fa fource a l'étang * 
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de Saint m Georges - d'Hommes, & fon 
embouchure dans la Loire , à une lieue 
fud-eft d'Angers', après un cours d'envi
ron quinze lieues, ( f ) 
AUTISSIODORLNSIS PAGUS, 
{Géog. du moyen âge. ) L'Auxerrois, le 
comte , le pays, le diocefe d'Auxerre. 

Les capitulaires de Charles le Chauve 
l'appellent pagàs Akiodrinus, les anna
les de Fulde , Regio Alçidroneiijis , 
celles de faint - Bertin , Antiodorenjis. 

Auxerre, Autijfiodorum , ville celti
que , de la dépendance des Sénonois , 
connue par l'itinéraire d'Antonin &c le 
récit d'Ammien Marcellin ( /. XVI. ) , 
f u t le chef lieu d'un pagus ; elle» fut 
même démembrée de la citée des Séno
nois & érigée en cité particulière , men
tionnée dans la notice de l'empire, çivitas 
AutiJJiodorum, 
Ce canton étoit originairement/* aufli 

étendu que le dioçefe l'eft aujourd'hui ; 
puifque les monumens Romains ( itiri., 
Anton. Tab. " Peut. ) font mention de 
Brivodunum, Briavç^ Majfava ou Mef-
Va , Mêve., Condate , Cône , Çhora , 
placé par. M, le Beuf à Crevan , o*? par 
M. Pafumot à Ville-Auxerre ,.. a.u^deftus, 
de Saint - Morç^fur-rÇure. ( V. Mem-
Géog. p. tfi. ) Les écrivains poftérieurs 
nous indiquent Giqmus, Giemufum, 
Gien ; Interamnes , Entrains \ Colonice 
vinofce Ç? ad Içqunam , Coulanges-les-
yineufes & CouIanges-fur-Youne (Nçt. 
Gai. p, 71.) 
Auxçrrè , avec fon territoire prçsfp » 

forma, dès le VI, fiecle , un cantofjjoiv 
çomté qui eut fes comtes particuliers 1 
nous voyons Péonius & fon fils, le 
fameux Mommol, fous le R o i Gontran, 
çn 561, Ermenol jouit de la même qua-> 
lité fous Çharlemagne. Louis le Débon
naire , en fixant Jes états de Charles fon 
fils, comprit le pays Auxerrois, dans?la, 
portion qu'il lui deftina en ̂ ^{V^ Bifl, 

4'Aux. pqme II. p. 17. 2.$7j- K-% , 
Oh peqt voir dans le volume de l'Abbé: 

le Beuf, tout ce qui regarde lès comtes 
4'Auxerre , qui ont auffi pqflédé long
temps les comtés de Nevers & de Ton
nerre. : 

p a r l e s V acquit en 1370, cecemt| 
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de Jean de Châlons pour 31000 francs 
d'or, qui vaudraient actueflement, fe-î 
Ion le calcul de M. le Pere , 7 I 7 3 I 1 
fi on entend les francs en efpeces réelles 
d'or , ïi on les entend en argent 59#7°9 
livres. Charles V I I céda ce comte au 
duc de Bourgogne , par le traité d'Arras*-
en 14.35 : & i l fuysour toujours réuni à 
la couronne par xouis X I , en 1477, 
après la mort du duc Charles le Té
méraire. 

Pour la connoiflknce des lieux de ce 
pagus y nous avons çonfulté les Capitu
laires de Baiuze ; l'hiftoire d'Auxerre , 
en 2 vol in-4.9, par M. le Beuf; la pri/e 
d'Auxerre , in 8 Q. par le même auteur, > 
& fes dijjertations, en 2 vol. in 12; le ?» 
Martyrologe d'Auxerre , in-$q. & les 
ordonnancés de nos Rois, en 12 vol. j 
in-fol. Ï^QUS en avertiflons i c i , afin d e\ 
ne pas répéter les citations. ; ? 

S. Pèlerin ou Pelegrin , envoyé? dans 
les Gaules*par le papè S. Xifte , apôtre;! 
& premier évêque d'Auxerre , fut arrêté ? 
par les idolâtres à. Entrains , & misfenr 
prifon à Boui où i l confomma fon mar-; 
tyre en 304. Boui eft à dix lieues d'Au
xerre , fud - oueft de l'archiprêtré'de-
Pufaye , Baugiacum in agr& AutiJJio- : 
dorenfi, :\ 
, £e martyre de S. Prix & de, fes com- > 

pàgnons eft marqué par les favans Au- ' 
leurs du martyrologe d'Auxerre, à l'an 
274, Qçciaço in territorio Autifs. Saint * 
Germain vayant découvert leurs reliques , 
bâtit en l'endroit même, un monaftereli^ 
appelle Coçiaçenfe ad Sanclos ou Couci- • t 
l̂es-Sàints ; c'eft préfentement une pa- v 
rpifïe nommée Saints - e n - Pufaye , in 
proxaçia , 4 fix lieues d'Auxerre. 
/, Ce faint évêque fjjt aufli élever une* 
églîfe dans le lieu o i la tête S. Prix 
f u t trouvée ; c'eft aujourd'hui la petite 
ville de Saint - Prix , . par corruptidn 
Sainp-Briùç ou Saint-Sri, formée par-* 
le concours que Hériç d i t .s'être fait à 
ces reliques , à l'occafion des miracles 
qu'elles opérpient, 

Çomrne S, Çermain , un des plus cé
lèbres éVêques des Gaules, étoit très-i 
riche en .fonds de te r r e , i l en diipolà 
dç fou vivant vers 431, en faveur de 

fa 
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•ù. cathédrale , bâtie par fon prédécefieur. 
I l l u i donna la terre d'Apoigny, de Var-
zy , Mannai, Touci & Perrigni.; Eponia-
cun.j Var^iacus , Manne ce nfe, Taucia, 
•Pafriniacus in pago Autiff. 

Sainte Pallaye, Palladia y qui accom-
pagha depuis Ravenne le corps de Saint 
'Germain^a donné le nom au village ou 
elle fut inhumée; on y voit encore fon 
tombeau , Sanclce Palladice viens. Dans 
•la Crypte d'Ecolives, eft le tombeau de 
Sainte Camille, morte en 448, viens S-co-
livenfis. Ces deux paroifîès, jufqu'au Xe. 
fiecle, étoient trés-fréquentées à caufe des 
miracles qui s'opéroient aux tombeaux de 
ces vierges. 
S. Matien, qui a donné fon nom à une 

abbaye d'Auxerre, poffédée par des Pré
montrés , mourut à la fin du v. fiecle, à 
Fontenoi, prés de Levis, à fept ou huit 
lieues d'Auxerre , apud Fenteneum in pa
go AutiJJiod. C'eft à ce lieu qu'il faut fixer 
Te champ de la fanglante bataille qui fe 
livra entre les enfans de Louis le Débon
naire , en 841, & qui porta un coup mor
tel à la maifon "Gârlovingienne. r 
^ Le folitaire Salve, Salvius, s'eft fanc-
tifié dans PAuxerrOis, au VI. fiecle. H y 
avoit avant le X. un oratoire fous fon nom, 
-prés du bourg de Villeneuve , qui a pris 
-fbh furnom de ce faint, Villa nova Sanâi 
•Salvii. 

Dès îe VI. fiecle, on voit fous l ' i n 
vocation de S. Valarien, évêque d'Au
xerre , une églife à C h i t r y , à trois lieues 
d'Auxerre, dans l'archiprètré de Saint-
B r i , Cajlriacum vel Chitriacum in pago 
Autiff. 
S. Romain, hermite au VI. fiecle, mou

rut à Druye , ou i l eft "patron de l'églife 
^paroifliaie,loco DrogUs vel Drogia. Sts 
reliques furent transférées en 844 y dans 
l'abbaye de Saint - Germain. 

Le favant abbé le Beuf nous a con-
fervé , dans le premier volume de Yffif-
-toire d'Auxerre, p. 116, la defcription 
que S.Aunaire , dix-huitième évêque, 

ffit de fon dioeèfe, vers 580. Nul autre 
<dipcèfe dans le Royaume rte peut fe 
flâfter d?âvoir une -defcription aufft an-
*eierMe. -Le fàitit évêque ne compte que 
•̂ eîite-fepÉ bourgs -eu dhdfs -KeUx, avec 

Tom. IV 
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Ieùr dépendance ; car quand i l nomme 
un de ces endroits qui avoient des villages 
ou hameaux voifîns, i l ajoute, cum fuis : 
ainfi i l met Druye, Lrogia cum fuis-; 
Gien, Giemus cum fuis ; Varzi Var^ia-
cus cum fuis. On y voit Matriacus y 

Merry-fur-Yonne ; Accolaus , Accolai ; 
Ba\erna} Bazerne où paffoit la voie Ro
maine d'Autun à Auxerre ; Epponiacus y 

Appoigni ; Vendofa y Venoufe ; Gaugia-
cus 9 Gouaix ou Goix ; Cuffiniacus, Chaf-
fenai ; Mons Mantogene, Montmain ; Bal-
giacus, Baugi-le-Tertre ; Scolivce y Sco-
l i v e , &c. 

Le Roi Dagobert accorda en 634 , à 
l'abbaye de Saint-Julien d'Auxerre , nou
vellement fondée par l'évêque Pallade, 
les terres de Migenes en Sénonois, Mi-
geimœ , de Vineelîe & de Turci-fur-
Yonne , Vincellce & Tauciacum in pago 
Autiff. 
Dans le teftament de S. V i g i l e , évê

que d'Auxerre, en 684, i l eft fait mention 
de S. Fargeau , Feriolum , capitale de la 
Puifaye , qui eft un démembrement du pa
gus Autiffodorenfis ; on peut croire que 
c'eft le Feriola fuper lupam ( Louain ) , 
que Saint Didier donna à l'églife de Saint-
Germain. Héribert y bâtit un château 
en 990. 
S. Tétrice , vingt - troilieme évêque 

d'Auxerre , vers 692 , nous a laifle un 
monument auffi fingulier que précieux 
pour PHiftoire topographique du dioeèfe 
d'Auxerre. C'eft l'acte de convocation 
de tout fon clergé, pour faire chacun 
à fort tour l'office à la cathédrale. Après 
les abbayes, on voit marqués en Mars 
le :bourg d'Ecolive , Scolivce viens ; én 
. A v r i l Bazerne , Nintry ou N i t r y L i -
chay , Bù\ernas vicus y Nanturiacus & 
Liciacusen Mai Courcon , Merry-îe-
fec , Corcedonus 9 oratorium Sancli 
MeMrnii ; en Juin le Val - de-Barges & 
• Marinai ou Saint - Amant, Bargiactis 
'«të Nantoniacus ; en Juillet N e u v i , 
Bîaiheau , Briare, Nonus viens , Bha-
niolus y Brioderus ; en Août A l i g n i , 
T u r i , Eligniacus y Tauriacus ; en Sep-

I tembre le bour& d'Ouaine , Pourcin , 

TouCi , Èpoigni^Ôt Charbai^ Qdonœ 
vicus , Pulverenus , Toçfdcus > . EppQ-

P 
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niacus y & Carbaugiacum ; en Novembre 
Donzi, Vomiciacus y en Décembre Lon-
ren & Saifîy , monafteres, Longoretum, 
Sejfiacum. 
Frédegaire nous apprend que le Roi 

Pépin , en y6o , parla la Loire à Mefve, 
ad Mafucum ou Marvam in pago Autiff. 
Ligerim tranfmeavit. 
S. Hugues, après avoir mené la vie la plus 

folitaire dans l'Auxerrois, mourut en 800, 
au village de Nanvigne, aujourd'hui Me-
nou, proche Varzi , à onze lieues d'Au
xerre , Nanvicinea 4n pago Autiff. 

Nithard , hiftorien contemporain , en 
racontant la bataille mémorable donnée 
dans TAuxerrois en 841 , nomme cinq 
ou fix endroits près du lieu aquatique , 
qu'il déligne par ces mots : Locum Fonta-
netum y lavoir : Tauriacus, Brittas, La-

Solemnas y Rindam 9 Rivolus Bur-
gund, 101mm tous litués in pago Alce-
-denenfe. M. Je Beuf penfe que c'eft Fon-
• tanelle , T u r i , Bretignelles , Fay , Gou-
lennes , & la rivière d'Andruie qui a fa 
fource aux fontaines de Druye. M. Pafu-
mot qui a vifité ces endroits prétend prou
ver que Fontanetum eft Fontenoy près 
Levis, qui fut le lieu du combat. Le 
Pavant hiftorien d'Auxerre croit que les 
corps des foldats tués furent inhumés au 
village d'Eteft , Tefice, & à Elle te-Mi-
Ion , Tefiœ-Milonis. On trouva en 1725 , 
près du hameau de la Fojfe-Gilet, dans 
une vigne, vingt tombeaux remplis d'of-
femens , dont M. le Beuf dit avoir vu les 
relies. 

Charles le Chauve, en reconnoiflance 
de ce qu'il avoit été bien reçu dans 
l'abbaye de S. Germain-d'Auxerre, unit 
en -859 à ce monaftere Luei-Lebois, 
nucum-Luciarmm , in pago Autijf. Ce 
R o i l u i donna encore une vigne au V a l 
des champs , in loeo valli pafcentis intra 
fines vincellenfes ; c'eft la paroiffe de 
Vaux, & Champs fon annexe, dont le 
curé qui eft curieux , a ramaffé plufieurs 
médailles anciennes trouvées dans les en
virons. 

Cette même abbaye avoit en 864 une 
métairie à Soigneîai , manfum in Sili-
.niaco. L'évêque Héribert en donna l'églife 
à l'abbé Héric, en 99 5. 
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M. Colbert y avoit établi une beil» 

manufacture pour les fetges dites d* 
Londres. * 

Charles le Chauve en 868 paffa la Loire 
à P o u i l l i , voliacum 9 in pago Autijfi Le 
Roi Caiîoman y demeura quelque temps 
en 881. 

Charles le fimple enrichit l'abbaye de 
S. Germain de plufieurs héritages fitués 
à Iranci & à Mai l i e - f u r - Yonne , Irert-
ciacum & Malliacum y in pago Autiff. 
Le même prince vers l'an 901, à la prière 
du comte Richard le Jufticier, rend â 
l'églife matrice d'Auxerre , la terre de 
Crevan, Crevennum, avec fes dépen
dances , fituées à Vermenton & à Gér-
migni , Vetmentone & Germiniaco ; 
Crevan payoit autrefois la dîme à la 
maifon d'hofpitalité d'Auxerre. C'eft près 
de cette ville que les François & les 
Ecoflbis furent battus par les Bourgui
gnons en 1423. Claude de Chaftellux, 
maréchal de France , prit cette ville & 
la rendit au chapitre d'Auxerre: c'eft de
puis ce temps que l'aîné de la maifon de 

I Chaftellux eft chanoine honoraire de cette 
églife. 

I l fe tint à A i r i , Airiaco, à trois lieués 
d'Auxerre, une grande afTemblée pour la 
paix en 1015 ; le Roi Robert s'y trouva 
avec les évêques & les barons, de Bour
gogne. A i r i eft connu dès le fixieme fiecle, 
puifque Marthe > époufe de S. Arnatre , y, 
finit fes jours. 

Le vénérable Humbaud , évêque d'Au
xerre fa patrie, réunit à fon églife celle 
de Coulon ( aujourd'hui Courgy ) : i l 
rendit au clos épifcopal d'Apoigni fa 
première fécondité ; ce lieu a pris depuis 
le nom de Regeanes ou Regenes % Regius 
amnis, ainfi appellé dans une chartre de 
1145. C'eft la belle maifon de campagne 
des évêques fur Yonne. Gui de Mello y 
reçut S. Louis le 25 Juillet 1266, lorf
qu'il alloit â Vezelai. Le Roi Jean allant 
en Bourgogne y féjourna en Décembre 
1361. 

Pontigni, féconde fille de Cîteaux, 
tut fondée en 1114 , dans une terre de 
francr-aleu qui appartenoit à Hildebert, 
chanoine d Auxerre, Pontiniacum in 
pago Autiff. Les Rois Louis JX & P f e 
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lippe deifValois y font venus honorer les 
reliques de S. Edme. flfr 

Rigni-fur-Cure, abbaye de Bernardins, 
fondée en 1119, eft marquée dans une 
bulle d'Innocent I I , Regniacum in Aa-
tijjiodorenjî parochiâ ( dioeèfe.) Le Roi 
Charles V mit cette abbaye fous fa fauve-
garde , en obligeant les moines à un 
anniverfaire en 137^- Le cartulaire de 
cette abbaye fait connoitre au douzième 
fiecle Joux , Juga Champlive, C am
pli acum ; Saci, Saciacum , auquel le 
grand-prieur de France accorda des p r i 
vilèges en 1234 ; Chatel -Cenfois , Caf-
tellum Cenforii ; Vincelles , Vini celles, 
Vincelotte , vini cellulœ , ainfi appellées 
des celliers où l'on renfermoit le vin 
d'Iranci, qui eft en réputation de temps 
immémorial, dit l'abbé le Beuf. 

Pierre de Courtenai accorda des pri
vilèges en 1229 , confirmés par Charles V 
en 1371, à Mailli-Ia-ville en Auxerrois. 
Arci 3 Arciacum , eft fameux par fes 
grottes. Le patronage des églifes de Mi-
gey , de Gharantenai, du Val-de-Mercy, 
de Vaux-fur Yonnne & de Courgy fut 
accordé à l'abbaye de Saint Julien par 
Pévêque Hugues de Montaigu , en 1136*. 
Metegium Carentenaium y Marciacum , 
Vallis ad icaunam y Corgiacum. (C.) 
A U T O D A F É . Voyez A C T E 

de foi. 
AUTOCEPHALES , f. m. (Hifi. & 

Droit ecclef.) les Grecs donnoient ce 
nom aux évêques qui n'étoieut point 
fournis à la jurifdiction des patriarches, 
& qui étoient indépendans aufli - bien 
qu'eux. Dans l'églife orientale l'arche
vêque de Bulgarie , & quelques autres 
métropolitains jouiflbient de ce privilè
ge ; & dans l'églife occidentale , les ar
chevêques de Ravenne s'étoient attr i 
bués la même exemption , de forte qu'ils 
prétendoient ne dépendre , ni des pa
triarches de Conftantinople , ni des évê
ques de Rome : mais les Grecs ayant 
été chafTés de l'Itajie y les papes ré-
duifirent ces archevêques fous leur 
obéiflance félon le rapport d'Anaftafe. 
Dans l'origine tous les métropolitains 
étoient autocéphales. Dans la fuite , les 
évêques des grandes villes de l'empire 
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s'atcribuerênt des. droits fur les provin
ces qui étoient de leur diocefe, lavoir, 
d'ordonner les métropolitains, de con
voquer le fynode du diocefe , d'avoir 
infpecrion générale fur toutes les provin
ces qui en dépendoient. Tels furent les 
droits de l'évêque de Rome y fur le dio
cefe du vicariat de Rome, ou fur les 
provinces fuburbicaires ; tels furent les 
droits de celui d'Alexandrie,. fur les 
provinces d'Egypte , de Libye & de 
Thébaïde ; & de celui d'Antioche , fur 
tout ce qu'on appelloit le diocefe d'O
rient. L'évêque d'Éphefe femble avoir 
eu un pouvoir pareil fur le diocele 
d'Afie ; & celui de Céfarée en Capadoce, 
fur le diocefe du Pont. L'archevêque 
de Conftantinople envahit depuis la ju
rifdiction far la Thrace & fur ces deux 
diocefes : mais plufieurs êglKes relièrent 
autocéphales , tant en orient qu'en oc
cident , c'eft-à-dire, indépendantes, quant 
à l'ordination des évêques , d'un patriar
che ou exarque. En occident l'évêque 
de Carthage étoit indépendant des autres 
patriarches , & primat du diocefe d'A
frique. L'évêque de Milan dans les com-
mencemens étoit chef du vicariat d'Italie , 
<St n'étoit point ordonné par l'évêque de 
Rome. Dans les Gaules & dans l'Efpa-
gne , les métropolitains ne recevoient 
point l'ordination de l'évêque de Rome. 
Le métropolitain de l'île de Chypre 
jouiflbit aufli de la même autocéphalie, 
qui l u i fut confirmée contradi&oirement 
avec l'évêque d'Antioche par le concile 
d'Ephefe , action v i j , & dans le concile 
in Trullo } can. 39. Du Cange , glofjar. 
lat. M. Dupin y de antiquâ eccleficc dïf-
ciplinâ. 

I l eft bon d'ajouter que îes droits 
des patriarches ayant été réglés par les 
conciles, & fur-tout par ceux de Nicée 
& de Chalcedoine , la plupart des évê
ques qui s'étoient regardés comme auto
céphales , devinrent fournis à la jurif
diction , foit des primats, foit des patriar
ches. Quoique îes métropolitains ne 
reçulfent point l'ordination du pape ils 
ne laiflbient pas que de le recorinokre 
comme le chef de la hiérarchie eccléflaf-
tique, & dès le troifieme fiecle , on a 

P 2 
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des preuves évidentes dans la caufe des 
Quartcdécimans & dans celle des Rebap-
tifans , que les évêques des plus grands 
fieges reconnoifïbient dans celui de Ro
me une primauté d'honneur & de jurif 
diction. Voye\ PRIMAUTÉ. QUARTO-
PÉCIMANS, Ù REBAPTISANS. 

Bingham dans fes antiquités eccléfiafti
ques , diftingue quatre fortes d'autoce 
phales : 1 ° tous les anciens métropoli
tains auxquels on donnoit ce nom avant 
finftitution de la dignité patriarchaîe : 
2.°. depuis cette inftitution les métro
politains indépendans , tels que ceux 
d'Ibérie, d'Arménie , & de l'île de Chy
pre. I l comprend aufîi parmi ces auto
céphales , les anciens évêques de la Gran 
de - Bretagne , qui ne reconnoiffoient, 
d i t - i l , pour fupérieur , que l'archevê
que de Caerleon {archiepifcopo Caerle-
gionis parebant) 9 & non le pape , avant 
que le moine S. Auguffin fût venu en 
Angleterre. Nous montrerons en trai 
tant de la primauté du pape , que fa 
prétention n'eft pas fondée. La troifieme 
efpece autocéphales étoient des évêques 
fournis immédiatement à l'autorité d'un 
patriarche , & non à celle du métropo
litain. Nilus Doxopatrius , écrivain du 
onzième fiecle, compte jufqu'à vingt-
cinq évêques autocéphales de cette forte 
fous le patriarchat de Jérufalem , & feize 
fous celui d'Antioche. Enfin la quatrième 
efpece eft celle dont parle M. de Valois, 
dans fes notes f u r j e ch. xxiij. du V liv. 
de l'hiftoire eccléfiaftique d'Eufebe: ces 
autocéphales étoient des évêques , qui 
n'ayant point de fuffragans, ne recon
noiffoient non plus ni métropolitain ni 
patriarche. I l en cite pour exemple l'é
vêque de Jérufalem , avant qu'il fût l u i -
mêmè inftitué patriarche ; mais c'eft une 
erreur , car i l eft confiant qu'alors l'é
vêque de Jérufalem reconnoiffoit pour 
métropolitain l'évêque de Céfarée , & 
jour patriarche celui d'Antioche. Bing-
lam paroît douter, & avec fondement , 
ju'il y ait eu des .autocéphales de cette 
îerniere efpece , à moins , dit-il , que 
:e n'ait été quelque évêque établi feu 
£ unique dans une province, dont i l 
ouvernoit toutes les églifes, fans fuf-
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fiagans , t e l que le métropolijain de 
Tomes en S^tfie ; & c'eft peut - être 
le feul exemple qu'on en trouve dans 
l'hiftoire eccléfiaftique. Bingham , orig. 
ecclef. liv. IL ch. xviij. §. 1 y 2. 9 3 , 
Ù \. (G) 
AUTOCHTONES , f. m. pl. (Hifi. 

ajic.) nom que les Grecs ont donné aux 
peuples qui fe difoient originaires du 
pays qu'ils habitoient , & qui fe van-
toient de n'être point venus d'ailleurs. 
Ce mot eft compofé d'&vVs, mime , & 
de ;I,S-ÛV , terre , comme qui diroit natifs 
de la terre même. Les Athéniens fe glo
rifiaient d'être de ce nombre. Les Ro
mains ont rendu ce mot par celui à'in-
digenûe , c'eft-à-dire , nés fur le lieu. 
(G) 
^ AUTOGRAPHE, f. m. (Grammaire.) 
Ce mot eft compofé de *V1oV, ipfe , & 
de ypd<pa>, fcribo. L'autographe eft donc 
un ouvrage écrit de la main de celui qui 
l'a compofé, ab ipfo auclore fcriptum. 
Comme fi nous avions les épitres de 
Cicéron en original. Ce mot eft un terme 
dogmatique ; une perfonne du monde 
ne dira pas : j'ai vu chez M. le C. P. 
les autographes des lettres de M/16 de 
Sévigné , au lieu de dire les originaux , 
les lettres mêmes écrites de la main de 
cette dame. (F) 
A U T O M A T E , fub. m. (Méchaniq.) 

engin qui fe meut de lui-même , ou 
machine qui porte en elle le principe de 
fon mouvement. 
Ce mot eft grec ÀVTÔ^A%V , & com

pofé de «UTOV , ipfe , & ^«a, je fuis 
excité ou prêt, ou bien de {**%v, faci
lement ; d'où vient dvVpzIof, fponta-
née y volontaire. Tel étoit le pigeon vo
lant d'Architas , dont Aulugelle fait 
mention au liv. X. ch. xij. des nuits 
attiques , fuppofé que ce pigeon volant 
ne foit point une fable. 

Quelques auteurs mettent au râng des 
automates les inftrumens de méchanique , 
mis en mouvement par des reflbrts , des 
poids internes, &c. comme les horloges, les 
montres , &c. Voyez • 7 o a«- Bap. Port. 
mag. nat. chap. xjx. Scal1ger.fubtil. y16. 
Voyez auffi RESSORT > PENDULE , 
HORLOGE , MONTRE , &c. 

http://Scal1ger.fubtil
http://y16
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L e ftûteur automate de M. de V a t i c a n -

f o n , m e m b r e de l'académie r o y a l e des 
Sciences ; j e c a n a r d , & quelques autres 
machines d u m ê m e a u t e u r , font au n o m 
b r e des plus célèbres .ouvrages qu'on 
ait vus en ce genre depuis f o r t long
temps. 

Voye\ à l'article ANDROIDE ce que 
c'eft que l e fluteur. 

L ' a u t e u r , encouragé par l e fuccès, 
expofa e n 1741 d'autres automates y 

q u i ne f u r e n t pas moins b i e n reçus, 
c'étoit : 

I Q U n canard , dans l e q u e l i l repré-
f e n t e l e mechanifme des v i f c e r e s deftinés 
aux fonctions du boii£, d u manger , &: 
de l a d i g e f t i o n ; l e jeu de tout e s les p a r 
ties néceftaires à ces actions , .y e f t exac
t e m e n t imité : i l alonge f o n covJWpour 
a l l e r p r e n d r e d u g r a i n dans la m a i n , i l 
l'avale , l e digère , 6c l e r e n d par les 
voi e s o r d i n a i r e s t o u t digéré ; tous les 
geftes d'un canard q u i avale avec précipi
t a t i o n , & q u i r e d o u b l e de vîteiïe dans 
l e m o u v e m e n t de f o n g o f i e r , p o u r f a i r e 
p a f f e r f o n manger ju f q u e dans l'eftomac, 
y f o n t copiés d'après n a t u r e : f a l i m e n t 
y e f t digéré c o m m e dans les v r a i s a n i 
maux , par d i f l b l u t i o n , & n o n par t r i t u 
r a t i o n ; l a matière digérée dans l ' e f t o -
niac e f t c o n d u i t e par des tuyaux , c o mme 
dans l'animal par fes boyaux , jufqu'à 
f anus , où il y a u n f p h i n c t e r q u i en 
pe r m e t l a f o r t i e . * 

L'auteur ne donne pas c e t t e d i g e f t i o n 
p o u r une d i g e f t i o n p a r f a i t e , capable, de 
f a i r e d u fang & des fucs n o u r r i c i e r s pour 
l ' e n t r e t i e n de l'animal ; o n a u r q k mau-
v a i f e grâce de l u i f a i r e ce reproche. I l 
ne prétend q u ' i m i t e r l a méchanique de 
c e t t e action en t r o i s chofes , q u i f o n t : 
1°. d'avaler l e g r a i n ; 2 0. de l e macérer , 
c u i 0 o u di f f o u d r e , ; y. de l e f a i r e f o r t i r 
.dans u n changement f e n f i b l e . 

I l a cependant f a l l u des moyens pour 
les t r o i s actions , & ces moyens mérite
r o n t peut-être quelque a t t e n t i o n de l a 
p a r t de ceux q u i d e m a n d e r o i e n t d a v a n 
tage. I l a f a l l u e m p l o y e r difFérens expé-
diens p o u r f a i r e p r e n d r e l e g r a i n au ca
na r d a r t i f i c i e l , l e l u i f a i r e a f p i r e r j u f -
cmes dans f o n eftomac , & là dans u n 
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? p e t i t efpace > c o n f t r u i r e u n l a b o r a t o i r e 
çhymique, p o u r en décomposer îes p r i n 
cipales p a r t i e s intégrantes , & îe f a i ^ e 
b r t i r à*volonu', par des c i r c o n v o l u t i o n s 
de t u y a u x , à une extrémité de f o n corps 
t o u t e oppofée. 

O n ne c r o i t pas que les A n a t o m i f t e s 
a y e n t r i e n à d e f i r e r f u r l a c o n f l r u c t i o n , 
de fes ailes. O i i a inaité os par o s , t o u t e s 
les éminences qu'ils a p p e l l e n t apophyfes. 
E l l e s y f o n t régulièrement obfervées, 
comme les différentes charnières , les. 
cavités , les courbes. L e s t r o i s os q u i 
co m p o f e n t l'aîle , y font três-diftincts : 
l e p r e m i e r q u i e f t Y humérus , a f o n m o u 
v e m e n t de r o t a t i o n e n t o u t fens , avec 
f os q u i f a i t l'office d'omoplate ; l e fé
cond q u i e f t l e cubitus de l'aîle } a f o n 
m o u v e m e n t avec Vhumerus par une c h a r 
nière , que les A n a t o m i f t e s a p p e l l e n t 
par ginglyme ; T e t r o i f i e m e q u i e f t l e 
radius , t o u r n e dans une cavité de Vhu
merus , &: e f t attaché par fes autres bouts 
aux p e t i t s os d u b o u t de l'aîle , de mê
me que dans l'animal. 

P o u r f a i r e c o n n o i t r e que les m o u v e -
mens de ces allés ne reflèmblent p o i n t 
à ceux que l'on v o i t dans les grands 
chefs - d'œuvres du co q de l'horloge de 
L y o n & de Strasbourg , t o u t e l a m é 
chanique d u canard a r t i f i c i e l a été v u e 
à découvert, l e d e f l e i n de l'auteur étant 
plutôt de démontrer, que de m o n t r e r 
f i m p l e m e n t une machine. 

O n c r o i t que les perfonnes a t t e n t i v e s 
f e n d r o n t l a difficulté qu ' i l y a eu de f a i r e 
f a i r e à c e t automate t a n t de mouvemens 
difFérens ; comme l o r f q u ' i l s'élève f u r 
fss pat:es , & qu' i l p o r t e f o n c o u à d r o i t 
& à gauche. I l s connoîtront tous les 
changernens des difFérens p o i n t s d'appui ; 
il s v e r r o n t m ê m e que ce q u i f e r v o i t d e 
p o i n t d'appui à une p a r t i e m o b i l e , d e 
v i e n t à f o n t o u r m o b i l e f u r c e t t e p a r 
t i e , q u i d e v i e n t f i x e à j g n t o u r , e n f i n 
i l s découvriront une infinité de c o m b i n a i -
fons mechaniques. 

T o u t e c e t t e m a c h i n e joue fans qu'on 
y t o u c h e , quand o n l'a montée u n e 
foi s . 

O n oubîioit de d i r e , que l'animal b o i t , 
b a r b o t e dans l'eau, c r o a f f e c o m m e l e 



\ït A U T 
canard naturel. Enfin l'auteur a tâché de 
l u i faire faire tous les geftes d'après ceux 
de l'animal v i v a n t , qu'il a confidgré avec 
attention. 

2 Q L e fécond automate eft le joueur 
de tambourin , planté t o u t droit fur fon 
piédeftal , habillé en berger danfeur y 

qui joue une vingtaine d'airs, menuets, 
rigodons ou contre-danfes. 

On cr o i r o i t d'abord que les difficultés 
ont été moindres qu'au Auteur automate : 
mais fans vouloir élever l'un pour r a -
baiflèr l'autre, i l faut faire réflexion qu'il 
s'agit de l'inftrument le plus i n g r a t , & 
le plus faux par lui-même ; qu'il a fallu 
faire articuler une flûte à trois t r o u s , 
où tous les tons dépendent du plus ou 
moins de force de v e n t , & de trous 
bouchés à moitié ; qu'il a fallu donner 
tous les vents difFérens , avec une v i -
teflè que l'oreille a de la peine à fuivre ; 
donner des coups de langue à chaque note, 
jufque dans les doubles croches, parce 
que cet infi n i m e n t n'eft point agréable 
autrement. \J automate furpaffë en cela 
tous nos joueurs de tambourin , qui ne 
peuvent remuer la langue avec affez de 
légèreté , pour faire une mefure entière 
de doubles croches toutes articulées ; ils 
en coulent la moitié : & ce tambourin 
automate joue un air entier av ec des coups 
de langue à chaque note. 

Quelle combinaîfon de vents n ' a - t - i l 
pas f a l l u trouver pour cet effet ? L'au
teur a fai t auffi des découvertes dont on 
ne fe feroit jamais douté ; auroit - on 
cru que cette petite flûte eft un des i n f t r u -
mens à vent qui fatiguent le plus la p o i t r i 
ne des joueurs ? 

Les mufcles de leur poitrine font un 
effo r t équivalent à un poids de ̂ 6 livres , 
puifqu'il faut cette même, force de v e n t , 
c'eft-à-dire , un vent pouffé par cette 
force ou cette pefanteur , pour former 
ïe Jî d'en haufi*, qui eft la dernière note 
où cet i n f i n i m e n t puiffe s'étendre. Une 
once feule fait parler la première note , 
q u i eft le m i : que l'on juge quelle d i v i -
fion de vent i l a fallu faire pour paiv 
cpurir toute l'étendue du flageolet pro
vençal. 

A y a n t {% peu de pofitjons de doigts 
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différentes, on c r o i r o i t peut-être q u i L 
n'a fallu de difFérens vents , qu'autane 
qu'il y a de différentes notes : p o i n t 
du tout. Le vent qui fait p a r l e r , par 
exemple , le ré à la fu i t e de l'ut , le 
manque abfoîument quand le m ê m e ré 
eft à la fu i t e du mi au-deffus , & ai n f i 
des autres notes. Qu'on calcule , on 
verra qu'il a fall u le double de difFérens 
vents , fans compter les dièfes pour lef
quels i l faut toujours un vent particu
l i e r . L'auteur a été lui-même étonné de 
voir cet in f i n i m e n t avoir befoin d'une 
combinaîfon fi variée, & i l a été plus 
d'une fois prêt à défèfpérer de la réuflite : 
mais îe courage & 4a patience l'ont enfin 
emporté. 

Ce^n'eft pas t o u t : ce flageolet n'oc-
cupe*u'ane main ; Vautomate tient de 
l'autre une baguette avec laquelle i l 
bat du tambour de Marf e i l l e ; i l donne 
des coups fimples & doubles, fa i t des 
roulemens variés à tous les airs , & ac
compagne en mefure les mêmes airs qu'il 
joue avec fon flageolet de l'autre main. 
Ce mouvement n'eft pas un des plus 
aifés de la machine. I l eft queftion de 
frapper tantôt plus f o r t , tantôt plus v i t e , 
& de donner toujours un coup fec , 
pour t i r e r du fon du tambour. Cette 
méchanique confifte dans une combinaî
fon i n f i n i e de leviers & de reflbrts di£-
ferens , tous mûs avec affez de juftefle 
pour f u i v r e l'air ; ce qui fe r o i t trop long 
à détailler. E n f i n cette machine a quel
que reflèmblance avec celle du flûteur ; 
mais elle a été conf t r u i t e par des moyens 
biens d|fTérens. Voye\ Obfer.fur les écrits 
mod. 1741. ( O ) 

* A JJTOMA TIA, ( Mytlu ) déeflè 
de la fortune. Timoléon l u i cpnfacra des 
autels après fes victoires. On ne nous d i t 
point qu'il ait eu des i m i t a t e u r s ^ ni 
qu'aucun des autres généraux de la Grèce 
aient jamais ordonné des facrifices dans 
le temple que la m .deftie & la fmcérité 
de Timoléon avoient élevé à la déeffe de 
la fortune, 
A U T O M A T I Q U E , adj, dans Vçecono< 

mie animale , fe d i t des mouvemens qui 
dépendent uniquement de la ftructure des 
corps, & fur lefquels la volonté n'a 
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$ucun pouvoir. Boerhaave , Comment.' 
jphyfiolog. (L) 

* A UTOMATISME , ; f. m. mot i n 
venté par M. de Réaumur , pour expri
mer la qualité d'automate dans l'animal, 
~t'eft-à-p!ire , le fyftême des mouvemens 
qui dépendent uniquement de l'organif-
me du corps animé , fans que la vo
lonté y ait aucune part. I l mérite d'être 
adopté. 
A U T O M N A L , adj. m. fe dit de ce 

qui appartient à l'automne. On dit des 
fruits automnaux , des fleurs , des fiè
vres automnales, &c. Voyez AUTOMNE. 

Point automnal , eft un des points 
de la ligne équinoctiale, d'où le foleil 
commence à defcendre vers le pôle mé
ridional : c'eft l'un des points où Féclip-
rique coupe l'équateur, & celui des deux 
où commence le fignede la balance. Voyez 
ÊQUINOCTIAL. 

Signes automnaux ; ce font la Balan
ce , le Scorpion, le Sagittaire. Voyez 

BALANCE, SCORPION % SAGITTAIRE. 
( O ) 
A U T O M N E , f. m. ( Afiron. ) t r o i -

fierne faifon de l'année , temps de la 
récolte des fruits de Pété. Voyez SAISON , 
ANNÉÉ, ' &C. 

Quelques-uns le font venir de augeo, 
j'accrois , quod annum jrugibus augeat. 

L'automne commence le jour que la 
diftance méridienne du foleil au zénith , 
après avoir décru 9 fe trouve moyenne 
entre la plus grande & la moindre. La 
fin de Xautomne fe rencontre avec le 
commencement de l'hiver. Durant Y au
tomne les jours vont en décroiflant, & 
font toujours plus courts que les nuits y 

excepté le premier jour d'automne , qui 
eft le jour de l'équinoxe. Voyez H I 
VER, &c. 

Diverfes nations ont compté les années 
par les automnes , comme les Anglo-
faxons par les hivers. Tacite nous ap
prend que les anciens Germains connoif-
foient toutes les faifons de l'année , ex
cepté YaUtomne 9 dont ils n'avoient nulle 
idée. 
On a toujours penfé que l'automne 

étoit une faifon mal faine. Tertulien 
l'appelle, tentator vaktudinum. Horace 
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dit a u f l i , autumnus libitinee qucefius 
acerbes. 

Equinoxe d'Automne eft le temps 
où le foleil entre dans^ le point automnal. 
Voyez AUTOMNAL. (O) 
AUTOMNE , en Alchimie, eft le temps 

où l'opération du grand œuvre eft à fa 
maturité. (M) * 

* A U T O N , volcan de l'Amérique mé
ridionale, province de Chimito, proche 
la rivière de Robio. 
A U T O N N E , ( Géogr. ) petite rivierè 

de France dans le Valois. Elle a fa fource 
dans la forêt de Retz 9 & fon embou
chure dans l'Oife, au deflus de Verbe-
r i e , après un cours d'environ quatre 
lieues. (•}*) 
A U TONOME, ( Mythologie. ) c'eft 

le nom d'une des cinquante Néréides* 
(T) 
AUTONOME , adj. ( Hifl. anc. ) t i 

tre que prenoient certaines villes de 
Grèce qui avoient le privilège de fe 
gouverner par leurs propres loix. I l efî 
confervé fur plufieurs médailles antiques-
Ce mot eft Grec & vient dVuïoV, mime % 

& v»{*or, loi y règle , qui fe règle /oz-
même. (G) 
AUTONOMIE, f. {.(Hifi. anc. & po

li tiq.) forte de gouvernement anarchique 
où Je peuple fe gouverne par cantons „ 
fe donnant des chefs pendant la guerre 
& des juges pendant la paix, dont l'au
torité ne dure qu'autant qu'il plaît à ceux 
qui la leur ont conférée. . Hérodote rap
porte que cette efpece d'adminiftratiort 
précéda la monarchie chez les anciens 
Babyloniens : & l'on dit qu'elle a encore 
lieu parmi plufieurs peuples de l'Amé
rique feptentrionale , dans l'Arabie dé
ferre , & chez les Tartares de la haute 
Afie. (G) 
AUTOPSIE, f. f. Ce mot eft Grec, 

compofé de AWF, foi-même, & deoU/r, 
vue ; c'eft l'action de voir une chofe de fes 
propres yeux. F b v ^ V l S I O N , &c. 

Uautopfie des anciens étoit un état de 
l'ame où l'on avoit un commerce intime 
avec les dieux. C'eft ainfi que dans les I myItères d'Eleufîs & de Samothrace , les 
prêtres nommoient la dernière expli
cation qu'ils donnaient à leurs profélŷ  
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tes, & pour ainfi parler , le mot de 
l'énigme. Mais ceux-ci , au rapport de 
Cicéron , étoient fort étonnés que cette 
vue claire des myfteres qui avoit deman
dé de f i longues préparations , fe redui-
foient à leur apprendre des chofes très-fim-
.ples, & moins la nature des dieux que la 
"nature des chofes mêmes , & les principes 
de la morale. (G) 

AUTORISATION, >terme dePalais, 
efl: le concours ou la jonction de l'auto
rité d'un tuteur ou d'un mari, dans un 
a&e paffe par un mineur ou par une 
femme actuellement en puiflance de ma
r i ; faute de quoi l'acte feroit invalide & 
fans effet. Si pourtant l'acte paffé fans 
Y autorifation du tuteur étoit avanta
geux au pupille, i l ne tiendrait qu'à lui 
de s'y tenir : & celui qui a contracté 
avec lui., ne feroit pas. recevable à en 
demander la nullité en conféquence du 
défaut d'autorifation ; parce que la né
cefîîté de Yautorifation n'a été introduite 
qu'en faveur du mineur. Voyez MINEUR. 
{H) 

* AUTORITÉ , pouvoir y puiffance , 
empire , ( Gram. ) Vautorité'y dit M. 
l'abbé Girard dans les Synonymes , laifle 
plus de liberté dans le choix ; le pou
voir a plus de force ; Y empire eft plus 
abfolu. On tient Y autorité de la fupé-
riorité du rang & de la raifon ; le pou
voir , de l'attachement que les perfonnes 
ant pour nous \ Y empire, de l'art qu'on 
i de faifir le foible. Vautofité perfuade ; 
le pouvoir entraîne ; Y empire fubjugue. 
Vautorité fuppofe ldu mérite dans celui 
mi Ta ; le pouvoir , dés liaifons j Y em
pire , de l'afcendant. îl faut fe foumettre 
i Y autorité d'un homme fage ; on doit 
iccorder fur foi du pouvoir à fes amis , 
1 ne faut laiffer prendre de Y empire à 
:erfonne. Vautorité eft communiquée 
>ar les loix ; le pouvoir, par ceux qui 
»n font dépoîitaires ;Ha puiffance, par le 
ronfentement des v hommes ou la force 
îes armes. On efl heureux de vivre fous 
'autorité d'un prince qui aime la jnft i-
:e , dont les miniftres ne s'arrogent pas 
m pouvoir au-delà dfe celui qu'il leur 
ionne , qui regarde le-sete & l'amour 
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de fes fujets Comme les fondemôns de fa 
puiffance. 11 n'y a point d'autorité fans 
loi ; i l n'y a point de loi qui donne Une 
autorité fans bornes. Tout pouvoir a 
fes limites. I l n'y a point de puiffance 
qui ne doive être foumife à celle de Dieu. 
Vautorité foible attire le mépris ; le 
pouvoir aveugle choque l'équité *, la puif
fance jaloufe eft formidable. V'autorité 
eft relative au droit ; la puiffance aux 
moyens d'en ufer ; le pouvoir à l'ufage. 
Vautorité réveille une idée de refpect ; 
la puiffance une idée de grandeur ; le 
pouvoir une idée de crainte Vautorité 
de Dieu eft fans bornes ; fa puiffance 
éternelle , & fon pouvoir abfolu. Les 
pères ont de Y autorité fur leurs enfans ; 
les Rois font puijjans entre leurs fem-
blables ; les hommes riches & titrés font 
puijfans dans la fociété ; les magiftrats 
y ont du pouvoir. 
( * ) AUTORITÉ POLITIQUE. Aucun 

homme n'a reçu de la nature le droit 
de commander aux autres. La liberté eft 
un préfent du . ciel, & chaque individu 
de la même efpece a le droit d'en jouir 
auffi-tôt qu'il jouit de la raifon. Si la na
ture a établi quelque autorité y c'eft la 
puiffance paternelle : (**) mais la puif
fance paternelle a fes bornes ; & dans 
l'état de nature elle finirait aum-tôt que 
les enfans feraient en état de fe con
duire. Toute autre autorité vient d'une 

C*) L'auteur de la nature a voulu que les 
hommes fuifent en fociété} mais dans toute 
fociété il doit y avoir des loix & quelqu'un 
pour les faire obferver. De-là vient ce qu'on 
appelle autorité d'une part & fubordination de 
l'autre. 
'(**) La puifTance paternelle efl; illimitée 
pour le temps , la tendrelîè des parens pour 
leurs enfans , lés avantages qu'ils leur procu
rent, par les inftraftions & les foins qu'ils 
leur donnent, établirent leur autorité fur des 
fondements facrés. Les loix répriment avec 
juftice les abus de cette autorité, mais des 
fils vertueux la refpedesont même dans fes 
excès. 

autre 
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autre origine que la nature. Qu'on exa
mine bien , & on la fera toujours remon
ter à l'une de ces deux fources : ou la 
force & la violence de celui qui s'en eft 
emparé ; ou le confentement de ceux qui 
-s*y font fournis par un contrat, fait ou fup-
pofé entr'eux, & celui à qui ils ont déféré 
Vautorité. 

La puiflance qui s'acquiert par la v i o 
lence , n'eft qu'une ufurpation , & ne dure 
qu'autant que la force de celui qui com
mande l'emporte fur celle de ceux qui 
obéiflent ;. en forte que Û ces derniers 
deviennent à leur tour les plus forts, & 
qu'ils fecouent le joug , ils le font avec 
autant de droit & de juftice que l'autre 
qui le leur avoit impofé. La même lo i qui 
a fait Vautorité, la défait alors : c'eft la l o i 
du plus fort. 

Quelquefois Vautorité qui s'établit par 
J a violence change de nature : c'eft l o r f -
qu'ellé continue & fe maintient du con
fentement exprès de ceux qu'on a fournis : 
mais elle rentre par là dÉ|ns la féconde 
efpece dont je vais parler ; & celui qui fe 
P étoit arrogée devenant alors prince, cefle 
d'être tyran. 

La puiflance qui vient du confente
ment des peuples , fuppofe -néceflaire-
ment des conditions qui en rendent l'u
fage légitime , utile à la fociété , avan
tageux à la république, & qui la fixent 
& la reftreignent entre des limites : car 
l'homme ne doit ni ne peut fe donner 
entièrement & fans réferve à un antre 
homme ; parce qu'il a un maître fupé-
rieur au - deflùs de t o u t , à qui» feul i l 
appartient tout entier. C'eft D i e u , dont 
le pouvoir eft toujours immédiat fur la 
créature , ̂ maître aufli jaloux qu'abfolu , 
qui ne perd jamais de fes droits, & ne 
les communique point. U permet pour 
le bien commun & pour le maintien de 
la fociété , que les hommes établiflent 
entre eux un ordre de fubordination, 
qu'ils obéiflent à l'un d'eux : mais i l veut 
que ce foit par raifon & avec mefure , 
& non par aveuglement & fans réferve, 
afin que la créature ne s'arroge pas les 
droits du créateur. Toute autre foumif-
j j o n eft le véritable crime de l'idolâtrie. 

Tome IV 
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Fléchir le genou devant un homme ou 
devant une image, n'eft qu'une cérémo
nie extérieure, dont le vrai Dieu qui 
demande le cœur 6t l'efprit, nefefoucie 
guère, & qu'il abandonne à l'inftitutiort 
des hommes pour en faire , comme i l 
leur conviendra , des marques d'un culte 
c i v i l & politique, ou d'un culte de r e 
ligion. A i n f i ce ne font point ces céré
monies en elles-mêmes, mais l'efprit de 
leur établiflèment, qui en rend la pra
tique innocente ou criminelle. Un A n 
glois n'a point de fcrupule à fervir le 
Roi le genou en terre ; le cérémonial 
ne fignifie que ce qu'on a voulu qu'il 
fignifiât : mais livrer fon cœur , fon e f * 
prit & fa conduite fans aucune réfemp 
à la volonté & au caprice d'une pure 
créature, en faire l'unique & le dernier 
motif de fes actions , c'eft aflurément un 
crime de leze-majefté divine au premier 
chef: autrement ce pouvoir de D i e u , 
dont on parle tant, ne feroit qu'un vain 
bruit dont la politique humaine uferoid 
à fa fantaifie , & dont l'efprit d'irréli
gion pourroit fe jouer à fon tour ; de 
forte que toutes les idées de puiflance 
& de fubordination venant à fe confondre, 
le prince fe joueroit de D i e u , & le fujet 
du prince. 

La vraie &*- légitime puiflance a donc 
néceffairement des bornes. Au f l i l'Ecri
ture nous dit-elle : « que votre foumif-
» fion f o i t raifonnable; » fit rationabilè 
obfiequium vefirum. « Toute puiflance 
» "qui vient de Dieu eft une puiflance 
» réglée ; n (*) omnis potefias à Deo 
ordinata efi. Car c'eft ainfi qu'il faut 
entendre ces paroles, conformément à 

(*) Cette interprétation : Toute puiffance qui 
vient de Dieu efi une fuiJTante réglée , ne 
s ' a c c o r d e p o i n t a v e c c e q u ' a j o u t e l'Apôtre : 
Qua autem funt à Deo, ordinata. /une : 
feloa l e f e n s n a t u r e l , c o n f i r m é p a r l a leçoa 
g r e c q u e & p a r l e s m e i l l e u r s c o m m e n t a i r e s , 
c e p a l f a g e l i g n i f i e , q u e l e s p u i l f a n c e s q u i 
e x i f t e n t f u r k t e r r e , f o n t établies d e 
D i e u . 

Q 
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la droite raifon & au fens littéral , & 
non conformément à l'interprétation de 
la balTefle & de la flatt e r i e , qui pré
tendent, que toute puiffance , quelle qu'elle 
f o i t , vient de Dieu. Quoi donc ! n'y -a-
t - i l point de puiffance injufte ? n'y a-t-il 
pas des autorités qui , l o i n de venir de 
P i e u , s'établiffent contre fes ordres & 
contre fa volonté ? les ufurpateurs o n t -
ils D i e u pour eux ? f a u t - i l obéir en tou t 
aux perfécuteurs de la yraie religion ? & 
pour fermer la bouche à l'imbécillité , 
la puiflance de Fantechrift fera-t-elle 
légitime ? ce fera pourtant une grande 
puiffance. Enoch & E l i e qui l u i réfifte-Stt , feront - ils des rebelles & des fé-

ieuxquj auront oublié que toute puif-
ce vient de D i e u ; ou des hommes 

raifonnabîes , fermes & pieux , qui fau-
r o n t que toute puiflance ceffe de l'être , 
dès qu'elle f o r t des bornes que la r a i f o n , 
l u i a prefcrites , & qu'elle s'écarte des 
règles que le Souverain des princes & 
des fujets a établies ; des hommes enfin 
qui penferont, comme S. P a u l , que toute 
puiffance n'eft de D i e u qu'autant qu'elle 
eft jufte & réglée. 

Le Prince t i e n t de fes fujets mêmes 
Y autorité qu'il a fur eux ; & cette auto
rité eft bornée par les loix de la nature 
& de l'état. Les loi x de la nature & de 
l'état fon t les conditions fous lefquelles 
ils fe font fournis , ou font- cenfés s'être 
fournis à fon gouvernement. L'une de ces 
conditions eft que n'ayant de pouvoir & 
à'œutorité fur eux que par leur choix & 
de leur confentement, i l ne peut jamais 
employer cette autorité pour cafter l'a#e 
o u le contrat par lequel elle l u i a été 
déférée : i l agirait dès-ïors contre l u i -
m ê m e , puifque fon autorité ne peut 
fu b f i f t e r que par le t i t r e qui l'a établie. 
Q u i annulîe l'un détruit l'autre. Le prince 
ne peut donc pas difpofer de fon pou
v o i r & de fes fujets fans le confente
ment de la nation , & indépendamment 
du choix marqué dans le contrat de fou-
miflïon. S'il en ufoit autrement , tout 
f e r o i t nul , & les loix le relèveraient des 
promeffes & des fermens qu'il auroit pu 
f a i r e , comme un mineur qui auroit agi 
fans connoiflànce de caufe ? puifqu'il au

r o i t prétendu difpofer de ce qu'il n a v o i t 
qu'en dépôt & avec la caufe de f u b f t i t u * 
t i o n , de la m ê m e manière que s'il l'avoit 
eu en toute propriété & fans aucune 
condition. 

D'ailleurs le gouvernement , quoique 
héréditaire dans une famille , & mis en
tre les mains d'un f e u l } n ' e f t pas un bien 
particulier , mais un bien public , qui 
par conféquent ne peut jamais être en
levé au peuple , i qui feul i l appartient 
eflèntiellement & en pleine propriété. 
Aufîi eft-ce toujours l u i qui en fait l e 
bail : i l i ntervient toujours dans le con
trat qui en adjuge l'exercice. Ce n'eft pas 
l'état qui appartient au Prince, c'eft le Prin
ce qui appartient à #Etat : mais i l appartient 
au Prince de gouverner dans l'Etat, parce 
que l'Etat l'a ch o i f i pour cela ; qu'il 
s'eft engagé envers les peuples à l'adminif-
tr a t i o n des affaires , & que ceux-ci de 
leur côté fe font engagés à l u i obéir con
formément aux loix. Celui qui porte 
la couronne, peut bien s'en décharger 
abfolument s'il le veut : mais i l ne peut 
la remettre fur la tête d'un autre fans 
le confentement de la- nation qui, Pa 
mife fur la fienne. En un mot la cou
ronne , le gouvernement , & Vautorité 
publique , font les biens dont le corps 
de la nation eft propriétaire , & dont 
les Princes f o n t les ufufruitiers , les 
miniftres & les dépositaires. Quoique 
chefs de l'Etat , ils n'en font pas moins 
membres , à la vérité les premiers , les 
plus vénérables & les plus puiflànts , pou
vant tout pour gouverner , mais ne pou
vant rien légitimement pour changer lé 
gouvernement établi , n i pour mettre 
un autre chef à leur place. L e feeptre 
de Louis X V paffe néceflairement à fon 
fils aine , & i l n'y a aucune puiffance 
qui puiffe s'y oppofer : n i celle de la 
nation , parce que c'eft la co n d i t i o n du 
contrat : n i celle de fon pere par la m ê 
me raifon. 

L e dépôt de Vautorité n'eft quelque*» 
fois que pour un temps limité , comme 
dans la république Romaine. I l eft quel
quefois pour la vie d'un feul homme , 
comme en Pologne ; quelquefois pour t o u t 
le temps que fubfjftera une famille, comme 



en Angleterre ; quelquelbis pour le temps 
que fubfiftera une famille par les mâles feu
lement y comme en France. 

Ce dépôt eft quelquefois confié à un cer
tain ordre dans la fociété ; quelquefois à 
plusieurs choilis de tous les ordres , & 
quelquefois à un feul. 

Les conditions de ce pacte font diffé
rentes dans les différents Etats. Mais par
t o u t y la nation eft en dr o i t de- maintenir 
envers & contre tous le contrat qu'elle 
a fait ; aucune puiffance ne peut le chan
ger ; & quand i l n'a plus l i e u , elle rentre 
dans le d r o i t & dans la pleine liberté d'en 
paffer un nouveau avec q u i , & comme i l 
l u i plaît. C'eft ce qui arriveroit en France, 
fi par le plus grand des malheurs la fa
m i l l e entière régnante venoit à s'éteindre 
jufque dans fes moindres rejettons : alors 
l e fceptre & la couronne retourneroient à 
la natioh. 

I l femble qu'il n'y ait que des efcla
ves dont l'efprit f e r o i t auffi borné que 
le cœur fe r o i t bas , qùi%puflènt penfer. 
autrement. Ces fortes de gens ne font 
nés n i pour la gloire du Prince , n i pour 
l'avantage de la fociété : ils n'ont n i ver
t u , n i grandeur d'ame. La crainte & l'in
térêt fon t les reflbrts de leur conduite. 
L a nature ne les produit que pour f e r v i r 
de luftre aux hommes vertueux ; & la 
Providence s'en fert pour former îes puif-
fances tyranniqnes , dont elle châtie pour 
l'ordinaire les peuples &: les Souverains 
qui cfFenfent D i e u ; ceux-ci en ufurpant 
ceux-là en accordant trop à l'homme de ce 
pouvoir • fuprême , que le Créateur s'eft 
refervé fur la créature. 

L'obfervation des loi x , la confervation 
de la liberté & l'amour de la p a r t i e , font 
les fources fécondes de toutes grandes cho
fes & de toutes belles actions. Là fe t r o u 
vent le bonheur des peuples, & la vérita
ble i l l u f t r a t i o n des Princes qui les gouver
nent. Là l'obéiflance eft gîorieufe, & le 
commandement augufte. A u contraire, îa 
-flatterie , l'intérêt particulier, & l'efprit 
de fervitude font l'origine de tous les 
maux qui accablent un E t a t , & de tou
tes îes lâchetés qui le déshonorent. Là 
les fù)ets font miférables & les Princes 
haïs ; là le Monarque ne s-'êft jamais en-
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tendu proclamer le Bien-Aimé ; la f o u -
m i f l i o n y efLhonteufe., & la domination 
cruelle. Si je raflèmble fous un m ê m e 
point de vue la France & la Turquie , 
j'apperçois d'un côté une fociété d'hommes" 
que la raifon u n i t , que la vertu fait a g i r , 
& qu'un chef, également fage & glorieux: 
gouverne félon les lo i x de la juftice ; de 
l'autre , un troupeau d'animaux que l'ha
bitude aflemblé, que la l o i de la verge 
fai t marcher , & qu'un maître abfolu mené' 
félon fon caprice. 

Mais pour donner aux principes répan
dus dans cet article toute Vautorité qu'ils 
peuvent recevoir , appuyons-les du témoi
gnage d'un de nos plus grands rois- Le d i l ^ 
cours qu'il t i n t lors de l'ouverture de l'af-
femblée des notables 4^ I59^? plein 
d'une fincérité que les Souverains ne con-
noiflènt guëre, étoit bien digne des fen-
timents qu'il y porta. « Perfuadé , d i t 
» M. de Sully, pag. 467 , z/2-4.0 tom. I. 
» que les rois ont deux Souverains, 
» D i e u & la l o i ; que la juftice d o i t 
» préfider fur le trône, & que la 
» douceur d o i t être aflife à côté-d'elle ; 
yy que D i e u étant le vrai propriétaire de 
» tous les royaumes , & les Rois n'en. 
n étant que les administrateurs, ils doi-
» vent repréfenter aux peuples celui dont 
» ils tiennent la place ; qu'ils ne ré-
J> gneront comme l u i , qu'autant qu'ils 
r> régneront en pères ; que dans îes états 
» monarchiques héréditaires , i l y a une 
?? erreur qu'on peut appel 1er aufTi hérédi-
» taire , c'eft que le Souverain eft mai-
» tre de la vie & dés biens de tous fes 
» fujets ; que moyennant ces quatre 
7) mots , tel efi notre plaifir , i l eft d i f -
>? pehfé de manifester les raifons de fa' 
» conduite, ou m ê m e d'en a v o i r ; que > 
» quand cela f e r o i t . i l n'y a point d'im-
J> prudence pareiJBpi celle de fe faire 
» haïr de ceux auxquels on eft obligé de 
» confier à chaque irritant fa vie , & q u e 
» c'eft tomber dans ce malheur que 
?j d'emporter to u t de vive force. Ce 
'» grand homme , pérf#itié , .dis — j e , de 
» ces principes que t o u t l'artifice du 
fi courtifan ne bannira jamais du ^œur 
w de ceux qui l u i r e f l e m b l e r o n t , déc'a-
w'ra que pour éviter,, tout air de v i a -

Q 1 



ut A U T , 
» lence & de contrainte, i l n'avoit pas j 
93 voulu que l'aiTemblée fe fît par des 
*> députés nommés par le Souverain , & 
93 toujours aveuglément aîTervis à toutes 
*i fes volontés ; mais que fon intent i o n 
n étoit qu'on y admît librement toutes 
93 fortes de perfonnes, de quelque état 
73 & condition qu'elles puflent être ; 
» afin que les gens de favoir & de 
93 mérite euffent le moyen d'y propo-
» fer fans crainte , ce qu'ils croiraient 
93 néceffaire pour le bien public ; qu'il 
9) ne prétendoit encore en ce moment 
9) leur prefcrire aucunes bornes ; qu'il 
93 leur enjoignoit feulement de ne pas 
9> abufer de cette p e r m i f f i o n , pour l'a-
93 bailTement de Vautorité royale , qui 
93 eft le principal nerf de l'Etat ; de ré-
93 tablir l'union entre fes membres ; de 
93 foulager les peuples", de décharger le 
93 trefor royal de quantité de dettes, 
93 auxquelles i l fe voyoit fujet fans les 
93 avoir contrariées ; de modérer avec la 
93 m ê m e juftice les penfions excefiïves , 
93 fans faire t o r t aux néceftaires , i afin 
93 d'établir pour l'avenir un fonds f u f f i -
93 fant & clair pour l'entretien des gens 
93 de guerre. I l ajouta qu'il*n'auroit au-
93 cune peine à fe loumettre à des moyens 
93 qu'il n'aurait point imaginés lui-mê-
93 me, d'abord qu'il f e n t i r o i t qu'ils 
73 avoient été dictés par un efprit d'é-
93 quité & de défintérefTement ; qu'on 
73 ne le verrait point chercher dans fon 
93 âge, dans fon expérience & dans fes 
73 qualités perfonnelles, un prétexte bien 
73 moins f r i v o l e , que celui dont les Prin-
93 ces ont coutume de fe f e r v i r , pour 
T* éluder les règlements ; qu'il montrerait 
93 au contraire par fon exemple, qu'ils 
73 ne regardent pas moins les Rois pour 
73 les faire obferver , que les fujets , pour 
93 s'y foumettre. Sàme faifois gloire , 
7> continua-t-il , de pT$ferpour un excel-
73 lent orateury j'aurais apporté ici plus 
73 de belles paroles que de bonne volonté : 
93 mais mon ambition a quelque chofe 
93 de plus haut qm de bien parler. Taf-
73 pire au glorieux titre de libérateur & 
73 de refaurateur de la France. J e ne 
93 vous ai donc point appelles y comme 

V f ̂foient mes prédécesseurs, pour vous 
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f» obliger d'approuver aveuglément mes 
33 volontés : je vous ai fait ajfembler pour 
t3 recevoir vos eonfeils y pour, les croire , 
33 pour les fuivre ; en un mot, pour me met-
33 tre en tutelle entre vos mains. C'efl une 
» envie qui ne prend guère aux Rois , aux 
33 barbes grifes', ù aux victorieux, comme 
33 moi : mais Vamour que je porte d mes 
33 fujets, & l'extrême défir que j'aide con-
33 fer ver mon état y me font tout trouver 
33 facile & tout honorable. 

93 Ce difeours achevé , H e n r i fe leva & 
33 f o r t i t , ne laiffant que M. de Sully dans 
33 l'affemblée, pour y communiquer les 
33 états, les mémoires & les papiers dont 
33 on pouvoit avoir befoin. » 
On n'ofe propofer cette conduite pour 

modèle, parce qu'il y a des occafions 
où les Princes peuvent avoir moins de 
déférence, fans toutefois s'écarter des 
fentiments qui font que l e Souverain , 
dans la fociété, fe regarde comme le pere 
de f a m i l l e , & fes fujets comme - fes en
fants. L e grand Monarque que nous ve
nons de c i t e r , nous fournira encore 
l'exemple de cette forte de douceur mê
lée de fermeté, fi requife dans les oc
cafions , où la raifon eft fi visiblement 
du côté d u Souverain qu'il a d r o i t d'ôter 
à fes fujets la liberté du choix , & de 
ne leur laiffer que le pa r t i de l'obéif-
fance. L'édit de Nantes ayant été véri
fié y après bien des difficultés du Parle
m e n t , du Clergé, & de l'Univerfité, 
Hen r i I V d i t aux Evêques : Vous m'a-
ve^ exhorté de mon devoir; je vous ex
horte du vôtre. Faifons bien à Venvi les 
uns des autres. Mes prédécejfeurs vous 
ont donné de belles paroles ; mais moi 
avec ma jaquette , je vous donnerai de 
bons effets : je verrai vos cahiers , & j'y 
répondrai le plus favorablement qu'il me 
fera poffible. E t i l répondit au Parlement 
qui étoit venu l u i faire des remon
trances : Vous me voye\ en mon ca
binet où je viens vous parler , non pas 
en habit royal x ni avec l'épée & la cap-
pe y comme mes prédécejfeurs ; mais vêtu 
comme un pere de famille y en pourpoint 
pour parler familièrement à fes enfants. 
Ce que j'ai d vous dire, efl que je vous 

prie de vérifier Védit que j'ai accordé d 
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ceux de la. religion. Ce que péri ai fait > 
efl pour le bien de la paix. Je Vai faite 
au-dehors y je la veux faire au-dedans de 
mon Royaumes Apiês leur avoir expofé 
les faifons qu'il avoit eues de faire l 'édit , 
i l ajouta : Ceux qui empêchent que mon 
édit ne paffe , veulent la guerre y je la 
déclarerai demain à ceux de la religion y 
mais je ne la fermai pas y je les y enver
rai. J'ai fait l'édit y je veux qu'il s'ob-

firve. Ma volonté devroit fervir de rai
fon y on ne la demande jamais au prince , 
dans un état obéiffant. Je fuis Roi. Je 
vous parle en Roi. Je veux être obéi. 
Mémoires de Sully , in - 4 0 page 594, 
tome I . 

Voilà comment il convient à un mo
narque de parler à fes fujets, quand i l 
a évidemment la juftice de fon cô té ; & 
pourquoi ne pourroit-il pas ce que peut 
tout homme qui a l'équité de fon côté ? 
Quant aux fujets, la première loi que la 
religion , la raifon & la nature leur 
impofent, eft de refpecfer eux - mêmes 
les conditions du contrat qu'ils ont fait , 
de ne jamais perdre de vue la nature 
de leur gouvernement ; en France, de 
ne point oublier que tant que la famille 
régnante fubfiftera par les mâles , rien 
ne les difpenfe jamais de l'obéilTance, 
d'honorer & de' craindre leur maître , 
comme celui par lequel ils ont voulu 
que l'image de Dieu leur fût préfente 
& vifible fur la terre ; d'être encore 
attachés à ces fentimens par un motif 
de reconnoiffance de la tranquillité & des 
biens dont ils jouiflènt à l'abri du nom 
royal.; fi jamais i l leur arrivoit d'avoir 
un roi injufte , ambitieux & violent, 
de n'oppofer au malheur qu'un feul re
mède > celui de l'appaifer par leur fou-
mifïion , & de fléchir Dieu par leurs 
prières; parce que ce remède eft le feul 
qui foit légitime , en conféquence du 
contrat de foumiftion juré au prince ré 
gnant anciennement, & à fes defcen-
dans par les mâles, quels qu'ils puifîent 
être ; & de confidérer que tous ces mo
tifs qu'on croit avoir de réfifter, ne font 
à les bien examiner , qu'autant de p ré 
textes d'infidélités fubtilement colorées ; 
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qu'avec cette conduite , oft n'a jamais 
corrigé les princes, ni aboli :les impôts ; 
& qu'on a feulement ajouté aux malheurs 
dont on fe plaignoit déjà , un nouveau 
degré de mifere. Voilà les fondemens fur 
lefquels les peuples & ceux qui les gou
vernent pourroient établir leur bonheur 
réciproque. (*) 

AUTORITÉ dans les difcours & dans 
les écrits. J'entends par autorité dans le 
difcours , le droit qu'on a d'être cru 
dans ce qu'on dit : ainfi plus on a de 
droit d'être cru fur fa parole , plus on 
a ^autorité. Ce droit eft fondé fur le 
degré de fcience & de bonne f o i , qu'on 
reconnoît dans la perfonne qui parle. La 

nfciejqce empêche qu'on ne fe trompe f o i -
même , & écarte l'erreur qui pourroit 
naître de l'ignorance. La bonne foi em
pêche qu'on ne trompe les autres , & 
réprime le menfonge que la malignité 

ê 

(*). L'ouvrage Anglois dont on a prétendu 
que ' cet article avoit été tiré , n'a jamais écé 
ni vu , ni l u , ni connu par l'auteur. Au refte , 
if eft bon d'expliquer notre penfée. ' I l n'a ja 
mais prétendu que J'autorité des Princes légi
times ne vîat point de Dieu , il a feulement 
voulu la diftinguer de celle des ufurpateucs, 
qui enlèvent la couronne aux Princes légi
times, a qui les peuples font toujours obligés 
d'obéir, même dans leur difgrace , parce que 
l'autorité des Princes légitimes vient de Dieu , 
& que celle des ufurpateurs eft un mal qu'il 
permet. Le figne que l'autorité vient de Dieu 
eft le confentement d-es peuples; c?eft ce con
fentement irrévo:ab!e qui a allure la couronne 
à Hugues Capet Se à fa poftérité. En un mot , 
il n'a prétendu dans l'article A U T O R I T É ' , 
que commenter & dévélopper ce palTage tiré 
d'un ouvrage imprimé par l'ordre de Louis 
X I V , & qui a pour titre : Traité des Droits 
de la Reine , fur les -différents éiats de la 
monarchie d'Efpagne , part, i , pag. 169 , édit. 
de 1667, in-iz. Que la loi fondamentale de 
l'état forme une liaifon réciproque & éternelle 
entre le Prince & fes defeendants , d'une part, 
& les fujets & leurs defeendants de^autre , 
par une efpece de contrat qui d e f t i n ^ E Sou
verain à régner & les peuples à o b é i r . . 
Engagement folemnel, dans lequel ils fe font 
donnés les uns aux autres pour s'entr'aider 
mutuellement • 
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cherchsroit à accréditer. C'eft donc les 
lumières u fa fir.a'riré qui font la vraie 
mefure de Y autorité dans le difcours. Ces 
deux qualkés font effentièîiement nécef-
faires. L e plus favant & le plus éclairé 
des hommes ne mérite plus d'être cru , 
dès qu'il e f i fourbe ; non plus que l'hom
me Je plus pieux & le plus faint , dès 
qu'il parle de ce qu'il ne fai t pas ; de 
forte que S. AugufHn avoit raifon de 
dire que ce n'étoit pas le nombre y mais 
le mérite des auteurs qui devoit empor
ter la balance. A u refte i l ne faut pas 
juger du mérite par la réputation , fur-
t o u t à l'égard des gens qui Tont membres 
d'mv corps , ou portés par une cabale. 
L a vraie pierre de touche , quand on eft 
capable & à portée de s'en f e r v i r , c'eft* 
une comparaifon jùdicieufe du difcours 
avec la madère qui en eft le f u j e t , con
sidérée en elle - m ê m e : ce n'eft pas le 
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ment le filence & la modeftie pour des 
fymptômes d'ignorance ou d'imbécilli
té fe font des magafins inépuifables de 
citations. 

Je ne prétends pas néanmoins que Y au-* 
torité ne fo i t abfolument d'aucun ufage 
dans les feiences. Je veux feulement faire 
entendre qu'elle doit f e r v i r à nous ap
puyer & non pas à nous conduire , & 
qu'autrement , elle entreprendroit fur
ies droits de la raifon : c e l l e - c i eft un 
flambeau allumé par la nature , & def
tiné à nous éclairer : l'autre n'eft tout 
au plus qu'un .bâton fai t de la main des 
hommes, &: bon pour nous foutenir en 
cas de foiblefle , dans le chemin que la 
raifon nous montre. 
Ceux qui fe conduifent dans leurs 

études par Y autorité feule , reffemblent 
aflèz à" des aveugles qui marchent fous 
la conduite d'autrui. Si leur guide eft 

nom de l'auteur qui doit # faire eftimer | mauvais , i l les jette dans des routes éga-
l'ouvrage , c'eft l'ouvrage qui doit obliger j rées , ou i l les l a i f l e las & fatigués , avant 
à rendre juftice à l'auteur. 

U autorité n'a de force & n'eft de mife , 
à mon fens. , que dans les faits , dans 
les matières de religion & dans l'hiftoire. 
A i l l e u r s elle eft inutil e & hors d'œuvre. 
Qu'importe que d'autres ayent penfé de 
m ê m e ou autrement que nous , pourvu 
que nous penfions jufte , félon les règles 
du bon fens , & conformément à la vé
rité ? i l eft affez indifférent que notre 
opinion f o i t celle d'Ariftote , pourvu 
qu'elle f o i t félon les loi x du fyllogifme. 
À quoi bon ces ̂ fréquentes citations 
lorfqu'il s'agit de chofes qui dépendent 
uniquement du témoignage de îa raifon 
& des fens ? A quoi bon m'aflurer qu'il 
eft jour', quand j'ai les yeux ouverts & 
que le foîeii l u i t ? Les f grands noms ne 
f o n t bons qu'à éblouir le peuple , à trom
per les petits efprits , & à fournir du 
babil aux demi - favans. L e peuple qui 
admire tout ce qu'il n'entend pas , c r o i t 
toujours que celui qui parle le plus >& 
le mj^ns naturellement efl: le plus ha
bile, à qui i l manque afTez d'éten
due dans l'efprit pour penfer eux-mêmes , 
fe contentent des penfées d'autrui y & 
comptent les fuffrages. Les demi-favans 
gui ne fauroient fe taire , & qui'pres

que d'avoir fait un pas dans le vrai che
min du favoir. S'il eft habile , i l leur 
f a i t à la vérité parcourir un grand efpace 
en peu de temps ; mais ils n'ont point eu 
le pl a i f i r de remarquer n i le but ou il s 
alloient , n i les objets qui orndient îe 
rivage , & le rendoient agréable. 

Je me repréfente ces efprits qui ne 
veulent rien devoir à leurs propres ré
flexions , & qui fe guident fans cefle 
d'après les idées des autres , comme des 
enfans dont les [ambes ne s'aflermiffent 
point , ou des malades qui ne fortent 
point de l'état de convalefcence , & 
ne feront jamais un pas fans un bras 
étranger. 
AUTORITÉ , f. f. fe d i t des règles, 

des^ loix , des canons , des décrets , des 
déciflons, &c. que l'on cite en difputant 
ou en écrivant. 

Les paflàges tirés d'Ariftote font d'une 
grande autorité dans les écoles ; les textes 
de l'Ecriture ont une autorité décifive.' 
Les autorités font une efpece d'argument 
que les rhétoriciens appellent naturels 
Si fans art, ou extrinféques. Voyez AR
GUMENT. 

Quant à l'ufage & à l'effet des aut*. 
més y voyei PRÉJUGÉ , RAISON' ,. 
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PREUVE', PROBABILITÉ , Foi, RÉVÉ
LATION , &c. 

En D r o i t , les autorités font les loix , 
les ordonnances, coutumes , édits , dé
clarations , arrêts, fentimens des Jurif-
confultes fayorables à l'efpece dans laquelle 
on les cite. 
AUTORITÉ , s'emploie aufTi quelque

fois comme synonyme à âutorijation. 
Voyez ci-dejfus.t Voyez aufli VlJïSS AU CE 
MARITALE. (H) 
AUTOUR , accipiter palumbarius y 

( Hifl. nat. Orn. ) oifeau de proie , plus 
grand que la bufe. La tête , - le cou & 
le dos , & en général toute la face fu
périeure de cet oifeau , eft de couleur 
brune comme dans la bufe : la poitrine 
& le ventre font blancs & parfemés de 
plufieurs petites lignes noires & on
doyantes : les plumes des cuifles font 
rousTes , & I l y a une ligne noire lon
gitudinale fur le tuyau de chaque plume : 
les pattes font jaunes, & les ongles noirs \ 
le bec eft noirâtre , & fa bafe efl recou
verte d'une membrane de couleur jaune' 
& verdâtre. Quand les ailes font pliées, 
elles font beaucoup moins grandes que 
îa queue , qui eft longue & de couleur 
brune mêlée de cendré ; elle eft traver-
fée par trois ou quatre bandes noirâtres , 
afTez éloignées les unes des autres. Cet 
oifeau ne prend pas feulement les per
drix &r les faifans : mais i l attaque & i l 
fe f a i l i t aufli des plus gros oifeaux , tels que 
les oies , & les grues même les lièvres. 
Willughby , Ornith. Voyez OlSEAU. 
Les Fauconniers en distinguent de cinq 
fortes , dont la première & la plus noble 
eft. Y autour qui eft femelle. 

La féconde eft nommée demi-autour , 
«jui eft maigre & peu prenant. 

La troisième tiercelet. 
\.2L quatrième épervier. 
Et la cinquième fabech. Voyez leurs 

articles. 
\Jautour eft bien fait quand i l a la tête 

petite , les yeux grands , le bec long & 
noir , le cou long, la poitrine groffe , les 
ongles gros & longs , les piés verts. 
AUTOUR , f. m. efpece d'écorce que 

les épiciers droguiftes tirent du. levant 
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par la voie de Marfeille ; elle refTemble 
allez à celle de la canelie , elle eft feu
lement plus pâle en-deffus , elle a en 
dedans la couleur de la noix mufcade , 
avec des points brilîans ; elle eft légère , 
fpongieufe, fans odeur , & d'une faveur 
insipide ; elle entre dans la compofition du 

\ carmin. 
A U TOURSERIE , f. f. l'art de faire 

voler les autours. , 
AUTOURSIER, f. m. c'eft celui quia 

foin de dreffer ou de faire voler les au
tours. 

* A U T R I C H E y ( Géog. ) pays d'Alle
magne , borné au nord par la Bohême &: 
la Moravie , à l'orient par la Hongrie , 
au midi par la Styrie , à l'occident par 
l'Archevêché de Saîtzbourg , fur la r i 
vière d'Ens qui le divife en haut & bas. 
Vienne eft la capitale de la baffe A u t r i c h e , 
& Lintz de la haute. C'étoit la haute 
Pannonie des anciens. Son nom vient de 
Ooflerik ou terre orientale. 
AUTRUCHE , f. f. en latin flruthia 

ou flruthio- Camelus 3 ( Hifl. nat. Orn.) 
très-grand oifeau , dont le corps paroît 
petit à proportion de la longueur du cou. 
& des pattes. C'eft pourquoi la plupart 
des voyageurs ont trouvé âu premier 
coup d'ceil quelques rapports entre la 
forme de Y autruche & celle du chameau y 

d'où eft venu le nom latin flruthio-ca-
melus. 
M. Perrault rapporte que huit autruches,. 

dont la defcription avoit été faite , & 
dont cinq étoient mâles &: trois femelles , 
avoient toutes la hauteur de fept piés 
depuis le fommet de la tête jufqu'à terre ; 
le dos étoit à environ quatre piés au-
deffus de îa plante des piés , & i l y 
avoit trois piés depuis la naiffance du 
cou jufqu'au-defTus de la tête ; la lon
gueur de la queue étoit d'un pié ; l'aîîe 
étant étendue avoit un pié & demi fans 
les plumes , & en y comprenant les plu
mes , i l y avoit le double de longueur. 
Le plumage de toutes ces autruches était 
affez reffemblant ; la plupart avoient des 
plumes noires & blanches , quelques-unes 
grifes. I l n'y avoit point de plumes fur 
les côtés du corps qui font recouverts 
par les ailes, fur les flancs, ni fur les 

* 
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cuifles. L e bas du cou jufqu'à le moitié 
étoit garni de plumes plus petites que 
celles du dos & du ventre ; toutes ces 
plumes font aufli molles & effilées que le 
duvet , de forte qu'elles ne peuvent 
pas fe r v i r pour le v o l n i pour défendre 
l'autruche des injures de l'air comme les 
plumes des autres oifeaux. Le haut du 
cou & de la tête étoit garni en partie 
de petits poils blancs , luifans comme des 
foies de porc , & en partie de petits bou
quets compofés chacun d'environ douze 
poils blancs & forts menus, & de la l o n 
gueur de quatre ou cinq lignes , qui n'a
voient tous enfemble qu'une racine faite 
en forme de tuyau de la grofleur d'une 
très- petite épingle. Ces poils étoient 
aflèz rares fur le cou , & encore moins 
fréquens fur la tête , qui étoit abfolument 
chauve par-deflus. I l y avoit au bout de 
chaque aile deux ergots à-peu-près fem-
blables aux aiguillons des porcs épis ; 
ces* ergots avoient environ un pouce de 
longueur & une ligne & demie de dia-
mettre à la bafe ; leur fubftance refîem-
bl o i t à de la corne. L e plus grand étoit à 
l'extrémité du dernier os de l'aîle , & 
l'autre à un demi pié plus bas. L e bec 
étoit court , & fa pointe émouflee & 
arrondie par le bout , qui étoit fortifié 
par une éminence un peu crochue. L'œil 
étoit affez refiemblant à l'œil de l'homme 
pour la forme extérieure ; l'ouverture 
étoit ovale ; la paupière fupérieure étoit 
grande , & avoit des cils beaucoup plus 
longs que ceux de la paupière inférieure , 
la ligne qui al l o i t de l'un des angles à 
l'autre étoit droite félon la direction du 
bec. Les cuifles étoient grofles & char
nues , fes pattes étoient recouvertes par-
devant de grandes écailles en forme de 
tables. Me m. de Vacad. roy. des Scienc. 
tome III. part. II. 'L'autruche n'a que 
deux doigts , qui font tous les deux en 
devant : l'intérieur efl: îe plus long , & i l 
eft term'né par un grand ongle noirâtre ; 
l'extérieur n'en a point. Ces deux doigts 
font joints jufqu'à la première arti c u l a 
t i o n par une i o r t e membrane. Cet oifeau 
eft naturel à l'Afrique. On en v o i t quel
quefois dans, les déferts raffemblés en un f i 
grand nombre ,. qu'on les prendrait de 
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l o i n pour une troupe de gens à cheval.' 
On en trouve aufli dans l'Afie , f u r - t o u t 
dans l'Arabie ; i l y en a en Amérique 
de différentes efpeces. L'autruche fe nour
r i t de différentes chofes , & mange des 
herbes , du pain , & prefque tout ce 
qu'on l u i préfente. E l l e avale jufqu'à 
du cuir , & m ê m e du fer ; c'eft ce qui 
a fait croire qu'elle pouvoit digérer ce 
métal : mais c'eft mal à propos qu'on a 
attribué cette force à l'eftomac de l'au
truche , car elle rend le fer dans l'état 
où elle l'a avalé. W i l l u g h b y , Ornith. 
On a trouvé dans les ventricules dés, 

autruches que M. Perault a f a i t difféquer , 
du f o i n , des herbes , de l'orge , des 
fèves , des os , & des cailloux , dont 
quelques-uns étoient de la groffeur d'un 
œuf de poule. I l y avoit dans un de fes 
ventricules jufqu'à foixante & dix dou
bles dont la plupart étoffent ufés jus
qu'aux trois quarts pour avoir frotté" les 
uns contre les autres ou contre les c a i l 
loux ; car ceux qui étoient courbés avoient 
été ufés & polis fur le côté convexe & r e f -
toient entiers du côté concave : ces pièces 
de cuivre avoient t e i n t en verd tout ce 

' qui étoit dans le ventricule : on a obferyé 
que les autruches meurent , lorfqu'elles 
ont a v i l i e beaucoup de fer ou de cuivre. 
Me'm. de l'Acad. roy. des Scienc. tome 
III. part. IL 

Les œufs d'autruche font très-gros, & 
leur coque f o r t dure : on d i t qu'il y en a 
qui pefent près de quinze livres ; elle les 
dépofe dans le fable & les abandonne à la 
chaleur du f o l e i l fans les couver ; cette 
chaleur les f a i t éclorre. W i l l u g h b y , Orn. 
Voyez OISEAU. (/) 
L a membrane intérieure de l'eftomac 

d autruche eft eftimée propre pour f o r t i f i e r 
l'eftomac : elle eft apéritive étant féchée 
& prife en poudre. Sa graifle eft émollien-
te , réfolutive , nervale. (N) 

* L'autruche fournit aux plumafliers la 
plupart des matériaux qu'ils emploient dans 
prefque tous leurs ouvrages. 

Les plumes grifes qu'elles ont o r d i 
nairement fous le » ventre & fous les 
aîles , font appellées petit-gris. Voyez 
PETIT-GRIS. 

Les plumes des mâles f o n t les pluè 
eftimées 



A U T 
estimées, tant parce qu'elles font plus 
larges , mieux fournies, & qu'elles ont 
le bout plus touffu & la foie plus fine, 
que parce qu'on peut leur donner telle 
couleur qu'il plaît à l'ouvrier ; ce qu'on 
ne fait que très-difficilement, & même 
jamais bien aux plumes des femelles. 

On les tire de Barbarie , d'Egypte , 
de Seyde , d'Alep , &c. Voye\ PLUME. 

* A U T R Y , {Géog.) ville de France 
dan? l'Orléanois , élection de Pithi -
viers. 

m § A U T U N , (Géog.) une des plus an
ciennes & des plus opulentes villes des 
Gaules , connue avant les Romains fous 
le nom.de Bibracle 'JEduorum , & de
puis Augufte fous le nom àyAugufiodu-
num, (montagne d'Augufte) d'où l'on a 
fait fucceffivement Auguflun y Oflun ou 
auftun, & finalement Autun. „ 

Gette ville a foutenu plufieurs lièges : 
elle fut ruinée par Tetricus & par les 
Bagaudes y rétablie par Conftantin, qui 
y féjourna en 311 ; faccagée par les Sar-
rafins en 731 , elle ne put fe relever de 
fes ruines. On voit encore l'enceinte de 
fes - anciens murs qui a plus de deux 
lieues. On admire les portes d'Arroux & 
de Saint André, ouvrage des Romains : 
la première efl une efpece d'arc de 
triomphe dont les pierres ne font join
tes ni par le fer ni par le ciment : i l 
reste encore fur le fécond étage huit 
colonnes cannelées, revêtues de leurs 
chapiteaux & de leurs plintes : les or-
nemens d'architecture font fort élégam
ment travaillés. 

On remarque des reftes de temples an
tiques & d'un amphithéâtre. La pierre 
de Couhard paroît avoir été un phare 
pour conduire les voyageurs , ou une 
pyramide élevée fur le tombeau de quel
ques liluftres Eduéens. Plus de huit che
mins militaires partoient de cette gran
de v i l l e , ou l'on découvre fouvent une 
quantité de marbres étrangers & pré
cieux en fouillant la terre , des urnes , 
des statues & des médailles. 

La cathédrale de Saint Lazare eft l'an
cienne chapelle des Ducs : les nouvelles 
décorations que le chapitre vient de faire 
en rendent le chœur & le fanctuaire fuper-

Tome IV 
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bes, & méritent le coup d'œil des curieux. 

La collégiale de Notre-Dame, fon
dée par le Chancelier Rollin en 1444, 
pofTede un tableau original de Pierre de 
Bruges, en bois , qui eft admiré des 
connoifîeurs. 
Autun a donné naifïànce à plufieurs 

perfonnages diftingués , tels que le cé
lèbre Eumene , Profeffeur d'éloquence 
aux écoles Menienes fous Confiance & 
Conftantin , devant lefquels i l prononça 
quatre difcours que nous avons : Saint. 
Germain , Evêque de Paris , mort en 576, 
honoré d'une épitaphe faite par le R o i 
Chilperic. 

Pierre T u r e l , favant aftroîogue , ma
thématicien & principal du^xollege de 
D i j o n en 1520, fut le premier maître de 
Pierre Duchatel, un des grands hommes 
du fiecle de FrançoisT. 

L'illuftre président Jeannin , le minif-
tre & le confident d'Henri I V , mort en 
1622 , eft inhumé en fa chapelle , dans la 
cathédrale , où l'on voit fon maufolée. 

Les quatre frères Guyon , dont M. 
de la Mare a publié les œuvres en latin 
& en grec, in - 4. 165 8. 

La Donne, Thomas , Munier & Saul-
nier, & le théologal Germain , nous ont 
laiffé des ouvrages fur l'hiftoire de îeur 
patrie : les Clugny, les Poillot, îes Mon-
tholons fortent & Autun. 

Le commerce de cette ville , située fur 
l'Arroux , eft en bois & en bétail : elle 
eft à 19 lieues de D i j o n , 8 de Beaune , 
18 de Moulins. Long. 21. 68. 8. lat. 45. 
5.6. 46. (C.) 
* AW,(Géog.) lac de l'Ecoffe mé

ridionale , fur les confins du pays d'Ar-
gyle & de Lorne. I l eft allez étendu en 
longueur du nord au midi : mais i l a peu 
de largeur de l'orient à l'occident. I l efl 
traverfé par l'Aron. 

* A W E N - MORE , ( Géog. anc. & 
mod.) petite rivière d'Irlande, qui coule 
dans le comté de Wicklo en Langenie , 
paffe à Arklo , & fe décharge dans la 
mer d'Irlande. On croit que c'eft VOboca 
des anciens. 
A U V E N T , f. m. en architecture, , eft 

une avance faite de planches , qui fert 
à mettre quelque chofe à couvert ou à 
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garantir de la pluie ce qui peut être au-
deflc-us. Auvent, proprement d i t , eft ce 
qui fert à couvrir la montre d'une bou
tique ; les auvents font ordinairement 
droits & quelquefois bombés. (P) 

* I l eft défendu de pofer des auvents 
fans le congé & l'alignement du voyer 
& de fes commis. La police en a fixé 
la longueur & la largeur relativement à 
celle des rues ; & i l eft défendu d'y met
tre aucun étalage , n i rien qui les dé
borde . 
^ A U V E R N A S , f. m. v i n fort rouge 
& fumeux , qui vient d'Orléans , & qui 
eft fait de raifins noirs qui portent le 
nom d'auvernas , à caufe que ce plant eft 
venu d'Auvergne. 

t * A U V É R G N E , {Géographie) pro
vince de France d'environ quarante lieues 
du midi au feptentrion , & trente de l'o
rient à l'occident , bornée au nord par le 
Bourbonnois ; à l'orient par le Forez & 
le Vêlai ; à l'occident par le Limofin, le 
Quercy , & la Marche ; & au midi par 
te Rouergue & les Cevennes : elle fe 
divife en haute & baffe ; celle-ci fe nom
me la Limagne. Ses rivières font l'Allier , 
la Dordogne & l'Alagnon. Ses principa
les montagnes, le Puy - de - doute , le 
mont - d'Or & le Cantal. Clermont eft 
la capitale de toute la province : quant 
â fon commerce, les gros beftiaux en 
font la principale partie ; ils enrichitTent 
la haute Auvergne, d'où ilspaffent dans les 
provinces voifines , même en Efpagne. Les 
Auvergnats fortent de leur province & 
fe répandent par-tout, où ils fe louent 
à toutes fortes de travaux ; ils font prin
cipalement la chaudronnerie. I l y a en 
Auvergne d'excellentes papeteries : i l s'y 
fait quelques étoffes : on connoît fes f r o 
mages. Les meilleurs haras de mules & 
de mulets font à la Planche, canton de 
Y Auvergne fitué entre Saint-Flour & 
Murât. Les autres parties de fon com
merce font en bois de fapin , en char
bon de te r r e , en pommes de reinette 
& de calville , en colles fortes, en fuifs, 
en noix, en huile de noix , & en toiles 
de chanvre. 

Clermont peut être regardé comme 
le marché' général de Y Auvergne ; on s'y 
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fournit d'étoffes, d'habits, de dentelles, 
&c. On y prépare dès cuirs ; on y fait des 
confitures d'abricots & de pommes : on y 
travaille des burats , des étamines & des 
ferges. Aurillac fournit des fromages. I l 
y a des manufactures de points. I l fe tient à 
S. Flour des foires confidérables. I l s'y 
vend des mules & des mulets : c'eft le 
grenier des feigles du pays ; on y fait 
des couteaux , des rafoirs , des cifeaux, 
des ratz & des ferges > & l'on y prépare 
des cuirs. Les cartes, le papier , la cou* 
tellerîe & le fil à marquer , font le trafic 
de Thiers. C'eft le même commerce à 
Ambert où l'on fabrique des ratz & des 
étamines, mais fur-tout du papier à la 
beauté duquel on prétend que les eaux 
contribuent beaucoup. Tout le monde 
connoît les tapifferies d'Aubuffon. Beffl 
eft l'entrepôt des bleds j des vins & des 
fromages qu'on tire de la Limagne. I I 
y a à Riom , à Maringues , à Anjans & 
à Chaudes-Aiguës, des tanneries. I l fe 
fait à Aurillac des étamines burattées ; 
à Brioude, des ferges ; à Feîîetin , des 
tapifferies de haute-liffe ; à Riom, Mu-
rat , Mauriac , &c. de groffes étoffes ; & 
des points , à la Chaife-Dieu , à Allan-
ge , &c. 

A U V E R G N E , (jeu de P homme t?) 
ce jeu a un grand rapport à celui delà 
triomphe ; on peut y jouer depuis deux 
jufqû à fix. Le jeu de cartes en contient 
jufqu'à trente-deux : mais fi l'on ne joue 
que deux ou tr o i s , i l ne fera que de 
yingt-huit, parce qu'on lèvera les fept.. 
Les cartes confervent leur valeur ordi
naire; après que l'on a vu à qui fera, v 

celui qui eft à mêler fait couper le 
joueur de fa gauche, & donné à cha
cun cinq cartes par deux ou trois, & en 
prend autant pour l u i , i l tourne la carte 
qui eft deflus le talon, & qui fert de 
triomphe ; alors chacun voit s'il peut 
)o«er avec fon jeu , finon i l paffe comme 
a la bete. Si perfonne n'a affez beau 
jeu pour jouer dans la couleur retournée , 
on fe réjouit en ce cas , & jufqu'à trois 
tois , l i les deux premières cartes retour-
j?eï n ' ° n t P u accommoder les joueurs^ 
11 faut taire trois mains pour gagner, & 
deux premières quand elles font partagées 
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entre les joueurs. Lorfque le jeu de cartes 
eft. reconnu faux , on ref a i t , & les coups 
précédents font bons , & même celui où 
On fauroit reconnu tel , s'il étoit fini. 
Celui qui donne mal perd un jeu & re-
fnêle : fi en mêlant i l fe trouve quelque 
carte retournée , on r„ fait. Celui qui re
tourne un R o i pour triomphe, gagne 
un jeu pour ce r o i , & autant pour tous 
ceux qu'il à dans la main ; tous les joueurs 
ont le même avantage. Celui qui joue 
avant fon tour perd un jeu au profit du 
jeu : celui qui renonce perd la partie ; 
le fens de ce terme , en ce cas, eft qu'il 
n'y peut plus prétendre. Celui qui fait 
jouer & perd , démarque un jeu au 
profit de celui qui gagne : celui qui a 
en main le Roi de la couleur retour
née en réjouifTance, a le même droit que 
celui qui l'a de la première tourne , & 
marque un jeu pour ce R o i , & un jeu pour 
chaque autre qu'il auroit encore, pourvu 
néanmoins qu'il n'eût pas eu dans fon jeu 
le Roi de la triomphe précédente dans 
le même coup , pour lequel i l auroit déjà 
marqué. 

S'il arrive que l'un des joueurs, après 
s'être réjoui, vienne à perdre en jouant 
le roi de la première triomphe, foit que 
l'on l u i coupât ou autrement, celui qui 
feroit cette levée gagnerait une marque 
fur celui qui l'aurait jetté, & ainfi des 
autres rois pour lefquels on gagne des 
jeux. 

* A U V I L L A R D , ( Géogr. ) ville de 
France en Gafcogne , dans la Lomagne , 
proche de la Garonne. Long. 18. 40. 
lat. 44. 7. 

* A W L E N , petite ville d'Allemagne , 
dans le cercle de Souabe , fur la rivière 
de Kochen. Long. 28. 45. lit. 48. ^2. 
' AVUSTE ou AJUSTE , f. f. fe d i t , 
fur mer & fur les rivières , d'un nœud 
de deux cordes attachées l'une au bout de 
l'autre. 
^ AVUSTER, AJUSTER , en Marine 
& fur les rivières , c'eft" attacher deux 
cordes l'une au bout de l'autre. On dit en 
quelques endroits répiffer. ( Z ) 

m § A U X E R R E , ( Géogr. ) ancienne 
yiîîe du duché de Bourgogne ; en latin 
•Altiffiodorum , Autvjïdofum ou félon 
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la _ table de Peutinger , Ânteffiodorum. 
L'Itinéraire d'Antonin la nomme Anti-
fiodorum. Les Empereurs Romains l'érige-
rent en cité & chef-lieu d'un pagus , en la 
détachant de la cité des Sénonois. Elle a 
eu des évêques diftingués , comme SS. 
Amateur, Germain y Aunaive, Didier , 
Tetrice ; & dans les derniers fiecles Jac
ques Amyot, Nicolas & André Colbert 
& Charles de Caylus ; on nous a donné la 
vie de ces deux derniers. 

Le procureur du roi du bailliage, les 
barons de Doufy & de Saint-Vrain & de 
Touci portoient autrefois dans un fau
teuil l'évêque, à fon entrée y depuis 
l'églife de Saint Germain jufqu'à la ca
thédrale. Elle eft dédiée â Saint Etienne, 
& pafle pour une des plus belles églifes 
du Royaume. La plupart des géographes 
& auteurs de dictionnaires, fans en ex
cepter ceux de la Martiniere & d'Expilli , 
n'en difent rien, & réfervent leurs éloges 
pour le palais épifcopal qui n'a nulle 
apparence, & qui n'eft qu'une maifon 
ordinaire. 

Un canonicat eft attaché depuis quatre 
fiecles à l'aîné de la maifon de Chaftel
lux ; en reconnoiflànce de ce que Claude 
de Beauvoir , fire de Chaftellux, maré
chal de France , prit Crévant fur cer
tains robeurs & voleurs , y foutint avec 
fiiccès un fiege opiniâtre & rendit cette 
ville au chapitre d'Auxerre en 1423. 
Quand le feigneur de Chaftellux prend 
pofTeffion de fon canonicat y i l eft botté, 
éperonné, revêtu d'un furplis y un bau
drier par - deflus , & une épée ; fur le 
bras gauche , i l porte une atimufle , & 
fur le poing un oifeau de proie ; de îa 
main droite i l tient un chapeau bordé y 

couvert d'un plumet ; dans cet équipage , 
i l eft inftalié dans les hauts fieges, entre 
îe pénitencier & le fous-chantre : huit 
comtes de Chaftellux ont pris foîemnel-
lement pofleflion de ce canonicat. Lorf
que Céfar Philippe de Chaftellux, en 1683, 
entra au chœur avec fes habits singuliers, 
en préfence de Louis X I V , des courti-
fans fe mirent à rire ; le Roi leur dit : i l 
n'eft peut-être aucun de nous qui n'am
bitionnât une pareille prérogative au même 
prix. 
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Guillaume-Antoine de Chaftellux , fils 

de Céfar, en pri t aulîi poffeffion en 1732. 
( V. Merc.fr. juin 1732, ) 

L'abbaye de Saint Germain , fondée 
en 422 par ce grand évêque , dans fa 
maifon paternelle j & où i l fut inhumé 
en 448 , renferme jufqu'à 60 corps faints , 
dans des grottes que Conrad, beau-frère 
d© Louis le Débonnaire , defeendant de 
Jean le Clerc, fi t bâtir en 850. H y a 
un pilier qui porte cette infeription, 
pziyandrion , c'eft-à-dire , tombeau de 
plufieurs grands hommes : i l eft creux 
& profond , & fait comme celui de S. 
Pierre à Rome. M. Seguîer, évêque 
d'Auxerre , y trouva en 1636 trente corps 
faints , avec, les inffrumens de leur pé
nitence & de leur martyre. 

I l y a encore trois abbayes , une collé
giale & huit paroiiïès. Cette v i l l e , fituée 
fur Yonne, très-favorablement pour le 
commerce , a donné plufieurs hommes 
illuftres dans la république des lettres ; 
tels que Mamertin ou Marner au Ve. fie
cle ; le moine Héric au I X e , qui fut 
précepteur de Lothaire , fils de Charles 
le Chauve \ le moine Remi , fon difei-
ple , & recteur des écoles & Auxerre , 
au X e. ; Stuber Radulphe au Xle ; Robert 
de Saint Marien , chroniqueur au X I I e ; 
Guillaume d'Auxerre , théologien fcholaf 
tique, au X I I I e ; Roger de Collery, poète 
du XV e. fiecle ; Jean le Clerc, chancelier 
de France en 1420 ; Bon , avocat , mort 
à Paris en 1628; Jean Duval, habile an
tiquaire^ interprête des langues orienta
les , mort en 1632 ; Roger de Pilles, à 
qui nous devons la Vie des Peintres , 
mort en 1709 ; i l defeendoit de Jacques 
de Pilles, Président en Peîection de Cla-
meci , qui fut ennobli en 1596 ; Edme 
Pirot , profefïèur en Sorbonne , & chan
celier de Notre-Dame , mort en J713 ; 
Louis Ligier, connu par difFérens ouvra
ges fur l'agriculture & le jardinage , mort 
en 1717, & Jean le Beuf, chanoine 
à'Auxerre , & de l'académie des inferip-
tions & belles-lettres , dont l'érudition 
étoit f i vafte & f i connue. I l a donné 
en 2 vol. in-4 Q. des mémoires fur l'hif
toire civile & eccléfiaftique à'Auxerre , 
en 1743. Ce favant eftimable finit fa car-
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riere en 176*0 : M. l'abbé Pot e l , fon con-
I frère & fon compatriote , l u i a confacré 
| une épitaphe honorable. Long. 21. 14. 20. 
! lat. 47. 54. 

AUXESE , f. f. figure de Rhétorique , 
par laquelle on amplifie une chofe à l'ex
cès. Voye^ A M P L I F I C A T I O N Ù H Y P E R 
BOLE. ( G ) 

* § AUXESIE , ( Mythol. ) on l i t . 
dans Paufanias , lié. II , que « les Egi-
netes & les Epidauriens rendent un culte 
particulier à Auxejie & à Damie. C'é-
toient ; félon eux , deux jeunes filles qui 
vinrent de Crète à Trezene , dans le 
temps que cette ville étoit divifée par 
des partis contraires. Elles furent les v i c 
times de la fédition y & le peuple qui ne 
refpeéte r i e n , les aflbmma à coups de 
pierres ; c'eft pourquoi ils célèbrent tous 
les ans en leur honneur , un jour de fête , 
qu'ils appellent la lapidation. » 
Hérodote, liv. V, raconte l'hiftoire 

des ftatues à'Auxefie & de Damie , fai
tes de bois d'olivier , & des cérémonies 
obfervées dans les facrifices que l'on fai
foit à ces déeffes. 
AUXI-LE-CHASTEAU, ( Géogr;) 

petite ville des Pays-Bas catholiques, dans 
l'Artois , à trois lieues de Dourlens, fur 
l'Authie , qui la fépare en deux. 

A U X I L I A I R E , adj. ( Gramm. ) ce 
mot vient du Latin auxiliaris , & figni
fie qui vient au fecours. En terme de 
Grammaire , on appelle verbes auxiliaires 
le verbe être & le verbe avoir, parce qu'ils, 
aident à conjuguer certains" temps des autres-
verbes y & ces temps font appellés temps 
compofés. 

I l y a dans les verbes des temps qu'on 
appelle fimples y c'éft lorlque la valeur du 
verbe eft énoncée en un feul mot ;faime+ 
j'aimois , j'aimerai , &c. 

H y a encore les temps compofés, j'ai 
aimé, j'avois aimé> faurois aimé, &c. 
ces termes Jont énoncés en deux mots. 

I l y a même des temps doublement com
potes , qu'on appelle fur-compofés ; c'eft 
lorfque le verbe eft énoncé pas trois mots,: 
quand il a eu dîné, j'aurois été aimé\ 
&c. * 

Plufieurs de ces temps qui font corn 
pofes ou fur-compofés en François, f o n -
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fimples en L a t i n , fur-tout à l'actif ama-
vi y j'ai aimé , &c. Le François n'a point 
de temps fimples au pafTïf ; i l en eft de 
même en Efpagnol, en Ita l i e n , en A l 
lemand , & dans plufieurs autres lan
gues vulgaires. A i n f i quoiqu'on dife en 
Latin eh un feul mot , amor, amurisy 

amatur , on dit en François , je fuis 
•aimé y &c. en Efpagnol, joy amado y je 
fuis aimé ; ères amado y tu es aimé ; 
es amado y i l eft aimé , &c. en Italien , 
fono amato , fei amato y è amato. 

Les yerbes palîifs des Latins ne font 
compofés qu'aux prétérits , & aux autres 
temps qui fe forment du participe paflé , 
jamatus fum vel fui y j'ai été aimé ; ama
tu s ero vel fuero y j'aurai été aimé ; on 
d i t aufli â l'actif, amatttm ire , qu'il ai
mera ou qu'il doit aimer ; & au paXïif', 
amatum tri , qu'il fera ou qu'il doit être 
aimé ; amatum eft alors un nom indécli
nable , ire ou iri ad amatum. Voye\ 
SUPIN. 

Cependant on ne s'eft point avifé en 
Latin de donner en ces occafions le nom 
d'auxiliaire au verbe fum , ni à habeo y 

n i à ire, quoiqu'on dife habeo perfuafum , 
& que Céfar ait dit y mifit copias quas 
habebat paratas , habere grates y fidem , 
œentionem , & odium , &c. 

Notre verbe devoir ne fert-il pas auft^ 
d'auxiliaire aux autres verbes par méta-
jphore ou par extenfion , pour signifier 
ce qui arrivera ? je dois aller demain à 
Verfailles ; je dois recevoir y &c. il dpit 

. partir , il doit arriver y &c. 
Le verbe faire a fouvent aufîi le même 

ufage ; faire voir , faire part y faire des 
complimèns y faire honte , faire peur y 

faire pitié, &c. 
Je crois gu'on n'a donné le nom d'au

xiliaire à être & à avoir y que parce que ces 
verbes étant fuivis d'un nom verbal , 
deviennent équivalens à un verbe sim
ple des Latins , veni , je fuis venu ; c'eft 
ainfi que parce que propter eft une 
prépofition en Latin , on a mis aufîi 
notre à caufe au rang des -prépofitions 
Françoifes y & ainfi de quelques au
tres. 

Pour moi je fuis persuadé qu'il ne faut 
juger de la nature des mots que relati-
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vement au fervice qu'ils rendent dans îa 
langue où ils font en ufage, & non par rap
port à quelqu'autre langue dont iîs font l'é
quivalent ; ainfi ce n'eft que par périphra-
feou circonlocution que je fuis venu eft 
le prétérit de venir. Je eft le fujet ; c'eft 
un pronom perfonnel : fuis eft. feul le 
verbe à la première perfonne du temps 
préfent je fuis actuellement : venu eft un 
participe ou adjeétif verbal, qui fignifie 
une action paffée, & qui fignifie adjec
tivement comme arrivée ; au lieu que avè
nement la fignifie fubftantivement & dans 
un fens abftrait : ainfi il efi venu , c'eft-
à-dire , il efi actuellement celui qui efi 
venu y comme les Latins difent venturus 
efl, i l eft actuellement celui qui doit ve
nir. J'ai aimé y le verbe n'eft que ai, 
habeo ; j'ai eft dit alors par figure , par 
métaphore , par similitude. Quand nous 
difons , j'ai un livre y &c. j'ai eft au 
propre , & nous tenons le même lan
gage par comparaifon , lorfque nous nous 
fervons de termes abstraits ; ainfi nous 
difons , j'ai aimé, comme nous difons, 
j'ai honte , j'ai peur , j'ai envie , j'ai 
foify j'ai faim y j'ai chaud y j'ai froid % 

je regarde donc alors aimé comme un 
véritable nom fubftantif abstrait & mé
taphysique , qui répond à amatum, amatu 
des Latins , quand ils difent amatum 
ire , aller au fentiment d'aimer , ou ama
tum iri y l'a&ion d'aller au fentiment 
d'aimer, être faite , le chemin d'aller au 
fentiment d'aimer , être pris , via m iri 
ad amatum : or comme en Latin amatum y 

amatu, n'eft pas le même mot qu'ama
nts , a , um , de même aimé dans j'ai 
aimé y n'eft pas le même mot que dans. 
je fuis aimé y ou aimé ; le premier eft 
actif ; j'ai aimé , au lieu que l'autre eft 
paffif y je fuis aimé : ainfi quand un, 
officier dit , j'ai habillé mon régiment, 
mes troupes ; habillé eft un nom abftrait 
pris dans un fens actif ; au lieu que quand 
i l d i t , les troupes que j'ai habillées ; ha
billées eft un pur adjectif participe qui eft 
dit dans le même fens que paratas , dans la 
phrafe ci-deffus, copias quas habebat para
tas. Céfar. 

A i n f i i l me femble que nos Gram
maires pourroient bien fe paffer du mot 



134 A U X 
à\.uxiliaire , & qu'il fuffiroit de remar
quer en ces occafions le mot qui eft 
verbe, le mot qui eft nom , & la péri-
phrafe qui équivaut au mot {impie des 
Latins. Si cette précision paroît trop re
cherchée à certaines perfonnes, du moins 
elles n'y trouveront rien qui les empêche 
de s'en tenir au train commun , ou plutôt 
à ce qu'elles favent déjà. 

Ceux qui ne favent rien ont bien plus de 
facilité à apprendre bien , que ceux qui 
déjà favent mal. 

Nos Grammairiens , en voulant don
ner à nos verbes des temps qui répon-
difTert comme en un feul mot aux temps 
fimples des Latins , ont inventé le mot 
de verbe auxiliaire : c'eft ainfi qu'en 
voulant aflujettir les langues modernes à 
la méthode Latine , .ils les ont embar-
raffées d'un grand nombre de préceptes 
inutiles, de cas , de déclinaifons , & 
autres termes qui ne conviennent point 
â ces langues , & qui n'y auroient jamais 
été reçus I I les Grammairiens n'avoient 
pas commencé par l'étude de la langue 
Latine. Ils ont affujetti de fimples équi-
valens à des règles étrangères : mais on ne 
doit pas régler la Grammaire d'une langue 
par les formules de la Grammaire d'une 
autre langue. 

Les règles d'une langue ne doivent fe 
tirer que de cette langue même. Les 
langues ont précédé les Grammaires, & 
celles - ci ne doivent être formées que 
d'obfervations juftes tirées du bon ufage 
de la langue particulière dont elles t r a i 
tent. (F) 
*AUXO, (Myth.) c'eft le nom d'une 

des deux Grâces renonnues & adorées par 
les Athéniens ; l'autre s'appelloit Hégé-
jnone, Voye\ GRACE. 

* A U X O l , , ( & % ) contrée de France 
en Bourgogne , entre le Dijonnois, l'Au-
xerrois , la Champagne & 1 Autunois. 
Semur en eft îa canitale. 

§ A U X O N N E , (Géogr.) en latin 
Auflbnia , AuJJona , ville de Bourgogne 
fur la Saône : la belle levée de pierre qui 
eft au bout du pont 3 & qui a 2340 pas 
de longueur , fut construite en 1405 par 
îes ordres de Marguerite de Bavière, 
jpluçiiefTe de Bourgogne, 

A X A 
François I , ayant cédé par le traité 

de Madrid en 1527 , le comté d'Au~ 
xonne , Lanois vint affiéger cette ville 
qui reftoit attachée à la France , & après 
neuf mois de vains efforts , i l fut obligé f 

par la vigoureufe résistance des habitans, 
de lever le fiege. Le château a été bâti 
par les Rois Louis X I , Charles V I I I 6ç 
Louis X I I . Vauban fortifia la ville en 
1673. 11 y a de belles cafernes bâties de
puis peu , & une école d'artillerie. Ju-
rain publia , fous Louis X I I I , l'hiftoire 
à'Auxonne & de fes comtes. La famille 
le Camus, qui a donné de favans, évê
ques , un cardinal & d'illustres magiftrats 
à la France , eft originaire d'Auxonne} 

Long. 23. 3. 55. lat. 47. r i . 24. ( C ) 
* AU Z A NNE , ville de France en Au

vergne , élection de Combrailles. 
* A U Z O N , ville de France en Au

vergne , généralité de Riom , élection 
d'Iffoire. 

* A U Z U B A , ( Hifl. nat. bot. ) grand 
arbre de f i l e d'Hifpaniola , qui porte, 
dit-on , un fr u i t f l doux & f l fade, qu'on 
a peine à le manger, à moins qu'on ne 
l'ait corrigé en le faifant tremper dans 
l'eau : defcription incomplette & mau-
vaife. 

A X 
,r AXAGUAS , f. m. pl. ( Géog. ) peu
ples de l'Amérique méridionale dans la 
province de Venezuela , vers les Ca
racas. 
AXAMENTA > OUASSAMENTA. 

,( Muflque des anciens. ) on appelloit ainfi 
les vers Saliens , foit parce qu'on les 
chantoit à voix feule ( affa voce ) , foit 
parce qu'ils étoient gravés fur des ais ou 
planches, au rapport de Bullenger. ( de 
Theatro , lib. IL chap. IV ) d'après 
Feftus. ( F. D. C. ) 

* A X A R A F E , ( L' ) Géogr. petit 
pays d'Efpagne dans l'Andaloufie : c'eft 
un des quatre quartiers du territoire de 
Séville ; i l a fix lieues de long , & 
dix de large. 

* A X B R I D G E y ( Géogr. ) ou PONT-
SUR - L'AXE , petite ville d'Angle
terre dans le comté de Sommerfet, fur 
l'Axe. 
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• A X E , f. m. (Méchanique.) Un axe, 
ou ê zVw eft proprement une ligne ou un 
long morceau de fer ou de bois qui paffe 
par le -centre d'un corps, & qui fert 
à le faire tourner fur lui-même. Voyez 
ESSIEU. 

C'eft en ce fens que nous difons Y axe 
d'une fphere ou d'un globe , Y axe ou 
l'efiieu d'une roue. Voyez GLOBE, 
R OUE, ùc. 
•t ~L'axe du monde eft une ligne droite qu'on 
conçoit pafTer par le centre de la terre, & 
fe terminer par l'une & l'autre-de fes ex
trémités à ia furface de la fphere du mon
de. Voye\ SPHÈRE. 

Dans lefyftêmede Ptolomée la fphere eft 
cenfée achever chaque jour une révolution 
fur cette ligne , comme fur un eflieu. Vpye\ 
TERRE , ROTATION. 

Cet axe eft, repréfenté; Pl. d'Aflron. 
fig. 52, par la ligne P. Q ; fes deux ex
trémités P&Q terminées a la furface de la 
fphere, en font appellées les pôles. Voyez 
POLE. 

L'axe de la terre eft une ligne droite 
autour de laquelle elle achevé fa révolution 
journalière d'occident en orient. Voyez 
TERRE, ROTATION. 

Telle eft la ligne P Q, Pl. Géog, fig. 
7, fes deux extrémités s'appellent aufli pôles. 
Voyez POLE. 
L'axe de la terre eft une partie de Y axe 

du monde : i l eft toujours parallèle à l u i -
même , & perpendiculaire au plan de 
Péquateur. Voyez PARALLÉLISME & 
INCLINAISON. 
L'axe d'une planète eft une ligne qui 

paflë par îe centre de la planète, & 
autour de laquelle elle tourne. Voyez 
PLANÈTE , ùc. 

I l eft démontré par les obfervations, que 
le f o l e i l , la lune, & plufieurs autres pla
nètes tournent fur leur centre ; d'où l'on 
peut inférer que toutes les planètes ont en 
effet un tel mouvement. Voyez SOLEIL, 
LUNE, JUPITER , VÉNUS , MERCURE, 
SATURNE , &c. 

Les axes de l'horizon, de Péquateur, de 
l'écliptique , du zodiaque , &c. font des 
lignes droites qui paffent par les centres 
de ces cercles, & q u i font perpendiculaires 
â leurs plans» Voye\ CERCLE , HORISON, 
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ECLIPTIQUE , EQUATEUR, &C. Voyez 
aufli PLAN. 

Axe en Méchanique. L'axe d'une ba
lance eft une ligne droite fur laquelle 
elle tourne & fe meut. Voyez BA
LANCE. 
L'axe d*ofcillation d'un pendule eft une 

ligne droite parallèle à Thorifon, qui pafïe 
par le centre autour duquel un pendule fait 
fes vibrations. Voyez OSCILLATION & 
PENDULE. 
Axe en Géométrie. L'axe de rotation 

ou de circonvolution eft une ligne droite 
autour de laquelle on imagine qu'une 
figure plane fe meut , pour engendrer 
dans fon mouvement un folide , ou qu'une 
ligne fe meut pour engendrer une fur-
face. Voyez SOLIDE , GÉNÉRATION , 
&c. 

A i n f i pour engendrer une fphere , or* 
imagine, qu'un demi-cercle tourne fur fon 
diamètre. Pour avoir un cone droit, or* 
imagine qu'un triangle rectangle tourne fur 
un des côtés qui forment l'angle d r o i t , 
comme fur un axe. 
L'axe d'un cercle ou d'une fphere eft 

une ligne droite qui paffe par le centre 
du cercle ou de la fphere , & qui fe 
termine par l'une & l'autre de fes ex
trémités à la circonférence du cercle, & 
à la furface de la fphere. Voyez CERCLE , 
SPHÈRE. 
L'axe du cercle s'appelle autrement fort 

diamètre. Telle eft la ligne N E, Pl. de 
Géom. fig. 6. Voyez DIAMETRE. U n 
cercle a donc une infinité d'axes. 
On entend encore plus généralement 

par axe , une ligne droite tirée du fom
met d'une figure fur le milieu de fa 
bafe. Voyez FIGURE , SOMMET , BASE Y 

L'axe d'un cylindre drok ou rectangle t 

eft proprement cette ligne immobile 
autour de laquelle tourne le parallélo
gramme rectangle, qui dans ce mouvement 
engendre îe cylindre droit. Voyez CY
LINDRE. 

En général, la ligne droite qui pafîe 
par le centre de bafes oppofées des c y 
lindres , en eft Y axe ; foit que ces c y 
lindres foient droits ou qu'ils foient obBr 
q,ueŝ  
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Vaxe d'un cone droit eft la ligne droi

te , ou le côté fur lequel on a fait mouvoir 
le triangle rectangle qui a engendré le 
cone. Voye\ CONE. 

I l fuit de-là qu'il n'y a proprement 
que le cone droit qui ait un axe , car i l 
n'y a point de manière d'engendrer le 
cone oblique , en faifant mouvoir un 
triangle autour d'un de fes côtés immo
biles. 

Quant au cone droit , fon axe eft une 
ligne droite tirée de fon fommet au cen
tre de fa bafe. Mais par analogie , tous 
les auteurs qui ont traité des cônes, ont 
dit que la ligne tirée du fommet du cone 
oblique au centre de fa bafe , en étoit 
Y axe. 

L'axe d'une fection conique eft une 
ligne droite qui paffe par le milieu de 
la figure , & qui coupe à angles droits 
& en deux parties égales toutes les or
données. 

A i n f i , Flanc, des Sect. coniques , fig. 
31. fi A P eft perpendiculaire à F E , 
paffant par le centre C , & qu'elle divife 
îa fection en deux parties égales , fem-
blables & femblablement fituées par rap
port à cette ligne A P, elle fera Vaxe 
de cette fection. Voye\ CONIQUE. 

Vaxe tranfverfe ou le grand axe d'une 
ellipfe , c'eft la même chofe : on l'ap
pelle ainfi pour le diftinguer de fon con
jugué , ou du petit axe. Voye\ TRANS-
. VERSE. \ 

Dans l'ellipfe , Vaxe tranfverfe eft le 
plus long ; & dans l'hyperbole , i l coupe 
cette courbe aux points A & P ,fig. 32. 

Axe conjugué , ou fécond axe de l'el
lipfe , c'eft fig. 31. la ligne F t qui paffe 
par le centre C de la figure > parallèle
ment à l'ordonnée M N , & perpendi
culairement à Vaxe. tranfverfe A P , & 
qui fe termine par l'une & l'autre de fes 
extrémités à la courbe. Voye\ ELLIPSE fi? 
CONJUGUÉ, 

Vaxe conjugué eft le plus court dans 
l'ellipfe : cette courbe n'eft pas la feule 
où Vaxe tranfverfe ait fon conjugué ; 
cela l u i eft commun avec l'hyperbole. 

Vaxe conjugué , ou le fécond axe d'une 
hyperbole , eft une droite F F, fig. 32. 
gui pafte par le centre parallèlement aux 
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ordonnées M N ,M N , & perpendicu
lairement à Vaxe tranfverfe A P. Voye\ 
HYPERBOLE. 
Vaxe de la parabole eft d'une longueur 

indéterminée, c'eft-à-dire, indéfini. Vaxe 
de l'ellipfe eft d'une longueur détermi
née. La parabole n'a qu'un axe ; l'ellipfe 
& l'hyperbole en ont deux. Voye\ 
COURBE. 

Suivant les définitions précédentes ,. 
Vaxe d'une courbe eft en général une 
ligne tirée dans le plan de cette courbe , 
& qui divife la courbe en deux '. parties 
égales, femblables & femblablement po* 
fées de part & d'autre de cette ligne.. 
A i n f i i l y a un grand nombre de courbes 
qui n'ont point à axe pbfTible : cependant $ 
pour la facilité des dénominations , on 
eft convenu d'appeller généralement axe 
d'une courbe , une ligne quelconque tirée 
où l'on voudra dans le plan de cette 
courbe , fur laquelle on prend les abf-
ciffeséc à laquelle les ordonnées de la 
courbe font perpendiculaires. A i n f i toute. 
courbe en ce fens péut avoir un axe 
placé où l'on voudra. Si les ordonnées ne 
font pas perpendiculaires , Vaxe s'appelle 
diamètre. Voy. ABSCISSE , D I A M E T R E , 
ORDONNÉE. 
Une courbe ne rencontre fon axe que 

dans lés points où l'ordonnée eft égale à 
zéro. 

En général l'on appelle la ligne des 
abfciffes axe des abfciffes , ou Ample
ment axe ; & la ligne des ordonnées, 
axe des ordonnées ,* ( toujours avec cette 
condition que les deux axes foient per
pendiculaires l'un à l'autre , finon ce 
font deux diamètres. ) Cependant plu-
, fleurs auteurs , entr'autres M. Cramer ». 
nomment ces deux lignes axes , quei*-
qu'angle qu'elles falTent entr'elîes. 

Pour favoit les points où la courbe 
coupe Vaxe des abfciffes , i l n'y a qu'à 
faire y~o dans l'équation de la courbe ; 
l'équation reliante ne contiendra plus 
que u , & la courbe coupera Vaxe des. 
abfciffes en autant de points que cette 
équation aura de racines. 

A u contraire pour trouver les points 
où la courbe coupe Vaxe des ordonnées , 
i l faut faire-x=$. Voye\ Vintroduction à. 

l'analyfe 
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Zancûyfë des lignes courbes de M. Cra-
• mer , Genève ' ty $o. ' "' 

^a:e m Optique. Vaxe optique ou 
vifueléft un rayon * qui. paflè par le centre 
de l'œil, ou c'eft le rayon qui parlant 
par le "milieu du cone lumineux , tombe 
perpendiculairement fur le cryftallin , & 
conféquemment pafTe aufîi par le centre 
de l'œil. Voyez OPTIQUE , RAYON , 
CONE , VISION , ùc. 

Vaxe moyen ou : commun eft une 
droite tirée du point de concours des 
deux nerfs optiques , fur le milieu de la 
ligne,„ droite qui joint les extrémités des 
mêmes nerfs. Voyez NERF OPTIQUE. 
Vaxe d'une lentille ou d'un verre, 

ëft une ligne droite qui fait partie de 
Vaxe du folide. dont la lentille eft un 
fegmèrit. Voyez LENTILLE & VERRE. 
A i n f i une lentille fphérique convexe 
étant un fegment de fphere , Vaxe de 
cette lentille fera l'axe même de -la 
fphere ̂  ou une ligne droite qui paffe 
par le centre de la fphere. Voyez} CON
VEXE, f . ^ " • 
On peut encore définir l'axe d'un 

verre; une ligne droite qui joint les points 
de milieu de deux furfaces de ce verre. 
Voyez VERRE. . / , 
Vaxe d'inçidence en Dioptrique, eft 

une ligne ̂ droite qui paffe par le point 
d'incidence, perpendiculairement à la fur-
face rompante . Voyez INCIDENCE. Telle 
eft la ligne D B , Pl. d'Opt. fig. ?6. 

Vaxe de réfraction eft une ligne droite 
tirée du point d'incidence ou' de réfrac
tio n , perpendiculairement à la furface 
-rompante. Telle eft la ligne B E. voyez 
RÉFRACTION. * 

Vaxe de l'aimant ou Vaxe magnéti
que eft une ligne droite dont les ex
trémités font les pôles de l'aimant. Voy. 
AIMANT/ 
Axe dans le tambour, ou ejjîeu dans 

le tour 9 hxis in peritrochio ; c'eft une 
des cinq forces 'mouvantes y ou une des 

^ machines fimples inventées pour élever 
des poids. Voyez MÉCH ANIQUE y PUIS
SANCE ,:" &c. f--r 

jQétte , machine eft compofée d'une ef-
^pece 4e tambour répréfenté par A B , 
f g. s^^Meçh. mobile àyèc un cylindre 
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qui lu i eft concentrique , autour de l'axe 
E F. Çeeylindre s'appelle Vaxe ou VefJieU ̂  
& le tambour fe nomme tour. Les l e 
viers adaptés au cylindre, fans quelque
fois qu'il y ait de. tambour, portent'le 
nom de rayons. Voyez TOUR. 
Dans le mouvement du t o u r , une 

corde fe roule fur le cylindre , & fait 
monter le poids. 
On rapporte à l'eftieu dans le to u r , 

toutes les machines où l'on peut con
cevoir que l'effort fe fait par le.moyen 
d'une circonférence ou tambcp^ fixé fijr 
un , cylindre dont la bafe eft dans le 
même plan que cette circonférence ; 
comme dans les «grues, les moulins, les 
cabeftans, &c. Voyez ROUE. 
Propofuions fur l'effieu dans le tour. 

l°. Si la puiflance appliquée à l'effieu. 
dans le tour fuivant lar direction A L y 

fig. 7. Me'chan.1 eft perpendiculaire au 
rayon , & fi cette puiflance eft au poids 
G, comme le rayon C E, de Vaxe ou 
du cylindre eft au rayon C A du tour : 
la puiflance fufBra pour foutenir j e poids; 
ou la puiflance & le poids^ feront en équi
libre. 

i f Si la puiflance appliquée en F agit 
félon la direction F D , oblique au rayon 
du tour , mais parallèlê  à la direction 
perpendiculaire ; cette puiflance fera à 
une puiflance égale qui agiroit dans *la 
direction perpendiculaire A L , comme 
le finus total eft au finus de l'angle de 
la direction D F C. 

3^. Les puiflances appliquées au tour 
en difFérens points F K , &c. félon les 
directions F D , K I, &c. parallèles à la 
direction perpendiculaire A Ly & faifant 
équilibre avec le même poids G , font 
entr'elles réciproquement comme les d i s 
tances au centre du mouvement C D p 

C I , &c. Voyez LEVIER. 
A i n f i à mefure que la diftance au centre 

du mouvement augmente, la puiflance 
diminue en même proportion, & vice 
verfâ. 

D'où i l s'enfuit encore quepuifque le 
rayori A C eft la plus grande diftance pof-
fible , & que la puiflance qui agit dans 
la direction "A L l u i eft toute perpendi
culaire , cette puiflance perpendicalaire 
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fera la plus petite de toutes celles qui 
feront capables de faire équilibre avec 
le poids G. 

4° fi une puiflance qui agit dans la 
direction perpendiculaire A L fait mon
ter le poids G ; l'efpaçe parcouru par la 
puiflance fera à l'elpace parcouru en 
même temps par le poids , comme le 
poids à la puiflance. 

Car à chaque révolution du tour , la 
puiflance aura parcouru la circonférence 
entière du tour , & le poids aura monté 
dans le même temps d'une quantité égale à, 
la circonférence du cylindre ; donc l'ef
paçe parcouru par la puiflance eft à l'ef
paçe parcouru par le poids , comme la 
circonférence du tour eft à la circonfé
rence de Y axe : mais la. puiffance eft au 
poids, comme le rayon de Vaxe eft- à 
celui du tour, donc, &c. 

5° Une puiflance A & un poids G 
étant donnés , voici la manière de conf- > 
truire un eflieu dans îe tour ou la puif
fance foit en équilibre avec le poids. 

Soit le rayon de Vaxe ou eflieu tel , 
que le poids puiffe être foutenu fans que 
cet axe ou eflieu rompe faites enfuite : 
comme la puiflance eft au poids ,• ainfi 
le rayon de Yàxe au rayon du tour. : 

Lors donc que la puiflance fera fort 
petite relativement au poids, i l faudra 
que le rayon du tour foit extrêmement 
grand : foit par exemple le poids 3000 
& la puiflance 50 ; le rayon du tour doit 

, être à celui deVaxe , pour qu'il y ait 
équilibre, comme 60 à 1. 
On remédie à cet inconvénient en aug

mentant le nombre des roués & desef-
fieux ; & en les faifant tourner les uns 
fur les, autres parle moyen des dents & 
des pignons. Voye\ ROUE & PIGNON. 
AXE du \odiaque , axis \odiaci , eft 

une ligne qu'on imagine pafler par le 
centre de la .terre & ? fe terminer dans les 
pôles, du zodiaque. Cette ligne fait 'un 
angle de 23 degrés & demi environ , 
avec Y axe- de Ja terre, ou. de. l'équateur. 
Voye\ Z.ODIAQUE. (O) 
AXE droit y en Architecture , eft l a -

ligne- perpendiculaire, qu'on fuppofe paflér 
par les centres, des bafes d'une colonne 
àroke.. 
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AXE fpiral ; c'eft dans k colonne t o r l e 

Y axe tourné en Vis dont on fe fert pour 
en tracer les circonvolutions en déhors. 
Voyez COLONNE. ? : 

AXÉ de la volute ionique, voyez CA~V 

THETE, (P) / *'" 
AXE , en Anatomie, eft le nom/de 

la féconde vertèbre du cou. \ 
On la nomme ainfi parce que la pre

mière vertèbre avec la tête tourne fur 
! elle comme fur un axe. (L.) . t,-

* AXE , (Géog.) rivière d'Angleterre? 
qui paffe dans le comté de Sommerfet, 
à.Wels & à Axbridge,& fe décharge 
dans îa Saverne. 

* A X E L , ( Géog. ) petite v i l l e des 
: Pays bas, dans la Flandre Hollandoife* 
Long. 21. 24. lat. 51. 17. p. s 

A X I ou C A R I N E , (Hifl. nat^: c>ft 
le nom que les Indiens donnent à la graine 
que nous appelions poivre .de Gut0^ 
Voyez POIVRE. 
A X I F U G E , adj. on appelle en Mé+ 

chanique ? force axifugè , la force avec 
laquelle un corps qui tourne autour d'un • 
axe tend à s'éloigner de cet axe,; c'eft 
proprement une force centrifuge, dont 
le centre eft dans cet axe. Voyez CEN
TRIFUGE. 

Quand une toupie tourne fur elle-
même , tous les points de cette tbupiè^ 
qui font hors de la ligne QU axe qui paffàj 
par fon m i l i e u , ont une force axifuge. 
(O) . 
A X I L L A I R E , adj. én Anatomie, fe 

dit dés parties fituées fous l'aiflelle.. 
Voyez AISSELLE. 

L'artere axillaire eft une fuite de 1& 
fous-clayiere, qui prend ce nom de fon> 
paffage fous l'aiflelle. Elle jette quatre^ 
ou cinq branches principales j favoir , làr 
thorachiquè fupérieure ou mammaire 
externe > la moyenne & l'inférieure , là, 
mufculaire ou feàpùîaire. interne > & l'hu-
méraîe. Voyez ScAPULAIRË , Ùc 
La veine axillaire paffe fous les aiflelles. 

& fe divife en plufieurs branches ; favoir, 
la fupérieure, l'inférieure , l'externe , &: 
l'interne, &c. qui font répandues fur l e ^ 
bras. Voyez Plan. Atiatom. ( AngéioL);. 
fig. 5. lett. m. Voyez aufli So.US-C.LA.VL-
; euLAIRE & VEINE.. 
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Le nerf axillaire ou artiâutairê prend T 

fon origine des deux dernières paires cer
vicales , &_ paroît quelquefois n'être 
qufune greffe branche du nerf radial. I l 
va "dans le creux de l'aiflelle, derrière 
la tête de l'os du bras. I l fe divife en 
-plufieurs rameaux qui fe distribuent, aux 
mufcles deltoïde ou fous-fcapulaire , ùc. 
(L) 
* A X I M E , ( Géog. ) petit pays fur la 

.côte d'or de Guinée , entre le cap d'A-
pollonia '& celui des trois Pointes. 
1 A X I N O M A N C I E , f. f. mot compofé 
du Grec *%ivti fecuris , & ouvrit"A divi-
natio, ancienne efpece de divination , 
ou manière de prédire les événements par 
le mo^en de la hache ,& de la coignée. 
^oyq DIVINATION. 7 ; M ' 
C'étoit un art trèŝ eftimé des anciens ; 

& l'on prétend que la cérémonie confifloit 
•à pofer une agate fur une hache tougie 
au feu. Voye\ AGATE. 

I I y avoit encore une autre forte ftaxi-
nbmancie , dans laquelle On enfonçoit 
unè hache dans un lieu rond ; & félon le 
mouvement que -faifoit l e ; pieu ;~ on s'i-
magihoit découvrir ies voleurs. Voyez 

, Delrîo , ïiv*JLV difquif. mag. pag. 548. 
(G) 
* AXIOKERSES , f. m. pl. nom que 

les Samothraees donnoient à' Pluton & à 
'Proferpine, & qu'on croit compofé des 
mots Syriaques kerès , mo r t , & acazi , 
mon partage. 
« A X I O M E , f. m. le.s axiomes ou les 
principes font des propositions.dont la vé
rité fe fait connoitre par elle-même, fans 
qu'il foit néceffaire de là démontrer. On 
les appelle autrement des premières vé
ritésla connoiffance que nous en avons 
efl intuitive. Comme elles font évidentes 
par elles-mêmes , & que tout efprit les 
faifit fans qu'il lui en coûte le moindre 
e f l o r t , quelques-uns, ont fuppofé qu'elles 

•> étoient innées. Ils auroient pu , dire la 
.même chofe d'une infinité de proposi
tions qui ne font pas moins évidentes 
-& qui font auffirbien, qu'elles du reflbrt 
de la connoiffance intuitive : cependant 
ils ne les orit jamais miles au nombre de 
ces idéesinneès. Voyez CONNAISSANCE. 
Mais pourquoi l'efprit donne-t-il fon 
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confentement à ces axiomes dés la pre
mière vue , fans l'intervention d'aucune 
preuve ? Cela vient de la convenance ou 
de la difconvenance que l'efprit apperçoit 
immédiatement, fans le fecours d'aucune 
autte idée intermédiaire : mais ce privilège 
ne convient pas aux feuls axiomes. Com
bien de proportions particulières qui ne font 
pas moins évidentes ? 

Voyons maintenant quelle eft l'influence 
des axiomes fur les autres parties de notre 
connoiffance. Quand on d i t qu'ils font 
le fondement de toute autre connoiffan
ce , l'on entend ces deux chofes: i° 
ques les axiomes font les vérités les pre
mières connues à l'efprit ; 2 P que nos au
tres connoiffances dépendent de ces axio
mes. Si nous démontrons qu'ils re font n i 
les premières vérités connues à l'efprit, n i 
les fources d'où découlent dans notre ef- > 
prit un ,nombre ''d'autres idées , qui fe 
reffentent de -la îimplicité de leur origi
ne , nous détruirons par-là le préjugé trop 
favorable qui les maintient dans toutes 
les fciences ; car i l n'y en a point qui ne 
fourniflènt certains axiomes qui leur 
foient propres , & qu'elles regardent 
comme leur appartenant de droit. Mais 
avant d'entrer dans cette difcufîion , i l 
faut que je prévienne l'objection qu'on peut 
me faire. Comment concilierxe que nous 
difons i c i des axiomes , avec ce que l'on 
doit reconnoître dans les premiers princi
pes , qui font f i fimples, f i lumineux & 
f i féconds en conséquences ? Le v o i c i , 
c'eft que par les premiers principes nous 
entendons un enchaînement de vérités ex
ternes & objectives', c'eft-à-dire , de ces 
vérités dont l'objet exifte hors de notre ef
prit. Or c'eft en les envifageant Amplement 
fous ce rapport, que nous leur attribuons 
cette grande influence fur nos-connoif
fances. Mais nous restreignons i c i les axio
mes à des vérités internes , logiques & mé-
taphyfiques, qui n'ont Aucune réalité hors 
de l'efprit, qui en apperçoit, d'une vue 
i n t u i t i v e , tant qu'il vous plaira, la con
venance ou la difconvenance. Tels font ces 
axiomes : ^ 

, • Il eft impojjibie efi une même chofe foit 
& ne foit pas en même temps. 

Le tout eft plusgrand'que fa partie. 
; • S 2 
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De quelque chofe que ce foit, la néga

tion ou Vaffirmation efi vraie. 
Tout nombre efi pair ou impair. 
Si à des chofes égales vous ajoute^ des 

chofes égales 3 Us tous feront égaux. 
Ni l'art ni la nature ne peuvent faire 

une chofe de rien. 
On peut affurer d'une chofe tout ce que 

l'efprit découvre -dans Vidée claire qui la 
repréfente. 
Ôr c'eft de tous ces axiomes , qui ne 

femblent pas dans l'efprit de bien des gens, 
avoir de bornes dans l'application, que 
nous ofons dire d'après M. Locke , qu'ils 
en ont de très-étroites pour la fécondité , 
& qu'ils ne mènent à rien de nouveau. Je 
me hâte de le justifier.. 

i*. I l paroît évidemment que ces vérités 
ne font pas connues les premières , & pour 
cela i l -fuffit de considérer qu'une propofi-

: tion générale n'eft que le réfultat de nos 
connoiffances particulières , pour s'apper-
ceyoir qu'elle ne peut nous faire defcendre 
qu'aux connoiffances qui nous ont "élevés 
jufqu'à elle , ou qu'à celles qui auroient pu 
également nous en frayer le chemin! Par 
conféquent, bien-loin d'en être le princi
pe , elle fuppofe qu'elles font toutes con
nues par d'autres moyens, ou que du moins 
elles peuvent l'être-
En effet ^,qui ne s'apperçoît qu'un en

fant connoît certainement qu'une étran
gère n'eft pas fa mere , & que la verge 
qu'il craint, n'eft pas le fuere qui.flatte 
fon goût , long - temps avant de favoir 

# qu'il eft impoflible qu'une chofe foit .& 
ne foit pas ? Combien peut-on remarquer 
de vérités fur les nombres, %ont on ne 
peut nier que l'efprit ne les connoiflè 
parfaitement, avant qu'il ait jamais penfé 
â ces maximes générales , auxquelles les 
Mathématiciens les rapportent quelque
fois dans les raisonnements ? Tout cela 
eft incontestable : les premières idées qui 
font dans l'efprit, font celles des chofes 
particulières.. C'eft par elles que l'efprit 
s'élève1 par des degrés infenfibles à ce 
petit nombre d'idées générales , qui étant 
formées à l'occafion des objets des fens 
qui fe préfèntent le plus fouvent, font 
fixées dans l'efprit avec les noms géné
raux dont on fe fert pour les. défigner. 
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Ce V e f t qu'après avoir bien étudié l e g 
vérités particulières, & s'erre «Hevéjf 
d'abftraaion en abstradion, qu on arriyej 
iufqu'aux propositions univerielles. ^ e j -
idées particulières font donc les premier^ 
que l'efprit reçoit, qu'il difcerne ^ f i " 
lefquelles i l acquiert des connoillarisj^ 
Après cela viennent les idées moins j ; e | 
nérales ou les idées fpécifiques, qui f m i ^ 
vent immédiatement les particulières|| 
Car les idées abstraites ne fe prefentent^ 
pas fi-tôt n i fi aifément que les idées par^fj 
ticulieres aux enfants, ou à un efpntquijf$ 
n'eft pas encore exercé à cette manière^ 

hde penfer. Ce n'eft qu'un, ufage conftan||j 
& familier , quL peut rendre les efpritit 
fouples & dociles à les recevoir. Prenons ̂ | 
par exemple, l'idée d'un triangle en gé-|| 
néral :'-quoiqu'elle ne foit n i la plus -abj||j 
traite n i la plus étendue r ni la pluàV ̂  
mal-aifée à former , i l eft certain qu'il* -; 
eft impolfible de fe la repréfenter ; ca&& 
i l ne doit être ni équilatere % n i ifoceîê ! ̂  
n i fcalene , & cependant i L faut. bienS* 
qu'un triangle qu'on imagine foit danâ| 
Tun de ces càs.&U eft vrai que dans l'étaé̂  
d ?imperfection où nous foinmes, noùis^ 
avons befoin de ces idées nous ndv^p 
hâtonsT de les former le plutôt que noùslj 
pouvons , pour communiquer plus atfé^ 
ment nos penfées , & étendre nos propres/ : 
connoiflances. Mais avec tout cela, 'ce&ij. 
idées abstraites font autant de marque^ 
de notre imperfection , les bornes de^| 
notre efprk nous obligeant à n'envifager 
les êtres que par les/ endroits qui leur 4 ! 
font communs avec d'autres que nous 
leur comparons. Vbye\ la manière dont 
fe forment nos abstractions., à Varticlç 
ABSTRACTION. 
De tout ce que. je viens de dire , iL 

s'enfuit évidemment , que ces maximes 
tant vantées ne font, pas les principes & 
les fondements de toutes nos autres con-i 
noiflànces.. Car s'il y a quantité d'autres'5 

vérités qui foient autant éyidente& par e l 
les-mêmes que ces maximes, & plufieurs 
même qui nous font plutôt connues 
qu'elles , i l eft impoflible que ces maxi
mes fo i e n % les principes -4'oii nous dé-
duifbns toutes les autres vérités. I I n y 3 
a que quatre manières de connoitre l a 
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jvérité. j ^ à f C'ONNOISSANCE. Of lés 
ydxiomes n'ont aucun avantage fur une 
|tnfinité de proportions particulières, de 
Irfùelqnemanière qu'on en acquière la con-
|noiflariceV- v 

î* Car i °. l a perception immédiate d'une 
^Convenance ou difconvenance d'identité, 
jetant fondée fur ce que l'efprit a des 
idées distinctes, elle nous fournit autant 
de perceptions évidentes par elles - mê
mes y que nous avons d'idées distinctes. 
Chacun voit en lui-même qu'il connoît 
lès idées qu'il a dans l ' e f p r i t , qu'il con
noît aufli quand une idée eft> préfentée 
à fon" esprit, ce qu'elle efl: en elle-même , 
& qu'elle- n'eft pas une autre. A i n f i , 

v quand j'ai l'idée du b l a n c , je fais que j'ai 
cette idée. Je fais de plus ce qu'elle eft 
eh elle-même , & i l ne m'arrive jamais 
!g£ -Ta~ confondre avec une autre , par 
E x e m p l e , avec l'idée du noir. I l eft im
poflible que je n'apperçoive pas ce que 
4'âpperçois. Je ne , peux jamais douter 
qu'une idée fo i t dans mon efprit quand 
elle y eft. Elle s'y, préfente d'une ma
nière f i distincte que je ne puis la prendre 
pour une autre qui n'eft pas moins dif-
tincte. " Je connois avec autant* de cer-
tude que le blanc dont j'ai l'idée ac-
iuelle eft du blanc , & qu'il n'eft pas 
du n o i r , que tous les axiomes qu'on fait 
tant valoir. La confidération de tous ces 
axiomes ne peut donCv rien ajouter à la 
connoiffance que j'ai de ees vérités par
ticulières. « 

2° Pour ce qui eft de la coexistence 
entre deux idées , ou d'une connexion 
entr'elles tellement néceflàjre, que , dès 
que l'une eft fuppofée dans un fu j e t , 
l'autre le doive être aufli d'une manière 
inévitable ; l'efprit n'a une perception 
immédiate d^Une telle convenance ou d i f 
convenance , qu'à l'égard d?un' très-petit 
nombre d'idées. I l y en a pourtant quel
ques-unes ; par exemple, l'idée de rem
plir un lieu égal au contenu de fa fur-
face ,~ étant attachée à notre idée du 
"Corps, c'eft une propofition évidente par 
'elle-même, que deux.corps ne fauroient 
être dans le même lieu. Mais en cela les 
proportions générales n'ont "aucun a van-. 
tage fur lès particulières. Car, pour fa-
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voir qu'un autre corps ne peut remplir l'ef
paçe que le mien occupe 9 je ne vois point 
du t o u t , qu'il foit néceflâire de recourir à 
cette propofition générale, favoir que deux 
corps ne fauroient être tout à fois dans le 
même lieu. 

Quant à la troifieme forte dé conve
nance , qui regarde les relations des mo
des , les Mathématiciens ont formé p l u -
fleurs axiomes fur la feule relation d'éga
lité , comme fi de chofes égales on en ôte 
des ̂  chof zs égales , le refie efl égal : mais 
quoique cette propofition & les autres de 
ce genre foient effectivement des. vérités 
incontestables, elles ne font pourtant pas 
plus clairement évidentes par elles-mê
mes , que celles-ci : Un & un font égaux 
à deux. Si de cinq doigts d'une main 
vous en 6te\ deux, & deux autres des cinq 
doigs de l'autre main , le nombre des 
doigts qui refera fera égal; 

40. A l'égard de l'existence réelle, je 
ne fuis pas moins afluré de l'exiftence dè 
mon corps en particulier y & de tous ceux 
que je touche & que je vois autour de 
moi , que je le fuis de l'exiftence des 
corps en général; 

Mais , mê> dira-t^on ; ces maximes-là 
font-elles donc abfolument inutiles? 
Nullement, quoique leur ufage ne f o i t 
pas tel qu'on le croit ordinairement. Nous1* 
allons marquer précifément à quoi elles 
font utiles, & a quoi elles ne fauroient 
fervir. 

i°. Elles ne font d'aucun ufage pour 
prouver ou pour confirmer des proposi
tions particulières , qui font évidentes par 
elles-mêmes. On vient de le voir. 

2 0; I l n'eft pas moins visible , qu'elles 
ne font &, n'ont jamais été les fondemens 
d'aucune fcience. Je fais bien que fur la 
foi des fçholaftiques, on parle beaucoup 
des principes ou axiomes- fur lefquels lès 
fciences font fondées : mais i l eft impôf-
fible d'en assigner aucune qui foit bâtie 
fur ces axiomes généraux : ce qui efl, efl ; 
il efl impoffihle qu'une chofe , &c. Ces 
maximes générales peuvent être du même 
ufage dans l'étude de la Théologie que 
dans les autres fciences ; c'eft-à-dire, 
qu'elles peuvent aufli-bien fervir en 
Théologie à fermer la bouche aux c h i -
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caneurs & à terminer les difputes, que 
dans toute autre fcience. Mais perfonne 
ne prendra de cet aveu aucun droit de 
dire, que la religion chrétienne eft fondée 
fur ces maximes, elle n'eft fondée que 
fur la révélation ; donc par la même 
raifon on ne peut dire qu'elles foient le 
fondement des autres fciences. Lorfque 
nous trouvons une idée , par l'interven
tion de laquelle nous découvrons la l i a i — 
fon de deux autres idées, c'eft une révé
lation qui nous vient de la part de Dieu 
par la voix de la raifon ; car dès-lors nous 
connoiffons une vérité que nous ne con-
noiflions pas auparavant. Quand Dieu l u i -
même nous enfeigne une vérité , c'eft une 
révélation qui notis eft communiquée par 
là voix de fon efpritY &: dès-là notre con
noiffance eft augmentée : mais dans l'un & 
l'autre, cas, ce n'eft point de ces maximes 
que notre efprit t i r e fa lumière ou fa coii-
noiffance. 

3 0 Ces maximes générales.ne contri
buent ën. rien à faire faire aux hommes 
des progrès dans les fciences, ou des dé
couvertes de vérités nouvelles. Ce grand 
fecret n'appartient qu'à la feule, analyfe. 
M. Newton a démontré plufîburs propo
rtions qui ; font autant de nouvelles vé
rités inconnues auparavant aux favans , 
& qui ont porté la connoiffance des ma
thématiques plus loin qu'elle n'étoit en
core : mais ce n'eft^point en recourant 
à ces maximes générales , qu'il a fait ces 
belles découvertes. Ce n'eft pas non plus 
par leur fecours qu'il en a trouvé les 
démonstrations : mais en découvrant des 
idées intermédiaires, qui l u i fiffent voir 
la convenance ou la difconvenance des 
idées telles qu'elles étoient exprimées 
dans les propositions qu'il a. démontrées. 
Voilà ce qui aide le, plus l'efprit à éten
dre fes lumières, à reculer les bornes de 
l'ignorance-^ & à perfectionner les fcien
ces ; mais les axiomes généraux font abfo-
lument stériles y loin d̂ être une fource 
féconde de , connoiffances. I l s } ne font 
point les fondements fur lefquels repo-
fent comme fur^une bafe immobile ces 
admirables édifices , qui font l'honneur 
de l'efprit humain, ni les clefs qui ont 
ouvert aux Defcartes, aux Newtons, aux 
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Leibnitz, ïe fanctuaire des fciences les plus 
'fublimes, & les plus élevées. 

Pour venir donc à l'ufage qu on fait 
de ces maximes , ï 9. .elles peuvent fervir 
dans la méthode qu'on emploie ordinai- < 
rement pour enfeigner les fciences j u f -
qu'aù terme où elles ont été pouffées : 
mais elles ne fervent que fort peu, ou 
point du^ t o u t , pour porter plus avant 
îes fciences ; elles ne peuvent fervir qu'à 
marquer les principaux endroits par où 
l'on a paffe ; elles ̂ deviennent inutiles à. 
ceux qui veulent ^ l l e r en avant. A i n f i 
que le fil d'Ariane , elles ne font que 
faciliter les moyens de revenir fur nos 
pas. 1 -

2° Elles font propres à foulager la 
mémoire, & a abréger les difputes, en v 

indiquant fommairement les vérités dont,, 
on convient de part & d'autre.v Les écolés\ 
ayant établi autrefois la difpute comme-
la pierre de touche de l'habileté & de la 
fagacité \ elles adjugeoint la victoire à 
celui à qui le champ de bataille demeû-
r o i t , & qui parloir le dernier ; de forte „ 
qu'on en concluoit, que s'il n'avoit pas 
foutenu le meilleur parti , du moins i l 
avoit eu l'avantage de mieux argumenter;" 
Mais, parce que*, félon cette méthode £ 
i l pouvoit fort'bien arriver que là dif
putes ne pût être c|écidée entre deux 
combattants également experts , & que 
c'eût été l'hydre toujours renaifïànte ; 
pour éviter que: la difpute ne s'engageât" 
dans une fuite infinie de fyllogifrses, & 
pour couper d'un feul coup toutes leŝ têtés 
de cette hydre, on introduisit dans les 
écoles certaines propositions générales 
évidentes par elles-mêmes, qui étant de 
nature à être reçues de tous les hommes 
avec un entier afîentiment, dévoient être 
regardées comme des mefures générales de 
la.vérité, & tenir lieu de principes. A i n f i ,* 
ces maximes ayant reçu le nom de princi
pes, qu''on ne pouvoir nier dans la difpute, 
on les prit par erreur pour l'origine 6à la 
vraie fource de nos connoiffances ; parce^ 
que, lorfque dans les difputes on en ve-
noit i quelques-unes dejees maximes, on 
s'arrêt er t fans aller plus avant, & la quef
t i o n étoit terminée. 

Encore un coup, les axiomes ne f e r -
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yetit qu'à terminer vIes difputes ; car au 
fond , fi Pou en prefle.la fignification, 
i l s ne nous apprennent rien de nouveau : 
cela a été déjà fait par les idées intermé
diaires y dont on s'eft fervi dans la d i f 
pute. Si dans les difputes les hommes, a i -
moient la vérité pour elle-même, on 
ne feroit point obligé , pour leur faire 
avouer leur défaite , de les forcer jufque 
dans ces derniers retranchements ; leur 
fincérité les obligeroit à fe rendre plutôt. 
J e ne perife pas qu'on ait regardé ces 
maximes comme des fecours fort impor
tants pour faire de nouvelles découver
tes , f i ce n'eft dans les écoles, où les 
hommes, pour obtenir une frivole v i c 
toire, font aororifés & encouragés à s'op-
pofèr & à réfifter de toute leur force à 
des vérités évidentes, jufqu'à c e qu'ils 
foient battus, c'eft-à-dire, qu'ils foient 
réduits à fe contredire eux-mêmes, ou 
à combattre des principes établis. En un 
mot , ces maximes peuvent bien faire 
voir où aboutifîènt certaines fauffes opi
nions', qui renferment fouvent dé pures 
contradictions : mais quelque propres 
qu'elles .foient à dévoiler l'abfurdité ou 
la fanffeté du raifonnement ou de l'opi
nion! particulière d'uri homme, elles ne 
fauroient contribuer beaucoup à éclairer 
l'entendement, n i à lui faire faire des 
progrès dans la connoiffance des chofes : 
progrès qui ne leroient ni plus ni moins 
prompts- & certains, quand l'efprit n'au-
roit jamais penfé aux propositions géné
rales. A l a vérité elles peuvent, fervir 
pour réduire un chicaneur, au filënce, en 
lui faifant Voir l'abfurdité de ce qu'il d i t , 
& en i'expofant à la honte de contredire 
ce que tout le monde v o i t , & dont i l 
- ne peut s'empêcher de reconnoître l u i -
même la vérité : mais autre chofe eft de 
montrer à un homme qu'il eft dans l'er
reur , & autre chofe de l'inftruire de la 
vente. 

Je voudrais bien favoir quelles vérités 
ces propofitions peuvent nous faire con
noitre, que nous ne connulfions pas au
paravant? Tirons - en toutes les confé-
quences que nous pourrons, ces cônfé-
quences fe réduiront toujours à des prô-
poiltions identiques j où : une idéev eft 
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.affirmée d'eîFe-même ; & toute l'influence 
de ces maximes , f i elles en ont quel
qu'une, ne tombera que fur ces fortes 
de propofitions. Qr chaque propofition 
particulière identique eft . àufïi évidente 
par elle-même , que les propofitions les 
plus uhivêrfelles, avec cette feule diffé
rence , que ces dernières pouvant être 
appliquées à tous les cas, on y infifte da-
* vântage. J 

Quant aux autres maximes moins gé
nérales j i l y en a plufieurs qui ne font 
que des propofitions purement verbales, 
& qui ne nous apprennent autre chofe que 
le rapport que certains noms ont entr'eux: 
t e l l e eft celle-ci, le tout efl égal à toutes 
fes parties i car , je vous p r i e , quelle 
vérité réelle fort d'une telle maxime ? 
Un enfant, à qui l'on ôte une partie de 
fa pomme, le connoît mieux dans cet 
exemple particulier .que par cette propo
fition générale s un tout eft égal â toutes* 
fes parties. 

Quoique les propofitions générales s'in-
troduifene dans notre efprit à la faveur 
des propofitions p'artieulieres, cependant 
i l prend après cela un chemin tout d i f 
férent ; car réduifarïf fa •conîioiflànce à 
des principes aufîi généraux qu'il le peut, 
i l fe les fend familiers , & s'accoutume 
â y recourir comme à de£ modèles du 
vrai & du faux ; & îes faifant "fervir o r
dinairement de regîes pour mefurer la 
vérité des autres propofitions , i l vient 
à fe figurer dans la f u i t e , que îes pro
pofitions plus particulières empruntent 
leur vérité & leur évidence de .la con
formité qu'elles ont~avèc ces propofitions; 
générales. 

Mais que veut-cn dire, quand on d i t 
communément qu'il faut avoir des prin
cipes ? Si l'on entend par principes des 
propofitions générales & abftraites, qu'ors 
peut au befoin appliquer à des cas par
ticuliers; qui eft-ce qui n'en a pas? Mais' 
auffi quel mérite y a - t - i l a en avoir?' 
Ce font des maximes vagues, dont riers 
n'apprend à faire-, de }uftes applications» 
Si l'on doit avoir des principes, ce n'eft: 
, pas qu'il faille commencer par-là , pour 
defcendre enfuite à des c on n ai fiances; 
•moins générales: m i s c'eft qu'il faut: 



i44. A X I 
avoir bien étudié les vérkés particulières, 
& s'être élevé d'abftraction en abstraction 
jufqu'aux propofitions univerfelles. Ces 
fortes de principes font naturellement dé
terminés par les connoiffances particulières 
qui y ont conduit ; on en voit toute l'é
tendue , & l'on peut s'affurer de s'en fer
vir-toujours avec exactitude. Voye\ ANA-
L I S E . ( X ) 

* A X I O P O L I , ( Géog. anc. & mod. ) 
ville de la Turquie en Europe, dans la 
baffe Bulgarie , fur la rive droite du Da
nube. On ne convient pas généralement 
que r ce foit l'ancienne Axiopolis, où le 
Danube prenoit le nom â'Ifier. 
A X I O T E E , ( Hifi. anc.) femme de 

Nicoclès, R o i de Paphos, eft un exem
ple également mémorable de la tendreffe 
conjugale , & de l'horreur de l'efclavàge. 
Son mari, condamné à mort par l'ordre 
du premier Ptolomée, fe poignarda l u i -
m ême, pour éviter la honte de tomber 
fous la hache du bourreau. Cette femme 
craignant pour elle & pour fa famille la 
même déftinée, crut devoir fuivre fon 
généreux exemple ; elle paffe dans l'ap
partement de fes filles qu'elle étrangle de 
fes propres mains, pour les fouftraire à l'ef
clavàge , & dans le défefpoir où la plonge 
cet acte de férocité, elle va trouver les 
fœurs de Nicoclès, & les exhorte à mou
ri r enfemble : toutes à fon exemple s'en
foncent un poignard dans le fein, après 
avoir eu la cruelle précaution de mettre 
le feu au palais, pour réduire leurs corps 
en cendres, ne voulant pas être y même 
après leur mort, dans la dépendance de 

""leur perfécuteur. (T-N. ) 
*AXMYSTERE, ( Géogr.r) petite ville 

d'Angleterre dans le comté de Devon, 
aux confins de celui de Sommerfet & de 
celui de Dorfet. 
* A X O L O T I , ( Hifi: nat. Ichthyolog: ) 

poiflon fingulier, qui mériteroit bien 
d'être mieux connu , fi ce qu'on en ra
conte eft vrai : on dit qu'oh le trouve 
dans le lac de Mexique ; qu'il a quatre 
pieSx comme le léfard , point d'écaillés , 
une matrice comme la femme, & le flux 
menftruel. On ajoute que fa chair a le 
goût de l'anguille, ce qui fuppôfe qu'il 
çft bon à manger. . 

A X 6 
AXONGE, f. f. ( Mat. méd. ) eft pro-* 

prement de la graifle condenfée,, ramafféej; 
dans les follicules adipeux ; c'eft le vieuxt" 
fain-doux ou du vieux lard , ou le f u i f 
de tel autre animal que ce foit . Voyez?, 
GRAISSE. ( N) '* , *T 
A^ONGE de verre, ( Mat. méd. ) eft' 

le fuin ou le fel du verre ; c'eft un fel' 
qui fe fépare du verre lorfqu'il eft en 
fufion ; fon goût eft âcre & amer ; on-
s'en fert pour nettoyer les yeux des* 
chevaux. 

I l eft bon pour nettoyer les dents ; on 
l'applique fur les ulcères corrofifs, . fur 
la galle , en forme de deflicatif, mais ce 
remède me paroît fufpect & devoir être 
profcrit de l'ufage de la médecine : elle* 
ne manque pas de remèdes, q u i , fans 
être fi violents , font plus fûrs, plus re
connus , & autant efficaces... Voyez : 
VERRE. (N) , * ; 
* A X U M E ou A X U M , ( Géog. anc. 

& mod. ) autrefois grande ville de J'Abyf-
finie, aujourd'hui: village. Long. 54. lat. 
14.30. .< / 
* A X U R ou A N X U R , ou fans barbé -

( Mythol. ); furnom de Jupiter enfant ou 
jeune homme. D'autres prétendent que 
Anxur vient de la ville du Latium de 
ce nom , où ce Dieu étoit particulière
ment honoré. 
AY 
* AY, (Géog. ) petite ville de France, 
en Champagne, près de la Marne. Long. 21. 
45. lat. 49. 4. ' 
A Y , ( Géogr. ) rivière du Cotentin, 

dans la baffe - Normandie, elle fe perdTT 
dans l'Océan y à quatre lieues nord-nord* 
oueft de Coutances, après un cours d'en-
viron quatre lieues. (C.A. ) 
A Y A L L A , f. m. ( Hifi. nat. Botaniq. ) 

arbre des îles Moluques, très - bien gravé, 
mais fans détail, par Rumphe, dans fon 
Herbarium Amboinicum , volume lit 
page 122 , planche LXXX, fous le nom 
aarbor verficolor y ï caufe des couleurs 
infées de fon écorce. Les habitants d'Am-
borne l'appellent ay-alla , qui veut dire i 
arbre de Dieu ; les Malays caju-cavran. 

Cet arbre s'çleve jufqu'à la hauteur de 
'80 
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80 pieds. Son tronc , qui efl: très-droit, 
en a jufqu'à ,50. ou' 00 , fur 3 à 4 de dia
mètre , &,eft couronné par une cime 
fph.érique , médiocrement td^ffue , for
mée, par dés branches menues > cylin
driques, longues , oppofées en croix , & 
écartées fous un angle de quarante degrés 
ou environ. L'écorce qui les recouvre , 
ainfi que le tronc , eft mince , unie , 
ïifle , luifante , communément blanche , 
& facile à féparer par lames minces comme 
un papier , ou une membrane , qui, vues 
de loin du côté oppofé au foleil , mon
trent un mélange ^agréable des couleurs 
de l'iris ; favoir , le rouge , le jaune & 
le verd : regardées de près , ces lames 
reflèmblent affez à des cartes géographi
ques ; mais leurs couleurs diminuent à 
mefure qu'elles fechent , & on n'en voit 
que de fojbles traces fur l'écorce des ar
bres qui font morts , parce qu'elle dépend 
entièrement^ de l'humidité qui abreuve 
les vaiffeaux, de, cette écorce ; leur bois 
eft blanc , fongeux , mou , formé de 
plufieurs cercles peu épais , mais bien 
fenfibles par les fibres groflieres qui les 
compofent. 

,. Les feuilles font oppofées deux à deux 
en croix , placées fur les branches à des 
diftances aflèz grandes les unes des au
tres , elliptiques, pointues aux deux ex
trémités , longues de quatre à cinq pou
ces , une à deux fois moins larges , feches, 
fermes , peu ondées , entières , noirâtres 
en deflus , cendré-pâles en defibus, re

levées d'une côte longitudinale , aiguë , 
tranchante , à fix ou huit nervures al
ternes de chaque côté , & portées fur un 
pédicule cylindrique fort court. 

Des aifîeljes des feuilles fupérieures , 
fort alternativement une fleur aflèz fem-
blable à celle du géroflier, compofée d'un 
calice à cinq denticnles fur l'ovaire , 
û"une corolle à cinq pétales , arrondis , 
courts , une fois plus longs , de cinq éta
mines égales au calice , & d'un ftyle 
avec une ftigmate fimple. L'ovaire qui 
eft fous la fleur eft fimple , lifle, uni , 
cylindrique, fort peu plus long, que large , 
& devient en mûriflant une baie ou écorce 
comparable à celle du myrte , à une .loge 
fermée qui ne s'ouvre point, & qui con-

Tom. IV. 

A Y A i 4 f 
tient beaucoup de graines petites, trian
gulaires & brunes. 

Qualité. Vayalla eft rare ; il croit fur 
les bords fabloneux des fleuves , fur-
tout du Sapalewa dans l'île de Ceram : 
lorfqu'on le coupe il rend beaucoup 
d'eau. 

Ufages. Son bois n'eft pas employé , 
parce qu'il n'eft pas de durée. Les Malays 
enlèvent feulement fon écorce pour la 
mâcher avec l'arec ou le bétel ,, comme 
contre - poifon , & toutes les fois que leur 
corps eft languiflant & comme engourdi. 

Remarques. Vayalla eft, comme l'on 
voit , un nouveau genre de plante qui 
doit être placé dans la féconde fection de 
la famille des onagres , à côté du blakea. 

Rumphe nous apprend que fur les 
montagnes de la même île de Ceram , 
on en voit une autre efpece que les 
Malays appellent caju faraffa & caju 
fvrangi y parce que fon écorce eft mar-
quée de grandes taches qui imitent des 
fleurs, & qu'elle eft fi unie fi polie , 
que les fourmis même ne peuvent y 
monter. ( M. ADANSON. ) 

*̂  A Y A M O N T E , ( Géog. ) petite ville 
maritime d'Efpagne , dans PAndaloufie , 
fur le côté oriental de l'embouchure de 
la Guadiana. Long. 10, 3 S ; lat. 37, 9. 

* A Y A N , ( Géog. ) la côte XAyan 
ou à'Ajen eft en Afrique , dans la haute 
Ethiopie , depuis la ligne équinoctiaîe 
jufqu'au douzième degré de latitude mé
ridionale , ce qui fait environ trois cents 
lieues de longueur fur l'Océan ou la mer 
de Zanguebar ; elle en a environ cent qua
rante fur le détroit de Babelmandel , ou^" 
fur la mer Arabique ; elle eft divifée en 
quatre royaumes , â'Adel , à'Adea , de 
Mandagano , & de Brava. 

A Y E , ( Géog. ) petite ville d'An
gleterre , dans la province de Suflblk, 
entre Ipfwich & Norwich. Elle eft dans 
un pays couvert de bois , & dans une 
fituation champêtre des plus agréables. 
Long. 19,; lat. S 2. , 40. (C. A.) 

* A Y E N , ( Géogr. ) petite ville de 
France , dans le Limofin , généralité àé 
Limoges , élection de Brives. 

* A Y E R B E , ( Géog. anc. & mod. ) 
petite ville d'Efpagne, en Aragon, que 

T 
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quelques - uns prennent pour l'ancienne 
Nemanturifia. Ayerbe eft entre Saragofie 

J a C i i 
" A Y E U L , f. m. & A Y E U L E , f. f. 
/<?r/7Zf généalogie & */re>z> , eft celui 
ou celle de qui defçend- le petit-fils par 
fon pere ou par fa mere. S'il en defcend 
par fon pere , Y ayeul s'appelle paternel ; 
f l c'eft par la mere , i l s'appelle ayeul 
maternel. Vayeul ou Y ayeule &: le petit-
fils font l'un par rapport à l'autre à deux 
degre's. Voyez DEGRÉ. 

Quant aux biens efquels ils fueçedent 
à leurs petits-enfants morts fans- enfants , 
voye^ ASCENDANT. 

Obfervons feulement i c i que les ayeuls 
ou ayeules fuccedent à leurs petits-enr-
fànts par têtes & non par fouches ; de 
forte que fi , par exemple i l y avoit 
ayeul & ayeule d'un côté , & ayeul feu
lement ou ayeule de l'autre , la fuccef
lion du petit-fils ou de la petite-fille 
feroit partagée par tiers & non par moi
tié. A i n f i jugé par arrêt du 30 mais 1702. 
lequel a été lu & publié au Châtelet. 

* A Y L E S H A M , ( Géog. ) petite ville 
d'Angleterre , dans le comté de Nort-
folk , â trois lieues au feptentrion de 
Norwich. 

* A Y M A L L O U X r f. m. pl. ( Géog. } 
peuples d'Afrique , au pays des Nègres 
qui habitent la côte. V 

* A Y M A R A N E S , f. m. pl. ( Géog. ) 
peuples de l'Amérique méridionale au 
Pérou , dans le gouvernement de Lima. 
. * AYMARGUES , ( iéog, ) ville de 

France , dans le Languedoc , diocefe de 
Nîmes. 

* AYMERIES , ( Géog. ). petite v i l l e 
des Pays-Bas catholiques , dans le Hai-
naut , fur la'Sambre , entre Bavai & 
Avefnes. 
A Y M E T T E N , fubf m. ( Hifi. nat. 

Motaniq. ) genre de plante qui doit être 
placé dans la famille des anones. Rumphe 
en a obfervé aux îles d'Amboine deux 
efpeces que nous allons décrire.. 

Première efpece. AYMETTEN. 

Vaymetten , proprement dit, des ha
bitants d'Amboine , e f l encore connu 
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dans cette île fous le nom à'aymettefi 
îou yla i les Malays l'appellent caju it'anj 
bei>aar : Rumphe en a publié une bonne 
figure , fous la dénomination de arbor 
nigra latijblia , dans fon Herbariun% 
Amboinicum y volume III, page 10 & 
12 , planche V, 

C'eft un arbre haut de plus de quatre* 
vingt pieds , dont le tronc eft droit > 
entier , fans branches jufqu'à la hauteur 
de cinquante à foixante pieds , fur quatre 
à fix pieds de diamètre , & couronné par 
une cime ronde ., formée de branches 
alternes , affez courtes & lâches , fermes, 
écartées prefque horizontalement. Son 
bois efl; blanc , médiocrement dur ; mais 
i l fe carie & pourrit communément , 
lorfqu'il pafîe trois pieds de diamètre ; 
i l eft recouvert d'une écorce jaune inté
rieurement , & noire au-dehors. 

Ses feuilles f o n t alternes y affez ferrées, 
difpofées fur un même plan le long des 
branches , dont le feuillage eft applati ; 
elles font elliptiques r pointues aux deux 
bouts , longues de fept à dix pouces \ 
prefque deux fois moins larges, entières , 
minces , fermes , verd-noires y ternes , 
relevées en defîbus d'une côte aiguë 
fept ou huit nervures de chaque côté , 
oppofées , portées fur un pédicule cylin
drique très-court , & ouvertes prefque 
horizontalement. Avant leur développe
ment , elles font roulées de manière que 
la dernière enveloppe toutes les autres , 
& forme un bourgeon conique , menu & 
très-alongé au bout des branches , comme-
dans l'ébénier & le diofpiros^ 

Les fleurs fortent folitairement de l'aif-
felle des feuilles , & pour l'ordinaire >. 
peu après qu'elles font tombées, de forte 
qu'eilqs paroiflènt fo r t i r des branches» 
mêmes , mais c'eft toujours d'un point 
qui étoit auparavant renfermé dans l'aif-
felle même des feuilles ; elles font quatre 
ou cinq fois plus courtes que les feuilles „ 
& pendantes à un pédicule mènu , une 
fois plus court qu'elles. Chaque fleur 
confifte en un calice , ouvert en étoile; 
à trois divifions caduques ,. deux fois plus-
court que îa corolle qui eft à fix pétales* 
verd-jaunes, égaux, longs d'un pouce &L 
demipédicules pendants. A u centre d$ 
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la fleur eft une mafle en tête , aufli Court e 
que le calice * compofée de cent étamines 
Courtes, feffiles , qui embraflent étroi
tement cent ovaires fphériqués pédiculés. 
Chaque ovaire , en mûriflànt , devient 
une éeorce fphéroïde , de trois à fix lignes 
de diamètre > orangé , à une loge 9 portée 
Fur un pédicule deux à trois fois plus 
long , enfermant une amande brune ; 
compofée , comme celle de fannoni, 
d'un Corps charnu comme feuilleté en 
travers, & contenant à fon extrémité 
inférieure un petit embryon à deux lobes, 
p j ^ t s , droits, dont la radicule pointe en 
bas vers la terre. 

Qualités. Uaymettén eft affez rare fur 
îes montagnes d'Amboine. I l n'a ni faveur 
ni odeur fenfible dans aucune de fes 
parties. 

Ufages. Son bois eft trop pefant pour 
être employé dans les couvertures des 
feâtimens. On en fait des- folfves & dès 
poteaux , ou dés colonnes , ou des mâts 
de barques ; mais pour cela on choifit 
les arbres de moyen âge , qui n'ont pas 
plus d'un à deux piés de diamètre, car 
îorfqu'ils font plus gros , ils ont pour l'or
dinaire le cœur carié & pourri : fon écorce 
è'enleve aifêment, & donne une efpece 
de filafle qui fe file. 

Seconde efpece LAUN MAUN. 

Dans les mêmes lies d'Amboine , on 
trouve aufli rarement une féconde efpece 
Vaymetten, que les habitans d'Amboine 
appellent aytnetten laun maun , & àaju 
ita daun kitsjil y & les Malays caju itam 
ou caju àvang utam , & que Rumphe a 
fait graver affez exactement , quoique fans 
détails , lous le nom de arbor ûigra par-
vifolia dans fon Herbarium Amboini
cum , volume fil, pag. 11 & 10 y planche 
IVy figure IL 

Le laun maun eft moins grand que 
Vaymetten : i l s'élève rarement au-deflus 
de à 60 piés. Son tronc n'a guère 
plus de deux piés de diamètre ; i l eft 
aguleux ou fiuueux, à bois blanc , folide , 
dur , varié de veines noires, femblables 
â un t i f l u de crin de cheval, & quel
quefois de grandes taches en vieilliflant 
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fon cœur devient noir , de l'épaifleur d'un 
demi-pié , mais d'un noir moins foncé 
que l'ébene vrai ; de fôrte qu'il reflemble 
fort à l'ébene blanc , appellé camiten par 
les habitans de Boeron, à l'exception de 
fa fubftànce qui eft plus feche & plus noire. 
L'écorce qui le recouvre eft plus mince , 
plus feche que dans l'ébene , jaune de
dans , noire & ridée extérieurement. 
*es branches font fermes , d'un noif 

fale , ridées, affez ferrées, ouvertes fous 
un angle de ço à 60 degrés, & couvertes 
feulement de quaîre â cinq feuilles , lon
gues de quatre à fix pouces, & fouvent 
de neuf à dix pouces dans les jeuneà 
piés, une fois à une fois & demie moins 
larges, du refte femblables à celles de 
Vaymetten. 

Ses fleurs reflemblertt aufîi à celles de 
Vaymetten , mais elles font portées fuir 
un péduncule un peu plus long qu'elles. 
Ses ovaires & fruits font au nombre dé 
60 à 70 éeorces ovoïdes, longues de qua
tre à cinq lignes, portées chacune fur un. 
pédicule égal à fa longueur, ou fort peu 
plus long. 

Qualités. Cet arbre fe trouve , mais 
en petite quantité , fur les montagnes 
d'Amboine , de Boeron & de Cele.be. 

Ufages. On préfère fon bois à celui de 
Vaymetten , parce qu'il eft plus folide, 
pour les mêmes ufages, & on choifit par 
préférence , celui qui a crû dans des ter 
reins pierreux. 
Remarques. Vaymetten forme donc un 

genre de plante , qui doit être placé dans 
la famille des ahones, près de celui du ca-
nanga , qui n'en diffère prefque qu'en ce 
que fes baies ont plufieurs loges & plufieurs 
graines. ( M. ADANSON. ) 

* A Y N A D E K I , ( Géog. ) petite ville" 
de la haute Hongrie , dans le comté dé Sag, 
entre Filleck & Gomer. 

* A Y O R A , ( Géog. ) petite ville d'Ef
pagne , aU royaume de Valence, fur le 
Xugar , à l'occident de Xatiya. 
A Y O U D , ( Géog ) nom de l'un des 

dix-neuf gouverUeméns qui compofent 
l'empire actuel du Mogol. I l eft au nord-
oueft du Gange, avec celui de Cachemi
re , non loin d'une des branches de l ' I -
matis. C'eft un très-beau pays femblable 
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en tout à celui de Cachemire. (C. A.) 

* A Y R , ( Géog. ) rivière de France , 
qui a fa fource dans le duché de Bar, paffe 
proche de Clermont en Argonne , à Va-
renne , & fe jette dans l'Aifne. 

* A Y R I , fubft. m. (Hifl. nat. bot.) 
arbre du B r e f i l , dont la feuille reffemble 
à celle du palmier , & qui a le tronc épi
neux , le bois noir & fi dur que les Bra-
iiliens en arment leurs flèches & léfcrs 
maflues. Defcription de voyageur , & non 
dfe naturalifte. 
A YSENE , ( Géog. ) petite rivière de 

France en Languedoc. Elle a fa fource 
à deux lieues nord-ouefl: d'Uzès , & fon 
embouchure dans le Gardon , près de 
Collias , après un cours d'environ quatre 
lieues, (-{-) 
A Y T I M U L , f. m. (Hifl. nat. Bot. ) 

nom que les habitans de Boeron , l'une 
des îles Moluques , donnent à un arbre 
dont Rumphe a publié une très - bonne " 
figure, dans fon Herbarium Amboinicitm, 
volume III7 page 63 y planche XXXV', 
fous la dénomination de lignum eurinum , 
c'eft-à-dire , bois d'eft, qui eft la traduc
tion du mot ay-timule , car ay , chez les 
Boerons, veut dire bois , & timul ou 
timule fignifie oriental. Ces mêmes peu
ples l'appellent en langage Malays caju 
Jifftr, qui veut dire bois de peignes lignum 
peclinum. 

Cet arbre s'élève à la hauteur de 20 à 
30 piés fous la forme d'un limonier. Son 
tronc a 8 ou 10 piés de hauteur , & un 
pié & demi à deux piés de diamètre. 
I I eft couronné d'une tête ovoïde ou 
fphéroïde affez denfe , formée de bran
ches alternes , cylindriques, menues , mé
diocrement ferrées , difpofées circulaire-
»ment, écartées fous un angle de 45 de
grés , dont le bois eft , ainfi que celui du 
tronc , jaune , terne tant qu'il eft hu
mide , plus clair quand i l eft fec, de fub-
ftance folide & fine , veiné de traits l i v i 
des & bruns lorfqu'il eft vieux , & couvert 
d'une écorce peu épaiflè. I l a auprès des 
racines des aîles ou des efpeces d'acoves 
qui le rendent comme cannelé d'un bout 
à l'autre. 

Chaque branche eft garnie de dix à 
douze feuilles dont les trois inférieures 

. A Y T 
tombent quelquefois vers le temps de la 
maturité des fruits , difpofées alternative
ment & circulairement, affez ferrées par 
intervalle d'un pouce environ , ellipti
ques, pointues aux deux bouts, longues 
de quatre à cinq pouces , une fois moins 
larges, entières, -molles , verd-noirâtres 
en deflus , cendréës en deflbus , relevées 
d'une côte longitudinale, accompagnée de 
chaque côté de fix à fept nervures comme 
oppofées & portées fur un pédicule cylin
drique aflèz court. 
DeTaiflèlle de chaque feuille fort"*un 

corymbe feflile de trois à quatre fleurs 
hermaphrodites vertes , longues de trois 
lignes , pendantes fur un péduncule de 
mêmes longueur. Elles confiftent en un 
calice à cinq divifions perfiftentes , & en 
une corolle ouverte en étoile à cinq pé
tales une à deux fois plus longs que l u i , 
elliptiques, pointus, une fois plus longs 
que larges , en cinq étamines prefqu'aufli 
longues , & en un ovaire à un ftyle & à 
un ftigmate fimple. L'ovaire en mûriflànt 
devient une écorce ou capfule ovoïde, 
longue de trois lignes , de moitié moins 
large, verte, à une loge, s'ouvrant en deux \ 
valves , & contenant un pépin hémifphéri-
que, jaune de fiel, à chair feche recouverte 
d'une peau fine. 

Qualités. L'ay-timul n'a encore été 
^obfervée qu'à Boeron fur les montagnes 
'qui font dans la partie boréale & orientale 
de cette île. Cependant les habitans de 
Boeron difent en avoir vu aufli à Java & 
dans d'autres lieux plus occidentaux. Lors
qu'on entame fon écorce , elle rend un fuc 
laiteux & vifqueux. 

Ufages. Quoique fon bois ne foit pas 
bien dur, & qu'il fe fende aifément en 
lon g , les habitans de Boeron en font 
des peignes y fur-tout de celui des acoves 
voifines des racines qui eft jaunâtre. Ils ,« 
en font aufli des carquois pour enfermer 
leurs flèches. Ce bois feche difficilement, 
& lorfqu'on le tient quelque temps enfermé 
dans des lieux fombres , i l fe tache de vei
nes livides qui lui procurent une couleur 
peu agréable. 
Remarques. Voy - timul eft , comme 

I on peut juger par cette defcription , un 
genre de plante p a r t i c u l i e r q u i v i e n t na-
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turèllement dans la famille des piftachiers, 
entre le mal-naregam & le manga. Voye\ 
nos Familles des plantes imprimées> en 
1759 , volume II. if 443 page jfâ. (M. 
ADANSÔN. ) 

Â Y T O N ou A I T O N , ( Géogr. anc. 
& mod' ) petite ville de Grèce , dans la 
Lavadie , à cinq lieues au nord des Darda
nelles de Lépante., On croit que c'eft l'an
cienne ville d'Etolie , appeliée Calydon 
aqufla. 

YTRE, {Géog.) petite ville de France 
dans le pays d'Aunis y environ à une lieue 
fud-eft de la Rochelle. Le fol des environs 
produit du bled excellent & beaucoup de 
V i a (C. A. ) 
A Y T U Y ^ ç m (Hifi natm Botaniq. ) 

plante ainfi nommée a Amboine & très-bien 
figurée par Rumphe dans fon Herbarium 
Amboinicum. y volume III y pag. 213, 
planche CXXXVIII y fous le nom d'i-
chtliyoclonos littorea. Les habitants d'Am
boine l'appellent aytuy , aytohi & ay 
pue. 

C'eft un arbre de moyenne grandeur, 
haut de 25 à 30 pieds , à tronç tantôt f c -
li t a i r e , tantôt double , menu y élevé de 10 
à 12 pieds, fur cinq à fix pouces de diamè
tre , & couronné par une cime conique , 
épaiflè, à peine une fois plus longue que 
large , compofée de branches alternes , 
menues, longues, difpofées circulairement 
& ouvertes fous un angle de 40 degrés ou 
environ. 
, Chaque branche porte 10 à 12 feuilles 
difpofées d'une manière aflèz lâche alter
nativement & circulairement fur toute 
leur longueur. Ces feuilles font e l l i p t i 
ques , pointues aux deux extrémités , lon
gues de quatre à cinq pouces , deux fois 
moins larges , dentelées légèrement dans 
leur contour , aflèz épaiflès, liflès, d'un 
verd bleuâtre, relevées en deflbus d'une 
côte & de huit à dix paires de nervures 
comme oppofées y peu fenfibles & portées 
horizontalement ; fur un pédicule cylindri
que , affez court. 

De l'aiflelle de chaque feuille fort une 
fleur hermaphrodite , petite , d'un verd 
jaunâtre , pendante fur un péduncule égal 
à celui de la feuille. Cette fleur confifte en 
êrpis étamines fort courtes & en un ovaire 
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fphérique , terminé par un ftyle & un ftig
mate fimple; l'ovaire en mûriflànt devient 
une capfule fphérique , dure, de cinq li
gnes de diamètre , d'abord verte tachée 
de cendré , enfin cendré-noire , marquée 
de fix filions dont trois plus profonds , 
à trois loges qui ne s'ouvrent point, & 
qui contiennent chacune une graine t r i a n 
gulaire , variée de cendré & de brun ; 
la troifieme de ces graines avorte pour 
l'ordinaire. 

Culture. Uaytuy eft aflèz rare à Am
boine dans le canton d'Hitoe , où i l croît 
dans les forêts, fur le rivage ou dàns les 
plaines voifines de la mer. I l fleurit en mai 
& juin. Chaque capfule en tombant à terre 
produit feulement deux plantes parce que 
fa troifieme loge eft ftérile. 
Qualités. En quelque endroit qu'on blefle! 

cet arbre , i l répand un fuc laiteux & v i f 
queux , mais en petite quantité. Son écorce 
eft d'un verd-noirâtre. Son bois eft blanc , 
mou & léger , mais durable , & n'eft n u l 
lement fujet aux vers. 

Ufages. LJ'aytuy eft mis au rang des 
arbres laiteux pernicieux. C'eft pourquoi 
on n'en fait prefque d'autre ufage que 
d'employer fon fiuit pour empoifonner 
les poiflbns. Pour cet effet, on fait dans 
les rivières une petite enceinte où l'on 
plonge de petites corbeilles pleines de 
fes fruits piles grofliérement, & que l'on 
bat avec des baguettes jufqu'à ce que 
l'eau en devienne mouflèufe & couverte 
d'écume. Alors on voit les poiflbns ren
fermés dans l'enceinte , furnager morts ; 
on les mange fans qu'ils incommodent 
aucunement. 

I l paroît que la qualité venimeufe de ces 
fruits réfide particulièrement dans leur cap
fule ou coque , cas les enfants l'ouvrent 
& en mangent fans danger îes amandes qui 
font douces &.à-peu-près du goût de cel
les du nanari. Son bois bien fec fert à faire 
des fabots. 
Remarques. Quoique Rumphe nous 

laifle ignorer fi Vaytuy a un calice , nous 
ne pouvons guère douter qu'il nren ait-
un , & nous remarquons dans la defcrip
tion une irrégularité facile. â rectifier ; 
car en comparant cet arbre au bois d'aigle 
agallochum, i l dit qu'il a de même* fè^ 
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fl e u r s e n épi, fans cependant d i r e qu'il 
a les deux fexes féparés f u r deux i n d i v i d u s 
différents ; mais dans f a f i g u r e les fleurs 
f o n t h e r m a p h r o d i t e s , o u au moins les 
f e m e l l e s f o n t f o l i t a i r e s , a u l l a i r e s , & n o n 
e n épi co m m e dans Yagallochum ; les 
f r u i t s f o n t a u f l i différents, de f o r t e que 
Y aytuy f o r m e u n genre p a r t i c u l i e r v o i f i n 
d e YagaUochum , dans l a f a m i l l e des t i -
t h y m a l e s ; voye\ n o t r e 45e. famille , 
volume II, page 355. (M. ADAJST-
SON. ) 

A Y U N E , f. m. ( Hifl. nat. Botan. ) 
a r b r e de la f a m i l l e des c i f t e s , a i n f i n o m m é 
à A m b o i n e , & très-bien gravé , quoique 
fans détails par R u m p h e dans f o n Her
barium Amboinicum , fous l a dénomi
n a t i o n de arbor nuda , volume III, pag. 
8 9 , planche LIX. Les Malays l'appellent 
boa tay cambing, c'eft-à-dire , a r b r e aux 
c r o t t e s de b o u c , à caufe de l a f i g u r e de 
f o n f r u i t ; les h a b i t a n t s d 'Amboine ayune, 
ayunin & aynehu ; ceux de Leytimoré 
faffiffe niwel, c'eft-à-dire, perceur de 
coco ; & ceux de Soyan ayhua laha , q u i 
v e u t d i r e fruit fanguin. 

C e t a r b r e e f t des plus minces que l'on 
c o n r i o i f f e r e l a t i v e m e n t à fa h a u t e u r q u i 
e f t de 4 0 à 50 pieds. Son t r o n c e f t très-
d r o i t , o u peu finueux , f e r m e , f i m p l e , 
élevé de h u i t à d i x pieds f u r t r o i s à quatre 
pouces au plus de diamètre, r e c o u v e r t 
d'une écorce f i f i n e , qu'elle r e f f e m b l e 
à une membrane liflè , & couronné par 
une c i m e c o n i q u e élancée , deux à t r o i s 
f o i s plus l o n g u e que large , formée de 
branches r a r e s , a l t e r n e s , menues , l o n 
gues , f e r m e s , o u v e r t e s fous u n angle 
d e 45 degrés , & arquées en bas par l e 
poids des f e u i l l e s . 

C e l l e s - c i f o n t au n o m b r e de c i n q à d i x , 
difpofées c i r c u l a i r e m e n t & a l t e r n a t i v e 
m e n t f u r chaque b r a n c h e , a f f e z ferrées, 
e l l i p t i q u e s , p o i n t u e s aux deux bouts 3 

longues de f e p t à d i x pouces , deux f o i s 
m o i n s l a r g e s , entières, m o l l e s , d'un 
v e r d o b f c u r o u noirâtre en d e f f u s , cen
drées en d e f l b u s , relevées d'une côte à 
f i x o u h u i t n e r v u r e s , c o m m e oppofées 
d e chaque côté, & portées f u r u n pédi
c u l e c y l i n d r i q u e , menu & c o u r t , à l'o-
jri|iné d u q u e l o n v o i t d e u x ftipulés en 

écailles q u i t o m b e n t peu après l e u r dé
veloppement. 

D e l ' a i f l e l l e de chaque f e u i l l e f o r t u n 
épi égal à elles o u d'un tiers" p l u s long,, 
c o u v e r t d'un b o u t à l'autre d ' e n v i r o n 25 
à 30 fleurs, à c a l i c e p u r p u r i n o u t u b e 
irrégulier , p o i n t u en deflus , en d e m i -
l u n e & f i n u e u x en deflbus , caduc , auquel' 
f u c c e d e une baie ovoïde, de l a gran
d e u r & f o r m e d'une c r o t t e de bouc o u 
d'une p r u n e u n peu ridée extérieurement, 
d'abord verd-pâle , e n f u i t e p u r p u r i n ^ , 
e n f i n n o i r e , à c h a i r peu épaiflè , f u c c u -
l e n t e , d'une f a v e u r a c i d e , aftringentê, 
à peu près c o m m e l a p r u n e l l e m ûre o u 
le, jambos fauvage , à une l o g e contenant" 
un oflëlet ovoïde , o b l o n g & ridé ; IprY-
qu'on mange ce f r u i t , i l t a c h e l a bouche' 
en v i o l e t n o i r , c o m m e f a i t l ' a i r e l l e o u 
l e " m y r t i l . 
Lieu. L'ayune c r o i t à A m b o i n e & à 

Cel e b e , dans les plus hautes & les plus 
épaifles forêts des vallons' les plus ombra-* 
gés. i r f l e u r i t en j u i l l e t , & fes f r u i t s f o n t 
mûrs en f e p t e m b r e êc o c t o b r e . 
Qualités. Son bois e f t c o m p a c t , t r i s -

h o m o g e n e , très-durable , & b r u n comme 
c e l u i d u kore auquel i l fupplée ; i l e f t f i 
d u r , qu'on a beaucoup de pei n e à fa i r e 
p l o y e r fes branches. 

Ufages. Ses f r u i t s f e m a n g e n t , plutôt 
c o m m e rafraîchi fiants 3 qu'à caufe de l e u r 
goût. Les femmes en d o n n e n t à leurs en
fants # c o m m e u n a f t r i n g e n t légèrement 
l u d o r i f i q u e , q u i les empêche de p i f f e r au 
lit . Ils f e r v e n t a u f l i à t e i n d r e les t o i l e s 
en n o i r ; p o u r cela o n enfévelit ces t o i l e s 
p e ndant t r o i s jours avec fes baies piléés 
dans une t e r r e n o i r e fangeufe. L e s Ma
lays les e m p l o i e n t e n c o f e p o u r t e i n d r e 
l e u r r i z en n o i r dans c e r t a i n s j o u r s de' 
fête. Son bois f e r t à f a i r e des manches 
de haches & des m a i l l e t s ; o n en f a i t a u f f i 
des f a u f f e t s p o u r p e r c e r l e cocos & l e j a k a , 
appellé tsjampadaha , p o u r f o n d e r fi l e u r 
amande e f t f u f f i f a m m e n t mûre. 
Remarques. R u m p h e nous ayant laiffé 

i g n o r e r de q u e l l e n a t u r e f o n t l a c o r o l l e & 
les étamines de Yayune , nous ne p o u 
vons a b f o m m e n t décider fi ce t a r b r e ap
p a r t i e n t à l a f a m i l l e des châtaigniers. 
Néanmoins i l nous paroît a v o i i f plus de : 
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rapport avec les plantes de la famille des 
cilles, & tenir pour ainfi iâire, le milieu 
entre le nitraria & le perin-kara. Voye\ 
nos Familles des plantes y vol- II, 54 > 
pag. 447. ( M. AD AN SON. ) 

* A Y U T L A N , ( Géog. ) rivière de 
l'Amérique feptentrionale, qui palTe dans 
l'audience de Guatimala , fur les confins 
de la province de ce nom , & de celle de 
. §oamufco, & fe jette dans la mer paci
fique. 

A Z 
AZA, ou AzpR, ( Géogr. ) ville de 
la tribu d'Ephraïm , dans la Palestine, à 
l'orient du mont ïlébal. 

Pline place une petite ville de ce nom 
dans l'Arménie , au pié des montagnes , 
entre Thébifonde & Néocéfarée. ( C. A. ) 

* A Z A B É - K A B E R I , ( Hifi. mod. ) 
fupplice que les méchants fouffrent fous 
la tombe , félon la fuperflition mahomé-
tane. Kaber fignifie fépulchre y & a\ab , 
tourment. Aufli-tôt qu'un mort efl enterré, 
i l efl vifité par l'ange de la mort. L'ange 
de la mort efl fuivi des deux anges inqui-
fiteurs Monkir Sc Nekir, qui examinent 
le mort y le biffent repofer en paix s'ils 
le trouvent innocent, ou le frappent â j 
grands coups de marteaux ou de barres 
de f e r , s'il efl coupable. On ajoute qu'a
près cette expédition , qui peut effrayer 
les vivants y mais qui ne fait pas grand 
mal au mort , la terre l'embraffe étroi- | 
tement & l u i fait éprouver d'étranges 
douleurs à force de le ferrer. Enfuite 
forcent d'enfer deux autres anges, qui 
amènent compagnie au fupplicié : cette 
compagnie efl une créature difforme , 
qu'ils l u i laiffent jufqu'au jour du juge
ment. Ce grand jour arrive , le monftre 
femelle & le mort defcendent dans les 
enfers pour y fouffrir le temps ordonné 
par îa juftice divine. Car c'eft une opinion 
reçue généralement par les Mahométans, 
qu'il n'y a point de punition éternelle ; que 
les crimes s'expient par des peines finies, 
& que les crimes étant expiés , Mahomet 
ouvre, la porte du paradis à ceux qui ont 
eru en l u i . 
A Z ALEA, ( Botanique. ) dit Lrapro-

A Z A i f f 
prement chevre-feuille d'Amérique , en 
Anglois upright honeyfuckle. 

Caractère générique. 

D'un calice coloré & permanent, di
vifé par le haut en cinq parties aiguës, 
fort la fleur qui eft formée en entonnoir : 
c'eft un long tube , lifl e , échancré en cinq 
parties ; les deux fegmens fupérieurs font 
renverfés en dehors , les deux latéraux fe 
courbent vers l'intérieur, & l'inférieur eft 
pendant. Cinq étamines déliées, de l o n 
gueur inégale, environnent un embryon 
fphérique, qui devient enfuite une capfule 
arrondie, partagée en cinq loges, remplies 
de femences menues. 

Efpeces. 

\.A\alea à feuilles rigides par les bords^ 
1 à fleur de peryclymenum. 

A\alea foliis margine fcrabis corollis 
pilofo-glutinofis. Linn. S p. pl. 1 f 1, 

Upright honeyfuckle vvith a vvhite 
flovver. 

2. A\alea à feuilles ovales & à très-
Ioneues étamines. 

A\alea foliis ovatis 9 coloris pilofis y 

fiaminibus longijfimis. Linn. S p. pl. î o» 
A\alea commonly called, red American 

upright honeyfuckle. 
Le première ne s'élève qu'à la hauteur 

de deux ou trois piés : les fleurs naiffent eru 
grappes d'entre les feuilles, à l'extrémité 
des branches : elles font à l'extérieur d'un* 
blanc mêlé de jaune pâle ; elles exhalent 
une très-bonne odeur. 

Le fécond atteint jufqu'à la hauteur de 
douze piés dans fon pays originaire , mais 
en Europe on n'en voit guère qui en aienC 
plus de fix. Les maîtres pédicules des; 
fleurs font fort lon^s, & partent de l'aiflelle 
des branches ; ils fupportent un bouquet 
de fleurs rouges, qui font drvifées par 
le haut en cinq échancrures égales ; les* 
étamines & le ftyle font droits. I I . fleurit 
en juin-
Ces plantes croiflent naturellement 

dans plufieurs parties de l'Amérique fep— 
! tentrionale, dans les terres humides &7 
. ombragées r i l faut les planter dans, uns? 

file:///.A/alea
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fituation femblable , fous peine de les 
voir languir ou périr ; & i l eft bon de 
couvrir la terre de litière autour de leurs 
piés pendant l'hiver. Leur femence eft 
rarement bonne & levé difficilement. Les 
arbuftes qui en proviennent, ne fleurif-
fent qu'aut bout de plufieurs années : on 
multiplie les a\aléas des furgeons qui 
pouflent autour de leurs piés , lorfqu'ils 
font un peu forts ; i l faut arracher & 
planter ces furgeons en automne. ( M. le 
Baron DE TSCHOUDI.) 

* A Z A M I E ou A Z E M I ou A G A M I E , 
( Hifi.. mod. 6" Géog. ) noms que quel
ques auteurs , comme Chalcondyle, Fer-
culph, 6c Paul Jove ont donné à la Perfe. 
Les pays des Parthes s'appellent encore 
aujourdhui Iraque-Agemie. 

* A Z A M I E N S , f. m. pl. ( Géog. ) peu
ples de Syrie fous la domination des Sar-
rafins , lorfque les François y entrèrent. 
On les a nommés aufîi A\y mites, ce qui 
a fait douter enfuite fi A\ymites étoit un 
nom de nation ou de fecfe. Voye\ AZY-
MITES. 

* A Z A M O R , ( Géog. ) petite ville 
maritime d'Afrique , au royaume de Ma
roc, dans, la province de Duquela. Long. 
10. 30. lat. 32.; 50. 

? * A Z A N I T E S , ( Ant. Judaïques. ) 
d'un mot hébreux qui fignifie écouter. Les 
amanites étoient chez les Juifs, des mi-" 
jniftres fubordonnés aux prêtres , & aux 
chefs de la fynagogue, dont ils exécutoient 
les ordres. 

AZAPES, fub. m. pl. ( Art. milit. ) 
forte de milice parmi les Turcs. Elle eft 
compofée de Turcs naturels qu'on levé 
extraordiniirement dans la Natolie , en 
tel nombre que le befoin de l'état le de
mande, pour fervir fur terre & fur mer : 
ils ont la garde de l'arfenal quand l'armée 
eft à Conftantinople ; & fur les frontières 
on les emploie à la garde des villes con-
quifes , tandis que les janifïàires gardent les 
citadelles. 

Les généraux Turcs font fi peu d'eftime 
de cette milice , qu'ils ne s'en fervent 
que pour faciliter les approches, & com
mencer les aflàuts des places affiégées, 
pu pour ouvrir le partage des rivières & 
lies défilés; en forte qu'ils en prodiguent 

le fang pour .ménager les braves foldats; 
qu'on réferve pour les occafions decifives. 
Ce n'eft pas qu'il ne fe rencontre quelque
fois dans ce corps des fujets qui donnent des 
preuves de valeur : mais en général cette 
milice eft peu aguerrie. , 

Les Agapes portent un haut bonnet de 
laine rouge à la marinefque, dont .les 
oreilles refendues de côté & d'autre pen
dent en pointe jufque fur les épaules. Ils 
ont pour armes l'arc , le cimeterre , & 
une efpece de javeline ou pertuifàne. 
Leur paye eft de trois ou de cinq afpres 
par jour ; ce qui fe monte au plus à deux 
fous & demi de notre monnoie. Ces 
troupes font plus propres fur les vaifleaux 
& pour les combats de mer , que pour 
les batailles en terre ferme. Guer. Mœurs 
des Turcs , tome IL (O) 
A Z A O T O N ou AZOAT , ( Géogr. ) 

defert d Af r ique , en Lybie. Ce font de 
vaftes étendues de fables où l'on trouve 
rarement de l'eau", & où ceux qui font 
obligés de les traverfer, fe conduifent par 
la bouflbîe , comme fur la mer, ( C. A. ) 

* A Z A R E C A H , ( Hifi. mod. ) héré
tiques Mufulmans qui ne reconnoiflènt 
aucune puiflance, ni fpirituelle ni tem
porelle. Ils fe joignirent à toutes les fectes 
oppofées au mufulmanifme. I l formèrent I 
bientôt des troupes nombreufes , livrè
rent des batailles, & défirent fouvent les 
armées qu'on envoya contr'eux. Ennemis 
mortels des Ommiades, ils leur donnè
rent bien de la peine dans l'Ahovafe & 
les Iraques Babylonienne & Perfienne. 
Iezid & Abdalmelek, califes de cette 
maifon , les refferrerent enfin dans la 
province de Chorafan , où ils s'éteigni
rent peu-à-peu. Les Azarecah tirotent 
îeur origine de Nafé-ben-Azrah. Cette 
fecfe étoit faite pour caufer de grands 
ravages en peu de temps : mais n'ayant 
par fes conftitutions mêmes aucun chef 
qui la conduisît, i l étoit néceflaire qu'elle 
paffât comme un torrent, qui pouvoit 
entraîner bien des couronnes & des feep-̂  
très dans fa chute. I l n'étoit pas permis à 
une multitude aufli effrénée de fe repofer 
un moment fans fe détruire d'elles-méme ; 
parce qu'un peuple formé d'hommes in
dépendants les uns des autres, & de toute 

loi 
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l o i , ; n'aura jamais une paflîon pour la li
berté allez violente & allez continue , 
pour qu'elle puiffe feule le garantir des 
inconvénients d'une pareille fociété ; fi 
toutefois on peut donner le nom de fociété 
a un nombre d'hommes ramaffés à la vérité 
dans le plus petit efpacepoflible, mais qui 
n'ont rien qui les lie entr'eux. Cette aflem-
blée ne compofé non^plus une fociété qu'une 
multitude infinie de cailloux mis à côté les 
uns des autres, & qui fe toucheraient-, ne 
formeraient un corps folide. 

* AZARIjA. , ( Comm. ) nom qu'on 
, donné à Smyrne â une e;fpece de corail 
que les marchands d'Europe y tranfpor-
tent. ?On ne nous apprend rien far cette 
forte de corail. 

AZ ARIAS, ( Hiftoire des Juifs.) ou 
Ozias, fils d'Amafias , commença à régner 
à Jérufalem à l'âge de feize ans, après le 
meurtre de fon pere qui fut maffacré par 
fes propres fujets. Cet exemple terrible 
influa beaucoup fut la conduite de ce 
prince, auquel l'écriture fainte ne repro
che autre chofe , finon que de n'avoir 
pas détruit les hauts-lieux, & d'avoir 
voulu offrir l'encens dans le temple , 
fonction réfervée aux feuls prêtres. Cette 
témérité fut punie pas une lèpre ? dont i l 
f ut frappé d'une ; manière affez fînguliere „ 
fî nous en croyons l'hiftorien Jofephe. I l 
nous d i t qu'au moment que le prince 

•' "' i * • - v u ' r • 
mettoit la main a r encenloir, un trem
blement de terre fit ouvrir la voûte du 
temple , & donna ainfi paflage à un rayon 
de foleil qui 'frappa le front du Roi,, dont" 
le corps.parut aufli-tôt chargé de lèpre. U 
régna cinquante-deux ans 9 & mourut l'an 
du monde 324^. 

9 * À Z A R I M I T , f. f. pierre qui fe tire 
d'une mine qui e f \ au royaume de Ca-
nanor, à laquelle on attribue de belles 
propriétés contre la fièvre, le flux de 
iàng, & la morfure des ferpents, & qui 
fembleroit par cette raifon mériter une 
defcription bien exacte. 
. * A Z A Y , \ Géogr. ) petite ville de 
France , dans la Toiiraine y fur l'Indre. 
Long. 18. < 5. lat. 47, 18. , 

m AZAY-LE-RIDEAU , ( Géog ) pe
tite ville dè France, en Toutaine, gé
néralité, de Tours. 

Tome JK ' 
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AZ AZEL , ( Théolog, ) Les interprétés 

de l'Ecriture , tanr Juifs que Chrétiens 9 

ne s'accordent pas entr'eux fur la figni-
fication de' ce mot a\a\el, qui fe trouve 
au chap. xvj. du Lévitique ; ce qui aiait. 
que plufieurs ont retenu dans leurs ver-
fions de l'Ecriture le mot a\a\el comme 
un nom propre. Quelques rabins ont cru 
que c'étoit le nom de quelque montagne 
où le facrificateur envoyoit le bouc dont 
i l eft parlé en ce lieu-là. Mais S. Jérôme 
traduit le mot a%a\el par eaper emiffa-
rius , bouc émiflàire , en fuivant les Sep
tante , qui en cet endroit ont traduit 
d n r o ^ e t r e t î o v dans ce même fens , comme 
l'expliquent Théodoret & S. Cyrille ; 
Aquilla & Symmaque ont aufli t r a d u i t , 
le bouc renvoyé y ou mis en liberté. Le 
Juif David de Pomis fuit dans fon dic^ 
tionnaire cette dernière interprétation. 
I l remarque feulement, que félon le fen
timent de quelques auteurs , azazel eft 
le nom d'une montagne d'où l'on pré-
cipitoit le bouc qui fervoit de victime en 
cette cérémonie. Grotius appuie aufli l'in
terprétation de la Vulgate ; dans fes notes 
fur le chapitre xvj. du Lévitique , où i l 
obferve que ce bouc fignifioit que les 
péchés qui avoient été expiés, par la v i c 
time ne retournoient çlus devant Dieu ; 
ce que les Juifs expliquent des péchés 
par lefquels on ne mérite ni la mort, n i 
la peine d'être retranché du peuple, de 
Dieu. Bochard croit que le mot azazel 
eft un mot purement Arabe, qui fignifie 
éloignement 9 départ. Spencer^ conjecture 
que c'étoit un démon ; & quand on en
voyoit le bouc à azazel, celamarquoit 
qu'on l'abandonnoit au^diable. Les Caba-
liftes y & Julien l'apoftat , ont été du 
même fentiment que Spencer. Origene 
n'en paroît pas éloigné. M. le vClerc croit 
qu'azaqel fignifie, un précipice. Toutes ces 
conjectures font- affez mal établies : l'o
pinion la plus vraifemblable eft celle qui 
dérive c© mot de he\ , qui fignifie un 
bouc , & d'aval, qui fignifie il s'en eft 
allé. Quand le grand prêtre entroit dans 
le fanctuaire, ce qui ne l u i étoit permis 
qu'une fois l'an, i l prenoit deux boucs, 
qu'il préfentoit à l'entrée du tabernacle, 
i l jetoit le fort pour voir lequel des deu* 
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feroit immolJé* au Seigneur, & lequel fe
roit mis en liberté : i l mettoit fa main 
fur la tête de ce dernier ; i l confeffoit fes 
péchés & ceux du peuple , & prioit Dieu 
de faire tomber fur cet animal la peine 
qu'ils avoient méritée. Un homme def
tiné à cela, ou un prêtre , félon quel
ques interprètes , conduifoit le bouc dans 
un lieu défert & éloigné , le précipitoit, 
& le mettoit en liberté. Levit. xvj. Voyez 
Sam. Bochart , dans fon Hierof. J. Spen
cer , de Legibus Hebraïcis ritualibus. 
Differt. de capro emiff. D. Calmet fur 
lefLevit. (G) 
AZE , f. f. c'eft ainfi qu'on appelle en 

Vénerie la femelle du lièvre quand elle eft 
pleine. 

* AZEBRE, f. m. ( Hifi. nat. Zool.) 
efpece de cheval fauvage qu'on n'apprivoi-
fe que très-difficilement. On le trouve dans 
la balle Ethiopie : i l efl moucheté de blanc 
& de noir ; i l efl prompt à la courfe ; & à 
cette defcription i l ne paroît pas être en
core du nombre des animaux que les Na-
turaliftes ont étudiés. 

* AZECA, ( Géog. fainte. ) ville des 
Amorrhéens de la tribu de Juda. Ce fut 
là que Dieu f i t pleuvoir des pierres fur les 
ennemis de fon peuple. 
A Z E D A R A C H , ( Botanique. ) melia, 

dans Linnaîus ; improprement Mas des 
Indes ; en Anglois , bead tree y en A l l e 
mand , paternoflerbaum ; en Portugal & 
en Efpagne , \i\iphus alba , & en Ita l i e , 
pfeudocyamorus : le nom de melia , doh-^ 
né par Linnsus, a été appliqué par Théo-
phrafte à une forte de frêne. 

Caractère générique. 

La fleur confifte dans un neâarium 
monopétale , échancré par fon bord en 
dix parties , & environné de cinq péta
les lancéolés , qui s'étendent. Au haut du 
nectarium , s'élèvent dix petites étamines; 
i l fe trouve au fond en embryon coni
que, qui devient un fruit globuleux & 
un i , qui contient une petite noix à cinq 
filions rigides en dehors, qui répondent a 
cinq cellules, dont chacune contient une 
femence oblongue» 

A Z E 
Efpeces. 

i. A\edaraçh à feuilles bipinnées (dou
blement conjuguées. ) 
A\edarach ou melia foliis bipinnatis. 

Flor. Zeyl. 162. . 
Bead tree. ^ ^ ^ m 

2. A\edarach à feuilles conjuguées, r 
A\edarach ou melia foliis pinnatis. 

Hort. ClifF. 161. 
Melia vvith vvinged leaves or ever* 

green bead tree. 
Le premier réfifte en pleine terre à, nos 

hivers modérés , lorfqu'on attend pour l'y 
expofejjfc qu'il y ait pris quelque confiftan-
ce; on fera bien toutefois de le placer à 
une bonne expofition , de mettre quelque 
couverture autour de fon pié , & même 
de le couvrir de nattes , -lorfque le froid 
fera excefïif. *. ̂  

Sa feuille eft compofée & furcompofée, 
c'eft - à - dire , que le pédicule principal 
porte quatre pédicules plus petits , placés 
alternativement , auxquels font attachés 1 
des folioles ovales - pointues & un peu 
obliques, qui ont une coche profonde,". 
& font profondément dentelées ; leur verdil 
eft luifant & intenfe ; les fleurs naiflènt en 
grappes, elles font d'un blanc bleuâtre 
lorfque les fruits font mûrs, ils font jaunes ;! 
les petites noix qu'ils contiennent fervent! 
à faire des chapelets.. 

Cet arbufte mérite d'être placé dan» 
le bofquet d'été ; mais i l faut l u i trou
ver ou lui pratiquer une bonne expofi
tion. Dans-fon pays originaire, c'eft un 
arbre de quatrième ordre : i l eft {-indi
gène de Syrie ; de-là i l a été tranfporté 
en Efpagne & en Portugal , où i l eft 
maintenant fort commun. On l'a depuis 
peu naturalifé dans quelques îles,, des I n 
des occidentales. Les a\edarach\ qu'on 
élevé de la graine venue de ces îles, fleu-
riflent mieux que ceux produits par la 
graine de Portugal ; elle doit être fe-
mée en mars dans des pots enterrés 
dans une couche de tan : fi elle eft bon-* 
ne elle germera au bout de deux mois. 
En juin , i l faudra familiarifer peu-à-peu 
les jeunes arbres avec l'air libre , & en-
fuite les y livrer touÇrà-fait, mais à une 
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bonne expofition. En octobre , on les 
placera fous des chaflis ; le printemps 
fuivant , plantez chacun à part dans un 
petit pot que vous mettrez de nouveau 
dans une couche de t a n , fans trop les 
ombrager par les paillaflbns. En juin vous 
îes expofe*ez à Pair libre , ils doivent 

; paffer quatre ou cinq hivers fous des 
chaflis, au bout duquel temps vous les 
tirerez des pots en motte, en recou
pant feulement le bord de la motte 
pour rafraîchir* les fibres, & vous les plan
terez en avril là où ils doivent demeu
rer. 
On prétend que la pulpe ou brou de fon 

f r u i t , eft un poifon pour les hommes : elle 
eft mortelle aux chiens. 

Le fécond eft un arbre du rroifieme 
oTdrè dans l'Inde & l'île de Ceylan où 
i l croît ; i l fleurit en juin , & exhale 
alors une très-bonne odeur : i l demande' 
la ferre chaude. Ses feuilles font fétides, 
fa verdure eft perenne : i l fe multiplie 
de graine comme le premier.- ( M. le Ba
ron de TSCHOUDI. ) 

* AZELBOURG , ( Géogr. une. & 
mod. ) ville ancienne des Vindeliciens , 
maintenant un village dé Bavière fur le 
Danube , près de Straubing. Quelques 
Géographes croient que c'étoit YAtilia , 
que d'autres regardent comme \fAugufla 
>Acilia. 

§ AZEM , ( Géog. ) royaume d'Afie , 
au nord de celui de Tipra , & à l'orient 
du Mogoliftan , non loin du • lac de Chia-
maï, fon territoire produit en abondan
ce tout ce qui eft néceflaire à la vie. 
On y trouve des mines d'or -, d'argent, 
d'acier, de fer & de plomb. On y re
cueille la plus belle, laque des Indes, 

; éc une grande quantité de foie. Les hom-
* mes & les femmes «y font généralement 
i beaux & bien faits. Le Roi à'A\em 

tient fa cour à Kemmerouf, qui eft fi-
tué environ à cinquante lieues d'AzO ou 
Azoo , anciennement la capitale : fes 

t fujets ne l u i payent aucun fubfide ; i l 
fe Contente de toutes les mines qui l u i 
« appartiennent en propre , & plus humain 
que les autres Rois de l'Inde , il. n'y 

• fait travailler que des efclaves qu'il ache
té de fes. voifins % ainfi tous les habitants 
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mènent une vie aifée ; i l y en a peu qui 
n'aient leur maifon à part avec une fontaine 
environnée d'arbres. La polygamie eft en 
ufage parmi eux , i l n'y a prefque aucun 
homme qui n'ait quatre femmes pour le 
moins. On fait un grand commerce dans ce 
pays , d'or , d'argent, de foie, de laque , 
de bracelets d'écaillés de tortue , de rail & 
d'ambre jaune. (C. A.) 
A Z E N E T A , ( Géog. ) petite ville du 

royaume de Valence , fur la montagne 
de Pegna Golola , où l'on recueille 
tous les ans beaucoup de plantes médici
nales. 

* AZER, ( Géog./ainte.) ville de la 
Paleftine en - deçà du Jourdain , fur le 
chemin de Naploufe qui conduifoit à 
SeythopOlis. * 
A Z E R P L I E R , f. m. AZEROLES , 

fub. f. pl. çuzarolus , eft une efpece de 
nefflier dont les feuilles reflemblent à cel
les de Paubepin , mais font plus larges : 
fes fleurs en gtappe font de couleur her-
beufe . ; fes fruits , nommés azeroles 9 

font ronds , charnus , rouges , d'un goût 
aflez agréable & femblables à la nerfle , 
niais plus petits , contenant trois noyaux 
fort durs. Cet arbre aimé les* pays chauds ; 
& celui qui n'eft point Cultivé eft épi
neux. (K) 
_AZERGUES , ( Géog. ) rivière de 

France, qui a fa fource à une lieue oueft-
nord-oueft , de Beau jeu , & fon embou
chure dans la Saône , après un cours d'en
viron dix lieues, ( f ) 

A Z I , f. m. forte de prefure faite de 
vinaigre & de p e t i t - l a i t , dont on fe f e r t , 
à Griers & à Berne pour faire îe fé
cond fromage qui îe tire du petit-lait du 
premier. 

* A Z I L H A N ou A Z I L L E , ( Géog. ) 
petite ville de France dans le Languedoc, 
au diocefe de Narbonne. 
A Z I M U T , ce terme eft Arabe, & i l 

a dans cette langue la même fignification 
que dans là nôtre* 
On s'en fert en Aflronomie ; Ya\imut 

du foleil où d'Urte étoile eft l'arc de 
l'horifon compris entre le méridien d'un 
lieu , & un vertical quelconque donné , 
dans lequel fe trouve le foleil ou l'étoile. 
Voye\ MÉRIDIEN b VERTICAL 
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L'azimut eft le complément de l'ampli

tude oriental ou occidental, au quart de la 
• circonférence. Voye\ AMPLITUDE. 

La proposition trigonométrique qui fuit 
donne Y azimut. Dites : le rayon eft à la 
tangente de la latitude comme la tangente 
de la hauteur du foleil eft au cofinus de 
Y azimut, au temps de l'équinoxê  Pour 
trouver Y azimut par le globe. 9 voye\ 
GIOBE. 

Manière de connoitre exactement j)dr 
obfervation /'azimuth de quelque étoile 
•que ce foit. On tirera fur le plan de 
fhorilon une ligne méridienne A E {Plan
che Afronomique y fig. 46. ) au-defiiis de 
laquelle on fufpendra un n i perpendicu-

. Jaire C A 9 ce qui fe pratique en y at
tachant urj, poids. On fufpendra enfuite 
un autre*fil B D , .en y attachant de 
même un poids ; ces deux fils doivent 
être placés de manière que l'étoile puifïè 
s'y rencontrer au moment de la hauteur 
ou de Ja diftance au zénith , qu'on aura 
.obfervée avec le quart de cercle : après 
cela on remarquera le point B, où le f i l 
B D rencontre le point de l'horifon , & 
dans la ligne méridienne le point A , 
fur lequel vient tomber le f i l C A ; en-
fuite ayant pris fur la méridienne tel 
point qùe l'on voudra ;, comme E , on 
tirera' k# lignes AB BE , & ayant d i 
vifé une .<regle en parties égales aflèz 
petites, i l faudra mefurer lés trois côtés 
du triangle BAE ; ayant ces trois côtés 
on cherchera par la Trigonométrie l'angle 
BAE, & de cette manière on connoîtra 
Y azimut àè l'aftre , qui eft ce qu'il fal
l o i r trouver. Infl. Aftronom.. de M. le 
Monnier. 

* Le favant auteur que nous venons de 
citer ,, a expliqué dans, cet ouvrage , com
ment on connoît la réfraction par l'ob-
fervation de Y azimut. 

La connoiflànce de Ya\imut mené à 
k déte/mination -de la méridienne , qui 
eft fort utile dans la géométrie pratique , 
& néceffaire dans lagnomonique & dans la 
navigation.: Ce ne fera donc pas un hors-
d'œuvre- que d'indiquer quelques moyens 
peu connus de trouver Y azimut. 
Un de ces moyens eft d'abord le ca-

étaa azimutal. Yoyc\ AziMUTAl.. Un 
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autre eft l'inftrument tracé dans îa figure 
26 (planche V de Gnomonique } fupptt-
ment des planches ) en voici la defcrip-* 
tion. 

Faites un angle droit ABC , & fur une 
échelle quelconque prenez la partie AB 
égale, à la moitié du finus de laÂauteur du 
pôle , fur l'autre jambe de l'angle droit la 
partie B C égale à la moitié du cofinus de 
la hauteur du pôle. 

Joignez la CA y & au point Atkez AE 
perpendiculaire fur AC y 8& AG perpendi
culaire fur AB. Sur la AB prolongée 
en F, prenez AF égale au finus de; la 
plus grande déclinaifon du f o l e i l , pour 
j e rayon pour lequel AB eft la moitié 
du finus de la hauteur du pôle , ou , ce 
qui. revient au même , pour un rayon égal 
au double de AC ; enfuite pour le rayon 
AF y prenez le finus de la déclinaifon de 
tous les degrés du zodiaque , & portez-
les fur les droites A F, AE à commencer 
par A , vous aurez des rayons avec lefquels 
du centre A vous décrirez dès arcs .de 
cercle : le plus grand FGE donne toute la 
grandeur de votre inftrument. DivifeZ le 
quart de cercîe G F en degrés, à commenr 
cer parle point G , & portez les divifioja; 
vers E & vers F. 

Marquer fur la droite AF les fignes 
feptentnpnaux , c'eft-à-dire, depuis Je 
bélier jufqu'à la vierge incîufivement, & 
fur la droite AE les figues méridionaux, 
chacun à fa place. 
Prenez BC pour rayon : déterminez fur 

ce rayon les finus de tous les azimuts de mi
nute en minute H e degré en degré, fuivant 
la grandeur de l'inftrument. Dans la figure 
ils font marqués ..de dix degrés en dix 
degrés: portez chaque finus de B en C 
& en D : de chacun de ces points, comme 
centre , décrivez par A des arcs de cercle 
terminés, par l'arc FGE x & diftingués par 
les dégrés des azimuts , qu'on numérote 
à]E vers F , & de F vers E : Enfin ap
pliquez, des pinules à la règle A B , & 
attachez au centre A un fil avec un plomb 
i / & un grain, mobile 7. 

Pour taire ufage de cet inftrument ,, 
étendez îe fil le long de la ligne. A'F fi 
le foleil eft dans les fignes feptentrionaux , 
& le. long, de la. ligne AE f i le foleii 
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eft dans les fignes 'méridionaux. Mettez 
lé grain / fur le lieu du foleil. Suppo-
fons, par exemple, que le foleil j foit au 
vingt-troifieme degré du taureau , ou au-
feptieme degré du lion , le grain fera 
en L : enfuite laiflez pendre librement 
le fil : tournez 1'inftrument en forte que 
le point ̂  regarde le f o l e i l , s'il eft dans 
les fignes feptentrionaux , & qu'au con
traire le point B regarde cet aftre, s'il 
eft dans les fignes méridionaux. Enfin d i r i 
gez le côté AB de l'inftrument vers le ; 

foleil. Le fil à plomb & le grain vous i n 
diqueront Y azimut. Notre exemple, l o r f 
que |e foleil eft élevé de 20 degrés, donne 
le'93 e degrésà.eV azimut^ depuis midi, & 
Je 87 degré depuis le nord. 

L'angle E A G eft celui de la hauteur 
:de Péquateur qui eft toujours plus grande 
que la hauteur du foleil en hiver ; c'eft 
^pourquoi le fil à plomb coupera toujours 
•quelque azimut. 

On peut, au lieu du fil à plomb fe 
du fervir d'une règle qui tourne ' autour 

^point A, & qui porte les pinules. Dans 
ce cas la droite A G doit toujours être 
horizontale , & les fignes avec les finus 
de la déclinaifon des degrés du zodiaque, 
qui font i préfent fur les droites A F y 

A E, doivent être fur la règle mo
bile. 
V> Cet inftrument n'eft que la partie né-
ceffaire de celui qui . eft tracé à la fig. 
25 de ta planche IV* En voici la conf-

• trûciion." -, * 
• • Prenez à volonté une droite A C : 

''faites f angle C A B droit : prenez A B 
régale à la tangente de la hauteur de 
l'équateur pour le rayon A C : enfuite 
prenez A B pour rayon , &_pour le rayon 
A B faites A D égal au cofinus de Ya\i-
mut : joignez la D Ç : coupez-la égale-

• ment en E , du centre E & de l'inter
valle E G décrivez un arc du cercle qui 
paffera par les points T) & A -, & la 
-figure fera faite pour Y azimut dont A JD 
eft le cofinus. Prenant fur la droite 
A B depuis le peint \J vers B îes co
finus de tous îes azimuts , tirant une 

:> droite par l'extrémité de chaque cofi
nus 6r par le point Ç, coupant 1 cette 
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de divifion comme centre, & de la moi
tié de la droite comme rayon, décrivant 
des arcs de cercle, l'inftrument féra pré
paré. Dans la fig. 25 , on a pris les azimuts 
de 15 degrés en 15 degrés. 

I l eft clair que tous les centres fe trou
veront dans la droite H G qui eft pa
rallèle à la droite A B , & qui palTé par 
le point E ; de plus toujours MF eft à 
FE comme B A à A D, comme le rayon 
au cofinus de Y azimut qui répond a 
l'arc dont E, eft le centre. L'on a fait 
C A à A B comme le rayon â la tan
gente de la hauteur de l'équateur, c'eft* 
à-dire, à la cotangente de la hauteur du 
pôle ; & \e rayon eft. à la cotangente 
d'un arc comme le finus au* cofinus ; 
ainfi les droites A B , B C de la figure 
26 ( planche V ) frnt les droites C F Y 

F H de la fig, 25(planche IV ) Cette 
conftruction tire -̂ fon origine du triangle 
fphérique B F M\ planche V, fig. 20. ) , 
où; B eft le pôle , B M un arc du mé
ridien du lieu , M le zénith , M F un 
arc du vertical où fe trouve le foleil , 
F le lieu du f o l e i l , B F un arc d'un 
cercle horaire ; par conféquent l'arc M F 
eft le complément de la hauteur du 
foleil,- & l'angle B MF eft l'angle azi-r 
mutai ; par îe moyen des lignes droites, 
q u i , fuivant la trigonométrie , appartien
nent à ce triangle fphérique, on le transfor
me en "* triangle re&iligne : voici com
ment. 

La trigonométrie plane nous enfeigne 
que ( fig. 22. ) dans un triangte re c l i 
ligne O P Q, un côté O P eft à un 
des côtés contigus P Q , comme la 
fomme de la cotangente de l'angle com
pris O P Q , & de îa "cotangente de 
l'angle oppofé Q O P , a îa' cofécante 
de l'angle compris O P Q y c'eft-à-dire, 
qu'^n langue algébrique O P x cofec. 
O P Q — P Q ( cot. O P Q j- cot. 
QOP.) 

D'autre côté ,. nous lavons par îa t r i 
gonométrie fphérique , que prenant îe 
rayon^pour l'unité ( fig. 20. ) , 
cof. B F ^COCBMX cofi MF\ fin-
B M x fin. M F x cof. B M F ; ou r 

droite en deux également , & ?du point | pui^L 1 1 6 M F— c o i c c . FM.Y cofi? 



iç8 A Z I 
cof. B M x cof. M F + fin. 

B M — Âx cof. B MF; & ôtantles 
fractions cof. BFx t cofec. Piîf = cof. 
.» a:, cof. M Fx, cofec. F i J f + f i n . 

cof. B MF. 
Mais cof. M F x, cof. A f P = c o t . 

i l f f ; donc cof. B Fx, cofec. F M — cof. 
5 i l f a : , cot. M F \ fin. J9 ifeT*, cof. 
BMF. 
Nous voulons pour ainfi dire mouler 

le triangle rectiîigne O F Q , fur celui 
qui réfulte du triangle fphérique B F M; 
f o i t donc 

O rx cofec. O F Q==coù B Fx 
cofec. F M , c'eft pourquoi 

OP = cof. 5 f 5 - & cofec. O F Q 
;= cofec. F M ; &c O F Q=F M; 

& l'angle O P Q doit avoir autant de 
degrés qu'en a le complément de la hauteur 
du foleil , mais le coté O P doit être égal 
ou proportionnel au finfls de la déclinaifon 
qui eft le"çofinus'1 de B F-

"Subftituant ces valeurs dans l'équation 
du triangle recliligne, le premier membre 
efl: le même que le premier membre de 
l'équation ou triangle fphérique ; & le 
fécond membre de la première équation 
devient 
PQ>x cot. F M-\ P Ç x cot. Q O P y 

d'où refulte ^ 
P Q = cof. B M : & cot. Q O P — 
fin. h~M x , cof. B M F 5=3 fin- B M x , cof. BMF 

P -cof. B M 
= tang. B Mxy cof. B M F parce que 
le finus eft au cofinus comme la tan
gente au rayon. 

A i n f i la cotangente de l'angle Q O P 
eft quatrième proportionnelle après le 
rayon, le cofinus de l'angle azimutal & 
la tangente de la hauteur de l'équateur. 
Tant que la hauteur du pôle & Yazîmut 
relient les mêmes, les trois premiers ter
mes de cette proportion font confiants ; 
donc le quatrième efi aufîi Confiant & 
rangle Q O P l'eft également, Mais le 
côté P Q , oppofé à cet angle, eft égal 
pu proportionnel au cofinus de la hau
teur de l'équateur ; ou au finus de la 
hauteur du pôle qui eft donné pour une 
hauteur du pôle donnée ; donc l'angle 
O O P eft dans un fegment de cercle 
pinne. 
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Suppofons que le fegment qui pâlie par
les points O, Q 9 foit celui qu'on 
cherche , l'angle O ne varie pas pendant 
que les angles P & Q changèht. Faifons 
donc l'angle O PQ( ouÇABâe h fig. 
25.) droit , ce qui arrive lorfque le f o 
leil eft à l'horizon. Nous avons vu que 
le rayon eft au cofinus de l'angle azimu-
t a l , comme la tangente de la hauteur 
de l'équateur à la cotangente de l'angle 
QO P ; quand l'angle azimutal eft droit , 
fon cofinus eft = O ,* donc auffi la cotan
gente de l'angle Q O P, & cet angle 
m ê m e = 0 dans ce cas; l'arc de cercle** 
s'évanouit, & i l ne refte que la droiteV 
C A. ? 

Au contraire, lorfque l'angle azimutal 
eft =s O, fon cofinus eft égal au rayon ; 
&- la cotangente de l'angle F O Q eft 
égale à la tangente de la hauteur de l'é
quateur. C'eft pourquoi l'on a fait (fig. 
2). ) C A à A B comme le rayon à la 
tangente de la hauteur de l'équateur. Si 
l'on fait à préfent B A i A D, comniet; 
le rayon au cofinus de l'angle azimutal*)' 
on aura par la compofition des raifons<, 
& mettant l'unité pour le rayon C A; 
A D = 1 : tang. B Mx cof. B MF, & 
prenant C A pour rayon. 
A Z>=tang. B Mx cof. BMF=cot. 

Ç O P de h fig. 22 ; mais A D eft îa co
tangente de l'angle A D C (fig. 25. ) > 
donc l'angle A D C eft: celui que Ton de- • 
mandoft. '* 

Cet inftrument, qui eft de l'invention 
de M. Lambert de l'académie royale des 
fciences & belles-lettres de Berlin, eft 
d'autant plus eftimable, qu'on a long- * 
temps cherché un cadran qui réunît l'a
vantage d'avoir les azimuts marqués par 
des arc$ de cercle, & celui d'indiquer 
l'heure. 

C'eft l'effet que fait cet inftrument 
avec une légère addition. Sur les droites 
A F, A E nous avons écrit les degrés 
des fignes , on n'a qu'à écrire à côté lés 
degrés d'un grand cercle , en fuppofant 
toujours que la droite. A F eft le finus" 
de 23 d 30'. 

Après cette courte préparation, pre
nez la hauteur du foleil fur la droite A F 
ou A E, & mettez - y le grain mobile. 
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Suppofpns qu'il f o i t en L à j84 30' ; en-
fuite portez le fil ou l'alidade au degré de 
déclinaifon pris fur l'arp È G y & comptez 
depuis G : fi le foleil a 20 degrés de dé
clinaifon, le fil tombera en Ë I 20d ; le 
grain indiquera 93 degrés a azimut qui 
étant divifès par 15 , parce que ce font des 
degrés, d'un grand cercle , donneront 6 
,beures i & T2 minutes., . ' • 

En effet ( figure 16 , planche IV.) y 
dans la conftrucfion de l'inflrument,, on 
a confidéré les trois côtés & l'angle BMF 
du triangle fphérique BMF \ à préfent au 
lieu de l'angle aeimutalB MF auquel efi: 
opgofe, le • côt^ BF > nous eqnfidérons 
l'angle horaire MB F, auquel eft oppofé 
\e*c$$jkFM. Le côté BMy auquel , dans 
l a ^ ^ 2 j , répond la droite A C, eft conf-
tant lôrfque la hauteur du pôle, ne change 
pas. Mais Jes fegments de cercle ABC y 
ADC} &c. font à préfent capables cha
cun de l'angle horaire qui l u i répond. 
Quand on cherçhoit les azimuts , on pre-
noit la déclinaison, fur le côté AC\ AF 
ou AE , de. laSÀure z6' ,planche V« ) op
pofé à Yàng\WcBAou CD A , &c. 
(fig. 25 ) qui répondoit à l'angle azimu
tal ; & Ja hauteur du foleil fur l'arc EG 
(fig. 26 , ) ̂ u i répond au vertical MFN 
de la figure ,20, planche IV. Â préfent 
i l faut prendre au contraire la, déclinai
fon fur Parc EG ( fig. 26 , planche V, ) 
& lahauteur du foleil y fur la droite AF y 
ou AÊ, parce qu'elle répond à la droite 

hAC de la fig. 25 , qui. eft oppofée â l'angle 
ABC ; ou ADC , &c. qui eft à préfent ; 
l'angle horaire. \- , 
«Puifque AF (fig. 20". ) eft le finus de 

23 degrés 30', cet infiniment, tel qu'il 
• e f t , ne peut pas fervir lorfque le foleil eft 

plus haut. Pour en rendre l'ufage général, 
i l faudroit prolonger l'échelle jufqu'à ce 
qu'elle .fût égale au finus de la plus grande 
hauteur du foleil. 

Mais les inftrunaents faits d'une plaque 
entière, & non percée à jour, font i n 
commodes ,& embarraffànts quand ils 
font un peu grands , & ne font pas exacts 
quand ils font petits; c'eft, pourquoi M. 
Lambert a fongé, au fecteur repréfenté 
dans la fig. 27. 
Ce feéteur eft compofé de deux ; l'un 
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ABCb , eft terminé par l'arc BC b , qui 
a autant de degrés qué le double de la 
hauteur de l'équateur. On fera bien de 
divifer fon limbe en degrés, minutes, 
&c. fi rinftrument eft grand, fur fa B b 
corde de cet arc, ou porte comme dans 
le fecteur qui montre les heures par les 
hauteurs <3u foleil ( Voyez[ CADRAN SO
LAIRE , ) de B & de b en D, les finus 
verfes dé tous les degrés pour le rayon 
BD $ ces finus repréfentent i c i les azi
muts. 

Autour du centre A du premier fec
teur AB C y tourne le fécond feéteur 
EFG; fon centré E eft toujours^ fur 
l'arc intérieur du premier fecteur, & 
l'arc BG du»fécond à 47 degrés, autant 
que le double de la plus grande décli
naifon du foleil. Sur Je limbe de ce lec
teur 9 on prend l e s degrés, de dédinaifon r 

& on marque lès fignes, comme dàrisle 
fecteur , qui montre les heures par les 
hauteurs du foleil. Voye\ CADRAN SO
LAIRE. 

Le fo&eur^ EFHG porte une règle 
El mobile autour du centre Ë ; & fur 
cette règle ,Jbnt des pinules perpendicu
laires au côté El de la règle. 

Pour faire ufage de ces inftruments," 
on donne à la règle DB une fituation 
verticale , en forte que le point b f o i t 
en haut ; ' on placé la règle El fur le 
degré de l'écîiptique où fe trouve le f o 
leil , le jour de l'obférvation ; on tourne 
tout l'inftrument jufqu'à ce que le côté 
AFG {oit dirigé vers le foleil ; enfuite 
on tourne le fecteur mobile EFG eut 
forte que les pinules foient dirigées vers 
le foleil : le tranchant El de la régie 
El montre les azimuts fur la règle v e r t i 
cale BDb. 

La hauteur du foleil eft la fomme des 
angles BAE ; AEI. 

I l eft bon de prolonger un peu la règle 
IE , au-delà: du centre E , en forte que, 
ce prolongement indique les degrés du 
limbe bCB, afin de pouvoir tourner én\ 
haut lé feèleur EFG, après l'obfervation y 
autant que le demande îa réfraction , fi les 
petites différences qui en réfultent, font: 
fenfibles fur l'inftrument. 

I l convient aufli de donner au fecleur 
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EFG, un peu plus que 4 7 oegrés, 
comme on l'a faic dans la figure ; afin 
que quand la règle El eft fur le point 
Oy, elle ne touche pas le rayon EF, 
ce qui cacheroit le* degré de Y azimut que 
la règle doit indiquer. I I faut aufli faire 
petite la partie E, afin qu'elle ne couvre 
pas les divifions de la même écl ïelle vers 
le point B ; cependant cette précaution 
n'eft pas absolument néceflàire. Le point 
E ne tombe en B que lorfque le foleil 
eft au méridien, & alors i l eft difficile 
de déterminer exactement la hauteur du 
foleil ;( en forte que les vingt ou trente 
premiers degrés de Y échelle BD peu
vent refter couverts fans aucun incon
vénient. 
Ce fecteur tire fon origine de la pro

jection du triangle fphérique O P H 
Lplanche IV, fig. 2.0, ) qui eft polaire 
d u 1 triangle MFB, comme nous l'avons 
expliqué en parlant du fecteur , pour 
trouver l'heure par les hauteurs du f o 
le i l . ( Voye\ C A D R A N SOLAIRE. ) Dans 
cette projection, le point O eft au zénith, 
& T œ i l au nadir. A i n f i lés arcs OH, 
OP, font repréfentés par des lignes* 
droites, e'gales aux tangentes de la moitié 
dé ces arcs; ces droites font un angle 
égal à l'angle HOP ; & l'arc PU eft 
repréfenté par un arc de cercle qui coupe 
ces droites fous des angles .égaux aux an
gles OHP, HPO. 

I c i , comme dans .* l'article profond 
que nous venons de citer, l'angle HOP 
eft le complément de la hauteur du fo
le i l . 

L'arc OH ëftle fupplément de l'angle 
azimutal BMF : donc la tangente de la 
moitié de OH eft. égale à la tangente ; de 
la moitié de l'angle BMF ; & la cotan
gente de l'arc O eft égale à la cotangente 
de l'angle BMF. 

L'angle OHP eft la hauteur de l'équa
teur , égale â MB. 

L'angle HPO eft la déclinaifon du 
foleil. 

L'arc HO eft le fupplément de l'angle 
azimutal F MB. 

Soit donc (fig. 2.3 > planche IV ) l'an-
,1e AEC, égal à MF, complément de 
hauteur du foleil. 
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Obfervez que les lettres, entre deux 

parenthefés, fe rapportent à la fig. 20 , 
& les autres à la fig. 23. 

Soit aufli, EC, égale à la tangente de 
la moitié de( OH, j ou de la moitié de 
l'angle azimutal ( F MB ) ; donc EC eft 
la projeâion de l'arc ( OH ) ; le point 
( O) tombe en È, & le point (H) en C. 
Faites1 EQ égale à la cotangente du même. 
angle , mais entier ; l'angle COR droit 
& l'angle QÇR égal au complément dëv 

la hauteur de l'équateur, ou à la hauteufV 
du pôle, 6X par conféquent l'angle CRQ; 
égal à la hauteur de l'équateur. 
D u centre R & de l'intervalle RC, dé

crivez un arc de cercle qui rencontre en, 
A & en M les droites EA , RQ 

Puifque l'angle RCA eft d r o i t , & que' 
l'angle RCE eft le complément de la hau* ' 
teur de l'équateur', l'angle ËCA eft la -, 
hauteur de l'équateur. • 
Nous avons fait l'angle AEC égal ' àL 

l'angle ( HOP ) EC eft la projeâiop 
de l'arc ( OH; ) l'arc LAM eft la pfoWl 
jeaion de l'arc ( HP) ; drmc EA eft la:, 
projection de f'arç ( O i ^ f v & l'angle É 
AC eft égal à (OPH) qui eft la fommet 
de 90 degrés & de la déclinaifon (, Voy. • 
C A D R A N SOLAIRE ) : l'angle RAC é& : 

droit ; donc l'angle RAE eft la déclinai-V 
fon du foleil , & f angle EAM eft le 
complément de la déclinaifon. ' 

Puifque l'angle AEC eft le coroplé-Jj 
ment de îa hauteur du foleil , où eft fe™ 
diftance du zénith ; fi la droite QC eft J 
verticale, en folte, que le point Q réponde^ 
au zénith , la droite AE eft dirigée vers 
le f o l e i l , & à rebours ; d'où l'on voit pour* 

1 quoi, dans la fig. 27, on a dit que la règle/ , , 
t DB doit être verticale. • •i' 

L'angle EAR de la fig. 23 , eft là dé
clinaifon. La droite RA répond à la droite 
HE de là fig. 27 ; c'eft pourquoi l'on doit; 
placer & fixer la règle El fur le lieu du 
f o l e i l , & enfuite l'on doit tourner le fec- r 

teur EFG, en forte que la règle El foit •»• 
dirigée vers le foleil. 

Enfin , on a fait CQ égale à la fomme 
de la tangente , de la moitié de l'angle -
azimutal > & de la cotangente du même 
angle entier, & cette fomme eft égale à 
la cdfécante du même angle, & QE> 
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égale à cette cotangente ; dont CQ à 
QE comme la cofécante à la cotangente 
de l'angle azimutal, comme, le rayon au 
cofinus du même angle ; c'eft pourquoi 
l'on doit porter fur l'échelle B D b àeB 
& b en .D les finus verfes ; ou de D en B 
& b le cofinus ou les finus des azimuts 
pour le rayon B D. 

On peut rendre cet infiniment bon 
pour toutes les hauteurs du pôle (fig. 2.8. ) 
Les côtés L b, M, d du chaflis L l dm 
Xont divifés fuivant les tangentes des hau
teurs du pôle. L'échelle azimutalé C B eft 
mobile dans ce chaflis, & On peut l'arrêter 
à la hauteur du pôle requife. Les fignes 
& la déclinaifon des degrés deTécliptique 
font toujours marqués dans l'arc du cercle 
FHG. Du milieu Hàe cet arc, au centre 
J E e f t une règle HN, diviféefui van tles 
fécantes des hauteurs du pôle. On arrête 
Je leûeur EFG par la règle HN, à la 
même haureur du pôle à laquelle on a ar
rêté l'échelle CD ; en forte que le fecteur 
puifle tourner autour de la cheville O 
qui l'arrête. On place la règle El fur 
le lieu du f o l e i l , & on fait' tourner le 
fecteur jufqu'à ce que la règle foit dirigée 
vers le foleil. 
• On s'eft férvi d'un pareil artifice , pour 

rendre univerfel le fecteur, pour déter
miner le temps par les hauteurs du foleil j 
c'eft pourquoi ceux qui fouhaitent un plus 
long détail, peuvent confiilter Yarticle 
C A D R A N SOLAIRE. ( JD C.) 

A Z I M U T MAGNÉTIQUE, Voye\ 
MAGNÉTIQUE. 
A Z I M U T A L , Cadran a\imutal ou 

analemmatiqut:,9 {.Gnoitionique. ) ainfi 
"• "'lé parce qu'il montre les heures par 
les azimuts. ( Voy. A Z I M U T ê C A D R A N 
SOLAIRE. ) Je ne crois pas qu'on puifle 
concevoir » un homme aflèz fimplef & 
groflier pour n'avoir pas obfervé que f i au 
lever du foleil un_ arbre qui eft devant 
l u i , jette fon ombre à fa droite, à mefure 
que le foleil s'avance, l'ombre s'avance 
aufli ; tombe droit devant lu i à midi ; en-
fuite elle va vers la gauche, où. elle fe 
trouve au coucher de cet aftfe. 

Sur cette obTervation commune les pre
miers hommes fongerent fans doute à dé
crire un cercle à terre, à planter un piquet 

Tome IV 
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au centre, & a divifer la circonférence en 
parties égales, dans l'efpérance que l'ombre 
du piquet indiquerait les heures. Mais on 
n'aura pas tardé à s'appercevoir que cette 
ombre n'indiquoit exactement que l'heure 
du midi. 

La raifon de cette irrégularité eft que 
ce cadran ne doit pas être circulaire , que 
fa circonférence ne doit pas être divifée 
en parties égales, & que le piquet perpen
diculaire ne doit pas refter toujours au 
même endroit ; parce que l'ombre d'un 
piquet perpendiculaire à l'horifon indique 
par fafituatjon combien le foleil eft éloigné 
du plan du méridien ; en un mot elle mon
tre l'azimut de cet aflxe ; or le foléil ne fe 
trouve que deux fois par an au même azi
mut à la même heure : ainfi le premier ca
dran folaire qui naturellement eft venu 
dans l'efprit des hommes, eft faux, & ne 
peut devenir jufte que par trois corrections 
que fûrement on n'a trouvées qu'après plu
fieurs recherches ; en forte que 11 les ca
drans àzîmùtaux ant été les premiers qu'on 
ait inventé, ils&ont été aufli les derniers 
qu'on ait rendus juftes." *.*• ; * e 

Pour expliquètlà foùfçedes;é|rjôu^^s 
premiers cadrans azimutaux, Ço^i^pïm 
alièlyfig. 1. Supplément* des^fânçjfces'J) 
OZHN, lé méridien du lieu. "• 
OECH, l'horizon. . ̂ ?fî? 
FAG3 l'équateur. , "> \f 
ISK y un parallèle. 
iB k , un autre parallèle, autant en deçà 

de l'équateur que parallèle. 
ISK , eft en delà. » 
Pp, les deux pôles, P le boréal, & p 

l'auftral. 
Z, le zénith. 
N, le naduv. 
ZSBN, un vertical qui rencontre en 

E l'horifon OECH. > , 
PSp , un. cercle horaire qui rencontre 

en S le parallèle ISBf & le vertical 
ZSBN. 

PAp, un autre cercle horaire qui ren
contre en A l'équateur FAG & le 
même vertical. 

PBN, un troifieme cercle horaire qui 
rencontre en B le parallèle iB ktk le 
même vertical. 

L'arc OE eft Y azimut. 
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L'ombre qiie jette un" piquet planté* 

perpendiculairement à l'horifon, eft la 
commune fection de l'horifon & du plan 
qui paffe par le centre du foleil & par le 
piquet, c'eft pourquoi la droite DZ qui 
rencontre au centre D , fliorifon à angles 
droits, jette fon ombre toujours fur la 
même droite EDL. Lorfque le foleil eft 
dans le même vertical ZSNAB; mais 
-le foleil fe trouve dans le vertical 
Z S AB N à une heure quand le foleil 
décrit le parallèle i B kt à\ une autre 
cuand i l parcourt l'équateur FA G ; & 
encore à une autre quand i l eft dans le 
parallèle ISK ; donc dans tous ces cas 
la même ombre indique des heures diffé̂  
rentes. 

L'ombre E DL indique jufte l'heure 
quand le foleil eft dans l'équateur, parce 
que D eft le centre commun du vertical, 
de l'horifon & de l'équateur. .Lorfque 
le foleil eft en B y dans le parallèle auf-
tral iB k , l'ombre tombe en JE £'quel
que temps plutôt qu'il ne faudroit ; parce 
. que le Cercle horaire P B p eft plus 
éloigné en méridien H Z O N que le 
cercle horaire FAp: ainfi cette om
bre indique que l'on eft plus près de: 
midi qu'on ne l'eft réellement. Pour 
corriger cette erreur, i l faut donc re
culer le piquet vers O , comme en M, 
afin que l'ombre E M Q indique une 
heure plus "éloignée du midi que l'ombre 
EDI. 

A u contraire quand le foleil eft en S 
dans le parallèle IS K, la même ombre 
tombe en E L quelque temps plus tard 
qu'il ne faudroit ; elle montre qu'on eft 
plus éloigné du midi qu'on ne l'eft effec
tivement ; & i l faut avancer le piquet 
comme en R, en forte que l'ombre 
E R V indique une heure plus proche 
du-midi que l'ombre ED L. 

Les points M & R doivent répondre 
aux centres des parallèles i B k, IS K, 
parce que le point D eft l e centre de 
l'équateur» & le cadran azimutal repré-
fente un parallèle quelconque, auiîi-bien 
que l'équateur, comme on le verra mieux 
par la conftrucfion que nous en allons 
donner avec foin ,. parce que ces ca
drans ont plufieurs"avantages fur les au-
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très, & en particulier celui de n être 
pas fujets aux anomalies des réfraûions. 
Cette conftruction, qui eft plus fimple 
que celle de dom Bedos , àc même que 
celle de M. de Lalande , eft avec fes 
conféqueltices en grande partie tirée d'un 
petit traité allemand de M. Lambert, 
de l'académie royale des fciences & belles 
lettres de Berlin. 

Les cadrans de cette forte fe décrivent 
prefque entièrement comme nous avons 
énfeigné à décrire les cadrans horizon
taux. ( Voye\ Varticle CADRAN SO
LAIRE ,§.12,13.) 

Prenez ( planche IIrfig> 9 y fupplément 
des planches ) d e de la longueur que vous 
voulez donner à votre cadran d'orient 
en occident. Coupez la d e également en 
£ , & par le point a fur la droite ed, 
élevez la perpendiculaire b e : faites a b 
égale à ac, chacune égale au finus de 
l'élévation du pôle pour le rayon d a 
( nous avons pris i c i dans les autres fi
gures , $2.d. 30'' pour Berlin ) ; du centre 
a & des intervalles a i , ad y décrivez 
deux cercles concentriques, que vous 
diviferez en 24 parties égales , pouf les 
heures, & que vous fubdiviferez, pour 
les demi-heures ; j'appelle points corref-
pondans ceux qui font également éloi
gnés y & de côté & d'autre du même 
diamètre. Par lés points \correfpondans 
du petit cercle, tirez des droites pa
rallèles à de; & par les points correÊ-1 
pondans du grand cercle, tirez des droi
tes parallèles à b e. Les points où ces 
droites fe rencontrent, fur les points des 
heures. 

Obfervez que f i le point b eft tourné 
au nord , & le point e à Peft, vous 
devez mettre le numéro X I I au point 
b, & les numéros I , I L , &c. où font à 
préfent les numéros V I I , V I I I , &c, & 
de b vers l'oueft d les numéros X I , 
X, &ç. 

Vous pouvez aufli faire une échelle 
qui ferve a tous les cadrans pour la même 
élévation du, pôle , telle que celle de 
h figure S ( planche IL ) Cette échelle eft 
décrite aux paragraphes 17 & 19 de l'ar-
ticle CADRAN SOLAIRE. 
On fait que par k' conflruc^ion i n d i -

file:///correfpondans
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quée , les points des heures font a ta cir
conférence d'une ellipfe ; foit . donc 
(^planche L fig. z fupplément des plan-
clies ) AD BE l'ellipfe , dont le centre 
C, le grand axe A B, & le petit DE 
du centre D & de l'intervalle A C ; 
{décrivez un arc. de cercle qui rencontre 
en F &/ le grand axe A B , les points 
F & / font les foyers de l'ellipfe. 
Pour décrire Yahalemme , ou f i vous vou
lez , lalmanach qui convient à ce cadran; 
fur la droite C F au point i 7, faites des 
angles d'autant de degrés qu'en a la décli
naifon du foleil pour chaque jour. Le 
21 juin le foleil a 23 *. 30' de^déclinaifon 
boréalê  Pour ce jour vous rîkes l'angle 
C F G de 23 -30' le 21 de décembre 
le foleil a 23 20' de déclinaifon auf-
trale ; & vous faites l'angle C F g de 
22j. 30' ; & ainfi des autres. On fait 
plus ou moins de ces marques , fuivant 
fa grandeur dè l'inftrument, & le^ degré 
d'exactitude qu'on exige. Sur des anà-
îemmes de deux pouces, on peut com
modément marquer les jours de deux en 
deux; on met en G le nom ou le ligne 
de j u i n ; en 1 celui de juillet & de 
mai ; en 2 celui d'août & d'avril ; en 3 , 
au centre de l'ellipfe, celui de feptèmbre 
& dé mars ; en 4 celui d'octobre & de 
février ; en 5 celui de novembre & de 
janvier ; & emg celui de décembre. Le 
ftyle eft perpendiculaire au plan du ca
dran , & par conféquent â l'horizon , & 
doit être placé chaque jour à l'endroit 
marqué dans l'analemme ; en G le 21 
juin , en C le 21 de feptèmbre & de 
mars ; en g le 21 de décembre, &c. & 
ajoutant les heures, comme on l'a i n 
diqué dans un des paragraphes précédens, 
le cadran eft fait. ' 

Suppofons que le point G foit celui 
qui convient au jour, & le point H celui 
qu i convient à l'heure , par exemple ; 
c'eft le 21 juin à neuf heures du matin ; 
& le ftyle étant en G , l'ombre tombe 
en G H, l'angle ZT G D eft celui de 
l'azimut du foleil pour le 21 juin à 
neuf heures du matin ; & fi du point 
G on tire les G Z, G/, perpendicu
laires à l'ellipfe , les points L tel i n d i 
queront l'heure du lever & du coucher 

du foleil pour ce jour-là. Là droite 
G Z eft aufli le rayon auquel appartien
nent les droites G H te C A , confidé-
rées la première comme cofinus de la 
hauteur du f o l e i l , & le féconde comme 
cofinus de fa déclinaifon. 

La démonftration de toutes ces pro
pofitions découle d'un feul principe que 
le cadran azimutal eft la projection or
thographique de l'équateur ou d'un pa
rallèle ; car baillant de chaque point de 
la'circonférence du parallèle des perpen
diculaires fur la furface de l'horizon, 
elles traceront l'ellipfe A D B È. Le dia
mètre A B retient fa longueur, qui eft 
le double cofinus de la déclinaifon du 
foleil ou du parallèle que le foleil parcourt. 
Car foit (planche I', fig. 3 , ) A a Vaxe 
de la fpherë ; A B a b un méridien ; B b 
le diamètre de; l'équateur ; C le centre ; 
D d un parallèle ; fa déclinaifon eft l'arc 
D B , dont le finus eft D E , & le co
finus E C ou DF; te le double deD F 
eft le diamètre du parallèle. I I en refulte 
que pour l'équateur , dont la déclinai
fon eft nuHe , te le cofinus de la décli
naifon égal' au ravori . le diamètre A B 
(fig. 2. ) eft celui de la fphere ; & pour 
chaque parallèle A B eft le double c o f i 
nus de la déclinaifon. 

Le petit axe Dy E, qui eft perpendi
culaire à l'axe A B ; eft â cet axe comme 
îe finus de la hauteur du pôle eft au rayon. 
Car foit ( planche J , 4, ) K M ie 
diamètre de l'horifon ; F te p ies pôles ; 
O oie diamètre de l'équateur; MF OK 
le méridien du lieu. La hauteur du pôle 
eft P M, dont le finus , & P R l'angle 
PC o eft droit ; donc l'angle M C o eft 
le complément de la hauteur du pôle ; 
teS C, cofinus de ce complément , eft 
égale à P R ; mais S C eft la projection 
orthographique de 0 C } te S s eft celle 
de o O ; donc, ùc. 

C'eft la même chofe d'un parallèle 
dont le diamètre T t rencontre en u 
celui de l'horizon. La projection ortho
graphique de u t eft u x ; celle de u T 
teuX; & celle de T t eft X x. Qrtu 
à u x, comme T uaux 9 comme T e 
I I i , comme o C à C S, comme 
le rayon au finus de la hauteur du pôle. 

X 2 
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Si du zénith Z on baifTe une perpen

diculaire fur l'horizon, elle tombe en 
C , qui efl: le centre de l'ellipfe (figure 
2. ) lorfque l'ellipfe repréfente l'équa
teur , & qui efl: éloigné du centre de 
l'ellipfe lorfqu'elle repréfente un paral
lèle ; car foit (figure 4. ) V le centre du 
parallèle T t y ou le point où le diamètre 
du parallèle rencontre l'axe de la fpherè. 
Tirez du point V fur K M la perpen
diculaire V Y ; le point Y coupe en 
deux parties égales la X x projection du 
diamètre du parallèle , & en deux par
ties inégales la S s projection du dia
mètre de l'équateur. Si donc T r eft le 
diamètre d'un tropique, & fi feljipfe 
de la figure 2 repréfente l'équateur , le 
point _Pde la figure 4 y répond au point 
G ou g de la figure 2 & le point Ç de 
la figure 4, répond au point C de la 
figure 2. Mais fi l'ellipfe de la figure 2 
repréfente un tropique y c'eft le point 
C de la figure $y qui répond au point 
G ou g de la figure 2 ; & le point Y de 
la figure 4, répond au point C de la 
.figure féconde. 
'- La droite C V (figure 4. ) eft le finus 

de la déclinaifon du parallèle T t ; & 
VCeftaC JT, comme PCàCR, comme 
le rayon au cofinus de la hauteur du pôle. 

I l eft évident qu'afin que le cadran 
foit jufte , l'ellipfe ( figure 2. ) doit re-
préfenter chaque jour le parallèle que 
le foleil décrit. C'eft pourquoi les points 
G', I , 2, 3, 4, 5 , g, & les autres 
points intermédiaires , font tour-à-tour 
la projection du zénith , & repréfentent 
le centre de la fphere. Le point H, eft 
la projection du lieu du foleil pour le 
jour & l'heure dont i l s'agit ; donc G H 
eft la projeétion de l'arc du vertical qui 
pafïè par le centre du foleil à cette heure 
là, & cet arc eft compris entre le zénith 
& le centre du foleil ; c'eft pourquoi 
G H eft le finus de la diftance du foleil 
au zénith ; & par conféquent le cofinus 
de la hauteur du foleil qui eft déterminée 
par le refte du même vertical. 
• Mais tout finus devient un maximum, 
lorfque l'arc auquel i l répond eft de 90 
degrés ; & le finus même égal au rayon ; 
donc G H devient un maximum lorfque 

A Z I . f 

le foleil eft â l'horifon, parce qu'alors la 
diftance du foleil au zénith eft de 90 
dégrés ; foit G L ou G / cofinus devenu 
un maximum & égal au rayon: i l eft 
facile de voir que les normales font les 
plus grandes & les plus petites droites 
qu'on puiffe tirer d^un point G donné dans 
le petit-axe, à la circonférence de l'ellipfe. 

I l y a quatre de ces normales G D.y 

G E , G L, & G / .• les deux premiers-
font manifeftement des minima & les 
deux derniers des maxima. I l en réfulte 
que f i G L & G / font normales , elles^ 
répondent à 90 degrés de diftance du fo
leil au zénitk, c'eft-à-dire, au foleil le
vant ou coucnant. 

A i n f i dans cette fuppofition G L e'ft 
le rayon de la fphere : nous avons vu 
que A C ou C B eft lé cofinus de là 
déclinaifon du parallèle, auquel appar
tient le point G ; donc G L eft le rayon 
auquel 4 appartient C A , confidérée 
comme cofinus dè la déclinaifon du 
foleil. Effectivement lorfque cet aftré 
n'a point de déclinaifon , ou eft dari& 
l'équateur, le point G tombe en C, 
& la normale G L en C À , qui eft 
alors le rayon de la fphere , comme nous 
favons d'ailleurs qu'il doit l'être. Au refte, 
nous avons déjà vu que G H eft le cofinus > y 

de la hauteur du foleil pour le rayon G L. 
De plus nous avons fait#.F C i C G 

comme le rayon à la tangente de la dé
clinaifon; ce qui eft juf t e , parce que 
C G de la figure 2 , eft la même chofe 
que C JT de h figure 4 ; & nous avons 
vu que Y C ( ou C G de la figure 2. ) 
au finus de la déclinaifon ( C V figure 
4- ) y comme le cofinus de la hauteur 
du pôle au rayon , comme CE (figure] 
2. ) à F D ouf C A ; mais C ̂  eft l e 
cofinus de la déclinaifon pour le rayon 
C L y' donc C G aii finus de la déclinai
fon , comme C Fau cofinus de la déclinai
fon ; & in vertendo & alternandoF C à 
C G comme le cofinus eft au finus de la 
déclinaifon , comme le rayon à la tan
gente de la déclinaifon. 

Pour tirer du point G une normale 
à l'ellipfe d u point C, fur D F y tirez la 
perpendiculaire C N fur C G du point 
G vers E ; prenez C M, quatrième pro-
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pôrtionnelle après FN; ND &G 0 par 
M ; élevez f u r D E une perpendiculaire 
qui rencontre l'ellipfe en /« Joignez la 
G L : je dis qu'elle eft normale à l'éllipfe. 
Par L tirez fur A B fa perpendiculaire 
LK. On a fait comme FN- k ND , 
* ainfi comme GC à C Mon LK , c'èft-à-
dire , CI à IK ; mais comme FN à 
N D , ainfi le quarré de P C au quarré de 
C D ; donc comme le quarré de F C m 
quarré de C D , ainfi CI à IK , & 
componendo, le quarré de A C ou F D au 
quarré de JD C comme l'abfçifïè C K k 
K I qui par conféquent eft la fous-perpen
diculaire. 

I l èft manifefte que la LM prolongée 
jufqu'à cê qu'elle rencontre l ' e l l i p f e en /, 
donne la pofition de l'autre normale '/ G , 
qui eft égale à la G L , & qui fait l'angle 
L G P égal à l'angle LGE. 

Je dis à préfent que le cercle qui pafTe 
par lès points G, F, L y paffe auffi par les 
p oints/& / ; car plions l'ellipfe fuivant 
l'axe DE t la droite C*A tombera fur la 
C B , à caufe des angles droits DCA, 
D C B , le point A tombera en B , parce 
que la C A eft égale à la C B ; le point 
Ptomberaert f, parce que la C P e f t égale 
à la Cf ; la droite G Z tombera fur la Gl, 
parce que les angles P G Z , G/ font 
égaux; & le point Z tombera en /, parce 
que les G L ; Gl font égales. 

I l s'enfuit que le centre du cercle LFG 
f l r eft fur l'axe G E, prolongée s'il eft 
héceflàire , & que par conféquent, pour 
trouver le centre & l e rayon de ce circle i l 
ne s'agit que d'éle ver fur G F une perpendi
culaire qui la co jpe en deux parties égales. 
A u contraire fi par les trois points F , 

G 3f, on fait paflèr un cercle qui ren
contre en Z l a circonférence de l'ellipfe ; 
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la droite G Z , eft normale. Joignez-les 
FL ; Lf, & par Z, tirez à l'ellipfe la 
tangente O L )' , 

Puifque la corde F G eft égale à là 
corde Gfy Pangl QFLG eft é̂ al à l'an
gle G Lf ;mais par la propriété de l'el
lipfe , 1 angle FL O eft égale à l'angle 
fL F : donc l'angle G Z O eft égal à l'an
gle G Z F; chacun de ces angles eft d r o i t , 
& la- G Z eft normale. 
On peut donc trouver les points Lù l9 

par le moyen des points G, F9f ; & àu 
contraire on peut trouver le point G; par 
le moyen des points L,F,f. Dans le 
premier cas on détermine la longueur du 
jour par la déclinaifon ; & dans le fécond 
on détermine la déclinaifon par la lon
gueur du jour. 
A u furplus tirant du point IL fur le 

grmd axe AB la perpendiculaire NQ; 
la partie CQ eft la projection du finus de 
l'arc horaire. Car ce finus eft tiré fur le 
plan du parallèle par le point où la circon
férence du cercle horaire rencontre celle 
du parallèle ; donc i l tombe fur le point où 
le diamètre du cercle horaire rencontre 
le diamètre du parallèle ; ce point eft 
projetté en C, & le point de l'interfection 
des deux cercles eft projetté en Ç. 
M. de la Lande , dans les Mémoires de 

V académie des fciences de Paris } pour 
Vannée 1757 , a donné , dans une table 
fort commode, les principales mefures 
néceffaires à la conftruction de ces ca
drans , pour différentes hauteurs du pôle: 
la v o i c i , elle eft trop courte & trop 
commode pour être omife. 
, : La moitié du grand axe étant divifée 
en 1009 parties égales , on voit dans 
cette table combien de ces parties doit 
avoir la diftance qu'il faut mettre entre 

DIS TANCE ENTRE LE CENTRE ET LE STYLE. 
Hauteur du pola j f'Fé'vrier\ Avril, 
ou latitudes.- \ 11L A out, Otlobre. 

x i 
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le centre du cadran & le ftyle , l e 21 de 
chaque mois pour différentes latitudes. 

Si l'on fe rappelle la conftruction du 
cadran horizontal que nous donnons à 
l'article CADRAN SOLAIRE , on verra 
d'abord que fi le cadran que nous venons 
de décrire eft azimutal, îorfqu'on prend 
le p e t i t axe JE D pour la méridiene , 
il e f t h o r i z o n t a l , ou plutôt félon mon 
ex p r e f t i o n , i l e f i méridional Iorfqu'on 
p r e n d pour méridiene l e grand axe A 
B; cardans îes deux conftrudions la figure 
eft une elîipfe, dont le grand axe eft au 
p e t i t comme îe rayon au finus de l a hau
teur du pôle , & les points des heures fe 
tr o u v e n t exactement de la m ê m e manière. 
On p o u r r o i t donc par le moyen d'un m i 
r o i r attaché au ftyle y faire tentr'au ca
dran azimutal la. place de l'horifontal. 
Mais il vaut mieux en décrire f u r la mê
me planche un azimutal te un h o r i z o n 
ta l ; lorfque ces deux cadrans indiquent l a 
m ê m e heure > iîs f o n t bien placés ; te par 
conféquent on a la p o f i t i o n de la méri
diene. Çette double c o n f t r u c t i o n eft fa
c i l e , puifqu'elle fe réduit à une feule ré
pétée, qu'on peut encore ou f a c i l i t e r ou 
vérifier par le fecours des échelles gnomo-
niques , décrites à l'article que je viens 
d® c i t e r . 

J'ai d i t f a c i l i t e r , parce qu'ayant décrit 
l e grand cercle & tiré les parallèles à l'or
d i n a i r e , on n'a qu'à t i r e r les lignes h o r a i 
res par îe moyen de l'échelle ; les points 
de rencontre de ces droites avec les pre
mières , donnent manifefte ment les points 
demandés. J'ai d i t vérifier , parce que fi 
l'on a trouvé les points par l'interfection 
des parallèles que donnent les deux cercles, 
les lignes horaires tirées moyennant les 
échelles, doivent palier par ces points. 
(J D C.) 
AZIMUTS > cercles qu'on apelîe aufîi 

verticaux ; ce f o n t des grands cercles qui 
fe coupent au zénith te au nadir- y te qui 
f o n t avec l'horizon , des angles dr o i t s à 
fous îes points de ce cercle. 

X'horizon étant divifé en 360 degrés , 
on imagine communément 360 cercles 
a\imutj.ux ; ces cercles f o n t reprefentés 
f u r les cartes marines par des rhumbs, 
Voy. HORIZON, RHUMB, CARTÈ, fyc. 
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Il s f o n t repréfentés fu r l e globe par l e 
cercle q u i mefure la hauteur du pôle, 
lorfque l'axe e f t perpendiculaire à l ' h o r i 
zon , & qu'il a par conféquent une de fes 
extrémités au zénith te l'autre au nadir, 
Voye\ GLOBE. 
On fe f e r t des azimuts pour e f t i m e r l a 

hauteur des étoiles ou du f o l e i l , lorfqu'ils 
ne f o n t pas au méridien , c'eft-à-dire, 
que les azimuts indiq u e n t à quelle d i f 
tance les étoiles & l e f o l e i l f o n t d e i ' h o -
rizon. Voye\ HAUTEUR , SOLEIL, 
ETOILE. (O) 
* A Z I N C O U R T {Géog.) v i l l a g e des 

Pays-Bas, dans l e comté d'Artois & l e 
pays de S a i n t - P a u l , remarquable par l a 
v i d o i r e que les A n g l o i s y remportèrent? 
fur les François , l e v e n d r e d i 25 odobre 
1415. Long. 23. 30. lat. 50.30. 
* A Z I O T H , (Géog. anc. & mod.) pe

t i t e v i l l e delà baffe E g y p t e , f u r le N i l , à 
tre n t e milles ou e n v i r o n de D a m i e t t e ; on 
c r o i t que c'eft l'ancienne Hèphceflus, Bu-
baflus ou Bubafiis , a i n f i appellée des-
Egyptiens, parce qu'ils y adoroient Diane > 
fous le nom de dea Bubaflis. 

* A Z I R U T H , (Géog.) petite viîle d'E
gypte , fuir l a côte occidentale de la mer 
rouge; ce n'eft prefque plus qu'un village. 
* AZIZ US y ( Mith. ) furnom de 

Mars , adoré à Edeffe. 
A Z M A V E T H , (Géog.) ancienne v i l l e 

de là Paîeftine, dans la t r i b u de Juda, vers 
Jérufalem ; étoit déjà f o r t ancienne du 
temps des juges d'Ifrael. (C. A. ) 
* A Z M E R , (Géogr.) v i l l e des Indes 

dans les états du M o g o l , capitale de la 
p r o v i n c e du m ê m e nom. O n d i t qu'à 
l'extrémitéde cette p r o v i n c e , les filles fe 
marient à h u i t ou n e u f ans , te o n t des 
enfants à dix. On y fe r r e les bœufs. Long* 
93. lat. 2?. 30. 
* A Z O ou A Z Q O , (Géog.) v i l l e d'A-

fie , aux I n d e s , f u r Jes frontières du 
royaume d'Azem , & l a rivière L a q u i a . 
Long. 107. lat. 25. 
A Z O C H , (Géographie fàinte.) v i l l e 

de la t r i b u de Zabulon , eu Galilée , au 
nord de Zephoris. 
* AZOF,\Géo%.) v i l l e de la T u r q u i e 

A f i ? t j q u e , dans la p e t i t e T a r t a r i e , à 
l'embouchure du Don. £ong.tf.ht.itf.i%. 
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* AZONES , adj. pl. ( Myth, ) àf * 

privat i f , & de \one > ou pays ; épi-
thete que les Grecs donnoient à certains 
dieux élevés au-deffus des dieux vifîbles 
& fenfibles , qui n'ayant proprement au
cune province affectée , & qui n'étant 
d'aucun parti pouvoient être & étoient 
indiftinctement invoqués & adorés par
tout. Tels étoient en Egypte Serapis, 
Oiiris & Bacehus ; & en Grèce le Soleil, 

- Mars , la Lune & PJuton , ou lalumiere, 
la guerre , les ténèbres & îa mort. Les 

• Latins les appelloient dii communes. 
AzONES, f. f. pl. ( Hifl. k Géogr. ) 

peuples d'Aflyrie qui habitoient la con-
• tree arrofée par le Lycus & les environs 
du montThannutis. 

* AZONV A L ALAou A Z O U A L A L A, 
(Hifl. nat. bot. ) grofeilîe de l'île de Ma-
dagaîcar, rouge & excellente au goût ; 
defcription de voyageur. 

* Â Z O T E , ( Théol.) nom que les Grecs 
donnent au dimanchede la Septuagéfime; 
ils le nomment auffiprofphoneflme] ce jour 
eft celui de l'Evangile de l'Enfant pro
digue, & c'eft de-là qu'eft venu le terme 
è'a^ate. 

* AZOTE, ( Géog. anc. & mod. ) ville 
de la Paleftine, une des cinq Satrapies des 
Philiftins, ; c'eft encore aujourd'hui un 
village fous le nom SAlfette. Afod yAlcet 
ou tAcet paffe pouf avoir été \ A\otus 
Paralia des Latins, différente de YAzptus 
Ippini 9 autre ville de la Paleftine. 
^ A Z O T H , chezles anciens Chymifles, 
fignifioitîa matière première des métaux, 
ou le mercure du. métal ; c'eft plus fpécia-
lement ce qu'ils appellent mercure des 
philofophes , qu'ils prétendent tirer de 
toutes fortes de corps métalliques. Voye\ 
MÉTAL , MERCURE , ùc. 

Va\oth de Paracelfe qu'il vantoit 
comme un remède univerfel, étoit une 
préaaration d'or , d'argent & de mercure. 
OnWc qu'il en portoit toujours fur lui une 
certaine quantité dans le pommeau de fon 
épée. 

Vazoth de Heflingius, qu'on nomme 
autrement or horizontal, & que Welffer 
décrit dans fa Mamiffa fpahir ca > part. 
î . c. j . fe fait avec de l'or pur en James, 
qu'on fait chauffer & qu'on jette en cet 
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état dans du mercure chauffé jufqu'au 
point de faire du bruit fur Je feu» On 
mêle bien le tout enfemble avec une 
verge de fer , & on ne retire le mélange 
du feu que quand tout le mercure eft 
difîipé. On jette l'amalgame dans del 'éau, 
& on le lave bien dans du vinaigre & du 
f e l , jufqu'à ce qu'il donne plus de cou
leur noire a*u vinaigre : enfuite on le broyé 
fur le porphyre , ou dans un mortier de 
verre , jufqu'à ce qu'il foit affez fin pour 
pafïer entièrement par un linge. Enfin 
on le met dans un vaiffeau de verre à 
fond plat, qu'on place dans du fable fur 
le feu , en digeftion , jufqu'à pe qu'il ait 
pris Une couleur rouge, & qu'il foit réduit 
en poudre. 
iJazoth de Heflingius ainfi préparé, 

eft un excellent remède dans plufieurs 
maladies longues , fur-tout pour la vérole 
& pour fes fuites. (M) 

Telle eft l'obfcurîté avec laquelle par
lent les philofophes hermétiques, qu'il 
n'eft pas aifé de définir ce qu'ils ont en
tendu par ce mot bizarre. Bafile Valentin 
dit , que Vazoth & le feu fuffifent aux 
adeptes pour l'opération du grand œuvre ; 
c'eft-à-dire , pour tranfmuer lés métaux. 
Par cet azoth ces alchymiftes paroiffent 
défigner les éléments ,xm la matière pre
mière des métaux , & quelques-uns fem-
bîent fuppofer que ces parties primitives 
font mercurielles. Ain f i Ya\oth fera le 
mercure d'un métal quelconque. Si par 
mercure ils entendent ce que nous d é -
fignoUs ordinairement par ce mot y le 
demi-métal fluide , leur fyftême fera fans 
fondement , puifqu'iî eft confiant que 
tous les métaux ont des parties primiti
ves , compofantes & propres à chacun , 
toujours diftinctes de celles du mercure. 
Linné cependant paroît avoir adopté 
quelque chofe de cette idée finguliere , 
puifqu'il range tous îes métaux & les demi-
métaux dans une claffe commune , qu'il 
appelle mercurielle y mercuralid. Bêcher 
avoit aufli apperçu fon mercure par-tout. 
On ne pourroit pas nommer ces fubftan-» 
ces minérales ou métalliques , fulfureu-
fes yfulphurea y ou arféni cales y arféni" 
calia, parce que Je foufre fe manifefte 
dans prefque toutes, & l'arfenie dans 
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plufieurs. On ne fauroit faire voir qu'il y 
ait du mercure , ni rien de mercuriel , 
dans un métal pur , tout comme i l n'y 
aura pas plus d'arfenic dans de l'or ou de 
l'argent bien purifiés , f i même on en 
trouve dans la-minéralifation naturelle de 
ces métaux. 
En cherchant ce qu'ils n'ont pas trouvé, 

les alchymiftes ont quelquefois rencontré 
la compofition de plufieurs remèdes uti 
les , qu'ils ne cherchoient pas ; & quelques-
uns qu'ils ont trop vantés. Planis-Campi 
déligne fous le nom <£azoth une médecine 
univerfelle. 

Pour peu que l'on connoiffe la ftrudure 
du corps humain , la nature des liquides, 
des vaiffeaux , des folides , on conçoit 
qu'une médecine ou un remède univer-
fel , eft une chimère aufîi impoflible que 
l'eau d'immortalité, cherchée à la Chine ; 
ou la fontaine de Jouvence , chantée en 
Europe. 
La tranfmutation des métaux eft une 

chofe non feulement impoflible à l'hom
me , mais qui implique peut-être con
tradiction en elle-même. Pour changer 
une particule de plomb en argent, i l 
faut anéantir le plomb & créer l'argent. 
Chaque métal a fes éléments ou princi
pes primitifs diftinds d'un autre, com
me chaque végétal & chaque animal a 
fon germe. Lorfqu'on nous d i t , que 
quelqu'un a -fait de l'or dans quelque 
pays, ou dans quelque temps"que ce f o i t , 
concluons qu'il y avoit deux perfonnes ; 
une dupe te un fripon. I l feroit aifé de 
raflembler des hiftoires de ces trompe
ries , & le livre quj les contiendrait ne 
feroit pas inutile : ce feroit le tableau 
de la tromperie des hommes , & de leur 
cupidité, C'eft en Allemagne , que l'on 
a fait fur-tout de ces contes , parce que 
c'eft-là où la chymie a eu fa renaiflànce , 
te qu'elle a été le plus cultivée. La Fran
ce , l'Angleterre ., te l'Efpagne ont eu 
aufli leurs dupes te leurs charlatans, 
parce que Ja cupidité eft de tous les c l i 
mats. Mais tous ceux qui ont cru aux 
tranfmu tarions ont toujours montré leur 
crédulité, comme ceux qui fe font vantés 
de les opérer ont prouvé leur mauvaife 
foi , Les promeffes trompeufes de la Ro-
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fecraix, de Dammi & de, tant d'au
tres , trouvèrent des dupes en France, 
& malgré tous les avertiflements , i l y 
aura dans tous les temps des hommes 
crédules & des trompeurs. De grands 
philofophes , en exprimant mal des chan
gements de forme , ont femblé favorifer 
l'opinion des *ranlmutations. X'on a dit 
que l'eau fe changeoit en cryftal, qu'une 
autre caufe la changeoit en pierre. En . 
d'autres termes, c'eft que les principes 
cryftallins , charriés par l'eau , s'unifient 
infenfiblement, pour former des cryftaux. 
Le fable & la terre fe dépofent te forment 
par leur réunion des pierres. On dit que 
le fer fe change en cuivre dans certaines 
fontaines ; c'eft que le fer eft diflbus iry- -
fenfiblement par le v i t r i o l , te le cuivre 
prend fa place. On dit que le bois fe 
pétrifie , ou fe change en pierre , en 
agate : c'eft encore un abus des termes. 
Le bois eft détruit, & les particules de 
pierre ou d'agate en prennent la place. U 
" fe fait donc des tranfpofitions de parties.-, 
des changements de formes , des difiblu-
tions 'j des décompofitions,, des filtra-
tions, des précipités , des mélanges ; mais 
aucune vraie tranfmutation des éléments, 
ou des principes qui conftituent & diftin-
guent les corps. Les hommes dêcompcH 
fent, a n a l y f e n t u n i f i e n t , & défuniflent 
les molécules intégrantes , mais ils ne 
fauroient changer les particules pri m i t i f . 
ves, les éléments ou les principes des
corps. I l n'appartient qu'à la nature de 
faire ces principes élémentaires ; mais elle 
né fera pas de l'or avec les parties élé
mentaires de l'argent. I l en eft ainfi des 
végétaux & des animaux , ils naiffentdes 
germes qui ne changent point, ni ne fe 
confondent. A i n f i i l ne naîtra pas des 
vers, ou de petites anguilles, de la farine 
de bled ergoté , mife au four, te enfuite 
laiflée dans un vafe purgé d'air ÔX.bien-
bouché , comme l'a prétendu Ne^jhara. 
Si on y apperçoit de petits vers , c'ejè 
qu'il y a eu des œufs ou des germes , qui 
fe font développés, C'étoit une vieille 
erreur, profcrite avec raifon par la faine 
phjlofophie , que des vers puiflènt naître 
de la corruption du jus de mouton bouilli. 
I l faut renvoyer ces idées dans le pays 
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des chimères, avec les moïéçules orga
niques vivantes, trouvant leurs moules, 
&̂  j e fecretde la pierre philofophale. L'or 
a fes élémens propres , comme tout vé
gétal ' & tout animal a fon germe. Un 
homme ne peut pas plus faire un élément 
par l'art que produire un œuf de char
donneret , ou une femence de creftbn 
alénois. (B C.) 

* AZOUFA, C m. (Hifl. nat.Zoolog.) 
animal qu'on prend pour l'hyenne des an
ciens y majs dont on ne nous donne au
cune defcription. On allure feulement 
qu'il eft commun en plufieurs contrées de 
l'Amérique , & qû iî aime tant la 'chair 
humaine , qu'il défère les cadavres dans 
les cimetières. 
*AZUA {Géog.) ville de l'Amérique 

dans les A n t i l l e s , au couchant de Saint 
Domingue , & fur la côte méridionale de 
ce nom. 

* A Z U A G A , (Géog.) ville d'Efpagne 
dans l'Eftramadure , entre Mérida & Me-
rena. 

* AZUAGUES, f. m. plur.(Hifi. mod. 
'& Géog.) peuples d'Afrique qui font ré
pandus dans la Barbarie & la Numidje. 
Ils gardent leurs troupeaux , ou ils s'oc
cupent à faire de la toile & du drap. 
Les uns font tributaires, les autres v i 
vent libres. I ls habitent principalement 
les provinces de Tremecen & de Fez. 
Les plus braves occupent la contrée qui 
eft entre Tunis & le Biledulgérid ; d'où 
ils ont eu quelquefois la hardieffe d'at
taquer les fouverains de Tunis. Leur chef 
porte le t i t r e de roi de Cuco. Ils. parlent 
la langue dès barbares & l'Arabe. Ils" fe 
font honneur d'être Chrétiens d'origine. 
Ils haïffent les Arabes & les autres peu
plés d'Afrique ; & pour s'en diftinguer, 
ils fe biffent croître la barbe & , les che
veux. Ils fe font de temps immémorial 
à la main ou à la joue une croix bleue 
avec le fer. On attribue cet ufage aux 
franchifes que les empereurs Chrétiens 
accordèrent anciennement à ceux qui 
avoient embraffé notre f o i , à condition 
qu'ils le témoigneroient par l'imprefîion 
d'une croix au vifage du à la main. D'au
tres habitans d'Afrique portèrent aufîi 
e figne de la croix : mais peu-à-oeu ce 

^ Tome IV. 
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figne s'eft difiguré , & à la longue iî a 
dégénéré en d'autres traces qui ne l u i 
reflèmblent plus. On dit que îes filles des 
Arabes prétendent s'embellir en fe gra
vant avec des lancettes diverfes fortes de 
marques , fur le fein , fur les mains, fur 
les bras & fur les pieds. 
A Z U L A M , f. m. (Hifl. nat. Ornitho

logie. ) efpece de gros-bec du royaume 
d'Angola fur la côte méridionale de la 
Guinée , où les portugais lu i donnent ce 
nom. Cet oifeau a été repréfente affez 
exactement fous le nom de gros bec bleu 
d'Angola par Edwards, au volume I I I 
de fon Hiftoire des oifeaux , planche & 
page 125. C'eft le loxia , 22 Cyanœa ; 
loxia cazrulea y remigibus reclricibusqué 
nigris, de M Linné dans' fes Amceni-
tates academicce^ volume IV pag 244., 
& dans fon Syftema naturœ 9 édition 12, 
imprimé en 1767 , pag. 303. M Briffon,, 
à la pag 88 de fon Supplément d1 Orni
thologie , le défigne fous le. nom de gros-
bec bleu d'Angola : coccothrauftesfature 
cyaneaplumulis bafim roftri ambienti-
bus , oculorum ambitu, gutture , remigi^ 
bus majoribus y reclrici busqué nigris > 
coccotfrraufles Angolenfis cyanea. 
. Cet oifeau égale à-peu-prês notre gros-
ne* pour la .groffeur. Sa couleur domi-
nant% eft un bleu foncé três-bsau , & 
comme azuré fur la tête , le cou , le dos 
îe croupion, la poitrine , le ventre , lés 
côtés ,. lès jambes , les couvertures du 
deflus & du defibus des ailes & de la 
queue : celle-ci eft compofée de douze 
plumes qui font noires ; les grandes plu
mes de l'aîle font pareillement noires ; 
mais les moyennes, ainfi que leurs gran
des couvertures îes plus voifines du corps, 
font noires, bordées de bleu. Le tour des 
yeux & du bec & de fa gorge font en
tièrement noirs. Le bec eft couleur de 
plomb clair en deffus , & pjus foncé en 
deflbus 9 ou plombé noirâtre comme fur 
les piés & les ongles. La prunelle de 
fes yeux eft noire , entourée d'un iris 
brun. 

Les auteurs ne nous apprennent rien fur 
les mœurs de Va\ulam , dont le nom eft 
corrompu dans quelques dictionnaires mo
dernes en celui 8a\ul-lexos, qu'ils dif=nt 
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être Mexicain; mais cet oifeau n'a en-» 
core été apperçu jufqu'ici que fur la côte 
de Guine'e te d'Angola. ( M. AJDAN-
SON.) 

* A Z UMAR, {Géog.) ville du royau
me de Portugal dans l'alentejo , entre 
Portalegre & Élvas. 
A Z U R , f. m. eft la couleur bleue du f i r 

mament. Cette couleur vient, félon New
ton , de ce que les vapeurs dont l'air eft 
rempli, te peut-être les particules mêmes 
de l'air , réfléchiflènt les rayons bleus en 
plus grande quantité que les autres. Quoi
que l'air paroiffe n'avoir par lui - même 
aucune couleur > la couleur bleue du f i r 
mament a fait penfer à beaucoup de phi
lofophes _,. que ce fluide étoit bleu aufli-
bièn que l'eau de la mer. Voye\ BLEU , 
COULEUR, FIRMAMENT, bc.(O) 
AZUR , (pierre d' ) Voye\ PlERRË 

D'AZUR. 
AZUR factice (chymie.) L'azur fac

tice n'eft autre choie qu'un verre bleu 
réduit en poudre. Si cette poudre eft 
un peu. grofliere, i l s'appelle azur à 
poudrer : fi elle eft d'une grande finefie, 
on l'appelle azur fin ou d'émail Le doc
teur Krieg , cité par M. Hellot dans un 
mémoire du recueil de l'Académie royale 
des Sciences , année 1737 , page 22^, 
décrit dans les Tranfactions pliilofjwhi-
ques , n°. 393 , la manière de conduire 
le fmalt jufqu'à l'état d'a^wr. Nous nous 
contenterons de donner i c i l'extrait de 
fon mémoire , renvoyant à l'article 
SMALT un plus grand détail & les ob-
fervations de M. H e l l o t , fur la manière 
de connoitre îe Cobalt propre à la fa
brique du verre bleu.. Voy. donc SMALT. 

" Le fmalt , dit le docteur K r i e g , 
» eft fait de cobalt, ou cadmire natu-
» relie : c'eft une pierre grife & b r i l -
» Jante qu'on trouve en quantité dans les 
» environs de Snéeberg , & dans quel-
» ques autres endroits du Voigtlana en 
>j Franconie. Cette mine eft fouvent 
» mêlée de marcaflite, quelquefois de 
» mine d'argent & de mine de cuivre : 
» on y rencontre même de l'argent pur 
» en forme de p o i l , mais rarement ». 
11' décrit enfuite la manière d'en féparer 
Je fluor inutile-, par des moulins à p i 

lons & par un courant d'eau, te la ma
nière de torréfier ou rôtir la partie pe-
fante que l'eau n'a pas entraînée, pour 
en faire évaporer le foufre & l'arfenic ; 
i l donne la figure des fourneaux ou fe 
fait la torréfadion, & celle des tuyaux ' 
coudés des cheminées , où l'arfenic fe fu-' 
blime & fe raflémble. 11 paffe enfuite au 
procédé de la vitrification de la mine 
rôtie en fma l t , par le moyen des c a i l 
loux calcinés te de la potafle qu'on y* 
mêle ; te i l finit par la figure des mou-' 
lins à pilon , qui réduifent ce fmalt en 
poudre connue i c i fous le nom d'azur. 

Sur quoi i l faut obferver, ajoute M. 
H e l l o t , que la matière colorante du co
balt étant unie par le feu à la f r i t e , a 
difFérens noms dans le pays , félon les 
difFérens états de fa fonte ; on l'appelle 
fafre , quand le mélangé de îa mine avec 
le fable te le fel alkali commence à couler 
dans fon bain. Ôn le retire quelquefois 
en cet état de demi-fonte , pour le tranfë 
porter en Hollande , où l'on en achevé? 
la vitrification , & l'on perfectionne la 
couleur par des additions de matière qui 
font encore le fecret de la fabriqué. On, 
le nomme fmalt quand le mélangé efl: 
exactement vitrifié , & dans un bain cal
me te liffe. En cet état, on le retire avec 
de grandes cuillères pour le jetter dans 
l'eau, où ce Verre bleu fe refond, te en de
vient plus aifé à pulvérifer. Ce verre étant 
réduit en poudre , prend , comme nous 
l'avons dit au commencement de cet ar
ticle , le nom d'a\ur à poudrer, . f i cette 
poudre eft grofliere ; te celui d'azur fin pu 
d'émail, fi elle eft d'une grande fineffe. 

A i n f i Vazur enpoudre n'eft autre chofe, 
comme on v o i t , que Vazur en pierré ou 
le fmalt porphyrifé. I l en vient d'Alle
magne te de Hollande ; ce dernier efl 
Je plus cher , te fon, bleu approché'plus 

. de l'outremer. Auffi l'appelle-t-on ôu~. 
trerr-er de Hollande , ou - outremer com
mun. On croit dans le commerce & dans 
les atteliers , qu'il faut que celui d'Al
lemagne foit grenu, fableux & foncé 
pour être bon ; qu'au contraire celui de 
Hollande n'eft bon que pâle & fin. 
On fait que cet émail fert à peindre 

des fleurs te des compartimens bleus 
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fur fayence & fur la porcelaine qufon 
fabrique en Europe. Voy. FAYENCE & 
PORCELAINE. Mais on ne favoit peut-
être pas, avant que M. Hellot l'eût d i t , 
que depuis que les Chinois le fubftituent à 
Vazur naturel qu'ils empoyoient autrefois, 
ïei>leu de leur porcelaine moderne eft de 
beaucoup inférieur au bleu de la porcelaine 
ancienne. 

La,pierre à'azur, naturel & minéral fe 
nomme à la Chine yao-Toutfou , ou por
celaine de Toûtfou. Elle ne vient point de 
Toutfou, mais de Nanquin-Chequian. On 
en trouvoit aufîi autrefois dans l'île de 
Hainan : mais aujourd'hui ces deux mines 
en fourniffent f i peu, & cette matière eft 
par conféquent devenue f i chère & l i rare , 
que les Chinois ne fe fervent plus que de 
l'émail ou azur en poudre fine , que les 
Hollandois leur portent. 
M. Hellot tient cette obferyation d'un 

officier des vaiffeaux de la compagnie 
des Indes. Mémoire de Vacadémie des 
Sciences 9 année 1737 y page 228. 
AZUR : on ne fe fert de cette couleur , 

en/peinture y que dans certains ouvrages , 
tels que les fonds de quelques rehauffés 
d'or, d'écriteaux en lettres d'or , &c. Lorf-
cju'on veut l'employer , i l faut que les 
objets ou lettrés d'or, autour defquelles 
on le répandra, foient faites & bien féchées : 
alors on applique une couche de blanc de 
plomb délayé à l'huile , fur le fond & au
tour de ces lettres ; puis on faupoudre aufîi-
tôt avec cet a\ur 9 en le laifîant tomber 
un peu de haut f u r i e blanc auquel i l s'at
tache. On relevé la toile ou planche fur 
laquelle on fait l'ouvrage ; & Va^urqm ne 
s'eft point attaché au blanc s'en va. On 
laifle fécher ce blanc ; enfuite avec une 
plume on achevé de nettoyer l'ouvrage , 
en enlevant Vazur qui pourroit être refte 
fur l'or , ainfi que celui qui ne tenoit pas 
au blanc. (R) 
, AZUR, terme de Blafion , couleur bleue 

dans les armes de toutes les perfonnes de 
condition inférieure à celle des barons. 
ÎF°ye\COULEUR. 

JDans les écuffons des nobles on ap
pelle le bleu fiaphir, & on l'appelle Ju
piter' dans ceux des Souverains. Dans les 
armoiries gravées, on le repréfente par 

A Z Y m ijt 
des raies ou des hachures tirées horizon
talement. Ce terme vierîfc l'Arabe 
allazurd qui fignifie pierre bleueF 

Les François préfèrent cette couleur k 
toutes les autres , parce que les armoiries 
de leur monarque font au champ à'azur. 

La Garde de Chambonasen Languedoc, 
à'azur au chef d1 argent. 

* A Z U R I , ( Géog. ) petit ville de la 
Dalmatie dans le golfe de Venife , vis-
à-vis de Sebjsnico. I l n'y a dans cette île 
aucun lieu important. 
* A Z U R N I S > f. m. (Hifi. ecclef.) 

Chanoines de la congrégation de Saint-
George en Alga , ainli appelles de l'habit 
bleu qu'ils portent. 
AZYGOS , <t(vyoç terme d'anatomie , 

veine qui fe vuide dans la veine-cave ; 
on la nomme encore autrement, veine 
fans paire y à caufe qu'elle eft fouvent 
feule. Voye\ VEINE. La veine azygos 
eft la troifieme branche du tronc af-
cendant de la veine cave : elle eft fituée 
du côté adroit, le long des parties l a 
térales du corps des vertèbres de la 
poitrine , & vers la huitième ou la neu
vième , elle commence à tenir la partie 
moyenne , elle envoie de chaque côté des 
branches intercoftales aux interftices des 
huit côtes inférieures, où elle fe divife 
en deux branches , dont l'une s'infere 
quelquefois dans la veine cave , mais 
plus fouvent dans l'émulgente ; l'autre 
va dans la veine cave , communément 
un peu au-deftous de l'émulgente : mais 
elle eft rarement jointe à l'émulgente 
elle-même. Voye\ VEINE , CAVE , & 
EMULGENTE. 
Azygos , Morgagny appelle ainfi un muf-

cîe de la luette , qui eft aufli appellé fiaphy 
*iin & epifiaphylin. Voy. STAPHYLIN. (L) 

§. AZYGOS. Cette veine étant très-
confidérable , mérite d'être mieux con
nue. Son tronc eft la première branche 
de la veine cave fupérieure. I l y a même 
des quadrupèdes , & i l y a eu des corps 
humains, dans lefquels elle s'eft ouverte 
dans l'oreillette droite du cœur. Mais 
d'ordinaire elle entre dans le tronc de 
la veine cave immédiatement au-deffus 
du péricarde. I l y a quelquefois une val
vule dans cet orifice. 

Y 2 
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Elle f a i t , pour fe rapprocher des veiv 

tebres , ^ n e * arcade en fe contournant 
autour cre la branche droite de l'artere 
pulmonaire , & de la branche pareille
ment droite de la trachée - artère. Elle 
atteint l'épine du dos à la quatrième 
vertèbre ; c'eft alors qu'elle donne la 
veine bronchiale droite & d'autres bran
ches" à l'cefophage, à la trachée , à l'aorte, 
au péricarde. Elle donne fur la même 
vertèbre que nous venons de nommer , 
une veine intercoftale droite fupérieure, 
différente de celle que fournit la fous-
claviere, & qui fournit les troncs inrer-
coftaux du quatrième , du troifieme , du 
fécond , & quelquefois du premier inter
valle. 

JJazygos defcendant le long des corps 
des vertèbres antérieurement & vers le 
bord d r o i t , fournit d'un côté les troncs 
intercoftaux droits & gauches ; & de 
l'autre des branches médiaftines , qui fe 
rendent au médiaftin pofté/ieur , à l'aor
te & l'cefophage & même au diaphragme : 
•elle donne quelquefois une veine bronchiale 
inférieure : elle a quelques valvules dans 
cet efpace. 

Le demi-a^ygos des anciens eft le tronc 
commun de plufieurs, veines intercofta
les gauches , que Ya\ygos produit , & 
qui paffe devant les <yertebres & der
rière l'cefophage & l'aorte, pour fe rendre 
au côté droit de la poitrine. -Ni la côte 
vis-à-vis de laquelle elle ,prend fa naif-
fance , ni le nombre des intervalles aux
quels elle fournit des branches , n'eft 
çonftant. Son origine varie de la fixie-
me côte jufqu'à la onzième ; la feptie-
me eft la plus ordinaire. Cette demi-
azygos donne , outre les veines inter-
coftales gauches un nombre confidérablê  
de branches au médiaftin , à l'cefopha
ge & au diaphragme : elle eft en géné
ral femblable a Ya\ygos & parallèle avec 
elle. On l'a vu manquer entièrement. 
D'autres fois elle a deux & même trois 
troncs : elle defcénd dans l'abdomen avec 
l'aorte y ou par un intervalle des appen
dices du diaphragme. 

Le tronc de Ya^ygos paffe par un des 
intervalles des chairs du diaphragme 
derrière le fac de la pleure , dans le

quel elle n'eft jamais logée : elle s'ouvre 
alors ou dans la veine cave , ou dans la 
veine rénale droite , ou dans une veine 
lombaire , ou dans l'intercoftale ̂  ou quel* 
qu'autre veine voifine. Elle a même com
muniqué avec l'Illiaque , & d'autres fois 
elle a communiqué par deux branches 
avec la veine cave & avec une de f e s i 
branches. 

L'hémi-^ygos s'ouvre également dans 
quelque veine du côté gauche , ordinai
rement dans la rénale , d'autres fois dansi 
la veine fpermatique , dans une inter
coftale , ou dans la veine cave même : 
on l'a vu finir dans ïa poitrine fans avoir 
pafïé le diaphragme. 

Ce qu'il y a de confiant dans toutes 
ces variétés , c'eft que Ya\ygos commu
nique par des branches coniidérables avec 
la veine cave inférieure , ou avec quel
ques-unes de fes grandes branches placées ; 

derrière l'abdomen. 
YJa\ygos eft donc effectivement une 

veine de communication entre la veine 
cave inférieure & la veine fupérieure de 
ce nom. Elle peut fervir à dégager-la 
circulation, lorfque le fang de la veine 
cave fupérieure rencontre queîqu'obfta-? 
cle qui l'empêche de revenir librement 
au cœur. 

Dans l'effort , qui eft toujours accom
pagné d'une longue infpiration ,; le fang. 
ne fe décharge pas par la veine cave 
fupérieure , à caufe de la difficulté que 
le fang rencontre dans fon paffage par le 
poumon. L'azygos peut alors répandre 
une partie de fon fang , dans les troncs 
abdominaux. 

Si l'eftomac trop rempli, ou .par des 
vents ou par quelqu'autre caufe, vient 
à comprimer la veine cave inférieure, 
le fang de ces parties pourroit s'échap
per par Y azygos & être rendu à la veine 
cave fupérieure. Le même raifonnement 
revient par rapport aux anaftomoles des 
veines intercoftales avec les veines mam
maires & fous-clavieres. 

Le principal but cependant de la na
ture , en créant une a\ygos , eft évidem
ment d'éviter des ouvertures dans le pé
ricarde , néçefTaires pour admettre les 
veines intercoftales depuis le quatrième 
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intervalle jufqu'au huitième , & d'évi-
ter encore d'çsuvrir, dans l'oreillette 
même de nombreux orifices néceflaires 
pour admettre ces mêmes veines inter
coftales. On fent aflez les inconvénients 
de tant Couvertures dans un organe qui-
doit fe contracter avec la vigueur & la 
perpétuité effentielles à l'oreillette , fans 
fe chiffonner & fans comprimer les veines 
qui s'y rendent. Aucun vaiffeau du corps 
animal ne marche fans une cellulofité 
qui l'attache aux membranes voifines : 
i l n'en paffe jamais librement & en l'air , 
pour ainfi dire, à travers aucune cavité, 
§r ic i i l auroit été également dange
reux , ou de laiflèr des veines fufpen-
fiues & fans fbutien , ou de gêner la 
liberté de l'oreillette , en attachant au 
péricarde *»des veines qui s'y ouvrent. 
(B. D. G.) 
A Z Y M E , adj. ( fhéolog. ) 

qui n'a pas fermenté ou qui efi. fans le
vain. Ce nom originairement Grec eft 
formé d'<* privatif, &. de Çvp.ti, ferment 
ou levain. Le mot azyme eft\ fort ufité 
dans les difputes entre l'églife Greque, & 
l'églife Latine , fur la nature du pain, 
qui fait une partie de la matière du facre-
ment de l'Euchariftie avant la confécra-
tion. La dernière foutient que ce pain 
doit être azyme , ç'eft-à-dire, fans le
vain , comme le pain dont les Juifs fe 

; fervoient dans la célébration de leur 
pâque , Jefus - Chrift n'en ayant em
ployé d'autre pour l'inftitution de l'Eu
chariftie qu'il établit dans la dernière 
cene ̂  après avoir fait la pâque avec fes 
difciples à la manière & félon le r i t des 
Juifs. Les Grecs au contraire défendent 
leur -opinion avec force , & fe fondent 
fur la tradition & l'ufage confiant de leur 
églife. I l eft indubitable qu'ils, en donnè
rent de bonnes preuves lorfqu'il s'agit de 
leur réunion au concile de Florence, 
puifqu'on y décida que chaque églife f u i -
vroit fur cette matière l'ufage dont elle 
étoit en pofTeflion. 

Au f f i ce point n'avoit-il pas d'abdrd 
été un prétexte de la rupture & du fchif-
me des Grecs : i l y avoit déjà plus de 

^200 ans que Photius s'étoit féparé de 
l'églife Romaine , lorfque le patriarche 
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Michel Cerularius , dans l'onzième fiecle, 
excommunia les Latins, parce que dans 
le facrificeils fe fervoient de pain az^y'me. 

S vThomas, in IV.fent. dift. ij. quœft. 
n . art. 2. quœftiuncul. iij. rapporte que 
dans les premiers fiecles de l'églife on 
n'ufa que de pain azyme dans l'Eucha
riftie jufqu'au temps des Ebionites , qui 
foutinrent que toutes les obfervances de 
la lo i de Moyfe étoient encore en vigueur 
malgré la venue de Jefus-Chrift ; que 
pour ne lêur laiflér aucun prétexte, l'une 
& l'autre églife uferent du pain levé ; 
que la Greque relia en pofTeflion de cet 
ufage , mais que la Latine reprit celui 
du pain fans levain. 
Le P. Sirmond , loin de convenir de ce 

fa i t , montre dans une diflertation p a r t i 
culière fur ce fujet , que les Latins ont 
ufe du pain levé dans le facrifice jufqu'au 
Xe. fiecle : on a du moins des monu
ments qui le prouvent jufqu'au V I I e . 
fiecle. Et d'ailleurs le cardinal Bona Z i -
turg. ch. xxiij. p. 185. rejette l'autorité 
de S. Thomas fur ce point de critique. I l 
paroît cependant qu'avant le temps de 
Photius , c'eft - â - dire , avant l'an 886~ , 
l'églife Romaine confacroit avec du pain 
a\yme ; & que c'étoit dans tout l'occi
dent l'ufage le plus univerfel : car Alcuin 
qui mourut en.794, écrivant contre quel
ques perfonnes qui mêloient du fel au 
pain deftiné à être conlacré , dit nette
ment :, Panis qui in Chrifli corpus con-
fecratur , abfque fermento ullius alterius 
infeclionis débet effe mundifjïmus» Et Ra-
ban Maur fon difciple , dans fon I . l i v r e 
de Ylnfiitution des clercs , ch. xxxj. dit , 
Panem infermentatum , . in facramenta 
corporis Chrifli fanclificari oportet ; 
ce qui ne s'accorde pas exactement avec 
la prétention du P. Sirmond. (G) 
L'azyme, ainfi que le bifcmt de mer y 

eft , au fentiment de Galien r fort mal-
fain. Tout le monde fait qu'en mêlant 
de la fleur de farine avec de l'eau , i f 
fe> forme une pâte tenace & vifqueufè : 
i l arrive la même chofe au bifcuit de-
mer , lorfqu'il vient à fe ramollir dans 
l'eftomac, à moins que la faculté digefi-
tive ne foit extrêmement forte. La f e r 
mentation détruit cette vifcofité, & renst 
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les, végétaux farineux plus aifés â digérer, 
mais en même temps plus fujets à s'aigrir. 
C'eft pourquoi le pain fans levain ne con-
vfent qu'à ceux dont l'eftomac eft rempli 
d'acide. Aux autres i l pefe fur l'eftomac , 
& ne fait qu'incommoder fans procurer 
-aucun avantage ; car le chyle qui en ré-

A Z Y 
fulte^eft vifqueux, épais, gluant, & char
gé d'impuretés. (N). . 
* AZYMITES , f. m. pl. nom que Ies ; 

fchifmatiques Grecs donnent aux catho
liques Romains ; parce qu'ils fe fervent de 
pain azyme ou fans levain dans le, façnhce 
de la méfie. Voye\ AZYME. 

i "tj}j " " v ^^t 1 n "11 ̂ n * 
sTS* ^ = — -^^--^èfê^ W »»*F Î W — 

B B 
f. m. ( Gram. ) c'eft la féconde 
lettre de l'alphabet dans la plupart 

5 des langues, & la première des 
çonfonnes. 

Dans l'alphabet de l'ancien Irlandois, le 
b eft la première le t t r e , & l'a en eft la 
dix-feptieme. ̂  , 

Les Ethiopiens ont un plus grand nom
bre de lettres que nous , & n'obfervent 
pas le même ordre dans leur alphabet. 

Aujourd'hui les maîtres des petites 
écoles, en apprenant à lire , font pro
noncer be , comme on le prononce dans la 
dernière fyllabe de tom-be , i l tombe : ils 
font dire a u f l i , avec un e muet , de fe 
me pe\ ce qui donne bien plus de facilité 
pour affembler ces lettres-avec celles qui 
les fuivent. C'eft une pratique que l'au
teur de la Grammaire générale du P. R. 
avoit ccnfeillé i l y a cent ans, & dont 
i l parle comme de la voie la plus naturelle 
pour montrer à lire facilement en toutes 
fortes de langues ; parce qu'on ne s'ar
rête point au nom particulier que l'on a 
donné à la lettre dans l ' a l p h a b e t , mais on 
n'a égard qu'au fon naturel de la lettre , 
lorfqu'elle entre en compofition avec 
quelqu'autre. 

Le b étant une confonne , i l n'a de fon 
qu'avec une voyelle ; ainfi quand le b 
termine un mot, tels que Açhab> Joab , 
JSïoab , Oreb , Job, Jacob , après avoir 
formé le b par l'approche des deux lèvres 
l'une contre l'autre , on ouvre la bouche & 
on pouffe autant d'air qu'il en faut pour 
faire entendre un e muet , & ce n'eft 
qu'alors qu'on entend le b. Cet e muet 
eft beaucoup plus foible que celui qu'on 

entend dans fyllabe ? Arabe 9 Eufebe, 
globe y robbe. Voye\ CONSONNE. 

Les Grecs modernes, au lieu de dire 
alpha, beta 9 difent alpha , vita : mais i l 
paroît que la prononciation quiétoit autre
fois la plus autorifée & la plus générale, 
étoit de prononcer beta. 

I l eft peut-être arrivé en Grèce à l'égard 
de cette lettre , ce qui arrive parmi nous 
au b: la prononciation autorifée eft de dire 
be ; cependant nous avons des provinces ou 
l'on d i t ve. V o i c i les principales raifons 
qui font voir qu'on doit prononcer beta. 

Eufebe , au livre X de la préparation 
évangélique , ch. vj. d i t que Yalpha des 
Grecs vient de Yaleph des Hébreux, & que 
beta vient de beth : or i l eft évident qu'pn _ 
ne pourroit pas dire que vita vient de beth,, 
fur-tout étant certain que les Hébreux ont 
toujours prononcé bèth. 

Euftathe dit que $ , j3« , eft un fon 
femblable au bêlement des moutons & des 
agneaux , & cite ce vers d'un ancien : 

ls fàiuus perinde ac cvis be > be dicens inceditïj^ * 

Saint Auguftin, au liv. II. de Doçl. 
chrijl. dit'que ce mot & ce fon beta eft le 
nom d'une lettre parmi les Grecs , &que 
parmi les Latins beta eft le nom d'une her
be ; & nous l'appelions encore aujourd'hui 
bete ou bete- rave. 

Juvenal a auffi donné le même nom à 
cette lettre : 
• Hoc difcunt omnes ante alpha & beta puellee. : 

Belus, pere de Ninus, roi des Affy-
riens, qui fut adoré comme un dieu par 
les Babyloniens , eft appellé , & 
l'on dit encore la ftatue de Beel. 
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E n f i n l e m o t alphabëtum d o n t l'ufage 

l'eft confervé jufqu'à n o u s , f a i t b i e n v o i r 
m e beta e f t l a yéritable p r o n o n c i a t i o n d e 
a l e t t r e d o n t n o u s p a r l o n s . 

O n d i v i f e l e s l e t t r e s e n c e r t a i n e s c l a f f e s , 
èlon l e s p a r t i e s d e s o r g a n e s d e l a p a r o l e 
rai f e r v e n t l e plussà l e s e x p r i m e r ; a i n f i 
e b e f t u n e d e s c i n q l e t t r e s qu'on a p 
pelle labiales, p a r c e q u e l e s lèvres f o n t 
p r i n c i p a l e m e n t e mployées d a n s l a p r o n o n -
: i a t i o n d e c e s c i n q l e t t r e s , q u i f o n t 3 , p, 
ïïlyfy v. 

L e b e f t l a f o i b l e d u p : e n f e r r a n t u n 
peu p l u s l e s lèvres, o n fait p d e b, & fe 
de ve ; a i n f i i l n'y a pas l i e u d e s'é
t o n n e * fi l'on t r o u v e c e s l e t t r e s l'une 
p o u r l'a u t r e . Q u i n t i l i e n d i t q u e q u o i q u e 
l'on écrive obtinuit , l e s o r e i l l e s n'en
t e n d e n t qu'un p d a n s l a p r o n o n c i a t i o n ,-
opti'nuit : c'eft a i n f i q u e d e fcribo o n f a i t 
fcripf. 

D a n s l e s a n c i e n n e s i n f c r i p t i o n s o n t r o u v e 
%pfens p o u r abfens , pleps p o u r plebs , 
ouplicus p o u r publiais , & c . 

G u j a s f a i t v e n i r aubaine o u aubene 
à'adveria , étranger y p a r l e c h a n g e m e n t 
de v e n b : d'autres d i f e n t aubains q u a f i 
ilibi nati. O h t r o u v e berna a u l i e u d e 
verna. 

L e c h a n g e m e n t d e ce s d e u x l e t t r e s 
l a b i a l e s v, b, a d o n n é l i e u à q u e l q u e s j e u x 
de m o t s , e n t r ' a u t r e s à c e m o t d'Aurélien 
au f u j e t d e B o n o f e q u i p a f f o i t f a v i e à 
b o i r e : Natus efl non ut vivat, fed ut 
bibat. C e B o n o f e étoit u n c a p i t a i n e o r i 
g i n a i r e d ' E f p a g n e ; i l f e fit p r o c l a m e r em
p e r e u r d a n s l e s G a u l e s f u r îa fin d u t r o i -
fieme fiecle. L ' e m p e r e u r P r o b u s l e fit 
pen d r e , & f o n d i f o i t , c'efl une bouteille 
de vin qui efl pendue. 
; ( O u t r e l e c h a n g e m e n t d e b enp o u e n v, 
on t r o u v e auftî l e b changé e n /' o u e n <p. 
p a r c e q u e c e f o n t d e s l e t t r e s l a b i a l e s ; a i n f i 
de (ZptjjLa e f t v e n u jremo y & a u l i e u d e 
fibilare, o n a d i t fifilarè , d'où e f t v e n u 
n o t r e m o t f l f n e r . C ' e f t par c e c h a n g e m e n t 
réciproque q u e d u g r e c u.^a> l e s L a t i n s 
o n t f a i t ambo. 

P l u t a r q u e r e m a r q u e q u e l e s L a c é -
d é m o n i e n s c h a n g e o i e n t le e n b ; q u ' a i n f i 
i l s prononçoienc Bilippe a u l i e u d e Phi
lippe. 

B 1 7 * 
O n p o u r r o i t r a p p o r t e r u n g r a n d n o m 

b r e d'exemples p a r e i l s de c e s p e r m u t a 
t i o n s de l e t t r e s ; c e q u e n o u s v e n o n s d'en 
d i r e n o u s paroît f u f f i f a n t p o u r f a i r e v o i r 
q u e l e s réflexions q u e l'on f a i t f u r l'éty-
m o l o g i e ; o n t p o u r l a p l u p a r t u n fonde
m e n t p l u s f o l i d e qu'on n e l e c r o i t com-» 
m u n é m e n t . 

P a r m i n o u s l e s v i l l e s o ù l'on b a t m o n -
n o i e , f o n t diftinguées l e s u n e s d e s a u t r e s 
p a r u n e l e t t r e q u i e f t m a r q u é e a u bas d e 
J'écu d e F r a n c e . L e B f a i t c o n n o i t r e q u e 
l a pièce d e m o n n o i e a été frappée à 
R o u e n . 

O n d i t d'un i g n o r a n t , d'un h o m m e f a n s 
l e t t r e s , qu'/7 ne fait ni a ni b. N o u s 
p o u v o n s r a p p o r t e r i c i à c e t t e o c c a f i o n ? 

l'épitaphe q u e M. M é n a g e fit d'un c e r t a i n 
a b b é : 

Ci-deffcus git monjleur Vabbé 
Qui ne favoit ni a m b ; 
Dieu nous en doint bientôt un autre 
Qui fâche au moins fa patenôtre. ( J P ) 

By lettre numérale, défignoit 3C0 chez 
l e s R o m a i n s , & 3 0 0 0 l o r f q u ' e l l e étoit c h a r 
gée d'une p e t i t e l i g n e e n c e t t e manière S. 
L a l e t t r e B n e v a l o i t q u e d e u x c h e z l e s 
G r e c s , c o m m e c h e z l e s H é b r e u x ; m a i s 
l e s G r e c s , e n l u i m e t t a n t u n a c c e n t , l u i 
f a i f o i e n t fignifier 200. 
B y abréviation c h y m i q u e , fignifie bal~ 

neum, bolus , & B. A . balneum mariœ , 
balneum arenœ, bolus armeniœ. 

Q u a n t a u x abréviations d e i ? & à l e u r s 
différentes l i g n i f i c a t i o n s f u r l e s médailles 
& i n f c r i p t i o n s , Voye\ ABB.ÉVIATIQN1 

B , .dans l e s i n f c r i p t i o n s , fignifie q u e l 
q u e f o i s binus. O n y t r o u v e bixit p o u r 
vixit, berna p o u r verna ; p a r c e q u e îes 
a n c i e n s , c o m m e o n l'a d i t p l u s h a u t , 
e m p l o y o i e n t f o u v e n t l e b p o u r Yv c o n -
fonne.' 

L e s E g y p t i e n s d a n s l e u r s hiéroglyphes , 
e x p r i m o i e n t l e b par l a figure d'Une b r e 
bis , à c a u f e d e là reftêmbîance qu ' i l y a 
e n t r e l e bêlement d e c e t a n i m â t & l e f o n 
d e l a l e t t r e b. ( G ) 

B , F A , S I , ou B , F A, B , M I , o u 
A m p l e m e n t B , e f t l e n o m d'un des f e p t 
fons d e i a g a m m e d e l ' A r e t i n , d a n s l e -
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q u e l les I t a l i e n s & l e s autres peuples de 
l'Europe répètent l e b , parce qu'ils n'ont 
p o i n t d'autre n o m p o u r e x p r i m e r l a n o t e 
q u e les François a p p e l l e n t fi. Voye\ 
GAMME. 

B M O L ou B E M O L , caractère de 
M u f i q u e q u i a à~peu-près la f i g u r e d'un 
b , & f a i t a b a i f f e r d'un f e m i - t o n m i n e u r 
l a n o t e à la q u e l l e i l e f l j o i n t , 

G u y d'Arezzo ayant a u t r e f o i s donné 
des noms aux fix notes de l'oâave l a i f f a l a 
féptieme fans autre n o m que c e l u i de l a 
l e t t r e b, q u i l u i e f l p r o p r e , c o m m e l e c 
à Y ut, l e d au ré, & c . O r ce b fe chan-
t o i t d e deux manières ; f a v o i r , à u n t o n 
a u - d e f f u s d u l a félon l'o r d r e n a t u r e l delà 
gamme , o u f e u l e m e n t à u n f e m i - t o n d u 
m ê m e la, l o r f q u ' o n vou l o . i t c o n j o i n d r e 
les deux tétracordes. Dans Je p r e m i e r 
c a s , l e fi f o n n a n t affez d u r e m e n t à caufe 
des t r o i s t o n s confécutifs, o n jugea q u ' i l 
f a i f o i t à l ' o r e i l l e u n e f f e t f e m b l a b l e à c e l u i 
q u e les corps durs & anguleux f o n t à l a 
m a i n ; c'eft p o u r q u o i o n i'appelîa b dur o u 
b quarre , b quadro : dans l e fécond cas 
au c o n t r a i r e o n t r o u v a que l e fi étoit 
extrêmement d o u x à l ' o r e i l l e ; c'eft p o u r 
q u o i o n l'appella b moi, & par l a m ê 
m e analogie o n l' a u r o i t p u appeîler b 
rond. . / 

Il y a t d e u x manières d'employer \z b 
mol : l'une a c c i d e n t e l l e , quand dans l e 
cours d u c h a n t o n l e place à l a gauche 
d'une n o t e ; c e t t e n o t e , e f t p r e f q u e t o u 
j o u r s îa n o t e f e n f i b l e dans les tons ma
j e u r s , & qu e l q u e f o i s l a fixieme n o t e dans 
les tons m i n e u r s , quand i l n'y a pas à la 
clé l e n o m b r e de bémols q u i d o i t y être. 
L e b mol a c c i d e n t e l n'altère que la. n o t e 
q u ' i l t o u c h e , o u t o u t au p l u s , c e l l e s 
q u i dans -la m ê m e m e f u r e f e t r o u v e n t 
f u r l e m ê m e degré, fans aucun figne con
t r a i r e . m 

L'autre manière e f t d'employer Vie b 
mol â l a clé , & alors i l a g i t dans t o u t e 
l a f u i t e de l ' a i r , & f u r tou t e s les n o t e s 
q u i f o n t placées parallèlement à l u i f u r l a 
m ê m e l i g n e o u dans l e m ê m e efpace , à 
m o i n s q u ' i l ne f o i t contrarié a c c i d e n t e l l e 
m e n t par quelque dièfe o u b quarre , o u 
çue l a clé ne change. 

L a p o f i t i o n des b mois à l a clé n'eft 

pas a r b i t r a i r e ; e n v o i c i l a r a i f o n . I l s f o n t 
deftinés à changer l e l i e u des f e m i - t o n s d e 
l'échelle : o r ces deux f e m i - t o n s d o i v e n t 
t o u j o u r s garder entr'eux u n i n t e r v a l l e , 
p r e f c r i t , c'eft-à-dire, i l f a u t que l e u r s 
notes h omologues f o i e n t e n t r ' e l l e s à l a 
di f t a n c e d'une q u a r t e d'un côté & d'une 
q u i n t e de l'autre ; a i n f i l a n o t e mi infé
r i e u r e de f o n f e m i - t o n , f a i t au grave la 
q u i n t e d u fi, q u i e f t f o n h o m o l o g u e dans 
l'autre f e m i - t o n , & à l'aigu l a quarte du 
m ê m e fi; & l a n o t e fi f a i t au g r a v e la 
qua r t e d u mi, & à l'aigu l a q u i n t e du 
m ê m e mi. 

S i , par exemple , o n d o n n o i t u n b mol 
au mi, l e f e m i - t o n , c h a n g e r o i t de l i e u , & 
fe t r o u v e r o i t d e f c e n d u d'un degré entre 
l e ré'& l e mi b mol. O r dans c e t t e p o f i t i o n -
il e f t évident que les deux f e m i - t o n s ne 
ga r d e r o i e n t plus entr'eux l a d i f t a n c e pref-
c r i t e ; car l e ré q u i f e r o i t l a n o t e infé
r i e u r e de l'un , f e r o i t au g r a v e l a fixte du 
fi, f o n h o m o l o g u e dans l ' a u t r e , & à l'aigu 
l a t i e r c e d u m ê m e fi ; & ce fi f e r o i t au 
grave l a t i e r c e d u ré, & à l'aigu l a fixte 
d u m ê m e ré: a i n f i les deux f e m i - t o n s 
f e r o i e n t t r o p près d'un côté, & t r o p éloi
gnés de l'autre. 

L ' o r d r e des b mois ne d o i t donc pas 
c o m m e n c e r par mi, n i par aucune autre 
n o t e de l'ocf ave que par Ji9 la feule qui 
n'a pas l e m ê m e inconvénient ; car-bien 
que Je f e m i - t o n y change de place , & 
ceffant, d'être e n t r e l e fi & Y ut, defcendé». 
e n t r e lefib mol & l e la, t o u t e f o i s l'ordre 
p r e f c r i t n'eft p o i n t détruit ; car l e la, 
dans ce n o u v e l a r r a n g e m e n t , fe tr o u y e 
d'un côté à l a q u a r t e , & de l'autre à la 
q u i n t e de 772/ f o n h o m o l o g a e , & récipro
quement. M '•' 

L a m ê m e r a i f o n q u i " f a i t p l a c e r l e pre
m i e r b mol f u r îe fi , f a i t m e t t r e l e fécond 
f u r îe mi, & ainïi d e f u i t e , en montant 
de q u a r t e , o u en d e f c e n d a n t de quinze 
jufqu'au fiol, auquel o n s'arrête ; parce 
que l e b mol de Y ut qu'on t r o u v e r o i t en-
f u i t e , ne diffère p o i n t du^zdans l a pratique» 
Gela f a i t donc une f u i t e de c i n q bjnoîs 
dans c e t o r d r e . 
x. 2 3 4 ?• 

mi, fi9 la, ré>fol. 
T o u j o u r s 
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a Toujours par la même raifon , on ne 
fauroit employer les derniers £ mois à. la 
clé , fans employer aufTi ceux qui les pré
cèdent : ainfi le b mol du mi ne fe pofe 
qu'avec celui du fi , celui de la qu'avec 
les deux précédents , &c. 

Nous donnerons au mot CLÉ une for
mule pour trouver tout d'un coup f i un 
ton ou un mode donné doit porter des b 
mois à la clé , & combien. 

B Q UARRE ou 3 È Q . U A R R E , ligne 
de Mufique qiii s'écrit ainfi ép, & qui placé 
à la gauche, d'une note , marque que cette 
note ayant précédemment été baiffée par 
un b mol, ou hauflèe par un diefe , doit 
être remife à fon élévation naturelle ou 
diatonique. 

Le b quarre fut inventé par Gui d'A-
rezzo. Cet auteur qui donna des noms, 
aux fix premières notes de l'octave, n'en 
laifïà point d'autre que la lettre b pour 
exprimer le fi naturel ; car chaque note 
avoit dès-lors fa lettre correfpondante : 
& comme le chant diatonique de ce fi 
eft aflèz dur quand i l monte depuis le 
fa , i l l'appella fimplement b dur ou b 
quarre , par une allufion dont j'ai déjà 
parlé au mot. B MOL. 

Le b quarre feryit dans la fuite à dé
truire l'effet du b mol antérieur fur une 
note quelconque ; i l luffifoit pour cela 
de placer le b quarre à la gauche de cette 
note : c'eft que le b mol fe plaçant plus or
dinairement fur le fi ,, le b quarre qui ve-
noit enfuite ne prodùifoit en le détruifant 
que fon effet naturel , qui étoit de re-
préfenter la note fi fans altération. A 
la fin on s'en fervit par extenfion & faute 
d'autre ligne , à détruire aufîi l'effet du 
diefe ; & c'eft ainfi qu'il s'emploie en
core aujourd'hui. Le b quarre efface éga
lement la diefe ou le b mol qui l'ont pré
cédé. 

U y a cependant une diftinction à faire. 
Si le diefe ou le b mol font accidentels, 
ils, font détruits fans retour par le b 
quarre dans toutes- les notes qui fuiyent 
fur le-même degré , jufqu'à ce qu'il s'y 
préfente un nouveau b mol ou un nou
veau diefe. Mais f i le b mol ou le diefe font 
à la clé , le b quarre ne les efface que 
pour la note qu'il précède , ou tout au 

Tome IV 

B A A t vff 
plus pour la mefure ou i l fe trouve ; 
& à chaque degré altéré à la clé , i l 
faut fans ceffe un nouveau b quarre. Tout 
cela eft affez mal imaginé : mais tel eft 
l'ufage. 

Quelques-uns donnoient un autre fens 
au b quarre , & lui accordant feulement 
le droit de rétablir les diefes ou b mois 
accidentels , l u i ôtoient celui de rien 
changer à la difpofition de la clé ; de 
forte qu'en ce fens le b quarre fur un 
fa diéfé , ou fur/z bémolifé à la clé , 
ne ferviroit que pour détruire un diefe 
accidentel fur ce fi, ou un b mol fur ce 
fa , & fignifieroit toujours un fa diefe , 
ou un fi b mol. 

D'autres enfin fe fervoient bien du b 
quarre pour effacer le b mol , même 
celui de la clé , mais jamais pour effacer 
la diefê. C'eft l e b mol feulement qu'ils 
employoient dans ce dernier cas. 

Le premier ufage prévaut à la vérité : 
ceux - ci font plus rares & s'abolifîènt 
tous les jours : mais i l eft bon d'y^ Êatire 
attention en lifant d'anciennes muliques. 

* B en écriture ; cette lettre confédé
rée dans fa forme italienne , eft compo
fée de deux i l'un fur l'autre , & conjoints 
avec Vo; dans fa forme coulée , c'eft la 
tête de la féconde partie de l'a:, 17 , & 
l'o : dans la ronde, c'eft la quatrième & 
huitième partie de l'o, 17, & le fécond 
demi-cercle de l'o. 

La première partie des deux premiers 
b , fe forme par le mouvement mixte des 
doigts , du plié & de l'allongé ; la fé
conde partie du même b , & le dernier b 
en entier, fe forment par un mouvement 
mixte des doigts & du poignet. 

B A 

* BA , ( Géog. mod. ) ville d'Afrique 
dans la Guinée , au royaume d'Arder. 
B AAL ou BEL , ( Hifi. anc. ) nom qui 

fignifie fieigneur en langue Babylonienne , 
& que les Affyriens donnèrent à Nem-
rod, lorfqu'après fa mort ils l'adorèrent 
comme un dieu. Baal étoit le dieu de 
quelques peuples du pays de Chanaan. 
Les Grecs difent que c'étoit Mars, & 

Z 
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d'autres que c'étoit Saturne ou le Soleil. 
L'hiftorien Jofephe appelle le Dieu des 
Phéniciens Baal ou Bel , dont Virgile 
parle dans l'Enéide , comme d'un Roi de 
Tyr : 
Implevitqut mero pateram , quam Bdus £3* 

A Bdo foliti. 

Godwin fondé fur la reflèmblance des 
noms , croit que le Baal des Phéniciens 
eft le même que Moloch : le premier 
fignifie feigneur , & le fécond , prince 
ou roi. Cependant d'autres penfent que 
ces peuples adoroient Saturne fous le 
nom de Moloch , & Jupiter fous celui 
de Baal ; car ils appelloient ce dernier 
dieu , Baal femen , le feigneur du ciel. 
Quoiqu'il en foit de ces différentes opi
nions , le culte de Baal fe répandit chez 
les Juifs , & fut porté à Carthage par 
les Tyriens fes fondateurs. On lu i facri
fioit des victimes humaines & des enfans , 
en mémoire de ce que fe trouvant en
gageons une guerre dangereufe , i l para 
fon fils des ornemens royaux , & l'im
mola fur un autel qu'il avoit dreffé l u i -
même. Jérémie reproche aux Juifs qu'ils 
brûloient leurs enfans en holocaufte de
vant l'autel de Baal ; & dans un autre 
endroit, que dans la vallée d'Ennon ils 
faifoient paflèr leurs enfans par le feu en 
l'honneur de Moloch. Les Rabbins pour 
diminuer l'horreur de cette idolâtrie -, 
s'en font tenus à cette fécondé cérémo
nie. Non comburebant illos, difent-ils de 
leurs ancêtres , fed tantum traducebant 
illos per ignem. Mais fi dans le culte de 
Baal i l n'en coûtoit pas toujours îa vie 
à quelqu'un , fes autels au moins étoient 
fouvent teints du fang de fes propres 
prêtres , comme i l paroît par îe fameux 
facrifice où Elie les défia. Incidebant fe 
juxta ritum fuum cultris & lanceolis , 
donec profunderentur fanguine. Lib. I I I . 
Reg. Voye\ BEXUS. (G) 

* BAALA , ( Géog. fainte. > ville de 
la Paleftine dans la tribu de. Juda , où 
l'arche fut en dépôt pendant foixante & 
dix ans. I l y eut dans la tribu de Juda 
une autre ville de même nom , qui paffa 
enfuite dans celle de Siméon. 
BAALA > montagne delà Paleftine, qui 
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bornoit la tribu de Juda du cote dil 
Nord. 
B A A L A M , ville de Paleftine dans 

la demi-tribu de Manafsês , en deçà du 
Jourdain. 

* § B A A L A T H , ( Géog. facr.) ville 
de la tribu de Dan , près de Gazara. 
Jofephe la nomme Baie th. 
* BAALATH-BEER. ou BAAL-BER , 

( Géog. facrée. ) ville de la frontière de 
la tribu de Siméon. On croit que c'eft 
la même que Ramath. 

* BAAL-BERITH , ( Myth. )Ce mot 
eft compofé de baal , feigneur , & de 
berith , alliance , dieu de Vaillance. C'eft 
fous ce nom que les Carthaginois , & avant 
eux les Phéniciens , prenoient à témoins 
les dieux dans leurs alliances. 
B A AL-GAD ou B A G A D , ou BE-

G A D , ( Hifi. anc. ù Myth. ) idoles des 
Syriens ; leur nom eft compofé de baaly 

feigneur , & de gad , hafard ou fortune 
dieux de la fortune ou du hafard. Lé-
dieu du hafard eft , après le dieU • du 
| tonnerre , un de ceux qui a dû avoir 
1 le premier des autels parmi les hommes."1 

j * BAAL-HASOR, {Géog. fainte.) lieu 
| voifin de la tribu d'Ephraïm , où Abfa-. 
Ion vengea îe viol de fa fœur Tha~ 
mar. 

* BAAL-HERMON , (Géog. fainte.} 
montagne au delà du Jourdain, au nord 
de la tribu de Manafsês , à laquelle un 
temple de Baal donnoit fon nom. 
B A ALITE S , f. m. pl. (Hifi. anc.) 

fecte d'impies , parmi le peuple d'Ifraël. 
Ils adoroient Baal , ou fidoîe de Bel. 
Nous lifons dans le troifieme livre des 
Rois , qu'Achab & Jéfabel facrifioient 
tous îes.-jours â cette idole , & qu'Elie 
ayant convaincu de fuperftition les: prê
tres de* ce faux dieu par un miracle qu'il 
fit à la vue d'Achab & du peuple , ces 
facrificateurs au nombre de quatre cents 
cinquante furent tous mis à mort. An
cien Tefiament y III. liv. des Rois , ch. 
xviij. Voye\ BAAL. (G) 

* B A A L M E O N , ( Géog. fainte. ) 
ville de la Paleftine , rebâtie par la tribu. 
de Ruben. 

§ « B A A L - P H A R A S I M , ( GJogi 
facr. ) C'étoit un endroit de. la vallée dé 
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3£àphaim où David mit en fuite les 
Philiftins* Voye\ IL Rois , chap. v. t. 
20. (C). 

* B À A L - P E O R , ( Mith. ) de baal, 
feigneur, & de Peor, nom d'une mon
tagne ; dieu que les Arabes adoroient fur 
la montagne de Peor: on croit que c'eft 
le Priape des Grecs. On l'appelle en
core 
* BAAL-PHEGOR ou BEELPHE-

GOR, ou BELPHEGOR. Voye\ BEL-
PHEGQR. 
* B A A L - T H A M A R , {Géog. fainte.) 

plaine dans la tribu de Benjamain ou 
toutes les tribus s'affemblerent pour ven
ger l'outrage fait à la femme d'un Lévite 
de la tribu d'Ephraïm. 
BAAL-TSEPHON, Vcye\ BEELZE-

PHON. 
; B A A L T I S , f. f (Myth.) déeflèado

rée des Phéniciens : on la fait fœur d'Af-
tarté, & femme de Saturne, dont elle 
n'eut que des filles. On croit que ce f u t 
la Diane des Grecs 9 révérée particu
lièrement à Biblos fous le nom de 
Haaltis. 

B A A N I T E S , f. m. pl. (Hifl. ecclef) 
.hérétiques, fectateurs d'un certain Baanès, 
qui fé difoit difciple d'Epaphrodite y & 
femoit les . erreurs des Manichéens dans 
le I X fiecle, vers l'an 810. Pierre de 
Sicile , Hifl. du Mànich. renaiflant. Bâ-
ronius, A. C. 810. (G) 

* B A A R 9 ( Géog. ) comté d'Alle
magne en Suabe , dans la principauté 
de Furftemberg, vers la fource du Da
nube & du Nekre, proche la forêt Noire -
& les frontières du Brifgaw. On appelle 
«fuëlquefbis les montagnes d'Abennow de 
fon nom , montagnes de Baàr. 

* BAARAS. (Géog. ù Hifl-. nat.) 
nom d'un lieu & d'une plante qu'on 
.trouve fur le mont Liban en Syrie, 
au-deflus du chemin qui conduit à Da
mas. Jofephe dit qu'elle ne paroît qu'en 
Mai , après que la neige eft fondue ; 

. qu'elle l u i t pendant la nuit comme un petit 
flambeau ; que fa lumière s'éteint au 
jour ; que fes feuilles enveloppées dans 
un mouchoir s'échappent & difparoiflènt ; 
jque ce phénomène autorife l'opinion 
(Qu'elle eft obfédêe des démons ; qu'elle 
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a la vertu de changer les métaux en or, 
& que c'eft par cette raifon que les 
Arabes l'appellent Vherbe d'or; qu'elle 
tue ceux qui la cueillent fans les pré
cautions néceflaires ; que ces précau
tions font malheureufement inconnues*; 
qu'elle fe no u r r i t , félon quelques Na-
turaliftes 9 de bitume ; que l'odeur b i -
tumineufe que rend la racine , quand 
on l'arrache , fuflbque ; que c'eft ce 
bitume enflammé qui produit fa lumière 
pendant, la nuit ; que ce qu'elle perd 
en éclairant , n'étant que le fuperflu 
de fa nourriture, i l n'eft pas étonnant 
qu'elle ne fe confume point ; que fa lu
mière cefle quand ce fuperflu eft con-
fumé ; & qu'il faut la chercher dans des 
endroits plantés de cèdres. Combien de 
rêveries ! & c'eft un des hiftoriensles plus 
fages & les plus refpedés qui nous les 
débite. 
B A A R D M A N , f. m. (Hifl. nat, 

Ichthiologie. ) poiflbn ainfi nommé aux 
îles de Ja province d'Amboine, & figuré 
paflablement par Ruyfch, dans fa Col
lection nouvelle des poiflbns d'Amboine^ 
page 34,planche XVII. n* 14. 

Ce poiflbn a le corps de la morue, 
neuf nageoires ; favoir , deux pecf orales 
allez courtes 9 arrondies : deux ventrales 
fous c e l l e s - c i , petites, pointues; une 
derrière l'anus , quarrée , un peu plus 
longue que profonde ; une quarrée ou 
tronquée à la queue, & trois dorfales 
triangulaires, aflèz courtes. I l a un bar
billon aflèz long pendant au menton, 
c'eft-à-dire, à la lèvre de la mâchoire 
inférieure , qui eft beaucoup plus courte 
que la fupérieure , & qui forme avec 
elle une bouche aflèz petite & camufe. 

; Son corps eft v i o l e t , tacheté de cha
que côté de dix points ronds, en partie 
blancs, en partie bleuâtres. Sa tête eft 
bleue, entrecoupée par quelques lignes 
jaunes. 
Remarque. Les trois nageoires dorfales 

du baardman , fon barbillon au menton 
& fa queue tronquée , indiquent que ce 
poiflbn eft une efpece de morue , qui 
diffère beaucoup de toutes celles que 
l'on connoît, par la beauté de fes cou
leurs. 
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I l v i t , comme les' autres' efpeces de 

morues, dans la mer. (M. ADANSQN.) 
B A A R D M A N N E T J E , f. m. (Hifi. 

nat. Ichthyologie. ) efpece de furmulet 
des mers d'Amboine , très-bien deflihé 
& enluminé fous ce nom par Coyett, 
dans la première partie de fon Recueil 
des poijfons de ce pays , planche V 
n?. '31* 
Ce poiflbn a huit nageoires, dont deiix 

pectorales triangulaires, deux ventrales 
au-deflbus de même grandéuf, une anale 
un peu plus longue que profonde ; déux 
dorfales } triangulaires , dont l'antérieure 
eft épirieufè , & une à la queue qui efl: 
fourchuë jufqu'à fori milieu & un peu 
au-delà. 

I l a deux barbillons au menton , c'eft-
à-dire , pendants du milieu - de la lèvre de 
la 1 mâchoire inférieure , & prefqu'aufli 
longs que la tête. Sa bouche eft conique 
& fort petite. • 

Le rouge eft la couleur dominante de 
la partie fupérieure de fon corps. Son 
ventre eft incarnat , tigré de noir ; fes 
nageoires font jaunes. I l a la prunelle des 
yeux noire- 6c l'iris rouge , avec ' une 
douzaine de lignes noirâtres qui rayon
nent tout autour comme un foleil. (M. 
AD AN SON.) 
BAASA , (Hifi. des juifs.) fils d'A-

hias , tua Nabad, fils dè Jeroboham, R o i 
d'Ifrael , s'empara de fon trône & exter- . 
inina toute la famille royale. Le pro
phète Jehu lui-ayant r e ^ fon ido
lâtrie, i l le £t mourir. Baafa fit la guerre 
àh Roi dé Juda, & mourut après un 
règne de vingt-quatre ans ,l ?an du'monde 
3074. 
- B A A T , f. m. (Corn.) monnoie d'ar

gent du royaume de Siam. LeBaatYert 
aufli de poids ; la forme eft un quarré 
fur lequel font empreints dés caractères 
aflèz reflèmblans à ceux des Chinois : 
•mais ils font mal frappés. Comme on 
altère fouvent le baat par fes angles on 
côtés, i l ne faut pas le prendre ni comme 
poids, n i en paiement > fans en avoir 
fait l'examen. Son poids eft de trois 
gros deux deniers & vingt grains y poids 
de marc de France ; fon ti t r e neuf de
niers douze grains:il vaut deux livres 

neuf fous fèpt deniers, argent de Francé: 
Cette monnoie a cours à la Chine; on 
l'appelle tical. Voye\ TlCAL. 

* § BABA , (Geogr.) beau & grand 
bourg de la Turquie Européenne , dans 
la Romanie , vers les côtes occidentales 
de la mer noire , fur un lac aflèz con
fidérable que les turcs nomment Ba&afoht 

entre Puzargi & Bulecia. 
BARBARA, f. m. (Hifi. nat. Ichthyo-

logie.) nom que les Hollandois donnent 
à un poiflbn des meilleurs & des plus 
communs dans les mers des Indes. On 
en voit une aflèz bonne figure enlumi
née dans la féconde partie de la col
lection des poijfons d'Amboine, par 
Coyett , au n° 141. Ruyfch en a donné 
pareillement une paflable dans fa Col
lection nouvelle, fous le nom de bar-
baar , pagi 35 , planche XVIII, n0.. I. 

La forme /de cé poiflbn eft médioèré* 
ment alongée , mais très - applatie, &'fi 
comprimée par les côtés que fa largeur 
furpaflè à peine deux fois fa profondeuL 
I l n'a que lèpt nageoires en tout ; favoir, 
deux ventrales aflèz petites fous lesclèux 
pectorales , qui font 'médiocrement lon-

J gues, triangulaires, mais taillées ou édharr-
drées en arc ; une anale , & une dor-
fale qui régnent le long de la moitié 
pofîérieure du corps ; enfin celle de *la 
queue qui eft fourchue jufqu'au-delà du 
milieu de la longueur. Leufs rayons font 
mous, non épineux , & réunis lpar une 
membrane fort ferrée. La ligné latérale 
qui femble féparer chaque côté en .deux 
portions égales , eft très-rude & relevée 
en forme de fcie dans fa moitié poftérieure 
jufqu'à la queue. 

Sa couleur générale eft un bleu fans 
taches, mais plus foncé , & comme noi
râtre fur le dos. Ses nageoires font vertes. 
On voit une tache vérte & une tache 
jaune fur chacun des côtés de la tête» 
La prunelle des yeux eft noire , entour 
rée d'un iris jaune bordé de verd. 

Ufiagès. Le babara pefe communé
ment 20 à 25 l i v . Les Indiens l'eftimeht 
comme un des meilleurs poiflbns de leurs 
mers. I l a la chair très - blanche , très-
fucculehte, aflèz approchante de celle 
de la* morue, mais un peu plus grafifc 
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ou moins feche. Ils en font quelquefois 
des hachis qu'ils afïàifonn en t avec des 
épices & dès huîtres , & qui fe con fer
vent très-bien dans une fàumure de v i 
naigre & de fel. Sa tête ou fa hure-, 
fur-tout, eft f o r t recherchée par les gens 
délicats, à-peu-près comme la tête du 
•fanmon l'eft en Europe. 

Remarque. Ce poiflbn eft', comme l'on 
v o i t , une efpece d'oarângal du Sénégal , 
que l'on nomme , par corruption > cà-
rangue , & vient naturellement dans la 
famille que nous nommerons famille des 
maqueraux 9 en latin fcombri y dans notre 
Ichthyologie que nous publierons un jour., 
(M."ADANSON. ) 

* BABEL K ( Hifl. facr. anc. ) en hé
breu confufion y nom" d'une ville & d'une 
tour dont i l eft fait mention dans la 
Genefè , chap. ij. fituées dans la terre de 
Sennaar , depuis la Chaînée , proche 

* l'Euphrate', que les defcendans de Noé 
entreprirent de conftruire avant que de 
fe difperfer fur la furface de la terre , & 
qu'ils méditoient d'élever jufqu'aux cieux: 
mais Dieu réprima l'orgueil puérile de 
cette tentative que les hommes auroient 
bien abandonnée d'eux-mêmes ; on*en 

• attribue le projet â Nëmrod i, petit-fiîs 
de Cham : ils fe propofoient d'éternifer 
ainfi fa mémoire , & de fe préparer un 
afyle contre un nouveau déluge. On 
Jbâtiflbit la tour de Babel l'an du monde 
1802. Phaleg , le dernier des patriarches 
de Ja famille de Sem , avoit alors 14 ans ; 

n & cette date s'accOrde avec lés obferva-
rtions céleftes que Callifthene envoya de 
. BabfJone à Ariftote, Ces obfervations 
étoient de 1^03 ans ; & c'eft prëcifément 
l'intervalle de temps qui s'étoit écoulé 
depuis la fondation de la tour de Babel 
jufqu'à l'entrée d'Alexandre dans Baby-
lone. Le corps de la tour , étoit de brique 
"liée avec le bitume. A peine fut-elle con
duite à une certaine hauteur , que les 
ouvriers cefîant de s'entendre , furent 
obligés d'abandonner l'ouvrage. Quelques 
auteurs font remonter à cet événement 
l'origine des différentes langues : d'autres 
^ajoutent que lés payens qui en entendi
rent parler confufément par la fuite , en 
imaginèrent l a guerre des géans contre 
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les dieux. Cafaubon croit que la diver-
fité des langues fut l'effet & non îa 
caufe de la divifion des peuples ; que 
les ouvriers de la tour de Babel fe t r o u 
vant , après avoir bâti long-temps, tou
jours à la même diftance des cieux y s'ar
rêtèrent comme fe feroient enfin arrêtes 
des'enfans qui croyant-prendre le -ciel 
avec la main , auroient marché vers 
l'horifon ; qu'il fe difperferent, & que 
leur langue fe corrompit. On trouve à un 
quart de lieue de l'Euphrate , vers l'o
rient , des ruines qu'on imagine , fur aflèz 
peu de fondement, être celles de cette 
fameufe tour. 

Plufieurs ont cru que la tour de Bélus 
dont parle Hérodote y & que l'on voyoit 
encore de fon temps à Babylone , étoit la 
tour de Babelou du moins qu'elle avoit 
été bâtie; fur les fondemens de l'ancienne. 
Ce dernier fentiment paroît d'autant plus 
vraifemblable , que cette tour étoit ache
vée & avoit toute fa hauteur ; elle étoit 
compofée , félon Hérodote , de huit 
tours , placées l'une fur l'autre , en dimi
nuant toujours en groffeur depuis la pre
mière jufqu'à la dernière. A u - deffus 
de la huitième étoit le temple • de Bélus. 
Hérodote ne dit pas quelle étoit la 
hauteur de tout l'édifice ; mais feule
ment que la première des huit tours , & 
celle qui fervoit comme de bafe aux 
fept autres , avoit un ftade , ou cent 
cinquante pas en hauteur & en largeur , 
ou en quarré. 
* BABEL - M A N D E L , ( Géog. mod. ) 

détroit ainfi appellé de l'arabe bab-al-
mandab , porte de deuil, parce que les 
Arabes prenoient le deuil pour ceux qui îe 
paffoient. I l eft à 12. 40. de lat. entre 
une île eft une montagne de même nom , 
& joint la mer Rouge à l'Océan. 
. BABEN-HAUSEN , ( Géog. ) petite 

ville d'Allemagne , en Suabe , à'.deux 
lieues de Tubinge , dans le duché de 
Wirtemberg. (-f) 
BABEURRE , f. f. ( (Econom. rufl.) 

efpece de liqueur féreufe que Ja'fTe le lait 
quand i l eft battu y & que fa partie 
graflè eft convertie en beurre. La ba
beurre prife en boiflbn rafraîchit & 
humecte. 
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BABI , f. m. ( Hifl. nat. Ichthyologie.) 

efpece d'anguille de mer , ainfi nprnmee 
par les habitans d'Amboine , & figurée 
aflèz bien fous le nom de combat babi , 
par Coyett, au n° 103 de la première 
partie de fa Collection des pjijfons d'Am
boine. 

Son corps eft cylindrique , fort peu 
comprimé excepté vers la queue , & très-
pointu vers les mâchoires qui font alongees 
en un muîeau cylindrique obtus prefque 
deux fois plus long que large , & garnies 
fur toute leur longueur de dents extrême
ment fines & ferrées. 

I l n'a que cinq nageoires en t o u t , ou , 
pour mieux dire , i l n'en a que trois , car 
celles du dos & de l'anus font réunies à 
celle de la queue, de manière qu'elles 
n'en forment qu'une feule. Celle du dos 
eft de même hauteur par-tout, & prend 
fon origine du derrière de la tête , a i i -
defTus de deux nageoires pectorales qui 
font courtes & arrondies. Celle de l'anus 
commence au milieu ou à-peu-près , le 
long du corps fous le ventre. Toutes font 
à rayons mous & réunis par une membrane 
aflèz ferrée. 

La couleur générale de fon corps eft 
jaune , tachetée agréablement de jaune 
& de verd , fes nageoires font d'un rouge 
violet. La prunelle de fes, yeux eft noire 
entourée d'un iris jaunâtre. ( M. AD AN-
SON.) 
* § BA B I A , ( Mythol. ) déeflè ré

vérée en Syrie ; on y donnoit le nom 
de babia aux enfans. C'eft la même que 
Vénus. 
BABY, f. m. ( Hifl. nat. Ichthyologie. ) 

Les habitans des îles d'Amboine appellent 
du nom baby y ou icanbaby y c'eft-à-dire, 
poiflbn baby, une efpece d'amia dont 
Coyett a donné une aflèz bonne figure 
enluminée au n**. 52 de la première par
tie de fa collection des poiflbns des îles 
Moluques. 
Sa forme eft cylindrique , fort peu 

comprimée , & médiocrement alongée , 
aflèz femblable à celle du maquereau. I l 
en a la tête triangulaire & la bouche 
conique fort grande. I l eft couvert d'é-
cailles médiocres. 

Ses nageoires font au nombre de f e p t , 
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favoir : deux ventrales très - petites, et 
femblables à deux points au-deflbus des 
peâorales qui font triangulaires & petites , 
une anale 3 alongée & fort baflè , une dor-
fale très-longue qui commençant un peu 
derrière la tête , va fe terminer près 
de la queue en formant trois finuofités , 
comme fi elle étoit compofée de trois 
parties dont l'antérieure ou la première 
eft formée de rayons épineux , celle de la 
qireue eft fourchue jufqu'au milieu de fa 
longueur. 

Tout fon corps eft bleu , feulement plus 
foncé fur le dos ; fes nageoires font vertes. 
La prunelle eft noire , avec un iris bleu 
entouré d'un cercle rouge. 
B A B I L L E R , v. n. fe dit en Vénerie 

d'un limier qui donne de la voix : ce limier; 
babille trop ; il faut lui ôter le babil, ou 
le rendre fecret. 

* BABOLZA , ( Géog. anc. & mod.) 
ville de la baflè Hongrie dans* l'Efcla-
vonie , entre Paflèga & Zigeth, vers la 
Drave. Baudran croit que c'a été l'an
cien Manfuetinium ou pons Manfue-, 
tinius. 
BABORD, voye\ BASBORD. 
BABOUIN , f. m. papio 3 ( Hifl. nat. 

Zoolog. ) c'eft ainfi que l'on appelle de 
gros finges qui ont des queues , ~& qui 
font difFérens des cynocéphales : on dis
tingué les babouins à longue queue , & 
les babouins à courte queue. Voyei 
SINGE. ( / ) 
* BABUL , ( Géog. ) v i l l e des Indes 1 

orientales, dans une île du fleuve Indusi 
Quëlques-uns croient que c'eft C ambaya,, 
& d'autres Patan. 
* BABYCA , ( Géog. 6? Hifl. anc.) 

lieu entre lequel & le Cnacion les Lacéde-
moniens tenoient leurs aflèmblées. Arif-
tote di t que le Cnacion eft la rivière ̂  & 
que le Babyca eft le pont ; ce qui rend ce 
que l'on vient de dire des Laeédémo-
niens entièrement inintelligible, à moins, 
comme l'obferve M. Dacier , que ce pont 
ne fût fur quelque torrent différent de la 
rivière. 

* BABYLONE ou BABEL , ( Géogri 
anc. & mod. ) capitale ancienne deT la 
Chaldée , dont i l refte à peine quelques 
ruines. Vayej 4ans les h i f t o r i e n s anciens 
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& modernes les merveilles qu'on en ra
conte : ce détail eft .hors de notre objet. 
On croit que Bagdad eft au lieu où étoit 
l'ancienne Babylone : mais ce fait n'eft pas 
confiant (*) : i l y a fur les autres endroits 
où on la fuppofe les mêmes incertitudes ; 
les uns en font Felouge fur l'Euphrate , à 
caufe de fes grandes ruines ; d'autres I I ou 
Elle , à caufe d'un amas de décombres 
qu'on appelle encore la tour de Babel., 
\ * BABYLONE , ( Géog. anc. & mod. ) 

ville de l'Êgypte près du N i l ; le grand 
Caire s'ef} formé de fes ruines. 
BABYS , ( Mufiques des anciens) 

Voye\ CÉON. -
BAC a naviguer, c'eft en Marine, un 

petit bâtiment dont on fe fert fur les 
canaux & les rivières pour porter ie brai 
& le goudron. (Z) • 
BAC eft encore fur les rivières un ba

teau , grand, large & plat', dont on fe 
fert pour palier les hommes, bêtes & 
voitures. 

I l y a aux environs de Paris plufieurs 
bacs , dans les endroits éloignés des ponts. 

BAC, en Jardinage , on appelle ainfi un 
petit Oafîin , foit quarré,, foit rond^, placé 
d'efpace en efpace dans les quarrés d'un 
potager , avec un robinet pour arrofer. 
A Verfailles , à Sceaux, i l y en a dans 
chaque petit jardin. (K) 
ÈAC A JET TREMPE, en terme de 

Braffeur, eft celui qui eft pofé fur les 
chaudières & qui à trois trous, un de cha-, 
que côté , pour pouvoit jetter d'une chau
dière dans l'autre ; celui du devant eft 
pour jetter les eaux chaudes des chaudières 
dans la cuve matière , par le moyen de la 
gouttière à jet trempe. Voye\ BRASSERIE 
ë C U V E MATIÈRE. 
BAC A LA DÉCHARGE , dans les Braf-

feries, eft un bac qui eft fur un des bords 
d'une des chaudières, -dans lequel on jette 
les métiers lorfqu'ils font cuits pour les 
laiffer refroidir, Voye\ BRASSERIE & 
MÉTIERS. 

BAC A FORMES, en terme de Raffine
rie de fucre , c'eft une grande auge de 
bois très-fain , en planches de quatre 

(*) Bagdad eft fur le Tigre & Bàbylcne étoit 
ftr l'Euphrate.. 
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pouces d'épaiffeur , longues de 8 à g , & 
larges de 4 à 5 , dans laquelle on met les 
formes1 en trempe. Voye\ TREMPE Ù 
FORMES. 

BAC A CHAUX , en terme de raffinerie 
de fucre , c'eft un grand baflin en maflif 
de brique & de ciment, portant 9 à 10 
pieds de long fur 4 à 5 de large , & 6 de 
profondeur, dans lequel on éteint la chaux 
dont on a befoin dans les clarifications. 
Voye^ C L A R I F I E R . 
BAC A SUCRE , en terme de Raffinerie 

de fucre , n'eft autre chofe que plufieurs 
efpaces féparés par des cloifons de plan
ches , dans lefquelles on jette les matières 
triées & forties des barils. 
BAC A TERRE , en terme de Raffineur 

de fucre , c'eft une auge de bois de même 
que la bac à formes, ( Voye\ BAC A FOR
MES. ) féparé en plufieurs chambrettes où 
l'on délaye la terre. Voye\ T E R R E . A 
chaque extrémité & au-dellus de ce bac , 
on voit une planche percée au milieu , & 
qui fert de traverfes à deux bouts de che
vrons qui font attachés au plancher. C'eft 
dans le trou de cette planche que s'emman
che un balai dont on fe fert pour paffer la 
terre par la coulereffe. Voye\ COULÈ-
RESSE. 

* § BAC A , village que les cartes de 
MM. Sanfon & Robert de Vaugondi, 
.placent dans la tribu de Nephtali. 

B A C A , ou B A Z A , {Géog.) ville 
d'Efpagne , au royaume de Grenade. Long. 
15. 34. lat. 37. 18. 
* B A Ç A 1 M , (Géog.) ville d'Ane, avec 

p o r t , au royaume de Vifapour , fur la 
côte du Malabar. Long. 90." 40. lat. 19; 
BACALA, ( Géogr. ) ville de la pref-

qu'île de l'Inde , en deçà du Gange , fur la 
côte orientale du golfe de Bengale, dans le 
royaume d'Arracan. Voyelle Dici.géogr. 
de la Martiniere. 
*.BACAL* ( Géog. ) lac & petite con

trée de f Amérique feptentrionale, dans la 
prefqu'île de Jucatan. 

* § BACALAOS , ( Géog. ) La Mar
ti niere dit que l'on a appellé îles de Baca-
laos y f i l e de Terre-Neuve , & celles qui 
font à l'en tour vers celle du Cap-Breton v 

comme Menago , &c. où l'on pèche d'ex.-
celleiîte morue. 
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* B A £ A R , ( Géogr. anc. & mod. ) 

nom d'une vallée lituée dans la partie 
ièptentrionale du mont Liban, que les 
Latins appelloient Iturea Thraconitis. 

* BACAR , ou B A X A R , ( Géog. ) 
eontrée dn Mogol , fur le Gange. Becaner 
en eft la capitale. 
BACARE , ( Antiq. ) vafe à mettre 

de l'eau , avec un long manche , qtie l'on 
appelle aufli trulla. C'étoit avec ce vafe 
que les efclaves jetoient de l'eau fur ceux 
qui étoient dans le bain , & on donnoit 
le nom du vafe à ceux qui faifoient cette 
fonction, ( f ) 
* BAÇA-SERAY , ou BAC H A-SE

RAI ( Géog. ) ville de îa prefqu'île de 
Crimée , dans la petite Tartarie. Long. 
52. 30. lat. 45. 30. 

B A C A T H A , ( Géogr. ) ville, d'Ara
bie , que S. Epiphane place aux environs 
de Philadelphie , au - delà du Jourdain. 
( f ) 

* B A C A Y , ( Géog.) ville de l'Inde , 
delà le Gange , capitale du pays du même 
nom y fur îe bord oriental de la rivière 
d'Ava. 
BACCALx\URÈAT , f. m. le premier 

des degrés qu'on acquiert dans les facultés 
de Théologie, de D r o i t , te de Médecine. 
Voye\ BACHELIER. 

B A C C A R A T , ( Géog. ) ville de 
France, en Lorraine , fur la Meurte , 
entre Nanci & Eftival. 

B A C C A R A C H , ( Géog. ) ville d'Alle
magne , dans le bas Palatinat, fur le 
Rhin. Long. 25. 15. lat. 49. 57, 

B A C H , ( Géog. ) ville de la baflè 
Hongrie , au comté de Toln , fur le 
Danube, 

BACCHANALES K adj. pris fubft. 
( Hifl. anc. ) fêtes religieufes en l'hon
neur de Bacchus , qu'on célébroit avec 
beaucoup de folemnité chez les A thé 
niens, où l'on en diftinguoit de diverfes 
fortes , d'anciennes , de nouvelles, de 
grandes, de petites , de ,printanieres , 
d'automnales , de nocturnes , &c. Avant 
Jes Olympiades , les Athéniens mar-
quoient le nombre des années par celui 
des bacchanales , autrement nommées 
orgies, du mot Grec opyn , fureur, à 
caufe de l'enthoufiafme ou de l'ivreffe 
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qui en accompagnoit la célébration : elles 
tiroient leur origine d'Egypte , te f u 
rent introduites en Grèce par Me-
îampe. 

A Athènes l'Archonte régloit la forme 
te l'ordonnance des bacchanales , qui 
dans les premiers temps fe pafloient fort 
Amplement : mais peu-à-peu on les ac
compagna de cérémonies ou ridicules ou 
infâmes. Les prêtreflès ou bacchantes 
couroient de nuit , à demi - nues , cou
vertes feulement de peaux de tigres ou 
de-panthères paflees en écharpe , avec, 
une ceinture de pampre ou de lierre.; 
les unes échevelées & tenant en main. 
des flambeaux allumés , les autres por
tant des thyrfes ou bâtons entourés de 
lierre & de feuilles de vigne , criant & 
pouffant des hurlemens affreux. Elles: 
prononçoient fur - tout ces mots , EV* 
. Sagoi, suof BetKXS y OU » I ÙKX*> » OU la 
BÀ^X*- A leurs cris fe méloienr le fon, 
des cymbales, des tambours , te' des 
clairons. Les hommes en habits de fa-
tyres fuivoient les bacchantes, les, uns 
à pié , d'autres montés fur des ânes , 
traînant après eux des boucs ornés de 
guirlandes pour les immoler-. On pouvoit 
appeller ces fêtes du Paganifme le triom
phe du libertinage & de la diffolution, 
mais fur-tout les bacchanales no&urnes., J 

.où i l fe paflbit des chofes fi infâmes, 1 

que l'an 568 de Rome, le fénat informé 
qu'elles s'étoient introduites dans cette 
v i l l e , défendit fous les peines les plus 
grieves de les célébrer. C'eft avec raifon 
que les pères de Péglife ont reproché 
aux payens ces défordres & ces abomi
nations. (G) 

BACCHANTES , prêtreflès de Bac
chus , nom que l'on donna d'abord à 
des femmes guerrières qui fuivirent Bac
chus à la conquête des Indes portant 
des thyrfes ou bâtons entortillés de pam- ; 
près de lierre & de raifins , te fa i 
fant des acclamations pour publier les 
victoires de ce conquérant. Après l'apo-
théofe de ce prince , elles célébrèrent en 
fon honneur les • bacchanales. Delà les 
myfteres de Bacchus furent principale
ment confiés aux femmes ; & dans les 
anciennes bacchanales de l 'Attique, ces 

» prêtreflès 
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r̂ltreiîes étoient au nombre de qua

torze. I I eft pourtant fait mention dans 
î'ântiquité d'un grand prêtrë de Bacchus , 
fi refpecté de tout le peuple qu'on l u i 
4pnnoït la première place dans îes fpec-
tacles. Platon bannit de fa république 
fa danfe des bacchantes , & leur cortège 
compofé de nymphes , d'égypans , de fi-
lènes P & de fatyres, qui tous enfemble 
imitoient les ivrognes, & prefque tou
jours d'après nature , fous prétexte d'ac
complir certaines expiations ou purifica
tions religieufes. Ce philofophe penfe 
que ce genre d̂e danfe n'étant conve
nable n i à la guerre , ni à la paix, & 
ne pouvant fervir qu'à la corruption des 
mœurs, i l doit être exclus d'un état 
bien policé. ' Tacite racontant les dé
bauches de Mefialine & de fes fem
mes , en fait ce portrait tout ferhblable 
aux extravagances des bacchantes, Fafr 
mince pellibus accinclœ affultabant y ut 
facrificantesvelinfani entes bacchœ. Ipfa 
crine ftuxo , thyrfum quatiensy juxtaque 
Silius hederà cinchts , gerere cothurnos , 
jacere caput , firepeme circum procaci 
chproi « Les femmes^de Mefialine revê-

tues de peaux bondifïbient &- folâ-
9) froient commeJes bacchantes dans leurs 
yy facrifices ; elle-même.les cheveux épars 
?> agi t o i t un thyrfe ; Silius-( fon amant ) 
» étoit à fes côtes , couronné de lierre , 
>> ;châuffé d'un cothurne , jettant la 
93 tête deçà & delà, tandis que cette 
« troupe lafcive danfoit autour de lu i . n 
(G) 
^BACCHE , f. m. dans laPoéfie Gre

que fi? Latine , efpece de pié compofé 
de trois fyîlabes ; la première brève , & 
les deux autres longues, comme dans ces 
mots t :egëfiâs avàrz. 

Le bacche a pris fon nom de ce qu'il 
entroit fouvent dans les hymnes compo-
féesà l'honneur de Bacchus. Les Romains 
le nommoient-encore çenotrius , tripo-
dius y fialtans , & les Grecs -rctf/A/^C©-. 
Diom I I I . pag. 475» Le bacche peut ter
miner un vers hexamètre. Voye\ PlÉ , 

( C) 
BACCHIGLIONE, ( Géogr, ) rivière 

d'Italie , dans l'Etat de Venife. Elle 
arrofe Vicenze & l e Padouan, & fe 

Tome IV « 
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jette enfuite dans le golfe de Venife , près 
de Chiozza. (\) 

* BACCHIONITES , f. m. - plur. 
( Hifi. anc. ) c'étoient, à ce qu'on dit r 

des philofophes qui avoient un mépris f i 
univerfel pour les chofes de ce bas mon
de , qu'ils ne fe réfervpient qu'un vaif
feau pour boire ; encore ajoute-t-on qu'un 
d'entr'eux ayant apperçu dans les champs 
un berger qui puifoit dans un ruiffeau 
de Peâu avec le creux de" fa main , i l 
jeta loin de l u i fa taffe , comme un 
meuble incommode & fuperflu. C'eft ce 
qu'on raconte aufîi de Diogene. S'il y 
a eu jamais des hommes auffi définté-
reffés, i l faut avouer que leur métaphy-
fique & leur morale mériteroient bien 
d'être un peu plus connues. Après avoir 
banni d'entr'eux les diftinctions funeftes 
du tien & du mien, i l leur reftoit peu 
de chofes à faire pour n'avoir'plus aucun 
fujet de querelles, & fe rendre auffi 
heureux qu'il eft permis à l'homme de 
l'être. 
* BACCHUS, {Myth.) dieu du Pa

ganifme. On diftingue particulièrement 
deux Bacchus : celui d'Egypte, fils d'Am-
mon , & le même qu'Ofiris ; celui de 
Thebes, fils de Jupiter & de Semelé , 
auquel on a fait hontieur de toutes les 
actions des autres. L'Egyptien fut nourri 
à Nifa , v i l l e de l'Arabie heureufe , & 
ce fut lui qui fit la conquête des Indes. 
Orphée apporta fon culte dans la Grèce , 
& attribua par adulation les merveilles 
qu'il en racontoit à un Prince de la 
famille de CadmuS. Voye\ OsiRIS. 

Le Thébain acheva dans la cuiffe de 
fon pere le refte du "temps de la grot-
feffe de fa mere, qui mourut fur fon 
feptierhe mois. Euripides dans fes Bac
chantes , dit que Jupiter dépofa cet en
fant dans un nuage pour le dérober à la 
jaloufie de fa femme ; & Euftathe, qu'ii 
fut nourri fur le mont Meios , 'qui 
fignifie cuiffe , équivoque qui aura vrai-
femblabîement donné lieu à îa première 
'fable. Bacchus alla à la conquête des 
Indes à la tête d'une troupe de femmes 
& d'hommes armés de thyrfes & de tam
bours. Les peuples effrayés de la mul
titude & du b r u i t , le reçurent comme; 
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un dieu ; & pourquoi fe feroient-ils dé
fendus contre lui? i l n'alloic point les 
charger de chaînes, mais leur apprendre 
la culture de la vigne. On dit qu'il fit 
des prodiges dans l'affaire des Géans. On 
le repréfente fous la figure d'un jeune 
homme , fans barbe , jouflu , couronné 
de lierre ou de pampre, le thyrfe dans 
une main , & des grappes de raifin on 
yne coupe dans l'autre. Oh lui immo1-
loit le bouc & la pie , îe bouc qui mange 
les bourgeons , la pie que le vm fait 
parler. La panthère lui étoit confacrée, 
parce qu'ii fe couvreit de fa peau. Voye\ 
SEMELÉ , BIMATJSR , DIONYSIUS, L I 
BER , BROMIUS , ùc. 

BACHA , PASCH A , au PACHA, 
fubft. m. \Hift. mod. ) officier en Tur
quie. C'eft le gouverneur d'une pro
vince , d'une ville , ou d'un autre dé
partement , nous difons te bâcha de Ba-
bylone , le bâcha de Natolié, le hacha de: 
Benâer , &c. 

Dans les hachas font compris les beg-
lerbegs, & quelquefois les fangiacbëgs, 
quoiqu'ils en foient quelquefois difthigués, 
& que le nom de bâcha fe donne pro
prement à ceux du fécond ordre; e'eft-
à-dîre, à ceux devant qui l'on porte- deux 
ou trois queues de -cheval, qûi font fes 
enfeignes des Turcs ; d'où vient îe titre 
de bâcha d trois queues. Ceux-ci font 
appellés beglerbegs t & lés fangiacbëgs ne 
font porter devant eux qu'une queue de 
chevaî attachée au bout d'une lance. 
Voye^ BEGEÉRèEG & SAÏTGÎAC. 

Le titre de bâcha fé donne aufîi pat 
politeflè aux courtifans qui" environnent 
le Grand-Seigneur à Cotfffantrnople, aux 
officiers qui fervent à l'armée, & , pour 
ainfi dire , à tous ceux qui font quelque 
figure â la cour ou dans l'état. 

Le Grand-Seigneur confie aux bâchas 
la conduite des armées ; & pour lors on 
leur , donne quelquefois le titre de fe-
raskier ou de bach-bog , c'eft-à-dire, gé
néral , parce qu'ils ont fous leurs "ordres 
d'autres bâchas. Comme on ne parvient 
communément au titre de bâcha que par 
dès intrlg îes, par la faveur du grand viûr 
ou des fuîtanes, qu'on acheté par des 
préfcnscoofidérables; i l n'eft boint d'gxac-
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rions que ces officiers ne commettent? 
dans leurs gotivernemens, foitpOur rem-
bouffer aux- Juifs les fommes qu'ils en ont 
empruntées * foit pour amaffer des tre
fors dont fouverif ils ne jouiflent pas 
long -teirfps, & qu'ils ne tranfmettent 
point à leur famille. Sur un léger mé-* 
êonfentement r un foupçon , ou pour 
s'approprier leurs biens , le Grande Seï* 
gneur leur envoie demander leur tête , 
& lettr unique réponfe eft cf accepter îa-
mort." Leur titre n'étant pas plus héré
ditaire que leurs richeffes, les, enfant 
d'un hacha traînent quelquefois. leur vie 
dans l'indigence & dans 1 Wcurire? On 
croit que ce nom de pàfcha vient du' 
Perfan paie jchat, <pii ngnifie pié de-
roi , comme pour matijuer que le Grand-, 
Seigneur a le pié dans' fes provinces- eu 
fes bâchas le rep'référttent. Cependant ce 
tfliie n'eft en ufage qu'en Turquie ; car 
en Perfe on nomme émits ou kams les1 

Grands-Seigneurs & les gouverneurs de-
province* {G) -

BACHANTE,. (Botanique.) bachark^ 
en latin, en anglois groundfel-tree t ett-
allemand mackènkfaut. 
Caraêert génétique. * 
La fleur efï compoféede plufieurs neut
rons réunis dans un calice cchrnnun , 
éc'aiHeux & cylindrique : Tes uns • font fe* 
meîîes èè les autres hermaphrodites3: 
deux-cï fônt des tubes évafés qui rènfer* / 
ment cinq étamines déliées ', avec urt em
bryon oyaîe: cet embryon devient une 
femence unique , courte & menue , ter
minée par une fondue" aigrette. Ils ne 
différent des fleurons- femelles qu'enr ce 
que ces derniers font dépourvus deîâr 
mines. 
Ëfpeces. 

r. Bâchante i feuilles ovales-ten ver-
fées y crénelées dans la partie fupérieure. 
Bâchante de Virginie. 
BaGharis foliis obversè ovatiifupetîit 

e/harginatQcrenatis; Linn. Hdrt. Clijf. 
Virginia groutîdfel-tree Vyith an Qradli 
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•% fâchante à feuilles lancéolées:, den

telées dans toute fa longueur. 
Bacharis foliis lanceolatis longitudi-

naliter dentatoferratis. Hort. Cliff. 
African tree groundfel with à fnw'd 

Uqf. 
Xa preniierie efpece s'élève i fept ou 

huit pies de .hauteur fur plufieurs tiges 
courbes : elle donne en octobre des,fleurs 
blanches un peu purpurines, mais qui 
n'ont pas grande apparence : cependant 
comme lès feuilles ̂ paiïfès &graflèsne 
tombent que par de très-fortes gelées, 
on fait cas de cet arbufte pour le placer 
dans* les Tîofq.uets d'été .& d'automne ; 
on la multiplie de boutures qu'on plante 
en avril & en mai, dans .une plate-
bande â l'expolition du levant. Dès l'au
tomne on pourra les tranfplanter à dé
meure. 

•«. Lîans le climat où je fais mes expérien
ces , je me fuis mieux trouvé démettre 
mes boutures dans dés pots,fur une cou
che tempérée & convenablement ombra
gée; je les en tiré en automne pour les 
planter chacune feparément-dans un pot, 
& lorfqji'elles y ont pafle un an, je les 
tranfplante, où je veux qu'elles relient. 
Cette bâchante réfiftei nos hivers ordi
naires ; mais f i le froid devenoit excef-
fif, i l faudroit la couvrir ,; félon la mé
thode détaillée, à Y article ALATERNE , 
& à tout événemént i l convient de met
tre de la menue litière à fon pié. 
, L'efpece n°.%, a été rapportée du cap 

rde Bonne-Efpérance, mais elle ci oit aufli 
^dans le Pérou, & dans d'autres'parties 
l de l'Amérique. Elle fe multiplie debou-
: tures. C'eft une plante de ferre qui pour
roit à l'air l i b r e , fupporter des hivers qui 
ne feroient pas trop rigoureux. ( M. LE 
J3ARON DE TSCHOUDI.) 

* BACH A R A , ( Géog. ) ville que la 
Croix place fur le Gihon qui prend fa 
fource au pié du mont Imaûs & fe jette 
dans la mer Cafpienne. 
BACHE ou BACHOT , f. m. ce font 

de petits bateaux dont on fe fert fur 
les rivières : on nomme ainfi ceux dont 
on fe fert à Lyon pour palier la Saône. 
BÂCHE t ( Jardin. & Hydraul. ) c'eft 
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un çofTre ôu une cuvette de bois qui 
reçoit l'eau d'une pompe afpirante à une 
certaine hauteur , où elle eft reprife par 
d'autres corps de pompe foulante qui l'é-
levent davantage. (K) 

* jBACHE , f. f. (Comm. & Jloul. ) 
grande Couverture de,grofle toile que les 
rouliers & voituriets étendent fur leurs 
voitures., pour garantir de la pluie & 
des autres intempéries jde l'air les mar
chandifes dont elles font chargées. Cette 
couverture eft bandée par 4es cordes qui 
partent de fon milieu & .de fes angles, 
& qui fè .rendent à différentes parties 
latérales de Ja voiture. I l y a entr'elle 
& les marchandifes un l i t de paille f o r t 
épais. 
BACHELIER, f. m. (Hifi. mod. )dans 

l e s écrivains d'un moyen âge, étoit un, 
t i # e qui fe donnoit, ou à ceux d'entre 
les chevaliers qui n'avoient pas allez de 
bien ou aflèz de valTaux pour faire por
ter devant eux leurs bannières à une ba
tai l l e , ou i ceux même de l'ordre des 
Bannerèts , qui 9 n'ayant pas encore l'âge 
qu'il fàlloit pour-déployer leur propre 
bannière, étoient obligés de marcher à la 
guerre fous la bannière d'un autre ; 
voye\; BANNERET. Camdem & d'autres 
définiffent le bachelier, une perfonne 
d'un rang moyen èntre un chevalier & 
un écuyer, moins âgé $c plus récent que 
célùi-là̂  mais fupérieur à celui-ci, voye\ 
CHEVALIER , éc. D'autres veulent que 
le nom de bachelier ait été commun à 
tous les degrés compris entre le fimplè 
gentilhomme & le baron. 

Quand P Amiral n'étoit n i Comte n i 
Baron, i l étoit nommé bachelier; & i l eft 
à noter que « quand l'Amiral va par le 
» pays pour affembler vaiffeaux de guer-
m re , ou pour autre affaire du royaume, 
» s'il eft bachelier ,. i l recevra par jour 
» quatre chelins fterlings : s'il eft Comte 
n ou Baron, fes gages feront â propor-
v tion de fon état & rang ». 

Le titre de bachelier fe donnoit plus 
particulièrement à tout jeune homme de 
condition oui faifoit fa première campa
gne , &: qui recevoit en conféquence l a 
ceinture militaire. 
BACHELIER, fignifloît encore celui qui 

A a 2. 
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dans le premier tournois où i l eût jamais 
combattu , avoit vaincu quelqu'un. 
On difoit anciennement bacheliers au 

lieu de bas chevaliers , parce que les ba
cheliers formoienr. le plus bas ordre de 
chevaliers ; ils étoient au-deffus des ban-
nerets^, &c. Voye\ CHEVALIER. 
On appelle maintenant ceux-ci équités 

aurati, à caufe des éperons qu'on leur 
met lors de leur réception. 

D'abord cette dignité ne fe donnoit 
qu'aux gens d'épée : mais dans la fuite on 
la conféra aufli aux gens de robe longue. 
La cérémonie en eft extrêmement iim-
ple. L'afpirant s'étant mis à genoux, le 
R o i le touche doucement d'une épée 
niie, & d i t fois chevalier au nom de 
Dieu ; & après , avance , chevalier. 
Voye\ CHEVALIER & NOBLESSE. 
BACHELIER , eft encore un terme délit 

on fe fert dans les univerfités pour dé
figner une perfonne qui a atteint le bac
calauréat , ou le premier degré dans les 
arts libéraux & dans les. fciences. Vbye% 
DEGRÉ. 

C'eft dans le treizième fiecle que le 
degré de bachelier a commencé à être 
introduit par le pape Grégoire I X ; mais 
i l eft encore inconnu en Italie. A Ox
ford , pour être reçu bachelier, ès Arts , 
Û faut y avoir étudié quatre ans ; trois 
ans de plus pour devenir maître ès Arts, 
& fept ans encore pour être bachelier en 
Théologie. 
A Cambridge , i l faut avoir étudié prés 

de quatre ans pour être fait bachelier ès 
Arts , & plus de trois ans encore avant 
que d'être reçu maître, & encore fept 
ans de. plus pour devenir bachelier en 
Théologie.. H ne faut avoir étudié que 
fix ans en Droit pour être reçu bachelier 
de cette faculté. 
A Paris, pour paffer bachelier en Théo

logie , i l faut avoir étudié deux ans en 
3?hifofophie ,'trois ans en Théologie,. & 
avoir foutenu deux examens, l'un fur la 
Philofbphie, & l'autre fur la première 
partie de la. fomme de S.. Thomas , qui 
comprend les traités de Dieu 9 & des di~ 
vins attributs de la Trinité & des Anges. 
Ces deux examens doivent fe faire à un 
«lois l'un de l'autre., devant quatre doc-
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teurs de la faculté de Théologie, tirés 
au f o r t , avec droit de fufFrage. Un feul 
mauvais billet ne laifle au candidat que 
la voie de l'examen public qu'il peut de
mander à la faculté. S'il fe trouve deux 
fuffrages défavorables , i l eft refufé fans 
retour. Lorfque les examinateurs font 
unanimément contents de fa capacité,. 
i l choifit un préfident à qui i l fait ligner ' 
fes thefes ; & quand le fyndic les, a 
vifées, & l u i a donné jour , i l doit 
les foutenir dans l'année à compter du 
jour de fon fécond examen. Dans quel
qu'une des écoles de fa faculté, c'eft-à-
dire, des collèges ou des communautés 
qui font de fon corps , cette thefe roule 
fur les mêmes traités théologiques , qui, 
ont fervi de matiefe à ce fécond exa
men , & on la nomme tentative, ho pre-
fjdént, quatre bacheliers en licence , & 
deux bacheliers amis -, y difputent contre, 
le répondant : dix docteurs qu'on nomme 
cenfejirs y afliftent avec droit de mffras-i 
ge ; les bacheliers de licence Pont aufîi, ' 
mais pour la forme , leurs voix n'étantij 
comptées pour rien. Chaque cenfeur a 
deux billets , l'un qui porte fufjicieris* & ; 

Pautre incapax. Un feul fuffxage cori-
traire fuffit pour être refufé. Si le candie 
dat répond: d'une manière fatisfâifànte, 
i l va à I'affemblée du premier du mois , 
qu'on nomme prima menfts , fe préfenter 
à la faculté devant, laquelle i l prête fer
menté. ^Enfuite le bedeau l u i délivre fes 
lettres de baccalauréat, & i l fe peut pré
parer à la licence». 
On diftingue dans la faculté; dé Théo

logie de Paris deux fortes de bacheliers .r * 
favoir, bacheliers du premier ordre, bac* 
calaurei primi ordinis y ce. font ceux qui 
font leur cours de licence ; & ceux du 
fécond ordre, baccalawei fecundi ordin 
nis-, c'eft-à-dire , les fimples bacheliers • 
quiafpirent à faire leur licence, ou qui : 
demeurent Amplement bacheliers. L'ha
bit des uns & des autres eft la foutane, le 
manteau long, & la fourrure d'hermine 
doublée de foie noire.. 

Pour paffer bachelier en D r o i t à Paris 
i l faut l'avoir étudié deux ans , & avoir 
foutenu un acte dans les formes. pourr 
dtre bachelier, en Médecine, i l faut wolz 
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été quatre ans maître ès Arts dans l'uni-
verfité , faire deux ans d'étude en. mé
decine & fubir un examen , après quoi 
on «ft revêtu de la fourrure pour en
trer en licence/Dans l'univerfitéde Pa
ris , avant la fondation, des chaires de 
Théoldgie, ceux qui avoient étudié-fix 
ans en Théologie, étoient admis à faire 
leurs cours, d'où ils étoient nommés 
•baccalarii curfores :& comme i l y avoit 
deux cours, le premier pour expliquer 
la bible pendant trois années confécuti-
ves ; le fécond, pour expliquer le maî
tre des fentences pendant une année ; 
ceux qui faifoient leur cours de la bihje 
étoient appellés baccalarii kiblici\fk ceux 
qui étôifnt arrivés aux fentences , bac
calarii j'ententiarii. Ceux enfin qui avoient 
achevé l'un & l'autre étoient qualifiés bac
calarii for mati y ou bacheliers formés. 

I l e i l fait mention encore de B A C H E 
L I E R S D ' Ë G L I S E , baccalarii Ecclefœ, 
TEvêque avec fes chanoines & bacheliers, 
cum confilio $ çonfenfu omnium cano-
nicoruYnfuorum & baccalariorum. I l n'y a 
guère de mot dont l'origine foit plus dif-
pùtée parmi "les critiques que celui de 
bachelier bà ccalarius ou baccalaureus: 
Martinius prétend «qu'on dit en latin bac-
caiàureus , pou* dire baccâ laureâ'do-
natus , & cela par aîlufibn à Tancienne 
coutume de couronner de laurier les poè
tes haccis lauri , comme le fut Pétrar
que à Rome en 1347. Aîciat & Vivès 
font, encore de ce fentiment : Rhenanus 
aime mieux le tir e t fe baculus ou bac-
cil lus, un bâton , parce qu'à feur pro
motion , d i t - i l , o n leur mettoit en main 
un bâton~y pour marquer l'autorité qu'ils 
recevoient V qu'ils ayoient achevé leurs 
études, & qu'ils étoient remis en'liberté ; 
à - peu - près comme les anciens gladia
teurs , à qui l'on mettoit à la main nn 
,bâton pour marque de leur congé ; c'eft 
ce qu'Horace appelle rude donatus. Mais 
Spelman rejette cette opinion, d'autant 
qu'il n'yT a point de preuve qu'on ait ja
mais pratiqué cette cérémonie de mettre 
un bâton à la main de ceux quê f o n 
créoit bacheliers ; & d'ailleurs cette éty-
mologie cortviendroit plutôt aux licen
ciés, qu'aux bacheliers % qui font moins 

B A C 1. 
cenfés avoir combattu , qu'avoir fait un 
premier effai'de leurs forces, comme 
î'infinue le nom de tentative que porte 
leur thefe. -* 

Parmi ceux qui foutiennent que les b& 
chelitrs militaires font les plus anciens, 
on compte Cujas qui les fait venir de 
baccellarii , forte de cavalerie fort e f t i -
mée autrefois ; Ducange qui les tire dé 
baccalaria , forte de fiefs ou de fermes 
qui contcnoient plufieurs pièces de terre 
de douze acres chacune, ou de ce que 
deux bœufs pouvoient labourer. Selonjui 
les pofiëfîèurs de ces baccalaria , étoient 
appellés bacheliers. Enfin Cafeneuve & 
Hauteferre font venir bachelier de ba-
culus ou bacçillus, un bâton, à caufe que 
les jeunes cavaliers sexerçoient au com
bat avec des. bâtons ; ainfi que les ba
cheliers dans les univerfités s'exercent par 
des difputes. De toutes ces étymologies 
la première eft la plus vraifemblable, pu i f -
qu'il n'y a pas encore long-temps que dans 
l'univerfité de Paris la thefe que les af-
pirans à îa maîtrifé*ès Arts étoient obli
gés dé foutenir , s'appeîioit l'aûè pro lau-
rea artium. A i n f i de bacca lauri, q u i 
fignifie proprement le fruit ou la graine-
de laurier, arbre confacré de tout temps 
à être le fymboîe des rêcompenfés accor
dées aux lavants, on a fait dans notre 
langue" bachelier pour expuimer un étu
diant qui a déjà mérité d'être couronné. 
(G) 

B A C H E L I E R , (Commerce) c'eft un 
nom qu'on donne dans quelques-uns des 
fix corps de marchands de Paris , aux an
ciens & à ceux qui ont paffés par les char
ges^ & qui ont droit d'être appellés par les 
maîtres & gardes pour être préfents avec 
eux & les afîifter en quelques-unes de 
leurs fondions, particulièrement en ce 
qui regarde le chef-d'œuvre des afpi-
rans à îa maîtrife. A i n f i dans le Corps» 
des marchands Pelletiers le chef-d'œu vre 
doit être fait en préfence des gardes qui 
font obligés d'appelier avec eux quatre 
bacheliers dudit état. 

Le terme de bacheliereû auffi en ufage 
dans' le même, fens dans la plupart des; 
communautés des srts & métiers de b. 
viîle de Paris, V COMMUNAUTÉ,. (GJ 
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* BACHER une voiture (Commerce & 

Roulage) (c'eit la couvrir d'une bâche. 
Voyez BACHE. 

BACHIAN, (Géog. mcd.) île des I * -
des orientales, une des Mpluques, pro
che la ligne. 

*BAÇHINA , (Géog.) île de la Mé
diterranée , fuivant Pline., qui la place 
vis-à-yis la ville de Smirne. 

* BAÇHMUT, (Géog.) ville de Ruf-
fie au midi du Ponce- Elle eft dans le 
gouvernement de Woronez., & a une 
bonne fortereflè. 

BÀÇHQT , f. m. fur les rivières , 
c'eft un petit bateau qui prend, en payant, 
les pgffants.au bord d'une rivière, te îes 
met k l'autre bord j i l y en a fur .la Seine 
on plufieurs endroits, Voye\ BACHO-
TEURS & BACHOTAGE. 

* BACHOTAGE, f m. (Police.) c'eft 
l'emploi de ceux qui ont droit de voitu-
rer fur la rivière dans des bachots, au-
.deffus & , au-deflbus de la ville. Voye\ 
BACHOTEURS. 

* BACHOTEyRS , fub. m. (Police,) 
>: ce font des bateliers occupés fur les ports 

de Paris te en autres endroits des rives 
de la Seine , à vpiturer le public fur l'eau 
& dans des bachots au - deflus & au-
deflbus de là ville. Ils font obligés de 
fe faire recevoir à la ville : ils nç peu-

-.venteomrr eâtre des garçons p leur place : 
leurs bachots doivent être bien condi
tionnés. I l leur eft défendu de recevoir 
plus de fei&e perfonnes à h fois ; leurs 
falaires font réglés ; ils doivent charger 
par rajig ; cependant le particulier choifit 
tel baçhoieur qu'il lui plaît. Ils font obli
gés d'avoir des numéros à leurs bachots.; 
Un officier "de ville fait de quinze en 
quinze jours la vifitè des bachots ; te i l 
eft défendu aux femmes, te aux enfants 
des baçhoteurs de fe trouver fur les ports. 
On paye par chaque perfonne quatre fous 
pour Seve te S. Cloud ; deux fous pour 
Chaillot & Pafly ; deux fous fix deniers 
pour AuteuiJ ; te ainfi à" proportion de 
la diftance & à raifon de deux fous 
four chaque lieue, tant en defcen/lant 
qu'en remontant. Le bachoteur con
vaincu d'avoir commis à fa place quel-
çu'homme fans expérience, ou d'avoir 
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reçu plus de feize perfonnes, eft con
damné pour la première fois à cinquante' 
livres d'amende., confifcation des bachots, \ 
trois mois de prifon ; i l y a punition^cor-
porelle en ças de récidive & exclufion du 
bachotage. C'eft au lieutenant de Police 
à veiller que les baçhoteurs ne fe prêtent1 

à aucun mauvais commerce.. I l leur eft 
enjoint par ce tribunal de fermer leurs jba* 
chots avec une chajne te un çadenatpen
dant la nuit, 

-BACHOU, f. m. (ter/ne de boyaudier.) 
c'eft ainii que çes ouvriers appellent des 
efpeces de hottes dans lefquell.es, les 
boyaux de moutons ou d'agneaux font 
portés de la boucherie dans leurs atte-
liers, v 

BAC I L E , çrythmumy (Hifi. nat, fro* ,» 
tan.) genre de plante à fleurs en rofe 
'difpofées en ombelle ; ces fleurs font com
pofé es de plufieurs pétales arranges fur 
un calice qui devient dans la fuite un 
fruit à deux femences plates l.égérenigM 
cannelées qui fe dépouillent ordinaire^ 
nient d'une enveloppe. Ajoutez aux ça*- " 
çaéîeres dp ce genre que les feuilles font,. 
charnues, étroites & fubdivjfées trois à 
trois. Tournefort, inft. rei kerbf Vvye\ 
PLANTE. ( I ) . 

BAÇKJBVEEN, (Ge'og) petite yiîlè ; 

des Pays*-bas dans la Province de Frife i 
près d'un grand marais, vers les frontieV 
de là feigneurie de Groningue. ( f ) 

* ]BACKON, (Géog^ ville de la Mol-
davie , fur la rivière d'Arari » proche les 
frontières de la Valachie. 
^ * BACLAGE, f. m. (terme deComm. 

& de Rivière) c'eft l'arrangement fur les 
ports dç Paris des bateaux qui y arrivent 
les uns après les autres, pour y faire 
la vente des marchandifes (dpnt ils font 
chargés. Raclage fe dit auffi du droit qu'on 
paye aux officiers de ville chargés de cet 
arrangement. Us fe nomment débacleurs. 
Voyez D É B A C t E U R S , P É B A Ç L E R , 
JD&BAÇLAGE. 
* * BACLAN, (G^.)paysde laPerfe 
dans Je Chorafan, près de Balcne , 
vers fe rivière de Gihon. 

BACLER les ports, (Mariné) c*eft 
les fermer avec aes chaînes te des bar
rières. ( Z ) 
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* BACLER , un Battait, {terme de 

Comm. & de RÏP. ) c'eft pfacer âmi le 
port uri batéaucommodémerït & fâfetffent 
pour fa chatge lk h décharge' de4 fes mat-* 
diaridrfes ; ce qui s'exécute en Rattachant 
avec des cables & cordages à des anneaux 
fixés aux ponts & fur le rivage pour 
cet effet. 

B A C Ô N I S M E ou PHILOSOPHIE 
D E BACON. Bacon, Baron de Verufam', 
& Vicomte de S. Alban, naqxfhr en An
gleterre Pan i$tfo. Il donna dans* fon en* 
fance des marques1 de ce ("fu'il devoit être 

i un jour ; fiH'a "terne Eîrzabetrf eut occa-
fion plufiéUTSf fois d*admïret la fagatîté 
dé fort efprif. I f étudia la philofopkié* 
d'Afiîlc^edans funiverfité deCambrfd^ 
ge ; & quoiqu'il n'eut pas encore féfze 
ans r i f apperçut l e vuide & les abfut-
dftés de ce jargon-. ïl s'appliqua enfuite* 
à f étude de la pôïiticfu# & de la j u r i f -
prudence, & fon mérite l'éleva à la d i 
gnité de* c'rknçéfier fous le r o i Jacques' 
premier. ÏÏ f u t aceufé de s'être lahTé 
corrompre par argent ; & le r o i Payant 
abandonné, il fut corkiarrinrépar la cham
bre dés Pairs à une amende d'environ 
quatre ceints mille fivres de notre mon-
j n o i e ;. il perdit fa dignité1 de Chancelier , 
& f u t mis en prifon. Peu de temps après, 
l e r o i l e réraMit dans tous fes biens & 
dans- tous les honneurs qu'ii avoit perdus : 
mais fes malheurs le dégoûtèrent des af
faires, & augmentèrent fa pafliôn p"Ouf 
Féeude. E n f i n il mourut âgé âe 6& ans, 
& fi pauvre, qn'on d i t que quelques mois' 
avant fa mort il avoit prié le f o i Jacques 
dé l u i envoyer quelques fecours , pour 
l u i épargner la honte de demander ràu-
mône dans fa vieiïleffe. Il fa-lîoit qu'il eût 
été ou bien défmtêrefle ou bien prodi
gue, pont être tombé dans une fi grande 
indigence. 

Le Chancelier Bacon efl: un de ceux 
qui ont le plus contribué à l'avancement 
dés Sciences. Il connut très-bien l'im
perfection de la Philofophie fcholaftique, 
& il enfeigna les feuls moyens qu'il y 
eut pour y remédier. « Il ne connoifibit 
» pas encore la nature, d i t un grand 
?» homme , mais il favo i t & indiquoit 
f> tous lés chemins qui mènent à elle. I 

B A C r ï$ï 
•» ÏÏ avoir mép'rïfé de bonne heure t o u t 
>i éé que tes iirtiveffîtes- appelloient la 
>r Flïilaf&phie, & il faifo i t t o u t ce qui 
>y dépendoit dé l u i , afin que les corn-
» pagaies ifîftkuées pour la perfe&iorr 
n de 1& raifort humaine, n e çOfttihuaf!•, 

» fertt pas dë la gâter pat l&bts quid-
;» dites, leurs- horreurs du Vuide, leurs 
» formes fal&fîânE'ieîiéSv & tous ces mots" 
n irnpertineri'ôs,- que rton-feulemenc P i -
» gnorance rendait refpécfobles, mais 
*yp qu'un mélange ridicule avec la religion 
ti avoit rendu facrés » 

Il compofa deux ouvragés? po»r per
fectionner les Sciêfïeês. Le premier efV 
intitulé de Vacùroiffemëht Ù de la di
gnité des Sciences : il y montré l'état 
ou1 elles fe frou t o i e n t alors, & indique 
ce qui r e f t b f t à découvrir pour les rendre 
parfaites. M a i l il ajoute qu'il ne faut pas* 
efpérer qu'on- avancé beâuéoup d'ans cette 
découverte, fi- orf rie fe ! f e r t d'autres' 
moyens5 que de ceux dont on s'étoit f e t y i 
jtffqVaîors. lî fait' v o i r que îa Logique* 

I qu'on etffeignoit dans îes écoles étoit 
!pîus propre à entretenir les difputes qu'à 
| écîâircir ia^ vérité , & qu'elle enfeigrtoit 
ip'îrrtôt à' chicaner fur les mots1 qu'à péné* 
jtrér dans le fond des choies, i f d i t q'u'A** 
j-riftotô, de qui nous tenons cet a r t , a 
j accommodé fa phyfique à fa logique, au 
jfieu d e f a i r e / a logique pour fa phîyfique ; 
!& cjue renverfant l'ordï'e naturef, iî % 
\ afTo jeft'ï la fin aux irfbyens. C'eft auffi dans 
j c e premier Ouvrage qu'il propofe c e t t e 
| ééfebre d i v i f i o n djes fciences qu'on- a f u i * 
[ vie en partie dans ce Dictionnaire. V.lè 
•difcours préliminaire. 
j C'eft pour remédier a u x défauts de 
; la Logique ordinaire, que Bacon com-
pofa fbn fécond ouv.rage intitulé Nouvel 
organe des Sciences : il y énfeigne une 
'Logique nouvelle , dont lé principal but 
! eft de montrer la manière de faite une 
; bonne induction , comme l a fin pr i n c i 
pale delà logique d'Ariftote'eft de faire 
un bon fyllogifme. Bacon a toujours re
gardé cet ouvrage comme fon chef-d'œu
v r e , il fut d i x ^ h n i t ans à le cOmpofèf, 

; V o i c i quelques-uns de fes* axiomes q u i 
.feront connoitre l'étendue: des vues d$ ce grand génie* 
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» i. t a caufe du peu de progrès qu'on 

n a fait jufqu'ici dans les fciences, vient 
9> de ce que les hommes fe font contenr 
99 tés d'admirer les prétendues forces de 
9» leur e f p r i t , au lieu de chercher les 
9> moyens de remédier à fa foibleffe. 

» 2. La. logique fcholaftique n'eft pas 
9» plus propre à guider notre efprit dans 
9> les fciences, que les fciences dans l'état 
yy où elles f o n t , ne font propres à*nous 
9> faire produire de bons ouvrages. 

» 3. La logique fcholaftique n'eft bon-
» ne qu'à entretenir les erreurs qui font 
9> fondées fur les notions qu'on nous 
yy donne ordinairement : mais elle eft 
yy abfolurnent inutile pour nous faire 

trouver la vérité. 
>y 4. Le fyllogifme eft compofé de 

99 propofitions. Les propofitions font 
9? corapofées de termes, & les termes 
93 font les fignes des idées. Or f i les idées 
93 qui font le fondement de t o u t , font 
yy coafufes , i l n'y a rien de folide dans 
93 ce qu'on bâtit deffus. Nous n'avons 
yy donc d'efpérance que dans de bonnes 
93 inductions, 

» 5. Toutes les notions que donnent 
93 la Logique & la'Phyfique font r i d i -
9? ailes. Telles font les notions de fubf-
99 tance , de qualité, de pejauteur, de 
9) légèreté, &c. 

yy 6. I I n'y a pas moins d'erreur dans 
93 les axiomes qu'on a fornfés jufqu'ici 
99 que dans les notions ; de forte que pour 
« faire des progrès dans les fciences, 
93 i l eft nécèflaire de refaire tant les 
93 notions que îes principes : en un mot, 
yy i l faut, pour ainfi dire, refondre l'en-
99 tendement. 

» 7- I l y a deux chemins qui peuvent 
»> conduire à la vérité. Par l'un on s'é-
yy levé de l'expérience à des axiomes très-
93 généraux ; ce chemin eft déjà connu : 
93 par l'autre on s'élève jde l'expérience 
yy à des axiomes qui deviennent géné-
93 i'aux par degrés , jufqu'à ce qu'on par-
93 vienne à des chofes très-générales. Ce 
99 chemin eft encore en friche, parce 
93 que les hommes fe dégoûtent de J'ex-
99 périence, & veulent aller tout d'un 
*> coup aux axiomes généraux, pour f e 1 

$ repofer, 
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» 8. Ces deux chemins commencent 

M tous les deux à l'expérience & aux 
»> chofes particulières ; mais ils font d'ail-
y) leurs bien différents : par l'un on ne 
>y fait qu'effleurer l'expérience ; par l'an-
»» tre on s'y arrête ; par le premier^ on 
» établit dès le fécond pas des principes 
yy généraux & abftraits ; par le fécond ,' 
yy on s'élève par degrés aux chofes uni-
yy ver fel les , àc. 

yy 9. I l ne s'eft encore trouvé perfon-
y> ne qui ait eu affez de forcé & de 
» confiance , pour s'impofer la l o i d'ef» > 
y> facer entièrement de fon»efprit les/ 
yy théories & les notions communes qui 
« y étoient entrées avec le temps ; de.t 
yy faire de fon ame une table rafe, 
yy s'il eft permis de parler ainfi ; & de 
yy revenir ainfi fur fes pas pour exami- < 
yy ner de nouveau toutes les connoiflàn-
yy ces particulières qu'on croit avoir ac-
yy quifes. On peut dire de notre raifon, 
yy qu'elle eft obfcurcie & comme acca-. 
yy bise par un amas confus & indigefte de • 
yy notions, que nous devons en partie à 
yy notre crédulité pour bien des chofes* 
y» qu'on nous a dites, au hafard qui nous * 
yy en a beaucoup appris, & aux pjéjtr-
» gés dont nous avons été imbus dans' 
yy notre enfance.. . . 1 1 faut fe-flattât. 
*y qu'on réuflira dans îa découverte fde 
» la vérité , & qu'on hâtera les pro-* 
v grès de l'efprit, pourvu que j quit- V 
yy tant les notions abftraites, les fpécu- *" 
yy îations métaphyfiques, on ait recours 
yy à l'analyfe, qu'on décompofe les idées*f 
yy particulières, qu'on s'aide de l'ex-
» périence , & qu'on apporte à l'étude un 1 

>y jugement mûr, un efprit droit & libre 
yy de tout préjugé. .. On, ne doit efpérer 
yy de voir renaître les arts & les feien-** 
n ces, qu'autant qu'on refondra entière- % 
•>* menthes premières idées , & que l'ex- -
yy périence fera le flambeau qui nous gui-
yy dera dans les routes obfcures de la vé-
yy rité. Perfonne jufqu'ici, que nous " 
yy fâchions, n'a dit que cette réforme de 
yy nos idées eût été entreprife, ou même 
yy qu'on y eût penfé yy. 
On voit par ces aphorifmes, que Ba

con croyoit que toutes nos connoiffan
ces viennent des j eus. Les Péripatéticiens 

avoient 
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avoient pris cette vérité pour fondement 
de leur philofophie ̂  mais ils étoient ( i 
éloignés de la connoitre , qu'aucun d'eux 
n'a fu la développer ; & qu'après plu
fieurs fiecles, c'étoit encore une décou
verte à faire. Perfonne n'a donc mieux 
connu que Bacon la caufe de nos erreurs: 
car i l a vu que les idées qui font l'ou
vrage de l'efprit, avoient été mal faites : 
& que par conféquent, pour avancer dans 
la recherche de la vérité, i l faîloit les 
refaire. C'eft" un confeil qu'il répète fofr-
vent dans fon nouvel organe. « Mais pou-
» voit-on f écouter, dit l'auteur de l'Efi-
n fâi fur l'origine des connoiffances hu-
«rnaines? Prévenu, comme on Pétoit, 
py pour lé jargon de l'école & pour les 
»y idées innées, ne devoit-on pas traiter 
fcde chimérique le projet de renouvel-
>J 1er l'entendement humain? Bacon pro-
»y pofoit une méthode trop parfaite pour 
*>être l'auteur d'une révolution ; & celle 
*y de Defcartes devoit réuflir , parce 
>y qu'elle laiffoit fubfifter une partie des 
» erreurs. Ajoutez à cela que le philofo-
?> phe anglois avoit des occupations qui 

ne lui permettoient pas d'exécuter en-
$y fièrement lui-même ce qu'il confeilloit 
w aux autres. I l étoit donc obligé de fe 
$y borner à donner des avis qui ne pou-
7y voient faire qu'une légère impreflion 
*y fhr de» efprits incapables d'en fentir la 
yy folidité. Defcartes au contraire, livré 
9y entièrement à la Philofophie , & ayant 
9> une imagination plus vive & plus fé-
» conde , n'a quelquefois fubftitué aux 
*y erreurs des autres que des erreurs plus 
» féduifantes , qui peut-être n'ont pas 
9y peu contribué à fa réputation. » 

Le foin que Bacon prenoit de tou
tes les fciences en général, ne l'em
pêcha pas de s'appliquer à quelques-unes 
en particulier, & comme i l croyoit que 
la philofophie naturelle eft le fonde
ment de toutes les autres fciences , i l 
travailla principalement à la perfection
ner. Mais i l f i t comme ces grands Ar
chitectes , qui ne pouvant fe réfoudre 
à travailler d'après les autres , commen
cent par tout abattre, & élèvent enfuite 
leur édifice fur un deffein tout nouveau. 
^De même, i l ne s'amufa point à embel-

Tome IV. 
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l i r ou à réparer cé qui avoit déjà été 
commencé par les autres; mais i l fè pro-
pofa d'établir une Phyfique nouvelle , 
fans fe fervir de ce qui avoit été trouvé 
par les anciens, dont les principes l u i 
étoient fufpeéts. Pour venir à bout de ce 
grand deffein , i l avoit réfoiu de faire 
tous les mois un traité de Phyfique , 
i l commença par celui des vents , i l 
fi t enfuite celui de la chaleur, puis 
celuf du mouvement, & enfin celui 
de la vie & de la mort. Mais com
me i l étoit impoflible qu'un «homme feul 
fît toute la Phyfique avec la même exac
titude , après avoir donné ces échantil
lons pour fervir de modèle à ceux qui 
voudroient travailler fur fes principes, 
i l fe contenta de tracer groffiérement & 
en peu de mots le deffein de quatre au
tres traités, & d'en fournir les matériaux 
dans le nvre qu'il intitula Silva.fûvarum, 
où i l a ramaffé une infinité d'expériences * 
pour fervir de fondement à fa nouvelle 
Phyfique. En un mot perfonne , avant 
le Chancelier Bacon , n'avoit connu la 
Philofophie expérimentale ; & de toutes 
les expériences phyfiques qu'on a faites 
depuis l u i , i l n'y en a prefque pas une 
qui ne foit indiquée dans fes ouvrages. 

Ce précurfeur de la philofophie a été 
aufli un écrivain éiégant, un hiftorien , 
un bel efprit. 
Ses effais de morale font très-eftimés, 

mais ils font faits pour inftruire plutôt 
que pour plaire. Un efprit facile , un 
jugement fain , îe phiîofophe fenfé, 
Phomme qui réfléchit, y brillent tour-* 
à-tour. C'étoit un des fruits de la re
traite d'un homme qui avoit quitté le 
monde , après en avoir foutenu long
temps les profpérités & les difgraces. I l 
y a auffi de très-belles chofes dans le li
vré qu'il a fait de la Sagejfe des anciens, 
dans lequel i l a moralife les fables qui 
faifoient toute la théologie des Grecs 
& de Romains. 

I l a fait encoreVHifloirede Henri VII9 

roi d'Angleterre où i l y a quelquefois 
des traits du mauvais goût de fon fiecle, 
mais qui d'ailleurs eft pleine d'efprit, & 
qui fait voir qu'il n'étoit pas moins grand 
politique que grand phiîofophe. (G) 

i 
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B A C Ô T Ï , f. f. (Hiftoire moderne)nom 

que les peuples du Tortquin donnent 
à la grande Magicienne , pour laquelle 
ils ont une extrême vénération, & qu'ils 
confukent outre les deux fameux devins , 
le Taybou 6c le Tay-phouthouy. Lorf-
qu'une mere ,~ après la mort de fon en
fant , veut favoir en quel état eft l'arne 
du défunt , elle va trouver cette efpece 
de Sibylle * qui fe met auffr-tôt à battre 
fon tambour , pour évoques l'arne du 
mort \ elle feint que cette aine lui- ap
paraît , & l u i fait connoitre f i elle eft 
bien ou mal : mais pour l'ordinaire elle 
annonce j à cet égard, des nouvelles con-
JolànÉes.Tavemief, voyage des Indes.(G) 

* BACQUET-, f. m, (Arts méchani-
epkes. ) On donne ordinairement le nom 
de bac^u&t^ un vaifïêâu de bois rond, 
Ovale ou quarre , d'un pié & <Jenii ou 
même davantage de diamètre, plus ou 
moins profond, fait de plufieurs pièces 
Ou douves ferrées par des cerceaux de 
fer ou de bois ̂  & deftiné à contenir de 
Peau ou des matières fluides. Le bacquet 
eft à Mage des Verriers, ils y ralraî-
ènifient leurs cannes ; des Cordonniers » 
ih y font tremper leurs cuits ; des Braf-
feurs, ils y mettent de là bière ou y 
f etcâvënt la levure au fortir des tonneaux ; 
dès Marchands de vin , ils y retiennent 
le vin qui s'échappe de la canelle des 
pièces en perce ; des Marchands de poif- ; 

ion , ils y confervetit leu-r marchandâfe ; 
<êès Maçons , ils y tranfportent le mor
tier au pié d e l'engin, pour être élevé 
rie"là au haut des échàfîauds ; des Car
riers , ils s'en fervent pour tirer le moel
lon & les autres pierres qu'ils ne peu
vent brider avec l e cable ; & d'un grand 
nombre d'autres ouvriers : nous allons 
faire mention de quelques-uns. 
BACQUET, uftèncUèk"Imprimerie; c'eft 

une pierre de trois 'piés de long fur 
• deux & demi de large -, creufée à trois 
pouces de profondeur , garnie far fes 
bords de bandes de fer , & percée au 
milieu d'une de fes extrémités ; l'impri-
'meur qui veut lâvêr fa forme ; bouche 
Je trou avec un tampon de linge , la 
^coÀche au fond du bacquet, & verfê def-1 
fus une quantité fuffifante de leffive pour » 
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la couvrir ; i l la brofle jufqu'à ce tfuj» 
l'âeil de la lettre foit n e t , après quoi i! 
débouche le trou pour larfïer écoulef U 
feffive y retire fa forme , & la rince avec 
de Peau claire : ce bacquet doit être 
pofé ou fupporté fur une table de chêne 
à quatre piés bien folides. , g 
BACQUET , che\ les Marbrèwrs de pa

pier , eft une efpece de boîte ou caille de 
bois , plate , fans couvercle , quarrée , 
longue de la grandeur d'une feuille de 
papier à l'écû  & de l'épaiffeur df environ» 
quatre doigts : elle fe pofe fur la table ou 
l'établi du marbreur, qui y verfe de l'eau 
gommée jufqu'à un doigt du bord ; c'eft 
fur cette eau que l'on répand les couleurs 
que doit prendre l e papier pour être 
marbré. 
BACQUET, cht\ les Relieurs & DôreurSj 

c'eft un dêmi-muid fcié par le milieu, où 
l'on met de la cendre jufqu'à un certain 
degré, & par-defïtis de la poufliere de 
charbon, pour faire une chaleur douce % 

capable de fécher la dorure.. 
B-ACQUET, en terme de Clmudronnier t 

f e d i t en général de tous vaiffeaux de cuir 
vre imparfaits, & tels qu'ils fortent d« 
la manufacture & de là première main, • 
^ BACQUETER, verb. zà.en bâtiment, 

c'eft ôter l'eau d'une tranchée avec un* 
pelle ou une écope. (P) 
. BACQUETER/W, en Jardinage , c W 

la répandre avec une pelle de bois fur le 
gazon d'un baflin , pour arrofer le deffus 
des glaifes. {K) 
BACQUETURES , f. £ terme de 

Marchand de vin , c'eft ainfi qu^ils ap*^ 
pellent ce qui tombe des canelîes des 
tonneaux en perce, & des mefures quand 
ils vendent & verfent le vin dans les bou
teilles. Ils difent qu'ils envoient ce vin 
au vinaigrier , & ils le devroient faire. 

* BACTRE, ( Géogr. anc. & mod. ) 
rivière que les modernes nomment Bufi> 
chian ou Bachora y elle fe joint à notre 
Gehon, ou à TOxus des anciens. 

* BACTRES, ( Géogr. anc. & mod.) 
capitale de la Ba&riane , fur 1e fleuve 
Baétre, c'eft aujourd'hui Bag-dafan ou 
Termedy- elle eft voifine du mont Cau-
cafe. * 

J M£T%EQLS¥Lfateile*#attetw 
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Wor , t&gàues de feuilles à*ot9 'm les 
emploie à faire l'or en coquiHe. Voye\ 
OR. 

* BACTRIANE, f. f. ( Géog. anc. & 
mod. ) ancienne province de Perfe entre 
la Margianne, la Schythie , l'Inde et le 
pays'des Maffagetés : c'eft aujourd'hui une 
contrée de la Perfe, formée en partie du j 
Chorofan , & en partie du Mawaralna-
har , ou plus communément Dsbeck en 
Tartarie. 
BACÎRIENS , f. m. peuples de îa 

Bactriane. 
* BACU, BACHIE, BACHU^BAR-

VIE, ( Géog. ) ville die Perfe fur la mer 
Çafpienne , & dans la province de Chir*-
van. I l y a près de la, ville une fource 
qui jette une liqueur noire dont on fe 
fert par toute la Perfe;, au lieu d'huile. 
à ferâler. Elle donne fon nom à la mer 
qu'on connoît fous celui de mét àe Bdcu 
Ou mer de Sala. 
B A C U L O M É T R I E , f. f. c'eft l'art de 

mefurer avec des bâtons ou des verges , 
les lignes tant acceffibles qu'inacceffibles. 

™ Voy. ACCESSIBLE, ARPENTAGE , ME
SURE , LEVER un plan , tec (E) 
, * R A D ACHXANJOÏ/ BADASCHI AN, 

r*u BUSDASEAN, ( Géog. anc. ù mod.) 
ville d'Afie, dans le Mawaralnahar, dont 
elle eft-la capitale : quelques Géogra- , 
phes prétendent que c'eft l'ancienne Bac-
très. 

* B A D A l , ( Géog. bJHifi. ) peuples 
de la Tartarie déferle , qui adoroient le 
foleil ou un morceau de drap rouge 
élevé en l'air ,,qui en étoit apparemment 
la baniere ou le fymbole. 
* BADAJOZ , Géog. ville d'Efpagne, 

^capitale de l'Eftramadure, fur la Gua-
lïliana. Long: n , 27 ; lat. 38 , 35. 

* BAL)ARA y {Géog.) petite ville des 
ïndes, capitale de la contrée du même 
nom , dans la prefqu'île de l'Inde , deçà 
le Gange , au Malabar , proche Calicut. 
BADAW pâ BADÀUT y (Hifl. mod.) 

les Parifiens qui faifoient un grand com
merce par eau , furent ainfi appelas : en 
Geltique badaw fignifie hommes de ba~ 
teaux } hommes de vaiffeaux. 

La reflèmblance de ce mot avec celui 
de badaut, autre terme de la même ïan-
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gue qui fignifie un fût, u» niafa, I'a fair 
confondre avec ce dernier ; & on en a 
fait un fobriquet auffi .faux qu'injurieux 
pour les habitants de Ja capitale, Diffen. 
de M. Bullet, page 32 y iyjj. (C) 
*BADK.au BADEN , ( Géog.) ville 

d'Allemagne, dans le cercle de Suabà 
Long. z6 , 54 ; lat. 48 , 50. 
* BADE. Le margraviat de Bade efl 

divifé en deux parties, le haut te le bas 
margraviat ; i l eft borné au feptentrio» 
par le Palatinat 'te l'évêché de Spire ; à 
l'orient y pat le duché de Wirtemberg, 
la principauté de Furftemberg ; au midi,, 
par le Bnfgsm ; à l'occident par le Rhin-. 
* BADE CW.BADEN , (Çéog.) ville de 

Suifle , dans le canton de même nom , 
fur le Limât. Long' 25 , ; lat.%1, 27. 
* BADE OU BADEN , ( Gé&g, ) ville 

d'Allemagne, dans l'archiduché 4'Autri-
che , fur le Suechat, Long. 34,2.0 ; /ar.48. 

? *• BADEBOU , ( Géog. ) petit $ m 

d'Afrique, fur la côte de l'Océan dans 
le pays des Nègres , au nord de la rivière 
de Gambie. 
BADELAIRE , f. f. vieux mot qu'on 

a confervé dans le biafon , te qui fignifie 
une épée faite en/a^re,c'eft-à-diré,couite, 
large & recourbée : on croit que ce mot 
vient de baltearis, à caufe qu'un baudrier 
étoit autrefois appellé baudel »\d'où vient 
que quelques-uns difent Baudelaire. (V) 

* BADENOCH , ( Géog. ) petit pays 
île l'Ecofle feptentrionaîe 9 dans la pro
vince de Murray , vers les montagnes & 
îa petite province d'Athol. 
* BADENWE1LER ? ( Géog. ) ville 

d'Allemagne , dans le Brif]ja\v,proche du 
Rhin. Long. 25 > 20 ; lat. 47 , 55. 
BADERA , f. m. ( Hifi. nat. bot. ) 

plante du Malabar , qui croît dars les 
terreins fabloneux , humides. Les Bra
mes l'appellent badera^mufla, & les Ma-
labares pee-mottenga , comme qui diroit 
mufia fauvage,ou mottenga fauvage. C'eft 
fous ce dernier nom pee-mottenga,qu'elle 
a e'té figurée par Van-Rheedé , dans fon 
Hortus Malabaricus 9 volume XII,pag. 
99 , planche LUI. 

D'un faifeeau de deux cents racines 
fibreufes, brunes , noirâtres , menues 
d'une demi-ligne à une ligne de diamètre, 

Bb.2 
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longues de crois pouces , ondées , enfon
cées perpendiculairement ou divergentes, 
fous un angtede quarante-cinq degrés, 
s'élève un faifceau de trente à quarante 
feuilles environ , triangulaires , longues 
de trois à huit pouces , larges de deux 
lignes , écartées fous un angle de qua
rante-cinq degrés , formant à leur origine 
une gaine entière , par laquelle elles 
s'embraflènt réciproquement. Ce faifceau 
eft comme compofé de trois à quatre 
.faifceaux ou bourgeons plus petits , cha
cun de dix feuilles environ , du centre 
duquel fort une tige triangulaire brune , 
d'une ligne à une ligne & demie au plus 
de diamètre , longue de huit à neuf pou
ces , fimple, couronnée par quatre feuilles 
triangulaires , femblables â celles des ra
cines , mais plus petites, longues de trois 
à quatre pouces, fans gaine , pendantes 
en bas fous un angle de quarante-cinq 
degrés. 

Au fommet de cètte tige, & du centré 
de ces quatre feuilles , fort une tête 
fphérique , brune , feflilé , de fix à 
fept lignes de diamètre , formée de Paf-
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rapporté par aucun botanifte â fon genre 
naturel. Van-Rheede l'a rapporté à celui 
du mottenga ; mais le mottenga , d'après. 
la difpofition de fes fleurs en têtes , com-
pofées d'épis , applatis par les côtés , & 
d'après les tubercules-odoriférants de fes 
racines, nous paroît être une efpece de 
fouchet , au lieu que le badera nous pa
roît convenir parfaitement dans toutes 
fes parties, à une plante que nous ayons 
découverte au Sénégal , qui a les fleurs 
telles que nous les avons décrites , & 
que nous pouvons aflurer , d'après nos 
obfervations, être un genre voifin de la 
bobartade M. Linné , mâis différent dans 
la fection des fouchets , que nous avons 
fait la neuvième dans la famille des gra-
mens. Voye\ nos Familles des plantes , 
partie 11,page 41. (M. ÀDANSON.\ 

* B A D I A N E ( SEMENCE DE ) , ou 
ANIS D E L A CHINE , ( Hifi. na-, 
tutelle €? Matière méd.) C'eft un fruit 
qui repréfente la figure d'une étoile ; i l 
eft compofé de fix , fe p t , ou d'un plus 
grand nombre de capfules qui fe réunif-
fent en un centre comme des rayons ; 

femblage d'une centaine de fleurs lierma* 1 elles font triangulaires , longues de cinq> 
phrcdites , confiftances chacune en un j huit & dix lignes, larges de trois , un 
calice à deux feuilles ou deux 1 > » valv€ 
triangulaires , pointues , concaves , en 
nacelle , comprimée par les côtés , & À 
dos aigo , en une corolle à deux valves, 
pareilles à celles du calice , én trois éta
mines à anthères jaunes , & en un ovaire 
couronné de deux ftyles,à deux ftigmates 
en pinceau : l'ovaire, erf mûriflànt , de
vient une graine nue , oVoïde , brune. 
Qualités. Les racines fibreufes du ba-

dera ont une favêur acre , & une odeur 
aromatique três-agréable , fur-tout l o r f -
qu'elles font feches. 
Culture. Cette plante eft vivace , & fe 

peu applaties & unies par la bafe. Ces 
capfules ont deux écorces , une exté
rieure , dure , rude , labote, fe , jaunâ
tre , ou de couleur de rouille de fer j 
l'autre, intérieure, prefque ofleufe , liflè 
& luifante. Elles s'ouvrent en deux pan
neaux pat le,dos,lorfqu'elles font lèches, 
& vieilles , & ne donnent chacune qu'un» 
feul noyau lifle , l u i f a n t , applati , de lif 
couleurde la graine de lin ; lequel , fous^ 
une coque mince & fragile , renferme 
une amande blanchâtre , grafle , douce * 
agréable au goût, & d'une faveur qui 
tient de celle de l'anis & du fenouil , 

multiplie par les rejettons ou faifceaux j mais qui eft plus douce. La capfule a l e _ 
qu'on fépare, ou qui fe féparent d'eux 
mêmes du maître faifceau. 

Ufages. Les Malabares oignent îeur 
corps avec l'huile y dans laquelle on a fait 
cuire cette plante , pour en difliper les 
démangeaifons. Sa décoction dans l'eau , 
appaife la f o i t ' , & celle de fes racines fe 
boit avec fuccès dans les fièvres ardentes. 
Remarques.- Le badera n'a encore été 

goût du fenouil , un peu d'acidité , & 
une odeur feulement un peu plus péné
trante. Ce frui t vient des Philippines 
de la Tartarie & de la Chine ; Parbre qui 
le porte s'appelle panfipanfi fon tronc 
eft grojs & branchu ; i l s'éîeve à la hau
teur de deux brafles & plus. Defesbranr 
ches fortent quinze feuilles alternes , ra
rement crénelées pointues. y. longue* 
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d'un palme, & larges d'un pouce & demi. 
Les fleurs f o n t , à ce qu'on d i t , en grap
pes , grandes comme celles du poivre , 
& paroiflent comme un amas de plufieurs 
charrons. / •" 

La femence de badiane donne de l'huile 
eflèntielîe , limpide , fûbtile & plus pé
nétrante que celle, d'anis ; elle en a les 
propriétés. Les Orientaux lui donnent la 
préférence ; elle fortifie l'eftomac, chaflè 
les vents & excite les urines. Les Chinois 
la mâchent après le repas ; ils 'Pinfufent 
auffi , avec la racine de ninzin, dans l'eau 
chaude , & en boivent en forme de thé. 
Les Indiens en tirent aujourd'hui un ef
p r i t ardent anifé, que les Hollandois ap
pellent unis arak , & donc on fait grand 
cas. 
B A D I G E O N , f. m. en Architecture , 

eft un enduit jaunâtre qui fe fait de pou
dre de pierre de Saint-Leu détrempée 
avec de l'eau : les maçons s'en fervent 
pour diftinguer les naiflances d'avec les 
paneaux , fur les enduits & ravalements. 
Les fculpteurs l'emploient aufli pour ca
cher les défauts des pierres coquillieres, 
& les faire paroître d^une mêjuC cou
leur. 
B A D I G E O N N E R , c'eft colorer avec 

du badigeon un ravalement en plâtre , 
fait fur un pan de bois , ou fur un mur 
de irioeîlon , de brique , &c. La plupart 
des ouvriers mettent au badigeon de l'o
cre pour le rendre plus jaune ,. niais i l n'y 
eh faut p o i n t , cette teinte devant plutôt 
imiter l a pierre dure d'Arçueil, qui eft 
prefque blanche,, que celle de Saint-Leu, 
qui eft plus colorée. (P) 
B A D I N A N T , adj, (Manège.) On 

appelle ainfi un cheval qu'on mené après 
un caroflè attelé de fix chevaux., pour le 
mettre â la place de quelqu'un des au
tres qui pourroit devenir hors d'état de 
fervir. On l'appelle aufîi Involontaire. ( V) 

B A D I R I , f. m. ( Hifi. nat~ botaniq. ) 
plante de la famille des arons , décrite , 
fans aucune figure , par Rumphe , dans 
fon Herbarium Amhoinicumy volume V~y 

page 487 , fous la dénomination d'o/J-
pendi ereâa. y du nom Malays tapanavva 
è ad iriy qui veut.dire tapanavva élevé ou 
non. rampant* 
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C-eft une plante traçante, qni*croie 

dans les forêts les plus épaiflès & les plus 
ombragées, fans s'élever a.n-éÊÊ de qua-
i re ou cinq piés , & fans s'implanter fur 
es arbres, mais en s'appuyant feulement 
"ur les arbrifîèaux voifins d'elle. Sa tige 
eft peu finueufe, épaiflè d'environ un 
pouce 3 comme marquée de plufieurs a r t i 
culations , qui ne font que les veftiges des 
feuilles qui font précédemment tombées y 

cendrée-verte , comme herbacée , f bn-
gueufe intérieurement, & remplie d'une 
moelle tendre, & fe divife , à la hauteur 
d'un pié environ , en plufieurs branches 
aflèz fouples. 

Les feuilles couronnent le fommet de 
cette tige & de fes branches, où elles 
font difpofées circulairement & fort rap
prochées , portées fur un pédicule de
mi-cylindrique , creufé en canal , & qu^ 
forme une graine fendue jufqu'à fon o r i 
gine , qui embraflè néanmoins tout l e 
tour de la tige. Chaque feuille eft ellip
tique , pointue aux deux extrémités, 
longue d'un pié , large de cinq pouces , 
d'un verd noirâtre , épaiflè , l i f l e , unie ̂  
entière , marquée d'un profond fiîlon en 
deffus & reîevée en deflbus d'une côte op-
pofée, fans aucune nervure : elle n'eft point 
articulée fur fon pédicule, comme dans la 
plupart des' autres efpeces de tapanawa. 

Ses fleu rs fortent de t'aiftè H e d es feui 1-
les y enveloppées d'abord , comme dans 
l'anapulv dans une gaîhe qui , en s'eu-
vrant, les latâê voir d'abord comme une 
efpece d'^pi ou de chatton pendant, cou
vert de petites fleurs fèffiles, jaunes-fon
cées , cornpofées d'un caîice à quatre feuil
les de quatre étamines & d'un ovaire. Ces 
ovaires , en mûriflànt, deviennent cha
cun une baie ovoïde * de la grandeur & 
forme d-une o l i v e , d?un beau rouge de 
fang, à une loge , contenant une graine 

, de même forme.-
Qualités. Toute cette pfante a une 

faveur fade d'abord , mais qui enfuite eft 
acre & raordkante, comme dans Vartum 
& le dracunculus. 

Ufages. Les habitans d'Amboine ne 
font aucun ufage médicinal de cette plan-

i t e ; ils emploient feulement fesfbranches« 
fouples avec leurs feuilles, pour fouettes: 
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légèrement leurs enfants , pendant qu'ils j 
les exercent à la courfe, perfuadés qu'elle ' 
a la vertiîPIfe les faire marcher feulspromp-
tement , fondés fur ce qu'elle a la faculté 
de fe foutenir droite , lorfqu'après avoir 
atteint la hauteur d'un pié , elle trouve 
un appui fur les arbriffeaux voifins. 
- Remarques. Le badiri ayant tous les 
caractères du tapanawa, on ne peut douter 
qu'il n'en foit une efpece , & par confé
quent de la famille des arons , ou nous 
penfons qu'on doit la placer dans la t r o i 
sième feâion des plantes de cette famille, 
qui ont un feul calice te un feul ovaire. 
( M. An AN SON . ) 

* B A D O N VILLERS , (Géog.) v i l l e 
de Lorraine y dans la principauté̂  de 
5almes. 

* B A D Ô U L A , (Géog.) petite ville 
du royaume de Candie , dans l'île de 
Ceylan , à douze lieues du Pic d'Adam. 
^V^ADAMS'PÎC. 

§ B A D U E K A , f. m. ( Hifl. nat. hot<) 
plante du Malabar , très-bien gravée, 
quoique fans détails, par Van-Rheede 
dans fon Hortus Malabaricus y vol. VI 
page 105 , planche LVII. Les Brames, 
l'appellent rana-mandaru les Portugais j 
tabaly les Hollandôis quet-blam. M, Linné j 
f appelloit en 1753 dans fon Species plan-
tarum , pagef o^ ççapparis•, yhadmca , 
inermis, foliis ovato-oblongis deter.mi-
na-te çonfertis perennantibus : dans ladèr-
niere édition de fon Syflema naturœ~im-
primé en 1767 , i l a changé cette déno
mination en celle-ci, capparis , 4 ba-
dyeca, pedunculis unifloris , foliis peren
nantibus ovato-oblohgis determipaté con-
fertis nudis. 

C 'eft un arbriffeau toujours verd , qui 
s'élève à la hauteur de cinq à fix piés, 
fous la forme d'un buiflbn conique, dont 
le tronc a deux pouces environ de dia
mètre , & couvert du bas en haut de 
branches menues, longues, aflèz ferrées, 
difpofées circulairement, & écartées fous 
un angle qui a à peine quinze à vingt de
grés d'ouverture. 
Ses feuilles font alternes, fort ferrées, 

difpofées , non pas circulairement, mais 
far un même plan le- long des branches , 
4§ forte que leur feuillage eft appjàti 
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Élles font elliptiques, pointues aux deux 
bouts, entières ,itendres-quoiqu'épaifles, 
d'nn verd noir, longues de trois à quatre 
poutfes, prefque deux fois moins larges , 
liffes deffus , relevées en deflbus d'une 
nervure qui jette 'de chaque côté quatre 
ou cinq côtes alternes, & portées ho r i 
zontalement fut un pédicule cylindrique 
aflèz court. ;;~*.v. 

De l'aiflèlle fieehaque feuille , & du 
bout de chaque branche , fortent un â 
trois boutons de fleurs ovoïdes , iefnh 
Diables à un gland-de neuf lignes de Ion*. 
gueur, portées fur un pédicule cylindri
que deux fois plus court , ouvert fous un 
angle de' quarante-cinq .degrés,- Ces bou
tons., en s'épânoûiflani:, donnent chacun 
une fleur hermaphrodite , de près de trois 
pouces de diamètre , compofée d'un calice 
à quatre feuilles elliptiques, concaves, 
roides , fermes, une à deux fois plus lon
gues que larges , verd-btunes, inégales»*, 
dont deux oppofées font plus petites, 
toutes caduques 4 d*une cocoHe à quatnî 
pétales inégaux , très-minces , taillés en 
coin ,;plus étroits à leur partie inférieure, 
alternes avec Iesfeuillles du calice, ondés 
fur l e u r s b o r d s , dont deux plus petits 
font blancs , veinés &c couverts, deflus. & 
deflbus d'un .duvet léger , un peu- re
levés , pendant que les deux autres ©$>-
pofés font xPun blanc bleuâtre , & légè
rement pendants d'un petit tube cylin
drique , tourné du même côté , ou pen
dant entre ces deux pétales te une fois 
plus .court qu'eux ,J de cinquante à cent 
étamines bleuâtres, prefqu'aufli longues 
que la corolle , épanouies en forme de 
fphere ou de houppe, couronnées par des 
anthères blanchâtres d'abord, enfuite cen
drées ; enfin d'un ovaire ovoïde pointu, 
long de deux lignes, deux fois moins 
large, porté verticalement fur un pédi
cule bleu , aufli long-que les étamines; 
contigu à leurs filets & au tuyau qui 
accompagne la corolle , comme un cin
quième pétale. 

L'ovaire , en mûriflànt, devient une 
baie alongée en iîlique bivalve 9 à une 
loge qui ne s'ouvre point , te qui con
tient une centaine de graines lenticu-* 
lâires, ou en forme de rein , attachées, 



en tous fens., par'de longs filets, à un 
placenta qui forme deuxlignes longitu
dinales, fur les deux; côtés oppofés de fes, 
parois intérieures, 4 • . 
. Qualités. Le éadukka a une faveur 
fauvagei I I eft très-commun dans lesfables 
de Cn&notti & de Badoos , fur la côte 
du Malabar, où elle fleurit pendau-t de 
mois de janvier. r u 

Ufages. Les Indiens cultivent cette 
plante à caufe de la beauté de fes fleurs. 
Le fuc exprimé de fes feuilles, uni au 
fain-doux ou à la graifle de poro, fournit 
un Uniment fouverain contre les douleurs 
des membres. En décoction avec les fleurs, 
elles lâchent l e ventre , & leur vapeur 
fuffit pour nettoyer les ulcères de la bou
che : fes fruits , mangés .dans le l a i t , 
tempèrent les feux de l'amour.. 

Remarques. Qiïoique Van-rRlieede af
fûte , d'après le rapport des Malabares 
qu'il a confulté, que cette plante eft 
conffamment ftérile, cela ne doit regarder 
fanS doute que les piés que l'on cultive 
pour en cueillir les fleurs , puifque, f u i - ; 
vant lui-même , fes fruits ont . la vertu. 
finguliere d'éteindre le feu de la con-
cnpafoendè ; & quoique cet auteur né 
donne aucune defcription de. fes fruits , 
nous ne doutons nullement qu'ils ne foient 
femblables à ceux d'une plante très-ap
prochante-, que nous ayons découverte 
au Sénégal, & de celle que Plumier ap
pelle du nom du botanifte Breyn, breynia^ 
-,. Le badukka .diflere tellement du ca-. 
prier, que les voyageurs font étonnés de 
voir que M. Linné perfifte. toujours à les 
confondre, {Fautant plus que nous con-
noiflbns dans - les jpays étrangers, fitués 
entre les tropiques-, plufieurs efpeces de 
plantes qui ont comme lui ,• outre la co
rolle , un tube particulier, & le fruit 
ajongé e i i i filique ,, tous, deux caractères, 
qui ne fe voient pas î dans le câprier. 
(M. AHAN.SQN.) „ . 

* BADWEISS ou BADENWEISS, 
ville der£ohên$e , cercle de.Béchin fur 
la Muldaw..'. ;.V <J.s eu m 

* B A E Ç A ; ( Géog. ville d'Efpagne 
dans l'Artdaloufie, fur 1& jGiiadâlquivir. . 
Long. Ï4» 58. lat./^J. At-r,Vi\ -ài ;. dr 
* BAEÇA, ( Gà>& mQÂi.) sille.fduJPé»i, 

t D i l IGÇ 
frôu , dans la province de"Los Quixos r 

'proche la ligne. -e 
j ;* BiETIQUE,, ( Géogr. anc. & mod. ) 
îune des'garties dans lesquelles les Ro
mains avoient divifé l'Efpagne. ,La Ta-
Iralconoife-, &. la Lufitanie étoient les 
deux autres : la Bcetique fut ainfi appellée 
,du Bistis y aujourd'hui le Guadalquivir> 

; & comprenoit l'Andaloufie, avec la plus* 
grande partie du royaume de Grenade. 

!' ̂  * BAFFAf(Géog. anc. & mod.) ville de 
l'île de Chypre , bâtie fur les ruines dePa-
phos la nouvelle. Long. 50, lat. 34. 50. 

I l y a dans la même île'un cap ,& une 
petite île * qui ne font pas éloignés de 
Baffà qui portent le même nom. L e 
cap s'appelle aufli Capo bianco , & s'ap-
pellôitjadis ,DrepanUm promontorium. 

* BAFFETAS, f. ru- {Commerce. ) 
toile gtofle de coton blanc , qui vient des 
Indes orientales. La meilleure eft de Su
rate ; la pièce 313» aunes ~ de long, fur f 
de large ; i l y en a de moins larges On 
diftingue. les baffetas par les endroits d'où 
ils viennent f & par Taunage qu'ils ont ; 
i l y-a des baffetas Orgaris, Noflàris y 

Gaudivis , Nérindes & Dâbouïs ; ils font 
étroits; iîs n'ont que * dé large, & ~aune 
de long ; i l y a desbaffe tas Narrow-With 
de 13 aunes | de long, f u r | aune de .large 
Brpad-r^thd'e 14 aunes de long, f u r | de 
large, Broad-Brow, & Narrow-Brow, 
qui; ne font que des toiles écruesîes 
unes de A4, aunes 4 é long, fur § auné de 
large, & les autres de la même longueur y 

fur | de large. I l y a un autre baffetas qui 
vient aufli des. Indes orientales , & qu'on 
nomme Shaub. Voye\SEAUB. 

* B A F F I N ' S - B A I E o u B A I E D E 
B A F F I N , ( Géog. ) haie dans les'terres. 
arctiques: elle s'étend depuis le 70 fuf-
qu'auSo degré de latitude. Voyez BAIE. 

* B A G A I A , B A G I , VAGAL, (Géog.) 
ville de Numidié en Afrique, elle s'ap-
pelloit aufli jadis Théodorie , de Théo
dore époufe de l'empereur Jruftinien. 

* B A G Â C E , f. £ ( Sucrerie. ) C'eft 
ainfi qu'on nomme les cannes , après 
qu'elles ont paflé au moulin. On les con--
ferve dans des hangars qu'on appelle 
c-afcs ? peur être brûlées fous les poelles 
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à fucre, quand elles feront lèches. C'eft 
l'ouvage des négrefles d'en faire des pa
quets au fortir des cylindres du moulin : 
on nourrit les chevaux, les bœufs, les 
cochons, avec celles qui trop brifées & 
réduites en trop petits fragments, ne 
peuvent entrer en paquets ; trois jours 
de foleil fuffifent pour les fécher; au lieu 
de paille & de feuilles de cannes, on les 
met fous les premières chaudières dans 
les endroits où le bois eft commun , & 
fous les dernières chaudières lorfque le 
bois eft rare. Voy^SUCRE, SUCRERIE. 

* BAGAGE , f. m. On donne ce nom 
en général à tout équipage de voyage ; 
& i l s'applique -particulièrement à celui 
d'une armée. Voye\ ARMÉE. 

* BAGAMEDER, B A Ç A M E D R I , 
B A Ç A M I D R I , haute Ethiopie , ou 
partie de VAbyflinie , compris le N i l 
jufqu'à la fource de la Tacaze. Cette 
contrée eft divifée en treize petites pro
vinces , & le Bashlo la fépare du royaume 
d'Amahara, 
B A G A U D E , (Hifi. anc. ) c'eft ainfi 

que les anciens paulois, fur-tout depuis 
le temps de Dioclétien, ̂ tppelloient un 
larron ; & de-Ià eft venu'le mot de. ba-
gauda , ou bagaudia, qui, félon Profper 
en fa chronique , & Salvien \ liv. V> 
fignifie un brigandage, une émotion de 
peuple , une /édition , un foulevement der 

payfans. (G) , 
* B A G D A D , ( Géog.) ville d'Afië, 

fur fa rive orientale du Tigre. Long. 63. 
j $ . lat. 37. 15. 

C'eft auffi une partie de la Turquie en 
A f i e , & un de les gouvernemens gé
néraux. 

B A G É , ( Géog. ) non Beaugé, comme 
l'écrit Pigmiol, Balgiacum, petite ville 
de Breffe, à une |ieue de Mâcon , dans 
une fituation fertile & agréable, fur un j 
coteau : elle fut érigée en marquifat en 1 

}j$y6 par Emmanuel, duc de Savoie : ! 
c'eft une des plus anciennes feignènries 
de la. province. Guichenon , dans fon 
Hiftoire de BreJJe , fait mention de Hu-
£ue , fire de B âgé en 904 : fes fuccefleurs 
ont eu le même titre jufqu'à ce que le 
pays foit venu au pouvoir des comtes de* 
Savoie, Cette iJiuftre famille finit en Sy-
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bille , dame de Bagé, qui porta fes îei-
gneuries en dot à A m é I V , comte de 
Savoie , qu*efle époufa en 1271. G u i , fire 
de" Bagé, affranchit fa terre en 1250. 
La juftice du marquifat reflort nuement 
au parlement de D i j o n , & au.premier 
chef au préfidial de Bourg. 

Une feule paroiffe fous le vocable de 
Notre-Dame , du diocefe de Lyon, (C) 

* BAGE-LE-CHATEAU, ( Géog. ) 
ville de Brefle, du diocefe de Lyon. » 
L'archiprêtré de Bâge4e-Château eft 
compofé ne la paroifle de cette ville & 
de Pont- de- Vaux , de S. Trivier , & 
d'autres paroifles moins confidérables. 

* BAGHARGAR, (Géog.) grand pays 
de la grande Tartarie ; i l s'étend d'orient 
en occident ; i l eft borné au feptentrion par 
les Kaimachites, au levant par le royaumei, 
de Tendu, au midi par la Chine, & au cou
chant par Je Thibet. Quelques-uns appel
lent ce pays le royaume de Tangut, dont 
une ville de même nom eft la capitale. 

* B A G I A H , aujourd'hui B U G I E, 
( Géog. J ville de l'Afrique propre , fur 
une colline que baigne la mer. 

m * B A G I A T , (Géog. ) petit pays à l'oc
cident de la mer Rouge, compris entre 
l'Ethiopie & la Nubie. 
* BAGINNA f (Géog.) ancienne ville 

de la grande Arménie félon Ptolomée. ; 

* BAGIS TA NU S, ( Géog. Myth.) 
nom d'une montagne d'Afië, entre la Me-
die & Babylone, confacrée à Jupiter,fui-. 
vant le témoignage de Diodore de Sicile. 

*" BAGNA-BEBUSSO, ou BILIBU-
SA y ( Géog. a-rc. & mod. ) ville de la 
Turquie en Europe, fur la Stromona, 
dans la Macédoine,, aux confins de la 
Romanie & de Ja Bulgarie : c'étoit au
trefois' Heraclea Sintica. 

* B A G N A G A R , ou EDERABAD, 
ou GOLCONDE , (Géog.) ville d'Afie, 
au Mogol, capitale du royaume de Gol-
conde , proche la rivière de Nerva. Long. 
96". lat. iç. 30. 

? * B A G N À R A , (^o^villèmaritime^ 
d'Italie, au royaume de Naples, dans la; 
Calabreultérieure^ Long.77,iS.l.^n^. ( 

BAGNAREA, (Gtog.) ville d'Italie," 
dans le patrimoine de S. Pierre , dans la. 
terre d-'Orvjette. Zong. 29. 40, lat. 42.36. 

- ' ' * BAGNE. 
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* BAGNE , fub. m. c'eft ainfi qu'on 

nomme dans quelques verreries en bou
teilles , le poinçon dans lequel on paffe au 
tamis""la terre à pot au for t i r du moulin, & 
la,terre graife bien moulue^ bien éplu
chée, pour faire de l'une & de l'autre la 
matière des pots. F. VERRERIE & POT. 
BAGNE , f.^ m. ( AkhiteBure. ) Le 

bagne eft un bâtiment où l'on tient à la 
chaîne les efclaves ou forçats. Les bains 
qui étoient dans celui de Conftantinople 
le firent; nommer bagno par les Italiens ,-
& dans la fuite , ce riom fut donné à tous 
les autres , ayec d'autant plus de raifon , 
que celui dont je viens dé parier a été le 
plus confidérable qu'il y ait eu. C'eft un 
long bâtiment fans étage , dont la char
pente eft très-élevée. Les lits ou tolas y 
régnent fans interruption dans toute la 
longueur des murs de face , rie laiffant 
qu'une allée dans le milieu,où une grande 
quantité d'eau eft diftribuéepour les bains 
& pour différents befoins. Tournefort en 
parle comme d'une,des plus affreufes p r i 
mions dû monde,* fituée entre Ayma-Seraï 
& l'Arfénal. I l " renferme trois chapelles , 
une pour Je r i t grec , une autre pour les 
Latins en général , 6r une en particulier: 
pour les François. Les millionnaires y 
administrent les facrements , en faifant 
glifler quelqu'argent au commandant du 
bagne ,, nommé par le capitan -, bâcha. 
C'eftà la pbrte^de ce bagne , que le mal
heureux Capfi , qui s'étoit érigé roi de 
My l o , fut pendu ; fon courage & féŝ  
talens ne purent îe fauver des embûche» 
des Turcs. 

Le pere Dran , dans fon Hiftoire de 
Barbarie , cite les bagnes de Tunis, de, 
Tri p o l i & d'Alger,, comme de grandes 
maifons , diftribuées en petites chambres 
baffes 9 fombres & voûtées : chacune ren
fermant quinze ou fèïze efclaves, couchés 
fur la dure , & gardés par des fentihelîes. 

Le bagne eft donc proprement une pri-
fon , ̂ qui n'eft différente des autres, que 
par l'état dés malheureux qui l'habitent , 
deft nés à i'efclavage & aux chiourmes 
des galères. Nous en avons un bâti dans 
Farfenal de la marine à Breft. Les eaux 
y abondent de toutes parts ; les gens qui 
'habitent font condamnés aux galeres,& 
••> Tome IV 
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employés aux travaux les plus vils & les 
plus pénibles du port, ce qui les diftingue 
peu des efclaves : & d'ailleurs c'eft pref
que le feul bâtiment qui ait été élevé dans 
la vue directe de renfermer des coupables 
de cette, efpece : i l mérite donc à jufte 
t i t r e le nom de bagne': vous aurez fa def
cription à la tête des planches du bagnes 
Supplément des planches. 
• * BAGNIERES , ( Géog. ) ville de 
France,au comté de Bigorre,en Gafcogne, 
fur l'Adour. Long. 17 ,42 ; lat. 43 , 30. 
* B A G N I D'ASINELLO, ou BAINS 

DE VITERBE , ( Géog. aiic. & mod.)' 
ces bains font dans le patrimoine de S. 
Pierre 9 où quelques auteurs croient que 
ce fut l'ancienne ville d'Etrurie, appelîée 
Fanum Valtumnce. 
BAG^OLOIS ou BAGNOLIENS , 

f. m. pl. [Hifl. eccléf. )*fecte d'hérétiques 
qui parijient dans le huitième fiecle , & 
furent ainfi nommés de Bagnols , vil l e 
du Languedoc au diocefe d'Usés , ou ils 
étoient en allez grand* nombre. On les 
nomma auffi Concordoïs ou Go\ocoi$ , 
termes dont on ne connoît pas bien la 
véritable origine.. 

Ces Bagnoiois étoient desManichéens. 
Ils rejetaient l'ancien Teftament & une 
partie du nouveau. Leurs principales er
reurs étoient , que Dieu ne crée point 
les ames quand i l les unit au corps ; qu'il 
n'y avoit point en lui de prefeience ; que 
le monde eft éternel , ùc. On donna en
core le même nom à une fe&e de Cathares 
dans le treizième fiecle.^.CATH ARES.(G) 

* B A G N O L S ( Géog. ) petite^ ville 
de France dans le bas Languedoc , proche 
de la Cefe. Long. 22 , 13 ; lat. 44 , 10. 
BAGNONE ,; ( Gt'og. ) petite v i l l e 

d'Italie , en Tofcane , dans la vallée de 
Mavra , fur une riyiere de même nom , 
à deux lieues oueft de Pontrémoli. (-(•) 

* BAGOE , félon d'autres B E G O É , 
( Myth. ) nymphe qui enfeigna, dit-on , 
aux Tofcans â deviner par les foudres. 
Quelques-uns croient que c'eft la fibylle 
Erythrée , Connue fous le nom d'Hé-
rophile : d'autres prétendent que Bagoe 
eft poftérieure à Hérophile , la première 
d'entre les femmes'qui ait rendu des 
oracles» 

C c 
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* BAGRADE , ( Géog. anc. & mod. ) 

fleuve de l'ancienne Carmanie , connu 
maintenant fous le nom de Tifmdon. I l 
a fa fource dans les montagnes de cette 
province , pafle à Pafagarde , & fe jette 
dans l'Océan Perfique. 

I l y a en Afrique un fleuve du même 
nom ; les fa vans le nomment Bagrada , 
Bragada , Macar , Macra > Bucara , 
JPagrarda. I l couloit près d'Utique;& 
ce fut fur fes bords qu'un ferpent, dont 
la dépouille étoit de cent vingt piés de 
long , arrêta , dit-on , l'armée d'Attilius 
Régulus. 
BAGRE, f. m. ( Hifi. nat. Ichthyolo

gie. ) poiflbn du Bréfil, dont Marcgrave 
décrit au chapitre 16 du livre V I de fon 
Hiftoire naturelle du Bréfil, te figure fix 
efpeces qui ont été copiées par Jonfton & 
Ruysh , dans leur Hiftoire naturelle des 
poijfbnsP pag. 143 rplanche XXXVIII, 
te que nous allons traiter avec ordre. 
Première efpece. 

La première elpece a environ un pié de 
longueur. Son corps eft médiocrement 
lo n g , relativement à fa largeur , d'une 
forme cylindrique ; mais fa tête qui eft 
formée d'un os très-épais , très-dur & 
nud , eft conique , très-déprimée ou ap-
platie de deâiis en deflbus. Sa bouche eft 
petite ,lans dents 9 à lèvres épaifles. Elle 
porte fix barbillons , dont quatre à l a 
mâchoire inférieure n'ont que la longueur 
d'un demir-doigt , pendant que les deux 
de la mâchoire fupérieure égalent la lon
gueur de fon corps. 

Ses nageoires font au nombre de h u i t , 
favoir : deux pectorales médiocres , pla
cées fous la poitrine , deux ventrales fous 
le milieu de la longueur du corps , & 
même un peu au-delà , une anale fur le 
milieu de l'efpace qui fe trouve entre les 
ventrales te la queue , deux dorfales , 
& une â la queue qui eft fourchue jufqu'à 
fon milieu. De ces huit nageoires , trois, 
favoir , les deux pe&orales & la première 
dorfale, portent fur leur partie antérieure 
unefo. te épine dentée ; la dorlale pofté-
rieure eft charnue. 

Tout fon corps eft couyert d'une peau 
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lifle fans écailles. I l eft par-tout , ainfi 
que les nageoires, ; d'une couleur argentée* 
luifante. La ligne qui s'étend fur chaque 
côté de fon corps eft droite , te formée 
par 77 petites éminences , defquf lies fort 
la mucofité qui procure à la peau le luftre, 
qu'on y remarque. Ses yeux font n o i r s n 

allez grands. 
Mceurs. Ce poiflbn fe pêche dans h 

mer & dans l'eau falée des rivières du 
Bréfil. I l eft rare qu'on le prenne fans 
être blefTé par les épines de fa . . poitrine 
& de îbn dos ; ces blefliires font très-
douloureufes & fe guériflent très-diffiçi-
lement. On le mange :, i l eft de fort bon, 
goût, & fort gras, fur-tout dans les ri-* 
vages limoneux te bordés de manglier$ 
& d'autres arbres femblables. On en voit; 
la figure au n°. 1 .de \*plancheXXXVIIÏx 

de XHiftoire des poiffohs de Ruyfchs^ 

Deuxième efpece. ; s 

Le corps de la féconde efpece eft plus; 

long à proportion. I l y en a de dix à onze 
piés de longueur fur un pié à un pié* 
te demi de diamètre. Sa tête eft plus dé? 
primée , c'eft-à-dire , plus applatie , lon
gue de huit travers de doigt, formée,d'unj 
os très-dur & pointillé, convexe en deflus. 
te plate en deflbus. , Sa bouche eft placée 
en deflous r, d'un£" forme parabolique , 
trés-obtufe ,.& fans dents.^ Ses yeux font 
petits , arrondis * diftahts de prés de quar 
tre doigts l'un de l'autre^ De fes fix bar-
dkillons les deux fupérieurs qui font les 
plus longs" n'ont guère que quatre travers 
de doigt ou égalent à peine la longueur 
de la tête. 
Ses huit nageoires en Ont pareillement 

trois épineufes , favoir : la première dor
fale dont l'épine égale fa longueur 1, qui 
eft de trois travers de doigt. Les deux 
pectorales ont pareillement une épine fur 
leur partie antérieure ; elles ont quatre 
travers de doigt dé longueur fur deux de 
largeur. A la diftance de fix travers de 
doigt & demi derrière les nageoires pec-r 
torales, font placées deux nageoires ven
trales deflbus le ventre qui eft fenfibler 
ment renflé ; elles font arrondies, longues 
de trois travers de doigt, larges de deux* 
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« réunies a leur origine. A fept) traders 
de doigt dè la première nageoire dor-? 
fafe, on voit à la partie poftériëure du 
dos une autre nageoire charnue , longue"* 
d'un doigt & demi", large d'un doigt, 
comme garnie de rayons mous à fon ex
trémité , & au-deffous d'elle fous le ven
tre , une autre un peu plus grande, com
pofée de rayons mous. Celle de-la queue 
v i e n t à trois travers de doigt de diftance ; 
éllè eft fourchue ou partagée jufqu'à fon 
milieu en deux cornes épaifTes , comme 
charnues , mais à rayons couverts d'une 
r̂aiflè épaiflè , longues de deux doigts & 
demi1," & larges de deux. 

I l n'a point d'écaillés. Sa peau eft liflè, 
luifante, comme graiffeufè, très-tendue , 
d'un blanc mêlé de jaunë-clàir & de jaune 
doré en deflus , excepté fur la tête qui 
eft verdâtre 9 blanche en deflbus & vers 
îe bas de fes côtés. Ses nageoires font 
; grifes , & fes yeux cryftallins. 

Sa .chair eft aflèz bonne. 
C'eft le Jilurus , 12 catus , pinnâ dor

fali adipôf4.xaniradiis 20 , cirrhis oclo, 
de M, Linné , dans fon Syflema naturce, 
édition 12, imprimée en 17&7 ,pagê 504. 
Selon cet auteur,, la membrane des ouies 
de ce poiflbn a cinq pflèlets, fes nageoires 
pectorales ont chacune onze rayons, îa 
première dorfale fix, les ventrales h u i t , . 
celle de l'anus vingt, & celle de la queue 
d i x - fept. Ruyfch l'a figuré planche 
XXXVIII. n9^. 

Troifieme efpece. J 

* La troifieme efpece a la forme & la 
grandeur de la féconde, mais de fes fix 
barbillons , quatre font plus longs à-
peu-près de neuf travers de doigt ou de 
la moitié de la longueur du corps, larges 
comme un ruban , & difpôfés de manière 
que deux de ceux-ci (ont placés aflèz près 
des nageoires pectorales. Elle diffère en
core de la féconde efpece en ce que l'é
pine de fa nageoire antérieure dorfale eft 
une fois plus longue que cette nageoire , 
fit que îa poftériëure qui efl: charnue , a 
un peu plus de longueur que de hauteur. 
M. Linné l'appelle , dans fon Syflema 

Wtur& 9 édition i Z > page 505 , Jilurus 
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17 \ bagre y pinna dorfalipoftiçâadiposâ, 
radio primo dorfali pecîoraliumque fe-
taceo , cirrhis quatuor. Selon lui la mem
brane des ouies a quatre oflèlets , les 
nageoires pectorales douze rayons , l'es 
ventrales h u i t , l'anale trente-deux , la 
première dorfale h u i t , & celle de la 
queue quinze. Ruyfch l'a fait graver au 
n° 3, de fa planche XXXVIII. 

Quatrième efpece., 

La quatrième efpece appellée cliphagre 
par les Hollandois, & figurée par Ruyfch, 
fous Je nombre de bagre , au n° 4. de fa 
planche XXXVIII, page 143 , n'a que 
dix travers de doigt de longueur. Son 
corps eft un peu moins alongé à propor
tion que dans les précédents. De fes* fix 
barbillons les deux de la lèvre fupérieure 
font les plus longs , & ne paflènt guère 
la longueur de la tête. Ses yeux font pe
tits. Sa tête , qui eft oflèufe , nue , & 
comme ridée, fe prolongé en deflus ju f 
qu'à la nageoire dorfale,, & fur les côtésen 
deux pointes pyramidales, très-piquantes. 
De fes huit nageoires* l'antérieure dor

fale eft triangulaire, armée d'une épine 
une fois plus longue qu'elle, te dentée 
des dèux côtés , c'eft-à-dire , devant & 
derrière. Les deux nageoires pecforalés 
ont leur épine dentée de même des deux 
côtés. Les deux nageoires ventrales font 
très-petites. La dorfale poftériëure eft 
charnue , petite te fort étroite ; celle 
qui l u i eft oppofée eft arrondie , &-la 
queue a fes deux cornes longues d'un 
doigt & demi. 

Ses yeux font bleuâtres. Sa tête eft 
brune. Le deflus de fon corps & fes côtés 
font couleur d'ombre-clair , tigré de pe
tites taches brunes. En deflbus i l eft blançi. 
La ligne latérale qui s'étend le long de 
chacun de fes côtés, eft droite & formée 
d'un rang d'écaillés , dont les pointes 
font tournées du côté de la queue. 

I l fe mange , mais i l a peu de chair te 
n'eft pas fort eftime. 

Remarques. Cette efpece paroît avoir 
été défignée par A r t e d i , fous le nom de 
myfius , ainfi que par M.Crronovius, att 
-rî. TJT de fon Mufaeumlckthyologicum. 
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Cinquième efpece. 

La cinquième efpece , figurée par 
Ruyfch, fous le nom de bagre 9 à la plan-
che XXXVIII4, page 144, diffère 
aflèz des précédentes. D'abord fon corps 
eft auffi court que celui du cliphagre y 

mais de fes fix filets les deux fupérieurs 
font un peu plus longs que la moitié de 
fon corps , en fécond lieu fa peau eft liflè 
fans aucune ligne latérale faillante. 
Son corps eft blanc en deflbus, brun 

en deflus & fur les côtés qui font tigrés 
agréablement de taches bruri-noirâtres, 
orbiculaires , de cinq à fix lignes de dia
mètre. 
Sa chair eft bonne & très-graflè. 
«m 

Sixième efpece. 

La fixieme & dernière efpece n'apoint 
été figurée dans les auteurs. Elle a la forme 
& la grandeur de la troifieme efpece. Ses 
fix barbillons font difpofés de même , 
larges en ruban , dont deux très-courts 
& les quatre autres égaux à-peu-prés à la 
moitié de la longueur du corps qui eft fort 
renflé fous le ventre. 

Remarques. Le genre du filure, auquel 
M. Linné a rapporté le bagre , n'a qu'une 
feule nageoire au dos ; c'eft un poiflbn* 
d'une famille particulière. C'eft pourquoi 
nous croyons devoir conferver fon nom 
Brafilien au bagre , qui eft un poiflbn 
d'un genre particulier dans la famille, des 
faumons , qui ont comme lui deux nageoi
res dorfales dont la poftériëure eft char
nue. I l diffère du faumon par les barbil
lons de fa bouche , & par fes trois na
geoires , les deux peétorales & la première 
dorfale, dont le rayon antérieur eft un os 
ou une épine ofleufe très-forte & dentée 
Comme une fcie. ( M. ADANSON. ) 

* BAGUE, f. f. ( Hifi. anc. & mod. ) 
c'eft un petit ornement circulaire d'or , 
d'argent & de quelques autres matières , 
qu'on porte à un des doigts. L'ufage ne 
paroit pas en avoir été fort commun en 
Grèce du temps d'Homère. Ce poète, 
qui a mis en oeuvre prefque tous les objets 
connus de fon temps, ne parle des bagwes 
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ni dans l'Iliade , ni dans rOdyflee î 'mâîs 
les Egyptiens s?en fervoient déjà ; car nous 
lifons que Pharaon donna à Jofeph fa ba
gue à cacheter. Les plus anciens Romains 
appelloient la bague 9 ungulum î & les 
Grecs & les Romains, fymbùlum. L a 
mythologie * nous expliqne à fa manière 
l'origine des bagues à pierre : elle dit que 
Jupiter inftruit par Profnéthée* que l'en
fant qu'il aurôit de Thétis le détrôneroit, 
permit à Hercule de le détacher du Cau-
cafe^ mais à Condition que Prométhée 
porteroit toujours au doigt une ' bague 
avec un petit morceau' de rocher ,̂  afin 
qu'il fût vrai qu'il ŷ étoit toujours refté 
attaché , ainfi que Jupiter l'avoit jurés 
On faifoit des bagues de fer , d'acier , 

d'or, d'argent , de bronze , &c. & on 
les portoit au petit doigt de la maingàu* 
che , ou au doigt que nous ̂ nommons 
L'annulaire. I l y en avoit de creufes & de 
folides. On les chargeoit de pierres pré-
cieufes. Elles fervoient de fceaux; & leur 
^figure rte varioit pas moins que leur ma
tière. 

L'ufage des bagues s'eft tranfmis jufqu'à 
nous. -Nous en portons de fort riches, J 

Voye\ fur leur ufage ^ tant ancien que 
moderne , Xarticle ANNEAU. 
BAGUES & JOYAUX , terme de Droit 9 

fe dit des ornemens précieux des femmes , 
ou de l'argent mêmé qui leur eft accordé 
par contrat de mariage pour leur en tenir 
lieu. (+) c ; _ > « 

L a ftipulation des bagues & joyauk 
eft fur-tout ufitée en pays de Dro i t écrit + 
où elle tient lieu de là ftipulation de pré
ciput , & fait partie des gains de furyie , 
aufli-bien que l'augment de dot. Voye\ 
PRÉCIPUT , AUGMENT DE DOT , & 
GAIN DE SURVIE. (H) 
BAGUE , c'eft en Marine une petite 

corde mife en rond , dont on fe fert pour 
faire la bordure d'un œil de pied ou œil 
dévoile. Voye\ (EIL DE PIED , & Mih 
DE VOILE. ( Z ) 
BAGUE , f. f. (Manège. ) c'eft un an

neau de cuivre qui pend au bout d'une 
efpece de potence , & qui s'en détache 
aflèz facilement quand on eft aflèz adroit 
pour l'enfiler avec une lance en courant 
à cheval de toute fa vîteffe ; c'eft un 
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exercice ̂d'académie. Courir là bague. 
Voyei COURIR. Avoir deux dedans, 
voye\ DEDANS. ( V) • 
BAGUES y on appelle ainfi , dans les 

jeux Manche de l'Orgue , une frette ou 
un anneau de plomb, foudé fur ie corps 
du tuyau. Cette bague a un trou pour 
paffer la fafette, au moyen de laquelle 
on accorde les jeux d'anches.v Voye\ 
TROMPETTE. Lorfque l e tuyau eft placé 
dans fa • boîte > h bague doit porter fur 
la partie fupérieure de cette boîte, dans. 
laquelle elle entre en partie, doit y 
être ajuftée de façon que l'air contenu 
dans cette boîte, ne puiffe trouver d'îflue 
pour fortir que par l'anche du tuyau. 
Voye\ ORGUE. .. •* t 
% BAGUENAUDIERy>( Botanique ) 

colutea en Matin, en anglois bladder-
fenna, en allemand blaejleihfenna. 
Caractère'générique* * 

La - fleur eft papillonnée : elle a dix 
étamines dont une eft .détachée de neuf 
autre s qui font jointes. Au centre eft 
fitné un embryon oblong qui devient 
enfuite une filique large & très-enflée, 
avec un -placenta le long duquel font 
attachées de deux côtés, plufieurs fe
ntences réniformes. Le pavillon, les aîles 
& la nacelle varient pour-la figure dans! 
les différentes efpeces de ce genre. 

% v •• 
Efpeces i 

«. T. Baguenaudier, arbre à; folioles cor-
diformes/ ' .t-t. '• ' ,* » *v ; 

- Colutea- arborea foliolis obcordatis y 

t i o r t . ClitT. 3-55. -
Common bladder-fenna. 
i. Baguenaudier à. folioles ovales en

tières , & à tiges d'arbriflèau. 
Colutea foliis ovatis y infegerrimis y 

caule fruticofo. <• M i l l . 
S hrubby bladder-fenna vyithoval lea-f 

vis vvhick are entire. * ""* 
2. Baguenaudier à petites folioles cor-

diformes, à tiges d'arbriflèau & à fleurs 
orangé-brunes. 

Colutea foliolis cordâtis minoribus 
gaule frutieofqi M i l l . 
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-Bladder-fenna vvitha blood-colour d 

flovver. 
4. ̂ Baguenaudier à folioles ovales-ob-

Iongues. * ^ 
Colutea foliolis ovato-oblongis. Hort. 

Cliff. 366. 
Ethiopian bladdtr-fennavvith afcarie t 

flovver. 
*<:f. Baguenaudier à folioles ovales , 
échancrées, à filiques oblongues, com
primées , pointues à tiges d'arbre. 

Colutea foliolis ovatis } emarginatis> 
leguminibàs oblongis y comprefjis 9 acu~ 
minatis, caulp arboreo. M i l l . 
Bladder-fenna qfthe Vera-Crux. 

:> 6. Baguenaudierherbacé à feuilles très-
étroites. 

Colutea* herbacea foliis Unearibus% 
Hort. Ufp. 166. 
African annual bladder-fenna. 
7. Baguenaudier à tiges traînantes. 
Colutea caulibUs procumbentibus j & c . 

M i l l . ->: 

Bladder-fenna vvith trailing fialks 9 

&c. ' " • • -
-1 Le /z0. 2. eft le baguenaudier commun : 
i l croît de lui-même en Autriche , dans 
le midi de la France & en Italie. I l 
s'élève fur plufieurs tiges, à la hauteur 
de douze ou quatorze piés; Cet arbri£ 
feau fleurit à la fin de mai, & donne pour 
la féconde fois, au commencement, d'août 
des fleurs qui fe fuccedent jufqu'au> mois 
d'octobre. I l convient donc de l'em
ployer dans les bofquets du printemps &. 
de l'automne; La fleur en eft,affez gran
de', elle eft d'un jaune foncé un peu 
terne ; au bas de chaque pétale fe trouve 
une tache d'un rouge-brun* Cette efpece 
a une variété à filiques purpurines qui 
n'eft pas ̂ méprifable. 

La féconde efpece a été^apportée du 
levant en Angleterre par Tévêque d'Of-
fory Pocok; Elle ne s'élance guère qu'à' 
fix ou fept pies. Ses fleurs font d'un 
jaune plus brillant que celles de î'efpece 
n9. 1. Leur règne commence dans les 
premiers jours de mai, & dure fans i n 
terruption^ jufqu'à la mi-octobre.5 

Le • baguenaudier n9. 3 , eft une des 
découvertes'de M. Tournefort, dans îe 
Levant. Ses fleurs, au Heu d'être jauneg 
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marquées de rouge-brun , font au con
traire d'un rouge-brun & marquées de 
jaune. C'eft un très-joli arbufte qui par
vient à peine à la hauteur de fix ou fept 
pies. 

Ces trois baguenaudiers font très-durs, 
& loin d'être délicats fur la nature du 
terrein , ils craignent même aflèz toutes 
fbrtès d'engrais trop fubftantiels. On les 
multiplie par leurs femenoes qu'il faut 
répandre en mars dans une planche de, 
terre légère & fraîche, & recouvrir en-
fuite d'environ un pouce de la même 
terre mêlée' de terreau. Dès le mois d'oc
tobre on tirera les jeunes arbuftes du : 
fèmis , Se on les plantera en pépinière 
à fept ou huit pouces les uns des au
tres dans des rangées diftantes d'un pié 
& demi. La féconde année après cette 
ttanfplanration , on pourra les arracher 
& les mettre en place." Les efpeces n°. 
2 , 6t n0 3 , étant plus petites que^la 
première , doivent être placées vers les 
devants des bofquets. 

%a quatrième efpece porte des fleurs 
d'un rouge éclatant ; qui naiffent, par pe
tits épis au bout dès branches. Elle 
demande l'orangerie, mais veut y être' 
bien aérée : elle reuffit bien mieux lors
qu'on lui fait paffer la mauvàife faifon 
dans une caifle à vitrage. On en peut 
hafarder quelques individus en pleine 
terre ; fi le froid n'eft " point exceflif, 
ils pourront le fupporter & fleuriront 
alofs bien mieux. Ce baguenaudier fe re

produit par fes graines qu'il faut femer 
d'ans dès pots fur une couche tem-
peree. 

Xe «. ^ eft naturel de la Vera-Crux : 
fes fleurs font d'un jaune éclatant, C'eft 
un grand arbriffeau qui exige une ferre 
modérément échauffée. I l faut pour le 
multiplier en répandre la femence dans 
des pots fur une couche de tan. 

La fixieme çfpece eft une plante an
nuelle qui a peu de beauté. 

Xe baguenaudier, n° , 7 , vient du Cap 
de bonne - ISfpéranee : c'eft une plante 
vivace qui doit être femée fur couche & 
çronfervee dans la ferre, (M, k Baron pg 
'* M"Ç*^EE, t. a& terme dt Tailleur 9 
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de Couturière, c'eft arranger les plis d'un-
habit, & les arrêter enfemble avec de la 
foie ou du fil.' 1 

* B A G U E T T E , f. f. On donne com
munément ce nom à un petit morceau 
de bois de quelques lignes d'épaiflèur, 
plus ou moins long, rond & flexible. On Ï V 

emploie la baguette à une infinité d'u-
fages. Le bpis, dont on la f a i t v a r i e 
félon fes, ufages. On en fait même de 
fer forgé. f 

BAGUETTE DIVINE OU DIVINA
TOIRE. On donne ce beau nom à un 
rameau fotichu du coudrier, d'aune, 
de hêtre ou de pommier. I l n'eft fait 
aucune mention de cette baguette dans: 
les auteurs bqui ont vécu avant l'onzième 
fiecle. Depuis le temps qu'elle eft con
nue oh lui a donné* différèns noms , 
comme caducée 9 verge d'Aaron 9 &c. , 
Voici iJa manière dont on prétend qu'on 
s'en doit* fervir. On tient d'une main 
l'extrémité d'une branche, fans la ferrer 
beaucoup ,*+èn forte que le dedans de la 
main regarde le ciel. On tient de l'au
tre main l'extrémité de l'autre branche, 
la tige commune étant parallèle à l'ho
rifon , ou un peu plus élevé. L!en-
avance ainfi doucement vers l'endroit 
où l'on foupçonne qu'il y a de F$au: Dès 
que l'on y efl arrivé / la baguette tourne 
& s'incline vers la* terre , comme une 
aiguille qu'on vient d'aimanter. 

Suppofé ce fait v r a i , Voici comment 
M . Forméy croit pouvoir l'expliquer 
par une comparaifon entre l'aiguille a i
mantée & la baguette, La matière magné
tique fortie du fein de la terre s'élève ; 
fe réunit dans une extrémité de l'aiguille, 
où trouvant un accès facile, elle chaffè 
l'air ou la matière du milieu ; la ma
tière chaflée revient fur l'extrêmièé de 
l'aiguille , & la fait pencher , lui don
nant la direction de la matière magné
tique. De même à-peurPres , lès partie 
çules aqueufes, les vapeurs qui s'exha
lent de la terre, & qui s 'élèvent, trou* 
vant un accès facile dans la tige de la 
branche fourchue, s'y réuhiflènt, l'appé* 
fant if lènt , chaflènt l'air ou la matière 
du milieu, Xft matière chaflée revient 
fur la tige appéfantie , lui donne Ja di*> 
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érection des vapeurs, & la fait pencher 
vers la terre, pour vous avertir^qu'il 
y a fous vos pieds une fource d'eau 
vive. , 

Cet effet , continue M. Forrney, 
vient peut-être de la même caufe qui 
fait pencher en bas les branches,des ar
bres plantés le long des eaux. L'eau leur 
envoie des parties aqueufes qui chaffent 
l ' a i r , pénètrent les branches, les char
gent, les affailTent, joignent leur excès 

^ de pefanteur au poids. de l'air fupérieur 
& les rendent enfin autant qu'il fe peut \ 
parallèles aux petites colonnes de vapeurs, 
qui s'élèvent. Ces mêmes vapeurs, péné
trent la baguette & la font pencher. Tout 
cela efl purement conjectural. * 

Une tranfpiration'de çorpufçules abon-
dans y groffiers, fortis des mains & .du 
corps, & poufféŝ  rapidement, peut rom
pre ,! écarter le volume , ou la colonne 
des vapeurs qui s'élèvent de la fource, 
ou tellement boucher lés pores & les 
fibres de la baguette , qu'elle foit inac-
cefïible aux vapeurs , & fans l'acf ion des 
vapeurs , ;la_ baguette ne dira rien : d'où 
i l femble que l'épreuve de la baguette 
doit fe,faire fur-tout le matin , parce 
qu'alors la vapeur n'ayant point étq en-
.leyéé̂ ejle efttp|ùs abondante. C'eft peut-
être aufîi pour cette raifon que la baguette. 
n'a pas le même effet dans toutes les 
mains , ni toujours dans la même main. 
Mais cette circÔnftânce rend fort dou- , 
teux tout ce qu'on raconte des vertus de; 
la baguette. _t :> 

.On a attribue à la bague tte\a propriété 
"* » de "découvrir les minières , les trefors; 

cachés , & qui plus eft, les voleurs & 
les meurtriers fugitifs. Pour cette der
nière vertu , on peut bien dire credat 
Judœus, Appella, Perfonne n'ignore la 
fameufe/ hiftoire de Jacques Aymar , 

, payfan du Lyonnois, qui guidé par la 
baguette divinatoire, pourfuivit en 1692, 
un meurtrier durant i plus de quarante-
cinq lieues fur terre , & plus de trente 
Jieues fur mer. On fait aujourd'hui; â 
n'en pouvoir douter , & on le croira fans 
peine, \que ce Jacques Aymar étoit un 
fourbe. On peut voir le détail de fon 
hiftoire dans le dictionnaire de Bayle, 
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article Rhabdomancie. h l'égard des au
tres effets de la baguette , la plus grande 
partie des phificiens les révoquent en 
doute. (O) 
BAGUETTE DE NEPER.Fb/q NE-

PER. • 
BAGUETTE NOIRE , (Hifi. niod.) 

L'huiflier de la bagueue noire, c'eft le 
premier huifïier de la chambre du RQ£ 
d'Angleterre , appellé dans le livre noir, 
lator virgae nigrce £? hafiiarius'y & ailleurs, 
virgi - bajulus. Voye\ HUISSIER. Sa: 
charge eft de porrer la baguette devant 

. le R o i à la fête de S. George à Wînd-
for. I l a aufli la garde de la porte de 
la chambre du chapitre, quand l'ordre 
de la Jarretière eft affemblé ; & dans le 
temps què le parlement tient , i l garde 
la chambre des Pairs. Sa marque efl une 
baguette noire, qui a un lion d'or à l'ex-!-
trêmité. Cette baguette eft en Angle
terre une marque d'autorité , (, comme 
les maffes " le font en d'autres pays. 
( G ) , • „ 

F/ S BAGUETTE , en Architecture, eft une 
petite moulure compofée d'un demi-cer
cle > que la plupart des ouvriers ap
pellent afiragale. Voye\ ASTRAGALE. 
BAGUETTE, che\ les Arquebufiers v 

c'eft un morceau de baleine ou de bois 
de chêne de la longueur-d'un canon"de 
"fufil : i l a par en-.haut le diamètre du) 
canon ; i l eft ferré par le bout. Son au
tre extrémité eft menue & fort déliée j 
du refte i l eft rond dans toute fa lon
gueur , & fert à bourrer un f u f i l quand 
on le charge. 
BAGUETTE , che\ les artificiers, I I y 

en a de plufieurs fortes :, les/,unes qu'or* 
devroit appeller des fouloirs ou refoii-* 
'loi/s , font courtes, eu égard à leur grof
feur, & tantôt mafîives , tantôt percées 
fuivant leur axe ; elles font deftinées 4 
charger les cartouches des fulees déroutes 
efpeces de matières combuftibles. Les 
autres longues & minces, fervent à d i r i 
ger la courfe des fufées volantes , & & 
les tenir dans une fituation verticale & 
la gorge d'où fort le feu tournée en-bas* 
Voye\ FUSÉE VOLANTE. 
BAGUETTE, che\lesÇiders. LesCjf 
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r i e r s o n t deux fortes de Baguettes : les 
Baguettes à mèches , & l e s Baguettes à 
bougies ou chan d e l l e s . I l s e n f i l e n t dans 
le s premières l e u r s m è c h e s , lorsqu'elles 
f o n t coupées de longueur : i l s e n f i l e n t 
dans les fécondes l e u r s bougies*, quand 
e l l e s font achevées.. O u t r e ces deux f o r 
tes de Baguettes , les C h a n d e l i e r s e n ont 
u n e t r o i f i e m e , c'eft une Baguette à t r e m 
p e r : c'eft c e l l e f u r la q u e l l e les mèches 
f o n t enfilées , lorfqu'ils font de l a c h a n 
d e l l e à l a m a i n , e n tre m p a n t à plufieurs 
r e p r i f e s les m è c h e s dans/l'abyfme. Voye\ 
ABYSME. Les Baguettes à bougies & à 
t r e m p e r f o n t l o n g u e s , légères te f l e x i 
b l e s . C e l l e s à mèches font beaucoup plus 
f o r t e s . i 
• BAGUETTE , terme de Courroyeur : 
c'eft u n bâton ou p e r c h e fur l a q u e l l e ces 
" o u v r i e r s étendent; l e u r s c u i r s toutes les 
f o i s qu'ils o nt été foulés à i'eau , afin 
d e l e s y fa i r e fécher, Voye\ GoUR r 

ROYER. ... 
BAGUETTE, outild'Hongrieur ', c'eû 

u n m o r c e a u de bois, affez l o n g & rond , 
m a i s q u i d i m i n u e de groffeur en a l l a n t 
du. m i l i e u aux extrémités ,, c o m m e un 
fufeau. I l f e r t à ces artifans pour u n i r , 
ap p l a n i r l e u r s c u i r s e n les r o u l a n t def-
fûs- a v e c l e pié. Voye\ sBoNGRIEUR. 
< X BAGUETTES DE TAMBOUR, (Luth.) 
c e f o n t d e n x m o r c e a u x de bois qui" o n t 
c h a c u n u n pié ou qu i n z e pouces tde 
l o n g u e u r , fur n e u f lignes ou e n v i r o n de 
diamètre' par l e bout qu'on t i e n t à Ja 
r n a i n 9 d'où i l s v o n t toujours e n d i m i 
n u a n t jufqu'à l'autre b o u t , q u i a la,forme 
& les d i m e n f i o n s d'une gr e f f e o l i v e ; i l s 
f o nt: tournés "autour d'un bois; d u r & 
pefant c o m m e l'ébene ; & l'on -s'en, f e r t 
p o u r b a t t r e l a eaiffe o u l e tambour. Voye\ 
TAMBOUR. ; 

BAGUETTES DE TIMBALT.ES ; c e font 
d e u x m o r c e a u x d e bois d e bouis qui 
fon t garnis par u n bout de p e t i t e s cour-
f o i e s c a p a b l e s de r e c e v o i r les deux doigts 
(lu m i l i e u , te deftinés à les r e m a n i e r 
c o m m o d é m e n t , dont l e fut eft par-tout à 
pe u près de îa m ê m e g r o f f e u r , & n'a 
pas plus de fept à h u i t pouces de lon*-
g u e u r , & q u i font terminés c h a c u n par 
^ n e efpece d e tête de P e p a i f f e u r d e tr o i s 
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quatre l i g n e s , d u diamètre de.fept4~ 

h u i t , & de l a forme- d'un c h a m p i g n o n 
plat & ar r o n d i par les bords. s M 

BAGUETTE DE TYMPAN ON, PSAL-I* 
TÉRION , &c. c e font deux petits mor
ceaux de b o i s , d e b o u i s , de c o r d o u i l l e r , 
d'ébene , &c, recourbés par u n bout , 
& quelquefois terminés< fde, l'autre par 
un anneau ; d'une l i g n e & de m i e ou 
deux au plus d'épaiffeur par l e bout qu'on 
ti e n t i l a m a i n , d'où i l s v o n t toujours-
e n d i m i n u a n t . I l s f o n t recourbés par un 
bout , afin que c e bout s'applique f a c i - , 
l e m e n t f u r l e s cordes, qu'on v e u t , fans, 
t o u c h e r à d'autres : il s o n t un anneau pourl 
les t e n i r plus c o m m o d é m e n t , e n y pla
çant, l e doigt. O n prend e n t r e les doigts 
c e l l e s qui ,n ?ont p o i n t d'artneaux>_ 
BAGUETTE DE TAMBOURIN , f o i t â 

c o r d e s , f o i t à eaiffe. : C e s Baguettes ne 
différent guère d e c e l l e s du tambour que 
par les dimenfions. C e l l e du t a m b o u r i n â 
cordes e f t plus c o u r t e & plus menue que 
c e l l e du tambour ; c e l l e du t a m b o u r i n à 
caifté ou d e P r o v e n c e eft; plus m e n u e , 
mai.s_plus longue.? 
BAGUETTE , bâton dont l e F a u c o n 

n i e r fe f e r t pour f a i r e p a r t i r l a p e r d r i x 
des b u i f f o n s , te pour t e n i r l e s c h i e n s 
e n crainte.. 
* B A G U E T T E , en terme deFleuriflef 

eft une e f p e c e de tulipes qu'on n o m m e 
a i n f i à caufe.de l a f o r c e & de la-.hau^ 
teur de l e u r tige. E l l e s n e p o r t e n t cepen- 1 

dant c e nom que jufqu'à c e qu'elles a i e n t 
tourné : car/ alors e l l e s e n pre n n e n t u n 
plus p a r t i c u l i e r . v 

B A G U E W A L I , f m, (Hifl. nat. 
Ichthiologie.) N o u s nommons a i n f i , 
co m m e .Rùifch a v o i t n o m m é Bague walay 

d u paffage de B a g u e w a l , près d'Am
boin e , où a v o i t été p r i s u n po i f l b n , 
dont i l a donné îa figure à l a planche ̂  
V f n9 i , page 8 de fa Çolleàion 
nouvelle des poiflbns d'Amboine. C o y e t t 
a v o i t fa i t p e i n d r e l e p r e m i e r l e m ê m e 
p p i f l b n qui fe t r o u v e gravé te enluminé 
au n9 185 de l a féconde p a r t i e de f o n 
Recueil des poiflbns des îles AmBoine & 
Moluques , fous l a défignation de monf-
tre , pêche e n 1700 , au paffage d é 
Baguewol, près d'Amboine. 

E n 

http://Timbalt.es
http://caufe.de


(• B A 0 
En effet le bague wal eft fort diffé

rent de tous les poiffons connus, & fa 
rareté femble ajouter à fa fingulârité. I l 
a trois pies & demi de longueur, la 
forme d'une efpece dë gourde à deux 
renflemensfon corps étant étranglé de 
manière qu'il femble compofé de deux 
corps de fphère, dont l'antérieure auroit 
un diamètre triple ou quadruple de la 
poftériëure. Sa peau eft dure & couverte 
d'épines dans fa partie poftériëure & fur 
les deux rayons extérieurs de fa queue. 
Sa bouche fort petite efl comme une ef-

' pece de bec conique d r o i t , très-pôintu , 
dont la mâchoire fupérieure déborde un 
peu l'inférieure. Deux épines aufîi lon
gues que la tête , & partant de fon o r i 
gine , fe préfentent en avant en fe cour
bant fous la forme de deux pinces. Deux 
épines pareilles & prefqu'aufîi grandes fe 
voient fous fon ventre , c'eft-à-dire , 
fous la première portion de fphere qui 
forme, fon ventre , mais elles font d i r i 
gées dans un fens tout-à-fait oppofé & 
regardent fa queue. 
Ses nageoires font au nombre de cinq , 

toutes formées de rayons mous, fans au
cune épine; favoir, deux pectorales ron
des, de moyenne grandeur, une dorfale 
fort petite près de la queue , une au-
defïùs d'elle , derrière L'anus, & celle de 
la queue qui eft triangulaire ou tronquée 
à fon extrémité. 

La couleur générale de fon corps eft 
bleue ; on voit fur fes côtés une ligne 
longitudinale rouge , qui femble les fé-
parer en deux paties égales en s'éten-
dant de la tête à la queue. Au-deflus 
de cette ligne, chacun des côtés du corps, 
près de, la tête , porte une tache jaune 
entourée de quatorze lignes en rayons 
rouges qui lui donnent l'apparence d'un 
foleil ; deux autres taches rouges fe mon
trent de chaque côté de l'extrémité voi-
fine de la queue. La tête eft rouge en 
deflus & en deflbus, bleue fur les faces, 
& jaune derrière & fur les mâchoires. 
Ses nageoires font vertes, mais fa queue 
porte vers fon milieu trois taches noires 
& rondes. Les épines qui font répandues 
fur les diverfes parties de fon corps font 
bleues. » 

Tome IV. 
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Remarques. Le baguejval eft, comme 

l'on v o i t , un genre de poiflbn particulier 
qui appartient à la famille des coffres ou 
des lunes de mer, mais qui diffère aflèz 
de tous les autres pour, en être d i f t i n -
gué , même de celui qu'on appelle com
munément orbis dont i l approche le 
plus. 

Quoique Coyett & Ruifch aient oublié 
de repréfenter les deux nageoires dor
fale & anale de ce poiflbn, on ne peut 
révoquer en doute l'exactitude des autres 
parties de la figure qu'ils en ont publié, 
vu la conformité qui fe voit entre la f i n 
gulârité de la forme de ceux qu'on ap
pelle communément coffres, à caufe de 
leur figuré. (M. An AN s ON.) 
* eBAHAMA, (Géog. mod.) île de 

l'Amérique feptentrionnale, l'une des Lu* 
cayes , qui donne le nom au canal <Je 
Bahama. 

* BAHANA , ÇGéog.) ville d'Egypte 
fituée dans la Thébaïde inférieure, prés 
de Fium , fur un lac formé de la décharge 
des eaux du N i l , & qu'on appelle mer 
de Jofeph. 
B A H A R , B A H A I R E , OHBAIRE, 

f. m. (Comm?) poids dont on fe fért 
à Ternata , à Malaca, à Achem, & en 
plufie u rs autres lieux des Indes orienta
les , aufli-bien qu'à la Chine. 

I l y en de deux fortes, l'une qu'on 
appelle grand bahar, & l'autre que l'on 
nomme petit bahar. Le premier revient 
à 481 livres 4 onces de Paris y de Straf-
bourg , d'Amfterdam , & deBefançon; 
& le fécond à 401 livres 7 oncés de 
Paris. 

Le bahar de la Chine eft de 300 catis, 
mais qui n'en font que 200 dp Malaca ,1 
chaque catis de la Chine ne contenant 
que 16 taëls. Le taël pefant une réale * 
& demie de h u i t , & de dix mafles ou 
mafes , & chaque mas dix condorinv 
Voye{ CONDORIN , M AS , TAEL. 
Le bahar de Moka, ville d'Arabie, 

eft de 420 livres. (G) 
BAHEL, f, m. (Hifl. nat. botanique.) 

plante annuelle du Malabar, de la famille 
des perfonées, dans la fection des acan
thes. Van-Rheede en a donné une très-
bonne figure , avec la plupart de fes dé-
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tails fous le nom de bahel-tfjalli, vol. 
IX , pl. LXXVII, p. L69 de fon 
Hortus Malabaricus. Jean Ç'ommelin , 
dans fes notes fur cet ouvrage , l'appelle 
digitati affinis Indicx , blattari ce folio, 
flore rubicundo. M. Linné y dans la dou
zième édition de fon Syflema natures, 
page 4.27 , lui donne le nom de colum-
nea , 2 longifolia , foliis lanceolatis lon-
giffimis , fubferratis , glabris. 

Cette plante croît au milieu des champs 
cultivés , fous la forme d'un petit buiflbn 
conique , droit , de deux a trois piés 
de hauteur ou environ, fur un diamètre 

v prefque une fois moindre. 
D é fa racine qui eft longue , blanchâ

tre , toute couverte de -fibres, s'élève 
une tige quarrée de fept ou huit lignes 
de diamètre, liïïè, verdâtre, genouillée 
ou Comme articulée légèrement, à ar
ticles comprimés alternativement & f i l — 
Idnnés, & qui jette depuis le, bas jufqu'à 
fon milieu quatre à fix branches oppofées 
en croix. 

Les feuilles font oppoféesdeux à deux 
en croix , elliptiques , pointues aux deux 
bouts , longues de trois à fix pouces , 
trois à ̂ quatre fois moins larges ; épaiflès, 
molles, dentelées légèrement fur .leurs 
bords, relevées en deflbus d'une nervure 
garnie de chaque côté de cinq à fix côtes 
alternes peu fenfibles, •& attachées fur 
les branches fans aucun pédicule. Avant 
leur développement , ces feuilles dans 
l'état de bourgeon font concaves & ap
pliquées deux à deux en face Tune de 
l'autre. 
De l'aiflerle des dix à douze paires de 

feuilles Supérieures qui diminuent par 
degrés de forme & de grandeur, au point 
qu'elles ne reffemblent plus qu'à de's 
écailles d'un pouce à quatre lignes de 
longueur, forcent des fleurs folitàires., 
oppofées, portées fur un pédicule de trois 
lignes de longueur , écartées fous un 
angle -de quarante-cinq degrés, <& Rap
prochées de manière qu'elles forment au 
bout de chaque branche un épi de cinq à 
fix pouces de longueur. 

Chaque fleur confifte en un calice à 
cinq feuillesperfiftentes, longues de qua* 
tre lignes, en une corolle monapétalè 
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purpurine , deux fois plus lohgue , à tube 
régulier, très-velu à fon fommet qui 
eft partagé en-quatre divifions horifon-
taies, orbiculaires , prefque égales, & en 
quatre étamines blanches, inégales, par
tant du haut du même tube , égales en 
longueur à fes divifions , & courbées fuf 
les deux ftrigmâtès coniques dii p i f t i l f 
dont le ftyle a la même hauteur, & part 
du centre d'un ovaire fphérique aflèz 
gros , qui fait corps avec un petit 
difque qui le fupporte au centre du 
calice. 

L'ovaire , en mûriflànt, devient une 
capfule fphérique verte, de quatre lignes 
de diamètre , comme cartilagineufe, 
dure , marquée tout au tour d'un 
fillon vertical , par lequel elle s'ouvre 
en deux valves ou battants, correfpon-
dans en deux loges qui contiennent cha
cune environ deux cents graines ovoïdes, 
fort petites, longues d'un tiers ou un 
quart de ligne, d'abord blanches-luifan-
tes , enfuite touffes ou brunes, conti-
guè's & enchaffées à demi dans la fubf-
tance charnue d'un placenta fphérique , 
qui occupe toute la capfule, l u i étant 
•attachée par les bords de fes deux v a l 
ves , & ayant à fon fommet un petit 
enfoncement aflèz remarquable. 

Qualités.. Toute cette plante n'a qu'une 
faveur aquedfe. Ses premières capfu
les font mûres , lorfque les dernières 
fleurs qui terminent les épis , ceflènt 
de fleurir.. 

Ufages. Ses feuilles . pilées , s'appli
quent en c taplafmes fur les abcès, pour 
les amener à fuppuration. De fa racine 
on «prépare une leflive céphalique , dont 
l'ufage principal eft de nettoyer & déeraf-
fer la tête. 
Remarques. L,e bahel eft , comme l'on 

v o i t , différent du columnea par fon fruit 
qui n'eft ni charnu , nuen baie , & de 
l'achimenes , par la dîfpofition de fes 
fleurs,Jk par la régularité de fa corolle 
qui ne forme pas deux lèvres comme 
dans ce dernier. U eft donc trèsr-éton-
nant que M. Linné, qui n'a pris cor*-
noiïfance de ces trois plantes que dans 
les defcriptions des voyageurs -, ait pré
féré de fupprimer le genre de l'achi-
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menés , & de confondre le genre d u hcthel 
avec celui du columnea, plutôt que de 
s'en rapporter aux botaniftes V a n -
Rheede, Plumier & Browne , qu? ont 
v u & obfervé ces plantes vivantes dans 
îeur pays n a t a l I I n'eft pas de botanifte 
fenfé, qui ne voie ayec peine la réflexion 
fui v a n t e , que M-Xinné f a i t à. Foccafion 
de fa câtûmnea longifolia , page 427, de 
f o n Syftetng. mtitrce > édition ÏZ , ou i l 
d i t , generij certè achimenes Brownii , 
m çolumne.ce } ( Ai. AQANSON, ) 
BAHEM. Dans le L liv. des. Maclia-

hées , i l eft d i t que le R o i Pémétrius 
écrivit au ̂ rand prêtre Simon en ces t e r 
mes : Qoronam. auream & hadem quatn 
mijifiis 9fyfcepimus. Les uns croient que 
ce nom banem. f i g n i f i e des g4rl.es ; d'au
tres un habit. L e Grec , a u j i e u de bahem, 
.lit heimm, que Grotius. dérive de bais , 
une branche de palmier. Ce fentiment 
paroît le meilleur. I l étoit; affe2 ordinaire 
d'envoyer a i n f i des couronnes 4ç des 
palmes d'or aux Rois vainqueurs en 
forme de préfens. Maphafr. L chy xiij. 
v. 27. Syr. ad. 1. Machflk. xiij. 37. S 
( G ) 

B A H I R » éeft-à-dire, Ulufirè, B u x t o r f 
* remarqué dans fa bibliothèque, des Rab
bins , que les Juifs o n t un l i v r e de ce 
nom- I l ajoute que c'eft l e plus ancien 
de tous les l i v r e s des Rabbins ; qu'il y 
efl: traité des plus profonds myfteres de 

cabale ; que ce l i v r e n'a p o i n t été 
imprimé ; qu'on en v o i t feulement p l u 
fieurs partages dans les ouvrages des JRabr 
bins ; que l'auteur fe n o m m o i t Rabbi 
Neconia Ben Hakkana > & qu'il v i v o k , 
félon les Juifs y en m ê m e temps que 
Jonat h a n , auteur de la paraphrafe C h a t 
daïque, c'eft-àvdire, e n v i r o n quarante ans 
avant Jefus TGhrift. L e m ê m e B u x t o r f 
s'eft, f e r v i . du témoignage de ce l i v r e pour 
prouver l'antiquité des points voyelles , 
q u i f o n t écrits au texte Hébreu de la" 
B i b l e : mais cette preuve eft mauvaife, 
Je bahir n'étant point un ouvrage auffi 
ancien qu'il Fa prétendu. M » Simon a mis 
dans l e catalogue des, auteurs: Juifs , que 
l'on a depuis peu imprimé en Hollande , 
un p e t i t l i v r e intitulé Bahir ; mais i l 
d i t qu'U n'y a pas ̂ apparence que ce f o i t 

B A K = t n 
Pancîen Bahir des J u i f s , qui e f t bei'àcôup 
plus étendu, ( G ) 

* B A H R E Ï N ou B A H R A I N , (Géog.) 
province de l'Arabie heureufe , f u r l e 
golfe Perfique , avec île de m ê m e nom, 

B A H U , f. m, en Architecture ; c'eft 
le profil, bombé du chaperon d'un m u r , 
de l'appui d'un quai , d'un parapet , 
d'une terrafle ou d'un foffé , & d'une ba* 
lu I l i a d e . 
BAHTJ. On dit,g/z termes de Jardinage^ 

qu'une platebande , qu'une planche o u 
qu'une couche de ter r e e f t en haku, lo r f * . 
qu'elle eft bombée fur fa largeur pour 
f a c i l i t e r Fécoyleraent des eaux > & mieux 
élever les fleurs, Les platebandes fe f o n t 
aujourd'hui en dos d'ane ou de carpe , 
c'eft-à-dûe > en glacis à deux égoutsw 
(P) ... 

§ B A H U R I M >( Géog. Mr. } v i l l a g e 
aflez près de Jérufalem , t i r a n t vers l e 
Jourdain , o i t Semeï , fils de G e i a , v i n t 
au devant de Dàvid & l e chargea, df i n 
jures d'imprécations.,, II. MQÙ Y, cliap* 
xvj. it. f. Yoye\ Cal m e t , BonJfrerius. 
( C ) 
* B A H U S , ( Géog. ) v i l l e de Suéde, 

capitale d u gouvernement de m i m e nom , 
fur. un rocher , dans une île formée par 
h Gothelbe. I+ong, 29 , 2 p ; ht. 57 ,52. 

B A H U T I E R , i. m, ou v r i e r d o n t l e 
rnéder eft de f a i r e des. bahus,, coffres , 
valifes., malles., ùc &: autres, ouvrages 
de cette-nature y couverts, de peau, de 
veau , d e vache , d'ours ,. &c. mais n o n 
de chagrin.." Les. ouvrages en chagrin f o n t 
refervés aux. Gabiers-, Les Bahmiers f o n t 
de la communauté des Cofrretiers. 
^ B A I , adj:. ( Manège-.., ) p o i l de cheval 

t i r a n t f u r l e rouge. C e p o i l a plufieurs 
nuances, f a v o i r : bai clair, bai. doré,bai 
brun ybai châtain ,kai cerife^bai miroité 
op à miroir. , lorfqu'oa d i f t i n g u e des 
taches rondes Cernées: par tout? l e c o r p s , 
& d'un bai plus^elair que le. refte. d u 
corps. ( V ) . 
B A J A , f. m, (ffîfi, nat, koxaniq.) 

nom Brame d'une efpece "de liseron , 
çmmbwluj., du Malabar, très-bien grar 
vée par Van-Rfieede. au volume VIII, 
planche XX¥tl.,pag& %i, de f o n i / b r -
tus MaUboxims ,. fous, f o n nom Malabarg 
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Kudivi - 'palli. Les Brames Pappellent 
Baja-fajo ; îes PPortugaisfolkas da coroa, 
& îes Hollandois kroon-blad. 

C'eft une herbe vivace qui croît fur la 
côte du Malabar , auprès de Warapoli, 
Ou elle fleurit en feptèmbre , octobre & 
novembre. Elle a quatre ou cinq piés 
de longueur , & fe tortille autour des 
arbres. Ses tiges font cylindriques , ra
mifiées 9 vertes , d'une ligne à une ligne 
& demie de diamètre. 

Ses feuilles font alternes, affez ferrées, 
difpofées circulairement, taillées en cœur 
à cinq lobes inégaux , dont l'antérieur eft 
comme fubdivifé en deux, longues d'un 
pouce un quart , un peu moins larges , 
minces , lifles verd-brunes & ternes , à 
cinq nervures principales , & portées ho
rizontalement fur un pédicule cylindrique 
deux fois plus court qu'elles , & qui s'y 
implante dans une légère échancrure.. 
De l'aiflelle de quelques - unes des 

-feuilles du milieu de la tige & des bran
ches , fort un corymbe de f i x à huit 
fleurs , aufli long que les feuilles. Cha
que fleur hermaphrodite , longue de fix 
lignes , & portée fur un pédicule cyl i n 
drique une à deux fois plus court. Elle 
confifte en un calice verd-brun , perfif-
tant , d'une feule pièce, divifé un peu 
au-delà de fon milieu en cinq portions 
aflèz inégales, & en une corolle jaune 
en haut , verd-blanc en bas , d'une feule 
pièce conique renverfée , évafée fous un 
angle de. quarante-cinq dégrés , pliflee & 
marquée fur Tes bords d'environ quinze 
crenelures , & qui porte vers fa partie 
inférieure , cinq étamines aflèz égales , 
une fois plus Courtes , à anthères trian
gulaires en fer de flèche. Sur un difque, 
élevé au fond du calice , eft porté un 
ovaire fphérique qui fait corps avec l u i , 
& qui eft furmonté d'un ftyle blanchâtre , 
très-menu , fourchu à fon fommet en 
deux branches, terminées chacune par un 
ftigmate ovoïde en mafliie. 

L'ovaire , en mûriflànt , devient Une 
capfule fphéroïde , obtufe , de quatre 
lignes de diamètre , d'abord verd-brune , 
enfuite brun-noire , à deux loges qui 
s'ouvrent en quatre valves ou battans , 
& qui contiennent chacune deux graines 
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triangulaires à dos arrondis y & a deux 
côtés plats , d'un verd-clair d'abord , en-
fuite noirâtres , longues d'une ligne & 
demie , féparées l'une de l'autre par une 
demi-cloifon membraneufe verticale. 

Qualités. Le baja n'a ni faveur ni odeur 
fenfibles dans aucunes de fes'parties. 

Ufages. Les Indiens n'en font aucun 
ufage. 
Remarques. Le genre du lizeron, con-

volvulus, eft fi nombreux en efpeces,qui 
ont des différences fi marquées , qu'il fe-* 
roit très-avantageux pour foulager la mé
moire , d'en former plufieurs genres. C'eft 
pour éclaircir cette partie , déjà trop 
confufe dans tous les auteurs , que nous 
jugeons nécefîàire d'établir le baja comme 
le chef d'un des dix genres que nous 
avons cru devoir établir dans celui qu'on * 
appelle communément convolvulus. ( M. 
ADAN SON. ) 
BAJAMO, (LE ) Géog. petite-contrée 

de l'île de Cuba , une des Antilles. Voyt\ 
ANTILLES. 
B A I A N I S M E , voye\ BAYANISME. 
B A J A R I A , ( Géog. anc & mod. ) ; 

rivière de Sicile, qu'on appelle encore 
Amirati : elle "fe jette dans la mer de 
Tofcane à côté de Palerme. C'eft XEleit" . 
therus des anciens. 

B A I E , B É E , f. f. ou JOUR, terme 
a*Architecture : on nomme ainfi toutes 
fortes d'ouvertures percées dans les murs 
pour éclairer les lieux , Comme croiféeŝ . 
portes , Ùc. On dit baie ou bée de croi-
fée , & baie ou bée de porte , €?c.'(P) 

BAIE, f. f. en Géographie, petit golfe 
ou bras de mer qui s'avance dans la 
terre, & dont le milieu en dedans a plus 
d'étendue que l'entrée, ou ce qu'on 
nomme Vembouchure de la baie. Telle 
eft la baie d'Hudfon dans l'Amérique 
feptentrionale. Voye\ GOLFE". ( O ) 

BAIE , f. f. bacca , ( Hifl. nat. bot.} 
fruit mou, charnu, fucculent, qui ren
ferme des pépins ou des noyaux : tel» 
font les fruits du laurier, du troène y 

du myrte , &c. Lorfque de pareils fruits 
font, difpofés en grappe, on leur donne 
le nom de grains au lieu de celui de baie : 
par exemple, on dit un grain de raiftn, un 
grain de. fureau &c. Tournefort* (2i) 
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BAIE , {Géog. anc.) ville d'Italie dans 

ce que nous appelions aujourd'hui la terre 
de Labour, prochè de Naples, à l'occi
dent. I l n'en refte rien qu'un feuterrein 

. appellé le Cento Camaralle , les cent pe
tites chambres , & quelques ruines du 
pont que Caligula voulut conftruire fur le 
Golfe qui féparoit Baie de Pouzzol. On 
préfume que les Cento Camaralle fer
voient de cafernes à la chiourme Romaine. 
BAJET , f. m. ( Hifl. nat. Çonchyo-

logie.) nom d'uné efpece d'huître , ainfi 
. nommée par les Nègres oualofes du Sé
négal , èc dont nous avons publié en 
X7S7 u n e figure à h planche XIV , page 
202 de notre Hiftoire naturelle des co
quillages du Sénégal. Rumphe paroît 
en avoir fait graver une femblable fous 
le nom ÔLoftreum plicatum majus y; à 
la planche XL VII , figure C de fon Mu-
fceum , page 156. 

Cette huître s'obferve entre l'île de 
Gorée & le Cap Verd , autour des îles 

• ; de la Magdeleine, où elle n'eft pas fort 
commune : elle s'attache aux rochers par 
fon battant inférieur. 

Sa Coquille eft plus épaiflè qué celle 
de l'huitre ordinaire , mais fort applatie 
& prefque ronde : fouvent même fa lar
geur , qui eft de trois pouces , excède 
d'une quatrième partie fa longueur , 
prife du fommet à l'extrémité oppofée. 
Une quinzaine de grofles cannelures trian
gulaires , & garnies ordinairement de 
pointes applaties en forme de crête , 
fouvent rameufes, prennent naiflànce du 
"fommet "qui eft pointu , & vont fe ré
pandre, comme autant dejrayons , fur fa 
circonférence. 
. I l n'y a de différence entre le battant 
fupérieur & l'inférieur , qu'en ce que 
le premier ne fait point dé creux inté
rieurement vers le fommet ; d'ailleurs 
i l ont la même épaiffeur , & chacun 
quinze dents triangulaires en zigzags , 
qui font l'alternative avec les quinze 
cannelures. » 

Au-dehors , cette coquille eft cou
leur de rofé, elle eft blanche au-dedans, 
& bordée d'un pourpre très-foncé. La 
tache l i v i d e , qui défignë le lieu de l'at
tache du mufcle , eft placée beaucoup 
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au-deflus du milieu de la longueur' des 
battans & vers leur droite. ( M. AD AN-
SON.) 
B A I G N E R , v. ad. (Gramm.) c'eft 

plonger un corps nud dans l'eau , ou 
plus généralement dans un fluide, afin 
que fes parties en foient appliquées i m 
médiatement à la peau. Voye\ BAIN. 
BAIGNER , fe dit en Fauconnerie 

del'oifeaude proie , lorfque de lui-même 
i l fe jette dans l'eau , ou qu'il fe mouille 
à la pluie , ou qu'on le plonge dans l'eau 
quand on le poivre. 
B AIGNEUR, f. m. ( Hifi.anc. ) valet 

des bains chez les anciens. Athénée dit 
que ces fortes de domeftiques avoient 
une chanfon particulière : mais s'il étoit 
permis au perfonnes qui fervoient aux 
bains de chanter , i l n'étoit point hon~~ 
hête à ceux qui fe baignoient d'en faire 
autant ; car Théophrafte , chap. vj. des 
caracl. faifant la peinture de l'homme 
greffier, le repréfente chantant dans le 
bain.(G) 
BAIGNEUR , f. m. c'eft celui qui tient 

des bains chez l u i pour la commodité 
du public. Les Baigneurs font appellés 
Etuvifies , & font corps avec les Perru
quiers-Barbiers. 
BAIGNEUX-LES^JUIFS, ( Géogr. ) 

petite ville de Bourgogne , dans le Duê-
mois, bailliage de la Montagne , avec 
prévôté royale & mairie , établie dès 
1337. Son furnom vient de ce que les 
Juifs y ont eu une habitation confidérable, 
dans un château fitué'au Verger-au-Duc. 
Ils en furent chafles au XV fiecle , par le 
crédit de Jean le Grand , alors Capitaine-
Châtelain de Baigneux. La famille des 
le Grand y qui a donné des officiers aux 
derniers "Ducs de Bourgogne, eft originaire * 
de Baigneux. M. le Boflu , capitaine , 
chevalier de Saint-Louis , auteur d'une 
bonne Relation du Canada , où i l a bien 
fervi , donnée en 2 volumes , en 176^ y 

eft né en cette ville , aufli-bien que 
Rouben dè Baigneux , tabellion & phy
s i c i e n du Duc Philippe de Rouvre , dont 
il reçut le teftament en 136*1. Le Duc , 
Hugues I V accepta , en 1243 , le paflàge 
de Baigneux , que lui offrit l'Abbé 
d'Ogny . pour avoir fa protection i l e 
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D u c y bâtit en 1245 un hébergement , 
hebergamentum, en 1259 le D u c & l'Abbé 
fe réunirent pour affranchir les habitans 
de Baigneux & leurs meix de tailles & de 
corvées , moyennant quatre fols payables 
à la S. Remi. ( C ) 

B A I G N O I R E , f. f. eft une cuve de 
cui v r e rouge de quatre piés & demi de 
longueur , f u r deux & demi de largeur , 
arrondie par fes angles, & qu i a environ 26 
pouces de hauteur , fervant à prendre le 
bain. Ces baignoires f o n t étamées en de
dans pour empêcher le verd-de-gris , & 
fo n t fouvent décorées en dehors de pein
tures à l'huile relatives à leur ufage. Pour 
plus de propreté & de commodité , l'on 
pofe dans-le dedans des linges piqués , 
des ore i l l e r s , aux deux côtés de ces 
baignoires , dans lefquelles on f e t i e n t 
aflis : à leurs extrémités fupérieures f o n t 
placés deux robinets à d r o i t e & à gau
che , l'un pour d i f t r i b u e r de Peau chaude 
amenée de l'étuve, l'autre de l'eau f r o i d e 
amenée du réfervoir. A u fond de la bâï-. 
gnoire eft pratiquée une bonde que, l'on 
levé pour f a i r e écouler l'eau à mefure 
que l'on a bef o i n d'en remettre* de la 
chaude , ou de la renouveller , félon l e 
temps que l'on veut refter au bain.-Cette 
bonde fermée c o n t i e n t l'eau , & lo r s 
qu'elle eft levée elle îa précipite dans un 
tuyau de décharge qui î'expulfe dans îes 
baffes cours ou dans les puifards pratiqués 
exprès. 

Ces baignoires f o n t ordinairement, p l a 
cées dans des niches qui prennent l e plus 
fouvent la forme d'un de leurs grands 
côtés , & font couvertes d'un baldaquin 
ou impérial décoré de moufleIine , t o i l e 
de coton , t o i l e peinte ou perfe ; comme 

*il s'en v o i t au château de S. C l o u d , de 
Sceaux, &c. 

Par GEConomio ces baignoires fe fo n t 
quelquefois de bois , & fe portent en 
v i l b chez les particuliers , lorfqu'ils 
font obligés pendant l'hiver de prendre 
les bains, par i n d i f p o f i t i o n ou autrement. 
M. Burette, dans les Me m. de VAcad. 
des Belles-rLfettres , remarque que dans 
les termes des anciens il y a v o i t deux 
Jsw-tçs de baignpires les unes fixes , & 
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les autres mobiles ; & que parmi ces 
dernières on en trouvoic de faites exprès 
pour être fufpendues en l'air , & dans 
lefquelles on jo i g n o i t l e p l a i f i r de k 
baigner à ce l u i d'être balancé , & comme 
bercé par l e mouvement qu'on i m p r k n o i t 
à la baignoire. ( G ) 

Les Baignoires de c u i v r e f©M l'ou
vrage des Chauderonniers ; les Tonne
liers f o n t & r e l i e n t celles de bois. 

BAIGNOIREJC/;^ les Hongrieurs\ c'en* 
a i n f i qu'ils appellent la poelle dans laquelle 
i l s f o n t chauffer; l'eau d'alun & le fuij 
qu'ils emploient dans Papprêt de leur! 
cuirs- -

* B A I G O R R I , ( L E ) Géog. petit 
pays de France dans la baffe Navarre, 
entre les confins de la. haute Navarre 
à l'occident 9 & le pays, de C i f e à l'o
r i e n t . 
* B A I K A L , lac de Sibérie d'où fort 

la r i v i e r r e d'Angara. Long. 125. 130. 
B A I L , f. m. terme de Droit-, eft une 

convention, par laquelle on transfère ï 
quelqu'un l a jouiftànce ou l'ufage d'un 
héritage , d'une m a i f o n y ou autre forte 
de bien , ordinairement pour un temps 
déterminé , moyennant une rente paya
ble à certains temps de l'année que le 
ba i l l e u r ftipule à f o n p r o f i t , pour lui 
t e n i r l i e u de la jouiflance, ou d e l'ufage 
dont i l J e dépouille. Il y a auffi des baux 
par lefquels on promet de faire certains 
ouvrages pour un cer t a i n p r i x . Voyt\ 
LOUAGE , LOCATION. 

L e bail des chofes q u i prodùifent des 
fr u i t s eft ce qu'on appelle bail à ferme, 
Voye\ FERME. 

L e bail des chofes q u i ne rapportent 
p o i n t de fr u i t s efl: ce qu'on appelle bail 
d loyer. Voye\ LOYER. 

Chez les Romains les baux ne fè fai-
f o i e n t pas pour un temps plus long que 
cinq-années^ Parmi nous ils ne paflèni 
jamais neuf ans , à moins qu'ils ne foient 
à vie ou emphytoriques. Voye\ EMPHY
TÉOTIQUE. 

Les baux fe font pardevant notaire ou 
fous feing privé. Ils f o n t e'ga,ïement obli-r 
gatoires d'une & d'autre manière : feulei 
ment s'ils ne font faits que fous figna-< 
tute privée, i l s n'ernpprtenj; point hypQi 
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'theque fur lès biens du bailleur ni du pre
neur. Les Anglois font auffi des baux de 
vive voix. 

Tous ceux qui ont la libre adminiftra-
tion de leur bien en peuvent faire des 
baux ; ceux même qui n'en ont que l 'ufu-
fruit le peuvent aufli $ tel qu'un mari , 
une femme douairière , un tuteur , un 
bénéficier ; & dans Tufage commun , 
ceux qui entrent en jouiflance après eux 

^doivent entretenir les baux qu'ils ont faits. 
L'obligation de celui qui fait le bail, 

eft de faire jouir le fermier ou locataire 
de la chofe donnée à ferme ou à loyer , 
ou de lui payer^des dommages & inté
rêts qui l'indemnifent de la perte qu'il 
fouffre par l'inexécution àuiail. 

Mais i l peut en demander la réfiliation, 
pour 'défaut de paiement ; fi le locataire 
ou fermier dégrade 1 héritage qu'il tient 
à bail ; fi la maifon tenue à bail me
nace ruine , & qu'il y ait néçeflité de la 
rebâtir ; f i le propriétaire d'une maifon 
de ville veut occuper fa maifon en per
fonne ; & dans tous ces cas le proprié
taire ne doit pas de dommagès & intérêts 
au fermier ou locataire. 

Celui qui fuccede au propriétaire n'eft 
engagé à entretenir lè bail par lui fait , 
que quand i l lui fuccede à titre univer
sel ; c'eft-à-dire , à titre d'héritier , de 
donataire ou légataire univèrfej-; mais 
non pas s'il lui fuccede à titre fingulier, 
foi t lucratif ou onéreux. 

Le fermier ou locataire de fon côté eft 
obligé à trois chofes : I e . à jouir en bon 
pere de famille , à ne point faire de dé
gradations dans les lieux dont i l a la jouif-
fance , & même à y faire les réparations 
locatives, ou viagères auqueîles i l s'eft 
obligé par fon bail: 2° à payer le prix 
du bail y fi ce n'eft que le fermier ait 
fouffert des pertes confidérables dansj'ex-., 
ploitage de fa ferme par des cas fortuits ; 
ce qu'on appelle en Droit vimaires , du 
Latin vis major, comme grêle, feu du 
ciel , inondations , guerre , auquel 
cas l'équité naturelle exige qu'il foit fait 
diminution au fermier : 3? à entretenir 
l e bail, c'eft-à-dire , à continuer l'habi
tation ou l'exploitage jufqu'à l'expiration 
ÀubaiL 
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Lorfque le terme du bail eft expiré, f i 

le locataire continue à occuper la maifon, 
ou le fermier à exploiter la ferme , quoi
qu'il n'y ait point de convention entre les 
parties , le filence du propriétaire fait 
préfumer un confentement de fa part, & 
cela forme un contrat entre les parties 
qu'on appelle tacite reconduction* Voye\ 
RÉCONDUCTION. 

Le bail à rente, fuivant la définition 
que nous avons donnée du mot bail au 
commencement de cet article , eft moins 
proprement un bail qu'une véritable alié
nation , par laquelle on transfère la pro
priété d'un immeuble à la charge d'une 
certaine fomme ou d'une certaine quan
tité des fruits que le pofleflèurdoit payer 
à perpétuité tous les ans. 

Le bail a rente diffère de I'eraphy-
téofe en plufieurs chofes , mais fingulié-
rement en ce que de fa nature i l doit du
rer à perpétuité , moyennant la prefta-
tion de la rente par le tenancier ; au 
lieu que l'emphytéofe finit fouvent après 
un temps déterminé , comme de 09 ans , 
ou de deux ou trois générations. Voye\ 
EMPHYTÉOSE. 

BAIL EMPHYTÉOTIQUE, voye\EK^ 
PHYTÉOSE. 

B A I L A CHEPTEL, V CHEPTEL. 
BAIL JUDICIAIRE , V. JUDICIAIRE. 
Orj appelle aufli bail l'expédition mê

me du trsité appellé bail, qu'on, levé 
chez le notaire devant lequel i l a été 
paflé 

Bail eft encore fynonyme à ce qu'on 
appelle autrement baillie, ou garde no
ble ou bourgeoife. Voye\ GARDE. 

Bail, dans les anciennes coutumes , 
fignifie aufîi la tradition d'une chofe ou 
d'une perfonne à quelqu'un : en ce fens 
on dit qu'il y a bail quand une fille 
fe marie , parce qu'elle entre en la 
puiflance de fon mari ; &: quand fon mari 
meurt , i l y a désbail, parce qu'elle eft 
affranchie par fa mort de la puiflance 
maritale. J^ojq DESBAIL & PUISSANCE 
MARITALE. 

B A I L E , f. m. terme de Palais , ufité 
particulièrement en Béarn , où i l fe dit 
de certains huifliers fubal ternes qui ne 
peuvent exploiter que contre les rotu^». 
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riers , à la différence des veguers qui 
exploitent contre les gentilshommes. V 
VEGUER. ( H) 

BAILE , f. m. (Polit. & Comm.) nom 
qu'on donne à Conftantinople à l'am-
bafladeur de la république de Venife ré-
fidant à la Porte. 

Outre les affaires de politique & d'é
tat dont ce miniftre eft chargé, i l fait 
aufli les fondions de conful de la nation 
auprès du Grand-Seigneur ; & c'eft pro
prement de lui que dépendent les autres 
confuls établis dans les échelles du levant, 
qui ne font pour la plupart que des vice-
confuls, Voyei CONSUL. (G) 

BAILLE-BOUTE, f. f. c'eft parmi les 
Marins une moitié de tonneau en forme 
de baquet. Les vaiffeaux de guerre ont 
une baille amarrée à chaque hune , pour 
y enfermer des grenades & autres arti
fices que l'on couvre de peaux fraîches , 
s'il eft poflible y pour les garantir du feu. 
* ;*; On >met dans des bailles le breuyage 
que l'on diftribue tous les Jours aux gens 
de l'équipage. I l y a aufli des bailles à 
tremper les écouvillons dont on fe fert 
pour rafraîchir le canon. I l y a des bail
les pour mettre tremper le poiflbn & la 
viande falée. 
On fe fért quelquefois des bailles pour 

puifer„ l'eau qui entre dans le rum ou 
fond de cale. (Z) 

B A I L L E M E N T , f. m, (Phifiolog.) 
ouverture involontaire de la bouche , 
occafionnée par quelque vapeur pu ven-
fuofité qui cherche à s'échapper , & té
moignant ordinairement la fatigue , l'en
nui , ou l'envie de dormir. 

Le remède qu'Hippocrate prefcrit con
tre le bâillement, eft de garder long-temps 
fa refpiration. I l recommande la même 
chofe contre le hocqnet. V. HocQUET. 
Suivant l'ancien fyfteme le bâillement 
n'eft jamais produit fans quelque i r r i t a 
t i o n qui détermine les efprits animaux â 
couler en trop grande abondance dans 
la membrane nerveufe de l!œfophage ,. 
qu'on a regardée comme le fiege du bâil
lement. Quant à cette irritation y on la 
fuppofe occafionnée paj" une humeur im
portune qui humecte la membrane de l'ce
fophage , & qui vient ou des glandes 
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répandues dans toute cette membrane , 
ou des vapeurs acides de l'eftomac raflem-
blées fur les parois de l'cefophage. Par ce 
moyen les fibres neryeufes de la mem
brane du gofier étant irritées , elles dila
tent le gofier , & contraignent la bouche 
à fuivre le même mouvement. 

Mais cette explication du bâillement a 
depuis peu donné lieu à une nouvelle 
plus méchanique & plus fatisfaifante. 

Le bâillement eft produit par une ex-
panfion de. la plupart des mufcles d'un 
mouvement volontaire , mais fur - tout 
par ceux.de la respiration. I l fe forme 
en infpirant doucement une grande quan
tité d'air, qu'on retient & qu'on raréfie 
pendant quelque temps dans les poumons, 
après quoi on le laifle échapper peu-àr 
peu , ce qui remet les mufcles dans leur 
état naturel. 

De-là, l'effet du bâillement eft de 
mouvoir , d'accélérer & de diftribùer 
toutes les humeurs du corps également 
dans tous les vaiffeaux, & de difpofer 
par conféquent les organes de la fenfa-
tion & tous les mufcles du cprps , à 
s'acquitter chacun de leur côté de leurs 
fonctions refpectives. Voye\ Boerhaave, 
Inft. méa\ §. 638. (L) 
BÂILLEMENT , C. m. ce mot eft auffi 

un terme de Grammaire ; on dit égale
ment hiatus : mais ce dernier eft latin. 
I l y a bâillement toutes les fois qu'un 
mot terminé par une voyelle , eft f u i -
vî d'un autre qui commence par Une 
voyelle, comme dans il m'obligea à y 
aller j alors la bouche demeure ouyerte 
entre les deux voyelles , par la nécef* 
fité de donner paffage à l'air qui forme 
l'une , puis l'autre fans aucune confonne 
intermédiaire ; ce concours de voyelles 
eft plus pénible à exécuter pour celui qui 
parle, & par conféquent moins agréable 
à entendre pour celui qui écoute ; au 
lieu, qu'une confonne faciliteroit le pàf-
fage d'une voyelle à l'autre. C'eft ce qui 
a fait que dans toutes les langues, le 
méchanifme de la parole a introduit ou 
Pélifion de la voyelle du mot précédent, 
ou une confonne euphonique entre les 
deux voyelles. 
L'élifion fe pratiquoit même en profe 

cjiea 
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chez les Romains. « 11 n'y a perfonne 
» parmi nous, quelque groflier qu'il f o i t , 
» dit Cicéron 9'- qui ne cherche à éviter 
»,le concours des voyelles, & qui ne 
« les réunifie dans l'occafion ». Quod gui
de m latina lingua fie obfervatj nemo ut 
tam rufiieus fit, quin vocales nolit con-
jungere. Cic. Orator. n° 150. Pour nous, 
excepté avec quelques monofyllabes, nous 
ne faifons ufage de l'élifion que lorfque 
le mot fui v i d'une voyelle eft terminé 

"par un e muet, par exemple , une fin-
cere amitié, on prononce fincer-amitié. 
On élide aufli Yi de fi en fi il, qu'on 
prononce s*il ,* on dit aufli m*amie dans 
le ftyle familier , au lieu de ma mie ou 
mon amie : nos pères difoient m*amour. 

Pour éviter de tenir la bouche ouverte 
entre deux voyelles, & pour fe procurer 
plus de facilité dans la prononciation , t 

le méchanifme de la parole a introduit 
dans toutes les langues , outre l'élifion, 
l'ufage des lettres euphoniques , & com
me dit Cicéron, on a facrifié les règles 
de la Grammaire à la facilité de la 
prononciation : Confuetudini auribus 
indu'tgenti libenter obfequor Im-
petratum efi d confiuetudine ut peccare 
fuavitatis caufa liceret. Cicer. Orator. 
n. 158. A i n f i nous difons mon ame y 

mon épée , plutôt que ma. ame 9 ma épée. 
Nous mettons un t euphonique dans 
y a-t-il, dira-1-on ; & ceux qui au 
lieu de tirer un trait d'union mettent 
une apoftrophe après le r , font une 
faute : l'apoftrophe n'eft deftinée qu'à 

• marquer la fuppreflion d'une voyelle , 
or i l n'y a point i c i de voyelle élidée 
ou fupprimée. 

Quand nous difons fi Von au lieu de 
fi on , V n'eft point alors une lettre 
euphonique, quoi qu'en dife M. l'abbé 
Girard , tom. I. pag. 344. On eft un 
abrège, de homme ; on dit Von comme 
on dit Vhomme. On m'a dit, c'eft-à-dire, 
un homme 9 quelqu'un m'a dit.- On , 
marque une propofition indéfinie , indi-
viduum vagum. I l eft vrai que quoiqu'il 
f o i t indifférent pour le fens de dire on 
dit ou Von dit, l'un doit être quelque
fois préféré â l'autre.,, félon ce qui pré
cède ou ce qui f u i t , c'eft à l'oreille à 

Tome IV 
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le décider ; & quand elle préfente Von au 
Ample on , c'eft fouvent par la raifon de 
l'euphonie , c'eft-à-dire, par la douceur 
qui réfulte à l'oreille de la rencontre de 
certaines fyllabes. A u refte ce mot eu
phonie eft tout grec iv , bien% &c<pavtîfon. 

En grec le v, qui répond à notre n, 
étoit une le t t r e euphonique , f u r - t o u t 
après 1'* & 1/ : a i n f i au lieu de dire 
èi'Xsrt avfpif viglnti vir, , ils d i C n t «V-
Xortv ttvJ'pîç fans mettre ce v entre les 
deux mots. 

Nos voyelles font quelquefois fuivies 
d'un fon nafal , qui f a i t qu'on les ap
pelle alors voyelles nafales. Ce fon na
fal eft un fon qui peut être continué t 

ce qui eft le caractère d i f t i n d i f de toute 
voyelle : ce fon nafal laifle donc la bou
che ouverte ; & quoiqu'il f o i t marqué 
dans l'écriture par une n, i l eft une vé
ritable voyelle : & les poètes doi v e n t 
éviter de le faire fuivre d'un mot qui 
commence pâr une voyelle, à moins que 
ce ne f o i t dans les occafions où l'ufage 
a in t r o d u i t une n euphonique entre la vo
yelle nafale & celle du mot qui f u i t . 

Lorfque l'adjectif qui f i n i t par un fon 
nafal eft f u i v i d'un fu b f t a n t i f qui com
mence par une v o y e l l e , alors on met l'/z 
euphonique entre les deux, du moins 
dans la prononciation ; par exemple , un-
n-enfant , bon-n-homme 9 commûn-n-ac-
cord 9 mon-n-ami. La particule on eft 
aufli f u i v i e de P/z euphonique, on-n-a. 
Mais f i le f u b f t a n t i f précède , i l y a or
dinairement un bâillement ; un écran il
luminé, un tyran odieux 9 un entretien. 
honnête une citation équivoque , un 
parfum incommode , on ne dira pas un 
tyran-n-odieux , un entretien-n-honnête 9 

&c. On d i t aufli un b.JJin à baibe , & 
non un baffin-n-à-barbe. Je fais bien que 
ceux qui déclament des vers où le poète 
n'a pas connu ces voyelles nafales, ajou
tent l'/z euphonique , croyant que cette 
n eft la confonne du mot précédent : 
un peu d'attention les détromperoit : 
ca r , prenez-y-garde , quand vous dites 
il efi bon-n-homme , bon-ami , vous 
prononcez bon & enfuite n-homme 9 

n-ami Cette prononciation eft encore 
plus défagréable avec Tes diphthongues 

1 E e 
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nafales, comme dans ce vers d?un de nos 
plus beaux opéra. 
jih Vf attendrai long-temps, la nuit ejlloin encore ; 

où l'a&eur pour éviter le bâillement pro
nonce loin-n-encore , ce qui efl: une pro
nonciation normande. 

Le b te l e d font aufli des lettres 
euphoniques. En latin ambire eft com
pofé de l'ancienne prépofition am , dont 
on fe fervoit au lieu de circum , & de 
ire ; or comme am étoit en latin une 
voyelle nafale , qui étoit même élidée 
dans les vers, le b a été ajouté entre am 
te ire , euphonies causâ. 
On dit en latin profum y profumus , 

profui ; ce verbe eft compofé de la pré.-
pplkion pro , te de fum; mais fi après 
pro, le verbe commence par une voyel
le , alors le méchanifme de la parole 
ajoute un d 3 profium y pro-d-es y pro-d-
efl y pro-d-eram y tec. On peut faire de 
pareilles obfervations en d'autres langues; 
par i l ne faut jamais perdre de vue que 
les hommes font par-tout des hommes , 
& qu'il y a dans la nature uniformité te 
variété. (F) 

B A I L L E R , v. neuf, refpirer en our 
vrant la bouche extraordinairement & 
involontairement , bâiller d?ennui y bâilr 
l/er de fommeiL Voye\ BAILLEMENT çi-
dejfus;.. (L) 
«ÀÏLLÉT , adj. ( Manège\4|f çhevaj 

haillet, eft celui qui a le poil roux t i 
rant f u r i e blanc. ( V) 
^ * BAILÎxEyL ou BELLE , ville de 
France, au comté de Flandres. Long. 20. 
25. lat. 50. 41). 
BAILLEUR, f. m. terme de pratique, 

eft celui des deux partiels contractantes 
dans un b a i l , qui loue pu afferme fa 
propre chofe. I l eft oppofé à preneur. 
Voye\ PRENEUR. (H) 
BAILLI , f. m. ( Hifi. mod. & Jurif-

prud. ) on entend en général par ce 
mot y un officier chargé de rendre la juf
tice dans un certain d i f t i i d appelle bail
liage. Voye\ BAILLIAGE. 
Ce mot eft formé de baile , vieux 

terme qui fignifie gouverneur, du latin 
hajulus qui a la même lignification. 

Pafquier aflure que les baillis étoient 

originairement une forte de fubdétegués,; 
que l'on envoyok dans les provinces pour 
examiner fi les comtes , qui alors étoient 
les juges ordinaires , rendoient exacte
ment la juftice. Loifeau rapporte plus 
vraifemblablement l'origine des baillis > 
à l'ufurpation & à la négligence des 
grands feigneurs , qui s'étant emparés de 
l'adminiftration de la juftice , te ,etant 

J C S OULULà Ç U 1 V H L S 1 u l < u , ' " i * — ^ v w -
tion des armes te l'adminiftration de la 
juftice te des finances : mais comme ils 
abuferent de leur pouvoir , ils en furent 
infenliblement dépouillés , te la plus 
grande partie de leur autorité fut trans* 
férée à leurs lieutenants qui étoient gens-
de robe : en France l f îs baillis ont encore 
une ombre de leurs anciennes préroga? 
tives , & font confidérés cpmme les chefb 
de leurs diftrids : c'eft en leur nom que 
la juftice s'admîniftre ; c'eft devant eux 
que fe paffent les contrats te les autres 
aétes , te ce font eux qui ont le com
mandement des milices.. 

C'eft de-là que les baillis d'Angleterre 
ont pris leur nom te l e u r oifice : comme 
i l y a en France huit parlements qui fonç 
des, cours fuprêmes , des arrêts delqueis 
i l n'y a point d'appel ;. & que dans le 

] reflbrt de plufieurs parlements ou de 
j différentes provinces, la juftice eft ren
due pas des baillis ou du. moins par leurs 
lieutenants : de même i l y a en Angle
terre difFérens comtés, dans lefquels la 
juftice eft administré© par un vicomte eu 
shérif, qui paroît vraifemblablemea* 
avoir été appellé bailli , te fon diftrict. 
bailliage. 

Le bailli dans l'origine étoit donc un 
feigneur qui avoit dans l'étendue de fon « 
bailliage, l'adminiftration de la juftice, 
le commandement des armes te le ma
niement des finances. De ces trois pré-? 
rogatives, i l ne leur refte plus que le 
commandement du ban & de l'arriere^-
ban. Quant à l'adminiftration de la-juftiçe> 
ce ne font plus que des juges titulaires. 
Les fentences te les çommiflions s'expé-r 
dient bien en leur nom : mais ce font 
leurs lieutenants de robe qui rendent 
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la jufticé. Les baillis des fîegés particu
liers refTartifTants au bailliage général, 
ne fonr proprement que les lieutenants de 
ceux-là. 
On diftingue de ces baillis royaux, 

les baillis feigneuriaux par la dénomina
tion de hauts-jufticiers. Quelques - uns 
de ceux-ci leffortiffent aux bailliages ro
yaux lefquels reffortiffent au parlement ; 
mais i l y a des baillis hauts-jufticierà 
qui reffortiffent nuement au parlement, 
tels font les baillis des duchés pairies. (H) 

* BAILLI , ( Hifl. mod. ) nom d'un 
grade ou dignité dans l'ordre de Malte. 
On en -diftingue de deux fortes , les 
baillis conventuels & les baillis cdpitu-
laires. Les premiers font les huit chefs 
ou piliers de chaque langue. Voye\ 
PILIER & LANGUE. On les appelle con
ventuels , parce qu'ordinairement ils réfi-
• dent dans le couvent de la religion à Malté. 

Les baillis capitulaires, ainfi nommés, 
parce que dans les» chapitres provinciaux , 
ils ont féance immédiatement après les 
grands-prieurs , font des chevaliers qui 
poffedent des bailliages de l'Ordre. La 
langue de France a deux bailliages , 
dont les titulaire^ font le bailli de la 
More'e ou commandeur de S. Jean de 
Latran à Paris , & le grand tréforier ou 
commandeur de S. Jean en l'île proche 
de Corbeil. La langue de Provence a 
le bailliage de Manofque ; & celle d'Au
vergne , le bailliage de Lyon. I l y a de 
même des bailliages & des baillis capi
tulaires dans les autres langues. Voye\ 
MALTE. (G) 

B A I L L I A G E , f. m. (Jurifp. ) eft tout 
îe territoire où s'étend la jurifdiétion 
d'un bailli. Un bailliage principal en con
tient pour l'ordinaire plufieurs autres , 
lefquels connoiflent des mêmes matières, 
tefiortiffent à ce bailliage principal, le
quel connoît exclufivement aux autres en 
dernier reflbrt des cas préfidiaux : car ces 
bailliages fupérieurs équivalent pour l'au
torité aux préfidiaux & aux fénéchauffées, 
dont ils ne différent" que par le nom. 
Voye\ PRESIDIAL Ù BAILLI. 1 

On appelle aufli bailliage l'office même 
du bailli. On donne auffi le même nom 
au lieu où i l tient fa féance. (H) 
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BAlLLÏE , f . f. (Jurifprudence. ) terme 

de coutumes , eft fynonyme à garde-noble 
ou bourgeoifie. Voye\ GARDE. 

B A Ï L L I S T R E , f m. (Jurifprudence. ) 
vieux terme encore ufité dans quelques 
coutumes , qui eft fynonyme à tuteur ou 
gardien ; & eft dérivé de baillie y qui dans 
les mêmes coutumes fignifie tutelle ou 
garde. Voye\ B A I L L I E . 

B A I L L I V A G E , ou Balivage , f. m. 
( Jurif prudence ) terme des eaux & forêts y 

eft l'étiquette ou la marque des baliveaux 
qui doivent refter fur pied dans les bois 
coupés ou à couper. Voye\ BALIVEAU. 
(H) 
B A I L L O N , f. m. ( Jurif p. crimin. ) 

morceau de bois qu'on met au travers 
de la bouche d'un homme , pour l'em
pêcher de parler ou de crier. La juftice 
s'en fert quelquefois à l'égàrd des crimi
nels qu'elle envoie au fupplice, lorfqu'elle 
craint que leurs cris ou leurs difcours 
n'excitent de la rumeur parmi le peuple. 
L'auteur du fiecle dé Louis X V d i t , en 
parlant de la mort du général Lally : 
« On lui mit dans la bouche un bâillon 
» qui débordoit fur les lèvres ; c'eft ainfi 
» qu'il fut conduit à la Grève dans un 
» tombereau. Les hommes font fi légers, 
» que ce fpectacle hideux attira plus de 
» "compaflion que fon fupplice ». 

I l faudroit donc fupprimer l'ufage du 
bâillon 3 s'il ne peut qu'affoiblir l'im-
preflion que la juftice attend du fpectacle 
des exécutions qu'elle ordonne. Le pa
tient en fouffre ; & c'eft en^pure perte 
pour ceux que l'on fe propole d'intimi
der & de retenir par l'appareil des exé
cutions. 

S'il eft néceflaire de conduire folem-
nellement des malheureux au gibet ; f i 
Pon craint en même temps que leurs 
propos ou leurs clameurs rte caufent 
quelque fermentation dans les efprits, 
i l vaudrait peut - être mieux les faire 
accompagner par des tambours , dont le 
bruit empêcherait que leurs cris ne fuf-
fent entendus. 

C'eft au fon dû tambour que fe Smt 
les exécutions militaires ; c'eft au fon au 

j tambour que périffent ces miniftres pro-
teftants, qui veulent, malgré la* l o i du 

E e 2 
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prince , prêcher une doctrine que rejet
tent & l'églife & l'état. On pourroit 
donc, dans tous les cas où l'on croit le 
bâillon néceflaire , admettre le même 
ufage ; i l remplirait peut-être mieux les 
vues de la juftice , peut-être même l'hu
manité y trouverait - elle cet avantage , 
que le bruit d'un inftrument guerrier , 
étourdiflant le malheureux qu'on va exé
cuter , fon imagination fe détournerait 
un peu de cette perfpeétive du fupp*Iice 
qui eft fouvent plus terrible que le fup
plice même. (AA.) 
B Â I L L O N N É , adj. terme de Blajon, 

i l fe dit des animaux qui ont un bâton 
entre les dents , comme les lions , les 
ours , les chiens , &c. 
Burneus au pays de Vaux y d*argent 

au lion de fable bâillonné de gueules, à la 
bordure componnée d1 argent & de fable. 

BAILLOGUES , f. f. c'eft ainfi que îes 
jpiumafjiers nomment des plumes de cou
leurs mêlées ; par exemple blanches & 
noires. 

B A I L L O T E y (en terme de Marine. ) 
c*eft un fceau* 
B A INS ,. fi m.. ( terme d? Achiteclure. ] 

grands & fomptueux bâtiments, élevés 
par les anciens pour l'ornement & la 
commodité. I l faut diftinguer les bains 
en naturels ou en artificiels. Les bains 
naturels font ou froids comme l'eau des 
rivières, ou. chauds comme ceux des eaux 
minérales, propres à la guérifon de plu
fieurs maux. Voye^ EAUX MINÉRALES , 
& plus bas*BAIN en Médecine. 

Les bains artificiels , qui étoient plu
tôt pour la propreté du corps que pour 
la fanté ,. étoient chez les anciens des 
édifices ou publics ou particuliers. Les 
bains publics ont été en ufage en Grèce 
& à Rome : mais les Orientaux s'en fer-
virent auparavant.. La Grèce connoiflbit 
les bains chauds dès le temps d'Home-
re , comme i l paraît par divers endroits 
de l'Odyflee ; & ils étoient ordinaire
ment joints aux gymnafes ou paleftres, 
parce qu'en fortant des exercices on pre-
noït le bain. Vitruve a donné une def
cription fort détaillée de ces bains , par 
laquelle i l paroi t qu'ils étoient compo 
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fes de fept pièces différentes, la phjparfc 
détachées les unes des autres , & entre
mêlées de quelques pièces deftinées au* 
exercices. Ces fept pièces étoient i°. le 

en Grec 

le lieu de rafraîçhiirement,/r/'^zWa«M^ > 
4 9 le propnigeum y c'eft-à-dire, l'entrée * 
ou le veftibule de Yhypocaufium ou du 
poêle ; 5 0 l'étuve voûtée pour faire 
fuer , ou le bain de vapeur , appellé te-
pidarium ; 6Ç le bain d'eau chaude , 
calida lavatio ; auxquelles i l faudrait.- . 
joindre Yapodyterion ou garde-robe y, fi. • 
toutefois ce n'eft pas la même chofe que 
le tepidarium. 

Quant aux bains détachés des paleftres, 
i l réfulte de la defcription qu'en fait V i 
truve : ls. que ces bains étoient ordinal-; 
rement doubles , les uns pour les hom
mes , les autres pour les femmes ; du 
moins chez les Romains., qui en ce point . 
avoient plus confulté le's bienféances que 
les Lacédémoniens , chez qui les deux 
fexes fe baignoient pêle-mêle : i Q * que 
les deux bains chauds fe joignoient de 
fort près , afin qu'on p#t échauffer, par un, 
même fourneau r les vafes de l'un & de 
Pautre bain : que le milieu de ces 
bains étoit occupé par un grand baflin , 
qui recevoit l'eau par divers tuyaux, & 
dans lequel on defcendoit par le moyen 
de quelques degrés ; ce baflin étoit envi
ronne d'une baluftrade, derrière laquelle 
regnoit une efpece de corridor , fchola > 
affez large pour contenir ceux qui atten-
doient que les premiers venus fortifient 
du bain : 5 Q. que les deux étuves , ap
pellées laconicum & tepidarium, étoient 
jointes enfemble : 6° que ces lieux étoient 
arrondis au compas , afin qu'ils reçuflenfcv 
également à leur centre la force de la va
peur chaude, qui tournoit & fe répandoit . 
dans toute leur cavité : 7 0 qu'ils avoient 
autant de largeur que de hauteur jufqu'au ; 

commencement de la voûte , au milieu 
de laquelle on lai f f o i t une ouverture pour 
donner du jour , & on y fufpendoit avec 
des chaînes un bouclier d'airain , qtfonu 
hauflbit ou baiffoit à volonté , pour aug
menter ou. diminuer la chaleur ; 8°. q u i 
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le, plancher de ces étiaves étoit creux & 
fufpendu pour recevoir la chaleur de 
Vhypocaufie, qui étoit un grand fourneau 
maçonné deflbus , que l'on avoit foin de 
remplir de bois & d'autres matières com-
buftibles , & dont l'ardeur fe communi-
quoit aux étuves à la faveur du vuide 
qu'on laiffoit fous leurs planchers: 9 0 que 
ce fourneau fervoit non feulement à 
échauffer les deux étuves, mais aufîi une 
autre chambre appellée vafârium , fituée 
proche de ces mêmes étuves & des bains 
chauds , & dans laquelle étoient trois 
grands vafes d'airain , appellés milliaria 
, à ca^e de leur capacité : l'un pour l'eau 
chaude , l'autre pour la tiède , & le t r o i 
fieme pour la froide. De ces vafes par-
toient des tuyaux qui correfpondant aux 
bains, y portoient par le moyen d'un 
robinet l'eau , fuivant les befoins de ceux 
qui fe baignoient. 
A 4'égard de l'arrangement ou difpo

fition de ces divers appartements des 
bains, voici ce qu'on en fait : on y 
voyoit d'abord un grand baflin ou vivier 
appellé en grec x.oxv/Jiêt{lpct , en latin natio 
& pifcinia, qui occupoit le côté du nord, 
& où l'on pouvoit non feulement fe 
baigner, mais même nager très-commo
dément. Les bains des particuliers avoient 
quelquefois de ces pifcines, comme i l pa
roît par ceux de Pline & de Cicéron. 
L'édifice des, bains étoit ordinairement 
expofé au m i d i , & avoit une face très-
étendue, dont le milieu étoit occupé par 
Vhypocaufte , qui avoit à droite & à 
gauche une fuite de quatre pièces fem
blables des deux côtfs , & difpofées de 
manière qu'on pouvoit paffer facilement 
des unes dans les autres. Ces pièces nom
mées en générai balnearia y étoient celles 
que nous avons décrites ci-deffus. La falle 
du bain chaud étoit une fois plus grande 
que les autres, à caufe du grand concours 
du peuple qui y abordoit, & du. long fé-
jour qu'on y faifoit d'ordinaire. 

Les anciens prenoient* ordinairement le 
bain avant fouper, i l n'y avoit que les 
voluptueux qui fe baignaffent à la fuite 
de ce repas. Au. for t i r du bain ils fe 
fâifoient frotter d'huiles ou d'onguents 
#arJfomé&par des valets nommés adyptœ ou 

... ' 1 
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unclaarii. Les bains, f i on en croit Pline, 
ne furent en ufage à Rome que du temps 
de Pompée, dès-lors les édiles eurent foin 
d'en faire conffruire plufieurs. Dion, dans 
la vie d'Augufte, rapporte que Mécène 
fi t bâtir le premier bain public : mais 
Agrippa, dans l'année de fon édilité, en 
fit conffruire cent foixante & dix. A fon 
exemple Néron, Vefpafien, T i t e , Do-
mitien , Severe , Gordien , Aurélien , 
Dioclétien, & prefque tous les empe
reurs , qui cherchèrent à fe rendre agréa
bles au peuple, firent bâtir des étuves & 
des bains avec le marbre le plus précieux y 

& dans les règles de la plus belle archi
tecture , où ils prenoient plaifir à fe bai
gner avec le peuple : on prétend qu'il y 
avoit jufqu'à 8co de ces édifices répandus 
dans tous les quartiers dè Rome. 

La.principale règle des bains étoit d'a
bord de ne les ouvrir jamais avant deux 
ou trois heures après m i d i , enfuite n i 
' avant le foleil levé, ni après le foleil 
couché. Alexandre Severe permit pour
tant qu'on les tînt ouverts la nuit dans 
les grandes chaleurs de l'été, & ajouta 
même la libéralité à la complaifance , en 
fourniffant l'huile qui brûloit dans les 
lampes. L'heure de l'ouverture des bains 
étoit annoncée au fon d'une efpece de 
cloche : le prix qu'il falloir payer pour 
entrer aux bains étoit très-modique, ne 
montant qu'à la quatrième partie d'un 
as , nommée qimdrans ; ce qui valoit â-
peu-près un liard de notre monnoie. L e 
bain gratuit étoit au nombre "des lar-
geffes que les empereurs fâifoient au peu
ple à I'occafion de quelque réjouiflance 
publique : mais aufli dans les calamités 
on avoit foin de lui retrancher cette com
modité , airifi que le plaifir des fpecta— 
clés. (G) 

*Toutfè paffoit dans les bains avec 
modeflie : les bains des femmes étoient 
entièrement feparés de ceux des hommes j. 
& c'auroit été un crime , fi l'un des fexes 
avoit paffé dans le bain de l'autre. Lai 
pudeur y étoit gardée jufqu'à ce fcrupule %. 
que même les enfants pubères ne fe b a i 
gnoient jamais avec leurs pères, ni les* 
gendres avec leurs beaux-peres. Les gen$ 
qui fervoient dans chaque bai n y étoieng: 
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du fexe auquel le bain étoit deftiné. Mais 
quand le luxe & la vie voluptueufe eurent 
banni la modeftie , & que la débauche fe 
fut gliflee dans toute la ville > les bains 
n'en furent pas exempts. Les femmes s'y 
mêlèrent avec les hommes y & i l n'y eut 
plus de diftindion , plufieurs perfonnes 
de l'un & l'autre fexe n'y alloient même 
que pour fatisfaire leur vue, ou cacher 
leurs intrigues : ils y menoient les efcla
ves ou fervantes pour garder les habits. 
Les maîtres des bains affècloient même 
d'en avoir de plus belles les unes que 
les autres, pour s'attirer un plus grand 
nombre de chalands. 

Tout ce que les magiftrats purent faire 
d'abord, ce fut de défendre à toutes per
fonnes de fe fervir de femmes ou de filles 
pour garder les habits, ou pour rendre 
les autres fervices aux bains, à peine 
d'être notées d'infamie. Mais l'empereur 
Adrien défendit abfolument ce mélange 
d'hommes & de femmes fous de rigou-
reufes peines. Marc Aurele & Alexandre 
Severe confirmèrent cette même loi ; & 
fous leur règne, les bains des hommes & 
ceux des femmes furent encore une fois 
féparés, & la modeftie y fut rétablie. 

Les uftenciles ou inftrumentsdes£a//z.r, 
outre les vafes propres à faire chauffer & 
à verfer l'eau, étoient les baignoires, les 
étrilles. Voye\ BAIGNOIRE , ETRILLE. 

Les bains particuliers, quoique moins 
vaftes que les bains publics, étoient de 
la même Jforme, mais fouvent plus magni
fiques & plus commodes, ornés de meu
bles précieux, de glaces, de marbre, d'or 
& d'argent. On pouvoit s'y baigner à 
toute heure ; &l'on rapporte des empe
reurs Commode & Galien, qu'ils pre
noient le bain cinq bu fix fois le jour. 
Mém. de VAcad. des Belles Lettres y 

tomes L & III. {G). 
* Parmi nous, les bains publics fur la 

rivière, ne font autre chofe que de grands 
bateaux appellés toue, faits de fapin, & 
couverts d'une groffe t o i l e , autour def-
quels i l y a de petites échelles attachées 
par des cordes, "pour defcendre dans un 
endroit de la rivière où l'on trouve des 
pieux enfoncés d'efpace en efpace, qui 
foutiennent ceux qui prennent le bain. 
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Nous appelions bains domefliques ceux 

que l'on pratique dans les maifons des 
grands ou des particuliers : ils fe prennent 
dans des baignoires de métal, dans lef
quelles l'eau eft amenée par des conduits 
de plomb qui defcendent d'un réferyoir 
un peu élevé, rempli de Peau du c i e l , 
ou parle fecours d'une pompe. Ces tuyaux 
garnis de robinets, viennent avant d'en
trer dans la baignoire, fe diftribuer dans 
une cuve placée fur un fourneau, qui la 
tient dans un degré de chaleur conve
nable. 
Ces bains font compofés d'un apparte

ment diff ribué en plufieurs pièces : fiivoir 
d'une a n t i - chambre pour tenir les do-
meftiques pendant que le maître eft au 
bain, d'une chambre à l i t pour s'y coucher 
au fortir du bain, d'une falle où eft placée 
la baignoire, d'un cabinet à foupape ou 
d'une garde-robe, d'un cabinet de t o i 
lette , d'une étuve. pour fécher les linges 
& chauffer l'eau , d'un dégagement, &c. 
Il eft affez d'ufage de placer deux bai
gnoires & deux lits dans ces appartements; 
ces bains fe prenant ordinairement de 
compagnie Jorfqu'on eft en fanté. 
Ces bains doivent avoir un petit jardin 

particulier pour faire prendre de l'exer-
cicè , fans être v u , aux perfonnes qui 
prennent ces bains plutôt par indifpofi-
tion que par propreté. 
Ces appartements font ordinairement 

décorés de lambris, de peintures, de do
rure, & de glaces. C'eft dans cette occa-
fion qu'un architecte qui a du génie, peut 
donner carrière à fon imagination, ces 
fortes de pièces n'étant pas fufceptibles 
de lalfévérité des règles de fart. Au con
traire j'eftime que c'eft dans ces fortes de 
pièces feulement qu'il convient de ré
pandre de l'élégance & de l'enjouement : 
dans l'ordonnance de îa décoration de ces 
petits appartements , les Vateux, lés 
Lancrets, peuvent y donner le ton, auffi-
bien que les ornements arabefques, les 
plans des Chinois, les magots, êc. Tout 
eft de leur r e f l b r t , pourvu qu'il y foit 
ajufté avec goût & arfcernement. (B) 
§ BAIN , ( Médecine. ) le bain eft l'ap

plication d'un fluide à la furface du corps 
humain. La nature de ce fluide en conf-
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titue les genres. Ses,qualités accidentelles 
en varient les efpeces, & celles-ci font 
divifées à raifon des parties auxquelles ce 
fluide eft appliqué, & de la manière 
dont s'en fait l'application. 

•L'air, l'eau , différentes fubftances 
fluides, naturelles ou factices , font la ma-

, tiere des bains ; leurs différents degrés 
de chaleur font que refpeétivement à la 
température du corps, ces bains font 
froids, frais , tiedes ou chauds. Ils font 
entiers lprfque tout le, corps eft plongé 
dans ces fluides, ou l'eft feulement juf
qu'au cou. Us font partiels quand ils ne 
font appliqués qu'à une feule partie , & 
prennent alors le nom de demi-bains , 
de bains de piés, de bains de mains. 
Les douches , la Ample irroration, font 
encore des efpeces de bains partiels. 

^ On parlera fuccefîivement de la ma
nière d'agir des uns te des autres , & 
l'on indiquera les occafions dans lefquelles 
on peut y avoir recours. Mais comme 
les effets réfuîtent de l'action des fluides 
environnants fur le corps humain, c'eft 
par la connoiflance exacte de la nature 
te des facultés de ce corps, des propriétés 
des fluides appliqués à. fa furface ^ qu'on 
peut fe rendre raifon des effets des bains 
te fentir en quelles circonftances on peut 
en employer les différents genres & les 
différentes efpeces. D'après cette réfle
xion , l'on croit devoir entrer ici d.ms 
quelques détails fur l'un & fur l'autre de 
ces objets , en fe renfermant dans fex-
pofltion de celles de leurs qualités d'où 
dépend l'énergie des bains. 

I . Le corps humain eft un compofé de 
fibres fimilaires , dont les éléments font 
une terre ferrugineufe & un gluten par
ticulier au genre animal, qui lui-même 
paroît- avoir pour éle'ments , de l'air, 
du f e l , de l'eau , de l'huile & une terre 
crétacée. La différente combinaifon de 
ces fibres forme les organiques. Les unes 
& les autres font poreufes, élaftiques, 
fufceptibles d'accroiflement dans toutes 
leurs dimenfions , de tenfion & de relâ
chement. Les organiques font encore 
irritables & contractiles , & jouiflènt de 
la faculté d'ofciller. La plupart d'entre 
elles font douées de fenfibiiité, à raifon 
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des nerfs qui entrent dans leur compéti
tion. I I réfulte de leur force irritable % 

contractile te fenfible , qu'en fe reflèr-
rant, elles diminuent le diamètre de leurs 
pores te des vaifleaux dont elles forment 
les parois. 

I I . C'eft du contact plus ou moins grand 
des parties continuantes, des fibres fîmi-
laires, & de celui de ces fibres & des 
organiques entr'elles, ainfi que de l ' in
tégrité du principe vital > que ces fibres 
tiennent leur propriété réfiftante te leurs 
facultés actives. Voye^ F I B R E , I R R I 
T A B I L I T É , "NATURE , NERFS , S E N 
S I B I L I T É . 

Ce contaér peut être affoibli par l ' in-
tromiflion des parties étrangères, moins 
folides que les éléments de la fibre , & 
augmenté par l'extraclion ou l'expulfion 
de quelques-uns de leurs éléments. Tant 
qu'il eft renfermé dans de juftes bornes , 
la fibre a un ton modéré ; fpo excès pro
duit une tenfion , fon défaut un rela-* 
çhementi 

Des caufes étrangères peuvent donner 
lieu à la tenfion en enlevant les molé
cules flexibles , intermédiaires , fur-tout 
îes aqueufes : elles peuvent occafionner 
le relâchement, en favorifant l'intro
miflion de ces molécules. 

Le jeu des fibres excité par des caufes 
internes,telles que le principe vital^peut 
encore leur donner de la tenfion , par 
l'expulfion des mêmes particules inter
médiaires-, & s'oppofer au relâchement, 
en refufant l'entrée à celles qui feroient 
difpofées à l'opérer par leur introduction. 

I I I . Toutes les parties, tous les orga
nes qui compofent le corps humain, font 
formés par ces fibres diverfement dif
pofées & arrangées, les fenfations , l'hœ-
matofe 9 les feciétions , îes excrétions, 
les mouvements, tant ceux qui font fou
rnis fenfiblement à la volonté , que ceux 
qui en paroiflènt indépendants , en un 
mot , toutes les fonctions animales te 
vitales font le produit du jeu des fibres , 
& elles s'exécutent avec une liberté pro
portionnée à leur ton. 

I V Les vaifleux , les nerfs , îa peau 
& le tiffu cellulaire , font, de tous les 
oiganes, ceux qu'il efl le plus important 
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de connoitre, pour apprécier la manière 
d'agir des bains ; & parmi les fondions 
animales, celles qu'il faut principalement 
s'arrêter à confidérer, font la circulation, 
la respiration, la tranfpiration & les fe-
crétions. 
V- Les vaiffeaux charient un fluide 

connu fous le no:n de majfe humorale. 
Leur diamètre diminue ou augmente, 
& leur action fur la mafle humorale eft 
plus ou moins forte , fuivant que les 
fibres qui compofent ces vaifleaux font 
plus ou moins relâchées, pjus ou moins 
tendues. Voye\ VAISSEAUX. 

V I . Les nerfs fervent de conducteurs 
à un fluide fubtil , principal mobile de 
toutes les actions méchani,ques. Voye\ 
ESPRITS ANIMAUX , NERFS. Ils tranf-
mettent à l'arne l'impreflion des objets 
qui les touchent. Le plus & le moins de 
denfité & de tenfion de leurs enveloppes, 
la plus ou moins grande liberté de com
munication avec les parties d'eu ils tirent 
leur origine , influent fur leur fenfibiiité. 
Toute irritation qui en menace l'inté
grité , donne naiflànce aux fpafmes & aux 
convuîfions. Voye\ C O N V U L S I O N , 
SPASME. 

V I I . La peau qui recouvre la furface 
externe du corps , eft formée d'un entre
lacement très-ferré de fibres organiques, 
de vaifleaux & de nerfs , terminés en 
houpe. Elle amortit l'impreflion des ob
jets extérieurs par la fermeté de fon t i f l u y 
elle doit à fes nerfs la fenfibiiité dont elle 
eft douée. 

La furface intérieure du corps eft éga
lement recouverte d'une membrane moins 
ferme & moins épaiflè que la peau , mais, 
qui , comme elle, modifie l'action des 
fubftances qui la touchent, & eft fenfible 
à raifon des nerfs qui s'y épanouiflent. 
L'une & l'autre font percées d'une infinité 
d'ouvertures connues fous le nom de 
pores , dont les uns abforbent les fluides 
qui leur font préfentés, & les autres exha
lent les humeurs que le jeu des vaifleaux 
pouffent à leur circonférence. Cette exha-
laifon eft nommée tranfpiration ,* on 
donne le nom à'abforption à la fonction 
des pores abforbants. Voye\ PEAU , PO
RES , TRANSPIRATION. 
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ment placé fous la peau, s'enfonce dans 
toutes les parties même les plus intimes, 
les enveloppe , les pénètre ; & formé de 
deux efpeces de facs adofles l'un contre 
l'autre, fuivant l'obfervation lumineufe 
de M. de Bordeu, devient à la fois & le 
réfervoir & le conducteur de la graifle , 
& d'une infinité d'humeurs qui s'y dé-
pofent. Voye\ TlSSU CELLULAIRE , ou 
CORPS MUQUEUX. 

I X . Par le t i f l u , i l fe forme une corres
pondance fenlibîe entre toutes les parties. 

I l en eft une autre qu'on nomme fym-
pathie P dont les nerfs font les organes, 
& qui dépend de l'origine commune des 
fibres nerveufes. 

Les vaiffeaux, par leur communica
tion réciproque, en établiflent un troi
fieme genre. 
X. La mafle humorale , q u i , fous ce 

nom , comprend le fang, la lymphe & 
la matière de toutes les fecrétions, ( V* 
LYMPHE , SÉCRÉTION , SANG , ) eft; 
d'autant plus denfe, que le rapport de 
la partie rouge du fang, à la partie fé-
reufe y eft plus grand , & d'autant moins* 
que la férofité domine davantage ; d'au
tant plus fluide qu'elle eft moins v i f -
queufe ; d'autant plus âcre -, que la partie 
gélatineufe & la muqueufe ont été plus 
atténuées, plus animalifées, & que le fel 
ammoniac eft plus développé , plus à nud, 
& la partie aqueufe moins abondante ; 
d'autant plus douce , qu'elle contient plus 
de molécules aqueufes, & que les mu-
cilagineufes & les gélatineufes font plus 
rapprochées de l'état de mucilage.X'état 
fain exige que la mafle humorale fait dans 
une proportion convenable avec les vaif
feaux. Elle peut excéder cette propor
tion , ou par une augmentation abfolue ,• 
ou par une augmentation relative ; dans 
le premier cas, i l y a pléthore vraie , 
qui dépend d'un excès réel de la mafle 
humorale ; dans le fécond, c'eft une plé
thore fauffe, qui réfulte de la raréfaction de 
cette même mafle humorale, ou de ce que 
le rétreciflement du calibre des vaifleaux 
fait que l'efpace qui doit contenir les 
humeurs, n'eft plus proportionné à leur 
quantité. 

X L 
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X I . On fait-par les expériencèV3e M, 

Hallet,' que c'efipar fon vol ume & par fe§ 
:< qualités particulières, que le fang irrite; 
le cœur ;& les Vaiffeaux, & foWicite leur 
action. On fait encore que la rnafle hu
morale circule , à l'aide des -vaifleaux , 

.par le jeu des nerfs & des mufcles, & 
cette circulation très-rapide dans quel
ques vaifleaux, très-lente dans d'autres, 
.infenfible dans la plupart d'entr'eux, 
. .condenfe , atténue , perrectioiine, dépure 
ou altère ce fluide^, fuivant l'énergie 
. des reflprts qui \ë,s mettent en mouve
ment. :. 
. X I I . Les organes où s'opèrent Je plus 

fenfiblement cette élaboration de la mafle 
humorale, font les poumons & la peau. 
Dans les premiers, par. leur développe
ment & leur conftruction alternatives -, 
& par l'effet de l'air qui s'y inlinue ; ( Vi 

%PâUMONS. ) dans la peau, par la fermeté] 
de fon t i f l u , dont la force réfîftante.eft 

. augmentée par le poids de l'atmofphere. 
, j^ovqPEAU. ; V > '- ; 

X I I I . L'action & la féadion des folides 
& des fluides,4 mettent eé jeu les^mo-

, léculesj ignées répandues dans les parti-
* cules humorales ; i l en réfulte une cha-
- leur qu'on nomme animale :, à raifon du-
itfoyer qui la produit ̂  elle donne au corps 
une'^temp^atu^ de celle 
qu ?il partage avec ceux qui, comme l u i , 
font expofés dans l'atmofphere, à la caufe 
générale de la chaleur. Les 3 1 , 32 où 
.'»33edegrés> du-thermomètre deRéaumur, 
îbnt ceux de la chaleur d'un homme fain. 
Les différents degrés de cette chaleur 
fo n t relatifs au ton des folides & à la 
qualité des humeurs ; elle eft foible > à 
proportion ^ l u relâchement des uns & 

*:de Taquofité des autres, forte, fuivant 
h que ceux-ci font plus denfes ou plus âcres, 
F& .que ceux-là font plus fermes ou plus 

;v facilement mis en jeu. Le mouvement & 
les différents états maladifs l'ont portée 

-jufqu'au. 36 & 37 e degré, même quel
quefois jufqu'au 40e. 

U n mouvement inteftin dans les hu
meurs eft le produit de cette chaleur. 
Voye\ CHALEUR ANIMALE , PUTRI 
DITÉ. 

XIV- C'eft de la combinaifon de ce 
Tome IV. 
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mouvement avec celui qui> eft imprimé 
à la mafle humorale, par le jeu des or
ganes de la circulation , que réfultent 
les différents degrés de perfection ou 
d'imperfection de l'hœmatofe. ( Voye\ 
H(EMATOSÈ. ) Les fecrétions & les ex
crétions font encore des effets de ces 
mouvements combinés. La configuration 
des organes fecrétoires & excrétoires, 
entre comme élément dans l'exercice 
de ces fondions importantes. Voye\ Ex-4 

CRÉTIONS , SÉCRÉTIONS. 
XV- I l eft encore dans le corps hu

main , un principe d'adion , qu'on con
noît par les effets qu'il produit, un être 
fpirituel de qui dépendent les fondions 
intelleduelles, & qui agiflânt fur les or
ganes par le moyen des nerfs -, en fu f -
pend ou en accélère les mouvements, en 
gêne ou faVorife les fondions, fuivant 
qu'il eft plus ou moins défagréablemeht 
affèdé par les objets; phyfiques ou méta-
phyfiques. Voye\ AME , NATURE. 

X V I . De cette organifation du corps, 
i l réfulte que la liberté de toutes les 
fondions dépendant du jeu de tous les 
organes, & l'adion de ces organes, de 
l'adivité dujîrincipe v i t a l , de la qualité 
des humeurs, & de l'état des fibres or
ganiques & fimilaires ; la fanté confifte 
dans l'état parfait des humeurs & dès 
fibres , dans larégularité des mouve
ments de l'arne , & conféquemment peut 
être altérée par l e vice du ton des fibres , 
par la difcrafie dè la mafle humorale, pat 
les erreurs du principe fpirituel j qu'ainfi 
tout ce qui pourra maintenir ou rétablir 
dans? les fibres un ton modéré, les relâ
cher quand elles feront trop tendues, les 
tendre quand elles feront trop relâchées, 
tout ce qui pourra raréfier les humeurs 
trop denfes, condenfer celles qui feront 
trop, raréÉjfê, favorifer l'évacuation de 
celles q u l ^ f c n t viciées ou furabondan-
tes, fupple^pà celles dont la quantité 
fera trop Jeu confidérable,.édulcorer lès 
acrimonieufes, aniriialîfer celles qui ne 
le feront point aflèz, mettre enfin dans 
un état de fouplefle défirable, les organes 
fournis à l'adion de l'arne, & ceux qui 
doivent l'avertir des befoins du corps, 
& par là régler fes efforts ou exciter fon 

F f 
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action, feront des remèdes efficaces., lor f 
que leur effet fera proportionné aux be
foins du corps, mais deviendront des 
moyens pernicieux , lorfqu'ils pourront 
augmenter l'état maladif. 

Pour connoitre fous quels rapports les 
bains pourront •être nûifibies ou utiles, 
tout confifte ̂ donc à connoitre les pro-̂  
priétés des fluides qui peuvent en être la 
matière , & les effets qui , dans ces çir-, 
confiances données, réfultéront de leur 
application à la furface du corps. 

Mais comme lè feu , quoiqu'il ne puiffe 
pas faire par lu i -même la matière des 
bains, influe beaucoup1 fur leur énergie 
par fon union avec Pair , Peau & les 
compofés, i l eft néceflaire, avant d'ex-
pofer les propriétés de ces différents flui
des, de fe rendre compte des effets du 
feu fur nos corps.. 

X V I I . Une loi confiante à laquelle Te 
feu efl fournis de même que tdus les 
autres fluides , efl la loi de l'équilibre. 
Les molécules ignées, fuivant cette l o i , 
paflent d'nn corps qui en contient beau
coup , dans celui où elles fe trouvent 
réunies en moindre quantité ; &ç ce paf
fage eft d'autant plus rapide d'autant 
plus tumultueux , qu'il y a plus de diffé-
rence dans la température de cès corps. 

Les phénomènes que prodnit' ce paffage, 
difFérent fuivant qu'il fe fait des corps 
ambians dans le corps humain ; ou de 
celui-ci dans ceux-là. Ils (différent encore 
à raifon de celles de nos parties cônfli-
tuàntes, qui , - dans ces circonftances , 
acquièrent ou perdent des molécules 
ignées. . .. ' •• , r 

XVIIÎ . En fe communiquant à nos hu
meurs, le feu diminue l'eut vifcofité & 
leur denfité par la raréfaélionque produit 
l'intromiflion des particules ignées ; & 
tant que la température n'jgâÉtâe pas de 
beaucoup celle du corps J^BKl en ré 
fulte une comhinaifôn plujP^ulierè des' : 
principes de la mafle humortïe ; mais à < 
proportion qu'elle sten éloigne , la rare-
faction augmente la pléthore, le mùci- ! 
lage animal fe condenfe, la férofitéquitte ï 
les interftiçes où elle étoit nichée , & ' 
s'échappe par les pores. Les principes 
falins & fulfureux fe concentrent t la 
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malîe humorale devient d'uriecôftfiftance 
inégale & cohtrade de l'acrimonie. 

X I X . La raréfaction des folides & une 
foupleffe proportionnée à cette raréfac
tion^ font les effets d'un feu introduit; 
dans leur : tiflu j lorfque la quantité in- : 

troduite n'en porte & pas la température 
au-delà de celle d'un corps fain. Mais la 
fulion du gluten qui contribue â la mol-
lefle des fibres 9 l à condenfation du mu
cilage qui en ëft .un des principaux élé^ 
ments, & la volàtilifation-des parties *fé-
reufes, effets néceflaires d'une chaleur*; 
plus confidérable & relatifs aux degrés de 
cét te ' chaleur, changent proportionnel^ 
lement l'état des fibres, les fendent 
même les crifpent;, augmenter! f leur ton 

••& leur force ofcillahte & réfiftânte, &' 
conféquemment influent fur les fondions 
dont elles font le^prganes. 

X X . L'adion des- molécules ignées'fur 
les nerfs varie également à raifon dé là 
quantité de ces molécules. Si les flùides> 
qui en font chargés n'ont qu'une chaleur • 
peu différente d e l à naturelle, leur im-N 
preflion fur les nerfs ne produit qu'une* 
fehfatian agréable j des ofcillatibhs douces?! 
en font le produit. Mais à p ropôr t | ^É 
que leur température excède Celle :d'^B 
corps animal bien fa in , la fenfation èjzm-
vient plus ou moins difgracieufe, *plùlfc 
ou moins incommodé y les ofcillatiorï? 
vives & même tumûltueufesy fuccerJent^ 
& produifént tous les effets dus à l'adion 
trop vive dés nerfs. 

X X I . Cet effet du fèu fur les nerfs ne 
fe borne pas à la partie à laquelle cet 
agent eft appliqué , la fympathie - net-
veufé fait qu'il fe communiqué à tout le 
fyftême nërvéux, eh râifôn direde de là 1 

furface à laquelle lès molécules igfnéé^ 
font appliquées, & de la quantité de ces * 
mêmes molécules. "*' 

X X I I . Lorfque le corps humain le 
trouve pourvu d'une plus grande quantité 
de moldkuîés ignées, que lés corps1 am-)jans 1 e paffage qui fe fait' de celui-là* 
dans <ieux-ei produit dès phénomènes qui 
•ne font pas moins remarquables que ceux 
dont on,vient de faire l'expofition. 

X X I I I . En perdant de leurs molécules 
ignées > nos, fluidès fe condenfent ; &. 
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eomme ceteflet eft relatif à la perte qu'ils 
effuient, cette eopdenfation efl: modé
rée , .& contribue .â la perfection de là 
mafle .humorale : tant que cette perte eft 
peu considérable * i l en réfulte une com-
binaifon plus exacte de ces principes, 
j0oe dépuration Souvent utile.& jamais 
perniçieufe •; mais à proportion que, la, 
température des corps ambians s'éloigne 
de celle d'un hommedfain, çette.conden-
fation devient plus ou moins f o r t e , & 
tend les humeurs plus ou moins analo
gue! à nos. befbins.' **• •: . , . „ 

X X I V . La perte des molécules ignées 
qu'éprouvent nos folides , opère ̂ |a|e~. 
^inent la condenfation de ceux-rci, &,cette 
condenfation eft toujours relative aux 
;degrés qe cette perte ;>mais f r elle re
donne un ton modéré aux fibres , l o r f -

Ç.qu'elle n'eft pas portée trop .loin ,. elle 
peut par fon excès augmenter jdeur.force 
réfiftante jufqu'au point de leur enlever 
leur fouplefle, de les réduire à l'inertie, 
& conféquemment de fufpendre leur ac-
tion & ; leur,.réâction, de gêner ou d'in
terrompre ablolument i toutes les fonc-
rions à l'exercice defquelles les fibres 
contribuent. JVùiVrefte cet effet n'eft à 
v^dQ^^que>daiisi--les fujets foibles. Un 
;mou^êB^t-plus;iebnfidérabje, une cir
culation,, plus accélérée en eft le produit 
; quand le fujet, eft fort. '> 
, XXV. Le .froid eft ennemi des nerfs , 
peut-être ,que l'analogie du fluide ner
veux avec la matière ignée eft. la caufe 
de cette antipathie ; mais quoi qu'ils en 
foit ^ cette propofition' vraie par elle-* 
Vniéme doit s'entendre avec "les réferves 
' relatives; aux différents degrés de la f r o i 
deur qui occafionne cette, fenfation, & là 
-température des corps environnants, pro
duit ides effets proportionnés à ibh plus 
©u, moins -grand élbignëment de celle du 
ïcorps humain environné. On n'éprouve 
qu'une fenfation de fraîcheur, tant» que 
celle-là eft peu au-déflous de celle-ci. 
Mais on eft affedé de froid à proportion 
qu'elle s'en éloigne. ;A 

Dans le premier cas, les nerfs fbible-
ment irrités ne font excités qu'à des of-

'cillations douces ; dans le fécondl'irri
tation plus ou moins forte occafionne des 
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crifpations, des mouvementstumultueux; 
une abolition momentanée de leur jeu eft 
quelquefois fuîvie d'une action forte ; 
mais, en raifon de l'intenfîté de la f r o i 
deur, le Jeu des nerfs peut cefler fans 
retour. 

X X V I . La fympathie nerveufe don
nera , à l'égard des impreflions du froid,« 
i»les mêmes réfultats remarqués à l'occa-
fion de l'èffet produit par la;chaleùr. 

X X V I I . I l fuit defoofervationdetous 
ces phénomènes, que le fèuà raifon de 
fes différentes çombinaifons avec les flui-, 
des employés' en bains, tantôt raréfiera 
la mafle humorale & les folides , tantôt 
les condenfera , tantôt diflbudra , dé
trempera , l perfectionnera ,& dépurera 
celle-là, tantôt l'altérera , -la .defle-
chera & la : rendra acrimonieufe. Qu'il 
relâchera quelquefois les folides quel
quefois Ueuf communiquera une tenfion 
plus ou moins vicieufe ;,qu'il modérera , 
réglera leur, jeu , ou l'excitera, & que 
fouvent i l le fufpendra ou le fera cefler. 

X X V I I I . L'air doit être confidéréici 
comme atmofphérique &. répandu au
tour de nous , comme intérieur & mé
langé à. nos humeurs , & comme élément 
de ces. mêmes humeurs; & de nOsvfo-
lides.. 

I l eft eflèntieïlement pefant, élaftique 
& fluide. La matière ignée le pénètre 
avec facilité , ;& i l diflbut & tient en 
dilfolution toutes les fubftances corpo
relles connues. Voye\ AIR. 

La difpofition , à, être pénétré par l a 
matière ignée, & à . s'unir aux autres 
corps,, fait varier fa pefateur, fon élafti
cité & fa fluidité. 'C-

X X I X . La pefanteur .de l'air qui efl 
à celle de l'eau comme iîiteft à, 970, d i 
minue en raifon inverfe de fa raréfaction, 
effet néceflaire de l'union de ce fluide à 
la matière, ignée. 
XXX^ Son élafticité due probablement 

à la combinaifon élémentaire de fes parties 
conftituantes, M des molécules ignées, 
décroît aufli par la raréfaction. L'air en 
s'unjffant -à l'eau & aux autresliquides, 
perd de même fon élafticité , & i l eft 
d'âutant plus élaftique;;, qu'il eft moins 
chaud &: moins humide. 
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X X X I . La faculté élaftique de l'air, 

élément de nos fluides & de nos lolides, 
& de celui qui eft Amplement mélangé , 
à nos humeurs , n'eft pas aufli fenfible 
que celle dont eft doué l'air atmofphe-
rique ; mais^elle n'en eft pas moins réelle 
& confiante. 
J>ar cette élafticité, l'air des humeurs 

tend continuellement à s'échapper, à tra
vers les pores , ,& l'air élément cherche 
à briferles liens qui'le retiennent. A u f l i 
s'échappe-1- i l continuellement de nos 
corps des molécules aériennes j & pr i n 
cipalement toutes les fois ,que la raré
faction dés humeurs eft confidérable , ou 
que, la putridité a détruit leur t i f l u & 
celui de nos folides. Cet air ne reprend 
pas fur le champ toute fon élafticité * 
les molécules qui l u i font étrangères & 
qu'il volatilife > s'y oppofent tant qu'elles 
y reftent unies, & tiennent l'air dans un 
état approchant de celui où i l étoit dans 
les corps qu'il quitte , & ; fous : lequel 
Haïes l u i a donné le nom d'air fixe , 
mieux défigné fous, celui d'air non élaf
tique. Voyez AIR FIXE. / . 

XXXIïf La fluidité de l'air croît à 
proportion qu'il eft raréfié ̂ cependant fL 
cet air étoit renfermé dans un endroit 
où i l n'auroit pas une libre communica
tion avec l'air extérieur , la raréfadion , 
fuivant la remarque de M. de Morveau >. 
pourroit être portée aflèz loin pour équi
valoir à la denfîtê,& diminuer la fluidité. ; 

Voye\ Âts. ̂ COMBUSTION. 
.'XXXIII. Par ces.différentes qualités,. 

l'air atmofpKériqùe agitfur nos corps. 
premièrement, par fa pefanteur, à 

raifon de laquée i l prefle leur furface , 
i l augmente la forte réfiftànte de nos 
vaifleaux , & contre-balance efforts 
que l'air intérieur fait fur nos humeurs-
Cet effet eft modéré par fon élafticité > , 
qui le rendant, capable de céder à l'action 
de nos vaiffeaux, fait que fâ pefanteur 
modifie le jeu de ceux-ci, fans trop le 
gêner. • V • 

Deuxièmement, par fa fluidité , qui , 
aidée de la pefanteur , favorife fon i n -
trodudion par les pores, fon mélange 
avec nos humeurs. # 

p/s 
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eff la feule, des propriétés de l'air par Ia*y 
quelle celui-ci agit fur nos humeurs., IP»! 
favorife , par cette élafticité, leur mour^,] 
vement intèftin, & contribue à leur a t t a j ^ j 
nuation & àleur fluidité. > * "W 
t .é XXXV. C'eft au contraire à raifon de " 
là diminution de fon élafticité, que P a | j ^ 
élément cimente les parties conftituante^ 
de nos humeurs & de nos folides , •&, >J 
que y fuivant lesexpériences de Maçbride:$ 
i l peut régénérer celles de nos parties q u e ^ 
la putridité a altérées, &; auxquelles i l eft || 
préfenté dans l'état de fixité ou de nth-^f 
élafticité'. Voye\ AIR FIXE. .. -jM 
V XXJXVI. La nature de l'eau eft d'être| 
pefânte, fluide. & abfplument infipidef 
lorfqu'élle eft pure. • 

Premièrement, fa pefanteur très-fuf 
rieure à celle ,de, l'air, ; varie en proppr?f 
tion de fa denfité, celle-ci eft relative 
au nombre plus ou moins grand de mo^ 
lécules ignées dont l'eau eft pénétf|e^|^ 
Cette pefanteur peutmême diminuer/par^ 
l'addition du feu , jufqu'à être* moindre!J 
.gue celle de Pair. y * ••; 'z-:\$\p tjÊsL 
> ; Secondement, fa fluidité eft égàle)ner| 
èn raifon inverfe de fa denfité , ^ ^ p r o | 
portibniiée à la quantité dès rnoléç:£S| 

ignées auquelles elles efl u n i e * * 
Troifiémement, foxirïn^uidit0xiep^ 

capable de difouoke-';a£s'~lèl%î$^f^^ 
quantité relative à leur efïeM^parti-* 
culierè, & de fe combiner aveeSdes fubr 
fiances, minérales, mucilaji|îéu^sVj'l»ii7§| 
leufes & éthéréesfoit par^;ljS-meme)| 
foit avec le fecours. de différehlCinter-? 
medes.. • . ' "T-. }_.'"*•* 

X X X V I I . C'eft par le moyen de^ felsv^; 
qu'elle â l a faculté des'unir aux.mUci-^ 
lagineux & aux huileux de différents*" g e ^ ^ 
fes.. Sa combinaifon avec lé feu & l e p r i r i ^ g 
cipe aérien (favorife cette union, ô^pbu-^', 
vent l'opère feule. Mais quoique la^ifto-$*' 
îution desTels rende quelquefois l'eau ca-f ;;v 
pable de' difloudreL & de tenir quelquesrW: 
uns des métaux 6c les terrés, calcaires ë n ^ 
diffolution, fouvent cet effet dépend feu-> f . 
lement du. principe aérien. V.oye^ EAUX : 
MINERALES," ' *•*•'-, " ' 
\, ]^XXVIIÎ. L'eau à̂ aifônçle fon union ̂ -
avec différentes fubftances, eft tantôt m i - j-

XXXIV. J-'élaflicité de l'air intérieur | n'étale > & participe, des-propriétés, des; 



éraux>|[ifèlle a d i f l b u s ; tantôt m i i c i -
n e u i e , & agit avec une énergie r e 

l a t i v e aux qualités1 particulières dès; muci
l a g e s auxquels elle s'eft alTociée ; lèlle 
prend l e nom de liqueur lorfqù'él le f e r t 
de;yéhicule à. des huiles éthérées plus ou 
moins concentrées. ' »• « " 
••M X^^IXi/L'atempérature de Peau pure 
& de fes cpmpofés ," diffère i rai f o n dp l a ' 
^quantit'^^s^molécules ignées^ui o nt 
^pénétré ces j fluides; - f ,"; M 
. - X L . Les qualités naturelles & acciden
t e l l e s dë l'eau l u i donnent différentes 
^propriétés. * * -
'^•m^y&L ipefanteùr ~, e l l e p e u t préifërlâ 
rfurfaçê du i c o r p s , a j o u t e r ^ n ? poids-à M, 
d O r c e réfiftante de nos vaifleaux V & con-
ître-jbalarlcer l a ' force expanfive d e s l h u -
g&etirs ; l e t o u t à ra i f o n dë f o n volume | 
exprimé par la hauteur d e l a colonne!dé" 
;ce fluide.; . - ' ';r** ̂ 

Sa fluidité aidée défaS pelanteuf;, l u i 
donne la- faculté*de paflêr à travers les 
S p o r e s , ''''de^sfmfintier^àns;' .les* fuï^rracés 

éréef 

dansée*: <tiiTc|:' oetjTiil̂ .rjé- & dans les vâif 
feiûx^B£! de fé^meler auxhumetifsî ; ; 

.imputes': lê#fpis: que Peau , con-
fans f o n étât'aVpureté , Tè%f$$~^ 

prirnera"dorj^llairur^Écë avec une force 
proportionhéè; à l a ̂ autëul' de l a colonne 
q u i preflera r & â la denfité de ce"'fluide, 
c ^ p a r c e t t e c o m p r e i ^ o r r ^ e i e f a refluer 
ïa^feafle humorale: ftr lésimparties inté
rieures ,;, -occafionnéra u n pléthore , & 
toup ies effets qui en dépendent. ' -

X L I I . Ën s'introduifant dans les fibres , 
en. y adhérant, l'eau diminuera le contact 
^:lçi$s? éléments &? d e leurs agrégats, 
& : iés-Aportéra à un relâchement propor
tionné à 11 quantité de molécules aqùeùfe's: 
i n t r o d u i t e s . - • ',• - ' *« • 

E n nénétrant .le t i f l u c e l l u l a i r e -'fïÈes 
molécules relâcheront les fibres mêmes 
des parties internes.' , - : \ : : ; f v - \ 

E n fe mêlant â la maiTè'humorale , 
elles la délayeront .^^/îdi^ùdrioôt iés,' 
parties f a l i n e s , Pédulcôfëront & la r e n 
d r o n t plus mobile. , ' ! 

M I . Ces différons effets d e Pappli-
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cation de l ' e a u fêrorit encore on diminues 
ou augmentes pair fa température & dan; 
les proportions relatives à- l'action d e s ; 
molécules "ignées fu r n o s humeurs , f u r 
nos folides & f u r nos nèrfs. :

4 

ç X L I V . L'eau unie au < principe aérien 
ou n a t u r e l l e m e n t dans les fources miné
rales , o u a r t i f i c i e l l e m e n t en l'expofant 
à de l ' a i r fixé dans l e moment o ù il s'é
chappe de quelque corps , en d e v i e n t 
plus pénétrante ̂  plus délayante j & f u r -
t o u t plus édulcorante, à r a i f o n de la pro>-
priété a n t i f e p t i q i i e de l'air fixe. ' ; 
H ? X j L V . Lèf ; mucilages unis à Peau fans 
intermède fàlin , e n augmenteront la pro
priété relâchante , parce que leurs p a r t i -
|eûles introduites avec les âqueufes, d i m i 
nueront davantage : l e .contaél des fibres 
&- dé leurs éléments ; mais f a vifcofité & 4 

;fà^èn£té^au^éhtëçont par. cëtfë union,' 
•&;^,''flnîdité->dîrriiftùant en m é m è p r o 
p o r t i o n , leuî effet Te bornera prefque 
entiérèment à l a furface du ; corps •," à la f 
peau. L'eau unie à des mucilages p a r u n 
interniede fàlin , &-lotis fàrmê^ f a v o n -
neufe , po r t e r a plus l o i n 5 fes effets , &• 
p o U r r a |énétrër jufqiîes dans l a mafle; hu
morale ; elle fera alors moins éhielliehte t 

• moiâ^r^lâch'anfe^ mais/éjle "délayera & 
atténuera'plus efficacement les humeurs» 
; ' XLVI. ;. L o r f q u e ce fltiid é férvira de 
véhicule à dés huiles éthéréès, il né péné
trera que d i f f i c i l e m e n t à èfavers les pores 
& lesVvaflïeâux^bforbântffties-fibresir-, 
riféeŝ  fé 'ïefleireroHt, & Voppoferont à.' 
f i n t r o m i f l i b n 5 dés pàrticu les i n tégranfes 
dé . ces huilés ; de façon qu'excepté les plus 
fubtilësf auxqueflés l e phlogiftiquë i m p r i 
m é une forme pénétrante , particulière y 

toutes b o r n e r o n t leurs effets' àt la furface 
d u cor^s ,&*les liqueurs enfcës circonftân-
çës rf f f O r i t flimulantês1, toniqûès ; elles 
^vièliafont échaufl^nte^pàr;^^gmer(tàr 
t i o h de la force féfiftante des fibres & d e 
lêur côhtracnlité , p|t?;la raréfaclion que 
lè pËlôgiftiqué dont' ellës f o n t chargées, 
opérera dans les humeurs ^6?; par P i r r i — 
t a t i o n q u e p r o a ^ r o r d i t c e l l e s de l e u r s m o T 

lécules , q n i â^ont f r a n c h i l a barrierè 
que lés fibres contrâcléës l e u r auront ojp-

X L V I L L e mélange d e l'eau avec des 

i :-v 
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fels, la rendra encore moins pénétrante , 
& conféquemment moins relâchante à 
raifon de la difpofition des fibres, à fe 
contracter à l'approche d'un irritant "; & 
elle le fera d'autant moins que l'eau fera 
plus chargée d e molécules falines. Dans 
cec état,, l'èau fera un tonique , un af-
tringent modéré. 

Sa propriété édulcorante fera encore 
diminuée dans les mêmes proportions que 
fa vertu relâchante, parce que fa faculté 
diîTolvante des fels'fera diminuée à raifon 
de la quantité des^principes falins qu'elle 
tiendra - en, diflblutiop. -1 . •• 

Mais fa qualité délavante fera augmen
tée. Les mucilages céderont avec facilité 
à fon action ; les huileux mêmes devien
dront folubles par l'intermède falin ; & 
fon efficacité délayante & atténuante agira 
premièrement, fur la furface de la partie 
à laquelle l'eau fera appliquéê  en cet 
état falin.: feconderhent fur la fnafle hu
morale. ••"/; " - \" 
L'éàû uî -tî ilrâ 'déŝ els en dilïblû-

tio n , aura ! encore une ̂ propriété -impor
tante à remarquer, celle de folliciter le 
jeu des vaiffeaux par fon àcfeté̂ falihe,; 
' & dé fàvorifer les fecréjtions de l'ùrine 
'& dès matieresTf|calls par l'atténUation1 

& la - diiTolutiont dë la mafle humorale. 
.XLVTII. La naturè " particulière des 

min|raùx influera fur reffijfcicip des éauk; 
minérales. C o m m ë l'eau ne peut difîbuidre 
ces fubftançes qu'autant qu'elles* font fous 
Ja forme calcaire^ ou faline, dans le pre
mier cas, les" eaux/ minérales;̂ ièu égard̂  
à l'infpidité des fiu^ftance^ Calcaires 6V 
des chaux métalliques , conferveront une 
partîê des propriétés de,l'eau • douce & 
pure; elles feront relâchantes & délayan
tes; mais, a raifon de la faculté abfor-
bantë des parties «étràngetê&V'qui l i i i f e 
ront unies ', elles d e v i e n d r o n t finguliéreji 
ment édulcorantes, rendront de la con-
fiflance aux molécules falines, humoràr 
les, prêtes à fe décompofer, & les.neu
traliseront* •; les chaux métalliques; ajîfbr-
beroht le phlogiftique fùrabondànt, 
les métaux dont la ré'duclion fe fera faite, 
agiront par leur maffe comme atténuants. 

XLI X . Tous ces effets des eaux com
p o f é e s , n a t u r e l l e s o u f a c l i c e s 7 f e r o n t 
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encore comme ceux de l'eau pure , aug
mentés ou . diminués par la température t 
de ces eaux. Une chaleur modérée les ? 
-rendra ; fuivantleur nature particulière, 
plus relâchantes , .plus délayantes , plus 
édulcorantes & moins irritantes ; une < 
chaleur vive, leur enlevera les propriétés . 
qu'elles ont.de commun avec l'eau pure,. 
modérément .chaude , & ajoutera à leur * 
vertu imitante &: atténuante. L[ne fraî-̂  
cheur aPéable & une froideur plus: ouV 
moins grandes diVerfifiéront leurs prp-^J 
priétés au point de les rapprocher b.éau||j 
coup de celles del'eau pure, fraîche ou|1 
froide. , v .. > . r.y \ m 

k"';'\Lv^our. fe rendre raifon de la maniereâ 
d'agir des différentes efpeces àe._J>aîhsn 
& de leur eflicacité ,. i l ne faudra quëfaifeÇ 
attention à ce qui fe pafle pendant l ' i n i r f j 
fherfion du corps dans, les fluides;,fdont|l 
ils peuvent être compofés , IOU peudanfe^ 
le moment de l'application plhs oU ntoinsrl 
continuée dé ces fluides à l a furface , o3u~ 
faite fur une-étendue plus pu moins graude'fj 
r'de cetté îfurfâce. •, .'. ' 

\ X I . L'air dont noua fbmrhès • habituésV* 
de-Tupporter l e poids & i a temp^raturë,! •" 
ne peut être regardé comme la. matiereS 
;d?nn bain médicinal, qu'autant t . q u ' r t ^ 
l'aura chargé de ;fubftahces qui l u i font|% 
étrangères , & qu'on .-aura '-< diminué^ oûfe 
;augmenté fa chaleur par unefouftracltiô Ë 
o ù uné: addition de molécules ignées,;;' 
; L I L Le bain d'airfroid prô̂ uifâfiiir 
nos corps t o u s les effets du f r o i d , & tôus | | 
ceux qui- font une fuite néceflaire de .. 
l'augmeiïtatibn de fa pefanteur &. de .fprrç.̂  
élafticité, & enlevant à nos corps des-BW^i; 
lêcules ignées , çondenfant nos hUmeufsVrl 

nos folides , i l fera un rafraîçhiflànt, 
un for r i f i a h t , un aftringent, un antifep-
tique improprement d i t , & conviendra -

toutes les fois que la chaleur du corpsi, 
fera portée trop ; loin , que. les humeurs * ' 
feront menacées de diflblution , querlëy 

; t i f l u de nos -folides fera trop lâche., &> 
qu'il fera néceflaire de les exciter à fe 
reïïerrér , pour fufpëndre quelques éva
cuations immodérées ou nuifibles. * 
En contre-bàlançant les efforts de l'air 

intérieur , en repouflant les humeurs'de 
l a c i r c o n f é r e h e e a u c e n t r e , i l s ' o p p o f e r a 
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les fecréQons, fur-tout celles dès urines , 
& deviendra^ un diurétique, un eccor 
protique-, un antifeptique impropre-

r ment dit. Voye\ D I U R É T I Q U E . . 
\ Son adiion fur les nerfs le rendra an-. 

^ti-fpafmodique , foit qu'en l'état de f r o i -
^idetir i l Êoiïvré toute la furface du corps u 

Ou ne7" foit dirigé, que" fur une feule 
• partie. .. . '•]•<•,} ' - * 
•:: LUI. Si-la chaleur de l'arc efl aug-
. meiitée , 'le baihïïêkefluide agira fur ie J portionfnrabondante. ^ojte^ APÉP 4TTF,? 
.̂corps aveçgu^^nergfe relativeaux. degrés |, JDiA.FHQRÉT 1iQUE , S U D O R I F I Q Û E . 
dev cette ̂ en^ leu^ *° Q : p — , — 4 —-
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i pas celle d'un.corps fain , augmente toutes 
* les: propriétêsjll'un bain, d'eau pure , a 
raifon de la conibinaifon. des, effets de la, 
chaibuf? modérée & de l'eau pure. . ' •• -

3° . Une chaleur forte fera du bain 
.aqueux , un irritant, un échauffant, un 
atténuant confidérable >§C_ même feptique , 
un apéritif puiflànt, ' un diaphorétique & 
un fudorifiqne B e la 'plus grande .énergie..-. 
Tout ici dépendra ̂ ifièipàlemeritï d 
* du feu uni. à l ' e au * dans unepro- s ; 
tion 

. de la iCombkiâiforf dès propriétés du feu 
! & de «elles, de l'air. Les folides & les 
^fluides de nos corps feront raréfiés. L'ac-
|ti |i^des uns fera pins ou moins modérée, 
plus oumoins excitée &r augmentée. Celle 

f^é$?Mutt€s -recevra • aufli des modifications 
^proportionnelles aux degrés de chaleur \. 
rlpur con finance ."fera de même altérée oU 

" " " & le Eionriée par l ' a t t énua t i on 
, cdips acquerra plus de chaleur 5 c& baiw 
fera enfin> un -échéii&aiit, un atténuant, 
un relâchant , un irritant ,'.-'un-apéritif, 
un d i a p h o r é t i q u e & m ê m e ' u n fudOr i f i - r 
que f u i v a n t l ' é t a t des corps expojfés à 
f o n "act ivi té . Voye^ A P É R I T I F P E ) l A -

. B H o k É T I ^ U Ë , SÛBORIFTQUE. 
• \1LW. Lès l iqueurs \ f p i r i t ueu fè s r é p a n r 
dues«dar is Fai t , , augmenteront la ve r tu 
fo r t i f i an te & i r r i tante du bain de ce f l u i d e ; 
fa p r o p r i é t é r a f r a id i i f l an t e vc to î t r a par le 
m é l a n g e des acides expofés à l ' évapora -
tiôri . Les vapeurs aqueufcs le- rendront 

; plus r e l â c h a n t , & l ' a i r dans, l ' é ta t , d e i 
fixité ou d e non-é la f t i c i t é -^ . fera de c e 

.'bain un â r t i f e p t i q u e - p r o p r e m e n t d i t . -, V-
hV.l^bain aqueux fimple . a g i r à x b m m é . 

iQ'fiain û'àir, non feulement par les-qua-t 

lites propres de l 'éau , - mais encore par 
fes qual i tés accidentelles. 

'<:'• • i°. Lorfque l'eau, fera pure , le bain 
aqueux deviendra , à r a i fon de l 'action 
de l'eau fur nos fibres & fur nos hu-: 
meurs , ' un r e l â c h a n t , un 
é d u l c o r a n t , ~ un a p é r i t i f , un 
que , un ant i-fpafmodique ; mais fa t e m 
p é r a t u r e eh variera les p ropr ié tés ^e i i 
modi f ie ra l ' éne rg ie . 

4 0 . Sî l'eau employée dans le baïn-eîk 
fraîche , cè, reme^e<proçurera les avan
tages de l'extraclion modérée des partie; 
cules ignées ," & . à la vertu relâchante V 
délayante , é]4uJeorante , f ^ c . joindra l$% 
propriété râ^alcKiiTanteV Le bain* frais.^ 
fera*dferét*pe , eeçopibtiqtiiêfî[-léger eï'': 

ment fortifiant?; .$?;par la fenfation ^ue lai 

ant, un 
o r é t i -

àt--2 0 . Une chaleur douce qui.n^xcerle 

ANTI-TSP AgMO^IQUE.» 
5 v . La froideur eohlideràlîe de c^/fluidei 

rendra 1 e bain un ra fr^liifîanfe^ ériergi-
que, mais rrnëinentanêf|%^jpië%%aTen'f^ 
vive fuivra de.^res^la ï c r t i ëdû bnln/,- I l 

•le malade eff roJ)f §erL$^^ 
force des folides JTiriritation du cœur , 
prbjduifent alors cer /ë j îe i i( & fëui ce 
rapport, le |a%^id;peut: être un echauf - ̂  

vfant, uniatténuant, un fudorifîque , un ? 
•ap/ritif puiffant. (

 :' V . 
\ ^ L V L Lés"J&jîpart ièfs '«d 'eau pure , 

;fbit tiedè ,r ' 1 r ' r ! ' ' • 

i f chaude, f o i t f r a î c h e , f o i t 
, j du i ron t les m ê m e s effets que les' 

$£i>z^en 
{locaux '$C; ^ u i , fe ront b o r n é s ^ a u ^ parties 
* b a i g n é e s ^ ^cependant y à r a i fon d è s t ro is . 
f ë fpeçes de c O r r e f p o n d a n ç e . é t ab l i e s é h t r e ^ 
les di | ïeiçpntes parties du corps', i l s p a r t i -
cipero'nt ,ï mais dans des^degrls i n f é r i e u r s , 
aux p rop r i é t é s des bains entiers , 1 6 ^ dans 
des p^opprtions relatives à l a nature & à 
l'4'tenduë de la furface des pâr t i es .ba ignées . 

s ^Cés '^i.ns, f e r p n t , c o n f é q u e m m e n t des 
r e l â c h a n t s , d e | toniques , des r ê fo îu t i f s ; , 

jj^es;répefcufîi$' J'des é c h a u f f a n t s , des ra -
f r a î c h i f f a n t s , des ant i - fpafmodiques , lo-r 
çaux. ; Quelquefois, i l s , augmenteropt o u 

jd iminueron t la chaleur de t o u t l e corps , 
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accéléreront ou modèrent la circula-; 
tion , calmeront les i r r i t i o n s herveufes1 

* „ & favoriferont les fecrétiohs. >... .. : ' 
L V I I . Les douches, les fimples a*p?er-

fions d'eau pure auront une efficacité plus 
r locale que les bains partiels ; mais éga*; 

lement, proportionnée à) fa température^ 
L'afperfion d'eau froide devra principa-, 

r élément foneMcacite4^i'imprelfiofique;la; 
J ^ f r o i d e u r .--fera mr -leslfeerfs :̂  ce fera j)ar 

l'augmentation deipefanteur de l'eau que 
îes douchés pourront être utiles > .& pour 

•%i;ffe déterminer à jldrè ufage dé*ces différents" 
:^:^moyèn|, i l faudra avoir befoin ou d?une ,• 
^^^;ifî§n^pîus;,^$âé]' que ,celle dè; l'e«u 
|||||n repos, ou d'un Mitant momentané/' 

y L V I I I . Les bains entiers ou ^ ^ f a i t s avec aine eau .chargée 4u principe 
^ ^ e r i e n auront de plus que leqg>$ms d'eau 
Wàure.-l la ̂propriété d'ihtrodtwrCdans le 

que 1 on peut retirer aes-£#i|^ 
pf âvëej^deul^^rninéraje^^l .éft;evi|lènt que 
Év ces#âi#/^^ 

ufiàntÊ, : moin^oélayaiitlf r n » ^ d u l ^ | 
•,>: çorants. >. & coniequemmefït m o r n igffl&tëj 
• ehiiTantstqué les W/iĵ êâ yawfSSîlt' 

nuants. par rap p o r t aux parties me 
qûe^^génér^sî^: CQn|e^uëmiP 

.y 

aèéritlfs ; mais quelquefois à v raifort çkm 
l̂ ltatxâlcairè atterrés & des rfr4gaû£1| 
X ^ ^ ^ â l % r r ) m é r a l e s édulcorentl 
miellélâ\^iiév|fumorkle en neutraHlat^p 
^s^'aèld^^fàji fe développer ràfrài-i| 
cBiffent éniâbj^W le phlogiftiqué ttbûj 
exalté ; aihfî îes : -d'eàùx iriin|î;aj|̂  
doivent , Teh;pI^ 
préfériésraùx 3a zW; d;'êàu fimple j-JnMis.ïl| 
ne faut jamais perdre de -v.ue que fc 
vent leur efficacité îe;bbfné £ la paçi éeV 

LXÏ. Parmi ? fes ""eaûx:ĉ ol;p̂ Q[€? àffj 
pellèr minérales , i l enieft une à 
bain peut produire dèŝ ftetŝ irti,, 
dants de !ceux qui fonr'dus aux5 giîg]^ 
médicinales'- des mixtes qu'elle' t i f ^ j L 
diffolution ; c'eft* l'eau, de là m ë r ^ S 
falute de cette eau &f'fon: é'tat favoâWi^ 

raifon de la diffoliition d'nne p ^ f e ^ 
bitumineu% & d'une huilé anînïâfë (̂ ôy.7 
ÇÂU-DÈ MÉR j ïbjd.), donnent au 
de mer les - propriétés de ceint ' dont- dèO 
eaux minérales: & . mucilagineUfes fpF 1 1 1 

matière ; mais f i Ton ne prend pas-cçL 
bain de plein gré , & f i l'on n'y éft jéttre* 
de force où *à l'improvifte , i\ ;^it;Mf 
notre corps une impreftion parficuliéfe| 
|fui rend ce bain un anti - lpàmi(^|îr| 
jpuH^nt. La furprife , âTaiforc delà ^ r t ^ f 
;fibifité nerveufe , met le principe^" 1 

^jen* mouvement y immenfité ̂ ïa^ pri&^ 
fondeur de la mer infpirent la crainte 4 
d?êtl'|fubméfgé, & cette idée porte dafc|j 
l'ame lun trouble fi grand : qu'il fe fait ̂  
dans le corps un bouleveriemént g$tyété-,% 
& que les fondions, tant intëlleauellesS 
',^iè^rppfelîës,, en éprouvent dès mo-v* 
difica'tlons nouvelJèŝ C'eft par cette actiônfî  
•que le bain de Inlér :peut étfe utile dàrîs'% 
la rage & dans la folie. ; 

L X I L Après avoir préfentê les bains M 
fous tous1 ces points de vue , i l n'eft pas .j 
néceffaire de faire i c i l'énumération des g 
maladies dans lefquelles on peut y a v o i r l 
recours. Elle, feroit infuffifante & même J 
;|ange|eufe pour les perfonnés peu éclai- i 
fëeŝ ,*que la nomenclature des maladies 
f ^ f e r b i t à des erreurs de la: plus grande , 
ifnjSïtancèl C'eft affez pour les autres 
<$$$?c^ manière, d'agir de différentes , 
Êfp^sde fidns 9 on ait déduit les indi-r ; 
"'&m:% cations-.l 
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tarions que ces remèdes peuvent remplir. 
On fe . d i ^ n f e r a par les mêmes? motifs 
de défigner les contre-indications qui 
doivent engager à ne pas ernployerees 
imns. C'eft dans des traités faits ex pro-
fej/p fur cet objet , qu'il faut s'attendre à 

trouver l'expolîtion. r 
• On fera feulement obferver que les 
différèns états maladifs des folides & des 
fluides pré(entan|: des indications diffé-
a^ntès, & exigeant dans\lesbainsdes qua
lités capables de changer les modifica
tions , l'état de relâchement contre-in-
jjdique Aesf$a0s:;, relâchants , celui de 
tenfion. les bains toniques, &c. 
p i On ajoutera qu'en modifiant , diverfe-
ment nos folides & nos fluides, les bains 
font un moyen fur de favori fer ou de 
modérer les effets de difFérens remèdes. 
î' I l réfulte du point de vue en général 
fous lequel on vient de préfer?ter:. les 
bains ? qu'il n'eft peut-être point de re-
^mede d'une utilité plus étendue ; qu'ils 
vfont capables non feulement de guérir , 
: mais encore de /prévenir une infinité de 
maladies ; qu'un ufage/réfléchi & bien 
raifonné. des différentes efpeces de bains 
peut réformer les tempéramens & pro^. 
duire dans nos corps des révolutions fa
vorables aux fonctions corporelles& même 
aux intellectuelles ; qu'une délicatefte blâ
mable fait mal à propos redouter les 
bains froids qui ont été rnis en ufage 
depuis les temps les plus reculés ; qu'on 
aura obligation à M. Pomme d'avoir fa-
miliarifé les François avec les bains de 
cetteefpece, employés depuis long-temps 
par les Rufles & l e s Anglois avec beau
coup d'avantage ; mais qu'il feroit dan-., 

. gereux de croire, avec cet auteur , que 
foutes îes maladies'fpâfmodiques exigent 
l'ufage des bains froids. Enfin, qu'on doit 
regretter que l a coutume déporter des 
chemifes de toile de l i n ou de chanvre , 
au lieu de tuniques de laine 9 ait fait 
abandonner les bains publics , & qu'on 
peut efpérer que le gouvernement favo-
rifera de pareils établiflements .avec lés 
précautions que la pureté des mœurs 
exige, f i l e s circonftances ne lui per
mettent pas de les ordonner. Les bons 
effets de ceux que M. Poitevin a cohftruits 

Tome IV ' :;..v,.u :, 
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fur la Seine doivent engager a en établir 
de pareils , au moins, dans les grandes 
villes, 9Ù la dépravation des mœurs rend 
plus néceflaires les moyens de s'oppofer 
à la dégradation de l'efpece humaine, & 
à 1 a dépopulation qui en eft une fuite iné- . 
vitable (MM) 

BAINS DE SANTÉ. Voye\ SANTÉ. 
BAIN, en chimie, fe dit d'une chaleur 

modérée par un intermède mis entre le 
feu & la matière fur laquelle on opère, & 
ce bain eft différemment nommé , félon 
les difFérens intermèdes qu'on y emploie. 
, C'eft pourquoi on dit bain de mer, 

ou par, corruption bain-marie , lorfque, 
le vafe qui contient la matière fur la
quelle on' opère, eft pofé dans un au
tre vaifîèauv plèin d'eau , de forte que 
le vafe f o i t entouré d'eau,. & que le 
vaifleau qui contient l'eau , f o i t . im
médiatement pofé fur le feu. Voye\ nos 
figures de chimie. On pourroit aufli em
ployer d'autres fluides que l'eau , comme -
l'huile, le r mercure même', pour tranf-
mettre différentes çjialeurs: ce qui fe
roit différentes efpeces de bain-marie. 
On dit fiajft de vapeur , lorfqué le 

vafe qui contient la matière eft feule
ment expô'̂ 'àla-̂ -apé̂ r:!de'..l'éab.>' qui 
eft fur l e ? feu. Voyè^^s figures. Le 
i>ain de vapÇÉr dans un ;vaiflfeau ouvert, 
ou qui laifle échapper la vapeur qui s'ex
hale de l'eau , eft moins f o r t , c'eft-à-
dire , d'une chaleur plus douce que ne l a 
àome\èfiain-marie A& l'eau bouillante : 
mais fi le vaiffeau eft fermé exactement , 
6c; qu'ontpcjfle le feu deflbus, f l de-
vient plus fort que le bain- marie, i l tient 
alors de la force de la machine de Papin, 
ce qui fait voir qu'on peut faire Un bâiri 
de vapeur très-fort, au lieu que le bain-
marie ne peut avoir que les1 difFérens de
grés dexhâléur de l'eau tiède , de l'eau 
chaude* de l'eau frémiflànte,; & de l'eau 
bouillante. 11 eft vrai que la chaleur de 
l'eau bouillante n'eft point une chaleur 
invariable ; elle eft différente félon que 
l'eau eft différente, & fuivant la diffé
rente pefanteur de l'air. L'éau bouil
lante qui tient en diflblurion des fels, 
eft plus chaude qu'une eau bouillante qui 
feroit fimple &pure. Voy. DiGESTOIRE, 

G g 
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L a chaleur de l'eau bouil l a n t e efl: plus 

grande quand le baromètre eft plus élevé, 
c'eft-à-dire, quand Pair eft pluspefant; & 
elle eft m o i n dre quand le baromètre eft 
plus bas, ç'eft-à-dite, quand l'air eft'plus 
léger. L'eau b o u i l l a n t e , f u r le lommet 
d'une haute montagne , a moins de char 
leur que l'eau bouillante, dans un fond , 
parce que plus l'air eft p e f a n t , & plus il 
p r e f l e f u r la furface de l'eau, & par 
conféquent plus il s'oppofe à l'échappe
ment des parties de feu q u i f o n t en. mou
vement dans l'eau , 6ç qui la, t r a v e r f e n t . 
C'eft pourquoi la plus gçande chaleur que 
pu i f l e avoir l'eau, n'eft pas dans te temps. 
qu'elle bout le plus f o r t , c'eft dans l e 

, premier i n f t a n t qu'elle coromence à b o u i l 
l i r . Ces connpiffançes ne font pas, i n u 
tiles : il faut yr faire a t t e n t i o n pour cer
taines expériences. 

On d i t bain de fable ou die cendre x 

lorfqu'au l i e u d'eau on met du fable OU 
de là cendre. Jf. nos figures de. Cfyimie. 
Bains, vaporeux ., f o n t des termes de 

Médecine^uï n e % n > f i e n t ^ r e ' . c h o f e q u e 
ce qu'on entend en C h i m i e p a t bain de 
yapeur.JL^ efpece 
~d'etjiye. q u i j ^ ^ i t e ç ^ x p ^ j | n c ^ ; " m a ^ ^ , 
â la vapeur .ohauder d%e')èiùi'mép^:^hàJe, 
ou de .déception ̂ k^^:t2^t9^nées a l a 
maladie, qu^pnpveut gu|r^r>^|;M) 
BAIN, ^^ap^^Wo^ 
B A I N , en Çh4/ft£çf&;â.-la\'Wtonrioiei'l 

on, d i t .qu'un m j t ^ t efl; en''W%\!'ôrf--
que l e feu i'arnîs en ̂ tàt de^flùidi^^c'èft 
alors'qu'on I^ :rerniie^u/qu,'on' '|éfef?e 
avec des çui&£rë^dç f e r , fi '.$mt a||ent 
ou c u i v r e : pour Voç'$>i£ ne fe^' braAe 
p o i n t avec l e fer , r^^ayeç uueeÇeçë'% 
béquille f a i t e de terre à creufet , & cuite. 
Voyé\ BjlASSER, BRASSOJR , QUILLE. 
BAIN, eft u n terme générique; i l fe 

prend chez uu grand nombre,; df a i t i f t e s ; 
& pour les lîqneurs & pooç les. vaifleaux 

- dans leiquelssli donnent quelques prépa
rations, à; leurs., ouvrages. 

on dit maçonner à, ba{n ou à boum 'de 
mortier, lorsqu'on pofe.les,pierres /qu'on 
j e t t e les m o e l l o n s , & qu'on aflied-l;eè 
pavés, en p l e i n mortier. (P) 
SA IN , mettre à bain m nqagpjinç-

rie. 
B A I 

c'eft employer à la I i a i f o n des par
ties d'un pqvrage , l a plus grande quau-* : 
tité d e j l a t r e . qu'il éft pofl i b l e j o n fe f e r t ,. 
du, mot bain , parce qu'alors les pierres^ 
ou moellons fçlnt entièrement couverts & 
enduits de t o u t coté. ' ^ 
BAIN', c'eft a i n f i que les Piamajfih-s^ 

appellent une poêle de cuivre, b.attutdans>| 
laquelle i l s plongent ou j e t t e n t lëi'pjlirr, 
mes qu'ils, veulent m e t t r e en eoJjteuf.;^;|| 
donnent a u f l i ce nom à ^matière, colo> S 
rante contenue dans la poêlé. ' ; , 

BAIN, fe d i t chéries TeîfmtiMk:Jtoà^ 
de la cuve qui c o n t i e n t l e | i n ^ ^ e A t i 
dans lefquejs o n m e t les-,•ét̂ ê̂ p'QÙr; f e i 
c olorer , o u des ingrédients m ê m ^ 'cqn%j_ 
tenus dans l a cuve ; a i n f i l'on d i t met^Md% 
bain,, & l'on d i t a^ujE' bamd?aluft;,bâi^ 
de cochenille ,.&c. . „ ;"" 

BAIN , {chevaliers; du). Mifiiyms^Zf 
ordre m i l i t a i r e inftitué par ï̂ ijchârd EÇ^! 
R o j ^ A n g l e t e r r e , , q u i en fixa l e non**! i 

; bre a quatre .,. ce qui. n'empêcha- Wm 
H e n r i I V fou. fuçceflèur de rangmentàg 
de quarante-deux ; leur d e v i f e étoit*,. 
très inujio , trois en u n f e u l , pour f i g n i j 
fier les trois vertus théologales. .£© 
coutume étoit de f e baigner avant/ quel., 
de r e c e v o i r les éperons, d'or : mais cèla|| 
ne s'obfervaque dans l e commencenief|f|^ 

s'abolit enfuite peu à peu , quoique lé^' 
bain fût l'origine du nom de ces cheva^lf 
fiers , .& que leurs ftatuts p o r t a f f e n t que) 
c'etoif pourlacquérir une pureté d& cœm, 
Ù appir famé mande, c'elkàkdi re> pjurë*j - , 
L'ordre de chevaliers dubain.ne fe.coh^.;:J 
fere prefque jamais , fi ce n'ëflàu cbu^; 

rohnernent desRois, ou bien i l ' i n f t a l k ^ 
t i o n du prince de Galles ou d'un, duc 
d'Yorc. I l s , p o r tent un ruban rouge e n 
baudrier. Camden & d'autres écrivains) 
di f e n t que H e n r i I V en f u t l'inftituteuç: 
qn 13.99 > à cette o c c a f i o n : ce P r i n c e 
étant dans le bain , un. c h e v a l i e r l u i d i f r ^ 
que deux, veuves étoient venues l u i de-.. 
mander jujftice ; & dans ce moment i f . 

' fauta- hors, du bain , en s'écriant, que la 
juftice, ejxve rs fes f tjets, étoit- un. devoir,. \ 
préférable au plaifir de fe baigner , & 
enfuite i l créa, un ordre de chevaliers*: 
du bain ; cependant quelques 1 auteurs. 
. fp;Utiennent crue cet o r d r e e x i f t o i t . langr 
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temps ayant Henri I V , & lé font remon
ter jufqu'au temps des Saxons. Ce qu'il 
y a de' certain, c'eft ;que le bain , dans 
la création des chevaliers, avoir, été 
Jongrtêrfips auparavant en ufoge~ dans jê 
royànmé. de France, quoiqu'il h'y eût 
'point d'ordre de chevaliets du "bain. 

L'ordre des chevaliers du bain , après . 
avoir êtp comme enféveli peftdint bien 
, -des années,, commença dë renaître fous 
^ J e ^ | r ^ d e (forges t , 'qui én créa fb-
0é"i|%èïîem^;ûri'^^.nombre.. (G) 
• ; B A JON> {..th. on appelle ainfi fur les, f i-
..tyiere4,Iaplus hautë.de|$>lanches oudés ba.r-
^^;p^%o)Éw|ffnaiî à^ùn-b^ea^foiicéci (Z) • 
^ ^ B A J D S J S , Baiena, ville de' France, \ S?*-*-)! 7 7 * ~• ~ — — " » ? — 7 j ! ' , , I • ^ 
Etrèŝ fottè tfès-comnrercante , dans 4£ grand & lé petit , que Scaliger ; Erpenius 
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B À Ï Ô U Ë S oa COUSSiNËTS, f.f. p i 

(Arts méchanique s.) ce. font &es ërùi-
hëncès ou boilages , qui tiennent aux 
jurrleflës d'une machine , telle que lé tire-
plomb dont les vitriers fe fervent pour 
fondre le plomb qu'Us emploient pour lés 
vittès. Voye\ T l R E - f L O M B . 
Ë A I R À M , f. m. ( Hifi.- mod.) nom 

donné â la grande fête annuelle, des Ma-
lïométàris. F q y q F Ê T E , Ùc. Quelques 
auteurs écrivent ce mot plus conformé* 
ffrent à l'orfhograplie orientale, bèiram ; 
c?eït originairement un mot Turc, qui 
fi|hifié â la/lettre un joiit de fêté, ou une 
' îëmniié^ÙëB. la pâque des Turcs. 
Lès Maho'métàns ohé dèux bairàmsy le 

Gafcogne, capit. du Labour avec un Évê-
thé fuffragant d'Auch;, fur la Nive & ; 
l'Adour â i lieue de la mer, 8 S. O. de 
•£>ax, 17 N. de Parn-pelune , 170 S.O. de 

pParis. Long. 16 d. j'. lat. 43 à.ig11". 
BAIONE , dite Baïoha de Galiifa , 

Riçaut, •.^^è'^.^ardin ,:.'B[ècovïus , & 
d'aùtrés écrivâjnŝ urdp̂ eris /prennent or»; \ 
dînâirément ï'uĥ pOUrl'autre, donnant à 
Cé què les Turcs àppè%éni le petit bairamy 

\Qnovàfteg.r^ 
bairam dute trois jonrl ,* pendant lélquels 

pour les Aquce Celinœ dè Pto]om.ée.; d'au
tres venjent que Ce/oit Otetife, fur la rnér-
me rivière que Baiàne, fa longitude, efi 0» 
&*• fa Idtituue Â.U- 54. >» , •;; H 

^ÎBAJÔYËES-ouJOUILLIERES, f . f 
^ f | r i e l s , (Jfydrâul. ) font lès ailes de mar 
çbnnerier qui revêtiflent 1'elpàcë ou^ l a 
Cambre d'une éclûfe fermée aux deux 
bouts par des portes ou des .vannes que l'on 
levé à l'aide de cablesi qni filent fur un 
, treuil,, que plufieurs homimes ftianœu vren t> 
f On pratique le long dés bjijoyers , des 

h'êbntrefortŝ  des enclavés pour ̂ g e r les, 
portes, quand on les ouvre, & des permis 
pour communiquer l'eau d'une éclufe des 
djèùx côtés, fans être obligé d'ouvrir fês| 

; portes. (K) . ' • ••* 

f^..T* On; donne aufîi, fur 3 les r i y i e r e j , le 
nom de bajoyers aux bords d'une rivière, 

^ p r ^ l e s culées d'un pont. •,. . • - „ -, - -
y: BAjrOJptîK, f. f.. à la MonjiQie , c'eft 
t. nrie pièce ou nfédaiIlê |̂ .a5̂ b|fc4eflEigîe 
" deux têtes, de profil ; ̂ TO$^Ebfo^t./^fr| 
^appuyées l'une fur l'autré / têlîé q|ie l'on 
Voit celles de Louis & de Cà|^rhan ^de 
H e n r i IV, '& de Marie de Méo|âs. 

harilfe; trbSyé̂ s£fc*;nébuiéux', & couvèrt 
qu'ôfen#J'îv^^Sl^iri ta nouvelle Iuhe^ 
On rèrnê ! f | ï ^ ^ ^ a u îehd%maih : i l 
*^mmenk^ cellplû̂ îâ1 ,̂ qûarid.ièéïue la 

" tehcOr%caclïéei fk i l eft*1 ah-.,-H 
'noncep|ffiîdeŝ ô e;har̂  du canon au fé-
* r a i l , &/au foh des tambours & des trom* 
ipëtfmiA lés pfeees pùfeliquës. En Ce- S 

• ?HvTurcs font S & S ^ 
^ de 

rs -moiquees quantité' de cérémonies, 
oujplutot de fimagrées Jbizarres, i& fi-
*niftent>par une prière folemnéîle Icôntfe. ^ês infidelés ,*dahs laquelle ils^ demandent 
que les princes CHrétiens fôièht exfîrpês : extirpés 

m 
difànt , Dieu te donnèJa hohnèpâque. 

Autant la rigueur du ramadhan a 
extrêmê^ iautanÉ'lâldébaM 

été 

^ces, tant daris lê'fêfâU dp lé Sultan admet 
lesv^grai^^el'eM^éà lui baiferla main, 
.^ntardbe • w$é>itâx. en pompe jufciu'à la 

G g 2 
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grandeMofquée, que dans la v i l l e , où 
tous les Turcs jufqu'aux plus pauvres, 
tuent des moutons, auxquels, ils donnent 
le nom S agneau pafcal, non fur le même 
fondement que les,Juifs, mais en m é 
moire du facrifice d'Abraham, dans le
quel , difent-ils, l'ange Gabriel apporta 
du ciel un mouton noir, qui depuis trés-
long-temps ayoit été nourri en paradis , 
& qu'il mit en la place d'Ifaac. VoyeTjtLA-
M A D H A N . (G) 

BAISE , bout baifé. On donne, dans 
les manufactures pîi Von tire la foie, le 
nom de bout baifé à une portion de fils de 
foie /compofée de deux fils ou^avantage, 
qui fe font appliqués l'un fur l'autre, félon 
leur longueur pendant le tirage , & fe font 
colles enfemble en fe. féchant. I l efl: très-
important d'éviter ce défaut. Une foie où 
les baifements de fils auroient été f ré -

- quents, fe deyideroit avec .peines • Voye\ 
Y article T I R A G E DE SOIE. ; 
",:^/BAIS^:',, àà}&fcP.ajfem;en.£.ty fendit- Éu 

, t i f lu d'un i ouvrage, qui a été peu frappé 
par le 4poisqj$f$*où* lavtJsan^-n'efl: pas; 
ferrée. .Lë/$0$jf]é, èil^p^jj^veitient le con
traire d e ^ z g ^ '•• 

' :^K^M^, ff.fm.% Rifi.anc. & 
mod.) marine'vd'^n^e^oîixdl?'refpecV,' 
prefque? ̂ HnJverieflement .^répandue par 

J)és^s;; tér |psi i les p l ^ r ê c u l ^ , on f a -
iuoit le foleil , la cune ; &; les é toi les , 
en ;baifant ; Ija -main^ Jbb fe défend de 

^ cette mpëW&tion : yf^yidi:folem.aùt 
lunam,& of zulams f im manum meam 

: ère meo. On ̂ tendoît le./-.in|'me' honneur 
à Baal.! <Lucien , ; 'tapfés^.ayoir parlé de 
diiféren|^s'fbitesr(3e facrificés^ue les pet*' 
fonnes riches ofFroienf au*'dieux, ajoute^ 
quelles pauvres:ilès adoroient par de 
îimvlès badfe-/gains. Pline de;fon temps-i 
mettoit cette > même coutume ..au- nom-" 
bre des ufages dont on ignoroit l'origine 

• In adorando, dit-il, .&:xie?am\;$:$ftii-ï,' 
ium fefmmusi jDans lfé^fe..mênaè'î l à ' 
évêques3k les officiants donnent leur main 
ï baifer aux autres miniftres qui les 
fervent à l'autel/. , ' ' , . • 

'Dans la fociété,. l'action de^baifér la 
osain as toujours été regardée-comme un 
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formulaire muet , pour aflurer les re-J-
conciliations } demander des grâces , rer; 
mercier de Celles qu'on a reçues, mar
quer fa vénération à fes fupérieurs. Dans,' 
Hornere, le vieux Priam baife les mains 
d'Achille , lorfqu'il le conjure de lui c 

rendre le Corps : de fon fils Heéfor. Ghezf 
les Romains , les tribuns, les confuls 
les didaieurs donnoient leur main à 
baifer à leurs inférieurs , ce qtie)ceux-ci 
appelloient accedere ad manum.: Sous les ti 
empereurs cette conduite devint eflen-* 
tielle, même pour les grandscar lès" 
courtifans d'Un rang inférieur étoient^ 
obliges de fe contenter d'adorer k pour*4j 
pre en fé mettant â genouxpour tbuèiiei| 
la robe du prince avec la main droitéj|$| 
qu'ils portoient enfuite à leur bouche : 
honneur qui ne fut enfuite accotdê qu'aux : 
confuls & aux premiers officiers de Ternslj 
pire, les autres fe contentant de faluèrj 
le prince de loin en portant la mairî-- à 
la bouche ; comme on le pratiquoit 
adorant les dieux. . ? 

; X a coutume de baifer la main ; M 
prince efl en ufage dans prefque touteŝ  
îes cours de l'Europe & fur-tout en$||f* 
pagne, ou dans les grandes cérémbj^esj 
les grands font admis a baifer'; la mata 
du Roi. Dapper, dans fon Afrique, afliirél 

.que- les Nègres font en poflejlon de | M f 
moigner leurs: refpeéls pour leurs princeM 
ojircjiefs par des baife-mains. Et FernanïT 
Çbrtez trouva cette pratique établie auT 
Ifexîque, ou plus de mille Seigneurs • 
vinrent le falner en touchant d'abord la. 
|erre avec leurs mains, & les' portant i 
enfuite à leur bouche. ( G ) 

B A I S E - M A I N , en Droit, fignifie l ' o % 
•frande qu'on donne aux 'curés. Les curés * 
dè Paris , di t-on .en ce fens , n'ont point 
la ;dîme:: ils n'ont que le Baife-maiap 
Cette expreffion vient de ce qu'autrefois > 
$n fe$/réféhtant à l'offrande'; on baifoit ; 
la main du célébrant. (H) • \rUÎ 
^ BAIgER, {termede Géométrie,)Ondit| 
que, deux courbes ou deux branches de 
çpmbesf£èfèaif^ntit foriqu'elles fe tou--
client en tournant leurs concavités- ver?;» 
le même côté ; c'efl-à-dire , de manierëî; 
que la concavité de l'une regardela. con- ' 
Vexit^ de l!autre; mais fl l'unei tourne fa$ 
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concavité d'un côté * & l'autre d'un au
t r e côté, ou ce qui r e v i e n t au m ê m e , 
fi les deux convexités fe regardent, alors 
o n d i t Amplement qu'elles fe touchent. 
A i n f i le p o i n t baifant&c le p o i n t touchant 

* f o n t différents. 
On emploie plus particulièrement le 

terme de baifer, pour exprimer l e con
tact de deux courbes q u i ont la m ê m e 

, courbure ou point de conta c t , c'eft-à-
i d i r e , le m ê m e rayon de développée. L e 

; baifement s'appelle encore alors ofcula-
tion.Voye\ OSCULATION , DÉVELOP
PÉE , COURBURE , &<c. (O) 
* B A I S A N ? ( Qéog: )ville d'Afrique 

dans la Barbarie, à feize milles de T r i 
p o l i . . 
, .' * B A I S S E R , abaijfer , ( Gramm. ) 
Baifer f e d i t des objets qu'on veut pla
cer plus bas , dont on a diminué la liàu-

i t e u r , & de certains mouvements du 
corps. O n baiffe une poutre , on bêtifie 
les yeux. Abaifier (e d i t des chofes faites 
ppur en co u v r i r d autres ; abaifier les 

v paupières. Exhàuffer, /élever, f o n t les 
\oppToféî.i;dë*baiser-; lever, relever, f o n t 
les oppofés ÔL abaijfer. Bàifier, eft quel-
q f ^ b i l fnéutre, abaifier ne l'eft jamais. 

: i 0 # v $ f / ^ e n diminuant ; on fe bjaiffe en 
jfe/|o^ r b a n t ; 6à\s$bà?Jfç e n ^ ' H ^ i l i a r i t . 
• ^ e s 5 rivières baiffent; les ïgrândés per-
forîbes font" obligées de fëfbaïjfer fypxit: 
paffer par des endroits moins éley'éVqu'il-

fies; il e f t quelquefois dangereux de s'à~ 
:f0âiffer. Synon. Franc- '-#*it ''./»•''T;' 
fM':''BAISSER, les hanches y f e M i t , eri'Ma-
nege ,' du cheval. Voye\ HAT̂ CïïÉS'.'; ' - ; 
fr BAISSER la lance,.svfye\f&k&'G&:\ 
(V) • & - ' \. yffS 
* BAISSER la- /vigne ( '.A^ifuj^e:^ 

c'eft l i e r les branches taillées à fechalâs;^ 
; BAÎSSIERE, f. f. ( Vinaigrier, ) c'eft; 

a i n f i qu'on .appelle cette liqueur. trouble* 
*?.t&" chargée q u i couvre la l i e *de^ l'épaity 
Teur de quelques lignes , plus ou moih%4f 

: fOffqu'èn tonneau, d'huile % u * d e " liqueur-
^'rfermehtée , quelle qu'elle fô^é^tirè- â fà 
? frn. O n d i t baiffierëàe ylnVdèciMrey de 

bière. " - fé-^X:*' - r" 
B A Î S S O I R S , f. m. p f ëleff lé n o m 

qu'on donne dans, les falines aux réfer-
voixs o u magafins d'eau. Le. bâti e n ef t 
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de bois de chêne & de madriers f o r t 
épais , contenus par de pareilles pièces 
de chêne qui leur f o n t adoffées par l e 
m i l i e u . L a fuperficie de ces magafins eft 
garnie & liée de poutres auffi de chêne, 
d'un pié d'épaiffeur, & placées à un 
pié de diftance les unes des autres. Les 
planches & madriers* q u i les compo-
fent,, f o n t garnis dans leurs joints de 
chantouilles de fer y de moufle* & d'é-
toupe, pouffées à force avec le cifeau , 
& goudronnées. Le bâti eft élevé au-del-
fus du niveau des poêles. Ce magafir> 
d'eau eft: divifé en deux baifibirs, ou par
ties inégales , qui abreuvent à M o y e n v i c ; 
cinq poêles par d i x conduits. Voye\ l a 
quantité d'eau & le toifé de ces baifibirs, 

' à l'article SALINE* Elles f o n t élevées au 
deffus du niveau des poêles , & fup p o r -
tees par des murs d'appui diftants les u n s 4 

des autres de trois pieds ou e n v i r o n ; ce 
qui en affure la folidité. 

B A J U L E , bajulus, ( Hifi, anc. ) nom 
d'un magiftrat du .bas Empire. O n c r o i t 
que c'étoit l e nom qu'on donn o i t aux 
perfonnes chargées de l'éducation du pré-
f b m p t i f héritier de fa couronne dans 
l'empire de Conftantinople ; & l'on t i r e 
ce mot du l a t i n b,ajulare , porter j comme 
pour fîgnifier que les inftituteurs 1 de ce 
prince l'avoient, porté^ entré leurs brasy 
& oh çn d i f t i n g u o i t de plufieurs degrés. 
, L e préq||teur p o r t o i t le t i t r e - de grand 
bajule , & ' celui de bajule fimplement 
étoit donné aux fous-précepteurs. Si l'ex-
p||e|fion n'étoit pas n o b l e , elle étoit,du 
moins énergique pour i n f i r m e r que l'édu* 
catjbri ;d'un prince étoit un fardeau bjen. 
redoutable. . v * 
' BAJULE, ( Hifi: mod.) miniftré d'état 
chargé du poids des^ affaires^ N o t r e h i f 
t o i r e remarque que Ghàrlèmagne donna» 
. ^ i n o d l c p o u r bajule,, c'eft-à-dire, pour 
p n i n i f l r e > à f o n fils L o u i s d'Aquitaine ; 

lés I t a l i e n s entendent par;bajule* 
royaume , ce que les A n g l o i s nomment 
P^WpSclèur &, ' 'C'è ; qué ' nous appel Ions-
régent du 'rpyaufn& , dans une m i n o 
rité..':; - , ' 

B A j ¥ E , f. m. ( Hifi. mod.) fauxidleis 
des Lapons* idolâtres 9. qu'ils adorent 
comme l'auteur d e la. lumière & de lai 
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chaleur. On dit communément que c'eft 
le foleil ; d'autres croient que c'eft le 
feu ; & quelques-uns rapportent qu'au
trefois parmi ces peuples, le grand dieu 
Thor étoit appellé Thiermes ou.Aijke , 
quand ils l'invoquoient pour la confer-
vation de leur yie, & pour être défen
dus contre les infirltes des démons ; mais 
qu'il étoit nommé Baive lorfqu'ils l u i 
demandoient de la lumière & de la cha
leur. Ces idolâtres n'ont-aucune figure 
particulière de ce Dieu, foit parce qu'il 
eft vifible de lui-même , ou plutôt parce 
que , félon les plus intelligents dans les 
myfleres de cette fuperftition , Thor & 
j-Baive , ne font qu'une même divinité, 
adorée fous différents afpeds/ Schefîer, 
hifl. de Laponie, diftingue cependant 
Thor de Baive. Thor eft le premier DieU 
; des Lapons, Storjunkare le fécond , Baive 
n'eft que le troifieme. (G) 
* B A K A N , {Géog.) ville de Perfe 

dans le Ghirvan, â l'extrémité du golfe 
de Guillan, fur la mer Cafpiennë. Long. 
89. lat. 40. 20. 
BAKELEYS, (Hifl. nat. QZcomdom.) 

efpece de bœufs à bofïe, ou biforts. On 
en voit chez les Hottentots de toute 
taille , comme aux Indes. Les Hottentots 
les élèvent avec un grand f o i n , & les 
traitent avec-tant de douceur, que ces 
animaux fenfibles, affedionnés; & i n t e l 
ligents , font' pour eux par amour , ce 
qu'ils ne font chez nous que par crainte. 
Il s les élèvent pour la guerrè- comme les 
Indiens font les éléphants. Ils fe laifïent 
gouverner & font " dociles à-la|v̂ iiç, de 
leurs conducteurs comme le font les 
chièns. Ils. font fiers, hardis , féroces, 
propres à garder & i défendre lés trou^ 
peaux contre les voleurs. I l s fervent aufîi ; 
de monture & de trait. ( f ) 
.* B A K I N p L E , ÏG&g.) l'une des. 

Philippines ,dans l'océan de la Chine; elle 
a douze ou quinze lieues de tour. : ; 
BAKISCH , voyez BACAR. i ̂  
* BAL A A T d« B A A L A T H , (^fg, 

fainte.) ville de Paleftine, dans la tribu 
de Dan. ... < ,.' 

B A L A D I N , f. m. danfeur f farceur, 
bouffon, qui en danfant, en parlant 
ou en agiffant, fait de» poftures dè bas 
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comique. Le bon goût fembloit avoir 
banni des fpedacîes de France ces fortes 
de caraderes,, qui y étoient autrefois fi> 
en ufage. L'opéra comique les y avoit 
fait revivre. LafagefTè du gouvernement ' 
en aboliffant ce fpedaclè , aufîi dânge- 'l 
reuxpour lès mœurs que préjudiciable au. 
progrès •& à la .perfection du goût, les a 
fans doute bannis pour jamais. Voye^ 
OPÉRA COMIQUE. C ; ;{ 
BALADOIR.E, adj. danfe baladoiri fX 

i l fe décline : ce font les danfes contre * 
lefquelles les faints canons, les pères dèo 
l'églife & la difcipline eccléfîafjâque fe y: 
font élevés avéc tant de force: lés pay,pfl| 
mêmes réprouvoient ces danfes iiçe$y| 
cieufes. Les danfeurs & les danfeufès lè$ < 
exécutoïent avec les pas & les geftes 'lè̂  'I 
plus indécents. Elles étoient en ufage les « 
premiers jours de Tan & lé premier jour 5 
de mai. Vbyei DANSE. ' ' " ; A 

Le pape Zacharie en 744 f i t un décrë|:| 
pour les abolir, ainfi que touteslé|dar̂ fe|B| 
qui fe fâifoient fous prétexte dèf là da^fS 
lacree. -;;̂ v;" ' "\ 

I l y a plufieurs ordonnancée^-de 
rois qui les, défendent, c o m m e ' î ^ ^ ^ 
à la corruption totale des mœms^^^^^f 
d'édité- ,:ordonnances & 'décldh^^^ii^ 
rois de France.: (B) "H" . * ' $ ^ { % 
]B|yLAFO. f m. (Luth ) ^ f # > ? J f & 

triijment des Nègres , qui reflernblé, Sçàjfegj 
cqup ̂ à notre claquèbpis, avec cettjf aiM' 
féffnce que fous les touches" ils fufpeht*; 
dènt dès calébàffes vuides qui a%men-f/;; 
f e n t ' l e fon, d'autant plus qu'elles fofit l 
proportionnées ; aux touches, ,îts: p h g j 
r̂aridét* étant foUs les plus grandes rou-!^ 
chésf; Lés Voyageurs qui ont décrit• çét^ 
4riftrûméiit,vquoiqu'ils"diffèrent en quel- ; 
ques circonftances 9 s'accordent pourtant 
tous à donner la defcription qu'on vient ; 
de voir : ils ajoutent qu'on en touche^ 
avec deûx .baguettes garnies de cuirpout\ 
adoucir;lè fon j ' & u u e c e (pti a de Mû 
'delà reffernblahceavec celui d'une orgue;" 
Ces: Nègres qui jouent dû balafo, àc qùè 
quelques nations appellent guiriots, & ; 
d'autres juddics , ont quelquefois des 
anneaux de métal autour des bras , dont ' 
le fon fe joint à celui de l'inftïumenft\ 
( F- D . C. ) 
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ville * B A L A & A î ^ j g Q r , l:&e'og. ). y i 

des ''MoÊ[̂ é̂'''"ô n» la,, $p>érieV i :#f*w 
de la grande. Tartarie ; elle eft iwr |^t r i 
vière d'Angara, au i14. degré d&Wiï-git. 
Ù au îàpdé lat, y 
• * RALAGNE , ( EA ) Géog. petite 
ejmtïée feptentrioHale de File de Corfe : 
Câlvi en eft la capitale. 
. .^ÉiAL/lGATE , QU< B A L A G A I S T I , 

!^&ogr. ) province d'Afie dans l'empire 
du. Mogoî ; Auzenbagad en eft la car^i-
^fei^Cfe.dît. que* cette.province eft une 
' ^ / • " j ^ l $ohe& de l'empire, &; qu'elle 
produ%aû Gr,and :Mogot-plus de vingt-
?cinq mi|[fens:pap ah. E l e abonde fur-tout 
pn: fucre J É coton. On voit des» 
j o u t o n s f^ns' cornes y d'une force- fin-
ĵ lièrev î^fe^fent l a M i e & la bride , 
$ portentries ènfàns do'dix ans. (-J-) 
:ffîP#fcfêV*$s, {Géogif ville- d'Ef-
spagrîe dans l a Catalogne, fur-la Segrei 
hljongt I§. 2$. 4*. 3 $ 
^.*; ,BAEAI :

V1'- m. en- générât, i n f t r u -
inènt déftiné pr^cipâl^rnent à ràmafleri 
des ordures ©parlés, M à- en nettoyer les 
corps ou les, lieux-. Les- balais* domef-

iSi font faits- , ou de petites bran-o^e^jâ%: bouleau de genêt atraĉ héés 

lo*fgp& tond : Gu ffe pencs ficelle^ &> nxesi 
fur"le manche avée un clou ^ on |es; 

poijjTe'fUr la ficelle quand ils. doivent' 
fervir au* cochers, palfreniers ; ou de ; 

barbes de rofeaux, ou de plumes , ou 
de crins ou de poils de fanglier collés avec 
dê la poix de Bourgogne dans une large . 
patte de bois percée de pPufieum trous 
& emmanchée d'un long bâton placé 
perpendiculairement au milieu de la pattév 
Ce font des Bûcherons qui font les pre
miers Ôc les Vergettiers qui, font les fé
conds. Les balais de bouleau fervent â 
nettoyer les cours:, les cuifines,. les rues,, 
É&jtous les endroits où i l s'amaffe de grofies 
ordures*. Les balais àe crin ou de poil 
ae s'emploient que dans les apparte-
tnens frottés x où i l fe fait plus de p.ouf-
Érere que d'ordure. Les balais de plu
mes 9 félon que le manche en eft court 
3U long , retiennent le nom de balai 
DU s'appellent houfifoirs. Les balais de 
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.plumes fervent pour les glaces. & les meu
bles , & ce font auffi l'es Vergettiers qui 
les font. 

Les Orfèvres grofliere donnent le nom 
de l>alai à un vieux linge attaché au> 
bout d'un bâton qui leur fert à nettoyer-
l'enclume. 

I l y a encore d'autres fortes àe balais^ 
mais l'ufage & la forme en font fi con
nus , qu'il feroit inutile d'en faire mention. 
plus au long. 

BALAI p u C I E L , en Marine y c'eft lè
vent de n o r d - e f t , qu'on appellé-ainfi, 
à caufe qu'il nettoie le ciel de nuaeesv 
m • . . ( , 

BALAI ( Chirurgie.) brqfies ou ver*~ 
gettes de l'eftomac y infiniment dont on 
peut fe fervir fort utilement pour r e 
pouffer quelques corps étrangers arrêtés 
dans l'cefophage , lés retirer , s'il eft pof-
fi&lë , ou changer leur mauvaife détermi
nation en une meilleure.^ 

Cet inftrument eft compofé d'un petit 
faifceau de foie de cochon y les plus 
molles & les plus fouples , attachées a 
une tige de fil de fer ou àe leton flexible. 
Voy. Pl. XXVIH. fig. 2. i l a été in venté 
pour balayer l'eftomac , & provoquer lé 
vorniflemene. r 

Pour en- faire ufage , on fait avaler aur 
malade un verre d'eau chaude , afin de ; 

délayer les mucofltés gîaireufes qui fé-
journent dans l'eftomac on trempe Je 
petit balai • dans quelque* 1 iqèeu r conve— : 

nablë , on l'introduit dans l'cefophage, -:c%;X 
on le conduit doucement & avec pré
caution jufque dans l'eftomac on l u i 
fait faire des mouvemens en, divers fens; 
de haut en bas &' de bas en haut , • comme-
on fait au pifton, d'une feringué :;. puis 
On "retire tout-ârfàit l'inftrument : le ma
lade rejette, la liqueur qu'il a bue -, & les; 
humeurs que le balai a détachées despa
rois de l'eftomac. 
Les médecins étrangers, qui fe fervent 

de cet inftrument , recommandent de 
réitérer cette opération de temps en* 
temps iîs prétendent que ce remède,, 
qu'il regardent comme excellent & fij-
périeur à tous les purgatifs, eft capable» 
feul de conduire les hommes à une. ext-
trême vieilleffê̂  fi on le répète d'aberJ 
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toutes les femaines > puis tous les quinze 
jo u r s , & enfin régulièrement tous les 
mois. Ces belles promeffes n'ont encore 
furpris la bonne f o i de perfonne en 
France. 

M. Houftet , membre de l'académie 
royale de Chirurgie , a vu en Allemagne 
un homme qui fe fervoit de cet i n f t r u 
ment pour gagner de quoi v i v r e : il fe 
l'introduifoit dans l'eftomac , il le tour-
no i t en diverfes manières y comme font 
les cabaretiers lorfqu'ils rincent les bou
teilles avec leur goupillon : cet homme 
le ret i r o i t enfuite , & rejettoit par le 
vomiffement la liqueur qu'il buvoit aupa
ravant. (Y) 

B À L A I , f. m. c'eft ainfi qu'on nomme 
en Fauconnerie la queue de l'oifeau. 

B A L A I E U R S P U B L I C S , (Police.) 
gens établis par la police pour le net
toiement des places & des marchés. Voy. 
P L A C I E R . 

B A L A I E T J R d'un navire , terme de Ma
rine ; c'eft celui qui eft Chargé de le tenir 
net. 

B A L A I S , (Hifl. nat.) rubis balais, 
rubinus balaflius , pierre préeieufe mêlée 
de rouge & d'orangé., On a donné à ce 
rubis le nom de balais, pour le diftinguer 

'.•< des affres rubis. VoyeçRXJBlS. 
On a prétendu dériver le mot balais 3 

du nom d'un royaume où il fe trouve 
de ces rubis , & qui e f t fitué en Terre-
ferme , entre ceux de'Pégu & de Ben
gale. Il y a eu encore d'autres opinions 
fur cette étymologie. ('/) 

B A L A t V V A N O , ( Géogr. ) montagne 
d'Afie , au milieu de Pifle de Sumatra. 
E l l e eft remarquable par un volcan q u i , 
comme le mont Ethha , vomit des flam
mes & des morceaux de rochers, (-f) 

* B A L À M B U AN,oa P A L A M B U AN , 
( Géogr. mod. ) v i l l e - d'Afie d a n s ' les 
Indes, fur- l a côte orientale de l'île de 
Java; , dans l e pays de m ê m e nom , dont 
elle e f t capitale. Longit. 133. lat. méri-
dion. 7.50. 
'BALANCE D ' E S S A I , (Économie. 

Commerce. ) machine dont les Hollandois 
& les habiles négociants de bled fe fervent 
pour le commerce des grains. 

Le poids du bled fait connoitre fes 
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différentê  qualités ; plus il eft pefant à 
mefure égale , & mieux il v a u t , parce ;; 
que plus le bled pefe , plus il y a de fari-; < 
ne , & plus celle-ci a de qualité. 
- Un fetier de bled de la tête , mefure 
de Paris , pefe année commune 240 l i v . -f 
celui de la féconde cjaffe 230, & celui de 
la troifieme, claffe 220 l i y . %' 

La. féchereffe des grains & la denfité 
de la farine qu'ils renferment, c o n t r i 
buent beaucoup à leur poids &î à leur 
qualité. Cette obfervation eft de pre-; s 

miere importance dans le commerce des ' 
grains & des farines. , 

E n e f f e t , il eft d'une vérité reconnue, j 
que Ja qualité , des bleds varie fuivant la $j 
différence des années : lorfqu'ils font peu j 
fecs , ils font gonflés & bouffis; chaque j:? 
grain de bled forme par cette raifon un 7. 
plus grand volume , par conféguent / c h a ^ j 
que mefure en .contient beaucoup moins! r< 
A i n f i la m ê m e mefure de grains p r o | | i t ; , 
dans une telle année moins^de paih^ejgÉ 
quand l'année a été feche & fà\|;d̂ >le 
aux moiffons ; âu contraire *, quand les. * 
bleds font fecs , chaque grain tenant?^ 
moins de volume , occupe moins de place |{ 
dans, la mefure qui contient beaueo|||j'-| 
plus de grains ; elle rend par conféqii|nt" 
plus de farine & fait, une plus g r a n i t ? 1 

quantité de pain , ce.qui peut quelquefois 
produire une différence de plus de ioo 
l i v . dë. pain par fetier entre le bled pefant? ;• 
de la tête & le bled léger ou commun. 

Ajoutons encore cette obfervation im
portante , que plus un bled eft fec & 
•pefant, & plus la qualité de la farine 
qu'il contient eft préférable à celle d'un 
autre bled qui n'en contient pas une 
égale quantité. C'eft une chofe étonnante 
que la bonté des farines f o i t corrélative 
au poids des grains, en forte qu'un fetier 
de bled pefant 20 livres, de plus qu'un 
autre f e t i e r , le bénéfice du produit du 
premier fetier en pain fera non feulement 
de l'excédent de 20 livres du poids du 
bled , mais encore du triple , relative
ment à -la fupériorité de la farine qui 
prendra plus d'eau , & qui lèvera mieux. 

! Cela pofé , le poids du bled eft donc 
l e principal & le premier moyen dont o n puiffe faire ufage avec certitude > potfr 
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pour acquérir la connoifTance de la qua
lité des différents grains & de la difpro-
portion de leur produit refpecfif ; on voit 
par-là combien l'ufage des mefure c eft 
fautif dans le commerce des bleds. Aufîi 
voyons - nous que les marchands fous-
pefent le bled à la main dans les mar
chés , poureffayer d'en connoitre la qua
lité par le poids. 

Les Hollandois ont une méthode plus 
'fûrè pour connoitre le poids des grains ; 
ils fe fervent d'une balance d'effai , & de 
poids proportionnés au poids d'Amfter
dam , qui eft le même que notre poids 
de marc. Les négociants qui font le com
merce des bleds ont de petites balances 
Cylindriques qui contiennent un Kop , 
mefure de grains qui eft jufte de la con
tinence de notre litron ; les poids dont 
on fe fert pour pefer les grains à cette 
mefure d'efïài, font repréfentatifs du 
poids de marc , dans la même proportion 
que la petite mefure de comparaifon 
l'eft à la grande mefure dont on veut 
connoitre le poids par celui d'une de fes 
parties. 

Ceci va s'expliquer plus clairement dans 
la pratique ; car M. Doumer , négociant 
de Paris , aufli bon citoyen que commer
çant éclairé , ayant fu que le Miniftre 
avoit connoiffance de fa méthode d'a
cheter les grains , de les effayer à la Hol-
landoife, & qu'il avoit fait faire une 
balance graduée dont i l fe fert fur la 
proportion du litron avec le fetier de 
Paris, s'eft emprefle de la l u i préfenter 
avec fes poids, fa formule & un mémoire 
fur les avantages de cette méthode , afin 
que le Miniftre puiffe remplir fes vues 
bienfaifantes en la faifant donner au public 
par la voie de l'impreflion, dans le Traité 
de la mouture économique. 

La balance des grains eft compofée de 
deux cylindres creux de cuivre, bien 
ajuftés, & d'un poids égal ; ils ont exac
tement 3 pouces 10 lignes de largeur , 
fur 3 pouces 6 lignes de hauteur , qui font 
précifément les dimenfiOns que doit avoir 
le litron ou la i92me partie du fetier de 
Paris, fuivant l'ordonnance de la ville du 
mois de décembre 1672. 

Aux deux côtés de chaque cylindre, font 1 
Tome IV 
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deux oreillons où pafTent deux cordons 
de 7 pouces chacun de longueur qui vien
nent fe réunir au crochet , qui s'agrafFe 
au fléau de la balance. Le fléau a 6 pouces 
de longueur. 

Rapport du poids à la mefure. 

Un litron eft la io2me*partie du fetier ; 
i l faut pour îa balance d'effai ajufter des 
poids proportionnels, dont le premier 
foit également la i G 2 m

e partie d'une livre 
poids de marc , ce qui fe rencontre pré
cifément dans un poids de 2 deniers ou 
48 grains. 

Ces 48 grains , poids de marc , font â 
92 6 grains contenus dans une livre poids 
de marc... comme 192 (ou la mé
dire d'un litron ) eft à un fetier de Paris. 
Enfin 2 deniers poids de marc ̂ font d'une 
l i v r e , la 192 p m e a r t i e : le l i t r o n eft d'un 
fetier , la 192™*: partie. 

Or la mefure étant pleine , l e nombre 
de poids de 2 deniers qu'elle pefera , r e 
présentera des livres lorfque la mefure 
repréfentera le fetier. ( Un fetier vaut 
deux mines, une mine deux minots, un 
minot trois boifïêaux , un boiffeau qua
tre quarts, un quart quatre litrons. Com
bien un litron ? Multipliez toutes ces 
mefures les unes par les autres & vous 
aurez 192. 

Formule. 

2X2=4X3 = 12x4=48 48x4=1.92. 
On fait donc un poids qui pefe 2 deniers 

& qui repréfente une livre de grain : le 
poids réel de 2 denier doit être infculpé 
d'un côté du poids , & le poids figuré 
infculpé de l'autre côté, comme dans la 
table fuivante. 

Poids d'ejfai. 

2» -d. poids de marfc repréfeatent I d. de-gc, 
4 2 
6 * . 3 
8 * 4 

10 5 
20 . 10 
40 r

 2 0 

• i H h 
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5 on. ou 120 60 
1 marc 8 den. 100 
1 marc 2 onc. . 120 
Ces poids font de plomb ; celui de 

120 livres , par repréfentation , a 10 
pouces de diamètre & 7 lignes de hau
teur , & ainfi en diminuant d'épaifleur 
& de diamètre jufqu'au poids d'une li
vre qui a $ lignes de diamètre & une 
ligne d'épaifleur. 

Opération de Veffai. 

ïl faut remplir la mefure en y faifant 
- ëouler le grain qu'on tient dans un petit 
fac à environ quatre pouces de hauteur. 

Quand la mefure eft pleine , on la ra
cle ou rafe avec un petit rouleau fait 
exprés. 

Lorfque le mefurage eft fait ,.on pro
cède à la pefée de cette façon : on at
tache au fléau les deux côtés de la ba
lance par les crochets qui tiennent aux 
cordons , on met autant de poids dans 
le côté vuide que le côté plein peut en 
enlever. 

I l eft entré dans notre efîai : 
Le poids marqué 100 livres & 

pefe réellement 
Celui de 
Celui de 
Celui de 
Celui de 
Celui de 
Celui de 

60 
40 
20 
10 
4 
2 

qui 
1 m: o onc. 8 d. 

5 
3 
1 

1 
8 

si<5 
20 
8 
4 

236 2 m. 3 on. 16d. 
Le poids du fetier de bled eft de 236. 

Preuve. 

Multipliez le poids réel de 2 marcs, 
3 onces, 16 deniers , que le litron de 
bled s'eft trouvé pefer , par 192 , qui 
eft fon rapport au fetier de bled , & 
vous aurez jufte les mêmes 236 livres 
que vous donnent les poids d'eflài ou de 
repréfentation. ' h 

Obfervatiçns. 

t* Quelque jufte que foit mathéma-
K 
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' tiqueraient la divifion d'une grande me
fure à mefurer des grains en mefures plus 
petites , i l y aura toujours une perte 
fur ces dernières ; cette perte du litron 
au fetier, eft d'un 192"^ ; car le fetier 
de bled dont on a fait l'eflài, pefe réel
lement 240 livres, le litron devoit pe
fer 20 onces , ou 2 marcs 4 onces , & il 
n'a pefé que 2 marcs , 3 onces 16 deniers 
qui ne repréfentent en poids d'eflài, 
que 236 livres ; i l manque donc au l i 
tron 8 den. de poids, lefquels étant mul
tipliés par 192 y font précifément les 4 
liv . qui manquent à l'effai pour faire les 
240 liv* du poids réel du fetier. 

La différence qui fe trouve entre le 
poids de la petite mefure , & celui dont 
elle eft une divifion , eft fenfible : le 
grain fe tafle bien davantage dans une 
grande mefure que dans une petite : f i 
un grain de bled (fuivant Ricard , com
merce d'Amfterdam ) pefe réellement 
un grain poids de marc , un fetier de 
bled pefant 240 livres 9 doit contenir 2 9 

211 , 840 grains. I l eft naturel que le 
poids de tous ces grains , agiflant les uns 
fur les autres dans la mefure du fetier, 
ils fe ferrent, ils fe raflent bien davan
tage que 11520 grains qui font conte
nus dans le litron. Cette différence efl; 
commune de 100 à 101 ̂  , plus JL. On 
voit qu'elle feroit plus confidérable dans 
le demi-litron , puifque ne contenant que 
5766 grains, ils fe prefferoient & fe taffé-
roient encore moins. 

2°. Quoiqu'il paroifle au premier coup 
d'œil qu'il y ait un bénéfice pour l'a
cheteur de 1 i pour cent à calculer le 
poids du grain qu'il veut acheter, f u i 
vant fa balance d'eflài 3 cependant les 
avaries , les mélanges qu'il ne peut pré
voir , les autres accidents, & tous les 
rifques de fon achat emportent toujours, 
& fort au-delà , ce bénéfice apparent ; 
heureux encore s'il retrouve à Ja vente 
de fon grain , la totalité du Doids que 
fon effai lui avoit promis ! 

3 9. Nous devons avertir que les deux cy
lindres de la balance de M. Doumer ne 
font pas parfaitement égaux en dimenfion, 
^quoiqu'ils foient exactement égaux en 
poids \ i l appelle mefure le cylindre qui «ft 
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le l i t r o n , & balance le cylindre où Ton f 
met les poids. Ce dernier étant plus petit, 
fert à emboiter le plus grand , ce qui 
eft plus commode pour le tranfport. 
Dans la balance que nous avons fait 
faire fur le modèle de celle de M. Dou

b l e r , les deux cylindres font égaux y & 
ils font tous les deux de la mefure d'un 
litron. Nous trouvons en cela une très-
grande commodité , loifqu'on a plufieurs 
parties de bled à efïàyer ; car ayant re
connu le poids de l'une , on peut rem
plir l'autre cylindre fuccefïivement des 
autres parties qu'on veut eflayer, & l'on 
en connoît tout de fuite le poids , ou 
égal au premier, deja efTayé, du moin
dre ou plus f o r t , en mettant les petites 
divifions des poids de l'un ou de l'autre 
côté , -fuivant que le demande le degré 
de pefanteur de chaque efpece de bled, 
comparé avec le premier qui aura été 
efiayé. On peut ainfi reconnoître en un 
quart-d'heure la qualité des bleds de 
plufieurs chargements, &c. 

4°. Pour ne rien laiffer à defirer aux 
acheteurs , ils pourront s'adreffet pour 
faire faire des balances cylindriques d'ef-
fai de grains , au fieur Chemin , maître 
balancier à Paris , rue de la Ferronnerie, 
au Q couronné , qui* a fait celle de M. 
Doumer, & plufieurs autres qu'on lu i a 
demandées. 

Avantages de la balance d'eflhi pour 
les grains. 

i°. Elle eft portative. 
2 9 Un acheteur y voit d'un coup 

d'œil le poids d'un fetier de grain : i l n'eft 
plus poflible au vendeur de le changer 
de qualité, ou de l'altérer; s'il le mouille, 
i l eft moins coulant, i l entrera moins 
dans la mefure, i l fera moins pefant , 
&c. 

3 0. Cette mefure pourroit être adop
tée par le gouvernement ; elle fervîroit 
dans les jurifdictions çpnfulaires à juger 
les conteftations qui- s'élèvent entre les 
vendeurs & les acheteurs des grains, 
lors des livraifons, &<7. 

4 9 La balance fetoit utile' dans les 
ports de mer, pour là< perception des 
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droits pour le paiement des gratifications, 
quand le gouvernement jugera à propos 
d'en accorder pour l'importation des 
grains étrangers , comme en l'année 
1768. 
5 0 Pour la guerre > un général jugera 

dans un clin d'œil de la bonté desfub-
fiftances : un miniftre pourra faire vé
rifier avec la même rapidité les comptes 
des cnunitionnaires , &c. 
6Q Les adminiftrateurs des hôpitaux, 

les munitionnaires , & toutes perfonnes 
chargées de grands approvifionnements, 
ne peuvent fe paffer de la balance d'eflài f 

s'ils font jaloux de Inexactitude de leur 
fervice, & de la bonté de leurs opéra
tions. 
7 0 Tout négociant qui veut fe mêler 

du commerce des grains , ne peut fe 
palier d'une balance d'eflài , s'il entend 
bien fes intérêts ; quelque habile qu'if 
foit dans la connoiffance des bleds, il 
n'opérera jamais que fur des conjectu-* 
res , s'il n'adopte cette méthode. 

Toutes les différentes mefures de grains 
dans les différens pays de l'Europe , ont 
un rapport connu avec le fetier de Paris. 
Un navire chargé de cent lafts d'Amf
terdam, arrive au Havre ; on fait que 
le laft eft égal à dix-neuf fetiers de Pa
ris ; c'eft mille neuf cents fetiers : ort 
fuppofe qu'on ait fait l'effai de ce bled 
pris au milieu du grenier , & que la 
balance d'eflài lui ait donné 230 livres, 
on connoît dans l'inftant que le poids 
total du bled contenu dans le navire eft 
de 4370 quintaux ; ainfi un plein cha
peau de grain fert à juger fur le champ 
d'un poids total , ce qui demande au
trement beaucoup de frais & beaucoup 
de temps : or l'épargne du tenips' & des 
dépenfes eft inappréciable pour les né
gociants. 

Enfin i l eft difficile d'avoir pour les 
grains un moyen de comparaifon plus 
exact n i plus commode, puifqu'il s'exé
cute par poids & par mefure. I l eft donc 
de îa plus grande importance qu'il fo i t 
adopté généralement. (M. BMGUIL-
LET- ) 
B A L A N C E , f. f. eft l'une des fix 

puiffances fimples en Méchanique , fer-
H h 2 
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vant principalement à faire connoitre 
l'égalité ou la différence de poids dans 
les corps pefans ; & par conféquent leur 
maffe on leur quantité de matière. 

I l y a deux fortes de balances, l'an
cienne & la moderne. 

L'ancienne ou la romaine, appellée aufli 
pefon , confifte en un levier qui fe meut 
fur un centre , & qui eft fufpendu près 
d'un des bouts. D'un côté du centre on 
applique le corps qu'on veut pefer ; de 
l'autre côté l'on fufpend un poids qui 
peut gliflèr le long du levier , & qui 
tient la balance en équilibre ; & la valeur 
du poids à pefer s'eftime par les divifions 
qui font marquées en difFérens endroits 
où le poids gliflant eft arrêté. 

La balance moderne , qui eft celle 
dont on fe fert communément aujour
d'hui , confifte en un levier fufpendu pré-
«ifément par le milieu : i l y a un plat ou 
baflin fufpendu par une corde à chacun 
des deux bouts du levier ; dans l'un & 
l'autre cas le levier eft appellé jugum , 
traverfant, ou fléau, dont les deux moi
tiés qui font de l'un & de l'autre] côté de 
l'axe fe nomment brachia ou les bras ; 
la partie par où l'on tient trutina , anfe 
ou chafle ; la ligne fur laquelle le levier 
tourne , ou qui en divife les bras, s'ap
pelle Vaxe ou eflieu ; & quand on la con-
fidere relativement à la longueur des 
bras, on ne la regarde que comme un 
point, & on l'appelle le centre de la ba
lance ; les endroits où fe placent les 
poids fe nomment points de fufpenjion 
ou d'application. 

Le petit ftyle perpendiculaire au fléau, 
& qui fait connoitre ou que les corps 
font en équilibre , ou qu'ils pefent plus 
l'un que l'autre , s'appelle Y aiguille , en 
latin examen. 

A i n f i dans la. balance romaine, le poids 
qui fert à contrebalancer ceux qu'on veut 
connoitre, eft le même , mais s'applique 
à différents points ; au lieu que dans la 
balance ordinaire le contrepoids varie, & 
le point d'application eft toujours le même. 

Le principe fur lequel la conftruction 
de l'une & de l'autre balance eft fondée, 
eft b même, & fe peut comprendre par 
ce qui fuit. 
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Théorie de la balance. Le levier A E, 
( Voye\ Planche de Médian, fig. 9. ) eft. 
la principale partie de la balance : c'eft 
un levier du premier genre , & qui au 
lieu d'être pofé fur appui en C, centre 
de fon mouvement, eft fufpendu par une 
verge qui eft attachée au point C ; de 
forte que le méchanifme de la balance?, 
dépend du même théorème que celui du 
levier. Voye\ LEVIER. 
Donc comme le poids eft connu à l'in

connu , ainfi la diftance depuis le poids 
inconnu jufqu'au centre du mouvement 
eft à la diftance où doit être le poids 
connu, pour que les deux poids fe tien
nent l'un l'autre en équilibre ; & par con
féquent le poids connu fait connoitre la 
valeur du poids inconnu. 

Car comme la balance eft un vrai le
vier , fa propriété eft la même que celle 
du levier ; favoir, que les poids qui y font 
fufpendus, doivent être en raifon inverfe 
de leurs diftances à l'appui, pour être en 
équilibre. Mais cette propriété du levier 
que l'expérience nous manifefte ,. n'eft 
peut-être pas une chofe facile à démon
trer, en toute rigueur. I l en eft à peu près 
de ce principe comme de celui de l'équi
libre ; on ne voit l'équilibre de deux 
corps avec toute la clarté poflible que 
lorfque les deux corps font égaux, & qu'ils 
tendent à fe mouvoir en fens contraire 
avec des vîtefles égales. Car alors i l n'y 
a point de raifon pour que l'un fe meuve 
plutôt que l'autre ; & f i l'on veut dé
montrer rigoureufement l'équilibre lorf
que les deux corps font inégaux, & ten
dent à fe mouvoir en fens contraire avec 
des vîtefles qui foient en raifon inverfe 
de leurs mafles , on eft obligé de rap-
peller ce cas au premier , où les mafles 
& les vîtefles font égales. De même on 
ne voie bien clairement l'équilibre dans 
la balance , que quand les bras en fon| 
égaux & chargés de poids égaux. La meil
leure manière de démontrer l'équilibre 
dans les autres cas, eft peut-êtte de les 
ramener à ce premier, fimple & évident 
par lui-même. C'eft ce qu'a fait M. Newton 
dans le premier livre de fes Principes , 
fieclion première. 

Soient, d i t - i l , (fig. 3 , n° 4 , Mech. 5 
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O K , O L, des bras de leviér inégaux, 
auxquels foient fufpéndus les poids A, P , 
f o i t fait OD = a\ O L, le plus grand des 
bras , la difficulté fe réduit à démontrer 
que les poids A , P, attachés au levier 
L OD, font en équilibre. I l faut pour 
cela que le poids P f o i t égal à la partie 
du poids A qui agit fuivant Ja ïigne D X! 
perpendiculaire à O D ; car les bras OL, 
O D , étant égaux , i l faut que les forces 
qui tendent à les mouvoir , foient égales, 
pour qu'il y ait équilibre. Or l'action du 
poids A, fuivant D C, eft au poids A , 
comme D C à D A, c'eft-à-dire, comme 
OKiO D. Donc la force du poids A 

fuivant C =» Q Et comme cette 
force eft égale au poids P , & que O L 
= O Z>, on aufa é2i2I=kp} c*eft-à-
dire , que les poids A, P , doivent être 
en raifon des bras de levier O I , O K, 
pour être en équilibre. 

Mais en démontrant ainfi les propriétés 
du levier, on tombe dans un inconvénient : 
c'eft qu'on eft obligé alors de changer le 
levier d r o i t en un levier recourbé & brifé 
en fon point d'appui, comme on le peut 
voir dans la, démonftration précédente ; 
de forte qu'on ne démontre les propriétés 
du levier d r o i t à bras inégaux que par 
celles'du levier courbe , ce qui ne paroît 
pas être dans l'analogie naturelle. Cepen
dant i l faut avouer que cette manière de 
démontrer les propriétés du levier eft peut-
être la plus exact e & la plus rigoureufe de 
toutes celles qu'on a jamais données. 

Quoi qu'il en f o i t , c'eft une chofe affez 
finguliere que les propriétés du levier 
courbe, c'efVà-dire, dont les bras ne font 
pas en ligne d r o i t e , foient plus faciles à 
démontrer rigoufeufement que celles du 
levier d r o i t . L'auteur du traité de Dy
namique ^ imprimé à Paris en 1743 , a 
réduit l'équilibre dans le levier courbe à 
l'équilibre de deux puiftànces égales & 
directement oppofées : mais comme ces 
puiftànces égales & oppofées s'évanouif-
fent dans le cas du levier d r o i t , la démonf
tra t i o n pour ce dernier cas ne peut être 
tirée qu'indirectement du cas général, 
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| On pourroit démontrer les propriétés 
du levier d r o i t dont les puiftànces font 
parallèles , en imaginant toutes ces puif* 
fances réduites à une f e u l e , dont la d i 
rection paffe par le point d'appui. C'eft 
a i n l i que M. Varignon en a ufé dans fa 
Méchanique. Cette méthode entre p l u 
fieurs avantages a celui de l'élégance & 
de l'uniformité : mais n'a-t-elle pas aufîi, 
comme les autres, le défaut d'être i n d i 
recte , & de n'être pas tirée des vrais 
principes de l'équilibre ? I l faut imaginer 
que les directions des puiffances prolon
gées concourent à l' i n f i n i , les réduire 
enfuite à une feule par la décompofition, 
& démontrer, que la direction de cette 
dernière pafïè par le point d'appui. Do i t -
on s'y prendre de cette manière pour 
prouver l'équilibre de deux puiftànces 
égales, appliquées fuivant des directions 
parallèles à des bras égaux de levier? I l 
femble que cet équilibre eft aufîi fimple 
& aufîi facile à concevoir , que celui de 
deux puifîànces oppofées en ligne droite , 
& que nous n'avons aucun moyen direct 
de réduire l'un à l'autre. Or , f l la m é 
thode de M. Varignon, pour démontrer 
l'équilibre du levier , eft indirecte dans 
un cas, elle doit aufîi l'être néceflaire-
ment dans l'application au cas général. 

Si l'on di v i f e les bras d'une Balance en 
parties égales > une once appliquée à la 
neuvième d i v i f i o n depuis le centre, t i e n 
dra en équilibre trois onces qui feront à la 
troifieme de l'autre coté du centre ; & 
deux onces à la fixieme d i v i f i o n agitent 
aufîi fortement que trois à la quatrieme,&c. 

L'action d'une puijfance qui fait mou
vo i r une balance, eft donc en raifon 
compofée de cette m ê m e puijjànce , & 
de f a diftance du centre. 

I l eft bon de remarquer i c i que le poids 
preffe également le point de fufpenfion , 
à quelque diftance qu'il en foit fufpendu , 
& tout comme s'il étoit attaché immé
diatement à ce point : car la corde qui 
fufpend ce poids en eft également tendue â 
quelque endroit que îe poids y f o i t placée 
On fent bien au refte que nous faifons 

i c i abftraction du poids de la corde , & 
que nous ne la regardons que comme 
une ligne fans épaiffîur y car l e poids de 
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l a c o r d e s'ajoute'à c e l u i d u corps qui y 
eft attaché , & peut f a i r e un effet très-
f e n f i b l e , f i l a c o r d e eft d'une longueur 
confidérable. 

U n e balance eft d i t e être e n équili
b r e , quand l e s actions des poids fur les 
bras de l a balance pour l a m o u v o i r , font 
égales , de manière qu'elles fe détruifeat 
l'une l'autre. Q u a n d u n e balance eft en 
équilibre , les poids q u i font de paît & 
d'autre font d i t s équiponde'rants , c'eft-
à-dire, q u i fe co n t r e b a l a n c e n t . D e s poids 
inégaux p e u v e n t fe c o n t r e b a l a n c e r aufli ; 
mais i l faut pour c e l a que leurs d i f t a n c e s 
d u c e n t r e f o i e n t e n r a i f o n réciproque de 
ce s poids ; e n for t e que f i l'on m u l t i p l i e 
c h a q u e poids par fa d i f t a n c e , les p r o 
d u i t s f o i e n t égaux : c'eft f u r q u o i eft 
fondée l a c o n f t r u d i o n d e l a balance ro
maine ou pefon. Voye\ ROMAINE OU 
PESON. 

P a r e x e m p l e , dans u n e balance d o n t 
l e s bras font f o r t inégaux , un baflin étant 
f u f p e n d u au bras l e plus c o u r t , & un 
au t r e au plus l o n g bras divifé en parties 
égales : f i l'on m e t un poids dans l e 
b a f l i n attaché au plus p e t i t b r a s , &. qu'en 
m ê m e temps o n pla c e un poi|#s c o n n u , 
par exemple., une o n c e , dans l e baflin 
attaché au plus long b r a s , & qu'on fafle 
g l i f l e r ce b a f l i n f u r l e plus long bras j u f 
qu'à c e que les deux poids f o i e n t en équi
l i b r e ; l e n o m b r e des d i v i f i o n s e n t r e l e 
p o i n t d'appui &. l e poids d'une once , 
i n d i q u e r a l e n o m b r e d'onces que pefe l e 
co r p s , & le s f o u s - d i v i f i o n s marqueront 
l e n o m b r e de p a r t i e s de l'once. C'eft 
e n c o r e f u r l e m ê m e p r i n c i p e qu'eft f o n 
dée l a batance trowpeuje 3 l a q u e l l e t r o m p e 
p a r l'inégalité des bras ou des baflins : 
par e x e m p l e , pr e n e z deux baflins de ba
lance d o n t les poids f o i e n t inégaux dans 
Jà p r o p o r t i o n de 10 à 9, & fufpendez 
l'un 0̂  l'autre à des di f t a n c e s égales ; 
al o r s f i vous p r e n e z des poids qui foie n t 
l'un à l'autre c o m m e 9 à :0 , & que vous 
m e t t i e z l e p r e m i e r dans l e p r e m i e r b a f l i n , 
& l'autre dans l e fécond , i l s p o u r r o nt 
être en équilibre. 

P l u f i e u r s poids fufpendu? à différentes 
dift a n c e s d'un côté , p e u v e n t fe t e n i r en 
|c j u j l i p r e avec u n poids f e u l q u i f ^ a d e , 
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l'autre côte*; pour c e t e f f e t , i l / a uJ?f; a 

que l e produit de c e poids^ par f a d i f 
t ance d u c e n t r e , f o i t égal à l a f o m m e 
des produits de tous les autres po.idsi 
multipliés c h a c u n par fa d i f t a n c e du centjf e>. 

P a r e x e m p l e , fi on fufpend crois poidC 
d'une once c h a c u n à l a deuxième , t r a i * 
fieme , & cinquième d i v i f i o n , i l s f e r o n t 
équilibre a v e c l e poids d'une once a p p l i 
q u é de l'autre côté d u point d'appui à 
l a diftance de l a d i v i f i o n . E n e f f e t , îe> 
poids d'une o n c e appliqué à l a deuxième 
d i v i f i o n , f a i t équilibre a v e c l e poids d'un; 
cinquième d'once appliqué à l a dixième 
- d i v i f i o n . D e m ê m e l e poids d'une once 
appliqué à l a t r o i f i e m e d i v i f i o n , fait 
équilibre à ̂  d'once appliqués à l a dixième 
d i v i f i o n , & l e poids d'une once à l a c u w 
quieme d i v i f i o n fa i t équilibre au poids 
d'une* d e m i - o n c e à là dixième d i v i f i o n ; 
or u n cinquième d'once a v e c . d ' o n c e -

une d e m i - o n c e , font une once en
tière. D o n c une o n c e entière appliquée 
à J a dixième d i v i f i o n , fait feule équilibre 
à 3 onces appliquées aux.divifions ,2, 
& 5 , de l'autre côté du p o i n t dappui. * • 

D o n c auffi plufieurs poids appliqué® 
des deux côtés en nombre inégal, f e r o n t 
e n équilibre , fi; étant multipliés chacun? | 
par fa diftance d u c e n t r e , les fommes> 
des produits d e part & d'autre font éga
les &. fi ces fommes font égales , il ys 
aura^équilibre. 

P o u r p r o u v e r c e l a par l'expérience, 
fufpendez u n poids d e deux onces à l a 
c i h q u i e m e d l v i f i o n , & deux autres chacun 
d'une- o n c e à l a deuxième & à l a f e p -
t i e m e ; de l'autre côté fufpendez deux 
poids d'une once aufîi c h a c u n à l a neu* 
v i e m e & dixième d i v i f i o n . C e s deux> 
t i e n d r o n t en équilibre, les t r o i s autres ; 
l a démonftration en eft à peu prés l a 
m ê m e que d e l a p r o p o f i t i o n précédente.: 

P o u r qu'une balance f o i t jufteT, i f fau t 
que les points d e fufpenfion foient exac-* 
t e m e n t dans l a m ê m e lign e que l e c e n t r e 
de l a bal.inçe , & qu'ils en foie n t égale* 
ment diftants ; il faut aufli que les bras 
f o i e n t d e longueur c o n v e n a b l e , afin 
qu'on s'en-apper.çoive plus aifément s'ils 
f o n t égaux-, & q u e l'erreur qui peut ré> 
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- fulter de leur inégalité , foit au moins 
fort petite ; qu'il y ait le moins de frot
tement qu'il eft poflible autour du point 
fixe ou centre de la balance. Quand une 
balance eft trompeufe , foit par l'inéga
lité de fes bras , foit par eelle de fes 
baflins , i l eft bien aifé de s'en aflurer : 
i l n'y a qu'à changer les poids qui font 
dans chaque baflin , & les mettre l'un à 
la place de l'autre ; ces poids qui étoient 
auparavant en équilibre , cefleront alors 
d'y être f i la balance eft trompeufe. 
Voye\ APPUI. 
^ BALANCE de M. de Robervjil, eft une 
forte de levier , où des poids égaux font 
en équilibre , quoiqu'ils paroiflént fitués 
à des extrémités de bras de leviers iné
gaux. Voye\ LEVIER. 
BALANCE HYDROSTATIQUE , eft une 

efpece de balance qu'on a imaginée , 
pour trouver la pefanteur fpécifique des 
corps liquides & folides. Voye\ GRA
VITÉ ou PESANTEUR SPÉCIFIQUE. 

Cet inftrument eft d'un ufage confi
dérable pour connoitre les degrés d'al
liages des corps de toute efpece, la qua
lité & la riehefle des métaux mines , 
minéraux , &c. les proportions de quelque 
mélange que ce foit , &c. la pefanteur 
fpécifique étant le feul moyen de juger 
parfaitement de toutes ces chofes. Voy. 
POIDS , MÉTAL > OR , ALLIAGE , &c. 
L'ufage de la balance hydroftatique eft 

fondé fur ce théorème iïArchimede , 
qu'un corps plus pefant que l'eau , pefe 
moins dans l'eau que dans l'air , du poids 
d'une mafle d'eau de même volume que 

,lui . D'où i l fuit que fi l'on retranche le 
poids du corps dans J'eau , de fon poids 
dans l'air ~t la différence donnera le poids 
d'une mafle d'eau égale à celle du folide 
propofé. 

Cet inftrument eft repréfente dans les 
Planches d3Hidrofiatique , fig. 34. , & 
n'a pas befoin d'une defcription fort am
ple. On pefe d'abord dans l'air le poids 
E , qui n'eft autre chofe qu'un plateau 
garni ou couvert de différents poids, & 
le poids qu'on veut mefurer , lequel eft 
fufpendu à l'extrémité du bras F ; en-
fuite on met ce dernier poids dans un 
fluide , & on voit par la quantité de 
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poids qu'il faut ôter de deflus le plateau 
E , combien le poids dont i l s'agit a 
perdu , & par conféquent combien pefe 
un volume de fluide égal à celui du 
corps. 

Pour pefer un corps dans l'eau , on le 
met quelquefois dans le petit feau de 
verre IK } fy alors on ne doit pas oublier 
de couler le plateau R fur le petit pla
teau quarré H, afin que le poids de ce 
plateau , qui eft égal à celui du volume 
d'eau , dont le feau occupe la place ^ 
puifle rétablir l'équilibre. 

A l'égard des gravités fpécifiques des 
fluides,on fe fert pour cela d'une petite 
boule de verre G , de la manière f u i 
vante. 

Pour trouver la pefanteur fpécifique 
d'un fluide , fufpendez à l'extrémité d'un 
des bras F un petit baflin , & mettez 
dedans la boule G, rempliflez enfuite les 
deux tiers d'un vaiffeau cylindrique O Pf 

avec de l'eau commune ; lorfque vous 
aurez mis la boule dedans , i l faudra 
mettre fur le plateau E de petits poids, 
jufqu'à ce que les bras E , F , demeurent 
dans une pofition horizontale. 

Ainfi l'excès du poids de la boule fur 
celui d'un égal volume d'eau , fe trou
vera contrebalancé par les poids ajoutés 
au plateau E , ce qui la fera demeurer 
en équilibre au milieu de l'eau. Or con
cevons à préfent cette boule ainfi en équi
libre , comme fi elle étoit réellement une 
quantité d'eau congelée dans la même 
forme : f i à la place de l'eau qui envi
ronne cette partie congelée , nous fubf-
tituons quelqu'autre liqueur de différente 
pefanteur , l'équilibre ne doit plus fub-
fifter ; i l faudra donc pour le rétablir ,. 
mettre des poids fur celui des plateaux 
B, F y de la balance qui fera le plus 
foible. ** 

Ces poids qu'il aura fallu ajouter dan* 
la balance , feront la différence en gnF 
vité de deux quantités , l'une d'eau , l'au
tre de la liqueur qu'on a voulu examiner 7 

& dont le volume eft égal à celui de la 
boule de verre. Suppofons donc que le 
poids du volume d'eau dont la boule 
occupe la place , foit de 803 grains ; fi 
nous ajoutons à ce nombre celui des grains 
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qu'il aura f a l l u ajouter f u r l e plateau au
quel l a boule e f t attachée , ou fi nous 
ôtons 4e 803 grains l e nombre de ceux 
qu'il a u r o i t f a l l u m e t t r e f u r le plateau 
oppofé , le r e f t e fera l e poids du volume 
d u f l u i d e égal à c e l u i de la boule r & la 
gravité fpécifique de l'eau fera à celle de 
ce f l u i d e comme 803 ef t à ce refte ; enfin 
l i o n d i v i f e ce m ê m e refte par 803 , j e 
quo t i e n t exprimera l a . gravité fpécifique 
du f l u i d e , l'unité exprimant celle de 
l'eau. 

Pour rendre ceci plus f e n f i b l e par u n 
exemple , fuppofons qvjjpn v e u i l l e f a 
v o i r l a gravité du l a i t plongeant dans 
eette l i q u e u r la boule t e l l e qu'elle e ft 
attachée à la balance , on t r o u v e qu'il 
faudra m e t t r e 28 grains f u r l e plateau 
auquel e l l e e f t fufpendue , pour rétablir 
l'équilibre ; ajoutant donc 28 grains à 
803 , la fomme fera 831 ; & a i n f i la 
gravité fpécifique du l a i t fera à celle de 
l'eau , comme 803 à 831. O n peut donc , 
par l e moyen de la balance h y d r o f t a t i -
q u e , i°. connoîrre la pefanteur fpécifique 
d'une li q u e u r : 2 Q . comparer les pefànteurs 
fpécifiques de deux liqueurs : 3 9. compa
r e r les gravités fpécifiques de deux corps 
f o l i d e s ; car fi deux corps folides pefent 
autant l'un que l'autre (dans l'air , celui 
q u i a l e plus de pefanteur fpécifique pe-
fera davantage dans l'eau : 4 0 compa
r e r l a gravité fpécifique d'un corps f o 
l i d e avec celle d'une liqueur ; car l a gra
vité fpécifique du corps eft à celle de la 
l i q u e u r comme le poids du corps dans 
l ' a i r e f t à ce qu'il perd de f o n poids dans 
la l i q u e u r . Voye\ auffi A R É O M È T R E . 

L e doéteur H o o k a imaginé une ba
lance h y d r o f t a t i q u e qui peut être d'une 
grande utilité pour examiner la pureté 
dj * l'eau , &<?. E l l e c o n f i f t e en un ballon 
de v e r r e d'environ t r o i s pouces de d i a -«e t r e , 1 e'quel a un c o l étroit d'une de-

i lig n e de diamètre : on charge ce bal-
Jon de mifùurn , afin de le rendre tant 
f o i t peu plus pefant qu'un pareil v o l u 
me d'eau ; \ n l e trempe e n f u i t e dans 
l'eau après l'avoir attaché au bras d'une 
exacte balance , q u i a un contrepoids à 
l'autre bras. Cela f a i t , on ne fa u r o i t 
ajouter à l'eau l a plus p e t i t e quantité de 
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f e l , que l e c o l du ballon ne s'élève au» 
deflus de l'eau d'un demi-pouce plus 
qu'il n'étoit d'abord. E n effet , l'eau 
devenant plus pefante par l'addition du 
f e l , l e ballon qui y étoit auparavant en 
équilibre , d o i t s'élever. Tranfacl. phi-
lof oph. n. igj. 

Plufieurs lavants f e r o n t donnés la p e i 
ne de rédiger en table Jes pefanteurs 
d'un grund nombre de matières tant f o 
lides que fluides r on d o i t aflurémenfe 
leur f a v o i r gré de ce t r a v a i l , & l'on en 
fent t o u t e l a difficulté , quand on penfe 
aux attentions fcrupuleufes & au temps 
qu'on eft obligé de donner à ces fortes 
de recherches : mais leurs expériences , 
quelque exactes qu'elles aient été , ne 
peuvent nous f e r v i r de règle que comme 
des à-peu-près ; car les individus de 
chaque efpece v a r i e n t entr'eux quant à 
la denfité , & l'on ne peut pas dire que 
deux diamants , deux morceaux de c u i 
vre , deux gouttes de pluie , foient par
faitement femblables. A i n f i quand i l eft 
queftion de favoir au ju f t e la pefanteur 
•fpécifique de quelque corps , il faut le 
mettre l u i - m ê m e à l'épreuve \ c'eft le 
feu l moyen d'en bien juger. A u refte , 
on fera fans doute bien aife de trouver 
i c i une table dreflce f u r des expérien
ces f o r t exacres. I l f u f f i t de d i r e qu'elles 
f o n t de M. Muflchembroek. Les pefan
teurs fpécifiques de toutes les matières 
énoncées en cette table , f o n t compa
rées à celle de l'eau commune , & l'on 
prend pour eau commune celle de l u 
pluie dans une température moyenne ; 
ai n f i quand on v o i t dans la table , eau 
de pluie 1 , 000. or de coupelle iç > 
£40. air 1 , QOI | , c'eft-à-dire que la 
pefanteur fpécifique de l'or l e plus fin eft 
à celle de l'eau , comme 19 ̂  à-peu-
prés à 1 , & que la pefanteur de l'air 
n'eft prefque que la millième partie de 
celle de l'eau. 
Table alphabétique des matières les plus 

connues, tant folides que fluides , dont 
on a éprouvé la pefanteur fgécifique. 

Acier flexible & non trempé 7 , 738, 
A c i e r trempé , . 7 > 704. 

Agate 
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Agate, d'Angleterre » 

•- • « 

Albâtre 
j$lun. , », 
Ambre. 
Amiante. . . 
Antimoine d'Allemagne. -
Antimoine d'Hongrie 
Ardoife bleue 
Argent de coupelle . 
Bifmuth ... ^ r J I 

Bois de Bréfil 
cèdre 
orme 
gayac 
ébene . . . 
érable . , 
frêne . 

- bonis 
Éorax 
Caillou . T 

" Camphre t 
Charbon de terre - . . 
Cinabre naturel . . , . . . 

artificiel . 
Cire jaune . » , 

rouge . . . 
blanche . . 

Corne de bœuf . . 
cerf. , 

Cryflal de roche . 
d'Iflande 

Cuivre de Suéde ... . 
jetté en moule . 

Diamant . . . 
Ecailles d'huître 
Encens . ; 
Eau commune ou de pluie. 

diftfflée . . 
de rivière ... 

Efprit de vin rectifié 
f de térébenthine . » 

Etain pur . . . . . . . . 
allié d'Angleterre . 

Fer ' .... 
Gomme arabique 
Grenat de Bohême 

de Suéde ... 
Huile de lin 

d'olive. 
de v i t r i o l . . 

Karabé ou ambre jaune 
Tome IV 

4> 

2, f l 2 . 
O, OOI. -|. 
I , 8721 
I , 714. 
I , 040. 

9l3-
QOO. 

4, 700. 
3, 500. 
n , 091. 
1, 700. 
1, 030. 
°, 6n> 
o, 000. 
1 J 337. 
I . I 
o 
o, 84?. 
1,030 

> -77-
, 755. 

, 720. 
2 , *42-
0, 995. 
1, 240. 
7, 300. 
», 29P-
2, 689. 
2, ÇOO. 
I , 840. 
1, *?U 
2, 650. 
2, 720, 
8, 784. 
8, oco. 
3 4 o o . 
2, 092. 
1, 071. 
1 0 0 0 . 
°y 993-
1, 009. 
o, 866. 
o, 874. 
7 » 3*°: 
7 > 471-
7, 
*, 37> 
41 
3 , 978-
o ,932. 
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Lait de vache , 
Litarge d'or 

d'argent 
Magnefe. . ... 
Marbre noir d'Italie 

blanc d'Italie 
Mercure. . - ; . , 
Noix de galle . 
Or d'eflài ou découpé 

de Guinée . 
Os de Bœuf^. 
Pierre fanguine . . . 

calaminaire 
à f u f i l , opaque 
tranfparente . 
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I , 030. 
6 , 000. 

. 6 , 040. 
• 3 = » S3Q-
2 j » 704. 
2 « . 7°7- f ; 
» 593-

1, • ?34-
. 19, 640. 
18, 888. 
1, 656. 
4, 360. 

000. 
2, 542. 

• 2 > 041. 
1 , 150. 

• Ï > 040. 
0, 
2, 246. 
1, 453-
2, 143. 
2, 148. 
1 , 800. 

. 2, 78®. 
1, #49-. 2, 508. 
1, 714-
3, 150. 
2, 620. 
0, 953-
1 , o n . 
1 , 880. 
1 , 827. 

>:912. 
1, 7Qo. 
1 , 065. 

Sang humain . 
Sapin 
Sel de" Çlauber 

ammoniac 
gemme . . v . . 
polychreffe. . 

Soufre commun 
Talc de Venife . 
Tartre . . 
Turquoife ... 
Verdrde-gris 
Verre blanc . . 
Verre commun 
Vin de Bourgogne 
Vinaigre de vin . . 
Vitriol d'Angleterre 
Ivoire . .. . . l 
Cet article efi en partie de M. Formey; 

* 
_*-BALANCE , voyt\- ROMAINE , 
FLÉAU , PESON, PORTE-BALANCE. La 
balance commune n'eft autre chofe qu'un 
fléau fufpendu par le milieu, & fbute-
nant par fes extrémités des plateaux ou 
baflins attachés avec des cordes. 
Les parties de cette balance font le 

fléau que l'on nomme auffi flàyau ou tra
vertin , l'aiguille ou languette, les deux 
pivots, les deutf plateaux, le brayé & la 
chafle, au haut de laquelle eft un touret, 
en forme d'anneau, qui fert à fufpendte 
lâ balance en la i t . 

La balance fine ou le trébuche t ne 
diffère que pajtce' qu'étant deftinée à 

I i 
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pefer des matières précieufes , o ù l a 
m o i n d r e quantité de trop o u de trop 
peu ; .fait une différence confidérable 
pour l e p r i x , ellé eft f o r t p e t i t e , & t r a 
vaillée a v e c l a dernière p i e c i f i o n . 
Balance fourde : c e l l e - c i a l e s bouts-

d e fon fléau plus bas que fon c l o u , & 
fa chappe f o u t e n u e en l'air par une g u i n " 
d o l e bu guijgnole ; e l l e eft d'ufage dans 
les monnoies. 
Balance d'effai > c'eft u n e p e t i t e ba*-

lanc-e enfermée dans une l a n t e r n e d e 
v e r r e a v e c fon porte-balance. 

Comme* o n y pefe f o r & l'argent, on 
a pris l a précaution de l a l a n t e r n e , c o n 
t r e l'agitation que l'air p o u r r o i t caufer à 
fes baflins, 
Balance du chandelier : c e l l e - c i , quand 

e l l e eft p e t i t e , a les baflins en ferme 
de féaux ; o u y me t l a c h a n d e l l e debout; 
& quand e l l e eft grande y fes baflins font 
preifliie eutiéremerit plats , afin qu'on y 
puiffe c o u c h e r l a c h a n d e l l e . C'eft <m r e f t e 
l a m ê m e c h o f e que l a balance corn.mune. 

F fn général il y a autant de différentes 
fortes de balances poflibles que d e 
moyens différents pOfîibles d'établir &ç de 
r o m p r e l'équilibre établi e n t r e les difle^-
r e n t e s p a r t i e s d'un l e v i e z , o u d'un corps 
qui e n fait l a "fonction. 
,^1 BALANCE , iïbra, (Aftran. ) çfk auiffi 
u n des douzè fignes d u z o d i a q u e , pré-
cifément oppofé' au.bélier.: on l'appelle 
balance , parce que l e s jours & les nuits 
font 4'^ale l o n g u e u r , lorfque l e fpjeiî 
e n t r e dans c e fîgne y ce qui arrivé à 
lléquinoxe d'automne.. 

L e Catalogne britannique m e t les étoi
les de la çonftellatipn de la balance au 
nombre de 4& ( P ) 
EAXANCE, 1. f. ( Mythologie. ) eft l e 

f y m b o l e 4 e l'équité. L a J u f l i c e l a t i e n t 
à fa main. C e l l e que, repréfente l e fep-
t i e m e figne d u Zodiaque à l'ufsge 
ÏÏAftrée ; c e f u t là qu'elle iépofa c e t t e 
j u f t e balance , iorfqu'elle l e r e t i r a de la. 
t e r r e au c i e l , à l'approche du f i e c l e de fer. 
BALANCE DE COMMERCE , fignifie 

u n e égalité entré l a v a l e u r des m a r c h a n 
d i f e s achetées des étrangers, & l a v a 
l e u r des productions d'un pays t r a n f -
portées c h e z d'autres nations» 
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,11 eft néceflaire que c e t t e bulwct f b k s 
gardée p a r m i les nations commerçantes ; 
& fi e l l e ne peut l'être e n m a r c h a n d i -
f e s , e l l e l e d o i t être e n efpeces.;. 

C'eft par c e m o y e n qu'on connoît fi" 
une n a t i o n gagne o u pe r d par fon c o m 
me r c e étranger, o u p a r conféquent fi 
cett e n a t i o n s ' e n r i c h i t o u s'appauvrit en 
l e continuant. 

Il y a di v e r f e s méthodes pour arj r i * 
v e r à c e t t e connoiffance. 

i p , L a plus reçue eft de p r e n d r e une 
exadç n o t i o n d u p r o d u i t que rapportent 
à p r o p o r t i o n l e s marchandifes exportées 
ou envoyées à l'étranger, ©Vies mar
chandifes importées, c'eft-a^dne » c e l l e s 
qu'on a tirées de, l u i . $i les premières 
excédent les dernières, il s'enfuit que 
l a n a t i o n qpi a fait fes, exportations ;eft 
en c h e m i n de gagner., d a n s l'hypox&éi| 
que J'exce'dent efl:. rapporté e n argent 
m o n n o y é ou non m o n n o y é ; & ai n f i aug
mente j e t̂ réfor, de, c e t t e nation. M a i s 
c e t t e méthode, eft i n c e r t a i n e 9 parce qù'jj 
eft difficile d'ayoir u n compte véritable 
des marchandifes , foit. importées, foit 
exportées, les regiftres des douanes ne 
pouvant pas les f o u r n i r i caufe des eontreg-
bandes q u i fe .font, particulièrement df. 
marchandifes belles & r a r e s , c o m m e 
p o i n t s , d e n t e l l e * j j o y a u x , r u b a n s , foies;, 
t o i l e s fines, Œfc, qu'on peu t cacher, en 
un petit v o l u m e ;. 6c m ê m e des v i n s » 
e a u x f - d e - v i e , t hé , &c. à quoi il faut 
ajouter, l e s d i v e r s a c c i d e n t s q u i affeef en* 
l a v a l e u r d u fonds foit forti f o i t rentré* 
c o m m e pertes faites fur m e r , par mar
chés., banqueroutes, f a i f i e s , éc. D ' a i l * 
l e u r s , pour c e .qui c o n c e r n e l e s négoces 
p a r t i c u l i e r s , il y a d i y e r s pays où les 
ouvrages de nos manufactures que nous 
y e n v o y o n s ne font pas e n grande con-
fidération : cependant c e q u e n o u s eh. 
rapportons ;eft, néçeffaire pour pouffer 
n o t r e c o m m e r c e e n général, c o m m e l e 
tr a f i c en N o r v è g e pour d u m e r r a i n & 
des provifions.navales. D'un autre côté,. 
l e c o m m e r c e de l a c ompagnie des I n d e s 
o r i e n t a l e s eft beaucoup plus avantageux, 
pa r c e que les m a r c h a n d i f e s importées 
excédent de beaucoup les marchandifes 
exportées, que nous vendons beaucoup 
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«éspfe'mïerés aux étrangers, &q*uë flous 
en confumons beaucoup dans lë royau
me, -par exemple , des indiennes & des 
foies au lieu des toiles & foies des au
tres pays > qui nous coûteroient plus cher. 

2 8 . La deuxième méthode eft d'ob-
féryer le cours du changé ; car s'il eft 
Ordinairement au-deffus de la valeur in-
frirtfeque ou de l'égal itét des " efpêces 
étrangères , nous perdons non feulement 
par le change , mais encore parie cours 
général de notre commerce. Mais cette 
méthode efl: encore imparfaite , puifqué 
nous trafiquons dans plufieurs pays ott 
le'cours du change n'eft point établi. 

3°. La troifieme méthode , qui èÛ 
du chevalier Jof. Child , fe prend de 
Paccroiffement ou dë^ la diminution 
notre commerce ou dé nos navires én 
général ; car fi cés de'ux points viennent 
adiminuer , quelque profit que puifleht 
faire des particuliers t la nation perd, 
& elle gagne dans l'hypothefè Contrairj^ 
Cet auteur établit comme uné régie i n 
faillible , que dans toutës les parties du 
monde ou le commerce eft grand , con
tinue fur ce pied , & augmente dé jour 
en jour auffi- bien qué ïê nonibre âék 
navires, par fUccefrïOn de temps cë com
merce doit être avantageux à la nation, 
même d'ans le cas où Un gros commer
çant fe ruine ; car quoi qu'il puifle perdre, 
quelle multitude de gens qui gagnent par 
fon moyen ? le r o i , les officiers des 
douanesles charpentiers de vaifléàu, 
fcrâfleurs , boulangers , co'rdîërs - manu
facturiers , cordiëris, portëUfs, châtre-4 

tifers,-mariniers , &c. 
4° Unë dërniére manierë eft d?obfer-

ver l'augmentation & la diminution de 
notre argent, foitimonhoyé fo i t en l i n 
gots : mais cèlîe-ci eft la moins fenfible 
&-la moins palpable de toutes ; car l'ar
gent paroît aux yeux du vulgaire plus 
abondant lorfqu'il en a moins affaire , 
& plus rare félon que lés Occafions de 
l'employer font plus fréquentes & plus 
avantâgeufes : par ce moyen i l femble 
que nous ayons plus d'argent lorfque 
nous ayons moins dè commerce : par 
exemple 9 quand la compagnie des Indes 
orientales a un grand débit à~ faire , l'ar-
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gënt fe trouve pour l'ordinaire plus rare 
à Londres, parce que l'bëcafion engage 
les particuliers à en employer quantité 
qu'ils avoient amaïfé â cette intention^ 
Âinfi uh haut prix d'intérêt fera qué 
l'argent paroîtra plus rare , parce que 
chacun, auffi-tôt qu'il en peut raffem-
bler quelque fomme, cherche à la pla
cer. Child, Êrïfc.fur le Corflm. ch. jx. 
Chambers, Dîâioitn. (G) 
BALANCE, en termés de teneurs dé li

vres d parties doublés y figftifie Y état final 
ou hfiolde du grand livre ou livre de rai
fon , Ou d'un compte particulier. 

Balance fé dit encore de la clôturé 
de l'mverîraire d'un marchand, qui fe 
fait en crédit & en débit, dans lequel 

met d'un côté , qui eu fa gauche , 
l'argent qu'if a en câifle , fes màfchan-
d'rfes ,• dettes activés , meubles & irftmeu-
bles ; & en crédit du'côté de la droite , 
fes dettes paluVès 6V ce qu'il doit payer 
en argent ; & quand il â défalqué ce qu'il 
doit d'un Côté de ée qu'il a d'effets 
d'un autre , il connoît, tout étant com-
penfé & balancé, ce qui doit fui refter 
de net & dé clair y ou ce qu'il a perdu 
ou gagné. 

On fe fert quelquefois du mot de bilan 
au lieu de balancé , maiy improprement. 
Bilan à une autre lignification plus pré-
ci'fe: Fbyeï BiLAtt. 
' Balance fignifie auflî là déclaration qué 
font les maîtres dés* vaifleaux , des ef-
f e j j ^ t autres marchandifes dont ils font 
cn^gés. Ce terme eft en ufage en ce 
ÉÉPparmi les marchands qui trafiquent 
elPrïollande par" lès rivières du Rhin et 
de lâ  Meufe.- (G) 

BALANCÉ, adj, terme de danfe, tè 
balancé eft un pas qui fé' fait en place* 
Commel'é pirouetté, mais or<fiiîairêmëhjt 
eh ptéfence , quoiqu'on puifle aufîi lë 
faire en tournant. Comrtïl c*e rt'eft que 
le corps qui tourrie , &'qUe cela he chan
ge aucun"mouVëmërît y jè vais décrire la 
manière de le faire en préfence. 

Il eft compofé de deux demi-coupés, 
dont l'un fe fait en avant y & l'autre 
en arriéré ; favoir , en commençant vous 
pliez"àlà prèmierè pofition', & vous portez 
le pié à la quatrième, en vous élevant 

I i 2 
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deflus la pointe ; enfuite de quoi vous 
polcz le talon à terre , & la jambe qui 
eft en Pair s'étant approchée de celle 
qui eft devant, & fur laquelle vous vous 
êtes élevé, vous pliez fur celle qui a fait ce 
premier pas, & l'autre étant pliée fe porte 
en arrière à la quatrième pofition, & vous 
élevez deflus ; ce qui finit ce pas. 

Le balancé eft un pas fort gracieux 
que l'on place dans coûtes fortes d'airs 9 

quoique les deux pas dont i l eft com
pofé lbient relevés également l'un & l'au
tre ; & delà vient qu'il s'accommode à 
toutes fortes de mefures , parce que ce 
n'eft qué l'oreille qui avertit de pouflèr 
les mouvements ou de les rallentir. V 
POSITION. 

I l eft fort ufité dans les menuets 
figurés, aufli-bîen que dans les menuets 
ordinaires , dé même qu'au pafle-pied. 

^ Gn le fait à la place d'un pas"! dë me
nuet , dont i l occupé la même valeur ; 
c'eft pourquoi i l doit être plus' l e n t , 
puifque cesdeux pasfe font dans l'étendue 
des quatre que le pas de menuet contient. 
"Voyei MENUET*. 
BALANCEMENT, (Mufique. ) c'eft 

la même chofe que trémolo. V. TREM
BLEMENT > (Mufique.} ( D. C. 
. BALANCEMENT , f. m- F b y q OSCIL

LATION. ; ;. 
BALANCER la croupe au pas ou 

au trot y fe d i t , en 'termes de Manège , 
du cheval dont la croupe„ dandine a "fes 
allures; c'eft'une marque de foiblefle 
de reins. (V). '•• , 
BALANCER , fie balancer dans 

fe dit en Fauconnerie 9 d'un'. oifeaVr"ptii 
refte toujours en une place en o'bfervant 
la proie. 
BALANCER fe dit aufli en Vénerie , 

d'une bête qui chaflée des chiens cou
rants , eft lâffée & vacille eft fuyant : on 
d i t , ce chevreuil balance. 
Un lévrier balance quand ît ne tient 

pas la voie jufte, ou qu'il va & vient 
à ̂ d'autres voies. -
BALANCER. On dit dans les manufac

tures de foie qu'une lifle Balance. 9 quand 
elle levé ou baîffè plus d'un côté que d'un 
autre ; ce qui eft de conféquence dans le 
travail des étoffes riches. . 
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La lifle balancée ou qui ne baifle paéy 

jufte à un accornpagnage , fait que 4a " 
dorure eft féparée ou barrée. Voye^t 
ACCOMPAGA ÂGE, DORURE, ÉTOFFES); 
OR ET ARGENT. C- /* 
* BALANCIER, f. m. ouvrier qui fait 

les différents inftruments dont on fe fert 
dans le commerce pour pefer toutes fortes/-
de marchandifes. On fe doute bien que la 
communauté des Balanciers doit être fort 
ancienne , elle eft foumifeà la jurifdiétion 
de la cour des monnoies : c'eft là que les 
Balanciers font admis à la maîtrife ; qu'ils\ 
prêtent ferment ; qu'il font étalonner 
leurs poids , & qu'ils prennent les ma
trices de ces petites feuilles de laiton à 
l'ufage dés Joailliers & autres marchandé; 
de matières , dont i l importe de con
noitre exactement le poids. Chaque -Sa-
lancier a fon poinçon ; l'empreinte-s'en 
cônferve fur une table de cuivre au 
bureau de la communauté & à la cour 
des monnoies. Cé poinçon compofé de_ 
la prèmierè lettre du nom du maître j| 
fufmontée d'une couronne fleurdelifée, 

j fert à marquer l'ouvrage. La marque des 
balances eft au fond des baflins : des ro
maines , âu fléau ; & e des poids aù-def-̂  
fous. L'étalonnage de la cour des mon-?. 
noies fe connoît à une fleur-de-lis feule . 
qui s'imprime aufli avec un poinçon. 
D'autres poinçons, de chiffres romains. 
marquent de combien eft le poids. Lés 
feuilles de laiton ne s'étalonnent point ; 
le Balancier les forme fur la matrice, 
&: les marque de fon poinçon. Deux 
jurés font chargés des -affaires, des vifif 
| tes, & de la difcipline de ce corps. Ils 
Î relient chacun deiix ans eh chargé ; un 
ancien fe trouve toujours avec un nou
veau. ]Ji>. maître ne peut avoir qu'un 
apprenti ; on fait cinq ans d'apprentif-
fage , & deux ans de fervice chez, les 
maîtres. I l faut avoir fait fôn apprentif-
fage chez un maîtrg de Paris r pour tra
vailler en compagnon dans cette ville. 
Les afpirants doivent chef-d'œuvre; 
tes fils de maîtres, expérience. Les veuves 
jbuiffent de tous les droits de la' maî
trife , excepté de celui de faire des ap
prentis. Les deux jurés Balanciers ont 
&é autorifés. par des arrêts à accompar 
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.§her l e s maîtres & "gardes des lix 'Corps 
'des marchands dans leurs vîntes pour 
poids & mefures ; & i l feroit très-à-pro
pos pour- l e bien public qu'ils fiflent 
valoir leur privilège. Us ont pour patron 
S. Michel. 
-BALANCIER, f. m. en Méchanique i 

ce nom eft donné communément à toute 
partie d*une machine qui a un mouve
ment d'ofcillation , & qui fert ou à 
rallentir ou à régler le mouvement des au
tres parties. Voy. les articles fuivants. 
BALANCIER : on donne ce nom dans 

les greffes forges , à la partie ou anfe 
de fer'recourbée en arc , paff|e dans un 
çrochet attaché à une perche élaftique , 

l'aide de, laquelle les foufBets font 
baifles & relevés alternativement par le 
moyen des chaînes qui fe rendent deux à 
deux à des anfes plus petites , ou à de 
""petits crochets arcués & fufpendus aux 
.extrémités du balancier. 
,. B AL ANCIER, terme d'Horloger ; c'eft un 
çercle d'acier ou $e laiton, qui dans une 
montre fert à régler & modérer le mou
vement des roues. V ECHAPPEMENT. 

; I l eft cômpofé de la zone que les Hor
logers, appellent le cerclé des burettes , 
& dupetit cercle qu'ils appellent le centre. 
On ignore l'auteur de cette invention, 

dont "ons'eft fervi pour la mefure du 
temps jufqu'au dernier fiecle , ou la dé
couverte du pendule en a fait abandon
ner l'ufage dans les horloges. 

Voici à peu près l'hiftoire des diffé
rentes méthodes dont on a fait ufage 
dans l'application du balancier an* hor
loges , avant que l'addition du reffort 
fpiral Peut porté au degré de perfection 
où i l eft -parvenu fur la fin du dernier 
fiecle. Toute la régularité des horloges 
a balancier vint d'abord de la force d'i
nertie de ce modérateur , & de la pro
portion confiante qui règne entre l'ac
tion d'une force fur un corps , & la ré
action de ce corps fur elle. Cet effet 
réfulroit néceffairement de la difpofition 
de l'échappement. ( Voye\ ECHAPPE
MENT. Voye\ ACTION '& RÉACTION. 
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Tous les avantages que les mefures du 

temps faites fur ces principes avoient fur 
•celles qui étoient connues lorsqu'elles 
^parurent, telles que les^ clepfydres , fa-
bliers , §c autres j n'empêehoient pas que 
leurs irrégularités ne fuffent encore fort 
considérables : elles venoient principale
ment de ce qu'une grande partie de la 
force motrice fe confumant à furmonter 
le poids de toutes les roues , & la ré-
finance caufée par leurs frottemens ; la 
réaction fe trou voit toujours inférieure 
à l'action , & le régulateur fuivoit trop 
les différentes imprefîions qui lui étoient 
communiquées par le rouage qui lui op-
pofoit toujours des obftacles fupérieurs 
à la force qu'il en recevoit. 

Voulant obvier à cet inconvénient , 
dans les horloges deftinées à refter conf-
tamment dans une même fituation , les 
anciens horlogers s'ayiferent d'un a r t i f i - -
ce des plus ingénieux ; ils- difpoferent 
le Régulateur de façon qu'il pût faire des' 
vibrations indépendamment de la force 
motrice ; ils mirent en ufage l'inertie du 
corps & fa pefanteur. 

Ils poferent l'axe du balancier perpen- ̂  
diculairement à l'horifon, taillèrent beau
coup de jeu à fes pivots en hauteur , paf-
ferent enfuite un fil dans une petite fente 
pratiquée dans le pivot fupérieur au-
deffus du trou dans lequel i l rouloit ; 
enfuite de quoi ils attachèrent les deux 
bputs de ce fil à un point fixe , t e l l e 
ment que le balancier fufpendu ne por-
toit plus fur l'extrémité de ' fon pivot 
inférieur. Si l'on tournoit alots le régu
lateur , les fils s'entortilîant l'un? fur l'au
tre , fâifoient élever le balancier tant 
foit peu ; abandonné enfuite à lui-même, 
i l defcendoit par fon poids & les détor-
ti l l o i t : or cela ne fe pouvoit faire fans 
qu'il acquît un mouvement circulaire. 
Pourfuivant donc fa route de l'autre 
côté , i l entortiljoit de nouveau les fils , 
retomboit enfuite , & auroit toujonrs con
tinué de fe moiivoir ainfi alternutivemènt 
des deux côtés , fiT îa réfiftance de Pair 9 

le frottement des . fils & des pivots . 
Voyt\ INERTIE, ) On attribue cette dé- j n'eufîènt épuifé peu-à-peu t o u t fon mou-
couverte à Pacificus de Véronne. Voye\ j vement. 
HORLOGE. I Cette méthode d'appliquer deux p u i f -
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fances de façon qu'elles f a n e n t faire des 
vibr a t i o n s au régulateur , donne à ce der
n i e r de grands avantages. Voy. RESSORT 
SPIRAL. 

L a conftruêtion précédente a u r o i t été 
bien plus avantageufe , fi ces fils t o u 
jours un peu élaffiques n'euffent pas perdu 
peu-à-peu de cette élafticité ; de plus les 
v i b r a t i o n s de ce régulateur ne s'ache-
vo i e n t p o i n t en des termes égaux ; & les 
pe t i t s poids ou autrement dits régules 
qu'on m e t t o i t à difFérens éloignemens du 
centre du régulateur , pour fixer la du
rée des vib r a t i o n s , ne pouvoient p r o 
curer u n e exactitude affez grande. E n 
cherchant donc à perfectionner encore l e 
balancier ̂  o n parvi n t enfin à l u i affocier 
un r e f f o r t . 
Remarque fur la matière du balancier. 

Quelques horlogers prétendent que le ba
lancier des1 montres d o i t être de l a i t o n , 
afin de prévenir lès influences que le ma-
gnétifme p o u r r o i t avoir f u r l u i ; ils ne f o nt 
pas a t t e n t i o n que pour éviter un incon
vénient auquel leur montre ne fera peut-
être jamais expofée, ils l u i donnent des 
défauts trêsr-réels ; parce que t9 le l a i t o n 
étant fpécifiquement plus pefant que l'a
c i e r , & n'ayant p o i n t autant de corps , 
îes balanciers de ce métal ne peuvent 
être a u f l i grands ; & comme par-là^ils 
perdent de la force d'inertie ,. on eft 
obligé de les faire" plus pefans , pour que 
Ta mâfle compenfè la vîtefle ; d'où i l 
réfuite une augmentation confidérable 
de f r o t t e m e n t f u r leurs p i v o t s : 2° l'a-
longement du cuivre jaune par fa cha
le u r ,. étant i cel u i dè l'acier dans l e 
rapport de 17 à 10 , fes montres où J'on 
emploie des balanciers de l a i t o n , d o i 
v e n t , toutes chofes d'ailleurs égales , être 
plus fufceptibles d'erreur , par les d i f f e -
rens degrés dè f r o i d ou dè chaud aux
quels elles f o n t expofées. 
Remarque fut la forme du balancier. 

Comme par leur figure , les balanciers" 
préfèntent une grande étendue , & qu'ils 
o n t une vîtefle beaucoup plus grande 
que l e pendule , leur mouvement d o i t 
être par conféquent plus fufceptible des 
différences q u i a r r i v e n t au m i l i e u dans 
lequel i l s v i b r e n t ; a i n f i après av o i r d i f -
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pofé leurs barettes de façon que Paîr| 
leur oppofe peu d'obftacles, il f e r o i t bon I 
encore , dans les ouvrages dont la h a u v l 
teur n'eft pas limitée 9 de leur donnerV 
la forme par laquelle i l s peuvent pré-. F( 
f e n t e r la moindre furface. Par exemple 1, 
le cercle du baldncierau l i e u d'être p l a t , 
comme on le f a i t o r d i n a i r e m e n t , d e v r a i t 
au contraire être une efpece d'anneau* 
cylindrique , parce que l e c y l i n d r e pré^ 
fente moins de furface qu'un paraïlénp$* 
pede de m ê m e maffe que l u i , & d'une 
hauteur égale à f o n diamètre. ( T*)1 

BALANCIER , en Hydraulique, eft un* 
morceau de bois frété par les deux b o u t ? , 
qui f e r t de mouvement dans une pompe* 
pour faire monter les*tringles des Corps; 
(K) 
BALANCIER , ( Monnayage. ) c'eft une 

machine avec laquelle on f a i t f u r les" 
flancs les empreintes qu'ils d o i v e n t < por^ 
t e r , félon la volonté d u prince. 

BALANCIER , terme de Papetier; c'en 
un i n f t r u m e n t de fer à l'ufage de quelques 
manufactures de papier dans lefquelles f f 
t i e n t l i e u de la dernière pi l e , appellée 
•pile à -Pouvrïer. C e t i n f t r u m e n t e f t coftw 
pofé de trois barres de fer , q u i f o r m e n t 
comme les t r o i s côtés d'un quarré f a 
vo i r , deux montants & une traverfe. La. 
tra v e r f e e f t attachée au plancher par deux 
anneaux de fer , & les deux côtés p a r a l 
lèles defcendent jufqu'à là hauteur dô 
l'arbre de la roue. L'une des deux e f t tet* 
minée par un efpece dè crochet qui 
s'attache à une manivelle de'fer qui'eft 
au bout de l'arbre du m o u l i n ; l'autre 
branche eft f o r t large par en bas, & formé-
une efpece de g r i l l e à jour. L e mouye^ 
ment que l a roue communique à un des -
mo n t a n t s , fe communique a u f l i à la 
branché terminée en qu i l l e ; & cette 

' branche va & Vient c o n t i n u e l l e m e n t dans 
une efpece d'auge remplie d'êau & de 
pâte fine ; ce q u i achevé de la délayer' & 
de la m e t t r e en état d'aller e n fortant 
dé-là dans la chaudière. 
B A L A N C I E R de compas ou de b'ouf-

fole f(Méch. ) c'eft un double cercle de 
l a i t o n , par lequel l'affût du dedans de 
la bouflble eft tenu en équilibre. 
BALANCIEZ d'une éclufe, c'eft la groffè 
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tourner en ouvrant ou en Ja fermant, 
^ lorfque l'éclate s'ouvre ou fe ferme à un 

ou deux Vantaux. 
. >BALANCIEBL de pompe , c'eft; le plus 
fouvent une pièce de ;bois r o u une barre 
de fer pofée horizontalement fur un point 
d'appui, qui en fait un levier de la pre
mière efpece. A une de fes extrémités 
"répond un -ou plufieurs pillons , & à 
l'autre eft une bille bandante , ou quel-
qu'autre pièce répondante à une mani
v e l l e , qui donne le mouvement au ba
lancier , iqui faie alors haujflèr le pifton. 
On nomme aufîi balanciers les pièces de 
bois qui fervent à entretenir les bapres de 
fer ,^gui -compétent les chaînes de la ma
chine de Marly , c'eft-à-dire , les chaînes 
qui donnent le mouvement' aux pompes 
du premier•& du feGond puifard. Ur) 
„ BALANCINES ou V A L ^ C É N E S , 
f, f. ( Mar. ) ce font des manœuvres en 
cordes qui defcendent des barres de lûmes 

» & des chouquets » & qui viennent for**-
mer des branches fur les deux bouts de 
la vergue, où elles paflènt dans des pou
lies, On s'en fert pour tenir la vergue 
en balance, lorfqu'elle eft dans fa fituation 
naturelle, ou pour la tenir haute & haflè, 
félon qu'il eft à propos. Voy, Planche «Z, 
Ja^tuation & la forme des balancines. 
fpfalancin&s de la grande yergue, Plane. 

J, nç 48. Balancines de la vergue de 
mifene , Plane. 2, n° 49. Balancines de 
la civadiere., Plane, 1, n°. 50! Les ba
lancines de la civadiere font amarrées au 
bout du beaupré, & fervent auffi pour 
border le perroquet. U y a deux poulies 
courantes dont les cordes viennent fe 
terminer au château d'avant, &: outre 
cela aux deux tiers de la vergue de c i 
vadiere i l y a deux poulies doubles, & 
de grands cordages pour tenir la vergue 
ferme : le tout fe rendant au château 
d'avant, elles fervent à appliquer la var-
gue de civadiere lorfque l'on va à la bouli
ne. Voy. Plane. J, le beaupréenZla 
civadiere ,. n° o. 
Balancines de la vergue de perroquet 

de mifene , Plane. Iy n°. %$. 
Balancines de grand perroquet, Pl. 
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Balancines du grand hunier, voye^ 

Plane. J , vergue du grand hunier, cot, 
Balancines de la vergue de perroquet 

de foule , Plane. If n° 84. 
Balancines de la vergue de foule , 

voye\ Plane. 7, la vergue défoule Cotée ï. 
Balancine de la vergue de perroquet 

de beaupré, voye\ Plane. I, la vergue du, 
perroquet de beaupré cotée n. (Z) ^ 

Balancine de chaloupe , ( Marine. ) 
c'eft la manœuvre ou corde qui foutient 
le gui. Voye\ G u i . 
* B A L A N Ç O N S 3 f. m. pl. ( (Sconom. 

rufl. ) c'eft ainfi qu'on appelle en Lan
guedoc de petites pièces de bois de fapin 
débitées : on les y eftime à trois livres la 
douzaine. 

* B A L ANE, (Myth. ) une des huit 
filles d'Oxilus , & de îa Nymphe Hama* 
dryade. 
B A L A N Ê O Ï E S , ( Géogr. anc. ) dans 

Jofephe c'eft le nom des nabîtants de Ba
lance , ville qui étoit entre Antarade fc 
Laodicée dans l a Phénicie : c'eft, d i t 
M. Shaw, la Bannias d'aujourd'hui. 
* B A L A N G I A R , (Géogr.) ville capi

tale du pays de Khozar. 
B A L A N T ,• f. m. ( Marine. ) Le bâtant 

d'une manœuvre eft la partie qui n'eft 
point hàlée : i l fè dit aufîi de la manœuvre 
même lorfqu'elle n'eft point employée. 
On dit tenir le balant d'une manœuvre 9 

pour dire T amarrer de telle forte qu'elle 
ne balance pas. (Z) 

* BAL A N TES , f. m. pl. (Géog.) 
peuples d'Afrique au pays des Nègres, 
fur la côte de l'Océan , vers JesBifïàux. 
BALANUS MYREPS1ÇA 9 voy. 

NEPHRITICVM LIGNUM OU BEN. 
^ B A L À Q U , f. m. ( Hifl. nat.) poiflbn 

fort commun à la Martinique ; i l fe prend 
à la lueur des flambeaux : i l eft de la 
grandeur de la fardine, excel lent au goût, 
& mal décrit par les auteurs. 
* BAL ARES, f, m. pl. (Hifl. anc. ) 

noms que les habitants de 1 île -de Cbrfe 
donnoient aux exilés , & les habitants de 
Carthagé à ceux de leur ville ou de leur 
territoire qui l'abandonnoient pour ha
biter les montagnes de la Sardaigne. " 
B A L ARUC , ( EAUX DE ) V EAU. 
BALAUSTES, ù f. (Mat. méd.) Les 
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balaufles font les rieurs du - grenadier 
fauvage ; on en extrait le fuc de la même 
manière que de l'hypocifte. 

Elles font aftringentes comme les cy-
4 tines, d'une nature terreufe^ épaifiiflan-
tes, rafraîchiflantes, & defficatives": on 
les emploie dans les flux de toute efpece, 
comme dans la diarrhée, la dyflènterie, 
& pour arrêter les hémorrhagies des 
plaies. 
On doit les choifir nouvelles , bien 

fleuries & d'un rouge v i f : elles donnent 
de l'huile avec du fel eflèntiel, & affez 
de terre. (N) 

* BALAUSTJER, f. m. (Jardinage.) 
c'eft ainfi qu'on nomme le grenadier fau
vage. Voyat GRENADIER. 

* BALASSOR , f. m. < Commerce. ) 
étoffe faite d'écorce d'arbre que les An
glois apportent des Indes orientales : on 
ne nous dit point n i de quel arbre on 
prend l'écorce, ni comment on la t r a 
vaille. 
B A L A T S , f. m. (Marine. ) c'eft un 

amas de cailloux & de fable que l'on met 
à fond de cale , pour que le vaiflèau en
trant dans l'eau par ce poids demeure en 
affiette ; c'eft ce qu'on appelle autrement 
lefl, Voyez LEST. (Z) 

* BALBASTRO, (Géog.) ville d'Ef
pagne au royaume d'Aragon fur le Vero. 
Long. 17. 50... lat. 41. 50. 
* BALBEC , ( Géog. anc. & mod. ) 

ville d'Afie dans la Syrie ; i l y a de beaux 
relies d'antiquités. Long. tf. Ut. 33. 25. 

* B A LCH , j Géog. anc. & mod. ) ville 
de Perfe fituée dans le milieu du Chora-
fan fur la rivière de Dehash. Quelques 
Géographes la prennent pour l'ancienne 
Chariafpa , ou Zariafpa , ou Bactres. 
BALCON , f. m. termeArchitec

ture y faillie pratiquée fur la façadè exté
rieure d'un bâtiment , portée par des 
colonnes ou des confoles ; on y fait un 
appui de pierre ou de f e r , qui, lorfqu'il 
eft de maçonnèr^e , s'appfelle balufltadé ; 
& quand i l eft dé ferrurerie, ̂ s'appelle 
aufli balcon : i l en eft de grands, de 
moyens & . de petits , félon l'ouverture 
des croifées ou avant>corps qui les reçoit. 
Voy. BANQUETTE, terme de Serrurerie. 
Ce mpt vient de l'Italien balcotie, 
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formé du latin palcus > ou de TAllemand 
paîk, une poutre. Covarruvias le fait 
venir de 0&K\eiv jacere , lancer , fondé 
fur l'opinion que les balcons étoient de 
petites tourelles élevées fur les princi
pales portes des fortereflès, dè deflus 
lefquelles on lançoit des dards 9 t-c. fur 
les ennemis. (P) 
BALCONS , en Marine ; ce font des 

galeries couvertes ou découvertes, qu'on 
fait aux grand vaifleaux , pour l'agré
ment ou la commodité. Voye% GALE
RIE. (Z) 
* B A L D I V I A , ( Géog. ) port & place 

confidérable du C h i l i , entre les rivières 
de Callacalla & del Pontrero j â léurem-
bo'uchure dans la mer du Sud. Long. 306^ 
52; lat. mérid. 39,58. 
* BALE , ( Géog. ) ville de Suifle, 

capitale du canton de ce même nom. Long. 
25, 15; lat. 47,40. 

* B A L É A R E S ,; f. m. pl. (Géog anc* 
& mod. ) îles de la Méditerranée,, près lés 
côtes de Valence en Efpagne 9 connues 
aujourd'hui fous le nom de May orque & 
Minorque. On donne le nom de Baléares 
aux habitants de ces îles, à caufe de l e u r , 
yhabilété à fe fervir de la fronde ; puis 
celui de Gymnetes, & aux îles celui" de', 
Gymnefl.es , par la même raifon. 

B A L E I N E , f.f. balœna , (Hifl. nat.) 
poiflbn du genre des cétacées, le plus 
grand de tous les animaux : c'eft pourquoi 
on a donné le nom de baleine aux plus 
gros poiflbns, quoique de différents genres/^ 

Les baleinés que l'on prènd fur la çôte^ 
de Bayonne & dans les Indes, ont en
viron trente-fix coudées de longueur fur 
huit de hauteur ; l'oUverture de la bouche 
eft de dix-huit piés : i l n'y a pointde 
dents ; mais i l fe trouve à la place', des 
lamés d'une forte de corne noire, termi-'^ 
nées par des poils affez femblables à des 
foies de cochon, qui font plus courts en 
devant qu'en arrière. On a donné* le nom 
de fanons aux lames qui font dans la 
bouche. On les fend pour les employer 
à différents ufages c'eft ce qu'on appelle 
la baleine dont on fe fert pour faire des 
corps pour les femmes , les bufcs, &c. 
La langue eft d'une fubftance fi molle, 
que lorfqu'on l'a tirée hors de la bouche 
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de l'animal, on ne peut plus Ty faire 
. rentrer, tes yèux font à quatre aunes de 
b diftance l'un de l'autre ; ils paroiffent 
petits à l'extérieur : mais au dedans ils 
font plus grands que la tète d'un homme. 

,%a. haleine a deux grandes nageoires 
aux côtés;, il n'y en a point fur le dos. La 
queue eft f l grande & f i forte , que lorf
que l'animal l'agite, il pourroit, dit-on, 
renverfer un petit vaifleau. L e cuir de 
la baleine eft fort dur, & de couleur 
$oire ; il n'y a point de poil ; il s'y at
tache quelquefois des coquillages , tels 
que dès Jépas & des huîtres. Le membre 
génital eft proportionné à la groffeur du 
corps. Ronde le t. 

On] trouva près l'île de Corfe, en 
1620, une ' baleine qui avoit cent piés de 
- longueur. Son lard pefoit cent trente-cinq 
mille livres* U fallut employer les forces 
de dix-fept hommes pour tirer du corps 
de l'animal le gros i n t e f t i n , dont la capa
cité étoit £ grande, qu'un homme à cheval 
auroit. pu y entrer. L'épine du dos étoit 
compofée de trente-deux vertèbres. Cette 
baleine étoit femelle & pleine. On retira 
de la matrice un foetus qui avoit trente 
piés 4 de longueur, & qui pefoit quinze 
c e n t ^ livres. 

On d i t qu'on a vu des baleines qui 
ayoient jufqu'à deux .cents piés de lon
gueur. Quelque énorme que cet animal 
foit.par lui-même, je crois qu'on auroit 
voulu l'aggrandhr encore davantage par 
l'amour du merveilleux. On prétend à la 
Chine qu'on y a vu des baleines longues 
de 96*0 piés ; d'autres ont comparé 
ces. grjands poilîons à dés écueils, à des 
îles*flotantes, &c. Quoi qu'il en foit de 
ces relations, on affure que les premières 
baleines qu'on a pêçhées dans le Nord, 
étoient beaucoup plus grandes que celles 
qu'on y trouve àpréfent ; fans doute parce 
qu'elles étoient plus vieilles. On ne fait 
pas quelle eft la durée de la vie de ces 
animaux; i l y a apparence qu'ils vivent 
tfès-long-temps. 

L'eftomac delà baleine eft. d'une grande 
étendue ; cependant on y n'a, pas vu des 
chofes d'un grand volume. Rondelep dit 
qu'on n'y trouve que de la boue, de 1 eau, 
de l'algue puante, & qu'on en a tiré quel-
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quefbis des morceaux d'ambre. I l foup-
çonnoit que la baleine n'avaloit point.de 
poiftbns, parce qu'on n'en avoit pas vu 
dans fon eftomac : mais Willugby fait 
mention d'une baleine qui avoit avalé 
plus de quarante merlus, dont quelques-
uns étoient encore tous frais dans fon 
eftomac ; d'autres difent que ces grands 
poiflbns vivent en partie d'infectes de 
mer, qui font en affez grand nombre 
dans les mers du Nord pour les nourrir, 
& qu'on a trouvé dans leur eftomac dix 
ou douze poignées d'araignées noires , 
anchois, & d'autres petits poiflbns blancs, 
mais jamais de gros. Les baleines mangent 
une trêŝ -grande quantité de harengs. 
On dit que ces* poiflbns s'élèvent per

pendiculairement fur leur queue pour 
s'accoupler ; que le mâle & la femelle 
s'approchent l'un de l'autre dans cette 
fituation ; qu'ils s'embraflent avec leurs na
geoires, & qu'ils relient accouplés pendant 
ane~demi-heure ou une heure. On pré
tend qu'ils vivent en fociété dans la fuite, 
& qu'ils ne fe quittent jamais. La femelle 
met bas dans l'automné. On aflure qu'il 
n'y a qu'un baleinon par chaque portée ; 
mais i l eft aufli gros qu'un taureau ; d'au
tres1 difent qu'il y en a quelquefois deux ; 
la mere l'alaite en le tenant avec fes na
geoires, dont elle fe fert aufli pour le 
conduire & pour le défendre.-, 
M. Anderfon eft entré dans un détail 

très-fatisfaifant fur les différentes efpecès 
de baleines, dans fon Hiftoire naturelle, 
d'Ijlande&du Groenland , &c. Selon cet 
auteur, la véritable baleine du Groen
land , pour laquelle fe font les expédi
tions de la pêche , a des barbes & le dos 
uni. C'eft celle que Ray diftinguè par 
cette phrafe,: baloena vulgaris édentula 9 

dorfo non pinnato. La grofleur énorme 
de ce poiflbn fait qu'il n'approche guère 
des côtes d'Illande ;: & le retient dans 
des abymes inacceflibles'vers Spitzberg, 
& fous le pôle du Nord. I l a jufqu'à f o i 
xante ou foixante & dix pies de l o n 
gueur. La tête feule fait un tiers de cette 
mafle. Les nageoires des côtés ont depuis 
cinq jufqu'à huit piés de long ; la gueule. 
eft horifontale, un, peu recourbée vers 
le haut aux deux extrémités: elle forme â 
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peu près deux demi-lunes ; elle a trois ou 
quatre brafTes de largeur ; fes coups font 
très-violents, fur-tout loifque ce poiflbn 
eft couché fur le côté : c'eft par le moyen 
de fa queue que la baleine fe porte en 
avant ; & on eft étonné de voir avec 
quelle vîtefle cette mafle énorme fe meut 
dans la mer. Les nageoires ne lui fervent 
que pour aller de côté. L'épiderme de 
ce poiflbn n'eft pas plus épais que du gros 
papier ou du parchemin. La peau eft de 
î'épaiflèur du doigt, & couvre immédia
tement la graifle, qui eft épaiflè de huit 
pouces ou d'un pied ; elle eft d'un beau 
jaune , lorfque le poiflbn fe porte bien. 
La chair qui fe trouve au - deflbus eft 
maigre rouge. La mâchoire fupérieure eft 
garnie des deux côtés de barbes qui 
s'ajuftent obliquement dans la mâchoire 
inférieure comme dans un fourreau , & 
qui embraflènt, pour ainfi dire, la langue 
des deux côtés. Ces barbes font garnies 
du côté de leur tranchant de plufieurs 
appendices, & font rangées dans la mâ
choire , comme des tuyaux d'orgue, 
les plus petites devant & derrière, & les 
plus grandes dans le milieu : celles-ci ont 
fix- ou huit pieds & plus de longueur. La 
langue eft adhérente prefqu'en entier; 
ce n'eft , pour ainfi d i r e , qu'un mor
ceau de graifle: mais i l eft f i gros, qu'il 
fuffit pour remplir plufieurs tonneaux. Les 
yeux ne font pas plus grands que ceux 
d'un bœuf, & leur cryftallin defleché 
n'excède pas la grofleur d'un gros pois ; 
ils font placés fur le derrière de la téte , 
à l'éndroit où elle eft le plus large; Les 
baleines ont des paupières & des fourcils. 
On ne voit dans ces poiflbns aucune appa
rence d'oreilles au dehors, cependant iîs 
ont l'ouie très-bonne"; & f i on enlevé 
l'épiderme, on appèrçoit derrière l'œil, 
& un peu plus bas , une tache noire, & 
dans ce même endroit un conduit, qui 
eft fans doute celui de l'oreille. Les ex
créments de la baleine reflemblent aflez 
au vermillon un peu humecté ; ils n'ont 
aucune mauvaife odeur. I l y a des gens 
qui les recherchent, parce qu'ils teignent 
d'un j o l i rouge, & cette couleur eft aflez 
durable fur la toile. La baleine mâle a 
une verge d'environ f i x pieds, de loa-
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gueur ; fon diamètre eft de fept ou huit 
pouces à fa racine , & l'extrémité n'a 
qu'environ un pouce d'épaifleur : cette < 
verge eft ordinairement renfermée dans 
un fourreau. Les parties naturelles delà 
femelle reflemblent à celles dès quadru-: 
pedes : l'orifice extérieur paroît fermé 
pour l'ordinaire ; i l y a de chaque côtéf 
une mamelle qui s'alonge de la lon
gueur de fix ou huit pouces, & qui a 
dix ou douze pouces de diamètre, lorf
que la baleine alaire fes pètits. Tous le£ 
pécheurs du Groenland aflurent que l'ac
couplement de ce poiflbn fe fait commg 
i l a été dît plus haut. M. Dudley rap
porte dans les TranfacHons philùfophi-
ques 9 n9 387, article 2, que la femelle ! 
fe jette fur le dos & replie fa queue, & 
que le mâle fe pofe fur elle & l'embrafle 
avec fes nageoires- Ce font peut-être, 
dit M. Anderfon, des baleines d'une autr^| 
efpece que^ celle du Groenland qui s'ac
couplent ainfi. Selon M. Dudley , l'ac
couplement ne fe fait que tous les deuir . 
ans ; la femelle porte pendant neuf ou 
dix mois , & pendant ce temps elle efl â 
plus grofle , fur-tout lorfqu'elle eft préy 
de fon terme. On prétend qu'un embrycnl 
de dix-fept pouces eft déjà tout-â-faïï| 
formé & blanc : mais étant parvenu aun 
terme, i l eft noir & a environ vingaj 
pieds de longueur. La baleine ne porte 
ordinairement qu'un fœtus , & rarement^ 
deux. Lorfqu'elle donne à teter à fon 
p e t i t , elle fe jette de côté fur la f u r f a c ^ j 
de la mer, & le p e t i t s'attache à la ma
melle. Son lait eft comme le lait de 
vache. Lorfqu'ëlle craint pour fon p e t i t , 
elle l'emporte entré fes nageoires. 
M. Anderfon décrit plufieurs autres \ 

efpeces de baleines r qu'il appelle le nord~ï 
capery legibbard , le poijjon de Jupiter^ 
le pjlock-fifca y & \Q knpten oxxknoib^ y 
fifch\ & il. rapporte aufli au genre dés " 
baleines, la licorne de mer, ou nèrwalr_ 
Je cachalot, le marfouin-fowffieur ou 
tunin, le dauphiny&c Ve'pe'e de mer, Voy* 
CETACÉE , POISSON, (/) 

* Fiche, de la baleine. De toutes les. 
.pêches qui fe font dans l'Océan & dans 
la Méditerranée , la plus difficile fans. 
contredit , & la pluspéxifleufeeflkpêchft 
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lies baleines. Les bafques, èc fur-tout 
•ceux qui habitent le pays de Labour, font 
les premiers qui l'aient entreprife, malgré 
J'âpreté des mers du Nord & les monta-
jgnes de glace , au travers defquelles i l 
falloir paffer. Les Bafques font encore 
les premiers qui aient enhardi aux diffé
rents détails de cette pêche, les peuples 
maritimes de l'Europe, & principale
ment îes Hollandoîs qui en font un des 
pfus importants objets de leur commerce, 
& y emploient trois à quatre cents na
vires , & environ deux à trois mille ma
telots : ce qui leur produit des fpmmes 
tiès-confidérables ; car ils fourniffent feuîs 
ou prefque feuls d'huile & de fanons de 
b leines. L'huile fert à brûler à la lampe , 
à faice le favôn , à la préparation des 
laines des Drapiers , Ou Courroyeurs pour 
adoucir les ctrirs , aux Peintres pour dé-
-layer certaines couleurs , aux gens de 
mer pour en engraifîèr le brai qui fert à 
enduire & fpalmer les vaiffeaux 9 aux 
Architeétes & aux Sculpteurs pour une 
efpece de détrempe avec cérufe, ou chaux 

?qui durcit, fait croûte fur la pierre, &* 
la garantit des injures du temps. A l 'é
gard des fanons , leur ufage s'étend a 
vinè infinité #de chofes utiles : on en fait 
des bufcs , des piquûres, des parafais, 
des corps & autres ouvrages. 

Lès Bafques qui ont encouragé les au
tres peuples à la pêche des baleines, l'ont 
comme abandonnée: elle leur étoit deve
nue prefque dommageable, parce qu'a
vant préféré le détroit de Davis aux cô 
tes de Groenland, ils ont trouvé le détroit, 
les trois dernières années qu'ils y ont é t é , 
très-dépourvu de baleines. 

Les Bafques auparavant envoyoîent à 
la pêche dans les temps favorables , en
viron trente navires de deux cents cin
quante tonneaux, armés de cinquante 
hommes tous d'élite, avec quelques mouf-
fes ou demi-hommes. On mettoit dans 
• chacun de ces bâtiments, des vivres pour 
i i x mois , confiftants, en bifcui t , yin , 
cidre , eau, légumes & fardines falées. 
Oa y embarquoit encore cinq â fix cha
loupes , qui ne dévoient prendre la mer 
que dans le lieu de la, pêche, avec 
trois funins de cent vingt braffes cha-
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cun , au bout defquels étoit faifie & liée 
par une bonne épifTure , la harpoire faite 
de fin brin de chanvre, & plus mince 
que le funin. A la harpoire tient le 
harpon de fer dont le bout eft triangu
laire & de la figure d'une flèche , & qui 
a trois pieds de long, avec un manche 
de bois de fix pieds, lequel fe fépare 
du harpon quand on a percé la baleine, 
afin qu'il ne puiffe reffortir d'aucune 
manière. Celui qui le lance fe,' met k 
l'avant de la chaloupe, & court de grands 
fifques, parce que la baleine , après a /oir 
été bleffée, donne de furieux coups de 
queue & de nageoires , qui tuent fou
vent le harponneur, & renversent la 
chaloupe. 

On embarquoit enfin jdans chaque bâ
timent deftiné à la pêche , trente lances 
ou dards de fer de quatre piés , avec 
des manches de bois d'environ le dou
ble de longueur ; quatre cents barriques 
tant vuides que pleines de vivres ; deuV 
cents autres en bottes ; une chaudière de 
cuivre contenant douze barriques & pe
fant huit quintaux ; dix mille briques 
de toutes efpeces pour conftruire le four
neau, & vingt-cinq barriques d'une terre 
grafte & préparée pour le même ufagè. 

Quand le bâtiment eft arrivé d msle 
lieu où fe fait le paffage des baie in s , on 
commence par y bâtir le fourneau deftiné 
à fondre la graifle & à îa convertir en hui
le ; ce qui demande de l'attention. Le bâ
timent fe tient toujours à la voile, & on 
fufpend à fes côtés les chaloupes ar
mées de leurs avirons. U n matelot at
tentif eft en vedette au haut du mat de 

-hune ; & dès qu'il apperçoit une ba
leine , i l crie en langue Bafque bilia , 
balia ; l'équipage fe difperfe aufïî-tôt 
dans les chaloupes ; & court la rame à la 
main après la baleine apperçue. Quand 
on l'a harponnée ( l'adrefîe confifte à Je 
faire dans l'endroit le plus fenfible) elle 
prend la fuite 6£ plonge dans la mer. 
On file alors les funins mis bout à bout, 
&: la chaloupe fuit . D'ordinaire la baie -
ne revient fur l'eau pour refpirer & rejet-
ter une partie de fon fang. La cha
loupe s'en approche au plus vite , & on 
tâche de la tuer à coups de lance eu 

E k a 
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de dard, avec la précaution d'éviter l a 
queue & les nageoires, qui feroient des 
bleflures mortelles. Les autres chalou
pes fuivent celle qui eft attachée à la 
Baleine pour la remorquer. Le bâtiment 
toujours à la voile , la fuit a u f l i , tant 
afin de ne point perdre fes chaloupes 
de vue , qu'afin d'être à portée de met
tre à bord la baleine harponnée. 

Quand elle eft morte & qu'elle va 
par malheur au fond avant que d'être 
amarrée au côté du bâtiment, on coupe 
les funins pour empêcher qu'elle n'en
traîne les chaloupes avec elle. Cette 
manœuvre eft absolument néceflaire, 
quoiqu'on perde fans retour la baleine 
avec tout ce qui y eft attaché. Pour 
prévenir de pareils accidents*, on l a 
fufpertd par des funins dès qu'on s'ap-
perçoit qu'elle eft morte, & on la con
duit à un des côtés du bâtiment auquel 
on l'attache avec de' greffes chaînes de 
fer pour la tenir fur l'eau. Aufli-tôt les 
charpentiers fe mettent deflus avec dés 
bottes qui ont des crampons de fer aux 
femelles, crainte de gliflër ; & de plus 
ils tiennent au bâtiment par une corde 
qui les l i e par le milieu du corps. Us 
tirent leurs couteaux qui font à manche 
de bois & faits exprès; & à mefure qu'ils 
enlèvent lelard de la baleine fufpendue, 
on le porte dans le bâtiment , & on 
le réduit en petits morceaux nu'on met 
dans la chaudière , afin qu'ils foient plus 
promptement fondus. Deux hommes les 
remuent fans cefle avec de longues pelles 
de fer qui hâtent leur diflblutiom Le 
premier feu eft de bois ;. on fè fert en-
fuite du lard même qui a rendu la plus 
grande partie de fon hu i l e , & qui fait 
un feu. très-ardent. Après qu'on a tourne 
& retourné la baleine pour en ôter tout 
le lard , on en retire les barbes ou fa
nons cachés dans la gueule , & qui ne 
font point en dehors comme plufieurs 
naturaliftes fe l'imaginent, 
L'équipage de chaque bâtiment a la 

moitié du produit de* l'huile; & le ca
p i t a i n e ,. le pilote & les charpentiers ont 
encore par^deflus les autres une gratifi-
catiun fur le produit des barbes ou fa-
sons* Les Hollandois ne fe font pas en-
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core hafafdés à fondre dans leurs navirèr 
le lard des baleines qu'ils prennent ,. &.; 
cela à caufe des accidents du feu , qu'ils* 
appréhendent avec jufte raifon. Us le-: 
tranfportent avec eux en barriques pour -, 
le fondre dans leur pays., en quoi le&.' 
Bafques fe montrent beaucoup plus har
dis : mats cette hardieffe eft récompénfée'1 

par le profit qu'ils font , & qui eft corn- ' 
munément triple" de celui des Hollan-.i 
dois , trois barriques né produifant au 
plus, fondues , qu'uné barrique d'huile 
Voye\ Ve recueil de différents traités 

' de Phyfique y par M. Qeflandes. ; 
C'eil à un bourgeois de Cibourre, . 

nommé François Soupite , que Y.OVL doit 
la manière de fondre & de cuire les 
grailles dans les vaiffeaux , même à flotf 
& en pleine mer. Ifdonnale deffein d'un' 
fourneau de brique qui fe bâtit -fur; le., 
fécond pont : on met fur ce fourneau la? 
chaudière , ,& l'on tient auprès des ton-' 
neaux d'eau pour garantir du feu. . 

Voici maintenant la manière dont)Ies! 
Hollandois fondent le. lard de. baleine± 
qu'ils apportent par petits morceaux dans| 
des barriques. f Une baleine donne au-1 

jourd'hui quarante barriques: celles qu'on** 
prenoit autrefois en donnoient jufqu-'à* 
foixante â quatre-vingts- a 
On placé des tonneaux pleins de fard., 

qui a fermenté, fur le bord d'un bac ; 
on vuide ces tonneaux dans ce bac m

T 

on y remue le lard afin de le .délayer ,, 
& de le difpofer à fe fondre. On met* 
le feu à un fourneau ; on jette le lard 
du bac dahs une chaudière placée dans-
un maflif de briqués & de maçonnerie 
fur le fourneau. Les bacs au nombre de. 
trois, font moins élevés les uns que les 
autres & communiquent entr'eux par désr 
gouttières ; ils font pleins d'eau fraîchit 
Lorfque l e lard eft délayé , on îe jette 
du bac dans la chaudière. On l'y laifle: 
fondre ; à mefure qu'il fe fond , l'huile 
fe forme & s'élève à la furface. On la? 
ramafle avec des cuillers. On la jette 
dans lerpremier bac : à mefure qu'elle* 
s'y ramaffe , elle defeend dans le fécond/ 
bac , & du^ fécond dans le troifieme. AuT: 
fortir du troifieme on l'entonne dahs des., 
barriques > pour être vendue* 
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On la fait pafler fuccerulvemént par 

ces bacs pleins d'eau y afin qu'elle fe re-
f froidiffe plus promptement. Après qu'on 
a enlève l'huile, i l refte dans la poêle 
un marc , des grillons, ou y pour parler 
la langue de l'art, des crotons. On prend 
ces crotons , & on les jette fur un g r i l 
lage de bois, dont un des bouts porte 
fùr le maifif de la chaudière , & l'autre 
bout à l'extrémité d'un long bac qui cor-
refpond à toute la longueur du grillage, 
& qui reçoit l'huile qui tombe des cro
tons qui s'égouttent fur le grillage. 

Les Bafques v dans'le commencement, 
fâifoient la pêche dans la mer Glaciale , 
& le long des côtes de Groenland, où 
les baleinés, qu'on appelle de grande baier 

font plus longues & plus graflès que dans 
les autres mers : l'huile en eft auffi plus 
pure , & les fanons de meilleure qualité̂  
^ r - t o U t plus polis , mais les navires y 
courent de très-grands dangers, à caufe 

" des glaces qui viennent fouvent s'y atta
cher , & lès font périr fans refiburce. 
Les Hollandois l'éprouvent tous les ans 
de la manière du monde la plus t r i l l e . 

Les côtes de Groenland ayant infenfil^le-
ment rebuté les Bafques f i l s allèrent faire 
leur pêche en pleine mer , vers l'île de 
Finlande , dans l'endroit nommé Sarde, 
& au milieu de plufieurs bas^fonds. Les 
baleines y font plus petités qu'en Groen
land, .plus adroites, s'il eft permis de 
parler ainfi d'un pareil animal , & plus 
difficiles à harponner, parce qu'elles plon
gent,alternativement , & reviennent f u t 
l'eau. Les Bafques, encore rebutés , ont 
quitté ce parage , & ont'établi'; leur 
pêche dans le détroit de Davis , vers 
l'île d'Infeo y fouvent environnée de gla
ces mais peu épaifïes. Ils y ont trouvé 
les deux efpeces de baleines r connues 
fôus le nom dë grandes baies $k.de f irde. 
, Voye\ la pêche des baleines , dans l'ou
vrage de- M. Deflandés,! que nous avons 
déjà cité.- , • 

La pêche dés baleines , que nous avons 
apprifè aux Holladois , eft devenue fi 
eonfidérable pour eux , qu'ils envoient 
tous les ans fur nos ports fept à huit 
mille barrils d'huilefi£ du.favon à pro-
.fortion*-
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Quelque utile que foit cette pêche , iî 

s'eft pafl'é des fiecles fans que les hommes , 
aient dfé la tenter. C'étoit, au temps-
de Job , une entreprife qu'on regardoit 
comme fi fort au-deffus de leurs forces y 

que Job même fe fert de cet exemple 
pouf leur faire fentir leur foibleffe, e» 
comparaifon de la toufe-puiffance divine.-
An extrahere poieris leviathan homo r: 
& /une ligabis linguam ejus ? Numquid 
pones circulum in naribus ejus', aut ar-s 
millâ perforabis maxillam ejus ? Num-< 
quid multiplicabitad te prece s , aett loque? 
tur tibi mollia ? Numquid'faciet tecunt' 
paclum , ù accipies eum fervum fempi-* 
ternum ? Numquid illudes ei quaji avi t 

aut UgabiS eum ancillis mis ? Concident 
eum^ amici ? Divideni illum negociato** 
res l Numquid impie bis f igenas pelle 
ejus y & gurgjiftium pifcîum capite illius T 
Pojïe fuper eum manum tuam ; mement&> 
belli y nec ultra addas loqui. «' Homme ,« 
» enleveras-tu la baleine avec l'hameçon r 

» & lui lieras-tu la langue avec une* 
f> corde? Lui pafîêras-tu un anneau dans-
n le nez , & lui perceras-tu la mâchoire^ 
yy avec le fer ? La réduiras - tu à. la fiuW 
» plication & à la prière ? Fera-t-ellô un/ 
?î pacle avec toi , & fera - 1 - elle ton<N 

» efclave éternel ? T e joueras-tu d'elle?' 
« comme de l'oiféau, & fèrvira-t-elle? 
M d'amufement à f a fervanté ? Tes amis 
yy là couperont-ils par pièces ,. & tes-
yy négocians la trafiqueront-ils . par mor-
wceaux ? ;Rémpîiras-tu ton filet de fa? 
yy peau & de fa tête , le réfervoir dès-
^poiffons- ? Mets ta main fur elle ̂  
yy fouviensT-toi de la guerre , & ne parleC 
« plus yy.•; " 
En vain les incrédules voudroient-iîs 

mettre en contradiction lë difcours de' 
Job avecFexpérience d'aujourd'hui: i l eft 
évident que l'écriture parie i c i d'après-

Jës; notions populaires de ces temps-là ,/ 
comme Jofué quand il" dit , arrête-toi y 

Soleil, L'exemple- du- livre de Job eft" 
bien choifi ; montre parfaitement là har
dieffe de la tentative des Bafques , 6̂ : 

• prouve qu'une exaclitude fcrupulëufe &: 
s peu néceffaire dans des raifonnemens phy^ 
•fiques, nuiroitfouvent aufublime. 
j Les anciens ne difèrit autre cliofg- d^es 
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baleines, finon qu'elles lë jettent quelque
fois d'elles-mêmes à terre pour y jouir 
de la chaleur du foleil qu'elles aiment, 
& que d'autres échouent ou font pouf-
fées fur les bords de la mer, par la vio
lence de ces vagues. Si Pline rapporte 
que l'Empereur Claude a donné le plai
fir au peuple Romain , d'une efpece de 
pêche où l'on prit une baleine , i l ob-
ferve en même - temps que ce monftre 
marin avoit échoué au port d'Ortie ; 
qu'aufli-tôt qu'on l'apperçut dans le dé 
troit , l'empereur en fit fermer l'entrée 
avec des cordes & des filets, & que ce 
Prince accompagne des archers de la 
garde prétorienne , en fit monter un 
certain nombre dans des efquifs & des 
brigantins , qui lancèrent plufieurs dards 
à cet animal, dont i l fut bleflé à mort ; 
qiie dans le combat , i l j e t t a une h 
grande quantité d'eau par fon évent 
©u tuyau , qu'ii en mit à fond l'un des 
efquifs : mais cette hiftoire eft rappor
tée comme un fait rare & fingulier ; 
gfinfi i f demeure toujours pour confiant 
que l'ufage de cette pêche n'étoit pas 
commun. 

Et pourquoi Fauroit-il été ? on ne 
connoiffoit prefque pas, dans ces pre
miers temps , le profit qu'on en pouvoit 
tirer. Juba , Roi de Mauritanie, écr i 
vant au jeune Prince Caïus Céfar , fils 
<£Augufte , lui manda qu'on avoit vu 
fn Arabie des baleines de fix cents pieds 
de long & de trois cents foixante pieds 
de large , qui avoient remonté de ja mer 
dans un fleuve d'Arcadie, ou elles avoient 
^choué. I l ajoute que les marchands Af ia -
tiques recherchaient avec grand foin la 
graifle de ce poiflbn , & des autres pojf-
fons de mer ; qu'ils^ en frottoient leurs 
chameaux pour les garantir des greffes 
mouches appellées taons, qui craignent 
for t cette odeur. Voilà , félon Pline, tout 
j'avantage que l'on tiroir alors des baleines. 
Cet auteur fait enfuite mention de qua-> 
fante-deux fortes d'huile , & l'on n'y 
"trouve point celle de ce poiflbn ; on fa-
yoit encore f* peu profiter de ce poif-
f o n , fous les règnes de Vefpafien , de 
^Tite 9 de Domitien , & de Nerva, que 
JPtearçue rapporte que plufieurs baleines 
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' avoient échoué en donnant de travers 

aux côtes de la mer , comme un vaiffeau 
qui n'a point de gouvernail ; que l u i -
même en avoit vu dans f ile d ' A n d r é ; 
qu'une entre les autres , que les flots, 
avoient jette fur le rivage proche la ville 
de Brunes, avoit tellement infe&e l'air 
par fa putréfaction , qu'elle «voit mis 
la pefte dans la ville & dans les envi: 
rons. 

Voici comment on prétend que nos Bi£« 
cayens du cap-Breton, près de Bayonne,' 
ĉc quelques autres pêcheurs , ont été en
gagés à la pêche des buleines. I l paroît 
tous les ans fur leurs côtes , vers l'hiver, 
de ces baleines qui n'ont point d'évent, 
& qui font f>rt grafles : l'occafipn de 
pêcher de ces poiflbns fe préfeot&donc 

ilans leur propre pays , & ils en profi-, 
terent. Ils fe contentèrent de ces'baleines 
pendant fort long-temps : mais l'-obfer-
vation qu'ils firent enfuite que ces monÊs 
trueux poiflbns ne paroiflbiënt dans Jet-
mers de ces pays-là qu'en certaines fai-' 
fohs, §L qu'en d'autres temps, ils, s'en ' 

. éJoignoient, leur fit naître le cjeflëin dÉ 
tenter la découverte de leur retraite^ 
Quelques pêcheurs du cap-Breton s'em
barquèrent & firent voile vers les mers < 
de l'Amérique , & l'on prétend que ce' 
fut eux qui découvrirent les premiers JeŜ  
îles de Terre-neuve , & la terre-ferme ' 
du Canada, environ cent ans avant les ; 
voyages de Chriftophle Colomb. , & : 
qu'ils donnèrent le nom de cap-Breton, 
leur patrie , à une de , ces î i è | n o m 
qu'elle porte encore» Voye\ Corneil, 
\ V i t f l . ;Ant, Mang. Ceux qui font de ce 
fentiment ajoutent que ce fut l'un de 
la nation de ces Bifcayens qui donna avis 
de cette découverte à Colomb , l'an 
1492., & celui-ci s'en fit honneur : d'au
tres croient que ce ne fut que* l'an 1504 
que ce premier voyage fut entrepris par 
les Bafques, auquel cas ils feroit poire*; 
rieur à celui de Çolomb. Quoi qu'il eo 
f o i t , i l eft certain qu'ils découvrirent, 
dans les mers qui font au nord dè l ' A 
mérique , un grand nombre de baleines, 
mais eh même temps qu'ayant aufli re
connu qu'elles font encore plus abon* 
dantes en morues 9 ils préférèrent la pé> 
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t h e de ce dernier p o i f l b n à la pèche de 
l'autre. 

L o r f que.le temps approche où les na
vires baleiniers d o i v e n t r e v e n i r , i l y a 
toujours des matelots en fe n t i n e l l e dans 
l e p o r t de Succoa. Les premiers qui dé
couvrent u n bâtiment prêt à a r r i v e r , 
fe hâtent d'aller à fa r e n c o n t r e , & fe 
f o n t payer un d r o i t de 30 fous par homme. 
Quelque temps qu'il fàfle, ils s'embar
quent fans r i e n appréhender, & fe char-
'geht de m o u i l l e r îe bâtiment à un des 
endroits connus de la bonne rade. « I l 
» e f t , d i t M. Deflandes, aifé de v o i r 
» que l'Intérêt feu l ne les guide p e i n t : 
«rien, en effet/, .n'eft plus m o d i q u e , 
t> f u r - t o u t dans les mauvais temps, & 
n lorfque*la mer b r i f e contre une côte 
» toute de fer , que la rétribution qu'on 
«leur donne: mais ils f e r o i e n t i n f i n i -
»*ment affligés de v o i r périr leurs com-
i> p a t r i o t e s , & c'eft un f e r y i c e d'hu-
H manité qu'ils fe rendent m u t u e l l e -
» ment ». 

§ Pêche. det la Baleine , Commerce. 
L a plus, grande difficulté pour fe rendre 
maître d'un, p o i f l b n fl d i f p r o p o r t i o n -
né à l a grandeur ou à l a force des 
hommes, confif t e à harponner la haleine. 
D'un côté, la néceflité* de s'approcher 
de f o r t près du p o i f l b n , afin de pou
v o i r îâncer l e harpon' affez a d r o i t e m e n t , 
pour q u ' i l enfonce datas l'endroit l e plus 
f e n f i b l e ; de l'autre , l e danger que cour 
rent le harponneur &"fa chaloupe de la 
part d'un animal , d o n t les f urieux coups 
de, queue,& de nageoires, âpres qu'il 
èfi b l e f l e , t u e n t f o u v e n t l'un & r e n v e r -
f e n i l ' a u t r e , empêchent qu'on ne pro
f i t e de toutes les occafions qu'on aur o i t 
de faire d e bonnes prifes. 
" P o u r l e v e r bette difficulté j M. B o n d , 

dans un Mémoire préfënté â la fociété 
royale de Londres, a'propofé un inftru'-
ment propré , félon l u i à lancer l e 
harpon à quinze toifes de diftance , avec 
aflez de f o r c e , & exactement dans l a d i 
rection r e q u i f c C e t i n f t r u m e n t eft la ba-
îifte , ou des anciens, on de F o l a r d , à 
laquelle i l a f a i t quelques, changemens , 
pour l'approprier à l'ufagequ'il l u i def-
jtine.. Son arc eft d i t - i l a; gLus. f i m p l e j , . 
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& i l fe f e r t de cordes dé c i i n , préfé-
rablement à celles de chanvre. L'expé
rience l'a convaincu que l e c r i n a u n 
r e f l b r t plus durable & plus indépen
dant du f r o i d , du chaud & de l'humi
dité. 

L a force de cette machine , p o u r f u i t 
M. B o n d , peut être augmentée à volonté-
Il n'y a qu à m u l t i p l i e r l e nombre de* 
ref l b r t s ou des cables , & donner plus 
de longueur au l e v i e r q u i îes tend. C e t t e 
ba l i f l e agit dans toutes les directions » 
& on la place l u r un pié à l'avant d e 

I la chaloupe. E l l e eft d'ailleurs f i A m p l e * 
' que q u i que-ce f o i t peut apprendre en peu 
de temps à s'en f e r v i r . 

C'eft à ceux qui o n t vu de près la pêche 
de la baleine, à juger d u mérite de c e t t e 
i n v e n t i o n . 

Ce f u t vers la fin d u x v i e . fiecle , 
que la pêche de la baleine f u r l a côte 
de Spitzberg d e v i n t confidérable , & 
paMa entièrement dans l e s , mains des-
A n g l o i s , jufqu'à l'année 1578. Ce c o m 
merce étoit gouverné par une Compagnie 
qui e n v o y o i t tous les ans quelques v a i f 
f eaux; & en effet, e l l e en écarta t o u t l e 
reft e de fes compatriotes , 6V: tâcha a u f l i 
d'en exclure les étrangers. E n 1613 ils> 
envoyèrent une efcadre de fept voiles v 

qui y t r o u v a quinze v a i f l e a u x , tant H o l 
landois , que François ou Flamands, fans 
compter îes interlopes Anglois. L'an
née f u i v a n t e , les H o l l a n d o i s y envoyè
rent d i x - h u i t voiles ̂  y compris q u a t r e 
vaifleaux de guerre ; & en 1*015 l e R o i 
de Dannemark y expédia une efcadre de; 
trois vaifleaux de guerre pour afliirec: 
fon d r o i t eXclufîf"; mais ce f u t avec ut* 
fuccès f i peu f a v o r a b l e , qu'il réfblnt d'a
bandonner fa prétention.. E n 1 6 2 7 , la> 
compagnie, françoife f u t plus heureufe 
q u e dans aucune des autres années, 
& en conféquence elle fît 1900 tonneaux: 
d'huile. Les Hollandois firent pendant 

; bien des années après, des voyages aflèz-
mauvais ; & , comrneTobferve très-bien? 

Ueur célehre p o l i t i q u e , M , W i t t e , i l f© 
fe r o i e n t vus obligés d'abandonner ce c o r n -

; r n e r c e , s'il ne leur eût pas été o u v e r t 
par la d i f f o l u t i o n de la compagnie de^ 

^Groenland > à qui i l a t t r i b u e l e bonheu^r 
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qu'ils eurent eux-mêmes de p r i v e r les 
"Anglois & la plupart de toutes les au
tres nations de ce commerce , dont ils 
t i r e n t un avantage p r o d i g i e u x , &, comme 
remarque l e m ê m e grand p o l i t i q u e , c'eft 
la m eilleure école qu'ils aient pour f o r 
m e r & dreffer les gens de mer les plus 
hardis & les plus entreprenans du monde. 

Les auteurs H o l l a n d o i s qui o n t écrit 
au fuj e t de i a pêche de la baleine , con
viennent tous que l a f a i f o n la plus heu-
reufe qu'ils" aient eue , a été en 1697. 
INTous allons donc confidérer quel f u t l'état 
de c e t t e pêche dans cette année-là, afin 
d'établir fes profits ; & nous les com
parerons enfuite avec les détails reçus 
de H o l l a n d e , de la péché de 1744 , afin 
qu'on p u i f f e mieux juger f u r quel pié 
f o n t maintenant les chofes. E n 1697 i l 
£e t r o u v a 201 vaifleaux de diverfes na
ti o n s employés à l a pêche f u r la' côte 
d u Groenland : les Hollandois en four
n i r e n t à eux feuls 129 ; mais i l y en eut 
f e p t q u i fe p e r d i r e n t f u r la côte. Les 
Hambourgeois en envoyèrent 51 , d o n t 
quatre f u r e n t perdus. s Les 7 Suédois en 
a v o i e n t deux ; les Danois quatre ; les 
Bremois douze ; ceux d'Embden deux ; 
& ceux de Lubec un fe u l . L e nombre 
des baleines q u i f u r e n t prifes cette an
née, fe monta à 1968 , quê les H o l 
landois & les vaifleaux des autres nations 
attrapèrent dans les proportions q u i f u i 
y e n t : f a v o i r , 

Baleines. tonneaux d'huih. 
L e s H o l l a n d o i s 1225 4*344 
Les Hambourgeois 449! 16414 
Les Suédois 113- 4Î4° 
Les Danois .52 1710. 
JLes Brêmois 06 379° 
Les rlmbdenois % 68 
LesLubéquois § 17 

1968" 67883" 
-â quoi monte la valeur de la pêche de 
Le tonneau d'huile vendu cette année 
moyennant t r e n t e florins, t o u t le nom
br e m o n t o i t à 1916499 florins^ 

Les nageoires , ou plutôt les fanons 
d e la baleine, en comptant celles de cha
q u e baleine P à deux m i l l i e r s , & lé p r i x 

courant étant de cinquante florins l e q m n - . 
ta l . l e t o u t monte à 1868000 f l o r . \ 

t o t a l en florins, 3784490601:.* 
& en argent d'Angleterre 378449 j;. fl. ' 

L e compte p a r t i c u l i e r de l a pêche dés 
Hollandois étant fixé, leurs 41344 ton
neaux câifles, fu r le pié de 30 florins} 
par tonneau , mo n t e n t à 1240320 flor. 

Leurs 25100 quintaux de nageoirës à 
50 florins l e cent 1255000 '> 

T o t a l en florins 249 5 3 20 
& en argent d'Angleterre 2495311. fl. 
La pêche de la baleine ;ea 1744 étoit 
f o r t maigre , & la p r o p o r t i o n a été bien, 
différente de celle qu'on v i e n t de voir. 
Les H o l l a n d o i s n'en p r i r e n t que 662, 
les Hambourgeois 45, : ceux d'Altona 20 
ceux de Brème 18; ceux d'Embden 8; & 
en t o u t 753 baleines. j 

Les fâges habitans de la Hollande ont 
toujours maintenu & pratiqué cette pêche/* 
fuiva n t l e c o n f e i l que M. de W i t t e e t i j 
a v o i t donné : par-là ils o n t ajouté^ det| 
fommes immenfes à l a r i c h e f l e d u peu- : 
p i e , a u f l i - b i e n qu'à la force} de leur 
état, confidéré comme puifTaiice|màri-T"} 
time. ... é,;̂  g 

E n e f f e t , ce p o l i t i q u e la jûgéoit trê^ 
avantageufe à f o n pays, à caufe de la 
facilité & de la p r o m p t i t u d e avec laquelle \ 
elle Te f a i t ; car en fix jours de temps, 
les vaifleaux peuvent f o r t i r du p o r t , & 
fi le temps f e t r o u v e fayorablejî fe t r o u 
v e r déjà occupés à cette pêcheàjoute la 
faifon qu'elle d u r e , ne paflè,pas qua-^ 
tr e m o i s , durant lefquels i l s emploient 
un grand nombre de va i f l e a u x , ils élè
vent & fo r m e n t quantité de matelots v i 
goureux & experts, q u i f o n t toute cette 
opération au d e h o r s , & après leur r e 
tour , c ette pêche occupe encore au de
dans beaucoup plus de monde ; de forte 
qu'il n'y a pas l i e u de révoquer en doute 
l e c a l c u l de M. W i t t e ,: q u i prétendbit 
que ce commerce e m p l o y o i t douze mi l l e 
perfonnes. I l o bferve avec beaucoup d'ap
parence que ce qui rend ce commerce en
core plus eftimable , e f t l'exportation de 
la plus grande partie de f o n produit . En 
e f f e t , f i on y ve u t réfléchir avec a t t e n 

t i o n , 
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tîon , & faire les obfervations néceflaires 
dans ces fortes de calculs , nous pou
vons nous former une idée affez jufte 
de ce que les Hollandois ont gagné au 
moyen de la pêche du Groenland. I l y 
a maintenant quatre-vingts ans que M. 
"de W i t t e faifoit fon, calcul : & nous pou-* 
vons certainement, fans crainte d'exagé*-
rer , fuppofer que la pêche de la baleine 
leur a produit , année commune , tant 
en bâïeine qu'en huile , deux millions de 
florins ; on peut aufli ftatuer qu'ils en ont 
bien exporté au moins la moitié , de 
forte 'qu'ils ont épargné quatre-vingts 
millions de florins , pour la partie de ces 
denrées qu'ils ont convertie à leur ufage , 
& qu'il leur auroit fallu acheter fans cela; 
& d'ailleurs ils ont fait paffer des autres 
pays chez eux un argent comptant qui 
monte encore à quatre-vingts millions 
de florins , c'eft-à-dire , huit millions 
de livres fterling. ( -j- ) 

BALEINE , ( le blanc de ) n'eft autre 
chofe qu'une préparation de, cervelle de 
cachalots , qui fe fait à Bayonne & à 

sSaint Jean de Luz. Prenez la cervelle 
de cet animal ; fondez-la à petit feu ; 
jetez-la enfuite dans des moules comme 
ceux des fucreries ; laiflez - la égoutter 
fon huile & fe refroidir ; fondez-là en-
fuite & continuez de la faire égoutter 
& fondre jufqu'à ce qu'elle foit bien pu
rifiée & bien blanche : coupez-la enfuite 
& la remettez ën écailles de la forme de 
celles qu'on nous vend. I l faut choilir 
ces écailles belles, blanches , claires , & 
tranfparehtes*, d'une odeur fauvagine , & 
fans aucun mélange de cire blanche , & 
les tenir dans des barrils ou des vaifleaux 
de verre bien fermés. 

Je ne prétends point contredire M. 
Pomet fur la nature & la manière de 
faire le blanc de baleine , dit M James 
dans fon Dictionnaire de Médecine j'ai 
pourtant vu , ajoute-t-il , du blanc de 
baleine qui n'avoit efliiyé aucune prépa
ration y & qu'on s'étoit contenté de met
tre dans des facs de papier pour en ab-
forber l'huile ; & je puis aflurer que ce 
n'eft ni l'huile ni le fperme de la baleine , 
mafîs une fubftance particulière qu'on 
trouve dans la tête de ce poiflbn. On 

Tome IV 
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le trouve aufli dans d'autres endroits que 
la tête ; mais i l eft moins bon. Voye\ 
à Varticle CACHALOT , ce qu'il y a de 
vrai ou de faux dans ce fentiment de M. 
James. 

BÂLEINE,( le blanc de ) Mat. méd. eft 
un remède dans plufieurs cas ; on l'em
ploie d'ordinaire pour les meurtriflures , 
les contritions internes, & après l'accou
chement ; c'eft un balfamique dans plu
fieurs maladies de la poitrine ; i l déterge 
& confolide : i l eft très - fur & très-
efficace dans les toux qui viennent d'un 
catharre opiniâtre , d'érofion , d'ulcé
ration , aufli-bien que dans les pleurefies 
& les abcès internes ; c'eft un confoli-
dant , lorfque la mucofité des inteftins 
a été emportée par l'acrimonie de la bile, 
comme dans les diarrhées &, les diflènte-
fies. I l convient aufli dans les ulcères 
des reins & pour l'épaifliflèment du fang ; 
i l ramollit & relâche les fibres ; i l con
tribue fouvent à l'expulfion de la gra-
velle , en éiargiflànt fes paflàges : on l'em
ploie en forme d'élecfuaire & de bol , 
avec des conferves convenables & autres 
chofes de cette efpece ; & lorfqu'on a 
eu le foin de le mêler comme i l faut 
i l eft difficile que le malade le découvre 
fous cette forme ; on le diflout aufli par,. 
le moyen d'un jaune d'œuf, ou'bien on 
le réduit en émulfion ; la dofe ordinaire 
eft d'environ demi - gros. 

Employé à l'extérieur i l eft émollient, 
confondant ; i l fert fur-tout dans la, pe
tite vérole, & l'on en oint les puftules 
lorsqu'elles commencent à fe durcir. , 
après l'avoir mêlé avec de l'huile d'à-. 
mandes douces. I l n'y a pas long-temps 
qu'on s'en fert dans cette maladie , quoi
qu'il ait été en ufage du temps de Schro-
der , pour difîiper les crevafles que l a i f -
fent la galle & les puftules. 
On l'emploie fouvent comme un cof-

métique dans le fard , & dans les pâtes 
avec lefquelles on fe lave les mains. (N) 

BALEINE ,,( en Afironomie. ) eft une 
grande conftellation de Phémifphere mé
ridional fous les poiflbns, & proche de 
l'eau du Verfeau, V. CONSTELLATION. 

I l y a dans la baleine 21 étoiles félon 
le catalogue de Ptolomée : 21 , félon le 

L 1 
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cata l o g u e de T y c h o ; 22, félon H e v e l i u s , 
& 78,dans l e cat a l o g u e B r i t a n n i q u e . (O) 

B A L E V R E S , f. f. p l . ( terme d'Archi
tecture; ) d u l a t i n bislabra , q u i a deux 
lèvres ; c'eft l'excédent .d'une p i e r r e f u r 
une a u t r e près d'un j o i n t , dans l a d o u i l l e 
d'une voûte, o u dans l e p a r e m e n t d'un 
m u r ; & o n r e t a i l l e les balevres en r a -

t gréant : c'eft aulîi u n éclat près d'un j o i n t 
o c c a f i o n n e dans l a p i e r r e , p a r c e que l e 
p r e m i e r j o i n t étoit t r o p ferré. (F) 

BALEVRES , ( en Fonderie en grand. ) 
o n d o n n e ce n o m à ces inégalités qu'on 
apperçoit f u r l a f u r f a c e des pièces f o n 
dues , & q u ' i l f a u t réparer e n f u i t e ; elles 
f o n t occafionnées dans là fonte en grand 
par îes c i r e s , & les j o i n t u r e s des anifes : 
o n a f o i n par c e t t e r a i f o n que les j o i n t u r e s 
des af f i l e s t o m b e n t aux e n d r o i t s de l a f i 
g u r e les m o i n s remarquables , a f i n que 
les balevres en f o i e n t plus f a c i l e s â répa
r e r ; dans la. fonte en petit ? les balevres 
v i e n n e n t des défauts de l'affemblage des 
pièces q u i compofer.t l e m o u l e & les cires. 
O n a , a i n f i que dans l a fonte en grand,, 
l ' a t t e n t i o n de les écarter des par t i e s p r i n 
cipales , & l a m ê m e p e i n e à les réparer. 
* B A L I , (*Géog. ) v i l l e d ' A f i e , c a p i 

t a l e "de l'île & du r o y a u m e de m ê m e n o m , 
aux Indes. Long, de Vile , 1 3 3 . 1 3 5 . lat. 9. 
* BALI , (Géog. ) r o y a u m e d ' A f r i q u e , 

dans l ' A b y f l i n i e : l e f l e u v e H a v a f c h le. 
t r a v e r f e . 

B A L I S C O R N E ou B A S S E C O N D E S , 
f. f. o n d o n n e dans les groffes forges c e 
n o m à une pièce de f e r , fixée f u r l e deffus 
d e l a c a i f t e des f o u f f l e t s par des attaches 
de f e r q u i l'embraffent : l e b o u t en e f t 
a r r o n d i , & c'eft f u r c e t t e p a r t i e que p o r 
t e n t les cammes de l'arbre q u i f a i t baifîer 
l a caifïè.t 

B A L I S E S , f. f. ( terme de mer & de 
rivières. ) c'eft une marque que l'on m e t 
f u r u n banc dangereux p o u r a v e r t i r les 
v a i f f e a u x de l'éviter. Ces marques f o n t 
différentes ; qu e l q u e f o i s c'eft u n mât o u 
un e pièce de bois qu'on élevé d e f l u s , o u 
aux extrémités ; d'autres f o i s c'eft u n 
to n n e a u f l o t t a n t amarré avec des chaînes 
&ç des ancres f u r l e f o n d d u banc : o n 
m e t des balifes p o u r i n d i q u e r u n chenal 
o u une p a i f e daugereufe ; o n f e f e r t éga

l e m e n t d u m o t bouée p o u r e x p r i m e r ces 
marques. n 

BALISE , f e d i t aufîi de l'efpace q u * o a £ f 
e f t obligé dè l a i f f e r l e l o n g des r i v a g e s , 
des rivières pour l e hafage des bateaux. 
BALISER un chenal o u une paffe ,, 

b'eft y m e t t r e des balifes. {Z) 
BALISE UR , f. m. en terme d'Eaux 

& Forêts, e f t u n o f f i c i e r chargé de v e i l l e r 
a u x t e r r e s des r i v e r a i n s , à l'efFet^d'en 
r e c u l e r les l i m i t e s d u côté d u b o r d de 
îa rivière , à la d i f t a n c e p r e f c r i t e . Voye\ 
RIVERAIN. (H) 

B A L I S I E R , f u b f t . m. cannacorus., 
( Hifi. nat.^bot. ) genre d e p l a n t e à f l e u r 
liîiacée monopétale en f o r m e de tuyau ,. 
divifée en f i x p a r t i e s , d o n t l'une f o r m e 
une f o r t e de l a n g u e t t e q u i f e m b l e t e n i r 
l i e u de p i f l i l , & q u i a au f o m m e t comme 
une étamine ; l e c a l i c e e f t en f o r m e de 
tu y a u ; il e m b r a f f e la f l e u r , & d e v i e n t • 
dans l a f u i t e u n f r u i t O blong o u a r r o n d i , 
| m e m b r a n e u x , divifé en t r o i s loges , & 
r e m p l i de femences p r e f q u e fphériques^ 
Tournefort,!)?/?. rei herh. V. PLAMTE.(J) 

B A E i S T E , f. f. ( Art. milit. ) e f t une. 
m a c h i n e de g u e r r e d o n t f e f e r v o i e n t l e s v 

anciens p o u r l a n c e r des t r a i t s d'une l o n 
g u e ur & d'un poids f u r p r e n a n t ; e l l e ' 
c h a f f o i t ' a u f f i des balles o u b o u l e t s de*"' 
p l o m b égaux au poids des gros t r a i t s ; 
qu'elle l a n c o i t . ? 

Les écrivains de l'antiquité', au moi n s 
l e plus g r a n d n o m b r e , f o n t oppôfés les . 
uns & les autres à l'égard de l a balifte & 
de l a catapulte. Voye^ CATAPULTE. Us 
c o n f o n d e n t f o u v e n t ces deux machines ̂  
q u i , f u i v a n t M. l e c h e v a l i e r de F o l a r d , 
différent beaucoup . ent r ' e l l e s dans leur 
ufage c o m m e dans l e u r c o n f t r u c t i o n . 
A m m i e n M a r c e l l i n e x p r i m e l a catapulte 

par l e t e r m e de tormentum & que l q u e 
f o i s à'onagre. Voye% ONAGRE. Froiffàrt . 
f e f e r t de c e l u i à'engin : c e l u i - c i e f t t r o p 
général ; car o n p e u t e n t e n d r e par ce 
t e r m e l a balifte & l a catapulte. U y a a u f l i 
des auteurs q u i l u i o n t donné l e n o m de 
fcorpion o r n a i s l e fcorpion , chez ceux q u i 
p a r o i f f e n t l e m i e u x i n f t r u i t s , n'eft a u t r e 
c h o f e que l a balifte. Voye\ SCORPION.. 

« L a balifte , d i t M. l e c h e v a l i e r d e 
» F o l a r d x d o n t nous t i r o n s l a d e f c r i p t i o n 
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fuivante, formoit comme un arc brifé : 

» elle avoit deux bras , mais d r o i t s , & 
99 non pas courbes comme l'arc d'une ar-
» balête, dont les forces agifîàntes font 
•99 dans les refforts de l'arc m ê m e dans fa 
93 courbure : celles de la balifte font dans 
9> lesfcercîes comme celle de la catapulte: 
9> cela nous difpenfera d'entrer dans une 
« defcription trop détaillée de fes diffé-
» rentes parties. L a figure en fera i n f i -
93 niment mieux comprendre la ftructure 
93 & la puiffance qui la fai t agir , que 
9> l'explication ne pourroit faire. » Voye^ 
cette figure 3 planché XII. de Fortifica
tion : elle a pour t i t r e Balifie 'de fiege. 
V o i c i le détail de fes principales par
ties. -

Une balifte de cette efpece lançoit des 
traits de foixante livres , longs de trois 
piés neuf pouces & neuf lignes : cela 
veut d i r e , s'il faut s'en fier à V i t r u v e , 
d i t le chevalier de Folard , « que les 
9> trous des chapiteaux étoient de h u i t 
93 pouces neuf lignes de diamètre, c'efr.-
93 â^dire , le cinquième de la longueur du 
93 t r a i t . E l l e eft compofée d'une hafe 2 , 
93 des dix montants 3 , 4-, de quinze dia-
93 mètres & dix lignes de hauteur fans les 
93 tenons des deux traverfants 5 , 6 : leur 
93 longueur eft de dix-fept diamètres dix 
93 lignes ; 7, font les deux chapiteaux du 
93 traverfant ; 5 , 8 , les chapiteaux de 
93 celui d'en bas 6 ; ces deux traverfants 
93 font foutenus & fortifiés des deux po-
93 féaux équarris 9 ; de cinq diamètres de 
«hauteur fans les tenons, & de deux 
93 piés de groffeur comme les montants. 
93 L'intervalle d'entre les deux poteaux 9, 
93 & les deux montants 3 , 4 , où font 
93 placés les chapiteaux, eft de fept dia-
93 mètres environ ; 10 font les deux éche-
93 veaux de cordes de dro i t & de gauche ; 
93 n i e s deux bras engagés dans le centre 
93 des écheveaux : leur longueur eft de 
93 dix diamètres , - compris les deux cro-
93 chets qui font à l'extrémité de chaque 
93 bras y où la corde, ou pour mieux d i r e , 
99 le gros cable eft attaché comme la 
93 corde d'une arbalète. Ce cable doit être 
9> compofé de plufieurs cordes de boyaux 
93 extrêmement tendues : i l faut qu'il f o i t 
93 d'abord un peut c o u r t , parce qu'il s'a-
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93 longe & fe lâche dans îe bandage : on 
33 l'accourcit en le tordant. 

>y Les bouts des bras n'ont point de 
33 cuilleron comme celui de la catapulte ; 
99 à cela près ils doivent être femblables , 
39 parfaitement égaux dans leur g r o f f e u r , 
93 dans leur longueur 9 dans leur poids , 
99 & i l faut qu'ils ne plient point dans le 
39 plus violent effort de leur tenfion. Les 
93 traits 13 ne doivent pas moins être 
39 égaux en tous fens que les bras , q ui 
93 feront placés fur une m ê m e ligne pa— 
33 rallele , à m ê m e hauteur par confé-
93 quent, & au centre des deux éche-
99 veaux dans lefquels ils font engagés. 

33 Les deux montants 3, 4, doivent 
93 être courbes à l'endroit 14 où ils frap-
39 pent dans la détente. Dans cette cour-
33 bure on y pratiquera les coufîinets 15 ; 
33 cet enfoncement f a i t que les bras l e 
33 trouvent parallèles à l'écheveau , & 
99 qu'ils dérivent chacun un angle d r o i t 
33 dans leur bandage , c'eft-à-dire , dans 
39 leur plus grande courbure. U importe 
13 peu , à l'égard des baliftes, que les deux 
93 bras frappent de leurs bouts ou de leur 
99 milieu contre les deux coufîinets ; a i n f i 
3» on peut, autant qu'on le juge à propos , 
73 diminuer de la largeur des deux chàfîis 
93 où f o n t placés les deux écheveaux de 
33 cordes, fans retrancher de leur hauteur. 

33 L'intervalle d'entre les deux poteaux 
33 9, qui d o i t être au milieu de deux 
33 traverfants , où l'on i n t r o d u i t l'arbrier 
33 16 , d o i t être un peu plus étroit que 
33 l'arbrier, afin de pratiquer une entaille 
99 dans l'intérieur des poteaux 9 de deux, 
33 ou trois pouces des deux côtés , afin 
33 de le tenir ferme. C'eft fur cet arbrier 
33 que l'on place le gros t r a i t & que l'on 
33 pratique un canal parfaitement : d r o i t ; 
39 fa longueur fe prend fur la courbure 
93 des deux bras avec la corde 12 : a i n f i 
33 on connoît la longueur qu'il faut d o n-
33 ner au canal & jufqu'à l'endroit où la 
99 noix* 17 de la détente fe trouve placée 
99 pour recevoir la corde de l'arc à fon 
93 centre. Cette noix fe r t d'arrêt , & 
99 la détente eft femblable à celles des-
93 arbalètes. I l y a une chofe à obferver 
33 à l'égard de l'arbrier : i l faut qu'il f o i t 
93 placé jufte à la hauteur de îa corde qui 

L 1 2 
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M doit frifer deflus : car fi elle étoit plus 
» haute, elle ne prendroit pas le trait ; 
» & fi elle appuyoit trop fortement def-
» fus, i l y auroit du frottement fur le, 
» canal où le trait efl: étendu, "ce qui 
}> diminueroit la puiflance qui le chaffe. 

» A deux piés en deçà de la détente 
99 efl: le travail 18 , autour duquel fe 
99 dévide la corde ; & lorfqu'on veut 
» bander la machine , on accroche la 
v corde de l'arc à fon centre par le moyen 
99 d'une main de fer 19. Cette main a 
>9 deux crochets qui faiiiflent la corde en 
99 deux endroits pour l'amener. La dif-
99 tance d'un crochet à l'autre doit être 
79 plus grande que la largeur de la noix , 
93 qui doit avoir une ouverture au milieu 
93. comme celle des arbalètes , dans la-
«-quelle on introduit le talon du trait 
9.9 contre la corde qui prend à-la noix. 

33 J'ai dit que les deux montants 3,4, 
93 étoient appuyés fur leur bafe à tenons 
93 & à mortoifes ; ils dévoient être ap-
>3 puyés -• & retenus encore^ par de puif-
93 fantes contrefiches. Héron & Vitruve 
93 lui-même mettent une efpece de table 
93 ou d'échafaudage 20, fur lequel l'ar-
93 brier eft en partie foutenu , dont îa 
99 hauteur jointe à l'épaîflèur de l'arbrier 
93 devoit arriver jufte à la hauteur de k 
93 corde 12. Je crois, dit toujours M. de 
93 Folard , que cette table n'étoit faite 
93 que pour aider à foutenir l'arbrier , 
93 qui devoit être compofé d'une groflè 
93 poutre de feize diamètres & de' deux 
99 piés de longueur , d'une de largeur & 
99 d'une d'épaifleur, conforme au trait 
93 qu'elle lançoit. Ajoutez la force ex-
99 traordinaire du bandage , capable de 
93 faire plier la plus forte poutre , fi fon 
wépaiftèurne furpàfle fa largeur. J'ima-
93 gine toutes ces raifons , pour prouver 
99 la néceffité de cette table , parce que 
93 je n'en vois aucune autre ; car à parler 
93 franchement, cette charpenté paroît 
99 un peu fuperflue ; mais comme i l faut 
93 refpecter l'antiquité & l'expérience de 
93 ces fortes de machines que nous n'a-
99 vons po i n t , nous hafardonscette ftruc-
33 ture dans ce qui nous a paru inutile , 
9x qui ne l'eft peut-être pas.: 
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Cette réflexion de M. de Folard eft 

d'autant plus jufte, que les anciens s'étant 
expliqués d'une manière fort obfcure fur 
les différentes machines de guerre qui 
étoient en ufage de leur temps, i l eft 
"bien difficile de fe flatter d'avoir deviné 
jufte tout ce qui concerne ces machines : 
auffi fi M. de Folard , dit un habile 
journalifte , n'a pas toujours donné dans 
le vrai à cet égard y toujours peut-on 
dire qu'on lui a de grandes obligations 9 

& qu'il en a peut-être approché plus que 
tous ceux qui ont travaillé avant lui fur 
le même fujet. Bibliothèque raifonnée des 
Savants de l'Europe , tome V. 

Au refte les anciens hiftoriens rappor
tent des effets de ces machines qui nous 
paroiffent prefque incroyables.'M. de Fg-
lard a eu foin de les rapporter dans fon 
traité de l'attaque des'places des anciens* 
Voyez^ CATAPULTE. (Ç) 

BALISTIQUE, f.Y. ( Ordre encyclo
pédique , Entendement, raifon y Phi
lofophie ou Science.Science ae la nature. 
Mathématiques. Mathématiques mixtes* 
Méchanique. Dynamique. Dynamique 
proprement dite. BaliJUque. ) c'eft la 
fcience du mouvement des corps pefants 
jetés en l'air fuivant une direction quel
conque. Ce mot vient du. grec• (2clKha<r 

jacio y je jette. (*) 
Varticle PROJECTILE fera connoitre 
les loix de îa Baliftique., La théorie du 
jet des bombes eft une partie confidé
rable de cette fcience y & c'eft principa
lement cette théorie qu'on y traite. Nous 
avons Ià-deflus plufieurs ouvrages , Y art 
de jetter les bombes, de M. Bîondel, dé 
l'académie des Sciences, un des premiers. 
qui aient paru fur cette matière ; le Bom
bardier François par M. Belidor-,&c. 
Mais perfonne n'a traité cette fcience 
d'une manière plusélégante & plus courte 
que M. de Maupertuis, dans un excel
lent mémoire imprimé parmi ceux de-

(*) On trouvera à l'article Infiniment Ba
liftique u n e f o l u t i o n d u P r o b l ê m e B a l i f t i q u e . plus; 
f a t i s f a i f a n t e q u e t o u t e s c e l l e s , q u i . o n t été données; 

< j u f q u ' i c i . 
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l'académie des fciences de Paris de 1732^; 
ce mémoire eft intitulé Baliftique arith
métique , & on peut dire qu'il contient 
en deux pagés plus 'de chofes que le plus 
gros traité que nous ayons fur cette ma
tière. M. de Maupertuis cherche d'abord 1 
l'équation analytique de la courbe A M B 
{fig. 47, Mêch.) que décrit un projectile 
A jeté fuivant une direction quelconque 
A R ; i l trouve l'équation de cette courbe 
entre les deux co-ordonnées A TyX, & 
T M , y , & i l n'a pas de peine à faire 
v o i r que cette équation eft^celle d'une 
parabole. En y faifant y = o , dans cette 
équation , la valeur correfpondante de x 
l u i donne la partie A B du jet ; pour 
avoir le cas où la portée A B du jet eft 
Ja pins grande qu'il eft polïible, i l prend 
Ja différence de la valeur de A B , en 
ne faifant varier que la tangente de l'angle 
de projection R A B , & i l fait enfuite 
cette différence=0 , fuivant la règle de 
maximis & minimis , ce qui l u i donne 
la valeur. de là tangente de l'angle de 
projection , pour que A B f o i t la plus 
grande qu'il eft polïible, & i l trouve que 
cette tangente doit être égale au rayon, 
c'eft-à-dire, que l'angle B A R doit être 
de 45 degrés. Pour avoir la hauteur t m 
du j e t , i l n'y a qu'à*faire îa différence 
de y = o, parce que t m eft la plus grande 
de toutes les ordonnées. Pour frapper un 
point donné n avec une charge donnée 
de poudre, i l fubfîfte dans' l'équation 
de la parabole , à la place de x , îadonnée 
A I, & à îa place de v, la donnée In , 
Se i l a une équation dans laquelle i l n'y 
a d'inconnu que la tangente de fangle 
de projection RA B, qu'il détermine par 
cette équation , &c. & ain f i des autres. 

A u r e f t e , la plupart des auteurs qui 
ont traité jufqu'à préfent de la Baliftique, 
ou y ce qui eft prefque la m ê m e chofe , 
du jet des bombes , ne l'ont f a i t que dans 
la fuppofition que les corps fe meuvent 
dans unmiîieu non réfiftant ; fuppofition 
qui eft affez éloignée du vrai. M. Newton 
a démontré dans fes principes , que la 
courbe décrite p*r un projédile dans un 
mil i e u fort réfiftant, s'éloigne beaucoup 
de la parabole ; & la réfiftance de l'air eft 
affez grande pour que l a différence de 

B A L 2.6*9 
la courbe de projection des graves avec 
une parabole ne f o i t pas infenfible. C'eft 
,au moins le fentiment de M. Robins , 
de la fociété royale de Londres ; cefavant 
a donné depuis peu d'années un ouvrage 
anglois , intitulé A New principes of 
gunnery, nouveaux principes d'artillerie ; 
dans lequel i l traite du jet des bombes, 
& en général du mouvement des projec
tiles y en ayant égard à la réfiftance de 
l'air qu'il détermine en joignant les ex
périences à la théorie : i l n'y a point de 
doute que la Balifliquene fe perfectionnât 
confidérabîement, f i on s'appliquoit dans 
la fui t e à envifèger fous ce point de vue 
l e mouvement des projectiles. Voye\ 
RÉSISTANCE. 

Selon d'autres auteurs, qui prétendent 
avoir aufîi l'expérience pour eux, la 
courbe décrite dans l'air par les projec
tiles , eft à-peu-prés une-parabole , d'où 
i l s'enfuit que îa réfiftance de l'air au 
mouvement des projectiles eft peu con f i 
dérable. Cette diverfité d'opinions prouve 
la néeefTiré dont i l f e r o i t de conftater ce 
fa i t nouveau par des expériences fûres & 
bien conftatées. ( O ) 

B A L I V E A U , f. m. en terme d'Eaux 
& Forêts , fignifie un jeune chêne , hêtre 
ou châtaigner au-deffous de quarante 
ans , réfervé lors de la coupe d'un t a i l l i s . 
Les ordonnances enjoignent d'en laifîèjr 
croître en haute-futaie feize par chaque 
arpent, afin de repeupler les ventes, (B) 

* On peut confidérer les baliveaux par 
rapport aux bois de haute-futaie , & par 
rapport aux taillis. Par rapport au,, pre
mier p o i n t , M. de Reaumur prétend 
dans un mémoire fur l'état des bois du 
royaume , imprimé dans le recueil de 
l'académie , année 1721, que les bali
veaux font une mauvaife reffource pour 
repeupler le royaume de bois de haute 
futaie , parce qu'une très-grande p a r t i e 
périt \ car n'ayant pas pris dans les t a i l l i s 
qui les couvroient t o u t e la force nécef-
faire pour réfifter aux injures de l'air T 

on ne peut leur ôter cet abri fans i n c o n 
vénient. Des lifieres entières déjeunes 
futaies ont péri dans un hiver f r o i d p 

mais non excçflivement rude, après qu'ors 
_ eut coupé pendant l'été d'autres Bières 
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q u i les c o u v r o i e n t . I l e n a r r i v e a u t a n t 
aux arbres réfervés au m i l i e u des forêts 
abattues. D e s baliveaux q u i o n t échappé 
aux i n j u r e s d e l'air , peu échappent à l a 
coignée d u bûcheron ; i l en abbat au 
m o i n s u n e p a r t i e dans l a coupe f u i v a n t e 
d u t a i l l i s : les m o r t s l u i d o n n e n t o c c a -
f i o n d'attaquer les v i f s ; & i l e f t de no
toriété que dans l a p l u p a r t des t a i l l i s , 
o n ne t r o u v e que des baliveaux de deux 
â t r o i s coupes. M a i s indépendamment de 
c e l a , d i t M. à\e R e a u m u r , ces baliveaux 
n e f e r o n t pas des arbres d'une grande 
r e f l b u r c e ; i l s o n t peu de v i g u e u r & f o n t 
t o u s r a b o u g r i s . S'ils n'ont pas péri, i l s 
f o n t reftés malades ; & quelque b on qu'ait 
été l e t e u r e i n , jamais baliveau ne par 
v i e n d r a peut-être & n'eft p a r v e n u à d e 
v e n i r u n a r b r e p r o p r e à f o u r n i r une l o n 
g u e p o u t r e , u n a r b r e de p r e f f o i r , n i 
quelqu'autre f e m b l a b l e pièce de bois. 
C e l a e f t f u r au m o i n s par r a p p o r t aux 
baliveaux réfervés dahs les t a i l l i s qu'on 
c o u p e de d i x ans en d i x ans au plutôt. 
I l s ne f o n t jamais hauts de t i g e , & c r o i f -
f e n t t o u j o u r s en pommiers. 

Ces inconvénients des baliveauxfemnt 
d'autant m o i n d r e s , que l e t a i l l i s f e r a j 
coupé dans u n âge plus avancé ; mais à 
q u e l q u e âge qu'on l e coupe , o n ne p e u t 
pas efpérer que les baliveaux réparent 
les f u t a i e s q u i s'abattent j o u r n e l l e m e n t . 

Q u a n t au fécond p o i n t , l a c o n f e r v a -
t i o n des t a i l l i s par les baliveaux, i l n e 
f a u t , d i t l e m ê m e a u t e u r , que p a r c o u r i r 
îes t a i l l i s où les baliveaux o n t été l e 
m i e u x confervés ; o n t r o u v e r a qu'au-
d e f f b u s , & t o u t a u t o u r d u baliveau, f u r -
t o u t quand i l e f t p a r v e n u à âge d'arbre , 
îa place e f t n e t t e , & que les fouches f o n t 
péries, parce qu'elles f e f o n t trouvées 
t r o p à l'ombre : a u f l i , b i e n des p a r t i c u 
l i e r s q u i f o u h a i t e n t a b a t t r e l e u r s bali
veaux , ne l e f o u h a i t e n t que p o u r c o n -
f e f v e r l e u r s t a i l l i s . S i les baliveaux d o n 
n e n t quelques glands aux t a i l l i s , i l s les l e u r 
f o n t d o n c payer c h e r ; d'ailleurs ces glands 
t o m b a n t au hafard f u r l a f u r f a c e de l a 
t e r r e , & l a p l u p a r t fous l'arbre m ê m e , 
ne réufliflènt guère. 

M. de B u f f o n s'accorde en c e c i avec 
M. dp Reaumur. « O n f a i t , .dit cet aca-
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» démicien , dans u n mémoire fur la 
» confervation & le rétahlifjement des 
^ forêts y année 1 7 3 9 , que l e bois des 
yy baliveaux n'eft pas de bo n n e qualité, 
» & que d'ailleurs ces baliveaux f o n t t o r t 
w aux t a i l l i s . . J'ai obfervé f o r t f o u v e n t 
yy les effet s de l a gelée d u p r i n t e m p s dans 
yy deux cantons v o i f i n s des bois t a i l l i s . 
yy O n a v o i t confervé dans l'un tous les 
yy baliveaux de quatre coupes f u c c e f l i v e s j / 
yy dans l'autre o n n'avoit réfervé que les 
yy baliveaux de l a coupe actuelle. J'ai r e -
yy c o n n u que l a gelée a v o i t f a i t u n f i g r a n d 
» t o r t au t a i l l i s furchargé de baliveaux, 
yy que l'aut r e t a i l l i s l'a devancé de près 
yy de c i n q ans f u r douze* L ' e x p o f i t i o n 
yy étoit la m ê m e ; j'ai fondé l e t e r r e i n en 
yy différens e n d r o i t s , i l 'étoit femblable.. 
yy A i n l i , c o n t i n u e M. de B u f f o n , j ' a t t r i -
yy bue c e t t e différence à l'ombre & à l'hu-
» midité que les baliveaux j e t o i e n t f u r 
yy les t a i l l i s , & ' à l ' o b f t a c l e qu'ils f o r -
yy m o i e n t au d e f l e c h e m e n t de c e t t e hu-
yy m i d i té en i n t e r r o m p a n t f a c t i o n du 
yy v e n t & d u f o l e i l . I l f e r o i t d o n c à p r o — 
yy pps de r e c o u r i r à des moyens plus emV 
yy caces que les baliveaux , p o u r l a r e l -
yy t a u r a t i o n de nos forêts de ha u t e f u t a i e , 
yy & celles de nos bois t a i l l i s . » Voye\ 
FORÊTS, TAILLIS. 

B A L K E , (Géog.) v i l l e confidérable f 
d ' A f i e , & l a c a p i t a l e de C h o r a f a n , f u r 
l e fleuve Oxus. L e s t a r t a r e s d e G e n g i s -
kan p r i r e n t c e t t e g r a n d e v i l l e en 1 2 2 1 , 
& en firent c r u e l l e m e n t m a f l a c r e r tous 
les h a b i tans. Long. 85 ; lat. 36, 40. (-M 

B A L L A D E , f. f. (Belles-Lettres.) 
pièce de vers diitribuée o r d i n a i r e m e n t en 
t r o i s c o u p l e t s , tous les t r o i s d e m ê m e 
m e f u r e & f u r les m ê m e s r i m e s mafeu-* 
fines & féminines, aflùjettie à u n r e f r e i n 
q u i f e r t de d e r n i e r v e r s à chaque c o u p l e t , 
& terminée par u n e n v o i o u a d r e f l e qui. 
d o i t a u f l i finir par l e r e f r e i n . L e n o m b r e 
des vers d u c o u p l e t n'eft p o i n t Ijrnité. C e 
f o n t o u des q u a t r a i n s , o u des fixains , 
o u des h u i t a i n s , o u des d i z a i n s , o u des 
douzains ; l ' e n v o i e f t o r d i n a i r e m e n t de 
quatre o u c i n q v e r s , mais q u e l q u e f o i s 
tous féminins. Voilà d u moin s les l o i x 
auxquelles Jean M a r o t s'eft conformé 
dans fes t r o i s ballades d'amour, d o n t 
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les deux dernières font excellentes ; elles 
font oie vers de dix fyllabes ; c'eft la 
mefure affectée à cette forte d'ouvrage : 
i l y a cependant des ballades en vers de 
h u i t fyllabes. On ne fait plus guère de 
ballades ,, & je n'en fuis pas trop furpris, 
la ballade demande une grande naïveté 
dans le tour , l ' e f p r i t , le ftyle , & la 
penfée , avec une extrême facilité de r i 
mer. U n'y a prefque que la Fontaine q u i , 
réunifiant toutes ces qualités, ait f u faire 
des ballades & des rondeaux depuis Clé
ment Marot. 

L e fentiment de la difficulté vaincue 
entre plus qu'on ne penfe dans le pla i f i r 
que nous font les arts ; & lorfque cette 
difficulté n'eft pas*trop gênante , qu'il y 
a de l'adreffe â la vaincre , & qu'il en 
réfulte un agrément" de plus, elle eft 
précieufe à conferver. C'eft peut-être r ce 
qui nous rend fi chère l'habitude des 
vers rimes ; c'eft aufîi ce qui nous doit 
faire regretter certains petits poèmes qui 
dans leur forme prefcrite avoient de l'élé
gance & de la grâce, & dans lefquels Ja 
facilité unie à la contrainte étoit un objet ! 
de furprife , & par conféquent un p l a i f i r 
de plus. Tels étoient le fonnet, le r o n 
deau,,; l e v i r e l a i , le t r i o l e t , le chant.& 
la ballade. 
,Xe fonnet eft peut-être îe cercle le 

plus parfait qu'on a i t pu donner à une 
grande penfée, & la d i v i f i o n la plus ré
gulière que l'oreille ait pu l u i prefcrire. 
Le couplet ne peut guère avoir de plus 
olie forme que celle du t r i o l e t . Le tour 
l u rondeau & du v i r e l a i donne de la 
àillie au badinage & à l'épigramme. La 
ballade, comme le chant, donne par fes 
•efreinsxle l'élégance & de îa grâce aux 
tances qui la ëompofent. Chacun de ces 
>etits poèmes avoit de plus fon caractère 
larticulier & fes règles prefcrites , c'eft- ; 
- d i r e , des guides sûrs pour le talent & 
>our îe goût. 
Ce qu'on appelle aujourd'hui poe'fies ï 

ugitivesrin plus n i forme n i deffein ; \ 
l i e s font libres ; mais trop libres. La 
àctlité, que f u i t la négligence , en fait \ 
rroduire avec une abondance qui ajoute ; 
ncore au dégoût de leur ir.fipidité. Les ] 
lommes de génie dont ces poéfies légères. ' 
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font îes délaffements , y excelleront tou
jours , mais le génie eft rare ; & testaient 
médiocre qui auroit peut-être réufîi à 
bien tourner une ballade ou un rondeau > 
ne fera dans une pièce de vers libres qu'en
filer des rimes communes & des idées 
plus communes encore, fans aucune peine 
i l eft v r a i , mais aufli fans aucun mérite , 
ni du coté du goût, n i du côté de l'art* 
( M. MARMONTEL. ) 
BALLADE , f. f. (Mufique.) on entend 

par ballade en Angleterre , des chanfons 
ou efpeces d'odes à plufieurs couplets ou 
ftrophes que l'on chante ordinairement t 

mais qui fervent auffi quelquefois d'airs 
de danfe, comme les vaudevilles. I l y a 
de ces ballades très-anciennes , qui f o n t 
fameufes '& qui méritent de l'être par l a 
fimplicité , la naïveté & le pittorefque 
des penfées*; telle eft îa ballade des deux 
enfans dans le bois ( The %vvo children in 
the Trood.) Probablement ce mot v i e n t 
de ballet. (F.D.C.) 

B A L L E , f. f. fe d i t en général de t o u t 
corps *à qui l'on a donné artiftement la f i 
gure fphérique : a i n l i on d i t , une balle de 
paume , une balle de coton , ̂ c. 

* BALLE > f. f. ( Hifi. anc. & gymnafi. ) 
inftrument dont les anciens fe fervoient 
dans la danfe appeliée fphérifiique. Voye\ 
SPHÉIUSTIQU2. 

Les différents jeux de balle p r o d u i f o i e n t 
parmi les anciens différents effets relatifs 
à îa confervation de la» faute. Les grands 
mouvements que ces jeux occafionnent , 
les rendent utiles lorfque i'exercice e f t 
nécefTaire ," & que les perfonnes font en 
état de le fupporter. Ils donnent de l a 
vigueur , & font alonger les fibres muf-
cuîeufes & nerveufes ; aufîi v o i t - o n 
qu'entre les jeunes gens y ceux qui y f o n t 
exercés, font communément plus grands^ 
plus f o r t s , & plus alertes que les autres. 
Voye\ EXERCICE , GYMNASTIQUE > 

JEU. 
BALLE , dans l'Art milit. comprend 

toutes fortes de petites boules ou boulets 
pour les armes à fe u , depuis le canon 
jufcu'au piftoîet. Voye^ B O U L ET , ARME 
A FEU , CANON , ùc. 

Celles qui fervent pour les canons f o n t 
de fer \ celles, des rnoufquetsj carabines., 
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& p i f t o l e r s , f o n t de p l o m b . O n a v o u l u 
f e f e r v i r de balles de f e r p o u r ces armes : 
mais o n a r e c o n n u qu'outre l e u r légèreté, 
q u i ne p e r m e t pas de t i r e r j u f t e , elles o n t 
encore l e défaut de r a y e r l e canon d u f u f i l . 

I l f a u t r e m a r q u e r que quoiqu'on d i f e 
o r d i n a i r e m e n t u n boulet de canon , o n 
d i t a u f l i qu'une pièce de batterie p o r t e 
3^ f 33 , o u 24 l i v r e s de balle. O n d i t 
e n c o r e charger le canon d balle , pour 
d i r e , charger d boulet. ( Q ) 
* Les balles d o n t o n charge les p e t i t e s 

armes à f e u , f e f a b r i q u e n t de l a m ê m e 
manière que les dragées moulées, mais 
dans les moules plus grands. Voye\ Var
ticle FONTE dè la dragée au moule. I l 
y en a de 26 f o r t e s différentes , numéro
tées félon l a quantité o u l e n o m b r e q u ' i l 
f a u t p o u r f a i r e une l i v r e pefant. L a f o r t e 
l a plus g r o f l e efl: des h u i t à*la l i v r e ; l a 
f o r t e f u i v a n t e e f t de f e i z e à l a l i v r e , & 
chaque balle pefe. une once. L a plus p e 
t i t e y q u i approche beaucoup de l a dixième 
f o r t e de dragée , e f t des 120 à l a l i v r e . 
Voye^ la table à l'article cité. 

O n appelle balles ramées , deux balles 
attachées e n f e m b l e par u n fil de f e r ; & 
halle de calibre , c e l l e q u i e f t de m ê m e 
g r o f l e u r que l e c a l i b r e d u f u f i l . 
* C o m m e i l i m p o r t e aux. chafleurs q u i 

o n t q u e l q u e f o i s o c c a f i o n de t i r e r d u 
p o i f l b n dans l'eau , de f a v o i r fi. les balles 
y f o u f f r e n t o u n o n de l a réfraction , j e 
va i s r a p p o r t e r quelques expériences que 
M. Carré, de l'académie r o y a l e des f c i e n 
ces , a f a i t f a i r e , & qu'on p e u t v o i r dans 
l e r e c u e i l de c e t t e académie, année 170^. 
O n t i r a u n f u f i l chargé à balle deux coups 
dans u n b a f l i n de p i e r r e p l e i n d'eau, de 
deux pies & d e m i de diamètre , p r o f o n d 
de f e i z e pouces , fous u n angle de 20 
degrés & fous c e l u i de 80 : mais l e g r a n d 
e f f o r t de l'eau c o n t r e les parois d u b a f l i n 
o ù l'on a y o i t mis les a i s , l e dérangèrent 
t e l l e m e n t qu'on ne p u t f a v o i r fi les balles 
f o u f f r o i e n t quelque dérangement dans l a 
d i r e c t i o n de l e u r m o u v e m e n t . Les expé
riences réitérées dans des bennes pleines 
d'eau o n t été accompagnées d u m ê m e 
inconvénient ; elles o n t été brifées f u r l e 
c h a m p , & ce f u r e n t les cerceaux d'en bas 
que l'eau fit cafter. 
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O n f e r o i t tenté de c r o i r e que c'étoit 

la balle q u i f a i f o i t b r i f e r les v a i f l e a u x en 
par l a n t à tr a v e r s les a i s , & n o n l e mou
v e m e n t de l'eau : mais Expérience q u i 
f u i t ne l a i f l e aucun d o u t e que ce n e f o i t 
la dernière de ces caufes. U n coup f u t 
tiré dans une c a i f f e quarrée d'un pié de 
ha u t y & de fix pouces d'épaifleur , d o n t 
les q u a t r e ais q u i fâifoient l a longueur 
a v o i e n t chacun u n pouce d'épaifleur , & 
les d e u x bouts en a v o i e n t chacun deux 
a f i n d'y b i e n a t t a c h e r les autres avec force 
clous : o n a v o i t r e m p l i ce v a i f l e a u par 
une p e t i t e o u v e r t u r e ; les ais f u 
r e n t percés par l a balle fans en être 
brifés : mais l'eau s'en t o u r m e n t a dè ma
nière qu'elle fit écarter ces ais les uns 
des autres , & que la caiffé f u t rompue. 

I l f a l l u t d o n c p o u r o b t e n i r u n réfultat 
exact f u r l a réfraction y r e c o m m e n c e r les 
expériences dans u n b a f l i n de p i e r r e : on 
en p r i t u n d o n t l a l o n g u e u r intérieur^ ' 
étoit de t r o i s piés t r o i s pouces , l a lar
geur d'un pié h u i t pouces , & l a profon
d e u r d'un pié & un pouce ; o n fit placer 
à f o n côté ,1e plus éloigné u n ais pour 
r e c e v o i r les balles ; u n autre", ais v e r t i c a l 
& p a r e i l à celui-là occupoït l e milieu. 
d u baffm ; & au d e f f u s , d u côté l e plus 
v o i f i n d u t i r e u r y u n c a r t o n : l'arquebufe 
étoit arrêtée fixe à h u i t piés ; du_ baïfin. 
L a balle a percé l e c a r t o n : mais e l l e eft 
tombée appîatie à p e u près comme une 
pièce de douze fous e n t r e l e cart o n & 
le p r e m i e r ais. A u fécond coup , l a balk 
s'eft divifée en t r o i s m o r c e a u x applatis , 
fans a v o i r a t t e i n t l e p r e m i e r ais. O n a 
t i r e d eux autres coups avec une f o r t e 
c h a r g e , fans t r o u v e r d e balles dans le 
f o n d d u b a f l i n n i c o n t r e les ais : ces baU 
les a v o i e n t près de qu a t r e l i g n e s de 
diamètre; elles étoient f a i t e s exprès pour 
l'arquebufe , & ne p o u v o i e n t e n t r e r dans 
le canon qu'en les p o u f f a n t avec une ba
g u e t t e de f e r . 
O n a mis dans u n réfervoir de 10 piés 

en quarré deux ais parallèles e n t r e eux 
& à l ' h o r i f o n , & à u n pié de d i f t a n c e 
l'un de l'autre : c e l u i de deflus ne f a i f a n t 
qu'un m ê m e p l a n avec l a f i i r f a c e de l'eau, 
o n a tiré deux coups f u r c e t ais , fous 
u n angle de 30 dégrés , avec u n e égale 

charge 
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charge dé poudre le premier avec une 
arquebufe dont le canon avoit trois piés 
deux pouces fix lignes de long , & la 
balle trois lignes\ de diamètre ; le fécond 
avec un fu f i l dont le canon avoit trois 
piés dix pouces trois lignes de long ; & 
la balle fept lignes de diamètre : la groffe 
balle a percé les deux ais, & traverfe 
par conféquent toute Pétendne de l'eau 
qui étoit entr'eux ; au lieu que la petite 
n'a percé que l'ais fupérieur , & s'eft 
arrêté applatie fur l'ais inférieur : d'où 
l'on a conclu que le fufil étoit plus propre 
pour l'expérience de la réfraction que 
l'arquebufe. 

On a attaché au deffus du baflin de 
pierre qu'on a décrit plus h a u t u n fuf i l 
fur deux appuis fixes, dont l'un étoit à 
cinq & l'autre à fept piés de diftance 
du baflin : on l'a affuré & rendu immo
bile fur ces appuis : i l faifoit avec l'ho
rizon , ou la furface de l'eau ou du 

v b a f f i n , un angle de vingt degrés ; i l étoit 
chargé du poids de trois deniers vingt 
grains de poudre , avec une balle de fept 
lignes de diamètre, qui pefoit dix-fept 
deniers fix grains. La balle a percé le car
ton , le premier ais, & s'eft arrêtée dans 
le fécond : on a vuidé l'eau, & les centres 
des trois trous fè font trouvés exactement 
jdans la même direction. 

La même expérience réitérée a donné 
la même chofe : en augmentant la charge, 
on a remarqué que la balle entroit moins ; 
& chaffée par fept deniers fix grains de 
poudre , e l l e s'eft applatie d'un côté , & 
a peu frappé fais du milieu. 

Chaffée de l'arquebufe avec la même 
charge , elle s'eft divifée en deux parties 
chacune inégalement applatie , fans avoir 
touché l'ais du milieu. Chaffée de la 
même arme avec la moitié de la charge , 
elle n'a point atteint l'ais du milieu , & 
n'a perdu que peu de fa fphéricité. 

Une balle de fept lignes pouflee avec 
une forte charge dans un réfervoir de 40 
piés; de diamètre , profond de fix piés, 
contre,un linge parallèlement étendu à 
la furface de l'eau , à deux piés de pro
fondeur , eft reftée fur ce linge applatie , 
mais fort inégalement. 

La balle de même calibre , chaffée de 
Tome IV. 
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la même arme avec un tiers de poudre 
de plus , s'eft divifée en plufieurs petits 
morceaux de la groffeur d'une lentille , 
& diverfement figurés. 

La balle tirée perpendiculairement à 
la furface de l'eau , s'eft applatie affez 
régulièrement. 
Quand on tire dans l'eau , i l s'en élevé 

une quantité plus ou moins grande , & 
plus ou moins haut, félon la charge ,: 
quand la charge eft fort e , l'eau s'élève 
jufqu'à vingt pieds. 

La balle de fept lignes chaffée par 
quatre deniers de poudre ou environ , 
entre affez avant dans l'eau fans perdre 
de fa fphéricité ; chaffée par huit deniers 
de poudre , elle en perd la moitié ; par 
douze deniers, elle la perd entièrement ; 
& par feize , elle fe divife en plufieurs 
parties. 

D'où i l s'enfuit: i°.que la commotion 
communiquée à l'eau par la balle eft trés-
confidérable ; en effet fi l'on tire fur Une 
rivière, on en fentifa le rivage ébranlé 
fous fes piés : 2° que plus la charge eft: 
forte ï moins l a balle fait de progrès dans 
l'eau: 3 0. qu'il n'y a point de réfraction 
fenfible : 4 0 par conféquent qu'il ne faut 
tirer dans l'eau , ni au deflbus ni au deflus 
de l'objet qu'on veut atteindre : 5 9. qu'ii 
ne faut employer qu'une petite charge. 

Mais on fait qu'une balle qui pafïè à 
travers un morceau de bois mobile fur 
des gonds , & fort épais, ne fe défiguré 
prefque pas, & ne lu i communique au
cune impulfion ; tandis qu'il eft confiant 
par les expériences qui précèdent, qu'elle 
s'applatit fur l'eau, & occafionne une 
grande commotion à tout le rivage. D'où 
vient, peut-on demander, la différence 
dé ces phénomènes? l'eau feroit-elle plus 
difficile à divifer que le bois ? 

Voici comment je penfe qu'on pour
roit répondre à cette objection : qu'un 
corps mû ne communique du mouve
ment, au moins de tranflation, à un 
autre, qu'autant que cet autre l u i réfifte 
ou s'oppofe à fon mouvement. Ayez un 
corps, même mou,rendez-le réfiftant, 
& aufli-tôt vous lui communiquerez beau
coup de mouvement, & à tout ce qui 
l'enyironnera. Si vous enfoncez douce-

M m 
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ment un bâton dans l'eau , vous la d i v i -
fe.ez fans peine , & prefque fans l'agiter ; 
fi vous la frappez avec impétuofité , vous 
donnez lieu à fon élafticité , & en m ê m e 
temps à fa réfiftance ; vous l u i commu
niquez beaucoup de mouvement , mais 
vous ne la d i v i f e z pas : voilà pour l e 
corps f l u i d e . Quant au corps f o l i d e , ce 
corps folide-ne peut rélifter à la balle q u i 
v i e n t l e frapper , que par l'adhéfion de 
fes parties ; f i l'adhéfion de ces parties 
n'eft r i e n r e l a t i v e m e n t à la vîteffe de la 
balle q u i l e v i e n t frapper , i l eft évident 
qu'il ne peut être m û d'un mouvement 
de t r a n f l a t i o n ; parce que r i e n ne réfifte 
à la balle. Qu'on fuppofe une porte o u 
v e r t e percée d'un t r o u couvert d'une 
t o i l e d'araignée ; f i j'applique mon doig t 
contre les endroits folides de la porte , 
ces endroits réfiftant à fo n i m p u l f i o n , la 
po r t e tournera f u r les gonds & fe fer
mera : mais elle r e l i e r a i m m o b i l e avec 
quelque vîteffe que je porte mon do i g t 
c o n t r e e l l e , f i je l'applique contre l a t o i l e 
d'araignée : o r t o u t le t i f f u de la porte 
d e v i e n t t o i l e d'araignée , relativement â 
la vîteffe d'une balle chaffée par un f u f i l ; 
& l'adhéfion des parties n'eft pas aflèz 
grande pour donner l i e u à l'élafticité. 

Mais on pourra demander encore pour
qu o i l'élafticité de l'eau frappée avec 
vîteffe a plutôt l i e u , quoique fes molé
cules n'aient prefque aucune adhérence 
e h t r ' e l l e s , que l'élafticité du bois dont 
les molécules ti e n n e n t les unes aux autres 
très-fortement. I l f a u t , je c r o i s , r e c o u r i r 
i c i à la denfité , à la c o n f t i t u t i o n p a r t i 
culière* des corps ; & de ces deux caufes , 
la dernière & la principale nous e f t m a l -
heureufement très-peu connue. 

BALLE A FÉU , eft dans l'artillerie un 
amas d'artifices de figure ronde ou ovale 
de différentes groffeurs, q u i fe j e t t e à la 
main ou avec le mortier. 
Manière la plus ufitée pour faire des 

balles à feu. L'on fe f e r t pour f a i r e des 
balles à feu d'une l i v r e de falpetre , d'un 
quarteron de fleur de foufre , deux onces 
de poufïier broyé paffé par l e tamis de 
fo i e , & mêlé avec l'huile de pétrole ou ti i l e de l i n ; i l faut en faire de petites 

pies de l a groffeur d'une baller, les 
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percer quand elles f e r o n t humides , f 
m e t t r e de la corde d'amorce en travers , 
les percer quatre à quatre ou deux à deux, 
& les r o u l e r dans le pouflier v i f , après 
quoi cela prend feu. 

Autre manière pour faire les balles â 
feu , qui peuvent s*exécuter dans les mor-. 
tiers. I l faut avoir un porte-feu d'un pié 
& demi ou de deux piés de longueur , 
fuivànt la groffeur dont on voudra faire 
la balle , f u r un pouce ou un pouce & 
demi de diamètre , lequel fera chargé 
d'une c o m p o f i t i o n que l'on aura faite avec 
deux livres de falpetre , une l i v r e de 
f o u f r e , & d e m i - l i v r e de poudre ; le tout 
bien pilé féparément, le paffer dans un 
tamis bien f i n , & après mêler l e tout 
enfemble autant qu'il fe pourra. 

E n cas que le feu f o i t t r o p l e n t , on y 
ajoutera un peu de poudre pilée ; & s'il 
brûle t r o p v i t e , on y ajoutera un peu 
de falpetre pour l e faire durer davan« 
tage. L e m i l i e u de la balle fera un petit 
fac r e m p l i de m ê m e compofition. Les 
porte-feux f e r o n t paffés au travers de ce 
fac ; & par deffus , pour c o u v r i r la balle + 
on mettra de gros copeaux avec de la 
filaffe , que l'on fera tremper dans un 
grand chauderon ou chaudière, dans la
quelle on me t t r a f i x à fept livres d'huile 
de l i n , & autant d'huile de térébenthine, 
avec h u i t ou n e u f l i v r e s de goudron ou 
poids que l'on fera chauffer doucement , 
,& qu'on remuera bien f o u v e n t ; & l o r f 
que le t o u t fera bien lié , l'on fera tremper 
dans la chaudière la filaffe & les copeaux, 
que l'on m e t t r a â part pour les faire fé-
cher à dem i ; & après «n fera tremper 
auffi de la v i e i l l e t o i l e bien g r o f l i e r e , 
q u i f e r v i r a pour envelopper la balle. I l 
faut a v o i r du foufre pilé fans être pafle 
au tamis , & du falpetre , & en jett e r fur 
la t o i l e , comme au f l i f u r la filaffe & les 
copeaux à p a r t , pour que le f e u f o i t plus 
clair. I l faut obferver qu'il faut m e t t r e 
de temps en temps du fil de fer autour 
de Ja matière qu'on mettra dans la boule 
pour la fa i r e t e n i r , & ne la pas t r o p 
p r e f l e r , parce que le feu f e r o i t t r o p l e n t . 
Quand la matière eft un peu mouvante , 
la flamme e n ef t plus grande. Si l'on v e u t 
davantage pr e f l e r l e f e u , i l faut prendre. 
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t r o i s livres de poudre pilée, une l i v r e 
de charbon pilé , mêler le t o u t enfemble, 
-& après l'étendre fur une table ', & faire 
rouler la balle fur cette madère lorfqu'elle 
fera garnie de copeaux & de filaffe , & 
après l'on mettra l a t o i l e par-deflus ; ou 
fi l'on ne veut pas fe f e r v i r de toil e pour 
l a dernière enveloppe, l'on peut y faire 
une petite caifTe de bois d'enveloppe lé
ger ; le tou t dépend de la conduite de 
l'officier qui s'en doit f e r v i r ; i l peut fe 
corriger à la première ou féconde balle 
qu'il fera jouer. 

Autre manière de compofition de balles 
à feu qui fe jettent avec le mortier, rap
portée dans le Bombardier François de 
M. Belidor. Pour compofer ces fortes de 
balles , i l faut trente livres de poudre , 
-cinq livres de poix blanche ou réfine , 
dix livres de poix noire., deux livres de 
f u i f de mouton, deux livres d'étoupes, 
quatre grenades chargées , quatre cordes 
pour les montants, grofles environ comme 
l e d o i g t , longues chacune de fix pieds & 
d e m i , f i x braffes de corde de la grofleur 
du p e t i t d o i g t , & de la t o i l e pour un 
Tac de onze pouces de diamètre , fur 
vingt-deux pouces de hauteur. 

I l fauc faire fondre la poix dans une 
chaudière ou marmite de fer , & l o r f 
qu'elle fera fondue, y jetter les deux livres 
de f u i f de mouton , que l'on aura eu f o i n 
de faire bien hacher : le t o u t bien i n 
corporé enfemble, on le remuera de 
temps en temps avec la fpatule de f e r , 
& l'on en ôtera avec l'écumoire les corps 
étrangers. On r e t i r e cette chaudière de 
deflus le feu pour la porter la plus chaude 
qu'il fe peut, auprès d'une autre chau
dière de fer , que l'on aura fai t enterrer 
de façon qu'il y ait un glacis autour d'en
v i r o n fix pouces , pour que la compofi
t i o n que l'on verfe doucement dans cette 
autre chaudière , ne s'écarte pas. I l faudra 
échauffer la chaudière enterrée avec un 
peu de braife , de façon qu'on la puiffe 
toucher de la main , & la bien nettoyer 
avec un fac à terre pour qu'il ne refte 
p o i n t de feu. Enfuite on y verfe la com
po f i t i o n , fur laquelle on répand peu à 
peu les trente livres de poudre, en fai
f a n t remuer toujours avec deux fpatules 
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«u pelles de fer rondes. Cette poudre 
bien mêlée avec la com p o f i t i o n , on y 
met l'étoupe par petits morceaux, faifant 
toujours remuer à force de bras pour 
qu'elle s'imbibe parfaitement ; après quoi 
on formera la balle à feu. Pour cela o n 
noue les quatre^cordes enfemble dans leur 
m i l i e u , ce qui forme h u i t montants ; o n 
pofe le culot du fac fur le nœud ; on 
met dans le fond environ un tiers de la 
compofition , fur laquelle on met encore 
deux grenades, que l'on couvrira d'un 
autre tiers de compofition. On l i e e n f u i t e 
le fac avec une ficelle par le haut à dix-
h u i t pouces ou environ de longueur ; 
puis on raffemble les h u i t montants , 
qu'on l i e au-deffus du fac avec une autre 
f i c e l l e , obfervant que le fac foit toujours 
bien d r o i t & bien à plomb fur fon c u l o t , 
que les montants foient également dis
tants les nns des autres le long du fac. 
Ces précautions p r i f e s , on cordelle la 
balle d feu , fermant le culot comme 
celui d'un panier ; on continue jufqu'à la 
moitié de la hauteur de la balle , obfer
vant de bien t i r e r les montants à mefure 
que l'on monte les travers, qui doivent 
être diftants de deux pouces les uns des 
autres. On l i e les montants à demeure 
avec de la ficelle , & on continue de 
cordeler jufqu'en h a u t , ferrant les mon
tants également, afin qu'ils reftent droits 
autant qu'il fe pourra, & bien partagés* 
,Çette balle à feu qui d o i t avoir la 

forme d'un œuf étant f a i t e , on fa i t un 
anneau avec le refte des montants ; on 
les l i e avec de la ficelle pour pouvoir y 
paffer un l e v i e r , pour la tremper dans 
une chaudière où eft pareille compofition 
que celle des tourteaux , pour la gou
dronner de tous côtés ; après quoi on la 
met dans de l'eau pour la r e f r o i d i r : on 
perce enfuite deux trous auprès de l'an
neau avec une cheville de bois d'environ 
un pouce de diamètre & de cinq à fix 
pouces de profondeur, obfervant que ces 
deux chevilles puiffent fe joindre en un 
point. On a foin de bien graiffer les 
chevilles qui doivent refter dans la balle 
jufqu'à ce que l'on veuille l'exécuter , 
afin qu'alors on puifl e les re t i r e r aifé-
ment. On remplit les trous qu'elles l a i f * 

M m 2, 
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fe n t , avec de la compofition pareille *â vin. On fait diflbudre Je camphre dans 
celle des fufées de bombe , obfervant de 
Ja battre avec une machine de cuivre 
ou de bois , crainte d'accident : mais 
lorfque l'on ne veut pas garder long
temps la balle d feu, on charge les fufées 
de fuite au moment qu'elle efl: froide , 
de la façon qu'il eft dit ; on les coëffe 
avec de la cire préparée, y mettant à 
chacune un petit bout de ficelle pour les 
reconnoître au befoin. La balle à feu 
s'exécute dans le mortier comme la 
bombe. Les bombardiers mettent le feu 
en même temps aux fufées & lorfqu'on 
les voit bien allumées, on met le feu 
au mortier. 

Quand on fe fert de balle à feu pour 
découvrir les travailleurs de l'ennemi, i l 
faut faire en forte de pointer le canon 
de manière qu'elles ne montent point 
fort haut, de crainte qu'elles ne s'en
terrent. Elles fervent auffi pour mettre 
le feu dans les magafins à fourage, de 
même que dans les maifons ; & en ce cas , 
on donne au mortier le degré d'élévation 
néceflaire pour que la, balle tombe fur 
les toits comme la bombe , & qu'elle les 
perce. On peut mettre dans la balle à. 
feu avec les grenades, des bouts de canons 
de fufils , de. piftolets, remplis de pou
dre & de balles* Les grenades y font 
mifes pour écarter ceux qui voudroienr 
l'éteindre. 
On peut encore mettre dans la balle 

à feu une bombe de fix pouces au lieu 
de grenades. On place pour cet effet en
viron un tiers de compofition au fond du 
fac , fur laquelle ou pofe un tourteau 
goudronné , enfuite la bombe la fufée en 
bas. On peut mettre aufli dans la balle à 
feu.quatre lits de tourteaux & de grenades 
avec fufées. 

Compofition de balles d feu qu'on jette 
avec la main.. I l faut prendre fix livres 
de foufre tamifé > autant de poulverin, 
autant de falpetre ,. & autant de cry.ftal 
minéral, une livre & demie de camphre , 
trois quarterons de. vif-argent, une livre 
& demie de colophane y trois livres 
d'huile de pétrole, fix onces de gomme 
arabique, une livre & demie de fel am» 
moniac, & une demi-pinte d'efprit-de-

l'efprit-de-vin , la gomme dans un peu 
d'eau ; après quoi on met de Pefprib-
de-virt, on mêle bien enfemble le foufre*, 
le poulverain , le falpetre , le cryftaî. 
minéral , & la colophane , humectant de 
temps en temps cette compofition avec 
le camphre diflbus y k. gomme & l'huile 
de pétrole. 

Après que tout a été mis en pâte & 
bien mêlé à force de b r a s o n en fait 
des pelotes qui pefent environ quatre liè
vres. On partage le vif-argent en autant 
de parties égales qu'on a fait de pelotes. 
On perce chacune de ces pelotes de pluV 
fleurs petits trous avec une cheville de 
bois graiffée ; on y met cette partie, de 
vif-argent, puis on refferre les trous ; on 
enveloppe la pelote avec un peu de fi
laffe & de l'étoupe , & du papier gris que: 
l'on entortille #avec du gros fil : on la 
trempe dans le goudron ̂  enfuite on la 
couvre d'une grpfle toile , que l'on trempe 
une féconde fois dans le goudron : après 1 

quoi on la trempe dans l'eau ; on y fait 
un trou avec une cheville de bois graiffée 
qui ne paffe pas le centre de la pelote , 
& on le remplit de, la compofition* des 
fufées à bombes. On fe fert de. ces fortes 
.de balles d feu pour éclairer un terreia 
occupé par l'ennemi.. S. Remy. (Q) •, 

B A L L E LUISANTE,chéries artificiers^ 
on appelle, ainfi une efpece d'artifice femr 
blabïe aux étoiles,. & qui n'en diffère que. 
par la compofition , la grofleur , & Ja 
couleur du feu. V o i c i la manière, de le 
faire.. 

Prenez fix onces de foufre, deuxonces* 
d'antimoine crud ; de falpetre , de colo-r 
phane & de charbon , de chacun quatre 
onces : ou bien de falpetre , de color 
p h a n e d e charbon , de chacun deux: 
onces , & d'antimoine , de foufre & de. 
poix noire, de chacun une once. 

Après avoir bien pilé ces matières y. 
on les fera fondre dans un.vaifieau de 
cuivre ou de terre verniflee , dans lequel 
on jettera des étoupes. de chanvre ou de.-
l i n autant qu'il en faudra pour abforber 
toute la matière fondue ; pendant qu'elle: 
fe refroidira , on en fera.des pelotons.de 
la grofleur qu'on voudra ̂  &~on les amofe--
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:erà de pâte de poudre éotafée, dans 
aqueile on les foulera , ou on les enve-
oppera de coton d'étoupille : i l faut ce-
lendant prendre garde de ne pas faire ces 
\alles f i groffes qu'elles ne puifTentètre 
otalemenc confommées en retombant du 
ot d une fufée volante , crainte qu'elles 
ie retombent en feu fur les fpectateurs, 
iu fur des maifons où elles pourroient 
nettre le feu. 
BALLES d*Imprimerie ; ce font deux 

norceaux de bois creufés, furmontés d'un 
nanche de bois, parfaitement reffem-
•iant à un entonnoir. Le creux de cet 
nftrument fe remplit de laine bien nette 
'i bien cardée , laquelle y . eft mainte-
ue par deux cuirs apprêtés* & attachés 
vec de petits clous tout autour de la 
ouche de l'entonnoir ; c'eft avec ces 
eux uftenciles que l'on empreint d'encre 
i forme. 
BALLES TEIGNEUSES, termed'Jmpri-
lerie. Lorfque les cuirs neufs refuient 
encre , faute de n'avoir pas été affez 
orroyés, ce qui fait paroître fur les balles 
es taches noires & blanches, on dit que 
es balles font teigneufes. Pour remédier 
ce défaut , l'on eft contraint de dé-
îonter & corroyer de nouveau les cuirs , 
: de les faupoudrer même de cendre 
our-imbiber le trop d'humidité dont 
S fe trouvent furchargés en quelques 
ndroits. Les balles peuvent encore de-
enir teigneufes f i la laine de dedans fort 
ar les bords; car alors i l fe forme une 
fpèce de duvet,. qui fe mêle avec l'en-
îe , & introduit fur la forme nombre 
'ordures qui emplifîent l'œil de la lettre. 
BALLE , çhe\ les Paumiers ,* c'eft un 

orps fphérique fait de chiffons de laine 
Duverts de drap blanc d'environ deux 
suces .& demi, ou trois pouces au plus 
e diamètre , dont on fe fert pour jouer 
la paume : i l doit être bien rond & 
ien ficelé. Les ftatuts des paumiers or-
pnnent qu'il foit couvert de drap neuf, 
: qu'il pefe en tout dix-neuf eftelins. 
'eftelin vaut la vingtième partie d'une 
ice. Pour faire la balle , if faut avoir du 
liffon , une maffe de boîs & I'inftru-
lent appellé bilboquet. On prend du 
îiffon, on en forme un oeioton que l'on 
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1 ficelle: on le bat dans le bilboquet, afin 
de noyer la corde dans l'étoffe donc 
i l eft fait. Quand i l a la groffeur con
venable , on le revêt de drap blanc : orî 
le finit enfuite fur le bilboquet, où on îe 
remet pour abattre la couleur de fon vê
tement y & la balle eft faite. Voye\ 
PAUMIER , BILBOQUET. 
BALLE , terme de Commerce, on ap

pelle ainfi certaine quantité de marchan-* 
difes enveloppées ou empaquetées dans 
de la toile avec plufieurs tours de corde 
bien ferrés par-defius , après les avoir 
bien garnies de paille pour empêcher 
qu'elles ne fe brifent où ne fe gâtent par 
l'injure du temps. 

On d i t une balle d'épicerie , de livres r 
de papier, de " f i l , &c. & l'on met fur 
les balles dés marques & numéros, afin 
que les marchands à qui elles font en-» 
voyées puiffent les reconnoître. 
Une balle de coton- filé eft ordinaire— 

ment de trois ou quatre cents pefant.-
Une balle de foie crue pefe quatre cents. 
Une balle de groffe toile eft de trois f 
trois & demie ou quatre pièces. 

Selon M. Chambers, une balle de laine 
en Angleterre eft la valeur de la charge-
d'un che v a l , & contient deux cents qua
rante livres de poids. 

Vendre des- marchandifes fous cordes-
en balles ou en balles fous cordes, c'effc. 
Ies vendre en gros fans échantillon & 
fans les déballer. 

On appelle marchandifes de balle cet" 
taines quincailleries & autres ouvrages 

, qui viennent de certains pays, particu
lièrement de Forés , & qui font ordinai
rement fabriqués par de mauvais ouvriers.-

Une balle de dez eft un petit paquet 
en "papierqui contient une ou plufieurs 
douzaines de dez à jouer. 

On nomme porte-balles fes petits mer-: 
ciers qui vont par la campagne , & qui 
portent fur leur dos des balles de menue 
mercerie. (G) 
BALLEL, f. m, (Hifi. nat. Botaniq.^ 

efpece de lizeron , convolvulus , figurée 
très-bien dans prefque tous fes détails y 

fous ce nom Malabare , par Van-Rheede r 

dans fon Hortus Malabaricus, volume' 
-> II* lQ7 > planche LU. Les Bramg£ 
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l'appellent takifivalli > & Jean Commel-
l i n , c mvoh'iilus aquatieusfolio longiore, 
foribus candidis. M. Linné le déligne 
fous le nom de convolvulus , reptans , 
foliis hafiato-lanceolaris , auriculis ro-
tundatis , caule repente, pedunculis uni
fions , dans fon Syjiema naturœ, édi
tion i l , imprimée en ij6j , page 157, 
/z Q. 37. 

C'eft une herbe rampante f u r la t e r r e 
par fes tiges q u i ont jufqu'à cinq ou f i x 
piés de longueur , fu r t r o i s Jignes de 
diamètre, & qui j e t t e n t de chaque nœud 
ou au deflbus de chaque f e u i l l e un faifceau 
de petites racines fibreufes, verd-bîan-
châtres } longues d'un pouce. 

Ses branches f o n t alternes, f o r t lâches, 
affez rares , cylindriques , charnues , 
aqueufes, verd-blanchâtres & tendres 
comme les tiges. 

Ses feui l l e s f o r t e n t alternativement le 
l o n g des tiges & des branches à des d i f 
tances de deux à tr o i s pouces, difpofées 
parallèlement de côté & d'autre f u r un 
m ê m e plan. Elles f o n t épaiffes , t r i a n g u 
l a i r e s , taillées en fer de pique , echan-
çrées un' peu en cœur à leur origine , 
comme ondées fur leurs bords , longues 
de^deux à tr o i s pouces, prefque deux 
fois moins larges , d'un v e r d - brun en 
deffus , plus c l a i r en deffous, relevées 
d'une côte plus faillante en deffus qu'en 
deffous, à h u i t , à dix nervures alternes 
de chaque côté, & portées f u r un pé
di c u l e c y l i n d r i q u e épais, un peu plus 
l o n g qu'elles. 

D e l ' a i f l e l l e de chaque f e u i l l e i l f o r t 
non feulement une branche, mais encore 
quatre à f i x fleurs blanches , longues de 
près de deux pouces, portées chacune f u r 
un péduncule cy l i n d r i q u e prefque égal à 
leu r longueur. Chaque fleur avant fon 
épanouiffement, forme un bouton d'a
b o r d fphérique , enfuite conique , long 
d'un p o uce, deux à t r o i s fois moins 
large , d'un verd-jaunâtre. E l l e connfte 
en un calice fphéroïde , épais, verdâtre, 
p e r f i f t a n t , d'une feule pièce , partagé 
jufqu'à f o n m i l i e u en cinq parties aflez 
égales, triangulaires , quatre à c i n q fois 
plus courtes que l a c o r o l l e q u i e f t pareil- , 
fement d'une feule pièce, mais purpù-
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r i n e , en entonnoir à l o n g tube prefqui 
égal à fon p a v i l l o n , q u i efè e n t i e r , mar 
qué légèrement de d i x creneluresou den
telures f u r fes bords, & d'un pouce & 
demi de diamètre. D e la partie inférieur! 
de ce t u b e , s'élèvent cinq étamines blan* 
c h e s , une fois plus courtes qu'elle, rou
ges à leur origine qui eft velue & cou 
ronnée d'anthères pyramidales oblongues 
D u centre du calice s'eleve un difqu< 
o r b i c u l a i r e aflez f e n f i b l e , jaunâtre, qu 
f a i t corps avec l'ovaire qu'il fupporte, & 
qui a à f o n centre un ftyle blanc , cou 
ronné d'un ftigmate fphérique^ blanc 
comme farineux. 

L 'ovaire , en mûriflànt, devient un* 
capfule fphérique à deux ou trois angle; 
o b t u s , d'Un v e r d blanchâtre, du dia
mètre de fix l i g n e s , à deux loges, doni 
l'une c o n t i e n t communément une , & 
l'autre deux graines féparées par une 
derni-cloifon membraneufe , blanche, & 
attachées verticalement par un point 
latéral au bas des cloifons. Ces graines 
f o n t t r i a n g u l a i r e s , longues de tro i s 
gnes, de moitié moins larges y à dos' con
vexe , & à deux Côtés plans. L'embryon 
qu'elles contiennent eft v e r d ; i l a 1© 
cotylédons échancrés -, ondes , pliés er 
deux latéralement, & l a radicule un per 
courbée f u r eux & po i n t a n t vers la terre, 

Qualités. T o u t e la plante , dans quel
que p a r t i e qu'on y faflè une i n c i f i o n , 
rend un fuc laiteux q u i en féchant de
v i e n t une gomme réfine. 
Ufages, Les Malabares regardent Je 

ballel comme un puiflànt calmant des 
dou l e u r s , & le f o n t cuire avec le l a i t 
écrémé & l ' h u i l e , pour l'appliquer en 
topique f u r les abcès des lombes. (M. 
AD AN SON.) 

B A L L E N S T A D , (Géog.) p e t i t e v i l l e 
d'Allemagne, dans la Haute-Saxe, près 
de la Secke , à deux lieues de Quedlin* 
bourg. (-{•) 
* B A L L E R Q I , (Géogr.) I l y a un 

bourg de ce nom en Normandie , fur la 
rivière de D r o m e , e n v i r o n à tr o i s lieues 
fud-oueft de Jkyeux. \ 
, B A L L E T , ((Economie rufiiq.) c'eft 
la p e l l i c u l e qur enveloppe le grain , & 
qûé *'Jes fléaux, l e van & Je c r i b l e en dé-



B A L 
achent. Les laboureurs l'appellent menue 
mille. On la mêle avec l'avoine des che-
aux : on la donne en buvée aux va
ries ; elle peut nourrir toutes fortes de 
leftiaux ; elle fait mûrir les fruits & 
es conferve , & l'on en couvre la 
lace & la neige que l'on réferve pour 
été. 
B ALLET, f. m. danfe figurée, exécutée 

ar plufieurs perfonnes qui repréfentent 
ar leurs pas & leurs geftes une action 
aturelle ou merveilleufe , au fon des inf-
ruments ou de la voix. 
Tout ballet fuppofe la danfe , & le 

oncours de deux ou de plufieurs per-
mnes pour l'exécuter. Une perfonne 
îule , qui en danfant repréfenteroit une 
âion , ne formerait pas proprement un 
allet ; ce ne feroit alors Qu'une forte de 
antomime. Voye\ PANTOMIME. Et 
lutteurs perfonnes qui repréfenteroient 
jelque action fans danfe , formeraient 
ne comédie & jamais un ballet. 
La danfe , le concours de plufieurs 
srfonnes , & la repréfentation d'une 
ti o n par les geftes , les pas , & les mon
uments du corps font donc ce qui conf-
tue le ballet. I l efl une efpece depoélie 
uette qui parle , félon PexprefEon de 
lutarque, parce que, fans rien d i r e , elle 
exprime pas les geftes., les mouvements 
les pas. Claufis faucibus , dit Sidoine 

poil inaire , ù loquente geflu , nutu , 
ure , genu , manu , rotatu , toto in 
chemate , velfemel latebit. Sans danfe i l 
; peut point exifter de ballet : mais 
ns ballet i l peut y avoir des danfes. 
"oyej{ DANSE. \ 
Le ballet eft un amufement très-ancien. 
>n origine fe perd dans l'antiquité la 
LIS reculée. On danfa dans les commen-
mens pour exprimer la joie ; & ces 
auvements réglés du corps firent ima-
iier bientôt après un dîvertiftement 
•s compliqué. Les Egyptiens firent les 
emiers de leurs danfes des hiéroglyphes 
iction , comme ils en avoient de figurés 
i peinture , pour exprimer tous les 
yfteres de leur culte. Sur une mufique 
: caractère , ils compoferent des danfes 
blimes, qui exprimoient & qui pei-
oient le mouvement réglé des affres, 
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f ordre immuable, & l'harmonie confiante 
de l'univers. 

Les Grecs dans leurs tragédies i n t r o -
duifirent des danfes , & fuiyirent les no
tions des Egyptiens. Les chœurs qui fe r 
voient d'intermèdes , danfoient d'abord 
en rond de droite à gauche , 6V. expri
moient ainfi les mouvements du ciel qui 
fe font du levant au couchant. Ils ap
pelloient cette danfe flropkes ou tours. 

Ils fe tournoient enfuite de gauche à 
droite .pour repréfenter le cours des pla
nètes , & ils nommoient ces mouvements 
antifirophes ou retours ; après ces deux 
danfes , ils s'arrêtoient pour chanter : ils 
nommoient ces chants épodes. Par-là ils 
repréfentoient l'immobilité de la terre 
qu'ils croyoient fixe. Voye\ CHŒUR. 

Théfée changea ce premier objet de là 
danfe des Grecs : leurs chœurs ne furent 
plus que l'image des évolutions & des, 
détours du fameux labyrinthe de Crète» 
Cette danfe inventée & exécutée par le 
vainqueur du minotaure & la jeuneffe de 
Delos , étoit compofée de flropkes & 
à'antifirophes , comme la' première , & 
on la nomma la danfe de la grue , parce 
qu'on s'y fuivoit à la file , en faifant les 
diverfes évolutions dont elle étoit com
pofée , comme font les grues lorfqu'elles 
volent en troupe. Voye\ GRUE. 

Les ballets furent conftamment atta
ches aux tragédies & aux comédies des 
Grecs ; Athénée les appelle danfes phi* 
lofophiques ; parce que tout y étoit ré
glé , & qu'elles étoient des allégories i n -
gémeufes , & des repréfentations d'ac
tions , ou des chofes naturelles qui ren
fermaient un fens. moral. 

Le mot ballet vient de ce qu'originai
rement on danfoit en jouant à la paume. 
Les anciens, attentifs à tout ce qui pou
voit former le corps } le rendre agile on 
robufte , & donner des grâces à fes mou
vements , avoient uni ces deux exerci
ces ; en forte que le mot ballet eft venu 
de celui de balle on en afait bal, ballet, 
ballade , & baladin , le ballar & ballo 
des Italiens , & le bailaràes Efpagnols , 
comme les Latins en avoient fait ceux de 
ballare & de ballator, &c. 
Deux célèbres danfeurs furent en Grec® 
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les inventeurs véritables des ballets , & 
les unirent à Ja tragédie & à la co
médie. 

Batile d'Alexandrie inventa ceux q u i 
repréfentoient les actions gaies, & Pilade 
introduisit ceux qui repréfentoient les 
actions graves , touchantes , & pathéti
ques. 

Leurs danfes étoient un tableau fidèle 
de tous les mouvements du corps , & 
une invention ingénieufe , qui f e r v o i t à 
les régler , comme la tragédie en -repré-
fentant les pallions , f e r v o i t à rectifier les 
mouvements de l'arne. 

Les Grecs avoient d'abord quatre ef
peces de danfeurs qu'on nommoit hyla-
rodes ,fimodcs, magodesîk lyjîodes ; ils 
s'en fervoient pour compofer les danfes 
de leurs intermèdes. Voye^ ces mots à 
leurs différents articles. 

Ces danfeurs n'étoient proprement que 
des bouffons , & ce f u t pour purger la 
fcene de cette indécence , que îes Grecs 
inventèrent les ballets réglés & les 
chœurs graves que la tragédie reçut à fa 
place. 

Les anciens avoient une grande quan
tité de ballets , dont les fujets font rap
portés dans Athénée ; mais on ne trouve 
point qu'ils s'en foient fervis autrement 
que comme de finples intermèdes. Voy. 
I N T E R M È D E . A r i f t o t e , Platon , &c. en 
parlent avec éloge ; & le premier eft 
entré , dans fa Poétique , dans un très-
grand détail au fujet de cette brillante 
partie des fpectacîes des Grecs. 

Quelques auteurs ont prétendu que 
c'étoit â la cruauté d'Hyeron , tyran de 
Syracufe , que les ballets dévoient leur 
origine. I ls difent que ce prince foup-
çonneux ayant défendu aux Siciliens de 
fe parler , de peur qu'ils ne confpiralïènt 
contre l u i , la haine & la nécefîîté , deux 
fourees fertiles d'invention , leur fuggé-
rerent les geftes , les mouvements du 
corps & les figures, pour fe faire entendre 
îes uns aux autres '. mais nous trouvons 
des ballets , & en grand nombre , anté
rieurs à cette époque ; & l'opinion la plus 
certaine de l'origine des danfes figurées , 
eft celle que nous avons rapportée c i -
defliis. 
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Le ballet pafla des Grecs chea 

Romains, & i l y f e r v i t aux mêmes ufag 
les Italiens & tous les peuples de l'Eur< 
en embellirent fuccéfîivement leurs t h 
très , & on l'employa enfin pour céléfe 
dans les cours les plus galantes & les p. 
magnifiques , les mariages de rois , 
naiffances des princes , &: tous les ê\ 
nements heureux qui intéreflbient 
gloire & le repos des nations. I l f o i 
feul alors un très-grand fpectacle , & d'i 
dépenfe immenfe , que dans les deux t 
niers fiecles on a porté au plus haut pc 
de perfection & de grandeur. 

Lucien qui a fait un traité de la dan 
entre dans un détail fo r t grand des fu 
qui font propres à ce genre de fpectac 
i l femble que cet auteur ait prévu l'ut 
qu'on en f e r o i t un jour dans les cours-
plus polies de l'Europe. 

On va donner une notion exacte de 
grands ballets , aujourd'hui tout- à-
hors de mode ; on a vu quelle a été h 
origine & leur fuccès ; on verra dans 
fuite leurs changemens, leur décaden 
& le genre nouveau qu'elle a prodti 
des yeux philofophes trouvent par-t 
ces commencements , ces progrès, 
d i m i n u t i o n s , ces modifications différ 
tes, en un mot , qui f o n t dans la natuo 
mais elles fe manifêftent d'une mani 
encore plus fenfible dans l'hiftoire - i 
A r t s . 
Comme dans fon principe , le bai 

eft la repréfentation d'une chofe na 
relie ou merveilleufe , i l n'eft rien d 
îa nature, & l'imagination brillante 1 
poètes n'a pu rien i n v e n t e r , qui ne 
de fon re f l b r t . 

On peut d i v i f e r ces grands ballets 
hiftoriques , fabuleux & poétiques. 

Les fujets hiftoriques f o n t les acti< 
connues dans l'hiftoire , comme le fi< 
de T r o i e , les victoires d'Alexandre, i 

Les fujets fabuleux font pris de la 
b l e , comme le jugement de Paris, 
noces de Thétis & Pélée 9 la naiflànce 
Vénus, &c. 

Les poétiques } qui font les plus i n 
nieux , font de plufieurs efpeces, & ri 
nent pour la plupart de l'hiftoire & de 
fable. 
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-̂ O n -exprime par les uns les chofes na
turelles , comme les ballets de la n u i t , 
•des faifons, des :> temps, des? âges, &c. 
d'autres f o n t des allégories qui renfer
ment un fèns moral, comme le ballet des 
proverbes \ celui des plaifirs troublés , 
celui de la mode , des aveugles, de la 
curiofité y &c. 
• - I l y en â eu quelques-uns de pur ca
p r i c e , comme le ballet des pofiures , & 
•celui de biçitre ; quelques autres n'ont 
été que des exprefîions naïves de certains 
•événements communs , ou de certaines 
chofes ordinaires. D e ce nombre étoient 
les éallets des cris de Paris y de la Poire 
S. Germain , des pajje-temps > du car
naval, &c. Enfin l'hiftoire , la fable , 
l'allégorie, les romans, le caprice, l'ima
gination , font les fources dans lefquelles 
on a puifé les fujets des grands ballets. 
O n en a vu de tous ces genres différents 
r e u f l i r , & faire honneur à leurs différents 
inventeurs. 

Ce fpectacle avoit des règles particu
lières , & des parties effentielles inté
grantes , comme le poème épique & dra
matique. 

L a première règle e f l l'unité de defîein. 
En faveur de la difficulté in f i n i e qu'il y 
avoit à s'affiijettir à une contrainte pa
reil l e , dans un ouvrage de ce genre , 
i l f a t toujours difpenfé de l'unité , de 
temps & de l'unité de lieu. L'invention 
ou la forme ^a-ballet eft la première de 
fes parties éfTentielles : les figures font la 
féconde : les mouvements la tr o i f i e m e : 
la mufique qui comprend les chants , les 
ritournelles , & îes fymphonies, eft la 
quatrième : la décoration & les machines 
.font la cinquième : la poéfie eft la der
nière ; elle n'étoit chargée que de donner 
par quelque récits les premières notions 
de l'action qu'on repréfentoit. 
, Leur d i v i f i o n ordinaire étoit en cinq 
actes , & chaque acte étoit divifé en 3 , 
6, 9 , & quelquefois 12 entrées. 

Onappelleentrée une ou plufieurs qua
drilles de danfeurs qui par leur danfe 
repréfentent la partie de l'action dont ils 
fo n t chargés. Voye\ ENTRÉE. 

On entend par quadrille , 4, 6 , 8 , 
& jufqu'à 12 danfeurs, vêtus uniformé-
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ment, ou de caractèreŝ  différents , f u i * 
vant l'exigence des cas. Voye\ QUA
DRILLE. Chaque entrée étoit compofée 
d'une ou plufieurs quadrilles, félon que 
l'exigeoit le fujet. 

H n'eft point de genre de danfe Y de 
fortes d'inftruments , n i de caractère de 
fymphonie , qu'on n'ait fa i t entrer dans 
les ballets. Les anciens avoient une firi-
galiere attention à employer des i n f t r u -
ments différents à mefure qu'ils i n t r o d u i -
foient fur la fcene de nouveaux caractè
res, ils prenoient un foin extrême à 
peindre les âges, les mœurs, les pallions 
des perfonnages qu'ils mettoient devant. 
les yeux. 
A leur exemple , dans les grands ballets 

exécutés dans les différèntesf cours de 
l'Europe, on a eu l'attention de mêler 
dans les orchêftres, les i n f t r uments con
venables aux divers caractères qu'on a 
voulu peindre ; & on s'eft attaché plus 
ou moins à cette partie , félon îe plus ou 
le moins de goût de ceux qui en ont été' 
les inventeurs , ou des fouverains pour 
lefquels on les a exécutés. 
On croît devoir rapporter i c i en abrégé 

deux de ces grands ballets ; l'un pour faire 
connoitre les fonds, l'autre pour faire 
appercevoir la marche théâtrale de Ces 
fortes de fpectacîes. Ç'éft du favant traité 
du P. Menefirier Jéfuite, qu'on a extr a i t 
.le peu ,de mots qu'on va l i r e . 

L e gris de lin étoit le fujet du pre
mier ; c'étoit la couleur de madameChré* 
tienne de France , ducheffe de Savoie , 
à laquelle la fête étoit donnée. 

A u lever de îa t o i l e l'amour déchire 
fon bandeau ; i l appelle la lumière, & 
l'engage par les chants à fe répandre f u r 
les affres, le cief , la terre * & l'eau, 
afin qu'en leur donnant, parla variété des 
couleurs, mil l e beautés différentes, i l 
puiffe c h o i f i r la plus agréable. 
• JUnorj,||ntend les vœux de l'amour , 
& les remplit ; I r i s vole par fes ordres 
dans les airs, elle y étale l'éclat des plus 
vives couleurs. L'amour frappé de ce 
bril l a n t fpectacle , après l'avoir confidéré, 
fe décide pour le gris de lin , comme la 
couleur la plus douce & la plus parfaite ; 
i l veuym'à l'avenir i l f o i t îe fymbole de 

^ N n 
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Yamour fans fin. H o r d o n n e que les cam
pagnes en ornent les fleurs , qu'elle brille 
dans les pierres les plus précieufes , qué 
les oifeaux les plus beaux en parent leur 
plumage , & qu'elle ferve d'ornement 
aux habits les plus galants des mortels. 

Toutes ces chofes différentes animées 
par la danfe, embellies par les plus écla
tantes décorations , foutenues d'un nom
bre fort confidérable de machines fur-
prenantes , formèrent le fonds de ce 
ballet,, un.4es p l u s ingénieux & des:plus 
galants qui aient été repréfentés en Europe. 

On donna l e -fécond à la même couri 
en 1634.., pour l a naiffance du cardinal 
de Savoie. Le fujet de ce ballet ésoit Ja\ 
Vvdia ne mica délia, apparenta,feilevata 
dal tempo. { 

-Au lever de l a toile on voyoit nn 
chœur <de .Baux-Bruits & de Soupçons., 
qui précédoient l'Apparence & le Me»-! 
longe. , : 

Le fond <dn théâtre s ?ouvrit. Sur «n| 
grand nuage porté par les v e n t s i o n vi t ; 
l'Apparence vètue^'oan habit de -couleurs 
changeantes , <k parfemé de glaces die 1 

mir-oir , avec des ailes;, une queue de 
paon ; elle paroifibit comme dans une 
elpece de nid d'où for tirent ien >fbule les 
Menfonges pernicieux , les Fraudes , les 
Tromperies, les ̂ enfonges agréables , 
les Platteries>, les Intri§ues&s 'Men
fonges bouilbns , les Plaifànterîses., les 
jolis {petits Contes. 
*Qes perfennages rfeEraerent les difle-

jjentes-entréefĉ .âpjês iefqueKesle Temps 
pamt. I l chafla l'Apparence, i l & t ouvrir 
îe nuage fur leqaael elïe Reçoit >moôtrée. 
On vitialots une }grandeîhorl<sge.àl&bLe , 
.delaquellefoitirent la Vérité & les Heu
res. Ces derniers] perfonnages., après .dif-
•ïererîts récits analogues au fujet , formè
ren t les ̂ dernières entrées qu'or^iornme 
le grand ballet. 

Par ice c o u r t détail on vM|r <roe «ce 
^enre de fpectacle réuniflbintoutes :les farties qui peuvent-faire éclater la magni-
cence& iê oât-d'un'fo.uwerain.; i l ^ e x i -

jgeoit -beaucoup de richefïé dans les ha
bits & un tgrand l o i n pour vqu?ils ¥uftènt 
toujours du ca racler e convenable. I I falloir 

déGorationsen gjGand noaib^, :& des 
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machines fuprenantes. Voye\ DÉCOlu 
TION & MACHINE. 

Les perfonnages d'ailleurs du chant 
de la danfe en étoient prefque toujou 
remplis par les fouverains eux-mêmej 
les feigneurs & les Dames les plusaimabl 
de leur cour ; & fouvent à tout ce qu'c 
vient d'expliquer , les princes qui le 
donnoientces fortes de fêtes ajoutaient d 
préfents magnifiques pour toutes lespei 
fonnesqui^y repréfentoient des rôles ; c 
préfents étoient donnés d'une manière d*a 
tant plus -galante « qui ;par©ifloient fai 
partie de l'actiondu ballet. VoySAXAT. 
En France,, en Italie , en Angleées 

on a repréfenté une rrès-grande quanti 
de ballets de ce g e n i i e m a i s la cour .< 
Savoie femble l'avoir emporté dans c 
grands fpectacîes fur^toutes les cours é 
l'Europe. -Elle avok le fameux .cem 
d'Aglié, le génie du monde le plus fécoi 
en inventions théMmjfis 4a égalantes. J 
grand art des fouverains en toutes ch©i 
^fli d e favoir <oh©ifir \ l a ^ l o k e d'un xegi 
-dépend prefque toujours d'un homme ri 
-à fà;place , ou d'un liomme oublié.1 

Les ballets repréfentés en France;ju 
qu'en l'année .vtyj * furent tous de 
$raad sgenEe. Louis X I V en fit exécut 
plufieurs pendant jfa;jeun«flè , dans h 
quels i l danfa lui-même avec toute 
>ebur. Les plus' célèbres font le • ballet d 
'Prospérités des armes <&e l a iFranta 
.danféipeu de temps :ap*ès l a majorité n 
Louis X I V . Ceux éléUemtik ®mourei 
exécuté pour fon {ms-riage ; &Ahi.diam 
danfé l e 514 février ro^S.; âes Saifiom 
exécuté à Fontainebleau le juilî 
1661 ̂ àesJimwrs.ddguifés, en 1664,,$ 

Les ballets de l'ancienne cour nire 
pour l a plupart imaginés par Benferad 
I l faifoit des-Eondeaux pour les récits \ < 
i l avoit un art ifingufier pour les Erend 
^analogues ;an rfujet ĝénéral , à da pe 
fourre qui en étoit ; char gée , au !to 
qu'ellerreprélentoit., :& à ceux 4 qui ï 
:récits étaient adreffé«.\Ge poète avoit 1 
talent iparticulier pour les 1 petites parti 
de ces -fortes .d'ouvrages ; i l s'en -fai 
bien qu'il eût autant d'art pour leur ir 
vention J& .pour 'leur -cond uite. 
-SLQBS de£établiffement^de l'opéra « 
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France , on conferva le fond du grand 
ballet : mais on en changea la forme. 
Quinaulc imagina un genre mixte , dans 
lequel les récits firent la phis grande 
partie de l'adion. La danfe n'y fut plus 
qu'en fous-ordre. Ce fut en 1671, qu'on 
repréfenta à Paris les Fêtes de Èachus 
& de P Amour, cette nouveauté pîut ; & 
en 168 £, le R o i & toute fa cour exé
cutèrent à Saint-Germain le Triomphe 
4e V Amour, fait par Qurnault , & mis 
en mufique par L u l l i : de ce moment i l 
rie fut plus queftion du grand ballet, 
dont on vient de parler. La danfe figu
rée , ou la danfe fimple , reprirent en 
France la place qu'elles avoient occupée 
fiir les théâtres des Grecs & des Ro
mains ; on ne les y fit plus fervir que 

Î>our les intermèdes ; comme dans P fiche', e Mariage forcé 9 les Fâcheux , les Pig-
Wtées t le Bourgeois Gentilhomme , &c. 
Le grand ballet fut pour toujours relé
gué dans les collèges. Voje\ BALLETS 
DE COLLÈGE. A l'opéra même le chaht 
prit le deflus. I I y a voit plus de chan
teurs que de danfeurs paflàbles ; ce ne 
fut qu'en rolîi , lorfqu'on repréfenta à 
Paris le Triomphe de VAmour 9 qu'on 
introduifit pour la première fois des dan
feurs fur ce théâtre. 

Quinault qui avoit créé en France 
l'opéra , qui en avoit apperçu les princi
pales beautés , & qui par un trait de 
génie fingulier avoit d'abord fenti le vrai 
genre de ce fpectabîe ( F o y ^ O f É R A V 
h'àvoit pas eu des vues aufli jnftes fur 
le haiier. I l fut imité depuis par tous 
ceux* qui travaillèrent pour le théâtre 
lyrique. Lè propre des talents médiocres 
eft de fuivre fermement à la pifte la 
marche des grands talents. 

Après fa mort on fit des opéra cou
pés comme les liens, mais qui n'étoient 
animés, ni du charme de fon ftyle, ni 
des grâces du fentiment qui étoit fa par
tie fublime. On pouvoit l'atteindre plus 
aifément dans le ballet, où i l avoit été 
fortau-deflous de lui-même ; ainfi on le 
copia dans fa partie la plus défectueufe 
jufqu'en 1697, que la Hothe , en créant 
un genre tout neuf, acquit l'avantage de 
fe faire copier à fon tour. 
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VEurope Galante eft le premier ballet 

dans la forme adoptée aujourd'hui fur le 
théâtre lyrique. Ce genre appartient tout-
à-fait à la France , & l'Italie n'a rien 
qui l u i reflembfe. On ne verra fans doute 
jamais notre opéra paflèr chez, les autres 
nations : mais i l eft vraifembrabfe qu'un 
jour , fans changer de mufique ( ce qui 
efl: impoflible ) ' on changera toute la 
conftitution de f opéra Italien , & qu'il 
prendra la forme nouvelle & piquante 
; du ballet François. 

H confifte en trois ou quatre entrées 
précédées d'un prologue. 

Le prologue & chacune des entrées for
ment des actions féparefes avec un ou deu* 
divertiflèmens mêlés de chants & de 
danfes. 

La tragédie lyrique doit avoir des d i -
vertiffements de danfe & de chant crue le 
fondde l'action amené, he balletàoit être 
un divertiflement de chant & de danfe, 
qui amené une, action , & qui l u i fert de 
fondement, & cette action doit être ga
lante , mtérefîànte , badine ou noble ftnV 
yant la nature des fujets. 

Tous les Ballets quJ font reftés au 
théâtre font en cette forme , & vrai** 
femblablement i l n'y en aura point qui 
s'y foutiennent, s'ils en ont une diffe* 
rente. Le R o i Louis X V a danfe l u i -
même avec fa cour,, dans les ballets de 
te nouveau genre , qui furent repréfentés 
aux Tuileries pendant fon éducation. 
Dançhet, en fuivant le plan donné 

par la Mothe , imagina des entrées co
miques ; c'eft à l u i qU*on doit ce genre, 
fi c'en eft un. Les Fêtes Vénitiennes ont 
ouvert une carrière nouvelle aux Poètes 
& aux Muficieris . qui auront le courage 
de croire , que le théâtre du rnerven-
leux eft propre à rendre le comique. 

Les Italiens pârôifFent penfer que la 
mufique n'eft faite que pour ceindre-
tout ce qui eft de plus noble ou déplus 
bas dans la nature. Ils n'admettent point 
de milieu. 

Ils répandent avec profufion le fub l i 
me dans leurs tragédies, & la plus baffe 
plaifanterie dans leurs opéra bouffons, 
& ceux-ci n'ont réufli que dans les mains 
de leurs muflciens les plus célèbres. 

N n 2. 
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Peut-être dans dix-ans penféra-t-on I* 

comme eux. Platée, opéra bouffon de M. 
Rameau , qui eft celui de tous fes ou
vrages le plus original & le plus f o r t de 
génie } décidera fans doute la queftion au 
préjudice des Fêtes Vénitiennes & des 
Fêtes de Thalie, peu goûtées dans leurs 
dernières reprifes. 

Peut-être la Mothe a - t - i l fait une 
faute en créant le ballet. Quinault avoit 
f e n t i que le merveilleux étoit le fond 
dominant de l'opéra. Voye\ OPÉRA. 
Pourquoi ne f e r o i t - i l pas aufîi le fond 
du ballet ? L a Mothe ne l'a point exclu : 
mais i l ne s'en eft point f e r v i . I l eft 
d'ailleurs f o r t fingulier qu'il n'ait pas 
donné un plus grand nombre d'ouvrages 
d'un genre fî aimable. On n'a de l u i que 
Y Europe galante qui f o i t reftée au théâ
t r e ; i l a cru modeftement fans doute , 
que ce qu'on appelle grand opéra , étoit 
feul digne de quelque confidération. Son 
efprit original l'eût mieux f e r v i cependant 
dans un genre tout à l u i . I I n'eft excellent à 
ce théâtre que dans ceux qu'il a créés. V 
P A S T O R A L E & C O M É D I E - B A L L E T . 
. U y a peut-être encore un défaut dans 

la forme du ballet créé par la Mothe» 
Les danfes n'y font que des danfes f i m 
ples ; nulle action relative au fujet ne 
les anime ; on danfe dans Y Europe ga
lante pour danfer. Ce font à la vérité 
des peuples différents* qu'on y v o i t pa
roître : mais leurs habits plutôt que leurs ' 
pas annoncent leurs divers caractères ; 
aucune action particulière ne l i e la danfe 
avec le refte. de l'acte. 

D e nos jours on a hafardé le merveil
leux dans le ballet, & on y a mis îa 
danfe en action : elle y eft une partie 
fléceffaire du fujet principal. Ce genre , 
qui a plu dans fa nouveauté, préfente 
un plus grand nombre de reffources pour 
Famufernent du. fpectateur s des moyens 
plus fréquents à la poéfie , à la peinture } 

à la mufique ,. d'étaler leurs richeflès ; & 
au théâtre lyrique ] des occafions de 
fa i r e b r i l l e r la grande machine , q u i en 
eft une des premières beautés ; mais i l 
f aut attendre- la reprife des Fêtes de 
VHymen & de tAmour, pour décider 
fi ce genre ef t l e véritable. 
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• D e tous les ouvrages du théâtre ly
rique , le ballet eft celui qui paroît 1< 
plus agréable aux François. La variéti 
qui y règne, le mélange aimable du chan 
& de la danfe , des actions courtes qu 
ne fauroient fatiguer l ' a t t e n t i o n , de 
fêtes galantes qui fe fuccedent avec ra
pidité , une foule d'objets piquants qu 
paroiffent dans ces fpectacîes, formen 
un enfemble charmant, qui plaît égale 
ment à la France & aux étrangers. 

Cependant, parmi le grand nombri 
d'auteurs célèbres qui fe font exercé 
dans ce genre , i l y en a f o r t peu qu 
l'aient fait avec fuccès : on a encoi 
moins de bons ballets que de bons opéra 
fi on en excepte les ouvrages de M 
Rameau , du f o r t defquels on n'ofe dé 
cider, & qui conferveront, on perdror 
leur fupériorité , félon que le goût de 1 
nation pour la mufique fe fortifiera , o 
s'afFoiblira par la fuite. Le théâtre lyr: 
que^ qui peut compter à-peu-près fur hu 
ou dix tragédies, dont la réuflite e 
toujours fûre, n'a pas plus de trois c 
quatre ballets d'une reflburce certaine 
YEurope galante ,' les Eléments , h 
Amours des Dieux , & peut-être les .F 
tes Grecques & Romaines. D'où v i er 
donc Ja rareté des talents dans un pare 
genre? Eft-celegénieoul'encouragemei 
qui manque ? Plutarq. Sid.. Appol 
Atnen. Arifi. Poétique. Platon. Hifl. c 

1 la danfe par Bonnet. Lucien. L. P. M< 
neftrier. J. Traités des Ballets , &c. (I 

» r^ous joindrons encore i c i , les ol 
» fervations de M. Suîzer fur lejnên 
» fujet. 

Le ballet, d i t - i l , eft une action înt< 
reffante imitée par la danfe , ou c'e 
une 'danfe figuré6 quf repréfente aliégs 
riquement une action. L e poète épiqi 
raconte, fcnlévement d'Hélène.. Dans 
drame cet enlèvement eft imité avec toi 
fes incidents, ôc tous les difcours q; 

, l'ont accompagné. L e ballet n'emplo 
que des attitudes , des geftes & des moi 
vements , pour caractérifer cette actior 
& pour exprimer les diverfes paBîo: 
qu'ellefuppofe. On donne à la vérité afîi 
communément le nom de ballet à toui 
danfe figurée qui s'exécute f u r i e théâtre 

s 
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mais on doit plutôt s'en rapporter à N o -
verre, qui a vu fon art d'un œil philo-
fophique. « Tout ballet, d i t - i l , dans fes 
lettres fur la danfe , qui ne me tracera 
pas avec netteté, & fans embarras, l'ac
tion qu'il repréfente , dont je ne pourrai 
deviner l'intrigue ; tout ballet dont je ne 
fèntirai pas le plan , & qui ne m'offrira 
pas une expofition , Un nœud, un dénoue
ment , ne fera plus qu'un fimple-diver-
tiffement de danfe. » 

La danfe commune en effet n'eft qu'un 
divertifïèment pour les perfonnes qui dan-
fent , & elle n'a befoin d'être que cela. 
Mais le ballet efl une danfe qui doit în-
térefîèr les fpedateurs ; elle diffère donc 
néçefîàirement de la danfe commune ; 
c'efl un fpectacle , ou du moins c'eft une 
partie du fpectacle ; le ballet tient donc 
du câradère commun à tout fpectacle. 

Tels qu'ils font aujourd'hui fur le 
t h é â t r e l e s ballets mérkentàpeine d'être 
corttptés parmi les ouvrages» de goût y 

tant on y apperçoit peu d'efplit & de 
réflexion. On y voit des perfonnes bizar 
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on lui doit donc , Comme au peintre , à 
fadeur , tous les fecours d'une faine cri
tique. 

Les tableaux d'hiftoire prouvent que 
toute adion intéreffante peut être repré-
fentée par un fimple jeu muet, de ma
nière à arFeder vivement le fpedateur-
Cependant la peinture ne repréfente 
qu'un moment unique de l'adion , au lieu. 
que le ballet peut offrir une fuite de ta
bleaux , & donner ainfi de la vie à l'en-
femble de l'adion. La mufique dont îe 
ballet efl toujours accompagnée , renforce 
rimprefîion que produit la danfe , aug
mente l ' intérêt, & tient la place du lan
gage. . 

Mais à quoi bon recourir au jeu muet 
pour repréfenter un adion qui peut ê t re 
incomparablement mieux représentée par 
un drame ? Qui n'aimera mieux voir un 
événement tel qu'il s'efl pafié , qu'une 
fimple imitation par une danfe muette ? 
De quel ufage fera donc le ballet ? Si l'on 
n'avoit rien à répondre à ces difficultés, 
iî faudroit exclure îe ballet de la claffe 

rement vêtues , qui avec des geftes 6c des produdions des beaux-arts. Mais iî 
des fauts plus bizarres encore , avec des 
attitudes forcées , & des mouvements 
qui ne difent r ien, parcourent en for
cenés îe théâtre fans qu'il foit pofîibîe de 
deviner le motif qui les agite. Rien n'eft 
plus abfurde que de faire fuccéder un 
divertiffement f i infipide à un drame fé -
rieux ; <5ç fous ce point de vue , i l ne 
vaudrok pas la peine de faire un article 
particulier du ballet dans un ouvrage dè 
la nature de celui-ci. 

Cependant, comme îî ne feroit pas im
poflible d'ennoblir cette partie de l'art 

y a plus d'une 
queftions. 

réponfe à faire à ces 

D'abord i l y a des adions très-inté-
refîàntes, qui, faute d'une certaine éten
due , d'une grandeur convenable , ne 
fourniffent pas le fujet d'un drame. Va-
1ère Maxime ( liv.i. ch. 10. n. 2.) rap
porte une anecdote de Scipion l ' A f r i 
cain , l'ancien , qui ne feroit pas îa ma
tière d'un 'drame , mais qui auroit pré-
cifément l'étendue requife pour un ballet. 
Scipion fut un jour furptis dans fa maifon 
de campagne par des voleurs , qui ne 

du théâtre , & d'afîigner au ballet une vouloient que le voir & l'admirer. On ne-
place diftinguée entre les produdions du \ peut lire ce trai t , fans fouhaiter de voir 
goû t , f i parmi les maîtres du ballet i l y j repréfenter par le geftey les attitudes , 
avoit plufieurs Noverre, nous croyons ] les mouvements, la majefté de ce grand 
devoir en parler. Le maître de ballet a'homme, & le refped qu'elle infpire même 
îes mêmes moyens que îe peintre, psur j à des bandits. L'hiftoire eft pleine d'ac-
produire des ouvrages de goût qui in té- \ tiens d'un genre propre au ballet commet 
refîènt ; i l peut même en faire un ufage ! celle- ci. 
plus étendu. Le peintre & îe comédien 
nous mettent fous les yeux des feenes 
tirées de la vie morale , & qui font pro
pres à faire fur nous d'utiles imprefîions 

I l y a d'ailleurs des fentiments & des 
pallions , dont l'expreffion n'exige pas né-
ceffairemenf une grande pièce , dans la
quelle trop d'accefTbires ne fervent qu'à 

Le maître de ballet peut en faire autant ; diftraire l'attention. : au lieu qu'en faifant 
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de cet accefToire u n t o u t féparé où i l 
n'entre r i e n q u i n'y a i t un rapport i m 
médiat y la repréfentation én f e r o i t plus 
v i v e & d'un plus grand effet. Q u i n'ai-
m e r o i t à v o i r un héros, au moment que 
re n t r a n t dans fa capitale , après avo i r 
fauve l'état par fes v i c t o i r e s , i l eft reçu 
par fes concitoyens , avec toutes lés ex
prefîions de l a j o i e , de la recennoiflàneé, 
de l'admiration-& du refpect q u i l u i f o n t 
dus ? R i e n de plus propre qu'un ballet 
pour repréfenter uné t e l l e entrée ; mais 
il eft sûr qu'il y faut quelque chofe de 
plus que des pàs compaffés & des fauts 
merveilleux. 
. O n ne f a u r o i t n i e r que dans nos mœurs, 

où l'on a aboli toutés les folemnités pu
bliques en tant qu'elles f o n t des acres des 
c i t o y e n s , de femblables tepréfentatioris 
ne deviennent à-péu-près impoflibîes. 
Les fpectacîes modernes ne t i e n n e n t plus 
aux mœurs nationales & publiques. C e t t e 
réflexion ne nous ôte pas néanmoins t o u t e 
éfpérance de v o i r naître des hommes dont 
l e génie extraordinaire pourra dans cer
taines occafions > imaginer des fpectacîes 
ou des fêtes qui aient plus d'intérêt & 
d'énergie ,- qu'ils n'en o n t actuellement. 

Cependant les fpectacîes tels qu'ils f o n t 
aujourd'hui , quoique bornés au fimpïè 
amufement des particuliers , p o u r r a i e n t 
encore beaucoup gagner par dè bons bal
lets , q u i f u f l e n t bien liés à la pièce p r i n 
cipale. L e danfeur a précifément en fon 
p o u v o i r la plus f o r t e expreflion des paf-
flons. I l c o n t r i b u e r a i t avantageufèment 
à l'effet du fpectacle , f i à la clôture de 
la pièce , ou entre les actes , i l e n t r e t e -
n o i t p ar les moyens que f o n art l u i four
n i t , les impreflions qui d o i v e n t être en 
ce moment-là les plus précieufes, & s'il 
préfentoît fous de nouveaux points de 
vue l'objet qui occupe alors l'efprit & 
le cœur. L e ballet peut donc avoir un 
certa i n degré d'importance, en tant que 
l e fpectacle dramatique lui-même èn aura. 
I I e f t v r a i qu'il feudroit l u i donner une 
fo r m e qu'il n'a pas actuellement ; & i l 
n'eft pas facile de t r o u v e r cette nouvelle 
f o r m e à donner au ballet. 

II f a u d r o i t commencer les efïàis par ce 
qu'il y a de plus f a c i l e . Il femble que l e 
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genre moral eft plus aifé que l e genre 
pafliônné. Les ballets q u i n'ont qu'urf 
caractère général, q u i expriment ou la 
gâiecé, ou la gravité, ou l'aménité des 
m œ u r s , f o n t de tous les pins faciles. Si 
donc à la f u i t e d'un drame intéreflânt, la 
dànfé répond au dénouement, que le 
ballet f o i t comme l u i , ou g a i , ou férieux, 
ou t r i l l e t & en m ê m e temps conformé 
au Caractère p a r t i c u l i e r de l a n a t i o n qui 
a f o u r n i l e f u j e t du d r a m e , i l ne peut 
en réfuher qu'un très-bon effe t for les 
fpectateurs. 

Ce qui ef t beaucoup plus d i f f i c i l e , c'eft 
de repréfenter une action particulière 
dans un ballet. O n ri f q u e fouvënt de 
tomber dans l'rnfipide. Ce n'eft point 
l'action mériie , c'eft en quelque % o i i 
f o n allégorie, qu'en peut m e t t r e en baîlét 
Après que l e compofiteur a c h o i f i fon 
f u j e t , i l d o i t , comme le p e i n t r e , cher
cher les moments les plus frappants* de 
l'action. A u t a n t qu'il y a de ces moments 
dans l'action , autant l e ballet aura dè 
périodes. ' I l faut enfuite trouver potït 
chaque moment un tableau pittorefqufc 
qui fervè à le repréfenter. T o u t ce qui 
r e m p l i t les intervalles d'un moment à 
l'autre » e f t d*Un t o n moins animé ; te 
compofiteur y fera entrer des mouve
ment modérés, & des danfes qui s'ac
cordent avec l e caractère & les mœurs 
des perfonnages. I l f a u d r o i t qu'il évitât 
i c i , avec autant de f o i n que îe peintre, 
tous ces mouvements, toutes ces a t t i 
tudes fymmétriques que^îa mode a i n t r o 
duits. P o u r q u o i f a u t - i l que tous ces per-
fonnâges f a f l e h t les m ê m es mouvements, 
prennent la m ê m e a t t i t u d e , & ref l e m 
b l e n t à un fe u l figurant q u i f e r o i t m u l 
tiplié une dixaihe de fois au moyen d'un 
ver r e â facette ? 

Dans j e der n i e r f i e c l e on a joué, â 
quelques c o u r s , des pièces dramatisés, 
qu'on n o m i n o i t des ballets ; mais c'étoit 
des danfes entremêlées de chants & de 
dialogues ; les récitatifs contenoient tout 
ce qui étoit néceflaire pour l'intelligence 
du f u j e t ; & la danfe étoit interrompue 
pàr des airs qu'on cha r i t o i t . O n a un 
"traité f u r ces ballets, par le P. Menef» 
t r i e r . 
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Les mémoires qui nous retient fur les 

ballets des anciens Grecs font conjecturer 
qu'ils en avoient auffi de deux elpeces : 
les uns formoient un drame d'un genre 
particulier ; les autres fâifoient Ample
ment partie d'un fpectacle dramatique., 
Les ballçts des anciens étoient tous ca-r 
ra$ériftigues ; ils repréfentoient des ufa- J 
ges qu des actes publics & nationaux, 
ou ils-étoient des imitations de quelques 
éyénements particuliers. 

j . BALLET , {.Afjjjîaue. ) la mvjfi^ue 
d'un kaÙet doit msàt pjus de cadence 
& d'a$ee$t gue l a mufique papale , parce 
quelle Q& itSwmée de f^njf t e r plus de' 
^hoffS^, ç'^ft*étie feule 4'in£pirex aui 
danfeur J» chaleur & ^'expreffiou que le; 
chanteur £g»t &m »des paroles 9 .& (qu'U ; 
faut, de .pfes,, qu?#llse fuppjee„ Jans le 
:îat>ĝ ge 4& l'arne ;|c des ;pa|Éons } tout 
sk§ que h "danfe ne f p f i * i f e ̂ ux yeux 
du rfpeâate^r.v 

iBAjLiET , ç$ J e nom qu'on 
^or*ne*fn FifpiGe «à iunjs bj%j&Mp .(pr&e d'o
péra , io»ù la danfe n'̂ fî guère-mieux placée 
ique-,danfi les autres , & n'y fait pas un 
n>ei|lejir îflâêt. J^ans Ja plupart de -ggs! 
-ballets, fes ̂ctêdS-fornientaL;tant.de.fujeÉs| 
.djéFéçençs ̂  Ijes feu^^ment .entr'eux -par 
.quelques rapports généraux étrangers à 
J % # i o n , -lÉk queJe Speé&ateur n'apperce-; 
vrok jamais, f i l'auteur ?n"^ayoit foin dp 
l'en avertir dans le prologue. 
<Ces .ballets s contiennent d'autres baW 

lets , $u'qn appejle «guçr^mettf::fLimrtiffe-. 
ments ou fêtes. xÇe Sont .des fuites 4p: 
-danses qui fe Succèdent |gtn$ Sujet'., ni; 
liaifon entr'eîles 9 n i aygc l'adion nçin-f 
.cipale ̂  & {çîu Ses meilleurs danfeurs'^ne' 
.favent vous-.dire autre chofe -,:finon qu!ils 
•danfent bien. Cette ordonnance peu théâ
trale fuffit pour*.un bal où chaque acteur 
a rempli fon objet ., lorfqu'il s'eft arruifé 
lui-même , & où l'intérêt que l e Spec
tateur prend aux .perfonnes, le difpenfe 
d'en donner â la chofe : .mais ce défaut 
.de Sujet •& de liaifon ne doit jamais être 
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teur n'eô pas fans exemple * même à 
l'opéra François, & l'on en peut voir 
un trèŝ -agréable dans les fêtes Vénitien
nes., acte du bal. 

# En général, toute danfe qui ne peint 
rien qu'elle-même ? U fout ballet qui 
n'eft qu'un m 9 doivent bannis du 
théâtre lyrique. En ej£t> î'3$:jon cte 1$ 
feene eft toujours la représentation d'une 
autre a d i o n , & ce qu'on y voit n'eft 
que l'image de ce qu'on y fuppofe ; de 

foufFert fur la feene ; pas même ;dans îa*r 

A i n f i , quoique Jg[ danfe de fociété puiffe 
ne rien repréfenter qu'elle-même, la danfe 
théâtrale doit néeeftàirement être l'imir 
tation de quelqu'autre chofe ; de même 
quel'ad;euf gantant repréfente un homme 
.qui parle ,, ,& la décoration fl'autres lieux 
sqûe ceux qu'elle pecupe. 

La ̂piré fpBte ,de hallets eft celle qui 
iroule Sur des^fujets allégoriques., & gh 
par conféçiuen.til n'y a.qu'imitation d'imi-
.tation. Xourl'aîit de çes Sosies de. drames 
confifte à pr-éSenter, fous des images fenfi
bles, desrapports putemefitintelleduels * 
jk i Saire penfer au Spectateur , toute 
autre,chofe que ce qu'il v o i t , comme li,, 
loin de l'attacher à l a Scène ̂  .cïétoit un 
mérite de l'en .éloigner. Ce genre exige, 
.d'ailleurs,, tant de Subtilité dans le dia
logue , .que le mufiçien Se trouve dans 
UÎT pays perdu parmi les pointes, les alla*-
fions „& les jfpjgrarnmes , tandis' que le 
^éclateur ne s'oublie ̂ as .un moment : 
.comme qu'on faffe, i l n'y aura jamais 
-qsue le fentiment.qui puiffe ameoerxelui-
*çi fur la feene & l'identifier, pour a i n i 
diie , avec les adeurs ; tout ce qui n'efj; 
qu'intellectuel l'arrache à l a pièce, & le 
nend à lui-même. Aufli voit-on que les 
peuples qui veulent mettent le plus 
d'efprit au théâtre, font ceux qui fe fou-
cient le moins de l'illufion. Que fera donc 
le mufiçien fur des drames ,qui ,pe d o n 
nent aucune prife à fonaist l fi l a mufique 
ne peint , que des Sentiments ou des ima^ 

* ^ M C U U C i «tLtciiMoii,, w. itionpe «e :i.m- r.4uegqri£s ,.qu-.j-eipcic e;t ians cene^oeçupé 
ferêt au fpe#atie«r, £êtte â refiè .d'au- Wu rapport 4 ? ̂ f e t s ^uon lui préferi-
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te , avec ceux qu'on veut l u i rappeller ? 

Quwtid les compofiteurs voudront* ré
fléchir fur les vrais principes de leur a r t , 
ils mettront plus de difcernement dans 
l e choix des drames dont iîs fe chargent , 
plus de vérité dans l'expreflion de leurs fée de mouvements à demi-élevés , mais 
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avant, en-arriere, à volte far la droite 
ou fur la gauche , & à demi-volte ; on 
la nomjpe terre-a-terre , parce que le 
cheval ne s'y élevé point. 

La danfe des courbettes eft compo-L 

fujets ; & quand les paroles des opéra 
diront quelque chofe , la mufique ap
prendra bientôt îu-parîer. (S) 

BALLET de Chevaux. .Dans prefque 
tous les carroufeîs , i l y avoit autrefois 
des ballets de chevaux qui fâifoient par
tie de ces magnifiques fpectacîes. Pluvi-
neî, un des écuyers du r o i , en fit exécu
ter un fort beau dans le fameux carroufel 
de Louis X I I I . Les deux qui paflent pour 
avoir été les plus fuperbes, font ceux 
qui furent donnés à Florence, le pre
mier en 1608 , le dernier en 1615. 
On l i t dans Pline, que c'eft aux Si-

barites que l'on doit l'invention de la 
danfe des chevaux : le plaifir étoït le 
feul objet de ce peuple voluptueux ; i l 
étoit l'arne de tous fes mouvements & 
de tous fesH&ercices. Athénée, d'après 
Ariftote , rapporte que les Crotoniates, 
qui fâifoient la guerre à ce peuple , s'é
tant apperçus du foin avec lequel on éle-
voit les chevaux , firent fecrétement 
apprendre à leurs trompettes lesv airs de 
ballet que les Sibarites fâifoient danfer 
à ces animaux dociles. Au moment de 
îa charge, lorfque leur cavalerie s'ébran
la , les Crotoniates firent fonner tous 
ces airs différents , & dês-lôrs les che
vaux Sibarites , au lieu de fuivre les 
mouvements que vouloient leur donner 
les cavaliers qui les mOntoientS, fe mi
rent à danfer leurs entrées de ballet or# 
dinaires, & les Crotoniates Jes taillèrent 
en pièces. 

Les Bifaltes, peuples de Macédoine , 
fe Servirent du même artifice contre les 
Cardiens, au rapport de Charon de Lamp-
fa que. 

Les ballets des chevaux font compo
fés de quatre fortes de danfes ; la danfe 

de terre-à-terre, celle de courbettes P 
celle des caprioles , & celle 4?un pas & 
u n faut. ; 

La danfe de terre-à-terre eft formée 
de pas, & de mouvements égaux9 en-

doucement , en-avant , en-arriere, par 
voltes & demi-voltes fur les côtés fai
fant fon mouvement courbé, ce qui 
donne le nom à cette efpece de danfe. 

La danfe des caprioles n'eft autre chofe 
que le faut que fait le cheval en cadence 
à temps dans la main , & dans les t a 
lons , fe laiflànt foutenir de^l'un , & 
aider de l'autre , foit en-avant en une 
place , ou fur les voltes & de côté : on 
n'appelle point caprioles tous les fauts ; 
on nomme ainfi feulement ceux qui font 
hauts & élevés tout d'un temps. 

La danfe d'un pas & d'un faut ; efl 
compofée d'une capriole & d'une cour
bette fort baffe ; on commence par une 
courbette , & enfuite, raffermiflant l'aide " 
des deux talons, & fouterfknt ferme de 
la main , on fait faire une capriole , & 
lâchant la main &c chaflant en-avant, on 
fait faire un pas : on recommence après-
f i l'on veut, retenant la main & aidant 
des deux talons pour faire une autre ca
priole.-
On a donné le nom flairs à ces dif

férentes danfes, ainfi on d i t , air de terre-
d-terre P &c. r 

Dans ces ballets , on doit obferver, 
comme «dans tous les autres , Y air, le 
temps de l'air & la figure. 

Uair eft le mouvement de la fym-
phonie qu'on exécute, & qui doit être 
•danfée. Les temps des airs font les divers 
paflàges que l'on fait faire aux chevaux 
en-avant } en-arriere, à droite , à gauche: 
de tous ces mouvement* fe forment les 
figures , & quand d'un feul temps fans 
s'arrêter , on fait aller le cheval de ces 
quatre manières , on appelle cette figure 
faire la croix. 

Ces paflàges, en terme de l'art, s'ap
pellent pajfades. 

Les trompettes font 'les inftruments 
les plus propres pour faire danfer les 
chevaux , parce qu'ils ont le loif i r de 
prendre haleine lorfque les trompettes 

la 
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la reprennent, & que le cheval y qui eft 
naturellement fier & généreux , en aime 
le fon ; ce bruit martial l'excite & l'a
nime. On drefle les chevaux encore à 
danfer au fon des cors de chafie , & 
quelquefois aux violons : mais i l faut de ces 
derniers inftruments un fort grand nom
bre ; que les fymphonies foient des airs 
de trompettes ; & que les bafles mar
quent fortement les cadences. 

Selon la nature des airs on manie les 
chevaux terre-à-terre , par courbettes ou 
par fauts. 
* I l n'eft- pas étonnant qu'on drefle des 
chevaux à la danfe , puifque ce font les 
animaux les plus maniables ., & les plus 
capables de difcipline ; on a fait des bal
lets de chiens , à!ours y de finges , à'élé
phants y ce qui eft bien plus extraordinaire. 
' V. DANSE- Eli en , Martial y Athénée y 
Pline yAriflote^Charon deLampfiquey&c. 

BALLETS aux chanfons ; ce font les 
premiers ballets, qui aient été faits par 
îes anciens. Eriphanis , jeune grecque , 
qui aimoit paflionnément un chaflèur 
nommé Menalque , compofa des chan
fons par lefquelles elle fe plaignoit ten
drement de "la dureté de fon amant. E l l e 
le f u i v i t , en les chantant, fur les monta
gnes & dans les bois : mais cette amante 
malheureufe mourut à la peine. On 
étoit peu galant , quoi qu'en difent les 
Poètes , dans ces temps reculés. L'aven
ture d'Eriphanis fit du ^ bruit dans la 
Grèce , parce qu'on y avoit appris fes 
chanfons ; on les chantoft , & on repré-
féntoit fur ces chants les aventures, les 
douleurs d'Eriphanis, par des mouvè-
rnents & des geftes qui reflembloient beau
coup à la danfe. 
Nos branles font des efpeces de bal

lets aux chanfons.. Voye\ BRANLE. Â 
l!opéra on peut introduire des ballets de 
ce genre. I l y a une forte de panto
mime noble de cette efpece dans la 
troifieme entrée des Talents Lyriques , 
qui a beaucoup réuffi, & qui eft d'une 
fort agréable invention. La danfe de 
Terpfichore, du prologue des Fêtes G re
çues & Romaines , doit être rangée auffi 
dans cette elafle, Le P. Meneftrier,rraz>£ 
des ballets, 
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BALLETS de collégé y ce (ont ces fpec

tacîes qu'on voit dans les collèges îors% 

de la diftribution des prix. Dans celui 
de Louis-le-Grand , i l y a tous les ans 
la tragédie & le grand ballet, qui tient 
beaucoup de l'ancien , tel qu'on le re-
préfentoit autrefois dans les différentes 
cours de l'Europe,mais i l eft plus chargé de 
récits, & moins rempli de danfes figurées. 

I l fert pour l'ordinaire d'intermède 
aux ades de la tragédie ; en cela i l rend 
aflez l'idée des intermèdes des anciens. 

I l y a plufieurs beaux ballets imprimés 
dans le fécond volume du P. le Jay jé-
fuite. On trouve le détail de beaucoup de 
ces ouvrages dans Je pere Meneftrier , 
qui en a fait un favant traité , & qui 
étoit l'homme de l'Europe le plus pro
fond fur cette matière. (B) 
* B A I L L I M O R E , ( Géog. ) ville de la 

province de Leinfter , en Irlande ; elle 
efl: entièrement environnée d'un marais. 
B A L L I N : , f m. ( Commer. ) on nom

me ainfi â Bourdeaux , â Bayonne & dans 
les autres villes de commerce delà Guyen
ne , ce qu'on appelle â Paris emballage A G) 

* BALLINASLOF , ( Géog. ) petite 
ville de la Connucie , en Irlande , fur la 
Sue, dans la province de Rofcommon , à 
dix milles d'Athlane, fur le grand chemin 
de Gallovai. 

* B A L L I N E K I L , ( Géog. ) ville d'Ir
lande dans la province de Leinfter , au 
comté de la Reine. 
* B A L L O N , ( Géog. )vïlîe de France, 

au diocefe du Mans , fur la rive droite de 
l'Orne. Long. 17 , 50 ; lat. 48 , 10. 

r * BALLON, f. f. on donne en général le 
nom de ballon à tout corps fait par a r t , 
dont la figure eft fphérique ou à peu-près, 
& qui eft creux , de quelque matière qu'il 
foit compofé , & â quelque ufage qu'on 
l'emploie. I l ne faut pas croire que touç 
ce à quoi la defcription précédente pourra 
convenir s'appellera ballon y mais feule
ment que ce qu'on appelle ballon aura la 
plupart de ces conditions. 
BALLONS de grenades, bombes & cail

loux y font dans V Artillerie des efpeces 
de cylindres compofés de chacune de ces 
différentes chofes, lefquelles s'exécutent 
avec le mortier. ( Q ) 
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BALLON , terme d'Artificier ; les Arti

ficiers appellent ainfi iine efpecè de bombé 
de carton qu'on jette en l'air comme une 
véritable bombe , par le moyen d'un mor
tier. L'effet de cet artifice eft de monter 
avec une três-pëtitè apparence de fen , & 
d'ehjéttèf fubitemënt une grande quantité 
après être parvenu au fommet de fon é lé
vation , à la différence des bombes , qui 
rie doivent crever qu'a la fin de leUr chute, 
voyt\ BOMBE. On les divife en ballons 
d'air, & ballons d'eau. 

Comme cet artifice eft fait pour être 
jeté en Pair , il ëft évident qu'il n'y a 
point de figure qui lui convienne mieux 
que la fphérique , qui préfente toujours 
une furfâce & une réfiftance égale âu 
fluide de l'air de quelque côté qu'elle fe 
tourne ; c'eft pour cette raifon qu'on fait 
lés balles , boulets & bombes d'artillerie 
rondes en tout feris , plutôt que cylin
driques ; cependant les Artificiers fem-
blent préférer , pour les ballons , la figure 
Cylindrique à la fphérique , pour leur 
donner plus de capacité & plus de com
modité à y ranger de certaines pièces 
d'artifice dont on doit les remplir. 

Lorfqu'on fait les ballons fphériques , 
i l y a deux manières de préparer les car
touches pour les remplir : l'une eft de 
former deux hémifpheres qu'on remplit 
chacun à part , qu'on applique enfuite 
l'un contre l'autre , & qu'on lie par des 
bandes de carton & de toiles croifées & 
collées ; cette manière a des inconvénients 
pour la réunion qui devient difficile à 
caufe des évafemënts inégaux qui fe for
ment en changeant. 

L'autre eft déformer le cartouche avec 
des fufeaux , & de ne les coller premiè
rement qu'à moitié , ou aux deux tiers de 
leur longueur, en forte qu'il y refte une 
Ouverture fuffifante pour y introduire la 
main , fi elle eft néceflaire pour l'arran
gement , ou feulement un trou de gran
deur convenable pour y introduire les 
artifices & la fùfée de communication , 
qu'on appelle le porte-feu. Lorfque tout 
efl en place , on replie les bouts des fu
feaux â mefure que le ballon fe remplit, 
en le collant par le moyen des doubles 
qui croifent fur les pièces de l'intérieur \ 
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& enfin , pour le former tout-à-fait , on 
colle lès pointes de ces fufeaux fur le bout 
du porte-feu, qui fort d'environ un pouce 
hors" du ballon ; ce qui affermit très - bien 
toutes ces parties , & fournit le moyen 
d'arranger & de remplir commodément 
& exactement tout le vuide du ballon. 

On Commence par mettre au fond du 
ballon , une certaine quantité de relien , 
ou de poudre grenée , proportionnée à fa 
grandeur , Comme une ou deux onces , 
mêlée d'un peu de poulverin pour fervir 
de chafle , qui fait crever la bombe & 
pouffe fa garniture au-dehors : comme i l 
eft à propos que cette chafle foit retenue 
où on f a mife , & qu'elle ne fe répande 
par ailleurs lorfqu'on renverfe ou qu'on 
remue la bombe chargée , on la couvre 
d'un lit de coton d'étoupille en feuille 
mince , c'eft-à-dire , Amplement étendue 
fans être filée ; d'autres la renferment dans 
un fac de papier plat & mince qu'on ar
range de manière qu'il occupe le fond. 

On met enfuite au milieu un cartouche 
vuide pofant fur cefac , pour y conferver 
le paffage du porte-feu , & l'on arrange 
autour de ce cartouche , la garniture du 
ballon , qui peut être de différentes efpe
ces d'artifices. 
La première efl: celle dont l'effet pro

duit la chevelure y laquelle eft faite de car
touches de lardons, ou de tuyaux de ro-
feaux coupés de la longueur du ballon, & 
remplis d'une compofition lente, faite de 
trois parties de poulverin,de deux de char
bon , & d'une de foufre humecté d'un peu 
d'huile de pétrolle enfin amorcés par le 
basde pâtede poudre écrafée dans de l'eau 
pure , ou de l'eau de vie , qu'on fera en-
fuite fécher ; on arrange tous ces artifices 
dans le cartouche autour de celui qui fait 
le paffage du porte-feu , & après qu'il eft 
plein, on y introduit le porte-feu tout 
chargé jufqu'à ce qu'il pofe fur la chafle ; 
& comme il eft fié au couvercle , on 
colle ce couvercle par les bords déchique* 
t é s , fur celui du cartouche , & le ballon 
eft fini, 

La féconde efpece de garniture eft celle 
des ferpenteaux , qu'on arrange comme 
les tuyaux de rofeaux dont nous venons 
de parler, la gorge en bas fur la chafle. 
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La troifieme eft compofée de faucifTons 

volans dont on peut faire tirer les coups 
fucceflivement en faifant les gorges de 
marieres.lentes , toutes inégalement lon
gues , comme des tuyaux d'orgue ; & 
comme cet arrangement laiffe du vuide 

. fur les plus courts , on y peut mettre des 
étoiles ou des étincelles de feu. 

La quatrième efpece .de garniture eft 
celle des étoiles, qu'on arrange par lits 
fur la poudre de la chaffe, en les couvrant 
de poulverin mêlé d'un peu de charbon , 
& continuant ainli jufqu'à ce que le ballon 
f o i t plein. 

La cmquieme efpece eft celle des balles 
luifantes qu'on arrange de même par l i t s , 
comme les étoiles. 
BALLON ; les artificiers appellent ainfi 

de gros cartouches , qu'on jette avec le 
mortier. On les remplit ordinairement 
de ferpenteaux , qui font gros comme 
des fufées par terre , mais non pas tout-
à-fait fi longs. On y met aufli deux petits 
fauciffons de la même longueur & de la 
même groffeur ,v qui ayant .pris feu par 
leur amorce font crever leur cartouche. 
Celui-ci a par le bas un porte-feu , à 
l!embouchure duquel i l y aune amorce 
faite avec du coton trempé dans de la 
poudre comme rétoupille. , 

Ce cartouche fe fait fur un gros rouleau 
de bois,, autour duquel on roule des 
cartes fortes , que l'on colle avec de la 
colle forte pour lés faire tenir enfemble. 
Après l'avoir étranglé par le bas , on y 
fait un trou pour le porte-feu 9 qui fe 
fait comme pour îes fufées par terre : fa 
compofition eft cependant plus lente, car 
elle eft femblable à celle des fufées volan
tes. On remplit enfuite le cartouche de fer
penteaux , & quelquefois d'étoiles , après 
quoi on l'étrangle par-deffus. Voye\, 
SAUCISSON , FUSÉE , ÉTOILE , SER
PENTEAU , ùc. 
BALLON , en Chymie , eft un gros vaif-

. feau de verre dans lequel on reçoit les 
efprits volatils qu'on diftille , c'eft une 
elpece de récipient. Lorfque le vaiffeau 
dans lequel on reçoit ce que l'on diftille 
eft petit ou médiocre , on l'appelle réci
pient; fi au contraire ce vaiffeau eft grand, 
pour que les efprits fiilfureux ou volatils 
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aient la liberté de s'y mouvoir , & de le 
condenfer en goutte contre une furface 
plus étendue , on l'appelle hallfin > parce 
qu'ayant le cou très - court ,& la figure 
ronde , i l reffemble à celle d'un ballon. 
(M) 
BALLON , en Marine, c'eft une efpece 

de bnigantin , dont on fe fert dans ;le 
royaume de Siam \ ce font âùs batimens 
fort étroits ,& d'une extrême longueur , 
qui ont le devant & le (derrière fort rele
vés & ornés de fculpture ; i l y en a .de 
tout dorés, où l'on met jufqu'à cent vingt 
.& mêrne cent cinquante rameurs. A u 
milieu eft une efpece de petit d"6me que 
les Siamois appellent chimie , qui forme 
une chambre couverte de riches étoffes , 
avec des rideaux de la même ,étoffe. 
Quelquefois cetté chirole eft furmontee 
d une pyramide ou d'un clocher fort 
haut. Les bords de ces batimens font à 
fleur d'eau , & les extrémités qui font 
recourbées s'élèvent fort haut, la plupart 
repréfentant des figures .dp dragons , de 
ferpens, ou d'autres animaux. Ces bal
lons ont pour l'ordinaire cent ou cent 
vingt piés de long , & n'en on t guère que 
fix de large ; ils vont avec beaucoup de 
vîteffe. (Z) 
BALLONS , f. m. pl. c'eft ainfi qu'on 

appelle chez les potiers de terre , les 
mottes de terre préparées & prêtes à être 
mifes eh œuvre, & dans les Verreries , 
les mottes de terre à pot, prêtes à faire 
des pots. Voye\ VERRERIE & POT. 
BALLOT , f. m. ( Comm. ) petite 

balle ou paquet de marchandifes. On 
le dit quelquefois des groffes balles. Voy, 
BALLE. 
BALLOT OU BALLON , dans le com

merce de verre de Lorraine , fignifie 
une certaine quantité de tables de verre 
plus ou moins grandes félon fa qualité. Le 
ballot de verre blanc contient vingt-
cinq liens, à raifon de fix tables au lien ; 
le ballot de yerre.de .couleur , feulement 
douze liens & demi , & trois tables au 
lien. Voye\ LlEN , T A£ L-É, V.ERRE-
Ballot , s'entend aufîi dans le com

merce .des viandes boucanées que font l e s 
boucaniers de S. Domingue , d'un cer
tain poids que chaque pâquec doit avoir* 
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Ordinairement le paquet eft de 60 livres 
de viande nette, non compris l'emballage. 
Voye\ BOUCANIER. (G) 
B A L L O T A D E , f. f. {Manège.) c'eft 

un faut qu'on fait faire à un cheval entre 
deux piliers , ou par le droit , avec juf-
telfe , foutenu de la main & aidé du 
gras des jambes ; en forte qu'ayant les 
quatre piés en l'air > i l ne montre que 
les fers de ceux de derrière , fans déta
cher la ruade & s'épparer. A la capriole , 
i l rue ou noue l'aiguillette ; à la crou-
pade, i l retire les piés de derrière fous 
l u i , au lieu de montrer fes fers comme i l 
fait en maniant à hallotade ; c'eft ce qui 
fait leur différence. Quand un cheval eft 
laffé d'aller à capriole , & que fon grand 
feu eft palfé , i l fe met de lui-même à 
ballotade , puis à croupades , à moins 
que le poinçon bien appuyé'ne lui fade 
nouer l'aiguillette & continuer l'air des 
caprioles. Faire la croix à ballotades > 
c'eft faire ces fortes d'airs ou de fauts 
d'une haleine en avant, en arrière & fur 
les côtés , comme une figure de croix. La 
ballotade eft un faut où le cheval femble 
vouloir ruer, "mais ne le fait pourtant 
pas ; ce n'eft qu'une demi-ruade faifant 
feulement voir les fers des jambes de der
rière , comme s'il avoit envie de ruer. ( V) 
BALLOTE (Hifl. nat. botaniq.) genre 

dé plante à fleur monopétale labiée, dont 
la lèvre fupérieure eft creufée en forme 
de cuillère , la lèvre inférieure eft divifée 
en trois parties ; celle du milieu eft la plus 
grande , fa figure approche de celle d'un 
cœur ; le p i f t i l fort du calice , i l eft atta
ché, comme un clou à la partie poftériëure 
de la fleur y & i l eft environné de quatre 
embryons, qui deviennent autant de fe-
mences oblongues renfermées dans une 
capfule qui a fervi de calice â la fleur , & 
qui eft en forme de tuyau à 'cinq faces. 
Tournefort , Inftit. rei. herè. Voye\ 
PLANTE. ( J ) 
BALLOTER , v. neut. (Hifl. mod. ) 

manière de donner fon fuffrage dans les 
élevions , ùc. par le moyen de certaines 
petites balles de diverfes couleurs j en 
France on les nomme des ballotes : l'ufage 
eft de les mettre fecrétement dans une 
boîte. ( G ) 
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I BALLOTER , v. aét. dans fes Fonde 
ries de fer, c'eft mettre la verge fendue 
en paquets. Suppofejz une table couverte 
de fourchettes de deux fortes ; les unes 
ont leur manche au milieu du crochet > 
d'autres l'ont à une des extrémités du 
crochet. C'eft fur les premières que l'ou
vrier commence îe ballotage ; quand le 
paquet ou la botte contient le nombre 
de verges qui convient, y i l la jette fur fes 
fécondes ; des fécondes i l pafle fur les 
crochets fixés dans l'épaifleur de la partie 
antérieure de fâ table ou de fon établir 
Là l'établi a. une chaîne ; elle f̂ j|>à l'ou
vrier pour ferrer fa botte , en bien apjjfiV 
quer les barres les unes contre les autres,. 
& en placer mieux & plus facilement les 
liens. I I îa fie en trois endroits , au mi
lieu & vers les deux bouts : fes liensfonc 
de fer. 
BALOIRES, f. f. pl. ou principale* 

lifle de Gabari ; ce f o n t , en Marine, de 
longues pièces de bois, qui , dans la cons
truction d'un vaiffeau , déterminent îa 
forme qu'il doit avoir ; c'eft pourquoi 
on les appelle aufli formes de vaiffeau. 

(z) M .7* 
B A L O T I N , terme de Jardinage, ef

pece de citronnier. Voyez ClTRONNIERr 
(K) 
* B A L O W A , ( Géog. ) ville d'Afie 

dans l'Indoftan , au royaume de Decan. 
BALSARA. Voye^ BASSORA. 
BALSAMINE, f. f. balfamiua, (Hifi, 

nat. )• genre de plante à fleur polypétale 
irréguliere. Cette fleur eft compofée de 
quatre pétales ou de fix r dans celle qui a 
quatre pétales, la fupérieure forme une 
forte de voûte ; l'inférieure eft concave 
& terminée par un prolongement .en 
forme de queue. Les deux pétales des 
côtés font fort étendus & accompagnés-
d'une oreille : les fleurs à fix pétales font 
très-rares : le pétale inférieur n'a point 
de prolongement en forme de queue : le 
pift i l fe trouve au milieu de ces fleurs 
entre deux petites feuilles. Quand, la? 
fleur eft paflee y ce pi f t i l devient un frui t 
arrondi des deux côtés dans quelques ef
peces , & reflemblant à une filique dans. 
quelques autres. Ce fruit a des fortes de 
mufcles y qui le rendent élaftique losfi-
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1 qu'il s'ouvre.r I I renferme des feaaences 
' attachées à un axe ou placenta. Tourne
fort , Infli rei. herb. Voye\ PLANTE. ( I ) 

On peut répliquer la balfaminé fur d'au
tres couches pour l'avancer. On la tranf-
porte au bout de fix femaines dans les 
parterres : on la place parmi les fleurs 
bafles, afin de^ne l u i point ôter le foleil; 
on l'a met aufli dans des pots : elle veut 
être fouvent arrofée. (K) 

*Le fruit de la. balf aminé eft de toutes 
fes parties celle dont on fait le plus d'u-
fage en médecine : i l paffe pour vulné
raire, rafraichiflant, & un peu deflicatif, 
i l appaife les douleurs, fur-tout celles 
des hefmorroides ; i l eft bon extérieu
rement pour les hernies, les brûlures, & 
les bleflures des nerfs. Le baume tiré du 
fruit de cette plante trempé dans l'huile 
& féché au foleil , eft excellent dans les 
bleflures , les ulcères, les hémorroïdes, 
les ruptures & les maladies de la matrice. 

* BALSAMIQUES, adj. prisfub. en 
Médecine y on donne ce nom à des re
mèdes d'une nature un peu acre & chaude: 
cette clafle comprend les céphaliques , 
apoplectiques , anti-paralytiques , cor
diaux , fpiritueux, & autres. On met de 
ce nombre lé bois d'aloës, fa refine, fa 
teinture, fbn aubier, le fantal c i t r i n , fa 
teinture concentrée en baume liquide ; 
l'ambre gris y le îiquidimbar , le baume 
blanc , îe fuccin , le benjoin ; le ftirax 
calamité , fa réfine ; le ftirax blanc ; le 
laudanum, fa réfine ; les baumes du Pé
rou, de Copahu, de Tolu ; l'écorce vraie 
de quinquina , le eoftus amer , la cafca-
ri l l e , la canelle , le girofle^ la graine de 
paradis j les cubebes, le macis , la noix 
mufcade , la farriette , le thim , la rue, 
le ferpolet t la lavande, le nard celtique, 
l'origan, le dicfamne de Crète , îa mar
jolaine, îa mélifle, la molucque, la camo
mille romaine, îe marum de Syrie , le 
bafilic ;l'aurone, leftœchas , le fpicanar, 
le jonc odorant, les feuilles de laurier & 
de myrte , & toutes îes huiles de ces 
fimples obtenues parla diftillation. Entre 
ces compofitions , HofFman compte les 
baumes apoplectiques de Croîlius , de 
Sherzerus, de Zeîler, fon baume liquide 
de vie , l'efprit de baume du Pérou,, les 
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efprits de fuccin & de maftic, Peau apo
plectique de Sennert, Peau d'Anhalt , 
l'eflènce d'ambre , les efprits volatils hui
leux ,. faits en aromatifant ces efprits 
avec les huiles de canelle , de macis & 
de cèdre. 
Ces remèdes augmentent la chaleur 

dans les. folides, & donnent de la vola
tilité aux fluides, conféquemment hâtent 
le mouvement progreflif du fang, d i v i -
fent les humeurs , réfervent les obftruc-
tions , & entretiennent la tranfpiration* 
On peut les employer dans les maladies 

de la tête, des nerfs, de l'eftomac , & 
du cœur, à condition que les corps ne 
feront pas pleins de fang & d'humeur f 

que le ventre fera libre , & qu'il n'y aura 
ni grande jeurefle , n i tempérament 
fenfible & porté à la colère. 
BALTAGIS , f. m. {Hifl. mod.) forte 

d'azamoglans ou valets du ferai!, oc- * 
cupés à sfendre , fcier & porter le bois 
dans les appartements. Leur nom vient 
de halta, qui en langue turque fignifie 
hache ou coignée. Les baltagis portent 
le bois par - tout le férail, & jufqu'aux 
portes de fappartement des femmes, où* 
les eunuques noirs viennent le prendre v 

parce qu'ils ont feuls droit d'y entrer. 
Le v i f i r Mehemet'Kuperli, fous Achmet 
I I I , , avoit été baïtagi T & i l en retint le 
nom , même dans fon élévation , félon la 
coutume des Turcs, qui portent fans 
rougir le nom de leur première profef-
fion. Guer, mœurs & ufages des Turcs> 
tome II. (G) 
#* BALTEI, f. m.pl. (Hifl.anc.)c'eft: 
ainfi qu'on appelloit chez les anciens les 
précînâions des théâtres & des amphi
théâtres. Voye\ AMPHITHÉÂTRES & 
THÉÂTRES* 
* B AL TE USy en Architecture, cein

ture de la volute ionique, Vitruve , 
P<*& 97-
BALTHASAR, (Hifl. Sacrée.) fil* 

d'Evilmerodach, * & petit-fils de Nabu-
chodonofor, fut le dernier f o i deBa-
bylone. Dans un grand feftin qu'il donna 
à fes femmes , à fes concubines & aux; 
feigneurs de fa cour, i l but dans les vaf©$ 
facrés que fon aïeul avoit emportés dt& 
temple de Jérufa^m : cette profanation 

! 



f u t accompagnée des louanges des i d o l e s . 
L a j o i e de c e t t e fête f u t bientôt changée 
en d e u i l . Balthafar apperçut c o m m e l a 
m a i n d'un h o m m e q u i traça f u r l a mu
rai l l e . c e s t r o i s .mots , manè thecel phxre\. 
L e r o i épouvanté , f i t a p p e l l e r les d e v i n s 
p o u r les l u i interpréter. D a n i e l f e u l les 
•comprit :& les expliqua. I l d i t à Balthafar 
-qu'ils fignifîoient que les jours de fon 
règne étoient comptés & touchoientà leur 
•fin ; que fesxiclions venoient d*être pefées 
.& réprouvées ; que fon royaume allait 
être divifé•& devenir lu proie des Medes 
& des Perfes. L e r o i de B a b y l o n e f u t tué 
x e t t e m ê m e n u i t , & D a r i u s l e M e d e , 
s'empara de f o n r o y a u m e , l'an du monde 
-3466. 

H paroît que Balthafar e f t l e m ê m e 
p r i n c e que les h i f t o r i e n s profanes appel
l e n t Nabonide, a u t r e m e n t Labynit. T o u t 
•ce qu'Hérodote dit de c e l u i - c i c o n v i e n t 
a c e l u i * là. 
* B A L T I M O R E , (Géog.) v i l l e d ' I r 

l a n d e dans l a p r o v i n c e de M u n f t e r , au 
.comté de C o r c k , f u r l a baie de m ê m e 
.nom. 
, B A L T I M O R E , f. m. (Hifl. nat Or
nithologie.) o i f e a u c o m m u n au Canada , 
a u M a r i l a n d & à la V i r g i n i e . Les A n g l o i s 
l'appellent a i n f i , félon Catesb.y q u i en a 
idonné une f i g u r e enluminée , mais peu 
/exacte, au volume 7, page & planche 48 
de f o n Hifloire de la Caroline. K l e i n 
l ' a p p e l l e Turdus iclerus , ex auro nigro-
gue .varius } Avium , page 68 , n° IÇ. 
M. B r i f t b n l e défigne par l e n o m de Bal
timore , iclerus aurantias ; capite & do1§b 
fup. emo nigris ; remigibus nigris , oris 
-exterioribus albis , interioribus albidis ; 
teclricibus quatuor utrinque extimis pri-
mâmedietate nigris, altéré aurantiis.. 
•iclerus minor : & i l en a f a i t g r a v e r une 
.bonne f i g u r e , planche XII, nQ. 1 , d u 
volume II de f o n Ornithologie , publiée 
e n I/6Q , page 109 , nQ 19. C'eft l'ono-
•lus y 10 Baltimore , nigricans ,fubtu î 
fafciâque alarum fulvus , de M, Linné, 
.dans l b n Syflema naturas, publié en 
.1766, page 161. 

C e t o i f e a u ne furpafïè guère en g r a n 
d e u r l e pinçon d'Ardennes. Sa l o n g u e u r 
fïlÇQ de l'extrémité du bec à ce l l e de 

B A L 
la q u e u e , e f t de f e p t pouces, & jufqu'au 
b o u t des o n g l e s , de f i x pouces. Son be.c 
depuis fa p o i n t e jùfqu'aux co i n s de l a 
b o u c h e a ne u f lignes de l o n g u e u r ; f a 
queue t r o i s p o u c e s , f o n pié d i x lignes 
& d e m i e , l e plus l o n g de lès d o i g t s , q u i 
e f t c e l u i d u m i l i e u des t r o i s antérieurs, 
l'ongle y compr i s , n e u f lignes. Ses ailes 
o n t t r o i s pouces u n t i e r s de longueur j 
lorfqu'elles f o n r pliées, elles s'étendent 
un peu au-delà de la moitié de la lo n 
gueur de l a q u e u e , & en s'étendantr, elles 
o n t u n pié de v o l . 

Son bec e f t c o n i q u e , alongé , d r o i t , 
très-pointu , deux à t r o i s f o i s plus long 
que large , très-entier, fans l a m o i n d r e 
échancrure à fes mâchoires ; fes narines 
nues o u découvertes , fes plumes de la 
tête étant tournées en arrière. Ses piés 
f o n t médiocrement l o n g s , comprimés par
les côtés ; a r r o n d i s par d e v a n t , & taillés 
en t r a n c h a n t très - aigu par derrière ; fes 
d o i g t s au n o m b r e de q u a t r e , d o n t un 
p o f t e r i e u r plus c o u r t , & t r o i s antérieurs 
réunis étroitement à l e u r o r i g i n e , feu
l e m e n t dans la l o n g u e u r d'une demie à 
une a r t i c u l a t i o n . Sa queue e f t ronde ou 
tronquée, compofée de douze plumes 
à-peu-près égales & de l a longueur d u 
dos. • 

Sa c o u l e u r d o m i n a n t e e f t u n n o i r l u i -
f a n t q u i s'étend f u r fa tête, f o n d o s , fes 
ailes & fa queue Son corps en deflbus 
depuis l a p o i t r i n e jufqu'à l a queue, &; 
f o n c r o u p i o n en, d e f l u s , f o n t d'un beau 
jaune-orangé. L e s bords extérieurs dts 
plumes de fes ailes f o n t blancs , & ceux 
de la queue f o n t orangés. Son bec §t fes 
piés f o n t de c o u l e u r de p l o m b . 
Mœurs. I l ne faut pas c r o i r e que le 

balti'vore a i t tiré f o n n o m de c e l u i d'une \ 
v i l l e d'Irlande dans la p r o v i n c e de M u n f t e r 
au comté de C o r c k , f u r la baie de m ê m e 
nom. C e t oife a u n'a en c o r e été obfervé 
que dans l'Amérique f e p t e n t r i o n a l e , ÔC 
i l fe f a i t r e m a r q u e r par l a f o r m e de f o n 
n i d , q u i réflemble à une efpece de poche 
f u f p e n d u e aux b i f u r c a t i o n s des branches 
des a r b r e s , félon la r e m a r q u e dé Catesby. 

Remarque. L e baltimore e f t une es
pèce d u japu du Bréfil, q u i f a i t un geare 
p a r t i c u l i e r d'oifeau-, dans l a famille des 
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étourneaux. Nous lui laifïbns ce nom de 

japu , par préférence à ceux fl iclerus & 
floriolus , qué lui ont donné impropre
ment quelques modernes , ignorant fans 
doute que ces noms appartiennent au 
loriot auquel nous croyons devoir le refti-
tuer. ( M. ADANSON.) 

BALTTNGLASS , ( Géogr. ) petite 
ville d'Irlande , dans la province de 
Linfter , au comté de Wicklôw, fur 
TUrr in , à treize milles environ de Blef-
finton. Elle envoie deux députés au par
lement. (H—) 

* B A L T I Q U E , ( MER ) Géog grand 
golfe entre l'Allemagne & la Pologne , 
qui a au midi le Danemarck, la Suéde 
à l'occident, la Laponie au feptentrion , 
la Bothnie , la Finlande , la Livonie, la 
Curlande , une partie de la Pologne à 
l'orient, qui communique à la mer de 
Danemarck par le Sund , le grand & le 
petit Belt. 

* B A L T R A C A N , ( Hifl. nat. bot. ) 
plante qui croît dans la Tartarie, qui 
a , dit-on 9 la feuille de la rave , qui 
pouffe une tige plus grolTe que le doigt, 
qui s'élève de la longueur du bras, & 
qui a la graine du fenouil ; feulement 
plus grofïe, & d'une odeur forte. Le 
baltracan s'ouvre dans la faifon : fon 
écorce fe fépare ; i l répand alors l'odeur 
de l'oranger. Les Tartares le mangent 
pour fe foutenir en voyage , fans fel , 
ni autre aftaifonnemént ; fa tige ell un 
peu creufe 9 & fon écorce d'un verd 
jaune. Barbaro, marchand vénitien , dont 
on a tiré cette deferiptionfi mal arran
gée^ dit avoir trouvé du baltracan pro
che Croia, dans l'Albanie. 

B A L U C L A V A ou J A M B O L , ( Géog 
anc. & mod. ) port de Crimée fur la mer 
Noire.",Long. 52. 40. .lat. 44. >o. Quel
ques géographes penfent que c'eft l'an
cienne Pallaciàm. 

* B A L V E 9 (Géog:) ville de l 'A l le 
magne dans le duché de Weftfhalie. 

B A L U S T R A D E , f. f. en ArchiteBure : 
on èntend par ce nom la continuité d'une 
ou plufieurs travées de baluftres fépa-
rées par les piédeftaux conftruits de mar
bre , de pierre, de fer ou de bois, tenus 
de la hauteur des appuis. Voje\ APPUI. 
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Les baluflrades de pierre ou de marbre 

fervent à deux ufages dans le bâtiment : 
l'un pour fervir d'appui aux terrafïes qui 
féparent l'inégalité de hauteur de terrein , 
dans un parc, dans des cours, ou dans 
des jardins ;* l'autre pour A i r lieu de 
balcon ou d'appui évuidé à chaque étage 
d'un édifice , ou pour lui fervir de cou
ronnement lorfque les-combles ne font 
pas apparents , comme* au palais Bourbon 
à Paris , au château de Verfailles, & 
ailleurs ; cette décoration ne devant pas 
avoir lieu lorfque la néceflité ou l'ufage 
exige des combles 9 malgré l'exemple 
qu'on en voit au palais du Luxembourg. 

La hauteur des premières baluflrades 
n'a d'autre fujétion que celle d'être pro
portionnée à celle du coude ou hauteur. 
d'appui : celle des fécondes doit avoir en 
général le quart plus un fixieme de l'ordre 
qui les foutient, c'eft-à-dire, la hauteur de 
l'entablement, plus une fixieme partie» 
Elles font compofées ordinairement de 
trois parties principales ; favoir, d'un focle 
ou retraite , d'un dez & d'une tablette ; 
ces trois parties comprifes enfemble do i 
vent fe divifer en neuf, dont on donnera 
quatre à la retraite ou focle, quatre au 
dez, & une à la tablette : mais comme 
cette hauteur de baluflrade tenue exté
rieurement du quart plus un fixieme de 
l'ordre, feroit fouvent trop haute peur 
fervir d'appui du coté des appartements 
ou terraflès fupérieurs d'un bât iment , 
alors le fol des étages intérieurs peut être 
élevé jufqu'à la hauteur de la retraite , à 
2 ou 3# pouces près. 

L'on fait fouvent des baluflrades qui 
tiennent lieu d'attiaue ou d'amortifîe-
ment aux étages fupérieurs d'un édifice, 
& dans lefquels on n'introduit point de 
baluftres, ne devant les employer que 
lorfqu'il y a des vuides dans le bâtiment ; 
tels que font les croifées, les portes , les 
entre-colonnes : or i l eft quelquefois des 
bâtiments qui n'ont point d'ouvertures 
remarquables ; alors i l faut fouftraire les 
baluftres dans ces baluflrades 9 pour leur 
donner un caractère de folidité qui réponde 
au refte de l'ordonnance : mais quand on 
en fait ufage , i l faut éviter d'en mettre 
plus de onze dans une même travée , 
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m o i n s d e c i n q , malgré l ' e x e m p l e d u châ
t e a u d e C l a g n y , o ù l'on n'en v o i t d a n s 
q u e l q u e s e n d r o i t s q u e d e u x , & q u e l q u e 
fois u n e ; c e q u i m a r q u e u n t r o p p e t i t 
e f p a c e v u i d e f u r u n e g r a n d e f a c e d e bâ
t i m e n t d ' u Â o r d o n n a n c e lég'ere ; & c e l u i 
d u château c F e a u d u P a l a i s - r o y a l à P a r i s , 
d'un caractère r u f t i q u e , o ù l'on v o i t a u 
c o n t r a i r e des travées q u i e n o n t jufqu'à 
1 4 ; c e q u i e f t u n défaut d e c o n v e n a n c e , 
q u i m e f a i t a v a n c e r p o u r précepte q u e 
le s baluflrades d o i v e n t être p l u s o u m o i n s 
ornées, félon l e caractère d u bâtiment 
q u i l e s reçoit o u qu'elles a c c o m p a g n e n t , 
c'eft-à-dire , que l e u r s p r o f i l s d o i v e n t f e 
r e f T e n t i r d u g e n r e r u f t i q u e ? f o l i d e , 
m o y e n 9 délicat, & x c o m p o f é , a i n l i que 
l e s b a l u f t r e s . Voy. çi-deffous BALUSTR.E, 
& fe s p r o f i l s f u i v a n t l e s c i n q o r d r e s , dans 
nos Planches d'Architecture. ( P ) 

B A L U S T R R , f. f. terme a'Architec
ture , d u l a t i n balofirum, f a i t d u g r e c 
@&Kotriov , fleur d e g r e n a d i e r f a u v a g e à 
l a q u e l l e f a t i g e reflemblè a f f e z , e f t o r d i 
n a i r e m e n t u n e p e t i t e c o l o n n e c o m p o f é e 
d e t r o i s p a r t i e s p r i n c i p a l e s ; f a v o i r , l e 
c h a p i t e a u , l a t i g e , & l e pié .d'ouche. 
O n a f o i n q u e l e s baluftres, auiïi-bien q u e 
l e s b a l u f t r a d e s , fe r e i f e n t e n t d u c a r c t e r e 
d e l'édifice ; c'eft p o u r c e l a qu'on repré
fente d a n s n o s p î m e h e s à-peu-prês l e s 
c i n q manières d e l e s m e t t r e e n ufage. L e s 
t b f c a n e s f e f o n t v o l o n t i e r s quarrées p a r 
îeur p l a n , p o u r p l u s d e rufticité ; q u e l 
q u e f o i s m ê m e l e s d o r i q u e s ; m a i s l e s a u 
t r e s f e f o n t t o u j o u r s r o n d e s , à J ' e x c e p -
t i o n d e s p l i n t h e s , d e s piés d'ouçjjes & 
des c h a p i t e a u x ; malgré l ' e x e m p l e d e c e u x 
d u château d e S c e a u x , o ù l e t o u r e f t c y 
l i n d r i q u e -; c e qu'il f a u t éviter. L e s mem
b r e s p r i n c i p a u x d e s baluftres p e u v e n t être 
ornés d e m o u l u r e s a u c h o i x d e l ' a r c h i 
t e c t e : l e g e n r e f i m p l e , élégant & orné 
q u i e f t répandu dans l ' o r d o n n a n c e d u b â 
t i m e n t , d o i t n é a n m o i n s l u i f e r v i r d e 
règles. 
^ P o u r t r o u v e r l a p r o p o r t i o n d e s p r i n 

c i p a l e s p a r t i e s d e s baluftres e n général y 

il f a u t d i v i f e r t o u t e l e u r h a u t e u r ' e n * 5 . 
u n e f e r a p o u r c e l l e du. pié d'ouche D ; 
{ e s 4 p a r t i e s r e l i a n t e s f e r o n t divifées d e 
«ouyeau e n 5, d o n t u n e f e r a p o u r l a h a u -
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t e u r d u c h a p i t e a u F. : e n f u i t e o n d i v i f e r a , 
l a d i f t a n c e d e p u i s E jufqu'en F e n c o r e e n ' 
<y, d o n t 3 f e r o n t p o u r l a h a u t e u r d u c o u 
F, & lés d e u x a u t r e s p o u r l a p a n c e o u 
r e n f l e m e n t G. 

L e baluftte tofcan étant l e p l u s maflif,. 
o n d o i t d o n n e r à l a l a r g e u r d e f a pance-
l e s j d e t o u t e f a h a u t e u r , p e n d a n t q ue l e 
c o r i n t h i e n , q u i e f t l e p l u s f v e l t e , n'en 
a u r a q u e l e t i e r s ; l a l a r g e u r d e s autres 
fe t r o u v e r a e n t r e fes d e u x extrêmes. C e s , 
l a r g e u r s a i n f i trouvées p o u r l a g r o f l e u r 
d e j a p a n c e , o n l e s d i v i f e r a c h a c u n e e n 9, 
d o n t 4 f o r m e r o n t c e l l e d u c o u , q u i f e r -
v i r a aum* p o u r l a l a r g e u r l a p l u s ' étroite 
à u pié d ' o u c h e , a i n f i q u e l'exprime l a 
l i g n e ponctuée N : l a l a r g e u r d u P l i n t h e 
d u pié d'ouche f e r a égale à c e l l e de l a 
pance,,, & c e l l e d u t a i l l o i r a u r a ~ o u f 
m o i n s , félon l e caractère d u baluftre ; &. 
l e u r écartement d'une p a n c e à l'autre fera. 
t e n u d e l a l a r g e u r d'un c o u . 

I l f a u t éviter l e s demi-baluftres dans 
l ' o r d o n n a n c e des b a l u f t r a d e s , a i n f i que 
c e l l e s q u i n e p e u v e n t être q u e feintes : 
c e t t e m u t i l a t i o n o u ^ a f f e c t a t i o n e f t c o n 
t r a i r e a u b o n goût ; j e l e u r préfère les. 
acrôteres H, qu i e n f o n t l'office a v e c plus 
d e v r a i f e m b l a n c e . Voye\ ACROT ÈRES, 

C e s baluftres , a i n f i q u e l e s baluftrades 
fe f o n t d e différentes matières ; c e qui 
le s f a i t n o m m e r baluftres de pierre, de 
marbre , de bois y de fer, de bronze, &c. 
C e l l e s qu'on e m p l o i e à l a décoration, ex
térieure d e s bâtiments , différent e n gé* 
né'rai très-peu d e s e x e m p l e s que l'on a 
don n é s dans l e s p l a n c h e s : m a i s c e l l e s des 
d e d a n s v a r i e n t à l ' i n f i n i f u i v a n t les e n 
d r o i t s o ù e l l e s f o n t placées , l a richeîfè 
d e l e u r matière, l e génie d e l'architecte 
q u i e n d o n n e l e s d e f l i n s . 

L e s baluftres d a n s l e s r a m p e s d'un ef-
c a l i e r f o n t u n a f l e z m a u v a i s ^ e f F e t , à caufe 
d e l'obliquité q u ' o c c a f i o n n e n t c e s ram* 
p e s , a u x m o u l u r e s d e s piés d'ouches & 
au# c h a p e a u x d e s baluftres- ; c e qui fa i t 
q u e q u e l q u e s a r c h i t e c t e s a i m e n t mieux 
f a i r e régner c e s m o u l u r e s h o r i z o n t a l e s , 
malgré l ' i n c l i n a i f o n d e s f o c l e s & des ta
b l e t t e s , c o m m e o n l'a pratiqué a u P a l a i s r 
r o y a l : d ' a u t r e s , q u i r e g a r d e n t l'un & 
l'aut r e c o m m e v i c i e u x , a d m e t t e n t l'ufage 

des 
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"des rampes de fe,f% ce genre de rampe 
n'exigeant par tanrde févérité. I l eft ce
pendant vrai que cette dernière efpece 
n'a pas à beaucoup près tant dé dignité , ( 

& qu'élle ne paroît tôîérable que: dans 
les éfcaliers des maifons des particuliers ; 
ceux des maifons des grands étant ordi
nairement fufceptibles de peinture , de 
fculpture , & d'architecture , femblent 
exiger des rampes qui s'afTortifient à leur 
Ifcagnificence. (P) 

: B ALUSTRE, en Serrurerie y eft encore ' 
un ornement qui fe pratique fous l'an
neau d'une clef au haut de la tige , & qui 
eft appellé balufire-,;parce qu'il en a la 
forme. Les clefs de chef-d'œuvre ont 
ordinairement leur tige en baluftre. 
BALUSTRE , en terme d'Orfèvre , eft 

line partie de la monture d'un chandelier 
qjji'on voit ordinairement au milieu de 
cette monture. Elle eft plus grofle en 

.•haut qu'en bas , & fe termine à fes'deux 
extrémités par un nœud d'une groffeur 
proportionnée à l'extrémité où i l doit 
être. Voyez NCEUD. 

B A L Z A N E , f ù (Manége. ) c'eft la 
marque de poil blanc qui vient aux piés 
de plufieurs chevaux , depuis» le boulet 
jufqu'au fabot, devant & derrière. Ce 
mot vient de l'Italien bcdzano. On ap
pelle cheval bal\an , celui qui a des 
balzanes à quelqu'un de Tes piés , ou à 
tous les quatre. On v jf ïge de la bonté & 
de la nature des chevaux , félon les piés 
ou-les balzanes fe rencontrent. Balzan 
s'applique à l'animal ; cheval bafyan. 
Balzane , c'eft la marque qui le diftingue. 
Les termes de travat , iranftravat , & 
chauffé trop haut, appartiennent aux bal
zanes. Voye\ ces termes à leurs lettres. 
Quelques cavaliers font affez fuperftitieux 
pour s'imaginér qu'il y a une fatalité fi-
niftre attachée à la balzane du cheval 
àrzel. (V) 

* BÀM , ville de la Caramanie perfi-
que. Long. 94. lat. fept. 28. 30'. 

B A M A , f. m. ( Hifl. nat. Botaniq. ) 
nom Macaftare d'une plante de la famille 
des ariftoloches, très-bien gravée , quoi
que fans détails , par Rumphe , dans fon 
Herbarium Amboinicum , vol Vl, page 
191 7 planche LXXV, figure 2 , fous le 
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nom cVacorus marinus. Les Malays l'ap
pellent deringo-ïaut, les habitants d'Am
boine lalamut ; ceux de Loehoe lalanuiit 

& ceux de Ternate goffongi. 
Elle croît autour des îles d'Amboine, 

des Moluques, de Celebe > de Java & 
Baleya, & par-tout où la plage eft baffe, 
fabloneufe , un peu graveleufe & même 
bôurbeufe , fous l'eau tranquille de la 
mer, dans les ances , à une profondeur 
de cinq à fix pouces quand elle eft dans 
fon plus grand abaiffement. 

De chacuné'des extrémités de fa racine, 
ou plutôt de fa tige , qui eft blanche 
comme un ver , qui rampe & trace hc-
rizontalerrîent fous terre comme celle de 
l'acorus, à la longueur d'un ou plufieurs 
piés y & garnie de fibres capillaires blan
ches , courtes , affez rares & trés-rami-
fiées , fort/un. faifceau de quatre à cinq 
feuilles radicales feffiles, comme grami
nées ou en glaive , femblables à celles 
de l'acorus, longues d'un pié & demi 
à trois piés , larges d'un travers de 
doigt ,'d'abord vertes par-tout, enfuite 
d'un verd-bleuâtre ën deffus " 9 à deux 
fibres latérales qui reftent nues, & fub-
fiftent après la deftruction du refte de la 
feuille qui eft fi foible , qu'elle ne peut 
fe foutenir d'elle-même j mais elle eft 
fOulevéë par l 'eau de la mer dont elle 
fuit le courant dans fon reflux. De - l à 
vient le proverbe-fi familier à Ternate , 
que le peuple fuit toujours les grands , 
comme le bama , qu'ils appellent gof
fongi 9 fuit le flux de la mer. Chaque 
feuille forme à fon origine une efpece 
de graine fendue entièrement d'un côté , 
de manière qu'elles s'embrafïènt les unes 
îes autres. 

Des côtes de ces feuilles, c 'ef t-à-dire, 
du lieu où étoient les anciennes feuilles 
qui ne font détruites, fortent deux pédun-
cuîes diftincls, longs d'un pied , ou une 
à deux fois plus courts que les feuilles 
tortillées en fpirale , cylindriques , fer
mes , portant chacun à leur extrémité 
une fleur compofée d'un calice à deux 

| feuilles triangulaires oblongues , conca-

I ves, dentées , trois ou quatre fois plus 

longs que larges, femblables à une gaine, 
furmontant l'ovaire , ouverts fous un 
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igle de 3 5 degrés, & enveloppant un 
yle épais, une fois plus court qu'elles, 
i peu courbe, furmonté de trois ftig-
ates ovoïdes , obtus , épais , écartés 
>rizontalement. 
L'ovaire devient en grandifïànt une 
ipfule ovoïde, coriace, fur montée de fon 
ilice > pointue ; relevée de fix côtes ou 
x angles obtus , dont trois font alterna-
vement plus petits y couverts chacun 
2 deux rangs d'épines molles comme les 
lâtaignes , d'un verd obfcur , & partagé 
itérieurement en lix loges qui contien-
2nt chacune une à deux amandes pyra-
lidales , vertes , couvertes d'une mu-
:>fité vifqueufe un peu falée , & du goût 
e celles de tsjampadaha. Lorfque ce 
uit eft mûr , le péduncule qui le porte 
) courbe communément vers la ! terre 
ir laquelle i l porte , de manière que 
m vent fes amandes y germent &c pren
ant racine , quoique encore envéloppées 
ins fon écorce.. 
Qualités. Le bama a une odeur f u i -

ireufe , comme toutes les plantes de 
i mer ,• fur-tout celles qui crôiffent dans 
ÎS eaux dormantes j car celles qui croif-
;nt dans fes eaux vives font plus falées , 
: ont une odeur de mer plus marquée. 
es tiges & fes branches tracent fqus les 
ibles , & produifent une f i grande quart-
té de bourgeons ou de faifceaux de 
îuilles, qu'elles forment une efpece de 
rai rie îur le fond de la mer., 
Ufages. Les fruits , c'eft-à-dire , les 

mandes de cette plante , fe mangent 
mes, & encore mieux rôties fous les 
sndres chaudes, on bouillies dans l'eau. 
m en rejette la peau charnue, viiqueufe* 
: un peu amere qui les enveloppe ; elles 
nt un goût de châtaignes cuites , ou des 
mandes du tsjampadaha. Les fibres qui 
îftent après le putréfaction de fes feuilles 
îrvent aux habitants des îles Ceram., Bo* 
oa iSc Manipa, à faire des filets qui ré-
ftent long-temps dans Feau de la mer , 
rqui n'ont pas befoin d'être teints en 
une , parce qu'ils en ont la couleur. 
Remarques. Le bama fait donc un genre 
rticulier de plante qui doit être rangé 
ins la féconde féction de la famille des 
iftoloches , près du ftratiote & du jonc 
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fleuri butomuS, V6ye\ nos Familles des 
plantes imprimées en 17Ç9 , volume Iîr 

page 76. ( M. AùjiNSON. ) 
* BAMBA , ( Géog. ) province d'A

frique au royaame de Congo. 
K BAMBA , ( Géog. anc. & mod. ) village 
de la vieille Caftille , jadis Gueritum r 

ville de l'Efpagne Tarraconoife. 
B A M B A N , f. m. (Hifl. nar.Botan. ) 

plante vivace des îles Moluques , ainli 
nommée par les habitants de Ternate &" 
du Maîabar , & dont Rumphe a donné 
une bonne defcription & une figure très-
exacte,quoique incomplette , fous le nom 
flarundafirum, dans fon Herbarium Am-* 
boinicum , vol. IV. page 22 , planché 
VIL Les habitants de Java rappellent 
bambang; ceux d'Hitoé nini ; ceux d'Am
boine tinat & nitu-atoay ,* ceux de Ba-
leya kelaîigiflan ; les Malays l'appellent, 
tonckat-feytan , c'eft-à-dire , racine de 
Satan ; les Ethyopiens d'Amboine, moa » 
& moar les Macaffares , buron & une— 
bine. > ' . -

C'eft un arbriffeau haut de fept à huit 
piés , compofé d'un faifceau de cinq à. 
fix tiges qui fortent d'une efpece de tige 
ou de fouche écailleufe traçante ho r i 
zontalement fous terre , comme celle du. 
galanga ou du gingembre , & garnie de 
racines capillaires. Chaque tige forme un 
jet de rofeau cylindrique , compofé de 
nœuds de quatre ou cinq pieds de lon
gueur, de l'épaiffeur du doigt, verd-iiffe 
plein de moëile blanche , fongueufe ,, 
feche & fibreufe comme celte du jonc» 
Leur fommet eft couronné de trois à 
cinq branches rayonnantes , ç'efW-dire, 
partantes du même nœud , écartées fous 
un angîe de vingt à trente degrés , de 
même forme & fubftance , mais une à 
deux fois plus petites , encore divifées & 
fubdivifées en d'autres branches plus pe
tites qui tontes font accompagnées des 
gaines feches perfiftantes des feuilles de 
l'aiflelle defquefles elles font forties. " 

I l n'y a que ces jeunes branches qui. 
foient garnies^de feuilles qui y font d i f 
pofées- alternativement & aflèz rappro
chées fur deux plans pValleles , de forte 
que le feuillage eft appîati - elles imitent 
affèz celles du galanga fleuri , galanga; 
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fioridu , ou du balifier, <ànnacorus, 
étant elliptiques pointues aux deux ex
trémités, fur-tout à l'antérieure, lon
gues de fept pouces, une fois moins lar
ges , lifles , d'un yerd-gai , entières y re
levées en deffous d'une côte & de nombre 
de petites nervures alternes très-ferrées y 

.marquées en creux en deflbus & relevées 
en deflus, portées fur un pédicule cylin
drique ,deux à fix fois plus court qu'elles, 
articulé ou relevé d'un nœud dont la bafe 
forme une gaine fendue d'un côté envi
ronnant la tige , & couronné à fon extré
mité d'une membrane comme certains 
gramens. Avant leur développement , 
elles font roulées en cornet en dedans 
fur un feul côté , de manière que l'exté
rieur enveloppe les autres. 

t) e l'extrémité de chacune des bran
ches fort une panioile ramifiée de cinq 
à fix fleurs hermaphrodites blanc - fales, 
portées fur un péduncule de leur lon
gueur. Elles confiftent en un calice * de 
trois feuilles fort petites , perfiftantes, 
pofées fur l'ovaire d'uhe corolle mono
pétale , à tube fort court, caduc , à fix' 
divifions, affez égales, elliptiques y étroi
tes , finùeufes , qui portent une étamine 
très-courte. L'ovaire en mûriflànt de
vient une baie ovoïde , noire, longue 
de fix à fept lignes , d'un tiers moins 
large , à fommet couronné d'un ombilic 
Jjlanchâtre, récouverte d'une peau très-
fine , enveloppant une chair molle, blan
che, feche , à une loge qui ne s'ouvre 
point & qui contient un oflelet ovoïde , 
noirâtre extérieurement & fillonné com
me la noix mufeade , blanc au dedans, 
fec & dur comme une vieille noix d'arec. 

Qualités Le Bamban n'a qu'une faveur 
fade & graminée ; i l croît naturellement 
dans les forêts des plaines & des valons 
à Amboine, mais particulièrement à Cé-
rane & Célebe où i l efl: des plus com
muns. On le feme aufli pour le cultiver 
dans les jardins , mais i l y prend moins 
de hauteur , parce qu'il préfère les ter-
xeins ombragés & plus humides. 
* Ufages. L'écorce- extérieure & verte 

de fes tiges, fe fend aifémènt en lanières 
fort fines , que plufieurs nations Indien-
- nés, fur-tout les Macaflares, emploient 
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. pour coudre leur atap , c'eft-à-dire , 
pour faire des corbeilles & desliens qui 
font infiniment fupérieurs à ceux qui fe 
font dans d'autres lieux avec le îeleba 
qui eft une efpece de bambou. Ses feuilles 
font plus folides & fe fendent moins ai
fément que celles du bananier appellé pif-
fang, & plus propres à envelopper nom
bre dë chofes ; aufli les Macaflares les 
emploient-ils à envelopper des fruits f 
du poiflbn & d'autres provifions de bou
che , fur-tout l'efpece de mets qu'ils 
appellent bobato. Les pédicules tendres 
de fes jeunes feuilles fe mâchent avec un 
peu de gingembre & du laurier appellé 
culit-lavvan , pour l'appliquer en topique 
fur les démangeaifons de la peau. 

Les Malays prétendent qu'il fubfifte 
une antipathie mortelle entre cette plante 
& le crocodile , de forte qu'ils en por
tent une baguette "à la main toutes les 
fois qu'ils vont l u i faire la chafle, ou bien 
ils s'en font une ceinture, ou portent 
fon fruit fur eux, persuadés qu'un croco
dile n'ofèroit attaquer un homme qui 
en feroit ainfi pourvu. Une autre fuperfti-
tion a produit chez eux la coutume de 
piquer des branches vertes de cette plante 
autour de leurs poules , pendant qu'elles 
couvent , & autour de leurs champs de 
riz. 
Remarques. Le ̂ bamban eft y comme 

l'on peut en juger par'fa defcription, 
une plante du genre de celle que Plu
mier a appellée du nom de maranta, & 
qui fè range naturellement dans la fa
mille des gingembres r où nous l'avons 
placée. Vhye\ nos Familles des plantes, 
volume II, page 66. (M.AI>ANSOJ>T. ) 

* BAMBERG, ( Géog. ) ville d'Alle
magne dans la Franconie, au confluent 
du Mein & du Rednitz. Long. 28, 40 ; 
lat. 49,50. 

I l y a en Bohème une ville du même 
uom. Long. 34 , 2© ; lat. 49 , fa. 

* B A M B I A I E , f. m, (Hifl. naturelle 
Ornythologie. ) oifeau qu'on trouve dans 
l'île de Cuba, qui ne s'élève prefque 
point de terre , qu'on prend à la courfe, 
& dont la chair a bon goût. On ne nous 
dit rien de fon plumage , de fon bec , 
de fes pattes , de fes aîles, de fa grof-
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u r , &c. n i des autres caractères, que 
s naturalises d o i v e n t f a i r e entrer dans 
urs defcriptions. 
B A M B O C H A D E S , f. f. p l . e/z Peint. 
d i t de certains petits tableaux qui reprc-
ntent des fujëts champêtres & grotef-
les. L'étymologie de ce m o t v i e n t 
; Bamboche, peintre F l amand, qui 
îft particulièrement adonné à ce genre. 
>n nom de f a m i l l e étoit Pierre de Laur: 
ais les I t a l i e n s l u i donnèrent ce l u i de 
amboche , à caufe de la lingularité de 
ta i l l e . (R) 
* B A M B O U oa BAMBUC'K, (Géog. ) 
yaume d'Afrique dans la N i g r i t i e , 
>rné au fe p t e n t r i o n par les pays de 
alarh & de Kallàn , à l'occident par la 
yiere de Feleme & les royaumes de 
antu & de Kombregudu , au m i d i par 
l u i de Mankânna, & à l'orient par des 
rres inconnues. 
§ BAMBOU, f. m. (Hifl. nat. Bota* 
q.) Plante des,tropiques, la. plus gran-
i de toutes celles de la f a m i l l e des gra-
inées n o m m é e auffi -bambcuc, v r a i f e i n -
ablement par c o n f u l i o n , à caufe de la 
flemblance qu'ont fes petites branches 
rec une efpece de rofeau ou de canne 1è
r e , q u i v i e n t du, pays de Bambouc 
i Sénégal , & à laquelle nos tabletiers 
mnent par cette raifon le nom de bam-
>uches à: bamboches. .... . 
Il y a plus de trent e efpéces de bambou, 
ixquelles les François donnent i n d i f t i n c -
ment ce nom générique. Les Portugais 
> appellent bamboes bambos bambus ; 
s Hollandois bamêoefen,; les Indiens 
anibu , félon Garzias ; les Macaffares 
lo , & les Malays bulu , à caufe de la 
f p o f i t i o n de fes feuilles comme les plu
es des ailes des oifeaux ; les Javanois 
~ulu & bambu ; les Madagafcares voulou, 
Ion F l a c o u r t ; les C hinois tiçk ; les habi-
i t s d'Amboine une , & ceux de Ter n a t e 
batico. M. Linné regarde toutes ces ef-
ces comme autant de variétés , dont i l 
f a i t qu'une feule efpece , qu'il place 

ns l e genre du rofeau , qu'il défigne 
is l e n o m ftarundo, i bambos, calycï-
s multifloris , fpicis ternis feffîlibus s 

ns fon Syftema namrœ, édition in-li, 
primée «n 1767, page IQO. On ; verra 
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ci-après, par la d e f c r i p t i o n de, chacune 
de ces efpeces, combien cette dénomina<-
t i o n renferme d'erreurs ; & que tous les 
bambous , bien .loin d'être une feule &. 
m ê m e efpece du genre du rofeau, pour-
r c i e n t faire plufieurs genres de bambou, 

A vantque d'entrer dans, le détail de ces 
efpeces, faifons remarquer i c i les caractè
res q u i leur f o n t communs : i 9 . T ous les 
bambous ont une tige & des feuilles qui 
i m i t e n t en quelque f o r t e l'apparence d u 
rofeau commun ; mais avec des différences 
qui caradérifent chaque efpece. 2 0 Tous 
pOuffent tous les m o i s , vers la nouvelle 
l u n e , félon les obfervations de Rumphe*, 
un je t ou bourgeon conique., femblable 
à une longue p i q u e , q u i , dans quelques 
efpeces, fe mange 6̂  fe ramifie i n f e n f i b l e -
ment. 3 0. T o u s , o u t r e les racines fibreu-
fes ', fans nombre , ligneufes & tortillées , 
ont une efpece de tige traçante h o r i z o n 
talement fous t e r r e , noueufe ou articulée 
comme dans l e gingembre ou Je r o f e a u , 
qui p r o d u i t près-à-près des bourgeons 
coniques , femblables à des monticules 
étages , d'où f o r t e n t les jets dont nous 
venons de parler. 4 0 . Tous les bambous,' 
excepté l'efpece appellée Ieleba, queRurn--
phe aobfervée dans, des vallons humides, 
& ce l u i que j'ai obfervé an bord méridio-^ 
nal du fleuve Gambie , e r o i f f e n t dans les 
lieux fecs & pierreux -, au contraire de 
nos rofeaux d'Europe , qu i préfèrent les 
lieux humides. 5^. Leurs jeunes tiges ou 
les-bourgeons f o n t plus épais que les tiges 
qui, en proviennent ,"' quoique celles-ci 
r e f i e n t polies fans fe ri d e r comme ces 
bourgeons. 6° Les articulations de ces 
jeunes bourgeons ; f o n t pleines' d'abord 
d'une eau cla i r e , p o t a b l e , qui s'évanouit 
à Amboine , & qui j dans d'autres l i e u x , 
fe feche en une fubflance blanchâtre , cal
c a i r e , appellée tabaxir^ 

Les bourgeons ou commencements des 
tiges que pouffent les bambous , sappel-
hnt rabong chez les Malays, comme qui 
d i r a i t j e m u f c l e du bambou , ce que. les 
Hollandois rendent par le mot raboerden 
qui répond à ce que nous appelions afper-
ge. Les mêmes Malays appellent chaque 
a r t i c u l a t i o n de fes tiges roar„ & ravvas. 

Rumphe - qui a plus, travaillé, que - p e t -
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fontié , & m ê m e plus'que t o u s les antres 
b o t a n i f t e s e n f e m b l e , à définir t o u t e s lës 
efpeces de.bambou , les d i f t i n g u e d'abord 
en t r o i s clalies ; f a v o i r : i°. C e u x q u i o n t 
la t i g e p l e i n e & folide,.c'eft-à-direy en
tièrement l i g n e u f e y comme l e r o f e a u ap
p e l l e arundo f are ta , d o n t i l a r e c o n n u 
deux genres. 2 9 . C e u x d o n t l a t i g e a au 
c e n t r e une cavité, mais f o r t p e t i t e ; & i l 
e n f a i t u n genre. 3°. E n f i n ceux d o n t l a 
cavité intérieuré-eft plus confidérable que 
l a p a r t i e l i g n e u f e , l u i f O u r n i f f e n t h u i t 
c l a f f e s , d o n t l a première c o m p r e n d l e 
l e l e b a , q u ' i l appelle arundo arbor tenuis; 
l a féconde , l e t a l l a m o u b u l u - f e r a , qu'il 
a p p e l l e arund'arbor cratiwn ; la t r o i f i e m e , 
l e b u l u - t u y , q u ' i l appelle arund'arbor 
fpiculorum ; l a quatrième , l e t e i i n o u 
b t t i u - j a r a , q u ' i l appelle arund'àrfror vafu-
riay l a cinquième, l e p o t o n g o u b u l u -

^ p b t o n g , q u ' i l appelle arund'arbor afpera; 
l a fixieme , l e fammàt o u b u l u - f a m m e t , 

i q u ' i l a p p e l l e arund'xirbor Maxima ; la 
f e p t i e m e , l e t e b a - t e b a ou buîu-baduri, 
q u ' i l a p p e l l e arund''arbor fpinoja ; e n f i n 
l a huitième , l'ampaî ou l e b u I us-van g i , 
q u ' i l n o m m e arund'arbor fera. ^ 
. N o u s c o n f e r v e r o n s ces t r o i s p r i n c i p a 
les d i v i f i o n s , e n f u i v a n t u n o r d r e plus 
c o m m o d e p o u r la d i f t i n c t i o n des efpe
ces , d o n t nous allo n s i n d i q u e r les prîn- i 
cipales différences , en ne re g a r d a n t 
c o m m e vra i s bambous , que ceux d o n t 
les tiges o n t une cavité à l e u r c e n t r e . 

Première efpece. I L Y . 
Voici la première & une des'plus 

grandes efpeces de bambou. Les Maîaba-
res l u i d o n n e n t l e n o m d'z7y , fous l e q u e l 
V a n ~ R h é e d e en a donné u n e figure aflèz 
b o n n e & prefque c o m p l e t t e d a n s f o n 
Hortiis Malubaricus, vol. /, page 25 , 
planche. XVI. L e s Brames l'appellent 
vafi* \, " 

E l l e croît à îa h a u t e u r de f o i x a n t e t 
f o i x a n t e - d i x piés dans les fables d u M a 
labar; D e f a fo u c h e , q u i e f t une v f a i e 
t i g e n o u e u f e , blanchâtre , r a m p a n t e fous 
t e r r e , g a r n i e a u t o u r d e ch a q u e nœu^d 
d'une quantité de racines fibreufes, o n 
dées , c o m me crépues , q u i la fixent à îa 
t e r r e , f o r t u n fa i f c e a u de c i n q u a n t e à 

.•J6'. 
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f o i x a n t e tiges contiguës, hautes de l o i / — 
x a n t e à f o i x a n t e - d i x p i e s , ramifiées à 
l a h a u t e u r de 12 à 15 piés c y l i n d r i q u e s . , 
d r o i t e s , de f e p t à n e u f pouces* d e 
diamètre , articulées à a r t i c l e s longs de 
t r o i s piés , c o u v e r t s d'abord , dans l e u r 
c o m m e n c e m e n t , de deux o u t r o i s gaines 
d e f e u i l l e s v e r d - b r u n e s } d o n t les f e u i l l e s 
nê f o n t que de fimples épines., p r e f q u e 
p l e i n s intérieurement, n'ayant qu'une 
p e t i t e cavité à îeur c e n t r e , mais q u i , 
par l a f u i t e , en grandiflànt, p e r d e n t 
l e u r s f e u i l l e s , f o n t nuds , d'un b l a n c 
jaune l u i f a n t , fàns écoice , mêles de 
filets l i g n e u x , à bois épais d'un t r a v e r s 
de d o i g t , três-creux à f o n intérieur^ 
d o n t les p a r o i s f o n t cou v e r t s d'une mem
brane m i n c e , & endu i t s d u n e efpece de 
chaux , l o r f q u e ces tiges f o n t très-viel
les ; alors "ces n œ u d s f o n t féparés chac un 
par une c l o i f o n l i g n e u f e . ' 

Les f e u i l l e s f o r t e n t affez ferrées , 'au 
n o m b r e de f e p t à h u i t , d u b o u t de cha
que branche où elles f o n t difpofées a l 
t e r n a t i v e m e n t f u r u n m ê m e p l a n , de 
màniere que l e f e u i l l a g e e f t applatï. Elles 
f o n t e l l i p t i q u e s , p o i n t u e s aux deux bouts, 
longues de f e p t pouces , f e p t à h u i t fois 
m oins l a r g e s , c'eft-à-dire , larges de près 
d'un p o n c e } marquées f u r t o u t e l e u r 
l o n g u e u r ce n e u f n e r v u r e s , d o n t c e l l e d u 
m i l i e u e f t relévte en deffous d'un v e r d 
m o y e n p a r - t o u t , à bords âpres & dentés, 
& portées f u r - u n pédicule c y l i n d r i q u e 
extrêmement c o u r t . 
Vily ne fleurit qu'une f o i s dans fa v i e , 

& cela à fa f o i x a n t i e m e snnée, au rap p o r t 
de - V a n - R h é e d e & des dodeurs-médecins 
I t t i - A c h u d e m G e n t i l d u M a l a b a r , 
R a n g a - b o t t o , V i n a i q u e P a n d i t o & A p u 
b o t t o , tous t r o i s brames & g y m n o f o p h i f 
tes de C o c h i n , c o m m e il e f t configné 
dans le, l i v r e appellé Manhaningattnam 
cù ces favans o n t f a i t d e f t i ne r t o u t e s îe< 
plantes du M a l a b a r , avec leurs v e r t u ; 
médicinales. Peu de temps a v a n t aue de 
f l e u r i r , i l q u i t t e fes f e u i l l e s ; i l r l e u r i j 
p e n d a n t un mois e n t i e r & m e u r t e n f u i t e . 
Ses fleurs f o r m e n t des efpeces de p a n i c u 
les, ou plutôt d'épis à deux o u t r o i s bran
ches q u i f o r t e n t en r a y o n n a n t de chaque 
n œ u d & s'etendent h o r i z o n t a l e m e n t . , 
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chaque branche portant huit à* dix fleurs 
oppofées & verticillées. Chaque fleur 
confifte en un calice commun ovoïde, 
pointu , à deux balles deux fois plus lon
gues que larges, contenant fept corolles 
ovoïdes, pointues, deux fois plus longues 
que larges , à deux valves, trois étami
nes pendantes, -prefque une fois plus 
: longues , & un ovaire à deux ftyles & 
deux fligmates en pinceau. L'ovaire en 
grandiflànt devient une graine nue , 
ovoïde, très-pointue, quatre ou cinq 
fois plus longue que large. 

Qualités. Uily n'a qu'un goût de verd 
fans fucre dans toutes fes parties. I l v i t 
environ 60 ans , & fe multiplie de dra
geons ou de bourgeons , qui tracent fous 
terre , & qui font garnis de racines. 

Ufages. La décoction de fon écorce & 
de fes feuilles fè boit pour faciliter la 
fortie du fang retenu dans les bleflures 
tant internes qu'externes, & de^ celui 
qui refte dans la matrice après l'accou
chement. La chaux qui fe forme dans les 
vieilles tiges eft fouveraine dans les 
itranguries & les piflèmens de fang. 

Remarques. Prefque tous les botaniftes 
: modernes, depuis Gafpar Bauhin , ont 
: cru que ce bambou fournifloit le tabaxir, 
c'eft-à-dire, le fucre aux Arabes ; mais 
cette efpece de chaux qui fe trouve dans 
cette efpece, ainfi que dans la fuivante , 
quoique provenue de l'exficcation d'une 
eau claire , limpide & douce , qui rem-
pli f l b i t les tiges pendant leur jeuneïfe , 
& qui s'eft deflechée enfuite, n'a aucune 
faveur fucrée , ce qui prouve aflèz que 
le nom de tabaxir des Arabes eft celui 
du vrai fucre. 

\ 

Deuxième efpece. TERIN. 

L'efpece de bambou la plus appro
chante de Vily eft celle que les habitans 
d'Amboine appellent terin ou telin , & 
que Rumphe a décrite foqs le nom 
Â arund'arbor vafaria ou bulu-java, fans 
aucune figure à la page 8 du volume I V 
de fon Herbarium Amboinicum. Les Ma
lays l'appellent bulu-java ; les Macaflares 
bulu-totoan ,Tes, habitans de Ternate ta-
hatico-java, & ceuxdèBaleyatt>/a-po«^.' 
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C'eft une plante très-élégante qui croie 
à la hauteur d'un arbre, c'eft-à-dire> 

de cinquante piés à Java, & feulement 
de trente-flx piés à Amboine où elle eft 
étrangère , y ayant été tranfportée d'ail
leurs. Ses tiges ont un pié & plus de 
diamètre, & font composées d'articula
tions vertes, l i f l e s , luifantes, longues 
d'un pié à un pié & demi, creufes , dont 
le bois a à peine un travers de doigt • 
d'épaifleur : elles font couvertes du bas 
en haut de branchés articulées pareille
ment , à peine longues de fix piés , 
fortantes d'une gaine de feuilles , ridée, 
hériffée de poils rares,. & qui tombent 
peu à peu avec elles. Lorfque ces bran
ches & leurs gaines font tombées , ces 
tiges reftent nues, lifles & unies, très-
agréables à voir. 

Les feuilles terminent les jeunes bran
ches : elles font de grandeur fort inégale, 
car les inférieures n'ont que lix à huit 
pouces de longueur , fur un pouce dë 
largeur , pendant que les fupérieures 
ont treize à dix-fept pouces , fur un 
pouce & demi à deux pouces dè largeur, 
velues en-deflbus dans les jeunes plants 
& lifles dans les vieux. ;* 
Rumphe n'a point obfervé fes fleurs ni 

fes fruits , parce qu'on en coupe les tiges 
à mefure qu'elles ont pris une çonTiftance 
ligneufe. 
Sa racine ou plutôt fa fouche , qui 

trace horizontalement fous terre, a en
viron deux poucés de diamètre , & eft 
toute couverte de nœuds qui pouffent 
chacun au loin un jet d'où fortent plu
fieurs bourgeons ou tiges, dont l'aflèm-
blage forme une efpece de forêt. 
Ces bourgeons appellés robong9 for

tent à une plus grande diftance de la 
fouche que dans la première efpece. Ce 
font, d'abord des efpeces de cônes très-
aigus, couverts d'écaillés pointues. dont 
on voit continuellement fortir quelques-
uns à chaque nouvelle & pleine lune, qui 
s'élèvent dans certains cantons , comme 
à Java , jufqu'à vingt-cinq ou trente 
piés ; & dans d'autres , comme à Am
boine, jufqu'à dix huit on vingt piés 
feulement avant que de donner des feuil
les & des branches. On apperçoit déjà le 
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long de ces bourgeons les nœuds ou 
articulations qui les„ compofent, dont 
les inférieures ont un pié & les fupé-
rieuresVun pié & demi de longueur, 
entièrement enveloppées d'une gaine 
comme d'une chauffée qui eft ridée & 
rude comme une peau de requin ou ,de 
chien.de mer en-dehors pendant que 
fa furface intérieure eft lifle & luifante 
comme une membrane. Ces gaines tom
bent rpeu-à-peu ou fe roulent en une 
mafle folide , à mefurp que le bourgeon, 
pouffe des feuilles & desOranches à fon 
extrémité.. .'. 

Qualités. Le terin le pluseftimé croît 
à Java. Les plants qu'on voit, à Amboi
ne , Ceram & aux îles Moluques , quoi-
qu'en grande quantité, y ont été trans
plantées & multipliées, au point qu'il 
paroît aujourd'hui être: naturel à ces îles, 
car tous les champs en font couverts , 
fur-tout les montagnes de Leytimore & 
ofOeri Mefling. Tous les jours on en 
plante dans les jardins & auprès des 
habitations , à caufe du grand ufage 
qu'on en fait, pour puifer de l'eau , 6£ 
c'eft. de-là que font 'venues les défenfes 
de le couper fansx le confentement de 
fon propriétaire, N , 

Ufages. Les articulations du terin 
font d'un . ufage journalier chez les Ma
lays & les Macaflares pour porter de 
l'eau,& la conferver comme l'on fait en 
Europe, dans des féaux & des cruches. 
Pour cela ils choififlent les plus longues 
articulations , auxquelles ils laiflènt les 
cloifons des extrémités , ouvrent } vers 
le milieu de fa longueur, fur le côté, 
un t r o u . par lequel elles s'empliflènt 
d'eau. Lorfque ces articulations font 
trop courtes , ils en féparçnt un bout 
compofé de trois entre-nœuds , dont ils 
ouvrent le fupérieur & celui du milieu. 
Les femmes des Macaflares , & leurs 
fervante's vont tous les foirs à la rivière 
puifer de l'eau dans ces efpeces de 
tuyaux qu'elles rapportent ainfi pleines 
fur leurs épaules, pour l'ufage du mé
nage pendant îe jour fuivant ; & l'eau 
s'y conferve très- bien , fans contracter 
aucun mauvais goût , pourvu qu'on les 
bouche exactement,. 
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Les tiges qu'on laifle vi e i l l i r fur îeur 

fouche prennent une couleur jaune ou 
blanche , & fervent à faire des coffres 
de diverfes efpeces, des vafes & des 
pots que l'on fufpend à la cime des co
cotiers & des gomito , pour y recevoir 
le vin qui, coule de l'incifion faite à ces 
palmiers*' Les Malays chargent toujours 
une grande quantité de ces tuyaux dans-
leurs petits navires appelles corre-corren , 
pour les remplir d'eau toutes les fois qu'ils 
navigent fur les fleuves. 

Dans la vieille Inde , aux îles de 
Java , Baleyà& Celebe, & par-tout où 
manque le bananier , qu'ils appellent 
gabba 9 les maifons font boifées & par
quetées du bois de terin. Les habitans 
en font des bancs, des fieges, des c l o i 
fons. Avant d'en employer Jes tuyaux, 
ils les frottent de fable pour en enlever 
une efpece d'éeorce qui les rend verds, 
jufqu'à ce qu'ils deviennent blancs ou 
jaunes; alors ils les fendent en quatre 
à fix lattes qu'ils çoufent enfemble. Sesj 

tiges entières s'emploient pour faire des 
montans d'échelle , des vergues de petits 
navires , & des tuyaux propres à con
duire l'eau à des grandes diftances dans 
les incendies. 

Les tiges les pîus groffes fervent à 
faire des poutres, des foîives , des' 
pieux , des haies , qui font d'autant plus-
durables qu'elles font moins expofées 
aux pluies. Mais les batimens & les 
murs ainf i conftruits ont un inconvé
nient, c'eft que, lorfque le feu prend à 
ces tiges, l'air contenu dans leurs cavi
tés, venant à , être raréfié & à fe dé
bander, y caufe une explofion violente 
comme celle d'un coup de canon ou de 
boîte, qui jette & tranfporte le feu au 
loin en l'éteignant dans l'endroit où fe 
font ces explorions ; c'eft de ces explofions 
que vient à cette plante fon nom de 
bambou. 

Le terin a aufli fon ufage en médecine. 
Ce font fes bourgeons ou fes jeunes bran
ches qu'on emploie particulièrement : on 
enlevé la gaine qui les enveloppe fous la 
forme d'une écorce ridée , on les rape? 
finenient jufqu'au bois , & on met cette 
rapûre en -décoction daus de l'eau pure ̂  
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qu'on f a i t boire pour atténuer , d i v i f e r & 
chafferpar les urines & autres voies excré
toires , le fang grumelé qui s'efTépaifïi ou 
amafTé dans quelque partie du corps , f o i t 
par un coup ou par une chute ; quelques-
uns y ajoutent la rapûre du bois de fappan 
& la moitié d'un li m o n - f w a n g i . 

L e robong ou premier bourgeon qui 
pouffe à chaque nouvelle lune , comme 
u n cône de la groffeur du bras, ridé , velu 
& épineux , & qui , dans Pefpacé d'un 
mo i s , s'élève à la hauteur de.douze piés, 
fe mange par préférence à ce l u i de toutes 
les autres efpeces. Pour cet effet on coupe 
à la longueur d'un pie fa pointe , q u i eft 
tendre & molle on l a fait macérer dans 
l'eau , puis b o u i l l i r légèrement, en f u i t e 
on la coupe en travers par groffes rouelles 
qu'on c o n f i t au v i n a i g r e , que l'on f a i t 
fécher au f o l e i l , & que l'on r e c o n f i t une-
féconde fois dans du vinaigre fale , pour 
mêler dans l'atsjar , q u i eft une efpece 
d'afîaifonnement de falades aufîi délicat 
que c e l u i qu'on apporte de Siam , ou que 
nos cornichons , & qui eft très-falutaire 
pour prévenir le f c o r b u t dans les voyages 
f u r mer. Les rouelles de ce bourgeon fe 
c u i f e n t encore dans l e jus des viandes 
graffes, & fe mangent comme nos choux. 

Les gaînes entières de ces bourgeons fer
v e n t de couvercles à différens vafes. 
Lorfqu'on îes a râpées légèrement pour en 
enlever les épines, elles f e r v ent à enve
lopper j e s carottes de tabac. 
. Remarque. Rumphe remarque que , 
quoique les tiges du t e r i n f o i e n t fans 
l i q u e u r , mais charnues intérieurement à 
Am b o i n e & à Java , ce qui f a i t qu'on les 
mange marinées , celles qui c r o i f f e n t dans 
les hautes montagnes de Banda où l'air eft 
plus f r o i d , à Bifnagar , à Batecala , au 
Malabar & autres lieux de l'Inde ancienne, 
f o n t moins grandes & ne fe mangent pas, 
parce qu'elles font toujours pleines d'une 
eau claire , douce & potable , q u i j en fe 
defféchant, forme cette fubftance blan
che, cendrée , dure > feche , femblable à" 
de l'amidon ou à du fucre blanc , mais 
abfolument i n f t p i d e , que les Arabes ap
pe l l e n t tabaxir, & les Indiens faccar 
membu , comme qui d i r o i t fucre de 
bambou. Néanmoins Ayicenne, qui nous 
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a f a i t connoitre le tabaxir des Arabe$ , 
nous afîiire y livre II, chap. 109 , qu'on 
t i r e le f p o d i o n , des racines brûlées de 
Y arundo indica y q u i , félon les auteurs, 
n'eft autre chofe que le bambou. Mais 
fi le fpodion d'Avicenne e f t une cendré, 
& f i le tabaxir des Arabes eft une ma
tière fucrée , tirée au moyen du f e u , la 
remarque de Rump h e nous f o u r n i t une 
féconde preuve pour'avancer que le t a 
baxir eft un nom qui appartient plutôt 
à la canne de fucre qu'au bambou. 
Troifieme efpece. POTONG.^ 
.... Le potong , ainfi appelle par les Ma
lays , & bulu-potong par les Javanois, 
eft , félon Rumphe , une fecondeefpecë 
de t e r i n , dont i l a donné une bonne 
de f c r i p t i o n & une bonne figure au vo-
lume IV ,\page 1 T , plane lie II, de fon 
Herbarium Amboinicum , fous l e nom 
à'arund'arbor afpefa. Les habitants 1 de 
Ternate l'appellent iabatiko-ake , c'eft-
à-dire y bambou aquatique ; ceux d'Am
boine terin- kaburu ou telin-babulu y 

c'eft-à-dire , bambou rude ou farineux; 
ceux dë Java bulu-vvani ou, utte-vvaniy 

jié l'ufage qu'ils en f o n t ; car ils appel
l e n t du nom de vvani ces petits pots de 
bouts de tuyaux de rofeau , qu'ils fufpen-
dent aux palmiers pour r e c e v o i r la liqueur 
vineûfe qui en coule. 

Ses tiges o nt jufqu'à foixante ou f o i 
xante-dix piés de hauteur , f u r neuf 
pouces e n v i r o n de diamètre. Leurs a r t i 
culations n'ont guère qu'un pié de l o n 
gueur ; les inférieures ont le bois épais 
de deux travers de d o i g t s , & f i dures qu'il 
faut employer les haches les plus fortes 
pour les couper ; les articulations fupé-
rîeures f o n t les plus longues, elles ont 
le bois moins épais & h cavité intérieure 
beaucoup plus grande. L e u r extérieur eft 
couvert d'une farine blanc-r grifâtre , 
comme laineufe au tâcl & f a c i l e à en
lever en la raclant. Elles ne produifent 
p o i n t de branches autour de leurs' nœuds, 
mais feulement c i n q à h u i t petites r a c i 
nes articulées, femblables à des épines & 
pendantes. 

Ses feuilles font plus petites que celles 
du 



.du t e r k ; car i l eft de remarque que 
plus les bambous grandiflent, plus leurs 
feuilles diminuent de grandeur. Elles 
ont communément onze pouces de lon
gueur , fur un pouce de largeur ; elles 
lont minces, l i f l e s , peu nerveufes & 
tres-unies. 
Sa fouche eft genouillée, traçante, 

Retendant .beaucoup au l o i n , &- l i pro
ductive , qu'un champ où on en a planté 
un brin eft bientôt couvert de fes tiges. 

Cette plante fleurit à un âge f i avancé, 
que Rumphe n'a jamais eu occafion d'en 
oblerver les fleurs. 

Qualités Le potong croît communé
ment aux îles d'Amboine, au pié des 
montagnes, dans les vallons humides, 
,& au bord des rivières qui en détachent 
louvent des rejetons ou bourgeons en
racines, q u i , rejetés fur des îles ou f u r 
d autres rivages, fe propagent ainfi na
turellement. On le multiplie aufli par 
les articulations, qui prennent racine 
pourvu qu'on y faflë un trou , & qu'on 
les rempliflè de terre îimonneufe végé
tale. 

Ufages. Ses bourgeons ou robongs fe 
mangent comme ceux du t e r i n , lorf
qu'ils n'ont pas plus de trois piés de 
longueur; Comme fes tiges font très-
hautes , •très-fermés & très-droites, les 
Mëzys les emploient pour faire des mâts 
a leurs petits navires , appellés corre-
corren. Leurs articulations fupérieures 
fo n t particulièrement employées pour 
fervir de pots propres à recevoir le vin 
qui coule de îa tête des palmiers, pen
dant que îes articulations inférieures, 
dont le bois eft plus épais & plus lourd' 
fert à faiie des pieux & des montansde 
portes. ~ 

Quatrième efpece. SAMMAT. 
/'Les Malays appellent du nom de 
fapimat une troifieme efpece de t e r i n , 
dont Rumphe a donné une bonne def
c r i p t i o n , fans figures, à la page 2 i du 
4e. volume de fon Herbarium AmboiaL 
cum , fous le nom & arund! arbor maxi-
ma. Les Malays l'appellent encore fa-
mane , bulu-fammet & bulu gantas, ou 
bulu-Tvani-bezaar; les habitans ô?Arn-
feoine terin-mayfele , ceux de Ternate 
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tàbatico-Sammat. C'eft le nuayhas ât 
Ceylan & le vouloie dë Madagafcar. 

C'eft Ja plus grande de toutes les ef
peces connues de bambou. Ses tige; 
s'élèvent à la hauteur de quatre-vingtî 
& même cent piés, comme les vieux 
cocotiers, & ont 11 à 18 pouces de 
diamètre , dans l'Inde ancienne "& dans 
J'Alie ,} au lieu qu'aux îles d'Amboine , 
elles n'ont guère que quatre â cinq pou
ces. Elles croiflent droit fans branche, 
excepté à leur fommet, qui n'en porte 
qu'un petit nombre. Les entre-nœuds 
ont trois piés de longueur, le bois épais 
d'un travers de doigt feulement, dans 
ceux de cinq pouces, & d'un pouce dans 
ceux de l'Inde ancienne., Ils font très-
creux intérieurement, un peu ridés au-
dehors, mais Tans être couverts de fa
rine. Ses feuilles reflemblent à celles du 
potong, excepté qu'elles font un peu 
plus petites. 

Culture. Le fammat ne fleurit qu'au 
bout de 60 ans. I l eft très - commun 
dans l'Inde ancienne, au Malabar , à 
Ceylan au Bifnagar , à Batecaîa & 
j f ? S , Aiie. ^ I l eft plus rare aux îles 
d Amboine ; on ne l'y rencontre que fur 
Jes montagnes les plus hautes & les plus 
mediterranées, qui font les moins fré
quentées, comme dans la grande & la 
petite île de Ceram , derrière Lacki & 

fournir a les habitans les féaux & autres 
vafes à eau, dont ils ont befoin dans 
le courant de chaque année. 

Ufages. Aux îles d'Amboine on em
ploie fes tiges pour faire les côtés des 
petits navires, appellés corre-corren , & 
comme fes entre-nœuds font plus petits 
que ceux du potong , au lieu d'en faire 
des vafes à l'eau , on les emoloie à 
faire des coffrets, des boites, & fur-tout 
de petites mefures appellées gantans, 
pour mefurer le riz. 

A u f Malabar, où fes tiges ont jufqu'à 
un pie & demi de diamètre, les habi
tants les coupent à la longueur de 12 
a 18 piés, pour en faire des canots ou 
des pirogues qui peuvent porter deux 

Q q 
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Sommes , en ne laiflànt que les deux 
rloifons des extrémités y auxquels ils 
ajoutent une efpece d'éperon taillé en 
pointe pour mieux fendre l'eau. Ces 
fortes de canots f o n t f u j e t s à" t o u r n e r 
fens d e f l u s - d e f l b u s , lorfqu'on n'a pas 
attention de g a r n i r leurs côtés d'autres 
tuyaux d e bambous d'un plus p e t i t diar 
mètre ; e'eft a i n f i que les Malabares les f 

arrangent pour, naviguer f u r l e fl e u v e 
de Cranganor ; & , chofe q u i paraîtra 
d i f f i c i l e à c r o i r e , c'eft qu'ils ne c r a i 
gnent p o i n t l e c r o c o d i l e dans ce f l e u v e , 
à caufe de l'antipathie que cet animal a 
avec l e bambou. C'eft de ce fammat du 
Malabar que fu r e n t tirés les deux m o r 
ceaux , longs de 26 à 30 piés, & de 
14 à 16 pouces de diamètre> partagés 
e n 19 entre-nœuds, que Clufius d i t au 
chapitre i$du premier livre de fes. Plan
tes exotiques, avoir vu, & qui fe v o y o i e n t 
encore du temps de R u m p h e , en 1690, 
fufpendùs fous l e v e f ) j b u l e du j a r d i n aca
démique de Leyde on ne peut guère 
douter que ce ne f o i t cette m ê m e ef
pece de bambou qu'Alexandre l e grand 
défignoit, l o r f q u ' i l écrivoit à A r i f i o ' t e , 
qu'il, a v o i t v u dans l'Inde des rofeaux 
de 6Q piés de h a u t e u r , qui furpafïeient 
en groffeur 4a pefle picea, bu le peuke 
des Grecs. 

N o m b r e d'Indiens idolâtres ont un 
refpect f u p e r f t i t i e u x pour les bambous de 
cette t a i l l e m o n f t r u e u f e , auxquels ils 
prétendent de v o i r leur o r i g i n e ; c'ef) 
f u r - t o u t l'opinion f a v o r i t e des rois de 
l'île de Bouton. Les A l p h o r e s , h a b i 
tants de l'île C e r a m , ont pour ufage de 
r e m p l i r de v i n de fagou des a r t i c u l a 
tions de ce fammat encore certes y de 
les bien boucher & de les enterrer a i n f i 
un mois avant leurs fêtes de cérémonie, 
pour donner à ce v i n une couleur verte, 
une force & une auftérité dont ils f o n t 
grand cas. Quelquefois ils l a i f f e n t enter
rées ces articulations fi long-temps y que 
leurs nœuds germent, p o u f f e n t des racines 
& des branches, fur- t o u t dans les t e r 
reins gras & humides. " 
/ Cinquième efpece. AMPEL. 
Vampcl des Javanois eft une cinquiè

me efpece de bambou y d o n t Rumphe a 
publié une bonne figure foas l e non*; 
fl arund'mèor fera , dans f o n Jferha*': 
rium Amboinicum , volume J ^ > J ^ 
16 , planche $V.. Les Malays l ' a p p e l l e ^ : 
bulu-firangi, c'eft-à-dire , bambou fau* 
vage ; ceux d'Huamohala waan-fémane i> 
ceux de Ternate tabaticô-naniceux'de 
Banda. bulu-kei ; ceux de BàJeya tibing±t 

ampel, c'eft-à-dire , bambou portatif. 
Sa racine , ou plutôt fa fouche , a, 

deux pouces au plus de diamètre , & eft 
fi foupîe qu'on a de la peine à la cafter^ 

Les bourgeons q u i f o r t e n t , non. 
pas tous les m o i s , mais aux nouvelles 
& pleines lunes, ont deux à. trois p ou— -
ces de diamètre, & s'élèvent à la h a u ^ 
teur de 10 à 12 piés, dans l'efpace 
de 14 jours , de f o r t e qu'au bout de* 
troi s mois ils f o r m e n t des tiges parfais 
tes, c'eft-à-dire , ligneufes, capables de-
fupporter des fardeaux. Ces bourgeons 
ont la f o r me d'un cône à large bafe 
couvert d'écaillés aiguës, ridées, cou
vertes de poils épineux q u i tombent dès 

: qu'ils o n t a t t e i n t îa hauteur de 12 à. i $ 
piés ; alors ils f o n t verds , polïs égale-

; m e n t , & f o r m e n t des tiges affez d r o i -
; tes , hautes de 28 à 30 piés & au-delà f 

de 4 à 5 pouces de diamètre, à articles 
; longs d'un pié à un pîé & - demi y 

comme courbes & finueux , marqués; 
d'un court filîon près des nœuds , à 
bois épais d'un travers de doigt au plus % 

très-folide, jaune & l i f l e . Elles portent 
prefque , dès lë bas jufqu'au haut , det 
branches verticillées, au nombre de deux 
ou t r o i s à chaque nœud , & fouvent 
entre ces branches de petits jets coni-? 
ques , obtus , horizontaux , femblables à 
des épines. Ces branches f o n t fi foiples , 
fi foupies , qu'elles pendent en bas., & 
s'appuient f u r ce q u i les avoifine. 

Ses jeunes branches f o n t couvertes *î 
dans la moitié de leur longueur > par 
cinq, ou f i x feuilles longues de fix à d i x 
pouces, larges d'un travers de doigt » 
l i f l e s , vertes , ftriéës fuUtilement dans 
toute leur longueur. 

Ses fleurs f o r m e n t une efpece de p a n i -
cuje au bout des tiges principales. 
hulotte, Vampel e f t commun dans 
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toute l'Inde, & varie beaucoup , fui vaut 
les lieux -; celui de Java eftîin peu moins 
'gros que ceux d'Amboine , quoique fou 
.bois foit aufli épais & aufli dur* il Croît 
également fur les hautes montagnes, dans 
.lesforêts , dans les jardins & autour, des 
• maifons. On le rnultipîie en coupant fes 
>tiges en boutures. de deux à trois noeuds, 
dont on entetre obliquement les deux 
nœuds inférieurs, en mettant un peu de 
terre limonneufe au fond du troifieme qui 
\ refte en-haut, & qu'on achevé de remplir 
d'eau , en le bouchant enfuite bien exac-
• rement, Lorfque l'air eft trop fec , on 
• les arrofe outre cela ; fit en moins d'un 
mois il pouflè des branches & des racines 
-autour de chaque nœud. 

Ufage. L e principal ufage de cette 
efpece de bambou , confifte à foire, de 
fes tiges, des efpeces de leviers appelles 
Jmmkol, de fept piés de long , deftinés 
* a porter toutes "fortes de fardeaux , car fon 
&ois, quoique très-léger > eft extrêmement 
fort & propre à porter fur les épaules. Ses 
tiges, les plus droites , fervent aux cou
vertures des maifons. Les plus fortes font 
d'excellents montans pour les portes, & 
des pieux pour les haies. 

L e s tiftàdors, c'eft-à-dire, les vignerons 
Indiens , qui font le métier de recueillir 
"le vin qui coule des incitions faites aux 
«têtes des palmiers , qui ont jufqu'à cent 
piés de hauteur y pour s'épargner la peine 
d e monter fit defcendre continuellement 
& fuccejlivement tous les palmiers à vin 
d'une forêt, fe fervent des tiges de l'am-
pel pour faire des ponts de communica
tion de la cime d'un palmier à un autre , 
en fixant à trois piés au - deflus de la 
tige qui fert de pont, une autre tige 
parallèle qui fert de garde-fou pour fe 
tenir par les mains ; malgré cette pré-
Caution , on eft toujours étonné de v o i r 
•avec quelle hardieffe ces Indiens peu
vent affiner leug^piés fur une tige 
ronde de cinq p l B e s au plus de dia
mètre. 

L e robong ou l'afperge de Fatnpel, diffère peu de celui du t e r i n , & fe cùit, f j falé ou fe marine de niêrne , mais il faut fe donner bien dé garde de le mange/'xrud: là qualité aftringenté eft fî vio-
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lente , qu'elle caufé un embarras confi
dérable au gofier , & m ê m e une angine, 
line fufiocation qui s'enlève par la cuifibn. 
A v e c cette m ê m e afperge cuite en bouil
lie , les "Chinois font une efpece de pa
pier fin, d'ufage pour la peinture & poUr 
faire des parafols. 

E n temps de guerre on emploie les 
bourgeons de l'ampel , ainfi que ceux 
du terin & du talîam , pour faire des 
chauffe - trappes de deux à trois piés de 
long , qu'en enfonce en terre pour bar
rer l e s chemins & îes paflàges aux enne* 
mis. On brûle légèrement leurs pointes, 
qui font <î dures, qu'elles pénétrent le 
cuir des fpuliêrs & la corne des che
vaux. 

Linfcot & d'autres voyageurs Portu
gais difent que les Indiens font Courbet 
au feu les jeunes tiges de cè bambou, 
qu'ils laiflent croître enfùitê & fe f o r t i 
fier pour en former les brancards dè 
léurs palanquins ou chaifes à porteurs. 
Tous les couteaux de bois qui fervent 
comme de poinçons ou d'aiguilles à en
trelacer & former le tiflu des claies , 
dont font formés les murs de clôture & 
les cloifons , font faits du bois féndu de 
cette efpece de bambou, qui pénètre 
tous les bois mous. 

Sixième efpecê. BUL.O. 
L e bulo des MâcafTares eft une féconde 

efpece ou variété d'âmpel , plus fauva-
ge , qui s'élève à la hauteur de 50 pieds, 
dont îes tiges fon plus droites , couver
tes d'écaillés plus rudes ou plus épi-
neufes, a bois plus m i n c e , & vertes 
comme les feuilles qui font plus l o n 
gues. Rumphe en a donné une defcrip
tion fans figure , à la page 16 du volume 
IV àt fon Herbarium Amboinicum. 

Septième efpece* GÀDING. 
L e s Malays appellent du nom de ga-

ding, ou bulu-gctding, ou àurgading &c 
aureuning, & les habitans d'Amboine 
domU"habocca , une autre efpece ou 
variété d'ampel très-élégante , dont les 
tiges font entièrement jaunes & luftrées 
comme l'ivoire. L a décoction de fes feuilles fe donne dans lés fièvres ardentes. Voyt\ Rumphe , ibidem , page i 6 \ 
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Huitième efpece. DOMIJ. 

Les habitans d'Amboine appellent 
du nom de domu ou 'domul ou dumulo, 
une autre, efpece ou variété d'ampel, 
que ceux de L e y t i m o r e appellent domar, 
& ceux de Banda , bulu-feri. Ses tiges 
f o n t jaunes, variées de ftries v e r t e s , & 
fes feuilles f o n t plus petites. Voye\ 
Rumphe , ibidem , page 16. 

Neuvième efpece. CHO. 
L e cho ou l e cha , ou comme nous le 

prononçons , le tsjo ou tsja , décrit par 
l e P. M a r t i n , page 116 de fon Atlas 
Chinois des provinces de Pékin & Che-
kiangy eft vraifemblablement la m ê m e 
efpece que l e t s j a t i c k , q u i approche 
beaucoup du domu, dont l e robong ou 
bourgeon fe mange. 

I l eft aflez rare à la C h i n e , où i l ne 
croît que f u r les montagnes méditerra-
nées. 
,i"Ses tiges f o n t jaunes, variées de ftries 
vertes. Les Chinois les fendent en petites 
lanières , dont ils f o n t divers genres de 
meubles très-jolis & très-luifants, à peu 
près comme nous faifons avec la paille. 
Leurs médecins ordonnent la décoction 
de fes feuilles dans les fièvres ardentes 
& les m i g r a i n e s , comme les habitans 
d'Amboine emploient celles du gading. 

Dixième efpece. TsjA-TsjAR. 
O n t r o u v e en C h i n e une autre efpece 

ou variété du cho , appellé tsja-tsjar, 
ou bulu tsja-tsjar, c'eft-à-dire , rofeau 
varié y parce que fes tiges f o n t tachées 
de blanc f u r un fond v e r d , ce qui i m i t e 
les taches de la p e t i t e vérole. 
Onzième efpece. GuADA. 

L e guada q u i , au rapport d'Eufebe 
Nieremberg , livre XIVy chapitre 194 
l e f o n Hiftoire naturelle, croît en A m é 
rique , a des tiges d'un pied de diame-
x e , dont le bois eft fi d u r , que les 
^araïbes en bâtiflent leurs maifons. 
D'eft fans doute celui qu'on nomme 
ambrouze à Cayenne. 
Douzième efpece. TEBA. 
Les habitans d'Amboine & de Ter-

ate appellent du nom de teba-téba ,* ce,ux 
\ 
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de L o c k o e vvanake ; ceux de Mariipa 
tomu-fchittoe ; .les Malabares bulu-fçhit j 
les Malays bulu-baduri ; & les C h i n o i s 
tji-tick , c'eft-à-dire , jofeau épineux % 

une douzième elpece de bambou , dont 
Rumphe a publié une très-bonne ngu r e , 
quoique incomplette , au volume IV de 
fon Herbarium Amboinicum , page i^ t 

planche III, fous le nom fl arund* arbos 
fpinofa. C'eft fans doute Varundo val-
latoria craffior & elatior Indice orientales 
corkipullu Malabarorum de Plukenet ; 
Mantiffa , page 28. 

L e teba ne s'élève guère qu'à la hau
teur de 20 pieds. I l diffère de tous Jes 
bambous précédens , en ce qu'au l i e u . 
de s'élever d r o i t , i l fe couche & s'étend 
beaucoup e n la r g e u r , au p o i n t qu'il pa
roît , dans certains cantons , ramper $m 
fes longs fouets. V u en g r o s , i l reflem-
ble à un vafte b u i f l b n , g a r n i de branches 
extrêmement ferrées, entrelacées , impé
nétrables , toutes hériflèes d'épines:, 
prefque fans feuilles. 

Lorfqu'on l'examine en détail, on 
v o i t que fes tiges o n t u n pié. de dia
mètre , qu'elles f o n t compofées d'articu
lations cylindriques , longues d'un pied 
& d e m i , l i f l e s , polies , toujours vertes, 
creufées d'un côté d'un enfoncement 
a p p l a t i , d'où f o r t une branche. Les a r t i 
culations inférieures fo n t prefque pleines, 
& ont l e bois très-épais, au lieu que 
les fupérieures f o n t ati contraire extréV 
mement creufes & contiennent une l i r . 
queur l i m p i d e ; leur bois eft *fi „ dur w 

qu'il p r o d u i t des étincelles lorfqu'on le 
frappe vigoureufement avec une hache 
bien acérée. D'un bout à l'autre de fes-
t i g e s , i l f o r t alternativement de chaque 
nœud une branche f o r t longue ,. s'éten-* 
dant horizontalement , ramifiée e l l e -
m ê m e de branches, d o n t les inférieures. 
finueufes, ferpentantes , f o n t fans f e u i l r 
les , & femées ç à ^ là circ u l a i r e m e n t . 
d'épines coniques, ̂ B f e r n e s , aflez fem
blables à celles du l i m o n fauvage, mai£ 
un peu plus courtes & plus f o r t e s , urr 
peu arquées , au l i e u que les trois o u 
quatre branches, fupérieures f o n t fan>-
épines, & por t e n t chacune trois ou quatrè 
feuilles, T o u t e s ces branches f o n t fi< p j | i -
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fies, qu'on auroit de la peine à y trou
ver une cavité propre à y introduire 
une aiguille. 
. Lès feuilles font d'une fineflè fmgu-
lierè, longues de quatre à fept pouces, 
•trois à fix fois moins larges , lifles , ftriées 
finement, d'une fubftance comme mem-
braneufe , & f i feche , qu'elles fe roulent 
en cornet par la moindre fechereflepref-
qu'aufïi-tôt qu'on les a féparées de la 
branche, fur laquelle elles font portées 
par un pédicule cylindrique fort mince, 
& un peu plus long que dans les bam
bous Ordinaires. 
- Culture. Letéba eft affez rare à Am
boine , mais très*- commun à la petite 
île de Ceram ,'à Manipa, à Java, à 
Ceylan, au Malabar, à la Chine, dans 
les provinces de Cautfchi , Tonkin , 
Coinam & Taywan. I I croît particulière
ment au pié des montagnes pierreufes* 
On le multiplie facilement, en féparant 
chacun de fes nœuds que l'on couche 
obliquement en terre. ; 

Ufages., Les articulations fupérieures 
de fes tiges , qui font creufes, fervent 
à mefurer les liqueurs ; les inférieures, 
qui font pleines & très-folides, fervent 
à-faire des pieux qui réfiftent à fa pour
riture. Mais on en fait principale|nent 
des haies femblables à un mur épais & 
aufîi folide qu'une citadelle j telles font 
celles qui fe voient à Java , autour du 
fameux mont de Ghiri & de fon tem
ple , derrière Grifeche, où on cultive 
cette plante avec beaucoup de foin. Ce 
font aufîi les meilleurs remparts que l'on 
puiffe faire en temps de guerre ; c'efti 
ce qu'éprouvèrent les Hollandois pendant 
la guerre que leur f i t , en 1651, Qui-
mehalâ Madjira > r o i des Macaflares.,^ 
qui en marchant contr'eux , fe fortifioit' 
par des remparts formes de pieux de 
teba plantés à trois piés de diftance , 
fur deux rangées parallèles, unis enfem
ble par des liens & fermés par des claies 
du même bambou , dont le milieu étoit 
rempli de fes branches épmëufes , de 
terre & de fable, de manière qu'ils 
étoient à l'abri du canon européen, dont 
les boulets s'amortiftbient enterrés dans 
Je fable. 
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Treizième efpece. TÀLLÀM. 

3«e 

Le tallam des Macaflares eft une t r e i 
zième efpece de bambou dont Rumphe 
a donné une bonne defcription fans figure 
à la page 5 du quatrième volume de fon 
Herbarium Amboinicum , fous le nom 
à'arund1'arbor cratium 9 qui exprime 
l'idée du nom bulu-feru que les Malays 
donner?!: à cette plante : les halitants 
d'Amboine l'appellent vvannat , ceux 
cPHuamohela utte-vvannat, ceux dé Ba*-
leya tamalla , ceux de Ternat louvv , 
& ceux de Banda fuelen. 
Ses tiges qui font raffemblées en un 

faifceau frés-ferré , s'élèvent à la hauteur 
de vingt à vingt-cinq piés : elles fortent 
d'abord de terre fous la forme d'un bour« 
geon en afperge, ou en forme de pique 
de quatre â cinq pouces de diamètre , 
verd-brun, qui ne porte des feuilles & 
ne fe ramifie qu'à la hauteur de fix â 
fept piés : ÎOrfque leur fouche eft très-
vieille ou qu'on" les recoupe trop fou
vent , ces tiges n'ont guère qu'un pouce 
de diamètre , leurs articulations font 
vertes, longues d'un demi - pié à un 
pié , prefque pleines dans celles de* 
vieilles fouches, comme dans leurs bran
ches ; creufés dans les greffes & les 
jeunes, & pleines d'une eau claire : leur 
bois eft épais de trois à fix lignes. 

Ses feuilles terminent les branches au 
nombre de fept à huit : elles font d'un vert 
bleuâtre, plus grandes vers l'extrémité que 
dans le bas, longues de 7 â 13 pouces, fept 
à huit fois moins larges, velues en deflbus. 

I l fleurit vers le commencement de la; 
faifon des pluies, lorfque les toux com
mencent à fe répandre j & fes fruits font 
murs en Janvier : fes fleurs font rangées en 
pis, tantôt Amples, tantôt à deûx bran
ches, qui fortent, au nombre de 3 ou 4. 
de l'aiflelle des branches , autour des 
nœuds des tiges principales. Rumphe d i t 
que fes fruits font ridés -, femblables I 
des nœuds très-ferrés , fertiles, pleins de 
moelle blanche & feche , couronnés de 
feuilles ; mais i l paroît qu'il a pris pour 
eux les articulations de certaines bran
ches qui fortent horizontalement à côte 
des épis de fleurs,. 
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Culture. Le tallam eft plus commun 

à Amboine , à Java & Baleya qu'aux 
autres îles Moluques, & iî préferite plu-
lieurs variétés, fuivant la différence de 
leurs terreins*; celui d'Amboine , par 
exemple , dans le quartier de Leycimo* 
re , a deux ou trois pouces de diamè
tre 9 pendant que dans les îles plus orien
tales on en voit dont les tiges les plus 
jgroflls n'ont pas plus d'un pouce*de dia
mètre , & font plus blanches qu'ailleurs. 

Ufages. Le robong ou afperge du 
tallam fe mange tant qu'il na pas plus 
de trois piés de longueur , mais i l n'eft 
pas aufîi délicat à Amboine qu'à Baleya, 
car celui d'Amboine eft en quelque forte 
amer & filandreux : celui de Baleya 
s'adoucit & devient mangeable lorfqu'on 
i'a fait macérer pendant une nuit dans 
l'eau. 

La facilité qu'ont les branches, ou 
tiges, ou rejets qui ne paflènt pas un 
pouce de groffeur, de fe fendre longi-
tudinalement eh dêux parties égales, 
m ê m e par fes nœuds , les rendent pro
pres à former des claies & des cloifons 
de toute efpece ; aufli- les1 habitants 
des îles d'Amboine & des Moluques les 
emploiènt-ils pour former des bourdi-
gues, ou ces efpeces de parcs appellés 

féru ou ferien, que îes Hollandois ap
pellent feri , & qui font affez femblables 
a ceux qui fervent à prendre le faurnon , 
fnais avec cette différence qu'ils,font 
moins compofés. Ils confiftent d'abord 
en une longue digue de claies de fix à 
dix piés de hauteur , fuivant la pro
fondeur de l'eau 3 au-deffus de laquelle 
elle doit s'élever au moins d'un pié : 
cette claie eft compofée de gâuîettes dè 
tallam , ^entrelacées avec des liens 
leleba ou autres bambous femblables^ 
& elle eft f i fouple qu'on peut la rouler 
,& tranfporter ailleurs, Avant qued'en-
Jaflèr ces gaulettes , on les durcit pen
dant quelques femaines à la fumée pour 
îes rendre plus durables dahs l'eau de îa 
mer; c'eft de-là que vient le nom de 
fculu-fcru qu'on donne à ce bambou , au 
îieu que les autres clayonnagçs de ro
seaux , tels ^ue ceux qu'on fait pour 
fytriï de jaloufies aux portes & aux fe-
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nêtres , pour en diminer le trop grand 
jour &'pour empêcher d'être vu , s'ap
pellent feru-feru. On étend en travers, 
fur le rivage, cette longue claie qu'on 
appelle la langue, au bout de laquelle 
on formé utie efpece d'entonnoir trian
gulaire dont le fond a une porte ou 
ouverture très-étroite y par laquelle le 
poiffon eft conduit naturellement dans 
mie efpece de parc circulaire qui eft 
derr ière, & ou i l refte jufqu'à ce qu'on 
ait eu le temps de îe pêcher. 

Ces" mêmes branches , qui n'ont pas 
plus d'un pouce de diamètre fur quittée 
à vingt piés de longueur, fervent admi
rablement bien pour pêcher à la ligne» 

Le tallam qui croît à l îleCéiebe fournit 
aux Macaflares des fils dont ils fe font 
des bonnets pour fe couvrir la têse. 

Quatorzième efpece. TlHlNG,. . 
Le tihing de Baleya eft , félon Rum

phe , une féconde efpece de tallam i 
feuilles plus larges, ôc à tiges menues, 
mais fi tendres & fi fouples, qu' if n'y en 
a point de pareilles parmi les bambous ,* 
car on les fend en plufieurs bandes étroites 
qu'on fait macérer dans l'eau , pour en 
faire diverfes fortes de liens & de fils 
probes à faire des toiles. 

. Quinzième efpece. LoUFTJRU, 
La troifieme efpece de talîànt s'appelle 

hufuru à Ternate, & bulu-parampuau, 
c 'ef t -à-di re , bambou inutile > au canton 
de Leytimore dans l'île dAmbôine. 

Ses tiges font f i minces & fi tendres, 
qu'on n'en fait aucun ufage. 

Seizième efpece. TuTORI. 
On appelle tutori à Manipa, kahbele 

ph Buron , & lavv-lovv dans quelques au
tres lieux , une feizieme efpece de ham-> 
bou , la plus menue, la plus commune 
dans les fo rê t s , dont îes fleurs forment 
une panicule femblable à une plume : 
on en forme des lattes de cïayonnage, 
des traits & des chauffe-trappes dont pu 
durcit les pointes au feu. 

Dix-feptieme efpece. Çui-TIKC. 
Le cui-tick de la Chine eft > feîon 

Rumphe , une autre efpece de tallam qui 



D A A 
croît en abondance far la côte maritime , 
dont le^pteuple mange les afperges comme 
un mets journalier , efl: dont le bois eft 
le plus mince de tous les rpfeaux de la 
Chine. 
,, Dix-huitieme efpece. TuiGKHIÀA. 

Le tuigkhiaa eft encore, félon le même 
auteur , une efpece de tallam qui croît 
à Ja Chine , c'eft un des plus petits bam
bous , dont les tiges creufes ne font guère 
plus grofies que le doigt, dont les ar
ticles font très-longs, & dont les bour
geons ou afperges ' fervent à faire du 
papier. 

Dix-neuviemè efpece. MOA-TICK. 
Quoique le moa-tick , que le P. Mar-
tjn ,;dans fon Atlas de la Chine , dit avoir 
des tiges de dix palmes , c 'eft-à-dire, de 
deux piés & demi de diamètre , pa-
roifïe , par fa groffeur., approcher beau
coup du fammat, cependant Rumphe le 
regarde comme une efpece du tallam à 
caufé de fon afperge qui fe mange , & 
qui fert encore à faire du papier ,, comme 
dans les deux efpeces précédentes : i l 
croît fur les montagnes de Canton. Les 
Chinois qui donnent le nom de tick- â 
tous les bambous en général, appellent 
celui-ci moa-tick , c'eft-à-dire ybambou 
des anguilles , parce que les groffes an
guilles qu'ils appellentf/floa 3 & qui vivent 
dans les étangs de ces hautes mpntagnes, 
en fortent pour aller paître les jeunes 
afperges de ce bambou. 

Les,, Chinois . mangent non-feulement 
cette, afperge , elle îeur fe r r encore à 
faire du papier. Pour cela on la fait cuire 
en bouillie de manière à pouvoir en dé
velopper les diverfes couches, qui font 
de longues & minces membranes jau
nâtres très-tendres & comparables aux 
lames du liber-ou écorce intérieure du 
tilleul ou du bouleau : on peut écrire fur 
leurs deux faces , mais iî faut les doubler 
ou les coller ou coudre par les bords. 
•'Au refte l'art de faire le papier eft 
très-ancien chez les Chinois, notre 
encre faite à l'eau & nos plumes folides 
ne pourroient îeur être d'aucune utilité; 
ils écrivent avec des pinceaux,; & leur 

encre eft grafTè & faîte avec la fuie ou le 
hoir de fumée. 

On l i t dans Y Atlas de ta Chine la ma
nière dônt on fait le papier avec cette 
efpece de bambou, dans la feptieme pro-^ 
vince de 1% Chine appellée Huquang; 
mais Rumphe a eu lieu de s'inftruire d'une 
autre manière qui s'exécute ainfi : on en 
coupe les afperges en petits morceaux 
qu'on fait cuire dans l'eau ,. qu'on pile en-. 
fuite , qu'on paffe fouvent au cribile à- . 
peu-ptès comme on paffe la bouillie A& 
notre papier, en Europe; on colle quel«*> 
quefois deux ou trois feuilles enfemble 
de ce papier , pour en former un papier* 
plus épais, Jfufceptible d'un beau p o l i , 
qui le rend plus propre à la peinture. 

Vingtième efpece. L E L E B A. 
Les Malays appellent du nom de leleb<$. 

oulelebapoeti ^c'eft-à-dire, leleba blanc9 

une vingtième efpece de bambou dont 
Rumphe a fait graver une bonne figure 
fous le nom d'arund'arbor tennis alba y 

dans fon Herbarium Amboinicum y vol. 
IV, page iplanche I. Les habitants de" 
Ternates l'appellent loleba & louleba t 

ceux d'Amboine à Hitoe utte - aul & 
aule , ceux de Leytimore utte-aur, les 
Macaflares boelo-ecariffa y c'eft-à-dire > 

boelo-caffer ou bambou rude & âpre. 
D'une fouche principale , rampante 

horizontalement fous terre ,. tiés-dure , 
folide d'un pouce au plus de diamètre r 

articulée ou noueufe comme #celle du 
gingembre , longue de trois à quatre pou
ces s'élève un, maître bourgeon & huit 
à dix à fes côtés , plus petits, très-ferrés > 
contigus , qui forment enfuite autant de 
tiges hautes de quinze à feize pieds, d'ua 
pouce & demi de diamètre, feuilleufes & 
ramifiées depuis la hauteur de fept piés 
jufqu'à leur fommet de branches droi
tes , longues de. neuf â douze pouces 
épaiffes de trois lignes , écartées fous un 
angle qui a à peine dix degrés d'ouver
ture: elles font noirâtres en-bas , vertes 
au milieu , verd - blanchâtres en haut, & 
blanchiftent lorfqu*elles font féches ; leura 
articulations inférieures ont deux piés. 
de longueur : les fupérieures trois piés 
à trois piés & demi ; elles font créais* 
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fes & les inférieures contiennent une 
eau l i m p i d e & potable : leur bois e f t 
d u r , épais de deux à t r o i s l i g n e s . 
• Les racines ne f o r t e n t pas de la fou
che m ê m e qui rampe fous t e r r e , mais 
des noeuds inférieurs de chaque t i g e , 
autour defquels elles forment une efpece 
de couronne : elles f o n t cylindriques , 
ridées, fermes, d u r e s , de deux à trois 
lignes de diamètre , longues d'un à deux 
piés , enfoncées verticalement fous terre. 
: Les articulations inférieures y c'êft-à-

di're-, celles q u i f o n t au-deflbus des bran
ches , f o n t c o u v e r t e s , non pas de f e u i l 
les , mais de gaines de feuilles qui les 
embraflent_ entièrement, 'fepdues d'un 
côté f u r toute leur longueur, femblables 
à une membrane feche, t o u t e hériffée de 
p o i l s q u i excitent une légère démangeai-
fon. 

Les feuilles couvrent la moitié fupé
rieure des branches, rangées a l t e r n a t i 
v ement fur un m ê m e plan au nombre de 
de fept à» h u i t , taillées en fer de lance > 
affez larges à leur orîgne , très-pointues 
â leur extrémité, longues de treize àdix-
fe p t pouces y quatre à cinq fois plus étroi
tes , minces, feches, & fonnantes com
me une membrane ou un parchemin , 
Verd-foncées deffus, grifes ou cendrées 
deffous , ftriées de nervures & dentées 
aîhfi que leurs bords, portées f u r un pé
dicule c y l i n d r i q u e c o u r t , dont la bafe 
forme^ une gaine couronnée de poils p i 
quants. A v a n t leur développement ces 
feuilles f o n t roulées en un cornet l o n g 
de fept pouces f u r deux à'trois lignes de 
diamètre. 

L e leîeba p r o d u i t f i rarement des 
fleurs, qu'il paffe communément pour 
ftériîe , on n'en v o i t en effet que f u r les 
piés extrêmement vieux'; elles p r o d u i -
f e n t au commencement de la f a i f o n des 
pl u i e s , c'eft-à-dire , au mois de m a i , fous 
l a formé d'un épi q u i termine chaque 
branche, f o l i t a i r e m e n t , pour l ' o r d i n a i r e , 
& quelquefois au nombre de quatre ou 
cinq. Ces épjs font verticillés ou compo
fés de cinq à f i x étages, chacun a une 
écaille ou gaine feche contenant h u i t â 
douze fleurs ; chaque fleur eft compofée 
gTun calice ovoïde, p o i n t u , comparable" 
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à cel u i d e l'ovaire , contenant c i n q à fit 
corolles à deux balles aufli ovoïdes poin
tues , trois étamines une fois plus longues, 
& un ovaire àrdeux^ftyles & deux ftigma-
tes en pinceau ; l'ovaire avorte pour l'Or
dinaire. . .... 
Culture. L e leleba croît f u r les monta

gnes à Macaflar , & la côte boréale.'de* 
Ceram ; & comme i l eft affez rare 4 on 
le plante autour des mâifons & des places : 
on le plante en e n t e r r a n t plufieurs nœuds 
après les avoir remplis d'eau en laiffant 
un nœud au-deffus de terre. E n Europe 
on ne v o i t pas l e rofeau croître avec la 
fougère ; dans l'Inde c'eft t o u t le con
tr a i r e ; le bambou en eft fouvent couvert ; 
iî ar r i v e f o u v e n t à l'île T e r n a t e que le 
leleba & le boeloe-feroe prennent feu,. 
lorfque par un temps fec & chaud leurs 
tiges fe f r o t t e n t v i v e m e n t pendant ; les 
orages. %-* 
Ufages. L e maître bourgeon ou l'af-' 

perge du l e l e b a , quoique tendre & her
bacé j ne fe mange pas ; mais quelquefois 
on t r o u v e dans les articulations de fes 
tiges , une eau claire très-agréable, i 
boire , mais qui n'eft pas du goûtdeséf 
c l a v e s , parce qu'elle leur f a i t un fardeau 
de p l u s , lorfqu'on les charge d'en porter 
des bottes à la maifon. C e t t e efpece :. de 
bambou eft d'un grand ufage t a n t T la 
v i l l e qu'à la campa'gne : comme fes tiges 
f o n t très-blanches , on les recherche 
beaucoup pour f a i r e des cannes de pro
menade f u r lefquellès on peint au feii 
diverfes figures, f o i t avec le tampoering 
enflammé 3 f o i t avec îe noyau du coco* 
Ses tîgés fe fendent encore en petites 
lanières, dont o n racle d'abord l'écorce 
extérieure v e r t e , pour f a i r e les liens de 
ces fortes d'échelles de bois de fagou 9 

appellées atap à A m b o i n e , d o n t on 
forme la charpente des toîts ; quelquefois 
on fe f e r t des plus gros canaux des piés 
fauvages , pour y cuire , comme dans des 
pots de te r r e , des herbages & de petits 
p o i f l b n s , f u r - t o u t des crevettes & autres 
chofes femblables ; ce q u i eft d'une 
grande commodité pour les bûcherons & 
autres q u i f o n t obligés d'établir de longs 

' travaux dans les bois. ; 
Vingt* 
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Vingt - unième efpece. TABAT. 

L e tabat , a i n f i appellé à Amb o i n e 
dans le quartier d'HoIamoël , & que les 
Malays nomment leleba itam , c'eft-à-
di r e , leleba noir , décrit par Rumphe 
fous le nom de leleba nigra, volume IVy 
page 3, ne diffère prefque du leleba blanc 
o i i du leîeba proprement d i t , qu'en ce 
que fes tiges f o n t d'un verd n o i r , que 
leurs nœuds font plus courts , à peine 
longs de deux • piés à deux piés & 
demi ; que les gaines qui> les c o u v r e n t , 
f o n t plus hériffées d'épines , plus i n t r a i 
tables 5 que fes feuilles f o n t plus étroites, 
ayant ly à 16 pouces de longueur , & 
h u i t à d i x fois moins de largeur , plus 
ondées, à nervures plus groffes; Sonbois 
eft de même-épaiffeur , mais plus dur 
& plus d i f f i c i l e à fendre ; i l ne fe ploie 
pas auffi aifément , mais fe caffe , & 
n'eft , pour cet t e r a i f o n , employé à 
aucuns ufages méchaniques. 

Vingt'deuxieme efpece. DjAKAT. 
Les Malays appellent djakat ou leleba-

utan , c'eft-à-dire , leleba fauvage , une 
trëifiemè efpece de leleba plus commune 
que les précédentes, qui forme de grandes 
forêts au" pié des collines & f u r les 
rivages , tant dans les terreins fecs , 
que dans les terreins humides des îles 
d'Amboine. Ses tiges f o n t u n peu plus 
groffes , mais d'un bois plus mince , & 
fi fragile , qu'on ne peut en faire aucun 
ufage ; fes feuilles o n t 14. à 18 pouces 
de longue u r , & quatre à cinq fois moins 
de largeur ; elles f j n t très-ornées , à 
groffes n e r v u r e s , verd-pâles en deffus , 
grifes en deffous , fi couvertes de poils 
piquants , qu'on ne peut les toucher à 
caufe des démangeaifons qu'elles excitent. 
Vingt-troifieme e pece. TAPILE. 
Le tapile des habitants d'Huamoè'a , 
que Rumphe appelle leleba piclx ou 
leleba templorum , au volume IV de fon 
Herbarium Amboinicumfpage 3 , eft , 
félon l u i , une variété ou une dégsnération 
du leleba proprement d i t , ou du leleba 
b l a n c , q u i ne f e t r o u v e p o i n t à A m b o i n e , 
mais à Céram, à Kelanga & Célebe : i l a 

Tome IV 
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les feuilles plus étroites ,tpîus l i f l e s que 
les précédents, les articulations longues 
de quatre pieds & p l u s , larges de deux 
pouces , très-blanches , d'un bois très-
ferme , épais de tro i s lignes , dont o n 
fa i t des cannes de promenade , longues 
de quatre piés & demi & plus , ornées 
de figures & de caractères marqués au 
moyen d u feu : au haut de ces cannes, 
près de la pomme ou de la poignée , 
font percés deux trous extrêmement fins, 
traverfés par un fil , auquel f o n t f u f p e n -
dues des pièces d'airain , & q u i eft r e m p l i 
de nœuds fi ârtiftement travaillés, qu'on 
ne foupçonneroit pas qu'ils euffènt pu 
être faits après que l e fil a été paffé par 
ces trous; ; aufîi les prêtres des Indiens 
p r o f i t e n t - i l s de la crédulité "du peuple 
Malays pour l u i perfuader que ces nœuds 
font l'ouvrage du diable qu'ils appellent 
marel. 
Vingt-quatrième efpece. NUN. 

L e nun , a i n f i appellé à Te r n a t e ,'& 
défigné pair Rumphe fous le n o m de 
leleba lineata five virgata,zu volume IV9 

page 3 de fon Herbarium Amboinicum , 
eft inconnu à Baleya , f o r t rare à Am
boine 3 & très-commun à Ter n a t e & 
Célebe 9 où informe de grandes forêts, 
tan t f u r les plaines élevées des monta- ~ 
gnes , que f u r la pente des collines près 
du rivage. 

Il a fes entre-nœuds f o r t longs , épais 
de deux pouces & au-delà, blanchâtres , 
marqués de ftries longitudinales vertes , 
très-agréables à v o i r , & plus fréquentes 
dans ceux qui f o n t au bas des tiges que 
dans ceux d'en haut. Les gaines de fes 
feuilles ont moins de poils piquants ; o n 
v o i t quelquefois au bout de fes branches 
un long épi étage , à étages compofés de 
fleurs à calice à deux balles pointues , 
écailleufes , c'eft-à-dire , contenant p l u 
fieurs corolles à deux balles dont les 
graines avortent. 
Vingt-cinquième efpece. HOUBO. 
Les habitants de Manipa appellent du 
nom de houbo & hou-houbo , & ceux 
d'Amboine utte-onitu , une autre efpece 
de leleba que Rumphe nomme « au 
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même volume 9 pag. ̂ leleba amaht0am.y 

du nom du bourg Amabuffu , voilin 4u 
château de la Victoire , dans le diftçUit 
duquel on la trouve. 
Ses tiges n'ont qu'un pouce- d'èpaif- j 

feur ; elles>font peu droites, à articula- j 
tions courtes & à bois plus épais que 
dans les précédens,, Se aufli4ur que celui 
de l'ampel. Les gaines d'où fortent les 
branches, font très-ridées(& très-velues : 
fes feuilles font minces, l i f l e s , femblables 
â celles du leleba pour la grandeur. 

Ufages.. „ On fend fes tiges en petites 
lattes, dont la folidité fait qu'on les lie 
au-defTus des naflès. Les Chinois eboifif-
fent fes feuilles les plus larges pour y 
envelopper leur riz cuit dans leurs jours 
de fêtes appellées pelc-pelo. 

Vingt-fixieme efpece. *BEESHA. 
Van-Rheede a fait graver dans fe» 

Hortus Malabaricus , volume page 
119 , planche LX, 'fous fon nom Mala-
h^xe^èesha , une vingt-fixieme efpeoeide 
bambou , que les Brames.app̂ lent̂ iï-'o., 
les Portugais bambude de foriver., & les 
Hollandois pyl-rié.tfe que TObel & 
JGafpaid . <Bauhin ,défignent par le -nom 
flarundo feriptoria.. 

Le bvesha refîemble à ain tfrbriftèau 
•dont les tiges s'élèvent à la rhauteur de 
•É6 pieds.; leurs,articulationsifont cylin
driques , l i f l e s , pleines de moelle, avec 
«ne* petite -cavité an sentie ramifiées \ 
ou divifées • vers leur. moitié ..fupérièure 
,en nombre„de branches fines de deux ,à 
trois lignes de diaraeire , comme v e r t i -
cill ces ou fortant :au nombre! de jdeuix à 
trois de chaque.nœud. ; 
. Les feuilles garniflentJa moitié Tupé-

-.rjeure des branches , au nombre de huit 
à neuf ; elles font elliptiques , obtufes 
i leur origine , pointues à leur extré
mité , longues de cinq à fix pouces , ; 
cinq â fix tois moinslarges , marquées de 
dix à onze nervures longitudinale:,, liflès 
& femblables à celles de l'i l y . 

Les épis de'fleurs, fortent., comme îes? 

rbranches , au nombre de quatre ..à cinq , | 
de chacun des nœuds fupérieurs des' 
tiges ; iîs ont deux à trois .pouces de; 
Jjon^, & portent cjbacun versleuriextri-i 
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mité deux 4 trois fleurs : chaqué fleur eft 
femblable à un épi conique , pointu , 
c'eft-à-dire > qu'elle confifte en un calice 
ovoïde à 4eujx -balles pointues, c o n t e n t 
fept à huk c o l l e s hecrnaphrodkes à 
deux halles auffi ovoïdes , pointues , 
blanchâtres ̂ orois famines & :un ;pvaii& 
ovoïde,, pointu.,iterminé par un 
verdâtre. L'oyake , en méritant 
vient une graine ovoïdecomprimée . 
pointée, longue .de 1$ ligues,, quatre .a 
cinq fois moins large , jaunâtre ̂  plein* 
intérieurement d'une farine den^e t, bian-
châtre & injupide. 
•Culture. iLe heesha croît :dans fdivgrj 

lieux -incultes du Malabar , fur-tout J 
Betsjpur , Corremaloer :& Teckecko^ 
XJfùges. Les Malabares ïfont .de. fies 

branches des-flèches , des corheillgs ,;& 
fur-tout des plumes i. écrire. Cette plante 
eft três-rapéritive comme aa plupart dgs. 
graminées : Ja décoction 4e fesvfeuilfes. 
le boit pour jappeller Jes règles Cupprir 
mées,; on s'en gasgaiife la bouche ,pour; 
difliper les douleurs de dents, & guérir 
les gencives ulcérées. Ç 
Vingt-feptieme efpece. 'NorÂ-ILY. 
Le nola - ily des ,M?bbares ,,,%-décrit 
fous eenom fans figures par Van-Rheede,. 
. dansifon Hortus fflalaharicus , $o>l V %, 
page 119 ., ,& nommé vafmola par les 
Brames , bambu gorri par les Portugais ,„ 
& pyp- riet par les Hollandais, eft une. 

tautre, efpece de bambou commun à Car 
licolan & Teckenkour. 

11 diffère du beeshaence que fes articu-
j lations font plus longues & plus menues. 

Ufages. Les marchands Malabares JBJ& 
portent les branches-en Perfe , en Arabie 
& autres pays voifins , où l'on en fait 
des tuyaux de pipes pour fumer du tabac. 
Vingt-huitième efpece. BULU-TUY-
; Les Malays appellent bulu-tuy , une 
vin g t - huitième efpece de bambou que. 
•Rumphe décrit fans aucune figure , au. 
volume I V de fon Herbarium Amboini-» 
cum y^qge 7 > fous le nom de arund-arbor 
Jjpiculorum ou arundo jaculatoria , ,«& 
(que'.Ies habitants de Ternate appellent* 
tahzticc my/& tuy-tuy yceux.de. &and*t 
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fuluk y teht ir*Amboine attela nie , & 
tetrx d*HiîaffïDëîa rM«. 

L é buftf-cuy réflemble , au premier 
abord , au Iéîèba ; mais il en dfrTere aflez 
pour en faire une autre efpece : iî ref-
îenible â un arbrifieau très-épais , dont 
lès éigés ont u n pouce & demi de d i a mètre , & les branches e n v i r o n 6 à 8 
lignes. Ses articles f o n t longs de tr o i s à 
quatre piés , vèrd-pâles , couverts de 
gaines ridées comme une peau de requin 
Ou de chien de mer ; de fortè qu'on 
peut p o l i r avec elles' le b o i s , le fer & 
les os les plus durs : fdtt bois eft fi d u r , 
que lorfqu'on l e coupe à grands coups 
de couteau , il rend des étincelles. O u t r e 
fes branches , i l f o r t de fès noeuds 
rtombfe dë petits rejetons OU branches-
fans feuilles , fi c o u r t s , fi fermes 3 qu'ils 
ffpifënt des épines, & caufent dés blef-
"ïrifés : il p r o d u i t un fi grand nombre de 
reje t o n s " autour de fes t i g e s , q"u'on n e 
peut en approcher fârts en couper une 
partie. Sort maître j e t & fes racines ne 
différent p o i n t de celles du léîëba. ' 

Ses feuilles r e f l e m b l e n t à celles du t a 
bac ; mais elles f o n t moins rudes : fes fleurs 
f o n t vêrti'cillées comme celles du leleba. 
Culture. L e buîu-ttiy croît en abon

dance dans les îfes Moluques, rarement 
â A m f o f l n e , mais fût-tout à M a m p à & à 
l a petite l i e C e t a m, dans îes terres n o i r e s , 
:ar§ïHeufes , tant -dans l'es plairïes qué f u r 
lés montagnes humides & pierreufés. O n 
en t r o u v e au f l i au m i l i e u dé Java, & on l e 
plante autour des villages maritimes à 
caufe de l'ufage qu'on fai t de fes cannes. 
Vf âges. Les Habitante des Moluques, 

tlë Java & Baleya f o n t dè fes tiges des 
"'flûtes qu*ils appéflent ïuy ; c'eft de-Ià que 
l o i vfèrrt Fon n o m bulu-tuy y q u i veut 
d i r e bâmfrôu â flûte ,. ttrundo 'tibialis de 
îrtumphe. O n en f a i t aufîi 4'exeellentes 
piques o u zagayes appellées fagu \fagu, 
ëft t a i l l a n t l e u r extrémité en p o i n t e , 
q u i , brûlée légèrement au f e u , eft fi 
. pénétrante , qu'elle perce de part eft part 
lé corps dés hommes contre lefquels on 
fës lance. O h peut auffi en faire ufage 
'pour lés bôurdigues, Car il e f t plus dura
ble que lè tallam. Les cages ou bâtons 
'que l'on en f a i t pour les perroquets 

B À M M 
appellé^ loeri , & par c o r r u p t i o n Ion , 
èîrJouffent te l l e m e n t l e bée & les pattes 
de ces o i f e a u x , qu'ils ne peuvent plus 
bîefler perfonne. O n en fart des tuyaux 
de pipe à tabac , des baguettes de pêche , 
des cannes de promenade & des javelots 
appellés calopvay, très-ufités aux M o l u 
ques, q u i o n t h u i t à neuf piés de l o n 
gueur f u r un doi g t d'épaifleur r dont l e 
bout fe gar n i t , f o r t du m ê m e Bambou 9 

f o i t d'un autre bois. Les habitants de 
ces îles lancent ces javelots ou flèches 
d'un autre bambou creux comme d'une 
fàïbacaney c o n t r e leurs ennemis , non-
feulement^ dans une direction horizon
tale , mais encore v e r t i c a l e m e n t dans 
l'air pour les faire tomber perpendicu
lairement f u r ceux qui fe f e r o i e n t cachés 
derrière un buiflôo ou un rocher ; ils aug
mentent la malignité dea*bîeflures de ces 
flèches, en les trempant dâns un fuc em
poisonné , o« en les g a t n i f l a n t d'un os 
crochu en hameçon, tiré delà queue d'une 
efpecë de r a y e , auquel il r e f t e , m ê m e 
après fon exficcation , une mucofité n o i r e , 
qui caufe u r ^ bl e i f d r e três-dôuîoureufe 
par la quantité de petits crochets d o n t 
cet os eft armé. Ses feuilles fupérieures, 
q u i o n t trois pouces de l o n g u e u r , étant 
polies & bien'nettoyées de leurs p o i l s , 
f o n t employées par les Malays pour y 
cuire leur r i z dans les feftms. 

Les tiges du bulu-tuy de Muflàlant, 
frottées avec l e fable , prennent un beau 
p o l i & beaucoup de blancheur. L e u r bois 
eft épais de deux à tro i s lignes , mais 
moins dur que celui du bulu-tuy com
mun , -dont Jes tiges f o n t a u f l i moins 
groffes. 
. Vingt-neuvième efpece, OUTICK. 
L'outick de la Chine & du Japon 
appelle arund'arbor nigra par R u m p h e , 
dans f o n Herbarium Amboinicum 9 vot 
îVt'Page 18 9 q u i en donne une courte 
d e f c r i p t i o n fans figure , paroît s'éloigner 
un peu des bambous ordinaires : fes tiges 
o nt un pouce & demi de diamètre , c i n q 
à fix piés de hauteur , les articulations 
longues d'un demi-pié, l i f l e s , l u i f a n t e s , 
d'un beau n o i r , prefque entièrement 
ligtreufes, fi f o l i d e s , qu'on p e u t , avec 
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les plus menues branches, porter des ' 
fardeaux tiès-pefants. O n en fait âufli des 
bâtons , des placages d'armoires, des 
tablettes ,desécritoires & femblables ou
vrages. 
Remarques. E n comparant a t t e n t i v e 

ment la d e f c r i p t i o n de ces v i n g t - n e u f 
fortes de bambou > on ne peut guère 
douter qu'elles ne f o i e n t autant d'efpeces 
différentes. ( M. AD AN SON. ) 

* BAMBOURG , PAMBOURG , 
P A I N B O U R G , (Géog. anc. & mod.) 
bourg du cercle de Bavière en Allemagne, 
dans le gouvernement de Buchaufen f u r 
l'Achza , vers le nord du lac de Chiemzée. 
Quelques géographes croient que c'eft 
l'ancienne Radacum ou Augufla Ba~ 
dacum. 
M BAMBYCE , ( Géog. ) v i l l e d'Ane , 
fituée dans l ' i ^ T y r i e , au-delà de l'Eu
phrate , à quatre fchœnes de ce fleuve. 
On l'appelloit encore Edejfe & Hiéra-
pclis y c'eft-à-dire } ville facrée. On pré 
tend que ce f u t Séleucus qui Jui donna ce 
dernier nom. O n y adoroit Atargatis , 
déefle Syrienne, que les Grecsnomraoient 
Dercéto. • 

P l i n e ajoute que la v i l l e de Bambyce , 
qu'il met dans la Géléfyrie, étoit appellée 
par les. Syriensy , Magog. Mais M. F a l -
conet obferve que cette v i l l e eft la m ê m e 
que le Mambesja des Arabes , qui a été 
no m m é e par les Syriens Mabougo, Mabog, 
& non Magog. ( C. A. ) 

1 BAMBYTACIENS«(LES;) , Géog. 
p e u p l e v o i f i n s du T i g r e , qui hab i t o i e n t 
Bambya ou Hiérapolis dans la, Céléfyrie ; 
on d i t qu'ils avoient en f i giande horreur 
f o r & l'argent, & toute f o r t e de métaux , 
dont on peut faire de la monnoie , qu'ils 
enterroient dans les lieux les plus défertsy 
t o u t ce qu'ils pouvoient en amaffer , de 
peur que cela^ n'engendrât parmi eux la 
corru p t i o n . ( C. A. ) 

* B A M F E , (Géogr.) p e t i t e v i l l e de 
î'Ecoflè feptentrionale , dans la province 
de m ê m e n o m , à l'embouchure d e la 
Doverne. Long.i^. i^.lat. 57. 4H; 

§ B A M I A , f. m. ( Hifl. nat. botaniq. ) 
nom Egyptien d'une plante annuelle de 
la f a m i l l e des mauves, décrite par Profper 
A l p i n , & figurée palfablement, quoique 

B A M 
fans détails, parHerraann dans fonHortm 
LugdunopBatavus , page %6 y planchç 
XXVIÏIy fous le nom a'althcea Indica^ 
vitis folio, flore amplo yflavo, pendente f 
& enfuite par Gafpar C o m m e l i n dans fon 
Hortus Amftelodamenfis , volume IIy 
page 151 y planche, LXX VI, fous la dé
n o m i n a t i o n deketmia americana,anima, 
flore albo 3 fruclu non fulcato , longif-
Jîmo.x M- Linné la défigne fous le nom 
de hibifcus, 21 vitifolius , foliis quin^ 
quangularibus , acutis , ferratis , caute 
inermi , floribus pendulis ,_dans fon $yf-
tema naturœ , édition 12 , imprimée en 
1767 , page 464 ; les Nègres du Sénégal 
l'appellent kiarrhdtê* 

C e t t e plante croît à îa hauteur de huit 
à d i x piés , fous la forme d'un arbrif
feau , à t i g e verte c y l i n d r i q u e , de deux 
pouces de diamètre y entourée dans fa 
moitié fupérieure f e u l e m e n t , de brane 
ches aflez n o m l j r e u f e s , écartées fous un 
angle de t r e n t e à quarante degrés d'ou
v e r t u r e , qui l u i f o r m e n t une cime coni
que , une fois plus longue que large. 

Ses feuilles f o n t a l t e r n e s , aflez lâches, 
arrondies,, de fept à h u i t pouces de dia
mètre , mais découpées un peu au-delà 
de leur m i l i e u en cin q lobes triangulaires % 

une fois plus longs *que larges , dentelés 
inégalement, d'un v e r d c l a i r , légèrement 
ve l u e s , échanerées à leur o r i g i n e , & por
tées f u r un pédicule cylindrique % égal' à 
leur longueur. 

Les fleurs f o r t e n t f o l i t a i r e m e n t d e l ' a i f -
fel l e de chaque f e u i l l e , longues de deux 
pouces, & aufli larges quand elles font 
bien épanouies, fouten.ues f u r un pédun-

; cuîe c y l i n d r i q u e 9 t r o i s ou quatre fois plus 
c o u r t , inclinées, fous un angle de qua
rante-cinq degrés.. Elles, c o u l i f t e n t en un 
double calice , tous deux caducs , dont 
l'extérieur e f t compofé de dix à douze 
fe u i l l e s l i n e d r e s , très-écartées les unes 
des autres à leur origine , deux, fois plus 
comtes que. l'intérieur qui eft d'une feule 
pièce , deftibée à s'ouvrir en cinq, d i v i 
fions* triangulaires ,.. à peu près égales, 
mais qui fe fend communément d'un feul 
côté. L a co r o l l e eft une fois plus longue 
que ce calice y compofée de cinq pétales, 
grands,, blancs-jaunâtres, ayec.unetache 
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p u r p u r i n e f u r l ' o n g l e t , q u i l e s u n i t , n o n | qu'un goût f a d e , n é a n m o i n s l e s N è g r e s 
pas e n t r ' e u x , m a i s à u n c y l i n d r e d e q u a t r e - q u i y f o n t a c c o u t u m é s l a t r o u v e n t f o r t 
v i n g t s é t a m i n e s , réunies par l e u r s filets b o n n e ; f a n s d o u t e p a r c e q u e f o n m u c i l a g e 
e n u n t u b e q u i e f t enfilé p a r l e ftyle d e a c i d e e f t très-falutaire d a n s l e t e m p s o ù 
l ' o v a i r e , q u i l e s furpaflè e n f e p a r t a g e a n t e l l e paroît, q u i e f t c e l u i o ù régnent l e s 
e n c i n q ftigmatesfpliériques, v e l u s c o m m e fièvres p u t r i d e s & l e s dyflènteries b i l i e u -
d e p e t i t e s ^ h o u p p e s p u r p u r i n e s . L ' o v a i r e f e s , f u r là fin d e l a f a i f o n d e s p l u i e s . 
e f t d'abord c o n i q u e , f o r t p e t i t ; e n f u i t e I Remarques. I I e f t étonnant q u r H e r -
il s'aîonge & d e v i e n t e n mûriflànt, u n e j m a n n & C o m m e l i n a i e n t varié f u r l e pays. 
c a p f u l e f e c h e , c o n f e r v a n t f a f o r m e c o r r i - d e c e t t e p l a n t e : o n f a i t q u ' e l l e n e f e 
q u e , l o n g u e d e q u a t r e à c i n q p o u c e s , J t r o u v e d a n s l ' I n d e & e n A m é r i q u e , q u e 
q u a t r e à c i n q f o i s m o i n s l a r g e , j a u n e d e p a r c e q u ' e l l e y a été tranfportée. E l l e eflf 
b o i s , légèrement v e l u e , m a r q u é e légé- o r i g i n a i r e d u c e n t r e d e l ' A f r i q u e , & f u r -
r e m e n t d e c i n q a n g l e s , p a r l e f q u e l s e l l e t o u t d u pa y s d e G a l a m , o ù l e s N è g r e s 
s ' o u v r e , m a i s très-rarement, e n c i n q B a m b a r a s îa c u l t i v e n t f o u s l e n o m d e 
v a l v e s o u b a t t a n t s t r i a n g u l a i r e s a p p l a t i s , kiarrhàté, l a préférà*ftt à b e a u c o u p d'au-
q u i o n t c h a c u n u n e c l o i f o n l o n g i t u d i n a l e très n o u r r i t u r e s ,'dans l a f a i f o n d e s fièvres 
a l e u r m i l i e u , & q u i f o r m e n t c i n q l o g e s , p u t r i d e s . ( I l s e n mêlent m ê m e a l o r s l e s 
c o n t e n a n t c h a c u n e q u a r a n t e à c i n q u a n t e f e u i l l e s e n p o u d r e y fous îe n o m d e lalo, 
g r a i n e s fphéroïdes g r i f e s , t e r n e s >• d e d e u x dans l e u r s d i v e r s m ê t s , c o m m e o n e m -
l i g n e s d e diamètre , difpofées f u r d e u x I p l o i e d a n s d ' a u t r e s c a n t o n s d u Sénégal, 

- r a n g s , & attachées h o r i z o n t a l e m e n t f a n s I l e s f e u i l l e s d u b a o b a b , qu'ils a p p e l l e n t 
a u c u n filet a u b o r d d e s c l o i f o n s . C h a q u e goui , p o u r tempérer l a c h a l e u r d e l e u r 
g r a i n e a d e u x e n v e l o p p e s ; l'une exté- fang . 
r i e u r e , c a r t i l a g i n e u f e , g r i f e ; e x t r ê m e - C ' e f t fans d o u t e p o u r f e c o n f o r m e r â 
m e n t d u r e , l ' a u t r e m e m b r a n e u f e ,-èxtrê- l a d e f c r i p t i o n d ' H e r m a n n , q u e M. L i n n é 
m e m e n t f i n e , appliquée i m m é d i a t e m e n t a d i t q u e c e t t e p l a n t e p o r t o i t f e s fleurs 
f u r l ' e m b r y o n . C e l u i - c i e f t courbé e n p o r - p e n d a n t e s , & i l n e l'a v r a i f e m b l a b l e m e n t 
t i o n d e c e r c l e a u t o u r d'un c o r p s c h a r n u , pas v u e : e l l e s f o n t relevées p e n d a n t t o u t 
fphérique , blanchâtre", & c o n f i f t e e n l e t e m p s d e l e u r épanouiflement, a i n f i 
d e u x cotylédons o r b i c u l a i r e % , relevés d e q u e l e s f r u i t s q u i l e u r f u c c e d e r i t . M . L i n n é 
c i n q n e r v u r e s l o n g i t u d i n a l e s , f u r l e f q u e l l e s c i t e e n c o r e d a n s f o n Species pïantarum 
i l s f o n t repliés , & p o r t e n t a u f o n d d'une édition d e 1 7 5 3 , l e kdtu-beloerefigure 
échancrure q u i e f t entaillée à l e u r b a f e , dansY Hortus Malabaricus y volume VI r 

u n e r a d i c u l e c y l i n d r i q u e a f l e z l o n g u e . planche XL VI} c o m m e u n i n d i v i d u d e 
Qualités. L e bamia e f t e x t r ê m e m e n t J c e t t e e f p e c e ; m a i s c'eft u n e e r r e u r , l e 

m u c i l a g i n e u x : o n t r o u v e q u e l q u e f o i s l e k a t u - b e l o e r e e f t u n e p l a n t e d'un g e n r e 
l o n g d e fe s t i g e s q u e l q u e s l a r m e s d'une f o r t différent ;* il n e f a u t pas n o n p l u s 
g o m m e rougeâtre,. q u i fè f o n d d a n s l a c o n f o n d r e , c o m m e o n t f a i t q u e l q u e s a u -
b o u c h e . 1 t e u r s , l e bamia a v e c P a b e l m o r , q u i e f t 

Ufages: L e s f e u i l l e s d e c e t t e p l a n t e I u n e autre-* e f p e c e d e p l a n t e d u m ê m e 
f o n t e m p l o y é e s p a r l e s N è g r e s 3 c o m m e genre..( M.ADANSON. ) 
t o u t e s l e s a u t r e s p l a n t e s m a l v a c é e s , e n B A M I A N , ( Géog. ) v i l l e d ' A f i e , & 
t o p i q u e , p o u r réfoudre l e s t u m e u r s e n - c a p i t a l e d'une contrée d e m ê m e n o m , 
flammées, & caufées p a r u n défaut d e dans l e C h o r a f a n . S o n pays s'étend à 
c i r c u l a t i o n d a n s l e s l i q u i d e s ; m a i s i l s l a I o r i e n t d e l a v i l l e d e B a l k h e , e n t i r a n t 
c u l t i v e n t c o m m u n é m e n t pôur f e n o u r r i r v e r s l e K a b u l , p r o v i n c e f e p t e n f r i o n a l e 
d e fes graines,, qu'ils m a n g e n t c r u e s a u des I n d e s . Long. 102. lat. fept. 36. 3 5 . 
m o m e n t d e l e u r première maturité , G e n g i s k a n l a f a c c a g e a e n 1 2 2 1 , à c a u f e 
c o m m e n o u s m a n g e o n s q u e l q u e f o i s d e s q u ' i l perdît u n d e f e s p e t i t s - f i l s e n l'aflié-
p e t i t s p o i s dans l e u r - p r i m e u r , p o u r n o u s géant : e l l e n e s'eft p o i n t rétablie d e p u i s . 
T a i r e b o n n e b o u c h e . C e t t e , g r a i n e n'a f ( f ) . . f 
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BAN, f. m. terme de JaHJprudence 

eft une proclamation f o l e m n e l l e de q u e l 
que chofe que c e foit. L ' o r i g i n e d u m o t 
éft i n c e r t a i n e . Q u e l q u e s - u n s lé t i r e n t d u 
B r e t o n , ban , c l a m e u r , b r u i t : d'autres d u 
S a x o n , pan, une chofe étendue : d'où ban; 
& bandé, employée pour une bannière. 

B r a c t i o n f a i t m e n t ion de banus régis , 
î>àn du r o i , pour une p r o c l a m a t i o n de fi-
féncê faite par les juges dé l a c o u r a v a n t 
fe chôq des champions dans un combat. 
BANS de mariage, font des avertiiîe-

ménts folemnels dë promefTés de futurs^ 
mariages , donnés dans l'églife pardiffiàlè 
a v a n t l a célébratioa des mariages , a f i n 
que s' i l fe troUye quelque oppofition à 
fai r e c o n t r e l'une ou l'autre des p a r t i e s , 
c o m m e pouf r a i f o n d'engagements pré
cédents , ou autre c a u f e , il y a i t l i e u de 
l e s faire,. 

L a p u b l i c a t i o n des bans fé f a i t à defTeiri 
àè prévenir lès mariages clàndeftinS. P a r 
les l o i x de l'églife , les baiis ,d'oivent être 
publiés tro i s fois à troi s jours différÉhts 
aux l i e u x où lès parties d e m e u r e n t , à 
pei n e de nullité de mariage. Il y a pèine 
d'excommunication c o n t r e c e u x q u i , con-
hoilîant des e m p ê c h è m e n t s , ne les, décla
r e n t point. 

U n curé ne fauroit être c o n t r a i n t à lés 
p u b l i e r , lorfqu'il connoît dans l'un ou 
l'autre de ceux qui fe préfentent au ma
riage quelque incapacité o u empêchement. 

S i les contractants f o n t majeurs 4 l e 
défaut,de pu b l i c a t i o n dè bans n'emporte 
pas tout f e u l l a nullité de mariage. 
BÂN ,~en terme de palais , eft f y n o 

n y m e à bannijfiement •: c'eft en c e fèns 
qu'on d i t , garder f on ban, r o m p r e fon 
ban. {H) 

* BAN de vendange , c'eft l a p u b l i c a 
tio n faite au prône p a r les curés des pa-
jroiffes de v i l l a g e , de l a p e r m i f l i o n a c c o r -
"dée par l e juge ou*le feigneur à tous les 
p a r t i c u l i e r s de faire v e ndanger l e u r s v i 
gnes. L e ban établi pour l'ouverture des 
vendanges eft fondé furdéuxrâïfons : l'une 
p ouf empêcher des gens ignorants , o u 
preffés par là héceffite, de r e c u e i l l i r lés 
rai f i n s a v a n t l e u r parfaite maturité, & 
d'en faire de mauvais v i n s ; l'autrè, d'em
pêcher que ceux qui v e n d a n g e r o i e n t les 

. . B A N 

. p r e m i e r s , rie découvrhTent: & n'expbfaf--
i f e n t aù pillage lés vignes de l e u r s voiftntf 
L è ban dè Vendangé fè p u b l i e f u r l'avis. 
[ des principaux habitants des v i l l a g e s , èc 
des v i g n e r o n s lés plus habiles. I l a f f u j e r f 
tous l e s habitants i n d i f t i n c t e m e n t , ï 
m o i n i qu'ils 1 n'aient acquis u n t i t r e exprès 
qui les* e n difpenfe. L e feigneur f e u l peut 
Vendanger un jour a v a n t fouverturê'por-
tée par fe ban. I l f a des coutumes ou lèV 
! vignés enfefméës de clos & de murailles' 
} font exceptées de l a l o i du ban ; pàr-fôu"t 
' l a c o n t r a v e n t i o n eft p u n i e par f'amende & 
] îè f a i f i e dés fruits.' 

BAN f [Hifl. mod.)hotn qu'on dônh'dît 
' a n c i e n n e m e n t ën Hongrie aux gouverneurs* 
I dès p r o v i n c e s qui rëîëyoiént de ce roydtf-' 
i me j t e l l e s quë l a Bkîrnatie, là Croatie', 11 
| Séfvie. Seferï L e u n c l a v l u s , On n'a*ccût-
; d o i t c e t i t r e qu'aux p r i n c e s dù fang dë là 
| rriàifon de H o n g r i e ; 6t èhcbrë âiijtjuf-
fd'hui , l a dignité de ban dë Croacié èîî 
remplié par un f e i g n e u r de îa* prèrniérè 

; d i f t i n d i o n . L é pays dans l e q u e l eft fiiùè 
Temefivâr, s'appelle èhcoré aujourd'hui 
le bahnat de Temefi&âr , àùqiïël f e n M S 
te r m e de banat équivaut à ceux de prb^ 
vincé ou de gouvernement. L è bah avôlè 
fous l u i un vicé-gérent, l i e u t e n a n t glne-/ 
r a l , OU l i e u t e n a n t de r o i au goUvetfïè-
m e r i t , qu'on h o m m o i t vicé'bdiïHûs. Ôrî 
c r b i t que cës deux noms font dérivés % 1 
mots bân , bando ou bârinb, dont On re 
fe r v o i t dans îé bas E m p i r e 'pour fighifîéf 
une bdnhiére ou Un étendaff; parce' q u i 
les h a b i t a n t s de ces p r o v i n c e s , éh temps 
de g u e r r e , étoient obligés de f l langer 
fous l a bahnîefe o u fétehdart de lent gou
verneur.' Q u e l q u e s auteurs prétendent qu£ 
le s T u r c s o n t confervé ce n o m dë bah , 
& que le s gouverneurs à qui i l s lé don
ne n t , o n t l a m ê m e autorité qué. îes be*-
glerbëgs. Voye\ BEGLERBEG. (G) 
BAN & ÀRRIERE-BAN , ( Art militt 

& Hifi. mod.) martdëment p u b l i c adréffé 
de là part d'un fouverâin à fës'vaffaux, 
dè fe t r o u v e r en armes à un réhdez-votfs 
pour f e r v i r dahs l'armée, f o i t en pe r f o n n e , 
f o i t par un c e r t a i n n o m b r e de gëhs dë 
pié ou dë c h e v a l q u i lës rep'réfehtènt 
à p r o p o r t i o n du r e t e n u o u de l a qualité 
dé l e u r s fiefs. - " - ~ 
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Le bon mppoxtQ aux fiefs # Varr 

#nes,h ms :,ma3S d'autres croient .que Jp 
ban j®k .f&yiqe .ordinaire nue chaque 
KafTÂ fejoo la nature de les fiefs ; & 
que Yarriere-ban eft un feryice extrader-

3 A N 319 far jun aéte du ^ avril ,16*3,6 , entre 

.puis &' ^ &fc&é t4e France , 
moyennant' certaines i u | r y e ^ Q ^ guelfe 
clergé a' promis ide nayjjP,'âu roj dans i$S 
befoins de l'état. Les rois 'de Francé^ont 
auffi exempte de ce feryice les bourgeois 

plufieurs villes du royaume , le<s 
,&wz 4e herinba^aXLm , proclamation du 
niaitre pu {èigneur, pèofçnt qu'on ne 
-dpit jtnetiie aucnne & f i k 6 i i o n entre ban 
£c arrière - ban. 
dQucà qu'il ien f o i t , ces â erivblées de 

<vafiàux convoqués?par leurcfeigneursfur 
Jes ordres ou l a requifition du r o i , ont 
commencé en /France dès j e .temps 4es 
rois de la féconde race , iLen }eft;&it 
«mention dans les ^apitulaires^de .Charle-
«magne : mais elles ont été plus fréquentes 
•fpns *»es rois de la troifieme ,race..Car on 
trouve .dans lia chambre des1 cqmpçesplu-
'iieurs rôles pour le bamfk. Yarriere-ban , 
«datés -des, années 1216., 12.36 , ti 1242* \ 
-i>253 & 1272. $ paraît par l e dernier, 
«que les feigneurs fieifés citéspar Philippe- ! 

iler:Hardi ,ldévoîentîfe trouver ̂ .jc.ur pré-
«fix à Tours, avec un certain nombre ; 
(de cavaliers & de fantaftins .dont les nns 
Ploient à leurs dépens , les autres* étoient; 
-défrayés ; & ceux qu'on, difpenfoit du fer-
ivice, s'en rédimoient par une fomme. 
d'argent ou une certaine quantité de four-i 
.rage. Depui&e priuce jufqu'à François I, 
«on trouve encore plufieurs ,convocations i 
)& roi es -du ban &• d e Yarriere-ban ;,dans 
"lefquels , outre les feigneurs laïques -^font 
auffi compris les archevêques , évêques , 
abbés, p leurs^ chapitres, fes rnaires, con
suls & échevins des villes. Les eccléflafti-
jques étoient, obligés d'aller ou d'envoyer . 
au éan & arrière-ban , à caufe des fiefs", 
-qu'ils poffédoiënt. Lorfqu'ils y alîeieht 
.eux-mêmes, ils combattoient en perfonne, 
•témoin ce que . MonftreJet raconte . de 
•Pierre de Montaigu , archevêque de Sens, 
•& Matthieu Paris ,, de.Philippe de Dreux 
;évêque de Beauvais, qui portoient la' 
<cuiraflè & combattoient .comme/les f e i -
,gnenrs c< barons. 

Dans la i f i i i t e , les eccléfiaftiques ont 
*été difpenfés /du ban . & arrière-ban. par 
cgluiisurs lettres.patentes, &. entr autres 

^tnair^qne les yaflàux rendent au roi ; de plufiei 
Autres*qui totyenir le niot.^,a/wr^-*'->officiersjduparlement de Paris', les fecre-

ta,ires du ro i r autres perfonnes pri.7 
yilégj4es. x 

Autrefois Taftemblée du ban & de l ' ^ r r 

riprerban fe faifqit.par des feigneurs 4e lp 
première dicfinc^iqn appellés mijfi-domi? 
nici , envoyés p u Réputés du louyerain.;. 
enfuite par les bannerets .fur les qfdrep 
du roi ou, du cqnnétable. £>epuis te r o i a> 
.adreffé fes lettres aux fénéchaux & aUjX 
.gouyerne.urs;derRrpv^nqe. En i674^,en-
1.689 y LQuis %îy ordonna à tqus les* 
nobles, ̂ barons, chevaliers , écuyefs , Jfc 
autres çon npb>les , communautés ,& aurre£ 
yafTaux , de.fè trouver en armes au jo.uf 
.& £11 lieu qui leur feroient pleTignéspar 
l e : gouverneur &: lieutenant générai de-
fa majefté iCn leur province , ,pou,r allée 
joindre le çqrps d^s^troupes-fouslacon-
dnite.du chef qui (ferait çhpifi entr'eux , 
afin cje lés commander fuivant la foçrrJe* 
acoutuméè/'De la ̂ oque , trauedu bxnr 
& arrière ban. Voy,e\ NpBLE?SE.' ( G \ 

Cette milice étoit afTez bonne du temps, 
de fLouis Xî, parce^qu'il s'en fervoit foU-
vêct^eile. çommença.àdégéuérer du, temps 
de Louis. X I I & de François I e l | ^ . 
tomba encore davantage'fous Ken r i I I . 
.Ort'n'a point affemblé Yarriere-ban err 

France depr/is 1,674. M. de Tur.enne rie 
fut point, content dé cette milice qui ne 
fè conduifoit pas avec le.même ordré.& 
la même , obéiff nce que les troupes ré
glées. (Q) 
B A N A L ter/ne .de coutume , fe d i t 

d'un moulin ,,four, prefîôir , ou autfer 
chofe femblabie , que le feigneur entre
tient pour Tufage de fes cenfitdres ,\&c 
dont i l peut les contraindre d'ufer. Voy.. 
ci-dejjqus -BANALITÉ. 

B A N A L I T É , eft un droit qu'a l e 
feigneur de contraindre les habirans de 
on territoire , d'aller moudre leur blé iî 

fon .moulin , cuire à fon four/ou perte»-
fia vendange à. fon .nitfl&ir,-
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Dans la coutume de Paris, la banalité 

• ne peut pas s'exiger fans titre ; & ces 
titres ne font pas réputés valables s'ils ne 
font avant vingt-cinq ans. (H) 

§. B A N A N I E R , f. m. (Hifl nat. bot.) 
le bananier eft une plante des plus com
munes , des plus utiles & des plus falu-
taires de toutes celles qui fe cultivent 
dans les climats fitués fous la zone tor-
ride ou dans fon voifinage. Autant elle 
a été étudiée par les voyageurs , autant il 
femble que les botaniftes modernes, qui 
n'ont pas voyagé , aient voulu la con
fondre. Ils réduifent deux les vingt-
neuf^efpeces qui ont été bien reconnues, 
bien caraetérifées. C'eft ainfi que M. 
Linné , qui les avoit d'abord réduites à 
une feule efpece dans fon Mufceum 9 pag. 
i , planche 7, fous le nom de mufa clif 

"fortiana9 & enfuite fous celui de mufa-ra-
cemo fimpliciflimo 9 dans fon Hortus clif 

fortianus , page 467 9 puis en 1753 , fous 
celui de mufa paradifiaca fpadice nu-
tante , dans fon Species plantaruni, a fini 
par en faire deux efpeces dans la der
nière édition de fon Syflema naturœ , 
imprimée en 1767 , page 667 ; la pre
mière fous le nom dé mufa 9 1 paradi

fiaca , fjmdice nu tante, floribus mafcutis 
perfiftenÊbus ; la féconde fous, celui de 
mufa , 2 fapientium , fpadice nutante , 
floribus mafculis deciduis : on verra , ci-
après , combien ces ̂  dénominations font 
défeâueufes. 
. La plupart des plantes utiles^ qui font 
«ombreufës en efpeces, ont reçu des 
peuplés qui les pofîedent, outre le nom 
propre à chaque efpece, un nom géné
rique commun à toutes. C'eft ainfi que 
les noms de poirier 9 pommier , abrico
tier , prunier, n'appartiennent à aucune 
efpece particulière de poire , de pomme, 
d'abricot ou de prunV, mais à toutes les. 
efpeces de chacun de ces genres. Le ba
nanier a de même reçu un nom générique. 
Les Malays l'appellent pijfang ; les Ma
caflares , unting ; les Malabares, bala ; 
les Chinois 9 tscliio; les habitants de Lava, 
kedang ; céux de Baleya , byo ; ceux de 
Ternate, cojo ; ceux de Banda & d'Am
boine , kula & ury ; ceux de Loehoe & 

*4e h petite Ceram, tema ; ceux de la 
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Guinée , banana ,• les François bananiers 
les Efpagnols des îles Canaries ', plantano; 
les Anglois, planiain-tree. C'eft par une 
erreur impardonnable , que quelques dic
tionnaires écrivent pldtano, qui eft le 
nom italien du platane. 

L'épi des fleurs du bananier 9 s'appelle 
régime en français ; fpica ën latin, félon 
Van-Rheede ; corymbus*, felotv Rumphe; 
fpadix, félon M. Linné \fapon pijfang 9 

en Malays. Chaque paquet de fleurs s'ap
pelle en Malays faflcka ou fafickat 9 à 
caufe de fa reffemblance avec un balai. 
L'extrémité de l'épi, qui porte des fleurs 
ftériles & des écailles, dontl'aflemblajge 
forme une efpece de cœur rougeâtre-, 
s'appelle en Malays dsjantong , c'ett-à* 
dire , le cœur , en latin cor félon Rum
phe. Les bourgeons ou cayeux:, floloner, 
qui pouffent au pié des bananiers, s'ap
pellent anack en langage Malays. 

Le pays ordinaire des bananiers a donné 
lieu à bien des di feu fiions de la part des 
auteurs. Cette plante a été connue des 
anciens : il paroît que c'eft îe dudaïm àes 
Hébreux , & le figuier d'Adam , feus 
Adami , ou la pomme de paradiŝ , po-
mum paradifi des Syriens. L'Eclufe, 
Cluflus , dans fes notes fur le dixième 
chapitre du fécond livre des aromates de 
Garcias , femble croire que c'eft le palma 
cypria que Théophrafte , au Iivfe II d« 
fes plantes, chapitre 8 ,*dit avoir les 
feuilles plus , grandes que celles d'aucun 
autre palmier, & le fruit plus grand 
qu'une grenade , mais alongé , quœfolia 
gerit multo majora cunclis palmis 9 fruè-
tumque majorem porno granati , fed 
oblongum ; ou bien, 'dit le même TE-
clufe, ce feroit cet autre arbre que décrit 
encore Théophrafte au livre IV, cha
pitre 5 , en difant qu'il a les feuiUës lon
gues de deux coudées, femblables aux 
plumes de l'autruche; arbor quœ longif-
fimum gerit folium fimilê plumis firu~ 
thiocameli quae galeis imponuntur 9 quod-
que binos CUbitos longum efl. Mais cette 
opinion de l'Eclufe eft d'autant moins 
vraifembfable, que fi le bananier eût 
exifté dès-lors en Chypre, il fe fût certai
nement répandu dans les environs. La cita
tion de Pline eft la plus ancienne de celles 

qui 
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qui ont quelque rapport avec h èarmà^: 
* Voici ce qu'il en d i t dans fôn Hiftoire natu-
telle , livre XII', chapitre 6 , major alip 
porno, & fuavitate prœcellentior , quo 
fapientes Indorum vivant. Folium alas 
avium imitatur, longitudine trium cabi-* 
torum ylatitudine duum. Fruclum cortice 
çmittity admirabilem fucci dulcedine ut 
uno quaternos fatiet. Arbori nomen palce 
"jlomo aliénas. Plurima eft An fydracis 
expeditionum Alexandri termino. Eft & 
alia fimilis huic , dulcior porno y fed in~ 
teraneorum valetufiini infefta. Edixerat 
Alexander ne quis agminis fui id pomuni 
Qttingeret. On ne pouvoit certainement 
défigner plus clairement les deux, efpeces 
de bananier les plus communes. Ses 
fe u i l l e s , en e f f e t , par leur forme oblon-
gue, & losfquelles fe déchirent, peu
vent fe comparer aux grandes plumes de 
l'autruche. Les Brames, qui font lesfages 
des Indes, en font leur principale nour
r i t u r e , parce qu'il s'abftiennent commu
nément de chair. Son nom ancien pala 
ne diffère de celui de bala d'aujourd'hui, 
que comme le mot ancien papyrus, diffère 
du kakir des Arabes qui etoit le fouchet [ 
du papier. L e peuple de Sydrace eft fans 
doute la nation des Oxydrace qui habite 
Je centre d e l ' A f i e où Alexandre pénétra, 
comme on l'apprend dans l'hiftoire de 
Quinte-Curce. Enfin la féconde efpece 
à fruit plus p e t i t , dont Alexandre dé
fendit l'ufage à fon armée , parce qu'elle 
dérange les eftomacs fro i d s , éft celle que 
l'on nomme communément bacova en 
Guinée ou bacove. 
\' Le bananierexiftoit donc dans les Indes 
du temps d'Alexandre. I l exi f t o i t auffi 
dans l'Afrique fur la côté de Guinée, 
depuis le Sénégal jufqu'à Angola , où celui 
â gros f r u i t s'appelloit banana, *& celui 
à pet i t f r u i t , qui eft le plus commun, fe 
nomme bacovo, quoique Threvet dife que 
ce nom qu'il corrompt en celui de pa-
cona , pacoba & bacoba, eft un nom 
Américain. On fait le contraire par Ovie-
d o , qui afiùre que les premiers bana
niers qui aient été vus en Amérique , 
y ont été tranfportés de la grande île 
Ganarie, où ils fe cultivoient depuis 
long-temps : on fait d'aiHeurs que, les 
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Portugais les ont portés de la Guinée 
au Bréfil. 

I l paroît que le plus grand nombre des 
efpeces de bananier, e x i f t o i t dès-lors aux 
Indes, d'où ils fe font.répandus en E t h i o 
p i e , en Perfe , en Arabie , en Egypte, 
en Syrie , où Belon & d'autres voyageurs 
les ont vu cultiver dans les jardins comme 
une plante rare. Yan-Rheede en cite 
en 1678, quinze .efpeces qu'il a vues au 
Malabar. RumpHe , cet obfervateur i n f a 
tigable , qui a plus raffemblé de connoif
fances qu'aucun autre voyageur f u r , ces 
plantes utiles , en a diftingué vin g t - t r o i s 
efpeces^ & i l prétend qu'il y a à Batavia 
des connoifleurs & des cultivateurs q ui 
en pofîedent jufqu'à quatre-vingt efpeces 
ou variétés dans leurs jardins. Nous en 
avons vu plufieurs efpeces pendant nos 
voyages fur les divers endroits de la côte 
du Sénégal, & f u r - t o u t ;à Gambie, où 
elle forment des forêts, ain^qu'au B i f -
fao , ^ n o u s croyons qu'on peut réduire 
tant de variétés à vingt-neuf efpeces bien 
diftincfes , dont nous allons faire la def
cription , en fuivant l'ordre de l a grandeur 
[ de îeùrs fruits , comme font les cu l t i v a 
teurs de cette plante , qui trouvent dans 
cette méthode beaucoup plus de facilité 
que dans toutes les autres qui leur o n t 
toujours procuré beaucoup moins de cer
titude. 

Première efpece. TANDO. 
L'efpece de bananier qui porto le plus 
gros f r u i t s'appelle tando ou pijSmg tando 
chez les Malays, & cojo coffi malauvv , 
c'eft-à-dire , bananier fans cœur chez les 
Malays ; Rumphe en donne la def c r i p t i o n 
fans figure fous le nom de mufa cornicu-
lata ; à la page 130 , du volume V de 
ion Herbarium Amboinicum. A Banda 
on l'appelle/ iffang-key Scfvvackan.C'eQ: 
là banane-cochon de l'Amérique. Plumier 
l'appelloit mufa fruc7u cucumerino Ion-
giori. _ 

C'eft une plante Jîifannuelle par Tes 
tiges, & vivace par fes racines ou plutôt 
par fes cayeux q u i fortent dès la fin de 
la première année autour dé l a tige p r i n 
cipale., 

D'une racine turbinée ou en pivot « 
Ss. 
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longue de deux piés au plus , d'un -pié 
à un pié un quart de diamètre , brun-
noire.extérieurement, blanche en dedans, 
entourée à fon collet feulement, de deux 
plans de racines ligneufes en filets cylin
driques longs d'un, demi-pié , s'élève une 
tige fimple conique , de quatorze à quinze 
piés de hauteur, fur un pié de dia
mètre à fon origine , charnue , verte , 
luifante, formée entièrement & unique
ment des gaines des feuilles qui s'enve
loppent les unes les autres en cornet , 
mais toujours de manière qu'elles font 
fendues.d'un côté fur toute leur longueur. 
Cette tige apparente n'eft donc qu'une 
efpece de bourgeon femblable en tout à 
celui que l'on nomme oignon dans la 
plupart des plantesjiliacées. Chaque pelli
cule, chacune de huit à dix gaines des 
feuilles .qui la compofeht a environ un 
pouce d'épaiffeur: elle eft charnue par
tagée inttMpreroent par nombre de fibres 
longitudinales, >& d'autres tranfve§fales , 
à peu près parallèles en nombre de cellu
les , & recouverte d'une, peau fine qui 
eft verte fur leur face extérieure, & blan
châtre fur le côté in é.ieur. 

Le fommet de cette tige eft couronné 
par,huit à dix feuilles elliptiques, obtufeï 
aux deux bouts , longues de dix à douze 
piés, trois fois & demie à quatre fois 
moins larges} verd-pâles deffus, jaunâtres 
en deffous , minces , feches , fonnantes 
comme un papier , l iffes, entières , ter
nes, comme veloutées*,-^ arquées , ou
vertes , ^pécartées fous un angle ..'e qi a-
fante-cinq degrés , relevées en deflbus 
d'une côte cylindriquetrès-épaiflè,creufe 
en deflus , marquée des deux côtés de 
trois cents nervures parallèles , faillantes 
en deffus , concaves en deflbus, por
tées fur un pédicule demi - cylindrique, 
quatre, fois plus court qu'elles , convexe 
en deffous , creufé en deffus en un,canal 
marqué de quinze ftries tranfverfales. Ces 
fefjlles fortent tomes fuccefTivement du 
centre du bourgeon & font roulées en 
cornet d'un feul côté avant leur déve
loppement en pointant droit vers le ciel 
comme, une corne longue de fix à fept 
piés. Elle* font alors liffes, d'un verd 
tlair & luifantes ; mais peu après leur 
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développement elles fe couvrent en def
fous d'une poùvire blanchâtre , ou d'une 
fleur d'un verd-glauque, due fans doute 
à l'exficcation des fucs qui en fortent par 
la tranfpiratibn. C'eft par leuis nervures" 
tranfverfales que ces feuilles fe fendent. 

D u fommet dé la fauffe t i | e ou du 
bourgeon fort, la vraie tige,; la tige à fleur; 

• qui prend fon origine deja racine mêmé, 
en enfilant l'amas des gaines de feuilles 
qui forment lè bourgeon. La tige à fleur 
forme une panieule en épi, terminal pen
dant de quatre piés de, longueur, ç'eft-> 
à-dire, jufqu'au tiers de la longueur des; 
feuilles , de trois pouces de .diamètre » 
compofé de deux à trois étages ou pan 
quets, chacun de quatre à cinq fleurs 
feflîles. Chaque paquet eft enveloppé & 
accompagné d'une écaille triangulaire 9 

concave , brune , qui tombe de bonne 
ligure & prefque dès fon épanouiffe,ment r 

Comme ces. deux ou trois paquets font 
fertiles & qu'il n'en refte point au bout de 
la panieule qui forme le cœur , c'eft pour 
cela que les habitants de Ternate l'appel
lent cojo cojji mUauvv , qui , en langage 
Malays , fignifie bananier fans cœur. ^, 

Chaque fleur .eft hermaphrodite y 
c o n f i f t e en un ovaire prifmatique tnan-» 
gulaire un peu courbe ; trois fois plus 
long^que large, blanc-verdâtre, couronné 
par, un calice auffijong. que lu i , , con pofé 
de deux feuilles élevées, droites, t L n c -
verdâtres, liffes, roides , dont 1 inté
rieure eft demi - cylindrique, obtufe , 
concave , une fois plus longue que large , 
pendant que l'extérieure, qui eft prefque 
une fois plus longue, reffëmble à une lan
guette divifJe à fon extrémité en cinq 
crenelures : il.contient une liqueur miel-
leufe , épaiffe comme du bjanc d'œufi. 
Six étanfînes fortent du fommet de l'o
vaire : trois font ftériles fans anthères , 
une fois plus courtes que la corolle , pen
dant que les trois fertiles font égales à fa 
longueur ; leurs filets font cylindriques, , 
comprimés, obtus à leur extrémité , dix 
fois plus longs que larges, & font corps 
avec l'anthère qu'ils enfilent ; l'anthère 
reffëmble à deux lignes ou deux loges 
cylindriques, jaunes, marquées d'unfillon 
longitudinal par lequel elle s'ouvre fur 
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t o u t e fa longueur, & répand une pouf-
fîere compofée de globules épais ,- blancs , 

•liffes & luifants. A u centre des étamines 
s'élève-le ftyle de l'ovairequrfeft blanc, 
aufli long qu'elles, cylindrique à trois 
angles, marqué de trois filions oppôfés 
aux trois angles de l'ovaire , & terminé 

f par un ftigmate ovoïde , oblong , à trois 
angles , tout couvert dé petits filets coni
ques , oblongs , lifles & luifants -. 

L'ovaire en mûriflànt, devient un.fruit 
'de la formé & grandeur d'une corne de 
'vache , ou d'un concombre , c'eft-à-dire,' 
courbé én demi-cercle , long de quinze 
pouces , du diamètre de trois à quarre 
pouces , blanc-jaunâtre, marqué de trois 
"angles obtus, & quelquefois de cinq dans 
toute fa longueur , à chair blanche , fer-' 
aie, marquée: intérieurement :de trois 
divifions peu fenfibles, qui indiquent 
aurant de loges contenant chacune trois 
cent graines fphéroïdes } petites , lifles , 

"luifantes , brunes f diftribuées fur deux 
rangs, attachées horizontalement fans 
aucun filet au placenta, qui traverfe l e 
f r u i t comme un axe dans toute fa l o n 
gueur. Quoique ce f r u i t ne s'ouvre pas 
par fon intérieur , par fa partie charnue , 
cependant lorfqu'il eft bien mûr, fon 
écorce s'ouvre , pour l'ordinaire , par les 
angles eri trois valves ou lanières-, fem-
' blables à ml cuir verdâtre , de deux lignes 
d'épaifleur. L e placenta qui porte les f e -
mences s'unit aux trois cloifons charnues , 
qui vont fe rendre à chaque angle du f r u i t , 
& s'unir aux bords de chaque valve. Le 
point germmant & faillant de chaque 
graine eft placé à un de fes côtés. 

Variétés. Quelquefois' on v o i t deux 
ovaires réunis par une monftruofité qui 
les" rend gémeaux. Quelquefois aufli le 
f r u i t , au lieu d'être partagé en trois 
loges eft divifé en quatre, par un excès 
monftrueux ; ce n'eft que dans ce cas qu'on 
y v o i t cette efpece de croix , que les 

; premiers voyageurs Portugais aflurent un 
peu trop généralement s'obferver conf-
tamment dans ce f r u i t . Dans l'Inde 
àqueufe on diftingue le tando en mâle 
& en femelle ; le mâlè a le f r u i t plus 
long , plus dur , plus verd ; la femelle 
îVplus jaune plus tendre. 
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Culture. Le tando croît en abondance 

dans les îles d o Key;, d'où on le porte 
tous'les ans en vente à Banda, où on 
l'appelle, comme i l a été d i t , pijfang-
key & pijjan-fwacan. Dès qu'uné tige 
ou bourgeon a produis fes fleurs & fr u i t s , 
elle m e u r t , mais elle reproduit à fes 
côtés , m ê m e dès la première année > 
quatre à cinq tiges ou bourgeons fem
blables , de manière que lorfque la pre
mière eft morte > les féconds bourgeons 
de la première année produifent de m ê m e 
l'année fuivante 3 où ils ont deux ans , 
& les autres ainfi de fuite. Lorfqu'on veut 
les rffultiplier , on s'y prend ainf^: on 
détache de la fouche les jeunesiÉBgeons 
qui s élèvent d'abord comme urWone de 
deux à trois, piés de haut, & on les 
tranfplante dans dés fofles que l'on fonce 
avec un peu de cendre ou avec des plantes 
qu'on y brûle. Quelques-uns mettent 
dans ces foflès un peu de chaux,' préten-
. dant que le bananier produit plutôt fes 
fleurs & fes fruits. On les plante l e f o i r 
quand la mer eft-pleine. Les habitants 
de Baleya enterrent fé* bourgeons o b l i 
quement , couchés fur le côté, difant qu'il 
croît fur ce côté un fécond bourgeon qui 
s'élève en arbre". 

L e terrein le plus convenable au ba
nanier eft une terre grafTe , en plaine, 
limonneufe , un peu fal i n e , telle que celle 
dès rives du fleuve de Gambie ou des 
îles du Biffao , telle enfin que celîe Où 
la canne de fucre réuflit le mieux I I fe 
plaît aufîi dans tous les terreins chauds, 
m ê m e fablonneux & pierreux , pourvu 
qu'ils foient humides , tels que fon t les 
jardins du Sénégal depuis le fleuve Niger 
jufqu'à l'île de Gorée, & ceux d'Amboine. 
Lorfqu'on veut le planter autour des 
m a i f o l s , i l faut l u i deftiner par préfé
rence les lieux où l'on jette toutes les 
immondices } parce que la g r a i f l e , les 
fels & l'humidité qui fortent de ces matiè
res , font un équivalent à une terre l i m o n 
neufe & faline. 

Le tando, ai n f i que toute? les autres 
efpeces de bananier à gros f r u i t , f i e u -
r i f l e n t & f r u c t i f i e n t , au plus tard , au 
bout de deux ans , c'eft-à-dire , dans le 
courant de la féconde année , les uns 
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plutôt, les autres plus tard,, à propor-
t i o n de la chaleur du t e r r e i n , & de la 
force qu'avoir ce bourgeon lorfqu'on l'a 
planté. Néanmoins Rumphe d i t qu'à 
A m b o i n e , dans les cantons m o n t u e u x , 
voi f i n s des forêts occidentales, & expofés 
à des pluies froides , il y en a qui font 
t r o i s ans à f r u c t i f i e r . 

Si par hafard la panieule des fleurs a 
été rompue dès fon origine , le bourgeon 
en/repouffe à fes côtés une lèconde qui 
s'échappe à travers les gaines des feuilles 
qu'elle fend. Si c'eft la tête du bourgeon 
ou de la tige qui eft amputée fans que 
Ja |j|picule des fleurs f o i t endomfHagée, 
a l o r f H f e continue à pouffer , mais fes 
f r u i t s Apprennent n i toute leur grolfeur , 
n i une maturité parfaite. 
Récolte. Si on l a i f f o i t f u r le régime les 

f r u i t s jufqu'à ce que les derniers f u f f e n t 
mûrs, on r i f q u e r o i t de perdre les pre
miers qui feroient pourris ou enlevés par 
les chauve - fouris ou autres animaux, 
l e régime étant quelquefois un ou deux 
mois à mûrir eiv entier. Pour éviter cet 
inconvénient, # 1 enlevé chaque paquet 
de f r u i t s à mefure qu'ils mûriffent, ou 
bien dès qu'on v o i t les premiers paquets 
jaunir , on coupe le régime entier pour 
l e fjjlpendre à l a maifon , après avo i r 
couvert de chaux l e bout coupé ; alors 
on mange journellement les f r u i t s à 
mefure qu'ils jauniffent & mûriffent. I l 
y en a qui pour avancer leur maturité , 
îes enveloppent dans des feuilles de la 
plante m ê m e y les m e t t e n t dans un t r o u 
f a i t au coin de leur c a f e , & quelques 
jours après les r e t i r e n t mûrs & plus jaunes 
que des" coins. Ceux q u i voyagent f u r 
m e r , plongent ce régime dans l'eau de 
mer, & lefufpendent a i n f i à leur vaiffeau. 

Lorfque quelque tige de bananier a 
prod u i t a i n f i fes f r u i t s , i l faut la couper, 
afin que fes rejetons ou cayeux collaté
raux aient plus d'air ; on en enlevé 
m ê m e quelques-uns lorfqu'ils f o n t t r o p 
nombreux, pour la i f f e r f o r t i f i e r les autres. 
U n coup de hache ou de fabre f u f f i t pour 
couper les tiges les plus groffes. 
Qualités. E n quelque e n d r o i t qu'on 

coupe le tando , il rend une liqueur un 
peu laiteufe ou blanc-verdâtre, très-
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abondante , d'une faveur d'abord douce 
& aqueufe , mais enfuite très-auftere & 
a f t r i n g e n t e , q u i , peu après prend une 
couleur rougeâtre ou purpurine. Cette 
liqueur tache le linge & les habits fup 
lefquels elle t o m b e , & ne s'efface jamais. 
On la mêle donc au jus des feuilles du 
lablab ou pois de f e p t i a n s , qui donrïe 
une belle couleur v e r t e , pour la fixer 
& l'empêcher de pâlir. 
Ufages. Malgré fa faveur aftringente, 

l e f r u i t du tando e f t d'un grand ufage 
chez le peuple Malays , q u i en fait fà 
princip a l e n o u r r i t u r e . Pour l e rendre 
mangeable, il faut i e f a i r e c u i r e dans l'eau, 
ou rôtir jufqu'à ce qu'il devienne affez 
mou. O n en recommande l'ufagê à ceux 
qui o n t le ventre l i b r e . 

On a remarqué que les feuilles du bana-
nier jetées au m i l i e u des flammes, dans un 
incendie,les éteignoient ou en diminuaient 
la force , autant par l'air humide qui en 
f o r t , que par la quantité d'eau qu'elles 
rendent. L o r f q u e les boutons de l a petite 
vérole f o n t mûrs & commencent à le 
détacher , on enveloppe le malade dans 
les feuilles du tando pour procurer du 
foulagement. 

Ses feuilles fervent aux habitans des 
Moluques de nappes & de ferviettes dans 
leurs repas. Lorfqu'elles f o n t feches fans 
s'être déchirées , o n leur donne avec une 
pierre l i f l e ou une porcelaine , un po l i 
appellé bilalo, d'où v i e n t l e nom de 
bia bilalo, qu'on donne à ces coquilla
ges. Par ce moyen elles f o n t liffes & 
unies comme un papier brun & f i n . D e 
ce papier les Malays f o n t de petits rou
leaux , longs de quatre à cin q pouces, 
dans lefquels i l s enveloppent du tabac 
fec ; ils m e t t e n t l e feu à l e u r extrémité, 
& i n t r o d u i f e n t l'autre bout dans leur 
bouche pour fumer. I l s s'en fervent en
core pour envelopper diverfes chofes, 
f u r - t o u t du fucre ou des tablettes de 
fucre qu'on envoie quelquefois de cette 
façon en Europe. O n peut aufîi écrire 
f u r c e t t e f o r t e de papier des l e t t r e s ; mais 
elles ne fe confervent pas long-temps fans 
fe b r i f e r . 

L e cœur ou la fubftance moyenne qui 
f o r m o k la ti g e à fleurs du tando , U 
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fépare facilement des gaines des feuilles 
qui l'enveloppent. Sa partie inférieure 
qui eft tendre, fe coupe en morceaux, 
fe c u i t , & fert comme d'autres herbages 
pour nourrir les efclaves ; la partie fupé
rieure plus dure, fe coupe en,morceaux 
& fe cuit en bouillie pour engraiffer les 
cochons. Les gaines des feuilles forment 
des efpeces de canaux dans lefquels on 
peut envelopper des branches1 & des fruits 
verds de bétel ou de toute autre plante , 
pour être tranfporté au-delà des mers , 
& être en état d'être tranfplanté dans 
d'autres climats. Les éléphants aiment 
beaucoup cette plante , &. lorfqu'on les, 
en lajfte approcher, ils favent la déra
ciner avec leur trompe 9 & lorfqu'on 
veut s'attacher ceux qu'on a récemment 
domptés, i l fuffit de leur préfenter quel-
.ques-uns de leurs fruits mûrs. 

Maladies. Parmi les maladies auxquelles 
le tando & fans doute les autres bananiers 
font fujets , on peut compter une efpece 
de chenille épineufe qui èft quelquefois 
très-commune en j u i l l e t , & qui en ronge 
toutes les feuilles en très-peu de temps. 
Rumphe en obferva une fi gfande quan
tité en IÔ'QQ ., qu'elles en couvroient toutes 
les feuilles ayant toutes leurs têtes ran
gées en cercle. Ces chenilles font longues 
comme le petit doigt, d'un blanc-pâle, 
à tête & queue jaunes & couvertes de 
poils longs & blancs. Elles portent fur 
-leur tête deux épines en cornes noires, 
plus larges au fommet quLeft couronné 
d'épines. Elles ont dix-huit jambes, dont 
fix antérieures écailleufes ,„& dix pofté-
rieures membraneufes,. dont deux font 
vers l'anus. 

Deuxième efpece. OCKI. 
L'ocki ou le pifiàng-ocki, ou piffang-
carbou de Malays, eft une féconde efpece 
de bananier qui fournit moins de fruits 
que les autres : i l n'en rapporte que cinq 
ou fix par régime , de forte qu'on n'en 
voit qu'un ou deux ou trois à chaque 
paquet. Ils font longs de douze pouces, 
verdâtres , à, chair blanche , muqueufe, 
d'une faveur auftere & ingrate , & ils 
s'ouvrent pour Fordinaire. I l n'a pas de 
cœur au bout de fon régime non plus 
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quele m^io, C'eft cette efpece que ÏQ* 
nomme sSmgua à Cayenne. 

J ^ f i e m e efpece., BANANE. * 
La banane ou le banana des habitants 
de, la Guinée s'appelle onji & fonfi â 
Madagafcar ; maus, mau\, mens 9 almau\, 
ammaus 9 chez les Arabes ; abella , en 
Ethiopie ; dudaim > chez les Hébreux ; les 
Perfans l'appellent darach - mous , les 
Efpagnols plantano-baraganete. On voit 
bien que c'eft par tranfport & par cor
ruption qi^on le nomme balatana àc 
balatanna , chez les Caraïbes de l'Amé
rique,où i l a été apporté fous ce nom, 
qui eft dirivé du nom Indien bala9 comme 
on le verra ci-après. 

. Cette plante , quoique des plus com
munes , n'a guère été décrite que par 
profper Alpin , & par Rochefort, dans 
fon Hifioire des Antilles 9 page 9. Elle 
croit dans, toute l'Afrique , mais particu
lièrement à Damiete en Egypte & à Gam
bie. Ses feuilles ont dix ou onze piés de 
longueur, & près de trois piés de largeur. 

Sa panieule de fleurs a cinq à fix piés 
de longueur, & trois étages chacun de 
huit à dix fleurs hermaphrodites fertiles , 
difpofées fur deux rangs, à trois étamines 
ftériles. Les autres étages de fleurs font 
ftériles quoiqu'hermaphrodites, & accom
pagnés à leur extérieur d'une grande écaille 
épailTe : ils forment par leur affemblage 
une efpece. de gros cœur rouge-brun. 
Chacune de ces dernières fleurs diffère 
des fertiles , en ce qu'elles ont fix étami
nes d'égale grandeur & toutes fertiles. 
Le fruit qui leur fuccede a douze .ou 
treize pouces de longueur & trois pouces 
de diamètre. I l eft un peu courbé à fon 
extrémité. Sa peau a deux ou trois lignes^ 
d'épaifleur : elle eft jaune. Sa chair eft 
amere & cotonneufe. 

Qualités. Le bananier porte fr u i t tous 
les neuf ou dix mois au Biflào. Ce fruit 
eft fort nourriflànt ', mais fon grand ufage 
charge l'eftomac, c'eft-à-dire, PafToiblit, 
parce qu'il fe digère difficilement, qu'il 
engendre un chyle épais, & obftrue les 
inteftins & le foie. Les Egypriens pré
tendent que erud ou cuit i l excite à 
l'amour. 
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Ufages.-Son f r u i t f e m a n g e ^ a i i B i f f a o } 

c u i t l u r l e s - c h a r b o n s o u QÈLAQ g r i l ,, 
efcfuite, affufonné a v e c d u flMre & d e 
l'eau c j e t fleur d'orange. S a décoction f e 
b o i t c o n t r e l a t o u x & f a f t h m e , p r o v e n u s 
d'une c a u f e c h a u d e ^ c o n t r e l a pleurçfie , 
l a péripneumonie o u f i n f l a m m a t i o n ' d u ; 

p o u m o n , c e l l e d e s r e i n s , & l a d y f u r i e . 
L'écorce d e f o n f r u i t f e c c o r r o b o r e l e s 
i n t e f t i n s . L e s E g y p t i e n s e n mêlent l a 
décocliôn dans l e café , p o u r réchauffer 
l e c œ u r dans l e s fièvres a r d e n t e s & péfti-
l e n t i e l l e s . I l s o r d o n n e n t l a p o u d r e d e 
c e t t e m ê m e écorce infufée a v e c l e café, 
d a n s l e s m a u x d e c œ u r êc d'éftomac. 

L e s ' P o r t u g a i s n ' o f e n t , d i t - o n , c o u p e r 
c e s f r u i t s a v e c l e c o u t e a u , p a r fùperfti-
t i o n , p a c e qu'en l e s c d u p a n t e n t r a v e r s , 
i l s c r o i e n t , 1 d a n s l a f i g u r e q u i s'y t r o u v e 
m a r q u é e , reconnoître l a c r o i x d e J . C . , 
m a i s c e n'eft qu'un Y : i l s l e s c o u p e n t a v e c 
îes d e n t s . A u B i f f a o i l s n e f o n t fias fcrû-
" p u l e u x f u r c e t a r t i c l e . O n le? m a n g e c r u d s 
oU c u i t s a u f o u r , o u coupés par r o u e l l e s 
e n t r o i s m o r c e a u x f u r l e g r i l , o u coupés 
e n d e u x e n l o n g , & féchés a u f o l e i l . O n 
l e s m a n g é a u v i n , à l'eau , a u !*fel ; c u i t s 
e n f i n a v e c q u e l q u e g r a i f l e q u e c e f o i t . 
O n d o n n e l e n o m â'embagnan à u n e f o r t e 
d e b o u i l l i e q u i f e f a i t a v e c d e s . bananes. 
L e s " h a b i t a n t s d e l a G r e n a d e , e n A m é 
r i q u e , e n f o n t u n e e f p e c e d e p a i n q u i e f t 
d'un g r a n d ufage p a r m i e u ^ . L e s bananes 
c u i t e s a v e c l e u r p e a u d a n s d e l'eau l a 
r e n d e n t f u c r e e ; après a v o i r ôté l e u r peau, 
o n lès b r a i r e p o u r e n f a i r e u n e boifTon 
agréable, 

D u r e f t e l e bananier reffëmble entiè
r e m e n t a u t a n d o . 

S a g r a i n e e f t n o i r e : e l l e n e f e f e m e 
p a s , p a r c e q u ' e l l e e f t t r o p l o n g - t e m p s 
â croître. 
Remarque. L e s E g y p t i e n s c r o i e n t , a u 

r a p p o r t d e P r o f p e r A l p i n y q u e l e bananier 
e f t u n e p r o d u c t i o n a r t i f i c i e l l e d u e à u n e 
g r e f f e d e l a c a n n e à f u c r e d a n s l e t u b e r 
c u l e d e l a r a c i n e d u c o l o c a f i a ; m a i s u n e 
p a r e i l l e o p i n i o n mérite m o i n s u n e réfu
t a t i o n qu'un mépris. 
Quatrième efpece. GABA. 
Les Malays appellent du nom de gabba 
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°J? l'JaTàng-gabba gabba u n e quatrième 
efpe'cè d e bananier y d o n t R u m p h e a 
d o n n é u n e c o u r t e d e f c r i p t i o n f a n s figure 
à kpâge 131 d e f o n Herbarium Amboi-
nicum -j volume VÏ 

I l différé d u bananier, en c e qu'il eft 
u n p e u p l u s p e t i t ' d a n s t o u t e s f e s .parties. 
S o n f r u i t ' a o n z e p o u c e s d e l o n g u e u r ; 
m a i s i l e f t p l u s m e n u a y a n t q u a t r e o u 
c i n q f o i s m o i n s de* l a r g e u r q u e ' d e I o n -
g u e u r , verdâtre o u v e r d - c l a i r à ' c h a i r 
f e c h e c o m m e l a m o e l l e f p o n g i e u f e 'des 
b r a n c h e s d u f a g o u , appellée dabba-gàbbW< 
I l n e f e m a n g e p o i n t c r u d ; m a i s rôti 
fous l e s c e n d r e s c h a u d e s o u f r i t dans l a 
poêle. O n e n r e c o m m a n d e l'ufage à ce u x 
q u i o n t l a diarrhée. L e c i n g a - ba l a du 
M a l a b a r paroît être d e l a m ê me'efpece. 

Il y e n a u n e variété appellée femelle, 
d o n t îe f r u i t n'a q u e d i x p o u c e s de l o n 
gueur*; & e f t p l u s l a r g e & j a u n e dans fa 
maturité. 
•* . <; • • -•. v 

Cinquième efpecè. NERA. 
Le nera ou nera-hendera des Malaba
r e s , cité par V a n - R h e e 5 e d a n s f o n Hortus 
/Malabari&Us, volume L y page 2 0 , fans 
| figure, a p p r o c h e b e a u c o u p d u gabba & 
du 'bananier, d o n t . i l n e fémolé différér 
que p a r îa c o u l e u r d e f o n v fruit, qui a 
e n v i r o n 12 p o u c e s d e l o n g u e u r , fur trois 
f o i s m o i n s d e l a r g e u r ; m a i s d o n t l'écorce 
e f t d'un r o u g e f o n c é , & l a c h a i r d'un 
rouge-pâle. 
^Variétés. C e t t e e f p e c e paroît a v o i r 

u n e féconde variété, appellée nendera 
bala , à f r u i t d e m ê m e c o u l e u r , mais un 
p e u p l u s c o u r t , c'eft-à-dire, de onze 
p o u c e s . 

L e c u r v o - c o d d e -du M a l a b a r , eft une 
t r o i f i e m e variété d u n e r a , à frjit rouge , 
e n c o r e p l u s c o u r t , & d ' e n v i r o n IQ pouces 
d e l o n g u e u r . ' 
Sixième efpece. CRO. 
Le . cro ou croho , aipfi nommé à 
A m b o i n e , & pijfang-ùbi à B a n d a , a l e 
f r u i t l o n g d e n ë u f p o u c e s , p r e f q u e t r o i s 
f o i s m o i n s l a r g e , a f l e z d r o i t , à t r o i s o u 
q u a t r e a n g l e s , v e r d extérieurement, j a u -
n i f f a n t très-tard, à m o e l l e p l u s b l a n c h e , 
p l u s d u r e q u e dans l e s a u t r e s efpèces, "tfc 
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aci4,ê. O n l'appelle, auflî croho-païam-
pua\i, c'eft-à-dire , cro commun êu fe-
mette ; c'eft l a première variété/ 

L a féconde variété f e n o m m e fcrohp-
lacki lacki, c'eft-à-dire , cro mâle %i f o n 
finit e f t p l ^ s l o n g &c t o u j o u r s v e r d . . 
• L a t r o i f i e m e variété appellée crohq 
banupar les Malays d'Amboine \ a le. f r u i t 
v e r d d'abord 3 mais jaune en m^|ifîàot.. 
Ses* f e u i l l e s dans l e u r jeunefîe. o n t q u e l 
ques vtaches^ou ftries brunes.,f • 
Qualités^. Q u o i q u e l e c r o ; f o i t u ne 

efpece de bananier à gros f r u i t , i l p o r t e 
fes f r u i t s fix mois après a v o i r été plapté, 
en f o r t e q u ' i l e f t l e plus h | c i f d e ceux à 

9 gros f r u i t , ce q u i f a i t qu'on l u i d o nne une 
•préférence p o u r l a c u l t u r e . 

' Ufages. L e . t c r o e f t l a . p l a n t e l a plus 
u t i l e de to u t e s celles q u i fe c u l t i v e n t 
dans l'Inde , plus u t i l e m ê m e que l e coco
t i e r ,. parce 'qu'elle y e f t répandue plus 
généralement. C'eft e l l e q u i " f o u r n i t * l a 
première n o u r r i t u r e à l'Homme ? au moins. 
dans t o u t e l'Inde aqueufe , c'eft-à-dire , 
dans.toutes les îles M o l u q u e s & adjacen
t e s , où l e r i z , & les autres grains ne f o n t 
pas a u f f i abondans ,que dans l'Inde a n c i e n 
ne. P o u r e n : n o u r r i r les e n f a n t s , o n l e f a i t 
rôtir fous les cendres : i l v a u t m i e u x c u i t 
a i n f i , que b o u U I i d a n s l'eau > Qui l e r e n -
d r o i t plus pâteux, plus l o u r d , moins 
f a c i l e à digérer. L a m e r e l e m â che & l e 
t r a n f m e t de fa b o u c h e dans c e l l e de l'en
f a n t c o m m e une b o u i l l i e . L o r f q u ' i l e f t e n 
d o r m i o u qu ' i l o u v r e d i f f i c i l e m e n t l a bou
che , fa m e r e l e f a i t p l e u r e r , a f i n de l u i 
f a i r e o u v r i r la b o u c h e ; alors e l l e l u i i n 
t r o d u i t c e t t e pâte , ; & s'il refufé de l'ava
l e r , e l l e l u i p r e f f e lès lèvres par les côtés, 
de manière qu'elle l e f o r c e a i n f i à l'ava
l e r . T e l l e e f t l a première n o u r r i t u r e des 
enfants des I n d i e n s j p e n d a n t îes f e p t àjhuit 
p r e m i e r s m o i s ; o n ne l e u r en d o n n e p o i n t 
d'autre , jufqu'à ce qu'ils f o i e n t en état de 
digérer l e r i z & les autres n o u r r i t u r e s plus 
f o l i d e s . 

L o r f q u e les f r u i t s d u c r o f o n t parvenus 
à l e u r g r o f ^ ^ o u f e u l e m e n t à l a moitié 
de l e u r grM Bf, o n coupe l e djantong , 
c'eft-à-dire^ijpeur ou l e b o u t du régime 
des f l e u r s , q u i n e d o i t pas d o n n e r de 
f r u i t s , o n l e f a i t .rôtir f u r les c h a r b o n s , 
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\ o n l e dépouille de f o n écorce , en çonfer-
i v a n t les écailles q u i e n v e l o p p e n t les pa* 
t quets de fleurs \ on coupe l e t o u t en p e t i t s 
; morceaux , & o n l e f a i t c u i r e dans d u j u s 
gras de v i a n d e s , b u dans de l'eau d e 
c o c o s , ce q u i f a i t u n herbage afïèz agréa
bl e au goût. \, 

' Septième efpece. ALPHURU. 
Les Malays appellent alphuru ou pif" 
fang-alphuruk, piffang-ceram , une a u t r e 
e f W c e de bananier , d o n t R u m p h e a 
dormé une f i g u r e affez b o n n e , mais i n c o m -
p l e t t e , page 138 , pl. LXF,fig. III, d e 
fo n Herbarium Amboinicum, fous l e n o m 
de mufa alphurica fvè ceramina. Les ha
b i t a n t s d ' H i t o e l'appellent kula haiûan. 
^ Cette' p l a n t e e f t c o m m e demi-fauvage , 
f e m b l a b l e au t a n d o o u .au bananier y m a i * 
l a p a nieule o u l e régime de fes f l e u r s a 
c i n q piés de l o n g u e u r ; i l p o r t e à f o n 
o r i g i n e t r p i s f e u i l l e s f e m b l a b l e s à p e l l e s 
de l a t i g e , un cœur de fleurs ftériles , & 
tr o i s paquets très- d i f t a n t s , cha c u n d e 
onze f r u i t s difpofés f u r deux rangs. L'axe 
du'régime e f t ftrié e n t r e les p a q u e t s / 
. { Ses f r u i t s f o n t l o n g s de n e u f poucès, i 
.peine deux f o i s moins larges , couronnés 
par une tête o b t u f e , q u i c o n f e r v e q u e l 
ques v e f t i g e s des f e u i l l e s de l e u r c a l i c e . 
L e u r écorce e f t épaiflè, jaune-pâle ; e l l e 
fe f e n d q u e l q u e f o i s d r o i t ; mais plus f o u 
v e n t o b l i q u e m e n t r & r e n f e r m e une c h a i r 
blanchâtre, acide Ôt vifquèufe , - q u i c o n 
t i e n t des graines noirâtres. 
Qualités. L'alphuru croît en quantité 

dans- l a grande île de C e r a m , f u r - t o u t 
au q u a r t i e r de L i f l a - b a t a m , & f u r l a 
côte boréale. ' 

* Ufages. Les A l p h o r e s ,, q u i f o n t l e s 
hab i t a n t s n a t u r e l s & fauvages de la g r a n d e 
île de C e r a m , f o n t de ce f r u i t l e u r n o u r 
r i t u r e journalière ', & l e mangent t a n t 
c r u d que c u i t fous les cendres. Les h a b i 
t a n t s d'Hitoe à A m b o i n e , l e c u l t i v e n t 
plutôt à caufe de fa rareté qu'à caufe d e 
fo n goût q u i e f t fauvageon. 

Variétés. L'alphuru tianfplanté à Am-. 
bo i n e dans l e q u a r t i e r d'Hitoe , dégénère 
& d o n n e des f r u i t s plus p e t i t s , l o n g s 
de f e p t pouces> deux f o i s m o i n s larges & 
peu goûtés. 

http://ou
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Huitième efpece. MEDJI. 

Le medji ou pifTang-medji, dont le 
fruit a été figuré par Rumphe , vol. V 
de fon Herbarium Amboinicum 9 page 
131, pl. LX, fig. G , fous le nom de mufa 
menfaria , eft nommé byo cohihu à Baleya. 
C'eft fans doute le buembala du Malabar, 
le cadolini des Portugais, & le carlelafon 
de Scalîger. 

C'eft de toutes les efpeces qui croif-
fent à Amboine, celle qu'on préfère paur 
les tables , comme on fert le radja à Ba
tavia , à caufe de la groffeur & de la 
bonté de fes fruits. Ils font droits, du 
fort peu courbes , longs de fept à neuf 
pouces, trois fois moins larges , commu
nément ronds ou marqués de cinq angles 
f i légers , qu'on n'en diftingue guère que 
trois. Ils mûriffent facilement, jauniffent, 
deviennent mous au tact, & s'écorcent 
très-aifément. Leur peau eft épaiffe , mais 
fragile. Leur moelle ou chair eft plus 
blanche que dans les autres efpeces, b r i l 
lante dans fa caffure comme du fucre ra-
finé, & d'un goût aufli doux , aufîi délicat 
que f i l'on y eût mêlé de l'eaU de rofe : 
elle approche aufîi de la figue ou de la 
pomme cuite avec du beurre & du fucre. 
Ce fruit pourrit aufîi facilement qu'il 
mûrit. I l ne vaut rien rôti ni f r i t , à 
moins qu'on ne l'emploie à demi-mûr; 
autrement i l faut le manger crud. On le 
fert fur les tables au deffert, & c'eft 
de-là qu'il tire fon nom de medji ou 
piffang-medji , qui veut dire bananier 
des tables. Les Malays le mangent avec 
un morceau de fagou , de baggea & de 
nanari. Les Hollandois y mêlent un mor-^ 
ceau de pain & de fromage." 
Sa tige croît un peu plus haut que dans 

les autres efpeces , & fes feuilles font 
variées de nombre de taches brunes. 

Qualités. Ses tiges & fes feuilles font 
ameres , c'eft pourquoi on ne mange point 
fon cœur , & on ne fume point du tabac 
avec fes feuilles, comme avec les efpeces 

* précédentes. 
Variétés. I l y a une variété de cette 

efpece que l'on nomme mâle à Amboine. 
Son fruit eft plus court & taché de noir ; 
i l paroît être le turenale-bala du Malabar. 
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Neuvième efpece. DjERNAND. 

Le djernang ou piffang - djernang des 
Malays , c'eft-à-dire , le bananier à 
pointe , appellé acuum^pijfang par Rum
phe , parce que fon fruit confbrve à fon 
fommet le ftyle de la fleur , qui y forme 
une efpeçe de pointe , diffère aflèz du 
medji, dont i l a toutes les qualités/ . 

Son fruit eft d r o i t , long de huit pou
ces , plus de trois fois moins large , trian
gulaire , à écorce plus adhérente , à chair 
rouflèàtre ,\quoiqu'aufli luifante , mais 
plus acide. 

Son régime a fept piés de longueur, 
& mené à maturité jufqu'à 17 paquets ou 
fickats , chacun de 15 fruits , en fortejfty 
qu'il porte jufqu'à 250 fruits, qui mû
riffent tard à proportion de leur grand 
nombre ; cela va jufqu'à quatre mois. Ces 
régimes font la charge d?un homme ; on 
eft fouvent ' obligé de les foutenir d'un 
pieu pour les empêcher de rompre. 

Dixième efpece. BÂRATSJO. 
Les Malays appellent baratsjo ou 
piffang-baratsjo y ou piffang culit tabal 
une autre efpece de M e d j i , que les habi
tants de Ternate appellent cojocoratsj& 
ou piffang-maas , & les Hollandois bol* 
vvanger 6c vvarangan. ^ 

Son fruit reffëmble à celui du djernang, 
c'eft-à-dire , qu'il a la chair rouflèàtre, 
pâle ; mais i l n'a que fept pouces)de lon
gueur. I l eft pentagone , â écorce très-
épaifïè : fa chair mollit comme de la cire ; 
mais on ne le mange point crud qu'il ne 
foit bien mûr, autrement on le fait rôtir 
ou frire. 

Onzième efpece. CuTSJUPAU. 
Le cutsjupau , L ou putjoe^ paîi , ou 

piflang-mera des Malays, ne diffère du 
baratsjo qu'en ce que fon f r u i t , qui a 
aufli fept pouces de longueur, eft brun 
extérieurement & mêlé de jaune. Sa chair 
eft blanche & acide. 
Sa tige , la bafe de fè^yrilles & de 

fa panieule de fleurs 9 f j p Blourines ou 
d'un pourpre verdâtre.^ 

Douzième efpece. SÀLPICADO. 
La falpicado ou piffang-falpicado des 

Malays, 
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Malays \ difrêre\du cutsjupau , en.ce que 
f o n f r u i t " , qui eft de la m ê m e grandeur , 
eft jaune extérieurement & piqueté de 
n o i r , comme l'efpece de vêtement ap
pellé falpicado , parce qu'il eft taché 
comme de grains de fel rouges fur un fond 
blanc. 

U eft commun à Ternate & très-rare 
à Amboine. On le mange crud comme 
le medji auquel i l eft un peu inférieur. 
Treizième efpece. BACOVO. 
Le bacovo de Guinée , autrement^ap-
pellé bacove par les François , bacoven 
par les Hollandois, baccoucou à Cayenhe, 
bacoba ou pacoba au Bréfil ; pacoere 
félon -Maregrave , page 137 de fon Hif
toire du Brefil , pacoaire félon Lery , 
pacona & pacoros félon Garçias , eft une 
autre efpece de bananier que les P o r t u 
gais appellent cenorins Scfénoriens, félon 
Li n f c o t . C'eft le cadali-bala du Malabar , 
& le plantanoguinea des Efpagnols. 

Le bacove a la tige verd-jaune , tache
tée de n o i r , & les feuilles bordées de 
rouge. Son régime porte dix paquets de 
fleurs fertiles , chacun de douze fruits , 
c'eft-à-dire, environ cent à cent vingt-" 
cinq fruits très-ferrés , droits , prefque 
cylindriques , longs de f i x pouces, deux 
fois moirre larges , jaunes, à "écorce fine 
& chair blanc-jaunâtre très-délicate & 
d'une odeur fuave , qui fe mange crue. 

Variétés. L'érada-cacjali du Malabar en 
eft une première variété encore plus dé
licate y à laquelle on donne la préférence. 

Le fçheru-cadali eft une féconde va
riété un peu plus petite. 

Quatorzième efpece. S WANG I. 
Le fwangi ou piffang-fyangi , c'eft-à-
dire y bananier fauvage , a le f r u i t long 
& gros comme le bacovo , mais tri a n g u 
laire & irrégulier,' de manière qu'un des 
deux côtés eft plus étroit que les deux 
autres. Sa chair eft d'uni jaune foncé , 
rouflèàtre , ferme , acide & auftere , de 
manière qu'on ne le peut manger crud , 
mais cuit ou f r i t . On le prépare m ê m e 
en b o u i l l i e pour les enfants au défaut du 
cro , quoiqu'il l u i f o i t bien inférieur. 

Sa tige eft plus haute que dans les 
Tome IV 
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autres erpeces. Sa panieule porte peu de 
paquets ou fickats de fleurs fertiles ou 
de fr u i t s . Son Cœur eft beaucoup plus 
court & plus épais que dans les autres 
efpeces. 

Ufages. Sa racine , pilée dans l'eau , 
fe donne dans les vertiges caufés par des 
nourritures mal-ifaines. 

Quinzième efpece. BlDJI. 
Les Malays appellent bidji ou piffang-
bidji , piffang batu , & les Malabares 
calem bala , une quinzième efpece de 
bananier f o r t approchante du bacovo , 
dont Rumphe a figuré le f r u i t , page 1 3 2 , 
pl. LXyfig. F t de fon Herbarium Am
boinicum. 

I l en diffère en ce que fa tige , fes 
feuilles & fon cœur , djantong , font e n 
tièrement vertes comme dans le tuca , 
n*. 18. I l m u l t i p l i e aufli bien davantage 
en forte qu'en peu de temps fes r e j e 
tons ont bientôt couvert un grand efpace. 
Son f r u i t a f i x pouces de long , mais i l eft 
plus renflé , arrondi fans côtes, une fois 
& demie moins large , tout verd , à peau 
épaiflè , chair molle & douce , pleine de 
grains en offelets , durs , noirâtres , fem
blables à ceux dù pivoine , & qu'il faut 
fucer & rejeter. 

Ufages. Ce f r u i t fe mange rarement 
crud ; mais on le rôtit, & on en ordonne 
l'ufage pour arrêter les cours de ventre. 

Seizième efpece. ̂  BALA. 
Le bala eft le bananier le plus commun 
au Malabar & au Sénégal. Van-Rheede 
en a donné une figure affez compîette 
fous ce nom Malabare , dans fon Hortus 
Malabaricus , vol. I , p. 17 > pl. XIIt 

XIII & XIV Les- Brames l'appellent 
kely. Pline f a indiqué , comme nous 
l'avons d i t ci-defliis y fous le nom de 
pala y dans fon Hiftoire naturelle y liv. 
XIIy chapitre 6 , où i l appelle fon f r u i t 
ariena. C'eft l'iminga ou l'ininga de Sof-
fal a , le figo d'or*ta , c'eft-à-dire , figuier 
des jardins des Portugais. 

I l ne difFere prefque de la bacove 
que par la grandeur & par- ce qui f u i t . 
Sa tige a douze piés de hauteur , f u r 
environ un pié de diamètre ; elle eft 

T t 
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v e r d - j a u h e , tachée de rouge f a n g u i n o u [ 
noirâtre. Ses f e u i l l e s o n t f i x piés d e 
lo n g u e u r , & deux f o i s & d e m i e à t r o i s 
fois moins de la r g e u r , bordées de pour* 
p r e , marquées de deux cents ftries t r a n f 
v erfales , terminées par u n p e t i t f i l q u i 
f e flétrit & t o m b e bientôt , & portées 
f u r u n pédicule long' d'ifh pié , o u c i r f q 
f o i s plus c o u r t qu'elles , & tacheté de 
rouge. 

L a pa n i e u l e des f l e u r s n'a guère que 
qua t r e à c i n q piés de lo n g u e u r f u r t r o i s 
pouces de diamètre. E l l e e f t femée de 
p o i l s très-longs , l i f l e s , unis , l u i f a n t s , 
& f o r t d'une gaîne t r i a n g u l a i r e y longue 
de deux piés , deux f o i s moins large , 
ftriée de f o i x a n t e nervures l o n g i t u d i n a 
les , v e r t e au m i l i e u , d'un rouge foncé 
à fes bords & q u i t o m b e de bonne heure. 
C e t t e panieule c o n f i f t e en 50 paquets , 
chacun de quatorze â fe i z e rieurs rangées 
f u r deux r a n g s , chaque paquet étant r e 
c o u v e r t par une écaille t r i a n g u l a i r e rouge-
n o i r e , l o n g u e de t r o i s à quatre pouces , 
deux f o i s plus l o n g u e qu'elles & qu'elle 
n'eft large , ridée ou ftriée l o n g i t u d i n a -
l e m e n t . D e ces paquets i l n'y en a que j 
c i n q q u i p o r t e n t des fleurs f e r t i l e s o u des 
f r u i t s , les autres p e n dent fous l a f o r m e 
d'un cœur o u d'un œ u f p o i n t u d'environ 
q u a t r e A ci r t q pouces de longùeun 

T o u t e s ces fleurs f o n t h e r m a p h r o d i t e s , 
c o m m e dans l e tando & l e bananier , 
mais les inférieures q u i f o n t f e r t i l e s d i f 
férent des ftériles , en ce que l e c a l i c e e f t 
d e u x f o i s plus.court que l'ovaire dans les 
f e r t i l e s * & au c o n t r a i r e , deux f o i s plus 
l o n g dans les ftériles ; que toutes o n t c i n q 
étamines égales , & n o n pas fix comme 
dans l e t a n d o ; mais celles des fleurs f e r 
t i l e s n'ont pas d'anthères , & o n t b e f o i n 
p a r conféquent d'être fécondées par les 
fleurs ftériles. L e u r ftigmate n'eft pas ob-
îong ^mais fphérique u n peu comprimé , 
c o m m e t r i a n g u l a i r e , fillonné e n t r e cha
que angle , & velouté^de jp o i l s coniques 
blancs três-denfes. L ' o v a i r e q u i e f t d'a
b o r d C y l i n d r i q u e u n peu t r i a n g u l a i r e , 
t r o i s f o i s plus l o n g que large , d e v i e n t en 
mûriflànt une baie ovoïde, d r o i t e o u très-
peu c o u r b e , a r r o n d i e ou marquée de t r o i s 
angles obtus', deux f o i s plus l o n g u e que 

A N 
lar g e , â écorce affez épaifTe , jaune-ver*' 
dâtre , l i f l e , s'ouvrant p a r les angles e n 
t r o i s v a l v e s , q u i e n v e l o p p e n t une c h a i r 
jaunâtre , denf e , l u i f a n t e , m o l l e , à t r o i s " 
l o g e s , d o u c e au goût, c o m m e pâteufé r 

un peu feche 9 peu fucrée , a f l e z f e m b l a -
b!e à la c h a i r de l a pomme , mêlée avec 
c e l l e de l a figue. C h a m e régime p o r t e 
e n v i r o n q u a t r e - v i n g t s de ces f r u i t s f u r 
une l o n g u e u r de deux à t r o i s piés.' I l s 
f e mangent, cruds & jamais c u i t s , à moi n s 
qu'ils n e f o i e n t pas e n c o r e affez murs : 
leurs graines ne muriflèrtt que très-raré-
m e n t & en quantité. 
Qualités. L e bala c o m m e n c e à fleurir 

c o m m u n é m e n t fix mo i s après qu ' i l a été 
planté. Son f r u i t e f t de f a c i l e d i g e f t i o n , 
mais i l e f t plus f a l u t a i r e aux eftomacs , 
chauds des h a b i t a n t s des t r o p i q u e s , qu'aux. 
eftomacs f r o i d s des Européens. I f t o u r n e 
f a c i l e m e n t en putréfaction , éteint l'ap
pétit par f a vifeofité & e x c i t e des vents* 
S u i v a n t A v i c e n n e , ~Razes , & les autres 
médecins A r a b e s , i l d o n n e p e u de fucs 
n u t r i t i f s , dégénère f a c i l e m e n t en une p i 
t u i t e b i l i e u f e , c o r r o m p t o u f a t i g u e l'ef
t o mac , ôte l'appétit y & ne c o n v i e n t 
qu'aux gens q u i o n t quelques attaques 
de c h a l e u r à l a p o i t r i n e , aux poumons > 
au f o i e & aux r e i n s , parce qu'jd e f t f o r t ) 
diurétique* I l e x c i t e a u f f i â l'amour. ^ 

Ufages. Sa ra c i n e pilée f e b o i t avec l e 
l a i t , p o u r appaifer les v e r t i g e s . Son eau 
fe b o i t a u f l i avec l e f u c r e dans les ardeurs 
des r e i n s & d'urine : e l l e rétablit ceux 
q u i o n t été fatigués par les remèdes mer-
c u r i e l s , & ceux q u i o n t avalé des poils 
par i m p r u d e n c e . L'axé d u régime des 
f r u i t s pilé avec l e m i e l , f e mange po u f 
les maux des yeux. Ses f r u i t s coupés en 
morceaux , & f r i t s dans l e b e u r r e o n t la 
m ê m e v e r t u . 
Dix^feptieme efpece. MANNEMBALA. 
Le mannembala du Malabar reffëmble 
au bala , mais i l a les f e u i l l e s plus gran
des & plus épaifles ; f o n f r u i t a quatre 
pouces de l o n g u e u r , & â p e i n e deux fois 
m o i n s de l a r g e u r ; i l a q u a t r e angles b i e n 
f a i l l a n t s ; l'écorce épaiflè , jaune \ la c h a i r 
g r e f f e , jaune , c o m me h u i l e u f e , d'une 
fa v e u r très-douce & très-agréable. 
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Dix-huitième efpece. TUCA. 

Les habitants de Ternate appellent 
fuca ou tuca-duffa la dix-huitierae ef
pece de bananier, dont Rumphe à fi
gure le. fruit au vol. V" de fon Herba
rium Amboinicum, 137, p/. LXI \ 
Jig. 2 , fous le nom de /7z«/a uranofcopos , 
qui répond au norfi Malays piffang toncat 
, langit ou tundjo-langit, qui exprime la 
. Singularité qu'a fon régime de monter 
en-haut dans fa partie inférieure qui porte 

. Jes fruits élevés au contraire des autres 
qui les portent pendants. Les habitants 
de Ceram expriment la même chore par 
.leur nom de tema tenalla lanit. 

Cette efpece croît naturellement dans 
la plage boréale de l'île.de Ceram ; elle 
eft-très-rare à Amboine , & on n'en voit 
« $uere dans les autres îles Moluques que 
dans les jardins des curieux qui l'élevent 
à caufe de fa fingularité. 

Sa tige , fes feuilles, fon régime & le 
cœur même qui eft à fbn extrémité , font 

.. entièrement verds , comme dans le b i d j i , 
n°. 15. Son régime a cinq ou fix piés de 
long , i l confifte en plus de cent paquets 
de fleurs jdoht les fix ou fept premiers 
feulement font fertiles ; les cinquante der
niers forment Un cœur long d'un pié : 
chaque paquet contient dix à douze fruits 
diftribues fur deux rangs. 

Chaque fruit eft ovoïde, obtus, droit, 
long de quatre pouces , une fois moins 
large , marqué de quatre à cinq angles , 
brun ou rouge avec des ftries noirâtres y 

à chair jaune y vifqueufe , acide d'abord, 
enfuite allez douce dans la maturité , 
d'une odeur fauvage , à trois loges con
tenant chacune deux rangs de graines 
brunes applaties. 

Qualités. Le tuca fleurit tous les fix 
rnois ; Ton fuc eft rouge de fang. 

Ufages. Son fruit ne fe mange point 
crud , parce qu'il ir r i t e la bouche mais 
cuit légèrement fous les cendres i l prend 
une confiftarice vifqueufe , lente, & une 
faveur fade , mais douce , qui le rend 
mangeable fans danger. L e s habitants de 
Çeram dans le diftricf, de Tanoena, le 
mangent avec fureur, pendant que dans 
.d'autres endroits o n s e n craint l'ufage, par-
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ce qu'il teint l'urine en rouge , i l la pro
voque fans peine & fans douleur. 

Dix-neuvieme efpece. COFFO. 
L e cofFo de Mindanao , appellé kula-

abbal à Amboine, piffmg-utaïi par les 
Malays, & mufa fylvejlris par Rumphe , 
qui le décrit fans figure dans fon Herba
rium Amboinicum, vol. V, page 139 , 
eft une efpece de bananier , q u i , quoi
que inculte & entièrement fauvage, ace-
pendant des maîtres qui s'en réfervent la 
propriété. 

Sa tige a la hauteur du fagou, c'eft-
à-dire , de vingt à vingt- ciftq piés , &C 
la grofieur de cslle du cocotier , c'eft-à-
dire , de près de deux piés, noirâtre à 
fon extérieur, compofée de gaines comme 
dans les autres efpeces, mais d'une fub-
ftance plus dure, plus.folide : fes feuilles 
font auffi plus grandes, plus fermes, d'une 
couleur plus noire. 

Ses fruits font ovoïdes , obtus , longs 
de trois pouces, une fois & demie moins 
larges, ronds, verds Kdurs , à chair feche, 
peu propre à être mangée, mais^feule
ment à être fucée , douce, d'une odeur 
fuave , pleine de graines en offeîets. 

Qualités. Le coffo fe trouve à Minda
nao , appellé proprement Manginada , qui 
eft la partie orientale des iles Philippi
nes ; on le trouve auffi à Sangi, ou, pour 
parler plus correctement } à Sangir, où i l 
croît dans les forêts fans culture , ainfi que 
dans la grande île de Gelolo, fur-tout dans 
la partie appellée Bata-Tsjina, & à Ma-
nado où croît le fagu dans des forêts fort , 
arides. Les feigneurs de ces cantons s'en 
réfervent la propriété, quoiqu'ils n'en 
faffent aucune culture. 

Ufages. Des gaines ou pellicules des 
feuilles qui forment leurs tiges , les ha
bitants de Mindanao & de Sangir ont l'art 
de tirer des fils dont ils font deux for
tes de toiles à vêtements, qu'ils appellent 
coffo , dont la couleur eft jaunâtre, à-
peu-près comme celle d'une toile de 
chanvre qui n'a pas encore été blanchie 
à l'air ou au foleil. La plus commune de 
ces toiles eft formée de fils groffiersteints 
en noir , en rouge ou en jaune, dont ort 
fait les baftçs & les carikans. L'autre f f l 

' T t % 



33i B A N 
fine & luifante comme de la foie; on 
la teint en noir , ou bien on la peint de 
diverfes figures d'animaux & de fleurs, 
pour décorer les lits-, 'es canapés , les ap
partements des grands feigneurs des Mo
luques , & pour faire des robes légères 
d'été aux dames du pays. L'écorce exté
rieure la plus épaifte de ces gaines de 
feuilles, leur fournit des fils grofliers pour 
faire des cables & des cordages. A Mana-
do, ils en forment des efpeces de facs 
dans lefquels ils dorment. Leur manière 
de tirer ces fils confifte à enlever d'abord 

"la première^ pellicule de ces gaines : en-
fuite ils les fendent avec des pointes de 
rofeaux ou des couteaux de bois de bam
bou ou de fer, en des fils aufli fins qu'ils 
défirent. De ces fils ils ourdiflent des 
pièces de toiles aflez courtes y dont ils 
joignent enfuite les morceaux , mais tou
jours de manière qu'on voit leurs points 
de couture. Les habitants de Ternate & 
de Gelolo , qui habitent la côte mariti
me y & qui font des efpeces de monta
gnards & de fauvages , plus accoutumés 
à faire la guerre qu'à cultiver , ignorent 
l'art de faire de la toile , & ne font au-, 
cun ufage du coffo. Ceux d'Amboine 
emploient feulement les fils de fon écor
ce pour en faire des lignes de pêche , 
ou pour attacher leurs hains & hame
çons. Il paroît par la relation de Dapper, 
que les habitants d'Erindrane y qui eft 
fur la partie orientale de l'île de Mada-
gafcar, ont cette même plante dont ils 
font jdes toiles pour s'habiller, comme 
ceux de Mindanao. 

Les civettes aiment beaucoup le fruit j 
du coffo , & on s'en fert comme d'ap
pât pour les prendre. 

L'axe du régime du coffb pilé ou con-
caflè légèrement, & macéré dans l'eau 
pendant une nuit, fe boit comme un 
fudorifique très-puiflant dans îes petites 
véroles qui ont peine à fe développer, 
parce qu'elle fait fortir les boutons, en 
portant au-dehors la grande chaleur qui 
fe concentroit d'abord intérieurement au
tour du cœur. 

Variétés. Cette efpece a une variété 
dont la tige eft toute verte ou blanchâ
tre connue celle des bananiers cultivés 
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& plus haute, mais elle eft moins eftimée 
que la brune. 

Vingtième efpece. FANA. 
Les habitants de Ternate appellent do 

nom de fana , & ceux d'Amboine kula* 
abbal, une autre efpece de coffb qui eft 
défigné dans quelques dictionnaires, par 
le nom abaça, corrompu de celui $ abbal y » 
& qui eft commun à Amboine , dans les 
forêts de Sagon & dans d'autres lieux 
incultes, dans des vallées froides au bord 
des torrents, dans des précipices creufés 
par des tremblements de terre. 

Le fana eft beaucoup plus petit que 
le* coffb. Sa tige a à peine feize piés, 
de hauteur & un pié de diamètre. La 
panieule de fes fleurs eft courbée à fon 
extrémité , elle ne porte que quatre pa
quets ou Jïckate de fruits qui font noirs 
dans leur maturité , longs de deux pou
ces & den/ii, & du refte femblables à ceux 
du coffo./ 

Variétés. Cette efpece a , comme îe 
coffo, upe variété à tige verte un peu 
plus forte. 

Vingt-unième efpece. ABU, 
Les Malays appellent des noms abu y 

piffang abu y & foldado ou piffangfiol-
dado, une autre efpece de bananier a tige 
haute de huit à dix piés au plus, à fruit 
long de deux pouces & demi, de moitié < 
moins large , ovoïde, un peu comprinié 
ou applati, blanc-jaune ou cendré, à 
chair vifqueufe fade, & qui ne fe mange 
que rôtie ou frite. 

Vingt-deuxième efpece. BoMBOR. 
Le bombor ou piflàng-bombor des Ma

lays , qui eft le kula-keker ou l'ure-re-
rel des habitants d'Amboine, diffère du 
précédent abu, en ce qué fes fruits, quoi
que de même longueur , font ovoidés,. 
nullement comprimés , marqués de trois 
â quatre angles légers , femblables à un 
œuf de poule, c'eft-à-dire, de moitié plus 
longs que larges, bîancs - jaunâtres , à 
chair blanche, acide-auftere , & quiTe 
mange, non pas crue , mais rôtie. 

Vingt-troifieme efpece. RADJA. 
L e nom de radja ou pijfang mdja 
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ou bananier royal' , que Rumphe appelle 
mufaregia, au volume V, page 121 de 
fon Herbarium Amboinicum , a été don
né par les Malays à l'efpece qui eft préfé
rée à toutes les autres à Batavia 9 pour 
être préfentée en deflert fur les meil
leures tables, comme on fert à Amboine 
le medji à fon défaut. I l y a apparence 
que c'eft le canimbala du Malabar. C'eft 
peut-être le figuier d'Adam 3 pomum pa~ 
rndijiy de Cardan & des Chrétiens d'E
gypte & de Syrie , qui croient que ce fut 
le fruit qui tenta Eve. 

I l diffère du bornbor en ce que fa tige 
n'a que fept à huit piés de hauteur ; 
fon fruit n'a guère plus de deux pouces 
de longueur , fur une fois moins de lar
geur : i l eft liffe , ovoïde , moins renflé : 
un i , fans.eôtes, fans ongles, i l a l'écorce 
mince ,• jaune-dorée , très-facile à enle
ver , la chair tendre , blanche , ;iuifante 
comme du fucre , d'un goût de figue mêlé 
avec celui de la pomme. I l n'eft bon que 
crud. 

Vingt-quatrième efpece. CANAYA.. 
Le canaya ou piffang-canaya putiou 
fnfîu ou piffang fuffu des Malays diffère 
du radja en ce que i°, fa tige & fes feuil
les fbnt brunes, mais recouvertes d'une 
farine blanche ,, qui peut s'enlever aifé-
ment. en les raclant avec un couteau ; 2 P. 

, fon fruit a deux pouces ..de longueur & à 
peine un ^pouce, d'épaiffeur ; 3 0. i l eft 
anguleux , jaunâtre , terminé par fon ftyle 
qui reffëmble à un mamelon ; 4" fa chair 
eft. affez ferme & acide ; Ç°. i l ne peut fe 
rranger c.ud mais feulement rôti ou f r i t ; 
i l n'eft pas beaucoup eftime ; 6°. i l fruc
tifie dès le quatrième ou le cinquième 
mois qu'il a été planté , c'eft le plus hâtif 
de tous, ainfi que les fuivants. 

Vingt-cinquième efpece.TE^k. 

Le tena ou téna-teliie des habitants de 
Luhu, que îes Malays appellent piffang-
canaya kitsjil y diffère desfpréçédents, 

5a.tige s'élève à peine â la hauteur de 
fix piés. Ses feuilles n'ont guère que trois 
à trois , piés &:demi de longueur. 
-Ses fruits croiflènt au nombre de 200 

fur chaque régime ; ils y font très-ferrés 
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& fi bas, ̂qu'on peut y porter la bouche 
& les mangér fans les cueillir. Ils n'ont 
guère qu'un pouce &; demi de longueur , 
& une fois moins de largeur. Leur écorce 
eft jaune , liffe y très-mince, fragile & 
très-difficile à enlever. Leur chair ferme, 
aigrelette , eft meilleure cuite dans l'eau 
que crue , alors elle a le goût de la figue. 

Culture. Le tena aime les lieux fauva-
ges & l e s montagnes où la terre eft 
graffe , mais pierreufe & brune. Les nabi" 
tants d'Amboine le plantent communé
ment aux bords de la mer, afin que fes 
tiges & fes fruits foient plus petits y & 
par-là plus hâtifs & de meilleur goût. 
I l porte fes fruits quatre ou cinq mois 
après avoir 4 été planté , mais i l produit 
peu de rejetons du pié. 

Vingt-fixieme efpece. TRANG* 
Les Malays donnent le nom de(trang 

& de pijfang bulang trang à une autre 
efpece de bananier de la grandeur du pré
cédent, mais dont la tige & les feuilles 
font jaunes , & le fruit luifant & blanc , 
fur-tout lorfque la lune l'éclairé. 
Vingt-feptieme efpece. JACKI* 
Le jacki eft une autre efpece de^èana* 
nier encore plus petite que l e trang. Les 
habitants d'Amboine l'appellentkulabey, 
ceux de Baleya buo luttôn , & les Malays 
jacki ou pijfang - jacki que Rumphe rend 
par le nom de mufu-fimiarum , c'eft-à-
dite , bananier des finges, au vol. Vàe 
fon Herbarium Amboinicum y page 138, 
i l donne une bonne figure de fon fruit , 
planche LXI > figure A. 

I l fe trouve dans les forêts d'Amboine 
& à Baleya, mais i l eft affez rare. 
Sa tige n'a guère que cinq piés de 

hauteur. Ses fruits font très-ferrés fur le 
régime, ovoïdes, d r o i t s , longs d'un pouce 
& demi , une fois moins larges , arrondis 
fans angles fenfibles, pointus â leur ex
trémité qui eft terminée par une efpece de 
ftyle cylindrique. Ils font jaUnes y à chair 
blanche douce, fans graines apparentes 9 

& recouverte d'une peau très-difficile â 
enlever. 

Ufages. Quoique fon fruit foit bon I 
manger crud , on le néglige à caufe de 
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fa p e t i t e f f e , & on l'abandonne aux finges. 
Vingt- huitième efpeçe. SCHUNDILA, 
L e fchundila ou fchundila-camin-bala 

du Malabar , ne. diffère du Jacki qu'en ce 
jque fon régime eft t o u t couvert de f r u i t , 
c'eft-à-dire, de fleurs toutes fe r t i l e s . 

Vingt-neuvième efpece. BANGALA. 
Les Malabares regardent encore comme 

une efpece de bananier, lebangala, qu'ils 
appellent aufîi bangala baja , dont les 
fleurs f o n t d'un bleu t i r a n t f u r le brun. 
Remarques. O n v o i t par la d e f c r i p t i o n 

de ces v i n g t - n e u f efpeces de bananier, 
i 9 que toutes ont des fleurs hermaphro
dites , d o n t les fupérieures f o n t ftériles 
dans la plupart ; 2° que les fleurs fertiles 
ne différent des ftériles qu'en ce que leur 
fleur eft plus courte , & que leurs étami
nes f o n t fans autheres. 

M. Linné s'eft donc trompé , lorf q u ' i l 
a défigné l e bananier par la'dénomination 
f u i v a n t e : Mufà, \ paradifaca, fpadice 
nutante , floribus mafculis perfiftentibûs, 
& le bacovier par celle de mufa, z.fa-
pien.um , fpadice nutant , floribus maf
culis depiduis , puifque ig, ces fleurs ne 
font, pas mâles, mais hermaphrodites com
plexes ;? 2 < ?. ces fleurs hermpphrodit.es, 
qu'il appelle mâles , r e f t e n t , pour la plus 
grande p a r t i e , dans ces deux efpeces, & 
dans la plupart des autres , fbus la forme 
d'un cœur , comme nous l'avons expliqué. 

Il y a encore deux autres erreurs dans 
'le caractère générique que M. Linné afîi-
gne au bananier, mufa , dans l'on Syflema 
naturce 9 édition de 1767 , page 66 j. I I 
l u i a t t r i b u e f i x étamines, jilaménta fex, 
auorum qiùnque perfe cla ; mais i l n'y a 
que les grandes efpeces, comme le t a n d o , 
' la banane , &c• qui aient f i x étamines , 
celles à pet i t f r u i t , comme la bacove > 
n'en o n t que c i n q , & toutes f o n t com
plexes avec des anthères dans les fleurs 
#ériles, quoique M. Linné d i f e qu'il n'y 
en a que cinq de telles, L a quatrième 
er r e u r de cet auteur c o n f i f t e en ce qu'il 
prétend que les fleurs f e r t i l e s n'ont qu'une 
feule étamine de parfaite ; pifiillum her-
maphroditi filamentouniço perfeclo : mais 
.foutes o nt le m ê m e nombre de filets 
gue fes fleurs fténles, c'eft-à-dire r c i n q 
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à fix, félon les efpeces, maispr.s un de 
ces filets n'a d'anthère. . 

Ta n t d'erreurs commifes par un bota-
n i f t e de la célébrité de M. Linné , non-
feulement fur l e bananier , mais encore 
f u r tant d'autres plantes étrangères , qui 
n'étoient pas plus difficiles à bien cara#é-
r i f e r , ne f o n t que confirmer ce que nous 
avons d i t a i l l e u r s , qu'il f a l l o i t abfolu-
ment v o i r fleurir ces plantes dans leur 
pays natal , ou s'en rapporter entière
ment à ceux qui les y ont obfervées,fi 
l'on ne veut pas ri f q u e r d'être trompé 
pas les irrégularités que montrent celles 
qui fleurifTènt par des chaleurs a r t i f i c i e l 
les dans nos climats froids. ( M. ADAN* 
SON.) 
* B A N A R A ou B E N A R E S , (Géog,) 

v i l l e d ' A f i e , au Mogoî y dans le royaume 
de Bengale. Long. 10 f 30. lat. 26. 20, 

B A N A U Ç O N , f, m. en Architecture , 
nom du t r o i f i e m e genre de machines des 
anciens, q u i - f e r v o i e n t à t i r e r des far* 
deaux. (P) 
* B A N B U R Y , (Géog,) v i l l e d'An

gleterre f u r la rivière de C h e r r i e l , dans 
11 aprovince d'Oxford. Long. 16, IQ.hu 
52. 9. 
* B A N C , f, m. (Gramm.) ce mot f e 

prend communément pour un long fiege, 
à dos ou fans dos , foutenu fiir plufieurs 
piés ; ̂  & c'eft d u rapport que d'autres 
machines o n t avec fa figure ou avec fou 
ufage , qu'elles o n t pris le nom de banc, 
B A N C , terme de Jurifprudence , dans 

l e chœur 3 e f t un des dr o i t s honorifiques, 
qui appartiennent au patron d'une églife , 
ou au feigneur h a u t - j u f t i c i e r dansla haute 
j u f t i c e duquel elle eft fituée. Voy. H'6t» 
NQRIFIQUES. (droits) 

O n appelle au palais me (fleurs du grand 
banc, les préfidents au'mortier,. parce 
qu'en effet l e banç fur lequel ils font affis 
eft plus élevé que les fiegesdes autres con* 
f e i l l e r s . V 

On appelle auffi bançs , au palais , des 
efpeces de bureaux où fe tiennent les 
avocats §c procureurs pour parler à leurs, 
parties. (H) 

B A N C D U R or, ( Hifl. mod. & Jurifp.) 
t r i b u n a l de j u f t i c e ou cour fouveraîne en 
Ang l e t e r r e , O n -l'appelle a i n f i , parce. 

http://hermpphrodit.es
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en/autrefois ï« r o i y préfidoit en p e r f o n n e 
f u r u n banc élevé , les juges étant aflis à 
fes piés f u r des bancs o u fleges plus bas. 
C'eft dans c e t t e c o u r que l'on p l a i d e les 
caufes de l a c o u r o n n e e n t r e l e r o i & fes 
f u j e t s . E l l e connoît a u f l i des c r i m e s de 
haut e t r a h i f o n & des co m p l o t s c o n t r e l e 
gouvernement» C e t r i b u n a l eft compofé 
de quatre j u g e s , d o n t l e p r e m i e r s'appelle 
le lord, chef de juftice de la cour du banc 
du roi. Sa j u r i f d i c t i o n e f t générale , & 
s'étend par t o u t e l ' A n g l e t e r r e ; il n'y en 
a p o i n t dans ce r o y a u m e de plus indé
p e n d a n t e , p i r c e que la l o i f u p p o f e que 
l e r o i y prélide t o u j o u r s . Il y a encore 
u n a u t r e t r i b u n a l n o m m é le banc commun 
o u cour des communs plaidoyers 3 q u i efl: 
la féconde c o u r de j u f t i c e d u r o y a u m e , 
où l'on p o r t e les affaires communes & 
o r d i n a i r e s , c'eft-à-dire, les procès de 
f u j e t à fûjet. O n y juge t o u t e s les affaires 
c i v i l e s , réelles, & perfonnel!es , à la ri
g u e u r de la l o i . L e p r e m i e r juge de c e t t e 
çour f e n o m m e chef de la juftice des 
communs plaidoyers ou du banc commun. 
O n y c o m p t o i t a u t r e f o i s c i n q , l i x , f e p t , 
de jufqu'à h u i t juges , l e u r n o m b r e e f t 
m a i n t e n a n t réduit a qu a t r e , c o m m e c e l u i 
des juges d u banc du roi. (G) 
BANC , (Comm.) L e s banquiers 

a v o i e n t a u t r e f o i s des bancs dans les places 
p u b l i q u e s , & dans les l i e u x où fe t e n o i e n t 
les f o i r e s ; & c'étoit où i l s fâifoient l e u r 
c o m m e r c e d'argent & de l e t t r e s de change. 
Q u a n d u n ban q u i e r f a i f o i t f a i l l i t e , o n 
r o m p o i t f o n banc , c o m m e po u r a v e r t i r 
l e p u b l i c qUe c e l u i à q u i a v o i t appartenu 
vie banc rompû n'étoit plus en état de 
c o n t i n u e r f o n négoce J. & ' c o m m e c e t 
ufage étoit très-ordinaire e n I t a l i e P o n 
prétend que l e t e r m e de banqueroute dont 
o n fe f e r t en F r a n c e , v i e n t des mots I t a 
l i e n s banco rotto , q u i l i g n i f i e n t banc 

• rompu. Voye\ BANQUEROUTE. Bict. du 
Comm. tom. I. (G) 

V; BANC , en terme de Marine , e f t l a 
h a u t e u r d u f o n d d e l a m e r , q u i s'élève 
qu e l q u e f o i s jufqu'à fa f u r f a c e y ou q u i 
n'eft c o u v e r t que de. très-peu d'eau ; de 
f o r t e que les v a i f l e a u x ne p e u v e n t p a l i e r 
d e f l u s fans échouer. 11 y a des bancs q u i 
ïeftent entièrement à fec f l o r f q u e l a m er 
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e f t baffe ; ce qui;-s'exprime en d i f a n t q u e 
ces hàncs déçouvirent. Il y a des bancs f u r 
lefquels il y a aflèz d'eau p o u r que les p l u s 
grands #iffèâux p u i f f e n t y pafîer en t o u t 
t e m p s , fit même y m o u i l l e r , t e l s que l e 
banc de Terre-neuve,. 

O n appelle bancs de glaces , de gros 
glaçons f l o t t a n t s qu'on t r o u v e q u e l q u e f o i s 
à l a mer. (Z) 
BANC de galère , de gale'ajfe, de ga-

liote , de brigantin, & de t o u t bâtiment 
à ramer. C'eft l e l i e u p o u r a f l e o i r c eux 
q u i t i r e n t à l a rame , f o i t forçat^ b o n a -
v o g l i e , o u m a t e l o t ; voye\ planche II, 
e d e f l i n dHjne galère à l a r ame y & les 
forçats aflis f u r l e banc. 

L e s galères o r d i n a i r e s f o n t à v i n g t - c i n q 
bancs ; ce q u i f e d o i t e n t e n d r e de v i n g t -
c i n q de chaque côté , f a i f a n t en t o u t c i n * 
q u a n t e , bancs p o u r c i n q u a n t e rames , Ô£ 
quatr e o u c i n q hommes f u r chaque rame* 

Les galéaffes o u t t r e n t e - d e u x bancs , 
& f i x â f e p t hommes po u r chaque rame* 

D e tous les bâtiments à r a m e , i l n'y 
a que les gondoles de V e n i f e q u i n'aient 
p o i n t de banc ,• car les rameurs n a v i g e n t 
debout. 
BANC de chaloupe $ te f o n t les Imés 

q u i f o n t j o i n t s a u t o u r de l'arriére d e l a 
chaloupe en dedans p o u r a f l e o i r c eux q u i 
y f o n t . ( Z ) 
Banc d s'ajfeoir dans la chambre du 

capitaine* O n t r o u v e u n banc q u i e f t 
placé c o n t r e l'arriére d u Vaifîèau. I l y 
en a enco r e u n a u t r e à ftribord \ c'eft p a t 
l ' e n d r o i t qu'occupe ce banc, & qu'on ôte 
alors ̂  que l'on r p a f f e l e g o u v e r n a i l p o u r 
l e m o n t e r ; on l e levé a u f l i l o r f q u ' o n v e u t 
c u l e r de l'arriére ; les affûts e n t r e n t e n 
c o r e par-là. O n y place q u e l q u e f o i s u n 
tuyau d'aifément à f i x pouces d u p e t i t 
^ montant q u i l e f o u t i e n t , & â Un pié d u 
b o r d d u v a i f f e a u . 
Banc à coucher* Il y en a a u f l i u n dans 

l a c h a mbre d u capit a i n e . (Z) 
BANC.D'HIPFQCRATE , (en Chimr.) 

machine d o n t on fe f e r v o i t a u t r e f o i s p o u r 
réduire les l u x a t i o n s & les fractures. C'é
t o i t une efpece de bois de l i t fur. l e q u e l 
on e t e n d o i t l e malade. I l y aVoit u n e f l i e u 
à chaque b o u t q u i fe t o u r n o i t avec u n e 
m a n i v e l l e ; o n a t t a c h o i r des lacs aux pa>». 
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t i e s luxées o u fraâuréës, d'un côté, & 
aux eflieux de l'autre. É u to u r n a n t ' les 
e f l i e u x , les lacs q u i s ' e n t o r t i l l e n t a u t o u r 
fâifoient l ' e x t e n f i o n & la c o n t r * e x t e n -
fion pendant que l e c h i r u r g i e n r e d u i f o i t 
les os dans l e u r f i t u a t i o n n a t u r e l l e . L a 
c h i r u r g i e m o d e r n e a fimplifié les méthodes 
de réduire des membres luxés o u fracturés, 
& ne fe f e r t plus de c e t t e m a c h i n e d o n t 
o n v o i t l a d e f c r i p t i o n & l a f i g u r e dans 
O r i b a f e . V EXTENSION & MACHINE 
pour la réduction des luxations. ( V) 
BANC, (en Architecture ) c'eft l a hau

t e u r des pi e r r e s parfaites dans les car
rières» 
BANC DE VOLÉE ; c'eft l e " banc q u i 

t o m b e après a v o i r fouchevé. 
BANC DE CIEL ; c'eft l e p r e m i e r & l e 

plus d u r q u i f e t r o u v e en f o u i l l a n t une 
carrière , & qu'on l a i f f e f o u t e n u f u r des 
p i l i e r s p o u r l u i f e r v i r de c i e l o u de p l a 
f o n d . (P) 
BANC, (Ardoife.) O n e n t e n d par u n 

banc dans les carrières d'ardoife & au
t r e s , l e l o n g parallélépipède formé par 
deux foncées. Les bancs s'élèvent les uns 
au-deffus des autres , & f o r m e n t à d r o i t e 
& à gauche une efpece d'échelle o u plutôt 
d'efcalier. O n ne p e u t f i x e r n i l a h a u t e u r 
n i la l a r g e u r d u banc , o u de^ chaque degré 
d e c e t e f c a l i e r ; elles v a r i e n t l'une & 
l ' a u t r e félon l a p r o f o n d e u r , l'étendue & 
Ja n a t u r e de îa carrière. Les bancs o u 
parallélépipèdes ;d'ardoife n'ont pas là 
m ê m e h a u t e u r f u r t o u t e l e u r longueur. 
I l s v o n t u n p e u en s'in c l i n a n t v e r s l e 
f o n d de l a carrière, & f o r m e n t une pente 
aux eaux v e r s l a C u v e t t e q u i les reçoit. 
L a h a u t e u r d u banc e f t de n e u f piés , 
& fa l a r g e u r f u i t l a m ê m e échelle. L a 
fur f a c e fupérieure d u banc s'appelle ni/, 
Voye\ les articles FONCÉE , CUVETTE, 
NÏF, & ARDOISE. 
BANC DE CUYE , ce f o n t dans les 

Braderies , les .planchers q u i e n t o u r e n t . 
les cuves. Voye\ BRASSERIE. 
BANC en terme de çardeur, c'eft une 

p l a n c h e d ' e n v i r o n u n pié de l a r g e , allant 
e n p e n t e par u n b o u t , & q u i p o r t e t o u t e s 
îes p a r t i e s d u r o u e t . Voy. CARDER. 

BÀNC À TIRER, (terme & outil de 
Çhainetier.) I I f e r t aux c h a i n e t i e r s p o u r 
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parler à l a filière l e fil de f e r , de c u i v r e 
o u de l a i t o n , qu'ils v e u l e n t e m p l o y e r à 
des chaînes , & pou r l e d i m i n u e r de 
gr o f l e u r . 

C e banc d tirer e f t f a i t c o m m e ceux 
des orfèvres & autres , & e f t compofé 
d'un bancy d'une pièce , d u m o u l i n e t , 

.du noyau & de l a filière. Voye^ BANC 
D'ORFÈVRE. 
BANC A COUPER, c'eft chéries Clou-

tiers d'épingles, u n banc de figure prefque 
quarrée , g a r n i de rebords plus hauts f u r 
le derrière que f u r les côtés, &. le devant 
qui e f t m oins élevé que t o u t l e r e f t e . Les 
c i f a i l l e s f o n t attachées au m i l i e u par une 
de leurs branches. Voye\ CISAILLES. 
BANC A TIRER, en terme d}Epingliert 

e f t u ne efpece d'établi adoffé d'un bouc 
f u r u n b i l l o t f e n d u à deux o u tro i s e n 
d r o i t s pour y b a t t r e l a .filière. Voyeur. 
FILIÈRE. V e r s l e m ê m e b o u t ou à l'au
t r e , félon l'emplacement, e f t la b o b i l e , ; 
voye\ BOBILE ; plus l o i n } l a filière arrê-, 
tée en t r o i s m o n t a n t s . Derrière e l l e on 
place une pièce de bo i s plus haute que 
ces m o n t a n t s , avec u n c o i n ; c'eft-là 
qu'on* place la filière p o u r en fairel'eflài : 
e n f i n vers c e t t e extrémité d o i t être le 
t o u r n i q u e t d'où, dévide l e fil que l'on 
t i r e . 
BANC, f e r v a n t aux Fondeurs dé ca

ractères d* Imprimerie , e f t une efpece.de. 
t a b l e o b l o n g u e d ' e n v i r o n d e i i x pie's & 
d e m i , à ha u t e u r d'appui , fermée à l'en-
t o u r p a r u n r e b o r d , excepté vis-à-vis 
l ' o u v r i e r où ce r e b o r d f i n i t ; ce banc f e r t 
à r e c e v o i r les l e t t r e s à m e f u r e qu'on les 
f o n d , & de décharge p o u r p l u f i e u r s chofes 
néceffaires à l ' o u v r i e r . 
BANC D'IMFRIMERIË , e f t une efpece 

de t a b l e de bois , l o n g u e e n v i r o n de tro i s 
pies f u r d i x pouces de l a r g e , foutenue 
par deux trétaux garnis d e planches 
t o u t a u t o u r , en conférvant cependant 
un e o u v e r t u r e p a r d e v a n t q u i formé ûn 
réceptacle o u bas d'armoire ; ce banc e f t 
t o u j o u r s fitué à la d r o i t e de l' i m p r i m e u r ; 
f u r îe p r e m i e r b o u t i l place l e papier 
trempé prêt à être imprimé ; à l'autre 
extrémité y i l p o f e chaque f e u i l l e au f o r t i r 
de l a p r e f l e : l e s i m p r i m e u r s f e f e r v e n t 
de l a cavité àece banc y p o u r f e r r e r l a 
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ïaine , les c u i r s , les clous déballes, les 
blanchets & autres étoffes ou uftenciles 
de la preffe. 
BANC A R I V E R , (Horlogerie.) c'eft 

un inftrument dont le horlogërs l e f e r 
v e n t pour r i v e r certaines roues fur leur 
pignon. On met la partie inférieure de 
cet o u t i l entre les mâchoires de l'étau & 
on fait entrer la tige du pignon , f u r 
lequel on veut r i v e r une roue dans un 
tr o u convenable ; on prend enfuite u n 
poinçon à r i v e r & on rabat la r i v u r e à 
'petits coups de marteau fur la roue que 
l'on f a i t t o u r n e r avec le doigt , afin que 
les parties de la r i v u r e foient également 
rabattues de toutes parts. 
Comme i l eft important que les ba

lanciers f o i e n t rivés bien d r o i t f u r leurs 
verges, & que ces verges, v u leurs pa
lettes , ne pourraient point tourner dans 
un t r o u comme la tige d'un pignon , on 
fa i t o r dinairement au m i l i e u des bancs 
a river, une creufure ronde dans laquelle 
on ajufte une p e t i t e plaque à drageoir , 
de t e l l e f o r t e qu'elle puiffe y tourner fans 
beaucoup de jeu. O n fa i t aufîi au centre 
de cette plaque une ouverture propre à 
r e c e v o i r l e corps d'une verge & une de 
fes palettes. 

L a p e t i t e plaque pouvant tourner dans 
fa c r e u f u r e , lorfqu'on ajufte une verge 
dans fa fente , pour r i v e r l e balancier f u r 
ÎTon afîïette : en tournant ce balancier,, 
on f a i t tourner la plaque 9 & on le r i v e 
fur fa verge , commet on f e r o i t une roue 
fur fon pignon. O n a un o u t i l de là m ê m e 
forme qui s'ouvre en deux pour embrafïer 
la tige <£un pignon , f u r laquelle e f t f o n 
dée une a f l i e t t e : cette afîïette reçoit une 
roue que l'on y r i ve , en rabattaut fur la 
roue ébifelée & entaillée , la partie de 
l'aîîiette qui l'excède. Comme la roue ou 

J e pignon ne fauroient pafîèr par les trous 
d u banc , on e f t obligé tfen a v o i r un qui 
fe fépare en deux les deux pièces de ce 
banc f o n t affemblées à charnière & peu
vent s'ouvrir & fe fermer comme un 
compas. 
jfcBANC A CRIC , en terme d'Orfèvre en 
grojferié 9 fe d i t cYun banc â tirer, qui 
ne diffère du banc ordinaire , qu'en ce 
qu'au l i e u de f a n g l e , i l e f t garni d'une 
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efpece de crémailliere , & d'une boîte q u i 
renferme un arbre â chaque bout duquel 
on v o i t hors de la boîte une manivelle. 
C e t arbre f a i t tourner une roue de ren
c o n t r e , qui s'engrène elle-même dans la 
crémailliere , q u i fe termine par un cro
chet qui r e t i e n t la main. Voye\ CRE-< 
MAILLIERE , M A I N & ORFEVRE. 
BANC A TIRER, terme d'Orfèvre , e f t 

une pièce de bois f u r laquelle les orfèvres 
t i r e n t les fils d'or ou d'argent qu'ils em
ploient. E l l e peut a v o i r cinq , f i x , f e p t , 
h u i t & neuf piés de l o n g , douze à quinze 
pouces de laïge , fur quatre d epaiffeur. 
L'on perce f u r un bout de cette pièce 
deux trous qui fervent à mettre les pou
pées, qui tiennent l'arbre où eft attachée 
la f a n g le, & où l'on met l'aîle. Voye\ 
POUPÉE, ARBRE, SANGLE & AILE. 

Les deux autres trous q u i f o n t vis-à-vis 
l'Un de l'autre 9 f e r v e n t à m e t t r e les 
poupées qui retiennent l a filière , & l e " 
tro i f i e m e eft pour recevoir les gratures 
que la filière f a i t à l'or ou l'argent en les 
t i r a n t : elles tombent dans un t i r o i r q u i 
eft au deffous. I l y a encore quatre autres 
trous outre c e u x - c i , pour les piés q u i 
foutiennent l e banc ces piés ont e n v i r o n 
deux f u r t r o i s pouces d'équarrifîàge, & 
deux piés & d e m i , ou m ê m e tr o i s piés 
& demi de lon g à deux pouces du bas : 
fous ces piés l'on met une planche avec. 
un rebord de quatre ou cinq pouces de 
h a u t , pour f e r r e r les o u t i l s qui f e r v e n t 
au tirage.^ Voye^ TIRAGE & l'article 
fuivant. 
BANC A DÉGROSSIR, chéries Tireurs 

d'or , eft un banc fur lequel l e de'groffeur 
aonne l e t r o i f i e m e * tirage à l'or par l e 
moyen d'une bobine f u r laquelle i l l e 
dévide , et i ^ e faifant paffer â travers une 
filière appliquée contre un faux-ras retenu 
dans un ajoux. Voye\ FAUX - RAS &m 
AJOUX. 
BANC A DORER , che\ les Tireurs 

d'or, eft compofé de deux parties., la 
tête & l'appui : la tête dans laquelle il y 
a un morceau de bois en forme de d e m i 
cercle , t i e n t dans un mur ; Jes tenailles 
entrent dans un t r o u pratiqué au m i l i e u 
de ce cercle , par un bras 4, tandis que v 

l'autre eft retenu par des chevilles de fep 
V v 
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Echées. fax te cerclé,. Les, cenaUie^&a* 
appuyées dansune encoche, à L'autce ejttEeV 
mité'dn. toc , ̂ L k l u i g p t qu'elles, fer
rent eff dutenu, pax lîâutre bout, Car urt 
chenet* tandis qu'on, le h r u o k & qu'on. 
fédore. Voy.. Tï&EUR D'OIU 
BANC cm SELLE, A OUBJRLB. , m i f t t f -

fementerie r c'efï un ûegje deflàné nous 
lîonrdUlèiu; & DOUX poster la manur«lle 
qui fait tourner J-QurdlCoic : cette.rnanin 
velle a en bas. une large., poulie qui. dok 
être parallèle à: celle, du» raojuiin, -T fur. 
cette poulie eft pafïee une corde â. boyau „ 
qui a$ris. s'être eja>i£ée dans fou milieu „ 
va pafler. fox la noulie du moulin ; par 
]'e moyen du- cjoiiement de cette corde,. 
îe mouliru tourne du. même feus. que. k, 
manivelle; fî la.corde-, lâche par* la fé~ 
cherefle du temps, ou de quelqu'auti-e ma* 
iuere,, il' nTy a; qu'à reculer ce hmc. % fi 
îe. contraire a r r i v e * on le. ra&^rochâ i l ; 
y a des Qurdâflbjrs,aà l'on le paifede. ce, 
banc. Voyez QtLBJ3iSSQLB~ 
BAN GS.Î. dans ks. Mamfafluresidejbie, ̂  

cg fortt des, parties dô l'onrdiftôjr. Etes 
francs y les. uns. faut, attachés au, montant,;, 
les autres, fout mobiles. i l y â  entr'eiix-. 
une roue, cav.de, J ^ J a . çircojifexenc en 
d$ux endroits dMfërejots les-cavites fonu 
environ, à, viu^uce.de dxftarice prife fur-
lé diamètre. ,11 pafle dans*icje& captés 
une corde de Uayau qui .va. ejweJtapp££ 
la. cage, de rQurdîO^v „ & l u i damier 
le mouvement QU£ h roue, ca#ee re%oi£ 
d£ l!ourdi$è£i£e* Les toc-r mobiles, 
s'éloignent & s'approchent fuivant que-, la 
corde avheibin; d'être* lâchée, ou tfciridtte. 

B ANC on donne;, ^dans les Verrerie^ 
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pratiqué au. côté de la poàle » & d«Wt 
îaçott»ïcoçcefg«iid i la. peatede- la c W 
vre , qui defcend par fon propîBe'petiidfr, 
& Le reruverfs fur le feuilt dur banc * lorf
que: fa fait la, hcifée*. L e fel demeu re dix-
huit joncs, dans» les bancs, * avant que 
dfêtxe, paafté dans, les magafins* F b j q 

Bancjï (contrôleurs des \\t officiers de 
SaJiaes;: i£^ es, at deux* s fian&baa 
font. dfenœ'gflïràE par» ordj».dA nuiaeice»» 
& date par date , tous les billets de U 
délivrance journalière ; le» abattues eau 

lés bois de cordes qui viennent*laifaJttH|ç 
& d'alfifier à toutes les livraifons. de fels 
des bancs & des magafies fe. trouver-à 
la brifée ; faire porter les fels des 
• dans h& magafins, ; affifi»ç aux néa 
de bois & de fers ; en* unM©.©*-,, venieat. 
à, tqu^ ce, qui, coneeune l a fervice-., 
_BANc DE JARDIN.,l&ien n'eftrfi nécafi» 

faire dans les grand» jardiasj quelles, hmcs-.? 
on en. fouhaitecoift ài cftaquô bout dlallé̂ ' 
Us ont des places aj&clées*,. teSfes. quai 
font les renfoncements & les nichâS:dani 
les charmilles,. les extrémités des,allées.,, 
les terrafles & les beaux points de-vuaL 
U: $ a dest bamsr ûn*pJes , des; &uaa à 
dWhWs-,, &: des to^ dOn«Ie dosife rerfri 
verfe du, o&*é- que* vous vojuiesu. Qtu ers 
fait dermarbre-, dapi«aîBe;& èe& bofe: casi 
derniers font- les plus; conwB«f|$< on les 
peine à l.'huile pQusJjes; confervec., (K|v 

* BANC (le- grand) r -Sawĵ dôï 
l'Amérique-leptentrionale , VQJS; la cotej 
oxientale de: TeEre-neusfe;, e'e^e. phi» 
grand, bmc d^fahh ^cxvLCvr3m&^^ i ^ 
'>_/!• J T T7__. ,. _ /• * C. ce nom à un fie^ fur lequel le.' rna&rer n?eft'. pas dangereux*, Les.Euro#éëœrj&fiant 

s'affied pour fHrei f emJbaufih^ Sç: pofe-r 
la cordeline. Le n'a rien de; partie 
^ J i e r que fes deux, brajs qu'on* fait pjhàs 
wngs qu'ils n'ont coutume d'être aux* 
autres fieges. de cette nature ». afin que 
l'Quvrier puiffe y pofer & mouvoiu com r 

rnodsment, fa canne en faifant l'ejnhou.-. 
cliurec^ la. cordeline,. 

BfANÇL , en> Vénerie ,\ c'eft aiofiL qu.'pft 
appelle les lits des chiens. 
BANC : on entend par ce mot, dans. 

les, Salines % mendroii; clos,,. cqmv^^E.,. 

la pêche- des, moïuès,, 
/Banc: auxhdeims x. aufti dans L'AiaeV- ' 

rique- fepfcenttionaile! v à lfoecidenc.. dm. 
grand banc ̂  & %i« m i d i d i t bouc, a\ vertu- \ 

Borna dedf île. de faàk > dans L'Anaariqûe4.', 
fept̂ içpioniaie-, au, midi: àss Vitei & 
l'Âcadie ,, danst la: mec de la nouvelîp 
France. 
Banc desdlesySt l?Amê^*pje foptenifriÉ|| 

nale, dans le g*auigolfe; de S. Laurentr 
en Çanada., a.ut-de«anfi- dîe la baiet desr-
Chàteurs.. 
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*&mrc ê vert 9 en ÀWriqneyprès 8e^a 

côte méridionale de Terre-neuve, vis-1' 
à-vis des baies de Hatfance 3t des Tiré-' 
parlés.> 1 ' 
ïïânc t fiïégu£t «ou & petit Itane 9-tn) 

l'Amérique méridionale , à rorient du 
grand lbanc. 
" !r?£mc r j perles , en l'Amérique méri-^ 
dionaîe, fur la^ôte dedarracas , entre 1 

la v i l l e de R i o de -ia"Çac,ha'& le cap^ 
de la V e l a . 
; Banc des perles y en Amérique , Ters 
îa côte de Venezuela, en allant dé l'île 
Marguerite a celle de k Tortue. \ 
Banc de S. "Georges, en l' Amérique 

ifî Éehtrionale, vers la nouvelle Angle-i 
terre & le cap de fable , fur iâ fcote de' 
f Acatlie. On l'appelle auffi 'bam aux' 
Anglois. " '< 
Banc dt Rimmi , en Amérique , près: 

âe f i l e Bimirri , une -des Lucayës , Ct 
de celle d'Abacoa., vers la floride,, 'fur 
î̂a, partie orientale de Bafhama. 

-r B ANCA, ( Géog. ) l i e d'Afie dans'les 
;Indes, entre ceBe de Sumatra & de 
Bornéo , avec ville 6t détroit .de^méme 
nom. 
«AFÎCAî.,C m. ( Hifi. nat. Btxanif. ) 

arbre r f un nouveau genre ,dansJla famiHe 
des aparifles 1k &u xàfé , ainfi nommé 
par les Malays , qui Pappellent encore' 
£ancba'l-Jlacbi Jacbi & dduribitsjil 9 ce 
que -Rumpne a exprimé en latin par le 
nom ̂ baricalus mas 1& parvifolia y fièu 
bancalus major latifolia 9 au vol. III9_ 
page ̂ 84, de "fon Herbarium Amboini
cum., où i l en a donné une très^bonne 
figure, quoique fans détail, 'à la planc'He 
*ÎJV, figure i. 
* v C'eft un afbre liaut de 30 \piés , à 
tronc d r o i t , élevé de dix a douze piés, 
d'Un pié environ de diamètre 9 cou
ronné par une cime fphéroïde, três-
ifenfe , de 'branches ferrées , vertes, op-

" pôfées en croix,, menues, médiocrement 
longues ouvertes fous un angle de 
43 degrés. 
Ses ;feuiWes "font oppofées en croix , 

atiezprès à près, garniffant les nrancnes 
d'un "bout a l'autre , au nombre de trois 
paires. -Elles/font elliptiques, pointues 

: aux'deux extrémités ", longues de quatre 
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a cinq ̂ otreés , une fois moins Marges, 
tentieres, liftes , unies, relevées en--
defious d'une grofîe nervure fpngitudi-
thaïe, ramifiée fur fes côtés, en fept à 
-huit paires de côtes oppofées & portées 
ihorizontalement fur un pédicule cy l i n 
drique affez court. A fprigine de chaque 
ipaire de feuilles ,_on voit fur les côtes 
•des branches deux ftipules triangulaires , 
•deux fois plus longues que larges , qui 
\y font appliquées & oppofées comme les 
[feuilles. 

Au ̂ mmet de chaque branche on 
voit une femblaifle paire de ftipules, 
qui contient pour Torninaire une liqueur 
jaune & gluantç. jC'eft d'entre ces deux 
iftipules , que ,fort une péduncule égal à 
lia longueur de "la moitié des 'feuilles, 
s couronné d'une tête 'fpnérique , de cinq 
.à fix lignes de diamètre , portant une 
centaine .de fleurs hermaphrodites,, à 
tétamines blandhes, fèparéesles unes des 
-autres par une écaiîle.iChaque fleur porte 
!fur le fommet de l'ovaire qui eft tur-
• biné: selle confifte en un calice ;cyijndri-
que d'une feule pièce, marqué Er Ces 
bords de cinq dentelures égales, .d'une 

:corolle .blanche d'une feule pièce, en 
entonnoir , à tube Hong, partagé en cinq 
divifions triangulaires .égaies , ®c en cimq 
éeamines plus longues que la corolle. Xe 
ftyle quipaaît.du centre de l'ovaire , égale 
la longueur , des îétjamines , &: eft divifé à 
fon extrémité en deux iftigmates demi 
cylindriques, blanchâtres, veloutés. 
Chaque ovaire, en mûriffant, devient 

une baie a une loge , qui contient plu
fieurs graines brunes, menues comme des 
grains de .fable. L'afièmbl^ge de ces ovai* 
res qui n'ont pas changé 4e place , a en 
total l'apparence .d'nn fruit Semblable à 
celui de l'arboufîer , .de la grandeur d'une 
grofle cerife bien mûre, c'eft*à~dire , 
de fept.à huit lignes.dë diamètre , ridée, 
comme tuberculée .ou chagrinée , blanc-
jaunâtre , affez ferme , peu charnue , 
tenace , comme vifqueufe , difficile à fé-
parer par éclats , & d'un .goût amen 
Culture. Le bancal croît dans les forêts 

des plaines maritimes, aux îles Moluques. 
I l fleurit en mars, & tes fruits font mûrs 
en mai : c'eft alors qu'ils tombent, <5t 

V v * 
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leurs graines > quoique menues comme 
des grains de fable, lèvent & produi-
fent de nouveaux arbres. 1 

Qualités. Ses feuilles & fes fruits font 
amers. Ses fleurs ont une odeur douce 
& fuavç. Son bois a l'aubier blanc , le 
cœur d'un beau jaune & quelquefois rou
geâtre , affez dur, l i a n t , doux & compofé 
de fibres fines. 

Ufages. Ses fruits hé fe mangent point 
à caufe de leur amertume. Son bois n'eft 
pas affez gros pour fournir des pou
tres ; on en fait des poteaux de .portes 
& des pieux , qui*, lorfqu'ils font plantés 
dans une terre grafïe & numide, ou dans 
une bonne terre de jardin, végètent & 
produifent des branches, comme fait 
notre faule en Europe. On l'emploie aufli" 
â des ouvrages de tabletterie , à caufe 
de fa douceur. 

La décoction de fes feuilles fe donne 
en bain, comme un rafraîchiffant tem
péré dans les ardeurs de la fièvre* 

Deuxième efpece. MALONA. 
Les^abitants de Leytimore appellent 

malona ou humelen-malona , une féconde 
efpece de bancal, que Rumphe défigne 
par le nom de bancalus major feu an-
'gujlifolia y & dont i l donne une figure 
à la page £4 de fon Herbarium Amboi
nicum , volume IIIy planche L Vyfig. 2. 

C'eft un arbre qui fe voit dans les 
mêmes endroits & à-peu-près de la forme 
du précédent, mais un peu .plus petit , 
à branches plus menues, â feuilles plus 
étroites , longues de cinq a huit" pouces , 
deux fois moins larges , & portées fur 
un pédieutapluscourt. 

Le pédicule qui porte la têtedes fleurs , 
eft prefque deux fois plus court que les 
feuilles , & fa tête de fleurs, lorfqu'elle 
•eft en parfaite maturité, eft moins groffe , 
elle n'a guère que fix lignes de diamètre : 
elle efl: plus irrégufiere dans fa rondeur, 

_ comme ridée & couverte des calices des 
fleurs qui y- reftent après la chûte ̂des 
fleurs. 

Troifieme efpece. MELEN. 
Le melen y ou mamelen ou humelen 

des habitants d'Amboine, eft rendu en 
latin par le nom $ arbor aoclis, c'eft-
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a-dire j arbre de nuit , & de bancalus 
fœmina latifolia y par Rumphe , qui en-
donne une très-bonne figure, mais i n -
complette., dans fon Herbarium Amboi
nicum y volume IIIy page 82, plan. LIV,' 
Les noms de Malays & Macaflares caju 
cuning & bancalparampuan , expriment 
la même idée. Les habitants de Bima 
l'appellent contsja & ' quelques habitants 
d'Amboiné uli pockol 9 qui eft aufîi le 
nom du makil. 

Cet arbre a 40 piés de hauteur, lé 
tronc haut de 15 à 20 piés > épais de 
deux, à trpis piés, la cime encore plus 
épaiflè que les précédents, les branches 
plus rapprochées , plus>. courtes , plus 
épaiffes , les feuilles plus grandes, plus 
molles^, pendantes , arrondies à leur ori
gine , légèrement ondées, longues de 12 
à 14 pouces dans les jeunes branches?,' 
une fois moins larges, relevées en-dejfous 
d'une groflè nervure, à 10 ou 12 paires 
de côtes, & portées fur un pédicule cy
lindrique , médiocrement long , c'eft-a-
dire > fix à huit fois plus court qu'elles. 
Les ftipules des branches font plus courtes, 
moins pointues. 

Le pédicule des fleurs, qui termine 
de même les branches , eft deux fois plus 
court que les feuilles ; la tête qu'il porte 
eft fphérique, de fix à fept lignes de 
diamètre , une fois plus courte que l u i , 
& compofées de 25 à 3,0 fleurs à ,corolle 
jaune & étamines blanches. r 
L'afïèmblage des ovaires, en grandif-

f a n t , forme un fruit pendant» ; d'abord 
cendré-verd , laineux , comme couvert 
d'écaillés brunes, qui font les divifions 
du calice perfifîant, mais qui tombent 
en les frottant. Cette tête, près, de là 
maturité , reffëmble à une pomme de 
deux bons pouces de diamètre,. toute 
marquée d'enfoncements irréguliers, iné
gaux , qui font les anciennes cavités du 
calice,. jaune-brune & comme cendrée 
extérieurement , blanchâtre intérieure-

, ment, molîe comme là chair d'une pomme 
! bien mûre , mais plus graffe, plus folide,, 
, pleine entièrement de graines femblables 
à du fable , à oo'eur agréable du galanga 
ou du lancuas, mais acide auftere , avec 

, un peu d'amertume. 
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Culture. Le fnelerii fleurit en décembre, ; 

& fes fruits font mûrs vers la fin des 
mois pluvieux qui font avril & ma i j . i l 
croît abondamment dans les plaines & 
les lieux froids & humides , par toutes 
les:îles Moluques où i l forme des forêts 
ii épaiffes & fi obfcures , que l'on croit 
être' plongé dans la nuit la plus noire , 
lorfqu'on eft fous fon ombre, & c'eft 
4e là que vient le nom d'arbre de nuit 
que Lui ont donné les ̂ ïaïays; 

Culture. Les Malays en forment des 
haies en piquant èn terre fes branches 
qui prennent racine aifément, & qui 
fournirent abondamment des feuilles 
pour leur ufage. 
Qualités. Ses feuilles ont une faveur 

acide, amere, & fe trouvent toujours 
entières & faînes, fans être attaquées .par 
aucun infeéte. Son corps a deux ou trois 
doigts d'aubier blanc & mou ; fon cœur 
eft jaune & égal, excepté dans les vieux 
troncs qui l'ont quelquefois creufé & 
amolli , ou carié par urt; fuc pénétrant 
dont i l abonde & qui fe delTeche diffici
lement : i l eft comme fpongieux , gluant 
comme s'il eût été enduit de c i r e , & 
trop mou pour recevoir le poli. 

Ufages i Malgré l'amertume qui fe fait 
fentir dans les feuilles du melen , les 
Malays & les Macaflares en enveloppent 
leurs poiflbns, lés y font cuire & les man
gent ainfi enveloppés; ils appellent ce 
mets boboto. D'autres cuifent ces feuilles 
dans l'eau , les hachent comme des épi-

,'nards', les mêlent avec leur r i z , qu'ils 
mangent ainfi aflàifonné avec un peu de 
•4 vinaigre ou de fuc de bocaffi ; car ces 
peuples aiment beaucoup quand une lé
gère amertume domine dans leurs mets : 
ils en mangent aufli les fruits, fur-tout 
#dans les difettes & en temps de guerre. 
'C'eft ce qui arriva aux montagnards de 
Gorama 9 qui pendant la guerre qu'ils 

^effuyerent en 1650 avec les Hollandois, 
- laiflèrent voir après leur retraite des tas de 
ces fruits qu'ils avoient amoncelés auprès 
de leurs cafés, pour leurs provifiotfs, faute 

: d'autre nourriture. 
Les habitants , de Baleya broyent fes 

feuilles dans l'eau , dont ils fe lavent la 
tête pour fe rafraîchir dans les fièvres 
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ardentes. A l'égard des enfants attaqués 
des. mêmes fièvres, ils leur frottent le 
corps, & l'enveloppent d'un cataplafme 
fait des mêmes feuilles pilées. 

Les Macaffares font de fon tronc & 
de fes branches les montants de portes 
& des pieux , mais ils durent peu, & font ' 
fujets à la carie & aux vers. 
Quatrième efpece. COMI. 

Le comi ou comi-comi des habitants 
de Ternate , eft une quatrième efpece de 
bancal, femblable par fa grandeur, fes 
feuilles & fes fruits au melen, mais qui 
en diffère par les caraderes fuivants : 
i° fon tronc eft rouflèàtre comme fes 
branches ; 2 0 fes feuilles ont leurs côtes 
inférieures rouges ou brunes ; 2 9. fon bois 
eft plus jaune. 

Les habitants d'Amboine1 n'en font 
aucun "ufage y & ils font perfuadés que 
quelqu'un qui tiendroit quelque temps 
les feuilles dans les mains, éprouveroit 
une diminution fenfible dans fa vue qui: 
fe^troubleroit & peidroit de fa clarté. 
Remarques. Le bancal fait, comme l'on 

peut juger par nos defcrintions, un genre 
particulier de plante qui fe range natu
rellement dans la famille, des aparines, 
c'eft-à-dire , du café , près du rojoc , dans 
la féconde fection des plantes qui ont 
plus de deux graines dans leur fr u i t ; & i l 
diffère du rojoç en ce que fes étamines^ 
font plus longues que la coroUe, & que fes 
fruits, au lieu de quarre femences groffes 
& plates , contiennent chacun plus de cin
quante, graines rondes , menues comme des 
grains de fable. (M. AD AN SON. ) 

* B A N C A L I S , ( Géog, ) ville de f i l e 
de Sumatra, au royaume d'Achem , *vers 
le détroit de Malaca. Long. 118. lat. 1.5. 

B Â N C Â S , f. m. (Hifi. nat, Botaniq.) 
nom Malays d'une elpece de diofpyros ou 
guiacana, que Rumphe défigne par le 
nom de arbor nigra latifolia 3 & dont i l 
donne une courte defcription fans figure 
au volume III de % i Herbarium Amboi
nicum , pages 10 & 2. Les habitants 
d'Amboine l'appellent lou-yla, ou aymet-
ten lou-ylay& les Malays caju itam daurm 
béfar 9 qui veut, dire arbre noir à feuilles 
larges. 
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•C'eft un arbre haut de à 6*0 piés,' 

à-tironc dr o i t , haut de 20 à 25 piés , de 
d'eux ' à trois piés de diamètre , angu
leux , couronné par une cime conique, 
formée de branéhes menues aflèz longues, 
mais fermes, aflèz lâches, écartées fous 
un angle «ouvert de 4$ degrés couvertes 
d'une écorce noire , & de feuilles ellipti
ques pointues, & quelquefois gradues en 
deux ou crénelées à leur extrémité fupé
rieure , arrondies à leur bafe , longues 
de fept à dix pouces-, -une fois à une ̂ ois 
& demie moins -larges., -ridées , ondées 
& fouvent rongées, d'un verd -brun ou 
fale, tachetées / relevées en-deflbus d'une 
côte ramifiée en 7 a 8 nervures alternes 
de chaque coté ('& portées horizontale
ment fur un pédicule cylindrique court 
& épais. 

:De l'aiflelle de chacune des feuilles 
inférieures des branches ,'fort une fleur 
f e f l i l e , folitaire, Jjlanche, compofée d'un 
calice d'une feule pièce, ouvert en étoile, 
à tube court & cinq divisons perîiften-
tes, d'une corolle monopétâle à tube 
court à cinq divifions, de dix<étamines 
courtes, d'un ovaire à un ft y l e & 'fix 
fligmates- demi-cylindriques, veloutés fur 
leur face intérieure. 

L'ovabe, en mrârifïàrit,, f e trouve rmd, 
fur le bas des onanches , les feuilles flo<-
rales étant tombées. I l eft fpàiérique ., 
lèflile , de la grofleur d'une cerife, jc*e'ft-
à-dire, de fept à huit lignes de diamètre, 
foutenu par ùn caliee îbrt ample, verd 
d'abord, recouvert d'un duvet court ide 
poils blanchâtres , enfuite noir., partagé 
intérieurement par l i u i t cloifons Jmem-: 

brangufes noires en huit loges qui cpn-' 
tiennent huit pépins elliptiques, .'applatis, 
en dëmilune. 

Culture. Le bancos croît & Ârnnoirre, 
Boeron & Ceram, mais nulle part en 
grande quantité, & particulièrement fin
ies montagnes d'Hitoe. I l ne commence 
â porter des fleurs '& des fruits'que lorf
que fon tronc a acquâs un pié de dia
mètre. ' 

Qûaiite's. Son-écorce eft noire extérieu-' 
rement, & jaune dans fon épaiffeur. Son 
bois efiSblanc à l'aubier, noir au cœur qui 
ne fe voit que dans les. vieux arbres ; en-
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core rféft-il tJôsIfort épais rii¥ert'Qiflr, n i 
bien durable ••maisil-eft pefant. 

Ufages. On coupe cet arbre dans fa 
jeunefle, avant qu'il ait acquis du noir 
a fon cœur , ècon-en fait des montants 
de portes/& des pieux de clôture. 'On 
ny-slen fert point-en poutres, parce qu*il 
n'eft pas durable, n i pour les couvertures 
dos maifons,-parce qu'il eft trop pefant. 
( M. JtnANJfON.^) 

* B ANCHE, f. f. ( Hifi. nat. ) T%rrê 
molle , mais-dure, comparée à la glané J 
M. -de "Reaumur, Mém. deVacud. année 
'ij'iz , page 128 , prétend " que ce n'eft 
iautre éaole'que -de la -glaife durcie & 
•pétrifiée par ce qu'il y a de vifqueusc 
dans îîeau dfe la mer, ^ - i l l e prouve'par 
3a difpofition de fes'feuilles & fa cou
leur. 'ïA banche â fa"furface fupérieure eft 
aflèz dure ; 'mi peu au-deflbuselle efi un 
peu plus molle; plus on la;prend bas, 
moins elle eft dure, & moinseMe eft dif
férente de la glaife ; en un mot, en-s'ap̂  
•proehant du l i t dépure glaife, eîlê pardîfc 
aufïi'irifénjfiblement s'approcher de îana-
itûre de cette f terre, -te eeh. par des de
grés ai-mfenfibles, qu'il n'ieft pas polïible 
de déterminer iprécifement où'la Manche 
îfinit, & eu la 'glaife commence. -La &ar/z-
dtc , degrrfe qu'elle éft, devient'blarfçhe 
(& dure, iorfqu^elle n'eft ,plus Jmmetâ^e 
ipar l'eau. 
BANCO au B A N Q U Ô , (Comm.")-

mot italien qui fignifie banque. On -s7en 
fe r t ordinairement pour exprimer celre 
«qui eft établie â Venife. 

'L&.'bvnco de Venife, qu'on appéîfe<vu1>-
jgajrement banco delgiro, eft proprement 
i un bureau: du dép$t public, ou une carïïë 
générâle & .pe^étûéîie ouverte a tous 
imarchands fe négecians , i& fondée par un 
édit fblemnel Hela rëptiblique, 'que tons 
jpaîemens pour marchandifes en gros '& 
de lettres de change-ne ;fe pourront faire 
quVrc banco ou en billets de banque ; & 
que tous débiteurs & créanciers feront 

i obligés, les uns 3e .porter leur argent 
à la banque, les autres d'y recevoir leur 
paiemens in banço ou en billets de ban
que ; de forte que tous les paiemeas fe 
font par un-fimple transport des uns airx 
autres ; celui "qui étpjt créancier fer le 



timet cbt èmw>yi AwmemMkitetom dis, 
quiilicscfe fcm dr«k & un* autré^qti) efti 
cttiré̂ lteéîgeuc aréantyerf à, (a? place:> del 
force que les panâes ne font* quet chan
gea: de- nom!, %>s qu'ils fiait: nécessite 
pour cela de faire aucun paiement réel 
&erfefââ£ * 
ÏÏÏ e& voair q ^ i ? i i fe faifi quelqu'efeis.des 

paiemens em efpeaess^ feff-couft lpeGp31l 
st'agit: diE'négQaer eru défini ,. 0* qwô les 
étranger veufenjr avoic desiîafgpntr oomp-
eaiifirroarern|3i©j«san ayg&efwou<que lès 
négociants aiment mieu» avoir leuirfbwds 
enmxmnoie Gourance „ pour le négocier 
par 1 ettces des change. Bac nécefïité de 
ces paiemens effecrirs a donné lieu de 
^Marwoirr à> un-fondis chargent corapHaott, 
qui? M&n-lbm des dinainuer- lô" capitale, 

1 ̂ augmente; pfôfiâfc par lac libertét qu'il 
donne ài eftaçun? de: retirer; fon argent, 
q&a&éïl lui pjaife 
- Far 1er moyen de* cette banque. W g ^ 
n^bHcfne >, £a*ts gênerr la» liberté du coi»?-
ojerce: fam. pay^r. aueuni rnsérêt. ,2 fe ; 
«rouvèi naaitrefi^ (̂èr einq n^lionsde-ck'-
oacs: à quoifle capi^efe'la; banque eft 
limité-,, ce qui monte à plus de trente 
millionsT de: livres- monnoie de France: 
elîerrépond dui capital ,t &. e'efti noucelle 
mt taule,; occafioni une reftbujîee sû're qui 
la difpenfe d'avoir recours, à-des impofî-
- lions; éx-tiaordinaires.,, mémetdansiles p] us 
>p̂ eifeces;néc.eiîkés. Le. bon ordre qui 
règne dans l'adminiftration. du banco. r 

prouve' également* l'utilité & la fblidité 
de cet établiftement. 

Elans le banco:les écritures fe tiennent 
en livres ,. fous & deniers de gros. L a li* 
vre vaut dix:, ducats, de banco , ou- 240 
gros;,' parce' que le, ducat- efl> compofé dé 
24 gros. La* monnoie de change s'entend 
toujours, ducat de banco>,,, qui eft imagi
naire. , io&defquels font ; 20, ducats rnon:-
soie: courante; A i n f i la différence des. du-? 
eats.de banco, ôt^ des ducats coucants, 
eft; de x.o pour- centr, étant défendu, aux 
courtiers de.traiter à. plus haut prixv 
La banco fe ferme quatre fois l'année ; 

lavoir, le 20 mars, le 20 juin, le 20 feptem. 
& le 20t décembre & chaque fois pour 20 
jours :• mais, on n ?cn négocie pas-, moins 
|ttr? la-plaee.. . l L p 2t. ei^orà djgsi clôtures 

linaifr^ quir l p n f à; huit* à» dfp£ 

ck QUtfe?<fefirn% encore, enaque? y»efnd^@i|î 
de la femaine , quand, i l n'y a point de 

,, focefe Djsjwfair» \p bilan. Voye^ 

i M» Savary , dans- fon dictionnaire >. ex— 
pliqiie la» manière dont fe. négocient ou 
lè pa#en& lesfettres ̂ e» change au, banco, 
\\$Qy$2§ lfc dîûiaun. du Çomm*. tome, 
mk &vt' 
, * B A K C p & „ ( Géog. \ fort d'Afie,, au 
r o y a u m e ^ Siam,, dans* les* Indes./ Long. 
3A^Ç:UDU^„ f. m. Citijf,nat. 'Èhtar 
fl*g»)' a$l$ej des îiesrfciuques ainfi ap-
nèjlé paB-lgS' Malay,Sr qui. l'appellent* auffi 
.maftpuduitif. bmcuiiulacH-lacki, Les Ma
caflares l?a§fellent hmgfwiu*& cancud^ 
l^k^h^^^d^J^^u^igcnïù^^ ceux, de 
âjĵ ya»,. t$fk'y df-hp&x^Merw m 
nenu, kirû Rum^le eu, dorme: une benne 
defcription & une; -bonne, figure qaoiî-
qp^ineomgl^ttje- feas^îe nom, de hanaudus 

PAg$ 1^7 x pLanclie XC VIZIi 
Cet arbre s'élève à 4p piés d©, liau»* 

teur-. Son- tronc. eft> droit •. çyJiadriqjuô. » 
griéîe.xJiautr de d i * à, quinze pïés, d W ^ 
deux- pié» ̂ e. diamètre. „' couronné, par 
une téce ovbïdé«,. médiocrenrent épaifîe , 
formée de branches oppofées en? croix ̂  
dont les jeunes font vertes quarrées, conV 
ma araculéesi,. &, iàllonnées , dans leurs 
entre-neeuds. 
Ses feuilles font oppofées en c r o i x , eir-

liptiques , pointues aux.deux extrémités \-
longues.de/h.uit à neuf pouces , deux ; 4 
troisj fois- moins larges, verd-obfçurês r 

liffes , unies deffus , luifantes , r-elevées 
en-deftbus d'Une nervure longitudinale à 
huit ou neuf paires de côtes courtes , qui 
fe. réunifteiïti enfemble! pour former, une 
bordure qui entoure, la feuille fans aller 
jufqu'à fes bords , &- pootées fur, un,.pé-
dicule cylindrique , . très- court ; entre 
chaque, paire de feuilles -,. on voit fur les, 
côtés des branches deux ftipules ou écaiW 
les triangulaires. 
De raiflèlle des feuilles alternes-, ou 

efôrôfcài l'oppole deSi- feuilles^ car i l em 
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manque un à l'endroit d'où fort alterna
tivement un péduncule pendant , une 
fois plus long que le pédicule des feuilles, 
portant à fon extrémité une tête fphéri-
.que de cinq à fix lignes de diamètre, 
compofée de Z5 à 30 fleurs hermaphro
dites , contiguës par leur ovaire qui eft 
au-deflbùs d'elles & tétragone ou penta
gone blanchâtre. CJlaque fleur confifte en 
un calice court , pofé fur lWair? divifé 
en cinq dents, en une corolle monopé
tale blanche , à tube long , partagé en 
cinq à- fix4 divifions obliquement tour
nées , & fe, recouvrant comme celles du 
papayer & des apocins elliptiques , égales, 
deux fois plus longues que larges , qui 
porte cinq à fix étamines courtes à an
thères jaunes , ne débordant pas le fom
met du tube. Le ftyle qui part du cen
tre de l'ovaire , égale la hauteur du tube, 
& eft partagé à fon extrémité en deux 
ftigmates demi-cylindriques, roufîèâtres ? 

veloutés fur leur fâçe interne. 
Chaque ovaire , en mûriflànt, devient 

Une baie fphéroïde , jaune ,. à une loge , 
contenant quatre oflèlets triangulaires , 
applatis , aflez grands & bruns , attachés 
verticalement au fond du fruit par un 
fil lon oblique , qui eft imprimé latérale
ment fur leur partie inférieure. La tête 
formée par l'amas de ces ovaires , prend 
la Jigure & la grofleur d'une noix dépouil
lée de fon brou , c 'eft-à-dire , qu'elle a 
environ un pouce de diamètre ; elle eft 
d'abord verte & ferme ; enfuite elle jau
nit & s'attendrit ayant une faveur amere, 
auftere & aromatique. 

Culture. ?vLe bancudu croît aux îles 
orientales des Moluques & à Amboine 
dans les forêts & particulièrement vers les 
côtes maritimes. 

Qualités. Toutes les parties de cet ar
bre , écorce , bois, feuilles , fruits coupés 
ou râpés, pendant qu'ils font encore verds, 
répandent une odeur aflèz agréable de 
foin nouveau. Leur faveur eft amere & 
auftere, peu agréable. 

Son bois eft blanc vers l'aubier, jaune 
vers le cœur , rouge vers le pié , aflèz 
dur , mais doux.& liant : fes racines & 
fon écorce font rouges ; & elles prennent 
une couleur incarnat , lorfqu'élles ont 

flotté quelque temps dans l'eau de la mer. 
Ufages. La racine de cet arbre a la pro

priété , comme celle de la garance , de 
donner à toutes les couleurs rouges de la 
ténacité & de l'intenfité ; aufli les habi
tants des Moluques l'emploient-ils , foit 
feule , foit avec le bois de fappan , pour 
teindre leurs fils & leur linge en rouge» 
Ceux d'Amboine , qui préfèrent les cou
leurs tendres aux couleurs foncées ou trop 
vives, en procurent une approchante de 
celle du vermillon , minum , mais très-
durable , à leurs toiles f en les faifant 
macérer dahs une infufion de deux pars-
ties d'écorce des groffes racines du ban-. 
cudu y avec une partie de l'écorce & des 
feuilles de l'arbre alumineux qu'ils apf 
pellent leha & un peu d'alun. Lorfqu'ils , 
veulent donner à cette teinture une cou
leur de garance ou de feu 9 ils font cuire 
l'écorce du bas du tronc avec l'écorce 
& les feuilles du leha , & le bois de'fap
pan , ou tout autre bois rouge de tein
ture. Ses feuilles s'emploient aufii pour 
procurer de»ta ténacité à la couleur du 
roucou. Ces racines font un objet de com
merce pour les habitants-d'Amboine , 
où cet arbre eft commun & de meilleure 
qualité ; ils en portent une quantité con
fidérable de bottes à Java, où on fait 
beaucoup de teintures rouges. 

Son fruit ne fe mange pas pour l'ordi
naire ; néanmoins les fauvages de l'île Ce* 
ram en mangent quelquefois. On les fait 
aufîi manger récemment mûrs aux en
fants qui ont des vers dans les inteftins. 

Remarques. H eft évident quë le bàn-
cudu eft une efpece déplante du genre du 
rojocde l'Amérique, qui fert pareillement 
à teindre en rouge } & qui eft de la fé
conde fection de la famille des aparines 
& du café , qui contient beaucoup de 
plantes qui teignent en rouge. Mais i l 
s'eft vraifemblablement glifle une erreur 
dans la defcription de Rumphe , qui dit 
que chaque ovaire ne contient qu'une 
feule graine , pendant que le rojoc en a 
quatre. Ce même auteur dit encore qu'il 
y a fur chaque ovaire une efpece d'é~ 
caille blanche , aufli longue que la fleur, 
qui ne tombe que lorfque l'ovaire eft près 
de fa maturité. Si cette écaille n'eft pas 

de 
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d e l a n a t u r e d e celles q u i réparent les o v a i 
res , quoiqu'il n'y en a i t p o i n t de p a r e i l 
l es , o u au moins d'aufli longues dans, les 
autres efpeces de r o j o c , o n f e r o i t tenté 
de c r o i r e que ce f e r o i t l e ftyle d u p i f t i l , 
q u i r e f t e a i n f i fou# c e t t e apparence, m ê m e 
après l a c h u t e de la c o r o l l e . 

Deuxième efpece. MEUCUDU. 
L e s h a b i t a n t s de Banda a p p e l l e n t meu-

cudu o u maucuduy&c les Malays bancudu 
daun be\aar , une féconde efpeçe de ban
cudu o u de r o j o c , que R u m p h e a décrite 
& figurée très-bien, quo i q u e fans dérails, 
fous l e n o m de bancudus latifolia au vo
lume III de f o n Herbarium Amboini
cum , page 158 , planche XCIX. B o n -
ti u s T a décrite au livre VIII, chapitre 7, 
de f o n Hiftoire des Indes , fous le n o m 
d e Gonfolida Indica, & d i t que les h a 
bi t a n t s de Java l'appellent maccondou & 
tnacandou. 

C'eft un a r b r e h a u t d e t r e n t e piés, à 
raciné jaune y c o u v e r t e d'une écorce n o i 
râtre , à t r o n c d r o i t , h a u t de quinze à 
v i n g t piés, cannelé , de deux à t r o i s 
piés de diamètre , c o u v e r t d'une écorce 
b r u n e & couronné d'une tête fphérique , 
très-dênfe , formé de branches alternes 
c y l i n d r i q u e s , épaiffes, c o u r t e s , ferrées, 
o u v e r t e s fous u n angle de quarante-cinq 
degrés, quarrées ver s l e u r extrémité, v e r -
dâtres, m o l l e s , herbacées, articulées & 
filîonnées de deux côtésoppofés a l t e r n a t i 
v e m e n t â chaque a r t i c u l a t i o n . 
: Ses f e u i l l e s o n t f e p t à quatorze pou
ces de l o n g u e u r , u n e f o i s m oins de l a r 
geur. E l l e s f o n t relevées en-deflbus de 
c i n q à l i x paires de côtes d'un v e r d -
c l a i r , & portées f u r u n pédicule très-
c o u r t , très - épais , d e m i - c y l i n d r i q u e , 
f e r m e , c o n v e x e en-delïbus, p l a t en*def-
fus , c r e u x intérieurement, & p l e i n d'une 
moelle, aqueufe. 

-Les péduncules des fleurs o n t u n pouce 
e n v i r o n de l o n g u e u r , & p o r t e n t une tête 
jaune , blanchâtre, d'un pouce d e diamè
t r e , p e n d a n t e , compofée de 4 0 à 60 
fleurs blanches , fe m b l a b l e s à celle s d u 
bancudu > mais d o n t l a c o r o l l e e f t b l a n 
c h e dedans , v e l u e à f o n c o l 1er, vérd-claire 
d e h o r s , & partagée en quatre à i i j r d i y i -
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flons q u i règlent l e n o m b r e des étamines. 

Les f r u i t s ou fes têtes q u i p r o v i e n n e n t 
de Paffemblage des 4 0 à 60 ovaires en 
maturité , f o n t ovoïdes , o b t u s , pendans, 
de deux pouces de l o n g u e u r , u n t i e r s 
m oins larges , d'abord verds , enfuite» 
jaunes de c i r e o u d e r a i l i n m û r , très-* 
f u c c u l e n t s , amers , & q u i fe m a n g e n t au 
moins dans certaines maladies. L o r f q u ' i l s 
f o n t tombés f u r l a t e r r e i l s p o u r r i f l e n t 
très-promptèment , & acquièrent u n e 
odeur fétide d'excréments. 
Culture. L e m e u c u d u croît à A m b o i n e 

dans Jes forêts , mais e n m o i n d r e q u an
tité que l e bancudu. I l e f t plus c o m m u n 
a u t o u r des champs cultivés & des v i l l a 
ges. O n le p l a n t e a u f l i dans les j a r d i n s à 
caufe de fes ufages médicinaux. 
Qualités. T o u t e s les parties de c e t 

arbre , f o n écorce & fes f e u i l l e s o n t u n e 
odeur f o r t e de f u r e a u , & une f a v e u r 
amere fauvage. 

Son bois e f t plus blanc & plus t e n d r e 
que c e l u i d u bancudu ; il n'a que peu o u 
p o i n t de rougeur. 

Son f r u i t e f t amer ; & peu de temps 
après être tombé f u r l a t e r r e , i l p r e n d 
une o d e u r fétide d'excréments humains. 

Ufages. Ses racines ne f e r v e n t aucune
m e n t dans les t e i n t u r e s . Ses f e u i l l e s f o n t 
les parties p r i n c i p a l e s d o n t o n f a i t ufage. 
Dans les coliques du bas v e n t r e , caufées 
par des v e n t s , par l a d i f l e n t e r i e & par 
l'accouchement, o n les t r e m p e dans l ' h u i l e 
d u c o c o t i e r : o n les f a i t e n f u i t e a m o r t i r 
f u r îe f e u , o n les a p p l i q u e a i n f i f u r les 
l o m b e s , & la d o u l e u r f e d i f l i p e . 

D a n s les d y f u r i e s , q u i f o n t une mala
d i e endémique dans certaines années aux 
îles M o l u q u e s , & q u i f o n t t e l l e s que 
l'u r i n e e f t g l a i r e u f e c a l c a i r e , & d'une 
âcreté q u i e x c o r i e l e canal de l ' u r e t r e , 
on f a i t b o i r e tous les jours u n v e r r e d e 
fuc de f o n f r u i t pilé, criblé à t r a v e r s u n 
l i n g e , & mêlé avec u n peu de chaux : 
ce m ê m e f r u i t fe mange dans f a maturité, 
ou c u i t fous les cendres , quand il n'eft pas 
m û r ; o u b i e n , o n c u i t f o n f u c mêlé 
avec d u v i n a i g r e p o u r réfoudre les d u 
retés de l a r a t e , & dans l a maladie appel
lée t/ieatu. Il arrête a u l f i les çrachenx-nts; 

de f a n g , & e f t u n e x c e l l e n t vulnéraire; 
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aftnngent* Ses feuilles s'appliquent fur les 
bleffures pour les cicatrifer & engendrer 
les chairs, OnTappelle confonde des Indes 
aux îles Moluques , parce qu'à l'hôpital de 
Balada,. on tire de fes feuilles un fel qui 
eft en ufage peut nettoyer tous les ulcè
res qui ont le plus de malignité. 

Tr&ijienxe efpece. B A Y A . 
Les Macaflares appellent du nom de 

bayaxm% troifieme efpece de bancudu qui 
paroît être la même que celle que les 
Brames appellent ma-cœda-palœ , les 
Malabares cada - pilava , & dont Van-
Rheede a publié une bonne figure quoi
que incomplette , au premier volume de 
fon H&rms Malabaricus , page 97, plan
che LU* M. Linné la défigne fous le 
nom de morinda 2 citrifolia arbofea , 
pedunculis folitariis ; dans fon Syjiema 
naturae , édition- de iy6yfpage 166. 

Le baya ne diffère du meucudu qu'en 
ce que, i f i. i l croît dans les lieux fablon-
fi-sux & pierreux} 20 fes branches font 
plus épaife ; 3 0 fes feuilles plus peti
tes , plus étroites à proportion , longues 
de huit pouces au plus ; 4 9. fes têtes de 
Heurs toujours droites , élevées & non 
pendantes , $ 0 fes fruits grands comme 
un limon, longs de près de quatre pou
ces & prefqu'une fois moins larges d'a
bord verds à couronne ou calice de fleurs 
blanchâtres , enfuite blanchâtres dehors & 
dedans dans leur maturité j 6° fes grai-
»e& font noirâtres. 
Qualités. I l fleurit & fructifie 2 fois fan. 

• Ufages. Son fruit fe mange crud comme 
celui du meucudu pour réfoudre les dure* 
tés de la rate. La décoction de fes feuil
les hachées avec celles du boa-rau , qui 
eft une efpece de monbin , fe boit dans 
fes coliques. 

L'écorce de fes racines , cuite avec 
celle de l'arbre alumineùx leha & les 
feuilles de l'herbe appellée ayloya , que 
Rumphe appelle prunella molwcca hor** 
tenfis , & dont i l donne la figure au vol. 
VI de fon Herbarium Amboinicum^ pag. 
30, planche XIII , donne une teinture 
rouge, propre à teindre les fils en rouge. 
L'aihoha n'eft employé que pour donner à 
cette couleur , comme à toute autre, de 
la fixité. 
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Le fuc exprimé de fes feuilles , & cuie 

avec f h i i i l e des feuilles de figuier d'enfer,, 
c'efVà-dire , de faorgemone à fleur blan
che r s'applique fur les parties attaquées 
de la goutte pour en calmer les douleurs» 
Le bain, de fes racines pilées dans l'eau a 
la même vertu..(M. AI>AJNSON.) 

* B A N D A J Gec#.)feptîles d'Afie,vers 
le quatrième degré de latitude méridionale, 
B A N D A , £ mu (Hifl- nat r Ichtyolo

gie*) poilîon d'Amboine y ainfi nommé 
par Coyett, qui en a donné une bonne 
figure enluminée au n° 84. de la première 
partie de fon recueil. 
Ce poiflbn a la forme de celui queSal-* 

I vien appelle peigne, jpcclen. I f a le corps 
| médiocrement alonge, très-comprimé ou 
| applati par' les côtés, couvert de grandes 
| écailles, la tête arrondie très-obtufe , 
s ainfi que la bouche qui eft petite, les 
• yeux grands & brillants. 
| Ses nageoires ne font pas épineufes: 
! elles font au nombre de fept ; favoir , 
; deux pectorales médiocres, arrondies, 
I deux ventrales fous elles, petites & poio-
[ tues, une anale fort longue, un peu plus 
i haute devant que derrière, une dorfale ua 
! peu plus haute devant que derrière f & 
; qui s'étend de la téte à la queue ; enfin 
: celle de la queue qui eft tronquée & 
! quarrée. 

Le fond de fa couleur efl verd, avec 
I des lignes jaunes qui fe croifent oblique* 
ment en lozanges , qui imitent & fuivent 
; la grandeur des écailles. Le deflus de la 
tête verd , mais le deflbus & fes côtés, 
ainfi que les nageoires pectorales & ven
trales, font blancs. La nageoire dorfale 
& l'anale font rouges à rayons verd-noirs, 
avec deux bandes longitudinales, qui font 
jaunes dans la nageoire dorfale , & bleues 
dans celle de l'anus. Les rayons de la 
queue font verds, avec des raies rouges 
incarnat qui font l'alternative avec eux , 
& qui font pointillees de rouge plus foncé. 
On voit quatre taches rouges de chaque 
côté derrière la tête. Ses yeux font rou
ges , entourés d'un cercle bleu avec un 
croiflànt noir derrière. 

Le banda eft commun dans les rochers 
des îles d'Amboine, & de bon goût ; on 
le mange. 
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Deuxième efpece. 

Ruyfcn a publié fous ce mémenomde 
'jbanda, dans fa Collection nouvelle des 
^oiffons d'Amboine , page 40, planche 
XX, n°. 8 , la figure d'une autre efpece 
de poiflbn , qui ne diffère guère de celui 
«tds Coyett par fes couleurs. 

Son corps efl; jaune , marqué de douze 
*>u quinze taches vertes/en lozange, fur 
chacun des côtés du-corps vers les ouies. 
*Ses yeux font rouges, -entourés de huit 
payons rouges comme un foleil ; le croif-
#ant noir eft au-deflbus , tk non par der
rière eux. Sa queue a vers le bout t quatre 
•points rouges, & i l y en a quatre de cha-, 
;que coté derrière les-ouies, comme dans 
*Jâ première efpeee. Du r e f t e , fon corps 
% les nageoires n'ont pas-d'«utres taches. 

Remarques. Ce poiflbn eft , comme 
l'on voit , aflez apprecnant du genre 
éu novacula de Pline , ou du razon, que ; 
Ses Italiens nomment pefce pencline, c ?eft- ; 
à̂ dtf-e , poijfm peigne ; néanmoins i l en 
diffère par deux -points remarquables, -& 
qui peuvent fuffire pour en foire un autre 
•genre. Ces^deux points -eonfiftent en ce 
ique y i° fii queue eft tronquée vou quar
rée, & non pas arrondie comme dans le 
novacuk ; 2 9 fa nageoire dorfale eft plus 
naute devant que derrière , au lieu quelle 
eft plus courte dans le novacula. D'ail-

Jpèms le novacula a deux nageoires épineu-
•fes, favoir, celle du dos & celle de l'anus. 
\M. AJDANSJPW.) 
/BANDAGE, f. m. terme de Chirurgie, 

e« î'appKcation d'une ou de plufieurs 
bandes autour d'une partie-malade. L'uti-
hté des band.ige-s eft de contenir dans 
une fituation'naturelle les parties déran
gées , de faire eompreffion fur qweique 
vaiffeau, dVmaintenir les médicaments, 
compreffes , & autres pièces d'appareil. 
T3n feul bandage produit quelquefois les 
trois ëffets en même -temps. 
Çes fyaadages font différents fuivant 

les parties fur lefquelles on applique Ies: 

bandes. Voye\ BANDE. Par rapport à 
îeurs ufages , i l y a des bandages conten-
fifs, imiffants 9 incamatifs 9 âiyijtfs y 
çomprefjîfs, expulfifs. Voyez ces jmdts. 

La méthode de faire chaque bandage' 
3 des règles paticulieres, dont fe détail 
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feroit trop long. I l ne feut pas'en-général 
que les bandages foient trop lâches n i 
trop ferrés. I l fautavoir foin de garnir de 
linge • mollet ou de charpie lescavitésfur 
lefquelles on doit faire ̂ afler les bandes, 
afin que leur application foit-puis exacte. 
Pour bien appliquer une bande , on 

doit mettre la partie en fituation, tenir 
le globe de là bande dans fa main, éc n'en 
dérouler â mefure que ce qu'il en faut 
pour couvrir la partie. 
Pour bien lever la bande, i l faut mettre la 

partie en fituation , décoller les endroits 
que le pus ou le fang a collés, recevoir 
d'une main ce que l'autre aura défait & ne 
poinr ébranler-la partie par des fecouflès. 

On divife les bandages en fimples & e n 
compofés. Le fimple fe divife en égal $c 
en inégal. L'égal eft appellé circulaire-, 
parce que les tours de bande ne doivent 
point fe déborder. L'inégal eft celui dont 
les circonvolutions font inégales, & plus 
ou moins obliques. On en fait de quatre 
efpeces, connues fous le nom de doloiref 

de mouffe ou obtus , de renverfé , & de 
rampant. Voyez ces mots. 

Le bandage eft oit compofé , lorfque 
plufieurs bandes fonVcoufues îes unes aux 
autresen différents fens y ou qu'elles font 
fendues en plufieurs chefs ; telles font l e 
T pour le fondement, voye\ T ; le fu f -
pehfbir pour les bourfes, voyç\ Su-SPEN-
SOTR ; la fronde pour les aiflelles , le 
menton , &c. Voye\ FRONDE. 

Le bandage à dix-'huit chefreft un des 
plus compofés : on s'en fert pour les -frac
tures compliquées des-extrêmités. Ce font 
autant de bandes courtes qui ne font-que 
fe-croifer fur la partie, & qui^rrnettenc 

;Ies panfemenîs fans déranger îa partie 
^effée. :Vnye\ la fig. 10 , planche XXI. 

On donne aufli le nom de bandage 4 
des inftruments' faits de différentes ma
tières , comme fer, cuivre, cuir , 
itels font le bandage pour contenir les 
hernies ou defeentes, vêye\ p RAYER; 
\Q bandage pour la chute ou defcent-e de 
(matrice, ̂ 'oye^nvTE D'£ MATRICE ; îe 
'bandage pour les -hémorroïdes, voy'e^ 
IHËMORROIDES ; eeîui pour la réunion 
du tendon d'Achille,. voyc\ PANTOU-FLE, 

rB AN D AG£ DE CORPS ,- eft une fer vfett§ 
X x % 
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où pièce de l i n g e e n deux o u t r o i s d o u 
b l e s , capables d'entourer l e c o r p s , voye\ 
Jig. i , planche XXX, les extrémités f e 
c r o i f e n t & s'attachent l'une f u r l'autre 
avec des épingles. C e bandage f e r t à l a 
p o i t r i n e & au bas-ventre : o n l e f o u t i e n t 
par l e f c a p u l a i r e . Voye\ SCAPULAIRE. 
Bandage p o u r la c o m p r e f l i o n de l'u r e -

4 t r e , d o n t M. F o u b e r t f e f e r t à l ' i n f t a n t 
q u ' i l d o i t f a i r e l'opération de l a t a i l l e à fa 
méthode. P [anche IX, fig. 5. (JT) 
BANDAG E, terme defonderie; les F o n 

deurs en g r a n d d o n n e n t ce n o m à u n 
afièniblage de p l u f i e u r s bandes de f e r p l a t , 
qu'on applique f u r les moules des o u v r a 
ges qu'on v e u t j e t e r en f o n t e , p o u r em
pêcher qu'ils ne s'écrafent & ne s'ébou
l e n t par l e u r p r o p r e pefanteur. Voye\ 
F O N D E R I E . 
BANDAGE DU BATTANT , enPaffe-

mente rie, e f t une g r e f f e n o i x de bois p l a t e , 
percée de p l u f i e u r s trous dans fa r o n d e u r , 
& ^e quatre autres trous dans f o n épaif-
f e u r . Les, tr o u s de la r o n d e u r f e r v e n t à 
i n t r o d u i r e , à c h o i x &: f u i v a n t l e b e f o i n , 
dans l'un d'eux, un bâton ou b a n d o i r , q u i 
t i e n t & t i r e à l u i l a c o r d e attachée au 
ba t t a n t . L o r f q u e l e métier ne t r a v a i l l e 
plus , o n détortille c e t t e c o r d e d'alentour 
de ce bâton, q u i s'en va n a t u r e l l e m e n t 
pa r fa p r o p r e f o r c e s'arrêter c o n t r e l a 
barre d'en-haut d u c h a f l i s . Les quatre 
trous, de l'épaiffeur de cet t e ' n o i x , f o n t 
p o u r pafTèr l e b o u t des deux cordes q u i 
t i e n n e n t de p a r t & d'autre au chaflis d u 
métier. Ces cordes f o n t ferrées f o r t e m e n t 
par les difFérens tours qu'on l e u r f a i t 
f a i r e avec l a n o i x , au m o y e n du bâton ou 
b a n d o i r qu'on e n f o n c e dans les dive r s 
trous de la r o n d e u r -, & q u i m e n é l a noixà-
diferétion. D e u t f cordes f o n t attachées à ce 
bâton,& d'autre p a r t aux deux épees du bat
t a n t , q u i de c e t t e manière e f t t o u j o u r s ame
né d u côté de la t r a m e pou r l a frapper. 

Il y a encore l e bandage du métier à 
frange , le q u e l e f t attaché au derrière d u 
métier;il f e r t p a r l a mobilité d'une p e t i t e 
p o u l i e q u i e f t à f o n extrémité, à f a i r e 
l e v e r & b a i l l e r a l t e r n a t i v e m e n t les l i f f e t -
tés des l u i f a n t s & chain e t t e s q u i o r n e n t l a 
téte des franges. 
B A N D A S C H E - K A B B E L A A W , f. m 

B A N 
( flift. nat* Iclithyologie. ) c o m m e q u i 
àirokcabliau de banda, n o m que R u y f c h 
d o n n e à u n p o i f f o n d o n t i l a f a i t graver 
une f i g u r e aflèz médiocre à la plancltc 
XV, n° 3 , page 19 de fa Collection 
nouvelle des poiffons diAmboine. 

Ce p o i f f o n e f t évidemment une efpece 
de c e l u i que nous appelions banda , 
d'après l u i & C o y e t t ; il en a la forme,& 
l a g r a n d e u r , i l en diffère p r i n c i p a l e m e n t 
en ce que fa nageoire d o r f a l e e f t épineufe, 
a i n f i que c e l l e de l'anus, & u n peu plus 
e'ievée vers f o n m i l i e u ; que f o n corps eft 
v e r d , avec t r o i s l u n u l e s p a r e i l l e m e n t 
v e r t e s , & deux taches rouges de chaque 
côté derrière l a tête. Il y a une pa r e i l l e 
tache rouge de chaque côté vers la 
queue , & deux lignes v e r t e s foncées fojis 
l e m e n t o n . Sa queue e f t tronquée , & 
comme légèrement creufée en arc. 

H e f t c o m m u n à Banda , & c'eft l e 
p o i f l b n l e plu s approchant de l a morue 
o u d u ca b l i a u , d o n t les H o l l a n d o i s h a b i 
tants d'Amboine l u i o n t donné l e nom, 
(M. ASANSON.) V ; ) 
* B A N D E , troupe , compagnie y 

(Gram.) termes f y n o n y m e s , en ce qu'ils 
m a r q u e n t tous m u l t i t u d e de. perfonnes 
o u d'animaux. P l u f i e u r s p e r f o n n e s j o i n t e * 
p o u r a l l e r e n f e m b l e ., f o n t l a troupe; plu
f i e u r s perfonnes féparées de la troupe, 
f o n t la bande; p l u f i e u r s perfonnes que des 
o c c u p a t i o n s , u n intérêt, u n e m p l o i réu-
n i f f e n t , f o r m e n t l a compagnie. I l ne fa a t 
pas f e féparer de fa troupe p o u r - f a i r e 
bande à pan. I l f a u t a v o i r l ' e f p r i t & 
p r e n d r e l'intérêt de fa compagnie. O n d i t 
une troupe de comédiens, une bande de 
v i o l o n s , & l a compagnie des Indes. O n 
d i t aufrî une bande, d'étourneaux , des 
loups en troupe , deux t o u r t e r e l l e s de 
compagnie. 
Bande e f t encore f y n o n y m e à troupe. 

O n d i t d une troupe de f o l d a t s q u i com
b a t t e n t fous l e m ê m e étendard , que c'eft 
une bande. 

R c m u l u s d i v i f a les légions par cohor-' 
t e s , & t les c o h o r t e s en manipules , du 
n o m de l'enfeigne fous l a q u e l l e elles c o m 
b a t t o i e n t , & q u i étoit alors une poignée 
de f o i n au b o u t d'une piqu e , manipulus. 
Voye\ ENSEIGNE & LÉGION. 
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M. B e n e t o n c r o i e que l e m o t de ban a 

donné o r i g i n e à c e l u i de bande. D'abord 
que l e ban étoit publié ,. d i t - i l , tous les 
m i l i t a i r e s d'un g o u v e r n e m e n t étant affem-
blés , o n les p a r t a g e o i t en différentes ban
des ou compagnies ; les unes de cav a l i e r s 
o u d'hommes armés, les autres de f o l d a t s 
o u fantafîins , chacune fous l e commande
m e n t d'un f e n i o r , c'eft-à-dire , d u plus 
•élevé o u d u plus confidéré d'entre tous 
ceux q u i c o m p o f o i e n t la bande.. D u 
t e r m e de ban f o n t venus ceux de bande 
& de bannière, p o u r e x p r i m e r des h o m 
mes attroupés & des enfeignes. U n e bande 
étoit u n n o m b r e de foldats unis fous un 
c h e f , & l'enfeigne q u i f e r v o i t à l a c o n 
d u i t e de ces f o l d a t s étoit aufîi une bande 
ou une bannière. L a bande enfeigne donna 
f o n n o m à chaque t r o u p e affez confidé
rab l e p o u r a v o i r une enfeigne. Les bandes 
o u m ontres m i l i t a i r e s d ' a u t r e f o i s , étoient 
ce que nous appelions préfentement des 
compagnies. 

A i n i i dans nos h i f t o r i e n s , les v i e i l l e s 
bandes l i g n i f i e n t les anciens régiments, 
les troupes aguerries. I l y ef t a u f f i parlé 
des bandes n o i r e s , f o i t que leurs e n f e i 
gnes f u f l e n t n o i r e s , f o i t qu'elles p o r t a f f e n t 
des écharpes de c e t t e c o u l e u r , c omme 
c'étoit a u t r e f o i s l a m o d e dans les armées 
p o u r d i f t i n g u e r les d i v e r s p a r t i s 
BANDE , (Hifi. mod. ) o r d r e m i l i t a i r e 

en Efpagne , inftitué par A l p h o n f e X I , 
r o i de C a f t i l l e , l'an 1332.. I l p r e n d f o n 
n o m de banda , bande o u ruban rouge , 
paffé en c r o i x au-deffus de l'épaule d r o i t e , 
& au-deffbus au bras gauche du c h e v a 
l i e r . C e t o r d r e n'étoit que p o u r les feuls 
cadets des m a i f o n s nobles. Les aînés des 
grands en f o n t exclus ; & av a n t que d'y 
être admis , i l f a l l o i r néceffairement 
a v o i r f e r v i d i x ans au moins , f o i t à 
l'armée o u à la cour. I l s étoient tenus 
d e p r e n d r e les armes p o u r l a défenfe de 
la f o i c a t h o l i q u e c o n t r e les infidèles. L e 
r o i étoit g r a n d maître de cet o r d r e , q u i 
ne f u b f i f t e plus. {Ç) 
BANDE , f. ï..(Gram. ) c'eft en général 

u n morceau de drap , de t o i l e , de f e r , de 
c u i v r e , & de t o u t e a u t r e matière, d o n t 
l a l a r g e u r & l'épaiffeur f o n t peu confidé-
rables r e l a t i v e m e n t à l a longueur. 

B A N J4f 
L e m o t bande préfente àffe2! o r d i n a i 

r e m e n t à l ' e f p r i t l'idée d'attache & de 
l i e n ; cependant ce n'eft pas là t o u j o u r s 
l a d e f t i n a t i o n de l a bande. 

Les t e r m e s , bande , UJiere , barre, peu
v e n t être confidérés c o m m e f y n o n y m e s } 
car iîs défignent une idée générale q u i 
l e u r e f t c o m m u n e , beaucoup de l o n 
gueur f u r peu de larg e u r & d'épaifleur ; 
mais i l s f o n t différentiés par des idées 
acceffoires. L a UJiere i n d i q u e l o n g u e u r , 
prife o u levée f u r les extrémités d'une 
pièce ou d'un t o u t ; bande , largeur p r i f e 
dans la pièce , avec u n peu d'épaifleur ; 
barre , une pièce ou un t o u t m ê m e , q u i 
a beaucoup de l o n g u e u r f u r peu de l a r 
geur avec quelque épaiffeur. A i n f i o n d i t 
la UJiere d'un drap ; une bande de t o i l e J 
une burre de f e r . 
BANDES de Jupiter , en Aflronomie , 

f o n t deux bandes qu'on r e m a r q u e f u r l e 
corps de J u p i t e r , ëc q u i r e f l e m b l e n t à 
une c e i n t u r e eu baudr i e r . V. JUPITER. 

L e s bmdes ou ceintures de J u p i t e r f o n t 
plus briîiantes que l e r e f t e de f o n d i f q u e , 
& terminées par des lignes*parallèles. 
E l l e s ne f o n t pas t o u j o u r s de la m ê m e 
grandeur , & elles n'occupent pas t o u 
j o u r s la m ê m e p a r t i e d u d i f q u e . 

E l l e s ne f o n t pas n o n pl..s t o u j o u r s à 
la m ê m e d i f t a n c e : iî f e m b l e qu'elles 
a u g m e n t e n t & d i m i n u e n t a l t e r n a t i v e 
ment. Tantôt elles f o n t f o r t éloignées 
l'une de l'autre r tantôt elles p a r o i f i e n e 
f e r a p p r o c h e r : mais c'eft t o u j o u r s avec* 
quelque nouveau changement. E l l e s f o n t 
f u j e t t e s à s'altérer de m ê m e que les taches 
du l o l e i l ; une tache très-confidérable que 
M. C a f f i n i a v o i t apperçue f u r J u p i t e r en : 

1665 , ne s'y c o n f e r v a que près de deux-
années. E l l e p a r u t pendant t o u t ce t e m p s 
i m m o b i l e au m ê m e e n d r o i t de la f u r f a c e . 
O n en détermina pour lor s l a f i g u r e , a u f l i -
b i e n que la f i t u a t i o n par r a p p o r t aux 
bandes. E l l e s d i f p a r u t e n f i n en 1667 , & 
ne r e p a r u t que vers l'an 1 6 7 1 , o u l'on 
c o n t i n u a de l'appercevoir pendant t r o i s 
années consécutives. E n f i n e l l e s'eft m o n 
trée & cachée a l t e r n a t i v e m e n t ; de ma
nière qu'en 170B , on ' c o m p t a i t d e p u i s 
1665 h u i t a p p a r i t i o n s complettes, C'eft 
par les révolutions de cette t a c h e , obfer* 
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vées un grand nombre de fois , qu'on a 
découvert le temps de la révolution de 
Jupiter autour de fon 'axe. 

I l eft vraifetnbyble que la terre -qué 
nous MMtons èft dans -un état pins tran
quille & oien dïffereM de celui âe Ju
piter ; puifque l'on -obferve dans la fur-
face de cette planète des ^changements , 
tels quUlen arriver-ok fur notre globe, f i 
l'Océan par exemple , changeant de 
lieo,vei*oït -à fe répandre indifféremment 
for tontes fos terres , eh forte qu'il s'y 
formât -de nouvelles mers , de nou velles 
Iles -, •& de nouveaux conrinens. Infi. 
ttfiron. 4e M . le MOhniet. 

M . Huyghens a -auffi. découvert une 
gfpece de bande'Sort large dans k pknete 
de Murs, oui efl beaucoup plus foncée 
que le refte du difque , dont elle n'oc
cupé que la moitié. (O) 

BANDES , en Architecture , fe dit des 
principaux membres des architraves, des 
chambranles , impolies, & archivoltes , 
qui pour l'ordinaire ont peu de failHe & 
de hauteur fur une grande étendue. On 
Jes nomniie auffi fafee > du latin fi/ci a , 
dont Vitruve fe fert pour exprimer la 
même -choie. Voye\ PLATE-BANDE. 

On donne encore , -dans les édifices 
^âtis de-brique , le nomde bande aux ban
deaux de cette matière qui font aux -pour
tours , ou dans lés trumeaux des croïfées. 

On dit arifli bande de colonne , lors
qu'on veut ;par 1er du bofTage dont on orne 
quelquefois le nud des ordres tuftiques , 
ÊOrnme aux colonnes du Luxembourg 
pôinîillées ou vermiculées ; à celles^ du 
vieux'Louvre; aux colonnes taillées d'or
nements de peu de relief, comme aux 
galeries du même palais du côté de la 
rjviçre. Voy:\ BOSSAGES. (P) 
B AN-BE,™ terme deMarfaefigv.ifie eôte\ 
Bande du nordc'eft-â-dire , le 'côté 

4u nord ou latitude feptentrionale. 
'Bande du fud, ou latitude méridionale. 
Bande fe dit encore dit côté ou €anc 

du vailleau : avoir fon vaiffeau à h bande, 
mettre fon vsiffoau à la bande, c?eft le foire 
po?*cherfpar un côté appuyé d'un ponton , 
afin qu'il» prc'fonte l'antre flanc quand on 
veut le nettoyer ,ou lui donner IefaHôub, 
f e braier & étancher quelque-vëie-d*'eàti. 

B A N 
Tomber à 1a bande , c'eft tomber fur 

le côté. 
BANDE de f abords , terme de Marine., 

c'efl toute «ne rangée -de fabords fur le 
côté du vaifïeau.-5 

BANDE OU litre ^te toile goudronnée , 
qu'on met ^quelquefois fur le* coutures 
d'un vaiffeau. 
BANDE , en terme de Chirurgie, eft 

une ligature beaucoup :p3us longue que 
large , qui fert à tenir quelque partie du 
corps enveloppée & ferrée , pour .la 
maintenir dans un état fain , ou le lui 
procurer. 

La bande confifte en trois parties, le 
corps & les deux extrémités , que quel-
ques-Hitts -appellent têtes-ou chefs : & d'au* 
très , -queues. I l y a des bandes à un feul 
chef, c'eff-à^dire , qui ne font roulées qu'à 
un bout, fig. 21, Planche II ; & datitres 
à double chef , fig. 22, Planche II. 

-De plus , i l y-en a qui font roulées 
également, comme celles pour les frac-
tares &: les difiocàtions ; d'autres qui font 
' âivïfées en-plufieurs chefs , comme eelles; 
pour la fête , Je menton ; d'autres font 
compofées de plufieurs bandelettes unies 
& coufues enfemble , comme celles pour 
les tefticuîes. Quelques-unes font fort 
larges, comme celles pour la poitrine, le 
ventre , &c. d'autres étroites , comme 
celles pour les lèvres , les doigts , &<\ 
Guidon confeille de faife ta bande pour 
l'épaule , de fix doigts de large ; celle 
pour la cuiffe, de cinq ; celle pour la 
jambe , de cinq ; celle pour le bras, de 
trois ; celle pour Je doigt, d'un. 

I l y a deux fortes de 'bandes , les unes 
font remèdes par elfes- mêmes ; relies font 
celles qui fervent aux fractures fimples, 
à réunir les plaies , arrêter les hérnor* 
rhagies, &<r. Les antres'ne font que con*-
tentives, c'eft-à-dire , qu'ellesne fervent 
qu'à contenir les médicaments, La ma^ 
tiere des bandes eft ordinairement du 
linge médiocrement fin , un '-peu élimé. 
Les bandes doivent «être coupées â droit 
hi y & n'avoir n i ourlet ni lifiere, Voyt\ 
BANDAGE. (Y) 
BANDE , ( Comm. ) petit poidsd"en* 

viron deux onces, dontonfe fertienx[uel*' 
ques endrpits^e H côte de 'Guinée pour 
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p e f e r îa- p o u d r e d'or. Diclionn. du Comm. 
tome I, page 8i& (G) 

M BANDE , en terme de Blafon, (*) a r m o i -
r i e formée par deux lignes tirées di a g e n a -
l e m e n t o u t r a n f v e r f a l e m e n t , c'eft-à-dire, 
depuis l e champ de l'écuffon à l a d r o i t e , 
jufqu'au bas de l a g a u c h e , en repréfen^ 
r a t i o n d'un b a u d r i e r o u d'une écharpe 
pafTée f u r l'épaule. 

L a bande e f t une des d i x pièces h o n o 
rables o r d i n a i r e s : e l l e occupe les deux 
fe p t i e m e s d u c h a m p , l o r f q u ' i l e f t chargé, 
& J a cinquième.lorfqu'il e f t u n i . E l l e e f t 
q u e l q u e f o i s dentelée , e n g r e l e e , &c< les 
héraults d'armes p a r l e n t d'une bande 
d e x t r e & d'une bande f e n e f t r e : une bande 
f e d i v i f e en bandelette , q u i e f t la f i x i e m e 
d u champ \ en jarretière, q u i e f t l a moitié 
d'une bande y en valeur, q u i e f t l e q u a r t 
de l a bande , & e a ruban, q u i e f t la 
moitié de l a v a l e u r . Bande dextre e f t c e l l e 
q u i f e n o m m e , en t e r m e p r o p r e & a b f o l u , 
bande , c o m m e e l l e e f l définie plus h a u t : j 
l e m o t dextre l u i e f t annexé par l'ufage , | 
po u r o b v i e r à des méprifes & l a d i f t i n -
g u e r de l a bande feneftre , q u i e f t ce que 
les héraults, d'armes François ap p e l l e n t 
barre. Voye\ BARRE. 
BANDE d'une felle 3 f e d i t , en Manège , 

de deux pièces de f e r p l a t e s , larges de 
. t r o i s d o i g t s , clouées aux arçons p o u r l a 
t e n i r e n état. M e t t r e e n arçon f u r bande : 
c'eft c l o u e r les deux b o u t s d e chaque 
bande à chaque coté de l'arçon. O u t r e 
ces d e u x grandes bandes , l'arçon de de
v a n t en a une p e t i t e appellée bande de 
garot, avec u n croifîant p o u r t e n i r en 
état f arcade d u garot. L'arçon de derrière 
a a u f l i une p e t i t e bande p o u r Je forti
f i e r . ( V ) 
BANDE DÈ DERRIERE, en Bourferie, 

c'eft une bande de c u i r attachée aux deux 
bouts d e l a c a r t o u c h e e n - d e f f o u s , par 

(*) Quelques auteurs prétendent que la bande 
Se les autres pièces honorables occupent le tiers 
de l a g r a n d e u r de l'écu ; cette proportion eft m a l 
établie, puifqu'un p a l , q u i occuperoit le tiers 
de l a largeur d'un écu, a-usoit l a proportion d'un 
tiercé en p 4 : a u l i e u qu'ayant d e u i parties de 
f e p t , il eft 4iftingué dy-tierçé. 

D J\ IN j^l 
l a q u e l l e o r i paffe une a u t r e bande de c u i r 
q u i f e r t à p o r t e r l a c a r t o u c h e . Voye\ 
CARTOUCHE. 
BANDES, che\ les. Imprimeurs > font 

deux grandes t r i n g l e s de bois de q u a t r e 
piés & d e m i de l o n g , f u r t r o i s pouces 
de large , r e c o u v e r t e s de lames de f e r 
p o l i , ou arrête, placées dans l e m i l i e u 
du berceau de l a p r e f f e , f u r l e f q u e l l e s 
r o u l e l e t r a i n . Voye\ BERCEAU DE 
PRESSE. 
BANDES DE TOISES, dans les Salines^ 

& particulièrement à M o y e n v i c , ce font 
des cercles de f e r par le f q u e l s l e h a u t des 
poêles e f t c e i n t & terminé. 
BANDE DE TOUR, terme de Pâtifferie, 

l o n g m o r c e a u de pâte que les pâtifîiers 
n o m m e n t a i n f i - parce q u ' i l f e m e t a u t o u r 
d'une t o u r t e o u d'une a u t r e pièce , p o u r 
en c o n t e n i r les p a r t i e s intérieures e u 
fupérieures. 
Bandes fe d i t e n c o r e , en Pâtifferie, 

d'un p e t i t c o r d o n de pâte qu'on étend 
en c r o i s f u r une t o u r t e , & d o n t o n forme 
pîuheurs p e t i t s quarreaux q u i f e r v e n t 
d'agréments à l a pièce. 
BANDES DE BILLARD, terme de Pau* 

mier , ce font q u a t r e grandes t r i n g l e s d e 
bois rembourrées de l i f i e r e s de drap , & 
rec o u v e r t e s de morceaux de drap v e r t 
q u i y f o n t attachés avec des clous d e 
c u i v r e : o n fose ,ces bandes f u r les b o r ds 
de l a t a b l e du b i l l a r d par-delTus l e tapis , 
avec des v i s q u i e n t r e n t dans l a t a b l e ; 
ces bandes font rembourrées d'une manière 
b i e n ferme , a f i n de r e n v o y e r les b i l l e s 
q u i v i e n n e n t y frapper. -
BANDE, adj. en Blafon, t e r m e q u i 

c o n v i e n t à ft'cuîTon également partagé 
en bandes : fi îes p a r t i t i o n s f o n t en n o m 
br e i m p a i r , i l f a u t d'abord n o m m e r l e 
champ , e n f u i t e l e n o m b r e des bandes. 
Voye\ BANDE & PARTI BANDÉ* 

Mi o l a n s en Savoie. F a r e t de Fournés de 
St. Privât en L a n g u e d o c , bandé d'argent 
& de gueules. 
BANDEAU , f u b f t . f. ( Architecture.) 

plate-bande u n i e , q u i f e p r a t i q u e a u t o u r 
des croifées , ou arcades d'un bâtiment où 
l'on v e u t éviter la dépenfe, & q u i diffère 
des chambranles en ce que c e u x - c i f o n t 
ornés de m o u l u r e s , & que les bandeaux. 
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n'en ont p o i n t , à l'exception quelquefois 
d'un quart de rond , d'un talon , ou d'uné 
feuillure , que l'on introduit fur l'arête 
du tableau de ces mêmes portes ou croi-
fées. (P) 
* BANDEAU , f. m. c'eft, en Art mili

taire , le nom d'une des pièces de la fer
rure de l'affût du canon , appliquée fur 
le;flafque à l'endroit de la croffe dont elle 
i m i t e le ceintre. Elle fert à fortifier cette 
partie de l'afFût. Voy. à l'article CANON 
Je détail & les proportions des parties 
de l'affût. Dans celui d'une-pièce de huit 
livres de balles, le bandeau peut avoir 
6 piés 9 pouces 6 lignes , de largeur , 
3 pouces4 lignes, & d'épaifleur ? lignes. 
BANDEAU , f. m. les ouvriers qui exé

cutent des couronnes de fouverains , de 
quelque manière que ce f o i t , entendent 
par le bandeau la partie de la couronne 
qui la termine circulairement par en bas, 
& qui ceint le front de celui qui la porte. 
BANDEAU , en Menuiferie 3 eft une 

planche mince & étroite qui eft au pour
tour des lambris par le haut , & qu?' 
tient lieu de corniche lorfqu'il n'y en a 
-point. 
B A N D E L E T T E , f. f. ( en Architec. ) 

moulure plate qui a ordinairement autant 
de faillie que de hauteur, comme celle 
qui couronne l'architrave tofcan & d o r i 
que , & qui fe nomme filet ou lifteaû , 
félon îa place qu'elle occupe dans les cor
niches ou autres membres d'architecture. 
, BANDER un arc , terme d'architec
ture y ou une plate^bande ? c'eft en affem-
bler les voufîbirs & claveaux fur les c i n 
tres de charpente, & les fermer avec la 
.clef. 

On d i t auffi bander un cable , en f a i 
fant tourner le treuil d'un gruau ou la j 
roue d'une grue pour élever une pierre. 
BANDER, une voile, c'eft, en Marine , 
doudre à la voile des morceaux de toile 
de travers ou diagonaîement, afin qu'elle 
dure plus long-temps. ( Z ) 
BANDER , v. ad. en terme de Bijou

tier, c'eft redreffer une moulure, par 
exemple, en la bandant au banc fans la 
cirer avec violence. Voye\ BANC. 
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BANDER, v. act. en terme de Pâùf-

fier y c'eft garnir une tourte de plufieurs 
petits cordons en croix. 
BANDER le femple , dans les Manu

factures en foie & boutiques de Paffe-
mentiers 9 c'eft donner aux cordes du 
femple une tenfion telle qu'on puiffe 
prendre librement les cordes que le lacs 
amené. 
BANDER, v.n. terme de Fauconnerie ; 

on d i t de J'oifeau qui fe tient fur les 
chiens faifant la crefferelle, cet oifeau 
bande au vent. 
BANDER une balle à la paume , c'eft 

enlever une balle en mouvement ou arrê
tée , & l'envoyer dans les filets. 
BANDER les dames au trictrac, c'eft les 

changer ou en .trop mettre fur la même 
flèche. Voye\ FLECHE. 
* BANDER , ( Géog. ) v i l l e du Mogo-

liftan en A l i e , dans le royaume & fur le 
goîfe de Bengale, près de Chatignan , & â 
l'embouchure la plus orientale du Gange. 
* BANDER-ABASSI OU GOMROM , 

( Géog. ) v i l l e maritime d'Afie dans la 
province de Kerman en Perfe, fur le golfe 
d'ûrmus. Long. 75. lat. 27. 
* BANDER-CONGO , ( Géog. ) ville 

maritime d'Afie en Perfe , fur le golfe 
Perfique , dans la province de Farfiftan. 
B A N D E R A , f. m. [Hifi. naturelle, 

Ichthyologie.) poiffon d'Amboine, figuré 
pafTablement fous ce nom dans la Col-* 
lection nouvelle des poiffons d'Amboine 
de Ruyfch ,page 15, planche VIII, n. 2,. 

Ce poiflbn a le corps extrêmement 
cour t , très-comprimé fur les côtés, pref
que rond, & prefque auiîi large derrière 
que devant. Sa tête eft courte , fon mu-
feau conique, pointu & un peu alongé, 

II a fept nageoires, dont deux ven-
tranles f o r t petites- au-deffous des peéto'» 
raies , qui font rondes, médiocrement 
grandes , une dorfale , & une anale f o i t 
longue , pins baffes devant que derrière, 
enfin une à la queue qui eft tronquée & 
comme carrée. Toutes ces nageoires font 
fans épines, félon Ruyfch , mais i l npus 
paroît que celle du dos & celle de l'anus, 
ont les rayons antérieurs épineux, 

Le bandera eft rouge-pâle *par-tout, 
excepté au milieu de la tête qui eft tra

versé 
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verfe par une zone verticale blanche, 
marquée de chaque côté de quatre taches 
rondes rouges. 

Ceft un des meilleurs poiflbns d'Am
boine. I l fe fert fur les tables comme un 
mets délicieux. 
Remarques. Ce poiflbn approche beau

coup du fcare des anciens, mais i l en 
difïere par plufieurs caraderes qui en 
doivent faire un autre genre , favoir: 
i° fon corps qui eft prefque rond & 
prefque aufli large derrière que devant ; 
z 9. fa nageoire dorfale qui eft plus lon
gue que profonde ; 3 0 fa bouche qui eft 
fort menue alongée en cone. ( Mon/. 
ADANSOU.) 
B A N D E R E A U , f. m.; ( Luth. ) on 

nomme ainfi le cordon qui fert à porter 
Ja trompette en bandoulière. (F.D.C. ) 
* BANDERET, f. m. ( Hifl. mod. art 

milit. ) c'eft le titre qu'on donne à Berne 
aux quatre chefs de la milice de ce canton 
Suifle. 

* BANDEROLE, f. f. ( Marine.) ef
pece d'étendard qui fert à orner les mâts 
des vaifleaux. 

* BANDEROLE, ( terme de Commerce 
de charbon & de bois d brûler. ) c'eft une 
feuille de fer-blanc, ou une petite plan
che de bois, fur laquelle eft collé le tarif 
du prix du charbon & du bois à brûler. 
Les jurés mouleurs de bois , & Jes jurés 
mtfureurs de | charbon , doivent , aux 
termes de l'ordonnance de la ville de 
Paris , du mois de décembre 16̂ 72 , ap-
pofer tous les jours, avant l'heure de la 
vente de ces marchandifes , des bande
roles qui contiennent le prix de chaque 
efpece ; & les oter tous les foirs. 
'BANDIER, terme ufité en quelques 

coutumes, dans la même fignificatiori que 
banal. Vbyè\ BANAL. (H) 

* BANDIERE, f. f. (Marine.) efpece 
de bannière de taffetas ou de damas , 
dont on orne le haut des mâts des na
vires , & fur lefquels font repréfentées 
les armes des fouverains. 

Front de bandiere , ( Art militaire. ) 
une aranée rangée en front de bandiere -, 
eft une armée rangée en ligne avec les 
étendards & les drapeaux à la tête des 
corps 

Tome IV. 
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* B A N D I M E N T , f. m. {termede 

Coutume.) C'eft une proclamation qu'un 
feigneur haut-jufticier fait faire en cer
tains cas par fon fergent. 

B A N D l t f S , f. m. pl. (Marine. ) ce 
font les lieux où l'on s'appuie quand on 
ef t debout dans la ponpe , & qui fortent, 
outre la longueur du corps, d'environ 
une toife pour foutenir avec les grandes 
confoles une efpece de banc fermé par 
dehors de petits baluftres, qu'ils nom-
mentjaloufie de me fire de poupe, & d'une 
pièce figurée à jour qu'ils nomment cour 
ronnement. Voyy\ dans la Planche III', 
fig. 2, la lettre C qui marque les Gan
dins. (Z) 
BANDO ou AZMER. Voy. AZMER. 
BA N D O I R , f. m. c'eft ainfi que les 

Pajpementiers appellent le bâton qui pafle 
dans la noix du bandage du battant. Vày. 
BANDAGE. V 
B A N D O U L I E R E , f. f. ( Art mil ) 

eft un large baudrier de cuir pafle par-
deflus J^paule droite , & pendant en bas 
au-deflbus du bras gauche , porté pas les 
anciens moufquetaires, tant pour foutenir 
leur armes à feu , que pour le port de 
leurs cartouches; lefquelles étant mifes 
dans de petits étuis de bois , couverts de 
cuir, étoient pendues au nombre de 12 
à chaquerbanaoulieret 

Le mot eft originairement françois , 
bandoullier••, formé apparemment de ban-
doulier, une forte de bandits infectans 
particulièrement les Pyrénées ; lefquels 
étoient autrefois diftingués par cette pièce 
de fourniture, & étoient eux-mêmes 
ainfi dénommés, quafi ban de voliers f 

une bande de voleurs. h 
Les cavaliers portent encore la ban

doulière , de même que les foldats. Ces 
bandoulières font de buffle : celles des 
premiers ont deux pouces de largeur , 
& celles des autres feulement un pouce 
& demi. 

Les gardes du corpsc du Roi portent 
aufli la bandoulière ; & lorfqu'ils font à 
cheval, ils y attachent leur moufqueton 
ou leur carabine. Cette bandoulière efl 
toute unie & fans devife. Le fond eft 

, d'argent, parce que la couleur blanche a 
cou.ours été la couleur Francoife , fôit 

Y y i 
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dans tes drapeaux, fait dans Tes éch'àr-
pes : c'eft pourquoi la bmidmdiere àe -h. 
compagnie Ecofibife r qi&eft la pfas sfn-
cienne, eft de blanc ou d'argent {-.ieffi. 
Quand le» autres compagnies ïiafeut i t i f -
cituées, on ajouta une autre couleur à 
chacune pour les ififfenguer. La première 
& plus ancienne de ces compagnies, (tewt 
M. le duc'de Vitleroi eft aujourd'hui ca
pitaine, a le verd ajouté à l'argent ; celle 
dont M, le duc de Luxembourg eft capi
taine, a le jaune avec l'argent ; & ceile 
de M. le duc de Charot, a te bleu avec 
l'argent. Daniel, Hift. de la milice Iran-
f-oife. Ce font les ceinturiers qui tant & 
vendent les bandoulières. (Q) *êi 
BANDT-HOOFT , f. m. (Hift.mt. 

Ichthyologie. ) poiffon»à. bandeau , amfi 
nommé par Coyett, qui en a donné une 
bonne figure enluminée dans Ja» foc-onde 
partie de fon recueil, nQ 190. Ruyfch! l'a 
Mit graver aufii à la planche Vîîï', Viev'2 
de fa collection nouvelle de*? poiffons 
d'Amboine., page 15 y fous h mm Hol
landois de braafj'en van ternate */ c'eft-à-
dire , brème de. Temasee. 

La forme de fon corps e f l nfédiodr^ 
aiëftt alongée , très-comprimée par les 
côtés. Sa tête eft conique & petite', fa 
bondie eonique, ofetufe , affez grande. 
I l a fept nageoires>dom deux ventrales 
peeke> , pointues,'placées n^n-fcfn ̂ der
rière les? pectorales qui font afïèz fon-
gms, elliptiques & ipokiltiès, Wi& dodàlte 
un peu plus haute devant que derrière;' 
& qui s'étend fur prefque toute la lon
gueur du dos ; & une derrière l'anus aufît 
fort fonguie ; enfin cefle-dé la queue éÈ 
fourchue jufqu'aux t r o i * quarts. Deux de 
ces nageoires, fcv#>n.\, telle du dos •& 
celle de l'anus, ont tes Payons antérieurs 
épineux. ; "f>-

Sa couleur dominante eft le vertf qui 
s'étend fur fon dos, fon ventre & fes 
nageoires. Sa nageoire dorfale a les rayons-
épineux bleus & leur me^rbranè jaune ; 
les rayons postérieurs font auffi bleus 
mêlés de jaune. De chaque côté du-ventre 
s'étend une large bande longitudinale jau
ne de bois. Sa tête eft de même jaune avec 
un bandeau bleu en deffus & un autre en 
daflfeus un cercle rouge fur l'es côtés. 

H A S 
Ce1 pciif&n & à peu ptèfr le gotôt. ié % 

carpe. 3r»t .. «.*.. 
J^^ar^î/w.Ruyfcha coi&^éfo hand&. 

hoàjt à l'hepatus des anciens te à la brème. 
D'avoué i l ne reflèoible maniement à t'he* 
pat us , qui eft de la famille <ks f pires, 
qui ont les nageoires ventrale», placées 
foaiS.les pectorales. I l eft, à la vérité, dé 
la faraëlle des carpes & de la bréâie, 
dont i l a \&s nageoires ventrales placées 
bien lo i n 'derrière les pe&ot^gs. Mais'il 

i diffère de la htêfflëy en ce que, I e la 
bouche de l i brème eft beaucoup plus 
petiee ; 2^, fe§ deux nageoires, la dot*-

, faie & l'anale font triangulaires èt eouftei 
idans la brème,' & fa queue n'eft arquée 
] que jufqu'aux eiers de fa fongu#br , -de 
l fette-quenous croyons qu'il éfoit faire; uft 
genre irstermédiaiie entre k "ferême &• 
l'alofe dont i l femble approcher davan
tage. ( M. A DAN SON.) 
*BANOURA-, (Hiftoire nat. Bot.} 

] plante indienne qui reflemble à la gen
tiane par là graiee & ^par fon f r u i t , mais 
paitictiliérement remarquable par une 
gaine & follicule qui a la figure d'un pen« ,; 

de plus d'un pié de long , & plus gros 
qœe le bras. Elle eft attachée à farbre 
& eft à moitié pleine d'une liqueur agréa-

* bfe à boire. Sa racine eÛ aftiingerite ; fes. 
feuîHes raftakhiCeat & feumec^efit j iJet 

; foc: qu'on en tire , pris mtérîeurefrtèfit 
peut- foulager -dans les fièvres ardentes' 
& ^ appliqué extérieurement* guérir les, 
créiipeles & les autres éruptions inflam
matoires. v 

-BANÉÉ, ( Géog.-faime. ) viHe de h. 
Paieôine dans la -tribu Dan , for les* 
Confins de celles de Juda & de Benjamin. 
B À N G A 0 A , f: m. (Hift. nat. Bot.]. 

efpec e de lizeron , convolvulus ? appeller 
par les brames bangada ou bangada-valli, 
& trèŝ -bien gtavé-e dans la plupart de fes, 
détails par Van-Rheede, dans ÇonHortaï. 
Malabarictts > volume II , page 117 ,. 
planche LVII, fous fon nom Malabare 
fciiovanna-adamboe. C e f t le bintambum 
•'de-CévlanyleJ 'captee des Portugais } le 
•convolvulus maritimus Ceylanieus'folio 
craffo bifido feu. cordijormi d'Hermann ,. 
cktns fon Hortus Lugduno-batavus, fit l e 
> convoi valus , 4 0 , pes caprœ, joliis b:L~ 



Mohlt-, ptâdnculis unifions., tdé M. Ïlm4 
dans foin Syfiema naturœ^ édition 12 , 
^ 1767*, page 1^7. ̂  

Cotte plante eft. vivace , s'étend fur la 
terre de là longueur de dix à douze piés, 
jettant par intervalles au-de/Tous de lè* 
Quilles un iaî&eau de plufieurs racines 
langues > de trois pouces y d'une à, deux 
lignes-de diamètre. «&ës 4iges* font'Cylin
driques de trois lignes de diamètre, Mes, 
divifées en plufieurs ̂ branches alternes 
fort larges , for lefqoeïles font, difpofées 
fur un mé*ne plan & à -des diftances de 
deux à trois pouces, des fouilles aketnes 
or bi eu laires , d'un-pouee-& demi i deuix 
pouces de longueur ? un quart plus lar
ges , creuses jufq-ue vers leair- milieu 'dftane 
c-renelure profonde ,charnues, ta^s-'gra'f-
fes , entières -, lifles j luifantes , à ner
vures peu fènfibW, portées horizonta
lement fiHvun pédicule cylindrique très-
épais , de même longueur qu'elles ,• *& 
faifant corps avec 'les ti^es & tes branches. 

De l'aiffolle de chaque feuiMe fok ton 
corymbe prefqu'aufli. long qu'elle , parta
gé jufqu'à fon milieu en deux' à ©ois 
•branches qui-portent chacune'une; fleur 
prefqu'aufîi longue , ou au moins-de deux 
pouces Qâ deux pouces un quart de l o n 
gueur -& de largeu*, ; purpurine'-en clen
che , à paviflèn andé fur les 'bords,1 fans 
dentelures , marqué de cinq-plis enve
loppé à fon origine par un calice ̂ héroï-
dé ,-quatre à cinq fois plus court, à cinq 
feniîles inégaîes perfiftentes. Les étami-
fses au nombre de cinq , partent du bas 
du 'Cube de k corolle , à une hauteur d i f 
férente , de forte qu'elles font inégales, 
une fois plus courtes qu'elles : leurs filets 
font velus ,' comme triangulaires 1, très-
pointus , & îes anthères ovoïdes égalent 
préfqùe leur longueur. Du centre du ca
lice s'éleVe un ovaire conique fur un pe
t i t difque jaune qtii fait corps avec lui , 
St îl porte à fon extrémité "'Un - ftyle aufîi 
long -que les étamines , furmonté de deux 
ftigntates blâncs , fphériqHes , héiiifîes de 
petîtes^bintes blanchâtres. 

L'ovaire en mûriflànt devient une cap
fule fphérique de neuf à dix lignes de dia
mètre , -brune j partagée intérieurement 
en deux loges-iqui s\>uvre»t en quatre 
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Iwshws ou battants triangulaires. Chaque 
loge coMient de-ux̂ -graiHes-féparées par 
une demi-cloifon membrarieufe y ferobla-
Me aux cloifons entières qui forment cha
que loge. Ces graines font triangulaires 
à deux côtés plans & le dos convexe , 
brunes , très-~dures , longues de quatre li
gnes , couvertes d'un duvet extrêmement 
court & épais. . r ••• A •*• 
• Qualités. Le kangada^epte du lait pu 
-une liqueur lakeufe , ctomme 4es autres 
liierons , lorfq^on fait Une ineisfioh à , 
quelqu'une de fes parties. 

Ufages. ;T-oute la plante cuite & macé
rée dans l'eau , s'applique en cataplafmefur 
les parties attaquées-de'lâ goutreydontelle 
appàife ies douîetirs; 'La décoefion -de fes 
ie-uiiles dans lè lak : ̂ e^éhevrè,'fe boit 
pour diffiper les hémôfrnoides. .( J $ 
AnAjfsoÏN. f "--v •-:<: i-
fyBAWGl, f. m. ( Hifi. nat: bo;tan.) 

-efjsece de chanvre dès Indes j très-impar-
iàttement décrite;' dans • ,|a :'plupart, des 
voyageurs-',' «& confondue .pair phifieiuçs 
botaniftes y fu.r-̂ Qtftpâf,!M. Linné- y avec 
île chanvre : ord'isaaire ;de f Europe. Voy. 
fon Syfiema raturée , édition in~iz y im
primée en 1767 ypage-653. 
j ^ r i fait que le charme à1 deux i n d i v i 
dus , tionti'un porte les $eimmjiîe$fi& 
l'autre les fleurs femeMtes. Les -! Malaba
res a* 
•cansjapa^ 
c'eft-à-dire, l'herbe des fous, herbdfiu'lto* 
mm y félon Rumphe / & J c'eft fous-ces 
deux noms que Van-Rheede èn a donné 
une figure a f f e Complettè dansfon H&P-
eus Maiabarieus yvol. Xfplanches LX& 
LXIy pages 119 £r i2ï. Le nom Brame 
des piés femelles eft tsfada-bangi , & 
celui des mâles eft bangi y dont Acofta 
a fait par çorruptibn*, le mot bangue , 
qui a été copié dans tous les dictionnaires 
qui ont été fait^ depuis lui. Les'Mâlàys 
l'appellent gingt \ \es Arabes axi , & les 
Turcs afarath ou affatatk. Rumphe en a 
donné une bonne figure fous le nom dè 
cannabis-indica y au volume F"de vfon 
Herbarium Amboinicum , pape 200 . pi» 
LX VU , figure 1 & 2. 

Le bangi reffëmble à notre chanvre, 
ce qu'il a cémmé4ui la tâcthe b1an-

Y y 2 r 
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che ,fibreufe & ligneufe, les tiges v e r t e s , 
quarrées , un peu velues, fongueufes i n 
térieurement ; mais i l en diffère en ce 
qu'il efl communément plus élevé , haut 
de fept à huit piés , peu rameux , à 
écorce beaucoup plus fine y les piés fe
melles font plus hauts, & s'élèvent jufqu'à 
dix piés. 
Ses feuilles, au lieu d'être oppofées, 

font toutes alternes , les inférieures dig i -
tées de cinq à neuf divifions, longues de 
cinq pouces au plus, & les fupérieures 
de trois divifions feulement y dentelées, 
d'un verd noir , & plus rudes dans la fe
melle. 
De Paiffelle de chacune des feuilles fu

périeures , fortent; les fleurs mâles raffem
blées en paquets fefîiles fphériques , de 
huit à dix , pendant que les fleurs femel-
-les fortent folitairement aufîi fefîiles, de 
l'aiffelle d'une petite feuille en écaille 
fimple & dentée, le long des petites bran
ches qui fortent de l'aiflelle des feuilles. 
fupérieures, & qui font f o r t peu plus 
longues que leur pédicule. 

Les fleurs mâles confiftent, feulement 
en un calice, ,verd à cinq feuilles & c m cl 
étamines pendantes , & les femelles en 
une écaille, fendue feulement d'un côté 
ou triangulaire^ enveloppant l'ovâire 
jqui eft côuronnj$ par deux ftigmates cy
lindriques , blanchâtres , veloutés fur 
leur face intérieure. Cet ovaire , en 
mûriflànt, refte enveloppé de fon ca
lice comme d'une coeffe conique ftriée' 
comme ridée, qui jaunit, & devient 
une graine ovoïde , liffe , plus pe
tit e , plus pointue que celle de notre 
chanvre, longue d'une ligne & demie , 
grife-brune ou cendrée , luifante , com
pofée d'une coque ou croûte cartilagi-
neufe aflèz dure , fonnante , qui peut 
s'ouvrir en deux portions en écailles éga
les , & fous laquelle efl: une pellicule 
verre très-fine , qui enveloppe 1 embryon. 
Celui-ci eft recourbé en demi-cercle , 
& confifte en deux cotylédons demi-
ovoïdes , appliqués Pun contre l'autre, 
& terminés par une radicule connue qui 
pointe en haut vers le ciel. 

Culture. Le bangi croît dans toute 
Hnde depuis la Perfe , & peut-être l'È-
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gypte, jufqu'à Java. A Amboine, & dans 
quelques autres îles plus orientales, on 
ne la cultive guère que par curiofité dans 
quelques jardins , & la graine a befoin 
d'être renouvellée tous les deux ans y par
ce qu'elle perd fa faculté germinative \ 
on eft forcé d'en tirer de la nouvelle Java. 
D e s graines que l'on feme, on voit lever 
plus de piés mâles que de piés fe
melles. 

Qualités. L ?odeur de toute la plante 
eft forte , aflèz femblable à celle du ta
bac , & plus forte dans la femelle que dans 
le mâle. Lorfqu'on la touche , elle laifle 
aux mains une efpece de vifcofité aufîi 
forte que celle que l'on reflènt Jorfqu'on 
cueille des feuilles de tabac, & qui porte 
très-vivement a l'odorat. Ses feuilles mâ
chées ont une faveur âpre , aftringente', 
& mêlée d'un peu d'âcreté ; fes graines 
au contraire, font affez 'douces & h u i -
leufes. 

Ufages. Les fils que l'on pourroit tirer 
de l'écorce du bangi font f i courts, f i 
fins & f i foibles , qu'on n'en fait aucun 
ufage dans l'Inde , & qu'on ne peut les 
filer pour en faire des toiles comme avec 
notre chanvre. , 
Comme fa principale vertu confifte à 

porter à la tête, à déranger le cerveau, 
à l u i procurer une' efpece d'ivreflè qui 
fait oublier la trifteffe , en procurant une 
certaine gaieté, les Maures & les Indiens, 
habitants des contrées, les plus chaudes de 
l'Afie & de l'Afrique , qui n'ont que très-
peu de reflburces dans le vin , parce que 
leurs palmiers n'en fournîflènt que pen
dant une partie de l'année, ont de tout 
temps profité de cette propriété du bangi. 
Ils ont même imaginé d'augmenter fa 
vertu ou delà varier, & la plier, pour 
ainfi d i r e , à leurs befoins , fuivant les 
circonftances , en y mêlant d'autres dro
gues , comme nous le dirons ci-après 5 
enfin ils font parvenus au point de fe 
procurer 3 comme à leur gré , foit une 
gaieté paflâgere d'un inftant , foit une 
ivreffe de longue durée y foit unfcourage 
qui leur fait braver les, plus grands dan
gers , foit des rêves agréables, foit un 
fommeil qui leur fait oublier des excès 
de trifteffe qui auroient pu les mener au 
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tombeau. Ils l'emploient auffi pour s'exr 
citer à l'amour. - -< 

Pour fe procurer de la gaieté , ils ex
priment le fuc de fes feuilles & de fes 
graines , & en font avec l'arec une boif-
fon qui agite beaucoup les fens. Lorf
qu'ils veulent augmenter la force de cette 
boiflbn pour fe procurer de l'ivrefîe, ils 
fucent des feuilles feches du bangi avec, 
du tabac , ou bien ils en fument une 
pipe. Pour éproUver des rêves- agréa
bles , ou pour fe livrer à un profond 
'fommeil y i l fuffit d'ajouter à ce fuc un 
peu de mufcade, de macis, de girofle , 
de camphre & d'opium, pour en faire 
cette compofition, que les Indiens ap
pellent mojuchijk q u i , félon l'Eclu
fe i Clujîus f eft la m ê m e Chofe que 
le malach des Turcs. Ils s'excitent à l'a
mour en mêlant enfemble la graine de 
bangi ,1e mufc , l'ambre & le fucre. 
A l'égard de ce dernier effet, i l eft 

bon de remarquer qu'il ne contredit nul
lement les expériences qui ont été faites 
depuis Diofcoride jufqu'à nous, & qui 
prouvent que les feuilles du chanvre, 
ainfi que celles du 'bangi, coagulent le 
fperme, , & rendent ceux qui en man
gent impuiffànts ; car, dans la compo
fition des Indiens x > on n'emploiè que la 
grainegle cette plante ; d'ailleurs on fait 
que l e ^ m u f c & l'ambre , qui font l a 
principale partie de cette compofition , 
ont cette vertu dans un degré émi-
nent. Enfin ce n*eft qu'après avoi r fait 
ufage,des autres drogues qui mettent 
tous leurs fens dans de grandes agitations, 
qu'ils* ont recours à cette dernière. Au 
refte , rien de plus pernicieux que l'ufage 
de cette drogue , & l'expérience apprend 
que ceux qui en font ufage font bientôt 
épuifés, & qu'ils demeurent exténués 
pour le refte de leurs jours. 

La manière dont ces drogues agiffent, 
varie fuivant les tempéraments. I l paroît 
err* général que c'eft par une forte com
motion des fens y par, un ébranlement 
général du fyflême nerveux, qui dé
range ou obfcurcit le cerveau , qui eft 
fuivi , pour l'ordinaire , d'une vraie ma
nie, d'une efpece de folie que les Indiens 
appellent improprement ivrejfe* En voici 
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quelques effets principaux, tels quils ont 
été vus fur les lieux par Rumphe, ce 
favant médecin, cet excellent obferva-
teur qui connoiffoit fi parfaitement l'art 
de bien voir. 

Parmi ceux qui fument les feuilles du 
bangi avec celles du tabac y les uns de
viennent furieux, ne veulent rien faire 
qu'à leur propre volonté, ne cherchent 
qu'à fe battre, qu'à brifer tout ce qui fe 
préfente fous leur main : ce font les t e m - v 

péraments bouillants & fecs ; les gens 
fanguins dont le fyftfme nerveux efl 
tendu. Les autres d'un tempérament plus 
humide , plus fr o i d , moins fanguins , plus 
mous dans le fyftéjne nerveux, commen
cent par pleurer & finiffent pat le ris 
fardoniqUe & par des menaces. Cette 
puiffance qui agit ainfi fur les nerfs & qui 
porte à la fureur, réfide principalement 
dans les feuilles du bangi, car on peut 
manger une pétite quantité de fes graines 
fans éprouver le moindre changement, & 
leur vertu eft confiderablement corrigée 
par le mélange des aromates dont nous 
avons parlé , & que les Turcs , les Per-
fans,& les habitants du Mogol favent 
mieux préparer que fes Maures qui ha
bitent les îles MofluqUes. 

0 | f t un ufage reçu chez tous les m i l i 
taires de ces pays, depuis les comman
dants jufqu'auxderniers officiers, de pren
dre journellement une petite quantité de 
cette compofition , pour fe procurer une 
gaieté qui les délivre des fatigues & des 
inquiétndes que caufe la guerre. Auffi le 
dernier fultan de Cambaye avoit-il cou
tume de dire que quand i l vouloit fe pro-
curer|%n rêve agréable & voyager en 
fommeil dans le Portugal, le Bréfil & 
d'autres pays , i l lui fuffifoit d'avaler un 
peu de bangi mêlé avec le fucre, le 
majoelï & les aromates dont nous avons 
parlé* On fait que les Turcs , lorfqu'ils 
Vont au combat, prennent de leur maflach 
qui eft mêlé d'Opium, qui leur procure 
une demi-fureuf qui les rend intrépides 
& qui leur fait affronter les plus grands 
dangers. < 

On fait parGalien, livre I, De alimen-
torum facultatibus y que les anciens 
avoient coutume de fe faire f e r v i r , aux 



3^8 N 
defTerts de leurs feftins, la graine rôtie du 
chanvre, c'eft-à-dire , le chenevispour 
exciter à la joie & à boire largement; 
mais ce lavant médecin ajoute que ceux 
qui en mangent une trop grande quantité, 
éprouvent au cerveau de la chaleur , une 
commotion , & des nuages , à peu près 
comme quand on mange la graine de 
l'agnus caftus, c'eft-â-dire , du vitex. 

Les Malays fe procurent cette ivreffe 
tempérée qu'ils appellent hayal, en fai
fant macérer, c'eii-à-dire, en verfant 
fur une pincée de& feuilles da bangi de 
l'eau bouillante qu'ils boivent à la ma
nière du thé. Ils prétendent même que 
l'ujjjpge de cette boiffon devrait paffer en 
mode chez tous les rois de la terre, toutes : 

les fois que, fatigués du détail de leur 
gouvernement, ils auroient befoin de fe 
procurer pramptement de la diftracfion 
& de la gaieté, f 

La poudre de ces feuilles léchées au 
foleil , eft un aftringent puiflant qui 
arrête la diarrhée, fortifie l'eftomac, 
tempère la bi l e , & qui eft le fpicifiqué 
de la maladie appellée pitao au Malabar 
on elle eft endémique : le pitao eft une 
elpece d'énervement caufé par des-excès 
de fatigues , d'ufage d'eau- de-vie , de 
mets acides & fàlins 7 de bétel & dPriz 
crud , de faignées & du fommeil ; d'où 
naît un amas d'humeurs qui dominent le 
fafig, & une jaunifle qui fè montre fur 
les yeux, la langue, les ongles , la 
face & les piés qui font enflés. La 
décoction de ces feuilles vertes avec le 
girofle & la mufcade, fe donne ' dans 
l'afthme & les douleurs de pleuréfie. Ses 
feuilles fo mangent pour énervé*r lâ*force 
de. l'arfenic & l'orpiment lorfqu'on en a 
avalé ; elles caufent l'ivreffe. Ces mêmes 
feuilles fumées, au lieu de celles du tabac, 
enivrent. 

Ses fleurs fe mêlent avec îes autres 
aftringents en forme de trochifques pour 
fortifier les génitpires & pour les hernies* 
Le mâle pafle pour avoir plus de vertu 
que la femelle. 

Sa racine fe mâche dans les gonorrhées 
virulentes. Son infufion ou l'émulfion de 
fes graines fe prend pour arrêter les go<-
nprrh^es & les fleurs blanches. 
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- Flacourt nous apprend , page*14^ de 

fa relation de-Madagafcar^ que lechau* 
vre appellé bangi aux Indes &c roug&gae 
ou ahe>tsbotd & ahetfmanga à Madagascar., 
fe cultive dans ces deux pays , non pour 
en tirer la filaffe, mais pour en vrfumer 
les feuilles comme du tabac, & que ceux 
qui n'y font pas accoutumés 3 font les uns 
dans des tranfports qui durant deux ou 
trois jours, d'autres <4ans un fommeil 
accompagné de fongeP agréables , -aprâfc, 
lequel ils fe réveillent joyeux & .fans.' 
trifteffe j qu'il eft mis en ufage, particu-' 
fièrement par les mélancoli ques & par les 
vieilles: négreffes qui exercent le métier 
de prédire l'avenir ik. de dire la bonne-
fortune. 1 
Remarquez. Plus on fait» attention h 

ces diverfes propriétés du bangi ̂  plus O f t i 
fe perfuade que les nepenthes des anciens-
dont la boilïon avoir la propriété d'égayer< 
les efprits & de faire oublier la trifllefle, 
ne peut être que cette plante , fur-tout 
fi l'on confolte le paffage de Pline, qui' 
d i t , livre XXV\ chapitre 2.̂  de* fon 
Hiftoire naturelle : tierbas certèAlègyprias 
à régis uxore traditas foùçe Helenae pluri»* 
mas narrât (Home rus) '} aç Jipbile illud 
nepenthes , obiivionem triftitise ymiam»-
queajfèreiUi& a^ Heleuâ utiqite^manibus' 
inortalibus prapinandum, Nflfc ^ ; 

I l n^eft pas douteux que cette^$a»te 
ne f a i t une autre efpece de chanvre diffé»? 
rente de celle de l'Europe. Voy>e\ BAN» 
GUE. [M. ADAM sa JV .) 

B ANGLE , f.m. (Hift nai. Bmattiqï)' 
nom Malays d'une efpece de-gingembre 
que> Rumphe a décrit dans fon Hôrb&nuw 
Amboinicum, volume $ , page 1^4 , êc 
dont i l donme une bonne figure fans détails 
à la planche LXV, n°. II. Les habitants» 
d'Amboine rappellent moohti Se unin~ 
packei ; & i l paroît que c'eft le cyperus 
Indiens, décrit par Diofooride , au livre 
I, chapitre 4 de fon Hiftoire des plantes. 

Cette plante reffëmble tellement au* 
gingembre vrai , qu'on la prendrait pour 
lui , fi elle n'étoit plus grande dans toute! 
fes parties , & fi l'odeur, la f a v e u r ^ la 
couleur .de fa racine ne témoignoiené 
qu'elle eft différente. Elle a communé
ment quatre à cinq piés de hauteur , & 
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îoffqu'eîle CîMt dans lesxfetrs ombragés 
-& humides ,ëîle s'élève jufqu'à la hauteuir 
de fept à huit piés. 

Sa racine, ou plutôt fa fouche , trace 
horizontalement fous terre , comme une 
tige jaunâtre , articulée > noueufe, d'un 
pouce â un pouce & demi de diamètre, 
tréVÉagiie, calante , produisit en def
fous nombre de fibres capillaires, rameu
ses, & en deffus douze ou quinze tuber
cules coniques, écailleux, qui font autant 
de b ourgeons extrêmement pointus d'a-
"bord , qui ne fe développent que fuceef-
f i v e m e a t , & q u i s'alongent en autant de 
tiges cylindriques, fimples ,, hautes de 
gtïatre à huit piés , de quatre à dix lignes 
«lediamètre , fermes,, quoique herbacées 
*& chaîiîiïes , vertes , Un peu «imprimées 

applaties vers leur partie fupérieure. 
Les -feui-Hes inférieures ̂ ou du bas des 

tiges , reflemblent à des écailles ; mais 
délies qui les recouvrent à un ou deux 
piés de terre & au-deffus , fontafefer
rées diïpèfées-alternativement & h o r i 
zontalement fur deux rangs papâMeles , 
elliptiques ;, pointues aux' dei»c extrémi
tés, longues d'un pié , cinq à hu i t fois 
mokis larges , d rnn verd—noir , fériées ou 
veinées finement dans toute leur longueur, 
portées fans péetëcu le fur une gaine courte, 
entière, & qui remonte en forme de cou
ronne de l'autre côté de la tige qu'elle 
"entoure entièrement. . 

L'épi de fleurs qui fort des racines ou 
"des bourgeons particuliers , différent des 
•tigês fei'illues, eft porté fur une tige par
ticulière , écailleufe , mais fans feuilles, 
longue d'un pié &;derni. I f eft ovoïde , 
plus étroit , plus pointu que celui du gin
gembre , deux à trois fois plus long que 
large , compofé de grandes écailles i m b r i 
quées , c'eft-à-dire , fe recouvrant très-
réguliérement les unes îes autres comme 
les tuiles d'un to i t , verd-foncées d'abord, 
enfuite purpurines, enfin d'un beau rouge. 

Entre chaque écaille on v o i t une fleur 
blanche, t e n d r e p e u ilriée , d'une fewîe 
pièce , \compofc'e d'un tube médiocre de 
fongujjfe partagé dans fa moitié fupé-
r i e u r e B p f i x divifions inégales , dont l'in
férieure l-ft (lus grande & pendant e : c'eft 
ïà la corolle, qui eft pofée fur L'ovaire 
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a i n f i que l e calice qui forme un tube m é 
diocre , qui engaîne celui de la corolle , 
& qui eft divifé en trois pwtions aiiez 
égales. Une fouie étamine prefque aufîi 
haute que la corplle , fort du Kaut de fon 
tubeau-deftcus de fa dâvifioa exîérieuye 
qui eft fur fon dos : l'anthère de ceîte éta
mine fait.) corps avec le f i l e t , & s'ouvre 
lur< le devant par deux filions l o n g i t u d i 
naux^, eti deux loges qui. répandent une 
poufliere génitale , compofée de §fobuks 
affez gros, blanchâtres & luifants. L'ovaire 
qui eft fous la fleur , eft fphérique , &c 
porte un ftyle formante dXn fligmate 
hémifphérique concave qui f e couche 
longitudinalement au-deffousde l'anthère. 
U s'épanouit tous les jours, en m ê m e 
temps deux, ou t r o i s fleurs femblables., 
après quoi l'épi fe flétrit, & périr, fans 
produire de graines. Néanmoins en ou
vrant l'ovaire , on vert qu'il eft .fphéri
que 9 & on juge aifémeru: qu'il .doit deve
ni r uiîe capfule de m ê m e forme, partagée 
intérieurement en trois loges , qui con
tiennent plufieurs graioe*,f^nériques, dis
tribuées fur deux rangs dans l'angle inté«-
rieur de chaque loge. 

Culture. Le bangie. Croit à Jg,va 6c à 
Baleya, d'où iî a.été tranfporté à Amboine,, 
où on le c u k i v e dans les jardins. I f fo 
multiplie de drageons en bourgeons enra-
ciné|, féparés de. fa racine , & i l s'étend 
confidéiabLement. Ce n'eft que lorfque-
fes piés font vieux , &c. qu'on les aban
donne fans toucher aux racines , qu'on les 
voit produire leurs épis ce fleurs. 

Qualités,: Les feuilles du bdngle f r o i f -
fées entre les doigts , rendent une odeur' 
forte. Sa racine eft un peu moins greffe 
que celle du galanga , plus • caffame , un 
peu p l u * forte que celle du curcunaa ,. 
mais d'un jaune un peu plus, pâle , tant 
au - dehors qu'au - dedans., à - peu - près 
comme la carotte. Lorfqu'on-la dépouil
lée de fes fibres, elle eft Hfle fans aucune" 
de ces membranes qu'on v o i t fur celle du 
galanga ; fa fubftance eft plus feche que-
cejte du curcuma ; elle parok poreufe 
dans f a calibre, m-ichée ou pi l t e " , elle 
rend un fuc d'un jaune-verdâtre ,. moins, 
foncé & moins beau rque celui.'du cur-
cuma.. Sa faveur efi: acre,, «nere , &,£eui 
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agréable ; fon odeur eft forte, porte à la 
tête, & eft par-là, fort différente de celle 
du gingembre, qui eft aromatique. 

Ufages. Sa racine entre dans la com
pofition de la boiffon , que les femmes 
des Malays appellent ajudjambu, & 
qu'elles préparent pour diverfes maladies, 
comme la jaunifle , les obftrudions , les 
vents, & les coliques de toute efpece. 
Pour faire cette boiffon , ils mêlent en
femble les racines des trois efpeces du 
gingembre , favoir, le gingembre v r a i , 
qu'ils appellent aie ou aie a , le lampu-
jang> le bangle & le fokue, qui paroît 
être une efpece de curcuma. Cette racine 
mâchée ave le girofle , s'applique fur le 
ventre, dans les coliques caUfées par le 
froid. 
Comme la teinture jaune du curcuma 

eft peu tenace, parce Qu'elle eft comme 
graffe, lorfque les Malays veulené teindre 
leurs toiles en cette couleur , ils . joignent 
à la racine du curcuma, celle du bangle, 
qui la fixe & lui donne de la folidité. 
Remarques. Cette plante pourroit bien 

être le cyperus indicus, que Qiofcoride 
dit , liv. Iy chap. 4, avoir la forme du 
gingembre, une faveur amere, la propriété 
de teindre en, jaune lorfqu'on la mâche , 
& de faire tomber les poils, lorfqu'on 
l'appliqué fur la peau ; au moins le bangle 
en a-t-il l'amertume , & le curcurna, les 
autres qualités. ( M. ADANSON. ) 
BANGOR, ( Géog. ) ville d'Angle

terre dans la principauté de Galles, au 
comté de Çarnavan, fur le détroit de 
Menay-, vis-â-yis l'île d'Anglefey. Long. 
13.4. lat. f }. 14. 
BANGOR, ( Géog. ) petite ville d'Ir

lande , dans la province d'Ulfter au comté 
de Dowhe, fur la baie de Karichfergus. 
Elle envoie deux députés au parlement. 
Le duc de Schomberg étoit comte de 
Bangor. (f) 
BANGOT, f. m. (Hifl. nat. Ichthyol.) 

efpece de muge volant, exocoetus y des 
îles Moluques, figuré par Edwards, plan
che 2, o, n°. 1, fous le nom àe hirundo 
lu\onis venenata y ruberrima , bango 
dicta ; par Valentyn , fous le nom de het 
bout duyfje , pifcium Amboinenjium , 
figure^, page $01 x & fous celui de 
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ikang terbal^0erampat fapap, vliegende 
vifch met vlèugels , ibidem , figure 165 , 
page 198. C'eft le aboadors des Portu
gais , félon. Kolbe , defcription du Cap} 
de JPonne^Efpérance, chapitré 13 , &'de 
Rochefort y Hiftoire des Antilles 9 cha

pitre 16. M. Gronovius ^ dans fon Mu» 
fxum Ichthyologicum , page 9 9 le con
fond avec le pambele fecunda de Pifort t 
Hiftoire naturelle du Bréfily page 61. 
M. Linné dans fon Syftema Naturae, 
édition de 1767 y page 521, le confond 
aufti avec le muge volant de la Médi
terranée. Coyett en a donné, fous le nom 
de terbangy partie I y ri3. ÇLXIIIy une 
figure enluminée , mais très - imparfaite 
quant à la nageoire de la queue/, & à 
celle de l'anus qui manque. C'eft v r a i * 
femblablement le felàvv des Ifraélites, 
dont i l eft jparlé dans Moïfe, liv. I I 
des nombres , article 13. 
Ce poiffon eft d'Un rouge-violet. Ses 

nageoires font vertes au nombre de fept; 
favoir, deux pectorales fort longues, 
étendues jufque vers la moitié du corps, 
à dix-fept rayons; deux ventrales, loin 
derrière elles , fort courtes, de fept 
rayons; une dojfale affez courte, de 
quinze rayons *f celle de l'anus eft fort 
petite , Jk celle de la queue eft fendue, 
de manière que la branche fupérieure efl 
beaucoup plus courte que; l'inférieure. 
Sa tête eft écailleufe , fa bouche fans 

dents ; la membrane des ouies a dix offo-
lets. Son corps eft prifmatique, triangu
laire , fond fur le dos , tranchant fout 
le ventre. 
Son cœur eft triangulaire , fon foie 

long fans divifions, étendu fur toute la 
longueur de l'abdomen , adhérent au ven
tricule. Celui-ci n'eft bien diftind des 
inteftins, que par qn léger renflement à 
fon orifice , après lequel i l fe confond 
avec les inteftins, qui s'étend droit jufqu'à 
l'anus. 

Le bangot eft commun dans la mer des 
Indes , & différent par fa couleur & par 
le nombre des rayons de fa nageoire dot-
fale , qui eft plus grand que daMia na*-
geoire dorfale du muge v o l a n t f l H f a Mé
diterranée. I l vole comme fes confeneres, 
Edward le d i t venimeux , fans doute, 

parce 
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parce qu'il renferme quelque poifon i n 
térieur, qui. fait .qu'on s'abftient de le 
manger ; car les poiflbns de ce genre n'ont 
pas d'épines comme beaucoup d'autres 
poiflbns de la mer dont la piquûre dan-
£ereufe les fait mettre au nombre des 
poiflbns venimeux. 

, Ce poiflbn fe range naturellement dans 
la famille des mulets ou cabots 9mugiles« 
(M. ADANSON.) -
*BANGUE^ ou chanvre des Indes y 

{ Hifl. nat. bot. ) Acofta dit que cette 
plante reffëmble Beaucoup à notre chan
vre ; que fa tige eft haute de cinq palmes, ' 
quarrée , d'un verd clair , difficile à rom
pre yi & moins ereufe que celle du chan
vre ; qu'on peut ti l l e r , préparer & filer 
fon écorce -• j & qu'elle a la feuille du 
chanvre. 

I l ajoute que les Indiens en mangent 
3a graine & les feuilles pour : exciter à 
l'a&e vénérien. , : :~. 

Prife en poudre avec l'areca , l'opium 
& le fucre, elle endort;avec le camphre , 
le macis, le-girofle &. la mufcade , elle 
fait rêver agréablement ; avec l'ambre,* 
firis-j ie mufc & le fucre en? élecïuaire , 

?•» elle réveille. •» 
i- Elle croit dans l'Indoftan & autres con- < 
trées de Indes orientales. Voye<{ BANGI: 
; B A N I A H B O U , f. m, (Hiftoire natuh 
relie Ornytholog.) efpece de merle ainfi; 
appellé à Bengale, & dont Albin adonné 
une figure mal coloriée , fous le nom de 
Benialibovv de Bengale, volume III, 
page 8, planche XIX. Klein l'appelle 
tûi-dus Bengalenfis, Avi. page 70, n° 30. 
Edward en a publié une figure meilleure, 
fous-le nom de turdus fufcus Bengalenfis , 
non maculatus ̂  page &cpl. CLXXXIV. 
C'eft le turdus, 8 canorus ,grifeusyfubtus 
ferrugineus 9 lineâalbâ ad lateracapitis , 
caudâ rqtundatâ-9 de M. Linné , dans 
fon Syftema naturae , édition de 1767 , 
page 2-93. M. Briffon le défigne fous le 
nom de merle de Bengalev., turdusfupemè 
dilutè fafcus y infernè grïfeus , remigibus 
dilaté fufcis , oris exterioribus albis y 
reêlricibus obfcurè fufcis.., merula Ben
galenfis : Ornithologie y vol. II. pag. 26p. 

Cet oifeau n'eft guère plus grand, que 
la grive. I l a la-queue ronde /;compofie 

Tome IV 
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de douze plumes d'un brun fombre ; le 
bec & les piés jaunes ; la prunelle des 
yeux noire, entourée d'un iris jaune. Le < 
deflus de fon corps & fon cou' font brun-
clair ; f a poitrine & le deflbus du corps 
font gris. Le bord extérieur des plumes 
de fes ailes eft blanc. 

U eft commun à Bengale. 
Remarques. I l paroît qfïte M. Linné a 

confondu , avec cette efpece , une autre 
efpece qui vient de la Chine , & qui a le 
deflbus du corps jaune de rouille , avec 
une ligne blanche fur les côtés de îa tête. -
Ces deux oifeaux font aflei différents • 
pour en faire deux efpeces. ( M. ADAN
SON.) 'O'-

* B A N I A L U C H ou B A G N A L U C , 
ville de la Turquie en Europe , capitale 
de la Bofnie , fur les frontières de la Dal-
matie , proche la rivière de Setina. 
Long, 3^. 20. lat. 44. 20. 

B A N I A N A , ( Géog. ) ville des Indes 
orientales , que Tavernier place fur la 
route de Surate à Agra. I l rapporte qu'on 
y fabrique le meilleur indigo ; mais qu'ii 
fe vend le^double de l'indigo ordinaire. 
( f ) " 
B A N I A N S ou BANJANS, f. m. pL 

(-Hifi, ecclef.) fecfe d'idolâtres répandus 
dans l'Inde , mais principalement dans l e # 
Mogol & dans le royaume de Cambaye. 
Ils croient qu'il y a un Dieu créateur 
de l'univers : mais ils ne laiffent pas que 
d'adorer le diable qui eft, difent-ils y crêç 
pour gouverner le monde & faire du mal 
aux hommes. Ils le repréfentent fous une 
figuré effroyable dans leurs mofquées 9 ou 
leur bramine ou prêtre fe tient aflis auprès 
de l'autel y &. fe levé de temps en temps 
pour faire quelques prières , & marquer 
au front ceux qui ont adoré le diable. I l 
leur fait une marque jaune , en les f r o t 
tant d'une compofition faite d'eau & de 
j bois de fandal, avec un peu de poudre 
de riz broyé. . 
: Leur dogme principal eft la métempfy-

! cofe ; auflî ils ne mangent & même ils ne 
vendent point de chair des animaux , du? 
poiflbn , en un mot de tout ce qui a eu 
vie , dans la crainte de vendre un corps, 
dans lequel pourroit avoir pafle l'arne de -
leur pere.-̂  Ils fe font même un point jde* 
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B A N 
religion & n f i très-grand mérite de dé
livrer les animaux des mains de ceux qui 
veulent les tuer. 

La purification du corps eft leur céré
monie la plus effentielle : c'eft pourquoi 
ils fe lavent tous les jours jufqu'aux reins, 
tenant à la main un brin de paille que le 
bramine leur donne pourchaffer le malin 
efprit y & pendant cette cérémonie, le 
bramine les prêche. Ils regardent tous les 
hommes d'une religion différente de la 
leur comme impurs , & craignent telle
ment d'avoir communication avec eux , 
que f i ceux-ci viennent à boire dans leur 
taffe ou Amplement à la toucher , les Ba
nians la brifent ; & qu'ils tariroient une 
fontaine ou tout autre réfervoir dans le
quel un Mahométan ou un Ju i f , &c. fe 
feroient baignés : lors même qu'ils fe tou
chent les uns les autres , i l faut qu'ils fe 
purifient avant que d'entrer chez eux , 
d* manger, &c. lis portent pendue à leur 
cou , une pierre nommée tamberan j per
cée par le milieu ., & fufpendue par trois 
cordons. Cette pierre qui eft de la grof
feur d'un oeuf, repréfente , difent-ils , 
leur grand Dieu ; ce qui les rend fort 
refpeâables à la plupart d^s Indiens. Les 
Banians - font divifés en quatre-vingt-

0ï6is caftes ou fecfes principales -, fans 
compter les autres moins cohfidérables 
qui fe multiplient prefqu?à l'infini ; parce 
qu'il n'y a prefque point de famille'qui 
n'ait fes fuperftitions & fes cérémonies 
particulières. Les quatre premières fecfes 
auxquelles toutes, les autres fe rappor
tent , font celles de Ceurawath , de Sa-
marath y de Brinow , & de Gocghi. Voy. 
GEURAWATH, BRINOW , ù.c. Mandeflo, 
tome II. d>Orlearius. {G) 

* BANISTERE, f. f. ( Hifl. nat. bot. j 
plante américaine dont Ja fleur eft en pa
pillon , & fait place à une femence unie 
femblable à celle de l'érable.. Milet en 
diftingue cinq efpeces : elles aiment les 
lieux chauds , les bois , & s'attachent aux 
arbres & aux autres plantes* Quelques-unes 
ont quatre à cinq piés de haut ; d'autres 
s'élèvent à h u i t , dix-., douze , quatorze. 
Si elles ne rencontrent point d'appui, 
elles fe rompent. Les trois premières ef
peces font commuais dans les bois de la 
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Jamaïque : tles deux autres o nt-M trou
vées aux Indes occidentales, proche Car* 
thagene. 
B A N K A R E T T I , f. m. (Hifi. nat. bot.) 

arbre épineux du Malabar , très-bien 
gravé , à quelques détails près qui man
quent , par Van-Rheede , dans fon Hortus 
Malàbaricus ,. volume VI, page 35,. 
planche XX. Les Brames l'appellent dou-
tiringoufli , les Portugais cliché falfa ou 
filva da prajo macho } & les Hollandois 
praatjes. 

Cet arbre reffëmble en quelque forte 
au carretti, c'eft-à-dire y au bonduc des 
Indes, en ce que fes tiges , fes branches^ 
& les pédicules de fes feuilles font hériffés, 
comme lui , d'épines coniques un peu?; 
courbes, comparables à celles du rofter, 1 

d'une ligne & demie à deux lignes de. 
longueur. 
Ses feuilles font alternes , médiocre-; 

ment ferries, pinnées, c'eft-a-dire , ailées 
fur un rang fimple , compofées de y cinq 
à fept foliolesirapaices , elliptiques> ar
rondies à leur bafe;, pointues à leurs extrê* 
r/iités , longues de deux à quatre pouces, 
une fois moins larges, marquées-dé huit. 
paires de côtes alternes, & portées fur. s 
un pédicule cOmmuri cylindrique , égal a 
leur longueur , à l'origine duquel font' 
deux ftipules elliptiques, pointues, aflez 
grandes, deux fbk plus longues que larges*; 

De-'I'aiffellé de chacune des feuilles.fu? 
périeures , fort une fleur hermaphrodite f 

élevée, prefque feflile ou portée fur u». 
péidicule cylindrique , mince , extrême
ment court ; chaque fleur eft longue &, 
large dè fix à fept lignes lorfqu'elle éft 
bien épanouie. Son calice eft d'un verd-
jaune, & reffèmbl© à une cloche d'une 
feule pièce , divifée jufqu'aux deux tiers' 
de fa longueur en cinq portions prefque 
égales & caduques : 1a corolle plus courte 
d'un cinquième que le calice , confifte ert 
cinq pétales jaunâtres prefque égaux, & ert 
cinq étamines prefque aufli hautes qu'eux, 
partant du fond du calice , du centre du
quel s'eleve un ovaire elliptique porté 
i fur. un pédicule court & furmonté d'un 
| ftyle rouge. 

L'ovaire , en mûriflànt, devient un 
légume elliptique pointu aux deux bouts. 
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^oblique, très-s-applati, l o r % de deux pou
ces , prefqu'une fois moins large , très-
épais., très-velu , très-dur ; brun exté-
xietEfement , jaunâtre intérieurement , à 
nne ioge,s'ouvrant en deux valves égales, 

contenant une feye elliptique, obtufe, 
très - plate , longue de douze à treize 
lignes, de moitié moins large ,Jtrès*-velue 
&c rrès-dure. 
Culture. Cet arbre croit dans les pro-r 

vinces de Candenate , Cottate, & autres 
lieux de la côte du Malabar , dans les 
forets épaifles ot voifines des montagnes : 
pendant que les fruits mûriffent aux aif-
folles des feuilles inférieures, d'autres ne 
£ornmencent qu'à nouer dans les aiflèlles 
des feuilles qui font un peu au-deffus , 
pendant que les feuilles dè l'extrémité des 
brandies portent des fleurs épanouies ou 
fimplement en boutons, 

Ufages. Les fèves de cette plante font 
e n ufage chez les médecins Malabares , 
mais Van-Rheede nous laifle ignorer de 
quelle manière & en quelles-çirconftances. 
Remarques. Le bankaretd f a i t , c o m m e 

l'on peut juger par fa defoription , un 
genre particulier voifin du tàeanto, dans 
la première feclion de la famille des plantes 
îégurnineufes. V. nos Bamil.des plantes, 
vol. II, pag. 319. ( M. ADA&SON. ) 

BANLIEUE, terme de Jurif prudence, 
- e f l une lieue à l'entour de là ville , au 
dedans de laqu^îe fe peut faire le ban , 
~e'e&-à-dire, les proclamations de la v i l l e , 
|§t jufqu'ou s'étend féchevinage & jwflke 
d'icelle. (H) 

B ANNALISTES, f. m. pl. ( art mil ) 
un corps de miliciens enrégimenté a paru 
.fous ce nom dans les armées d* Autriche^ 
I l avoit été formé en Croatie, & M. le 
maréchal de Bathiani , qui , entr'autres 
dignités dont i l fe trouvoit revêtu , por-
t o i t celle de ban de Croatie y leur a fait 
prendre lerromde bannaliftes , dont cette 
troupe fo glori-floit beaucoup , iufqw'à fe 
dire fa garde. C'étoit detous4es corps de 
milice, Hongrois , Croates, Efclavons 
autres qui font venus en Allemagne ,4e 
corps "le plus beau 9 l e mieux -ciaoifi, Se 
Je -pins réglé. -(+') 

* BANNASSIS , C pl. «r'eft ainfi 
^t£on appelle dans Us^akne/yieé ££v4eres 
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dont fe fervent les focqueurs pour porter 
les cendres du fourneau au cendrier. Cette 
machine n'a pas befoin de defeciption. 
BANNE , f. f. ( Commerce. } grande 

toile ou couverture qui fort à couvrir 
quelque chofe , à la garantir dur foleil , 
de la pluie , ou autres injures de l'air. 
Les marchandes lingeres appellent aufli 

banne une toile de cinq ou fix aunes de 
lorig , J& d'environ trois quarts de large, 
qu'elles attachent fous l'auvent de leur 
boutique y & qui leur fert comme de 
montre. 

Banne y qu'on nomme aufli manne & 
tnannette , efl: un grand panier d'ofier 
fendu , plus long que large , tfc. de peu 
de profondeur , qui fert à emballer cer
taines fortes de marchandifes. 
Banne fe d i t d'une grande toile dont 

on couvre les bateaux de grains ou de 
drogues, d'épiceries & d'autres marchan
difes , pour les préferver du mauvais 
temps. 

Banne'eft: encore la pièce de toi l e que 
lesrouîiers& autres voituriers parterre 
mettent fur les baltes ? ballots , & caiflës 
Qu'ils vokurent y pour les confèrver. (G) 
BANNE 9 f. f. voiture dont on fe fert 

pour tranfporter ie charbon. Elle efl: à 
deux roues : la partie antérieure oie fon 
font s'ouvre & fe ferme ; fo ferme ratât 
qu'on veut conferver la voiture pleine ; 
s'ouvre quand on veut la vuider. Ses côtés 
font revêtus de planches , vont en s'é-
vafant, &: forment une efpece de boîte 
oblongue , plus ouverte par îe haut que 
par le bas,dexjuatre à quatre piés 4k: demi 
de long , fur deux piés à deux piés &c 
demi de large par Je bas , & trois piés à 
trois piés & demi de large par le haut , 
& for environ deux piés de hauteur per
pendiculaire. 
BANNE. V&ye\ BÂCHE. 
BANNE A U , eft-quelquefois la même 

•chofe , ou un diminutif de la banne ; 
.quelquefois c'eft une mefuredes liquides f 

J& «fuelquefois un vaiflèau «propre à les 
transporter, On s'en fort de cette dernière 
efpece pour porter la vendange ; <& les 
vinaigriers>qui 'Courent la campagne , ont 
«aufli des iianneuuec , dont deux font la 
ichargg d'un cheval .uç©ux->ci font pouverés 
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par-deffus, & ont en bas une cannelle OU 
robinet pour tirer le vinaigre. Banneau 
eft aufli le nom de tinettes de bois, qu'on 
met des deux côtés d'un cheval de bât ou 
autre bête de fomme , pour tranfporter 
diverfes fortes de marchandifes : i l C o n 
tient environ un minot de Paris. 
A. N. B ANNERET, f. m. {Hifl. de la 

Chevalerie. ) Voye\ïxit le titre & la 
qualité de banneret y la neuvième difler-
tatipn de du Cange à la fuite de Join-
ville ; les diflertations du P. Honoré de 
Ste. Marie , fur la chevalerie ; la milice 
Francdife du P. Daniel , livre I I I ; Je 
traite de la noblefle par de la Roque , 
Chap. X ; le Laboureur de la pairie ; du 
T i l l e t recueil des Rois de France ;Paf-
quier ; le P Meneftrier. 

Le banneret avoit un rang fupérieur 
au bachelier , ou Ample chevalier car 
ces deux mots,qu'on a voulu diftinguer , 
font abfolument fynonymes. En effet, les 
chevaliers bacheliers , dans les anciennes 

rmontres des gens d'armes , font compris 
• fans aucune différence fur. le même pié 
que les chevaliers ; ils recevoient égale
ment le double de la paye des écuyers , 
& la moitié de celle des banne rets. Je 
crois qu'ils, font les mêmes que les che
valiers appelles chevaliers d'un écu dans 

: l'ordre de chevalerie , peut-être à caufe 
qu'ils n'avoient pour leur défenfe que 
leur propre écu , & non comme les ban-
nerets les écus de plufieurs autres che
valiers. Voyez encore dans le livre d'An-

; toine de la Sale , intitulé la falade , 
; comment un chevalier étoit fait ban
neret. Le même auteur rapporte les céré
monies ufitées pour l'inftitution des ba
rons y des vicomtes *, des comtes , des 
marquis & des ducs. 

Si le chevalier étoit affez riche 9 aflez 
puiffant pour fournir à l'état un certain 
- nombre de gens d'armes , & pour les 
entretenir à fes dépens , on lui accordoit 
la pèrmiflion d'ajouter au fimple t i t r e de 
chevalier, ou chevalier-bachelier, l e t i t r e 
plus noble & plus relevé de chevalier 
banneret. La diftinction de ces bannerets 
confiftoit à porter une bannière quarrée 
au haut de leur lance ; au lieu que celles 
des Amples chevaliers étoit prolongée e n 
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deux cornettes ou pointes , ' telles que 
les banderolles qu'on voit dans les céré
monies des églifes. D'autres honneurs 
étoient encore offerts à l'ambition des-
bannerets ; ils pouvoient prétendre, aux 
qualités de comtes , de barons , de mar
quis , ducs, & ces titres leur afluroient 
à eux , & même à leurs femmes, un rang; 
fixe auquel on reconnoiflbit du premier 
coup d'œil, la grandeur & l'importance 
des fervices qu'ils avoient rendus à l'état : 
divers ornements ac.hevoient de cara&é-
rifer leur mérite & leurs exploits. Mé
moires jur la Chevalerie y par M. de 
Ste. Balaye. ( D. J. ) 
BANNERETS ou CHEVALIERS 

BANNERETS, f m. pl. ( Hifi. mod. & 
Art mi lit.) étoient autrefois des gentils
hommes puiflants en terres & en vaflaux y 

avec lefquels ils formoient des efpeces de 
compagnies à la guerre. On les appelloit 
bannerets , parce qu'ils avoient le droit 
de porter bannière. 

I l falloie pour avoir cette prérogative 9 

être non-feulement gentilhomme de nom 
& d'armes , mais avoir pour vaflaux dés 
gentilshommes qui fuiviflenr la bannière 
à l'armée fous le commandement du ban
neret. Ducange cite un ancien cérémonial 
manuferit y qui marque la manière dont 
fe faifoit le chevalier banneret , & l e 
nombre d'hommes qu'il devoit avoir à 
fa fuite. 

« Quand Un bachelier , dit ce céré-
yy monial, a grandement fervi & fui v i la 
» guerre , & que i l a terre aflez, & q u ' i l 
>> puifle avoir gentilshommes fes hommes» 
yy & pour accompagner fa bannière , i f 
yy peut licitement lever bannière , & non 
« autrement ; car nul homme ne doit 
» lever bannière en bataille , s'il n'a du 
yy moins cinquante hommes d'armes, tous 
*y fes hommes & les archiers & lesarba-
» leftriers qui y appartiennent ; & s'il les 
y> a , i l doit à la première bataille où i l 
jy fe trouvera apporter un pennon de fes 
» armes y & doit venir au connétable ou 
t) aux maréchaux, ou à celui qui fera lieu-
>y tenant de l'oft , pour le prince requérir 
*y qu'il porte bannière ; & s'ils l u i oefro-
» yent, doit fommer les hérauts pour té-
n n a o i g n a j e 9 & d o i v e n t c o u p e r l a queue?' 
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>t du pénrton, &c. Voy. PENNON< jyXfiti 
des chevaliers bannerets , le nombre-de la 
cavalerie dans les armées s'exprimoit par 
celui des bannières , comme i l s'exprime 

s aujourd'hui par celui des efcadrons. 
Les chevaliers bannerets , fuivant le 

P. Daniel, ne paroiffent dans notre hif
toire que fous Philippe- Augufte. ilsfub-
fifterent jufqu'à la création des compagnies 
d'ordonnance par Charles V I I ; alors i l n'y 
eut plus de bannières, ,ni de chevaliers 
bannerets : toute la.gendarmerie fut mi re 
en compagnies réglées. Voye\ COMPA
GNIES D'ORDONNANCE & HOMMES 
D'ARMES ; voye\ auffi NOBLESSE. (Q) 
BANNETON , i m. che\ les Boulan

gers , eft une efpece de panierd'ofier fans 
ances , rond , & revêtu en dedans d'une 
toile. On y met lever le pain rond. 
% HANNETON , eft une efpece de coffre 
fermant à clef > que les pêcheurs conftrui-

: fent fur les rivières pour y pouvoir garder 
, leur poiffon. I l eft percé dans l'eau & 
: fert de réfervoir. On dit aufîi bafcule ou 
boutique. 
B A N N E T T E , efpece de panier , fait j 

de menus brins de bois d^châtaigner , 
: fendus en deux & entrelacés les uns dans 
les autres, qui fert à mettre des marchan
difes pour les voiturer & tranfporter. 
Souvent on fe fert de deux bannettes pour ; 
les marchandifes qui font un peu de confé-' 
quence : on en met une deffous , & 
l'autre deflus qu'on nomme la coeffe : 

) quelquefois on ne fe fert que d'une ban-
nette avec une toile par-deffus. 
BANNETTE , eft encore un terme ufité : 

parmi les Boucaniers François , pour li
gnifier un "certain nombre de peaux de 
taureaux, bouvarts, vaches , &c. La ban- . 
nette contient ou deux taureaux , ou un . 
taureau & deux vaches, ou quatre vaches, 
ou trois bouvarts y autrement trois jeunes 
taureaux. On appelle ces cuirs bannettes , 
à caufe de la manière dont ils font plies. 
B A N N I E , f. f. fignifie en quelques 

Coutumes, publications. On dit en Nor
mandie banon dans le même fensr 

Banni fe dit aufîi dans quelques cou-
tumes adjectivement y & fignifie publié ou 
crié en juftice. C'eft en ce fens qu'on d i t , 

: jwie terre bannie > une fpave bannie. (H) 

B A N & 
* BANNIERES, f. f. (Jurifprudence.) 

regiftres diftingués de ceux des audien.es, 
pour Penrégiftrement de toutes îes ordon
nances & lettres patentes adreffées au 
châtelet, & pour tous les autres actes 
dont la mémoire doit être confervée à la 
pofterité. Ils on été commencés en 1461 
par Robert d'Etouteville , prévôt de 
Paris : on les a continués ; on en étoit e» 
1722 au treizième volume. C'eft l'une 
des attributions du greffier des infinua-
tions , qui a été créé depuis ce temps , 
d'en être le dépofitaire & d'en délivrer 
des expéditions. 

BANNIERE, f. f. terme de Marine.-
Voye\ PAVILLON. Le mot de bannière 
n'eft en ufage que dans quelques cantons 
, de la Méditerranée, où l'on dit la ban
nière de France, la bannière de Venife i 

. pour dire le pavillon de France, le pa
villon de Venife. Mettre les perroquets 
\ en bannière. Voye\ PERROQUET. (Z) 

BANNIMUS , (Hifi. mod. ) mot de 
la baffe latinisé , qui exprime dans l'uni
verfité d'Oxford l'expulfion d'un membre 
qui a mérité cette peine. On affichoit 
dans un carrefour ou autre endroit pu
blic , la fentence d'expuîfion, à ce que 
nul n'en prétendît caufe d'ignorance. (G) 
BANNISSEMENT, f m. ( Jurifp. ) 

i f t un exil ordonné par un jugement en 
matière Criminelle, contre un aceufécon-
vaincu. 

Le bannijjement eft ou perpétuel ou: 
à temps. 

Lorfqu'il eft perpétuel, i l équivaut à 
la déportation qui étoit en ufage chez les 
Romains; i l emporte la mort c i v i l e , & 
conféquemment confTfcation de biens. > 

Mais quand i l n'eft qu'à temps , i l ré--
pond à peu près à la relégation des Ro
mains ; i l ne fait point perdre au banni 
les droits de citoyen, & n'emporte point 
la confifeation de fes biens. 

La peine du banni, qui ne garde poinè 
fon ban, eft îa condamnation aux galè
res. (H) 

* BANNOCHBURN ou BANNO-
CHRON, (Géog.) petite ville d'Ecoffe , 
à deux milles de Sterling, fur une rivière 
de même nom. 
BANQUE, f, f. (Commerce.) mm 
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réunirons fous ce t i t r e plufieurs expref-
fions & termes de commerce ufités dans 
le trafic de la banque, comme avoir un 
compte en banque y avoir crédit en ban
que , ouvrir un compte en banque , donner 
crédit en banque, écrire une partie en 
banque , créditer quelqu'un en banque y 

écritures de banque. 
Avoir un compte en banque, c'eft y 

avoir des fonds &: s'y faire créditer ou 
débiter , félon qu'on veut faire des paye
ments à fes créanciers en argent , ou 1 en 
recevoir de fes débiteurs en argent de 
banque , c'eft-à-dire, en billets ou écritu
res de banque. 

Avoir crédit en banque , c'eft être écrit 
fur les livres de la banque, comme fon 
créancier ; & y avoir débit, c'eft en être 
débiteur, 
Ouvrir un compte en banque , c'eft la 

première opération que font les teneurs 
de livres d'une banque , lorfque les p a r t i 
culiers y portent, des fonds pour la pre
mière fois, 

Donner crédit en banque , ç'eft charger 
les livres de la banque des fommes qu'on 
y apporte , en forte qu'on fait débiter fa 
caïiïe , c'eft̂ à-dire , qu'on la rend débi
trice â ceux qui y dépofent leurs fonds. 
Ecrire une partie en banque , c'eft faire 

enrégiftrer dans les livres de la banque , 
le tranfpoit mutuel qui fe fa i t par les 
créanciers & les débiteurs des fommes ou 
des portions des fommes qu'ils ont en 
banque , ce qu'on appelle virement de 
parties. Vçye\ V I R E M E N T . 

Créditer quelqu'un en banque , c'eft le 
rendre créancier de la banque îe débiter, 
ç'eft l'en rende débiteur. 
Ecritures en banque , ce font les diver

fes fommes pour lefquelles les particu
liers , marchands , négociants Qc autres,, 
fe font fait écrire en banque. 
BANQUE d'emprunt , en Hollandois 

bankvanleeninge , c'eft une efpece de 
mont de pieté établi â Amfterdam , ou 
l'on prête de l'argent aux particuliers 
qui en ont befoin , moyennant qu'ils y 
dépotent des gages pour la fureté des 
'fommes prêtées, &'qu'ils payent l'intérêt 
réglé à tant par n^ois par les 'bourguemef-

pu éehevins ; c'e^t qu'an appelle 
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plus communément la mai/on des lom
bards , ou le lombard, Voy. LOMBARD, 

B A N Q U E , (Commerce.) fe d i t encore 
de certaines fociétés , villes ou commu
nautés , qui fe chargent de l'argent des 
particuliers pour le leur faire valoir à gros 
intérêts , ou pour le mettre en fûreté. 

Il y a plufieurs efpeces de banques éta-* 
blies dans les plus grandes villes commer
çantes de l'Eur°pe , comme i Venife , 
Amfterdam , Rotterdam , Hambourg , 
Londres , Paris y &c. 

On peut voir ce que nous avons dit 
fous le mot BANCO , de celle de Venife t 
fur le modèle de laquelle les autres ont 
été formées , dans le Dictionnaire du 
Commerce , de Savary , les de'tails dans 
lefquels i l entre fur les banques d'Amfler» 
dam & de Hambourg , aufli-bien que fat 
celle qui fut érigée en France , en 1716, 
par lè fienr La\v & compagnie , fous le 
nom de banque générale , convertie en 
banque royale en 1718, & dont lçs billets 
qui avoient monté à la femme de deux 
milliards fix cents quatre-vingt-feize mil
lions quatre cents mille livres , furent 
fupprimés par arrêt du confeil du looctc» 
bre 1720. Nous ne parlerons i c i que de 
la banque royale d'Angleterre & délais-
que royale de Paris fur le pié qu'elles 
fubfiftent aujourd'hui , & ce que nous 
en dirons eft emprunté du même auteur. 
Banque royale d'Angleterre ; elle a les 

mêmes officiers que 1échiquier. Voye\ 
ECHIQUIER. Le Parlement en eft garant; 
c'eft l u i qui afiigne les fonds néceflaires 
pour les emprunts qu'elle fait fur l'état. 

Ceux qui veulent mettre leur argent â 
la banane en prennent des f o l l e t s , dont 
les intérêts leur font payés , jufqu'au bout 
du rernbourfement, à raifon de fix pour> 
cent par an. 

Les officiers de la banque royale font 
publier de temps en temps les payements 
qu'ils doivent f a i r e , & pour lois ceux qui 
ont befoin de leur argent le viennent rece* 
voir, I l eft cependant permis auxpartîttH 
Hers d'y Iaifîet leurs fonds, s'il le jugent 
à propos , & les intérêts îeur en font 
continués fur le m ê m e pie de l i x pour 
cent par an Çjornme i l tff a pas. toujours des fonds 
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à- la banqut polir faire des paiements , 
peux q u i , dans le temps que la caiffe de 
la basique eft fermée , ont befoin de leur 
argent, négocient leurs billets à plus ou 
moins de perte , fuivant le crédit que ces 
papiers ont dans le public ; ce qui arrive 
ordinairement fuivant les circonftances 
& le bon ou mauvais fuccès des affaires 
de l'état. 
Banque, royale de Paris, eft celle qui 

f u t établie en cette v i l l e par Arrêt du 
confeil du 4 décembre 1718 , dont le 
fonds ne pouvoit paffer li x cents millions. 
On appelloit en France bureaux»de la 
banque royale > les lieux où fe fâifoient 
les diverfes opérations de cette banque , 
les paiemens & les viremens de parties, 
f o i t en débit, f o i t en crédit , pour ceux 
qui y avoient des comptes ouverts. Les 
principaux de ces bureaux , après ceux de 
Paris, furent placés à Lyon, à la Rochel
le , Tours, Orléans & Amiens. Il y avoit 
deux caiffes dans chaque bureau ; l'une 
en argent pour acquitter à vue en billets , 
& l'autre en billets pour fournir.de l'ar
gent à ceux qui en demandoient, 
" Dans les états qui font le commerce 

9Î d'économie , d i t l'auteur de Y efprit 
» des Loix , on a heureufemënt établi des 
» banques qui , par leur crédit , ont 
« formé de nouveaux fignes des valeurs : 
fj mais on auroit t o r t de îes tranfporter 
)> dans les états qui font le commerce du 
•f> luxe. Les mettre dans des paysgouver-
>y nés par un feul , c'eft fuppofer l'argent 
» d'un côté & de 1 autre la puiflance , 
« c'eft-â-dire , la faculté de tout avoir 
» fans aucun pouvoir , & de l'autre Je 
>i pouvoir fans aucune faculté ». Efprit 
des Loix , tome II9 page 7. 

Les compagnies & les banques achè
vent d'avilir l'or & l'argent dans leur 
qualité de figne, en multipliant par de 
nouvelles fief ions , les repréfentations des 
denrées. 
BANQUE , trafic y commerce d'argent 

qu'on fait remetrre de place en place 
d'une v i l l e à une autre , par des corref-
pondants & commiflionnaires, par le 
moyen des lettres de change. 

Le mot banque vient de l'Italien banca, 
formé de l'Éfpagnol banco, un banc fur 
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lequel étoient aflis les changeurs, on 
banquiers, dans les marchés ou places 
publiques , ou d'une table fur laquelle 
ils comptoient leur argent , & qu'on 
nomme aufli en Efpagnol banco. Guichard 
fait venir le nom de banque du l a t i n 
abacus , ta b l e , buffet. Voy. ABAQUE. 

Il n'eft pas néceflaire en France, d'être 
marchand pour faire la banque ; elle eft 
permife à toutes fortes de perfonnes, 
m ê me aux étrangers. En I t a l i e , le com
merce de la banque ne déroge point à la 
noblefle, particulièrement dans les répu
bliques. 

U n négociant qui fait la banque , & 
qui veut avoir de l'ordre, doit tenir deux 
livres principaux; l'un , appellé livre des 
traites , pour écrire toutes les l e t t r e s de 
change qu'il t i r e fur fes correfpondants ; 
& l'autre nommé livre des acceptations, 
fur lequel il d o i t écrire par o r d r e de d a t e , 
les lettres de changé qu'il eft obligé d'ac
q u i t t e r , en marquaqt le nom du t i r e u r , 
l a fomme , le temps de l'échéance, & les 
noms de ceux qui les l u i ont préfentées. 
BANQUE , f e d i t auffi d u l i e u où l e s 

bananiers s'aflemblent pour exercer leur 
trafic ou commerce ; on nomme ce l i e u 
différemment , félon les pays : à Paris , 
c'eft la place du change ; à Lyon , lé 
change ; à Londres &t à Rouen, l a bourfe; 
à M a r f e i l l e , la loge , &c. (G) 
BANQUES à fel ; ce font des greniers 

fur les frontières de la Savoie y voifmes 
de la France , où l'on débite du fel aux 
faux-fauniers François 9 à raifon de quatre 
fous la livre , argent de France , poids de 
Genève y qui eft de di x - h u i t onces à la 
liv r e y pendant que les Savoyards le 
payent quatre fous de Piémont. La l i v r e 
de Piémont n'eft que de doû2e Onces, ce 
qui fait neuf deniers de plus fur l'argent, 
& un tiers fur le poids, qui vaut un fou 
fept deniers, c'eft-à-dire, deux fous qua
tre deniers fur l e tout ; ainfi l a différence 
eft de plus de moitié. C'eft une des f u i t e s 
des traités par lefquels la France s'eft o b l i 
gée de fournir à la Savoie jufqu'à la con
currence de 45 à 50 mille minots con
duits & rendus dans les difFérens endroits 
indiqués par les traités. 

L a France fournis encore 5ocoquintau|; 
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d e f e l d e P e c c a i s à l a v i l l e d e G e n è v e , 
6 0 0 0 à l a v i l l e d e V a l a i s , & i>j22àla 
v i l l e d e S i o n : m a i s a u c u n d e c e s pay s n e 
f a i t , d u b i e n f a i t d u r o i } u n ufage c o n 
t r a i r e à f a d e f t i n a t i o n , & le s quantités f e 
c o n f o m m e n t dans l e p a y s , f o i t p a r b e f o i n , 
f o i t p a r b o n n e f o i . 
BANQUE , f e d i t che\ les imprimeurs, 

d u p a i e m e n t qu'on f a i t d u t r a v a i l a u x 
o u v r i e r s d e l ' I m p r i m e r i e ; l e j o u r d e l a 
banque e f t l e f a m e d i : o n e n t e n d a u f l i par 
banque , l a f o m m e entière q u e c h a q u e 
o u v r i e r reçoit. 
BANQUE , che\ les PaJJementiers , efl: 

l ' i n f t r u m e n t p r o p r e à p o r t e r l e s r o c h e t s ^ 
o u b o b i n e s , p o u r o u r d i r : il y a des ban 
ques d e p l u f i e u r s f o r t e s ; l e s u n e s , o u t r e 
c e t u f a g e , o n t e n c o r e c e l u i d e p o u v o i r 
f e r v i r d e p l i o i r ; d'autres reflemblent.aflèz 
à ces. p o r t e - v a i f f e l l e s a p p e l l e s drejjbirs , 
& o n t , o u p e u v e n t a v o i r , d o u b l e r a n g 
d e b r o c h e s ; l e s p r e m i e r s a u r o i e n t a u f l i 
c e t a v a n t a g e , f i orv perçoit d e s t r o u s 
parallèles d a n s l a l a r g e u r d e s t r o i s p e t i t e s 
p l a n c h e t t e s q u i f o n t v u e s d r o i t e s d a n s 
n o s p l a n c h e s d e P a f f e m e n t e r i e , o u f o n t 
reptéfentées l e s d e u x f o r t e s d e banques 
d o n t n o u s v e n o n s d e p a r l e r . E n p r a t i 
q u a n t c e s t r o u s parallèles , o n a u r o i t la 
facilité d e m e t t r e t a n t d e r o c h e t s e n 
banque q u e l'on v o u d r o i t . O n a , dan s l e s 
m ê m e s p l a n c h e s , u n e t r o i f i e m e f o r t e d e 
banque ; c'eft u n e e f p e c e d e p o t e a u quarré 
d o n t l a l a r g e u r n'eft pas a b f o l u m e n t dé
terminée y p u i f q u e f i o n v o u l o i t y m e t t r e 
d e u x r a n g s d e b r o c h e s , i l f a u d r o i t q u ' i l 
j f u t p l u s épais q u e l o r f q u ' i l n'y e n a u r o i t 
qu'un r a n g ; o n f a i t e n t r e r d a n s c e p o t e a u 
l e b o u t p o i n t u d e c e s b r o c h e s , d e f o r t e 
q u ' e l l e s y d e m e u r e n t i n v a r i a b l e s : o n l e s 
p l a c e parallèlement l e s u n e s a u x a u t r e s ; 
o n e n p e u t m e t t r e t a n t qu'il e n p o u r r a 
t e n i r , e n l a i f T a n t t o u t e f o i s u n e d i f t a n c e 
t e l l e q u e l e s b o r d s des d e u x r o c h e t s n e 
f e p u i f l e n t t o u c h e r ; fans c e t t e précaution 
i l s s'empêeheroient m u t u e l l e m e n t d e f e 
m o u v o i r , o u m e t t r o i e n t a u m o i n s l e s 
foies &\\ d a n g e r d e c a f l e r . D a n s l e c a s 
o ù c e s b o r d s d e c r o c h e t s , o u b o b i n e s , f e 
t r o u v e r o i e n t t r o p h a u t s , & q u e c e f r o t 
t e m e n t , f u t inévitable, i l f a u d r o i t p o u r 
l o r s efpacet davantage les b r o c h e s l e s 
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unes des autres, en laiflant une placé 
vuide entre deux , on tr o u v e r o i t ainfi 
l'efpace dont on avoit befoin : mais à 
quoi bon cette grande quantité de bro- -
ches, dira-t-on ? lorfqu'on aura l u à l'ar
t i c l e OURDIR , que l'on n'ourdiflbit 
qu'avec feize rochets ; i l ne faut donc, 
continuera-t-on , que feize broches, ou 
tout au plus trente-deux, ce qui n'expo- • 
fera plus au frottement qu'on- craignoit. 
Quoique la règle générale f o i t d'ourdir à 
feize rochets , o u tout au plus à trente-
deux , comme le pratiquent plufieurs ou--
vriers q u i par-là avancent plus vite de. 
moitié , façon de travaillet qui doit être 
peu f u i v i e , parce qu'il eft bien plus d i f 
ficile de veill e r fur trente-deux rochets 4 

que fur feize , & par conféquent plus fa
cile d'échapper un b r i n , ou m ê m e pl q - ; 

fieurs qui viennent à cafler : je n'en ferai 
pas moins pour la quantité de broches à 
cette banque ; car au m ê m e article OUR
DIR , à l'endroit où i l eft queftion des • « 
rubans rayés, on v o i t qu'il faut , fuivant' 
le befoin , changer de couleur. En fuppo- ~ 
fant qu'on eût quatre couleurs à employer , 
& qu'il y eût foixante-quatre broches à la 
banque , on auroit quatre couleurs fous la 
main toutes les fois qu'il faudroit qu'on 
en changeât: d'abord deux fur l a mêmé-
face, ayant feize broches de chaque côté, 
puis en retournant la banque , encore 
deux autres. On v o i t que ces broches ne 
font pas pofées horizontalement, mais 
qu'au contraire le bout extérieur eftpius 
élevé que l'autre , en v o i c i la raifon : fi 
les broches étoient parallèles à l'horifon, 
les rochets , par la vîtefle avec laquelle ils 
fe meuvent, (car i l faut qu'ils faflent 
bien des tours pendant que le moulirfae 
l'ourdiflbir n'en fait qu'un) feroient en 
danger de s'échapper des broches, incon
vénient que l'on évite par l'inclinaifon 
des broches : étant a i n f i placées , i l eft 
bon d'ajufter à chacune un moule de 
bouton, qui , par fa convexité empê
chera que le roçhet ne f r o t t e en tant de 
parties contre la face plate du poteau; la 
planche d'en bas qui l u i f e r t de bafe , eft 
revêtue de quatre côtés de triangles , ce 
qui la rend propre à contenir les rochets, 
vuides ou pleins, qu'on y veut mettre. -

BANQUE 
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BANQUE, partie* du bois de métier 

d*étoffe de foie. C'èrtun plateau de noyer 
de deux pouces environ d'épaifleur v d'un 
pié de largeur, & deux piés de long, 
dans lequel eft enclavé le pié de devant 
le métier ; ce plateau fert à repofer les 
navettes pendant que l'ouvrier cefle de 
travailler , & i l retient le tenant de l'en-
fuple de devant. 
BANQUE , en terme.de Tdbletier-Cor-

netier , eft une efpece de banc triangulaire 
& à trois piés, fur lequel l'ouvrier en 
peignes travaille â califourchon^, & qui 
a les mêmes parties & le même ufage que 
l'âne. Voye\ AïiE.. 
BANQUE, (Commerce.) c'eft ainfi 

qu'on nomme à certains jeux , comme à 
celui du commerce', les cartes qui reftent 
après qu'on en a donné à tous les joueurs 
le nombre qu'exige le jeu. La banque s'ap
pelle â d'autres jeux, talon ou fond. Voy. 
TALON & FOND. 
BANQUE,adj. en Marine : quelques-

uns appellent ainfi un navire qui va pêcher 
la morue fur le grand banc. 
On dit aufli qu'on eft banqué, pour 

dire qu'on eft fur le grand banc ; & dé-
banqué t lorfqu'on a quitté le banc. 
BANQUEROUTE, f. {. (Commerce.) 

eft Tabandonnement qu'un débiteur fait 
de tous fes biens à fes créanciers pciur 
caufe d'infolvabilité vraie ou feinte ; car 
i l y a deux fortes de banqueroutes , la ban
queroute forcée , & la frauduleufe. 

La banqueroute forcée , qu'on appelle 
plus proprement faillite , eft celle que 
fait néceflairement un marchand pour 
raifon des pertes qui l'ont rendu infol vable. 
Voye\ FAILLITE. 

La banqueroute volontaire ou fraudu
leufe , qu'on appelle aufli ftmplemeut 
banqueroute , eft celle qui fe fait a\|$e 
fraude & malice ; l'infolvabilité du débi
teur n'étant qu'apparente , & les effets 
qu'il abandonne à fes créanciers n'étant 
qu'aine partie de fon bien , dont i l s'eft 
réferve le refte. 

La banqueroute frauduleufe eft mife au 
rang des crimes : mais ce crime demeure 
fouvent impuni , parce que les créanciers 
aiment mieux traiter avec le banquerou
tier , & lu i faire des remifes, que de 

Tome IV 
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perdre toute leur dette ; & dès qu'ils 
font d'accord , la juftice ordinairement 
ne s'en mêle plus. Vbye\ la peine que les 
loix décernent pour la banqueroute frau
duleufe au mot BANQUEROUTIER. (B) 
BANQUEROUTIER , f. m. ( Com

merce.) eft la qualification d'un marchand, 
banquier, ou autre particulier qui a fait 
banqueroute. 

Toutes les ordonnances prononcent la 
peine de mort contre les banqueroutiers : 
mais dans l'ufage elles ne font point exé
cutées ; ou fe contente pour l'ordinaire 
de les attacher au p i l o r i , & de les envoyer 
enfuite aux galères. 
BANQUET, f. m. ( en termes de Cou

tumes. ) s'eft dit autrefois du repas qu'urii 
vaflàl étoit obligé de fournir à fon feigneur 
une ou deux fois l'année. (N) 
BANQUET, on appelle ainfi (en manège 

& che\ les Epéronniers. ) la petite partie 
de la branche de la bride qui eft au-
deflbus de l'œil, qui eft arrondie comme 
une petite verge , aflemble les extrémités 
de l'embouchure avec la branche , & eft 
cachée fous le chaperon ou le fonceau. 
Voye\ CHAPERON , FONCEAU , &c. 
Ligne du banquet, eft une ligne imagi
naire que les Epéronniers en forgeant un 
mors tirent le long du banquet, & qu'ils 
prolongent de part & d'autre de haut en 
bas , pour déterminer la force ou la f o i -
blefle qu'ils veulent donner à la branche 
pour la rendre hardie ou flafque. La bran
che fera hardie, f i le trou du touret eft 
au-delà de la ligne du banquet, à l'égard 
de l'encolure ; & elle fera flafque ou foi
ble , f i le trou du touret eft au-deçà de 
cette ligne à l'égard de l'encolure. Voye\ 
BRANCHE , TOURET , &c. (V) 
BANQUETTE, f. f. (en ArchiteBure.) 

eft un petit chemin relevé pour les gens 
de pié le long d'un quai ou d'un pont, 
& même d'une rue , à côté du chemin 
des chariots & voitures, comme les ban
quettes du cours à Rome , & celles du 
pont-neuf, du pont-royal, & d'autres à 
Paris. Les Romains appelloient decurfo-
ria toutes fortes de banquettes. 
On appelle aufli banquette , des appuis 

de pierre de 14 pouces de hauteur, pra
tiqués dans l'épaiffeur des croifées & dans 
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l'intérieur des appartements ; o n s'y 
afïïed , & iîs reçoivent e n deho r s des 
balcons de f e r , d o n t k h a u t e u r réunie 
avec l a banquette de p i e r r e , d o i t être 
c e l l e d u coude p o u r s'y appuyer commo
dément. Voye\ APPUI. 

Banquette e f t encore l e b a l c o n q u i p o f e 
f u r cet appui ; l e n o m de balcon ne fe 
do n n a n t qu'à ceux q u i occupent t o u t e la 
h a u t e u r depuis l e deffus d u parquet j u f 
qu'au f o m m e t d e f i i i t s balcons (P) 

B A N Q U E T T E , (en terme de Fortifica
tions. ) e f t une efpece de p e t i t degré de 
t e r r e que l'en c o n f t r u i t f u r fe r e m p a r t des 
ouvrages & f u r le c h e m i n c o u v e r t au pié 
d u côté intérieur d u parapet : i l f e r t à 
«élever l e f o l d a t pour q u ' i l puifïe t i r e r par 
deflus l e parapet. 

L a banquette a ©rdinairemeut 43 o u 4 
niés de l a r g e u r , avec un t a l u d de m ê m e 
étendue ; e l l e e f t élevée de 2. piés f u r l e 
t e r r e - p l e i n d u remp a r t . L o r f q u ' o n , e f t 
obligé d'élever l e parapet d e plus de 6 
piés & d e m i ou 7 piés pour f e g a r a n t i r 
d e l'enfilade , on c o n f t r u k alors d e u x ban
quettes , q u i f o r t deux efpeces ée degrés. 
L e parapet a t o u j o u r s 4 piés & d e m i de 
hau t e u r a u - d e f f u s d u t e r r e — p l e i n de la 
banquette fupérieure. ( Ç ) 

B A N Q U E T T E , (en HydrauHqtte.) e f t 
u n f e n t i e r c o n f t r u i t des deux côtés de îa 
c u v e t t e ou r i g o l e d'un aqueduc p o u f y 
p o u v o i r m a i x h e r & exam i n e r fi l'eau s'ar-
rêre où fe p e r d en quelque e n d r o i t : on 
donne o r d i n a i r e m e n t 18 pouces de large 
à ces fo r t e s de banquettes. (K) 

B A N Q U E T T E , (en Jardinage. ) fe d i t 
des pafifïàdes balles à hauteur, d appui., 
q u i ne d o i v e n t p o i n t p a f l e r o r d i n a i r e m e n t -
3. ou 4 piés de h a u t ; elles f e r v e n t dans 
Tes côtés des allées doubles où étant a i n f i 
ravalées , elles n ' i n t e r r o m p e n t p o i n t le 
coup-d'œil e n t r e - l a t i g e des arbres. O n 
y l a i (Te quelquefois d'efpace en efpace ile> 
boules échappées de la banquette m ê m e . 
m 
B A N Q U E T T E ,. partie, d u métier d'étof

fes de f o i e :. la banquette éft un morceau 
de bois de 6- pouces de large •& d'un 
pouce d'épaifleur ; il f e r t à l ' o u v r i e r pour 
s'afièoir quand i l v e u t t r a v a i l l e r ; i l f a i t 
«entrer chaque b o u t de. fa banquette d&ns 
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l'ofeilloîi cloué àj^cet effet au $ H de 
de v a n t l e métier. I l " f e r o i t mieux que l'o 
r e i l l o n o u porte-banquette ne f u t p o i n t 
cloué y mais qu'il fût I couliflè, pour que 
1 o u v r i e r l e hauffât fàivant là t a i l l e ; i l 
feroit e n c o r e à propos qu' i l pût avancer 
o u r e c u l e r l a banquette. ^ 

B A N Q U E T T E , (en Menuiferie.)ie{k une 
b o i f u r e qu'on p r a t i q u e aux croifées. Là. 
t a b l e t t e d e defîùs f e n o m m e deffus de ban
quette j «& l a p a r t i e de d e v a n t , dev-am 
de banquette. 

B A N Q U I E R , f . m. {Commercé.) 
•celui q u i f a i t l a banque , c'eft-à-dire, né
g o c i a n t , commerçant, o u tr a f i q u a n t e h 
argent 'qui f a i t des t r a i t e s & remifes 
d ' a r g e n t , q u i donne des l e t t r e s d e change 
pO'ur f a i r e t e n i r , de place e n place ; c'eft 
p r o p r e m e n t u n m a r c h a n d d'argent. Les 
A n g l o i s îes a p p e l l e n t remitters, ceux qui; 
f o n t des remifes. O n les nOtarmoit autre
f o i s changeurs. Voye\ C&AN'GEUR $ 
R E M I S E . 

I l y a v o i t a u t r e f o i s des efpeces de. 
banquiers chez les 'Romains, d o n t les 
•fondions éwient beaucoup plus étendues 
•que. celles de nos banquiers ; -car i l s étoiertt 
offi c i e r s p u b l i c s , & t o u t à l a fois agents 
de-change, c o u r t i e r s , commiffiormaires 
n o t a i r e s , fe mêlant d'achats & dè ventes, 
*& d r e ^ a n t r o u s lès écrits & actesneCé£-
faires p o u r tous ces d i v e r s objets. 

L a ; différence d u p r o f i t qu'il y a à t u e r : 
par une place o u par une a u t r e , "fait l'art 
•& l'habileté particulière -des nôtres. Voy. 
Varticle CHANGE. « Le s banquiers f o n t 
•» f a i t s p o u r changer de l ' a r g e n t , & non; 
7} p o u r en prêter. S i l e p r i n c e ne s'en f e r t 
>y que p o u r changer f o n a r g e n t , comme 
» il ne f a i t que de greffes affaires , le 
» m o i n d r e p r o f i t qu'il.leur d o n n e pour leurs 
Iforemifes d e v i e n t un o b j e t confidérabre,. 
n & fi o n l u i d e m a n d e de gros p r o f i t s , 
n il peut être f u r que c'eft u n dcfaut.de 
» l'adminiftraîion : quand au c o n t r a i r e ils 
7) f o n t employés à f a i r e des avances , leur 
» a r t c o n f i f t e à fe p r o c u r e r de gros, p r o f i t s 
'n de l e u r argent fans qu'on p u i f f e les ac-
» eu fer d'ufure. » Efp rit des loix y tome' 
71 y page 7 1 . 

Les B A N Q U I E R S on Expéditionnaires 
•en cour de Rome , ( BijKmod. & Droit. 
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canon. ) font des officiers qui font venir 
de Rome ou de la légation d'Avignon 
toutes les bulles , difpenfes , provîfions, 
& autres expéditions que le pape s'eft ré~ 
feivé d'accorder feul. Voye\ EXPÉDI
TIONNAIRE, (if) 
BANQUIER , ( terme de Jeu. ) c'eft celui 

qui taille an pharaon , à la baffe tte , &e. 
& qui dans ces jeux a toujanrs de l'avan^ 
tage : les autres joueurs s'appellent pontes. 
Voye\ PHARAON , BASSETTE , PONTE. 
(O) 

* BANSE , f. m. (en Chauderonnerie.y 
longue manne quarrée faite de branches 
d'ofier ou de châtaigner à Fufage des 
Chauderonniers : c'eft dans des banfes 
-qu'ils enferment & tranfportent leurs ou
vrages. 
* B A N T A M , ( Géog. ) ville d'Afie 

au Indes, dans l'île de Java , capitale du 
royaume"de même nom , divifée en deux 
parties par une rivière. Long. 123. 3. 
lat.mérid.6. 20. 
t B A N T A M , f. m. (Hifl.pat. Ichthyo-
îogiè. ) poiffon ainfi nommé à Amboine , 

très-bien gravé & enluminé dans la 
première partie du Recueil de Coyett, 
figure 184. 

Son corps eft médiocrement alongéV, 
très^eomprkné par les ̂côtes, pointu aux 
deux extrémités , & couvert d'écaillés 
affes petites ; fa tète eft écailleufe & pe
t i t e , ainfi que fa bouche qui eft conique, 
obhn%. 
Ses nageoires font au nombre de cinq 

feulement & à rayons mous : favoir , deux 
pectorales très - petites comme triangu
laires ; une dorfale triangulaire , petite , 
fer le milieu du dos ; une anale triangu
laire , petite, derrière le milieu du ven
tre , & celle de la queue qui eft fort gran
de , fourchue jufqu'aux trois quarts en 
deux branches étroites ; i l n'y a point de 
nageoires ventrales. 

La couleur générale de fon corps eft un 
bleu-clair fur les côtés & le ventre , & 
plus foncé'fur le dos jufqu'à la ligne laté
rale , qui prend fon origine du haut de 
l'ouverture des ouies, & va fe rendre au 
milieu des côtés de la qneuè , en fe rap
prochant une fois plus du dos que du 
ventre : fes nageoires font jaunes, ainfi 
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que le deffous de fa tête , laquelle "eft 
bleue en deffus ; la prunelle de fes yeux 
eft blanche-argentine, entourée d'un iris 
jaune. 

Remarques. S'il fuffit de n'avoir point 
de nageoires ventrales pour avoir un cer
tain rapport avec les anguilles, on peut 
penfer que le hantam feroit de la famille 
de ces poifîbns, quoique fon corps ne foit 
pas d'une forme cylindrique. (M. A&AN-
SQN.) 
1 A N T I A L A , f. m.(Hifi. nat.Rotan.) 

'nom Macaffare d'une plante parafite 
d'Amboine, que les Malays appellent 
rumafumot, qui fignifie nid de fourmis. 
Mumphe en diftingue deux efpeces. 
Première efpece. BANTLAXA. 
Le bantiah r proprement dit , a été" 
très-bien gravé , quoique f*ns détails, 
àznsYHerbarium Amboinicum de Rum
phe , vol VI y page 119, planche L V, 
figure 2 , fous le nom de ni dus ger minons 
formicarum rubrarum. 

C'eft un tubercule fphéroïde de quinze 
à̂  feize pouces de diamètre , ridé exté
rieurement , couvert de rugofités à-peu-
près comme le citron ou l'orange dire 
pampelmousd'un beau verd , à écorce 
molle, tendre , féparée de la fubftance 
intérieure qui eft charnue , fucculente 
comme la chair d'une pomme bien mûre, 
partagée en plufieurs cloifons compara
bles aux rayons ou gâteaux des ruches à 
miel des abeilles , & habitée par des 
fourmis. La partie inférieure de ce tuber
cule produit nombre de petites racines 
fibreufes qui s'implantent dans l'écorce 
des arbres, fur les branches defquels v i t le 
bantiala. 
De la partie fupérieure de ce tuber

cule part une feule tige fimple , trian
gulaire , pendante , d'un pouce & demi 
de diamètre , deux fois plus longue , char
nue , verte , pleine , toute couverte , à-
peu-prés comme la tige des jeunes pal
miers , d'écaillés triangulaires , imbri
quées , qui font les bafes des feuilles qui 
y forment une efpece de gaine. 

Cette tige eft, entourée & comme cou
ronnée de dix à douze feuilles elliptiques, 
pointues aux deux extrémités, longuss de 
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qui n z e à f e i z e pouces , t r o i s f o i s m o i n s 
l a r g e s , m o l l e s , entières , relevées en 
de f l b u s d'une n e r v u r e l o n g i t u d i n a l e r a m i 
fiée en f i x paires de côtes al t e r n e s , & 
portéés d r o i t e s , p e u écartées f u r u n pédi
c u l e c y l i n d r i q u e t r o i s f o i s p l u s c o u r t 
qu'elles, d o n t l a bafe f o r m e ces efpeces de 
gaines écailleufes, t r i a n g u l a i r e s , d o n t l a 
t i g e paroît hériflée après l a chûte de ces 
f e u i l l e s . 

C e n'eft qu'après l a chûte d e ces f e u i l 
les qu'on v o i t paroître les fleurs ; elles 
f o n t rapprochées deux à d e u x , l'une mâle 
& l'autre f e m e l l e , e n t r e chaque écaille, 
o u gaîne des f e u i l l e s ; l a fleur mâle e f t 
portée f u r u n pédicule f o r t c o u r t ; e l l e e f t 
b l a n c h e , & c o n f i f t e en u n cal i c e de quatre 
f e u i l l e s en f o u c o u p e , & en qua t r e étami
nes fphériques , très-courtes , blanches , 
placées au c e n t r e . L a fleur f e m e l l e c o n f i f t e 
e n quatre ovaires fphériques chagrinés. 
R u m p h e d i t qu'il n'en a pas v u les f r u i t s , 
mais i l e f t p r o b a b l e que ces quatre ovaires 
d e v i e n n e n t a u t a n t de capfules o u de-baies 
r e n f e r m a n t chacune une gra i n e de m ê m e 
f o r m e . 
Culture. C e t t e p l a n t e e f t c o n f t a m m e n t 

p a r a f i t e , & ne croît que f u r les arbres à 
f r u i t , t a n t fauvages que cultivés, te l s que 
l e c o f a f l u & l e d u r i o n q u i o n t l'écorce 
d u r e & fendue ; e l l e e f t f u f p e n d u e à l e u r 
t r o n c o u â leurs groffes branches. 

Qualités. L e t u b e r c u l e q u i l u i f e r t de 
ra c i n e , quoique i n v a r i a b l e dans fa f o r m e , 
paroît occafionné par l'âcreté c o r r o f i v e des 
fucs de p e t i t e s f o u r m i s rouges très-mor
dantes , q u i y h a b i t e n t & q u i en f o n t l e u r 
n i d , d'abord avec de l a t e r r e , e n f u i t e 
avec d u bois p o u r r i . P o u r p o u v o i r p r e n 
d r e ce n i d ou c e t t e p l a n t e , i l f a u t aufîi-
tôt après l'avoir détaché de deflus l'arbre 
l e j e t t e r dans l'eau & l'y t e n i r plongé 
jufqu'à ce que toutes les f o u r m i s en f o i e n t 
l o r t i e s . Ces nid s > l o r f q u ' i l s f o n t v i e u x , 
t o m b e n t f u r la t e r r e , p o u r r i f l e n t , & f e 
réduifent i n f e n f i b l e m e n t , c o m m e c e r t a i 
nes veflès de l o u p , en u n t i f l u réticu-
l a i r e f i b r e u x & po u d r e u x , q u i , l o r f q u ' o n 
m e t l e pié dedans par h a f a r d , s'attache 
b e aucoup à la peau, & y caufe d e s ulcères 
très-malins, au moins à Macaflàrout ous 
les p o j f o n s & v e n i n s o n t plus d'activité , 
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car à A m b o i n e ces n i d s n e f o n t aucun 
mal. O n guérit ces ulcères par l'applicai* 
t i o n d'une emplâtre d e T e f p e c e de r i z a p * 
pellée bras pulot itam , réduit en bouillie» 

Ufages. Les Malays v o n t c h e r c h e r dans 
les bois l e bantiala p o u r en f a i r e ufage 
f u r les t u m e u r s les plus confidérables : i l s 
p l i e n t l a f u b f t a n c e c h a r n u e de f o n tuber
c u l e , & l'appliquent deflus en form e 
d'emplâtre q u i les f a i t a b o u t i r en peu d e 
temps , en y e x c i t a n t néanmoins une lé
gère démangeaifon q u i i n d i q u e une v e r t u 
c a u f t i q u e dans c e t t e p l a n t e . 

Deuxième efpece. UHUTA» ; 
Les h a b i t a n t s d 'Amboine appellent d u 

n o m de uhuta u n e féconde efpece de 
bantiala, d o n t R u m p h e à f a i t graver l a 
f i g u r e fans détails fous l a dénomination 
l a t i n e de nidus germinans formicarum 
nigery au vol. VI de f o n Herbarium Am
boinicum , page 119, plan. L V y figure 1. 

L e t u b e r c u l e de c e t t e efpece^eft plus 
ridé, plus marqué d'enfoncements & plus 
p e t i t qUe c e l u i d u bantiala : il n'a que 10 
à 12 pouces de diamètre ; i l e f t cendré 
extérieurement, creufé de p e t i t s e n f o n 
cements comparables à ceux des dés à 
coudre. C e n'eft qu'en-deflbus qu'il e f l 
percé de tr o u s ; les racines q u i l'attachent 
aux arbres f o n t plus longues , plus grof
fes , plus ramifiées que dans l e bantiala. 
Sa f u b f t a n c e i n t e r n e e f t c h a r n u e , blanche, 
verdâtre f u r les b o r d s , & t o u t e percée de 
tro u s en galeries & e n l a b y r i n t h e s q u i 
f e r v e n t d ' h a b i t a t i o n s aux f o u r m i s . 

D u c e n t r e de ce t u b e r c u l e p a r t e n t qua5-
t r e à c i n q tiges c y l i n d r i q u e s , longues 
d'un pié à un pié & d e m i , marquées 
de quinze à v i n g t a r t i c l e s q u i i n d i q u e n t 
l e l i e u où étoient attachées a u t r e f o i s les 
f e u i l l e s : c e l l e s - c i f o n t au n o m b r e de 3 à 
5 , f o r t ferrées vers l e b o u t de chaque 
t i g e où elles f o n t difpofées a l t e r n a t i v e 
m e n t : elles f o n t e l l i p t i q u e s y médiocre
m e n t po i n t u e s aux deux extrémités , l o n 
gues de 4 a <} p o u c e s , une fo i s m oins l a r 
ges , entières, graflès ,c'eft-à-dire, épahr 
f e s , entières, l i f l e s , relevées en-deflbus 
d'une n e r v u r e l o n g i t u d i n a l e fans côtes 
latérales, & portées h o r i z o n t a l e m e n t f u r 
u n pédicule c o u r t q u i f o r m e en bas une 
gaine c o u r t e a u t o u r de l a t i g e * 
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r Ç'eft.dans l'aiflelle des feuilles fupé
rieures feulement que font placées les 
fleurs : elles reflemblent à celles du ban-
tiala. 

Qualités. Les fourmis qui habitent le 
tubercuje du uhiïta font noires & d'une 
autre efpece que celles du bantiala. 
Remarques. Ces deux plantes , quoique 

très-différentes au premier abord par 
"l'apparence de leurs tiges, confédérées 
enfuite dans les détails de leurs feuilles 
& de leurs fleurs, font fenfiblement de 
même genre ; & en les comparant à tout 
ce qui eft connu, on voit qu'elles doivent 
former un genre nouveau & voifin de la 
zarinichellia & du faururus dans la pre
mière fection de notre cinquante-fixieme 
famille des arons qui comprend les plan
tes qui ont un calice & plufieurs ovaires. 

I l y a apparence que ce genre de plante 
fe multiplie & s'attache a U x arbres par 
une efpece de glu qui enveloppe fa graine 
comme dans le gui du chêne, quoique 
Rumphe n'ait point vu ces graines; & 
que ceNft'eft que lorfque le tubercule de 
fes racines a commencé à prendre une 
c e ^ i n e grofleur , que les fourmis y pé
nètrent, y occafionnent, hors de fes vaif
feaux rompus , un épanchement irrégu
lier de fucs qui forment une mafle char
nue dans laquelle elles percent & prati
quent leurs galeries. (M. AD AN SON.) 

* BANTON , ( Géog. ) île d'Afie dans 
l'Océan oriental : c'eft une des Philippi
nes , fituées vers la partie méridionale de 
l'île Manille. 

* B A N T R A N & BANTRET-YAI, 
( Géogr. ) îles d'Afie ; elles font dans la 
rivière de Menun , au royaume de Siam, 
fuivant la Loubere, qui leur donne 120 
degrés 55 minutes de longitude & ,?g 
degrés 6 minutes de latitude boréale. Elles 
n'ont chacune qu'un village ou hameau 
qui porte le nom de l'île où i l eft. 
B A N T R I ou B A N T R E I , ville mari

time de la province de Mommonie en 
Irlande, au fud-oueft : elle donne fon nom 
à la baie. 

B A N V I N , f. m. terme de Cout. ,* c'efl: 
u ne forte de droit de bannalité qui donne 
p ouvoir au feigneur de vendre le vin de 
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fon c r u , avant qu'aucun de fes vaflaux 
commence à débiter le fien , pourvu qu'il 
le vende en fa maifon feigneuriale, & 
non ailleurs. ( H) 
B A N Z A , voye\ S. SALVADOR. 
§ BAOBAB , f. m. (Hifi. nat. Botan.) 

nom Ethiopien d'un arbre originaire du 
Sénégal, où les peuples Oualofs l'appel
lent goui , & fon fruit boui. Les François 
habitants du Sénégal, appellent cet arbre 
calebajjïer , & fon fruit pain de finge, 
félon le P. Labat. Thevet le défigne dès 
l'année 15 5 «> , fous le nom à"arbre du Cap-
Verd. Profper Alpin (*) en donne une fi
gure fort mauvaife à feuilles fimples, fous 
le nom de baobab & bahobab , qui fe 
trouve aujourd'hui corrompu fous ceux 
de baobab & bahobab, dans nombre de 
dictionnaires. Scaliger l'appelloit guana-
banus.UEclufe, Clufius , abavo & abavi. 
M. de Juflieu, pour me conferver & 
m'identifier, pour ainfi dire , la décou
verte que je fis des fleurs & des caractères 
botaniques de cet arbre , dont je lui en
voyai la defcription dès l'année 1749 , le 
défigna dès-lors , dans fes démonftrations 
botaniques du jardin r o ^ a l , fous le nom 
d'adanfona, que M. Linné changea en-
fuite en celui Sadanfonia y Idigitata. 
Voye\ fon Syftema natures, édit. in-12 9 

imprimée en 1767 y page 456, j'en ai lu à 
l'Académie en 1756 , la defcription qui a 
étg imprimée dons le volume de fes mé
moires , pour l'année 1761, page 218 , 
avec des figures complettes de toutes fes 
parties , planches VI & VIIy fous foi» 
ancien nom de baobab. 

Cet arbre eft fans contredit le plus 
gros , non pas der tous ceux qui font cités 
dans les livres anciens ou dans les relations 
des voyageursy mais de tous ceux qui ont 
été bien vus.& bien confiâtes exiftants de 
nos jours par des botaniftes fufnfamment 
éclairés. Lorfqu'on le regarde de près i l 
paroît plutôt une forêt qu'un feul arbre. 
Son tronc n'a que 10 ou iz piés de hau
teur , fur 7$ à 77 piés & demi de circon-

(*) Il prétend avoir vu cet arbre & l'avoir; 
trouvé refîemb'ant à l'oranger par l a g r o f k u r 
& les f e u i l l e s . 
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fërence, e5eft-â-dire, 25 à 27 piés dè dia
mètre. I l eft couronné par un grand nom
bre de branches, extrêmement greffes, 
longues de 50 à 60 piés, dont les plus 
baffes s'étendent prefque horizontalement 
& touchent quelquefois par leur propre 
poids jufqu'à terre , de manière que, 
cachant la plus grande partie de fon tronc, 
cet arbre ne paroît de loi n que fous la 
forme d'une maffe hémifphérique de" ver
dure , d'environ 120 à 150 piés de dia
mètre , fur 60 à 70 piés de hauteur. 
_ Aux branches de cet arbre répondent 
à-peu-près autant de racines , prefqu'aufli 
groffes , 'mais beaucoup plus longues. 
Celle du centre forme un pivot fembla-
ble à un gros fufeau qui pique verticale
ment à une grande profondeur , pendant 
que celles des côtés s'étendent horizonta
lement & tracent près de la fuperficie d u 
terrein. J'en ai vu une qu'un courant 
d'eau avoit décou erte dans i'efpaçe de 
plus de 110 piés, & i l étoit facile de 
juger, par fa groffeur à cet e n d r o i t , que 
ce qui r e f t o i t caché fous terre avoit en
core an moins 40 ou 50 piés de lon
gueur , & cependant l'arbre auquel appar-
tenoit cette racirfe , n'avoir qu'une grof
feur médiocre relativement aux autres. 

L'écorce qui recouvre fes racines eft 
brune couleur de rouille. Celle du tronc 
eft gris-cendré, l i f l e , luifante , très-unie 
& comme verniffée an-dehors ; lorfqu'on 
f'enJeve , on v o i t qu'elle a h u i t à neuf 
lignes d'épaifleur , & qu'elle eft au-dedans 
d'un verd picoté de rouge : celles des 
jeunes branchés de l'année eft verte & 
parfemée de poils f o r t rares. Le bois de 
î'arbre eft affez blanc & extrêmement 
tendre , encore plus que celui du marro-
nïer , du faule & du peuplier. 

Ce n'eft que fur les jeunes branches 
de îa dernière pouffe , que "l'on v o i t des 
feuilles ; elles fonç difpofées alternative
ment & circulairement, au nombre de 
,8 à 12 fur toute leur longueur , à des 
diftances peu confidérables. Elles font 
digitées , c'eft-â-dire , compofées de 3 
à 7 folioles , mais plus communément 
de 7 folioles, difpofées en manière d'é-
yentail comme celle du marronier, hip-
foçafianum , fur un pédicule commun , 
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cyîmdriquë, de m ê m e longueur qu'elle?,* 
& qui les porte étendues horizontalement 
fnr le m ê m e plan que l u i . La plus longue 
de ces folioles a environ cinq pouce* de 
longueur & prefque deux fois moins de 
largeur : èl'îe eft placée à la partie anté
rieure de l'éventail : celles qui f'avoifi-
nent diminuent par degrés , jufqu'à celles 
qui font les plus proches du pédicule &' 
qui font une fois plus petites. Toutes 
ces folioles font elliptiques', pointues aux 
deux extrémités , médiocrement épaiffes, 
li f f e s , entières, fans aucune dentelure 
dans leur contour , d'un verd - gai en 
deflus & pâle en deflbus, où elles font 
relevées d'une nervure longitudinale , 
qui fe ramifie en 8 à 12 paires de côtes al
ternes. D e l'origine du pédicule des feuil
les , fortent deux petites ftipules en écail
les triangulaires, deux fois plus longues 
que larges , vertes , attachées aux bran
ches qu'elles quittent prefque auffi-tôt que 
la f e u i l l e ^ ' e f t épanouie. Ces feuilles, 
avant leur développement, font̂ pliées 
dans toute leur longueur en autant de 
doubles qu'elles ont de folioles, & font 
rapprochées airrfi toutes droites furiBfur 
pédicule en face les unes des autres, fans 
aucune forte d'enveloppe , de forte que 
les bourgeons nuds de cet arbre f o n t , 
comme fa plupart des arbres de la zone 
torride , exception à la régie générale que 
les botaniftes, qui ne font pas Jortis de 
l'Europe, ont établie , que tous les arbres 
& arbrifleaux font gemmipares , c'eft-à-
dire , portent leurs feuilles avant leur 
épanouiflement , enveloppées d'écailles 
fous la forme de boutons, ce qui n'eft 
vrai que pour les arbres de nos climats 
fr o i d s , & qui fe dément tous les jours 
dans ceux des climats les plus chauds. I l 
eft encore néceflaire de faire remarquer 
i c i qu'il y a une différence fenjïble entre 
les feuilles des vieux arbres & celles des 
mêmes arbres, lorfqu'ils commencent à 
lever de terre. Dans ces derniers elles 
font ordinairement folitaires , prefque 
fans pédicules , & marquées de quelques 
dentelures vers leurs extrémités fupérieu
res : elles ne commencent à naître au 
nombre de deux, trois , cinq ou fept 
fur un m ê m e pédicule pour former l'é-
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•vèntail , que lorfque l e jeuaaë çlant a 
environ «n pie* «Se hauteur , & qu'il 
commence a i e d i v i f e r en plufieurs ra
meaux. 
D e Taiflèiîe des deux à trois feuilles 

inférieures de 'Chaque branche , i l f o r t 
une flspur folitair-e , pendante à un .pédi
cule cylindrique une foi? plus long que 
les feuilles , c'eÉMWiré, d'un pié de 
longueur fur c i n q lignes de diamètre-, 
accompagnée ̂ de deux à trois écailles , 
difperfees f u r fa longeur & qui tombent 
- versie tesnps defoinépanouiflèment. Getsce 
fleur eft porportiofifiée «1= 3a.,groflèur du 
baobab Si furpaflè en grandeur celle de 
tous les arbres connus , fî^ l'on en excepce 
le feul laurier-tulipier , appelle magnolia, 
lorfqu'elie n'eft encore qu'en bouton , 
elle forme un globe de près décrois pouces 
dediamsetre , & en s'épanouiflànt efle a 
quatre pouces de longeur , fur l i x pouces 
de largeur. 

Chaque Heur confifte en un calice épais 
comme un c u i r , d'une fêlée .pièce , évafée 
en fo'iâOoupe , partagée•_,,fufqu,au-defàde 
fon milieu en cinq divifions égales /trian
gulaires , recourbées en deflbus ; couvert 
au dehors de poiîs verds , au dedans de 
poils blanchâtres & luiiànts, & qui tombe 
dès que le f r u i t eft noué. Après le calice 
vient l a corolle qui eft blanche compofée 
de cinq^pétaîes égaux à, fa longeur ? & 
entr'eux"affez épais , arrondis , recourbés 
en dehors en demi cercle , parfemcs de 
quelques poils-, relevés d'environ 25 ner
vures parallèles à leur longueur, légère
ment ondés à leur extrémité fupérieure , 
Se -terminés à leur partie inférieure par un 
onfîet qui les attache autour du récep-

; tacle oommun du calice & de l'ovaire. D u 
Jkiê.meréceptacle s'élève une colonne ou 
piuiôt un-cône aîongé , blanc , creux i n 
térieurement, charnu blanchâtre , très-
epais ; contigu d'un côté à l'ovaire qu'il 
enveloppe , & 'faifant corps de l'autre 

" cote aux cinq pétales de la corolle qu'il 
unit eu plutôt'qu'ii femble unir & qu i l 
porte'quoiqu'ils forent réellement ft'parés 
entr'eux ; ce cône eft 1 tronqué à fon extré
mité fup.'Heure & couronné d'environ 
fept cents étamines, dont les filets blancs, 
-un f e u pl-us ;loftg$ que l u i f e rabastent 
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corns-euné houpe, SeSupportent chacun 
une anthère en forme de rein , dont la 
convexité s'ouvre en deux loges Se ré
pand une poufliere compofée de globules 
blanchâtres , tranfparents, hérifles de 
tous côtés de petits piquants ; ces éta
mines , y compris^ le cône formé par la 
réunion de la partie inférieure de leurs 
f i l e t s , ont un peu moins de longueur que 
la corolle. D u cenrre du calice s'çleve 
i e p i f t i l q u i enfile l e cône de étamines , 
& furpaflè un peu la longueur de îa co
r o l l e , i l e o ^ f l e en un ovaire conique 
ou ovoïde, pointu , aflèz p e t i t , entiè
rement couivertde poils épais , Iuifants , 
couchés de (bas en h a u t , terminé par u n 
ftyle cylindrique trës-lorg , creufé inté-
rieuremeut comme un tube couronné 
par d k à quatorze ftigsmates pyramidaux 
i trois angles, aflèz grands , velus f u r 
leurs deux faces, internes & épanouies-
comme autant de rayons. 

Après la chûte de la fléur , c'eft-à*-
diré calice , de la corolle & des éta
mines , l'ovaire en mûriflàaat devient une 
capfule ligneufe:, ovoïde , pointue à fes 
deux extrémités , longue de 12 à i & 
pouces, très - dure., prefque deux fois 
moins, large 9 pendante à an péduncule 
cylindrique., de moitié plus, l©iag de 
prés d W pouce/de diamètre, d e t t e cap
fule eft couvierfe. extérieurement d'un du--
vet épais de poils verts , au-deflbus d e f I r -
quelselle eft noire-, marquée de 10 à 14-
îiilons qui s'fctenû<ent comme autant de^ 
rayons fur toute fa longueur. El l e ne 
s'ouvre pas d'elle-même , trais lpifqu'oxi 
îa^coupe en travers , on. v o i t .que fan 
écorce eft rougeâtre , f o r t du-re^, épaiflè. 
de deuxà.trois. lignes, ,& pleine d'une 
chair blanchâtre ,u;n peu fuccuiente d'a
bord & aigrelette , puis feche ̂  comme 
fbngueufe , partagée , quoique peu f e n f i -
blement , en 10 14 loges , par un pareil* 
m mbi,e de dciiems mernbràaeufes qui 
s'Jtei.dent longrtudinalermmt depuis la-
queue jufqu'au point oppofé , en p a r t a i t 
des paioismtéiieuresde féco-rce ligneufe,. 
à laquelle «lies font arrachées , pour a l l e r 
de - là fe réunir enfemble, comme autant 
de rayons autour d'un axe , au centre d n 
fruitée ti.e lies fe. maintiennent t a n t q.uil: 
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eonferve fa première humidité, mais d o n t 
elles s'écartent enfuite pour y laifTer u n 
vuide à mefure qu'il fe feche : dans cet 
état de fécherefTe , ces cloifons membra-
neufes refTemblent aflez par leur f u b f 
tance & par leur forme à cette partie de 
la dure - mere qu'on appelle la /aulx. 
Quoique chacune de ces loges (contienne 
e n v i r o n 50 à 60 graines, on ne les ap
perçoit pas à nud à l'ouverture du f r u i t ; 
on ne v o i t d'abord que la chair q u i les 
r e m p l i t & q u i ne forme qu'une feule 
maffe quand elle e ft fraîche & encore 
humide : mais cette chair en fedefféchant 
fe r e t i r e ., devie n t f r i a b l e & fe partage 
d'elle-même en 50 à 60 polyèdres, ou 
corps à plufieurs facettes angulaires dans 
chaque loge , qui renferment chacun une 
femence brune , noirâtre ,* ovoïde y r e 
pliée ou entaillée comme un r e i n , " de 
cin q lignes de longueur, f u r trois de d i a 
mètre , de la finuofité duquel part un 
cordon ou f i l e t rougeâtre , onde , trois 
o u quatre fois plus long qu'elle , q u i v i e n t 
s'attacher horizontalement comme à un 
placenta , au bord intérieur des cloifons , 
dans l'angle que forment les loges au 
centre du fruit. La chair fpongieufe e f t 
femée de petits filets femblables , mais 
plus courts , qui fer v e n t à l a n o u r r i r . 
Chaque graine a deux peaux ou enve
loppes , l'une extérieure , brun - n o i r , 
coriace ou plutôt cattilagineufe & comme 
offeufe , d'une très-grande dureté ; l'au
t r e , blanchâtre , épaiflè , tendre , qui 
renferme u n embyron courbé en d e m i -
cercle , autour d'un corps charnu , fphé
roïde y blanchâtre , applati , mou & 
comme gélatineux : cet embryon eft com
pofé de deux lobes ou cotylédons o r b i -
culaires , repliés à cinq nervures f u r leur 
furface extérieure, & marqués en bas d'une 
légère crénelure, d'où part une radicule 
conique , un peu plus courte qu'eux, à 
laquelle t i e n t la plume conique , c'eft-à 
d i r e , l a p e t i t e tige qui par la f u i t e d o i t fe 
métamorphofer ou g r o f l i r en arbre. 

Les poils qu'on obferve f u r les diverfes 
parties de cet arbre , f o n t de trois e f 
peces différentes. Ceux q u i recouvrent 
l'ovaire & la furface i n t e r n e du calice , 
fo n t coniques & très-fimples ; ceux des 
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pétales f o n t en fufeau : mais ceux qu'on 
t r o u v e f u r les jeunes branches & fu r l'ex
térieur du calice , f o n t finguliers , en ce 
qu'ils forment une foie divifée prefque 
jufqu'àfa racine en quatre brins f o r t peu 
écartés les uns des autres ; on p o u r r o i t 
appellcr cette f o r t e d e 4 p o i l s , poil en 
aigrette. 
Lieu. L a véritable p a t r i e du baobab eft 

l'Afrique , & f u r - t o u t l a côte occidentale 
de cette p a r t i e du monde q u i s'étend 
depuis le f l e u v e N i g e r jufqu'au royaume 
de Bénin ; on en v o i t jufque dans le pays 
de Galam qui s'étend à plus de cent lieues 
de la mer : o n p o u r r o i t peut-être y com
prendre'encore l'île de Madagafcar ; car 
en l i f a n t avec a t t e n t i o n la rel a t i o n de 
F l a c o u r t , imprimée en* 1661 , j'ai cru 
reconnoître dans la d e f c r i p t i o n qu'il fait 
d'un ttès-gros arbre que les Malgaches 
appellent anad\ae & anad\e 3 une con
formité fi frappante avec no t r e baobab t 

que je ne doute n u l l e m e n t que ce ne foit 
l u i qu'il a décrit aux pages 141 & 144, 
& dont il a donné une figure extrême
ment mauvaife au n° 1^0. E n f i n , Profpet 
A l p i n d i t en avoir v u un qu'on élevoit 
dans un verger du Caire. O n ne trouve 
l e baobab cité fous aucune dénomina
t i o n , n i dans -les catalogues des plantes 
de l ' A f i e , n i dans ceux des plantes de 
l'Amérique : ce n'eft cependan^ pas qu'ii 
ne pu i f l e y en avoi r actuellement quel
ques - uns dans les climats de ces deux 
parties du monde qui f o n t fitués fous la 
zone t o r r i d e , & fabloneux comme ceux 
de l'Afrique q u i les p r o d u i t ; mais il n'y 
fon t pas venus d'eux-mêmes , les Nègres 
efclaves qu'on t r a n f p o r t e tous les ans de 
l'A f r i q u e dans nos colonies, ne manquent 
guère d'emporter avec eux un fachet de 
graines qu'ils préfumeut leur devoir être 
utiles ; de ce nombre eft toujours celle 
du baobab : c'eft à un pareil tranfport 
que f o n t ou feront dus ceux qu'on y trou
vera , tels que ce l u i q u i commence à por
ter fleurs & f r u i t s à la M a r t i n i q u e : ils s'y 
naturaliferont peut-être ; mais ce ne. fera 
pas l e u r pays or i g i n a i r e , & on n'y en 
verra pas de long - temps qui égalenf en 
grof l e u r ceux de lacôte du Sénégal. 

Culture. L e baobab f e plaît partyulié-
' rement 



rément. dans les terreins fàblonnèux: & 
humides. On en voit aufîi dans des can
tons pierreux , comme,à Galam , autour 
du Cap-verd , & même fur le rocher de 
Bafalt qui femble former toute la maffe 
de l'île de la Magdelaine , où Thevet 
obferva en 1555 ceux^aie j'ai vus depuis 
en r749 ; mais i l ne faut pas que fon pivot 
foit bleffé , la moindre *écorchure lui efl 
pernicieufe, la carie s'y met bientôt , elle 
fe communique au tronc , & y fait des 
progrès très- prompts qui le font périr. 
C'eft pour cela qu'on trouve cet arbre en 
moindre quantité , & plus petit fur' les 
côtes maritimes bordéesrde rochers & 
dans les te#res argilleufes , dures & pier-
reufès du pays de Galam , que dans les 
fables mouvants qui occupent un efpace 
de trente lieues entre l'île du Sénégal & 
le Cap-Verd. Sa racine eft fujette à fe 
fondre, lorfqu'on le tranfplante trop jeune 
ou trop vieux , lorfqu'il commence à 
lever ou lorfqu'il a une dixaine d'années. 
Le plant de -fix, mois jufqu'à deux ans eft 
celui qui réuflit le mieux; fes branches 
prennent auffi de bouture , mais rare- | 
ipient, & le progrès de celles qui repren
nent eft toujours plus lent que celui des 
plants qu'on a femés. 
, Cet arbre quitte fes feuilles au mois 
de novembre , en reprend de nouvelles 
en juin , fleurit en j u i l l e t , & parfait la 
maturité de fes fruits en ocfobre & no
vembre. 
Maladies. Outre la carie qui attaque, 

comme je l'ai d i t , le tronc du baobab , 
lorfque fes racines font entamées, cet 
arbre eft encore fujet à une maladie , 
plus rare à la vérité , mais qui n'eft pas 
moins mortelle pour l u i ; c'èft une efpece 
de moififlùre qui fe répand dans tout le 
corps ligneux & qui l'amollit au point de 
n'avoir pas plus de confiftance que la 
moelle ordinaire des arbres, fans chan
ger fa blancheur naturelle & la texture de 
fes fibres.-Dans cet état, ce tronc , tout 
monftrueux qu'il eft», devient incapable 
die réfifter aux- coups de vents, & i l eft 
caffé par le moindre orage. J'en ai vu 
un brifé par un pareil e'vénement : i l étoit 
habité par un grand nombre de gros vers 
de fcarabés, naficornis , & de capri-
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I cornes , cerambyx, qui ne ; paroiflbient 
aucunement la caufe de cette maladie, 
les œufs de ces animaux y avoient été dé-
pofés delà même manière que plufieurs 
infectes produifent les leurs en Europe 
dans le tronc du faule , lorfque fon bois 
eft dans un état de molleffé à pèu près 
pareil, quoiqu'il ne l'attaque pas l o r f 
qu'il eft fain. 
. Accroijfement. La graine du baobab 
femée dans une terre fablonneufe 9 fufh-* 
famment humide, levé communément au 
bout de fept à huit jours au Sénégal ; 
néanmoins j'en ai vu qui reftoienf des 
mois & même des années entières fans 
lever, dans les ferres chaudes de ce pays-
ci , fans doute parce que la féchereffe de 
la terre où on les avoit femées étoit trop 
grande,, ou parce que la chaleur nécef-
faire pour les faire germer 3 n'avoit pas 
été foutenue aflez long-temps , ni portée 
au point de chaleur où le foleil porte les 
fables du Sénégal, qui, fuivant mes expé
riences , paffè fouvent , le 65me degré. 
En levant de terre, fes deux lobes ou 
cotylédons, qui étoient originairement 
orbiculaires, prennent peu à peu une 
forme elliptique^ & ce n'eft qu'au qua
trième jour que la première feuille com
mence à fe développer. Au bout d'un 
mois le jeune arbre a environ un pié de 
hauteur , & fon accroiflement eft de près 
de cinq piés en hauteur , fur un pouce 
à un pouce & demi de diamètre dans le 
premier été, tandis qVen France i l ne 
prend guère qu'un pié en hauteur & fix 
lignes au plus de diamètre dans le même * 
efpace de temps, quoiqu'on l'élevé fur 
des couches & dans des ferres dont on 
entretient la chaleur avec foin , ce qui 
prouve que cette chaleur artificielle n'eft 
jamais égale à celle qu'a foncièrement la 
terre du climat natal de cette plante , & 
qu'elle ne peut jamais la remplacer dahs 
toutes Jes circonftances requifes pour fa 
végétation. 

Grandeur. Quoique le tronc des plus 
grands baobabs que j'aie vus au Sénégal, 
enflent vingt - fept piés de diamètre, 
cette grofleur, qui pafle pour miraçu-
leufe y ou au moins pour peu croyable aux 
yeux de nombre de perfonnes, n'eft cê -

B bb 
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pendant pas la plus confidérable n i la 
plus merveilleufe qui ait été obfervee 
dans ce même pays. Ray dit qu'entre le 
fleuvë Niger & le Gambie, on en arne-
furé de fi monftrueux que dix-fèpt hom
mes avoient bièn;de la peine à les em-
brafter en joignant les uns aux autres leurs 
bras étendus, ce .qui dohneroit à ces ar
bres environ quatre-vingt-cinq piés de 
circonférence & près de^ trente piés de 
diamètre. Jules Scaliger dit qu'on en a vu 
qui avoient jufqu'à trente-fept piés. Get 
arbre dont quelques Voyageurs parlent 
comme du plus gros arbre de l'univers , 
peut donc être confidéré comme t e l , & 
je ne crois p'avqu'On faffe difficulté d'en 
convenir lorfqu'on voudra en comparer 
les dimenfions. 
Dure.Le baobab ,<quoique d'un bois très-

tendre, v i t très longtemps > & peut-être 
plus qu'aucun autre arbre connu , à caufe 
du long accroiflement qu'exige fon énorme 
groffeur. Parmi îes faits que j'aifoigneufe-
ment ̂ raffemblés pour me procurer des 
connoiffances certaines à ce fujet, en 
voici quelques-unes qui Semblent le prou
ver. J'ai vu , comme je l'ai dk dans fa 
Relation de mon voyage au Sénégal , i m 
primée en 1757 ,-page 66 , -dans l'une des 
deux îles de la Magdelaine-, deux de ces 
arbres fur l'écorce de.%uels êmwtit &rmés\ 
dés noms Europééhs, "avec des dates é&tit 
les unes: étoient pofférieures à r6oo ; d%au-
tres rernontoient à 1555 , & avoient été 
probablement l'ouvrage' de ceux qui ac-i 
compàgnoient -Thevet «dans fo*» voyage 
aux terres auftrales ; car i l dit lui-même 
avoir vu de gros arbres dans cet-endroit., 
& ces arbres étoient ' tOus de la même 
efpece de baobabs-j enfin d'autres « pa-
roinent antérieures à -Pan 1500, mais cel
les-ci étoient confufes & poun-oient être 
équivoques, les années en 'ayant'rempli 
ou effacé la plupart des traits. Les carac
tères de ces noms avoient environ : f i x 
pouces de hauteur-, & les noms entiers 
occupoient deux piés en longueur, -c'eft-
à-dire moins de la huitième partie de fa 
circonférence de l'arbre qui a v O i t f i x 
piés de diamètre en 1749 >• c e Qm* me fit 
juger que ces noms n'avoient pas^te -gra^ 
•véî iaàs la. jeuneffe de ces arbres,/-4Î'4fcH 
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tant plus q*ue Thevet les appeïïofr, éê$ 
l'an 1555 , -dfe beaux arbres. En fuppafent 
cependant que ces caractères eutfent été 
gravés dans la ̂ e ttriere jèuneffe de I'ar> 
bre, q«£ ef t le cas le tascêas favorable 
de tous , & en négligeant les dates ùh peù 
confufes du quatorzième -fiecle, pour 
nous en 'tenir à celle du quiîiaâeme ifede 
qui eft très*diftm<Sfee, i l eft évident que 
fi, depuis jufiju'en 1749 , c*enS4* 
dire , en 200 ans, le baobab «a pu cintre 
de fix piés en diamètre , il faudroit #kis 
de huit fiecles «pour qu'il pût arriver à 
vingr-cinq pâés de ̂ ametre-, en fuppo* 
faut qu'il crut toujours également. Ma% 
i l s'en iaut bien que rac^roin^psent des 
arbres fuive cette progreffioti égale ; l'ex
périence apprend qu'il -eft trés*rapide daus 
les premières années qui fui vent fa 
fence, qu'il fe ralentit enfuite par degrés* 
qu'enfin i l s'arrête lorfque l'arbre-ft atteint 
h période de grandeur qui eft ordinaire 
à fon efpece; & fans quitter l'hiftoire du 
baobab , n'ayant point de & k plus pré
fent, 4c ignorant qu'on ait fait à-ce fujit 
quelques ©bfervations qui pun%9$ me 
fervir de termetle -oomparaifon -,. je tâtit 
que cet ^arbre prend environ un pouceà 
un pouce & demi de diamètre , -fur; 45iaqJ 
piés 'de hauteur dans la première année,, 
qu'il a au bout de 'dix ans un pié dè 
diamètre, far quinze de hauteur , & en
viron un pié •& demi de ̂ iamétrë nir 
vingt de hauteur au bout de trente ans* 
J'àurois defiré pouvoir faire'uiàge de ces 
quatre Ou cinq termes d'obfervarions 
pour calculer l'âge 1 du -baobab ; mais la 

! faine géométrie nous apprend qu?iis font 
infurfifants pour déterminer quelque chofe 
de précis à ce fujet : c'eft pourquoi je me 
bornerai à faire entrevoir qu'il eft vrai-
famblable que fon aecroifîèment, qui eft 

; tiès*4ent , relativement à là monftraetife 
grofleur de vingt - cinq piés, doit durer 

: pltifieurs-toiîliêr ,'&-que'kriaif-
fanee-de ceux dont jaipâtlé-peut remonpet-
à1 des. temps peu éloignés k$n; délïfge uni* 
verfel,. ce qui feroit -un fait aflèz fin-
, gulier pour faire croire que le %aobâb 
feroit le plus ancien - des monumens vivans* 

' que puifle fournir ' f h i l M r e du gléfee." 
rerreâre~ 



I 

B A & s 

;. v fey^â^F&wtel les parles àu baobab 
ahmèerà en nracilage , c'eft-à-dire^ , 
qu'elles contiennent une matière gom
me ufe étendue dans beaucoup d'eau y 

mais ce mucilage n'eft pas fade , i l eft re
levé par une légère acidité. Lorfqu'on 
met fes feuilles en mfufion ou en décoc
tion dans Feau , leur mucilage fe déve
loppe* & tend cette eau légèrement vif
queufe. La chair fongueufe & blanche qui 
enveloppe les graines a une faveur aigre
lette aÇez agréable y fur-tout dans les 
fruits de l'année , qui^confervent encore 
Un peu de leur humidité ; mais le temps 
l u i fait perdre beaucoup de fa première 
bonté , & elle n'a plus guère de faveur 
lorfqu'elle a pris une couleur rougeâtre 
qui indique fa vieilleffe ou une efpece de 
putréfaction. 
Son bois e f t , comme nous l'avons d i t , 

blanc & extrêmement mou. 
Vertus. Ses feuilles & fes fleurs amor

ties au feu , ou cuites dans Peau , font 
émollientes & réfolutives lorfqu'on les 
applique extérieurement en topique. Leur 
décoction prife intérieurement modère Ja 
tranfpiration exceflive,Corrige ou émoufle 
l'âcreté des humeurs , & tempère la trop 
grande ardeur du fàhg , les inflammations 
fntèrnes , les irritations , les ardeurs 
d'urine» 

Ufages. Le baobab eft-l'arbre le plus 
U t i l e & le plus falutaire de tous ceux q u i 
croiflent au Sénégal. Quoique les Nègres 
pofledent nombre d'arbres fruitiers extrê
mement féconds, les bananiers, & même 
les palmiers cocotiers y qui , dans les 
Indes , paflent pour les arbres îes plus 
U t i l e s ou les p l u s néceflaires â la vie , ils 
donnent lepas à leur goui qui eft notre 
baobab. 
"Ses feuilles font les parties dont ces 

Nègres font le plus d'ufage. Ils les font 
fécher à l'ombre & les réduifent en une 
poudre verte qu'ils appellent lab. Cette 
poudre fe eonferve parfaitement dans des 
fachets de toile de coton, fans autre 
attention que de la tenir aufec. Ils en font 
un*ufage journalier dans leurs aliments , 
fur-tout dans leur coufeons , q u i eft un 
mets compofé d'un efpece de gruau y ou 
de farine grofliere de l'efpece du panis , 
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qu*ils appellent dougoup-nioul , ou &u 
forgo , qu'ils appellent giamat y Ample
ment imbibée d'un coulis de viande ou 
.de poiflbn , & réduite par une manipu
lation particulière & très-délicate , en 
petits grains comparables à la finefle du 
fablon. Ils y en mêlent deux ou trois 
pincées y à peu près comme nous ufons 
du poivre & de la mufeade dans nos 
ragoûts : ce n ?eft cependant pas comme 
épice qu'ils font ufage du lalo, car i l n'a 
prefqu'aucun goût , mais comme une 
drogue falutaire & indifpenfable pour 
modérer Pexcès de leur tranfpiration , 
empâter &, pour ainfi dire , épaiflir leur 
fang trop atténué & tempérer fa trop 
grande ardeur. 

L'expérience m'a appris qu'une tifan© 
faite avec les mêmes feuilles , f u f l s i r pour 
préferver des fièvres chaudes qui fe ré
pandent comme une épidémie fuc les 
Nègres & encore plus fur les Européens t 

qu'elle moiflonne , pour ainfi dire , pen
dant les mois de feptèmbre & d'octobre , 
c'eft-à-dire , dans la faifon où les pluies 
ceflànt tout-à-coup , le foleil vient à 
defleeher les eaux qui fe font arrêtées fur 
les terres. La dofe de cette boiflbn eft 
d'une pinte par jour , diftribuée en deux 
portions dont l'une fe boit le matin à 
jeûn , & l'autre le foir avant que de fe 
mettre au' l i t ; on en peut corriger la fa
deur avec un peu de fucre ou de racine 
de réglifle. On peut fe difpenfer d'en 
boire dans le courant du jour , excepté 
dans le cas où la migraine annonce l'ap
proche de ces fièvres. Cette même tifane 
prévient non feulement les fièvres ar
dentes , mais encore les ardeurs d'urine 
& les diarrhées , qui font très-fréquentes 
pendant la faifon des pluies, appellée l a 
haute faifon, à caufe des inondations ou 
des hautes eaux ; c'eft-à-dire , depuis le 
niois de juillet jufqu'à celui de novembre. 

Le fruit du baobab n'a pas'moins d'uti
lité que fes feuilles ; on en mange , foit 
feule, foit dans le l a i t , la chair fongueufe 
qui enveloppe les femences. Ce fruit eft 
un objet de commerce, petit à la vérité y 

dans le pays du Sénégal , où l'arbre qui 
le porte eft trop répandu , mais £flèz 
avantageux pour ceux qui en portent chez 

J3 b b 2 
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" l e s peuples voîfins. L e s M a n d i n g e s , re-> 

connus de tout temps pour l e s plus grands 
voyageurs de l' A f r i q u e , p o r t e n t c e f r u i t 
dans l a partie o r i e n t a l e & méridionale de 
c e c o n t i n e n t , pendant que l e s A r a b e s 
qu'on appelle Maures au Sénégal, l e f o n t 
paffer dans l e s pays de M a r o c » d'où il fe 
répand e n f u i t e en E g y p t e & dans toute 
l a partie o r i e n t a l e d e l a Méditerranée. 

C'eft dans ces pays qu'on réduit l a pulpe 
d e c e f r u i t e n une poudre qu'on apporte 
i c i du L e v a n t , & qu'on connoît depuis 
long-temps fous l e n o m très-impropre de 
terre figillée de Lemnos* P r o f p e r A l p i n 
eft l e p r e m i e r médecin qui ai t été à portée 
de reconnoître dansfes voyages en E g y p t e , 
que c e t t e poudre , regardée Jufqu'à-lui 
c o m m e u n e t e r r e de l ' A r c h i p e l , étoit 
u n e fubftance p u r e m e n t végétale & o r i 
g i n a i r e de l ' E t h i o p i e ou d u c e n t r e d e 
l'Afrique. C e t t e découverte de P r o f p e r 
A l p i n , q u i n'a fait a u c u n e fenfation dans 
l a médecine. y parce qu'aucun des fa v a n t s 
dans l'art de guérir n'avoit été à portée 

„ T d'étudier- les v e r t u s & les ufages qu'a le 
^ f r u i t du baobab au Sénégal , & de les 
co m p a r e r a v e c ceux qu'a fa poudre méta-

«Ï morphofée e n t e r r e d e L e m n o s , mérite 
* b i e n , par fes v e r t u s f i n g u l i e r e s } par l e s 
avantages qu'on en peut r e t i r e r ,. que 
nous t r a n f c r i v i o n s i c i l e paflàge e n t i e r 
d e ce favant médecin. « C e f r u i t , d i t - i l , 
( De plantis Mgypti } cap. 17. ) > eft ap
porté au grand C a i r e , non pas dans fon 
état de f r - i c h e u r , mais aflèz fec pour que 
fa pulpe puiffe fe réduire en une poudre 
qu'on appelle, dans c e t t e v i l l e , l a t e r r e 
d e L e m n o s . v ( Cayri auteifi quô loco 
recens jruclus non habetur , ejus pulpâ 
in pulyerem pamtd ii utwitur quae efi 
terra Lemnia , qbfervatur : efique apud 
multos familiarijfimns illiufce terras ufus. 
adpefiiferas febrts , &c. ) E l l e eft d'un 
ufage f a m i l i e r , dans, les fièvres, p e f t i l e n -
t i e l l e s , d a m les c r a c h e m e n t s de fâng , la 
l i e n t e r i e , l a d y f l e n r e u e & l e flux de fang 
hépatique. O n s'en f e r t e n c o r e pour pro-. 
c u r e r les règles. ( d'autres d i f e n t pour en^ 

, arrêter l'excès. ) L a d o f e de c e t t e p o u d r e , 
paflée au tamis f i n , eft d'une dragme : les 
médecins l a p r e f c r i v e n t pour les maladies 

• * • J /Y* n i / * J î 
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o u e n duTolution dans l'eau de plantai^ 
ou en décoction dans l'eau commune. L e 
m ê m e a u t e u r ajoute qu'il a appris que) 
dans les contrées brûlantes de l' E t h i o p i e > 
o ù c e f r u i t croît n a t u r e l l e m e n t , les har-
bitants l'emploient c o m m e un rafraîchif-
fant pour éteindre les ardeurs d e l a foif> 

& que les gens r i c h e s tempèrent fon acide 
a v e c u n peu de f u c r e : qu'on s'en fert 
e n c o r e plus particulièrement pour toutes 
les affections chaudes , dans les fièvres 
putrides , f u r - t o u t c e l l e s qui font peftî-
l e n t i e l l e s , f o i t en mangeant l a pulpe avec 
du f u c r e , f o i t e n bu v a n t fon fuc tiré par 
expreffion , & mêlé a v e c une quantité 
fuffifante d e f u c r e , o u m ê m e réduit eft 
fyrop. » P r o f p e r A l p i n a u r o i t d û nous 
apprendre quels font l e s peuples de l ' E 
t h i o p i e , où c e t t e dernière préparation 
eft en ufage : c e font fans doute ceux qui 
h a b i t e n t l a p a r t i e orientale.de l'Afrique > 
car e l l e eft tout-à-fait inconnue aux 
Nègres qui font dans l a p a r t i e occiden
tal e , d'autant plus que l a canne du fucre 
ne croît pas n a t u r e l l e m e n t c h e z eux , & 
que , quoiqu'ils a i e n t une efpece de miel 
qui p o u v o i t y fuppléer , ils n'en font ce
pen d a n t aucun ufage. C e l a n'empêche pas 
néanmoins que tout c e que^ c e t auteur 
rapporte f ur les ve r t u s d u f r u i t en quef
t i o n , ne f o i t c o n f o r m e à l a vérité, & mis 
e n pratique c h e z les Nègres.: 

L a c o q u e , o u l'écorce ligneufe de'ce 
f r u i t , & l e f r u i t lui-même"lorfqu'il eft 
gâté , f e r v e n t aux Nègres à faire un ex
c e l l e n t f a v o n y e n tir a n t l a l e f l i v e de fes 
cendres & l a faifant b o u i l l i r , a v e c l'huile 
de p a l m i e r q ui c o m m e n c e à r a n c i r , & 
dans quelques endroits du p a y s . d e C a y o r , 
a v e c l'huile d'une efpece de punaife de 
bois qui y eft très-commune. 

L e s Nègres, f o n t e n c o r e u n ufage bien 
f i n g u l i e r de c e monftrueux arbre : on a 
vu. qulil étoit fujet à l a c a r i e q ui creùfè 
fon tronc , fur-tout ceux qui croiffent 
dans l e s t e r r e i n s p l e i n s de roc h e r s qui 
égratignent fon, p i v o t v c o m m e il arrive 
fouvent dans l e pays de C a y o r , compris 
e n t r e Je fleuve N i g e r & l e G a m b i e . U s 
aggrandiflènt ces cavités & en font des 
efpeces de chambres , ou plutôt de vaftes; 

mejQstiQnnéeseirdeiTusj &Ja f o n t prendre i c a v e r n e s , ;où i l s . fufpendent les cadavres, 
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4e ceux auxquels ils ne veulent pas ac
corder les honneurs de la fépulture : ces 
cadavres s'y deflechent parfaitement, & 
y deviennent de véritables momies fans 
aucune autre préparation. Le plus grand 
nombre de ces cadavres , ainfi déflechés , 
eft de ceux des Guiriots : ces gens peu
vent être comparés aux anciens jongleurs, 
fi fameux chez nos aïeux ; ils font poë'tes-
muficiens , tambours & bouffons : i l y 
en a des deux fexes ; ces mercenaires fe 
chargent feuls de l'infpection des fêtes & 
des danfes,dont ils animent la liberté par 
leurs bouffonneries ; ils f o n t trè&rnom
breux & répandus dans tout le pays, tant 
à la cour des rois^Jegres , que dans les 
villages ,. ou ils d i v e r t i f f e n t le peuple & 
les feigneurs , en flattant à outrance dans 
leurs poéfies ceux qui leur donnent quel
ques marques de générofité. Cette efpece 
de fupériorité de talents les rend redou
tables aux Nègres pendant leur vie ; ils 
l'attribuent à quelque chofe de furnatu
rel ; mais au Heu de f a i r e , comme les 
anciens Grecs, leurs poètes enfants des 
dieux , ils les regardent au contraire 
comme des forciers ; comme des miniftres 
du diable , & croient qu'en cette qualité, 
ils attireraient la malédiction fur la terre 
ou m ê m e fur les eaux qui auroient reçu 
leurs corps ; c'eft pourquoi ils les cachent 
& le deflechent ; comme i l a été d i t , 
dans des troncs creux de baboab. 

Remarques. Quelques recherches que 
j'aie faites^ pour découvrir tout ce qui a 

i été écrit fur le baobab , je n'ai trouvé 
aucun auteur qui en ait parlé avant The
vet , q u i , dans fon l i v r e fur les finguïa-
rités de la France antarctique , imprimé 
en $57 , en donne une defcription aflez 
exacte , fi l'on en excepte les feuilles Qu'il 
di t femblables â celles du figuier, quoi
qu'elles reflemblent beaucoup plusà celles 
-<Ju marronnier. 

Jules-Céfar Scaîiger , en i<66 , n'a v u 
qu'un f r u i t fec du- baobab , apporté de la 
partie de l'Ethiopie ,/ appellée Mozam
bique,. & leg jeunes piés qui levèrent 
de fes graines femées à Anvers , ne l u i 
montrèrent que fes premières feuilles 
fimples qu'il compare à celles du l a u -
l i e r ; ils périrent, aux premières appro-
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çhes de l' h i v e r , faute de ferres chaudes. 

L'Eclufe , plus connu fous le nom de 
Clufms , donna en 1576 une defcription 
& une figure affez exacte de fon f r u i t & 
de fes feuilles parfaites, compofées de 
cinq folioles ; mais au-lieu de faire t e n i r 
les femences à leur placenta commun pàr 
un feul filet , ainfi qu'elles y tiennent 
effectivement, i l les attache par plufieurs 
filets. 
^ Profper A l p i n a décrit pareillement & 
figuré , en 1592 , un rameau de baobab 
chargé de fe u i l l e s , de fleurs & fruits ; 
mais", indépendaU;iment de ce qu'on fa i t 
par le propre âveu, de cet auteur, qui 
n'en a vu que des jeunes arbres, & que 
des fruits f e c s, rabougris & en mauvais 
état, apportés d'Ethiopie , on v o i t c l a i 
rement que fa figure a été faite d'ima
gination : les feuilles y font fimples , 
comme celles de l'oranger auxquelles i l 
les compare ; les fleurs à quatre pétales 
attachés deux à deux comme les fru i t s 9 
par un pédicule extrêmement court , ce 
qui eft entièrement contraire à l'obfer-
vatiom 

L e célèbre Gafpard Bauhin n'avoit v u 
que le f r u i t du baobab qui l u i avoit été 
envoyé de Crète , & qui étoit en moins 
mauvais état, comme le témoigne fa 
defcription imprimée en 1596 , dans fon 
Pinax , liv. II, chap. 10. 

On v o i t encore une defcription plus 
exacfe du f r u i t de cet arbre dans les ma-
nufcrits de L i p p i qui v i v o i t dans le fiéWÊb 
dernier , & qui périt malheureufement 
dans un voyage en Ab y f l i n i e qu'il avoit 
entrepris pour la botanique à i la f o l l i c i -
tation de M. Fagon y & par l'ordre du fe» 
ro i Louis X I V , pendant un temps d e 
tumulte & de révolutions dans ce pays. 
Ce manufcrit précieux , & plein d'obfer-
vations nouvelles & intéreflarites , f o r m e 

, un peti t volume in-49. qui fe v o i t dans lat 
bibliothèque de M. de Jufîieu, 

I l eft aifé de juger r par lespa-ffages que: 
je viens de rapporter des divers auteurs 
qui ont parlé du Baobab, qu'on n'en a 
paflablement'bien connu. jufqu?ici que l e 
f r u i t r que fes feuilles n'avoient pas été 
vues dans toute leur étendue , & que per
fonne n'avoit encore décrit n i l'arbre* 
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même ni fes fleurs, qui f o n t , comme Ton 
f a i t , une partie eflentielle aux botaniftes, 
pour décider quelle place doit occuper, 
dans le règne végétal, cet arbre dont la 
monftrueufe grofleur offre un fait des plus 
finguîiers de l'hiftoire naturelle & de la 
botanique. 

Conclufion. En faifant une récapitula
tion de fous les caractères tracés dans la 
defcription des diverfes parties du bao
bab y en comparant ces caracfères avec 
ceux des plantes qui font les plus con
nues , ou s'âppercevra facilement qu'il 
appartient à la famille des malvacées, 
c'eft-à-dire , de ces plantes qui ont un 
rapport très - prochain avec celle que Ton 
nomme mauve. Comme les mauves , i l 
fait une exception à la règle générale de 
tous les arbres & arbuftes dont les feuilles 
fortent d'abord de la plante en boutons , 
c'eft - à - dire , enveloppées de petites 
écailles ; fes feuilles, de même que celles 
de tous les autres arbuftes de cette clafle, 
fortent nuès fans être enveloppées, pas 
même par leurs ftipules qui ne font pas 
affez grandes pour les recouvrir : comme 
les mauves , i l a un bois blanc & fort 
tendre : comme elles i l 'porte des ftipules 
attachées aux branches à l'origine des 
feuilles : comme elles i l perd fes feuilles 
en.automne, même au Sénégal, où pref
que tous les arbres confervent les leurs : 
comme elles i l abonde en fuc mucilagi-
neux : comme elles i l a des.poils, dont 
É^elques-uns font en aigrette ou en f u -
leaU : comme elles i l porte des fleurs 
hermaphrodites qu*on pourroit appeller 
belles du matin , parce qu'elles ne s'ou
vrent que depuis neuf heures du matin 
jufqu'à une heure après raidi : comme 

- elles i l y a un calice & les autres parties de 
la fleur placées autour de l'ovaire & non 
au deffus ni au deflous : comme elles i l 
a des pétales diftincts entr'eux ou féparés 
par leur partie extérieure qui regarde le 
calice , & réunis par leur face intérieure 
au cylindre des étamines : comme elles 
i l a les étamines réunies par le bas en une 
efpece dé gaine attachée aux pétales , & 
qui enveloppe l'ovaire auquel i l touche : 
comme elles i l a l'ovaire pofé immédia-
tement fur le fond ou le réceptacle du 
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calice, & le ftyle de cet ovaire creux 
comme un tuyau dans toute fa longueur : 
comme elles i l porte un fruit dans lequel 
les femences font rangées en tous fens 
autour d'un axe qui a été auparavant là 
bafe même du ftyle de la fleur : comme 
elles enfin, i l a des graines dont l'em
bryon eft. recourbé en demi-cercle & 
compofé de deux lobes. 

Le baobàbSe trouve donc rangé natu-^ 
rellement dans cette famille de plantes, 
& i l doit être placé , comme nous avons 
fa i t , dans la feâion de celles qui n'ont 
qu'un calice. Voye\ nos Familles des 
plumes y vol. IL page 299. 

Tout ceci eft ext|jtet d'un mémoire 
très-circonftancié fur l'hiftoire de cet 
arbre , que je lus à l'académie royale des 
fciences en 1756 , & qui n'a été imprimé* 
que dans le volume des mémoires de 
ladite académie , pour l'année 176*1, avec 
figures , aux planches VI & VII, pages 
218 d 243. ( M. ADANSON.) 
§ BAPAUME y (Géogr.) Bapalma , 

ville fortifiée de France en Picardie , à | 
lieues d'Arras & autant de Cambrai, dans 
un pays fec , fàns rivières ni fontaines ;, 
ce n'étoit au X I fiecle qu'un château où 
s'étoit cantonné un nommé Beranger, 
chef de voleurs, en 1000 : Eudes, duc 
de Bourgogne , i^omte a Ar t o i s , l'érigea 
en ville , & la fit fermer de murs en 
1335. Charles V fit fortifier cette place. 
Vauban & le chevalier de V i l l e y travail
lèrent fous Louis X I V H y a un état-
major. Long. 20 , 3 , 52. lat. 50 , 60., 6, 
12. (C) 
B A P T Ê M E , f. m. {Théol.) facrement 

par lequel on eft fait enfant de Dieu & 
de l'Egîife, & qui a la vertu d'efïàcef îe 
péché originel dans les enfants , & les 
péchés actuels dans les adultes. 

Le mot baptême en général fignifie 
lotion } immerjion y du mot grec , /Sasxloou 
/SWl/J» je lave, je plonge y & c'eft en ce 
fens que les Juifs appelloient baptême cer
taines purifications légales qu'ils prati-
quoient fur leurs profélitqî après la cir-
concifion. On donne le même nom à celle 
que pratiquoit S. Jean dans le défert à 
l'égard des Juifs , comme une difpofition 
de pénitence pour les préparer, foit à la 



B A F 
tenue de J e f u s ^ h r i f t > foit à la réception 
Élu baptêmeque le Meffie devoit inflituer,, 
fie l o n t le baptême de Saint Jean étoit 
aofoiament différent par fa nature , là 
forme, IonenScacicé& fanéceffité ̂ com
me lè prouvent les Théologiens, contre 
la prétention dés Luthériens & des Gal-
vinifles. 
: Le htptéme -de l'sr^gHfe chrétienne efi 
appellé dans les iperes de plufieurs noms 
relattfs à fes «frets fpirituels,, comme 
adoption y remiffance , régénération, re— 
mifiion des péclu's renouvellement des 
efprits 3 pie,éternelle , indulgence y abfo-
lutiottifte. par Jes-Greos, tantôt Tcchil^warlu 

e > régénération de il'ame y êc tantôt 
npi'v/An, y &nc7ionj f o f t à caufe de.eelles 
qu'on y pratique, fort .paçce qu'il,nous 
confacre à J. C. quelquefois ' q>aV<rp.a, 
$*«Vft(§h , illumination , p^myis Jigne 
eu marque & par les Latins „ falut,, 
myfiere 0 fàcremtm. Cyprian. Augufim. 
Tertuil. Cyrill. Juflin. Chryfofl. Çlem. 
Alex. Eujeh. Ambr.of. &£. 
^ L a définition que -nous avons donnée 
au-commencement de cet article ne con
vient donc au baptême ,'qu'entant.qu-il eft 
le-premier des facrements de la loi nou
velle : fa matière éloignée eft l'eau natu
relle y comme de rivière, de fontaine, 
de pluie , Sic. par conféquent toute autre 
liqueur , foi t artificielle , foit même na
turelle , telle que le v i n ^ ne .peut être 
employée comme matière dans ce facre-
ment ; & les exemples qu'on cite au con
traire , ou font apocryphes, ou partoient 
d'une ignoUtnce grofliere, juftement con
damnée par l'Egîife. Voye\ MATIERE. 

Sa forme dans l'églife greque confifte 
en ces paroles: baptijaturfervus vel ferva 
Dei N. in nomine Patris y & Pilii y & 
Spiritûs fancli ; & dans l'églife latine , 
le prêtre en verfant de feau naturelle fur 
Ja.tête de la perfonne qu'il baptife, la 
nomme d'abord par le nom que lui ont 
-donné fes parrein & marreine, & pro
nonce ces mots : ego te baptifo, in no
mine PatrisyÙ Filii.y &Spiritûs-fancli, 
ïamen. Cette forme étant pleinement ex
primée dans les Ecritures , Matth. ch. ', 
'xxviijiverf. 19, & atteftéé%>ar les ecritsdes 
•plus anciensa«teur§̂ ccléfiâftiquesil s'en-
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\ f u i t que tout haptême conféré fans une 
appellation ou invocation exprefle ,des 
trois perfonnes de la fainte Trinité , 
eft invalide. La doefrine des conciles y 
eft formelle, fija>t©ut celfe.du premier con
cile d'Arles tenu en 3x4 ; .& l'Egîife a 
mis une .grande diftindion entre les héré
tiques, & ceux qui dans leur baptême cou» 
fervoient ou corrompaient .cette forme j 
fe contentant à l'égard des premiers 9 

lorfqu'ils revenoient dans fon jfein ., de 
les recevoir par la cérémonie de l'impo-
fition iies mains, .& réitérant aux autres 
le h&pëms , ou plutôt leur donnant l e 
facrement .qu'ils n'avoient jamais reçu. 
Voye\ REBAPTISANTS. 

Le baptême a été rejette totalement 
par plufieurs anciens hérétiques des pre-r 
miors rfiecles , tels .que les Afcodrutes V 
IesMarccdiens;,ies Valentiniens,, lesQuin-* 
tiliens , qui ^enfoient tous que la grâce 
qui eft un don fp i r i t u e l , ne pouvoir être 
communiquée ni exprimée nar désignes 
fenfibles. Le^ Archontiques je rejettoient 
comme une rnauvaife invention du33ieu 
Sehahoth y-c'eftHàrdire.V du Dieu des Juifs, 
qu'ils regardoiént comme un mauvais 
principe. Les Seluciens & les Hermiens 
ne voûtaient pas qu'on le donnât avec 
de l'eau ; mais ils employoient le feu, fous 
prétexte que faint Jean - Baptifte avoir 
aflùré que le Chrift baptiferoit fes d i f -
.ciples,dâns le .feu. Les Manichéens,& les 
Pauliciens îeiejettoient également, aufli-
bien que les Maflàliens. Le nombre des 
hérétiques qui ont altéré ou corrompu-
la forme du baptême , eft pas moindre : 
JVÊenândre baptifoit en fon propre nom : 
les Eluféens y invoquoient les. démons .y 
Jes Montaniftes y joignoient le nom de 
Mon tan leur chef, & de Prifchille leur 
prophétefle , aux noms facrés du Pere &: 
du Fils. Les Sabelliens, les Marcofiens 
les difciples de Paul de Samofate, les 
Eunomiens, & quelques autres héréti
ques ennemis de la Trinité, ne bapti-
foient .point au : nom des trois per
fonnes divines ; c'eft pourquoi l'Egîife re-
jettoit leur buptême nmais, comme nous* 
l'avons d i t , elle admettoit celui des au
tres hérétiques, pourvu qu'ils n'altéraf-
fènt point h forme ;pxeîcrite , 
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que fuflent d'ailleurs leurs erreurs fur le 
fond des myfteres. 

La difcipline de l'Egîife fur la manière 
d'adminiftrer ce facrerhent y n'a pas tou
jours été la même : autrefois on le don-
noit par une triple immerfion; & cet 
ufage a duré jufqu'au xij . fiecle. I l eft 
vrai que dans le v j . quelques catholi
ques d'Efpagne s'en tenoient à une feule 
immerfion , de peur, difoient-ils, que 
les Ariens n'imaginaflènt que par la t r i 
ple immerfion ils divifoient la Trinité à 
l'exemple de ces hérétiques : mais cette 
raifon frivole ne changea généralement 
rien à l'ancien ufage. Celui de baptifer 
par infufion, ou en verfant l'eau fur la 
tête , commença , félon quelques-uns , 
dans les pays feptentrionnaux, & s'intro-
duifit en Angleterre vers le jx. fiecle. 
Le concile de Calchut ou de Celchyth, 
tenu en 816, ordonna que le prêtre ne 
fe contenteroit pas de verfer de l'eau fur 
ia tête de l'enfant , mais qu'il la plon-
jgeroit dans les fonts baptifmaux. 

Les Ecrivains eccléfiaftiques parlent de 
plufieurs cérémonies qu'on pratiqUoit au 
Baptême, q u i f o n t aujourd'hui a b o l i e s 3 
pu dont i l ne refte que de légères tra
ces ; comme de donner aux nouveaux 
baptifés du lait & .du miel dans l'églife 
d'orient ; & dans celle d'occident, du 
miel & du vin , de les revêtir d'une robe 
blanche, &c. de ne baptifer qu'à jeun , de 
donner immédiatement après lé baptïme 
la confirmation & l'euchâriftie , &c. 

Les Théologiens diftinguent trois for
tes de baptêmes ; le baptême d'eau, dont 
nous venons de parler ; le baptême de 
feu, c'eft-à-dire, la charité parfaite jointe 
à un ardent defir d'être baptifé, c'eft ce 
qu'on a p p e l l e auffi le baptême du Saint-
Èfprit, qui fupplée au baptême de fang, 
c'eft-à-dire , le martyre. On ne baptifoit 
autrefois les catéchumènes qu a pâque & 
â la pentecôte, excepté dans le cas de 
nécefîîté. 

Le miniftre o r d i n a i r e du baptême eft 
l'évêque ou le prêtre : mais en cas de né
cefîîté , toutes perfonnes, m ê m e les fem
mes , peuvent baptifer. 

Quelques-uns ont prétendu que dans 
h primitive E g l i f e on ne baptifoit que 

B A P 
les adultes : mais c'eft fans fondements 1 
Car quoiqu'on n'ait point dans l'Ecriture* 
de textes précis qui marquent que des en
fants ont été baptifés, & que quelque^y 
anciens pères, comme Tertullien, fuflent 
perfuadés que de baptifer les enfants 
avant qu'ils euflent atteint l'âge de r a i 
fon , c'étoit les expofer à violer les enga- ? 

gemehts de leur baptême ; & qu'ainfi i l , 
étoit de la prudence & de l a charité de 
n'admettre à ce facrement que les adul
tes : i l eft néanmoins certain , i p que 
les apôtres ont baptifé des familles en
tières , dans lefquelles i l eft très-proba
ble qu'il fe trouvoit des enfants; 2*. que 
Ja pratique actuelle de l'églife à cet égard 
eft fondée fur la tradition des apôtres, 
comme l'aflure S. Auguftin , après S. Iré-
née & S. Cyprien. Ce dernier fur-tout 
confulté par l'évêque Fidùs y s'il ne feroit 
pas à propos de fixer le temps du bap
tême des enfants au huitième jour après 
leur naiflance, comme celui de la cir-
concifion l'étolt chez les J u i f s , en con
féra avec foixante-cinq autres évêques 
aflemblés en concile à Carthage en 253, 
& répondit à Fidus : Quod tu putabas 
ejje facieudum, nèmo confentit :fed uni-
verji potius judicavimus nulli hominûrn 
nato mifericordiam Dei &gratiam ejje de-
negahdam. Quelque autorifée que fût cette 
pratique cîans les premiers fiecles de l'E
gîife , i l faut convenir qu'elle n'étoit pas 
généralement obfervée à l'égard de tous 
les enfants des fidèles : les catéchumènes 
même difFéroient plufieurs années à re
cevoir l e baptême. L'hiftoireteccléfiafti-
que nous apprend que S. Ambroife ne 
fut baptifé qu'après avoir été élu évéqùe 
de Milan. On fait que l'empereur Conf
tantin ne reçut ce facrement qu'à l'arti
cle de la mort, & qu'il eut en cela bien 
des imitateurs d'un nom illuftre dans 
l'Egîife. Plufieurs difFéroient ainfi leur bap
tême le plus long-temps qu'ils pouvoient, 
mais par des motifs très-différents ; les uns 
par un efprit d'humilité , dans la crainte 
de n'être pas aflez bien difpofés pour rece
voir dignement ce premier facrement ; les 
autres pour mener plus librement une 
vie plus déréglée, fe flattant d'en obtenir le 
pardon à la mort par l'efijcace du bap-
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tèmè. Lés pères s'élevèrent avec tant de 
force contre les fauffes raifons & le dan
ger des délais dont on ufoit pour recevoir 
f i tard le baptême, qu'ils réuflirent peu-
â-peu à établir l'ufage qui fubfifte au
jourd'hui. 

Quoique Jefus-Chrift foit venu dans le 
monde pour ouvrir à tous les hommes la 
voie du falut, cependant i l étoit d'ufage 
& de règle dans la primitive Eglife , de 
refufer le baptême à certaines perfonnnes 
engagées dans les conditions ou profef-
fions notoirement criminelles , comme in
compatibles avec la fainteté du Chriftia-
nifme ; à moins quelles ne renonçafTent 
â cette profellion ou à cet état. De ce 
nombre étoient les Sculpteurs, Fondeurs, 
ou autres ouvriers qui faifoienr des idoles ; 
les femmes publiques , les comédiens , 
les cochers, gladiateurs, muficiens, ou 
autres qui gagnoient leur vie à amufer 
le public dans le cirque ou l'amphithéâtre ; 
lesiîftrologues , devins , magiciens , en
chanteurs , ceux qui étoient adonnés aux 
crimes contre-nature , ceux mêmes qui 
étoient tellement paflionnés pour les re-
préfentations des jeux & du théâtre qu'ils 
refufafîent de s'en abftenir dès qu'ils au
roient embraffe la religion ; les concu-
binaires , ceux qui tenoient des lieux de 
débauche ; quelques uns même ont cru 
qu'on n'y admettoit pas les gens de guer
re : mais l'hiftoire eccîéfiaftique ne laiffe 
aùcûn doute que lès Chrétiens n'ont pas 
confondu une proferlion utile & honora
ble par elle - même avec des arts ou des 
conditions réprouvées par la raifon même. 
Bingham , orig. ecclef, liv. XI. ch. v. 

6. 7, '8. 9. 10. 
On convient aujourd'hui qu'on ne doit 

pas baptifer les enfants des infidèles, mê
me fournis à la domination des princes 
chrétiens, malgré leurs parents , à moins 
que ces enfants ne foient en danger évi
dent .de mort ; parce que cette violence 
eft contraire au droit naturel qu'ont les 
pères & mères fur leurs enfants ; & que 
d'ailleurs elle expo feroit le facrement à 
une profanation certaine , par l'apoftafie 
i r laquelle ces pères & mères engageraient 
leurs enfants-

Quelques1-uns ont cru qu'on devoit 
Tome I V 
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conférer le baptême aux morts , & même 
qu'on pouvoit le recevoir à leur place , 
fondés fur ce paffage de S. Paul aux Co
rinthiens J. e'pit. ch. xv. verf. 30. alio-
quin quid facient qui baptifantur pro 
mortuis , fi mortui non refurgunt : ut 
quid & baptifantur pro illis ? pafïàge 
fans doute mal entendu, & qui à la lettre 
ne fignifie autre chofe , finon qu'on peut 
pratiquer en mémoire des morts des œu
vres de pénitence qui leur obtiennent la 
rémifîion des péchés qu'ils n'ont pas fufn-
famment expiés en cette vie ; car le mot 
de baptême t dans un fens général & uflté 
dans l'Ecriture , fignifie quelquefois la 
pénitence , les afflictions & les fouffran-
ces. A i n f i dans S. Luc, Jefus-Chrift par
lant de fa pafîion, l'appelle un baptême : 
ch. x i i j . verf. 50. baptifmo habeo , bapti-
fari ; & dans S. Marc , ch. x. verf. 38. 
poteflis ... baptifmo quo ego baptifor 
baptifari. (G) 
A.N. B A P T Ê M E DES ENFANTS, 

( The'ol.) La queftion pour & contre le bap
tême des Enfants, a été dans ce fiecle ex
trêmement approfondie en Angleterre. 
D'un côté M. W a l l , dans fon Hiftoire' 
du baptême des Enfants, & M. Wh i f t o n , 
dans fon baptême pri m i t i f renouvelle , 
ont plaidé favamment la caufe du bap
tême des Enfants ; de l'autre MM. Gale 
& Emelyn fe font déclarés fortement con
tre cette opinion. L'ouvrage de M. "Wall 
paffe pour être le meilleur qui ait été 
fait en faveur du baptême des Enfants. 
I l fut f i bien reçu du public, qu'il va
lut à l'Auteur des remercîments de la 
Chambre-baffe de l'affemblée du clergé; 
mais M. Whifton avoue lui-même que 
les premières lumières qu'il a eues fur 
cette matière de théologie, lui font ve
nues des remarques de M. Gale ; celui-
ci étoit à* peine dans fa vingt - feptieme 
année , lorfqu'il publia en forme de let
tres le livre dont nous parlons, & comme 
i l n'eft pas connu des étrangers , nous en 
allons donner une courte analyfe. 

L'auteur obferve d'abord que la difpute 
entre les Pœdobaptiftes & les Anti-Pœ-
dobaptiftes Anglois ( qu'il nous foit per
mis di.'employer ces deux mots expreflifs ) 
peutfe réduire à deux chefs. i° La ma-" 

C c c 
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nieré ë*âdmihiftret l e b a p t ê m e , f a v o i r 
l i on doit l e f a i r e f e u l e m e n t par i m m e r 
f i o n : & 2° les perfonnes à qui l'on d o i t 
l'adminiftrer , fi c'èft f e u l e m e n t aux adul
t e s , ou fi l'on d o i t l e donner aufîi 
aux enfants; I l foutient qu'en c e que les 
déeifions de P écriture fa i n t e ont d e c l a i r , 
l a pratique des anti-pœdobaptiftes y eft 
c o n f o r m e , c o m m e l'on e n c o n v i e n t ; & 
que fuppofé qu'ils- e r r e n t , i l s prennent 
cépéndattt îe parti l e plus sûr , e n s'en 
ten a n t à ce qu'il y a de c l a i r e m e n t dé
cidé dans l'écriture. Il prétend que l e mot 
gr e c baptifer, fignifie toujours plonger 
u n e chofe de quelque manière que ce f o i t ; 
mais que dans l'ufage l e plus o r d i n a i r e i l 
fignifie plonger dans Veau ; ce qu'il c o n 
firme par d i v e r s paflàges des anciens : i l 
r e m a r q u e enfuite que les cri t i q u e s affu-
r e n t c o n f t a m m e n t que l e v r a i & propre 
fens du terme {$<ti-VÇa , eft immergo je 
plonge ; & que, fuppofe que c e m o t fût 
équivoque d ' a i l l e u r s , cependant en tant 
que r e l a t i f au baptême , il eft déterminé 
à l i g n i f i e r néeeflàirement plonger, & c e l a 
par la pratique de S. Jean , des Apôtres 
& de l'églife , qui pendant plufieurs fiecles 
a f o r t e m e n t preffé l a t r i p l e i m m e r f i o n . 

I l f o u t i e n t aufli que l'ancienne églife, 
dans les premiers fiëcles, n'a point p r a t i 
qué l'afperfion ; que tous c e u x qui ont 
été baptifés du temps des Apôtres , l'ont 
été tsar i m m e r f i o n ; qu'il ne paroît po i n t 
que l e baptême des C l i n i q u e s a i t été en 
ufage qu'environ 2 5 0 ans après J e f u s -
C h r i f t ; que darts c e temps-là o n d o u 
tait fort de fa validité, & que tout l e 
monde c o n v i e n t qu'anciennement o n a 
infifté fur îa nécefîîté de l'immerfioU y 

c o m m e étant l a feule manière régulière 
d'adminiftrer l e baptême dans tous l e s 
cas o r d i n a i r e s ; i l paffe e n f u i t e à l'autre 
p o i n t d e l a queftion e n t r e les pœdobap-
tiftes & leurs adverfaires : f a v o i r , qui font 
l e s perfonnes à q u i l'on d o i t a d m i n i f t r e r l e 
baptême ,û c e font feulement les a d u l t e s , 
o u fi l'on d o i t y admettre auffi*les enfants» 
Comme o n ne peut point p r o u v e r par ; 

l'écriture > que les enfants d o i v e n t être 
baptifés, on a recours pour a u t o r i f e r c e t 
ufage à la pratique de l'églife judaïque , 
éc à c e l l e des a n c i e n s chrétiens. L e d o c -

teur G a l e répond , que dès que fe baptême 
des petits enfants n e peut fe prouv e r p a r 
l'écriture , il en réfulte que c e n'eft point 
une i n f t i t u t i o n de J e f u s - C h r i f t ; & que 
fuppofer qu'elle f o i t c o m p r i f e dans une 
ou pïufieurs exprefîions générales, c'eflr 
fuppofer c e qui eft en queftion. 

I I p r o u v e dans l a l e t t r e f u i v a n t e , p a r 
le paflàge de S. M a t t h i e u , c h . x x v i i j , verf. 
1 9 , que l'écriture ne la i f f e pas l a quef-
t i o n d u baptême des petits enfants auffi. 
indécife que quelques-uns l ' i m a g i n e n t , 
& que l a c o m m i f l i o n o b l i g e indifpenfa-t, 
b l e m e n t d'inftruire c e u x qu'elle ordonne 
de baptifer • d'où i l s'enfuit que les. p e 
tits enfants ne p e u v e n t être compris dans 
c e t t e commifîion. L e mot grec f/.et,Sn%vuv 
ne fignifie c o nftamment qu'ênfeignér, & 
l e m ot fctt^tflui défigne uniquement des 
perfonnes d u moins capables d'inftrucfion J 
a i n f i que les plus j u d i c i e u x interprètes de 
l'écriture l'ont toujours reconnu. Q u a n d 
il f e r o i t v r a i que les Juifs & les Chrétiens 
baptifoient l e s petits enfants ,, les an t i - 1 

pœdobaptiftes o nt cep e n d a n t des raifons 
fuffifantes pour n e p o i n t admettre c e t t e 
pratique. 

M. G a l e v a plus l o i n , i l f o u t i e n t que 
les raifons alléguées par les pœdobaptif* 
t e s , ne démontrent point q ue c e fût l a 
c o utume des J u i f s , du temps de notre 
S a u v e u r , d e baptifer l e s profélytes & 
leurs enfants ; & il pro d u i t plufieurs ar«* 
guments pour juft i f i e r l e c o n t r a i r e . E n * 
fin , il ajoute qu'en fuppofant qu'on pûl 
prouver démonftrâtivement l a vérité d u 
f a i t , i l ne do i t pas f e r v i r de règle pouf' 
l'adminiftration du fa c r e m e n t d e l a r e l i f 
gion chrétiènne , cette pratique des J u i f s 
n'étant point fondée fur l'écriture ,> ne 
devant point fon o r i g i n e à M o y f e , & n'é» 
tant appuyée que de l a t r a d i t i o n des r a * 
bins* 

I l remarque dans l'onzième l e t t r e , que 
l'argument de M. W a l l , tiré de f a u t e * 
r i t e des pères, porte fur une fuppofition 
qu'on ne l u i a c c o r d e r a pas aifément, j e 
veux d i r e , que l'églife p r i m i t i v e n'a r i e n 
Cru n i pratiqué que Ce qu'elle a v o i t reçu 
des Apôtres ; m a i s , d i t l e docteur G a l e * 
fans d o n n er a t t e i n t e à l'honneur & â l a 
probité des pères , leurs témoignages ne 
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peuvent établir le baptême des petits en
fants ; quand M. Wall., multiplierait en
core davantage les citations tirées de leurs 
écrits : car fi les pères ne prouvent que 
Je tait y ou ce qui fe pratiquoit dans 
l'églife , & non le droit ; & f i l'églife n'é
toit pas entièrement exempte d'innova
tions , comment leur témoignage prouve-
t - i l que le baptême des petits enfants 
n'étoit pas une innovation , mais une ins
titution de Jefus-Chrift ? 

I l eft fâcheux de rappeller la mémoire 
des exemples de la fragilité humaine , 
dont la primitive églife elle-même n'a 
point été exempte : c'étoient des hommes 
fujets aux mêmes paffions que nous ; i l 
n'eft donc pas furprenant qu'ils fe trom-
paflent quelquefois , ni que leur zele pour 
la gloire de Dieu ne fût pas toujours 
éclairé : & quoiqu'il pût les empêcher de 
perdre ce que notre Seigneur leur avoit 
laifle de confidérable à garder , i l pouvoir 
cependant les expofer à ajouter bien des 
chofes , qu'il n'avoit jamais autorifées. 
Les Apôtres , au contraire , ont fuivi fes 
directions fans s'en écarter le moins du 
monde , parce qu'ils étoient afliftés extra-
ordinairement de l'efprit de Dieu. 

Mais les chrétiens du fiecle qui a fuivi 
immédiatement y ont fait plufieurs addi
tions , de l'aveu de Tertullien , dans fon li
vre De corona. Eufebe, Hifi. eccl.l.IIIy 

c. xxxijy rapporte, fur le témoignage d'Hé-
-géfippe , que l'Egîife fe conferva tout le 
temps des Apôtres , comme une Vierge 
chafte ; mais , d i t - i l , depuis que les Apô
tres eurent été enlevés . . lés faux doc
teurs eurent la hardieffe de publier plu-
fleurs erreurs permanentes. 

Enfin, M. Gale dans fa dernière lettre, 
•remarque que du temps de S. Cyprien , 
ïe baptême des petits enfants étoit en 
ufage en Afrique y & qu'il y a peut-être 
pris naiffance ; que les Africains étoient 
généralement de petits efprits ; que fé
lon les apparences y l'églife grecque n'a
vo i t point encore reçu cette erreur ; que 
le f>aptême des enfants commença d'abord, 
ainfi que toutes les autres innovations, 
par quelques légers changements dans le 
dogme, ce qui paffa peu-à-peu dans la 
pratique , & p a r v i n t à l a longue à ce.de-
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gré d'autorité dont i l jouit depuis f i long
temps ; qu'enfin i l doit en quelque façon 
fon origine au zele , mais à un zele peu 
éclairé , femblable à celui qui engagea les 
plus anciens pœdobaptiftes à donner la 
communion aux enfants. ( D. J.) 
Jérôme Florentini publia en 1658 , 

une diflèrtation intitulée des hommes 
douteux ou du baptême des avortons ; 
i l prouve que " rien n'eft plus incertain 
m que le temps où fe^germe eft vérita-
» bîement animé. ( Voy. ci-devant ANI-
» MATION. ) ; qu'il eft cependant pro-
» blable que l'arne raifqnnahle y exifte 
» dès le commencement , c'eft-à-dire , 
yy immédiatement après la conception ; i l 
a enfeigne qu'en conjequence on doit , 
r> fous peine de pépné mortel y baptifer 
yy le germe d'un homme , ne fût-il pas 
a plus gros qu'un grain d'orge , & quelque 
» court que foit l'efpace de temps écou
lé lé depuisla conception,quoique ceger-
» me n'ait aucun mouvement qui indique 
yy un figne de vie y pourvu qu'il ne f o i t 
» ni corrompu ni manifeftement mort ». 

11 eft fans doute difficile de déterminer 
dans un corps dont Porganifation eft fi peu 
développée , fi le défaut de mouvement 
fenfible appartient,à la foiblefle ou à la 
mort ; l'auteur avertit que dans ce cas , i l 
faut donner le baptême fous condition, foi t 
parce qu'il eft douteux fi ce germe eft v i 
vant , foit parce que , fe trouvant encore 
enveloppé dahs les membranes , i l n'eft: 
point décidé* fi ces membranes qui empê
chent l'eaû-de toucher immédiatement , 
font un obftacle à la validité du baptême. 

L'univerfité de Paris donna, dans fon 
approbation,le furnomd'/Wi/fo'rafaà cette 
doctrine ; elle impofdit néanmoins l'obli
gation de baptifer tous les fœtus fous pei
ne de péché mortel ; & la congrégation de 
l'index Ja jugeant en. cela repréhenfible , 
exigea de l'auteur une protèftation qui 
déclarât qu'il n'avoit voulu que difeuter 
ce qui lui avoir paru problabiej&nullement 
établir un dogme dont le rituel de l'églife 
ne fait point mention. 
On ordonna encore â l'auteur de faire 

connoitre qu'il entendoit parler des avor
tons bien formés & par conféquent fen
fibles , & quî préfentenr au moins \Q% 
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premiers traits d'une figure humaine. [ permis à un médecin de dire que cette 

Nous renvoyons à Xarticle MONSTRES | méthode a fes-inconvéniens pour l'enfanc 
& ACCOUCHEMENTS MONSTRUEUX , & pour la mere , puifqu'en faifant écou-
( Méd. le'g. ) la difcuffion d'une diftinc- 1er les eaux par des moyens forcés y on fe 
tion aufîi frivole. prive de l'avantage que leur écoulement 

Lorfque le fœtus a acquis tout fon ac- pourroit procurer dans le moment de îa 
croiffement dans la matrice , &que , par fortie du fœtus. I l efl difficile de tout 
des caufes phyfiques , irrémédiables , i l concilier ; mais , lorfque les membranes 
n'en peut fortir fans perdre la vie , on I fe rompent d'elles-mêmes y l'accoucheur 
a demandé s'il étoit néceffaire de fou- eft exempt de reproche : du refte , f i l'en-
mettre la mere à l'opération céfarienne fant préfente l'un de fes membres , on a 
dans la feule vue de baptifer l'enfant ( V décidé qu'il fuffifoit , pour la validité du 
OPÉRAT. CÉSARIENNE,Méd. lég.) On baptême , que cette partie, quelle qu'ellç 
fent bien que s'il refte encore l'efpoir de fût , pût être touchée par l'eau injec-
fauver la vie du fœtus , le double mo- tée. Cette condefcendance eft confolante 
t i f de conferver un citoyen & d'opérer à quelques égards y puifqu'elle difpenfe, 
fon falut fpirituel , fuffifent pour auto- les gens de l'art, d'employer les vexa-
rifer cette opération , f i d'ailleurs rien L tions pour remplir un miniftere qui leur 
ne s'y oppofe ; mais je fuis bien éloigné eft f i étranger. < 
de décider avec M. Cangiamila , que le Cet article feroit immenfe , s'il fallait 
danger , quoique douteux de la vie f p i - le grofïir du fatras des opinions d'une 
rituelle del'enfantijrt'emporte furie dan- foule de canOniftes, on verroit peut-être*' 
ger corporel de la mere. Ce n'éft pas ici le un des exemples les plus frappants de l'a-
lieu de s'occuper des raifons qui peuvent bus caufé par la fureur de dogmatifer, 
décider l'emploi de l'opération céfarienne Le manteau facré de la religion couvre 
( Voye\ OPÉR. CÉSAR. Méd. lég. ) On également les partifansdu pour & d u con-
eft encore moins fondé à s'en tenir à cette tre ; on n'a pas manqué de déclarer ana-
préférence , lorfqu'ayant effayé de bap- thème quiconque ofoit s'infcrire en faux, 
tifer deux jumeaux par le moyen d'une L'embarras eût été grand pour les gens 
feringue portée à l'orifice de l'utérus , de l'art, f i la queftion qui a produit tant 
on eft dans le doute f i l'eau a touché de volumes in-folio , eût été fréquente 
les deux corps féparément. , dans la pratique , mais heureufement pour 

On a propofé de baptifer les avor- le repos de tout le monde , on confulte 
tons par immerfion dans 1 eau dégour- rarement les accoucheurs fur cet objet : 
die , mife fur une afîïette ou dans un chaque famille s'occupe de ce foin en der-
verre , fur-tout f i le fœtus ou l'em- nier reffort ; & les difficultés n'exiftent 
bryon fort de la matrice avec toutes fes que dans les livres & dans les écoles. ( Cet 
membranes , ayant foin néanmoins d'où- article efl de M. LAFOSSE , docl. en 
v r i r le fac membraneux pour en tirer le méd. ) 
fœtus, afin que l'eau parvienne immédia- BAPTÊME du tropique ou de la ligne , 
tement fur fon corps. en Marine ; c'eft une cérémonie ridicule, 

Lorfque par le travail d'un accouche- mais d'un ufage ancien & inviolable 
ment, ou préfume que le fœtus, vivant parmi les gens de mer , qui la pratiquent 
dans la matrice peut expirer au pafïàge, bien régulièrement fur ceux qui paffent r 

on recommande de le baptifer par i n - pour la première fois le tropique ou la 
jection , ou en portant Une éponge mouil- \ ligne équinoâiale. 
lée vers l'orifice de l'uterus. I l faut en- J Chaque nation s'y prend diverfement, 
core fuppofer dans cette circonftance que & même les équipages d'une même na-
les membranes font deja rompues ; car tion l'exercent en différentes manières. 
on feroit, félon les théologiens , dans la Voici celle qui eft la plus ordinaire 
néceflité de les ouvrir pour mettre à nud parmi les équipages françois. 
guélque partie de l'enfant ; il doit êtr e j Pour préparatifs , on met une baille 
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au pié du grand mât plein d'eau de la 
mer ; le Pilote pour l'ordinaire fe met 
auprès ,-le vifage barbouillé , le corps 
revêtu & tout entortillé de garcettes, dont 
quelques-unes lui pendent des bras. I l 
efl: accompagné de cinq ou fix matelots 
habillés de même : i l tient entre fes 
mains un livre defcartes marines tout 
ouvert ; aux environs i l y a des matelots 
avec des féaux pleins d'eau ; i l y en a 
fur les vergues & fur les hunes. On 
amené celui qui doit être baptifé en 
grande cérémonie ; on le fait afleoir fur 
une planche tenue aux deux bouts par 
deux matelots , & pofée fur la baille 
pleine d'eau ; on lui fait jurer fur le li
vre que tient le Pilote, de pratiquer fur 
les autres la même cérémonie , lorfque 
l'occafion s'en trouvera ; & dans l'inftant 
les deux matelots renverfent la planche, 
& font tomber l'homme dans la baille \ 
en même temps ceux qui font à la hune 
& fur les vergues , lui jettent plufieurs 
féaux d'eau fur le corps. Les officiers 
& les paflagers fe rachètent d'une fi r i 
dicule cérémonie , en donnant quelqu'ar-
gent aux équipages : mais on ne fait point 
de grâce â ceux qui ne donnent rien. 
On demande cependant permiflion au 
capitaine pour faire le baptême. 
Un vaiflèau qui n'a point encore pafle 

la ligne ou le tropique, y eft fournis : 
mais le capitaine le racheté par quel
ques tfafraîchiffemens qu'il donne aux 
gens de l'équipage , autrement ils cou-
peroient l'éperon ou quelque autre partie 
du vaiffeau : mais aujourd'hui beaucoup 
de capitaines aboliflènt cette ridicule 
cérémonie. {Z) 

* BAPTES ( L E S ) Hifi. litt. nom d'une 
comédie compofée par Eupolis , où ce 
poète railloit d'une façon fanglante les 
principaux perfonnages du gouvernement. 
Lorfque Eupolis compofa fes baptes ou 
plongeurs, la liberté de l'ancienne comé
die etoit reftreinte â la cenfure des r i 
dicules , & fur-tout des poètes, que le 
gouvernement n'étoit point fâché qu'on 
décriât ; parce que de tout temps les 
hommes en place ont haï les fatyriques 
& les plaifans. Eupolis fit un effort pour 
rendre â la feene comique les droits dont 
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on l'avoit dépouillée .: mais i l fut la v i c 
time de fa hardieffe. I l éprouva le ehâ-
timent auquel on dit que M. de Mon-
taufier, l'homme de la cour qui avoit 
le moins à craindre de la fatyre, con
damnoit tous les fatyriques. I l fut jqtte 
dans la mer piés & mains liés. 
BAPTES, f. m. pl. (Mythol.) prêtres 

de Cottytto, déefle de l'impudicité fort 
révérée à Athènes ; où l'on célébroit la 
fête pendant la nuit par des danfes la f -
cives, accompagnées de toutes fortes de 
débauches. Les baptes ̂ furent ainfi nom
més du mot grec /W7s/i/, qui fignifie 
laver ou tremper, parce qu'ils fe plon-
geoient dans l'eau tiède , félon Suidas. 
Juvénal en parle comme d'une troupe 
d'hommes fi infâmes y que leurs dérégle-
mensdéplaifoient à Cottytto , quoiqu'elle 
ne fût rien moins que la déefle de la 
pudeur. (G) 
BAPTISER, v. a. ( Théol. Hifi. des 

relig.) c'eft l'action d'adminiftrer le bap
tême , fuivant l a fignification propre de 
ce mot ; mais i l le dit aufli par extenfion 
de certaines;? cérémonies eccléfiaftiques 9 

qui ne font^que des bénédictions. C'eft 
ainfi que Fon dit baptifer une cloche , 
quoiqu'en effet on ne faffe que la bénir 
& lui donner un nom ; & dans cette cé
rémonie , i l y a un parrain & une mar
raine dont la cloche reçoit les noms. 
On dit encore au figuré & familièrement 

baptifer le vin , pour dire , y mettre de 
l'eau ; baptifer quelqu'un , pour d i r e , l u i 
donner un fobriquet. 
* BAPTISMAL , A L E f adj. du bap

tême , qui concerne le baptême. Veau 
baptifmale, l'eau avec laquelle on baptifé. 
Les fonts-baptif maux , les fonts où l'on 
baptifé ; la robe baptifmale , îa robe blan
che que portoit pendant huit jours une 
perfonne nouvellement baptifée ; Yinno* 
cence baptifmale , celle d'un enfant qui 
vient de recevoir le baptême. 
BAPTISTE, voye\ A N A B A P T I S T E S * 

CATABAPTISTES HEMERO-BAPTISTES. 
Hermites de S. Jean-Baptifle y voyez 

HERMITES. (G) 
BAPTISTERE, f. m. ( Théol.) c'eti le 

lieu où l'édifice dans l e q u e l on eonferve 
Peau pour baptifer. Kove^ BAPTÊME* 
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Les premiers Chrétiens, fuivant Saint 
Juftin martyr & Tertullien , n'avoient 
d'autres baptifteres que les fontaines, les 
r ivières, les lacs , ou la mer, qui fe 
trouvoient plus à portée de leur habi-
tion ; & comme • fouvent la perfécution 
ne leur permettoit pas de baptifer en 
plein jour, ils y alloient de nuit , ou 
donnoient le baptême dans leurs maifons. 

Dès que la religion Chrétienne fut de
venue celle des Empereurs , outre les 
églifes, on bâtit des édifices particuliers 
uniquement deftinés à l'adminiftration du 
baptême , & que par cette raifon on 
nomma baptifteres. 

Quelques auteurs ont prétendu que ces 
baptifteres étoient anciennement placés 
dans le veftibule intérieur des églifes , 
comme le font aujourd'hui nos fonts 
baptifmaux. C'eft une erreur. Les bap
tifteres étoient des édifices entièrement 
féparés des bafiliques, & placés à quel
que diftance des murs extérieurs de celles-
ci . Les témoignages de S. Paulin y de S. 
Cyrille de Jérufalem , de S. Auguftin, 
&c. ne permettent pas d'écouter. 

Ces baptifteres ainfi fépa|es, ont fub-
iifté jufqu'à la fin du v j e fiecle , quoique 
dès-lors on en voie déjà quelques-uns 
placés dans le veftibule intérieur de l 'é
glife , tel que celui où Clovis reçut le 
baptême des mains de faint Remy. Cet 
tîfage eft enfuite devenu général, fi l'on 
en excepte un petit nombre d'églifes qui 
ont retenu l'ancien , comme celle de 
Florence, &c toutes les villes épifcopales 
ide Tofcane , la métropole de-Ravenne, 
£t l'églife' de faint Jean de Latran à 
iRome. 

Ces édifices pour la plupart étoient 
d'une grandeiu' confidérable , eu égard 
à,la difcipline des premiers fiecles, le 
baptême ne fe donnant alors que par 
immerfion , & ( hors le cas denéceffi té) 
feulement aux deux fêtes les plus folem-
rielles de l'année, Pâque &: la Pentecôte. 
Le concours prodigieux de ceux qui fe 
préfentoient au baptême , la bienféance 
f j u i demandent que les hommes fuflent 
jb^ptifés féparément des femmes , deman-
;doient un emplacement d'autant plus 
^a|}e, qu'il fallait encore y 'ménager des 
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autels où les néophytes reçuflent la con
firmation & l'euchariftie immédiatement 
après leur baptême. Aufl i le baptiftere 
de l'églife de fainte Sophie à Conftanti
nople étoit-il fi fpacieux, qu'il fervit 
d'afyîe à l'Empereur Bafilifque , & de 
falle d'aflèmblée à Un concile fort nom
breux. 

Les baptifteres avoient plufieurs noms 
différents , tels que ceux de pifcine } lieu 
d}illumination } &c. tous relatifs aux dif
férentes grâces qu'on y recevoit par le 
facrement. 

On trouve peu de chofes dans les an
ciens auteurs fur la forme & les orne-
mens des baptifteres, ou du moins ce qu'on 
y en l i t eft fort incertain. Voici ce qu'en 
dit M . Fleury fur la foi d'Anaftafe, de 
Grégoire de Tours , & de Durand, dans 
fes notes fur le pontificat attribué au 
pape Damafe. « Le baptiftere étoit d'or-
» dinaire bâri en rond, ayant un enfon-
» cernent où l'on defcendoit par quel-» 
» ques marches pour entrer dans l'eau : 
» car c'étoit proprement un bain. Depuis 
a on fe contenta d'une grande cuve de 
» marbre ou de porphyre comme une 
» baignoire , & enfin on fe réduifit à un 
» baflin y comme font aujourd'hui les 
» fonts. Le baptiftere étoit orné de pein* 
» tures convenables à ce facrement, &c 
fi meublé du plufieurs vafes d'or & d'ar-
n gent pour garder les faintes huiles & 
a pour verfer l'eau. Ceux-ci étoient fou-
a vent en forme d'agneaux ou de cerfs, 
» pour repréfenter l'agneau dont le fang 
a nous lave , & pour marquer le defir 
»âes ames qui cherchent Dieu , comme 
a un cerf altéré cherche une fontaine', 
a fuivant l'expreflion du pfeaume 41. Ou 
a y voyoit l'image de faint Jean-BaptifV 
a & une colombe d'or ou d'argent fufpen-? 
a due , pour mieux repréfenter toute 
a l'hiftoire du baptême de Jefus-Chrift, 
a & la vertu du S. Efprit qui defcend 
a fur l'eau baptifmale. Quelques - uns 
a même difoient le Jourdain, pour dire 
a les fonts, fi Mœurs des Chrétiens } tit. 
xxxvj. Ce qu'ajoute Durand , que les riches 
ornemens dont l'Empereur Conftantin 
avoit décoré le baptiftere de lYglife de 

j Rome, étoient comme -un-mémorial -de 
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l a grâce qu'il avoit reçue par les mains 
du Pape faint Sylveftre, eft vifiblement 
f a u x , puifqu'il eft aujourd'hui démontré 
que ce prince f u t baptifé à Nicomédie 
peu de temps avant fa mort. 
, I l n'y eut d'abord des baptifteres que 

dans les villes feules épifcopales , d'où 
vient qu'encore aujourd'hui le r i t Am-
hroifien ne permet point qu'on fafïè la 
bénédiction des fonts baptifmaux les ve i l 
les de Pâque & de Pentecôte , ailleurs 
que dans l'églife métropolitaine , d'où les 
églifes paroifliales prennent l'eau qui a 
été bénite pour l a jpêler avec d'autre, 
depuis qu'on leur a permis d'avoir des 
baptifteres ou fonts particuliers. Dans l'é
glife de Meaux, les curés de la v i l l e vien
nent baptifer les enfants depuis le famedi 
faint jufqu'aux famedi fuivant fur les fonts 
de l'églife cathédrale. C'eft un droit at
taché à chaque paroiffe en t i t r e & à quel
ques fuccurfaîes ; mais non pas à toutes 
c e l l e s - c i , non plus qu'aux chapelles & 
aux monafteres , q u i , s'ils en ont 9 ne 
les poffedent que par privilège & par 
concefïion des évêques. 
On confond aujourd'hui le baptiftere 

avec les fonds baptifmaux. Anciennement 
on diftinguoit exactement ces deux cho
fes , comme le tout & la partie. Vax bap
tiftere , on entendoit tout l'édifice où l'on 
adminiftroit le baptême; & lesfontsn'é-
toient autre chofe que la fontaine ou le 
refervoir qui contenoit les eaux, dont on 
fe fervoit pour le baptême. V. FoNTS.(G) 

* B A Q U E T , f. ta. (Econ. domeft. 
arts . & métiers.) forte de petit cuvier de 
bois dont les bords font f o r t bas. Plu
fieurs ouvriers, les maçons , les braffeurs, 
îes cordonniers-, &c. fe fervent de ba
quets pour divers ufages qui concernent 
leur métier. 
BAQUET , en terme de Jardinage , eft 

un petit Vaiffeau de bois rond , quarré 
ou oblong , rempli de terreau fur lequel 
le jardinier feme des graines particulières. 
BAQUET , en terme d'Imprimerie , eft 

une pierre creufe que l'ouvrier remplit 
de leflive pour y laver fes formes. 
BAQUET , en terme de relieur & de 

Doreur, eft un demi-muid où l'on en
tretient avec de la cendre & de lapouf-
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flere de charbon, une chaleur douce & 
fuffifante pour fécher la dorure. 
BAQUET , che\ les Marbreurs de pa

piers , eft une forte de boé'te quarrée , 
plate y fans couvercle, où ils verfent l'eau 
g ommée, fur laquelle ils répandent les 
couleurs qui doivent comppfer îa mar
brure du papier. 

Les chauderonniers donnent auffi l e 
nom de baquet à tout vaiffeau de cuivre 
qui eft encore imparfait. 
BAQUET, uftenfile de Graveur ; c'eft 

une caille dont i l fe f e r t pour faire couler 
& mordre l'eau forte fur les planches ; 
elle doit être d'un bois très-mince, 
exactement afïèmblée, & peinte à l'huile 
en dehors & en dedans, ou bien enduite 
de cire , afin de contenir l'eau f o r t e fans 
en être imbibée. V o i c i la manière de s'en 
ferv i r : lorfqu'on veut faire mordre l'eau 
forte fur une planche de cuivre préparée 
pour cet e f f e t , on la graille par deflbus ; 
puis on la met au fond du baquet, ayant 
foin de l'affujétir, afin qu'elle ne fe dé* 
range pas ; on Verfe enfuite l'eau f o r t e 
jufqu'à* la hauteur d'une ligne ou deux 
au deffus de îa planche: on agite enfuite 
le baquet d'un mouvement doux , lent & 
un i f o r m e , faifant ainfi palier & repaffer 
l'eau forte fur la planche , jufqu'à ce 
qu'elle ait fuffifamment mordu fur le 
cuivre. 

* BAQUETER , v. a. terme de Bâti* 
ment, ôter l'eau d'une tranchée avec la 
pelle ou tout autre uftenfile propre à cet 
effet. 

* BAQUETER L'EAU, terme de Jardi» 
n a S e ? c'eR la répandre fur le gazon d'un 
bafîîn avec une pelle de bois, pour a r -
rofer le deffus des glaifes. Le grand vocab. 
Franc. 

* BAQUETURES, f. f. pl. terme de Ca* 
baretier & de Marchand de vin. L o r f 
qu'ils t i r e n t du vin en b o u t e i l l e , ils 
appellent baquetures , ce qui tombe du 
tonneau dans un vafe ou baquet placé 
au-deffous du robmet. Ces baquetures 
étant du v i n à dehii éventé , n'eft bon 
que pour les vinaigriers , quoiqu'il y a i t 
des marchands peu fcrupuleux, qui l e 
mêlent avec d'autre v i n pour le vendre 
comme bon, 
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BAQUEVILLE , en Caux , (Geog.) 

bourg & doyenné rural en Normandie, 
connu par fes fabriques de ferges & de 
toiles y fur la Vienne, à trois lieues d'Ar
qués & autant de Dieppe ; i l y avoit un 
ancien prieuré établi par la famille des 
Martels vers 1100, cédé à l'abbaye de 
Tiron en 1133 par Guillaume Martel, 
& uni par Paul V , en 1617, au collège 
de Rouen ; deux cures réunies en une 
au treizième fiecle du patronage du f e i 
gneur; ancienne léproferie dont parle un 
ti t r e de 1458. Les comtes de BaquevilU 
étoient diftingués autrefois : on en voit 
un (Guillaume Martel) porte-oriflamme 
à la bataille d'Azincourt, où i l fut tué ; 
le dernier officier porte-oriflamme fut un 
Martel fous Charles V I L (C) 

B A Q U E V I L L E , en Vexin , (Géogr.) 
bourg du bailliage de Gifors, de l'élec
tion d'Andeli ; en 1177 y Goël de Bau-
demont donna l'églife de BaquevilU au 
prieuré de Sauffeufe. La cure efl: régu
lière. 

BaquevilU fut érigé en comté en 1660 
en faveur de Jean-Louis Faucon de Ris, 
Marquis de Charleval, & premier pré-
fident au parlement de Rouen : i l étoit 
frère de Charles de Charleval f i connu 
par fon amour pour les lettres , par fes 
petites pièces de vers & la Converfation 
du marquis d'Hoquinçourt avec le P 
dt'Canaye , J. impr. dans les œuvres de 
Saint Evremont. 

Le recueil de fes lettres & poéfies eft 
refte manufcrjt, en 1688 , après fa mort, 
entre les mains du premier préfident du 
J-tis, fon neveu , qui en a privé le pu
blic. (C) 

* BAQUIER , f. m. (Commercé) c'eft 
ainfi qu'on appelle à Smyrne du coton 

« de baflè qualité , dont la valeur n'eft pas 
confidérable , & qui ne s'y fabrique pas 
en grande quantité, 

B A H , en terme de Bâtiment, eft une 
efpece de civière avec laquelle des hom
mes portent dés pierres ordinairement de 
peu de grofleur. 

Les ouvriers qui portent le bar fe nom
ment bardeurs. Voyez BARDEUR. 

L'action de mettre la pierre fur le bar 
fe nomme barder. Voye\ B A R D E R (P) 

B A Q 
* Le bar eft compofé de deux longues ^ 

pièces de bois équarries & aflèmblées pa
rallèlement par quatre ou fix traverfes de 
deux piés de long ou environ. Ces tra
verfes n'occupent que le milieu des pie-
ces équarries, où elles forment un fond 
ou une grille fur laquelle on pofe les far
deaux ; le refte des pièces équarries qui-
demeure ifolé va en diminuant, eft ar
rondi , fe termine par une tête formant 
une coche ou un arrêt en-deflbus , & fert 
de manche ou bras des deux côtés de la 
grille ou du fond. L'arrêt de la coche 
retient les bretelles des bardeurs , & les 
empêche de s'échapper des bras. Quand 
les poids font lourds, deux ou quatre 
manœuvres fe mettent aux bras, & deux 
autres parlent encore un levier fous la 
grille : ces derniers s'appellent arbalétriers. 

Pour garantir les arrêtes ou autres for
mes délicates des pierres taillées oufculp-* 
tées de l'impreflion des traverfes, on cou
vre la grille de nattes. Ces nattes s'ap
pellent torches. 
BAR, f. m. barbus , i , {terme de 

B lof on) barbeau, forte de poiffon qui 
entre dans les armoiries ; i l paroît de 
profil & un peu courbé en portion.de 
cercle. 

On en voit fouvent deux enfemble; 
alors ils font adofles. 

De Gau court en B e r r i , d'hermine à 
deux bars adojjes de gueules. 
De Franquemont en Franchê-Comté, 

de gueules à deux bars adofpés d'or, ((?, 
D. L. T.) 

* B A R , (Géogr.) ville de Pologne , 
dans la Podolie , fur la rivière de Kow 
Long. 46 ; lat 49 , 15. 

* BAR , (duché de) Géog. contrée de 
France fituée des deux côtés de la meu-' 
fe , entre la Lorraine & la Champagne, 

B A R - LE - BUC , «(Géogr.) Barum , 
Caftrum Barrenfe, ville de France entre 
la Lorraine & la Champagne fur l'Orney, 
bâtie par Frédéric, duc de Mofeîlane , 
beau-frere de Hugues Capet, aux.fiecle, 
pour l'oppofer aux fréquentes incurfions 
des Champenois. Le Barois a toujours 
relevé du Royaume de France, quoique 
uni à la Lorraine en 1419. Henri Iî, 
Comte de Bar, combattit a Bouvines à 
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coté* de Phiîippe-Augufte contre l'Em
pereur Othon : Thibault I I fît hommage 
à S. Louis p 6r Henri I I I fit aufli hom
mage à Philippe-Je-Bel en 1301. Robert 
fut créé duc àeBar vers 1357 ; Charles V 
époufà fa fœur en 1364. Ce duché & la 
ville de Bar font retournés à la France 
âprès" la mort du R o i Staniflas , en 1766. 
Les vins en font eftimés. ( C ) 

BAR-SUR-AUBE , ( Géogr. ) Bamm 
ad Albulam 9 ville ancienne de Cham
pagne , ruinée par A t t i l a qui y fit mou
ri r Sainte Germaine : i l y avoit autre
fois quatre foires franches & des quartiers 
féparés pour les Allemands, les Hollan
dois , les Lorrains & les marchands d'o
ranges. Les Juifs y avoient une finago-
gue ; les comtes de Champagne y pof-
fédoient un château ; ruinée à la fin des 
guerres des ducs de Bourgogne, i l n'en 
refte plus qu'une hauteur appellée îa 
Mothe, réunie à la couronne fous Philippe-
le-long.(C) 

BAR-SUR-SEINE , ( Géog. ) Barum ad 
Seqùanam y petite ville du duché de 
Bourgogne , la treizième qui députe aux 
états, à lèpt lieues de Troyes & de Châ-
tilîon 9 42 de Paris & 23 de Dijon ; elle 
efl ancienne & étoit confidérable avant 
le défaftre qui l u i arriva en 1357 , où elle 
fut prife & brûlée par certains robeurs 
Lorrains : Froiffard dit qu'ils détruifirent 
£00 bons hôtels. Le roi Jean , touché de 
ce malheur, lu i accorda , en 1362 , une 
foire franche avec fes droits pour aider à 
la réparer , regardant cette ville comme 
lieu notable , de grand renom & ancien
neté. 

Sous Thibault, comte de Champagne, 
en 1231 , elle étoit gouvernée par un 
majeur & 12 échevins. I l y a un petit 
chapitre de trois chanoines & de deux 
chantres à la nomination du roi ; ils étoient 
autrefois chapelains des comtes de Bar, 
& demeuroient au château ; & depuis fa 
démolition P ils ont été transférés dans la 
vill e . 
Dans l'églife paroifliale de S. Etienne , 

bâtie au xve. fiecle , eft l'épitaphe de 
Jean Bonnefons, bon poète La t i n , îieut. 
gén. du bail., mort en 1614. Barbos a fait 
entrer fes poéfies avec celles de Maret, 
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de Beze & de Jean I I , imprimé en 1757. 

Cette ville a été aufli îe berceau des 
Vigniers diftingués dans la république des 
lettres , & de Nicolas Vignier , riche de 
célèbre médecin fous Henri IV. La cou
tellerie de Bareû renommée : le princi
pal commerce eft en vin. 
^ M. Rouget, maire de Bar-fur-Seine 3 

vient de nous donner l'hiftoire de cette 
ville en un vol. //z-12 , impr. à Dijon en 
1772. Long. 22. lat. 48. 5. Voye\ BA-
RENSIS PAGUS. 
B A R À C , ( Hifl. des Juifs. ) fils d'Abi-

noem,fut le quatrième juge des Hébreux, 
qu'il gouverna pendant quarante ans : ce 
fut lui qui les délivra de la fervitude de 
Jabin , roi des Chananéens.. Excité par 
la prophetefle Debora , i l leva une ar
mée de dix mille hommes , attaqua Jabin 
dont i l mit en pièces les troupes comman
dées par Sifara. 
* BARACAQUE , f. m. (Hifl. mod.) 

nom de fecle & de religieux' Japonois, 
dont la prière & la méditation eft l'oc
cupation continuelle. 
* BARACH , ( Géog. fainte. ) ville de 

la Paleftine , dans la tribu de Dan. 
* B A R A C I , ( Géog. ) ville de l'île de 

Sardaigne , dont i l ne refte que des ruines 
qu'on voit proche de Saflàri. 

* BARACOA , ( Géog. ) ville de l'A
mérique , dans l'île de Cuba, avec u» 
port, fur la côte Septentrionale de l'île. 
* B A R A D , ( Géog. fainte.) ville de 

la Paleftine , dans la tribu de Juda, pro
che la fontaine d'Agar. 

* BARADAS, f. m. c'eft , en terme de 
Fleurifie , un œillet rouge-brun à fleur 
large, groflè , feuillue & en dôme ; n i 
blanc, ni carné ; à panaches gros & non 
détachés. On ne l u i laifle que quatre à 
cinq boutons. -
* BARAICUS ou BURAICUS, 

( Mythol. ) furnom qu'Hercule prit d'une 
ville d'Achaïe , célèbre par l'oracle de ce 
héros : la manière dont fe rendoit cet 
oracle, étoit finguliere. Après qu'on avoit 
fait fa prière dans le temple, on prenoit 
quatre dés ; on les jettoit au hafard ; les 
faces de ces dés étoient empreintes de 
figures hiéroglyphiques ; on remarquoit 
bien les figures amenées ; & l'on alloit 
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enfuite en chercher l'interprétation fur 
un tableau oh elles étoient expliquées. 
Cette interprétation paffoit pour la ré-
ponfe du Dieu. Voyt\ l'article D È y en 
combien de façons quatre dés à fix faces 
peuvent être combinés : vous trouverez 
1296. L'oracle auroit dû avoir autant de 
réponfes ; i l en avoit bien moins , & i l 
étoit facile que la queftion de celui qui 
s'adreflbit à l'oracle , fût de celles dont 
la réponfe n'étoit pas dans les dés : mais 
i l falloit compter jufqu'à 1296 y pour fen-
t i r l'impertinence de l'oracle ^ & le peu
ple ne fait pas compter f i loin , & quand 
i l le fauroit, i l s'en feroit un fcrupule. 

* B A R A L I P T O N , ( Log. ) nom par 
lequel on défigne le premier mode i n d i -
r e d d'argument de la première figure. Le 
fylîogifme en baralipton , a les deux pre
mières propofitions univerfelles affirma
tives , & la troifieme particulière affirma
tive. Voye\ SYLLOGISME. 
BARALLOTS , f. m. phw.. {Théol) 

nom qu'on donna à certains hérétiques qui 
parurent à Bologne en I t a l i e , & qui met-
toient tous leurs biens en commun , mê
me les femmes & les enfants. Leur ex
trême facilité à fe livrer aux plus hon
teux excès de la débauche, leur fi t encore 
donner, félon Ferdinand de Cordoue y 

dans fon traité de £ xi guis annonis ,. le 
nom d'obéiflants r obédiences. (G) 
BARAMARECA*, f. m. [Hifi.,nat, 

Botaniq. ) efpece de plante k'gumineufe , 
du genre du canavali aflez bien gravée 
avec la plupart de fes dctaiîs par Van-
Rheede dans fon Hortus Malabancus x 

vol. VIII y planche XLIV , page 85.' 
Les Brames l'appellent dalla-vallu , les 
Portugais f'avas dos paros- fativo , les 
Hollandois tamne crimphontn. C'eft le 

" dolichos , 3 enfij'ormis ,. volubilis y iegu-
minibus gladiatis ydorfo tricurinatis , e-
minibus arilat.s y de M. Linné , dansfen 
Syjiema naturx, édition in-izy imprimée 
en 1767 y page 483. 

Cette plante eft vivace, toujours verte, 
toujours couverte de fleurs, à petite ra
cine fibreufe , ramifiée, noire : fa tige eft 
grimpante , fmueufe ,. longue de 20 à 30 
pies, cylindrique , de quatre lignes de 
dianvêtre ̂ 'entortillant autour des arbres, 
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verd-jaune ^ l i f f e , ramifiée par întervalfes 

on pie. 
Ses feuilles font alternes , compoftes 

de trois folioles, aflèz égales, femblables 
à celles du haricot x taillées encoçur, très-
obtufes à leur origine, pointues à l'extré
mité oppofée , longues de quatre â cinq 
pouces , de moitié moins larges , d'un 
verd-clair, relevées en-deflbus d'une ner
vure médiocre , ramifiée en cinq à fix 
paires de côtes alternes , & portées au 
bout d'un pédicule commun, cylindrique* 
un peu plus court qu'elles : feur difpofi
tion fur les tiges eft circulaire & à des 
diftances d'un pié les unes des autres. 

De l'aiflelle des fleurs moyennes fort 
un épi un peu plus long qu elles , c*eft-â-
dir e , d'un pfé , portant dans fa moitié 
fupérieure 15 à 20 ftenrs prefque feffrles r 
pendantes , rapprochées deux à deux , & 
d'un rouge purpurin ou Weuàtrç. Chaque 
fleur eft hermaphrodite & Hifpo^e autour 
de l'ovaire un peu au-deflbus de l u i ; elle 
confifte en un calice cylindrique , épais , 
alongé, d'une feule pièce , divifé à fes 
bords en cinq dentelures courtes , verd-
clair , inégales, fiormant deux lèvres avec 
lefquelles i l femble pincer la corolle : 
celle-ci eft irréguliere , compofée de $ 
pétales inégaux , imitant un papillon vo
lant , d'un pouce & demi de longueur 8ç 
de largeur. Au-dedans de la corolle font 
couchées vers fa partie inférieure dix éta* 
mines dont une fimple & neuf réunies 

.par leurs filets jufqu'aux trois quarts de 
; leur longueur en un cylindre arqué, fendu 
en- deflus fur toute fa longueur d'une 
iènte dans laquelle fe couche la dixième 
étamine. quatre des neuf filets ainfi réunis* 

; font plus longs que les autres , & égalenê. 
'. la dixième étamine. Leurs anthères font 
jaunes ; l ?ovaire enfile cette efpece de 
tuyau fendu des étamines ; i l en eft éloi
gné , & porté au-deffus du fond ou dxk 
réceptacle du calice par un péduncule, 
aflèz court. 

L'ovaire ,. en mûriflànt y devient une-
grouffe ou une légume taillée en fabre long,. 
d'unjpié, fix à fept fois moins large ous 
moins profond , comprimé par les côtés 
un peu courbe & tranchant en-deflbus ,, 
grefque droit, en-deflùs y &; comme agplatE 
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avec trois groffes nervures, verd d'abord, 
enfuite d'un verd jaunâtre ou brun, s'ou-
vrant par-deûWs en deux valves coriaces, 
cpaifîes, doublées intérieurement d'une 
féconde peau ou tunique épaiflè, blan
châtre , partagée en quatorze ou quinze 
loges qui contiennent chacune une graine 
elliptique , obtufe , médiocrement appla
tie , longue de quinze lignes, de moitié 
moins large , brun-roux , lifle , portant 
fur fà moitié de fa longueur, du côté où 
elle efl un peu échancrée, un cordon om
bilical , par lequel elle efl attachée au 
bord fupérieur du légume, & pendante 
de manière que fa longueur coupe en 
travers la largeur dudit légume. 

Culture. Le baramareca croît dans les 
fables à Angiecaimal & autres lieux de la 
côte du Malabar , où i l fleurit vers la fin 
de l'hiver , & fructifie au commencement 
•de l'été. On le cultive dans les jardins. 
Qualités. 5es fleurs ont une odeur 

mieïleufe, aflèz agréable : fes fèves font 
douces au goût , mais toujours un peu 
fermes & dures» 

Ufages. On mange les fèves de cette 
plante, mais on les emploie plus commu
nément comme une drogue médicinale : 
elles font f u r - t o u t fouveraines pour la 
goutte, employées en forme dé Animent 
qui fe fait en les pilant, dépouillées de 
leur pellicule, foit avec l'écorce du mo-
ringo ou béen, foit avec la racine de 
w t t a , du calamus & celle du fruit mûr 
de l'arek, mêlées avec de l'eau de riz 
patsjeri, ou encore avec le curcuma, le 
lait du coco, ou enfin avecnn mélange 

, .;de l'eau de riz & du fuc de trois efpeces 
de figuier, appellées alu. On fait encore 
avec la farine de ces mêmes graines mê
lées avec le gingembre fec & le poivre 
long des pilules anîifpafmodiques. Le 
fuc de fes feuilles pilées dans l'eau de riz 
ou dans le lait du jeune coco fe boit dans 
*îa cachexie* 

Remarques. Nous avons obfervé cette 
plante & plfufieurs autres elpeces au Séné
gal , & nous fommes certains non-fèu-
Jement qu'elles ne doivent pas être con
fondues , comme a fait M. Linné, fous 
Je même nom fpécifique de dolichos enfi-
formis,tcc. mais encore qu'elles doivent 
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former un genre particulier, auquel nous 
avons eonferve le nom Malabare , eana-
vali y dans nos Familles des plantes 9vùl. 
Il y'page 316. (M. AD AN SON.) 
BARAMPOUR. Voyez BRAMPOUR, 
* BARANCA D E MELAMBO, (LA) 

Géog. ville de l'Amérique, dans la pro
vince de Sainte-Marthe, en terre ferme, 
fur la rivière de la Magdelaine. Long. 360. 
lat. 11. 
* BARANGE , f. f. c'eft ainfi qu'on 

appelle dans les Salines, un mur d'en
viron trois> piés de hauteur, placé en 
dedans du fourneau , entre les murs fur 
lefquels la poêle eft pofée : i l fert à la fé
paration des bois & des braifes. 

BAR ANGES, fi m. ç\.{Hifi.an$.) 
officiers qui gardoient les clefs des portes 
de la ville où demeuroient l'Empereur de 
Conftantinople. On prétend que ce mot 
eft originairement Anglois, parce que tes 
gardes des clefs étoient pour l'ordinaire 
tiges dès îles Britanniques. (G) 
* BARANGUERLIS, ( LE ) Géogr. 

anc. & mod. grand étang d'Egypte, que 
les Latins nomment flàgnum magnum y 

Tenefaé finus , Sirbonis palus , fur les 
frontières de la Terre - fainte, vers la 
côte dé laJMéditerranée , on J'appelle le 
golfe de Tenefe , le grand étang ou S ta- ̂  
gnone. I l avoit autrefois cent vingt mille 
pas ; i l eft aujourd'hui beaucoup moindre , 
& l'on conjecture qu'il fe remplira. 
* B A R A N I W A R , (Géog.) petite ville 

de la baflè Hongrie, au Comté du même 
nom, entre Bude & Belgrade, fur le r u i f -
feau de Craflô. Long. 36. 20. lat. 46. 

* BARANOVA, ( Géog. ) petite ville 
de Pologne, dans la haute Walhinie, fur 
la rivière de Slucks. 
B A RANOWSKI (BOGUSLAS ) , Hifi. 

de Fol. gentilhomme Polonois, né avec 
une ambition déméfurée & des talents 
fupérieurs ; du fein de l'indigence , i l 
voulut s'élevêr au trône. Jean Sobiesfci 
I I I étoit mort en 1696. La diète s'af-
fembloit pour l'élection ; le partage des 
opinions allumoit déjà des querelles très-
vives. Les fufTrages tour-à-tour achetés 9 

vendus, refufés , prodigués , réclamés , 
difFéroient la décifîon. Pendant ces trou*-
bles, îes Tartares voyant la Pologne fans 
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chef, fe jetèrent fur la Podolie. L'armée 
de la couronne étoit fur la frontière ; elle 
attendoit fa folde : déjà le murmure , 
avant-coureur „de la révolte, fe faifoit 
entendre dans le camp. Bogujlas l a i l i t 
cette circonftance : « mes amis , d i t - i l , 
» ens'adreliant aux foldats, la république 
y) ne daigne plus fe fou venir de fes dé-, 
3> fenfeurs. Les feigneurs ne font occupés 
77 qu'à s'ouvrir un chemin au trône ; & 
» nul d'eux ne fonge que les défenfeurs 
» de ce trône, prêts à mourir de faim , 
» font abandonnés à la merci des Tartan 
» res. Croyez-moi, pénétrons dans la 
» Tartarie , allons chercher chez nos 
» ennemis la récompenfe que la patrie 
»%ous refufé , & revenons chargés de 
« leurs dépouilles. » Ce difcours f i ̂ con
forme à l'efprit d'indépendance , qui 
régnoit alors dans l'armée, fut répété dans 
tous les rangs ; & Bogujlas d'une voix 
unanime fut proclamé général : i l con-
duilit les rebelles dans la Tartarie, livra 
.au pillage les villes. & les campagnes, 
revint en Pologne, & envoya des députés 
à la diète pour demander d'un ton ferme 
& menaçant, la paie de. dix ans que la 
négligence des miniftres avoir laiffe s'ac
cumuler. La diète occupée d'objets plus 
importants, fit peu d'attention à cette 
demande. Cependant l'armée dirigea fa 
.marche vers la Rufiie, où , pendant un 
an , elle eaufa un dégât affreux, tandis que 
les- Tartares imitoient en Pologne la 
fureur de ces rebelles qui s'honoroient du 
nom de confédérés. Cependant la diète 
les déclarait ennemis de. la patrie. Bo
gujlas publiait des manifeftes pour fe juf-
stiner ; mais bientôt fon defpotifme aigrit 
tous les efprits : la jaloufie des au très offi
ciers acheva de les aliéner ; le fupplice 
d'un député qu'il fit périr pour avoir 
manqué d'auda e à la diète , fit fuccéder 
l'horreur au mécontentement ; enfin une 
amniftie publiée par la, république lui en- . 
leva quarante compagnies à la fois, & le 
téfte, menaça d'une défertion générale. 
Bogujlas craignit alors de fe voir, expofé , 
fans défenfe , au reffent-iment de la répu
blique ; i l fe.fournit, oublia fes chimériques T 

prétentions à la couronne , & rentra dans , 
kfoule dontil éçoit forti.(Af. DE,SACY.\ 
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BARAQUE , f. f. (Architecture.) lieu-

conftruit de charpente, revêtue de plan
ches de bateau, & couverte de doffes, & 
pratiquée près d'un grand attelier, bu 
dans un grand chantier pour fervir , aux 
ouvriers , de magafin pendant l'hiver, âc 
.de retraite pendant l'été. (P) 
BARAQUE , f. f. (en Art milit.) eft 

une hute ou petite loge pour des, fol
dats dans un camp. Voye\ HuTE. 
Ce mot vient de barracas en Efpa|nol; 

petite cabane que les pécheurs font fur 
le bord de la mer. 

Celles pour la cavalerie étoient autre
fois appellées baraques ; & celles pour 
l'infanterie, huies ; mais le terme bara
que eft à préfent ufité indifféremment pour 
les deux. 

Pour faire les baraques , on fiche qua
tre perches fourchues en terre , & on en 
met quatre autres en travers ; enfuite on 
élevé les murailles avec des mottes 
de terre, des claies , ou tout ce que 
le lieu fournit de prqjpre pour cela : le 
deflus eft couvert de chaume ou de ga
zon i, félon îa commodité qu'on en a. 
Quand l'armée eft en quartier d'hiver,. 
les foldats font ordinairement des 3ara-
ques ; en été,, ils' fe contentent de leurs 
tentés. (O) 
B ARASA , ( Géog. fainte. ) ville de 

la P^leftire, dans k tribu de Gad. 
' BARAT, f vs\ .(Commerce?) vieux mot 
François & horsd'ufage, qui fignifioitaji-
trefois tromperie ,fourbe, menfopge. C'eft 
du barat que vient le terme de baratter 
rie, dont i l y a un titre dans les ordon
nances de la Marine.. (G) 
BARATHRE,.f m. (Hifl. anc.) gouf

fre , lieu très-profond dans PAttique , 
où l'on avoit coutume de précipiter les 

. fcélérats.jjll étoit revêtu de pierres de: 
taille , en forme de puits ; & dans, le mur 
de revérifie ment r on avoit ,fcellé d'ef-
pace en efpace, des crampons de.fer cro* 

; chu5 i, dont quelques - uns avoient la: 
. pointe en haut, & d'autre! de côté-,, 
; pour accrocher & déchirer les criminels, 
- dans leur chûte. Ce nom chez les Grecs. 
' eft encore commun à toute forte de gou£* 
fres, d'abymes y & de concavités, de ht 
terre.. (G); * - s 
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B A R A T T E , f. f. {Economie rufiiq.) 

vaiffeau fait de douves, plus étroit par 
en-haut que par en-bas , & qui fert à 
battre la crème dont on fait le beurre. 

L'ouverture de la baratte 'fe couvre 
avec une febille trouée qui s'y emboîte, 
& par le trou de laquelle paffe Je long 
bâton qui fert de manche au bat-beurre. 
... Le bat-beurre eft un cylindre de bois 
épais d'environ deux pouces , percé de 
plufieurs trous , & emmanché de plat au 
bout d'un long bâton; les trous du cy
lindre fervent à donner paffage au lait de 
beurre à mefure que le beurre s'avance, 
' Ce font les tonneliers qui fabriquent 
.& vendent les barattes ; & elles font à 
l'ufage des habitants de la campagne. 
B A R A T T E R I E , f. f ( Commerce. ) 

malverfarion , tromperie. Voye\ BARAT. 
BARATTERIE DE PATRON, (Commer

ce.) en termes de commerce de mer, 
fignifie les larcins, déguifementSytk altéra
tions de marchandiles que peuvent eau-
fer le maître & l'équipage d'un vaiffeau , 
& généralement toutes les fupèreheries 
& malverfations qu'ils mettent affez fou-; 
vent en ufage pour tçomper le marchand 
chargeur & autres intéreflés. 
On trouve dans l'ordonnance de la Ma

rine du mois d'Août 1681 , liv. II & III, 
îes détails des différentes barateries que 
peuvent commettre les patrons ou maî
tres de vaiffeau , & les peines décernées 
contr'eux dans ces occafions. (G) 
. * BARBA , ( Géog. ) petite ville du 
.royaume d'Alger , en Barbarie. 

BARBACANNE, f. f. (en Arcliiteclu 
re.) c'eft une ouverture étroite & lon
gue en hauteur , qu'on laiffe aux murs 
qui foutiennent des terres , pour y don
ner de 1 a i r , ou pour en faciliter 1 entrée 
& la fortie des eaux ; on la pratique fur-
tout lorlque l'on, bâtit en des lieux fujets 
à l'inondation ; elle fe nomme aufli ca-
noniere & ventoufe r & en latin collu-
viariu n* (P) 
BARBA CANNE , c'eft ainfi qu'on ap

pelle en Fortification > les ouvrages dvan-
cés d'une place ou d'une citadelle ; le 
principal ufage de la bu.rbacanne y eft d'être 
Je boulevart des portes ou desrf murailles. 
\VQX£% DÉFENSE* 
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Ce nom rend le promuralè , unie mu

rale , murus exterior des Romains , & 
ce que les François nomment contre-
mur. I l dénote aufli un fort à l'entrée 
d'un pont ou à la fortie d'une ville , avec 
une double muraille , comme celle que 
l'on voit à Rouen à l'un des -bouts de 
fon pont de bateaux. C'eft pourquoi plu
fieurs lui donnent encore le nom de bar-
bacanne. I l étoit d'ufage aufli pour li
gnifier une ouverture des murailles , par 
où l'on tire des coups des moufquet fut 
l'ennemi ; mais on ne s'en fert plus à 
préfent. Voyez. CRÉNEAU Ù EMBRA
SURE. (Q) 
BARBACOAS (LES) , Géogr. peuples 

du Popeyan dans l'Amérique méridio
nale. Ils habitent vers les montagnes, 
entre la mer Pacifique- & la rivière de 
Cauca. (•"-), 

* BARBADE , ( Géog. ) île de l'Amé
rique , & l'une des Antilles. Long. 318. 
40. lat. 13. 20. 

* B A R B A N Ç O N , ( Géog. > princi
pauté dans le Hainaulf. 

* B ARBANDA , ( Géog. anc. ) v i l l e 
jadis confidérable de la haute Egypte , i l 
n'en refte plus que quelques ruines entre 
Girgio & Âfna. f, 

* BARBARA , (Log. ) terme par le
quel on défigne le premier mode d'ar
gument de la première figure : un fyilo-
gifme en barèara a fes trois propofitions 
univerfelles affirmatives. Voye^ SYL
LOGISME. 

BARBARCA y (Hifi.-nat. bot.) plan
te qui pouffe plufieurs tiges à la hauteur 
d'un pié & demi y branchues , creufes r 

plus petites que celles de la rave , & 
ayant quelque reflèmblance à celle du 
crefloÉY vertes , noirâtres & luifantes ; 
fes fleurs font petites r jaunes-, à quatre 
feuilles difpofées en croix I I leur fucce
de de petites gouflès tendres, rondes & 
longues , qui contiennent des femences 
rougeâtres : fa racine eft oblongue mé
diocrement groflè , & d'un goût acre. Elle 
croît dans les champs, & on la cultive 
dans les potagers. 

Elle contient du fel effentiel & de 
l'huile; elle eft déterfive & vulnéraire; 
elle excite l'Urine \. elle eft falutaire dans 
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le fcorbnt, îes maladies de la rate & la 
néphrétique. 
BARBARE , adj. (Mufique des An

ciens.) mode barbare. Voy. LYDIEN. (S) 
BARBARES, adj. (Philofophie.) c'eft 

le nom que les .Grecs donnoient par mé
pris à toutes les nations , qui ne partaient 
pas leur langue , ou du moins qui ne la 
parloient par aufli-bien qu'eux. Ils n'en 
exceptaient pas même les Egyptiens, chez 
lefquels ils confeflbient que tous leurs phi
lofophes & tous leurs légiflateurs avoient 
voyagé pour"s'inftruire. Sans entrer i c i 
avec Brucker , dans les différentes éty-
mologies de ce terme, ni fans exami
ner s'il eft compofé du bar des Arabes, 
qui' lignifie défert , ou s'il eft dérivé du 
terme par lequel les Chaldéens rendent 
le foris ou Vextra des Latins ; je remar
querai feulement que dans la fuite des 
temps, lés Grecs ne s'en fervirent que 
pour marquer l'extrême opposition qui 
îe trouvoit entr'eux & les autres na
tions % qui. ne s'étoient point encore dé
pouillées de la rudeffe des premiers fie
cles , tandis qneux-mêmes > plus modernes 
que la plupart d'entr'elles , avoient per- , 
feétionné leur goût, & contribué beau
coup aux progrès de l'efprit humain. Airrfi ' 
toutes les nations étoient réputées bar
bares , parce qu'elles n'avoient ni la po- i 
liteflè des Grecs , t i i une langue auiH : 
pure, aufîi féconde, aufîi harmonieufe 
que celle de ces peuples. En cela ils f u 
rent imités par les Romains, qui ap
pelloient aufîi barbares tous les autres 
peuples, à l'exception des Grecs , qu'ils 
reconnoiffoient pour une nation lavante 
& policée. C'eft à-peu-prés comme nous 
autres François , qui regardons comme 
groflier tout ce qui s'éloigne de le s ufa
ges. Les Grecs &: les Komains étoient 
jaloux de dominer plus encore par l'efprit , 
que par la force des armes, ainfi que nous 
voulons le faire par nos modes. 

Lorfque la religion Chrétienne parut, 
iîs n'eurent pas pour elle plus de ména
gement qu'ils en avoient eu pour la phi
lofophie des autres nations. Ils la tr a i 
tèrent elle-même de barbare ; & fur ce 
pié ils oferent la méprifer. C'eft ce qui 
engagea les premiers Chrétiens à pren-
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dre contre îes Crées & les .Romains : 
la defenfe de la philofophie barbare. C& 
t o i t un détour adroit dont ils fe fer
voient pour les accoutumer peu-à-uea . 
à refpeâer laj religion Chrétienne , fous 
cette enveloppe grofliere qui leur'en dé-
roboit toute la beauté > & à lui fou met
tre L ur fcience & leur orgueil. Tatien 
de Syrie , & difcîple de S. Juftin , leur 
a prouvé qu'ils n'avoient rien inventé 
d'eux-mêmes, & qu'ils étoient redevable* 
à ces mêmes hommes, qu'ils traitoient de 
barbares, de toutes les connoiffances dont 
ils étoient fi fort enorgueillis. « Quelle eft, 
n leur reprochoît - i l malignement, la 
» fcience parmi vous , qui ne t i r e fon ori* 
yy gine de quelque étranger ? Vousn'igno-
yy rez pas que l'art d'expliquer les fonces, 
» vient de l'Italie ; quèTes Carions fefoné 
» les premiers avifes de prédire l'avenir 
M par la diverfe fituation des aftres ; que 
a les Phrygiens & les Ifauriens fe font 
y> fèrvis pour celadu vol des oifeaux, & les-
» Cypriotes des entrailles encore fuman-
» tes des animaux égorgés. Vous n'ignô-
» rez pas que les Chaldéens ont inventé •* 
« î'Aftronomie ; les Perfes la Magie ; lès 
» Egyptiens la Géométrie , & les Phèni-
» ciens l'art des Lettres. Ceffez donc,, 
» ô Grecs, de donner pour vos décou* 
« vertes particulières , ce que vous n'avez 
» fait que fuivre & qu'imiter* n. Quoi 
qu'il en foit de ces reprocher, i l eft cer
tain qu'ils font les premiers inventeurs 
de cette philofophie fyftématique , qui 
bravant toute autorité , ne veut fe lâifler 
conduite qu'à ja lueur de l'évidence dans 
la recherèhe de la vérité. La Philofophie 
des autres peuples, & même des Egyp
tiens , n'étoit, ainfi que nous Favoris re
marqué à l'article de Vame, qu'nn amas 
de maximes, qui fe tranfmettoient par 
tradition , & qui prenoient fur les ef
prits le même afeendant que les oracles 
de leurs dieux. Ce n'eft qu'en Grèce qu'on 
ofoit raifonner ; & c'eft aufli là le feul 
pays ou l'efprit fubtil & rafiné enfantoit 
des fynêmes. La Philofophie des autres 
peuples , n'étoit à proprement parler, 
qu'urie Théologie rm/ftérieufe. A i n f i Ton 
peut dire que les Grecs ont été les pre- , 
miers philofophes , dans le fens r ^ou-
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ïeux que l'ufage attache à ce terme. ( X) 
BARBARES ( Loix) Jwrifpntdence ; ce 

font celles qui furent faites tars de la 
décadence de l'empire Romain, par les 
différents peuples qui le démembrèrent, 
tels que les Gotha, les Vifigoths^, les 
Rtpuariens, les Francs-Allemands , An
glo-Saxons , &c. Voye\ au mot CODE. 

On voit par ces loix la forme qui s'ob-
férvoit dans les jugements. Ils fe rcndeient 
dans de grandes affemblées, où toutes Bes 
perfonnes de diftinâion fe* trouvoient. 
Pour les preuves, on fe fervoit plus de 
témoins que de titres , par la raifon qu'on 
ne faifoit prefqu'aueun ùfage de l'ecri» 
tUre , fur-tout dans les commencements. 
Faute de preuves on eÉfpîoyoit le com
bat , ou l'on faifoit des épreuves par les 
éléments. Voye\ COMBAT & EPREUVE. 

La principale matière de ces loix étoient 
les crimes, de fur-tout ceux qui étoiemt 
îes plus fréquents parmi ces peuples bru
taux y tels que le v o l , le meurtre, les 
injures, en un mot t o u t ce qui fe com
met par violence: ce qui regarde les fuc-
ceflons & les contrants y étok traité trés~ 
fuccindement. 
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des loies de différentes eofaleurs*. La ta

rie ©â un genre de peinture % & l'on 
ne doit pas être furpris que je donne l e 
nom de peèmtre% à- ces excellents artift es ? 

qui font avec l'aiguille des tableaux aufll 
beaux que tous ceux que les peintres 
font avec le pinceau. Voyez. LlSSE 
HAUTE & BASSE. 
* BARBARIE , f. f. ( Géog!) grande 

contrée d'Afrique , enfermée entre l'O
céan Atlantique , la mer Méditerranée > 
l'Egypte, la N i g r i t i c , & Ja Guinée. Sa 
longueur de l'orient à l'occident eft con-
f̂ érafele, mais fa largeur varie. Ses par
ties principales font les royaumes de 
T r i p o l i , de Tunis, d'Alger, de Fez, 
de Maroc , de Tafiiet > & de Zara ou 
Défert. Ces états ont un grand nombre 
de ports fur 1a Méditerranée, & îes royau
mes de Fez & de Maroc en ont m ê m e 
quelques-uns fur f Océan : ce font ceux 
de T r i p o l i , de laGoulette, de Tunis, 
d'Alger & de Salé, où Fon fait le plus-
de commerce. I l y a à Alger des mar
chands de toutes les nations ; les Juifs y 
ont un quartier. La marine des Algériens 
eft très-rforte. On peut tirer de-là des 

La qualité des peines qu'elles pronon- ; grains. Le commerce eft le même à Cou
doient eft remarquable. Pour la plupart j co : i l fè fait en grains, olives, huiles,, 
ûes crimes , elles n'ordonnoient que les l fignes, rai fins fecs, miel ék cire. On y 
A m a n / i l A f r\nnii.« f f$e* A U r> r>.vr »* A A I I T T «̂ «I« *- «-/-X n i f A r\ • i /Ta J*. »-• C\^ J ^ 1 ' _ 1 <?_ _3 _ _ amendes pécuniaires , ou pour ceux qui 
n'avoient pas de quoi payer, des coups 
ié fouet. On ne puniffoât point alors de 
Énort les criminels, à moins qu'il ne fût 
queftion de crime d'état. Auifi ces peines 
koient - elles nommées comportions 3 

:omme n'étant qu'une taxe de domina-' 
jes & intérêts , fake avec une exacti
tude furprenante : on y diftinguoit la 
>artie bleffée ou mutilée, la profondeur, 
:a largeur de la plaie, ou le nombre des 
plaies. 
Ces loix font écrites d'un ftyle f i fim-

)le & fi court y qu'il feroit fort clair f i 
ous îes mots étoient latins : mais elles' 
ont remplies de mots barbares , foit 
aute de mots latins qui fuffent propres } 

b i t pour leur fervir de glofe. ( H) 
B A R B A R I C A I R E , C m. (Peinture & 

Tapijfferie) Le bar bancaire eft un pein-
;re qui exécute des repréfentatkms d'hom-
nés , & d'animaux en tapiiïèrie ou avec 

trouve aufîi du fer , de l'alun , & de pe* 
tits befîiaux. I l y a peu de négoce à Tri-* 
poli. I l vient de Barbarie des plumes 
d'autruche, de l'indigo, de l'or en pou-» 
dre, des dattes , des raifins de damas,, 
des cuirs tannés & non tannés, du cui
vre , de la cire, de fétain , dés laines , 
des peaux de chèvre , du co r a i l , qui fer 
pêche an baftion de France des grains, 
comme blés , orges , fèves y m i l l e t , des* 
chevaux. On charge pour ces côtes des 
draps , de lecarlate , des velours , des-
taftetas, des mouffelines, des foies, ap
prêtées , des épiceries, dés drogues, du: 
coron , du tabac, du fucre , du bois der 
campeche, du tartre , de l'alun, du fou-r 
f r e , de la*cochenille , du papier, de 
l'acier, du fer , du plomb-, toutes fortes 
de quincaillerie. I l y a beaucoup d'avan
tage d'aller acheter de cgs voleurs , t o u t 
ce qui n'eft pas a leur ufage , & qu'ils 
revendent de leurs prifes.. I l n'y ,a, en* 



400 B A R 
Barbarie prefque que des monnoies étran
gères. Ils ont pourtant leurs burbas, leurs 
doublas , leurs rubics, & quelques au
tres pièces. Le commerce eft le même 
par-tout fur cette côte , excepté à Sa
lé & au baftion de France. L'or & l'ivoire 
qui viennent de Salé en Europe , y font 
apportéŝ le Sudan & de Gago en Guinée 
par des cafilas Arabes. Les plumes d'au
truches viennent de Sara. Le commerce 
de Tamboucton , capitale de Gago , fe 
fait finguliérement , . c'eft un échange 
d'or en fel. Le marchand met fon fel à 
terre fur des nattes de jonc, & fe retire : 
le Nègre v i e n t , i l examine le tas de fel 
qui l u i convient, i l met à côté Ja pou
dre d'or qu'il en veut donner, & fe re
tir e à fon tour : le marchand fe rappro
che , f i la quantité d'or l u i convient , i l 
prend une poignée de fel qu'il met à côté 
de l'or ; fi elle ne l u i convient pas i l ne 
met rien ; i l fe retire enfuite : le Nègre 
fe rapproche & emporte fon fel ou aug
mente la quantité d'or, ou retire fon or, 
& tout cela fe fait fans pari en Le filence 
eft ordonné par la l o i , comme le feul 
moyen de prévenir les querelles entre les 
marchands, & iî s'obferveirigoureufement. 

t e baftion de France fait faire la pê
che du corail , & en trafique particuliè
rement. Voye^ à l'article CORAIL cette 
pêche & ce commerce. 

* BARBARIE ( mer de ), Géog. c'eft 
ainfi qu'on appelle toute la partie de la 
Méditerranée , qui baigne les côtes des 
royaumes de Tunis, d'Alger, & de Fez, 
& qui s'étend jufqu'aux îles de Sicile & 
de Sardaigne. On ne comprend quelque
fois fous ce nom , que ce qui baigne les 
côtes d'Alger & de Fez. 

* BARBARIE (les feichesou baffes dé), 
Géog. anc. Ê? mod. ce font les écueils 
du golfe de Sedra , que les anciens ap
pelloient Syrtis magna ou major. On 
entend aufli par ce nom, quelquefois , 
le golfe de Sedra même. 
B A R B A R I N , f. m. ( Biftolfe nat. 

Ichthyol. ) poiffon de mer , mieux connii 
fous le nom de furmulet. Voye\ SUR
MULET, w # 

BARBARIN , poiflbn de rivière, petit 
barbeau. Voye\ BARBEAU. ( Z ) 

BARBARISME, f. m. ( terme de 
Gramm. ) le barbarifme eft un des prin
cipaux vices de rélocution. 
Ce mot vient de ce que les Grecs & 

les Romains appelloient les autres peu
ples barbares, c'eft-à-dire,étrangers,• par 
conféquent tout mot étranger mêlé dans 
la phrafe grecque ou latine étoit appellé 
barbarifme. I l en eft de même de tout 
idiotifme ou façon de parler , & de toute 
prononciation qui a Un air étranger ; par 
exemple, un Anglois qui diroit à Ver-
failles , efl pas 4e Roi allé d la chafjè , 
pour dire, le Roi n'ejhil pas allé à la 
chaffe ?. ou je fuis fec , pour dire , j'ai 
foif, feroit autant de barbarifmes par 
rapport au français. 

I l y a aufli une autre efpece de barba
rifme ; c'eft lorfqu'à la vérité le mot eft 
bien de la langue , mais qu'il eft pris dans 
un fens qui n'eft pas autorifé par l'ufage 
de cette langue , en forte que les naturels 
du pays font étonnés de l'emploi que 
l'étranger fait de ce mot : par exemple, 
nous nous fervons au figuré du mot en
trailles , pour marquer le fentiment ten
dre que nous avons pour autrui; ainfi 
nous difons i l a de bonnes entrailles , 
c'eft-à-dire ., i l . eft compatiflant. Un 
étranger écrivant à M. de Fenelon , ar
chevêque de Cambrai, l u i d i t : Mgr, vous 
ave\ pour moi des boyaux de pere. Boyaux 
ou inteftins pris en ce fens, font un bar
barifme , parce que, félon l'ufage de no
tre langue, nous ne prenons jamais ces 
mots dans le fens figuré que nous don
nons à entrailles. 

A i n f i i l ne faut pas confondre le bàrr 
barifme avec le folécifme ; le barbarifme 
eft une éjocution étrangère , au lieu que 
le folécifme eft une faute contre la régu
larité de la conftruction d'une langue ; 
faute que les naturels du pays peuvent 
faire par ignorance ou par inadvertençe, 
comme quand iîs fe trompent dans le 
genre des noms ou qu'ils font quel-
qu'autre faute contre la fyntaxe de leur 
langue. 

A i n f i on fait un barbarifme, i9. en 
difant un mot qui n'eft point du diction
naire de la langue. iQ En prenant un mot 
dans un fens différent de, celui qu'il a 

dans 
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dans l'ufage ordinaire, comme quand on ' 
fe fert d'un adverbe comme d'une pro-
pofition ; par exemple , il arrive aupara
vant midi, au lieu de dire avant midi. 
3°. Enfin en ufant de certaines façons de 
parler, qui ne font en ufage que dans une 
autre langue. 
A u lieu que le folécifme regarde les 

déclinaifons, les conjugaifons & la fyn-
taxe d'une langue : i Q. les déelinaifons, 
par exemple , les e'mails au lieu de dire 
les émaux : 2°. les conjugaifons , comme 
fi l'on difoit il alli pour il alla : 30. la 
fyntaxe , par exemple, je n'ai point de 
" Vargent} pour je n'ai point d'argent. 

J'ajouterai i c i un paffage tiré du I V 
livre adHerennium , ouvrage attribué à 
Cicéron: La latinité, dit l'auteur, con
fifte à parler purement, fans aucun vice 
dans l'élocution. » I l y deux vices qui 
fj empêchent qu'une phrafe ne foit latine, 
» le folécifme & le barbarifme ; le folé-
*> çifme , c'eft lorfqu'un mot n'eft pas bien 
9> conftruit avec Jes autres mots de la 
» phrafè ; & le barbarifme , c'eft quand 
» on trouve dans une phrafe un mot qui 
» ne devoit pas y paroître, félon l'ufage 
t> reçu M. Latinitas eft quœ fermonem 
purum confervat, ab omni vitio remo-
tum. Vida in fermone , quominus , is 
laûnus fit, duo pojjunt ejfe ; foie c if mus 
febarbarifmus. Solecifmus efi, cum ver-
bis pluribus confequéhs verbum fuperiori 
non accommodatur. Barbàrifmus efl cum 
verbum aliquod vitiofè affertur. Rheto-
ricorum ad Herenn. lib. IV, cap. xij. 
(F) 
BARBARISME, (Mufique.) J'ai lu 

quelque part qu'on fe fert de ce mot pour 
exprimer l'adion d'un compofiteur, qui, 
n'étant pas encore eonnu, prend des liber
tés qui ne conviennent qu'aux grands maî
tres , veut introduire des nouveautés , 
ou même emploie trop fouvent les licen
ces que les grands maîtres ne fe permet
tent que rarement.Tl eft clair que celui 
q u i , le premier, s'eft fervi du mot barba
rifme dans ce fens, n'a fait que 1e tranf
porter de la Grammaire à la Mufique. 
(F.D.C) 

* BARBA TA ou BARBUE, ( My-
tholog. ) furnom qu'on donnôit à Vénus ; 

Tome IV 
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en effet J on la repréfentoit quelquefois 
avec de la barbe & avec les deux fexes. 
* B A R B A T M A R B A T H , ( Géog. 

anc. fe mod. ) ville de l'Arabie heureufe , 
dans une petite province nommée Sehagt 
ou Hadhramuth, qui eft l'Adramytene 
des anciens. 

* BARBATO, ( Géog ) rivière de 
l'Aridaloufie , en Efpagne , qui coule dans 
l'évêché de Cadix, & fe jette dans l'O
céan Atlantique à Porto-Barbato. 
* B A R B A T O ou PORTO-BAR

BATO , ( Géog. anc. fe mod. ) petite 
ville d'Efpagne , dans l'Andaloufie, fur 
l'Océan Atlantique, à l'embouchure de la 
rivière Barbato. C'eft, félon quelques 
Géographes, la ville Belo ou Bello des 
anciens ; d'autres veulent que Belo ou 
Bello des anciens foit Conil ou Belona. 
BARBE, le poil qui croît au menton 

& autres parties du vifage , fur-tout des 
mâles adultes. V. POIL. 

La barbe eft la première marque de 
puberté ; c'eft un indice que la femence 
commence à fe faire \ elle continue , fi 
le fang produit, la même humeur p r o l i 
fique : elle ceffe de pouffer, ou tombe , 
fi cette fecrétion importante eft empê
chée. On connoît par - là pourquoi Ja 
barbe & les cheveux tombent fouvent 
dans la vieillefle. La voix d'un garçon 
reffëmble à celle d'une fille avant Ja fe
crétion de la femence , après quoi elle de
vient grave & rauque , & ce fymptôme 
paroît avant la barbe. (L) 

La barbe a été aflujettie à diverfes cou
tumes & cérémonies. Kingfon nous aflure 
qu'une partie confidérable de la religion 
des. Tartares confifte dans le gouverne
ment de leur barbe ; qu'ils ont fait une 
longue & fanglahte guerre aux Perfans, 
& les ont déclarés infidèles, quoique de 
leur communion à d'autres égards , pré-
cifément à caufe que ceux-ci ne fe fâi
foient point la mouftache à la mode f u i 
vant le r i t des Tartares. 
Athénée remarqué , d'après Chryfippe, 

que les Grecs avant Alexandre, avoient 
toujours eonferve leur barbe, & que le 
premier Athénien qui coupa la fienne , 
fut toujours après cela dans les médailles 
furnommé le tondu , X 6 I D < T H ? ' Plutarque 

E e e 
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ajoute qu'Alexandre o r d o n n a aux M a c é 
do n i e n s de fe faire r a f e r , de peu r que 
les ennemis ne les prifTent par l a barbe. 

Q u o i qu'il en f o i t , nous voyons^que 
P h i l i p p e Ton pere , a i n f i que fes prédé-
ceflèurs A m y n t a s & Archeïaiïs, font re
préfentés fans barbe fur les médailles. 

P l i n e o b f e r v e que l e s R o m a i n s n e 
commencèrent à fe rafer que l'an de 
R o m e 4 5 4 , quand P. T i c i n u s l e u r amena 
de S i c i l e une p r o v i f i o n de b a r b i e r s ; i l 
ajoute que S c i p i o n l ' A f r i c a i n fut l e p r e 
m i e r q u i f i t v e n i r l a mode de fe rafer 
c h aque jour. 

C e f u t e n c o r e une cou t u m e parmi l e s 
R o m a i n s de fe fa i r e des v i f i t e s de cé
rémonie , à l'occafion de la première coupe 
de l a barbe. L e s jeunes gens c o m m e n -
çoient à fe fa i r e couper l a barbe depuis 
l'âge de 21 ans, jufqu'à c e l u i de 4 9 ; pafle 
49 ans , il n'étoit plus permis , félon P l i 
n e , de ne pas p o r t e r l a barbe longue. I l s 
e n f e r m o i e n t l e u r première barbe dans une 
p e t i t e boîte d'or ou d'argent, qu'ils c o n -
fac r o i e n t à quelque divinité , & fur-tout 
à J u p j t e r C a p i t o l i n , c o mme Suétone l e 
remarque de Néron. L e s 14 premiers Em
pereurs l e firent rafer jufqu'au temps de 
l'Empereur A d r i e n , qui rétablît l'ufage 
de porter l a barbe : P l u t a r q u e d i t que l e 
m o t i f de c e p r i n c e fut de c a c h e r les c i c a 
t r i c e s qu'il a v o i t au vifage-

T o u s fes fuccefleurs l'imitèrent jufqu'à 
C o n f t a n t i n . L e s barbes reparurent fous 
Héraclius, & tous les E m p e r e u r s G r e c s 
l'ont portée depuis. L e s G o t h s & le s 
F r a n c s ne portoient qu'une m o u f t a c h e , 
jufqu'à C l o d i o n , qui ordonn a aux F r a n 
çois de laiffer croître le u r barbe & leurs 
c h e v e u x , pour les d iftinguer des R o m a i n s . 
L e s anciens philofophes & les prêtres des 
J u i f s p o r t o i e n t de longues barbes. O n v e u t 
que c e foit aufli l'origine du nom des 
L o m b a r d s , Longuohardi quafi Longo-
harbati. Il y a un canon du c o n c i l e de 
C a r t h a g e , qui défend aux c l e r c s d e porter. 
d e longs c h e v e u x & de longues barbes : 
clericus njec comam nutriat, ne c barbam ; 
c e qui fe c o n c i l i e d i f f i c i l e m e n t a v e c c e t t e 
leçon nec barbam tundat. Grégoire V I I 
di t que l e clergé d'Occident a toujours 
« £ é rafé. Aujourd'hui les O c c i d e n t a u x f e 
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font raf e r ; & les G r e c s au c o n t r a i r e , les 
T u r c s & prefque tous le s O r i e n t a u x ont 
confervé la.mode de porter de longues 
barbes. 

O n u f o i t a n c i e n n e m e n t de grandes cé
rémonies e n béniflànt-la barbe; & l'on 
v o i t e n c o r e les prières qui fe difoient 
dans l a folemnité de fa confécration, lorf
que l'on t o n f u r o i t u n c l e r c . Voye\ TON
SURE. 

L e s gens de qualité fâifoient rafer leurs 
enfants l a première fois par des hommes 
aufîi qualifiés qu'eux, ou plus m ê m e ; & 
c e u x - c i d e v e n o i e n t par c e moyen les par-
reins o u les pères adoptifs des enfants. 
Voye\ ADOPTION. 

I l eft v r a i qu'anciennement o n deve-
n o i t p a r r e i n d u garçon précifément en l u i 
t o u c h ant l a barbe, a u f l i v o i t - on dans 
l ' H i f t o i r e qu'un des a r t i c l e s du traité entre 
C l o v i s & A l a r i c , f u t que c e d e r n i e r l u i 
t o u c h e r o i t l a barbe, afin d e d e v e n i r l e 
p a r r e i n de C l o v i s . Voye\ PARREIN. 

A l'égard des eccléfiaftiques , l a d i f c i r 

p l i n e a confi.dérablement varié fur P a r t i * 
d e de l a barbe ; on l e u r a quelquefois 
e n j o i n t de la p o r t e r , à caufe qu'il y a 
quelque c h o f e d'efféminé à fe l a f a i r e , & 
qu'une barbe longue fied b i e n à l a gravité 
du clergé ; d'autres fois on l'a défendue 
c o m m e fufpecle dé c a c h e r de l'orgueil 
fous un a i r vénérable. L'églife grecque & 
la r o m a i n e ont été long-temps aux prifes 
à c e fujet depuis l e u r féparation. C e u x de 
l'églife de R o m e f e m b l e n t a v o i r encore 
eu plus de goût pour Ce rafer afin de c o n 
t r e d i r e l e s G r e c s ; i l s o n t m ê m e fait cer-r 
taines cOnftitutions exprefles de radendis 
barbis. 

L e s G r e c s , de l e u r côté , défendent l a 
caufe des grandes barbes a v e c un zele 
a r d e n t , & font très-fcandalifés de v o i r 
dans l e s églifes romaines des images de 
faints qui n'ont p o i n t de barbe. O n trouve 
que par les ftatuts de quelques monafte-» 
r e s , les moines laïques dévoient laiffer 
croître l e u r barbe, & le s prêtres fe r a f e r , 
& que l'on béniffoit a v e c beaucoup de 
cérémonies les barbes de tous ceux qui 
étoient reçus dans les couvents. 

E n c e r t a i n s pays, c'eft p o r t e r l e d e u i l 
que de l a i f f e r croître k barbe j en d'autres 
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c'en eft une que de fe rafer. Le pere le 
Comte remarque l'extravagance des Chi
nois dans leur affectation de porter de 
grandes barbes > eux à qui la nature n'en a 
donné que de for t petites, qu'ils ont la 
folie de cultiver avec un grand foin , en
viant beaucoup le bonheur des peuples 
del'Europe à cet égard , & les confidé-
rant comme les premiers hommes du 
monde , à caufe de leur barbe. 

Les Rufliens portoient encore leur 
barbe , i f n'y a que très-peu d'années , 
quand le Czar Pierre I leur ordonna de 
fe rafer : mais nonobftant fon ordre , i l 
fat contraint de tenir fur pié un bon 
nombre d'officiers , pour la couper de 
haute lutte à ceux que l'on ne pouvoit 
réduire autrement à s'en défaire. C'eft 
une remarque de faint Chryfoftôme , que 
les rois de Perfe avoient leur barbe tiiTue , 
& nattée avec un f i l d'or. Quelques-uns des 
premiers rois de France fâifoient nouer & 
boutonner leur barbe avec de l'or. (G) 
BARBE D'UNE COMÈTE , ( Aftron. ) 

c'eft le nom qu'on donne à ces efpeces de 
rayons qu'envoie une comète 9 vers la 
partie du ciel où fon mouvement paroît 
la porter. Voye\ COMÈTE. 

C'eft en quoi la barbe de la comète eft 
diftinguée de fa queue , qui fe dit des 
rayons pouffés vers l a partie d'où i l femble 
que fon mouvement l'éloigné. Voye\ 
QUEUE. En un mot la barbe de la comète 
eft une efpece de chevelure lumineufe & 
rayonnante qui la précède f & la queue eft 
une chevelure lumineufe & rayonnante 
qui la fuit. La caufe de la queue des comè
tes & de leur barbe n'eft pas trop bien 
connue. Voy. fur ce fujet les conjectures 
des Philofophes, au mot COMÈTE. (O) 
BA^BE OU plutôt BARBETTE , ( terme 

de F Art Militaire. ) tirer en barbe ou à 
barbette , c'eft tirer le canon par deffus 
le parapet, au lieu de le tirer par les em-
brafures , auquel cas le parapet ne doit 
avoir que trois piés & demi de hauteur , 
au - deflus de l'endroit où le canon eft 
placé. On fait ordinairement de petites 
élévations de terre auix angles flanqués des 
ouvrages , pour y placer du canon qu'on 
tire à barbette.1 Ces élévations font aufli 
appellées barbettes. On donne ce même 
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nom au canon qui eft tiré de ces-éléva
tions ; parce qu'on prétend que le canon 
en tirant de-là , par-delTus ce parapet, l u i 
fait pour ainli dire la barbe , en brûlant 
l'herbe de fa partie fupérieure. {Q) 
BARBE d'un vaiffeau ( Marine. ) les 

barbes d'un vaiffeau font les parties, du 
bordage de l'avant , auprès du r i n j o t , 
c'eft-à-dire 9 vers l'endroit où l'étrave 
s'affemble avec la quille. 
BARBE , fainte-barbe 9 gardiennerie y 

chambre des canoniers ; c'eft ainfi que 
fe nomme en Marine , la chambre des 
canoniers, à caufe qu'ils ont choifi fainte 
Barbe pour patrone. Xa fainte-barbe eft 
un retranchement de l'arriére du vaiffeau, 
au-deffus de la fonte , & au-defïbus de la 
chambre du capitaine. Le timon paffe 
dans la fainte-barbe. Les vaiffeaux de 
guerre y ont ordinairement deux -fabords 
pratiqués dans l'arcaffe ; on l'appelle auffi 
gardiennerie , à caufe que le maître cano-
nier y met une partie de ce qui regarde 
les uftenfiles de fon artillerie. Voye\ 
Planche IV , fig. 1 , n9 107. ( Z ) 
BARBE , ( Manège ) on appelle ainfi un 

cheval de Barbarie , qui a la taille menue 
& les jambes déchargées, & qui eft fort 
eftime pour fa vigueur & fà vîteffe. Voy. 
CHEVAL. 

Les barbes font ordinairement d'une 
taille déliée , & ont les jambes bien écar
tées. C'eft une maxime que les barbes 
meurent , mais ne vieilliffent jamais ' 
parce qu'ils confervent leur vigueur juf
qu'à îa fin : c'eft pourquoi on en fait des 
étalons. Leur feu , félon le duc de N ^ v -
caftle , dure autant que leur vie. 
On dit que ces chevaux étoient autre

fois fauvages , & qu'ils couroient çà & là 
dans les forêts de l'Arabie , & que ce ne 
fut qu'au temps de Cheik Ifrnael qu'on 
commença à les dompter pour la pre
mière fois. On allure qu'il y a des barbes 
en Afrique , qui devancent les autruches 
à la courte , qu'on vend ordinairement 
dix mille l i v r e s , ou , comme dit Bapper, 
mille ducats , ou cent chameaux. On les 
entretient toujours maigres , & on les 
nourrit fort peu avec quelques grains &c 
de la pâte , ou, comme dit Dapper$ avec 
du lait de chameau .qu'on leur donae i b i 
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& marin. On eonferve la généalogie des 
chevaux barbes avec le même foin qu'on 
fait en Europe celle des grandes familles : 
& on ne les vend jamais fans produire leurs 
titres de nobleffe. I I y en a qu'on fait def
cendre en droite ligne de l'illuftre cheval 

- du grand Dalid. 
La race des chevaux a fort dégénéré 

dans la Numidie , les Arabes ayant été 
découragés de la conferverpar les officiers 
turcs, qui étoient affurés de s'en rendre 
maîtres. Les Tingitaniens & les Egyp
tiens ont aujourd'hui la réputation de 
conferver la meilleure race, tant pour 
la taille que pour la beauté. Les plus petits 
de ces derniers ont .ordinairement feize 
palmes, & tous font formés, fuivant leur 
manière de s'exprimer, comme la gazelle. 

Les bonnes qualités d'un cheval de Bar
barie , ( outre celles qu'on lui fuppofe de 
ne jamais fe coucher, & de ne point bou
ger lorfque le cavalier vient à laiffer 
tomber fa bride ) font d'avoir une longue 
allure, & de s'arrêter court, s'il le faut , 
en pleine courfe. 

Le barbe n'eft pas f i propre à être éta
lon pour avoir des chevaux de manège , 
que pour des coureurs ; car i i engendre 
des chevaux longs & lâches : c'eft pour
quoi i l ne faut point avoir de fa race pour 
le manège, s'il n'eft court de la tête à la 
troupe, for t , raccourci, & d'une grande 
vivacité, ce qui fe trouve dans peu de 
barbes. 
BARBE OU SOUS-BARBE, (Manège. ) 

eft la pârtie de la tête du cheval qui porte 
la»gourmette. C'eft proprement le bout 
ou plutôt la jonction des os de la ganache. 
Voye\ GANACHE. 
BARBES OU BARBILLONS , ( Maré-

challerie.) ce font de petites excroiflànces 
de chair longuettes, & finiffant en pointe, 
qui font attachées au palais fous la langue 
du cheval, qui l'empêchent de manger , 
& qu'on ôte pour cette raifon. ( V) 
BARBE , en Serrurerie, eft une partie 

*du pêne, elle a la forme de dents qu'on 
voit ordinairement à fa partie inférieure, 
quelquefois à la fupérieure, & à l'une & 
i l'autre. La clef en tournant dans la fer
rure , les rencontre & fait avancer ou re
culer le pêle ou pêne. 
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. I î y a différentes fortes de barbes„• des 
barbes perdues ou volantes; ce font celles 
qui font mobiles, & qui peuvent defeen- i 
dre & monter. Elles ne font pas corps 
avec le pêne ; elles y font feulement ajuf-
tées , & c'eft par le méchanifme qu'em
ploie l'ouvrier, qu'elles parotffent au dif-
paroiffent. On trouvera à Varticle SER
RURE , plufieurs exemples de ces barbes. 
Voye\ SERRURE. 
BARBE DE BOUC , tragopogon, { Hifi. 

nat. Botaniq. ) genre de plante dont la 
fleur eft à demi-fleurons, portés chacun 
fur un embryon , & foutenus par un calice 
fendu en plufieurs parties fans être écail
leux. Lorfque cette fleur eft paflée, cha
que embryon devient une femence revê
tue d'une membrane ou d'une enveloppe 
garnie d'une aigrette , & attachée fur la 
couche. Tournefort, Infi. rei. herb. Voy. 
PLANTE, (i) 

* Le tragopogon pratenfe , luteum , 
majus 9 aime les lieux champêtres, les 4 

prés, les pâturages, & les terres graflès^; 
i l fleurit en Mai & en Juin, & i l ne tarde 
pas à répandre fa graine: i l redonne des 
fleurs en Juillet & en Août. 

Sa racine échauffe & humecte ; elle eft. 
falutaire dans les maladies de poitrine, 
fon fuc lacté agglutine les ulcères récents, 
pouffe par les urines, & excite les graviers. 
à fortir. I l y en a qui mangent la racine> 
cuite, quand elle eft tendre : mais ils 
font en petit nombre. / 
BARBE DE CHÈVRE , barba' caprœ , 

( Hifi. nat. Botan. ) genre de plante, à-
fleur en rofe , compofée de plufieurs pé
tales difpofés en rond ; le pift i l fort d'un 
calice-d'une feule pièce, & devient dans 
la fuite un fruit compofé de plufieurs, 
petites gaines raffemblées en forme de 
tête. Chaque gaîne renferme une femence 
ordinairement oblongue. Tournef. Infi. 
rei. Herb. Voye\ PLANTE. ( I ) 

* La barba caprœ, floribus compaclis9 

a la feuille d'un goût d'herbe falé & 
gluant, & rougiflànt un peu le papier 
bleu ; fa racine le rougit beaucoup ; elle 
eft ftyptique & un peu amere. U y a ap
parence que le fel de cette plante appro
che du fel ammoniac , mais uni avec 
beaucoup de foufre & affez de terre. Elle 
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donne par l'analyfe des liqueurs acides, 
du fel volatil concret beaucoup de fou
fre , & affez de terre : auffi ëft-elle fudo-
rifique, cordiale & vulnéraire ; la décoc
tion de fa racine eft bonne dans les fièvres 
ma^gnes. Le vin où on l'a fait bouillir 
e f l falutaire dans les cours de ventre , la 
dyffenterie , le crachement de fang , & 
Jes bleffures internes. Un gros de fon ex
trait eft fudorifique ; mais i l en faut con
tinuer l'ufage pendant deux ou trois jours. 
I l èn faut prendre un gros le matin , 
autant l'après-midi, & le foir la même 
dofe, avec un grain de laudanum. 

BARBE DE JUPITER, en latin barba 
Jovis , ( Bot. ) arbriffeau haut d'un pié 
& demi 3 ou de deux piés. Ses feuilles 
font rangées par paire fur une côte , 
comme celles de la lent i l l e , velue, & 
de couleur argentine. Ses fleurs foht pe
tites , légumineufes, jaunes , femblables 
a celles du genêt. I l leur fuccede des 
gouflès fort cotirtes, prefque ovales, con
tenant deux ou trois femences oblongue?, 
noirâtres : fa racine eft dure & ligneufe. 

I l y a plufieurs efpeces de barba jovis , 
tant vivaces qu'annuelles. Celles qui mé
ritent le plus d'être cultivées , font 
Barba-Jovis pulchrè lucens , à caufe 

de fes feuilles argentées & brillantes. 
Barba-Jovis africano jiort cœrule'o. Tou
tes fe perpétuent de graine à femer en 
pots , qu'on place au printemps en cou
che , plus rarement par boutures. Les 
botaniftes modernes rangent les barba-
Jovis dans le genre de la vulnéraire ou 
anthyllé de Linné, ( f ) 

§ BARBE DE RENARD , (Bot. ) en 
latin tragacantha., en Anglois goats-thorny 

en Allemand bocks dorn. 
Tragacantha fignifie barbe de bouc, des 

mots grecs Tfctyoi bouc , & O.KCCVQO, épine 
ou barbe 

Caraclere générique. 

Le calice eft divifé en cinq parties iné
gales ; celles de deffous font les plus 
courtes. La fieur eft papillionacée , le pa
villon eft long 9 droit & échancré à la 
pointe , fes bords font renverfés ; la na
celle eft auffi échancrée; mais elle eft plus 
courte que le p a v i l l o n 3 & de h même 

B A R 40? 
longueur que les ailes. On trouve dix 
étamines , terminées par des fommets 
arrondis, dont neuf font jointes enfem
ble, & la dixième eft détachée*; elles 
environnent un embryon alongé, d'où 
s'élance un ftyle en forme d'alêne , cou
ronné par un ftigmate obtus. Cet em-
byron devient une courte filique enflée 9 

à deux cellules longitudinales qui renfer
ment des femences réniformes. 

Efpeces. 

i. Barbe de renard, â très-longs pédi
cules , terminés par une épine à folioles 
ovales & obtufes. 

Tragacantha petiolis longioribus fpi-
nefcentibus , foliolis ovatis obtujis. 

Coats-thorn with longer fool- flaïks 
ending in fpin.es. 
2. Barbe de renard à foliolesJancéo-

Jées, à fleurs folitaires latérales, à filiques 
ovales & enflées. 

Tragacantha foliolis lanceolatis , fl 0-
ri bus folitariis axillaribus 9 filiculis ova
tis inflatis. 
Goats-thorn vvith fpear-fhaped-lopes9 

&c. 
3. Barbe de renard à folioles lancéo

lées , lanugineufes ,& pointues, à fleurs 
latérales, naiflant vers le bout des bran
ches. 

Tragacantha foliolis lanceolatis , acu-
mînatis, tomentofis , floribus alaribus 
tcrminalibufque* 

Goats-torhn vvith fpear-fhaped acuter-
pointed vvoolly leayes. 

4. Barbe de renard â feuilles très-
étroites , unies , à fleurs latérales en bou
quets. 

Tragacanthafoliolis linealibusglabris , 
floribus congejlis axillaribus. 

Goats-thorn vvith very narrovvfmooth 
le ave s &c 

La première efpece croît d'elle-même 
furies bords de la mer, aux environs de 
Marfeille , & en Italie. C'eft un petit 
buiflbn fort fingulier par fon port ; une 
partie de fes branches fe foutiennent & 
s'étendent, tandis que les autres s'abat
tent & traînent à terre. Ses feuilles font 
perennes & blanchâtres, àTpeu-près comme 
celles de l'argentine. Les fleurs font d'un 
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blanc fale, taché d'un gris purpurin; elles 
naiflent par bouquets au bout des bran
ches , & paroi (lent à la fin de mai. Cet 
arbufte peut être employé dans les plates-
bandes des bofquets de ce mois , & dans 
celles des bofquets d'hiver. 

Le tragacantha, n°. 2 , vient naturel
lement dans les îles de Majorque & de 
Minorque : i l s'élève fur une tige épaiflè 
& ligneufe, à environ deux piés de 
haut. 

La troifieme efpece efl: indigène 1 des 
îles de l'Archipel; c'eft un humble ar
briffeau qui fe divife en plufieurs bran
ches velues. Les fleurs font d'un blanc 
Taie , comme celles des efpeces précéden
tes , mais elles font plus petites. 

La quatrième efpece eft encore plus 
baffe, elle eft commune en Efpagne : fa 
taille ordinaire n'eft guère que de cinq à 
f i x pouces. Les fleurs font de la même 
couleur , & plus petites encore que celles 
de l'efpece n°. 3. 

Ces plantes fe multiplient par leur 
graine, qu'on feme en mars dans de 
petites caiflès, fur une couche tempérée. 
L e femis doit paftèr l'hiver fous des chaflis 
vitrés ; au printemps on pourra tranf-
planter ces petits arbuftes à part chacun 
dans un pot ; que ces pots paffent encore 
deux hivers fous des chaflis vitrés , rien 
n'empêchera enfuite de les en tirer avec 
la motte, pour les planter à la fin d'avril 
en pleine terre, dans l'endroit qu'on leur 
deftiné. 

J'ai recueilli de bonnes graines q"un 
vieux pié de l'efpece n°. 1, que je cul
tive depuis quelques années. Cette efpece 
fupporte bien nos hivers ordinaires , mais 
i l eft prudent d'en çonferver toujours 
deux ou trois individus fous des abris. 
J'ignore fi les autres efpeces font aufli 
dures, & fi leurs femences mûriroiemr 
dans les climats feptentrionaux de la 
France. 

Les barbes de renards peuvent aufli fe 
multiplier de marcotes. M . Duhamel s'eft 
fervi de ce moyen, je l'ai e*f yé fans 
beaucoup de fuccès jufqu'à préfent, i l 
eft vrai que j*avpis négligé de faire des 
coches aux branches que j'avois enterrées. 

p i l l e r dît que les tragacantha fe repro-
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duifent de boutures. Vers la fin d'avril, 
peu avant la pouflè, on détache les petites 
branches que l'on débarrafle des feuilles 
& des anciens pédicules qui garniffent 
le bas; on les plante dans des pots, 
fur une couche tempérée & ombragée, 
en arrofant convenablement. Les arbuftes 
de boutures doivent être traités, les pre
mières années, comme ceux provenus" de 
graine. 

Les tragacantha qu'on veut élever en 
plein air, ne réfiftent bien au f ro id , que 
dans des terres maigres & feches. 

C'eft fur l'une de ces efpeces que M . de 
Tournefort dit que l'on recueille dans 
l'île de Candie la gomme adraganthe : i l 
y a apparence que c'eft notre troifieme. 
M. Duhamel aflure en avoir trouvé quel
ques grains fur un arbufte de l'efpecè 
n°. 1 , chez un de fes amis, aux environ* 
de Paris. 

Cette gomme exfude des tiges de ces 
plantes au commencement de Juin, & 
dans les mois fuivants. Elle doit être 
blanche , luifante , légère , fans goût rii 
odeur, & exempte de toute ordure. Elle 
fe diflbut dans l'eau, & devient une ef
pece de gelée ou de mucilage qui fert, 
en pharmacie, à donner du corps à plu
fieurs remèdes , dont on veut former des 
pilules. Ce mucilage, mis dans un nouet 
de linge fin, dont on frotte le velin , le 
rend aufli uni que l'ivoire. 

On mêle "cette gomme avec le la i t , 
pour faire des crèmes fouettées ; les pâ-
tifliers l'emploient quelquefois en place 
de blancs d'œufs. 

En médecine, elle eft humectante, 
rafraîchiflànte , incraflànte, elle calme la 
toux, les douleurs de colique, & les 
ardeurs d'urine. On ne peut ïa réduire en 
poudre , qu'en faiîànt chauffer le mortier 
dans lequel on veut la piler ; les teintu
riers s'en fervent pour donner de l'apprêt 
à la foie qu'ils mettent en couleur. 

C'eft M . Duhamel qui nous a fourni 
ces particularités. ( Monfieur le baron de 
TSCHOUDI. ) 

* BARBE a plufieurs acceptions : voici 
les principales. I l fe dit des petites arrêtes 
qu'on remarque aux poiflbns plats, & 
onj leur "fervent de 'nageoires ( r e / ^ 
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OISSON , NAGEOIRES ) : des franges 
lolîettes d o n t les plumes f o n t garnies 
epuis l e h a u t d u t u y a u jufqu'à Textrê-
ûté ( soye\ PLUME ) : des p o i l s d o n t 
îrtains épis de b l e d f o n t hériflës ( voye\ 
LEDÉPI )^ d u p o i l de certaines étoffes 
u ufées o u n o n ébarbées ( voye\ DRA-
ERIE ) : de c e t t e efpece de d u v e t q u i dé-
ote l a c o r r u p t i o n & l a m o i f i f f u r e des 
anfitures gâtées : de peti t e s molécules 
létalliques , o u grains d e l i m a i l l e , q u i 
îftent attachés aux arrêtes de tous les 
i>rps métalliques limés , après qu'on les 
limés , & qu'on enlevé , o u avec l e 
a i f o i r , o u avec l a l i m e m ê m e , o u avec l a 
ierre , o u avec l e b r u n i f l b i r . 
B A R B É , adj. en terme de Blafon , fe 

i t des coqs & des d a u p h i n s , d o n t l a 
îrbe e f t d'un a u t r e émail que l e u r corps. 
o u c h e f a t , d o n t i l y à eu u n chance-
e r , d'azur au coq d'or , bequé, membre', 
lté, & barbé de gueules. ( V) 
B A R B E A U , f. m. barbus , ( Hifl. nat. 
oolog. ) p o i f l b n d e rivière a i n l i n o m m é 
irce q u ' i l a qua t r e b a r b i l l o n s , deux aux 
>îns de Ja b o u c h e , & deux au b o u t d u 
u f e a u , q u i e f t alongé & p o i n t u . L e 
irbeau n'a p o i n t de dents ; fes yeux f o n t 
îtits ; l a p r u n e l l e e f t n o i r e & environnée 
'un c e r c l e doré ; l a f e n t e des ouies e f t 
ïtite. O n a remarqué que ce p o i f l b n v i t 
fez l o n g - t e m p s hors de l'eau. L a l i g n e 
îi s'étend f u r les côtés , -depuis les ouies 
fqu'â Ja queue , e f t peu f e n f i b l e ; l e dos 
1 d'une c o u l e u r mêlée de v e r d & de 
une ; îe v e n t r e e f t blanc. I l a une na-
ïoire f u r l e dos q u i t i e n t à un f o r t 
g u i l l o n ; deux au bas des ouies ; deux 
itres fous l e v e n t r e q u i f o n t jaunes , & 
i-delà de l'anus une a u t r e nageoire 
l i e f t rougeâtre. L a c h a i r d u barbeau e f t 
anche & m o l l e ; i l y a beaucoup d'arrê-
s , e l l e e f t d'affez b o n goût, f u r - t o u t 
r f q u e l e p o i f l b n e f t gros. R o n d e l e t , 
ye\ POISSON. ( I ) 
* BARBEAU , ( Matière med. ) i l f a u t 
éférer les p e t i t s barbeaux aux grands : 
f a u t , p o u r être bons, qu'on les a i t péchés 
îns des eaux pures & l o i n des r i v e s . L e 
xrbeau n o u r r i t , mais i l e f t d i f f i c i l e à digé-
r 9 fes p a r t i e s les plus eftimées f o n t l e f o i e 
l a tète, 
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L E BARBEAU (Pêche.) e f t f o r t a v i d e 

à l'appât ; mais i l e f t rufé, à m o i n s que 
l'épouvante ne l e prenne ; alors i l f e Croît 
f o r t en sûreté s'il à la tête cachée : la pêche 
s'en f a i t de l a m ê m e manière que c e l l e d e 
l'ang u i l l e . 
BARBEAU, plante. Voyez BLUET. 
BARBEAU D'AROUKE , t . m. ( Hifl. 

nat. Jchthyolog. ) efpece de m o r u e des 
îles M o l u q u e s , palTablement gravée & 
enluminée fous ce n o m dans Je fécond vo
l u m e d u Recueil des poiflbns d'Amboine 
de C o y e t t , au / i Q . 229. 

C e p o i f l b n diffère îi peu de c e l u i que 
l'on n o m m e baard - mann à A m b o i n e , 
qu'il paroît n'en être qu'une variété ou 
au moin s une efpece três-voifine ; c o m m e 
l u i , i l a u n b a r b i l l o n au m e n t o n , t r o t s 
nageoires dorfales & l a queue tronquée ; 
mais i l en diffère e f l e n t i e l l e m e n t par l e * 
couleurs. 

Ses nageoires f o n t v e r t e s , f o n corps 
e f t b l e u avec d i x taches blanches de cha
que côté ; i l a l a tête^verte avec une t a c h e 
r o u g e & une a u t r e jaune en de f l u s , & 
entourée derrière d'un c e r c l e jaune à 
qu a t r e taches rouges. L e b a r b i l l o n d u men
t o n e f t r o u g e , entrecoupé de quatre taches 
jaunes. 

C e p o i f l b n e f t très-petit & b o n à man
ger. (M. AD AN SON.) 

* B A R B E C I N S , ( Géog. ) r o y a u m e 
d ' A f r i q u e , dans la Guinée ; vis-à-vis l e 
cap-Verd. O n d i t que les f i l l e s s'y f o n t 
des c i c a t r i c e s , & s'agrandiffent l a bouche 
e n f e féparant les lèvres p o u r f e r e n d r e plus 
j o l i e s . 

B A R B E I E R , B A R B O T E R , F R I 
S E R , v. n. O n d i t en Marine , la voile 
barbaie ; l o r f q u e l e v a i f f e a u étant t r o p 
près d u v e n t , l e v e n t r a f e l a v o i l e o t 
l u i étant prefque parallèle, l a bat de côté 
& d'autre fans l a r e m p l i r . C e t t e a g i t a t i o n 
c o n t i n u e jufqu'à ce qu'elle a i t pris v e n t , 
& alors e l l e ne barbaie ou n e f r i f e - plus. 
Q u a n d o n a mis îe v e n t f u r les v o i l e s , 
i l f a u t qu'elles barbeient. I l ne fau t pas 
co n f o n d r e mettre le vent & prendre le vent. 
Voye\ VENT. ( Z ) 
* B A R B E L A , ( Géog. ) rivière d ' A f r i 

que , dans l e C o n g o : e l l e paffe à S. S a l 
vador 2 & fe jette dans l e Zaïre , un peu 
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au deflus de fon embouchure dans l'Océan. 

* BARBELE,adj. ( terme de Botani
que. ) fe dit de poils d'une aigrette , quand 
leurs côtés portent d'autres poils qui forment 
des t)3rbcs 

* B A R B E L Ï O T S , ou B ARBORIENS , 
f. m. pl i fede de Gnoftiques , qui difoient 
qu'un Eon immortel avoit eu commerce 
avec un efprit vierge appelle Barbeloth, 
à qui i l avoit accordé lucceflivement la 
prefeience , l'incorruptibilité , & la vie 
éternelle; que Barbeloth un jour plus gai 
qu'à l'ordinaire , avoit engendré la l u 
mière , q u i , perfectionnée par l'onction de 
l'efprit , s'appella Chrifl : que Chrifl: dé
lir a l'intelligence & l'obtint, que l'intel
ligence , la raifon , l'incorruptibilité , & 
Chrifl: s'unirent : que la raifon & l'intel
ligence engendrèrent Autogène ; qu'Auto
gène engendra Adamas l'homme parfait, 
& fa femme la connoiflance parfaite ; 
qu'Adamas & fa femme engendrèrent le 
bois ; que le premier ange engendra le 
S. E f p r i t , la SagefTe , ou Prunic ; que 
Prunic ayant fenti le befoin d'époux , en
gendra Protarchonte , ou premier prince ,* 
qui fut infolent & fot ; que Protarchonte 
engendra les créatures ; qu'il connut char
nellement Arrogance , & qu'ils engendre-
xent les vices & toutes leurs branches. Pour 
relever encore toutes ces merveilles , les 
Gnoftiques les débitoierit en Hébreu, & 
leurs cérémonies n'étoient pas moins abo
minables , que leur dodrine étoit extrava* 
gante. Voye\ Théodoret. 

* BARBERANO, ( Géog ) petite ville 
d'Italie, fur le torrent de Bleda , dans 
l'état de l'églife , entre Bracciana & Tof -
cânella. 

BARBERIE, f, f. terme qui fe trouve 
employé dans les ftatuts des maîtres per
ruquiers, & qui fignifie Vart de rafer & 
de faire la barbe &X les cheveux. Voye\ 
BARBIER. 

* B A R B È R I N O , ( Géog. ) ville d'Ita
l i e , dans la Tofcane, dans le Florentin, 
au pié de l'Appenin, fur la rivière de Sierç. 
Long. 2.8., s $ ; lat. 44, 

* BARBERIO , ( Géog. ) ville d'Ita
l i e , fur la rivière de Siere , dans le ter
ritoire de Florence, Long. 2 8 , 5 $; lat. 
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^ B A R B E T , f. m. ( Chafe. ) gros chi< 
à poil frifé , qu'on inftruit à rapporter 
qui va à l'eau , & qu'on drefTe à la chai 
du renard. On tond les barbets, & lei 
poil entre dans la compofition des ch 
peaux. 

* BARBETS, f. m. pl. ( Géog. ) hab 
tants des vallées du Piémont , de Li 
cerne , d'Angrone, de Péroufe & de 
Martin. t 
BARBET , poiflbn q*e rivière , miei 

connu fous le nom de barbeau. Voy 
BARBEAU. ( J ) 

* BARBEYRA , { Géog. ) petite vil 
de France dans le bas Languedoc, au di< 
cefe de Carcaflbne. 

* BARBEZIEUX , ( Géog. ) petite vil 
de France, en Saintonge , avec titre < 

' marquifat. 
BARBIER , f. m. artifan qui fait 

barbe. I l y a à Paris deux communauté! 
q u i , fuivant leurs ftatuts , ont droit 1 
tenir boutique ouverte pour faire la'bs 
be , & d'y mettre des baflins pour ei 
feigne. 

La première eft celle des maîtres chirù 
giens, dont les baflins de l'enfeigne doive 
être jaunes : la féconde eft celle des perr 
quiers , dont les baflins font blancs. Voy 
CHIRURGIE 
B A R B I E R , f. m.(Hifl.nat.Zoolog 

poiflbn de mer du genre appellé anthia 
félon Rondelet. Voye\ ANTHIAS. VO 
comme i l décrit ce poiflbn. Le corps 1 
de couleur rougeârre, la tête eft ron 
& de différentes couleurs , le bec 
moufle , les dents font petites ; i l a fur 
dos affez prés de la tête , une nageo 
qui s'étend jufqu'à la queue, & dont 
premier aiguillon eft long, fort & tr< 
chant : on l'a comparé à un rafoir ; 
c'eft pourquoi on a donné à ce poifl 
le nom de barbier. I l a deux tiageoi 
auprès des ouies , deux autres fous 
ventre , longues & menues ; & enfin 1 
autre au-delà de Panus, Toutes ces 1 
geoires font de couleur roufle. La qui 
eft de la même couleur ; elle_eft tjrmii 
par deux nageoires. On a cru què lorf 
le barbier étoit pris à la ligne , i l la c 
poit avec fon aiguillon tranchant. C 
peut être ; mais on a prétendu de ] 

1 s 
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p̂ae les autres, poiflbns de cette efpece 

prenoient au fecours de celui qui étoit 
pr i s , & le délivraient en coupant la 
ligne. Des poiflbns fl intelligens pour
raient bieii aufli arracher l'hameçon du 
corps de celui qui l'aurait avalé. Leur 
aiguillon feroit aufli propre à cette opé
ration qu'à la première. Si un de ces poif-
fons a jamais coupé une ligne par hazard, 
je ne ferais pas furpris qu'on l u i attribuât 
des actions qui fuppofènt un defîein pré 
médité, tant le commun des hommes eft 
porté à croire des chofes dénuées de 
toute vraifèmblance. Voye^ POISSON. ( I) 

BARBILLE , f. f. ( à la Monnaie. ) ce 
font des efpeces de petits filamens ou pointes 
qui font aux flancs, & que fon emporte 
en "les agitant les uns contre les autres dans 
«n crible de fer. 
BARBILLON, f. m. ( Hiftoire naturelle 

Zoolog. ) petit barbeau, poiflbn de rivière. 
Voye^ BARBEAU. ( J ) 
BARBILLON , f. m. ( Hifi. nat. Zoolog. ) 

barbe ou pendant charnu qui fait partie du 
corps de certains poiflbns. Le nombre 8c 
la pofîtion des barbillons varient dans les 
différentes efpeces, ils font le phi s fouvent 
autour de la bouche, comme dans le bar
beau , lè furmulet , la baudroie , &c. 
Voye^ Rondelet, livre III, chap. xxvj. 
(I) 
BARBILLONS , f. m. pl. ( Fauconn. ) eft 

une maladie qui furvient à la langue des 
eifèaux de proie, Se qui leur eft caufée, à 
ce qu'où croit , par un rhume chaud qui 
tombe fur les glandes de la gorge, 8c les 
fait enfler. 

* BARBITON y ( Hifi. ancienne. ) 
nom d'un inftrument des anciens. On ne 
fait point ce que c'étoit. Les anciens & 
les modernes font fouvent confondu avec 
la lyre. M. Dacier conjecture qu'il étoit à 
corde; 8c faifant venir barbiton de baru-
miton, qui fignifie grojfe corde de lin, 
i l en conclut que c'étoit un inftrument 
à grofïès cordes : ce qu'il y a de certain, 
c'eft que le l i n étoit en ufage pour les 
inftrumens de mufique, avant que fon 
eût trouvé Part d'employer au même 
mage les boyaux des bêtes. Horace l'ap
pelle lesbien , lesboum barbiton y ode i. j der. (N) 
liv. I . 8c ode^cxxii. même livr e , Lesbio \ B A R B O T I N E , f. f. {Hifl. nat. boî. 

Tome IF F f f 
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primurn modulate civi : " vous barbiton , 
» qui avez été touché la première fois par 
» un citoyen de Lesbos ; » c'étoit Alcée, 
à qui i l attribue l'invention du barbi* 
ton, 
. * BARBONNE , ( Géog. ) petite ville 
de France en Champagne, généralité de 
Châlons. 
* BARBORA , ( Géog. ) ville mari

time d'Afrique au royaume d'Adel, fur 
le détroit de Babel-Mandel. I l y a une île 
'de ce nom qu'on appelle aufli Alondi', 
dans la mer rouge, à l'occident de la baie 
de Barbora. lat. environ t o , 45 ; long. 64., 

BARBOT, f. m. c'eft ainfi qu'on appelle 
fur les galères celui qui fait le poil aux 
forçats. 
* B A R B O T E , f. f. barbota, ( Hift 

nat. Zoolog. ) poiflbn qui fe trouve dans 
des rivières 8c des lacs dont les eaux font 
tranquilles. I l y a un barbillon au bout dë 
la mâchoire inférieure ; fès dents font 
courtes 8c menues ; le corps gluant 8c 
couvert de petites écailles; fa couleur eft 
mêlée de roux 8c de brun, avec des ta
ches noires ondoyantes. Ce poiflbn a deux 
nageoires près des ouies, deux au deflbus , 
8c au-delà de l'anus une autre nageoire 
qui s'étend jufqu'à la queue. I l a fur le 
dos une pareille nageoire qui fe prolonge 
jufqu'à la queue , 8c devant cette nageoire 
une autre plus petite. La barbote refïèm-
3ie beaucoup à la lote : cependant elle a le 
?ec plus mince, la queue plus menue 8c 
?lus pointue; 8c le ventre plus gros. Le 
oie de la barbote eft fort grand à propor
tion du corps du poiffon. Rondelet. Voye^ 
ÔISSON. (I) 
BARBOTE, ( Mat. méd. ) Mufiela qffic. 

Schrod.330. Le foie, le ventricule, & l'a
rête de ce poiflbn, font cfufage en méde
cine. Le foie fufpendu dans un vaifïèau de 
verre, 8c expofé à un degré modéré de 
chaleur, fe convertit en une liqueur jaune 
fort falutaire pour difliper les taies 8c éclair-
cir la vue. On recommande fon ventricule 
dans les maladies de l'utérus;.il chafle les 
vuidanges 8c appaife la colique ; fon arête 
pulvérifée , guérit Pépilepfie, félon Schra-

\ 
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€? Mat. med. ) femen contra , femen fanc-
tum, ou femen fanclonicum y eft une fe
mence menue , amere, chaude, & deilî-
cative, propre à faire mourir les vers qui 
s'engendrent dans le corps humain , fur-
tout dans celui des petits enfans. Voyei^ 
VER. 

Cette femence eft menue , brune, oblon-
gue, amere , '8c d'une odeur forte 8c déla-
gréable. I l faut la choifir récente, verdâ-
tre , d'un goût amer, aromatique 8c défa-
gréable. Elle croît dans la Perfe, furies fron
tières de Mofcovie. On nous l'apporte d'A-
lep, &c. 

Les naturaliftes ne font point d'accord 
fur la plante qùi produit cette femence, 
fur laquelle J. Bauhin a donné une longue 
diflèrtation. Quelques auteurs veulent que 
îe femen contra foit la graine d'une efpece 
d'ahiinthe appellée fantonicum ou marinum 
Abfinthium i d'autres difent qu'elle eft la 
graine de la tanélie; d'autres enfin, celle 
de l'auronne. 

Voici ce qu'en dît M. Tavernier, dahs 
le fécond tome de fes voyages. » Pour ce 
*> qui eft de la femencine, ou poudre à 
v vers, on ne peut pas la recueillir com-
me oh fait des autres graines. C'eft une 

*» herbe qui croît dans les prés, & qu'il 
*> faut laiflèr mûrir ;, 8c le mal eft que iorf-
» qu'elle approche de la maturité, le vent 
i> en fait tomber une grande partie entre les 
v herbes , où elle fe perd : c'eft ce qui la 
* rend chère. 

» Comme on n'ofè la toucher de la 
* main , parce qu'eîlef en feroit plutôt 
*» gâtée, 8c que même quand on en fait 
»• ufage , on la prend dans une écuelle ; 
•v lorfqu'on veut recueillir ce qui eft refté 
» dans Pépi, on a recours à cet expé-
*» dient. On a deux paniers à an ce ; 8c en 
>» marchant dans les prés, on fait aller un 
» des paniers de la droite à la gauche , 8c 
« l'autre de la gauche à la droite, comme 
« fi l'on fauchoit l'herbe, 8c toute la 

graine tombe ainfi dans ces paniers. »* 
Voyei SEMEN CONTRA & VïRMIÏUSE. 
<N) 

* BARBOUDE , ( Géog. > île de l'A
mérique , l'une des Antilles, au nord d'An-
tigoa. 
BARBOUILLER, v. aâ. & neutre. 
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Quand i l eft a d i f , i l eft fynonyme a fat 
quand i l eft neutre , i l eft fynonyme à / 
parler, mal peindre, mal écrire. 

BARBOUILLER , terme d'Imprimé 
Lorfqu'une feuille imprimée eft atteinte 
noir dans les marges , ce qui ne peut a: 
ver que par l'inattention 8c la malprOpt 
de l'ouvrier de la prellè, on dit que 
ouvrier barbouille, 8c que la feuille : 
barbouillée. 
BARBOUILLER , en Peinture, fè pre 

toujours en mauvaife part : barbouù 
un tableau; i l a barbouillé ce tableau, i 
à moins qu'on ne parle d'un homme d 
le métier eft de barbouiller une porte, > 
murailles, des treillages , &c. en ce cas 
dit un barbouilleur. Barbouiller un jeu 
paume, un plancher , une menuiferie, > 
J'ai fait barbouiller ma maifon depui: 
haut jufqu'en bas. 
BARBUE , f. f rhombus Iceris 3 ( H 

nat. Zoolog.) poiîlbn de mer très-refïè 
blant aU t u i b o t , tant à l'intérieur q 
l'extérieur , à l'exception des aiguille 
La barbue n'en a aucun ni en delfiis, 
en défions : elle eft plus large 8c plus mi 
que le turbot. Rondelet la nomme tut 
fans piquans. Voyez TURBOT , Poissi 
( f ) 
BARBURES, f. f. fe d i t , en gra 

Fonderie, de toutes ces inégalités qu'on apj 
çoit fur une pièce fondue au fortir de 
folle ou du moule, 8c qu'il faut réparer 
cifeau. Voye[ GRANDE FONDERIE & BA 
VRE. 
BARBUS, adj. pris fubft. (Hifi. ecclè 

c'eft ainfi qu'on nommoit îes frères c< 
vers de Eordre de Grammont, parce qi 
portoient la barbe grande. Comme ils avoi 
le maniement des biens temporels, ils v 
loient auffi ufurper le gouvernement 
l'ordre, 8c réduire les prêtres, fous 1 
obéi fiance : mais ils perdirent leur cai 
Mezeray, au règne de Philippe - Augi 
{G) 
BARBUSINKOI, ( Géog. ) ville d'Ai 

dans l'empire Rufïîen , fur le bord orie: 
du lac Baikal, à l'endroit où la rivière 
JBarbufigga fe jette dans le lac» 

* BARBY 3 ( Géog. ) ville d'Allema 
dans la haute Saxe, capitale du comté 
fon nom, fur l'Elbe*. 
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. BARBYTHACE ou BARBYTACE , 
(Géog. ) ancienne ville du royaume de 
Perfe , dont Pline dit que les habitans 
travailloient à amafïerde l'or pour l'enfouir, 
non par avarice , mais par mépris , êc dans 
le deflein de priver les hommes d Jun 
métal fi dangereux. 
* BARCA , ( Géog. ) grande contrée 

d'Afrique , à l'orient du royaume de 
Tripoli. 
B ARCADE de chevaux , f. f. ( Manège. ) 

fe dit d'une troupe de chevaux qu'on a 
achetés, &c auxquels on veut faire palier 
la mer. ( V) 
, BARCAROLLE , fubf. f. ( Mufique. ) 
forte de chanfon , en langue Vénitienne, 
que chantent les gondoliers a Venife. 
Quoique •• les airs des barcarolles .foient 
faits pour le peuple , 8c fouvent com
pofés par les gondeliers même , ils ont 
tant de mélodie , 8c un accent fi agréable , 
qu'il n'y a pas de mufiçien dans toute 
f Italie , qui ne le pique d'en lavoir & 
d'en chanter. L'entrée gratuite qu'ont les 
gondoliers à tous les théâtres , les met à 
portée de Ce former, fans frais, l'oreille 
8c le goût ;'de forte qu'ils compofent 8c 
chantent leurs airs en gens q u i , fans igno
rer les finefies de la mufique, ne veulent 
point altérer le genre fimple 8c naturel 
de leurs barcarolles. Les paroles de ces 
chanfons font communément plus que na
turelles , comme les converfations de ceux 
qui les chantent : mais ceux à qui les 
peintures. fidelles -des mœurs du peuple 
peuvent plaire , 8c qui aiment d'ailleurs 
le dialecte Vénitien, s'en paflîonnent faci
lement féduits par la beauté des airs, 
de forte que plufieurs curieux en ont de 
'très-amples recueils. 
* N'oublions pas' de remarquer à la gloire 
du Taflè , que- la plupart des gondoliers 
lavent par cœur une grande partie de fon 
ipoè'me dé la Jérufalem délivrée; que plu
fieurs le favent tout entier ; qu'ils parlent 
les nuits d'été' fur. leurs barques , à le chan
ter alternativement d'une barque à l'autre ; 
que c'eft a.flurément une belle barcarolle 
que lepoèrnedu,Taflè ; qu'Homère feul eut 
avant l u i l'honneur d'être ainfi chanté, 
8c que nul autre poëme épique n en a eu 
depuis un pareil. (S) 
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* BARCELONE, ( Géog.) ville d'Efpa

gne , capitale de la Catalogne , fur la Médi
terranée. Long. 1$ , 50 ; lai. 41 , 2.5. 
BARCELONE , ( Géog. ) petite ville de 

France en Guienne , dans l'Armagnac. 
* BARCELONETTE , ( Géog. ) petite 

ville de France dans le Dauphiné, capitale de 
la vallée de fon nom. Long. 2.4 , 2.3 ; lat. 
44. %6. 

* BARCELOR, (Géog.) ville d'Afie, 
dans les Indes, fur la côte de Malabar, entre 
Goa 8c Mangalor. Long. , lat. 23. 
45> 
* BARGELOS , ( Géog ) ville de Por

tugal , avec titre de duché , dans la pro
vince d'entre Douro 8c Mino, fur la Sou-
rille. Long. 9, %o ; lat. 41, zo. 
* § BARCENA, ( Géog.) lac de l'Abiflî-

nie , en Afrique. 
BARGES , (Art. milit. ) c'eft une forte 

de canons qui font aujourd'hui de peu 
d'ufage , 8c qui autrefois étoient fort 
communs fur mer ; ils reffemblent aux 
faucons 8c faucônnaux ; mais ils font plus 
courts , plus renforcés de métal, 8c ont 
un plus grand calibre. 
* BARCKSHIRE , ( Géog. ) province 

d'Angleterre au midi d'Oxford : Reading 
en eft la capitale. 
BARCKSTEIN, (Géog.) ville d'Alle

magne, dans Ja régence d'Amberg, 8c 
capitale d'un bailliage du même nom. ( - f - ) 

BARD , ( Géog. ) ville d'Allemagne , 
dans la Poméranie citérieure , 8c dans la 
feigneurie de même nom , avec château 8c 
port fufrla mer Baltique. 
BARD ANE f. f. Jappa , ( Hifi. nat. 

bot.) genre de plante dont la fleur eft"à 
fleurons découpés , portés chacun fur 1111 
embryon, 8c foutenus par lè- calice. Ce 
calice eft compofé de plufieurs écailles 
terminées chacune par un crochet, qui 
attache ordinairement les têtes de cette 
plante aux vêtemens. Lorfque la fleur 
eft paffée, ces embryons deviennent des 
femences garnies d'aigrettes forts courtes. 
Tournefort, Infi. rei herb. V. PLANTE. 

* BARDANB ( l a ) , perfonata l'appa 
major , ( Mat. med. ) 2t la feuille amere ; 
le papier bleu n'en eft pas teint. Son pé
dicule eft douçâtre ; fa racine a d'abord 
le m ê m e goût j mais enfuite on y découvre 

F f f 2. 
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celui d'artichaut. Elle rougit un peu le j 
papier bleu : ce qui fait conjecturer que 1 
le fel ammoniac y efl un peu plus déve
loppé que dans la feuille. On tire de cette 
plante par l'analyfe, du fel volatil concret ; 
ôc 1 on peut penfer que fon fel approche 
de l'ammoniac, ôc qu'il eft nitreux , puis
qu'il y a détonation quand on brûle la 
feuille. 

La bardane eft diurétique > fudorifique , 
pectorale , hyftérique , vulnéraire , fébri
fuge. Sa racine ôc fa feuille font falutaires 
dans la pleuréfe. On en fait prendre l'eau 
à grands verres , apiès avoir fait prendre 
les germes d'une douzaine d'ccufs frais , 
délayés dans un demi-verre de la même 
eau. Sa décoction purifie le fang, ôc fou
lage ceux qui ont des maux vénériens. I l 
faut la préférer dans la petite vérole, à la 
tifànne de fcorfonere. 

Les auteurs lui attribuent beaucoup d'au
tres propriétés. Voye^ l'hiftoire des Plantes 
des environs de Paris. 

* BARDARIOTES, f. m. pl. {Hifl. 
anc. ) foldat de la garde de l'empereur 
de Conftantinople. Ils étoient vêtus de 
rouge , couverts d'un bonnet à la Per-
fàmic , appellé augurât , ôc bordé de drap 
couleur de citron, ôc armés de bâtons ôc 
de baguettes, pour éloigner le peuple du 
panage de l'empereur. Ils veillaient aux 
portes, du palais. Ils étoient Perfans d'ori
gine. Ils avoient pris le nom de bardariotes, 
du fleuve de Bardarius , fur lequel un 
des empereurs, qu'on ne nomme pas, 
les avoit tranfportés. Nicétas leur éonneles 
noms de b&rdouques ôc de manclavites. 
Leur pofte à l'armée étoit au fèptcn-
trion de k tente impériale , où ils fâi
foient la garde. Ils obéiflbient nu.primi-
cerius ou comité de la cour. Macri penfè 
que les bardariotes font les mêmes que les 
barbutes. 
BARDASHIR, ( Géog. ) ville, de Perfe, 

dans la Caramatùc. Long. $e»,fat, •, 

BARDE, f. f. ( Hifi. mod. ) e'çft , en 
vieux langage , l'armure des chevaux des 
anciens chevaliers •& foldats. qui étoient 
équipés de tout point; elle étoit- 4 e &r 

ou de cu i r , ôc couvroit le cou, le poi-
ttail a & ks épaules du. cheval % c'eft' ce 
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qu'on appelloit equi cataphracli'. ( G ) 

BARDE ou PANNEAU , ( Manège & 
Sellier. ) longue felle qui n'a ni fer,' ni 
bois, ni arçons, ôc qui eft faite de grolïê 
toile piquée ôc bourrée- Grifbn & plufieurs 
autres auteurs Italiens veulent qu'on 
fè ferve au manège d*une bardelle pour 
les poulains , ôc d'un caveçon à mettre 
fous leur nez ; c'eft une invention 

tqui ne fort qu'à perdre le temps : on 
appelle en Italie ceux qui trottent les pou
lains en bardelle , cavalcadours ou Jco^o/ii» 
(r) 
* BARDE ( lie de ) ,< Géog. île d'Afie » 

fur la côte de Malabar, au nord ôc à peu 
de diftance de Goa. 
BARDÉ , adj. terme de Blafon i i l le 

dit d'un cheval caparaçonné. 
Riperda , au pays de Groningue, de 

fable au cavalier d'or , le cheval bardé ôc 
caparaçonné d'argent. (V) 

* BARDEAU, f. m. (Couvreurs) ces 
: ouvrier? appellent ainfi de petits morceaux 
: de mairin débité en lattes de dix à douze 
pouces de long fur fix à fept de large, 
dont ils fe fervent pour couvrir des 
batimens peu confidérables. Si ces latres 
font faites de douves de vieilles futailles t 

: on les appelle auffi des bardeaux» 
; BARDELLE , f. f. (terme de Sellier 
' & de Manège,. ) c'eft une efpece de fellé̂ eni 
, forme de Telle piquée, dont on ne fe 
fert guère que dans les manèges. d'Italie,, 
ôc feulemenr pouf les poulains. Ceux qui 
trottent ces animaux en bardelle , fe nom
ment cavalcadours. 
*BARDENOCHE, Cf. Ç Commerce, ) 

1 étoffe dont i l eft fait mention dans je 
tarif de la douane de Lyon , qui fè fabri
que dans le royaume A mais, qu'on ne con
noît point à Paris. 

BARDER y v. a&. c Aeft , parmi 
Cuifinkrs , couvrir une pièce de viande 

! d'une bande de lard côupée. fort mince 
| pour ralentir l'action du feu fur cett< 
• pièce,, qui fe fecheroit trop fans cette pré 
; caution , ou même brûleroit , ôc pour ei 
r relever le goût. 

BARDER , ç'eft en ArchiteBur.e , t'ae 
li&n de charger une pierre for un cha 
ÙQt.4 fut un bar„ ( Fcye^ BAR, & GKA 
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RIOT ) pour k mener du chantier au pié 
du tas. (P) 

B A R D E R un cheval, Ç Manège. ) c'eft 
l u i mettre une barde. Voye^ B A R D E . 
Dans les carroufels , on voit des che
vaux bardés ÔC caparaçonnés. Voye[ CAR-
ROUSEL. ( V) 
BARDES ou BAIRDS , ( Hifi. littéraire. ) 

c-eft ainli qu'on nommoit les poètes, ôc les 
chantres de la guerre, parmi les Gaulois, 
les Bretons, les Germains , ôc dont nous 
pouvons, fans aucune efpece de confufion , 
réunir l'hiftoire avec celle des Scaldes, qui 
étoient proprement les poètes de la Scan
dinavie. 
On ne connoît pas aujourd'hui le véri

table fèns du m©t baird, parce que c'eft 
un terme radical, qui n'a par conféquent 
point de racine , c®mme beaucoup d'autres 
monofyllabes dans le celtique ôc le tudef-
que. I l faut dire ici que c'eft une abfurdité 
très-grande de la part des étymologiftes, 
de vouloir qu'il dérive de Bar dus, ce fan-
tome de roi qu'on fait régner dans la Gaule, 
en un temps où la Gaule-n'obéiflbit encore à 
aucun roi. C'eft vraifembkblement par une 
pure conjecture, que Sulpitïus > en expli
quant ce vers de la Pharfale , 

Plurima fecuri fudijlis car mina > Bardi. 

afifùre que baird fignifioit en Celtique un 
çhantre. 

Les bardes , avant que d'être corrom
pus par l'efprit de flatterie, ôc avant que 
de s'être trop multipliés par l'amour de 
l'oiffveté j, ont rendu de temps & i temps 

; die grands fervices à leur patrie , en com-
>pofant des odes ou des chanfons guer
rières j qui répandoient le feu de l'hé-
roïfme dans l'arne des combattans. On ne 
fàuroit former une meilleure idée de oes 
odes , qu'en les comparant à celles de Tyr-
tée, dont i l nous refte heureufement quel
ques fragmens précieux , parmi les ruines 
de la littérature Greque. Les bardes n'a
voient pas f élégance Ôc la fublimîté de Tyr-
tée ; mais ils avoient quelquefois fa force 

- avec plus de rudellè. Et voilà à quoi i l falloit 
s'en tenir dans le jugement qu'on a porté 
en Angleterre , touchant les poèmes du 
barde Qftkai » fils de Fingal, que des en-
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thoufiaftes ont ofé placer encre • Homère ôc 
Virgile ; Ôc cela, dans un temps où beau
coup de favans accufoient encore les ou
vrages de cet Ecofl'ois d'avoir été fuppofés, 
foit par -James Macpherfon , qui les a tra
duits du celtique, foit par quelque autre. 
I l eft vrai que ces foupçons fe font diffipés, 
ôc que les étrangers ont témoigné ôc témoi
gnent encore de l'empreflèment à traduire 
ce? poèmes en leur langue. Nous avons 
même fous les yeux une traduction Alle
mande de l'an 1769 ; mais cela ne fauroit 
en augmenter le mérite, aux yeux de ceux 
qui jugent des poètes en philofophes. Au 
refte , fi Ofïian a vécu dans le cinquième 
fiecle de notre ère , ce qui eft pour le moins 
aulïi probable que de le faire vivre dans 
le troifieme , i l a pu être plus inftruit qu'on 
ne le croit communément : car c'eft une 
obfervation à l'égard des Bretons , que de 
tous les barbares fubjugués , ils furent 
les premiers à prendre l'habit, les mœurs 
ôc les ufages des Romains ; ôc cela même , 
dit Tacite , dans la vie d'Agricola , fit 
une partie de leur fèrvitude ; mais cette 
fèrvitude ne dura point. Si , du temps 
de Juvenal , on trouvoit déjà dans la 
grande Bretagne des hommes qui y pre
noient des leçons de rhétorique , pour
quoi ne nous feroit - i l point permis de 
fuppofer aulïi , qu'on y trouvoit des 
hommes qui prenoient des leçons de 
poéfie ; 

Gallia cauffdicos docuit facunda Britannos„ 

On eft très - étonné , Iorqu'on Et dans 
l'hiftoire de la Suéde , du Danemarck , 
Se fur-tout dans celle de l'Irlande , à quel 
degré de puiflance' ÔC de confédération les 
fcaldes ôc les bardes y étoient infenfible-
ment parvenus. On leur avoit accordé 
beaucoup de privilèges , & ils en avoient 
ufurpé beaucoup d'autres. Enfin, ils s'é
toient excelïïvement multipliés. La tro i 
fieme partie de toute k nation Irlandoife , 
dit M. Keating , ( Généalog. Hiftoriq. of. 
Irland. part. II. ); s'arroge le titre de 
barde , ôc i l fe peut qu'il n'y avoit point 

\ d'autre moyen pour fe délivrer du tribut 
qu'il falloit leur payer , qu'en fe déckrant 

1 membre de feux corps ; car dans ce psysr 
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l à , ils formoient effectivement un corps, 
dont les chefs étoient nommés filea ou 
allamhredan , ôc en langue Cambro-Bre
tonne , ben-bairdhe , 'ce qui fignifie à-peu-
prcs , mot pour m o t , docteurs en poéfe. 
Ces ben-bairdhes dirigeoient chacun trente 
bardes , inférieurs en qualité ôc en m é r i t e , 
& poffédoient des terres qui leur avoient 
été données pour prix de leurs chanfons , 
dans des occafions éclatantes, comme les 
batailles Ôc les combats, o ù , par le pouvoir 
de leur enthoufiafme , on n'avoit vu ni 
fuyards , ni poltrons , ni aucun exemple 
de quelque mort ignominieufe. Ces terres 
ou ces fiefs étoient exempts de toute elpece 
d'impofition 5 ôc , dans les guerres natio
nales , on les refpect oit comme des afyles : 
ce qui prouve que la religion étoit plus 
mêlée qu'on ne le penfè dans tout cela ; 
ôc quoiqu'il ne foit parlé ni de cul te , ni 
de dogme dans les poéfies d 'Of î îan , cela 
il*empêche pas que les bardes n'aient été 
en quelque forte des prêtres. Aufïî A m -
mien Marcellin ( Lib> XV ) paroit - i l les 
af îbcier , au moins dans la Gaule , aux cu
bages & aux druides, dont ils portoient 
vraifembkblement l'habit , fur lequel on 
ne fauroit fe former une notion plus pré-
cife , qu Jen confultant les eftampes de k 
magnifique édition de Jules - Céfar , par 
M . Ckrke ; ôc le monument trouvé à 
Paris dans l'églife de Notre-Dame. On croit 
cependant que le bardocucullus , efpece de 
vêtement fort groflier ôc fort commode , 
étoit le plus généralement en ufage parmi 
eux, ôc i l en a même eonferve le nom , à 
ce que fbupçonne Picard. ( Celtopoedia, lib. 
IV ) 

Les bardes de l'Irlande avoient, indépen
damment de k poffeflion des terres dont 
nous venons de parler, le droit de fe faire 
nourrir pendant fix mois , aux frais du pu
blic , alloient fe loger où ils le jugeoient à 
propos , ôc mettoient les habitans à contri
bution dans toute l'étendue de l'île , depuis 
k rivière à'Alhallou , jufqu'à. Pextrémité 
oppofée. 

O n conçoit maintenant pourquoi cette 
efpece de rimeurs fe multiplia prefque à 
l ' infini ; i l y avoit tant de prérogatives 
attachées à leur état , ôc cet état favori-
foi t tellement k p a r e f ï è , qu ' i l n'eft point 
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furprenant que beaucoup d'hommes l'aient. 
embraffé pour vivre fans rien faire, linon 
des yers, dont k plus grande partie a dû 
être un abfurde ramas de pièces indignes 
de voir le j o u r , même parmi des barbares. 
Cependant, vers k fin du fixieme fiecle, 
lorfque les abus devinrent frappans , Ôc 
peut - être intolérables , les Irkndois dif-
puterent à beaucoup de ces g e n s - l à le 
droit qu'ils prétendoient avoir de fe faire 
nourrir pendant k moitié de l'année. Les 
difputes, à cet égard , produifirent enfin 
une diftinction entre les bardes auxquels 
on refufa k nourriture , ôc ceux auxquels 
on ne k refufa point : ceux-ci furent nom
més clear - henchaine , terme qu'on ne peut 
rendre en françois , que par le mot de 
poêles de l'ancienne taxe , ou chantres de 
Vancien tribut. Par-là on corrigea le m a l , 
autant qu'on pouvoit le corriger alors. I l 
paroît au refte que les bardes, qui poffé-
doient des terres , les retinrent malgré k 
réforme , ôc qu'ils ne furent pas inquiétés 
à ce fujet . On croit m ê m e que des famil
les , encore exiltantes aujourd 'hui , comme 
celle de_ Mac - i - Baird, font defeendues 
des anciens poffefTeurs de ces terres - là ; 
car ce feroit fe former une idée très-fauffe 
des bardes , de croire qu'ils vivoient dans 
le célibat : ils ne formoient point une 
ckflè féparée abfolument du refte de k 
nation. I l eft vrai qu'ils ne combattoient 
pas fouvent pour k patrie ; mais ils' 
chantoient les combats , ÔC préparaient 
k veille de l'action un p o ë m e , qu'on 
nommoit en celtique brofnuha cath , ou 
infpiration militaire ; ôc en tudefque, be-
geifterung 711m kriege. Les bardes don-
noient eux - m ê m e s , avec des inftrumens ; 
de muf ique , le ton de ce chant. Et voilà 
proprement ce que Tacite ( de moribus 
Gmrmanorum ) appelle barditùm. I l nous 
paraît^ étrange que des peuples aient com
mencé à chanter au moment qu'ils étoient 
fur k point de fe battre ; mais on a re
trouvé cet ufage chez tous" les barbares, 
ôc f u r - fout chez les fauvagès de l 'Améri
que , où un jongleur fouftle au vifage des 
guerriers , en commençant par j e cacique, 
k fumée d'une pipe, allumée , en lepr 
difant : je vous fouffle l'efprit de valeur ; 
enfuite ils fe mettent à chanter avec tant 
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cle force j qu'ils s'étourdiffent Se entrent 
en fureur , & c'eft le degré de cette ef
pece de fureur , q u i décide du fort de la 
bataille. Or , i l en étoit exactement de 
m ê m e chez les Germains : funt illis hœc 
quoque carmina , quorum reîatu , quem 
barditum» vocant , açcendunt animos , fu
tur œqut pugnee fortunam ipfo cahtu augu-
rantur ; terrent enim , trepidantve , prout 
fonuit acies* Tant i l eft vrai qu'il faut 
ou étourdir, ou contraindre les hommes, 
pour les porter à s'entre - détruire ; ce 
qu'ils ne feroient p o i n t , A i s confervoient 
ou leur raifon, ou leur liberté. 

Lorfque l'action étoit engagée, les bar
des avoient grand foin de fe retirer en uri 
lieu de sûreté , d'où ils pouvoient voir le 
combat , ôc ils mettoient tout ce qu'ils 
avoient v u , en vers ; quand un guerrier 
qu i t t o i t fon rang ou fon pofte, fans y 
être forcé , ils le diffamoient par des faty-
res, dont jamais la mémoire ne fê -perdoit 
chez des peuples dont la guerre faifoit 
prefque l'unique occupation. O n trouve, 
à la vérité , dans Torfaeus ( Hift. Rerum 
Orcadenfium. ) , qu'Olaiis furnommé aflèz 
improprement le faint , étant fur le 
point de combattre , fit pofter trois fcal-
des dans un endroit très - périlleux, d'où 
leur vue pouvoit s'étendre fur les deux 
armées ; mais en revanche , i l leur 
donna un corps de troupes, uniquement 
deftinées à k s défendre , en cas que l'en
nemi eût voulu les enlever. I l eft naturel 
que les fouverains ôc les généraux fe foient 
intérefïès plus que perfonne à la confer-
vation des poètes q u i fe trouvoient dans 
leurs camps ; car ces poètes étoient feuls 
en état de faire palier le nom des généraux 
ôc des fouverains à la poftérité. On ne con-
noiflbit pas encore alors les hiftoriens, ôc 
lorfqu'on commença à écrire l'hiftoire en 
Suéde, en Danemarck, dans la Germanie, 
dans la Bretagne, dans la Gaule, i l fallut 
bien recueillir les chanfons des bardes, 
que tant de perfonnes favoient par cœur ; 
auf l i Sturlefoon les c i t e - t - i l à chaque 
page , dans fa chronique , ôc Saxon 
le grammairien , dans «fon hiftoire. On 
peut être certain que chez tous les peu
ples du monde , on a tiré de ces efpeces 
de poèmes les ci n q ou fix premiers cha-
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pitres des annales ; ainfi i l ne faut pas ex
trêmement s'étonner de les voir remplir 
de fables ôc de fictions. Charlemagne, f i 
l'on en croit Eginhard ( Vit. Car. cap. ) 
fit former un recueil de toutes les œuvres 
des bardes Saxons ; mais on ne fait pas ce 
que cette collection peut être devenue » 
hormis que ce ne foi t la m ê m e dans l a 
quelle Crantz paroît avoir puifé. En géné
r a l , Charlemagne m i t trop d'ardeur dans 
la manière dont i l s'y prit pour convertir 
les Saxons ; i l eft trifte qu'il fe foit cru 
obligé de brifer leurs ftatues, ôc de démo
li r leurs temples jufqu aux fondemens ; 
ce q u i nous a privés d'un grand nombre 
de monuments , très-propres à éclaircir 
l'origine des mtions germaniques; i l n'y 
a que l'obftination de ces peuples dans 
l'idolâtrie q u i puifle juftifier une deftruc-
tion femblable , qu'on ne fauroit m ê m e 
pardonner à des barbares , comme les 
Huns, ôc les Turcs ? A u refte , les Saxons 
conferverent, malgré tout cela , tant de 
goût pour les compofitions des bardes , 
qu'on ne put les leur faire oublier qu'en 
mettant aulïi la bible en vers tudefques , 
ôc alors ils commencèrent à montrer quel
que zele pour la nouvelle doctrine , payè
rent les dîmes , envoyèrent leur argent à 
Rome pour avoir des bulles Ôc des i n d u l 
gences, ôc furent enfin catholiques , j u f 
qu'au moment où ils embraflèrent le luthé-
ranifme. 

Nous n'avons parlé jufqu'à préfent que 
des fervices que les bardes ont rendus, en 
incitant les hommes à combattre pour k 
liberté, ou pour la patrie , lorfque la 
liberté fut attaquée par des tyrans ; mais 
ils n'ont pas été aufîi abfolument inutiles 
en temps de paix ; puifqu'il y a bien de 
l'apparence que leurs chants ont contribué 
à adoucir un peu les mœurs , ôc à diminuer 
un peu la barbarie. Enfin , ce font eux qui 
ont ébauché l'homme focial , mais les 
philofophes feuls l'ont formé ; car i l faut 
favoir afîigner des bornes aux prétentions 
toujours outrées des poètes qui s'imaginent 
que fans eux i l n'y auroit pas de peuple 
policé fur le globe. 
Comme l'on a quelquefois confondu k s 

bardes avec les vaciés ou les eubages , iî 
faut , en terminant cet article , indiques \ 
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exactement" en quoi ils en difFéroient. Les 
vaciés , nommés en Celtique faid , fâi
foient , à la vé r i t é , de temps en temps 
des vers, mais ils fe mêloient aufTi de 
prédire les événemens d'une manière plus 
politive que les bardes qui ne s'attribuèrent 
que l'infpiration poétique , ôc les vaciés 
s'attribuoient l ' infpiration prophétique. 
A in l i chez les Celtes , la qualité du va-
cié étoit plus relevée que celle du barde. 
Tout cela a fait naître parmi les la vans 
une queftion aflez finguliere , touchant la 
véritable d i f t indion du mot po'èta , ôc 
du mot rates , chez les Romains. Dans 
et que dom Martin a écrit fur la religion 
des Gaulois, on trouve que le poète a été 
continuellement cenfé inférieur au vates : 
nous ne doutons point que cela ne foit 
vrai en un certain fens ; mais fous le 
fiecle d'Augufte , ces deux termes devin
rent fynonymes dans l'ufage ; on les em-
ployoit indiftindement , ôc fuivant que 
leurs quantités fe prêtoient à la mefure ou 
au mètre du vers. 

Voici ce qu' i l fane dire à ce fujet : la 
vaticination caradérife le vates : l'enthou-
fiafrne caradérife le poète. Les bardes de 
la Germanie, qui célébrèrent tant la m é 
moire ôc les exploits d'Arminius ou de 
Hermen , n'avoient befoin que de l'en-
thoufîafme : ils n'avoient pas befoin de la 
vaticination, puifque le fujet de leurs chants 
étoit une fuite d'événemens déjà accom
plis depuis quelques années , ôc dont toute 
la nation étoit auflî-bien inftruite qu'eux-
mêmes pouvoient l'être ; ôc malgré tout 
cela , Lucain les confond encore avec les 
eubages. 

Vos quoque , qui fortes animas , belloque 
peremptas 

T.auddrus in longum vates dimittitis œvum, 
Pl.trima fecuri fudifl s carmina , bardi. 

( D . P ) 

BARDE ( Cuifine. ) Voyel VOLAILLE. 
BARDES , f. f. p l . ( Art militaire, 

Armes. ) les bardes étoient les armes d é -
fenfives d'un cheval, ôc elles confiftoient 
à lui couvrir la têre ôc le poitrail de lames 
de fer , ôc le? flancs cle cuir bou i l l i , ôc 
l'on appelloit un cheval ainfi a r m é , un 
cheval bardé. Les feigneurs ornoient les 
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flançois, ou ce qui l u i couvroit les flancs"; 
de leurs coiffons. ( V) 

BARDES ANISTES , f. m . pi. ( Hift. 
eccléf. ) nom d'une fede d 'hérét iques, 
ainfi appellés de Bardefanes Syrien, qui 
vivoit dans le fécond fiecle ÔC demeuroit 
à Edeflè , ville de Méfbpotamje. Si l'on 
en croit faint Epiphane, Bardefanes fut 
d'abord catholique , & fe diftingua autant 
par fon favoir , que par fa p i é t é , ayant 
écrit contre Marcion ôc d'autres hérétiques. 
Eufebe au contraire , en parle comme 
d'un homme qap a toujours été dans l'er
reur. I l fu t d ' fbord engagé dans celle* 
de Valent in , en reconnut une partie, 
en retint une autre , ôc y en ajouta de 
nouvelles de fon propre fonds. Quoi
qu' i l admît l'ancien ôc le nouveau Tefta-
ment , i l adoptoir aufli quelques livres 
apocryphes ; ôc dans un de fes écrits , 
intitulé du Deflin , i l foutenoit que les 
actions des hommes étoient nécefîîtées, 
Ôc que Dieu lu i -même étoit fujet au def-
t in . I l imagina aufli plufieurs générations 
d'Eons , voye%_ EON , ôc nia la réfurredion 
des morts. Ses fedateurs allèrent plus 
l o i n , ôc nièrent l'incarnation ôc la mort 
de Jefus-Chrift , prétendant que c'étoit 
feulement un corps phantaftique qui étoit 
né de la Vierge Marie , ôc que les Juifs 
avoient crucifié ; par où ils retomboient 
dans l'héréfie de Marcion , que leur maître 
même avoit combattue. Strumzius a écrit 
l'hiftoire des Bardefanifes. (G) 

BARDEURS , f. m . p l . terme de bâti
ment : on nomme ainfi les ouvriers qui 
chargent les pierres fur un chariot, ou 
qui les portent fur une civière ou fur un 
bar, du chantier au pié du tas. Voyez 
BAR. ( P ) 

* B A R D E W I C K , ( Géog. ) ancienne 
ôc grande ville d'Allemagne , dans la bafïe 
Saxe , maintenant bourg , fur la rivière 
d ' ï lmeneau. 

I l y a un bourg de ce nom dans le comté 
de Hollande. 

* § B A R D I , f. m . ( Architeâure natale.) 
» petit établiffement de charpente ôc de 
» planches légère^, qu'on fait en forme 
» de demi - to i t , tout le long du v i -
» bord du vai fléau , lorfqu'on veut virer j 
» le vaiflèau étant dans cette pof i t ion , a 

\ « tout 



BAR 
»> tout un côté lubmergé, Ôc le bardi fert 
» en ce cas, à empêcher 1 eau d'entrer 
» dans le vaifîcau. Le bardi eft ordinai-
» rement compofé de panneaux , de ma-
» niere qu'on peut l'enlever aifément, ôc 
» s'en fervir pour plufieurs vaifleaux , où 
*» i l n'y a alors que la peine de les établir 
*> fur des chevrons, ôc de les joindre her-
» métiquement les uns aux autres par un 
»> bon calfatage. » Infruclion élémentaire 
€? raifonnée fur la confruclion - pratique 
des vaiffeaux, par M. Duranti de Liron-
court. 

B A R D I S , ce font des fépara-
tions de planches , qu'on fait à fond de 
cale, pour charger des bleds & d'autres 
grains; les unes fe font en travers, les 
autres en long. ( Z ) 

* BAR DI T , ( Hifl. anc. ) c'eft ainfi 
que le chant des anciens Germains eft 
appellé dans les auteurs Latins qui ont 
écrit de ces peuples. Les Germains n'ayant 
encore ni annales ni hiftoires, débitoient 
toutes leurs rêveries en vers : entre ces 
vers, i l y en avoit dont le chant s'appel-
loit bardit, par lequel ils s'encourageoient 
au combat, & dont ils tiroient des augu
res , ainfi que de la manière dont i l s'ac-
cordoit à celui de leur voix. 1 

* BARDOCUCULLUS ou BAR-
JDAICUS CUCULLUS , félon Cafau-
~bon, ( Hifl. anc. ) partie du vêtement des 
Gaulois de Langres ôc de Saintes ; c'étoit 
une efpece de cape qui avoit un capuchon 
commode pour ceux qui ne vouloient pas 
être connus dans les rues. Martial lui 
donne la forme d'un cornet d'épices. I l y 
en a, dit le favant P. Montfaucon , qui 
croient, ôc non fans fondement, que ce 
capuchon avoit une appendice , ôc qu'il 
tenoit à une cape ou à la penula. Quoi 
qu'il en foit, on convient que le cucullus 
étoit la même chofe que le bardocucullus ; 
que cet ajuftement venoît des Gaulois; 
qu'on s'en fervoit particulièrement dans 
la Saintonge , ôc que la débauche en fit 
paflèr l'ufage à Rome où on le trouva 
très-propre pour courir la nuit, ôc incog
nito des aventures amoureufes : 

Si noclurnus adulter, 
Tempora fantonico vêlas adoperta cu-

cullo. Satyr. v i i j ; l 
Tome IK 
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Je ne fais s'il refte encore en Saintonge 

quelque veftige de l'ufage du cucullus 6c 
de la cape : mais les femmes du peuple 
portent encore aujourd'hui à Langres une 
efpece de cape qui leur eft particulière ôc 
dont elles n'ignorent pas l'avantage. 
BARDOT, (Maréch. & Manège.) on 

appelle ainfi un petit mulet. ( V) 
* BARDT , ( Géog. ) ville d'Allemagne, 

dans le duché de Poméranie, proche la mer 
Baltique. Long. $î.lat. 5-4. 23. 
B AREDGES, ( Géogr. ) bourg de France, 

chef - lieu de la vallée de fon nom , au 
comté de Bigorre , en Gafcogne , environ 
à trois lieues fud de Bagneres. I l eft fameux 
par fes eaux minérales, qui font ettimées ôc 
fréquentées, (-h) 

* BAREITH, ( Géog. ) petite ville d'Al
lemagne en Franconie, dans le margra
viat de Culmbach. Longitud. 29. 20. lat. 
50. 
* BARENTON, ( Géog. ) petite ville de 

France, dans la balîe Normandie, au. 
diocefe d'Avranches , vers la fource de 
l'Ardéc. 

* BARFLEUR, ( Géogr. ) ville de 
France en Normandie, dans le Cotentin, 
Long. 16. 23. 3J. lat. 49. 40. 17. 
BARFOULS, f. m. pl. ( Commerce. ) 

étoffe qui fe fait à Cantor, qui fert de 
vêtemens aux Nègres, & qu'ils échangent 
avec les Européens contre du fer. 
* BARGA , (Géog.) petite ville de 

Tofcane en Italie, fur la rivière de Scor-
chio , dans le Florentin. 
BARGAMO , ( Géograph. ) province 

d'Ethiopie, dans i'Abiffinie, à l'orient du 
royaume de Fatagar , ôc au nord de celui 
d'Oge. ( C. A.) 
BARGE , oifeau. Voy. PETIT COR-

LIEU. 
BARGE, f. f. (Marine.) anciennement 

on fe fervoit de ce mot pour dire une barque 
ou efquif : à Londres, on dit encore la 
forge du maire. 
*BARGELACH, f. m. (Hifoire nat. 

Ornith. ) oifeau de Tartarie , qui habite 
les lieux déferts , où i l eft la proie des 
faucons : i l a la grofleur de la perdrix ; la 
forme de queue de l'hironclelle, ôc les 
piés du papeguai, avec le vol très - rapi
de : afîèmblage de caraderes, qui pouvant 

G g g 
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c o n v e n i r à u n g r a n d n o m b r e d'oifèaux, 
déiïgnent aflèz m a l le bargelack. 

* B A R G E M O N T , (Géog. ) v i l l e de 
France , au diocefe de Fréjus. 

B A R G E N Y , (Géog.) v i l l e de l'Ecoue 
méridionale , capitale delà pro v i n c e de Car-
r i e k . Long. 12. 38. lat. j y . 40. 

B A R G U , ( Géogr. ) grande contrée 
d'Afie , dans l a T a r t a r i e . Les habitans 
en f o n t fauvages, ôc ne fe n o u r r i r e n t q u e 
des animaux qu'ils t u e n t à la chafle. C e t t e 
plaine de Bargu étoit fi peu connue en 
1685), qu'elle demeura indécife dans le 
traité de N i p c h o u , c o n c l u alors entre les 
czars Jean &c P i e r r e , ôc l'empereur de l a 
Ch i n e . Depuis ce temps-là les Ruflès s'y 
f o n t établis. ( + ) 
* B A R G U A D E R E G O A , ( Géogr. 

anc. & mod. ) v i l l e des Callaïques Braca-
r i e n s , appellée Tantobriga ; ce îfeft plus 
qu'un p e t i t v i l l a g e au q u a r t i e r de T r a l o s -
m ontes , p r o v i n c e d e P o r t u g a l , à l'o c c i 
d e n t de Bragance. 

B A R G U E T T E , f. f. fur les rivières , 
efpece de bateau de quarante piés de l o n g 
o u e n v i r o n , q u i f e r t à paflèr les c h e v a u x , 
ôc à p o r t e r des cordages p o u r la m a nœuvre 
de la rivière. 
* B A R I , ( Géog. ) p r o v i n c e d'Italie , 

au royaume de Naples , capitale de la 
terre de m ê m e nom. Longit. 34. 32. lat. 
* BARI, (Gécg.) province d'Italie au 
roy a u m e de Naples , bornée par le g o l f e 
de V e n i f e , la Capitanate , l a B a f i l i c a t e , 
Ôc l a te r r e de Lecce. Bari en eft la c a p i 
tale . 

* B A R J A C , (Géog.) p e t i t e v i l l e de 
France en L a n g u e d o c , diocefe d'Uzès. 
^ * B A R I G A D E M O R E , f. f. (Commerce.) 

f o i e que les H o l l a n d o i s apportent des Indes 
orientales. I l y a la fine ôc la c o m m u n e ; elles 
v i e n n e n t f u n e & l'autre f u r les v a ifleaux delà 
compagnie. 

* B A R J O L S , ( Git g. ) v i l l e de France en 
Provence. Long. 23. yo. lat. 43. 35. 

B A R ï P I C N I , a d j . (Mufiq. ces anc.) 
les anciens appelloient a i n f i c i n q des h u i t 
fens o u cordes ftables de leur f y f t c m e o u 
dia g r a m m e ; f a v o i r , l'hypaté - h y p a t o n , 
l'hypaté - méfon , la mefe , la paramefe ôc 
la jeeté - diézeugméno'i. Voye\ PYCNY , 
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SON, TETRA-CORDE. (P. D. C.) 
* B A R I Q U I C E M E T O , (Géog.) con

trée de l a T e r r e - fe r m e , dans l'Amérique 
méridionale ôc le raidi de la p r o v i n c e de Ve
nezuela , le l o n g de l a rivière de Bariquice--
meto, qu'on n o m m e aulïi Baria, o u Rio 
de Saint-JPietro, q u i fe j e t t e dans l'Ore-
noque. 
* B A R I S , ( Géog. ) v i l l e de P i f i d i e , aux 

envi r o n s d u m o n t T a u r u s . 
* B A R K A N , ( Géog.) v i l l e de H o n g r i e , 

proche le p o n t de G f a n . 
* B A R K L E Y , (Géog.) v i l l e d'Angleterre, 

dans la p r o v i n c e de G l o c e f t e r , f u r laSaverne. 
Long. 15. 12.lat. y 1. 43. 
* B A R L E M O N T , ( Géog.) v i l l e de Haï-

n a u l t dans les Pays - Bas , f u r la Sembre pro
che Mons. 
* B A R L E N G A , ( Géog. anc. & mod.) 

p e t i t e île de P o r t u g a l , vers la côte dé 
l'Eftramadure , vi s - à - vi s Santarin. I l y 
en a d'autres d u m ê m e n o m , entre lef
quelles eft B a r l e n g o t e ; toutes s'appellent 
les îles de Barlenga. Barlenga étoit connue 
des anciens fous le n o m de Londobris ÔC 
à'Erythia. 
* B A R L E T T E , ( Géog. ) v i l l e d'Italie 

au r o y a u m e de Naples dans la terre de B a r i , 
f u r le g o l f e de V e n i f e . Long. 34. 2. lat. 4 1 . 
*BARLINS, f. m. c'eft dans les Manufac
tures en foie, le n o m d'un n œ u d qu'on fait au 
commencement & à la fin des pièces pour 
les t o r d r e , nouer o u r e m e t t r e . Voy. TOR* 
DRE & REMETTRE. 

B A R L O N G , a d j . ufité, en Architecture, 
p o u r l i g n i f i e r u n p l a n o u u n corps d o n t la bafe 
a plus d'étendue à la face qu'au côté : iblong 
eft le c o n t r a i r e . (P) 

* B A R L O V E N T O ( L E S I L E S D E ) , 
Géog. p a r t i e feptentrionaîe des A n t i l l e s ; on 
les appelle aulïi injulœ ad ventum, parce 
qu'elles f o n t expofées au vent. O n compte 
entre ces îles, A n g u i l a , S. M a r t i n , S. Bar-: 
t h e l e m i , S. E u f t a c h e , S. C h r i f t o p h e , N i e 
ves, o u l'île des N e i g e s , la Barba d e , A n t i g o a , 
M o n t f e r r a t , la Guadeloupe , la Delîrade , 
la M a r i g a l a n t e , l a D o m i n i q u e , la M a r t i n i 
q u e , Sainte L u c i e , S . V i n c e n t , la Bar-
b e u d e , Bequia , G r e n a d i l l e , Grenade, $C 
Tabago. 

B A R M E C I D E S . ( Hifi. Omm.) Les 
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Barmécides étoient une des plus illuftres 
familles de l 'Orient. Us fâifoient remon
ter leur origine jufqu'aux anciens rois de 
Perle. Quoique déchus de leur ancien 
éclat,- ils tinrent toujours le fécond rang 
fous les califes de Bagdat, ôc ce furent eux 
qui firent conftruire à Balkh , cette f u -
perbe mofquée couverte de riches étoffes 
de foie, ôc entourée de cent foixante cha
pelles , où les pèlerins fâifoient leurs dé 
votions. Ceux qui avoient l'intendance 
de cette mofquée portoient le nom de 
barmec , parce que cette dignité , qui 
donnoit beaucoup de confidération , étoit 
attachée à cette famille. Les Barmécides 
occupèrent toujours les premières charges-
de l'empire , ôc puiffans fans ambition , 
ils n'inlpirerent jamais de défiance aux 
califes , qui les employèrent avec fuccès 
dans la guerre ôc les négociations. Yahya 
fu t celui de cette famille qui jeta le plus 
grand éclat. I l exerça la charge de vifïr 
fous le calife Aroun Rashid, Ôc f i t con-
hoître qu ' i l étoit également propre à com
battre ôc à gouverner. I l eût quatre fils 
qui furent les héritiers de les talens ôc 
de les vertus ; mais étant tombé dans la 
difgrace , ils eurent tous une f in également 
malheureufè. Leurs parens ôc leurs do-
meftiques furent enveloppés dans leur 
ruine. Les peuples touchés de leurs mal
heurs , conferverent un tendre fbuvenir 
de leurs fervices ôc de leurs vertus. Les 
hiftoriens ont perpétué leur mémoire 
avec autant de foin que celle des plus 
grands conquérans , ôc le nom de Bar* 
mécide eft toujours précieux dans l'Orient. 
Rashid , après s'être fouillé de leur fàng 
innocent, d é f e n d i t , fur peine de la v ie , 
de prononcer leur nom. Cette défenfe f i t 
beaucoup de prévaricateurs. U n vieillard 
nommé Mondir , fe rendoit tous fes jours 
auprès de la maifon qu'ils avoient habitée , 
pour y faire leur panégyrique. Le calife, 
étonné de cette audace, le condamne à la 
mort : Mondir apprend fon arrêt fàns 
émotion , ôc i l demande pour grâce de 
parler au calife. On le fait comparoître 
devant fon maître , qui avoit été fon 
juge; ôc au lieu de chercher à le fléchir, 
i l expofe , avec une éloquence intrépide , 
les fervices que ceux de cette famille 
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avoient rendus aux califes de Bagdat. 
Rashid charmé de fa générofité , l u i ac
corda la v i e , ôc lui fît préfent d'un vafe 
d'or. Le vieillard l'ayant reçu des mains 
de fon maître , fe profterna, félon l'ufage 
de l 'Orient , ôc seena : voici un nouveau 
bienfait que je reçois des Barmécides. Ils 
font encore bienfaifans aprh leur mort. 
Ces paroles ont paflé en proverbe , pour 
lignifier des fervices qui s'étendent fur la 
poftérité. Mahomet fu t le feul des enfuis 
d'Yahia qui ne fut point enveloppé dans 
îa ruine de fa famille , dont la proferip-
tion fu t prononcée l'an 187 de l 'hégire. 
(T-N.) 

BARMOS , ( Mufique des anciens. ) 
Voye\ BARBITONS. ( F. D. C.) 

BARNABITES , f. m . pl . (Hifi. eccl.) 
congrégation de_ clercs réguliers ainfî 
nommés de l'églife de S. Barnabe à M i l a n , 
où ils firent leurs premiers exercices. Ils 
reconnoiflent pour inftkuteurs Jacques 
Antoine Morigia , Barthelemi Ferrera , 
ôc François Marie Zacharie de Crémone , 
gentilshommes Miianois , qui jetèrent les 
premiers fondemens de leur ordre en 
ÏJ33. Ils furent alors approuvés par C l é 
ment V I I ôc par Paul I I I en 1553. Q u o i 
qu'ils foient vulgairement connus fous le 
nom de Barnabites , leur véritable titre 
eft celui de Clercs réguliers de la congré
gation de S. Faut. Ils portent l'habit 
noir , à-peu-près femblable à celui des 
Jéfuites. Cette congrégation a produit 
beaucoup d'hommes diftingués par leur 
favoir ôc leur piété. Les catéchifmes , les 
millions , & l ' inf t rudion de la jeunefîe 
dans les fciences Ôc les lettres, font leurs 
emplois ordinaires. Ils ont plufieurs col
lèges en Italie , en Savoie, Ôc quelques-
uns en France , fur- tout celui de Montar-
gis, fondé par la libéralité des ducs d 'Or
léans. (G-)-" 

B A R N A C L E , B A R N A Q U E , voyeç 
BERNACLE. 

BARNACLES , . ( terme de blafon An
glois. ) Foye^ BROYÉ. 

B A R N É T , f. m . ( Hifi. nat. Conchy
liologie. ) efpece de coquillage du genre 
du buccin, le plus commun de tous ceux 
qui fe trouvent fur les rochers de la 
pointe méridionale de l'île de Gorée. 

G g g 1 
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Lif ter en a donné une bonne figure , mais 
incomplète , dans fa Conchyliologie , à 
la planche DCCCCXXIX , n°. 24 , fous 
1e nom de buccinum Barba Je nfe. Je l'ai 
fait graver avec fon animal ôc fon oper
cule , à la planche X 3 page 14G de mon 
Hiftoire naturelle des coquillages du Séné
gal. 

Sa coquille a fort peu d'apparence à 
caufe de fa petite île ; car elle ne palfe 
guère fix lignes en longueur, &c fa lar
geur eft une fois un tiers moindre. Sa 
forme approche de celle d'un œuf obtus 
à fon extrémité fupér ieure , Ôc fort pointu 
au fommet , qui ferme, pour ainfi dire 3 

fa queue , c i qui eft compofé d'onze tours 
de fpirale , fines , polis, applatis, excepté 
îe premier , fort ferrés & peu diftincfs 
les uns des autres. Ce fommet a moitié 
plus cle longueur que de largeur , ôc pa
reillement moitié- plus de longueur que 
h première fpire. L'ouverture de cette 
coquille eft elliptique, aiguë par le bas, 
où elle forme un canal étroit , avec une 
légère échancrure , arrondie par le haut , 
ôc une fois ôc demie- plus longue que 
large-; fon extrémité fupérieure forme- un 
canal court , évafé ôc coupé fur le dos 
de la coquille par une échancrure , qui 
a un peu plus de profondeur que de 
largeur; La l'evre droite de cette ouver
ture eft obtufe ôc fort épaiflè- , quoique 
fans bordure , peu évafée , prefque droite 
ôc garnie intérieurement de huit- petites 
dents arrondies. La lèvre gauche eft ar
rondie , courbée au milieu en portion de 
cercle-, couverte d'une petite plaque lui 
fànte. > unie , fans bourrelet, ôc comme 
légèrement ridée au- dehors- vers fon ex
trémité fupérieure; 

Toute la furface extérieure db cette 
coquille eft recouverte d'un période mem
braneux, rouflàtre , fl mince- ôc Ci tranf-
parent , qu'on voit parfaitement fes cou
leurs au- travers. Son fond eft blanc, fauve 
ou brun , (ans mélange dans quelques-
unes ; mais i l eft ordinaire à la plupart 
d être brunes , tachetées de petits points 
ronds ôc blancs ^ difpofés régulièrement 
en. quinconce , ou bien d'être- blanches , 
vciiiées ou> couvertes d^un. rézeau brun-
Wgcâtre^ 
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L'animal qui remplit cette coquille , 

a la tête petite , cylindrique , un peu 
échancrée à fon extrémité , dont les côté* 
font terminés par deux cornes coniques „ 
quatre à cinq fois plus longues que larges, 
marquées à leur origine fur leur- côté 
extér ieur , d'un petit renflement fur lequel 
font placés les yeux , femblables à deux 
petits points noirs. La bouche paroît 
comme un petit trou rond , péreé au 
deflbus de la tête , vers le milieu de la 
longueur , d'où fort continuellement une 
trompe cylindrique , de longueur prefque 
égale à celle des cornes , ôc qui paroît 
divifée à fon extrémité en deux petites 
lèvres au milieu defquelies on apper-: 

çoit une petite ouverture ronde. Le 
: manteau qui tapifle toute 1a furface inté-: 
rieure de l'ouverture de la coquille, juf
qu 'à fes bords , fe replie ôc s'alonge en-
un tuyau qui fort d'une longueur égale 
à la cinquième partie de la coquille pair 
fon échancrure , en fe couchant un peu? 
fur- la gauche de l'animal. Son pié eft 
elliptique, petit», trois fois plus long que 
large , une fois plus court que la coquille, 
pointu à fon extrémité poftér iëure, obtus 
à fon extrémité an té r ieure , qui eft tra-
verfée par un fi l lon profond , ÔC coupée 
par un autre filloix longitudinal , mais 
fort court. A la racine de. ce pié , vers 
le milieu de fa longueur-, eft attaché ,, 
fur fa droi te , comme une efpece de bou-

, clier , un opercule cartilagineux, de forme; 
elliptique , près de deux fois plus long; 

;que large , ôc environ quatre fois plus 
\ court que l'a coquille.. 
\ Tout 1e corps dé cet animal., vu en; 
• leffus , eft d'Un blanc-pâle?, tacheté de; 
.petits points elliptiques ôc rougeâtres 
; regardé en deflbus , i f paroît- d 'un blanc: 
ifàle fans aucune tache. Ses cornes font: 
) rougeâtres au milieu-, ôc cendrées ,ou blanc -̂-
Hale aux extrémités. Cet animal"a lès deux-
fexes diftinef s , c'eft-à-dire , dès individus; 

m â l e s ôc des individus femelles , comme; 
(la pourpre , l y e t , &&. 
j Variétés. L'âge ÔC lè fexe du bar net eau-
•fent quelques variétés dans, la- forme-de? 
fa> coquille. J^ai remarqué que les plus; 
rjeunes ont" propordonnellément- moins dë-
jlar^èur/, moins, d'égaiffeur: & moins., de? 
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(pires ; que l'extrémité fupérieure eft 
moins obtufe , le canal de l'ouverture 
plus alongé , prefque fans échancrure , 
enfin, qu'elles ont la lèvre droite fort 
mince , tranchante ôc fans dents. Quel
ques-unes des vieilles ont aufTi la plupart 
de ces caractères ; ce font les femelles. 
Mais i l y a une autre particularité, qui 
efl commune à prefque toutes les vieilles 
coquilles, foit mâles, foit femelles : c'eft 
que lorfquelles ont atteint le nombre 
d'onze fpires, elles fe caftent par l'extré
mité du fommet, de manière qu'il ne 
refte que les quatre à cinq fpires d'en haut 
ou de fa bafe , ôc qu'il y en a fort peu 
dans lefquelles la féparation prévienne ce 
terme. 

Cette propriété de cafïèr fa coquille à 
un certain âge ôc dans certaines circonf
tances, n^eft pas bornée à ce feul coquil
lage : on t'a obfervé dans une efpece de 
limaçon terreftre du Languedoc, dont Lifter 
a donné k figure dans fa Conchyliohgie, 
fous la dénomination de bueàjium album, 
claviculâ producliore ferè abruptâ , GaUiœ 
Narbonenjîs, planche XVII. n°' t%. Elle leur 
eft commune avec le popelv autre coquil
lage fluviatil, mais d'eau falée du fleuve 
Niger, dont j'ai donné la defcription ôc 
la figure, pag. 15-3planche X, de mon 
Hiftoire namifelle- des coquillages du. Sêné-

C'eft autour de fa coquille du barnet , 
fur-tout, de la variété dont la couleur eft 
blanche veinée de- brun , que îe. forme 
une petite efpece de mille- pore -, à ma
melons , q u i la défi gurent tellement, qu'on 
ne peut en reconnoître la forme. & les 
contours , qu'en la dépouillant entière
ment. Comme elfe eft ordinairement ha
bitée par une petite écrevifle, de f efpece 
de celles qu'on appelle foldat on bernard 
Vhermite.y cet animal 1 en prolonge l'ou
verture à-peu-près comme-auroit fait, le 
coquillage vivant , dans toute l'épaiffeur 
de la. mille - pore, qui eft' de- près d;une 
ligne. Cette coquille ainfi: ineruftee-, ôc 
recouverte dè là mille-pore-, emprunte la 
figure: d^un- ovoïde- obtus à fesexecémités,. 
long cfe quatre à fix lignes , fut- trois à 
quatre- lignes- dë largeur; Sa* couleur eft 
vokàtmaU; dehors-unis lorfqu'elle. a roulé 
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quelque temps fur le rivage, fes mamelons 
en s'ufànt, prennent une couleur blanche f 

femblable à celle qui règne dans fon inté
rieur. Lifter a figuré une de ces coquilles 
dans ce dernier état , au bas de la planche 
$8$ , de fa Conchyliologie. ( M. ADAN-
SON. ) 
* BARNEVELDT , ( Géog. ) île de l'A

mérique dans le détroit de Magellan , air 
midi de la terre de Feu. long.. 340 ; lat.. 
5.6, io.. 

I l y a une autre île de même nom pro
che du Japor. Lat, 34. 10.. 

* BARNST ABLE, ( Géogr. ). ville d'An
gleterre dans le Devonshire, fur la rivière 
de Taw, avec port. Long. 13 , 42; lat. 

BARO, C m. ( Hifi. nat, Ickihiologie. )-
nom que les habitans des îles. Moluques. 
donnent a une efpece de poiflbn du genre 
de ceux qu Jon appelle orbis ou coffre, ÔC 
qui a été gravé aflèz bien par Ruyfch., 
dans fa Collection nouvelle des poiffons 
d'Amboine , planche VII\ figure 7, aux: 
nageoires pectorales près, qui ont été ou
bliées. 
Ce poiflbn eft petit ôc d'une forme fin,-

guliere., I l a îe corps ovoïde, aflèz court „ 
à peine une fois plus long que large, boflii; 
fur la tête, qui eft alongée en groin dé 
; cochon , & terminée par une bouche ronde* 
- fort petite. 

Ses nageoires font ait nombre de cinq ,, 
toutes affèz petites- ôccourtes, favoir, deux-
pectorales- arrondies, une dorfale & une anale. 
' quarrée;, enfin, une a la queue qui eft tron-
ïquée ÔC allez grande. I t n.'y en a point de 
ventrales. 

Sa couleur générale eft un purpurin-clair 
à l'exception de trois grandes taches jaunes, 
dorées, qui forment une. efpece:dè. felle fur
ie dos„ 

Mœurs-, Le baro eftr un-poiflon. fort drôle:,, 
&Z,-fàcilè à apprivoifer. I l vient, manger 
i dans la main-quand; on-l'appelle : ifn'apas: 
un grand goût, quand on l e mange frais s 
mais fec i l eft meilleur: lès Maures le font: 
fécher ôc boucaner a la fumée, pour en faire 
leur nourriture ordinaire. M., AÏDAN-
' SON. ); 

* B A R O C H E , (Gé'og. )villè d'Aïïe 
dansies: étatsr dit Mogol',, au royaume, de: 
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Gufâra te , fur la rivière de Nerdaba. Lat. 

BAROCHÉ , adj. terme de Peinture 
dont on fe fert pour exprimer que le pin
ceau n'a pas tracé nettement un contour, 
8c qu' i l a éclabouflé de la couleur fur le 
fond : on dit : vous baroche^ toujours 
vos contours. Voye[ RECHAMPIR. (R ) 

* BAROCO , ( Log. ) terme qui défigne 
le quatrième mode d'argument de la féconde 
figure. U n fyllogifrheen baroco a la majeure 
univerfelle affirmative , &c la mineure 8c 
la conclufion particulières négatives. Koye[ 
SYLLOGISME. 

B A R O M E T R E , f. m . ( Phyfiq. ) Le 
baromètre eft un inftrument qui fert à 
rnefurer la pefanteur de l'atmofphere 8c 
fes variations, 8c qui marque les change-
mens du temps. Voye%_ ATMOSPHÈRE & 
TEMPS. 

Ce mot eft compofé de BXTP©-, poids, 8c 
de jwijtfof, mefure. O n confond ordinaire
ment , quoique mal -à -propos , le baro
mètre avec le barofcope : celui-ci cependant 
ne fa i t , fuivant la lignification du m o t , 
que marquer les altérations du poids de l'at
mofphere : le baromètre non feulement mar
que Ces altérations, mais encore fes mefures. 
Voye^ BAROSCOPE. 

Le baromètre 8c fes ufages font fondés 
fur l'expérience de Toricel l i , ainfi nom
mée de Toricelli fon inventeur. On prend 
un tuyau de verre rempli de mercure , 
dont un côté eft fermé hermét iquement , 
8c dont l'autre bout qui eft ouvert eft 
plongé dans une cuvette remplie de . mer
cure : quand le poids de l'atmofphere 
diminue , la furface du mercure qui fe 
trouve vers le bout inférieur , 8c fur 
laquelle l'air prefTe, fe trouve moins com
primée : ainfi le mercure qui eft dans le 
tuyau defcend -, 8c au contraire f i le poids 
de Pair augmente , le mercure monte ; car 
la colonne de mercure fufpendue dans le 
tuyau eft toujours égale en pefanteur 
au poids de l'atmofphere qui pefe deflus, 
comme i l eft démontré à l'article TORI
CELLI. 

Dans cette explication nous fuppofons 
que la preflion de l'air vienne unique
ment de fon poids, qui comprime les 
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parties fupérieures fur les inférieures. 
Cependant i l eft certain que plufieurs 
caufes concourent à altérer la preflion de 
l'air : en général la caufe immédiate de la 
prefïîon d'un fluide élaftique tel que l 'air, 
c eft la vertu élaftique de ce f luide, & non 
fon poids. O n ne doit donc point attribuer 
la fufpenfîon du mercure dans le baromètre 
au poids de l 'air , qu'autant que ce poids 
eft la caufe principale de la prelfion de Pair. 
En effet le mercure du baromètre fe fou
tient aufîi bien dans une chambre exacte
ment fermée qu'en plein air : parce que 
Pair de cette chambre , quoiqu'il ne porte 
pas le poids de l 'atmofphere, eft compris 
mé de la même manière que s'il le portoit, 
Si l'air demeure de même poids, 8c que 
la comprefîion de fes parties vienne à aug
menter ou à diminuer par quelque, caufe 
accidentelle, alors le mercure defcendra ou 
montera dans le baromètre, quoique le 
poids de l'air ne foit pas augmenté j 
Traité des fluides , Paris , 1744 , pag. 
61. 

I l y a différentes efpeces de baromètre, 
dont nous allons détailler ici les prindb 
pales. 

Baromètre commun. La conftruètiqn 
du baromètre commun eft telle. On rem
plit de mercure un. tuyau de verre, fermé 
hermétiquement par la partie fupérieure, 

. ayant fon diamètre d'environ i0 de pouce, 
8c fa longueur au moins de 31 ; on rem
plit ce tuyau de manière qu'il ne refte 
point d'air mêlé avec lè mercure, & 
qu'aucun autre corpufcule ne s'attache 
aux parois du tuyau. Pour y réufl ir , on 
peut fè fervir d'un entonnoir de verre 
terminé par un tuyau capillaire , 8c rem
plir le tube par le moyen de cet enton
noir. 

On peut encore chafler les bulles d'air 
par deux autres méthodes ; la plus ordi
naire eft de remplir de vif-argent tout 
le tube, à la réferve d'un pouce environ 
qu'on laifie plein d'air; on bouche avec 
le doigt l'orifice du tuyau : on le ren-
verfe, 8c en faifant promener la bulle, 

*on lu i fait entraîner avec elle toutes les 
petites bulles imperceptibles, après quoi 
on achevé de remplir le tube. Muf lch , 
E f f . de Phyf. 
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L'autre méthode œiiliPce à faire chauffer 

u n tube prefque plein fur un brafier couvert 
de cendres : on le tourne continuellement ; 
ôc la chaleur raréfiant les petites bulles d'air, 
les fait forcir par l'orifice. 

Quand on a ainfi rempli le tuyau j u f 
qu'au bord , on bouche exactement avec 
le doigt fon or i f i c e , en forte qu'il ne puifle 
s'introduire d'air entre le doigt ôc le mer
cure ; enfuite on plonge le tuyau dans un 
vaifîèau plein de mercure , de façon cepen
dant que le tuyau ne touche, pas le fond 
d u vafe. A la diftance de z8 pouces de la 
furface du mercure , font attachées deux 
bandes divifées en trois pouces, ôc ces pouces 
font fubdivifés en un certain nombre de plus 
petites parties ; enfin on applique le tuyau 
fur une planche de bois, pour empêcher 
qu'il ne fe brife : on laifle découvert le 
vaifîèau où le tuyau eft plongé , ou f i l'on 
veut on le couvre , afin qu'il n'y entre 
point de poufîiere , ôc le baromètre eft 
achevé. 

A u lieu de plonger le tuyau dans un 
vaifîèau , on fe contente fouvent d'en re
courber l'extrémité , de forte que le tuyau 
a deux branches verticales , dont l'une eft 
beaucoup plus petite que l'autre , ôc fe ter
mine par une efpece d'entonnoir fort large, 
q u i fe trouve rempli de mercure , fur la 
furface duquel l'atmofphere preflè, ôc f u t 
monter ou defcendre le mercure du tuyau 
d'une manière d'autant plus fenfïble , que 
la variation du poids de l'atmo-phere eft 
plus grande. C'eft le baromètre fimple ou 
ordinaire. Voye^ Planche Pneumatique, fi
gure i . 

On a eflayé plufieurs fois s'il étoit pof-
lible de rendre les variations du baromètre 
plus fenfibles , afin de pouvoir rnefurer la 
prefïîon de 1 atifiofphere avec plus de 
juftefîè ; ce q u i a donné lieu à un grand 
nombre de baromètres de différentes ftruc-
tures , comme le baromètre à roue , le ba
romètre diagonal , le baromètre horizon
tal , &c. 

Defcartes , ôc enfuite Huyghens, fe font 
fervis d'un tube A B , ( figure z. ) fermé 
en A , ôc ayant une portion C D plus 
grofîè que le refte : la moitié de la partie 
C D , de m ê m e que la partie fupérieure 
dki tube 3 eft remplie d'eau j ôc l'autre 
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moitié de C D , de m ê m e que 1a partie 
inférieure du tube , eft remplie de mer
cure. I l eft vrai que dans cette forte de 
baromètre, la colonne fufpendue étant plus 
grande , rendoit la variation plus fenfï
ble ; mais Pair renfermé dans l'eau s'éva-
porant par degrés , rempliflbit l'efpace 
vuide d u haut d u tube, ôc rendok par-là 
la macivne défectueufe. Huyghens imagina 
donc qu'il valoit mieux placer dans le ba
romètre le mercure ôc l'eau , de la manière 
fuivante -.ADC, (figure 3. ) eft un tuyau 
recourbé , fermé hermétiquement en A , 
ôc ouvert en G ; les vaifleaux c y l i n d r i 
ques B Ç ôc F E, font égaux , ôc diftans 
d'environ vingt-neuf pouces l'un de l'autre ; 
le diamètre du tuyau eft d'environ une li
gne ; celle de chaque vaiffeau eft de quinze, 
Ôc leur profondeur d'environ dix : le tuyau 
eft rempli de mercure , q u i eft fufpendu 
entre le vaifîèau F E ôc le vaifîèau B C, 
l'efpace qui refte jufqu'à A étant vuide 
d'air ôc de mercure ; enfin on verfe de 
l'eau commune mêlée avec une fixieme 
partie d'eau régale ( pour que l'eau ne fe 
gele pas ) dans le tuyau E F G, de ma
nière qu'elle contre - balance en partie le 
mercure C D F. Or , quand le mercure 
s'élève le long du tuyau A D , au deflus 
du niveau du mercure qui eft contenu en 
F E , ce mercure, en s'élevant, fait équi
libre avec l'atmofphere. Si la prefïîon de 
l'atmofphere augmente , la colonne de 
mercure s'augmentera , conféquemment 
l'eau defeendra. Si l'atmofphere preflè 
moins, la colonne de mercure defeendra , 
ôc l'eau montera. Par-là , ce baromètre i n 
dique beaucoup mieux les plus petites 
variations de l'air , que le baromètre com
mun : car , au lieu de deux pouces , le 
fluide pourra varier beaucoup davantage ; 
ce q u i vient tant de la grofleur des cylin
dres , par rapport aux tuyaux , que de la 
pefanteur de l'eau , q u i eft moindre que 
celle du mercure , ôc dont les variations 
doivent être par conféquent plus- fenfibles ; 
car quatorze pouces d'eau équivalent à 
un pouce de mercure. En élargifïànt les 
diamètres des cylindres , la variation fera 
encore plus fenfibie. I l y a pourtant encore 
cet inconvénient , que l'eau s'évaporera, 
ôc rendra les yariations défecltiieufes, quo i -
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qu'on puifle , en quelque façon , prévenir 
l'évaporation , en mettant une goutte 
d'huile d'amandes douces fur la furface de, 
l'eau. 

Mais ĉecte goutte d'huile produit un 
autre inconvénient : car elle s'attache aux 
parois du tuyau , Ôc fait par conféquent 
que l'eau , après l'avoir traverfée , Ôc quel
quefois s'être débordée , rend le tuyau 
opaque. 

Le plus grand défaut fur-tout efl: caufé 
par le f roid & le chaud, qui font que la 
liqueur du tuyau E F G eft comme dans 
une boule , ôc un tuyau de thermomètre. 
En effet , cette liqueur fe raréfie par la cha
leur , & fe condenfe par le froid ; d 'où i l 
arrive que la hauteur de l'eau varie par la 
chaleur feule, & fait par conféquent varier 
le mercure ; de forte que les variations de 
cette efpece de baromètre, font prefque au
tant l'effet de la chaleur, que de la preflion 
de l'air. 

On a tâché depuis peu de rendre ces 
baromètres plus fimples , en fubftituant 
de l'efprit de vin à l'eau , &z des boules 
aux cylindres ; mais l'efprit de vin eft 
très - fujet à s'évaporer & à fe dilater par 
la chaleur ; ôc d'ailleurs , le changement 
des cylindres en forme de poires, em
pêche de faire des échelles juftes. A u refte , 
i l eft vifible que la marche de ce baro
mètre eft contraire à celle du baromètre 
ordinaire. Tandis que le mercure baiflè 
dans ce dernier , l'eau Se l'efprit de vin 
s'élèvent dans l 'autre, ôc réciproquement. 
Mujfch. 

Àinfî les défauts auxquels ce baromètre 
peut être fujet , ont obligé quelques au
tres à avoir recours au baromètre hori
zontal ou rectangle A B C D , ( figure 4. ) 
Ce baromètre eft formé de manière que 
la branche B C foit verticale, ôc la bran
che C D horizontale. I l eft joint par 
l'extrémité de fa branche perpendiculaire 
à un vaiffeau A B , & les variations font 
marquées fur la branche horizontale CD, 
or , l'intervalle , ou fefpace de variation , 
peut être aufli étendu que l'on veut : car, 
plus le tuyau B C D fera petit par rap
port au vafe A B , plus les variations du 
mercure dans le tuyau A B, feront varier 
lé mercure qui eft dans la partie C D, 
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Se par conféquent les plus petites varia
tions feront très - fenfibles. Le diamètre 
du tuyau C D étant donné , i l fera aifé 
de trouver le diamètre du vaiffeau A B, 
tel que les parties de l'échelle horizon
tale dans le tuyau D C, correfpondantes 
aux parties de l'échelle du vaiffeau A B, 
foient aufîi grandes qu'on voudra, & 
aient entre elles la même proportion que 
les parties de l'échelle dans le vaifîèau A B, 
puiique le diamètre du vaifîèau eft à celui 
du tuyau en raifon fous - doublée récipro
que des parties de leurs échelles : de même 
les diamètres de C D ôc A B étant donnés, 
aufîi bien que la hauteur du mercure dans 
le vaif îèau, la hauteur du mercure dans 
le tuyau eft trouvée par cette proportion. 
Comme le quarré du diamètre du vaffleau 
eft au quarré du diamètre du tuyau, 
ainfi les parties de l'échelle du mercure 
dans le tuyau , font aux parties correfpon
dantes à l'échelle du mercure dans le vaifc 
fèau. 

La conftruction de ce baromètre , de 
même que du baromètre d'Huyghens, eft 
établie fur un théorème d'hydroftatiqUe ; 
favoir, que les fluides qui ont la même bafè , 
pefent en raifon de leur hauteur perpendicu
laire , ôc non pas de la quantité de leur 
matière : ainfî la même pefanteur de l'at
mofphere foutient le vif-argent dont le tuyau 
A C D ôc le vafe A B font remplis, 
comme elle auroit foutenu le mercure dans 
le feul tuyau ABC. Voyez HYDROSTATI
QUE. Ce baromètre a aufîi de grands dé 
fauts. 

Car , en premier lieu , l'air s'introduit 
quelquefois entre les particules du mer
cure dans le tuyau C D , & les écarte 
par conféquent les unes des autres , lorf
que le tuyau eft trop large. Pour remé
dier à cet inconvénient , on ne donne 
qu'une ligne de diamètre , ou même 
moins , à la partie C D ; on a foin que 
ce petit tuyau foit neuf ôc bien ne t , ôc 
on fe fert de mercure qui foit bien p u r g é , 
à l'aide du feu , de tout l'air qu ' i l con
tient. Malgré tout cela , le mercure fe falit 
avec le temps en dedans par l'air qui y 
entre , ce qui produit fort fouvent quel
que féparation entre les parties du mer
cure , lorfqu' i l fe meut de D vers C + 

ou 
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ou du moins i l s'en Forme de petits glo
bules , lefquels s'arrêtent çà & là dans la* 
partie antérieure d u tuyau q u i fè trouve 
vuide. 

I l fè préfènte encore un autre incon
vénient bien plus confidérable , q u i vient 
d u grand frottement d u mercure contre 
le verre , Ôc q u i empêche ce baromètre 
<letre à beaucoup près aufli lenfible que 
le baromètre ordinaire. En effet , d'ha
biles obfervateurs nous aflurent avoir 
remarqué fouvent que f i le mercure 
haïuTe ou baifle d'une demi-ligne ou 
d'une ligne entière dans le baromètre or
dinaire , i l demeure encore à fa m ê m e 
place dans le tuyau CD: mais f i la va
riation augmente dans le baromètre ordi
naire , i l fe fait alors dans le tuyau CD un 
très-grand mouvement, en forte que la 
marche de ce baromètre eft beaucoup moins 
réglée que celle du baromare ordinaire. 
Mujfck. 

Ces raifons font que plufieurs perfonnes 

{>réferent le baromètre diagonal , dans 

equel l'efpace de variation eft beaucoup 
plus grand que dans le baromètre commun, 
ôc duquel ils croient les variations plus 
régulières que celles des autres. Le che
valier Morland a imaginé pour cet effet 
un tuyau incliné BEC (fig. S-) car i l eft 
évident que le mercure s'élevant à la 
m ê m e hauteur dans un baromètre droit , 
ôc dans un baromètre recourbé, fes varia
tions feront beaucoup plus fenfibles dans 
le tuyau incliné BEC, que f i ce tuyau 
étoit vertical , ôc d'autant plus fenfibles , 
que le tuyau fera plus incliné , puifque le 
mercure pour s'élever , par exempre , 
d'une ligne en hauteur perpendiculaire , 
i u r a trois ou quatre lignes ou m ê m e 
davantage à parcourir dans la longueur 
d u tuyau. Cette invention eft pourtant 
fujette à plufieurs inconvéniens ; car la 
furface du mercure dans le tuyau B E C', 
n'eft pas parallèle à l'horizon , mais elle 
eft convexe & inclinée ; oc cela pofé , i l eft 
difficile de favoir à quel point on doit 
fixer la hauteur d u mercure. De plus le 
coude q u i eft en B , rend la furface d u 
tuyau fort raboteufe en cet endroit-là , ôc 
les inégalités de la furface produifant une 
réfiftance à l'abailTement ou à L'élévation 
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d u mercure, les variations de ce baromè
tre ne font pas aufli promptes qu'elles le 
devroient être. Ce dernier inconvénient eft 
d'autant plus grand , que le tuyau BEC 
fait un plus grand coude en B ; ainfi la fen
fibiiité , pour ainfi dire , des variations de 
ce baromètre , eft alors compenfée par leu£ 
lenteur. Mujfch. 

Baromètre à roue : c'eft une invention, 
du docteur H o o k , qui rend les altérations 
de Pair plus fenfibles : i l eft compofé d'un 
baromètre commun vertical , auquel on 
ajoute deux poids AôcB (fig, 5. ) pendus 
à une poulie , dont l'un eft en liberté à 
Pair, ôc l'autre reftant fur la furface d u 
mercure dans le tuyau , s'élève ôc s'abaifle 
avec l u i , Le poids A communique *fon 
mouvement à la poulie, ôc cette poulie a 
autour de Ion pivot une longue aiguille 
LK, q u i monte fur un grand cercle gra
dué M N O P, les variations de la hau
teur du mercure dans le baromètre. De 
p l u s , le tuyau du baromètre eft furmonte 
d'un gros globe A B , ôc h petite boule 
B, qui eft en liberté dans l'air, eft à-peu-
près égale en pefanteur à la boule A. 
Comme le globe A B a beaucoup de dia
mètre par rapport à celui d u tuyau , u n 
abaiflèment peu confidérable d u mercure 
dans ce globe , peut faire monter le mer
cure dans le tuyau FA, jufqu'à la hauteur 
de trois pouces. Suppofbns maintenant 
que toute la circonférence de la poulie 
FD foit de trois pouces , elle fera donc 
un tour , lorfque le mercure montera ou, 
s'abaiflera de trois pouces , de forte que 
l'aiguille L K fera alors un tour a u f l i ; ôc 
f i le diamètre du cercle M N O P eft d'un 
pié , le mercure ne pourra s'abaiffer ou 
s'élever de trois pouces , que l'aiguille ne 
parcoure environ trois piés. Ce baromètre 
montre aflez bien les variations confidé*-
rables de la hauteur du mercure : mais 
aufîi-tôt que le mercure vient à baiflèr ou 
à monter dans le tuyau AF, ôc qu'il ne 
fait par conféquent que commencer à de
venir un peu convexe ou unpeu concave, 
la petite boule A n'a pas allez de mouve
ment pour faire tourner un peu la poulie 
SD , parce que cette poulie eft fujette à 
quelque frottement fur fou axe : ce q u i 
empêche d'appercevoir les variations peu 
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c o n f i d i r a b l c s de U hauteur d u me r c u r e : 
mais l o r f q u e 1a poulie commence à fe mou
v o i r , f o n m o u v e m e n t eft plus g r a n d q u ' i l 
ne d e v r o k être alors. Voilà fans d o u t e u n 
inconvénient a u q u e l o n ne pe u t remédier 
qu'avec beaucoup de peine. C e baromètre • 
tit encore f u j e t à d'autres inconvéniens 
«u'on a eu f o i n de marquer dans les Tranf. 
Philcf. «° 2 55. page 2.4 z. aufîi n'en f a i t - o n 
a u c u n ufage. MuJJch. 

Baromètre conique. C'eft une machine 
plutôt c u r i e u f e q u ' u t i l e . E l l e c o n f i f t e en 
u n t u y a u conique verticalement placé , 
d o n t l'extrémité fupérieure , 8c q u i eft l a 
plus p e t i t e , eft fermée hermétiquement. 
Ce baromètre n'a p o i n t de vaifîèau o u de 
bafîm , fa f i g u r e conique y fuppléant , 
p o u r v u que l'extrémité inférieure de ce 
tu y a u a k u n diamètre f o r t p e t i t : car 
alors le mercure fe f o u t i e n t de lui-même 
dans ce t u y a u , étant f o u t e n u par les par
t i c u l e s de 1 air , c o m m e par u n p i f t o n f o 
l i d e o u u n f o n d . Q u a n d ce t u y a u eft r e m 
p l i , f i le mercure s'y f o u t i e n t , f o n poids 
eft équivalent au poids de l'atmofphere , 
8c f i l'atmofphere varie , le mercure mon
ter a o u defeendra. A i n f i q u a n d le poids 
d e l'atmofphere s'augmente , le m e r c u r e 
eft chafle dans la partie d u t u y a u la pius 
étroite ; & p a r ce m o y e n la colonne eft 
étendue , 8c f o n poids eft augmenté. A u 
con t r a i r e q u a n d l'atmofphere décroît, le 
me r c u r e s'abailfe dans la pa r t i e la plus 
large d u t u y a u ; 8c par ce m o y e n fa colonne 
eft plus courre , 8c fa prefïîon par confé
q u e n t eft a f f o i b l i e . 

P o ur rendre ceci plus i n t e l l i g i b l e , f u p -
p o f o n s que ce baromètre f o i t repréfente 
par le'tuyau v4 B {fig. 6*.) q u i eft c o n i q u e , 
êc que ce t u y a u étant renverfé , fe t r o u v e 
r e m p l i de 30 pouces de mercure depuis 
A jufqu'à C ; 8c comme la v a r i a t i o n d u 
mer c u r e dans le baromètre eft de tren t e à 
Yi n g t - f e p t pouces, fupp o f o n s que la m ê m e 
quantité de mercure A C dans la p a r t i e 
inférieure d u t u y a u D B , a i t la hauteur 
D B dè v i n g t - f e p t pouces ; alors i l eft 
c e r t a i n que l o r f q u e le mercure fe t r o u v e r a 
dans l e baromètre o r d i n a i r e à la hauteur d e 
30 pouces ,.le m ercure dans le t u y a u occu
pera l'efpace AC ; 8c q u a n d le mercure 
kxâchLmlcbarçmetreh. 27 pouces, îe mer-
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cure d u t u y a u occupera l'efpace DB ; a i n f i 
la v a r i a t i o n d u mercure dans l e baromètre 
fera depuis A jufqu'à D , q u i eft u n efpace 
de près de tren t e p o uces, pendant que cette 
v a r i a t i o n ne fera q u e de 3 pouces dans le 
baromètre o r d i n a i r e . Ce baromètre eft de 
l'inv e n t i o n de M. Amont o n s . Mujfch. 

L'inconvénient de ce baromètre eft que 
pou r empêcher le mercure 8c l'air de chan
ger de place , & de fe mêler enfemble, i l 
f a u t que le diamètre intérieur d u tuyau 
f o i t très-pètît -, 8c cette petiteflè rend le 
f r o t t e m e n t de la l i q u e u r f i f e n f i b l e , qu'elle 
peut l'empêcher d'agir l i b r e m e n t : ainfi 
cet i n f t r u m e n t n'eft guère b o n que pour 
les marins , q u i n'y regardent pas de f i 
près , & q u i s'en ferv e n t depuis trente-
c i n q ans, parce q u ' i l eft f o r t commode* 
E n e f f e t , i l f u f f i t de le renverfer lorfqu'on 
le v e u t garder ; 8c q u a n d o n veut connoi
tr e le p oids de P a i r , i l f u f f i t de prendre le 
t u y a u à la m a i n , 8c de le t e n i r dans une 
f i t u a t i o n verticale. P o u r empêcher que 
le m e r c u r e n'en f o r t e pas en-bas, comme 
i l p o u r r o i t a r r i v e r dans les mouvemens 
violens d u vaifîèau , o n m e t au deflbus 
d u t u y a u , proche de B , u n peu de coton 
à travers l e q u e l l'air pafle l i b r e m e n t ; & 
s'il a r r i v e alors par q u e l q u e accident. qu'il 
t o m b e u n peu de mer c u r e de l a colonne 
A D y i l f u f f i t de r e t o u r n e r le t u y a u ; &C 
ce q u i e f t tombé fe r e j o i n t d'abord à la 
colonne. I l y a encore u n autre baromètre 
à l'ufàge des marins. Ce baromètre q u i a 
été a u f l i inventé par l e d o c t e u r H o o k , 
p o u r p o u v o i r f e r v i r f u r m e r , où le r o u l i s 
d u vaifîèau r e n d r a i t les autres impratica
bles , n'eft autre chofè qu'un thermomètre 
d o u b l e , o u deux tubes à d e m i - remplis; 
d ' e f p r i t - d e - v i n , d o n t l'un e f t fermé her
métiquement par les deux bouts , 8c ren
ferme une certaine quantité d'air ; 8c l'au
tre eft fermé par u n b o u t , 8c o u v e r t par 
l'autre. O r l ' a i r , c o m m e l'on f a i t , agit f u r 
l'efprit-de-vîn, 8c le f a i t m o n t e r par deux 
raifons ; par fa p r o p r e gravité , comme 
dans l e t u b e de T o r r i c e l l i ; 8c par fa cha* 
l e u r , c o m m e dans le thermomètre. Si d o n c 
les d e u x tubes { o n t d i v i f e s par degrés, en. 
f o r t e qu'ils s'accordent P u n avec l'autre; 
au tem p s où l'air y efl renfermé, i l s'en
f u i t que l o r f q u ' i l s s'accordçront. encore 
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t n fù i t e , la prefïîon de l'atmofphere fera 
la même que dans le temps que l'air a été ren
fermé. Si dans le thermomètre qui eft 
ouvert à l'air , la liqueur eft plus haute , 
en confidérant -en m ê m e temps combien 
l'autre s'élève ou s'abaiftè par l'opération 
-de la chaleur ou du f ro id , on verra que 
l'air eft plus pefant : au contraire , quand 
le thermomètre ouvert eft plus bas en com-
paraifon de l'autre , l'air eft plus léger que 
dans le temps que l'inftrument a été di 
vifé par degrés. Mais i l faut fe reffouvenir 
que la condenfation ôc la raréfaction de 
l'air , fur quoi* toute cette machine eft 
établie , ne dépendent pas feulement du 
poids de l'atmofphere , mais quelles font 
aulïi caufées par l'action de la chaleur ôc 
d u f ro id . C'eft pourquoi cette machine 
ne peut pas être nommée un baromètre, 
mais plutôt un inftrument qui indique 
les altérations de l'air. Voyei^ MANO 
METRE. 

Cependant cet inftrument eft regardé 
comme étant fort bon pour faire connoitre 
fi le temps doit être mauvais , de même 
que les changemens de vents , ôc l'appro
che du f ro id . Tranfacl. Philofof. n°. 42$. 
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Le baromètre Jîatique , dont fe font ler-

vis Boyle, Otto de Guericke, &c. eft dé 
fectueux , tant par l'action du chaud, que 
parce qu'i l eft peu p r é c i s é peu commode : 
i l confifte en une aflez grande bouteille 
de verre , tenue en équilibre par un poids 

'de cuivre , dans des baflins de balance 
fort légers : ces deux corps étant d'égale 
pefanteur , mais d'inégal volume , fî le mi 
lieu ou fluide dans lequel ils pefent égale
ment eft changé , le changement de leur 
poids s'enfuivra ; de forte que f i l'air de
vient plus pefant , le corps le plus grand 
deviendra plus léger en apparence parce 
qu ' i l perdra, plus de fon poids que le plus 
petit , qui eft le plus denfe : maïs f i le 
milieu eft plus léger , alors le corps le plus 
grand l'emportera fur le plus petit. 

PHÉNOMÈNES du baromètre. Ces phé
nomènes font difFérens , ôc les auteurs ne 
font pas plus d'accord fur leurs eau fes, 
que fur l'ufage que l'on en peut faire pour 
prédire les changemens de temps. Sur le 
Jtaut de la montagne de Snouden en A n -
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gleterre, qui a 1140 toifes de hautem , le 
docteur Halley trouva le mercure de 3 
pouces huit dixièmes plus bas qu'au pié : 

paroît que le mercure baille d ë ou 
par trente toifes. Demain a /o de pouce 

fait pareillement des expériences de la 
hauteur du mercure fur le haut ôc au 
pié de cette montagne , & croit qu ' i l 
faut 3 2 toifes d'élévation perpendiculaire , 
pour que le mercure baille de , ' 5 d'un 
pouce : d'où cet aureur a cru qu'on pour
voit tirer non-feulement la hauteur de 
l'atmofphere , mais auffi une méthode 
pour rnefurer la hauteur des montagnes. 
Suivant cet auteur , fî le mercure ici-bas 
eft à 3 o pouces , à 1000 piés de hauteur » 
i l fera à 2S pouces ; à 2000 p iés , à 
2.7 f-o-s : à 3000 , 28 ,VÔ , à 4000 , iîs j 
1 jooo , 24 ,VS v à un mille , 24 ?h à 

1 o~e deux milles, 20 ,YÔ , à cinq milles, 11 
à dix milles, 4 t%% ; à quinze milles, i 
à vingt milles, o ,V 5 i à trente milles , , | s ; 
à quarante milles , f*U. Maison fuppofe 
dans ce calcul que l'atmofphere eft par
tout une denfité à-peu-près égale , ôc que 
fî on la divife en portions d'égale hauteur, 
le poids de ces porrions e f l prefque le 
même , ce qui eft bien éloigné d'être vrai j 
car l'atmofphere devient continuellement 
moins denfe à mefure qu'on s'éloigne de 
la terre ; ôc ainfi une même quantité d'air 
occupe toujours un volume de plus en 
plus grand. C'eft pourquoi fî on divife 
l'atmofphere en différentes couches, toutes 
d^pe hauteur égale , ces couches .pefe-
ronr d'autant moins qu'elles feront plus 
éloignées du centre de la terre. M . Ma-
riote , dans fon Ejjai fur la nature de 
l'air 3 a donné un calcul de la hauteur de 
l'atmofphere , fondé fur les obfervations 
du baromètre faites au fommet des. mon
tagnes. Ce calcul eft formé fur ce prin
cipe , que l'air fe condeme en raifon des 
poids dont i l eft chargé ; l'auteur trouve 
quinze lieues environ pour la hauteur de 
"atmofphere , qui eft aufli à-peu-près la: 
quantité que M . de la Hire trouve par la 
théorie des crépufcules. M . Mariette 
ajoute aufli à fon calcul un effai de mé
thode pour déterminer par les mêmes 
principes la hauteur des montagnes : mais 
on regarde aujourd'hui affez généralement 
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«nues ces méthodes, c o m me plus curieu-: j cure eft- plus bas ; mais ce n'eft pas t o u 
tes que sûres ôc utiles. V ATMOSPHÈRE, jo u r s ̂  v r a i . L ' i l l u f t r e M. H a l l e y nous a 

O n t r o u v e que la plus grande hauteur donné les obfervations fuivantes. Dans 
d u baromètre à L o n d r e s , étoit à 3 0 p o u - u n temps calme , q u a n d il d o i t p l e u v o i r , 
ces \ , Ôc f o n plus g r a n d abaiflèmentà 18 le mercure eft c o m m u n é m e n t bas, ôc il 
pouces ; à l'obfervatoire de Pa r i s , fa plus s'élève q u a n d le temps d o i t être ferein. 
grande élévation eft de 18 pouces & , ôc\ Q u a n d il d o i t faire de grands vents ac-
fa m o i n d r e de 16 ,% f u r la m efure d u pié de compagnes de p l u i e s , le mercure defeend 
Paris , q u i eft plus g r a n d de i | + que c e l u i plus o u moins bas , félon le vent q u i fouf-
d e L o n d r e s : ces obfervations s'accordent fle. T o u t e s chofes égales, la grande élé-
à celles q u i o n t été faites par M. W o l f à va r i o n d u mercure a r r i v e q u a n d les vents 
H a l l en Saxe. A A l g e r le mercure s'élève f o u f t l e n t de l'eft o u d u nord - e f t . Après 
y 30 pouces ,"0 o u x?o par le v e n t d u n o r d , que le v e n t a foufflé v i o l e m m e n t , le mer-
q u o i q u e ce vent f o i t accompagné de pl u i e c u r e , q u i pendant le temps que le vent 
ôc d'orage. Il eft v r a i q u ' i l y a une expé- f o u f f l o i r , étoit f o r t b a s , s'élève avec ra-
rience dans laquelle la hauteur d u mer- pidité. Dans u n temps calme pendant 
cure f u r p a f l e de beaucoup ces nombres ; leq u e l il gèle , le mercure fe t i e n t haut, 
le mercure étant parfaitement purifié ôc Dans les l i e u x les plus expofés au n o r d , 
f u f p e n d u dans u n tube à la manière de le m e rcure foufFre plus de var i a t i o n que 
Torricejïr, m o n t e à la hauteur de 75 piés , dans les l i e u x expofés au m i d i : a Naples 
q u o i q u à la m o i n d r e fecouflè il b a i l l e à la il varie rarement de plus d'un pduce ; au 
hau t e u r o r d i n a i r e . Ce phénomène n'a pas l i e u qu'à U p m i n f t e r il varie de 1 ,% pou-
caule pèu d'embarras l o r f q u ' i l a été quef- c e s , ôc à Pe t e r f b o u r g de 3 ,$50 Tranjaâ. 
t i o n d'en découvrir l a caufe. V o i c i l'ex- Fhilofoph. ̂ ,434. p. 401. Entre & proche 
p l i c a t i o n que M. M u f l c h e n b r o e k en donne j les t r o p i q u e s , le mercure ne varie que peu 
clans fes ejfais de phyfique. L o r f q u ' o n a I o u p o i n t d u t o u t . 
purgé le mercure de l'air q u ' i l c o n t i e n t , L e d o c t e u r R e a l remarque que, toutes 
il devient u n corps beaucoup plus denfe I chofes égales, le mercure eft plus haut dans 
q u e l o r f q u e l'air fe t r o u v o i t placé entre I l'hiver que dans l'été , ôc ordinairement 
fès parties : ce mercure peut a u f l i alors J le m a r i n qu'à m i d i : q u ' i l l'eft encore dans 

s'attacher f o r t étroitement à la furface d u J u n temps f e r e i n , u n peu plus que devant 

verre ; ce q u i f a i t que fes particules y J o u après, o u que q u a n d il p l e u t , & qu'il 

r e f t e n t fufpendues ; ôc comme ces p a r t i - J defeend o r d i n a i r e m e n t plus bas après la 

cules s'attirent très-fortement, elles f o u - I p l u i e qu'auparavant : s'il a r r i v e qu ' i l s'é-

tien n e n t des particules voifines , Ôc le I levé après q u ' i l a p l u , c'eft ordinairement 
mercure demeure f u f p e n d u par ce m d ^ i I u n i n d i c e de beau temps. I l ar r i v e cepen-
à une très - grande hauteur : mais fi o n I dant des changemens cbnfidérables dans 
fecoue le t u y a u , alors les particules d u I l'air , fans que le baromètre varie f e n f i -

m e rcure q u i étoient contiguê's au verre I blement. 

en f o n t détachées, Ôc t o u t retombe. O n I Par r a p p o r t à l'ufage d u baromètre , 

p e u t v o i r dans l'ouvrage cité l'explication I u n habile p h y f i c i e n r e m a r q u e que par f o n 

plu s détaillée de ce phénomène f i n g u l i e r I fecours nous recouvrons la connoiffance 

ôc la réfutation de toutes les autres hypo- I q u i eft dans les a n i m a u x , ôc que nous 

thefes qu'on a imaginées p o u r en rendre I avons perdue , parce que nos corps ne font 
r a i f o n . | p o i n t expofés à l'air c o m m e les leurs: ôc 

M. Boyle remarque que les phénome- I parce que nous nous l i v r o n s àl'intempé» nes d u baromètre f o n t fi véritables , q u ' i l I rance , Ôc que nous c o r r o m p o n s la f e n f i b i -cft extrêmement d i f f i c i l e de do n n e r des I litè de nos organes. Par r a p p o r t aux prérègles générales de f o n élévation o u de I d i c t i o n s des baromètres, M. H a l l e y déjà fon abaiflèment. Il femble cependant que I cité t r o u v e que l'élévation d u mercure ce f o i t une règle aflèz générale, que q u a n d I préfage d u beau temps après la tempête , l e s vents fo\jffleût p ^ b f t j çnhm, l e m e r - | & que le vent fouffleca de Peft o u d u 
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nord - eft , que fon abaiflernent marque 
que ce feront les .vents de f u d ou d'oueft 
qui régneront avec la pluie, ou préfage 
des vents de tempêtes, ou tous les deux; 
que dans forage, f i le mercure vient à 
s'élever, c'eft une marque que la-tempête 
parlera bientôt. 

. M . Patrick remarque qu'en été l'abaif-
fement du mercure annonce le tonnerre; 
ôc quand Porage arrive immédiatement 
après la chute du mercure, i l eft rarement 
de longue durée : la même chofe s'obferve 
du beau temps , s'il arrive immédiate
ment après l'élévation du mercure. Enfin 
Derham comparant avec fes obfervations 
celles que Scheuczer a faites à Zurich fur 
les baromètres, remarque que dans le cours 
de l'année le mercure varie plus à Zur ich , 
quelquefois d'un & même de deux pouces; 
ôc i l conclut de - là que la fituation de 
Zurich eft de près de-/* d'un mille d 'An
gleterre plus haute que celle d'Upminfter. 
I l trouve d'ailleurs un accord remarqua
ble entre les obfervations faites à Zurich, 
ôc les tiennes , un des baromètres fuivant 
à-peu-près les mêmes variations que l'au
tre : cependant cet accord n'eft pas f i par
fait que celui des baromètres des endroits 
plus proches, comme ceux de Londres, 
de Paris, &c. 

Caufes des phénomènes du baromètre. 
Les hypothefes par lefquelles on a voulu 
expliquer les phénomènes du baromètre 
font prefque infinies. I l eft vrai que le 
poids de l'atmofphere eft généralement 
regardé comme la caufe principale des 
mouvemens du baromètre, ôc les alté
rations de l'air comme la caufe acciden
telle; cependant cette opinion n'eft pas 
fuivie univerfellement. U n favant auteur, 
par exemple, regarde les changemens 
du baromètre, comme étant caufés par le 
f r o i d ôc par la chaleur. I l dit avoir fou
vent remarqué que dans les orages, quand 
le mercure eft bas, i l fe divife & poufïè 
en - haut des particules, qu'il appelle 
des efpeces de pellicules ou cYécorchures ; 
ôc i l foutient que toutes les fois que le 
mercure defeend, i l eft plus ou moins 
dégagé de ces pellicules : que dans ce mou
vement les parties du mercure font ref-
ferrées enjfernble, & que ç'eft par cette 
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raifon qu' i l defeend; que depuis i l s'échap
pe alors de petites particules d 'air , qui 
étoient renfermées dans le mercure, ôc 
qui s'élevant dans la partie fupérieure du 
tuyau, force le mercure à defcendre , les 
colonnes en étant raccourcies par la fortie 
de ces particules, ôc par leur pofition 
dans la partie fupérieure du tuyau : c'eft 
pourquoi, ajoute-t-il, le mercure s 'é
lève dans le temps très-froid à la même 
hauteur que dans le temps t rès -chaud , 
entre les deux tropiques, parce qu ' i l eft 
dans fon état naturel; ôc i l baille dans 
les degrés intermédiaires de chaud ôc de 
f r o i d , parce qu' i l eft refferré, ôc que fes 
parties font comme refoulées ôc compri
mées enfemble. Mais ce fentiment ne 
rend pas de raifon fort vraifemblable des 
phénomènes. 

Les variations de l'atmofphere doivent 
être regardées comme la caufe de celles 
du baromètre : mais i l n'eft pas aile de 
déterminer d'où viennent ces variations 
dans l'atmofphere, puifqu'il eft difficile 
de trouver un feul principe dans la nature 
auquel on puiffe rapporter des variations 
fi grandes ôc fi irrégulieres. I l eft proba
ble que les vents qui fouftlent de tel ou tel 
endroit les occafionent, de même que les 
vapeurs ôc les exhalaifons de la terre : les 
changemens d'air dans les régions voilî-
nes, ôc même' le flux ôc reflux que la lune 
occafione dans l 'air, peu#nt y contribuer 
également. 

Cette dernière caufe doit certainement 
entrer parmi celles qui produifent les 
variations du* baromètre : mais fon effet ne 
doit pas être fort confidérable à cet éga rd , 
quoique l'action de la lune élevé à une 
hauteur très-grande les eaux de l 'Océan. 
Voici la raifon de cette différence : Sup-
pofons que l'eau s'élève en pleine mer à 
la hauteur de 60 piés par l'action de la 
lune, qu'on mette à la place de l 'Océan 
l'atmofphere ou tel autre fluide qu'on 
voudra, i l eft certain qu' i l devra s'élever à-
p e u - p r è s à la même hauteur; car l'at
mofphere ayant moins de parties que l 'O
céan , i l y aura, à la ^vérité, une moin
dre maflè à mouvoir, mais auffi la force 
qui agite cette- maflè en attirant chacune 
de ces parties, lera aufli plus petite >n 
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m ê m e r a i f o n . L'air s'élèvera d o n c à l a 
hauteur de 60 piés en m o n t a n t , ôc def
eendra au deflbus de fa h a u t e u r n a t u r e l l e 
de l'efpace de 60 piés, c'eft-à-dire , q u ' i l 
variera en hauteur de n o piés. en t o u t . 
O r le mercure étant IIQOO "fois plus pe
fa n t que l'air , une v a r i a t i o n de 12,0 pics 
dans une colonne d ' a i r , ne d o i t faire va
r i e r le mercure que d'environ deux l i 
gnes. C'eft à - peu - près la^ quantité d o n t 
o n t r o u v e q u ' i l d o i t hauflèr fous l'équa
teu r , dans la f u p p o f i t i o n que le vent d'eft 
y fa l l e 8 piés par féconde. O r c o m m e i l 
y a une infinité d'autres caufes q u i f o n t 
varier le baromètre , i l n'eft pas Surpre
nant que l'on n'ait pas d i f t i n g u e la petite 
v e r i a t i o n que l'action d u f o l e i l ôc de la 
l u n e y peuvent p r o d u i r e en élevant o u 
en abaiflant les colonnes de l'atmofphere. 
Cependant i l f e r o i t à f o u h a i t e r que les 
observateurs s'y rendiflènt atten t i f s dans 
l a f u i t e . Recherches fur les vents. P a r i s , 
1746. 

L e favant H a l l e y c r o i t que les vents Ôc 
les exhalaifons f u f f i f e n t p o u r p r o d u i r e les 
vari a t i o n s d u baromètre; ôc d'après cette 
o p i n i o n i l en a donné une e x p l i c a t i o n 
probable : nous allons donner l a fubftance 
île f o n d i f c o u r s f u r ce f u j e t . i° Ce f o n t , 
d i t - i l , les vents q u i altèrent le poids de 
l'air dans u n pays p a r t i c u l i e r , ôc c e l a , 
f o i t en apportant enfemble & en accu
m u l a n t une grÊ^de quantité d ' a i r , ôc en 
chargeant a i n f i P a t m o f p h e r e dans u n en
d r o i t plus que dans l ' a u t r e , ce q u i arrive 
l o r f q u e les deux vents f o u f t l e n t en m ê m e 
temps de deux p o i n t s oppofés ; f o i t en 
enlevant une part i e de l'air , ôc en 
déchargeant par-là l'atmofphere d'une par
t i e de f o n poids , ôc l u i d o n n a n t le m o y e n 
d e s'étendre davantage ; f o i t e n f i n en d i 
m i n u a n t ôc f o u t e n a n t , p o u r a i n f i d i r e , 
une partie de la p r e f l i o n p e r p e n d i c u l a i r e 
de l'atmofphere, ce q u i a r r i v e toutes les 
f o i s qu'un f e u l v e n t f o u f f l e avec v i o 
lence vers u n f e u l côté; p u i f q u b n a ex
périmenté qu'un f o u f f l e de vent v i o l e n t , 
même a r t i f i c i e l , r e n d l'atmofphere plus 
légère, ôc conféquemment f a i t b a i l l e r le 
m e r c u r e dans le t u b e q u i fe t r o u v e p r o 
c h e de l'endroit o u fe f a i t ce f o u f f l e , ôc 
même dans un tu b e q u i en e f t à une cei"-
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taine diftance. V Tranf. pkàl. n°. i9t. 

20. Les parties nitreufes ôc froides , & 
m ê m e l'air condenfé dans les pays d u n o r d t 

Ôc chafle dans u n autre e n d r o i t , chargent 
l'atmofphere Sz augmentent fa prcflioi?. 

5 0 Les exhalaifons feches ôc pefantes 
de la terre a u g m entent le poids de l'at
m o f p h e r e ôc fa force élaftique , de m ê m e 
que nous voyons la pefanteur fpécifique 
des menftrues être augmentée p a r l a d i f -
f o l u t i o n des fels ôc des métaux. 

L'air étant r e n d u plus pefant ôc plus 
f o r t par les caufes que nous venons de 
r a p p o r t e r , d e v i e n t plus capable de fup-
porter des vapeurs , q u i étant mêlées i n t i 
m e m e n t avec l u i ôc y f u r n a g e a n t , ren
dent le temps beau ôc f e r e i n ; au con
t r a i r e l'air étant r e n d u p l u s léger par les 
caufes oppofées à celles que nous venons 
de d i r e , d e v i e n t hors d'état de foutenir 
les vapeurs d o n t i l - e f t chargé, lefquelles 
venant à fe précipiter en-bas, (e ramaf» 
fent en nuages, q u i par l a f u i t e fe réu^ 
niflènt en gouttes de p l u i e . Cela étant 
a i n f i , i l paroît allez évident que les mê
mes caulës q u i a u g m e n t e n t le poids.de 
l ' a i r , ôc le r e n d e n t plus propre à foute
n i r le mercure dans le baromètre, oc-
ca f l o n e n t p a r e i l l e m e n t l e beau temps ôc 
le c h a u d ; ôc que l a m ê m e chofe q u i rend 
l'air plus léger ôc m o i n s capable de foute
n i r le m e r c u r e , p r o d u i t les nuages ôc l a 
p l u i e : a i n f i , i° q u a n d l'air eft très-léger 
ôc que le m e r c u r e d u baromètre eft le plus 
bas, les nuées font baflès ôc v o n t fort vîte; 
ôc q u a n d après la p l u i e les nuages le d i f -
fîpent ôc que l'air devenant calme ôc ferein 
s'eft purgé de fes v a p e u r s , i l paroît extrê
m e ment n e t , & o n y peut v o i r des objets 
à une diftance confidérable. 

2 0 Q u a n d l'air e f t plus g r o f f i e r ôc que' 
le m e r c u r e eft h a u t dans le t u b e , le temps 
eft c a l m e , q u o i q u ' i l f o i t en m ê m e temps 
quelquef o i s u n peut c o u v e r t , parce que' 
les vapeurs font difperfées également : s'il 
paroît alors quelques nuages, ces nuages 
f o n t hauts ôc fe m e u v e n t lentement ; ôc 
q u a n d l'air e f t très-groffier ôc très-lourd, 
la terre eft o r d i n a i r e m e n t environnée o!e 
petits nuages épais, q u i paroiflènt y être 
formés par les exhalaifons les plus groflîe-
res, que l'air inférieur eft encore capable. 

http://poids.de
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de foutenir : ce que ne peuvent plus faire 
les parties fupérieures de l'air, q ui font trop 
légères pour cela. 

3° A i n f i , ce qui eft caufe qu'en Angle
terre , par exemple , le mercure éft au 
plus haut degré dans le temps le plus f r o i d 
quand le vent eft au nord ou nord-eft, c'eft 
qu'alors i l y a deux vents qui foufflent en 
m ê m e temps , & de deux points à-peu-
près oppofés ; car i l y a un vent de md » 
eft confiant , q u i fouffle dans l'Océan 
atlantique à la latitude q u i répond à l'An
gleterre ; à quoi on peut ajouter que le 
vent de nord y amené l'air f r o i d ôc con-
denfe des régions du nord. 

4°, Dans les régions du nord la varia
tion du mercure eft plus fenfîble que dans 
celles du m i d i , les vents étant plus fré-
quens , plus violens , plus variables ôc 
plus oppofés l'un à l'autre dans les pays 
îèptentrionaux que dans les méridio
naux. 

Enfin , i l s'enfuit de-là qu'entre les 
tropiques la variation du mercure eft très-
§>eu fenfibl e , parce que les vents y font 
très-modérés , ôc qu'ils foufflent ordinai
rement dans le m ê m e fens.. 
Cette hypothefe, quoiqu'elle paroifïè pro

pre à expliquer plufieurs mouvemens du 
baromètre , n'eft pas cependant à l'abri de 
toute critique : car i°. Si le vent eft le feul 
agent q u i produife ces altérations , i l ne 
fe fera pas d'altération fenfible fi le vent 
ne l'eft pas , ôc i l n'y aura jamais de v | ^ t 
fenfible fans variation d u mercure , - ce 
qui eft contraire à l'expérience. 

2° Si le vent eft le feul agent, les alté
rations de la hauteur du mercure doivent 
être en difFérens fens dans les difFérens 
lieux de la terre , félon que le vent y 
fouffle ou n'y fouffle pas; a i n f i , ce qu'un 
tube perdra à Londres , fera regagné fur 
un autre à Paris , ou à Z u r i c h , &c. mais 
félon plufieurs phyflciens , on remarque 
le contraire ; car dans toutes les obierva- ; 
tions faites jufqu'à préfent, les baromètres 
de difFérens lieux , dilent-ils , s'élèvent 
& baiffent en m ê m e temps , de forte qu'ii 
faut qu'il y ait une égale altération dans le* 
poids abfolu de I'atmoSphere , qu i occa-
fione ces variations. Ce fait e f t - i l bien 
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Enfin en omettant toute autre objection„ 

la chûte du mercure avant la p l u i e , ôc 
fon élévation après la pluie, femble être inex
plicable dans cette hypothefe ; car en f up-
fant deux vents contraires q u i chaflènt 
les colonnes d'air qui font au deflbus de 
Londres , tout ce qu'ils pourront f a i r e , 
fera de couper une certaine partie de -l'air 
q u i eft au deflus de Londres : en con-
fequence i l pourra arriver que le mercure 
baifle, mais i l n'y a pas de raifon appa
rente pour que la pluie s'enfuive. I l eft 
vrai que les vapeurs pourront s'abaifler, 
mais feulement jufqu'à ce qu'elfes vien
nent dans un air de la m ê m e pefanteur 
fpécifique qu'elles ; ôc arrivées-là , elles 
y refteront fans defcendre plus bas. Leib-
nitz a tâché de fuppléer au défaut de cette 
hypothefe , ôc d'en donner une nouvelle. 
I l prétend donc qu'un corps plongé dans 
un fluide , ne pefe avec ce fluide que 
pendant qu'il en eft foutenu ; de forte que 
quand i l ceflè de l'être, c'eft-à-dire qu'il 
tombe , fon poids ceflè de faire partie de 
celui du fluide , qui par ce moyen de
vient plus léger. A i n f i , a j o u t e - t - i l , les va
peurs aqueufes pendant qu'elles font fou-
tenues dans l'air , augmentent fon poids : 
mais quand elles tombent, elles ceflènt 
de pefer avec l u i , ôc le poids de l'air 
eft diminué ; le mercure baifle donc , ôc 
la pluie tombe. Mais le principe de Leib-
nitz eft faux , comme i l paroît par les 
expériences du docteur Defaguliers. D'ail
leurs , en fuppofànt que les vapeurs par 
leur condenfation font forcées de def
cendre , ôc ceflènt de pefer avec l'at
mofphere , elles bailleront jufqu'à ce 
qu'elles arrivent à la partie de l'atmof
phere , q u i eft de la m ê m e pefanteur 
fpécifique qu'elles , ôc ainfi que nous 
l'avons déjà d i t au fujet de M. Halley , 
y refteront fufpendues comme aupara
vant. Si le mercure baifle , ce fera feu
lement durant le temps de cet abaifle-
ment de vapeurs ; car les vapeurs étant 
une fois fixées ôc en repos , la pre
mière pefanteur renaîtra pour ainfî chre , 
ou fî elle ne revient pas , au moins îa 
pluie ne fuivra pas la chûte d u m&D-: 

cure. 
Quelques auteurs, pour expliquer ces 
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m ê m e s varia t i o n s o n t imaginé l'hypotheSe 
Suivante. Q u e l'on f u p p o f e u n n o m b r e 
de véficules d'eau flottantes f u r une pa r t i e 
de l'atmofphere , ôc f u r une pa r t i e 
déterminée de la furface d u globe terre ftre, 
par exemple , f u r A B, fig. 2 1 ; li les 
véfîcules fupérieures f o n t condenfées par 
le f r o i d des régions fupérieures , }eur g r a
vité fpécifique s'augmentera ôc elles deS-
cfendront ; la couche hor i z o n t a l e 1 , par 
exemple , defeendra à 2 , à 3 , &c. là 
lè rencontrant avec d'autres véficules q u i 
ne f o n t pas encore précipitées, elles s'a-
m o n c e l e n t ôc fe changent en véficules plus 
grandes, c o m m e i l d o i t s'enfuivre des l o i x 
de l ' a t t r a c t i o n . 

Si nous c h o i f i f l b n s le vent p o u r a g e n t , 
fu p p o f o n s q u ' i l Souffle h o r i z o n t a l e m e n t 
o u o b l i q u e m e n t : dans le premier cas les 
véficules 8 f e r o n t chaffêés con t r e 9 , c e l 
les-ci contre 1 0 , &c ; dans le fécond cas 
la véficule 7 fera chalfée contre 4 , 8 con
t r e 3 , &c , par ce mo y e n les particules 
s'augmenteront ôc f o r m e r o n t de n o u v e l 
les &c de plus grandes véficules qu'aupa
ravant ; de forte que le u r n o m b r e , q u i 
auparavant étoit, l i l'on v e u t , u n m i l 
l i o n , fera alors réduit, par exemple , à 
100000. 

Mais la m ê m e réunion par laquelle l e u r 
n o m b r e eft diminué , augmente en q u e l 
que manière le u r pefanteur fpécifique ; 
c'eft-à-dire q u ' i l y a plus de matière fous 
d'égales Surfaces; ce q u i eft aifément prouvé 
par les principes géométriques ; cardans 
l'augmentation de la m a f l e des corps h o 
mogènes , celle de la furface n'eft pas 
a u l t i grande que celle de l a folidité : 
celle de la première eft c o m m e le quarré 
d u diamètre : ôc celle de l ' a u t r e , c o m m e 
fon cube. 

O r l o r f q u e la m ê m e quantité de ma
tière Ce t r o u v e Sous une m o i n d r e Surface , 
elle d o i t perdre m o i n s de Son poids par 
la réfiftance d u m i l i e u : car il eft évident 
qu'un corps q u i Se me u t dans u n f l u i d e , 
p e r d une partie de fa pefanteur par le 
f r o t t e m e n t de fes parties contre celles d u flui
de. Or ce f r o t t e m e n t eft évidemment en r a i 
fon de l a furface ; c'eft p o u r q u o i la 
fortace devenant m o i n d r e à p r o p o r t i o n 
de la maflè , la réfiftance l'eft a u f l i : 
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conféquemment les véficules , d o n t l a 
pefanteur avant la j o n c t i o n , étoit égale 
à l a réfiftance d u m i l i e u , t r o u v a n t cette 
réfiftance diminuée , defeendront avec 
une v i t e f l e p r o p o r t i o n n e l l e à l a d i m i n u 
t i o n réelle de le u r furface. 

Q u a n d elles defeendent ôc qu'elles a r r i 
v e n t aux parties plus g r o f l i e r e s de l'atmof
phere , par e x e m p l e , aux points 4 , 5 , &c. 
leur maflè ôc l e u r Surface font augmen
tées par de nouvelles réunions ; ôc a i n f i 
par de nouvelles ôc confiantes augmentait 
t i o n s , elles d eviennent de plus en plus ca
pables de Surmonter la réfiftance d u mi
l i e u , ôc de c o n t i n u e r l e u r chûte à travers 
toutes les couches de l'air juSqu a ce qu'el
les atteignent la terre ; le u r maflè étant 
alors e x c e f l i v e m e n t g r o f l i e , forme des 
gouttes de p l u i e . 

M a i n t e n a n t dans la defeente des vapeurs, 
il f a u t confidérer c o m m e n t le baromètre 
eft affecté par cette deScente. A v a n t qu'au
cune des véficules commence à baiflèr, 
foit par l ' a c t i o n d u froid, o u par celle d u 
ven t , elles* nagent toutes dans la partie 
de l'atmofphere A B C D , ôc peSent t o u t 
tes vers le centre E. O r chacune d'elles 
d emeurant respectivement dans une partie 
d u m i l i e u , q u i eft d'une peSanteur Spé
c i f i q u e , pe r d r a une pa r t i e de Son poids 
égale à celle d'une part i e d u m i l i e u q u i 
a u r o i t le m ê m e v o l u m e ; c'eft-à-dire, que 
chacune d'elles p e r dra t o u t e Sa pefanteur : 
mais alors cette peSanteur qu'elles a u-
rctPt perdue , fera communiquée au 
m i l i e u q u i preflèra Sur la Surface de la terre 
A B , avec fon pro p r e poids j o i n t à! 
ce l u i de ces véficules. Suppofez alors q u e 
cette p r e f l i o n c o n j o i n t e agiflè f u r le 
mercure élevé dans le baromètre à t r e n t e 
pouces , par la réunion des véficules , 
fait e c o m m e nous avons d i t ci-deffus , 
le u r Surface , ôc conSéquemment l e u r 
f r o t t e m e n t eft diminué : c'eft p o u r q u o i 
elles c o m m u n i q u e r o n t m o i n s de l e u r pe
fanteur à l'air , c'eft - à - d i r e une p a r 
t i e m o i n d r e q u e t o u t l e u r poids ; ÔC 
conSéquemment elles, deScôndront avec 
une vîtefie p r o p o r t i o n n e l l e à ce q u i 
le u r refte de peSanteur , a i n f i que l'on 
v i e n t de le d i r e . O r c o m m e les véfi
cules ne peuvent a g i r f u r l a furface 
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de l a terre A JB que par la médiation de 
f a i r , leur a d i o n fur la terre fera d i m i 
nuée en "même proportion que leur ac
tion fur le m i l i e u ; d'où i l eft évident que 
la furface de la terre A S fèra alors 
moins preîTée qu'auparavant \m8c plus les 
yéftcules garderont de leur poids qu'elles 
n'auront point communiqué au m i l i e u , 
plus elles accéléreront leur propre ̂  des
cente ; c'eft-à-dire , xme la vîteflè de 
l'abaiflèment des véficules ira toujours en 
augmentant : en effet , q*uand les véfi
cules defeendent, la maflè augmente con
tinuellement , Ôc au contraire la réfif
tance du milieu & la prefïîon fur la terre 
diminuent , - Ôc le mercure baiflèra par 
conféquent pendant tout lé temps de leur 
chute. De-là, i l eft aifé de concevoir que 
les véficules q u i ont une fois commencé 
à tomber , continuent; que le mercure 
commence à tomber, en m ê m e temps , 
êc qu'il continue & ceflè en m ê m e temps 
quelles. 

O n peut faire une objection contre ce 
fyftême ; favoir que les véficules étant 
mifès en mouvement, ôc heurtant contre 
les particules du milieu , rencontrent une 
réfiftance confidérable dans^ la force d'i
nertie d u milieu , par laquelle leur def-
cente doit être retardée , ôc la prelïîon 
de l'atmofphere rétablie. O n peut ajouter 
que la preflion additionnelle fera plus 
grande à proportion de la vîteflè de la 
chute des véficules , une impulfion forte 
étant requife pour furmonter la force 
d'inertie des particules contigues d u mi
lieu. 

Mais les partifans de 1 opinion que nous 
rapportons , croient pouvoir renverfer 
cette objection par la raifon & l'expérience : 
c a r , difènt- ils , outre que la force d'iner
tie de l | ^ r peut être* très-foible à caufè 
de Ion peu de denfité, nous voyons que 
dans l'eau, q u i eft un milieu fort denfe 
Ôc non élaftique , un morceau de plomb , 
en defcendant à travers l e fluide , pefè 
confidérablement moins que quand i l y eft 
foutenu en repos. Cependant ce fait eft nié 
par M. Muflchenbroek. Ejfais de Phyfique, 
i. i H- . . 
* Nous avons cru devoir rapporter allez 
au long cette explication q u i . , quoique 
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ingenîeule , n'a pas, à beaucoup près, 
toute la précifion qu'on pourroit defirer. 
Mais dans une matière fi d i f f i c i l e , i l ne 
nous refte prefque autre chofe à faire , que 
d'expofer ce que les philofophes ont penfe. 
Voye^ une differtation çurieufe de M. de 
M a i r a n , fur ce fujet, Bordeaux , i/if» 
Voyei auffi Muflchenbroek. Cet auteur 
regarde avec raifon les prédictions du ba
romètre comme peu fûtes: 

Voi c i , félon M. Muflchenbroek , la 
meilleure manière de faire, un baromètre 
ordinaire ou commun ; ces fortes de ba
romares étant les meilleurs de tous , à 
ce qu'il prétend. Premièrement on dok 
prendre du mercure bien pur , ôc êcrè 
bien afluré qu'il ne f o i t pas fàlfifié; i l 
faut le paflèr par un cuir bien n e t , ôc le 
verfèr dans un poellon neuf & v e r n i , que 
l'on couvre d'un cpuvercle q u i s'y ajufte 
bien. O n doit mettre ce poèllon couvert 
fur un feu dè charbon bien pur , ôc faire 
bouillir le mercure : i l devient alors vo
lat i l , mais on le retient à l'aide d u cou
vercle q u i eft pôle deflus. En faifant ainfi 
bouillir le mercure, on le purifie de l'eau 
ôc de l'air q u i fe tenoient entre fes parties. 
On doit avoir des tuyaux de ver r e , nou
vellement faits , dont on fè fert pour les 
baromètres ; ôc afin qu'ils ne foient n i 
fâles en dedans, n i remuas t l ' a i r , i l faut 
avoir foin de les faire fceller herméti-
quement^de chaque ̂pté dans la verrerie , 
avant que de les tranfporter. Lorfqu'cni 
voudra les remplir , on peut les ouvrir 
par un bout avec une lime , ôc les tenir 
pendant ce temps-là près d'un feu oblong ,* 
pour les rendre également chauds , ôc 
m ê m e fort chauds , afin que l'humidité 
ôc Pair q u i tient aux parois, fè détache 
ôc fe difîîpe. Si on néglige de prendre 
cette précaution , l'air s'y attache avec 
tant de force , qu'il ne peut être chafle 
par le mercure qu'on verfe dans le tuyau , 
mais' i l refte fufpendu en plufieurs en
droits. Pour réuffir encore mieux à purger 
ce tuyau d'air, on ne fera pas mal d a t -
tacher à un fil d'archal un morceau de 
chamois ou de c u i r , ôc d'en former comme 
un pifton de pompe, que l'on fera paflèr 
dans le tuyau de haut en bas ôc de bas 
en haut , à diverfes reprifes, pour dé-
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tacher l'air qui y rient. Par ce moyen, 
le mercure qui eft tout bouillant , pourra 
alors diftiper 1 air , en lè faifant fof t i r t l i i 
tuyau chaud. On forme enfuite * d'un 
ruyau large de baromètre un petit enton
noir de verre , Se en l'alongeant 3 on 
Je réduit .en un tuyau capillaire lequel 
doit être un peu plus long que le tuyau 
qu'on doit remplir. I l faut d'abord bien 
nettoyer la partie fupérieure de ce pe
tit ento|jioir , & la rendre bien feche 
Se bien chaude en l'expofant devant 
le feu : on l'introduit enfuite dans le 
tuyau du baromètre, enforte qu'il , pé
nètre jufqu'au fond , Se on verfe alors 
le mercure tout bouillant dans ce petit 
entonnoir , qui doit être bien chaud , 
afin que la chaleur du mercure ne le faffe 
pas fauter en pièces. Dès qu'on verfe le 
mercure , i l fe précipite en bas, remplit 
le tuyau , Se s'élève enfuite lentement. 
O n doit avoir foin de verfer dans l'en
tonnoir fans %ucune interruption , afin 
que le mercure continue toujours dè 
tomber fans s'arrêter , Se que l'air n'ait 
pas lieu de s'înfinuer entre fes parties. 
Lorfque le! tuyau fe trouve plein , on 
retire doucement le petit entonnoir. Voilà 
de quelle manière on peut. remplir le 
tuyau aufîi jaifte qu'il eft poffible 5 Se i l 
paroît alors dan? toute fa longueur de cou
leur brune , Se fans la moindre petite bulle 
xl'air. Si l'on n'a pcÉk de tuyaux fcellés, 
i l fau t , avant que de remplir celui dont on 
f e f e r t , le bien nettoyer en dedans , en 
Je lavant avec de l'efprit-de-vin bien rec^ 
tifié , Se en attachant au bas d'un fil de 
laiton une petite courroie en manière de 
pifton de pompe , que l'on poufïe fouvent 
dans le tuyau pour en détacher Pair , qui 
fans cela ne manqueroit pas d'y refter f u f 
pendu. Après avoir ainfi nettoyé ce tuyau, 
on doit, le faire fécher devant le f e u , Se 
le chauffer. 
BAROMÈTRE portatif, eft un baromètre 

conftruit. de manière" qu'on puiffe le trah'f-' 
porter d'une place à une autre, f ans ie 
,qér?nger.% 

. I l n'y a pas long-temps que le baro
mètre portatif étoit une chofe peu com
mune ; à préfent on en fa/t de portatifs 
de toutes les, fortes; ils font tellement 
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construits , que le mercure peut venir 
tout à fait jufqu 'à ^l'extrémité 'du tube, 
qui eft fermée hermétiquement : cet ar
tifice empêche le mercure de bàlloter & 
de fè répandre^, Se ne l'expofe point au 
danger.de taf lèr le tube. Pour cela, on 
attache fur le bord de la cuyette où plonge 
le tuyau , un cuir le plùs fin que l'on 
peut , par le* moyen duquel le.mercure 
eft contenu dans l f " cuvette, Se on conf
truit le baromejre de manière que fà 
partie fupérieure fe termine par un long 
cou étroit ; par ce moyen , l'effort dtf 
mercure contre cette partie devient beau
coup moins confidérable , Se la partie 
fupérieure du baromètre eft moins en 
danger de fe brifer. Mais un tel baromètre 
eft peu fur. 

Phofphore du baromètre. M . Picard 
découvrit le premier en 16j6 que le mer
cure de fon baromètre fecoué dans l'obf-, 
eurité donnoit de" la lumière : mais quand 
on voulut faire l'expérience fur d'autres, 
i l s'en trouva fort peu qui eufïènt ce 
privilège. 

M . Bernoulli ayant fait l'expérience fur . 
fon baromètre ^ trouva qu'étant fecoué 
fortement dans l'obfcurité , i l donnoit une 
foible lueur. 

Comme l ' on pouvoit foupçonnef qué 
la l umiè re , ou du moins une grande lu 
mière , n'étoit fi r^re dans les baromètres-
que parce qu'i l n'y avoit pas un vuide 
parfait dans le haut *du tuyau , ou que 
le mercure n'étoit pas bien purgé d'air, 
i l s'affura par expérience qu'avec ces 
"deux conditions , des baromètres n'étoient 
encore que très-foiblement lumineux ; & 
par conféquent que ce n'étoit-là tout au 
plus que des conditions , Se qu'il falloit 
chercher ailleurs une véritable caufe. Dè 
plus fon baromètre n'étoit en fKpériençe 
que depuis quatre femaines , lorfqu'îl 
ra id i t de la lumière ; Se ainfi on nej>eut 
pas dire que la raifon pourquoi plurreurs 
n'en rendoient ' pas , eft peut-être qu'il 
y avoit trop peu de temps qu'ils étoient 
en expérience. 

M . Bernoulli avoit remarqué que quand 
on fecouoit le baromètre , Se que :p%r 
conféquent on faifoit aller le mèreure 
avec rapidité- , "tantôt aU deffiis x 'can&fc 
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iîra deflbus du point d'équilibre , k l u 
miere ne le montrait que dans la des
cente , du mercure*, & qu elle paroiflbit 
comme attachée à la furràce fupérieure. 
De-là i l conjectura que quand par cette 

'•defcente i l fe forme dans un tuyau un 
glus grand vuide que celui qui y étoit 
naturellement, i l peut fortir du mercure 
pour remplir ce vuide en partie , une 
matière très-fine , qui étoit auparavant 
renfermée ôc difperfée dans les interftices 
crqs-etroits de ce minéral. D'ailleurs i l 
peut entrer dans ce même moment par 
les pores du verre plus grands apparem
ment que ceux du mercure, une autre 
matière moins déliée , quoique beaucoup 
plus déliée que l'air ; ôc la matière fortie 
du mercure ôc toute raflemblée au deflus 
de la furface fupér ieure , venant à choquer 
împétueufement celle qui eft entrée par 
les pores du verre , y fait le même 
effet que le premier élément de Def
cartes fur le f é c o n d , c'eft-£-dire produit 
k lumière. 

Mais pourquoi ce phénomène n'eft-il 
as commun à tous les baromètres ? Pour 
'expliquer , M . Bernoulli imagina que 

le mouvement de la matière fubtiie qui 
fort dft mercure avec impétuofité , lorf
qu' i l defeend , pouvoit être détruit , 
affoibli , interrompu par quelque ma
tière hétérogène au mercure qui fè feroit 
amaflee fur fà furface fupérieure , ôc y au
roit été pouflèe* par ce minéral plus pefant 
qu'elle ; que cette efpece de pellicule ne 
manquoit pas de fe former fur le mercure , 
dès qu'il n'étoit pas extrêmement pur ; 
que même quelque pur qu' i l fût de l u i -
m ê m e , i l contractoit en peu de temps par 
le feul attouchement de l 'air , les faletés 
qui compofent, cette pellicule ; qu'afîn 
q # i l les contractât en un inftant , i l ne 
falloit que le, verfer en l'air de haut en 
bas, comme l'on fait ordinairement dans 
la conftruction des baromètres ; que ce 
.mouvement l u i faifoit ramaffer dans l'air 
plus de faletés qu' i l n'auroit fait durant 
plufieurs jours étant en repos ; qu'en
f in cela fuppofé , une méthode frire pour 
avoir un baromètre lumineux , étoit de le 
faire d'un mercure bien pur , ôc qui 
fur-tout , quand on le feroit entrer dans 
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fon tuyau, ne traversât point l'air ôc ne* 
s'y fouilltât point. 

Le fuccès des expériences répondit à 
tout ce raifonnement de M . Bernoul l i , 
qu ' i l avoit fait fans aucune expérience 
préalable , excepté peut-être ce qui regar-
doit la pellicule formée fu r la furface du 
vif-argent. 

En effe t , fî on expofe du vif-argent 
dans quelque vafe à Pair libre , on trou
vera au. bout de quelque temps fa fuper
ficie extérieure trouble ôc couverte d'une, 
pellicule très-mince , laquelle étant ôtée 
Çar le moyen d'une plume nette, la f u r -
face redevient polie ; mais f i on le laifïè encore 
expofé à l'air , u%e autre pellicule , 
d'abord femblable à une toile d'araignée 

# qu i s'épailfit. avec le temps., s'étendra par-
deffus. Cette pellicule paroît au microf-
~Tcepe—fort femblable à de l'argent battu 
en feuille : en effet ce n'eft qu'un t i f l u 
très-fin d'une efpece de mouflè ou de 
poil très-fin , qui féparée du vif-argent 
par l'agitation de l'air , eft repouffée 
à k furface ; ôc fe mêlant - là avec les 
corps hétérogènes que l'air y amené , 
forme cette efpece de pellicule. Cette 
pellicule paroît plus ou moins dans toutes 
les liqueurs expofées à l'air ; elle eft fer
mée par les corpufcules qui s'exhalent ôc 
retombent enfuite deflus. Si on laifle 
tomber de la hauteur d'un pié îèû*le-
ment une goutte de vif-argent le plus 
net qu ' i l foit pofîible , dans un vafe où 
i l y en ait aufîi de fî net , que la fuper» 
ficie foi t polie comme celle d'un miroir ; 
la goutte tombant fur cette furface polie, 
la ternira à l'endroit où elle tombera j 
preuve que toute nette qu'elle é t o i t , elle 
avoit été infectée de l 'impureté de l 'air : 
ainfi* quand on fait tomber le vif-argent 
goutte à goutte dans le baromètre , ces 
gouttes tombant les unes fur les autres , 
font crever les. petites pellicules , qui 
bientôt après remontent à la furface , ôc 
fe mettent entre la furface convexe du 
mercure ôc la furface concave* du verre. 
En effe t , fi le tuyau étant ainfi rempli , 
on le renyerfe pour en faire un baro
mètre en. le fermant du bout du doigt , 
on verra que le mercure en dëfcendant 
dans le tuyau , giflera en arrière des 

I i i 
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•Vertes de cette pellicule attachés aux parois I de mercure dans fa bouche -, auquel cas; 
du verre. " "'" 

En fuppofant que cette pellicule cou-
vre exactement les pores de la furface du tuyau étant ainfi fermé avec le doigt par 
v i f - argent , i l fera aifé de concevoir les deux bouts, il faut le mettre tremper 
quelle bouche le paffage à la matière par fon extrémité dans un autre vafe 
renfermée dans le mercure , de même que" plus étroit que le premier, & rempli.d© 
le vif-argent, qui pafle par les peaux de I mercure à une hauteur plus grande que 
prefque tous les animaux, n y fauroit paflèr I le vafe dans lequel on avoit fait d'abord 
quand on n'en ôte pas- cette peau fine ] tremper le tuyau. Si on porte le tuyatt 
que les médecins appellent èpiderme ou j en cet état avec le vafe dans l'obfcuricé , 
cuticule. t le moindre balancement y produira une 

Rien de f i nuifible à l'apparition de J lueur capable d'éclairer à un piê de 
cette lumière que l'humidité ; car fi l'on i diftance, affez pour pouvoir lire un carac-
fait entrer de l'eau dans le tuyau, bien I tere d'une grofleur médiocre. 
difpoie d'ailleurs, avec le vif-argent, o u i Seconde manière. I l faut mettre per-
m ê m e de l'efprit-de-vin rectifié (quoique j pendiculairement un tuyau fermé par un 
l'efprit-de-vin foit par lui-même innam-J bout dans un vafe plein de mercure oè 
mable, ) ces matières fè mettant dans le j il trempe par le bout ouvert , le pofer 
tuyau au haut du vif-argent, font l'effet I avec ce vafe dans la m ê m e fituation, fous 
de la petite pellicule , qui eft d'empêcher J un récipient fait exprès pour cela, enfuite 
la lumière. Il faut donc que le tuyau foit J en retirer l'air q u i fortira du tuyau pat 
bien dégraiflè& net en dedans. Cela pofé, j le vafe en faifant des bulles fur la fur* 
voici deux manière* pour empêcher que J façe du mercure qui y eft contenta : lor£ 
le mercure ne contracte d'impuretés en | qu'on en aura retiré le plus qu'il fera 

paflant dans le aiyau. poffible, il faudra le laiflèr rentrer ; il n'en 
Première manière. Pour cela i l faut j pourra monter dans le tuyau à caufe du 

plonger un tuyau d'environ trois piés j mercure où il trempe par fon bout ouvert. 
de long dans un vafe d'aflèz petite bau- 1 Cet air donc pefant fur la furface dû mer-
teur , plein de mercure , le faire tremper | cure contenu dans le vafe, fera monter le 
*ians„ce mercure aflèz profondément, & j mercure dans le tuyau 4 la hauteur de z j à 
incliner ce tuyau à la furface du mercure j i6 pouces, parce qu'on ne peut jamais tirer 
contenu dans le vafe, le plus oblique- [ tout l'air du récipient , & que l'air qui 
ment que le puifle permettre la hauteur I dans ce cas refte dans le* tuyau fe con-
du vafe ( M. Bernoulli faifoit faire au [ denfe, & augmente de force à mefuie 
fien un angle de i S degrés à-peu-près que le mercure y monte. Cet air étant 
avec l'horizon ; ) enfuite fucer fortement l très-purifié à caufe de fa dilatation , le 
par le bout fupérieur , de façon que le I vif-argent en y paflànt demeurera net, ÔC 
tuyau s'emplifle à la fin tout entier de j l'expérience de la lumière réuffira aufli-
yif-argenr. Lorfqu'il en eft ainfi r e m p li, bien que dans la première manière, quoi-
il faut faire boucher avec le doigt par *une qu'il y ait de l'air au haut du tuyau. 
autre perfonn# , le bout du tuyau qui j Quelque ingénieufe & vraifemblà%le 
rrempe dans^ le mercure ; &c fermer en- que paroiflè cette explication , néanmoins-
fuite foi-même auifi avec fon doigt le l'académie des Sciences à qui M. Ber» 
bout fupérieur du tuyau, (il faut fucer tout | noulli la communiqua ( voy étonnée 170% 
de fuite , de peur qu'en reprenant ha- j & fuiv. ) remarqua pour lors que quel* 

leine , en * ne rende le dedans du tuyau [ ques baromètres donnoiént de la lumière 

eft montée , & qui a efluyé toutes ces 
faletés j auifi faut-il laifler entrer un peu 

précautions rapport 
ci-defliis n'en donnoiént point. C'en f u t 
aflèz pour qu'elle fufpendît fou jugement. 
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l i f a u t , fuivant fe fyftême de M, Ber

n o u l l i , i°. que le mercure f o i t extrême
ment pur ; 2.0 que le baromètre f o i t 
conftruit de manière que le mercure en 
y tombant ne traverfe point 1 air ; 3°. que 
le vuide d u haut d u tuyau fort auffi 
f r f a i t qu'il peut être; car i l faut que 

choc des deux matières fubtiles dont 
parle M. B e r n o u l l i , ne foit point affoïbli 
par l ' a i r , q u i étant fort gtoffier en com
parai fon de ces deux matières , ferok 
l'effet d'un fàc de laine q ui reçoit un 
«coup de canon, La différence d'effet des 
expériences de Groninguc & de Paris 
for des baromètres q u i paroiftbient avoir 
les mêmes conditions, auffi bien que le 
mercure q u i y étoit enfermé , fit juger 
jane le mercure de M. Bernoulli ôc celui 
des baromètres lumineux de Paris, dé
voient avoir quelque chofe de particu
l i e r , & reflèmbler par quelque accident 
à d u mercure que Pon auroit rendu l u 
mineux , en y mêlant, comme on fait quel
quefois , d u phofphore liquide. M. Ber
no u l l i , fondé for le fuccès de fes expé
riences, conjecture qu'il y » eu quelque 
fautt dans celles de l'académie. La mé-

4 t h o d e , par exemple, de remplir le tuyau 
avec une bourfe cle cuir , qu'on d i t être 
équivalente à la fienne, a pourtant cela 
de différent, que c-eft i c i le mercure q u i 
d o i t pouffer l'air devant l u i , lequel en 
feifant quelque petite réfiftance , peut 
laiffer attachées aux côtés d u verre quel
ques reftes ou bulles d'air, q u i *fofnront 
pour engendrer la pellicule; au lieu que 
dans la méthode de M. Bernoulli, pour 
remplir le t u y a u , Pair extérieur pouffe 
4e vif-argent en h a u t , Ôc le v i f - argent 
ne fait que fuivre le mouvement de l'air 
intérieur, q u i par fa raréfaction fort fans 
peine du tuyau; peut-être aufîi le tuyau 
de l'Académie n'étoit - i l pas bien net. 
Les amples tuyaux font fuivant Inexpé
rience , les meilleurs, parce qu'outre que 
le mercure dans un tuyau plus large , 
fè meut plus librement que dans un tuyau 
étroit , où le frottement du mercure 
contre le verre diminue k vîteflè de 
k defoente ; la pellicule , s'il s'en forme , 
d o i t être aufîi plus épaiflè dans un tuyau 
étroit que dans' u n autre j parce que ne 
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pouvant s'étendre eç large, elle s'epaifîit 
en hauteur. O r le tuyau de j^cademic 
n'étoit pas affez large, félon M. Ber
noulli , n'ayant qu'une ligne Ôc demie- de 
diamètre. 

I l eft difficile de remplir le tuyau de 
mercure avec la bouche , fans y mêler 
un peu d'haleine ou de falive ; plufieurs 
n'y ont pu réufïîr. M. Bernoulli d i t qu'il 
le- faifoit aifément, pouvant d'ailleurs 
tirer avec la bouche , d'un petit réci^ 
p i e n t , I de l'air qu'il contient, lans fo 
trop efforcer. I l vaut mieux faire ces 
expériences de nuit que de jour ; car 
quand on entre tout d'un coup dans 
l'obfeurité, les yeux encore frappés de l'éclat 
d'une grande lumière, ne peuvent apperce-
voir la foibie l«eur du baromètre q u i paroitT 
aflèz pendant k nuit obfcure. 

Quant aux baromètres qu'on d i t n'avoir 
pas été feits avec les mêmes précautions,, 
ôc cependant donner de la lumière, p e u t ^ 
être qu'en y jetant le vi f - a r g e n t on a 
tenu le tuyau fort obliquement à l'ho
r i z o n , pour laiffer couler doucement les 
gouttes de mercure comme dans u n 
canal; ce qui empêche l'air de l'infecter 
tant ; quoiqu'en ce cas i l arrive fouvent 
qu'il ne rend pas autant de lumière que 
des baromètres faits • par la fuction , ouv 
dans la machine du vuide : peut - être le 
mercure n'étoit-il pas bien purifié de toute 
matière dont l'attouchement de l'air pût for
mer une pellicule. 

Cette lumière paroît dans toute forte de 
vif-argent préparé à la manière de M. Ber
noulli ; cela ne vient donc point de quel
que chofe de particulier dans le fien, q u i 
enfermé dans le tuyau fans les conditions 
propofées , ne rend que peu ou point de 
lumière. 

Une des principales raifons q u i £ait_ 
que la pellicule d u mercure empêche la 
lumière , c'eft peut - être qu'on fecoue 
trop uniformément le mercure, fe con
tentant de le balancer ; auquel cas cette 
pellicule, s'il y en a, ne fort point de la 
fuperficie d u mercure , ôc y demeure 
toujours attachée. Comme i l eft d i f f i c i l e 
d'éviter cette pellicule des baromètres 
remplis m ê m e à la manière de M>. Ber-

rnouiii 3 i l fefiitlç que fî on pourvoit 1$. 
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crever, ce qui Te fe|oit en remuant le 
mercure gn tout fens , comme on fait 
l'eau d'une bouteille qu'on rince , i l 
pourroit paroître de la lumière. En effet, 
fi on tire l'air d'une petite phiole pleine 
de mercure, en la mettant fous la ma
chine pneumatique, par le moyen d'un 
robinet cimenté à fon cou, ôc qu'on 
agite en tout fens le mercure qui y eft 
contenu , on voit une lumière bien plus 
vive que celle du baromètre ; ôc cela 
arrive avec toute forte de mercure, 
excepté lorfque J'air n'eft pas afîèz exac
tement tiré de la phiole, ou qu'on y en 
laifle entrer un peu ; alors la lumière eft 
plus foible, &c diminue de plus en plus , 
nonobftant l'agitation réitérée de la phio
le , même jufqu'à difpa*oître entière
ment; après quoi i l faut tirer l'air de 
nouveau de la phiole , fî on veut 
qu'elle paroifle. On voit au jour le mer

cure de cette phiole, dont la lumière eft 
affoiblie , couvert d'une pellicule épaiflè , 
. ôc femblable à de la pâte mêlée de pouf-
fîere ; d'où i l paroît qu'un peu d'air 
agité falit fort le mercure, ôc le couvre 
d'une peau aflez épaiflè pour empêcher 
abfolument la lumière : car s'il n'y a point 
d'air, l'agitation ne fait que rendre le 
mercure plus pur ; par - là le. délivre de 
tout ce qu'il pourroit contenir d'étran
ger, qu'il rejette à la furface du Verre, 
qu'on voit aufîi un peu trouble : ainfi 
le mercure eft rendu de plus en plus lumi
neux. 

Si le robinet de la phiole eft d'airain , 
le vif - argent le corrompt : i l faut donc, 
pour l'éviter, mettre un bouchon de 
liège qui bouche exactement la phiole, 
ôc de la cire par-deffus, puis percer la 
cire ôc le bouchon de liège pour faire 
fortir l'air de la phiole fous la machine 
pneumatique ; enfuite laiflànt le récipient 
deflus fans rendre l'air, faire fondre avec 
un verre ardent la cire d'autour du trou, 
qui fe ^répandant alors fur le trou, le fer
mera. Voilà donc un nouveau phofphore 
perpétuel, Ôc qui outre cela a l'avantage 
de pouvoir fe tranfporter dans une phiole 
bien bouchée ; pourvu que , i° cette 
phiole ait été bien nette; i° qu'on n'ait 
pas beaucoup remué le mercure avant 
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d'en tirer l'air ; 30. qu'on tire le plus d'air 
qu'il foit poffible. 

M . Homberg a donné une autre raifon 
de la lumière des baromètres. Souvent 
pour nettoyer le mercure on fè fert. de 
la chaux vive préfirablement à de la l i 
maille de fer ; alors le mercure qui s'éle^, 
vant dans la diftillarion sJeft criblé au-
travers de cette matière , peut en avoir 
emporté des parties capables par leur 
extrême délicateflè de fe loger dans fès, 
interftices; ôc comme la chaux vive.re-
tiènt toujours quelques particules ignées , 
il eft poffible que ces particules agitées 
dans un lieu vuide d'air, où elles nagent 
librement & fans être étouffées par au
cune autre matière, produifènt un éclat 
de lumière. En effet, plufieurs baromè
tres faits de mercure ainfi nettoyé étoient 
lumineux : mais M . Homberg appuyoit 
davantage fur le peu de nécefîîté des 
conditions de M . Bernoulli. 

i°. Un mercure bien net ne contracte 
jamais d'impuretés à l'air : l'expérience le 
prouve. I l y a donc lieu de croire que 
celui de JVJ,. Bernoulli n'étoit pas bien 
net. %:~ 

i° Dans les baromètres lumineux an
ciens , le mercure étoit entré en traverfant 
l'air. 

3°. M . Homberg .ayant vuidé . par la 
féconde méthode de M . Bernoulli, un tuyau 
qui ne trempoit prefque point dans le 
mercure, l'air en fortoit en foulevant par 
fon reflbrt le tuyau, &fe gliffant entre fon 
bout ôc la furface du mercure. L'air étant 
raréfié jufqu'à un certain point, de façon 
cependant qu'on pouvoit encore en tirer 
aflèz, ne fortoit plus, parce qu'il n avoit 
plus la force de foulever le tuyau. Le 
vuide du baromètre de M . Bernoulli 
n'étoit donc pas auffi parfait qu'il pouvoit 
l'être. 

Mais M . Bernoulli, outre les réponfes 
précédentes, ajoute qu'il paroît que M . 
Homberg a trop enfoncé le tuyau dans le 
mercure pour en tirer l'air; celui de M. 
Bernoulli étoit prefque à fleur du mer
cure , qui en effet y eft monté à z6 pou
ces , ce qui eft prefque la hauteur ordi
naire ; outre que ce peu d'air reftant 
dans le tuyau a notablement affoibli la 
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lumière , comme M . Bernoulli l'a remar
qué depuis : ainli moins i l y a d'air , plus 
la lumière eft grande ôc durable. 

Quand le mercure de M . Bernoulli ne 
feroit pas bien pur , l'air feroit toujours 
là Caufe linon naturelle , 4plu moins e f f i 
ciente du défaut de lumière , puifque le 
même mercure en produit étant enfermé 
fans air dans le vuide. Mais M . Bernoulli 
à trouvé un fecret de lq> rendre net en le 
lavant bien avec de l'eau : on met fur le 
mercure cette eau , environ la hauteur 
de deux pouces j on agite fortement le 
mercure qui fe mêle avec l'eau / p u i s on 
le laiffe repofer ; ôc i l rejette à la furface 
l'eau fale ôc noirâtre : on réitère la lotion 
jufqu 'à ce que l'eau ne paroiffe plus ou 
prefqwe point noirâtre , ôc alors le mer
cure eft net. L'efprit-de-vin le lave plus 
vite ôc mieux que l'eau , i l s'eft même 
trouvé un mercure fort épais , dans lequel 
i l y avoit apparemment quelque matière 
huilëufe ôc fulfureufe mêlée avec fes 
parties ; ce mercure n'eft devenu affez 
net pour rendre de la lumière qu'à force 
de lotions d'efprit- de-vin. Le mercure 
devient fi pur par ce lavement même 
d'eau feule , qu'il rend quelquefois de la 
lumière , même dans une phiole pleine 
d'air : mais cette lumière eft foible. 

Ce mercure ainfi bien rur,f ié , laiffe 
fortir de fes pores affez de matière fub-
tile pour vaincre la réfiftance de l'air. 

I l faut bien fécher le mercure ainfi 
lavé^,, en le faifant paflèr par un linge 
net ; car la moindre humidité nuiroit .à 
l'expérience. 
. Quelquefois le mercure même après 
l'agitation , eonferve en fes pores une 
matière gluante cachée , qui en les "fer
mant ou les rendant roides , empêche la 
matière fubtile de fortir , ôc par confé
quent la lumière de paroître. La roideur 
des pores peut foire cet effet car i l faut 
que les pores fe retréciffent fouvent pour 
laiffer paffer cette matière ; or s'ils ne 
font pas flexibles ils ne pourront fe ré
trécir. Cela étant , i l paroît que le mer
cure qu'on dit être devenu lumineux par 
la diftillation à travers la chaux vive , 
avoit cette roideur de pores caufée par 
quelque matière gluante qu' i l a biffée 
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dans la chaux , en s'y filtrant ôc s'y puri
fiant par-là ; ôc c'eft à cette feule pur i f i 
cation que M . Bernoulli en attribue la 
lumière , ôc non pas aux particules ignées 
de la chaux ; de plus ces corpu feules 
ignées ne lu i paroifîènt guère vraifem-
blables. 

Ces parcelles ignées deviendraient enfin 
inutiles par le fréquent ufage, comme on voit 
arriver aux autres phofphores qui font l u m i 
neux par le moyen de ces particules i g 
nées ; ainfi ce phofphore perdrait enfin fa 
vertu. 

2° Ces parcelles ignées affez petites pour 
fe loger dans les pores du mercure, s'échap-
peroient quand on fecoueroit la phiole, par 
les pores du verre bien plus larges que ceux du 
mercure. 

3°. Cela p o f é , la lumière paroîtroit éga
lement dans la defeente ôc l'afeenfion du 
mercure. 

Dans l'explication , au contraire , de 
M . Bernoulli 3 le mercure ne fait que-
prêter fes pores étroits à la matière fub-
tile ; dès que cette matière en eft fortie 
par l'agitation , i l en revient auffi-tôt 
d'autres par les pores du verre. Enfin M . 
Bernoulli gardoit depuis un an un de ces 
phofphores , qui n'avoit encore foufiert 
aucune altération. I l croit même qu'une 
liqueur auffi pefante que le mercure , 
pourroit donner de la lumière : Se cela 
pofé , fi .on pouvoit rendre l'or fluide , 
i l feroit, félon l u i , le plus propre à en 
donner , étant le plus pefant de tous les 
corps ; le plomb fondu même en" pourroit 
donner s'il étoit bien pur. 

Quant au mercure qu'on rend lumineux 
en le mêlant avec du phofphore artificiel a 

M . Bernoulli attribue cette lumière au p h o £ 
phore feul. 

Toutes ces lumières artificielles font 
extrêmement délicates. I l n'eft pas sûr 
qu'en maniant une phiole , la fueur de la 
main ne paffe , quoiqu'en très - petite 
quantité , au travers les jointures du 
bouchon ôc ne nuife à la lumière. I l 
faut être dans ces expériences fcrupuleux , 
dé f i an t , & en quelque forte fuperftitieux. 
Voici un exemple remarquable de la 
déiicateflè de ces phofphores. M . Ber
noulli avoit unç phiole qui lûifoit- paj^ 
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faitement 8c également depuis fix îernai-
nes ; une miette du liège qui la bouchoit 
s'étoit détachée 8c étoit tombée fur la 
furface du mercure où elle nageoit: M . 
Bernoulli brûla cette miette de liège au 
foyer d'un verre ardent ; 8c le peu de 
fumée qui en fortit , diminua confidéra-
blement ôc fans retour la vivacité du 
phofphore , où i l n'étoit arrivé nul autre 
changement. Cette pureté dont la lumière 
a befoin , fut fouillée. M . Bernoulli a 
offert à l'Académie de purifier le mer
cure dont elle fe fert , & de le lui ren
voyer lumineux. La confiance apparem 
ment qu'on avoit en fâ parole , a em 
péché qu'on n'exécutât fa demande. 

L'Académie en eft reftée là jufqu'en 
172 3, que M . Dufày donna fon fentiment 
particulier , joint à l'hiftoire fuivante des 
fèntimens des fàvans fur cette matière , 
& à une manière fimple ôc facile de rendre 
les baromètres lumineux , qu'un Vitrier 
Allemand lui avoit apprife. En 1706 , M . 
Durai , médecin , fit inférer dans les 
Nouvelles de la république des Lettres , un 
mémoire , où i l confirme la réuffite des 
opérations de M . Bernoulli, Ôc croit que 
l'Académie ne les a pas faites aflèz exacte
ment. En 1708 , M . Hauksbée , après 
avoir décrit un phofphore conftruit avec 
un globe vuide d'air, qu'il faifoit tourner 
rapidement fur fon centre, & qui par ce 
moyen rendoit beaucoup de lumière lorf
qu'on en approchoit la main, croyoit que la 
lumière du baromètre n'eft caufée que par 
les frictions du mercure contre les parois 
intérieurs du tube vuide d'air groffier. 

En 1710 , M . Hartfoëker combattit les 
expériences de M . Bernoulli , niant tout , 
ôc n'apportant d'autre raifon que la pureté 
du mercure , & la netteté du tuyau ; ce 
qu i , fuivant l'expérience , ne fuffit pas. 

En 1715 , Jean Frédéric Weidler com
battit auffi M . Bernoulli , difant que la 
pellicule que contracte le mercure en 
paflant par l'air , ne nuit en rien à la 
lumière , qu'il croit ne venir d'autre 
chofe que de la repereuffion des rayons, 
qui quoique dans l'obfcurité , confervent 
leur même tenfion & leur même effet. 

En 1716 , Michel Heufinger dit dans 
une differtation publiée fur ce fujet , que 
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\ quelques baromètres où l'on remarquoit 

des bulles d'air étoient lumineux , quoi
que moins , à la vérité , que ceux qui 
n'avoient point d'air ; les bulles d'air mê
me , à ce qu'il dit , donnent quelquefois 
de l'éclat. La pureté du mercure n'eft pas 
encore néceflaire , puifque vingt-trois 
par.ties de mercure mêlées avec cinq de. 
plomb, ont rendu de la lumière. Selon 
lui les particules de mercure font fphé-. 
riques , ôc les interftices de ces petits 
globes contiennent beaucoup de matière. 
fubtile , qui s'en exprime lorfqu'on l'a— 
gite. Le mercure n'eft lumineux que lorf
qu'il defeend , parce qu alors i l abau? 
donne la matière fubtile contenue dans 
fes pores : mais en remontant i l en ab-
forbe une partie , ôc l'autre s'en va par 
les pores du verre. 

En 1717 , M . de Mairan attribua cette 
lumière au foufFre du mercure qui eft. 
en mouvement, & dit qu'elle feroit beau
coup plus vive , s'il ne reftoit dans les 
baromètres , les plus exactement, vuides 
d'air, une matière différente de la ma
tière fubtile & de l'air , qui arrête le 
mouvement de ce foufre & la lumière 
qui en réfulte , ce qui arrive fur-tout 
lorfque le mercure monte ; au lieu que 
quand i l defeend, i l y a une partie du 
tuyau la plus proche de la furface du 
mercure qui refte* , au moins pour un 
moment , libre de cette matière qui ne 
peut pas fuivre le mercure avec aflèz de 
rapidité, & qui par ce moyen donne lieu 
à fon foufre de fe développer. Differt\ 
fur les Phofph. 

I l reftoit encore quelque incertitude 
for la manière de rendre les baromètres 
lumineux. Les conditions abfolument né* 
ceflaires fonte 

i ° . Que le tuyau foit bien foc ; ,on' le 
nettoie aifément avec du coton attaché* 
au bout d'un fil de fer j la moindre hu
midité gâteroit tout : mais ce n 'eft , fe* 
Ion les obfervations de M . Dufay, qui a 
tourné de bien des fens ces expériences 
que l'humidité qui feroit au haut ôc dans 
le vuide du tuyau où la himiere doit 
paroître ; hors de-là , le tuyau peut être 
humide fans inconvénient. 

2 0 Que le mercure foit bien net : i l 
faut 
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faut faire paflèr le mercure par un cornet 
de papier dont l'embouchure foit fort 
étroite, i l y dépofe fuffifamment fes im
puretés. 

3° Que le mercure foit bien purgé 
d'air : verfez d'abord dans le tuyau un 
tiers du mercure que vous devez em
ployer , ^ puis chauffez-le doucement ôc 
par degrés , en 1 approchant petit-à-petit 
du feu j en le remuant avec un fil de 
fer, vous aiderez la fortie des bulles d air 
qui font dans le mercure, ôc que la cha
leur poufïe dehors ; verfez un fécond tiers 
auquel vous ferez de même , ôc enfin un 
troifieme auquel vous ne ferez rien. La 
purification des deux premiers tiers fuffit 
pour le tout. 

M . Dufay ne s'eft point apperçu qu'un 
différent degré de chaleur donné au mer
cure , produisît de différence fenfible dans 
la lumière. Voye^ , outre les ouvrages 
déjà cités, la thefe de M . Bernoulli, de 
mercurio lucente in vacuo , fbutenue à 
Bâle en 1719, ôc imprimée dans le recueil 
de fes œuvres. Genève, 1743.(0) 

Nousalîons indiquer un nouveau moyen 
de faire un baromètre fimple, avec toute la 
précifion poffible. 

On prendra un tube bien net, de la lon
gueur de 36 pouces environ , ôc d'un dia
mètre quelconque. A l'extrémité fupé
rieure , on foufflera une boule ou bou
teille qui la fermera hermétiquement. 
Cette boule peut être plus ou moins grofiè, 
pourvu qu'elle ne foit pas moindre que le 
triple de la capacité du tube. A l'autre ex
trémité 3 on foufflera une féconde bouteille 
a-peu-près quadruple de la première : puis 
en courbant la partie inférieure du tube, 
on fera venir la bouteille dans une direction 
parallèle au tube. Cette féconde bouteille 
deftînéé à fèrvir de réfervoir au mercure, 
doit refter ouverte, ôc être à la diftance de 
trente pouces environ de la boule fupé
rieure. 

Quand on voudra charger le baromètre, 
on attachera un fil de fer au deflbus de la 
boule fupérieure, ôc on verfera dans la 
bouteille inférieure autant de mercure 
bien purifié qu'il en faut pour remplir le 
îtobe ôc la boule fupérieure. On couchera 
enfuite le tube de toute fa longueur fur 
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un brafier , Ôc on le fera chauffer de ma
nière que le mercure bouille fortement 
dans la bouteille inférieure, Ôc que le refte 
du tube foit prêt à rougir. Alors par le 
moyen du fil de fer on relèvera le tube, 
on le retirera de deffus le brafier , 
ôc on le tiendra dans une fituation ver-
ticale. Quand le tube fera refroidi, on 
1 inclinera pour faire monter une partie 
du mercure dans la boule fupérieure ; 
puis on le reportera fur le brafier, en ob
fervant de le coucher de manière que la 
boule inférieure foit de deux ou trois 
pouces plus élevée que la boule fupérieure 
On excitera le feu principalement fous les 
deux boules, ôc quand on verra le mer
cure bouillant paffer en vapeurs de la boule 
fupérieure dans la boule inférieure, on 
relèvera promptement le tube, onl'ôtera 
de defTus le brafier , ôc on le tiendra , 
comme la première fois, dans une fitua
tion verticale , jufqu'à ce qu'il foit re
froidi. 

Cette féconde opération pourroit fuf. 
fire ; mais i l eft bon de la répéter plufieurs 
fois. La règle la plus fuie eft de conti
nuer à faire bouillir le mercure, jufqu'à 
ce qu'il paroiffe devenir infenfible au feu 
comme du plomb fondu , c'eft-à-dire 
jufqu'à ce qu'il ceffe de bouillonner • alors 
oneftafluré qu'il eft jmrfaitement pureé 
d'air & d'humidité. " F 6 

Les baromètres conftruits félon cette 
méthode , auront les avantages fuivans. 
La furface fupérieure du mercure fera 
plane & permettra de juger avec préci
fion de la vraie hauteur du baromètre 
L accord entre tous les baromètres confî 
truits de la même manière , fera parfait; 
ou s'il y a quelque différence , elle vien
dra du frottement : i l ne s'agira que de 
donner un petit coup fur ces baromètres 
ou de les remuer un peu, pour les faire 
monter au même niveau. Le mercure fera 
brillant dans les tubes , ôc l'on n'y verra 
aucune tache. 

Obfervons que le mercure de la bou
teille inférieure , rèftant expofé à 1 air 
reprendra bientôt l'air Ôc l'humidité dont 
on l'avoit dépouillé ; c'eft pourquoi, 
lorfque le baromètre fera fait Ôc mis en 
expérience, i l faudra avoir l'attention de 

Kkk 



4 4 1 B A R 
ne plus faire remonter le mercure de la ' 
boule inférieure dans la boule fupérieure ; 
autrement l'air Se l 'humidité pénétre- • 
roient dans le tube , Se rendroient inu
tiles les précautions qu'on a prifes. Pour 
empêcher que cela n'arrive, on fera bien 
de fupprirner la boule fupérieure , après 
que le baromètre aura été chargé. 

A cet effet , avant que de charger le 
baromètre, on amincira à la lampe la par
tie fupérieure du tube qui touche à la 
boule , de manière que le pafîàge du 
tube à la boule ait moins d'une ligne de 
diamètre intérieur. On chargera enfuite 
le tube comme on l'a dit : puis en tenant 
le tube verticalement, on l'approchera de 
la lampe, Se avec un chalumeau, on di r i 
gera la flamme fur la partie du tube qu'on 
a amincie. Le verre s'amollira, on enlè
vera avec la main la boule fupérieure , Se 
le tube fe trouvera fermé hermétique
ment , fans que l'air extérieur ait pu y 
pencher. 

BAROMÈTRE CAPILLAIRE . On donne 
ce nom aux baromètres qui ont moins 
d'une ligne de diamètre intérieur. Ceux 
dans lefquels on n'a pas fait bouillir le 
mercure, ne montent jamais à la hauteur 
des autres baromètres, Se ils fè tiennent 
d'autant plus bas, qu'ils font plus capil
laires : mais ceux^jui ont été conftruits 
félon la m é t h o d i q u e nous donnons i c i , 
s'accordent exactement avec les plus 
gros baromètres. Ainf i on peut, à peu 
de frais, fè procurer un baromètre bon 
Se commode. I l faut feulement , après 
qu'ils ont été chargés de mercure, enle
ver la boule fupérieure comme on vient 
de le dire . ou avoir l'attention de ne plus 

v faire remonter le mercure dans cette 
boule. Cette précaution eft encore plus 
néceflaire pour les baromètres capillaires , 
que pour les gros baromètres : car on s'eft 
affiné , par des expériences réitérées, que 
ces baromètres ne fe tenoient au niveau des 
autres , qu'autant que le cylindre de 
mercure y étoit parfaitement purgé d'air 
Se d 'humidité . Lorfque le mercure de la 
boule inférieure a été imprégné d'air, ôc 
qu'on l'a fait remonter dans la boule f u 
périeure , i l fe tient conftamment plus 
haut qu'auparavant. Cette expérience 
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peut avoir fon application dans la fa-
meufe queftion des tuyaux capillaires. 

BAROMÈTRE A BASE VARIANTE, 
C'eft ainfi qu'on peut appeller en général 
les baromètres qui font leurs excurfions 
dans la partie inférieure du tuyau. Tels 
font le baromètre conique de M . Amon-> 
tons, le baromètre rectangulaire de M . 
Cafl îni , ùc. Ces baromètres ont une très-. 
petite bafe, Se entre autres défauts; on 
peut leur reprocher d'être toujours plus 
élevés que les autres. Lorfque leur bafe 
eft très-capillaire , l'excès de leur hau
teur fur celle des gros baromètres, eft de 
i y à 18 fignes. En général , ils mon
tent d'autant plus haut, que leur bafe eft 
refîerrée dans un tube plus étroit. 

BAROMÈTRE PHOSPHORE. Les baro
mètres conftruits félon la méthode pu
bliée par M . du Fay, étant fecoués dans 
l'obfcurité , font paroître dans le vuide 
un jet de lumière : mais ceux qui ont été 
faits félon la méthode que nous donnons 
i c i , étant pareillement fecoués , ne don
nent aucune lumière. Cette différencéne 
peut venir que de la conftruétion. 

Dans nos baromètres , le mercure a. 
bouilli avec force Se à plufieurs reprifes., 
Se paflànt rapidement de la boule fupé
rieure dans la boule inférieure, i l a, par 
fon frottement & fa chaleur, détaché =& 
enlevé j ufqu'aux moindres parcelles d'air 
qui pouvoient y adhérer. I l n'en eft pas 
ainfi des baromètres de M . du Fay.. Le 
mercure n'y a bouilli que foiblement- Se 
par parties, Se on pourroit prouver qu'il 
eft refté furies parois intérieures du verre 
quantité de parcelles d'air, contre lefquelles 
frotte le mercure en montant Se en def-
cendant dans le tube. Le frottement du, 
mercure contre l'air adhèrent au verre,. 
eft vraifembkblement la caufe de k lu
mière qui paroît dans les baromètres de 
M . du Fay. 

Ce qui femble confirmer cette conjec
ture , c'eft que fi on fecoue dans l'obfcu
rité un de nos baromètres, Se que par 
hazard une bulle d'air vienne à s'y intro
duire , cette bulle en fillonnant le mer
cure fera lumineufe, Se le baromètre qui au
paravant n'étoit pas lumineux, le deviendra 
du côté où le tube a été touche par l'air*. 
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Effet de la chaleur fur te Baromètre. JJL 

chaleur raréfie le mercure , ôc à mefure 
qu'elle en augmente le volume, elle en d i 
minue la pefanteur fpécifique. M. Ch r i f t i n 
a trouvé, par des expériences faites avec art 
ôc précifion, que le volume du mercure 
condenfé par le fro i d de la glace, eft au vo
lume du mercure raréfié par la chaleur 
de feau bouillante , comme 66 eft à 
67: c'eft-à-dire, que l'augmentation du 
volume du mercure, ou ce q u i revient 
au m ê m e , la diminution de fa pefanteur 
fpécifique, eft de à compter depuis le 
terme de la glace jufqu'à celui de l'eau 
bouillante. Donc un baromètre qui pafle -
roit du fr o i d de la glace à la chaleur de 
l'eau bouillante , haufleroit d'une quan
tité égale à la 66e partie de fa hauteur, 
fans qu'il f o i t furvenu aucun changement 
dans la preflion de l'atmofphere. 

Suppofons maintenant u n thermomè
tre , tel que celui de L y o n , divifé en 100 
parties égales depuis le f r o i d de la glace 
jufqu'à la chaleur de l'eau bouillante. I l 
I l eft clair qu'en partant du terme de la 
glace, le baromètre hauflera de m » par 
chaque degré du thermomètre. A i n f i dans 
les lieux où la hauteur moyenne du baro
mètre eft de 27 pouces { ou de 3 30 lignes, 
la chaleur , depuis la glace jufqu'à feau 
bouillante , fera monter le mercure de 
8 lignes, ôc par conféquent de 4* de ligne . 
o u de j de point par chaque degré du 
thermomètre. Donc fi on veut avoir l'effei 
de la preflion de Pair tel qu'il feroit au 
terme de la glace , i l faut retrancher de 
la hauteur actuelle du baromètre autant de 
vingtièmes de ligne que le thermomètre 
marque de degrés au deflus du terme de 
la congellation \ ou par la raifon contraire, 
ajouter à la hauteur du baromètre autant 
de vingtièmes de ligne que le thermomètre 
marque de degrés au deflbus du m ê m e 
terme. 

O n pourra faire la m ê m e correctior 
f u r un baromètre dont la hauteur fera de 
27 ou de 28 pouces , parce qu'un pouce 
de plus ou de moins ne peut faire fur îe 
total qu'une erreur infenlîble. Mais fi on 
tranfportoit le baromètre fur des hautes 
montagnes, ôc que le mercure defcendït 
à 2 j 20. ou I J pouces , i l fau 
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droit retrancher de cette hauteur, ou y 
ajouter moins d'un vingtième de ligne 
par chaque degré du thermomètre , 
ainfi qu'on le verra dans les tables fui*-
vantes. 

P R E M I E R E T A B L E . 

Ltbarometre étant à 27 pouces 6 lignes. 
, - Corretfions a faire 
Thermomètre de Lyon. f m u b a r o m e t r e . 

iood. eau bouillante 5 lignes o points. 

5° 2 6 

40 2 0 
30 r 6 S 

0 20 . 1 0 *•« 20 
10 0 6 

S 
9 0 ST u 

8 9 4.! OJ 
»-> 

7 0 47 
6 0 3 4 ri 

U 
v S 0 3 ' 

1 
(U 
J-l 4 0 1 7 • » — 1 

n 
i-> 3 0 i f 

1 
<H 

2 1 I 7 I 7 
1 0 0 | 
0 glace 0 O 1 
1 0 o { 

x 2 0 I T 
3 0 I Î 

% 

joute 

4 . 0 2- T 
S 0 3 
6 0 3 f 3 f 
7 • ? 4 r r i 

n 
8 0 4 4 * t 

9 0 i l p 

10 0 6 0 
10 , 1 0 S 

n 
t» &c. &c. "-s 
Ci 
• 

K k k 
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SECONDE TABLE. 

+ 
Le baromètre étant à i $ pouces. 

, T Concilions a faire 
Thermomètre de Lyon. > f u yarJem, 

i o o d . eau bouillante 4 lignes 6 4x p. 

! 

5° 2 3 ÏT 
40 1 IOïî 
30 1 4ÏT 
20 . 0 I 0 

I O ÏT 
10 0 J ÏÏ 
9 0 1 0 

4ÏÏ S 0 4 f 7 0 3 ÏT 
0 3 * 
0 2 A 

4 0 2 ÏÏ 
3 0 I ÏT 
1 0 I ÏÏ 
1 0 
0 glace. 0 O 
1 0 
2 0 I ÏÏ 

3 0 l è 
4- 0 2 ÏÏ 

0 lé 
6 0 3 K 
7 0 3 A 
8 0 4Ï4Ï 

0 4 Ï Ï 
10 0 J A 
20 0 10 o 

o 
<a 
>o 

<u 
i-J 
r i 

JC3 
oS 
<u 
eu 
V-l 

c i 
v-i 

«a 
<° 

jp 
o' 
P 

£r 
tr 
p 
c 
rt 
O 
P 
t-t 
eu 

r 
o 
a 
O) 
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TROISIEME TABLE. 

Le baromètre étant à 22 pouces. 

Thermomètre âe Lyon. C°rref'°™ * faire 
fur le baromètre. 

1 ood. eau bouillante 4 lignes o p. 

40 
30 
20 
10 

8 
7 • 

J" • 
4 
3 • 

I » 
o glace 
1 
2 
3 
4-

7 
8 

10 
20. 

2 
1 
1 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
7 * 

5>5T 
4*T 
4*T 
3 
3 
^ 2£ 
2 

lit 
o n 
o|| 

" ÏT 
o l f 
l i t 

I!T 
3 A 
3ïT 
4 A 
4!! 
5>Î4 

s i 

I 1 

a 
u 
u 
4-1 

u 
«j 

O 
C 
l-t 
o 
H 

tr 
n 
O 
C 
P-
P 
<>« 
& 
- t 
o 
3 
ra 
«•* 
"S 
n 

•fl" 
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Q U A T R I E M E TARIE. 

* /. 

• — 

Le baromètre étant à 19 pouces. 

.„ 1 r CorreBions a faire 
Thermomètre de Lyon. h , , ^ 

^ fur le baromètre. 

ioo d. eau bouillante 3 ligi 

40 
30 
20 . 
10 
9 
8 
7 
6 
5 
4 
3 
2. . 

1 
o glace 
1 
2 . 
3 
4 

6 . 
7 
8 . 
5> 
10 . 
20 

&c. &c. 

1 
1 
1 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

nés 5 \\\ p. 
8 2 0 0 

2 7 5 

4 277 
O 27T 

8J3_o_ 
2 7 S 

4*7? 
2 o I 

3 Ï7ï 
2 -8JL 
) 275 

2 i*i 

I 

I 
O 
o 

I I I 
27 s 
ï> 5 
27 j 
Ï7? 

1*8 
0 27 S 
1 *7-
I Ttfl 
1 2 7 5 

204 

2 
* 27 5 
2 27T 
3 Tf T 

».i 
3 
4 Ï7T 
A -8-°-

!.. 
s 
o 

3 

3 
<U 
3 

2 Î7T 
. i o 
2 Ï7Ï 

J3j 
U 

• ^ 
ni 
et! 
S 

P* 

n> 
i-t 
ja^ 
p" 
tr 
P 
c 
rt 
re 
C 
Ht 
P* 
P 
R) 
O 
3 
n> 
•t 
es 

CINQUIEME TABLE. 

, _ .̂ 
Le baromètre étant à 15 pouces. 

Thermomètre de Lyon. Co/ref io"s k faire 

J fur le baromètre. 

ioo d. eau bouillante 2 
50 . 
40 
30 
20 
10 
9 
8 
7 

S 

4 
3 
2 . 
1 
o glace. 
1 
2 . . 

3 
4 
i 

. 
7 
8 
9 
10 
20 

lign 
1 
1 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
Q 

Lo 

. o 

. o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

.. Q 

nés 8 J'Ô ] 

4 Ti5 
I ïïs 

O ÏÏS 
1 
? Il» 
2. ÏÏS" 
, 6-8 
2 ÏÏÔ 

2 ÏÏÔ 
I ÏÏÔ 

- 70 
I ÏÏÔ 

I Ilo 

Oïîl 
O ÏYÔ 
O ÏÏÔ 

O ï?/ô 
_ 72 
O ÏÏÔ 
Oïïo8 

I ïïô 
_ i»s 
1 Ï Ï 7 
x II» 
2. ÏÏÔ 

3 T'Ï°Ô 

Q 
»s 

•S 
3 
kl 
3 
<u 
i - l 

3 
-3 
ri 

et! 
3 

P' 
P I 

"3" 
3 
n 
a> 
i-t 
P-* 

> 

P 
tr 
p 
3 
r t 
O 
3 
>-t -
P-
3 

I 
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Dans ces t a b l e s , les degrés au delTus de 

9 ne f o n t marqués que de 10 en 10 ; o n y 
fuppléera , en prenant dans les nombres 
depuis i jufqu'à 9, c e l u i d o n t o n aura 
b e f o i n , & en le j o i g n a n t au n o m b r e des 
dixaines. Si par exemple , le baromètre 
étant à 27 degrés 4- o u aux e n v i r o n s , le 
thermomètre marque 28 degrés au d e l f i i s 
de la g l a c e , o n pr e n d r a dans la première 
table la c o r r e c t i o n 4 * p o i n t s , q u i ré
p o n d à h u i t degrés, o n la j o i n d r a à celle 
d'une l i g n e , q u i répond à v i n g t degrés, & 
Ton aura une li g n e 4 f p o i n t s , q u ' i l f a u 
d r a f o u f t r a i r e de la hauteur actuelle d u 
baromètre. 

L a réduction de la hauteur d u baromètre 
p o u r r o i t l e faire , par le moyen d'un t h e r 
momètre gradué, comme o n va le d i r e . 

M a r q u e z f u r 1a planche d u t h e r m o 
mètre les deux termes de la glace Se de 
l'eau b o u i l l a n t e . Divifèz cet efpace en c i n q 
parties égales p o u r marquer les c i n q lignes, 
d o n t u n c y l i n d r e de mercure de 27 à 28 
pouces d e hauteur fe raréfie. S u b d i v i f e z 
chacune de ces parties en douze autres 
parties , p o u r repréfenter les points q u i 
c o m p o f e n t une l i g n e . Portez les m ê m e s 
d i v i f i o n s Se f u b d i v i f i o n s au deflbus d u 
terme de la glace. V o u s aurez u n th e r m o 
mètre q u i , m a r q u a n t ce q u ' i l faudra r e 
trancher de la hauteur d u baromètre , o u 
ce q u ' i l faudra l u i a j o u t e r , p o u r r a être 
appellé rectificateur du baromètre. L o r f q u e 
ce thermomètre, placé auprès d'un baro
mètre , marquera deux l i g n e s t r o i s p o i n t s 
au deffus d u terme de la g l a c e , ce fera 
deux lignes t r o i s p o i n t s q u ' i l f g u d r a f o u f 
t r a i r e de la h a u t e u r d u baromètre : l o r f 
q u ' i l marquera une l i g n e , c i n q points au 
deflbus d u m ê m e terme , ce fera une 
li g n e c i n q points q u ' i l f a u dra ajouter. 

L'échelle que nous venons de donner 
au thermomètre re c t i f i c a t e u r , f u p p o f e 
que la hauteur moyenne d u baromètre 
eft de v i n g t - f e p t à v i n g t - h u i t pouces. 
V e u t - o n des échelles p o u r des hauteurs 
différentes ; o n fera cette règle de p r o 
p o r t i o n ; c omme 66 eft à 67 ; a i n f i 27... 
20.... 1 j . . . . , &c. pouces de h a u t e u r d u 
m e r c u r e , au terme de la glace , 'font à la 
hauteur de ce m ê m e mercure au terme de 
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l'eau b o u i l l a n t e . L a différence du qua
trième au t r o i f i e m e t e r m e , en lignes Ôc 
en p o i n t s , fera le n o m b r e des parties q u i 
d o i v e n t compofer l'échelle demandée de
pu i s l e t e r m e de l a g l a c e , j u f q u a celui de 
l'eau b o u i l l a n t e . 

V o i c i u n autre thermomètre rectifica-
teur- du- baromètre , q u i exige encore 
m o i n s de préparation Se d'attention. C'eft 
u n tube de verre , bien c y l i n d r i q u e , long 
de t r e n t e pouces e n v i r o n , fcellé par fon 
extrémité inférieure, chargé de mercure 
jufqu'à la hauteur moyenne d u baro
mètre. Après a v o i r marqué , f u r cette 
efpece de thermomètre , le terme de la 
glace , o n l'applique f u r l a planche d u ba
romètre , de manière que le p o i n t q u i mar
que le terme de la giace fe t r o u v e f u r une 
des lignes de la d i v i f i o n d u baromètre, 
L o r f q u e le m e r c u r e de ce thermomètre 
raréfié par la chaleur haufte d'une , de 
deux , &c. lignes au deffus de la glacé , 
o n retranche la m ê m e quantité de la hau
t e u r d u baromètre : l o r f q u ' i l baifîè d'une, 
de deux , &c. lignes , o n ajoute cette 
quantité à la hauteur d u baromètre. Ce 
thermomètre n'exige aucun c a l c u l , il ne 
demande pas m ê m e d'être réglé à l'eau 
b o u i l l a n t e , Se il a l'avantage de^ montrer 
de l a manière la plus fimple Se la plus 
fiire , ce q u ' i l f a u t retrancher de la hau
t e u r d u baromètre , o u ce q u ' i l faut y 
a j o u t e r (D. CAS S OIS , bénédictin} prin
cipal du collège de Met^ , & membre de la 
fociété royale des fciences & des arts de la 
même ville. ) 
BARON, f. m. ( Hif. mod. ) nom de-

dignité, h o m m e q u i a unebaronnie. Voy. 
BARONNIE. Baron eft u n terme dont l'o
r i g i n e Se la première fignification eft fon: 
conteftée. Quelques-uns veulent qu'il fi
gnif i e o r i g i n a i r e m e n t a t i i p , homme; d^u-
tres u n héros , u n homme, brave : ceux-cï 
libertinus u n a f f r a n c h i ^ ceux-là , un 
grand homme , u n homme riche; d'autres, 
u n vaffal. Ménage le f a i t v e n i r de baro, 
que nous t r o u v o n s employé dans le temps 
de la pureté de la langue latine p o u r vir, 
h o m m e brave , v a i l l a n t homme. De là 
v i n t , f u i v a n t cet- a u t e u r , que ceux q u i 
avoient l e u r place auprès du r o i dans k$ 
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bataille» , furent appellés Barones , ou 
les plus braves de l'armée. Comme les 
princes récompensent ordinairement " la 
bravoure &• la fidélité de ceux qui les 
environnent , par quelques fiefs , ce 
mot fut enfuite employé pour défigner 
quelques hommes nobles , qui tenoient 
un fief immédiatement du r o i . Ifïdore, 
ôc après l u i Cambden , regardent ce 
terme comme un mot qui a fignifie 
dans fon origine , un foldat mercenaire. 
MM. de P. R. le font venir de @<x?os , 
poids ou autorité. Cicéron emploie le 
mot de baro, pour marquer un homme 
fupide, brutal. Les anciens Allemands 
parlent d'un baron comme nous d'un 
vilain ; ôc les Italiens nomment barene, 
un gueux , un mendiant. M. de Marca 
fait venir baron du mot Allemand bar, 
homme , ou homme libre : d'autres en 
vont chercher l'étymologïe dans les lan
gues Hébraïque , Gauloife , Celtique : 
mais l'opinion la plus probable eft qu'il 
vient de l'Efpagnol varo, homme brave, 
noble. C'eft de là que les femmes appel
lent barons leurs maris ; de m ê m e que 
les princes, leurs fermiers. Dans les loix 
Salîques , comme elles viennent des 
Lombards , le mot baron fignifie un 
homme en général ; ôc l'ancien gloflaire 
de Philomenes traduit baron par ctwg , 
homme. 
BARON , eft employé en Angleterre 

. -dans une lignification plus particulière , 
pour lignifier un feigneur , un lord ou 
pair de la dernière ciafle , c'eft-à-dire 3 

du degré de noblefle q u i eft immédia- { 
tement au deflbus des vicomtes , & au 
deflus des chevaliers &c des baronnets. 
Voye^ NOBLESSE , PAIR , &c. 

Les barons font feigneurs du parle
ment , pairs du royaume , ôc jouiflènt de 

/ leurs privilèges ; ils ne fon* pas ceints 
de l'épée à leur création , &c n'ont eu 
de couronne à leurs armes que fous le 
règne de Charles I I , qui leur accorda un 
cercle d'cr avec fix perles- placées au 
bord. 
, Dans les anciennes archives, le terme 
de baron comprenoit toute la noblefle 
d'Angleterre ; tous les. nobles s'appel-
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loient barons , de quelqu'autre dignité 
qu'ils fuflent rêvêtus : c'eft pour cette 
raifon que. la charte du roi Edouard I e r , 
q ui eft une expofition de tout ce qu i a 
rapport aux barons de la grande charte , 
finit par ces mots : Heflibus archiepifcopis 3 

epifcopis, baronibus, ôcc. La grande affem-
blée m ê m e de la noblefîe, qui eft com
pofée des ducs, des marquis, ôc en outre 
des comtes ôc des barons, eft comprife 
fous le nom de Yaffemblée du baronage. 
On diftingue les barons par leurs an

ciens titres, q u i poflèdoient un territoire 
du r o i , qui s'en ré fervoit toujours le 
titre en chef ; ôc les barons , par leur titre 
temporel , q u i tenoient les feigneuries , 
les châteaux ôc places, comme chefs de 
leur baronnie , c'eft-à-dire, par la grande 
fergenterie : en vertu de ces titres , ils 
étoient anciennement convoqués au par
lement :-mais à préfent i l s ne font feï-
gneurs-lords du parlement, que quand 
on les y appelle par écrit. 

Après la conquête , les barons furent 
diftingués en grands barons ôc en petits 
barons, majores & minores, ÔC i l leur fut 
accordé d'être convoqués au parlement -, 
les grands par une lettre immédiate d u 
r o i , les petits par une lettre générale du 
grand sherifouécheviiîj fous le comman
dement du roi. 

Les anciens diftinguoient les grands 
barons des petits , en accordant aux pre
miers haute Ôc même' fouveraîne j u r i f 
d iction , ôc aux féconds une jurifdicrioni! 
inférieure , ôc fur des matières de peu 
[ d'importance. 

Les barons de l'échiquier font des juges 
au nombre de quatre, auxquels eft coru-
rai fe l'adminiftration' de la juftice dans-
les caufes d'entre le r o i Ôc fes f u j e t s , fur 
les matières qui concernent l'échiquier ÔC 

' les revenus du ro i . Ils font appelles barons,. 
parce que les barons du royaume étoient 
employés dans cet office. 

Leur fonction e f t , a u f l l de voir les 
comptes royaux j ils ont pour cette fin 
des auditeurs fous eux , de m ê m e que 
pour décider des caufes qui regardent les 
revenus du r o i , ces caufes. appartenant em 
quelque façon à l'échiquier* 
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Les barons de l'échiquier o n t été j u f q u e s 

dans ces derniers temps des gens favans es 
l o i x , des anciens m a i r e s , des perlonnagcs 
i m p o r t o n s ôc éclairés o u cenfés t e l s , l o i t 
dans le clergé, f o i t à la cour : majores & 
difcretiores in regno,fivede cleroefent ,five 
de curia. n 

Les barons des cinq ports f o n t maîtres 
de la c h ambre des communes ; élus par 
les c i n q p o r t s , d eux p o u r chacun. Voye{ 
CINQ. PORTS. Ceux q u i o n t été maires 
d u château de C o r f e dans le comté de 
D o r f e t , f o n t n o m m é s barons. Les p r i n 
cipaux bourgeois de Lond r e s avoient au
trefois ce t i t r e . 

E n France o n ent e n d o i t anciennement 
barons, tous les vaflaux q u i r e l e v o i e n t 

immédiatement d u R o i ; a i n l i ce m o t com-
prenoir les d u c s , les m a r q u i s , c o m t e s , Ôc 
autres feigneurs titrés ôc qualifiés, comme 
o n le peut v o i r dans A i m o i n ôc dansL q u e l 
ques-unes de nos vieilles chroniques , où 
le r o i haranguant les feigneurs de fa* c o u r 
o u de f o n armée , les appelle mes barons. 
M a i s maintenant o n empl o i e ce term e 
dans une acception beaucoup moins géné
rale , p u i f q u ' i l ne f i g n i f i e que le degré de 
la noblefle , q u i eft immédiatement au 
deflbus des ducs, des m a r q u i s , des comtés 
&,des v i c o m t e s , q u o i q u ' i l y ait en France 
èc en Allemagne d'anciens barons q u i ne 
vo u d r a i e n t pas le céder à des nobles illus
trés depuis peu de ces divers degrés de 
noblefle. N o s auteurs f o n t a u f l i m e n t i o n 
des barons de Bourges Ôc d'Orléans, ti t r e s 
accordés à quelques-uns des p r i n c i p a u x 
bourgeois de ces v i l l e s , c o mme à ceux de 
L o n d r e s , mais q u i n'emportoient p o i n t 
avec eux de caractère de n o b l e f l e , ôc don
noiént feulement à ces citoyens quelques 
prérogatives, comme de n'être pas tenus 
de répondre en j u f t i c e f u r certaines chofes 
hors de l'enceinte des m u r s de leur v i l l e . 
Les t r o i s premiers barons de France dans 
l a n o b l e f l e , étoient ceux de B o u r b o n , de 
C o n t y , de Beaujeu : mais ces baronnies 
.ont été depuis réunies à la c o u r o n n e . Dans 
l e clergé, i l y a des évêques , des abbés, 
.ôc des prieurs barons ; f o i t qu'ancienne
m e n t les rois l e u r aient accordé ce t i t r e , 
4mt qu'ils poflèdent p a r l e u r s libéralités 
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des baronies , o u qu'ils les t i e n n e n t eu 
fief de l a couronne. Voyez NOBLESSE. 
(G) 
BARON , f. f. (Hifl. nat. Ichthyol.) 

p o i f l b n a i n f i n o m m é à A m b o i n e , ôc f o r t 
b i e n gravé ôc enluminé fous le n o m de 
douwing-baron , dans l a première partie 
d u Recueil des poijjons- d'Amboine, de 
C o y e t t , n°, 109. 

Il a le corps extrêmement c o u r t , trè"-
comprimé o u a p p l a t i par les côtés, & 
prefque r o n d , c o u v e r t de petites écailles; 
la tête c o u r t e , le m u f e a u p e t i t , conique, 
p o i n t u , la bouche pe t i t e ; fept nageoires 
d o n t deux ventrales petites , placées au 
deflbus des pectorales q u i f o n t m é r 

diocres ôc a r r o n d i e s , une dorfale étendue 
de la tête à la queue , comme fourchue 
o u divifée en deux o u plus baffe au mi
l i e u , à rayons plus courts devant que der
rière , ôc épineux ; une derrière l'anus fo r t 
l o n g u e , à deux rayons épineux au devant, 
ôc une à la q u e u e , c o u r t e , a r r o n d i e , & 
com m e quarrée. 

Son corps eft jaune-pâle, marqué de 
chaque côté de qu i n z e lignes l o n g i t u d e , 
nales , rouge-pâles ôc de tro i s taches 
noires , l'une f u r l a queue , ôc les. deux 
autres vers le b o u t de l a nageoire dor
f a l e , & de celle de l'anus. Sa têteeft noire, 
entourée de t r o i s bandes, d o n t deux fur 
les y e u x , l'une antérieure j a u n e , l'autre 
r ouge ; la t r o i f i e m e e n t o u r e le b o r d 
poftérieur des ouies. Les rayons antérieurs 
o u épineux des nageoires d o r f a l e ôc anale 
f o n t noirs ; celle de l'anus eft b r u n e , les 
autres f o n t j a u n e s , celle de l a queue eft 
bordée de v e r d ; à l'origine des nageoires 
pectorales , o n v o i t u n p o i n t rouge. 

Remarque. L e baron f a i t d o n c une 
elpece particulière de p o i f l c n , de la fa
m i l l e des feares, f o r t différent d u baro de 
R u y f c h , ôc q u i a p p a r t i e n t au genre que 
les habitans des M o l u q u e s appellent dou-
wing. (M. AD AN s ON.) 

B A R O N N E T , f. m. (Hz/?, mod) degré 
d'honneur en A n g l e t e r r e , q u i eft i m m é 
d i a t e m e n t au deflbus de c e l u i de b a r o n , 
ôc au deflus de c e l u i de chevalier ; ils o n t 
le pas f u r tous les chevaliers, excepté f u r 
ceux de la Jarretière. V. CHEVALIER , &c. 

La 
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La dignité de baronet fe confère par pa

tente ; c'eft le moindre degré d'honneur qui 
foit héréditaire. Cet ordre fu t fondé par Jac
ques I en I 6 I J . Deux cents baronets f u 
rent créés par ce prince , ôc fixés pour 
toujours à ce nombre ; cependant on 
dit qu'ils font aujourd'hui plus de huit 
cents. 

On leur accorda plufieurs privilèges , 
pour être poilëdés par eux ôc par les 
héritiers mâles. I l leur fut permis de 
changer leur écu des armes d'U ifter , qui 
font une main de gueules dans un champ 
d'argent , à condition qu'ils défendraient 
la province d'Ulfter , en Irlande , contre 
les rebelles , qui l'incommodoient extrê
mement. Pour cet effet , ils furent obligés 
de lever ôc d'entretenir , à leurs dépens , 
chacun trente foldats pendant trais ans,. 
Ou de payer à la chambre l'équivalent t 
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celui qu' i l en inveftinoit en jouît , l u i 
Ôc fes héritiers K comme la tenant du roi 
ôc de fes fuccefleurs. Par le fervice de ba
ron , i l faut entendre le fervice de vingt 
chevaliers , de quarante , de foixante , plus 
ou moins, fuivant que le roi le dé termi-
noit par l'inveftiture. Dans les temps qui 
fuivirent de plus près la conquête , lors
qu'un grand feigneur , great lord, recevoir 
du roi l'inveftiture d'une grande feigneu
rie , cette feigneurie étoit appellée baronie > 
mais plus ordinairement un honneur , ho-
nour , comme Yhonour de Gloucefler , Y ho-
nour de Wallingford , Yhonour de Lan-
cafter , Yhonour de Richemond , ôc de même 
des autres. I l y avoit en Angleterre des 
honours défignes par des noms Normands, 
ou par d'autres noms étrangers ; c'eft-ù-
d i re , que quelquefois ils avoient un nom 
Anglois , quelquefois un nom étranger. 

à huit fous par*«Cela arrivait , quand la même perfonne 
jour par chaque foldat , faifoit 105)5 livres- émir feicmpnr A'un hnnaur en Normandie . 
en argent ; cette lomme 

Ils font maintenant exempts de cette obli 
gation. 

Les baronets prennent place entre eux , 
fuivant l'ancienneté. Selon les termes de leurs 
patentes, i l ne peut y avoir de degrés d'hon
neur établis entre eux : i l en eft de même 
entre les barons. 

Le titre de fir leur eft accordé par une 
claufe particulière : cependant ils ne Sont pas 
faits chevaliers ; mais un baronet ôcfon fils ainé 
ayant l'âge néceflaire, peuvent l 'un & l'autre 
Solliciter l'entrée dans l'ordre de cheva
lier. ( G ) 

B A R O N I E , S. f. ( Hifl. mod.) feigneurie 
ou fief de baron, foit temporel, foit fpirituel. 
Foye%_ BARON. Dans ce fens , baronie eft la 
même chofe que ce que l'on appelle honour 
en Angleterre. 

Une baronie peut être. coBfidérée comme 
une feigneurie poftèdée à condition de quel
que fervice, mais en chef par le roi : elle 
eft ce qu'on appelle autrement 3 grande 

fergenterie. 
Les baronies d'Angleterre , dans l 'or i

gine , étoient mouvantes du roi m ê m e , 
chef ôc feigneur de tout le royaume , ôc 
elles n'étoient pas tenues immédiatement 
d'un autre, feigneur. Par exemple, le roi 
donnoit à un homme l'inveftiture d'une 
grande feigneurie dans le pays , pour que 

Tome IF. 

étoit feigneur d'un honour en Normandie , 
ou dans quelque autre province é t rangère , 
ôc en même temps feigneur d'un honour 
en Angleterre. Par exemple , Guillaume 
de Forz , de Force ou de Fortibus, étoit 
feigneur de Yhonour d'Albemarle en N o r 
mandie. I l étoit aufîi feigneur de deux 
honours en Angleterre ; favoir , Yhonour 
de Holdernefs , ôc Yhonour de Skipton 
en Cravene. En Angleterre on nommoit 
quelquefois ces honours d'un nom Nor 
mand,, Yhonour d'Albemarle, ou 'Yho
nour du comte d'Albemarle. De même 
le comte de Bretagne étoit feigneur de 
Yhonour de Bretagne en France, ôc de ce
lui de Richemond en Angleterre. O n ap
pelloit quelquefois Yhonour de Riche
mond du nom étranger , Yhonour de Bre
tagne , ou Yhonour du comte* de Breta
gne , non qu'Albemarle ou la. Bretagne 
fufient en Angleterre -, mais parce que la 
même perfonne étoit refpeétivement. fe i 
gneur de chacun de ces honours en France , 
ôc de chacun de ces honours en Angle
terre. Foyei Madox , Hiftoire des Baro
nies , ôcc 

Les baronies qui appartiennent à des 
évêques , ôc qui font par quelques-uns d é 
nommées regalia , parce qu'elles dépendent 
abfolument de la pure libéralité du prince , 
ne confiftent point en une feule baronie î 
" ' " L U " J 
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mais en plufieurs : car , tôt èrant barouia?, 
quot majora prœdia. 

Suivant Brancton , une barohie eft un 
droit indivifible j c'eft pourquoi, s'il s'agit 
de partager un héritage entre co-hérit iers, 
quoique l'on puifle divifer quelques maifons 
principales & les pièces de terres qui en dépen
dent , fi néanmoins la maifon principalé 
eft le chef-lieu d'un comté ou d'une baro
nie , on ne peut la morceler : en voici la 
raifon ; le partage de ces fortes de biens 
anéantirait infenfiblement plufieurs droits 
privatifs des comtés ôc des baronies , ce 
qui tournerait au préjudice de l 'é ta t , qui 
eft compofé de comtés ôc de baro
nies. ( G ) 
* BARONIES (les), Géogr, contrée de 

France , dans le Dauphiné , ainfi appellée 
des deux haronits de Meuoillon ôc de Mon-
tauban, dont elle eft compofée. 

B A R O Q U E , ( Mufique ) une* mufique 
baroque, eft celle dont l'harmonie èft con-, 
fiife , chargée de modulations ôc d i f lb-
l îances, le chant dur ôc peu naturel, l 'into
nation difficile , & le mouvement con
traint. (S) 

I l y a bien de l'apparence que ce terme 
vient du baroco des logiciens. 
BAROSCQPE , f. m . ( Phyfique. ) ce 

mot vient de (Zccçof onus , poids , ôc 
* K O < T I C O video , je vois 5 machine inventée 
pour faire connoitre les changemens du 
poids de l'atmofphere. Voye^ BARO
MÈTRE. 

Le barofeope ne fait qu'indiquer ou faire 
voir les changemens du poids de l'atmof
phere le baromètre tes mefure par des de
grés ou divifions qui fbnr placés le long du 
tuyau : ainfi ces degrés ou divifions font 
toute la différence du baromètre au barofeope. 
A u refte , i l n'y a plus aujourd'hui de barof
eope qui ne foit baromètre , ôc Ces deux 
noms défignent abfolument le même inf t ru
ment. (O) 

B A R O T i N S . Voyei^ BARROTINS* 
B A R O T S . VoyeçBARROTS. 
* BARQUES , f. f. ( Hiftoire anc. & 

Navigat. ) petits bâtimerjs capables de porter 
fu r les rivières ôc même fur la mer le long des 
côtes , ôc les premiers , fefon toute appa
rence , que ' les hommes aient conftruits. 
Q a navijgea anciennement fu r des 1a-
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deaux : dans la fuite , on borda les' ra
deaux de claies faites d'ofier ; telles étoient 
les barques d 'Uiyflé , ôc celles des habi-
tans de la Grande-Bretagne au temps d e 
Céfar : ils ont , dit - i l , des ' carennes de 
bois léger , le refie efi de claies d'ofier 
couvertes de cuir. Les anciens ont donc 
eu des barques de cuir coufues ; fans-
cela, i l n'eft guère poffible d'entendre le 
cymba futilis de Virgile : mais ce qui doit 
paroître beaucoup plus incroyable, c'eft 
qu'ils en aient eu de terre- cuite. Cepen
dant Strabon , dont la bonne foi eft re
connue , dit des Egyptiens, qu'ils navigent 
avec tant de facilité, que quelques-uns même 
fe fervent de bateaux de terre ; ÔC i l par-̂  
loit d'un fait qui fe paflbit de fon temps. 
Si l 'on croit aux barques de terre cuite 
des Egyptiens fur le témoignage dë Stra
bon , on ne pourra guère rejeter les ba
teaux de terre cuite , voguant à l'aide 
de rames peintes , fur lefquels Juvenal 
lance à l'eau les Agathyrfes. Mais ce n'eft 
pas tout : les Egyptiens en ont conf
truit avec la feuille même de cet arbre 
fur kquelle ils écrivoient , ôc le Phiîo
fophe Plutarque raconte des merveilles 
de ces petits batimens ; i l nous allure , 
dans fon traité d l f i s & d'Ofiris , que 
les cracrodiles , qui nuiraient fouvent à 
ceux qui alloient fur de petites barques , 
refpectoient ceux qui mouraient des bar
ques de Papyrus , en mémoire dl f is , 
qui avoit une fois navigé fur un bâti
ment de cette efpece. Les feuilles du pa-

| pyvus étoient larges ôc fortes i & fur la 
! réfiftance qu'on leur trouve dans quelques 
• livres anciens qui en font faits , le P. 
Monçfaucon a compris qu'on pouvoit, 
en les coufant enfemble ôc en les poif-
f an t , en former des barques. Plufieurs 
auteurs nous affinent qu'aux Indes on 
en conftruit d'un feul ro'èau à nœuds 
& ^ vuide en dedans ; mais fi gros , dit 
Héliodorè , qu'en prenant la longueur 
d'un n œ u d à on autre, Ôc le coupant en 
deux par le milieu des n œ u d s , on en 

;formoit deux bateaux. Le témoignage 
d Héliodorè eft un peu modifié par ceki 
de Diodore ôc de/ Quinte - Curce , qui 
nous font entendre , non pas qu'on fit 
deux bateaux av.ee un morceau de canne., 

http://av.ee
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mais qu'on faifoit fort bien un bateau 
avec plufieurs morceaux de canne. Com
bien de faits dont le merveilleux s'éva-
nouiroit 9 fi l'on étoit à portée de les 

• vérifier ? Les Ethyopiens, à ce que dit 
Pline , avoient des barques pliables, qu'ils 
chargoient fur leurs épaules Ôc qu'ils 
portoient au bas des énormes chûtes d'eau 
du N i l , pour les remettre fur le fleuve 
8c s'embarquer. Scherfer croit que c'é-
toient des peaux tendues par des ais cir
culaires, fàns poupe ni proue. Les fau-
vages d'Amérique creufent des arbres 
d'une grandeur prodigieufe , fur lefquels 
ils s'embarquent au nombre de 3c à 40 
hommes , ôc s'en fervent fans autre pré
paration , pour faire par mer des voyages 
de 70 à 80 lieues. : voilà les premiers pas 
de la navigation. Bientôt on fit les bar
ques de matériaux plus folides que la 
peau, la terre 8c le jonc. OTis la fuite 
on abattit les chênes, on aflèmbla les 
planches 8c les poutres, 8c les mers furent 
couvertes de vaifleaux. Mais qu'étoient-
ce encore que les vaifleaux des anciens 
en comparaifon des nôtres ? Voye^ NA
VIGATION , VAISSEAU , BÂTIMENT & 
CAHOT. 

Lesfauvages du Canada font leurs bar
ques avec l'écorce de bouleau qu'ils cou
lent. Ils mettent en dedans de petits mor
ceaux de bois qui fervent de cottes. On 
peut porter ces barques ; on les renverfe 8c 
l'on couche deflbus pendant la nuit. Ils 
creufent encore des arbres d'une gran
deur prodigieufe, fur lefquels ils s'em
barquent au jiombre de 30 à 40 hommes, 
8c s'en fervent ainfi pour faire par mer 
un voyage de 70 à 80 lieues. Les Groen-
landois font leurs barques avec des peaux 
de poiflbns tendues fur une petite char
pente : au lieu de bois ils emploient fou
vent les os des poiflbns. Ces barques font 
couvertes de peau. Le conducteur eft au 
centre , i l attache les peaux autour de 
lui , pour empêcher les vagues d'entrer 
dans la barque. Les troncs d'arbre creufës 
s'appelloient, parmi les anciens Grecs, 
monoxybn. Les modernes ont inventé 
des -barques en plaques de cuivre. On a 
eflayé de rétablir l'ancien ufage de tra-
verfer les rivières à l'aide de peaux de 
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bouc pleines de vent. Nous avons unv 
mémoire moderne fort curieux, au fujet 
d'une médaitle antique trouvée à Cavail-
lon , où i l y avoit un collège des frères 
Utriculaires, c'eft-à-dire, des gens pré-
pofés pour faire traverfer la rivière fur 
des peaux de bouc. On obferve que ceux 
qui conduifent fur la Seine des bois de 
chauffage à Paris, mettent des tonneaux: 
vuides 8c bien bouchés, pour foutenir la 
tête 8c la queue du train de bois. Enfin 
pour rappelîer à-peu-près tous les faits 
intéreflàns fur cette matière, nous ajoute
rons que le prince de San Severo , vient 
de trouver une manière extrêmement ve-
loce de naviguer. Cet ingénieux Napo
litain a mis fur les flancs d'une barque 
deux roues ou moulinets, que l'on fait 
mouvoir par le moyen d'une manivelle. 
En France pour traverfer les rivières, M. 
de la Chapelle a imaginé une armure , nom
mée feaphandre. Voyez Y Avant-coureur de 
IJJO , n. y fol. 61%. On connoiffoit déjà 
les cuirafîès de liège , qu'un Allemand 
inventa, i l y a environ trente ans ; mais M. 
de la Chapelle a cru perfectionner cette 
invention, -en faifant réunir des milliers de 
bouchons de liège, enfilés à une ficelle. 
Voici comment cela fe pratique : on coud 
des chapelets de liège fur une vefte de toile 
très-forte ; le liège fin s'imbibe très-difficile
ment d'eau, 8c l'on peut, par le moyen 
de cette armure, faire 150 lieues fur un 
fleuve fàns danger. Pour avoir des détails 
plus circonftançiés fur l'ufage des peaux 
de bouc, on peut lire là Differt. fur un 
monument fingulier des utriculaires de Cavail-
lon s par M. Calvet, profeflèur de méde
cine , à Avignon , chez Niel , in-S°. 
1766. (f ) 
BAR Q_rr E , ( Marine ) on donne parti

culièrement ce nom à un petit bâtiment 
de mer, qui na quun pont 8c trois mâts; 
le grand, celui de mifene. 8c celui d'ar
timon. Les plus grandes ne paflènt guère 
cent tonneaux; les barques de la Médi
terranée font appellées à voiles latines ou 
à tiers point. En général on donne le nom 
de barque à difterens petits batimens qui 
n'ont point de hune, 8c qui fervent à por
ter des munitions, 8c à charger 8c décharger 
un navire. 

L U 1 
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Barque d'avis ; c eft celle qu'on envoie 

p o u r porter des nouvelles d'un va i f l e a u à, 
u n autre. 
Barque longue; c'eft Un p e t i t bâtiment j 

q u i n'eft p o i n t ponté , & plus bas de b o r d , 
q u e les barques o r d i n a i r e s ," a i g u par i o n 
:tvant, & q u i v a à voiles & à rames; i l a 
le gabarit d'une chaloupe. O n l'appelle en 
-plufieurs e n d r o i t s double chaloupe. 

Barque droite ; c'eft u n co m m a n d e m e n t 
qu'on f a i t à ceux q u i f o n t dans une cha
loupe « de fe placer également, p o u r qu'elle 
a i l l e d r o i t e f u r l'eau fans pencher plus d'un 
côté que de l'autre. 
Barque en fagot; c'eft t o u t le bois q u ' i l 

f a u t p o u r c o n f t r u i r e une barque , qu'ôn 
por t e raillé dans u n vaifîèau, Ôc qu'on 
pe u t aflèmbler dans le l i e u où l'on en a be
f o i n . 
Barque â eau; ce f o n t de petits bâtimens 

d o n t o n fe f e r t en H o l l a n d e p o u r transpor
ter de l'eau douce aux l i e u x où l'on en man
que , ôc de l'eau de m e r pour faire d i i f e l ; 
i l s o n t u n p o n t , ôc on les r e m p l i t d'eau juf-, 
qu'au po n t . Voye^ BATEAU. 

Barque de vivandier; c'eft celle qu'un 
v i v a n d i e r promené f u r l'eau le l o n g des quais 
o u a u t o u r des v a i f l e a u x , p o u r y vendre des 
vivres. ( Z ) 
BARQUE , en terme de Bfofferte , e f t une 

efpece de baflSn d e bois de chêne f a i t avec 
des planchés , de f i g u r e quarrée ; i l f e r t 
aux braflèurs à m e t t r e leurs métiers l o r f 
q u ' i l s les r e t i r e n t des chaudières o u des 
cuves. 
BARQÛEROLLE , BARQUETTE , 

f. f. ( Marine. ) "bâtiment médiocre de v o i -
•ture fàns aucun mât., q u i ne va qu'à l a rade 
•ôc de beaur t e m p s , faos jamais fe bazarder 
e n haute mer. 
BARRA , ( Commerce. ) que l'on appelle 

q u e l q u e f o i s barro ; mefure de l o n g u e u r d o n t 
o n fe fèït -en P o r t u g a l p o u r rnefurer les 
dr a p s , fêrges, t o i l e s , t/c. les f i x barras-
f o n t d i x cabidos o u c a v i d o s , chaque cabidos 
-fait q u a t r e fèptiemes d'aune d e Paris. Voy ex. 
CABIDÔS. 

Barra e f t encore une m e f u r e de Ion-; 
'gueur q u i f e r t e n quelques e n d r o i t s d'Ef-j 
-pagne à rn e f u r e r les éroÉès; c'eft la m ê m e ! 
,-chofè q u e l a 'verge de Séville. Voyèz\ 
•VERGE.. (G$ 

' T 
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* BARRA , (Géog. ) île de l'pcean à l'oc

c i d e n t de l'Ecoflè. Long. 10 ; lat. §6,40, 
Il y a u n p e t i t r o y a u m e de ce n o m dans 

la N i g r i r i e . 
* BARRA, ( Géog. ) v i l l e d e l'Abyf.» 

finie en A f r i q u e , f u r le lac de Z a f l a n , 
au r o y a u m e de G o r g a n , entre Z a f l a n ôc 
Gorgan. 

B A R R A C A N , f. m. (Commerce. ) étoffe 
f o r t e , d o n t la chaîne eft de laine d'ef-
tame r e t o r f e , l a t r a m e à l' o r d i n a i r e , ôc 
q u i fe f a b r i q u e c o m m e le drap ; le nombre 
.des fils eft plus confidérable, proportion 
gardée , que dans les autres étoffes, parce 
que celle-ci ne va p o i n t au foulon : i l faut 
par la m ê m e r a i f o n qu'elle f o i t frappée 
ex t r a o r d i n a i r e m e n t fort. Voye^ la manufac
ture de drap a l'article DRAPERIE. Elle eft 
au f o r t i r d u métier tel l e qu'elle fera em
ployée. m 

B A R R w C A N I E R S , f. m. ouvriers q u i 
font l e b a r r a c a n . Voy ex BARRACAN; 

B A R R A G E , ( Comm. ) d r o i t établi 
p o u r l a réfection des ponts ôc paflàges, 
ôc particulièrement d u pavé. Ce dr o i t 
s'appelle a i n f i à caufe des barres o u bar
rières q u i t r a v e r f e n t le c h e m i n aux en
trées des villes ôc autres l i e u x où ce d r o i t 
eft établi. I l n'y a guère que les v o i -
tur i e r s q u i le paient p o u r leurs c h a r i o t s , char
rettes ôc chevaux de fomme. I l y a cepen
dant des l i e u x où toutes les v o i t u r e s en géné
ra l , ôc m ê m e les gens de pié, o n t cou
t u m e de le payer, i l eft inégal, ôc plus o u 
moins f o r t félon les l i e u x . 

Les barrages, ôc entre autres celui de 
P a r i s , a p p a r t e n a i s au r o i , f o r m o i e n t autre* 
fois une f e r m e particulière , q u i mainte
nant e f t réunie à celle des aides. L e 
d r o i t de barrage fe pa i e à Paris f u r t o u t 
.ce q u i entre ôc a r r i v e , f o i t par terre f o i t 
par eau. Voye^ f u r cette matière les détails 
dans lefquels entre M » Sa v a r y , DiSien-
naire du Commerce , terne I page 86\ & 
$e3. 

B A R R A G E R c o m m i s établi a u x 
barrierres p o u r fa i r e payer & recevoir les 
d r o i t s d e 'barrage. rVoye^ BAR.51 AGI. 
* BÂRRAUX , (-Géog.) ville de&aasfi, 
-dams^le D a u p h m é , à l'enrréê die h calice de 
<sréfiv4wdan 7 fur Élfere* 
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BARRE 3 S. f. ce terme pris gramma

ticalement a plufieurs acceptions diffé-
rentes, entre lefquelles les deux f u i -
• vantes font plus générales. I l fe prend 
ou p o u r un morceau de bois , de f e r , 
ou d'autre matière , rond , quarré, ou 
à,pans, dont la largeur ôc 1'épaifieur font 
peu confidérables par rapport à k lon
gueur ; ou pour une ligne tracée foit fur 
la pierre fo i t fur le papier. Dans le pre
mier cas i l change quelquefois de nom, 
félon la matière ôc la force ; ôc quoique 
fo n dife une barre de fer ou de bois , 
on dit un lingot d'or ou d'argent, une 
tringle de fer , un fil d'archal. Voye^ 
plus bas d'autres acceptions du mot barre. 

BARRE , en terme de Palais , dénote 
une enceinte de menuiferie, haute de trois 
ou quatre piés, derrière laquelle les avocats 
/ont placés pour y plaider des caufès. Voye^ 
COUR. 
On l'appelle en quelques endroits barre 

d'audience , ôc dans d'autres auditoire ; 
elle répond à ce qui étoit appellé parmi 
les Romains caufidica. On l'appelle barre 
parce qu'elle eft formée par une barrière, 
appellée aufli par des auteurs canceUi, 
barreaux , ôc eaulœ, parc, par une mréta-
phore prife d'un lieu où parquent les 
moutons. 

La dénomination de barre ou barreau 
eft aufli donnée aux bancs où les gens 
de l o i ou les avocats font aflis , à caufe de 
la barre ou barrière q u i Sépare les con-
feillers des plaideurs , procureurs ôc 
autres. 

En Angleterre les gens de l o i qui font 
appellés à la barre, c'eft-à-dire, q u i ont 

* leur licence pour plaider , appellés licen-
îiati , ou licentiés, font nommés barrif-
ters. Voyz^ AVOCAT. 

Barre s^eft* d i t aufli d'une exception 
contre une demandé ou plainte. Voye%^ 
EXCEPTION. 
L'auteur des termes de pratique définit barre 

un moyen rapporté par le défendeur dans u n 
procès, par lequel l'action du demandeur efl: 
détruiEe pour, toujours. 

O n diftmguoît la barre en perpétuelle 'ôc 
temporelle. • . i .-.r:, . > 5 

Barre perpétuelle , s f t ̂ lfeiô iéceirjli à'ûo-
rion pour toujqurs, .1 
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Barre temporelle, n'eft qu'une exception 

dilatoire. Voye^ DILATOIRE. (H.) 
* BARRE - SACRÉE. (Hifi. anc. Myth. ) 

inftrument de bois en forme de caflette 
partagé par deux feeptres pofés en fauto i r , 
dont les Egyptiens fe 1er voient dans leurs fa
crifices ôc pour leurs divinations. K i r k e r , 
Obel. pamph. & (Edip. œgypt. 

BARRE§ , (Hifl. mod.) mot dont 011 
s'eft autrefois fervi pour exprimer un 
exercice d'hommes armés ôc combattans 
enfemble avec de courtes épées , dans 
un efpace ferme de barreaux ou barrières 
qui les féparoient des fpectateurs. Voye1^ 
L I C E . (G) 

BARRES, (Jeu.) eft encore le nom 
que les jeunes gens donnent à un jeu q u i 
confifte à fe réparer en deux troupas, à 
venir fe provoquer réciproquement , à 
courir les uns contre les autres entre des 
limites marquées; en forte que fi quelqu'un 
de l'un ou de l'autre parti eft pris par Ses 
adverfaires, i l demeure prifonnier jufqu'à 
ceque quelqu'un de fon parti le délivre , en 
1 emmenant malgré les pourfuites du parti 
contraire. (G) 

BARRES, en Mufique, font des traits 
tirés perpendiculairement à la fin de cha
que mefure fur les lignes de la portée, 
pour féparer la mefure qui finit de celle 
qui recommence. Ai n f i les notes conte
nues entre deux barres forment toujours 
une mefure complète, égale en valeur 
ôc en durée à chacune des autres me
fures comprifes entre deux autres barres s 

•tant que le mouvement ne change pas. 
Mais comme i l y a plufieurs fortes de 
mefures qui différent confidérablemen1: 
en durée, les mêmes différences fe t r o u 
vent dans les valeurs contenues entre les 
deux barres de chacune de ces efpeces de 
mefures. A i n f i dans la mefure à 5 temps 
qui fe marque par ce • figne \, ôc qui fe 
bat lentement , la. fomme des notes com
prifes entre deux barres doit faire une 
ronde & demie; ôc dans cette aurre me
fure à trois'temps , qui fè bit v i t e , "la 
m ê m e Somme ne fait que trois croches; 
de Sorte que quatre fois la valeur con-
. tenue entre J deux Juarres de cette der
nière mefure, ne font qu'une fois la va-
leur contenue entre deux éarves de "l'autre. 
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Le principal ufage des barres eft de diftin-

guer les mefures, ôc d'en indiquer le frappé 
qui fe fait toujours fur la note qui fuit im
médiatement la barre. Elles fervent aufli 
dans les partitions à montrer les mefures 
correfpondantes dans chaque portée. Voye%_ 
P A R T I T I O N . 

I l n'y a guère que cent ans qu'on s'eft 
avifé de tirer des barres de meiltre en me
fure : auparavant la mufique étoit fimple ; on 
n'y voyoit guère que des rondes^ des blan
ches ôt des noires , peu de croches , prefque 
jamais de doubles croches , avec des divi
fions moins inégales ; la mefure en étoit 
plus aifée à fuivre. Cependant j'ai vu nos 
meilleurs Muficiens le trouver embarraflês 
à bien exécuteè l'ancienne mufique d'Or-
lancte ôc de Goudimel : ils fe perdoient 
dans la mefure, faute de barres aux
quelles ils étoient accoutumés, ôc ne fu i -
voîent qu'à peine des parties chantées au
trefois couramment par les Muficiens d'Henri 
I I I . (5") 

B A R R E , en termes de Blafon, dénote 
une pieee honorable qui reflemble de près 
à la bande, dont elle ne diffère, qu'en ce 
qu'elle eft plus étroite , & en ce que la 
barre peut être placée dans telle partie du 
champ qu'on veut ; au lieu que la fafce ou 
bande eft confinée à un feul endroit. Voye^ 
FASCE. ( V ) 

B A R R E , en Fauconneriefc dit des 
bandes noires qui traverfent la queue de 
l'épervier. 

B A R R E , ( Commerce. ) mefure de lon
gueur dont on fè fert en Efpagne pour rne
furer les étoffes, ainfi qu'on fait de l'aune en 
France. 

I l y a trois fortes de barres ; celle de 
Valence, cejle de Caftille, Ôc celle d'Ar-
ragon. 

La barre de Valence contient deux piés 
neuf pouces fept lignes, qui font dix trei
zièmes de l'aune de Paris; de manière que 
treize barres de Valence font dix aunes de 
Paris. 

La barre -de Caftille contient deux piés 
fept pouces deux lignes & un peu plus, qui 
font cinq feptiemes de l'aune de Paris ; ainfi 
fêpt barres de Caftilk font cinq aunes de 
Paris. 

La barn d'Arragon eft à quelques 
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lignes près femblable à celles de Valence ôc 
de Caftille ; en forte qué trois barres d'Arra-
gon font deux aunes de Paris. (G) 

B A R R E , (terme de Monnoie, Com
merce. ) Quand l'argent a été tiré des mines, 
qu'il a été purifié ôc affiné, on le jette en 
barres, on y marque le titre, après quoi i l 
devient en état d'être négocié, Ôc ce négoce 
fe fait principalement aux Indes Ôc en 
Efpagne. 

I l y a ordinairement quatre marques 
fur chaque barre ; favoir , celle du poids, 
celle du titre, celle du milléfime Ôc celle 
de la douane où les droits ont été ac
quittés. 

En Efpagne le poids eft différent de 
celui de France de fix ôc demi pour cent, en 
forte que cent marcs d'Efpagne fe réduifent 
à 93 marcs 4 onces de France; & f u r ce 
pié le poids d'Efpagne eft plus foible 
d'une demi - once par marc que celui de 
France. 

Quant au titre , les degrés de bonté de 
l'argent y font partagés en douze deniers , & 
chaque denier en 14 grains, comme en 
France. 

On remarque que le poids des barres 
d'a*genr eft à proportion de leur titre; par 
exemple, celles qui font à 11 deniers 19 à 20 
grains, appellées de toute l o i , font de 200 
marcs ôc plus ; & celles du moindre titre 
qui ne font numérotées que deux mille 
deux cents „ jufqu'à deux mille trois cents, 
ne- font que de cent à cent cinquante 
marcs. 

Le titre eft marqué fur ces barres par des 
numéros, qui repréfentent des maravédis ; 
ces maravédis font le compte numéraire en 
Efpagne, où chaque maravédis vaut 3 demer? 
monnoie de France. 

Les barres de toute loi font numéro
tées deux mille trois cents foixante-feize, 
ou deux mille trois cents quatre-vingt, 
ôc ces numéros repréfentent autant de mara
védis ; quand elles font de moindre titre, 
comme à̂  onze deniers dix - fept grains, 
elles ne font numérotées que deux mille 
trois cents cinquante - cinq , parce que les 
vingt-cinq qui font de moins que les 
deux mille trois cents quatre - vingt, repré
fentent autant de maravédis, qui font 6 fbus 
3 deniers. 



BAR. 
Le marc des barres de toute loi eft 

évalué à foixante-dix reaux de plate aux-
Indes. 

Quand les barres que l 'on négocie aux 
Indes ou en Efpagne ne font pas de toute 
l o i , on en fait le compte fur le pié du 
titre qui y eft marqué ; mais comme ce 
titre n'y eft pas toujours fidèle , on ne doit 
les recevoir en France que fur le pié de 
l'elfai qui en eft fait. ( f ) 
BA^RE , ( Anat. ) prolongement ex-

ceftif de* la fymphyfe du pubis dans les 
femmes. C'eft un vice de conformation 
qui rend fouvent les acccuchemens labo
rieux. On lu i a donné le nom de barre , 
parce que la fymphyfe du pubis fait le 
même effet qu'une barre fur le do ig t , lorf
qu'on l'introduit dans le vagin pour tou
cher les femmes ôc examiner l'état des par 
ries. (-f-) 

BARRE , ( Marine ) c'eft un amas, de 
fable ou de vafe qui fe forme à l'entrée 
des rivières Se des ports , ôc qui la bou
che de façon qu'on n'y peut arriver que 
de haute mer, ou quelquefois par des ou
vertures ôc des intervalles qu'on y trouve , 
ôc qui forment des paffés qu'on appelle 
chenal. Ces fortes d'endroits s'appellen; 
havre de barre , rivière de barre. Vpye\ 
HAVRE. (Zf 
BARRE : ce mot , dans la Marine, fe 

joint à plufieurs autres , & a des fignifica 
rions particulières dont on peut voir ci 
deffous les principales. 

Barres d'arcaffe ; c'eft un terme com
mun à la grande barre d'arcaflè , ou lifle 
de hourd i , ôc aux petites barres d'arcaflè 
ou barres de contre-arcafle ou contre-lifles ; 
elles font t o u t e s » l'arcaflè du vaifîèau , 
& le foutiennent. La grande barre d'ar 
cafle eft la plus haute , ôc pofè par fon 
milieu fur le haut de l 'étambord , ôc p:r 
fes bouts fur les eftains ; c'eft le der 
nier des bouts de l'arriére qu i afFermit. 
la poupe. Voyc^ la pofition de la grande 
barre d 'arcaflè , Pl. IV, fig. x , ôc la forme 
de cette pièce , Pl. IV y fig. 59. Voye^ 
LISSE DE HOURDI. 

Barres d'arcaffes , contre-lijfès , barre. 
de contre-arcaffe ; ce font celles qui fe po
sent an deflbus de la lifle de hourdi : elles 
font aflèmblées à queue d'aronde dans les 
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eftains ôc avec l 'étambord par une entaille 
qu'on leur fait. Voye^ leur pofition , Pl. 
IV > fig- "° , * 

Barre de pont ; c'eft une autre barre d'ar-
:aflè fur laquelle on pofè le bout du pont 
du vaifîèau ; elle eft parallèle ôc prefque 
femblable à la liffe de hourdi. Voye^ la Pl. 
IV > fig- 1 y n° 1 0 • 

Barre d'arcaffe de couronnement j c'eft 
une longue pièce de bois qui lie le haut du 
/aifléau par fon couronnement. Voye% Pl. 
I I , fig. 2 , le couronnement du vaifîèau 

coté NN. 
Barre de cabefian ; ce font des pièces de 

bois quarrées qui fervent à faire virer le ca-
beftan. Voye^ CABESTAN. 

Barres de virevaux ; Voye^ VIRE VAUX. 
Barres d'écoutilles ; ce font des traverfes 

de bois, ou des pièces de bois étroites qui 
traverfent les panneaux des écoutilles #par 
deffous, pour en tenir les planches jointes ; 
quelques-uns les appellent taquets de pan-
leaux. 
BARRE DE GOUVERNAIL, (Marine.) 

c'eft une longue pièce de bois , qui d'un 
bout entre dans une mortaife qui eft dans 
'a tête du gouvernail pour le faire mou
voir , ôc l'autre bout eft attaché avec une 
heville de fer à une boucle du m ê m e 

métal à la barre nommée manuelle, que le 
timonier tient. Voye^ Pl. IV , fig. t , la 
barre du gouvernail cotée 177. 

Ce terme de barre eft équivoque ; 011 
le prend quelquefois pour le timon , ôc 
quelquefois pour la manuelle ou la mani
velle. Voye^ TIMON & MANIVELLE. 

Changer de barre du gouvernail , c'eft 
la faire tourner d'un autre côté. 

Barre à bord : barre de gouvernail toute 
à bord , c'eft - à - dire , pouflée contre le 
c i té du vaifîèau , ôc aufîi loin qu'elle peut 
aller. 

Pouffe la barre a arriver ; c'eft lorf^> 
qu'on veut ordonner au timonier de 
pouffer la barre au vent , enforte que 
le vent donne à plein dans les voiles pour 
arriver. 

Pouffe la barre à venir au vent , OU 
pouffe la barre fous le vent , c'eft afin 
de faire venir le vaiffeau au lof , c'eft-
à-dire mettre la barre fous iç vent poux 
vire*.. 
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BARRES de hune, ( Marine. ) barreaux, 

tejfeaux , ce f o n t quatre pièces de bois 
mifes de travers l'une f u r l'autre , q u i 
f o n t f a i l l i e a u t o u r de chaque mât au 
defÏQus de l a hune , p o u r l a f o u t e n i r , & 
m ê m e p o u r f e r v i r de hune aux mâts q u i 
n'en o n t p o i n t . Elles f o n t pofées en c r o i x 
au deflbus d u t o n des mâts , ôc f e r v e n t 
à f o u t e n i r les haubans , les mâts de hune , 
les perroquets , les eflais , ôc diverfès ma 
necuvres ôc poulies. Elles f o n t u n peu ar
quées , Se concaves en-dedans : Voye^ â 
la Planche I aux arikles des MATS , les 
cl:((J'yes u 3 13 & 14, le ton, le chouguet, 
& la hune , au deflbus f o n t placés les barres, 
barreaux , o u tejfeaux. 

L e u r c r o i x traverfe le vaifîèau par le m i 
l i e u Se de b o r d à b o r d ; aux angles de 
ces barres , i l y a de petits corps de mou
ton- , p a r où f o n t amarrés de petits h a u
bans q u i t r a v e r f e n t aux grands h a u 
bans p o u r l e s a f f e r m i r . Voye^dla planche île 
chiffre 1 4 ces petits haubans. • 

Les barres des perroquets f e r v e n t à t e n i r 
le bâton d u p a v i l l o n . O n donne autant de 
lo n g u e u r aux barres de hunes, que le f o n d 
de la hune a de largeur. 

Les grandes barres de hune d'un vaifîèau 
de cent trente-quatre piés d e l o n g de l'é-
trave à l'étambord, d o i v e n t a v o i r c i n q p o u 
ces Se d e m i d'épais Se 7 pouces Se d e m i 
de large ; toutes les autres f o n t moins l a r -
gés à p r o p o r t i o n , Se a u f l i plus plates Se 
plus m i n c e s , l e u r l o n g u e u r d o i t être d'en
v i r o n n e u f piés Se d e m i . 

Celles d u mât de m i f e n e d o i v e n r a v o i r 
h u i t piés Se d e m i de l o n g . 

Celles d u mât d'artimon , 4 piés Se 
d e m i . 

Celles de beaupré 4 piés Se d e m i , de 
m ê m e que celles d u g r a n d mât de hune. 

Celles d u mât de hune d'avant d o i v e n t 
a v o i r 3 piés Se demi. 

Celles d u pe r r o q u e t de f o u g u e , 2 piés. 
Celles d u g r a n d perroquet Se d u p e t i t 

beaupré, 2 piés. 
Celles d u per r o q u e t de m i f e n e , 1 pié 

ôc d e m i au moins. 
Ces mefures ne f o n t pas invariables ; i l 

y a des c o n f t r u c t e u r s q u i prétendent que 
la longueur, des barre^ de hune, q u i f o n t 
placées dans la l o n g u e u r de poupe à proue , 
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d o i t être d u tiers de la l a r g e u r d u v a i f f e a u , 
que chaque f i x piés de l e u r longueur leur 
d o i t d o n n e r c i n q pouces d epaiflèur de haut 
en ba s , ôc que l e u r l a r g e u r d o i t être des 
qua*i£ cinquièmes parties de leu r épaii-
(eur. 

A 1 égard de celles q u i f o n t pofées dans 
j a l a r g e u r d u vaifîèau , o u q u i le traver
s e n t d'un b o r d à l'autre , elles d o i v e n t être 
un peu plus courtes , quoiqu'égâles en 

•'largeur; mais en épaifièur de h a u t en bas, 
; elles d o i v e n t a v o i r aufîi u n qua r t moins de 
; largeur. 

Les barres de Hune d u mât de mifene 
( d o i v e n t être d'une f i x i e m e partie p l u s cour-
(tes que celles d u g r a n d mât. Les barres. 
j d u mât d ' a r t i m o n à-peu-près l a moitié de: 
j celles d u g r a n d m â t , tant en l o n g u e u r , lar -
i geur , qu'épaifleur. Celles de beaupré , qui' 
| d o i v e n t être pofées tout-à-fait de ni v e a u , 
f o n t les m ê m e s p r o p o r t i o n s que celles de 
: l ' a r t i m o n , a u f l i b i e n que celles d u grand mât 
de hune ; & celles d u mât de hune d'avant 
d o i v e n t être d'une dixième part i e plus pe
tites. 

Les barres de hune d u g r a n d perroquet 
d o i v e n t être en toutes p r o p o r t i o n s de la 
moitié de celles d u g r a n d mât de hune : i l 
en d o i t être de m ê m e à l'égard des barres 
d u mât de hune d'avant : cerles d u perro
q u e t d ' a r t i m o n d o i v e n t être u n peu plus pe
tites que celles d u g r a n d p e r r o q u e t , Se cel-. 
les d u p e r r o q u e t de beaupré l e u r doivent 
être égales. 
BARRES de cuifine ; ce f o n t des barres 

de f e r q u i f e r v e n t à f o u t e n i r les chaudières 
qu'on m e t f u r le f e u ; elles f o n t pofées de 
l o n g ôc de travers dans les cuifines des 
vaifleaux. jjh 

BARRES bu BARRIÈRES des ports , 
(Marin. ) ce f o n t de longues poutres d o nt 
o n f e r m e les entrées des po r t s ; mais plus 
f o u v e n t o n fe f e r t de chaînes. (Z). 
BARRE , terme de rivière ; pièce de bois 

dans une éclufe , q u i f o u t i e n t les a i 
guilles. 
BARRE , terme de rivière ; cèrtain flot 

p a r t i c u l i e r à la rivière de Seine : ce flot eft 
haut e n v i r o n de deux piés , ôc v i e n t f o r t 
impétueufement avec le flux de la m e r , ce 
q u i l e r e n d dangereux p o u r les bateaux 
mal fermés* 

La 
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La Barre n e f t fenfible que} ufqifauPont-

de-l'Arche. v 
BARRES , ( Manège. ) ce font les parties 

les plus hautes de la gencive du cheval , 
où i l n'y a jamais de dents ; elles font 
limées entre les dents mâchelieres Se les 
crochets de part ôc d'autre de la bouche; 
c'eft où fe fait l'appui du mors de la 
bride, qui fert à conduire le cheval. C'eft 
un défaut à cet animal d'avoir les barres 
rondes ôc peu fenfibles ; car encore que 
le canon fimple ( voye^ CANON ) porte 
fur la langue , les barres ne laiflènt pas 
d'en reflèntir l'effet au-travers , tant ellôs 
font fenfibles ôc délicates. I l faut aux 
chevaux qui ont les barres rondes ôc peu 
fenfibles , un mors qui en réveille le fen
timent , tel qu'un mors qui tient de l'en
tier , c 'eft-à-dire , qui ne plie point dans 
le milieu de la liberté de la langue. Les 
barres tranchantes marquent une bouche 
extrêmement fine. On dit que la lèvre d'un 
cheval arme la barre , pour dire qu'elle la 
couvre. 

BARRE , ( Manège. ) c'eft un morceau de 
bois gros comme la: jambe, r ond , & long 
de fept à huit pieds, percé d'un trou à cha
que bout, pour y arrêter deux cordes , dont 
l'une s'attache à la mangeoire , & l'autre 
au poteau. Voye^ MANGEOIRE, POTEAU. 
Ce font ces morceaux de bois qui fépa-
rent les chevaux l 'un de l'autre dans Une 
écurie : ils font ordinairement fufpendus 
à un pied Ôc demi de terre. Les chevaux 
s'embarrent quelquefois. Voyei EMBARRER. 

BARRE d'appui, ( Architeâ. ) les ouvriers 
l'appellent plate-bande d'appui ou plate-bande 
guarderonnée , parce qu ' i l y a deux quarts 
de ronds aux deux côtés pour adoucir les 
arêtes : c'eft , dans une rampe d'efcalier ou 
un balcon de fer ; la barre de fer applatie 
fur laquelle on s'appuie , ôc dont les arêtes 
font rabattues. (F) 
* BARRE de godet ; c'eft une barre de 

fer plat en volute par fa partie faillante , 
ôc qui par l'autre bout qui porte fur les 
entablemens eft à harpon ou à patte, & 
qui a , à un pied de fa partie faillante , 
une bfide pour foutenir les bords du 
godet de Plomb , communément dit 
gouttière. \ 

Tome IV. 
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¥ BARRE de Lnguettes ; c'eft une barre 

de fer plat toute droite , qui fe pofe aux 
manteaux de cheminée , ôc fert à foutenir 
la languette de la cheminée , ou fon de^ 
vant ; elle eft plus en ufage pour les che
minées de brique, que dans les autres ; 
parce que la brique ne fe foutient pas 
par elle-même., comme le p l â t r e , elle a 
befoin de cet appui. 
. BARRE de lintot ou LINTOT ; c'eft une 
barre de fer plat ou quarré , qui fe pofe 
au lieu de Imtots de bois aux portes ÔC. 
aux croifées ; on en met auffi aux croi-
fées bandées en pierre , pour en empêcher 
l'écartement. 
* BARRE de trémie, c'eft une barre de 

fer plat coudée à double équerre à cha
cune de fes extrémités , ôc dont l'ufage 
eft de foutenir les plâtres des foyers des 
cheminées ; elle fe place dans les trémies 
obfèrvées dans les planchers, où elle pofe 
fur les folives d'enchevêtrure. 

BARRE , chéries Fontainiers ; on appelle 
barre de foudure, une pièce étendue en 
l o n g , compofée de plomb ôc d'étain , 
pefant environ 18 à 20 livres. Voye^ SOU
DURE. ( K ) 

BARRE fendue ou fondue , verge de 
barre fondue ; petite barre (le deffous , 

-barre de derrière , barre à aiguilles , & c . 
parties du métier à faire des bas. Voye^ 
l'article BAS. 

BARRES , outil de Charron ; c'eft unç 
efpece d'effieu de fer de la longueur de 
4 pieds, de 3 pouces d'épaifleur , quarré 
au mi l ieu , ôc arrondi par les deux bouts ; i l 
fert aux Charrons à conduire deux grandes 
roues à la fois. 

BARRES , (Menuiferie) s'entend des pièces 
de bois qu'on met aux contrevents, aux 
portes, ùc. pour entretenir les planches 
enfemble. 

BARRES à queues , ( Menuiferie. ) ce 
font celles qui entrent dans les montans, 
comme celles des portes de granges , qui 
font à bâtis ôc dont les barres font em
manchées à queue d'aronde dans les mon
tans. 

BARRE {chéries Tonneliers) , eft une 
pièce de bois que ces ouvriers appliquent 
en travers fur chacun des fonds d'une 
futaille , ôc qu'ils y afTujettiflènt avec 
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des chevilles q u i appuient par u n b o u t 
f u r cette t r a v e r f e , & de Vautre ent r e n t 
dans des trous pratiqués avec le b a r r o i r , 
dans ce qu'on appelle le peigne du jable. 
L a barre f e r t à m a i n t e n i r les douves ̂  des 
fonds , ôc empêche q u elles ne fe dépla
cent de dedans le jable. Voye{ PEIGNE de 
jable & BARROIR. 
BARRE , terme de Tourneur , eft u n l o n g 

morceau de bois qu'on appelle a u f f i appui 
ôcfupport, que l'ouvrier a devant l u i en t o u r 
nant , ôc f u r le q u e l i l appuie fes o u t i l s . 
Vcye^ TOUR. 
BARRE à dégager , ( Verrerie. ) I l y a 

deux barres h dégager ; l'une grande , l'autre 
p e t i t e : elles o n t l'une ôc l'autre le m ê m e 
uiage. Les ti f e u r s s'en fervent p o u r déga
ger la g r i l l e , & met t r e le f o u r en fonte. 
L a grande a n pieds de longue u r f u r 
14 lignes d'épailteur , dans la partie où 
elle eft quarrée ; cette partie équarrie a 
vi n g t - d e u x pouces .de l o n g ; le refte eft 
a r r o n d i . L a pet i t e n a que fept pieds de 
l o n g . 
BARRE a porter \ c'eft a i n f i qu'on ap

pelle , dans les verreries , u n i n f i n i m e n t , 
o u barre , q u i f e r t à tr a n f p o r t e r le p o t 
de l'anfe dans la tonnelle. Voyc^ VERRE-
.RIE, POT, TONNELLE. 

BARRE a repaffer ( Verrerie. ) i n f t r u m e n t 
de fer o u de bois , d o n t o n fe f e r t dans 
la préparation des briques , p o u r la conf
t r u c t i o n d e s fourneaux de verreries o u 
autres. C e t t e barre eft quarrée ; elle a n e u f 
à d i x lignes d'épaifleur \ l'ouvrier la t i e n t 
entre fes mains ; ôc q u a n d i l a placé les 
briques feches dans la boîte q u i en dé
t e r m i n e les d i m e n f i o n s , i l applique la barre 
f u r les bords de la boîte, i l l a t i r e f o r t e 
m e n t à l u i en f u i v a n t t o u j o u r s les b o r d s , 
Ôc enlevé dans ce m o u v e m e n t l'excédant 
de b r i q u e . 
BARRE , ( Luth. ) c'eft une pièce de 

bois pofée en travers deflus les" fautereaux 
d'un claveflîn , ôc q u i les empêche de fe 
déplacer. O n l'appelle aulïi chapiteau. (F. 
D. C.) 

* BARRE , ( Géog. ) petite v i l l e de 
Fra n c e , dans le Gévaudan , au diocefe 
de Mende. 
^ BARRÉ ( o s ) Voyeu O s & HANCHE, 
& DENTS BARRÉES. Voye^ DENT. 

BARRES , a d j . (Hîf. eccUf.) ancien 
n o m des C a r m e s , que l'on a p p e l l o i t frères 
Barrés, parce qu'ils avoient des habits 
barrés ôc bigarrés de blanc Ôc de noir , 
ce que l'on v o i t encore dans les vieilles 
peintures d u cloître de le u r g r a n d cou
vent de l a place M a u b e r t à Paris. V o i c i 
quelle f u t l'occafion de ces fortes d'ha
bits de re l i g i e u x Carmes : les Sarralins , 
après s'être rendus maîtres de la Terre-
f a i n t e , défendirent à ceux de cet ordre 
de p o r t e r capuches blancs , n on plus 
qu'aucun autre h a b i t b l a n c , parce que 
le* blanc étoit p a r m i eux une marque de 
d i f t i n c t i o n ôc de noblelfe. Les Carmes 
alors f u r e n t contraints de f u i v r e la cou
t u m e des O r i e n t a u x , & de prendre des 
manteaux barriolés : étant paflés en occi
dent avec cette f o r t e d'habit , i l s y furent 
appellés les frères Barrés , n o m q u i efl: 
demeuré à une rue d u q u a r t i e r f a i n t P a u l , 
où ils eurent l e u r première maifon , 
jufqu'à ce qu'ils f u r e n t tranfportés , 
fous le règne de P h i l i p p e - l e - B e l , à la 
place M a u b e r t . I l s étoient venus en. 
France fous le P o n t i f i c a t d'Honoré I V , 
e n v i r o n Pan 1285 , mais dans la fuite ces 
re l i g i e u x r e p r i r e n t leurs premiers habits 
blancs , a i n f i que T r i t h e m e le remarque 
de Laudibus Carmelit. lib. VI. Domini-
cus macer. I l y a eu autrefois des gens 
d'églife q u i p o r t o i e n t a u f t i des habits 
bigarrés. O n a v u dans le cabinet de M. 
Co n r a d , u n abbé habillé part i e de noir 
ôc de rouge , j u f q u ' a u b o n n e t , a i n f i que 
îes confuls de pl u f i e u r s v i l l e s . L e concile' 
de V i e n n e a défendu aux eccléfiaftiques 
de tels habits , q u i étoient appellés vefes 
vergatœ. (G) 
BARRE ( en terme de Blafon. ) fe d i t 

l o r f q u e l'écu eft divifé en forme de barres, 
en u n n o m b r e pair de p a r t i t i o n s , ôc qu'il 
eft compofé de deux o u de p l u f i e u r s cou
leurs , réciproquement mêlées. I l faut 
d i r e le n o m b r e des pièces ; par exemple,. 
barré de ta n t de pièces. S i les d i v i f i o n s 
f o n t en n o m b r e i m p a i r , i l f a u t d'abord 
n o m m e r le c h a m p , ôc e x p r i m e r l e n o m 
bre des barres. Voye^ BARRE. 
BARRE-BANDE , terme d'ufage , l o r f 

que l'écuflbn eft également d i v i f e en barres* 
ôc en bandes, par des lignes tranfverfales > 
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Se des lignes diagonales , en variant mu
tuellement les couleurs dont i l eft formé. 
C'eft ainli que l'on d i t ; i l porte barré-
bandé , or & fable. CONTRE-BARRE. 
Voye[ CONTRE. Urtieres en Savoie , mai
fon éteinte , barré d'or Ôc de gueules , à la 
bande de lofanges accollées de l'un en l'au
tre. ( V) ̂  
BARRE , adj. ( terme de Palais. ) f y 

nonyme à partagé ; ainfi lorfqu'on d i t 
que les juges ou les avis font barrés, c'eft-
à-dire qu'il y a deux fentimens ouverts 
par la chambre, lefquels font tous deux 
appuyés d'un égal nombre de fufFrages. 
Voye-^ PARTAGE. Voye^ aufti COMPAR
ATEUR. (H) 
B A R R E A U , f. m. ( Belles - Lettres. ) 

Le barreau eft le lieu où l'on plaide de
vant les juges ; Se le genre du ftyle ou 
d'éloquence en ufage dans la plaidoierie , 
s'appelle ftyle du barreau , éloquence du 
barreau. 
On a fouvent confondu y en parlant 

des anciens , le barreau avec la tribune . 
Se les avocats avec les orateurs ; fans 
doute à caufe que l'un de ces emplois me-
noit à l'autre, Se que bien fouvent le m ê m e 
homme les exerçoit à la fois. 

I l y avoit à Athènes trois fortes de 
tribunaux , celui de l'aréopage , q u i ne 
jugeoit qu'au criminel , Se d'où l'élo
quence pathétique étoit bannie ; celui 
des juges particuliers , devant lefquels le 
plaidoient les caufes q ui n'étoient pas 
capitales ? Se celui du peuple , auquel on 
déféroit une l o i qu'on croyoit in jufte , Se 
qui avoit. droit de l'abroger Les deux 
premiers de ces tribunaux répondoient à 
notre barreau , le dernier répondoit au 
forum ou à la tribune Romaine. 

Tant que Rome fut libre , le forum , 
où le peuple étoit juge , fu t le tribunal 
fùprême. Le tribunal des préteurs , celui 
des cenfeurs , celui des chevaliers y celui 
d u fénat m ê m e , étoient fubordonnés à celui 
d u peuple ; mais depuis Céfar Se fous les 
.empereurs , toutes les grandes caufes f u 
rent attribuées au fénat ; l'autorité des 
préteurs s'accrut ; celle du peuple fut anéan
tie ; Se l'éloquence de la tribune périt avec la 
liberté. 

Ainfi dans Rome Se dans Athènes , 
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tantôt les caufes fe plaidoient devant des 
juges efclaves de la l o i , tantôt devant le 
légiflateur , qui avoit le droit d'abroger 
la l o i , de l'adoucir , de la changer , de 
la laifTèr dormir , de l u i impofer filence s 
en un mot de mettre fa volonté à la 
place de la lo i m ê m e : voilà ce q u i d i f 
tingue efïèntiellement le barreau d'avec la 
tribune. 

Autant les fondions de l'orateur étoient 
en honneur dans Athènes Se dans Rome , 
autant la profeffion d'avocat y fu t avilie 
par la vénalité , la corruption Se la mau-
vaife f o i : Démofthene , qui l'avoit exer
cée , fe vantoit d'avoir reçu cinq talens 
pour fe taire dans une caufe où fans doute 
on appréhendoit qu'il ne parlât ; Se comme 
i l s'étoit fait payer fon filence , on juge 
bien que l u i Se fes pareils fâifoient encore 
mieux acheter leur voix. Rien ne fut plus 
vénal dans Rome , d i t Tacite , que la 
perfidie des avocats. 

Chez nos bons aïeux , lorfque tous les 
crimes étoient taxés, que pour cent fous 
on pouvoit couper le nez ou l'oreille à 
un homme , ce beau t a r i f appuyé de la 
preuve ou par témoin , ou par ferment, 
ou par le fort des armes , avoit peu befoin 
d'avocats ; les loix romaines introduites 
les rendirent plus néceflaires ; mais le 
barreau ne prit une forme raifonnable Se 
décente que dans le quatorzième fiecle , 
lorfque le parlement devenu fédentaire , 
fous Philippe le Bel , fut le refuge de 
l'innocence Se de la foiblefie , fi long
temps opprimées aux tribunaux militaires 
Se barbares des grands vaffaux. 

L'ufage de faire parler pour f o i un 
homme plus inf t r u i t 3 plus habile que f o i , 
a dû s'introduire par - tout où la raifon Se 
la juftice ont pu fè faire entendre. Mais 
cette i n f t i t u t i o n avoit un vice radical y 
d'où font dérivés tous les vices de l'élo
quence du barreau : l'avocat , en plaidant 
une caufe qui n'eft pas la fienne , joue un 
rôle qui n'eft pas le fien. Voilà p o u r q u o i , 
fî l'on en croit Ariftophane , Cicéron, 
Pétrone , Quintilien , la déclamation a 
été dans tous les temps le caractère do
minant de l'éloquence du barreau. 

Si les plaideurs étoient leurs avocats 
. eux-mêmes, ils expoferoient les faits aveç 
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iimplicité , ils diraient leurs raifons fans 
emphafe ; ôc s'ils employoient les mou-
vemens d'une éloquence paflîonnée , ces 
mouvemens feroient placés ôc feroient au 
moins pardonnables. 

Mais un avocat revêtu du perfonnage 
du plaideur , a befoin d'un art prodigieux 
pour le jouer d'après nature j &c au défaut 
de ce talent l i rare , i l met à la place de 
l'éloquence naturelle , une déclamation 
factice , tantôt ridicule par l'abus de 
l'efprit ôc par l'enflure des paroles , tantôt 
révoltante par fon impudence , tantôt cr i
minelle par fes artifices ou par fes odieux 
excès. 

Quand C'eft par vanité que l'orateur, 
dans une caufe qui ne demande que de la 
raifon , de la clarté , de la m é t h o d e , 
cherche à répandre les fleurs d'une rhé
torique étudiée , l'orateur n'eft que r id i 
cule ; ôc s'il eft jeune on pardonne à fon 
âge. Mais lorfqu'oubliant (on caractère , 
i l prend le rôle de bouffon, ôc , par des 
railleries indécentes , cherche à faire rire 
fes juges , i l fe dégrade ôc s'avilit. 

Lorfque dans une caufe , qui de fa na
ture ne peut exciter aucun des mouve
mens de l'éloquence véhémente , i l fe 
bat les flancs pour paroître ému ôc pour 
émouvoir , qu'il emploie de grands mots 
pour exprimer de petites chofes , ôc qu' i l 
prodigue les figures les plus hardies ôc les 
plus fortes pour un fujet limple ôc com
mun ( ce que Montagne appelle faire de 
grands fouliers pour de petits pieds , ) i l 
n'eft qu'un charlatan ôc un mauvais dé-
clamateur. Mais lorfqu'i l fe met à la place 
d'un plaideur outré de colère , ôc qu' i l 
vomit pour lu i tout ce que la vengeance , 
la haine envenimée peut avoir de noir
ceur ôc de mal igni té , qu ' i l déshonore un 
homme , une famille entière , fous le pré
texte fouvent léger que fa caufe l'y auto-
r i f e , i l eft l'efclave des paflions d'autrui , 
le plus lâche des complaifans , ôc le plus 
v i l des mercenaires. Cette licence , trop 
long-temps effrénée , a été quelquefois 
l'opprobre du barreau moderne ; ôc quoi-
qu'en général l 'honnêteté foit l'arne de 
l'ordre des avocats , ils n'ont p e u t - ê t r e 
pas été aflèz féveres à réprimer un abus f î 
criant, 
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" Cet ordre aufîi ancien que la magis

trature , auffi noble que la vertu , auffi 
néceflaire que la juftice ( c'eft M . d'A-
gueflèau qui parle ) où l'homme , unique 
auteur de fon élévation , tient tous les 
autres hommes dans la dépendance de fes 
lumières , ôc les force de rendre hom
mage à la feule fupériorité de fon génie, 
heureux de ne devoir ni les dignités aux 
richeflès, ni la gloire aux dignités » , ne 
doit rien fouffr ir qui profane un caractère fi 
facré. 

Qu'un avocat foit pénétré de la fain-
teté de fes fonctions , i l commencera par 
ne fe charger que de la caufe qu'ii| croira 
jufte ; alors , écartant l'artifice , i l armera 
la vérité de tous les traits de force & de 
lumière qui peuvent frapper les efprits , 
i l dédaignera les ornemens puériles ôc 
ambitieux , i l parlera avec le férieux de 
la décence Ôc de la bonne foi , ôc s'il fe 
permet l'ironie , ce ne fera que d'un ton 
févere ôc pour attacher le mépris à ce 
qui le doit infpirer ; fon refpect pour les 
loix fe communiquera aux juges , ôc leur 
rappellera , s'ils peuvent l'oublier , la 
dignité de leurs fonctions ; ce même réf. 
pect fe répandra dans l'aflèmblée des au
diteurs , i l les avertira, comme a fait de 
nos jours l 'un de nos avocats les plus cé
lèbres , que le barreau n'eft pas un -théâ
tre , n i l'orateur un comédien ; ôc qu'une 
caufè où i l s'agit de décider ce qui eft 
jufte , eft profanée par des applaudiffe-
mens réfervés à ce qui n'eft qu'ingénieux. 

Avouons cependant, ce que M . d'A-
gueflèau n'a pas craint d'avouer , que les 
juges font des hommes , ôc que la vérité 
n'eft pas aflèz fûre d'elle-même avec eux , 
pour dédaigner les ornemens de l'art. " 
Sa première vertu , d i t - i l , en parlant de 
l'avocat, eft de connoitre les défauts des 
autres (ôcc'eft de fes juges qu' i l parle ; ) 
fa fageflè confifte à découvrir leurs pat-
fions, ôc fa force à favoir profiter de leur 
foibleflè. Les ames les plus rebelles , les 
efprits les plus opiniâtres fur lefquels la 
raifon n'avoit point de prife ôc qui ré-
fiftoient à l'évidence même , fe laiflènt 
entraîner par l'attrait de la perfuafion > 
la paffion triomphe de ceux que la raifon 
n'avoit pu domter ; leur voix fe mêle 
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à. celle des génies fupérieurs : les uns f u i -
vent volontairement la lumière que l'o
rateur leur préfente , les autres font enlevés 
par un charme fècret, dont ils éprouvent 
la force fàns en connoitre la caufe ; tous 
les efprits convaincus , tous les cœurs per-
fuadés paient également à l'orateur ce t r i 
but d'amour ôc d'admiration , qui n'eft 
dû qu'à celui que la connoiflance de 
l'homme a élevé au plus haut degré d'é
loquence. » 

Voilà les excufès dont ŝ autorilè l'élo
quence artificieufe ôc pafïionnée. 

Malheur au peuple chez lequel cette élo
quence a de fréquentes occafions de fe fi-
gnaler : cela prouve qu'il eft gouverné, 
non par les loix , mais par les hommes ; 
cela prouve que les affections perfonnelles , 
plus que la raifon publique , décident des 
réfolutions ôc des jugemens d u tribunal 
qui gouverne ou qui juge , cela prouve 
que la multitude elle-même a befoin d'être 
pouftee par le vent des pallions ; ôc par
tout où ce vent domine , les naufrages fe
ront fréquens pour l'innocence „&; pour 
équité. 
Mais enfin, lorfque la conftitution d'un 

état ou fa condition eft telle , que le j uge 
a droit de prononcer d'après fon af
fection perfonnelle , que l'éloquence a 
le malheur de s'adrefïèr à une volonté 
arbitraire , ou que par la nature de l'ob
jet , le juge eft réellement libre , l'élo
quence alors ne demandant à l'homme 
que ce q u i dépend de fon choix , elle a 
droit de mettre en ufage tout ce qui peut 
l'intérefièr : Socrate , cité devant l'aréo
page s'interdit tous les artifices de l'élo
quence pathétique , l'aréopage n'étoit que 
juge ; c'eût été vouloir le corrompre que 
de l u i parler le langage des pallions. Mais 
Démofthenes , pour entraîner la volon
té d'un peuple l i b r e , pouvoit employer 
le reproche, la menace , la plainte , i n -
térefier l'orgueil , jeter la honte ôc l'é
pouvante dans l'arne des Athéniens. De 
m ê m e Cicéron 3 foit qu'il parlât au peu
ple ou au fénat 3 ou à Céfar l u i - m ê m e , 
pouvoit exciter à fon gré la colère ôc l'in
dignation , la compaffion ôc la clémence ; 
ainfi la tyrannie ôc la liberté ouvrent 
également un champ libre à l'éloquence 
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pathétique. De m ê m e enfin nos orateurs 
chrétiens ayant à perfuader non feule
ment la vérité , mais auffi la bonté aux 
hommes , peuvent, pour attendrir, pour 
élever les ames , employer les grands mou-
vemens d'une éloquence pathétique ÔC 
fublime. 

" I l arrive fouvent , dit Plutarque , 
que- lès pallions fécondent la raifon ôc 
fervent à roidir les vertus , comme l'ire 
modérée fert la vaillance , là haine des 
méchans fert la juftice , l'indignation a 
1 encontre de ceux qui font indignement 
heureux , car leur cœur élevé de folle ar
rogance ôc infolence à caufe de leur prof-
périté, a befoin d'être réprimé , ôc i l n'y 
a perfonne qui voulût , encore qu'il le 
pût faire , féparer l'indulgence de la vraie 
amitié , ou l'humanité de la miféricorde ; 
ni ne participer aux joies ôc aux douceurs 
de la vraie bienveillance ôc dilection. » 

A i n f i , félon Plutarque , l'éloquence, qu'il 
fait confîfter à provoquer la pafîion où 
elle eft , à la mêler où elle n'eft pas , à 
mettre la fenfibiiité en jeu à la place, de 
l'entendement , ôc la volonté à la place 
de la raifon ôc du jugement , peut t r o u 
ver dans l'école d'un phiîofophe ou dans 
les afïemblées d'un peuple libre à s'exercer 
utilement. 

Mais au barreau i l n'eft pas ainfi. 
Le juge ne porte point à l'audience une 
ame libre. I l n'y eft que l'organe des loix ; 
ôc les loix ne connoiflènt n i l'amour n i 
la haine , ni la crainte , n i la pitié. Si le 
juge a reçu de la nature un cœur fen
fible , un naturel paffionné , c'eft un 
ennemi de l'équité q u i le f u i t à l'au
dience , ôc qu'il feroit à fouhaiter qu'il 
pût biffer à la porte du fanctuaire des 
loix. 

Dans l'aréopage , nous d i t Ariftote , 
on défendoit aux orateurs de rien dire 
de pathétique , ôc q u i pût émouvoir les 
juges ; un orateur q u i eût parlé à l'arne, 
intéreffé les paffions , en eût été chaiTé 
comme un v i l corrupteur. Cependant 
l'exemple de Phriné fait bien voir qu'on 
n'étoit pas toujours auffi févere ; ôc So
crate[ } dans fon apologie , n'eût pas eu 
befoin de dire à fes juges qu'il n'em-
ploieroit aucun moyen .de les toucher , 
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fi ces moyens lui avoient été rigoureufe-
ment interdits. 

Lorfqu'on voit paroître au barreau 
cette enchantereflè publique , cette élo
quence piperefie , comme l'appelle Mon
tagne , on croit revoir Phriné dévoilée 
par Hypéride aux yeux de fes juges. Que 
leur démandez-vous ? d'être juftes ? de 
prononcer comme la loi ? Vous n'avez 
pas befoin d'intérefier leurs pallions : le 
cœur que vous voulez toucher doit être 
immobile ôc muet, i l en eft donc de l'élo
quence pathétique comme des folîicita-
tions ; ôc fi l'orateur ne veut pas fe dé
grader lui - même , ôc offenfer les juges , 
en employant pour les gagner les manèges 
honteux d'une éloquence corruptrice , i l 
ne plaidera devant ceux qui doivent être 
la loi vivante que comme i l plaiderait 
devant la l o i , fi , telle que l'imagina
tion fe la peint*, incorruptible* ôc inal
térable , elle réfidoit dans Ion temple. 
Or on voit bien qu'il feroit abfurde d'em
ployer devant elle les mouvemens paf-
fionnés. 

Le principe de l'éloquence du barreau 
eft donc que le juge a befoin d'être éclairé, 
non d'être ému. 

Cette règle a pourtant quelques excep
tions : la première , lorfqu'il s'agir d'ap
précier la moralité des actions , d'en ef-
timer le tor t , l'injure , le dommage , de 
déterminer leur degré d'iniquité ou de 
malice, ôc de décider à quel point elles 
font dignes devant la loi de févérité ou 
d'indulgence , de châtiment ou de par
don. Dans ces caufes , la loi qui n'a pu 
tout prévoir, laifle l'homme j uge del'homme, 
ôc les faits étant du reflbrt du fentiment, 
le cœur doit les juger. Alors i l eft permis 
fans doute à l'orateur de parler au cœur 
fans langage ; de folliciter la pitié en fa
veur de ce qui en eft digne , l'indulgence 
en faveur de la fragilité ; de faire fer
vir la foibleffe d'excufe à la foibleflè même, 
ôc l'attrait naturel d'une paflîon douce d'ex
cufe à fes égaremens ; ôc au contraire 
de préfenter les faits odieux dans toute 
la noirceur qui les caradérife , de déve-
loper les replis de l'artifice ôc du men-
fonge ; de peindre fans ménagement la 
fraude ou l'ufurpation , l'ame d'un 
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fourbe démafqué ou d'un fcélérat con
fondu. 

Mais alors même en tirant de fa caufe 
les preuves , les moye«s prelfans qui la 
rendent vidorieufe , on doit éviter le 
ridicule d'en exagérer l'importance ôc d'y 
employer ces mouvemens outrés ou des 
fecours empruntés de trop loin. 

Lifez dans le plaidoyer de le Maître 
pour une fille défavouée , le parallèle d'An-
dromaque avec Marie Cognot. Dans le 
plaidoyer de ce même avocat pour une 
fervante féduite par un clerc , parce que 
le clerc a voulu fe piquer avec fon canif, 
pour figner de fon fang une promeflè de 
mariage , vous attendez - vous à le voir 
comparé à Catilina , qui fit boire du fang 
humain à fes complices ? 

Ce n'eft pas qu'une petite caufe n'ait 
quelquefois de grands moyens , mais c'eft 
par des rapports qui lui donnent de l'impor
tance. 

Dès que Patrua lié l'intérêt d'un gradué 
avec celui de toutes les provinces réunies 
à la monarchie ; que c'eft un point de 
droit public qu'il eft queftion de décider; 
ôc que d'un bénéfice de'quarante écus, 
i l a fait la caufe du concordat , celle des 
lettres & des fciences , celle des libertés 
de l'églife , celle des peuples ôc des rois ; 
qu'il faflè paraître l'univerfité aux piés 
du grand confeil , implorant l'appui du 
monarque en faveur de fes droits ufurpés 
par la cour de Rome ; qu'à propos de 
cette ulurpation , i l compare la mauvaife 
foi de la Daterie à celle des Carthaginois ; 
qu'il compare le fophifme des papes à 
l'égard de la Breflè , à celui d'Annibal à l'é
gard de Sagunte ; qu'il ajoute enfin que 
Rome la moderne n'a pour toutes armes 
dans cette caufe qu'un mauvais artifice que 
la vieille Rome , Rome la fage , la ver-
tueufe , a fi hautement condamné; cela 
eft d'autant mieux placé , que c'eft devant 
le grand Confeil , ôc comme eh préfence 
du roi qu'il plaide ; ôc qu'il dépend du 
fouverain dans cette caufe de lè relâcher 
de fes droits, ou de les conferver dans leur 
intégrité. 

Une autre efpece de caufes où l'élo
quence pathétique peut avoir lieu , c'eft 
lorfque le droit incertain t laifle , pour 
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ainfi dire , en équilibre la balance de la 
juf t ice , & qu' i l s'agit de l'incliner du côté 
qui naturellement mérite le plus de fa
veur. C'eft ce que les jurifconfukes appellent 
caufes d'ami , caufes fréquentes , s'il faut 
les en croire , ce qui ne feroit pas l'éloge de 
nos loîx. 

I l femble , quand la loi fe tait , que le 
juge devroit fe taire y ôc recourir au lé
gislateur. I l femble au moins que c'eft 
à la raifon tranquille , ôc non pas à la 
paflion , de parler pour la loi qui n'eft 
jamais pafïionnée ; mais l 'équité naturelle 
a aufîi bien pour guide le fentiment que la 
raifon ; ôc dans les cas où la raifon feule 
ne peut décider du bon droit , on en 
appelle au fentiment , circonftance qui 
donne lieu à l'éloquence pathétique. C'eft 
ainfi que dans la caufe des pères Mathu-
rins , Patru ayant rendu au moins dou-
teufe la çlaufe de Pacte qui faifoit leur 
tî^re , ôc réduit les j uges à ne favoir que 
penfer de la volonté du donateur , mit 
à leurs piés les malheureux captifs à la 
rédemption defquels étoit deftinée la mo
dique fomme qu'on leur difputoit fur une 
équivoque de mots , ôc fit regarder le 
jugement qu'on alloit rendre comme de
vant jeter le défefpoir ou porter la confola-
tion , l'efpérance ôc la joie dans les cachots 
de Tunis ôc d'Alger, moyen fo rcé , mais lé
gitime , dans un moment où i l étoit permis 
d'émouvoir la compafïion. 

On voit par-là que s'il eft fouvent r id i 
cule , fouvent honteux ôc criminel d'em
ployer au barreau l 'éloquence des par
lions , . i l eft quelquefois jufte ôc bon d'y 
avoir recours ; qu' i l eft du moins permis 
d'animer la raifon , ôc de donner à la 
vérité, cette chaleur pénétrante , fans la
quelle on ne feroit qu'effleurer des efprits 
trop indifferens. Nous l'avons dit y les 
juges font des hommes ; l'indifférence 
perfonnelle que l 'équité demande , les 
rend e l l e -même diftraits , difïîpés , fujets 
à l 'ennui , ôc lorfque pour les attacher , 
l'avocat ne fait qu'employer les mouve 
mens naturels à fa caufe , pourvu qu'i l 
le rende à lui-même le témoignage bien 
lincere que c'eft la vérité qu' i l veut per-
fuader , i l peut la rendre intéreflànte , 
fans pour cela s'expofer au reproche d'em-
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ployer la féduétion. « Si l'on ôte les paf-
fions , dit Plutarque, en parlant de l'élo
quence , on trouvera que la raifon en p lu
fieurs chofes, demeurera trop lâche ôc trop 
molle , fans action , ni plus ni moins qu'un 
vaifîèau branlant en mer quand le vent lu i 
défaut. 

Une des caufes de la corruption de l'é
loquence du barreau , c'eft que l'audience 
eft publique , Ôc qu ' i l y a deux fortes de 
juges ; le tribunal & les auditeurs. » Je 
veux forcer , vous dit l'avocat , le t r i 
bunal à être jtlfte , ôc mettre de mon côté, 
dans la balance , l'opinion du public : o r , 
c'eft plutôt par fentiment que par raifon 
que le public fe détermine ; i l eft donc 
de mon intérêt de l 'émouvoir par de 
fortes imprefïions. » Ainf i c'eft par un 
juge ivre ôc paffionné que vous voulez 
entraîner l'autre ? Voilà réellement le 
grand danger de l'audience : mais f» elle 
a cet inconvénient , elle a aufli fon avan
tage ; & ce roi de Macédoine , Antigone, 
l'avoit bien fenri , lorfque fon frère l u i 
ayant demandé de juger fon procès à huis 
clos , i l lu i répondit : « n o n , jugeons au 
milieu de la place, f i nous voulons ne 
faire tort à perfonne. » C'étoit avouer à 
la fois que le refpect du public étoit un 
frein pour le juge , Ôc que le juge en avoit 
befoin. 

Pline le jeune , dans une de fes lettres 
à Corneille Tacite , examine cette quef
tion , f i dans l'éloquence du barreau , la 
brièveté eft préférable à l'abondance , ôc 
i l fe déclare pour celle-ci. " I l arrive , 
d i t - i l , aflèz fouvent , que l'abondancer 
des paroles ajoute une nouvelle force ôc 
comme un nouveau poids aux idées 
qu'elles forment. Nos penfées entrent 
dans l'efprit des autres , comme le fer 
entre dans un corps folide : un feul coup 
ne fuf t i t pas , i l faut redoubler. » Cela 
juftifie en effet l'abondance mefurée , 
mais non pas la profufion Ôc l'intarifïàble-
loquacité qui femble être aujourd'hui. 
l'attribut, de l'éloquence du barreau. On 

' tire au volume , non* pas pour la raifon, 
qu'en donne Pline , qu'il en efi d'un bon 
livre comme de toute autre chofe- , plus il 
efl grand meilleur il efi ; mais parce, que les. 
plaideurs , cUt-on , mefuxent le prix d u 
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plaidoyer à fon étendue ôc à fa durée. Mifé-
rable motif, pour noyer dans un déluge de 
paroles, une caufe dont la bonté, pour être 
vifible ôc palpable , n'auroit befoin le plus 
fouvent que d'être expofée en peu de 
mots. 

Une autre caufe que Pline allègue , ôc 
qui revient à la réponfe que l'avocat Du-
mont fit à M . de Harlay , c'eft que parmi 
les juges les uns font frappés des bonnes 
raifons , les autres des mauvaifes , ôc que 
tous les moyens trouvant leur place , i l 
n'en faut négliger aucun. Mais cette mé
thode eft-elle sûre ? eft-elle honnête ôc 
permife ? L'un ôc l'autre eft au moins dou
teux. 

Quand de mauvais moyens trouve-
roient quelquefois leur place , i l y a peut-
être moins d'avantage que de rifque à les 
employer. Ils font faciles à détruire ; ôc 
donnant prife à la réplique , ils laiflent 
un gland avantage à un adverfaire élo
quent. De plus, les mauvaifes raifons ont 
l'inconvénient de noyer les bonnes Ôc de 
les affoiblir en s'y mêlant : un moyen foi
ble ou équivoque , donné pour décilif ôc 
pour victorieux , fi le juge en fent la foi-
bleflè , lui rend fufpecf ou le bon - fens, 
ou la bonne-foi du fophifte , l'indifpofe 
contre celui qui l'a cru aflèz fimple pour 
s'y laifier tromper , fait perdre à fes bon
nes raifons leur autorité naturelle , ôc fait 
mal préfumer d'une caufe où l'on fe voit ré
duit à de pareils fecours. Auffi , pour une 
fois qu'un adverfaire négligent ou mal
adroit , aura laifle pafTèr un moyen faux 
fans le détruire , ou qu'un juge ébloui s'y 
fera laiffé prendre , i l doit arriver mille fois 
que la faufleté du moyen foit reconnue , 
ôc qu'il nuife à la caufe pour laquelle i l eft 
employé. 

Mais quand cette méthode feroit auffi 
prudente qu'elle l'eft peu , la croiroit - on 
bien légitime ? " La vérité, qui eft naturelle
ment généreufè , dit le Maître , infpire des 
fentimens trop nobles pour fe fervir d'autres 
moyens que ceux qui font honnêtes ; or , le 
menfonge ne l'eft pas? & un fophifme connu 
pour tel par celui qui l'emploie, eft un men
fonge artificieux , *c'eft-à-dire une double 
fraude. 

™ Qu'importe , dira-1-on, fi ma caufe 
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eft bonne ; par quels moyens je la fais 
réuffir ? Tout eft jufte pour la juftice. Le 
menfonge même eft permis en -faveur de 
la vérité. Eft-ce la faure de l'avocat s'il a 
pour juges des hommes que la droite raifon, 
que la vérité fimple ne peut perfuader , & 
dont l'efprit faux n'eft frappé que des faunes 
lueurs d'un fophifme? Mon devoir eft de ga
gner ma caufe dès que moi-même je la crois 
bonne, ôc pourvu que j'arrive au but, i l eft 
indifférent que j'aie pris le droit chemin , ou 
le détour. » 

C'eft-là fans doute ce qu'on peut allé-. 
guer de plus favorable aux artifices de l'élo
quence ; mais dans cette fuppofition même, 
que de faux moyens font néceflaires pour 
perfuader des efprits faux , ôc qu'il en eft de 
tels parmi les juges, i l y aura toujours de la 
mauvaife foi à donner de la valeur à ce qui 
n'en a point ; ôc le fophifme n'en eft pas 
moins la faufle monnoie de l'éloquence. C'eft 
au juge de favoir difcerner le vrai , c'elï 
à l'avocat* de le dire : i l eft un fauf-
faire «s'il le déguife , un fourbe s'il 
donne au menfonge les couleurs de la vé
rité, f 

De la doctrine de Plutarque, qui per
met d'employer l'éloquence des pallions, ÔC 
de celle de Pline, qui confent qu'on emploie 
tous les moyens bons ou mauvais , on 
femble s'êcre fait au barreau , un fyftême 
de probabilifme tout - à - fait commode pour 
la mauvaife - foi des plaideurs. Vous vous 
êtes chargé là d'une bien mauvaife cau
fe , difoit un juge à un avocat cé
lèbre ! J'en ai tant perdu de bonnes , 
répondit l'avocat, que j 'a i pris le parti de les 
plaider fans choix ôc telles qu'elles fe préfen-
tent. 

Ce n'eft donc pas à la bonté réelle ôc abfb-
lue d'une caufe, mais à fa bonté apparente ÔC 
relative à l'efprit des juges , qu'on voit fi l'on 
peut s'en charger ; ôc ceci eft bien plus à la 
honte de la jurifprudence qu'à la honte du 
barreau. 

Ne feroit-il pas effroyable que l'incer
titude , ou plutôt la contrariété confiante 
des jugemens, fût fi bien reconnue , qu'un 
habile avocat pût dire avec affurance , 
telle caufe que j 'a i perdue à ce tribunal, 
je vais la gagner à cet autre ? Eft-il croya
ble qu'on ait laifle les loix dans cet état 
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i W l l f t e m e n t ? Et des juges quî n'ont 
aucun intérêt de compliquer, d'accumu-
ler , de perpétuer les procès, peuvent-
ils ne pas recourir au fouverain pour deman
der une légillation ïimple ôc confiante q u i 
les fauve d u péril d être eux - mêmes les 
jouets de leur mauvaife f o i ? 

Concluons que rien n'eft plus glifîant 
que la carrière de l'avocat, que rien n'eft 
plus difficile à marquer que les limites de 
fbn devoir ôc les bornes pù le renferme 
une défenfè" légitime, ôc que pour l u i 
l'abus du talent eft un écueil inévitable , 
fi la droiture de fon cœur ôc fon intégrité 
naturelle ne l'éclairé & ne le conduit. 
«* L'éloquence n'eft pas feulement une 
production de l'efprit, d i t .M. d'Aguefièau, 
en s'adreflant aux avocats , c'eft un ouvra
ge du cœur ; c'eft- là qué fè forme cet 
amour intrépide de la vérité ; ce zele ar
dent de la juftice , cette vertueufè indé
pendance dont vous êtes fi j aloux, ces grands, 
ces généreux fèntimens q u i élèvent l'hom
me , q u i le remplifient d'une noble fierté ôc 
d'une confiance magnanime, 8c q u i , por
tant encore votre gloire plus l o i n que l'élo
quence m ê m e } font admirer l'homme de 
l>ien en vous beaucoup plus que l'ora
teur. » 

Les bonnes mœurs d'un avocat feront 
toujours la première éloquence. U n f r i 
pon , connu pour t e l , peut plaider une 
bonne caufe; mais fes moyens auroient 
befoin de l'expédient qu'on prenoit à Lacé-
démone, de faire paner l'opinion d'un 
mauvais citoyen, lorfqu'elle étoit falutaire, 
par la bouche d'n homme de b i e n , com
me pour la purifier.^ ( M. MARMON
NEZ.) 
BARREAU, f. m. ( en Architecture) fè 

dit de toute barre de fer ou de bois quar
ré, employée dans un bâtiment. Voye[ 
BARRE. 
BARREAU MONTANT DE COSTIERE , 

c'eft à une grille de fer , dans l'endroit 
où porte le barreau, que la porte de fer 
eft pendue; ÔC le barreau montant de bat
tement, eft celui où la ferrure eft atta
chée/ 

Barreau, fè d i t en particulier des bar
res de fer , ou de bois , q u i grillent les 
fenêtres ou deflbus de portes, ou q u i font 
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le même office dans les grilles ou portes 
de fer. 

Barreau a pique; ce font dans les g r i l 
les de fer des barreaux q u i paflent par la. 
traverfe du haut, q u i l'excédent ôc q u f 
fè terminent en pointe. 

Barreau à flamme, ce font dans les 
grilles de fer des barreaux q u i pafient 
par la traverfe du h a u t , qui l'excédent ÔC 
dont l'extrémité eft terminée en pointe, ôc 
repliée en ondes. 
BARREAU , f. m. ( partie d'une prejfe 

d'Imprimerie.) c'eft une barre de fer , de 
quatre pouces de circonférence , quarrée 
par le bout qui traverfe la partie fupé
rieure de l'arbre de la prefiè ôc la partie 
inférieure de la v i s , où i l eft arrêté par 
des clavettes ; le barreau eft coudé ÔC 
arrondi dans le refte de fa longueur, q u i 
eft environ de -trois piés; fon extrémité 
fe termine en pointe, mais elle eft garnie 
ôc revêtue d'un manche de bois tourné, 
p o l i , de la longueur d'un pié, fur 6 à 7 
pouces de circonférence , & plus gros 
dans fa partie fupérieure. C'eft de cet 
agent que dépend tout le jeu d'une preflè; 
on ne peut fans l u i faire mouvoir la vis 
dans fon écrou, n i le pivot dans la gre
nouille. 

* B A R R E M E , ( Géog. ) petite ville de 
France, dans la haute Provence, fur la 
rivière d'Afie. 

B A R R E L I E R E , f. f. (Hifl. nat. bot.) 
genre de plante dont le nom a été dérivé 
de celui du P. Barrelier Jacobin, dont le 
nom eft bien connu des Botaniftes.^ La 
fleur de ce genre de plante eft monopétale 
8c faite en forme de mafque ; la lèvre fupé
rieure eft relevée 8c l'inférieure divifée en 
3 parties. I l s'élève du fond du calice un 
pi f t i l qui eft attaché comme un clou à la 
partie poftériëure de la fleur, ôc qui devient 
dans la fuite un f r u i t membraneux oblong 
à 4 angles, compofé d'une feule capfule 
remplie de femences plates ôc arrondies; 
Plumier, nova plant. Amer. gen. Vover 
PLANTE.(J) 6 J V 

BARRENSIS PAGUS, (Géogr. du 
moyen âge.) LE BAROIS EN BOURGOGNE, 
BAR-SÙR-SEINE , Barrum , Barrium ad 
Seqitanum , ville ancienne , autrefois con
fidérable ; Froiflard d i t : 
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» la grande ville de Bar-fur-Saigne, 
» A fait trembler Troyes en Champaigne. » 

Cet hiftorien rapporte qu'en 13 j 9 , i l 
y eut" plus de 900 bons hôtels brûlés par 
les Anglois ; enfin elle fut faccagée en 
H73. 
Bar-fur-Seine, de la dépendance des 

Lmgons, a donné le nom à ce pagus. 
Wiomard, accompagné des grands du 
royaume, s'avança jufqu'à Bar, en 464, 
pour y recevoir Childeric, pere de Clo
vis , qui rentroit en France , ôc engagea 
le roi à faire remife aux habitans, Bar-
renfibus, du tribut ordinaire, apud Caflrum 
Barrum occurrit, Frédég Aîmoine,/. I, 
c. 7. Voye[ not. Gai. Val. p. 75 , col. 2 ; 
ce qui ne peut convenir qu'à Bar-en-
Bourgogne , puifque Bar-le-duc n exif
toit pas encore. 
Un capitulaire de Charles-le-chauve , 

de l'an 853, place le pagus Barrenf. entre 
ceux-ci , inter Pertifum & Comi%ium; le 
Barois eft encore cité dans le partage des 
états de Lothaire en 870. Barienfe inter 
Ordonenfe ù Portenfe. L'hiftorien Nithar , 
liv. I, place le Barrois inter Parten-
fem & Brionenfem ( le canton de Brien-
ne.) 

Dans l'églife de Langres eft un archî-
diaconé ancien, appellé archidiaconatus 
Barenfis. Albérîc, doyen de Langres, 
donne, en 935 3 à fon églife un héritage 
patrimonial, fitué dans le Barrois, Pr oï
dium in Barrabutenfi comit. Gai. Chr. tom. 
IV, pag. 546. 
Dans le temps de Hugues Capet , 

M i l o n , comte de Tonnerre, étoit aufll 
comte de Bar - fur - Seine. Ses defcendans 
ont joui plus de 200 ans de ce comté : 
après l'extinction de fa race, i l pafla à 
Thibault, comte de Champagne , en 1223 : 
celui-ci affranchit Bar ôc fa châtellenie 
du droit de main-morte en 12 31. I l en 
fit hommage à Robert de Thorote , évê
que de Langres en 1239. Jeanne, petite-
fille de Thibault, porta en dot au rôi 
Philippe-le-bel ce comté qui fut cédé par 
le traité d'Arras à Philippe - le-bon en 
*435 i .& depuis, ce temps, i l a toujours 
été uni au gouvernement général de Bour
gogne. 

BAR 
Ce pagus étoit fort refferré , commé 

l'eft encore le bailliage de Bar, par le •.•». 
Tonnerois, le Laflbis, le pays de Troyes 
ôc le Langrois, Ôc n'avoit que quatre lieues 
d'étendue. 

Ricey, Riceîum, nom de trois bourgs 
renommés pour les vins ôc les fromages, 
dans le Barrois: on croit qu'ils ont été habi
tés par les Helvétiens , vaincus par Céfar, , 

I l y avoit un prieuré de S. Benoît, 
fondé au x n e fiecle. Des tombeaux de 
pierre , des médailles ôc autres monu-
mens , trouvés dans les coteaux de vignes, ., 
annoncent aflez l'antiquité du lieu : i l en 
eft fait mention dans le teftament de ; 

Varré, en 722, auffi bien que de Villemo-
rien, Ata ripa, Aripa , Ricey-haute-rivc 
ôc villa Maurianœ.. D. PL tome I, pagm. 
il, Pr. 
More , Morœ, Morienfis abatia , de 

la filiation de Clairvaux , fondée en 115 3, 
. eft la feule abbaye du canton : elle recon-
noît pour principaux bienfaiteurs Guy r / 

comte de Bar ; Anceric & Jacques de Çha-
cenay ; Payen de Jaucourt ; les lires de 
Grancey jJLarcey ; Villenoflê ôc Polifi. GaL, 
•• Ch. tome IVpage 843-

Chaccnay , Cacentium, fur les confins 
de la Bourgogne ôc de la Champagne,, ; 

eft une ancienne Baronie, dont les Sei
gneurs , au x n e fiecle, ont été bienfaiteurs 
dél'abbaye des Mores ôc deClairveaux. Hif-
\ toire de Bar, page 

Avalleurs , à une demi-lieue de Bar,, 
commanderie du temple, fondée en 1172 r 

Avalloria ; le village d'Arelles , Arrelliœ , 
en dépend , ib. pag. IQI . Buxieres-fur-
Ource, à une lieue de Bar, Buxeriœ, 
Bufferia, fut donné par le comte Milon> 
à la commanderie d'Avalleurs, ôc aux 
religieux de Mores, au x n e . fiecle. Le, 
maire de Bar y exerce la juftice, le jour 
, de la faint Martin , fête patronale. J L 
z 27* 

Jully-le-Chatel, ou les Nonains , où 
fut bâti un monaftere de Bénédictines, en 
1114, cédé depuis à l'abbaye de Molême,. 
par le comte Milon 11. Le bienheureux. 
• Pierre de Jully, dont Chifflet a écrit k 
vie, en fut prieur au xn*- fiecle. Gen. ill.fi 
Bern. page 134. 

Celles-fur-Ource, Cellce, fut donné en. 
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partie à Molême au x n c fiecle. Hifi. de 
Bar , page içio. 

Les dîmes de Loches , Locellœ, furent 
cédées au Va l - des - Ecoliers , au x m e 

fiecle. Ibid , page i%G. 
Polify - fur - Seiue , autrefois baronie , 

érigée en duché, fous le nom de Choifeul, 
par Louis X I V , en Les Di n r i v i l l e , 
anciens feigneurs, y ont leur maufolée : 
les Chatenay , très-ancienne maifon de 
Bourgogne , ont eu cette terre. Ib. p. 234. 
U n Evrard de Chatenay fut caution pour 
S. Louis de 1000 l i v . en 1245". 

Riel-les-Eaux , Rellium aquofum , a 
appartenu aux Grancey, Se f u t donné à 
Clairveaux au x m e fiecle. 

Villeneuve - fur-Ource , Villa nova, à 
un quart de lieue de Bar, village autre
fois confidérable, détruit depuis 150 ans, 
réduit aujourd'hui à un moulin. I l en eft 
fait mention dans le titre, de fondation 
de la Maifon-Dieu de Bar, occupée par 
les ^lathurins en 1210, aufli bien que 
V i l l e - fur - Arce , Villa fuper Arciam , 
dont les dîmes furent données à Clair-
veaux au x u i e fiecle. U n feigneur de V i l l e -
fur-Arçe fut élu de la nobleflè aux états, 
en 1560. Landreville , Landrici villa , où 
Sainte Beline , patrpne de l'églife , f u t 
martyrifee en 1380 ; les Bouchardon , 
pere & f i l s , y ont laifle de précieux mo-
numens de leur art. Hifi. de Bar - fur-
Seine, page V BAR-SUR-SEINE. (C) 

B A R R E R des articles fur fon l i v r e , 
en terme de Commerce , fignifie effacer, 
rayer les articles portés en crédit fur un 
journal ou autre regiftre., pour faire voir 
•qu'on en a reçu le paiement. 

O n barre auffi tout autre crédit, b i l l e t , 
o b ligation, quand on veut l'annuller. O n 
appelle cette opération barrer , parce 
qu'on nomme barres les lignes ou traits 
de plume dont on croife ce qu'on veut 
q u i demeure inutile dans quelque acte ou 
regiftre. ( G ) 

BARRER les veines d'un cheval, (Ma
réchal. & Manège.) c'eft une opération 
q u i fe fait fur elles pour arrêter le cours 
des mauvaifes humeurs qui s'y jettent. 
O n ouvre le c u i r , on dégage la veine, 
o n la lie deflus Se deflbus, Se on la coupe 
entre les deux ligatures. I 
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Quoique je fois perfuadé du peu d'effet 

de cette opération, je vais cependant la 
décrire , à caufe qu'elle ne peut- faire 
aucun m a l , Se qu'elle eft par elle-même 
fort peu à craindre. 

O n barre les veines des cuifîès pour 
les maux de jambes Se de jarrets; aux 
paturons pour les maux de foie ; aux lar
miers Se aux deux côtés du c o u , pour 
ceux des yeux : on peut encore barrer en 
plufieurs endroits. Dans toutes ces par
ties , excepté aux larmiers, on barre les 
veines de la manière que je Vais enfei-
gner , après quoi j'indiquerai la façon de 
pratiquer la m ê m e opération fur les 
larmiers. 

Quand on veut barrer la veine de la 
cuiflè , on abat le cheval (voy. ABATTRE), 
enfuite on frotte bien avec la main les 
endroits où l'on veut barrer, pour faire 
pouflèr la veine , c'eft - à - dire , un peu 
au deffus- d u jarret Se vers le milieu de 
la jambe ; ce q u i s'appelle barrer haut Se 
bas ; enfuite on fend la peau en long 
dans ces deux endroits avec le bif t o u r i ; 
Se ayant découvert la veine, on pafïè par 
deflbus la corne de chamois, avec l a 
quelle on la détache doucement, en allant 
devenant, déroutes les petites fibres q u i 
y font attachées : on la lie enfuite aux deux 
endroits de deux nœuds, avec une foie en 
double , l'ayant fendue pour la faire faigner 
après la première ligature, q u i eft celle d u 
jarret ; puis on la coupe en haut Se en 
bas entre les deux ligatures : au moyen 
de quoi la portion de veine q u i eft entre 
deux ne recevant plus de fang par la 
f u i t e , s'applatit Se devient inutile. Cette 
opération feroit bonne fi l'humeur q u i 
incommode la partie, n'y coihmuniquoit 
que par cette branche de veine, ce qu'on 
ne fauroit admettre lorfqu'on fait l'ana-
tomie Se le cours d u f a n g , puifqu'elle 
s'y rend par une infinité de rameaux. 

On ne barre point lorfque la partie eft 
enflée ; parce que l'enflure refteroit i n 
dépendamment de l'opération , Se qu'on 
auroit quelquefois bien de la peine à 
trouver la veine. 

Quand on barre les veines du c o u , on 
le fait deux doigts au deflus de l'endroit 
où l'on faigne : i l n'y a qu'une circonf-
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tance à omettre , qui eft de ne pas couper 
la veine entre les deux ligîtures ; car s'il 
arrivoit que la ligature d en haut vînt à 
couler, ce qui peut aifément fe faire par 
le mouvement de la mâchoire du cheval, 
celui-ci perdroit tout fon fang. L 'opé
ration achevée , on remplit la plaie de 
fel. 

On peut barrer les larmiers fans incî-
fion : mettez pour cet effet au cou la 
corde à fàigner, les veines s'enfleront ; 
paflèz enfuite au travers de la peau fous 
la veine une aiguille courbe enfilée d'une 
foie en double \ faites-la fortir de l'autre 
côté : ôtez l'aiguille ôc nouez la foie ferme, 
puis graillez la partie , elle enfle beau
coup ; mais l'enflure difparoît au bout de 
neuf jours. L'endroit fe pourr i t , la veine 
fe confolide , l'endroit où I o n a fait la 
ligature tombe , ôc la veine fe trouve 
bouchée. 

Solleyfel enfeigne à arracher la veine 
du jarret : mais comme i l avertit en même 
temps qu'ii y a du rifque à courir , de la 
douleur ôc de l'enflure à efluyer, i l en
gage plutôt à n'y pas longer qu'à répéter 
l'opération. 

Le barrement de la veine eft très-bon 
pour cter la difformité des varices ; car 
commt celles-ci ne font occaiîonées que 
par le gonflement de la veine qui pafle 
par le jarret , on empêche le fang d'y 
couler , au moyen dé quoi la varice s'ap-
planit ôc ne paroît plus. 

BARRER les chevaux (Manège.) c'eft 
les féparer les uns des autres dans l 'écu-
rie , en mettant des barres entre eux. Voy. 
BARRE. (V) 

Barrer fe dit,- en terme de Chajfe, d'un 
chien qui balance fur les voies. 
BARRER , c'eft chez les Zayetiers mettre 

des barres de bois le long des couvercles 
pour mieux tenir les planches dont ils font 
compofés. 
BARRER une futaille, terme de Tonne

lier ; c'eft appliquer des barres en tra
vers fur les douves des fonds, & les y 
aflujettir avec des chevilles. Ce mot fe 
di t auffi des trous qu'on fait avec le 
barroir dans les peignes du jable. Voye-r 
BARRE. 

* B A R R E T T E , f. f. (Wficire med; 
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eccléf. ) bonnet que le pape" donne ou en
voie aux cardinaux après leur nomina
tion. En France, îe roi donne lui-même 
la barrette aux cardinaux qui ont été faits 
à fa nomination. A Venife , ce font les 
nobles qui la leur portent. La Barrette 
étoit originairement un bonnet de toile 
mince , ôc qui s'appîiquoit exactement 
fur les oreilles ; une efpece de béguin 
d'enfant , qui n'étoit qu'à l'ufage des 
papes, ôc qui dans la fuite a été accordé 
aux cardinaux. 

BARRETTE , en général veut dire^, 
parmi les Horlogers, une petite barre r 
mais on donne ce nom à des chofes très-
différentes. C'eft ainfi que l'on appelle, 
par exemple , une très-petite barre que 
l'on met dans le barrillet pour empêcher 
que le reflbrt ne s'abandonne, 

BARRETTE d'une roue , fignifie en
core , parmi les Horlogers , cé que l'on 
appelle rayon dans une roue de carroflè. 
Voye[ ROUE. AU moyen de ces bar
rettes on rend la roue beaucoup plus lé
gère , en lui confervant cependant une 
certaine force. 

BARRETTE s'entend a u f f i , en Hor-~ 
logerie , d'une petite plaque pofée fur 
l'une ou l'autre plarfhe , ôc dans laquelle 
roule le pivot d'une roue, au lieu de 
rouler dans le trou de la platine. 

Elles font en général fort utiles, en ce 
que i° elles allongent les tiges des roues, 
ôc par-là leur donnent beaucoup plus de 
liberté ; ôc z° qu'elles donnent moyen 
de faire des tigerons , chofe très-efTen-
tielle pour confèrver l'huile aux pivots des 
roues. Voye^ PIVOT , TIGE , TIGERON , 
PLATINE , &c. Dans les montres fimples 
bien faites , i l y a ordinairement deux 
barrettes , l'une à la platine de deflus , 
ôc l'autre à k platine des piliers. La pre
mière fert pour le pivot de la roue de 
champ d'en haut , ôc l'autre pour le pivot 
de cette roue ôc celui de la petite roue 
moyenne. ( T) 

A . N . BARRETTE, terme de Bijoutier,, eft 
la bande d'or placée ôc foudée à la cuvette 
d'une tabatière , ou garniture de' boîte 
à deux tabacs , qui .fert de repos Ôc d en
tre-deux aux, fermetures des deux con-
yercles, auffi - b k r i qu*à marier ces fer-
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metures*, de façon que quand l'ouvrage çft 
bien fait la jonction en échappe à f œil. 

BARRICADE, terme de guerre, eft 
une efpece de retranchement fait à la 
hâte avec des tonneaux ou paniers char
gés de terre , d'arbres , des paliflàdes , 
ou chofes femblables , pour mettre une 
place ou un pofte en état de fe défendre 
contre l'ennemi. On fait fervir ordinai
rement à cet ufage des pieux ou des po
teaux traverfés de bâtons , & ferrés par 
le bout : on a coutume de les planter 
dans les paflàges ou brèches, pour arrêter 
également la cavalerie ôc l'infanterie. V 
PALISSADE. C Q ) 

BARRIERE , f. f. ( Çramm. ) fe prend 
pour un aflemblage de planches deftiné à 
fermer un paflàge à l'entrée d'une ville 
ou ailleurs ; c'eft en ce fens qu'on d i t , 
la barrière de Vaugirard , la barrière de 
Sève- : ou pour les limites d'un état ; on 
dit les Alpes fervent de barrière à l'Italie : 
ou en difFérens autres fens qu'on peut voir 
ci-deflbus. 
BARRIÈRE VIROINALE , virginale clauf-

trum , en Anatomie ; c'eft la même chofe 
que Vhymen. Voye^ HYATEN. ( L ) 

BARRIÈRE (Traité de la) , en Politi
que , eft celui qui fut conclu en 1716, 
entre PEmpereur Charles V I ôc les Hol
landois; i l contient vingt-neuf articles : en 
vertu de ce Traité , les Hollandois ont 
droit de mettre des garnifons de leurs 
troupes dans les villes de Namur , Tour-
nay , Menin, Furr/es, Warneton , Ypres, 
le fort de la Knoque, ôc dans les villes 
de Dendermonde Ôc de Ruremonde. La 
garnifon doit être moitié Hollandoife, ôc 
moitié Autrichienne!, Ces troupes ou ceux 
qui les commandent en leur nom, font 
obligés à prêter ferment de fidélité à la 
maifon d'Autriche avant que d'entrer dans 
ces garnifons. 
BARRIÈRES , (Comm)on appelle ainfi dans 

les principales villes de France, particulière 
ment à Paris, les lieux où font établis les bu
reaux des entrées, ôc où les commis en reçoi
vent les droits, fuivant les tarifs ou pancar
tes réglées au confeil du roi. 

On leur a donné le nom de barrières, 
parce que les paflàges par lefquels arrivent 

les voitures k les m^çhajicUies fujettes 
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aux droits , font traverfés par une barre de 
bois qui roule fur un pivot, ôc qui s'ouvre 
ou fe ferme à la volonté du commis. 

i l y a à Paris foixante barrières qui 
font toutes placées à la tête des faux-
bourgs , ôc dans vingt - deux defquelles 
outre les commis du barrage , i l y a des 
commis pour la douane qui examinent 
les lettres de voiture , reçoivent les prin
cipaux droits, ôc veillent aux intérêts des 
fermiers généraux. Les autres barrières ne 
font , pour ainfi dire , que des barrières 
fuccurfales, pour tenir plus libres les pre
mières , gui ne manqueraient pas d'êtré 
embarraflces s'il 11 y avoit qu'elles quifuflènt 
Ouvertes. 

C'eft à ces foixante barrières que toutes 
les voitures, ôc ceux qui font chargés des 
denrées comprifes dans les tarifs , doi
vent s'arrêrer, fouffrir la vifite , ôc payer 
les entrées. Les commis ont même la per-
miffion de vifiter les carroflès, berlines , 
chaifes, &c. des particuliers, les porte
manteaux , valifes , coffres > pour voir s'il 
n'y a point de marchandifes de contrebande. 
Voye^ fur cette matière le Diâionn. de 
Cotnm. ( G ) 
BARRIÈRE , en Architecture, eft un af-

femblage de pièces de bois qui fert de bor
nes ou de chaînes au devant ôc dans les 
cours des hôtels & palais. ( P ) 
BARRIÈRES , en termes de fortifications , 

font des efpeces de portes faites dans un 
paflage ou un retranchement, pour pouvoir 
en défendre l'entrée, ôc en faciliter la 
fortie. 

On les fait communément de grands po
teaux d'environ quatre à cinq piés de 
long, ôc placés à la diftance de dix piés 
les uns des autres, avec des folives en 
travers , afin d'empêcher les chevaux ÔC 
les hommes de forcer le paflàge. Dans le 
milieu eft une barre de bois qui eft mo
bile , ôc que l'on ouvre Ôc ferme à fon 
gré. Les barrières qui ferment les portes 
ou les ouvertures des lignes de circonval-
lation, font à fléau tournant fur un po
teau, dont le fommet taillé en pivot eft 
planté fur le milieu , où i l partage l'ou
verture en deux paflàges égaux. Ce fléau 
bat contre les deux autres poteaux plantés 
aux deux extrémités des pajfages, avec des 



entailles pattées, auxquelles i l s'accroche & 
fe ferme avec une cheville plate. Attaque des 
places de Vauban.( Q ) / 

BARRIÈRE , (Manège ) petit parc ferme 
où fon faifoit les joutes, les tournois, les 
courfes de bague, ùc. Sitôt qu'un cheval 
de bague a franchi la barrière, i l court de 
toute fa force. ( V) 
BARRIERE,<?/Z terme deMetteur-en-aeuvre, 

n eft autre chofe qu'une bande en manière 
d'anfette, dans laquelle on arrête le ruban 
d'un bracelet. V, ANSETTE. 

BARR1L, (Comm.) vaiffeau oblong 
de forme fphérique , ou plutôt cylindri
que , fervant à contenir diverfes efpeces 
de marchandifes , tant feches que liquides : 
i l eft plus petit que le tonneau. Voye^ 
MESURE. 

Le barrit anglois, mefure de v in , con
tient le huitième d'un tonneau, le quart 
d'une pipe, la moitié d'un muid ; ce qui 
fait trente-une mefures ôc demie de celles 
que l'on nomme en Angleterre gallons , ôc 
qui contiennent quatre pintes de Paris. Le 
barrit contient trente-fix gallons de bière , 
ôc trente-deux d'aile. Voye%^ PIPE , TON
NEAU , &c. 

Le barrit, de bière, de vinaigre ou 
d'autre liqueur dont on veut faire du v i 
naigre , doit contenir trente-quatre de ces 
mefures, fuivant l'étalon de la quarte d'aile, 
réglé par l'ordonnance de Guillaume I I I . 
ch. xxj. dixième ôc onzième année de Ion 
régne. 

Le barrit de Florence eft une mefure de 
liqueurs qui contient vingt bouteilles, ou le 
tiers d'une étoile, oufiaio. Savary l'appelle 
Jlar, 

Barrit eft encore en ufage pour lignifier 
une certaine quantité de marchandifes, un 
certain poids qui change fuivant la diverfité 
des denrées. 

Le barrit de harengs doit contenir trente-
deux gallons , mefure de vin , c'eft-à-dire 
foixante-quatrepots de Paris, ce qui fait en
viron vingt-huit gallons, fuivant l'ancienne 
règle, &cela va pour l'ordinaire au nombre 
de mille harengs laites. 

Le barrit de faumon doit contenir qua
rante-deux gallons, ou quatre-vingt-quatre 
pots de Paris, Et le barril d'anguiles au
tant.. 
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Le barrit de favon doit contenir deux cents 

cinquante-fix livres. 
Nous nous fervons également en France 

du mot de barril pour une certaine quantité 
de marchandifes. On dit un barril d'eftur-
geon, de thon, d'anchois; un barril ou 
caque de poudre pour les vaifleaux, eftordi-
nairement de cent livres : on dit encore un 
barrilde chair lalée; un barrit d'huile d'oljj/e; 
un barril de câpres , d'olives, vinaigre , 
de verjus, de moutarde , pour dire 
un barril plein de l'une de ces cho
fes. ( G ) 
BARRIL , ( Marine. ) Barril de galère , 

c'eft un barril qu'un homme peut porter 
plein d'eau, ôc dont i l fe fert pour en rem
plir les barriques, que l'on ne peut tranfpor
ter ou à la fontaine ou à la rivière , où l'on 
va faire l'eau. 

Barril de quart ; c'eft le barril de galère 
qu'on donne plein d'eau le foir à ceux qui 
doivent faire le quart de la nuit. 

Barrils où l'on met les viandes. 
Barrils de poudre ; c'eft fur mer, comme 

on l'a déjà d i t , cent livres de poudre mifes 
dans un barril. 

Barrils à bourfe ; c'eft un barril cou
vert de cuir, où le canonnier met de la pou
dre fine : on l'appelle ainfi à caufe qu'il fe 
ferme comme une bourfe. ( Z ) 
BARRILS FOUDROYANS & F L A M-

B o Y A N S , font , dans l'Artillerie, des 
barrils remplis d'artifice qu'on fait rouler fur 
l'ennemi lorfqu'il veut franchir les brèches 
ôc monter à l'aflaut. (Q) 
BARRILS DÉTROMPES, terme d'Artifi

cier,c'eft un aflèmblage de plufieurs artifices 
appellés trompes, enfermés dans un barril ou 
fourreau de toile goudronnée, pour les faire 
partir de deflus l'eau , où on le fait enfoncer 
jufqu'au collet par le moyen d'un contre
poids. 
BARRIL A SCIER , ( Tonnelier.) c'eft un 

inftrument fiir lequel les Tonneliers 
pofent les douves qu'ils veulent rogner 
avec k fcie. I l confifte en deux moitiés 
de barrils ajuftées l'une au-deflus de 
l'autre par trois douves communes; cha
cune de ces moitiés a deux fonds, de 
forte que cet inftrument peut fervir à 
trois ufages. i ° . I l leur fert ' d efcabeau 
pour fcier les douves qu'ils pofent deffus, 
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en appuyant encore un genou fur la 
douve pour l W u j e t t i r . 20. I l peut leur 
fervir de fiege pour s'aflèoir dans leurs bouti
ques ; ôc en troifieme h e u g j l peut encore 
leur fervir comme d'un relervoir pour y 
ferrer ce qu'ils veulent, au moyen d'un trou 
pratiqué au fond fupérieur de chaque barril. 
Cet inftrument a deux piés ou environ de 
hauteur en tout. L'efpace q u i eft entre 
chaque barril eft vuide , pour donner plus 
de légèreté à la machine totale q u i eft 
ronde , ôc d'environ un pié de dia
mètre. 

B A R R I L L A G E ,. f. m. ( Commerce. ) fe 
d i t des petits barrils q ui tiennent envi
ron la huitième partie du m u i d ôc au 
deflbus. 

En fait de commerce de fâline, bar-
rillage s'entend de toutes fortes de ton
neaux ou futailles , comme gonnes , 
hambourgs , barrils , demi-barrils , ùc. 
I l y a des contrôleurs du barrillage de la 
fàline. 

L'ordonnance des aides de 1680, tit. 
iv , des entrepots ù du barillage , défend 
expreflement de faire le barrillage, c'eft-
à-dire, de faire arriver du v i n en bou
teilles , cruches ou bar r i l s , n i vaifleaux 
moindres que m u i d , demi-muid, quart 
ôc huitième, à l'exception des vins de 
liqueur q u i viennent en caifle. I l n'eft pas 
m ê m e permis aux habitans d'avoir chez 
eux du v i n en bouteilles, cruches ôc 
barrils. ( G ) 

B A R R I L L A R D , f . m. (Marine.) c'eft 
ainfi qu'on appelle fur les galères l'Off i 
cier q u i a foin d u vin ôc de l'eau. 

B A R R I L L A T S , f. m. pl. dans les ports 
où i l y a un arfehal de marine, on donne ce 
'nom aux ouvriers q u i travaillent aux f u 
tailles. 

B A R R I L L E T % f . m. d i m i n u t i f debarril, 
fè d i t de tout vaifîèau qui a 1a forme 
du b a r r i l , ôc q u i eft plus petit. Voyc^ 
BARIUL. 
BARRILLET OU CAISSE, en Anatomie, 

fignifie une aflèz grande cavité derrière 
îe tambour de l'oreille ; elle eft doublée 
d'une membrane qui a plufieurs veinés 
ôc artères. On dit que dans les enfans 
elle eft pleine d'une matière purulente: 
elle a dans fa cavité quatre petits os ; q u i 
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font le marteau , l'enclume , l'étrier, ÔC 
l'orbiculaire. Voyez OREILLE Ù TYMPAN. 
U) 
BARRILLET , f. m. ( Hydraulique. ) eft 

un corps de bois aogndi en dedans ôc en 
dehors, avec un cmfkt pofé fur le deflus. 
Ce corps loge dans une pompe à bras 
qu i n'a point de corps de pompe, ôc 
fert de fond au jeu du p i f t o n , q u i fait 
lever le clapet du barrillet, ôc enfuite le 
fait refermer ; ôc au moyen de la filaflè 
dont i l eft g a r n i , feau ne peut retom
ber dans le puits quand la foupape eft, 
fermée. 
O n appelle encore quelquefois barril

let, le pifton d'une pompe à bras q u i 
n'a point de corps de pompe, mais q u i 
joue dans un tuyau de plomb , ôc q u i 
tire l'eau par afpiration d'un puits ou d'une 
citerne. 

Ces fortes de barrillets font attachés 
à une anfe de fer fufpendue à une verge 
auffi de fer ; ôc ils ont fur le deflus un 
clapet q u i s'ouvre ôc le ferme à chaque 
coup de pifton. Voy. POMPE , PISTON , 
CLAPET. (K) 
BARRILLET , nom que les Horlogers^ 

donnent à une efpece de boîte c y l i n d r i 
que ou tambour q u i contient le grand 
reflbrt. 

I l eft compofé de deux parties, d u 
barrillet, proprement d i t , Ôc de fon cou
vercle. Le barHllet a. un rebord pour 
empêcher la chaîne de gliflèr ; ôc vers le 
milieu de fa hauteur, un crochet auquel 
s'attache l'œil d'un bout d u reflort. Ce 
crochet eft tourné en fens contraire de celui 
q u i eft à l'arbre, afin que le reflort fbît 
attaché fixement à l'un Ôc à l'autre : par ce 
moyen on bande le r e f l b r t , en faifant tour
ner le barrillet ; car o n fait mouvoir en 
m ê m e temps le bout d u reflort q u i l u i 
eft attaché , ôc l'autre bout fixé à l'arbre 
étant immobile, cette opération doit né-
ceflàirement produire Get effet. Voye^ 
CROCHET. 

On diftingue dans les montres ôc dans 
les pendules les barrillets par les parties 
auxquelles ils fervent ; comme barrillet 
du mouvement, de la fonnerie, ùc. dans 
les pendules , fur - tout dans celles que 
l'on fait en France > comme i l n'y a pas 
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d e fufée, le barrillet e f t denté à fa p a r t i e 
inférieure , & engrené dans le p i g n o n de 
la première roue d u m o u v e m e n t , o u de 
la f o n n e r i e ; de façon que le r e f l o r t étant 
bandé, fait t o u r n e r ̂ f^prrillet, q u i com
m u n i q u e a i n f i le m o u v e m e n t à t o u t e la 
machine. Voye^ MONTRE , RESSORT , 
ARBRE DE BARRILLET , PENDULE , SON
NERIE , &c. ( T) 
* B A R R I L L I E R , f. m. ( Hifi.^ mod. ) 

n o m d'un de ces anciens officiers de l'échan-
fo n n e r i e d u r o i ôc des p r i n c e s , q u i avoient 
f o i n d u v i n . Il en eft parlé dans l'état des o f f i 
ciers d e i echanfbnnerie d u temps de Saint 
L o u i s , en 1261. 

B A R R I Q U A U T , f. m. ( Comm. ) fc 
d i t de certaines petites futailles o u t o n 
neaux , d o n t les grandeurs ne f o n t p o i n t 
réglées : o n d i t xxnbarriquaut de fu c r e , u n 
barriquaut de ( o u f r e , ùc. (G) 

B A R R I Q J J E , f. f. ( Tonnelier. ) tonneau 
o u f u t a i l l e f a i t de m e r r a i n , ôc cerclé de cer
ceaux de bois liés avec de l ' o f l e r , ôc p r o p r e 
à contenir plufieurs f o r t e s de marchan
difes , ôc particulièrement de Peau-dé
vie . 

Les barriques n'ont pas de grandeur réglée 
par - t o u t : à Paris il f a u t q u a t r e barriques 
p o u r faire trois muids. 

Ce f o n t les T o n n e l i e r s q u i f a b r i q u e n t & 
rel i e n t les barriques. 

Les quatre barriques de >§n f o n t à Paris 
t r o i s m u i d s , à Bordeaux u n tonneau f i x f i e r 
i o n s , en A n j o u deux pipes. L a barrique 
c o n t i e n t 210 pintes de Paris , o u v i n g t - f i x 
fèptiers u n q u a r t de fèptier ; ce q u i r e v i e n t 
à 3 60 pintes de H o l l a n d e . 

L a barrique fe m e f u r e encore par verges 
o u v e t t e s , ôc varie p o u r le n o m b r e de ces 
verges o u vettes dans prefque tous les en
d r o i t s . 

E n Angleterre la barrique de v i n o u d'eau-
de-vie eft de foi x a n t e ôc t r o i s g a l l o n s , ce 
q u i r e v i e n t à 25 2 pintes de Paris; q u a t r e 
d e ces pintes fâifant le g a l l o n . Voye[ 
GALLON. O n m e t les fardincs ôc l e u r h u i l e 
a u f f i b i e n que celle d e m o r u e en barri
que. (G) 

B A R R O Y E M E N T , f. m. vieux terme 
de Pratique, q u i fignifie u n délai de pro
cédure. 
BÀfcROYER } v. n. vieux terme de 
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Pratique, q u i f i g n i f i e à la l e t t r e faire Je* 
procédures à la barre de la cour, ÔC en 
général infiruir^tn procès. Il ne fe d i t plus 
à préfent q u e fm dérifion. ( H ) 

B A R R O I R , f. m. outils dont fe fer* 
vent les Tonneliers : c eft u n i n f t r u m e n t fa i t 
en f o r m e de l o n g u e tarière, d o n t la m è 
che eft étroite & amorcée par le bout. C eft 
avec cet o u t i l qu'on perce des troùs 
au deflus d u j a b l e , p o u r y faire entrer 
les chevilles q u i t i e n n e n t les barres des 
futailles. 
B A R R O T É , a d j . en Marine : o n dît vaif-

feau barroté, l o r f q u e le f o n d de cale eft t o u t 
r e m p l i , o u r e m p l i j u f q u ' a u x bartots. 
BAR ROTS ou BAUX, (Marine) V6ye{ 

BAU. Q u o i q u ' o n fe ferve indifféremment 
de ces termes d e baux ôc de barrots, i l 
e f t p o u r t a n t c e r t a i n q ue ceux q u i font 
les plus exacts ne fe fe r v e n t de c e l u i de 
bau que p o u r les f o l i v e s d u premier p o n t , 
ôc qu'ils e m p l o i e n t c e l u i de barrots pour 
les folives des autres ponts. Voye^ Plane 
VI > figure S. la forme de cette pièce de 
bois. 

Il y a les barrots des gaillards. Voye{ 
leur fituation , pl. IV, fig. 1 , n° 141. 

Les barrots de la d u n e t t e , n°. 1 j 1. 
Les barrots d u c e l t i s , n°. 118. 
B A R R O T I N S , ( Marine. ) lattes àbaux j 

ce f o n t de petits f o l i v e a u x qu'on met entré 
les baux ôc les barrots fous les ponts pour 
les f o u t e n i r . Voye^ Pl. IV fig. 10. , formé 
de cette pièce de bois. 
Barrotins d u p r e m i e r p o i n t . Voyez leur 

fituation, Pl. IX, fig. i.n.° 72. 
Barrotins d u fécond p o n t , n° 120. 
Barrotins des g a i l l a r d s , n°. 143. 
BARROTINS d'écoutilles, demi-baux o u 

dem i - b a r r o t s ; ce f o n t , en Marine, des 
bouts de baux ôc de b a r r o t s , q u i fè te r 
m i n e n t aux h i l o i r e s ôc q u i f o n t foutenus 
par des pièces de bois n o m m é e s arcs-boutans, 
mifes de travers entre deux baux. Fôyeç 
Informe de cette pièce, Planche AI,figurer 
II» 
Barrotins de caillebotis ; ce f o n t de petites. 

pièces de bois q u i f e r v e n t à fa i r e les c a i l l e b o 
t i s , ôc auxquelles o n donne la t o n t u r e o u 
r o n d e u r d u p o n t d u va i f f e a u e n fa largeur» 
Voye[ CAILLEBOTIS. ( Z ) 
*BARROU (LE), Géog. rivîere à'iu 

lui/4/» '/ 
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lande , dans la province de Leinfter » elle 
paûe à Caterlogh ôc à Leighlin,* reçoit 
la Nure & la Sheire, forme le havre de 
Waterfort, ôc fe jette dans la mer d'Ir
lande. 

B A R R U R E , (Luth.) morceaux de 
feois qui font en travers dans un luth. (F. 
D. C.) 

BARRtTT, ( Géog.) petite ville d'Al
lemagne, dans la baflè Luface , aux fron
tières de" la Marche de Brandebourg , fur 
la petite rivière de Goila. Elle appartient à 
l'électeur de Saxe. ( + ) 

BARSANIENS ou SEMIDULITES , 
f, m. pl. ( Hifi. eccléf. ) hérétiques qui 
s'élevèrent dans le fixieme fiecle. Ils lou-
tenoient les erreurs des Gadanaïtes^ & 
fâifoient confifter leurs facrifices à prendre 
du bout du doigt la fleur de farine , ôc à 
la porter à la bouche. S. Jean de Damas des 
Héréf. Baronius , A. C. 53$ , n° 74. ( G ) 

B ARS O T Î , f. m. (Hifi. nat. bot. ) 
arbfiflèau toujours verd, ainfi nommé 
par les Brames au Malabar , & très-bien 
gravé, avec la plupart de fès détails par 
Van-Rheede, dans Ion Hortus Malaba-
ricus, volume IV, page l l j ^ planche L VII, 
fous le nom Malabare poutaletsje, Jes Por
tugais l'appellent ilata, ôc les Hollandois 
waak-blad. 

I l s'élève à la hauteur de fept à huit 
piés, fous la forme d'unbuiflbn conique, 
une fois plus long que large, médiocrement 
touffu, à tige droite menue, cylindrique, 
de fept à huit lignes de diamètre , # à bois 
blanc-jaune, couverte d'une écorce brun-
roux , & garnie du bas en haut de quinze 
à vingt paires de branches, oppofées en 
croix vertes, quadrangulaires , ôc comme 
articulées. 

Sa racine eft conique , droite, pivo
tante , à blois blanchâtre, recouvert d'une 
écorce cendrée. 

Ses feuilles font oppofées deux à deux, 
& difpofées , non pas en croix , mais 
parallèlement fur un même plan, aflèz 
lâches, au nombre de trois à cinq paires 
d'un bout à l'autre de chaque branche, de 
manière que leur feuillage paroît applati. 
Elles font elliptiques, pointues aux deux 
bouts, comparables à celles du troène, 
mais un peu plus grandes, longues de 
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deux pouces, deux fois moins larges, 
épaiflès, liflès , verd-clair en deflus, re
levées en deflbus d'une nervure mitoyeniic 
longitudinale, qui lè ramifie en quatre à 
cinq paires de côtes alternes, ôc attachées 
fur les branches lans aucun pédicule 
fenfible. 

Les branches rlont terminées par un 
panieule en corymbe, compofé de deux 
à quatre paires de ramifications , qui por
tent chacune trois à quatre rieurs ; de 
forte que chaque panieule porte 30 à 50 
fleurs, longues de deux lignes , une fois 
moins larges, attachées à un péduncule une 
fois plus court qu'elles. Chaque fleur eft 
hermaphrodite ôc pofée fur l'ovaire. Elle 
confifte en un calice blanc, velu , à quatre 
feuilles égales, triangulaires , ouvertes en 
étoile, aufli long que l'ovaire lphérique 
fur lequel elles portent, & en une co
rolle bleue, une fois plus longue, mono
pétale , en un tubécylindrique, une fois plus 
long que large, droit, partagé au tiers de 
Ion extrémité fupérieure en quatre divi
fions égales, oibiculaires, repliées èn def
lbus. Du milieu du tube s'élèvent quatre 
étamines égales blanches, droites, à an
thères bleues, égales à la longueur des divi
fions de la corolle. Du centre.de l'ovaire 
s'élève un ftyle cylindrique purpurin, cou
ronné d'un ftigmate cylindrique, tronqué 
ôc finement velouté. 

L'ovaire qui refte au deflbus des fleurs 
après leur chûte, devient en mûriflànt 
une baie ovoïde bleue, longue d'une ligne 
& demie, une fois moins large, à une loge 
remplie d'un nombre confidérable de grai
nes (phériques, menues, d'un fixieme de 
ligne de diamètre , rouflltres. 

Culture. Le barfoti croît par toute la 
côte du Malabar, fur - tout autour de 
Cochin. I l fleurit en juillet ôc août. I l ne 
vit que quelques années. 

Qualités. Toutes fes parties font fans 
faveur ôc lans odeur, excepté la racine 
qui a une faveur onctueufe, aftringente, 
ôc fes fruits qui ont un goût aromatique. 

Ufages. La décoction de fes feuilles 
dans le lait a la vertu d'empêcher le fom
meil , ôc fe donne pour cette railbn, aux 
perfonnes attaquées de la léthargie bu de 
toute autre aftè&iott foporeufe. De la dé-
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coéhon de toutes les parties, racines, écor
ce , feuilles, rieurs ëc f r u i t s , on fait un 
bain q u i énerve, c'eft-à-dire, amollit , 
relâche, détend les ïierfe, & calme l'épi-, 
lepfie & les autres afle&ions fpafmodiques. 
- Remarques. Lé barfoti ayant, comme 
les chèvres-feuilles, des feuilles oppofées 
"fàns ftipules, des" fleurs diftin&es mono-
pétales régulières , pofées fur f ovaire, 
la corolle implantée fur le calice , les éta-
• mines fur la corolle , vient naturellement 
dans la féconde fection de cette famille, 
ôc forme un genre particulier allez voifin 
• du f a n t a i , auprès duquel nous f avons 
placé dans nos Familles des fiantes , volume 
H y page , fous i o n nom Malabare, 
poutalctsje, q u i rnérîreroit d'être facrifié à 
celui de bar fût i, qui eft plus facile à pro-
' noncer. ( M. ADANSÔN. ) 

B A R T A V E L L E , f. f. (oifeau.) PER
DRIX ROUGE. 

B A R T E N , ( Géog. ) ville de Pruflè, 
au cercle de Matangen, dans le fiarten-
-land^dont eile eftclief-lieu. O n la trouve 
- entre Gerdawn ôc Ràftembourç. (-4-) 

B A R T E N S T E I N , ( Géog. ) petite ville 
de Pruflè, fur la rivière d'Aile, dans k 
Bartenland. Elle fut bâtie en 13 31, &c s'ap-
pella d'abord Rofenthal. I l y avoit autre
fois un beau château, mais les guerres l'ont 
ruiné, (-f-) 

* B A R T H E L E M I (SAINT-), Géog. 
petite île de l'Amérique , l'une des A n t i l - ' 
les , au m i d i de celle de S. Martin, lat. z 7. 

* B A R T H l i L E M I T E S , fub. m. plur. 
( Wfi. cocléf. ) clercs féculiers fondés par 
Barthelemi Hobzauzer à Sakzbourg , k 
premier août 1640, ôc répandus en plu
fieurs endroits de l'Empire, en Pologne 
ôc en Catalogue, ils vivent en commun;; 
ils font dirigés par un premier préfident, 
Ôc des préfldens diocéfâins : ils s'occu
pent à former des eccléfiaftiques. Les 
préfidens diocéfiins font fournis aux or d i 
naires, ôc ils ont fous eux des doyens 
ruraux. Ces degrés de fubordination , & 
quelques autres , répondent avec fuceès 
au but.de leur inft kution : un curé Bar-
tkekmite a ordinairement un aide ; & fi 
le revenu de fa cure ne fuffit pas pour deux, 
i l y eft pourvu aux dépens des curés plus 
riches de îa m ê m e congrégation : teus. 

BAR 
font engagés par vœux à fe fecourir mu
tuellement de leur f u p e r f l u , fans être 
privés cependant de la liberté d'en: d i f 
pofer par legs, o u d'en aflifterjeurs pa-
rens. Ce fonds augmenté de quelques 
donations, f u f f i t à l'entretien de plufieurs 
maifons dans quelques diocefes. Q u a i ^ 
i l y en a t r o i s , la première eft' un iërai-
naire commun pour les jeunes clercs, où 
ils étudient les humanités , la philofo
phie , la Théologie ôc le droit canonique. 
O n n'exige aucun engagement de ceux q u i 
font leurs humanités : les philofophes pro
mettent de vivre Ôc de perfevérer dans 
l'inftitut ; les théologiens en font ferment. 
Ils peuvent cependant rentrer dans le monde 
avec la permiffion des fupérieurs, pourvu 
qu'ils n'aient pas reçu les ordres facrés. 
Les curés & les bénéfîciers de l'inftitut 
habitent la féconde mai'on; la troifieme 
eft proprement l'hôtel des invalides de la 
congrégation. Innocent X I approuva leurs 
conftitutions en Hs8o. La même année 
l'empereur Léopold voulut que dans fes 
pays héréditaires ils mflèut promus de pré
férence aux bénéfices vacans ; ôc le même 
pape Innocent X I approuva en 1684 les 
arricks/urajoutésà leurs règles pour le bien 
de i'inftkut. 
B A R U C H ( Prophétie, de ) , Théobg 

nom d'un des livres de l'ancien teftament, 
qui contient en fix chapitres les prophé
ties de Baruch , Ms de N e r i ou Nerias, 
ôc difciple o u fecretairé du prophète Je-
rémie» Nous n'avons plus l'exemplaire 
hébreu de la prophétie de Baruch : mais 
on ne peut douter qu'il n'ait écrit en cette 
langue , comme les frèquens hébraïlmes 
dont elle eft remplie le font connoitre. 
On en z deux verîions Syriaques : mais le 
texte Grec paroît plus ancien. Les }nû 
ne reconnoilïènt point ce livre pour cano
nique ; ôc on ne le trouve point dans 
les catalogues des livres facrés d'Ori-
gene, de M e l i t o n , de S. Hi i a i r e , de S. 
Grégoire de Nazianze, de S. Jérôme,. 
ôc de Rufin. Mais dans le coneik de Lao-
•dicac, dans S. Cy r i l l e , S. Athanafè &, 
S. Epiphane , i l eft joint à la prophétie 
de Jerémie, La prophétie de Baruch do|t 
être aufîi comprife fous le nom de ce der
nier prophète-, dans les catalogues _des 
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Latins; car S. Auguftin Ôc plufieurs autres 
Pères, citent les prophéties de Baruch 
fous le nom de Jérémie. Dupin , Differta-
tionpréliminaire fur la Bible. 
B A R Û L E S , f. m. pl. ( Hijl. eccléj.) 

certains hérétiques dont parle Sanderus, 
qui foutenoient que le fils de Dieu avoit 
pris un corps phantaftique ; que les ames 
avoient toutes été créées avant la naïf-. 
fance du monde , ôc qu elles avoient tou
tes péché à la fois. Sander. hœref. (G) 
* BARUSSES , ( Géog. anc. & mod. ) 

cinq îles de f Océan oriental, q u i , à en 
juger par ce que Ptolomée en d i t , pour
raient bien être celles que nous connoif-
fons fous le nom de Philippines. Merca-
tor croit que ce font celles de Mandanao, 
Cailon, Sabut, & les voifines de Circium ; 
8c Baudrand, celles deMacaflàr, Gilolo, 
Ceiyim , ôc autres connues fous le nom de 
Moluques. 
B A R U T H , ( Comm. ) mefure des 

Indes qui contient dix-fept gantans, c'eft-
à-dire , cinquante à cinquante-lix livres 
de poivre poids de Paris. Voye^ GAN
TA I . (G) 

* BARUTH , ( Géogr. ) ancienne ville de 
Turquie dans la Syrie, fur le bord de la 
mer. long, 52., 50 ; lat. 33 , 30. 
* BARWICK ou BERWICK, ( Géog. ) 

ville d'Angleterre dans le Northumber-
iand, à l'embouchure de la Tweede. 
BARYMITON, (Mufique des anciens. ) 

Voye%^ BARBITON. (F. D. C.) 
BARYTON, ( Mufique. ) forte de voix, 

entre la taille ôc la balle. Voye^ CONCOR
DANT. (Mufique, ) Ùc. (S) 
BARYTON , f. m. ( Luth. ) on prétend 

qu'il y a un inftrument de ce nom, aflèz 
femblable à la baflè-de-viole. Deflbus le 
manche du baryton, i l y avoit des cordes 
de laiton, qu'on faifoit raifonner avec 
le pouce, en même temps que l'on tou-
choit d'un archet à. l'ordinaire les cordes 
de boyaux tendues fur l'inftrument. ( F. 
D. e.) 

* BARZOD , ( Géog. ) petite ville' de 
la haute Hongrie, dans le comté du 
même nom , fur la rivière de Hernath. 
Le comté de Bar%od eft borné au fep~ 
tèntrion par ceux de Sembin & de Torna$ 
à l'occident par ceux de Gomor ôc de 
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Sag ; au midi par celui de Herwecz i ôc à 
l'orient par celui deChege. 
BAS , adj. ( Belles - Lettres. ) ce mor 

appliqué au caractère des idées , des fen-
timens, des expreflions, ne fignifie pm » 
la même chofe. 

La baflèflè des idées ôc des expreflions, 
tient abfolu ment à l'opinion ôc à l'habi
tude , Ôc bas dans cetee acception eft fyno
nyme de trivial „ la baflèflè des fentimens 
eft plus réelle, elle fuppofe dans lame de • 
l'un de ces caractères fauflèté, lâcheté , 
noirceur , abjection , ùc. 
Ce qui étonnera peut - erre , c'eft que 

le genre noble, foit d'éloquence, foit de. 
poéiîe, n exclut que 1a baflèfle de con
vention , ôe admet, comme fufeeptibie 
d'ennobîiflèment, ce qui n'eft bas que de 
la nature. 

Félix dans Polieucte,. dit en parlant des 
lèntimens qui s'élèvent dans fon ame, j'en 
ai mime de bas, ù qui me font roug'r ; ÔC 
ces/ fentimens de crainte , d'intérêt, de 
bafie politique développés en beaux vers, 
ne font pas indignes de la tragédie : rie» 
de plus bas moralement que le caractère 
de Narciflè , ôc poétiquement i l a autant 
de nobîeflè que celui d'Agrippine , ôc que 
celui de Néron. 

Que l'on nous préfente au contraire ou 
une image ou une idée , à laquelle la 
mode ôc l'opinion ait attaché le Caractère 
de baiîèflè, elle nous choquera : qui pour
rait entendre, aujourd'hui fur nos théâ
tres , la fille d'Alcinoiis dire qu'Ulyflè l'a 
trouvée lavant 1a leffive ? Qui pourroit 
entendre Achille dire qu'il va mettre à 
la broche les viandes de fon louper, ou 
Agamemnon dire que lorfque Briféis fera 
vieille , i l l'emploiera à l u i faire fbn 
lit? 

Encore à force d'art peut-on déguifer 
au befoin, en termes figurés ou vagues , 
la baflèflè de l'idée fous la noblefle de 
l'exprefïion. Mais ce qui eft bas dans les 
termes auroit beau être fublime ôc grand , 
foit dans le fentiment, foit dans la pen^ 
fée, la délicateflè de notre goût eft inexo
rable fur ce point. 

La difficulté n'eft pourtant pas d'éviter 
la baflèflè dans le genre héroïque, mais 
dans le familier qui touche au populaire 

O o o z 
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& q u i d o i t être n a t u r e l fans être jamais ] (Marine.) c 'eft-à-dire, abaiffer le p a v i l 4 7 
t r i v i a l . Voyez ANALOGIE. (M. MAR- I I o n p o u r fe r e n d r e , o u p o u r faluer u n 

1 v a i f l e a u plus p u i l l a n t a q u i l'on d o i t cet*' 
l o n n e u r . O n d i t de m ê m e avoir les mâts 
de h u ne a bas. (Z) 

MONTEZ.) 
* BAS , a d j . terme r e l a t i f a la d i l t a n c e , 

o u la d i m e n f i o n en lon g u e u r confidérée 
verticalement : haut eft le corrélatif de 
bas. L'ufage , 1a c o u t u m e , les conven
t i o n s , l'ordre q u i règne entre les êtres, 
Ôc une infinité d'autres caufes, o n t a f f i -
gné aux o b j e t s , f o i t de l ' a r t , f o i t de la 
n a t u r e , une certaine diftance o u d i m e n 
f i o n en lon g u e u r confidérée verticale
ment. Si nous t r o u v o n s que l'objet f o i t 
porté au delà de cette diftance o u d i 
m e n f i o n , nous difo n s q u ' i l eft haut ; s'il 
refte en deçà, nous d i f o n s q u ' i l eft bas. 
I l femble que nous placions* des points 
idéaux dans les a i r s , q u i nous f e r v e n t 
de terme de comparaifon toutes les fois 
q u e nous employons les termes bas ôc 
haut o u élevé* Nous difons d'un clocher 
q u ' i l eft bas, ôc d'une enfeigne qu'elle eft 
haute ; q u o i q u e de ces deux objets 1 en
feigne f o i t le moins élevé. Q u e l i g n i f i e n t 
d o nc i c i les mots haut ôc bas ? l i n o n que 
relativement à la hauteur o u à la diftance 
verticale à laquelle o n a c o u t u m e de por 
ter les c l o c h e r s , c e l u i - c i eft bas ; Ôc 
que relativement à la ha u t e u r à laquelle 
o n a cou t u m e de pendre les enfeignes, 
celle - c i eft haute. Voilà p o u r la diftance 
ôc p o u r l ' a r t ; v o i c i p o u r la d i m e n f i o n ôc 
p o u r la nature. N o u s d i f o n s ce chêne 
eft bas , ôc cette t u l i p e eft haute .* ce q u i 
ne l i g n i f i e autre c h o f e , f i n o n que rela 
t i v e m e n t à la d i m e n f i o n verticale que l e 
chêne ôc la t u l i p e o n t c o u t u m e de pren
dre , l'un pèche par défaut, ôc l'autre 
par excès. C'eft donc dans l'un ôc l'autre 
cas 1 o b f e r v a t i o n ôc l'expérience q u i nous 
apprennent à fa i r e u n ufage convenable 
de ces fortes de m o t s , q u i l ne f a u d r o i t 
peut-être pas définir, p u i f q u e l'exacti
t u d e , q u a n d o n fe la p r o p o f e , r e n d la 
définition plus obfcure que la chofe. Mais 
o n n'écrit pas pour fes contemporains feu
l e m e n t . 

BAS > (Marine.) les hauts ôc les bas 
d u vaifîèau ; les hauts d u v a i f f e a u , ce f o n t 
les parties q u i f o n t f u r l e p o n t d'en haut : 
& les bas, celles q u i f o n t deflbus. 

B AS L.E PA YILLQN i mettre bas le pavillon, 

BAS, a d j . en Mufique, fignifie la m ê m e 
chofe que grave, Ôc e f t oppofé à haut 
o u aigu : o n d i t a i n f i que le t o n eft t r o p 
bas, qu'on chante t r o p bas , q u ' i l faut 
renfoncer les fons dans le bas. Bas fignifie 
a u f f i q u e l q u e f o i s doucement, à demi-
voix , ôcc. Ôc en ce fens i l eft oppofé à 
fort ; o n d i t parler bas , parler , chanter 
o u p f a l m o d i e r à baffe - voix : i l chantoit 
o u p a r l o i r fi bas qu'on ne l'entendoit 
p o i n t . 
Coulez^ fi lentement & murmure^ fi bas , 

Qu'Iffé ne vous entende pas, 
L a M o t h e , Opéra d'Tffé. (S) 

BAS, ( Man. } mettre bas , porter bas, 
voye^ PORTER. 

Avoir les talons bas , voye{ JTALON. 
(V) 

BAS fe p r e n d en Vénerie, en Chajje, 
p o u r peu élevé : o n d i t bas vo'er ou ba-
voler, en parlant de la p e r d r i x o u autres 
oifeaux q u i n'ont pas le v o l haut. 

* BAS , f. m. ( Bonneterie, & autres 
marchands , comme Peauffter, ùc. ) O n 
appelle a u j o u r d ' h u i bas, ce qu'on nom-
m o i t anciennement chauffes, ôc q u i eft 
cette p a r t i e de l'habillement d u pié Ôc 
de la j a m b e , q u i f e r t à c o u v r i r leur nu
dité , ôc à les g a r a n t i r de la r i g u e u r d u 
f r o i d . 

A u t r e f o i s l'on ne fe f e r v o i t c o m m u n é 
ment en France que d e bas o u chauftes 
de d r a p , o u de quelq u e autre étoffe de 
laine drapée, d o n t le t r a f i c fe f a i f o i t à 
Paris par d e s efpeces d'artifans q u i de-là 
fe n o m m o i e n t drapiers- chauffctiers , ÔC 
q u i f o r m o i e n t alors une communauté par
ticulière , q u i a été réunie e n f u i t e a u corps 
de la draperie. 

D e p u i s que l'on s'eft attaché à faire des 
bas au t r i c O t , ôc q u e l'on a trouvé l a 
manière d'en f a b r i q u e r f u r l e métier avec 
la f o i e , le f l e u r e t , l a laine , le c o t o n , 

, 1 e p o i l , le chanvre o u le lin^filé, l'ufage 
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des bas d'étoffe s'eft quafi entièrement 
perdu ; enforte que préfentement on ne 
parle prefque plus que de bas au t r i c o t , ou 
de bas au métier. 

Ces fortes de bas, foit au métier, foit 
au t r i c o t , font des efpeces de tiflus for
més d'un nombre infini de petits nœuds 
ou efpeces de bouclettes entrelacées les 
unes dans les autres , que l'on nomme 
des mailles ; ôc ce font ces ouvrages qui 
fout la principale partie du négoce de la 
bonneterie. 

Les bas au t r i c o t , que l'on nomme 
aufli bas à Vaiguille ou bas brochés y fe 
font avec de longues ôc menues aiguilles 
ou petites broches de fil de fer ou de 
laiton p o l i , q u i , en fe croifant les unes 
for les autres , entrelacent les fils , ôc 
forment les mailles dont les bas font 
compofés, ce q u i s'appelle tricoter ou 
brocher les bas, ou les travailler à l'ai
guille. 

La maille eft une très-belle invention ; 
mais , d i t M. l'abbé Pluche, quoique le 
travail en foit Ample , i l eft tel cepen
dant que ni la gravure, n i aucune def
cription ne font propres à le faire con
cevoir. Heureufement, a j o u t e - 1 - i l , ce 
travail n'eft point rare; ôc fl l'infertion 
d'une nouvelle maille dans une aûtre 
déjà faite n eft pas d'abord facile à bien 
entendre , on rrouve par-tout des mains 
prêtes à en montrer l'aflèmblage, ôc des 
bouches qui mettent de la netteté dans 
tout ce qu'elles difent. 

I l feroit difficile de pouvoir précifé-
-ment dire à qui l'on doit l'invention du 
tricot. Ceux qui fe fondent fur ce que 
jes premiers ouvrages au tricot qu'on ait 
vus en France , vénoient d'Ecoflè, pré
tendent que ce font les Ecoflbis qui en 
font les , inventeurs ; ils appuient m ê m e 
leur fontiment fur ce que la communauté 
des maîtres bonnetiers au tricot des faux-
bourgs de Paris prenoit pour patron Saint 
Fiacre, qu'on prétend avoir été fils d'un 
f o i d'Ecoflè. Les ftatuts de cette com
munauté font du 16 août 1517. 

L'article X I X des ftatuts de la bonne
terie , du mois de juillet 1608 , défend 
de £ire des bas au tricot en moins de 
trois fils. 
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Les maîtres bonnetiers au tricot étoient 

diftingués des maîtres bonnetiers - aul-
mulciers-mitonniers ôc des faifeurs de bas 
au métier ; mais Louis X I V ayant ordonné 
par fon édit du mois de décembre 1678 , 
la réunion de tous les corps ôc commu
nautés des arts ôc métiers des fauxbourgs 
avec les corps ôc communautés de la ville 
de m ê m e qualité , après plufieurs procès 
entre ces deux communautés , la réunion 
fur abfolument décidée par un arrêt du 
confeil du r o i du 23 février 1716 , q u i 
n'eut cependant de pleine ôc entière exé
cution qu'en 1718. Voye^ BONNETIER. 

En 1723., ces deux communautés f u 
rent encore augmentées confidérablement 
par la réunion de celle des maîtres fa-
bricans de bas ôc autres ouvrages au 
métier. 

Les bas au métier font des bas ordî-r 
nairement très-fins , q u i fo manufacturent 
par le moyen d'une machine de fer p o l i , 
rrès-ingénieufe, dont i l n'eft pas poflible 
de bien décrire la conftruction , à caufe 
de la diverfité ôc du nombre de lès par
ties , ôc dont on ne comprend m ê m e 
le jeu qu'avec une certaine difficulté 
quand on l'a devant les yeux. 

Ce métier eft une des machines les plus 
compliquées ôc les plus conféquentes que 
nous ayions : on peut la regarder comme 
un feul ôc unique raifonnement dont la 
fabrication de l'ouvrage eft la conclufîon ; 
auffi regne-t-il entre ces parties une f i 
grande dépendance 3 qu'en retrancher une 
feule , ou altérer la forme de celles qu'on 
juge les moins importantes , c'eft nuire 
à tout le méchanifme. Ce qui doit encore 
beaucoup ajouter à l'admiration , c'eft 
que cette machine eft fortie de la main 
de fon inventeur prefque dans l'état ou 
nous la voyons. La main-d'œuvre eft f o r t 
peu de chofe ; la machine fait prefque 
tout d'elle-même : fon méchanifme eiveft 
d'autant plus parfait ôc plus délicat. 

On tombe dans l'étonnement à la vue 
des reflbrts prefque innombrables dont 
cette machine eft compofée, ôc du grand 
nombre de les divers ôc extraordinaires 
mouvemens. Combien de petits reflbrts 
tirent la foie à eux, puis la laïflènt aller 
pour la reprendre ôc la faire paffer d une 
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maille dans l'autre d une manière inex
plicable ; ôc tout cela fans que l'ouvrier 
qui remue la machine y comprenne r ien , 
en fâche rien , ôc même y longe feule
ment 1 En un clin d'œil cette machine 
forme des centaines de mailles à la fois, 
c'eft-à-dire , qu'elle fait en un moment 
tous les divers mouvemens que les mains 
ne font qu'en plufieurs heures. 

Les Anglois fè vantent d'en être les 
inventeurs ; mais c'eft en vain qu'ils en 
veulent ravir la gloire à la France. Tout 
le monde fait préfènrement qu'un Fran
çois ayant inventé cette furprenante ôc 
utile machine , ôc trouvant quelques d i f f i 
cultés à obtenir un privilège excluhf qu' i l 
demandoit pour s'établir à Paris, paflà 
en Angleterre où fa machine fut admi
r é e , & ou i l fut lui-même magnifique
ment récompenfé. 

Ils devinrent fi jaloux de cette nou
velle invention, qu'il fu t long-temps dé
fendu fous peine de k vie de transporter 
Hors de leur île aucune machine à faire 
bas, n i d'en donner aucun modèle aux 
étrangers : mais comme ce fut un Fran
çois qui inventa cette belle machine, 
ce fut auffi un François qui la rendit à fa 
patrie, ôc qui par un effort prodigieux 
de mémoire ôc d'imagination , fit à Paris, 
au retour d'un voyage de Londres, le 
premier métier fur lequel ont été faits 
tous les autres qui font en France , en 
Hollande , ôc prefque par-tout ailleurs. 
Ce qui prouve que les Anglois n'en font 
Pas les inventeurs, c'eft qu'ils ne favent. 
a qui l'attribuer en Angleterre , qui eft 
le pays du monde où les honneurs qu'on 
rend aux inventeurs, leur permettent le 
moins de refter ignorés. 

On dk que Henri I I f u t le premier de 
fon royaume qui commença à porter des 
bas de foie. 

La première manufacture de bas au 
métier qui fe foit vue en France, fut 
établie en 1656, dans le château de Ma
dr id au bois de Boulogne , près de Paris , 
fous la direction du fieur Jean Hindret. 

Ce premier établiflèment ayant eu un 
•fuccès confidérable , le fieur Hindret 
forma en 1666 une compagnie q u i , fous 
la protection du roi , porta la manufac-
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ture des bas au métier à urt fi haut degré 
de perfection, qu'en 1671 on érigea une! 
communauté de maîtres ouvriers en bas': 
au métier en faveur des ouvriers qui y 
travailloient. O n leur donna des ftatuts 
non feulement pour leur régler entre eux, 
mais encore pour empêcher qu'ils ne por-
tafîènt préjudice à la fabrique de bas au 
t r i co t , qu'on regarde toujours comme 
très - néceflaire pour l'entretien d'une, 
partie confidérable de menu peuple. 

Nous parlerons de ces-ftatuts à k fin 
de cet article. 

Tout bas fe commence par un ourlet. 
Voici comment on le fait. On palîè là 
foie dans la tête de la première aiguiile, 
ôc on l'y arrête en la tordant ; on em-
brafîe enfuite en deflbus les deux fui-. 
vantes ; on ramené la foie en deflus fur 
la première ; puis on la paflè en deflbus 
ôc on embraflè la quatrième ôc la cin
quième fur lefquelles on la ramené , & 
fur k rroifieme fous laquelle on k paffe ; 
ôc on embraflè k fixieme ôc k feprieme 
fur lefquelles on k ramené , ôc fur la 
cinquième fous laquelle on k paflè; ôc 
on embraflè k huitième & k neuvième, 
ôc ainfi de fuite. 

Lorfqu ' i l fe rencontre des nœuds dans 
la foie ou qu'elle fe caffe , on peut con
tinuer l'ouvrage fans faire ce que les 
ouvriers appellent une enture. Pour cet, 
effet on étend bien fur les aiguilles la 
partie du fil de foie qui tient à l'ou
vrage , ôc l'on couche* l'autre partie , non 
pas bout à bout avec k p remiè re , mais 
on k paflè entre la cinquième , k fep
rieme , ôc avant le bout du fil qui tient 
à l'ouvrage , enforte que le fil fe trouve 
double fur ces cinquième ôc feptieme ai-* 
guilles : ôc l 'on continue de travailler 
comme fi le fil étoit entier. 

U n bas n'eft pas par-tout de k même 
venue ; on eft obligé de le rétrécir de 
temps en temps. Lorfqu'on veut rétrécir 
d'une maille , on prend un petit outil 
q u o n appelle poinçon; on s'en fèrt pour 
porter k maille de k troifieme aiguille 
fur k qua t r i ème , celle de k féconde fur 
k troifieme , celle de k première f u r la 
féconde , ôc la première fe trouve vuide^ 

Cette opération efl: nécefTaire pour que 
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la lifiere (bit plus nette ; car Ci la maille 
fe trouvoit au bord de la M e r e , elle 
t i r e r o i t trop. ïl faut m ê m e , pour que la 
lilîere ne foit pas trop ferrée , bien ce-
poufler l'ouvrage en arrière , Se ne pas 
iaccoler la platine avec la foie quand on 
la jette. O n rétrécit une maille de chaque 
,côté du métier , de quatre rangées en 
quatre rangées, Se l o n ne commence à 
' rétrécir qu'un pouce au deflùs de la fa
çon , ou de cet ornement* qu'on pratique 
au defl ils des coins. 

I l arrive quelquefois, après le coup de 
preflè , qu'un bec d aiguille ne fe relevé 
pas, mais demeure dans fa chafle. Lors 
donc qu'on a cueilli ( c'eft-à-dire qu'on 
a pris la îbie au fortir de deflbus la der
nière aigui l l e , Se qu'on l'a étendue fous 
les becs , ) Se qu'on vient à abattre l'ou
vrage , i l y a une maille q ui ne fera 
pas travaillée , Se qu'il faudra relever , pour 
ne pas avoir été mife dans la tête de l'ai
guille Se avoir paflè pardeflus : i l peut 
m ê m e fe trouver plufieurs mailles non 
travaillées de fuite , voici comment on 
s'y prend pour les relever. On faifit avec 
le poinçon la dernière q u i efl: bien formée 
à l'ouvrage , Se on la paflè dans 1a tête 
de la tournille ou d'une aiguille emman
chée *, puis on prend avec îe poinçon îa 
bride de deflus cette maille ; o n paflè 
cette bride f u t l a tournille : A mefure 

- qu'elle avance k long du bec , îa bonne 
maille fort de deflous ; bientôt la bonne 

" maîile fè trouve entièrement fortie Se 
f o r t loin d u bec, Se la bride à portée de 
paflèr deflous. Quand elle y eft , on preflè 
avec le poinçon le bec de l'aiguille 3 Se 
on le tient dans la chaflè • on fait avancer 
l a bride dans la tête de la tournille qu'on 
a tirée , Se paflèr la bonne maille par 
deflus le bec -, alors la m a i i k fe trouve 
relevée. S'il y en a plufieurs de tombées, 
on continue de la m ê m e manière , en 
traitant toujours Celle qui Ce trouve dans 
la tête de la tournille comme la bonne, 
Se la bride q u i eft au deflbus comme la 
mauvaife, ou comme la maille à relever ' 
Se quand on eft à la dernière , on la met 
dans la tête de l'aiguille. 

O n entend par bride la petite portion 
d e foie q u i , au l i e u de paflèr dans la tête 
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de l'aiguille, a pafle pardeflus , Se n'a 
pas été travaillée. 

Cette opération doit fe faire en deflbus , 
ou à l'endroit, c'eft-à-dire du côté- de 
l'ouvrage qui ne regarde pas l'ouvrier, 
fans quoi les mailles relevées formeroient 
un relief à l'envers, Se par conféquent un 
creux à l'endroit. 

Lorfqu'il y a quelque grofleur dans la 
matière , qu'une aiguille a le bec çje tra
vers , qu'étant trop fatiguée elle ne preflè 
pas , i l arrive qu'une aiguille n'aura paint 
de maille Se que (a voifine en aura deux ; 
dans ce cas , on arrête la première fous 
le bec de l'aiguille, on fait tomber la 
lèconde , on forme une bride qu'on relevé 
Se qu'on porte fur l'aiguille vuide. 

I l y a encore des mailles mordues dont 
la moitié eft dans la tête de l'aiguille Se 
la moitié dehors. Pour y remédier on 
fait entièrement tomber la maille mor
due , Se on la relevé en plein. 

La tige du bas eft ce pouce d'ouvrage 
qui eft au deflus des façons, Se fur lequel 
on rétrécit. 

Sur un métier de quinze pouces , on 
laiflè cinq pouces un quart de diftance 
d u milieu d'une façon au milieu de l'au
tre. Si le métier a moins de quinze pou
ces , la diftance eft diminuée à proportion. 

Dans k travail de la façon , c'eft-à-
dire de cette elpece de fleur qui eft au 
deflus du c o i n , on continue derapeciflèr 
d'une aiguille de chaque coté de quatre 
en quatre rangées. Pour reconnoître les 
milieux des façons, on fait un peu lever 
les deux aiguilles qui îes indiquent. 

Dans les façons on fait de deux efpeces 
de mailles q ui ne font pas de la nature 
de celks dont le refte du bas eft tricoté. 
Ce font des mailles portées Se des mailles 
retournées. J.a maille portée eft celle q u i , 
fans for t i r de fon aiguille, eft portée dans 
la tête de celle qui la fuit immédiatement 
en allant vers la gauche de l'ouvrier, 
La maille retournée eft celle qu'on fait 
tomber Se qu'on relevé fur la m ê m e aiguille • 
de mankre quelle fane relief à l'envers, 
Se creux à l'endroit du bas. 

Les -façons faites, i l s'agit de partager 
les talons. Pour cet effet on prend la 
maille des aiguilles qui marquoient les 

\ 
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milieux des façons , 8c on la jette fur 
les aiguilles voifines en allant à la gauche 
de l'ouvrier ; on prend enfuite la maille 
de chacune des aiguilles voifines de ces 
aiguilles vuides , en allant à droite, 8c 
on la jette fiir les aiguilles qui leur lont 
voifines, en allant aulfi à droite. 

On R. donc en deux endroits de la lar
geur du bas deux aiguilles vuides qui 
partagent cette largeur en trois parties-j 
qu'on travaille avec trois fils de foie fé-
parés, 8c qu'on jette chacun féparément. 
Le milieu de ces trois parties eft pour 
le deflus du pié , 8c les aeux autres font 
pour le talon. On travaille le deflus fàns 
le rapetiflèr , au lieu qu'on rétrécit d'une 
maille chaque partie du talon de fix en 
fix rangées. Cette maille rétrocède fur 
l'aiguille pleine le plus à droite de l'ou
vrier , & fur celle qui eft le plus à 
gauche , aux extrémités qui doivent le 
réunir pour former la couture du talon. 

On continue de rétrécir jufqu'à ce que 
les parties du talon n'aient plus chacune 
que deux pouces 8c demi. Alors on forme 
la pointe du talon en rétreciflànt les deux 
parties , trois , quatre , cinq fois , félon 
la finefle du bas, 8c cela de quatre en 
quatre rangées. 

On finit le talon par une rangée lâche 
qui fè fait en defcendant les platines, 
comme quand on veut croifer, 8c en 
repouflànt la barre à mouliner avec le 
talon des ondes. On avance enfuite fous 
les becs, en prenant bien garde d'amener 
trop , car on jetteroit le deflus du pié 
en bas. La rangée lâche eft faite afin de 
Pouvoir, à l'aide de la tournille , la d i -
vlfer en deux 8c terminer le talon. 

Pour cet effet on prend la première 
maille avec la tournille , 8c la maille 
fuivante avec le poinçon. A mefure que 
la féconde paflè fur le bec de la tour
nille , l'autre fort de deflbus la tête. 
Celle-ci eft loin du bec quand celle-là 
eft à portée d'entrer deflbus. Quand elle 
eft entrée > on preflè le bec de la tour
nille avec le poinçon : on tire la tour
nille , 8c la première paflè fur le bec 8c 
forme avec celle qui eft deflbus le com
mencement d'une efpece de chaînette 
qu'on exécute exactement, comme quand 
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on relevé les mailles tombées ; avec cétté 
différence, que ies mailles tombées fè 
relèvent dans une direction verticale ,. 8C 
que cette chaînette fe forme horizontale
ment. 

Pour arrêter la chaînette , on fait* for
tir la dernière maille qui eft fous la tête 
de la tournille qu'on avance : on met le 
fil de foie à fa place; on preflè* enfuite le 
bec de la tournille , on la tire , la maille 
paflè fur le bec , & par conféquent le fil 
de foie au travers d'elle. On recommence 
cette opération plufieurs fois. Cela fait, 
on jette bas les talons fans aucun danger, 
8c l'on continue le deflùs du pié. 

Le deflus du pié s'achève comme on 
l'a commencé : quand i l eft fini, on monte 
le talon fur le métier par lé coté delà lifiere 
de devant. 

Lorfque les coins font finis, i l ne refte 
plus que la femelle à faire : pour cet effet 
on monte les. coins par leur largeur bout 
à bout, ce qui forme un intervalle de 
cinq pouces. C'eft là-deflus qu'on tra
vaille la fémelle à laquelle on donne la 
longueur convenable. 

Les grands bas d'homme ont ordinaire
ment 31 pouces depuis le bord de l'ourlet 
jufqu'à la pointe du talon, ceux des fem
mes n'ont que 29 pouces. 

Les grands bas d'homme , depuis le 
bord jufqu'à la façon , portent 18 pouces, 
ceux des femmes 19. La façon eft de deux 
pouces. 

Le talon commencé à la hauteur des 
coins; i l a jufqu'à fa pointe 9 pouces 
dans les bas d'homme , 8c S dans ceux 
de femme. 

Les coins ont la même hauteur que les 
talons. * 

Lorfque les talons? font finis , on les 
met bout à bout ; on travaille la femelle, 
8c on continue le deflus du pié. 

Pour travailler la façon , on a un mo
dèle qui eft tracé fur un papier divife 
en petits quarrés de dix en dix. On fait 
faire aux mailles marquées par chaque 
petit quarré quelque changement qui les 
diftingue fur le bas, en les portant ou 
en les retournant. Ainfi tous les petits 
quarrés marqués d'un point défignent les 
mailles portées ou retournées. 

Lorfque-
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Lorfque les bas ont été tricotés ou -faits 

au métier, i l faut qu'ils palTent par un 
grand nombre d'opérations qui font pro
prement du reflbrt manufa&urier- bon
netier ; aufli fe font - elles chez lui. La 
première de ces opérations efl: la foule, 
k î machine avec laquelle on 1 exécute , 
s appelle une fouloire : elle avoit été 
conftruite jufqu'à préfent de bois de chêne ; 
mais fon peu de durée a engagé le fleur 
Pichard , marchand bonnetier à Paris, à 
en faire conftruire une de pierre ; & i l y 
a lieu de penfèr que Ion exemple fera 
fuivi. La féconde opération efl: celle de 
la forme. Au iortir des mains du foulon 
ou du teinturier, i l faut enfermer les bas, 
c eft-à-dire, les remplir d'un moule de 
4>ois applati, qui eft de k forme de k 
jambe. Si 01% les kiflbit fécher, on ne 
pourroit plus les enformer fans les mouil
ler , ce qui les gâteroit. 

La troifieme opération confifte à les 
taccoûtrer, c eft - à - dire , à réparer les 
défauts que les marchandifes rapportent 
mit du métier à bas, foit de la foule. 
Cette réparation fè fait à Paiguille avec 
la même matière dont le bas eft com
pofé. La quatrième opération eft de dra
per ; elle confifte à tirer légèrement, 
avec le chardon à bonnetierla laine 4es 
marchandifes qu'on veut rendre plus 
épaiflès & plus chaudes : les bas ainfi pré
parés portent le nom de bas drapés. 

La cinquième opération eft k tonte 
qui fe fait fur les marchandifes drapées 
par le moyen du cifèau à tondre. Cette 
opération exige une certaine habitude 
pour s'en acquitter avec fuccès. La fixieme 
opération eft la teinture. Après k tonte 
on envoie à k teinture les ouvrages faits 
de la laine blanche : voyeç TEINTURIER. 

La feptieme opération confifte à, rap-
préter les marchandifes paflees à k tein
ture. Rapprêter, ceft repaflèr légère
ment au cfiardon , ce qu'on appelle éclair-
cir ôc tondre enfuite. Quand les marchan-
dilès-ont pafle par toutes les opérations 
précédentes, on leur donne encore une 
dernière façon qui confifte à les mettre 
à k preflè pour les catir. Cette opéra
tion s exécute en mettant les marchan
difes à la prefle, entre deux plaques de 

Tome IV, 
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fer chaud. Après toutes ces opérations, 
i l ne refte plus au bonnetier qu'à renfer
mer fa marchandife dans des armoires, 
ôc à veiller à ce que les vers ne s'y met
tent point. 

Les ftatuts qu'on donna à k première 
manufacture de bas au métier , établie en 
165 6, réglèrent la qualité ôc k prépara
tion des foies, le nombre des brins de foie, 
la quantité des mailles vuides qu'il fautlaifler 
aux lifieres, le nombre d'aiguilles fur lef
quelles fe doivent faire les entures, &C 
enfin le poids des bas. 

Défenfe fut faîte d'établir aucun métier 
ailleurs qu'à Paris, Dourdan , Rouen, 
Caen , Nantes , Oleron , Aix , Touloufe, 
Nîmes , Ufez , Romans , Lyon , Metz, 
Bourges , Poitiers, Orléans, Amiens ÔC 
Rheims, où ils étoient déjà établis. 

D'employer des foies fans être débouillies 
au favon, bien teintes, bien léchées, nettes, 
fans bourre , doubles, adoucies, plates & 
nerveufes ; d'employer de l'huile dans ledit 
travail. 

D'employer pour le noir des foies autres 
que non teintes, dont les ouvrages feront 
envoyés tout faits aux teinturiers. 

De mettre dans les ouvrages en laine, fils, 
coton &-caftor, moins de trois brins, ôc 
d'employer aucun fil â'eflame ou d'eflain , 
tiré à feu : on nomme de ce nom le fil de 
kine retors. 

De fouler les ouvrages au métier avec 
autre chofe que du favon blanc ou verd , 
à bras ou à piés. 

De débiter aucun ouvrage fans y mettre 
un plomb qui portera d'un côté la mar
que du maître , de l'autre celle de la 
ville. 

Défenfe de tranfporter hors du royaume 
aucun métier , à peine de confifcation ôcdç 
1000 livres d'amende. 

Défenfe aux maîtres-ouvriers en bas au 
métier, de rien entreprendre fur ceux de bas 
au tricot, ôc à ceux-ci d'entreprendre rien 
fur les premiers. 

On fait aufli fur le métier à bas des culot
tes, des caleçons, des mitaines, des veftes, 
même des habits. Par les deffins qu'on 
exécute aux coins , i l eft évident qu'on 
pourroit y faire des fleurs & autres deffins y 

ôc qu'en teignant k foie à propos t 
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on imiteroit fur les ouvrages de bas au; 
métier, le chiné Se le flambé des autres 
étoffes. 

Pour rétablir le bon ordre Se faire cefler 
les troubles, Louis le Bien-Aimé donna une 
déclaration le S Février 1710, regiftrée en 
parlement le 9 Mars fuivant , -qui fixe la 
police Se la difcipline des marchands fabri-
cans de bas au métier. 

Sa Maj efté ordonna q u au lieu des droits 
ci-devant établis, i l fera payé pour les 
propriétaires des métiers à faire bas, de-> 
meurant dans le fauxbourg S. Antoine ,, 
le Temple, S. Jean de Latran , Se autres 
lieux privilégiés, la fomme de 30 livres par 
métier, fous peine de confifeation defdits 
métiers. 

Que Papprentiflàge fera de cinq années, 
Se qu'il fera payé pour 1'enregiftrémént 
de chaque brevet la fomme de 30 livres, 
d o n t 24 pour l'acquittement des dettes 
de la communauté, 20 fous pour le droit 
de confrairie, 3 livres aux jurés, 20 fous au 
greffier , Se autant au clerc ; que dans le cas 
d u tranfport dAm brevet d'apprentiflàge, i l 
fera payé 35 livres, dont 29 pour les dettes 
de la communauté, Se le refte comme 
ci-deflùs. 

Que le compagnonage fera auffi de 
cinq années, Se qu'à la fin de leur appren-
tiflage les apprentifs feront tenus de fe 
faire enregiftrer au bureau de la commu
nauté en qualité de compagnons, pour 
lequel enrégiftrement ils paieront la 
i ) n r a i e de 3 livres; Se fuppofé qu'ils ne 
l'aient pas f a i t , i l eft défendu aux maîtres, 
fous peine de j c o l i v . d'amende, de leur 
donner à travailler en qualité de compa
gnons. 

Qu'après les dix ansd'âpprentifiàge Se de 
compagnonage, ceux q u i afpireront à la 
mai t r i f e , juftifieront par un extrait baptif-
taire en bonne forme, qu'ils font de la r e l i 
gion catholique, apoftolique Se romaine,& 
qu'ils feront un chef-d'œuvre qui féra mar
qué de leur nom Se furnorn. 

Que tousses frais de la réception à la maî-
t r i f e , y compris les lettres, feront fixés à 
'If o livres, dont 350 pour être employées à 
l'acquit des dettes de la compagnie, 12 li v . 
foût Itdvoit de confrairie, Se les r88 l i v . 
teftaitfes difb'ibuces pour le droit de pré-
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fence, o u en la fabrique de jetons d'ar
gent , pour être les uns Se les autres par
tagés. 

Que les fils de maîtres ne pourront 
être reçus qu'à l'âge de 17 ans 9Se qu'ils 
feront exempts de la moitié dés ' droits, 
ainfique ceux q u i épouferont des filles de 
maîtres. 

Qu'aucun ferrurîer, aijquebufier ou 
autre , ne pourra faire aucune pièce de 
métier à Bas, que pour les maîtres de 
la communauté, à peine de 1000 livres 
d'amende ; qu'ils paieront l'a fomme de 
50 l i v . pour chaque métier qu'ils auront 
f a i t , & qu'ils ne # pourront pas les envoyer 
dans les lieux &e villes où la fabrique de Bas 
eft permife , qu'ils n'aient fait leur déclara
tion au bureau de la communauté, & qu'ils' 
n'aient un paflè - avant délivré par un des 
jurés. 

Que chaque maître aura un regiftre 
pour y inferire les noms & demeures des 
ouvriers q u ' i l fera travailler hors de chez 
l u i dans les lieux prétendus privilégiés ,̂  
& qu'il y fera mention des matières qu'il 
leur aura fournies & dès paiement qu'il 
leur aura faits, afin que fi les regrftresne 
fe trouvent pas conformes aux matières 
trouvées chez les ou vriers, elles foient faifies, 
confifquées .& vendues, moitié au profit de 
la communauté, Se moitié au profit de 
i'hépital-général. 

Qu'il y aura douée jurés, dont fix grands 
Se fix petits ; que la fonction des petits-jurés ( 

ferà d'aller faire la vifite dans les lieux où 
i l n'eft pas permis d'avoir des métiers, 
en fe faifant aftrfter d'un commiflàire au 
châtelet. 

Que tous les maîtres feront obligés, fous 
peine de 3 00 livres d'amende & d e confifea^ 
l i o n , de faire enrégiftrer fur le livre de la 
communauté tous les nouveaux métiers 
qu'ils feront fabriquer. 

Qu'à peine d'être déchus de leur maîtrhe, 
rayés de la l i f t e , Se de 1000 livres d'a
mende , ils ne pourront vendre aucun 
ouvrage qu'il ne foit apprêté , parfait , 
Se marqué conformément aux réglemens 
de ÎJCQ Se 1708. 

Qu/aucun graveur ne fera , fans une 
permiffion expre'flè du lieutenant de po
lice., aucuns poinçons d e marque pour 
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autres que pour,les maîtres, à peine de 
.confifeation defdits poinçons ôc de 500 
livres d amende. 
>' Qu'aucun fabricant fie feroit des bas 
d'eftame à deux fils, & qu'aucun négo
ciant ne pourroit en acheter ni en vendre 
de femblables tant en gros qu'en détail. 

Que les marchands qui auront acheté 
en blanc des bas ôc autres ouvrages au 
métier, & qui voudront les faire teindre 
& apprêter , feront tenus , avant que 
d'en détacher le plomb, d'en faire la 
déclaration au bureau des fabricans defHits 
ouvrages. 

•'i x Que chaque fabricant aura fon plomb 
pour l'appoîîtion duquel i l fera payé fix 
deniers par chaque ouvrage ôc que ceux 
qui feront trouvés fàns plomb feront 
confifqués , & les fabricans ou marchands 
chez lefquels ils feront trouvés , con
damnés aux amendes portées par les ré-
glemens. 

On compte qu'il y a à Paris deux 
mille cinq cents métiers de bas ,. treize 
cents à Lyon, ôc quatre mille cinq cents 
â Nîmes , fàns compter ceux ^ u i font 
répandus dans toutes les autres villes du 
Royaume. 
: * BAS (l'île de), Géog. petite île de 
la* mer de Bretagne, vis-à-vis S. Pol de 
Léon. 
BAS-BORD , ( Marine, ) vaiffeau de bas-

bord ; c'eft un vaifîèau peu élevé , & qui 
ne porte qu'un tiilac, ou couverte, ôc 
va à voiles ôc à rames comme les galè
res , galiotes Ôc femblables. batimens. 
Le brigantin, qui ne porte pas couverte, 
eft un vaifîèau de bâs-bord. 

BAS-BORD ou BÂBORD , (Marine.) 
c'eft le côté gauche du navire, c'eft-à-
dire celui qui refte-à la gauche lorfqu'on 
elt à la poupe , & qu'on regarde la 
proue j i l eft oppofé à fribard, qui eft 
îe coté droit. 

BAS-BORD tout ; c'eft un commande
ment que l'on fait au timonier de poufier 
k barre du gouvernail à gauche tout 
autant qu'il eft poffible. 
BAS-BORDES ou BAS - BORDAIS, 

(Marine.) on appelle ainfi k partie de 
l'équipage qui doit faire le quart de bas-
tord, Foyei QJJARX. « 
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BAS-FOND , f. m. ( Marine. ) c'eft un 

endroit de la mer où lé fond eft plus 
élevé, ôc fur lequel i l n'y a pas, allez 
d'eau pour que les vaiflèaux puifîènt y 
paflèr fans échouer. Voye^ BANC & 
[•BASSES. (Z) 

BAS-JUSTICIER, f. m. (Jurifpru-
dence.) feigneur de fief, qui a droit de 
baflè-juftice. Voye-r JUSTICE. 

Quelques coutumes lui accordent fur 
lès denrées ou les beftiaux qui féjournent 
fur là feigneurie, un droit qu'elles ap
pellent levage , voyeç LEVAGE \ les efpa-
ves immobiliaires , voyeç ESPAVE ; le 
droit de banalité ,. ôc autres , voyez^ BA
NALITÉ, (H). 
B A S - M E T I E R , f. m. (Rubanier-

Raffèmentier.) c'eft celui fur lequel 011 
fait quantité dè petits ouvrages ; i l peut 
fê pofèr fur les genoux. Voye-^ AGRÉ
MENT. 
BAS-OFFICIERS , f. m. plur. (Art 

mitit.) ce font dans les compagnies de 
cavaleries ôc de dragons, les maréchaux 
des logis, ôc dans l'infanterie, les fèrgenŝ  
Ils n'ont point de lettres du roi pour 
avoir leur emploi , qu'ils ne tiennent 
que de l'autorité du colonel. ÔC de leur 
capitaine. (Q_) 
BAS - RELIEF , (Architecture.) c'eft 

une fculpture qui a peu de faillie. Les 
anciens grecs s'en fervoient pour donner 
plus de grâces ôc d'agrémens aux ouvra
ges d'architecture, ôc même à leurs uften-
files de ménage. On a. obfèrvé que les 
frontons de leurs temples étoient , pour. 
l'ordinaire, décorés de bis - reliefs , qui 
repréfentoient quelque action relative à) 
k divinicé à laquelle le temple étoit con-
facré. Tout le monde connoît le bouclier 
d'Achille célébré par Homère , ôc les 
vafès fculptés des anciens. 

Ce genre de fculpture e f t , à propre
ment parler , une efpece de peinture fans 
couleurs • les objets n'y font pas repré
fentés fous leur forme entière , comme 
dans les ftatues ; mais ils y font peints, 
de manière à fortir, un peu du fond. Les? 
modernes ont, à la vérité, donfervé ce 
genre d'ornement • mais i l n'eft plus 
autant à k mode, qu'il l'étoit i l y a 
deux fiecles, où les portes & les buffets 

P p p i 



484 B A S 
étoient furchargés d'hiftoires &c d'allégo
ries fculptées. Aujourd'hui, foit goût ou 
économie, on préfère l'uni; bien qu'on 
faite encore ufàge des bas-reliefs en diverfes 
occaiions. 

Les bas-reliefs les plus artiftement tra
vaillés, lont ceux qui ont le moins de 
faillie, tels que les têtes fur les médail
les ; ôc ce n'eft que cette efpece qu'on 
doit nommer proprement bas-reliefs ; les 
autres font des reliefs en bcjfe. On en 
trouve de^ cette dernière elpece parmi 
les ouvrages de l'antiquité, où les figures 
font prefque entièrement détachées du 
fond j d'autres qui ne le font qu'à demi. 
Pour l'ordinaire les anciens lè régloient 
fur i'épaiflèur du fond, ou fur la hauteur 
du cadre, qui excédoit toujours un peu 
Celle du relief, afin de prévenir le frotte
ment. Auffi ces ouvrages en bas-reliefs 
font les monumens les plus durables & 
les plus précieux de l'art du deffin des 
anciens; parce qu'ils n'ont pas été auffi 
expofés aux injures du temps que leurs 
tableaux ôc leurs ftatues ; ils forment la 
plus grande partie des ouvrages de l'anti
quité qui font parvenus en entier juf
qu'à nous. 

L'exécution d'un bas-relief ades d i f f i 
cultés particulières qu'il eft aifé de con
cevoir. I l n'eft certainement pas facile de 
donner un air naturel à une figure, qui 
ayant fa hauteur ôc fa largeur naturelles, 
n'a que le tiers ou le quart de fon épaif-
feur ; une autre difficulté qu'on rencontre 
i c i , c'eft celle de groupper les figures, 
parce qu'on ne peut pas auffi aifément 
que dans la peinture, repouflèr ou avancer 
les objets à volonté -, pour îes placer dans 
difFérens lointains. Enfin, les ombres des 
bas-reliefs étant des ombres réelles, ôc 
non Amplement imitées par l'obfcurité 
des couleurs, i l ne peut point y avoir de 
parties négligées; i l faut que tout foit 
également correct. Ôc fini. A u f l i e f t - i l 
extrêmement rare de voir un bas-relief 
qui foit parfait dans toutes fes parties. 
L'Algarde eft l'un des premiers d'entre les 
modernes qui ait excellé dans ce genre. 
< Cet article efl tiré de la Théorie générale 
des beaux-arts de M. SULZER. ) 
i BASAAL., f. rn, (Hifi. nat. Botan,) 
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plante d'un nouveau genre de la famille 
des ciftes , dont- Van-Rheede a obfervç 
deux efpeces au Malabar. I l a fait graver 
une figure aflèz bonne , quôiqu'incom-
plete , de celle-ci, dans fon Hortus Ma-
labaricus , vol. V , pl. XII, page £3. 
Les Brames l'appellent vilengi , les Por
tugais fruida pedrica , & les Hollandois 
fwyn beffen. Commelin l'appelle par cor
ruption béfaal. ; 

C'eft un arbre, ou plutôt un arbriflèau 
de moyenne grandeur, haut de 12 à 1 y 
piés, à racine blanche , couverte d'une 
écorce épaiflè , rouflatre , à tige cylin
drique , menue , de trois pouces de dia
mètre , haute de cinq à fix piés, à bois 
blanc ôc écorce cendrée-brun, couronné 
d'une cime conique , une fois plus longue". 
que large , compofée de branches alter
nes , aflèz lâches, courtes , cylindriques^ 
ouvertes fous un angle de 45 degrés. 

Les feuilles font alternes , difpofées 
circulairement , ôc aflèz ferrées , au 
nombre de 12 à 15 d'un bout à l'autre 
des branches , pendantes & caduques , 
de manière que lorfque les fruits font en 
maturité, i l n'en refte plus que trois ou 
quatre au bout des branches. • Elles font 
elliptiques, pointues aux deux extrémi
tés , à pointe fort courte , longues de 
trois à trois pouces ôc demi, de moitié 
moins larges, molles, Haches, entières, 
liftes, d'un verd-noir , relevées en deflus 
d'une nervure longitudinale intermédiairë, 
ramifiée en fept à huit paires de côtes al
ternes, & portées fur un pédicule cylin
drique aflèz court. 

De l'aiflelle de chaque feuille , fort un 
épi une fois plus court qu'elle , portant 
fept à huit heurs blanches d'abord , en* 
fuite blanc-rouffâtres, ouvertes en étoile, 
de trois lignes de diamètre , à pédun
cule à-peu-près de même longueur, & 
difpofées circulairement fur toute fà lon
gueur. Ces fleurs font hermaphrodites , 
ôc difpofées circulairement autour de 
l'ovaire. Elles confiftent chacune en un 
calice à cinq feuilles elliptiques s poin
tues, en une corolle à cinq pétales ôc à 
cinq étamines une fois plus courtes , 
blanches , à anthères rouftatres , alternes 
avec eux 3 ôc oppofées aux feuilles du 
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-calice. Le centre de la fleur eft occupé 
& rempli par un ovaire fphérique , fur-
monté d'un ftyle court, & terminé par 
un ftygmate cylindrique fimple , tronqué 
ôc légèrement velouté. L Jovaire en mû
riflànt devient une baie fphérique, rou
geâtre , de trois à quatre lignes de dia
mètre , terminée par le ftyle à une loge, 
pleine d'une chair fucculente, douce , con
tenant un oflèiet blanchâtre , fphéroïde , 
àpplati ou déprimé à amande blanche. 
Lorlque les fruits font mûrs , les épis qui 
les portent font pendans , ôc reflemblent 
à des grappes de grofeille qui garniflènt 
les bas des branches , après la chuté de 
leurs feuilles. 

Culture, Le bafaal croît dâns les terres 
fablonneufes , mais fertiles , dû Makbar , 
fur-tout autour de Côchinj ' i l eft tou
jours v e r d , fleurit ôc fructifie tousMes 
ans , depuis la première année, qu'il a été 
fèmè , jufqu'à la quinzième aimée , qui 
eft à-peu-près toute la durée de la vie. 
- Qualités. Toutes les parties de cette 
plante font ameres, excepté .fes baies qui 
font, aflèz douces. Ses feuilles ont une 
odeur acre, qui eft douce ôc agréable 
dans fes fleurs. ; 

Ufages. L'écorce de la racine féchée ôc 
appliquée fur les dents douloureufes , en 
appaife la douleur. La décoction de fes 
feuilles dans l'eau avec un peu de gingem-
ble , s'emploie en gargarifme dans les 
maux-de gorge. De fes baies frites dans 
le beurre , on compofé un onguent dont on 
frotte le front ôc les tempes , pour difliper 
la phrênéfie. Ses amandes fe mangent pour 
tuer les vers lorfqu'on en eft attaqué. 

Remarques. Jean Commelin , dans fes 
notes, dit qu'il croît autour de la ville 
de Batavia , dans l'île de Java , un fruit 
femblable à celui du bafaal , appellé bou-
huria par les Malays, ôc Kanne koeni par 
les habitans de Java. • 

Quoique Van-Rheede dife dans fa 
defcription , que le calice accompagne 
le f r u i t , on voit par fa figure, qui a été 
fâite ayant k defcription, que cet auteur 
s'eft trompé. 

f. Deuxième efpece. P A T T A R A . 

L e s Brames appellent pattara on pat-
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tara ponni, une autre elpece de bafaal, 
dont Rumphe a fait graver une bonne 
figure , quoique incomplète , fous fon 
nom Makbare , tsjeriam cottam, au vol. V 
de fon Hortus Malabaricus , page %i , 
planche II. Les Portugais l'appellent rami 
foli, ôc les Hollandois , liis-bef'en. Jean 
Commelin écrit par corruption patara. 

C'eft un arbriflèau femblable au bafaal, 
mais plus élancé, à branches plus menues, 
plus courtes, plus rameufes ou plus fub-
divifées, moins ouvertes , fous un angle 
à peine de 30 à 3 j degrés , à écorce 
cendrée. 

Les feuilles font au nombre de deux 
ou trois fur chaque branche , elliptiques, 
obtufes, longues de deux pouces ôc demi, 
prefqu'une fois moins larges , épaifles, 
lifles , entières, d'un verd foncé en def
fus , plus clair en deflous, relevées en 
deflbus d'une nervure blanche , ramifiée 
en cinq à fix paires de côtes alternes , 
ôc attachées circulairement ôc prefque 
horizontalement aux branches , par un 
pédicule cylindrique fort court. 

De l'aiflèlle des feuilles ôc du bout 
des branches, fortent un à deux épis 
toujours droits , femblables à ceux du 
bafaal, mais garnis de 20 à 2 4 fleurs 
verd-brunes , plus petites , de deux lignes 
de diamètre , à feuilles ôc pétales orbicu-
laires. La baie qui fuccede à ces fleurs, 
eft plus petite , de deux lignes de dia
mètre, à un oflèiet ridé de même vforme. 

Culture. Le pattara croît dans les 
terres fablonneufes du Malabar , fur-tout à 
Warapoli ôc Paloerti. I l eft toujours verd, 
fleurit ; ôc fructifie une , ôc fouvent deux 
fois par an. 

Qualités. Toutes les. parties de cet ar
briflèau font âcres ôc fans odeur, excepté 
dans les fleurs qui en ont une très-agréa
ble. Ses feuilles ont une laveur aftrin
gente. 

Ufages. La décoction de fes feuilles 
dans l'eau, fert en gargarifme pour affer* 
mir les gencives chancelantes & enflées. 
La décoction.de fon écorce avec k graine 
de cumin dans ,1e petit l a i t , fournit un 
gargarifme qui guérit les aphtes ôc autres 
ulcères de k bouche. -

Remarques''. • Le, bafaal ôc h pattara, 
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ayant des feuilles alternes fans ftipules , 
des fleurs complètes , c'eft-à-Qire- à 
calice Ôc corolle polypétales, difpolees 
autour de l'ovaire, vient donc naturel
lement dans la famille des. ciftes où nous 
l'ayons placé. Voye[ nos Fami.lhs des 
Plantes, vol. II, page 44.7. 
Nous ne pouvons être de l'avis de 

Jean Commelin qui , dans fes notes fur 
l'ouvrage de Van-Rheede , dit que le 
fckageri-cottam ou le fafali , figuré au 
vol. I, de VHortus Matabaricus , page 
2<?5 ,planche LVI, & que \&fcherunam-
cottam- , gravé à la planche XVI du 
fecond volume d*: même ouvrage, foit 
de ce même genre r le premier eft de la 
famille des jujubiers , ôc le dernier de 
celle du tithymale , comme nous le 
dirons à l'article de ces plantes. ( M. 
ADAN&QN. ) 

* BASAN ( Géog. fainte. ) ancien 
pays de la Judée , en Alie , entre le 
Jourdain., la mer dé Galilée , le. royaume 
de Galaael, ôc les montagnes dT-fermon , 
ou de Seïtou du Liban.-Moïfe le conquit 
fur Og, ôc le donna à la tribu de Ma
nche. 
BAS ANNE, C. f. (Tanerie ou Megie.) 

c'eft f une peau de bélier , mouton ou 
brebis , pafiee avec le tan ou avec le 
redon. La bafanne a difFérens ufages 
fuivant lés difFérens apprêts qu'elle' a 
reçus : on en a fait des couvertures de 
livres , des porte-feuilles ; on en couvre 
des chaifes-,, fauteuils, banquettes , ùc. 
on l'emploie auffi à faire des tapifferies 
de cuir doré. Voye[ CUIRS. 

I l y a plufieurs fortes de bafannes ; lavoir 
les bafannes tannées ou de couche, les 
Bafannes coudrées , les -bafannes chipées, 
les bafannes panées en mefquis , ôc les 
bafannes aludes. 

Les bafannes tannées ou de couche, 
font celles qui ont été étendues de plat 
dans la foffe, pour y être tannées comme 
Jes peaux de veaux , mais qu'on- n'y a pas 
laiftées fi long-temps. On en faitdes tapif
feries dè cuir doré. 
- Les bafannes coudrées, celles qui après 
avoir été dépouillées de leur laine dans 
le plein , par le moyen de la chaux, ont 
été rougies dans l'eau ekaude avec le tan. 
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OH en fait le mênie ufage que' des bafan* 
nés taunéeSi 

Les bafannes chipées, celles auxqueilesT 
on a donné un apprêt particulier appellé 
chipage. Voye[ GHIPAGE. 

Les bafannes paffées en mefquis, celles 
qui ont été apprêtées avec le, redon , au 
lieu de tan. Voye^ REDON» 

Les bafannes appellées aludes , celles 
qu'on teint ordinairement en jaune ,verd 
ou violet , ôc qui font fort velues d'un 
côté. On les appelle aludes, parce qu'on 
fe fert d'eau d'alun dans les dinerensi 
apprêts qu'on leur donne. Cette efpece 
dè kafanne eft tout-à-fait différente des 
autres on ne t'emploie d'ordinaire; qu'à 
couvrir les livres ôc des portes- feuilles 
d'écoliers. Voye^ TANNERIE & MEGIE. 
BAS A R A , (Géog.) ville de Judée, 

qui étoit fituée dans la tribu, de Gad. I l 
en eft parlé dans les, Machabées, où on 
lit que Judas Machabée ôc Jonathas, fort 
frère , après avoir pane le Jourdain, ôc 
marché durant trois jours dans le défert ̂  
apprirent des Nathubuthéensi, que plu
fieurs de leurs frères avoient été enfermés 
dans Bafara , ainfi que dans quelques 
autres places qui étoient toutes grandes 
ôc fortes. (•+•) 
* BASARUCO , f. m. ( Commerce. ) 

petite monnoie d'étain, d'ufage aux Indes: 
i l y en a de deux fortes ; les bons font 
d'un fixieme plus forts que les mauvais ; 
trois bafarucos valent deux reys de Por
tugal. Voye^ REY. 
* BASCAMA, ( Géogr.) ville de la 

tribu de Juda , célèbre par la mort de 
Jonathas Machabée » qui y fut tué par 
Tryphon. 
*BASCAMAN, ( Géog. fainte.) ville 

de la Paleftine , de la tribu-de Gad. 
BASCARA, ( Géog. ) ville de la partie 

dë l'Afrique, que les Arabes appellent 
Aufath ou moyenne, ou le Biledulgerid. 
* BASCATH , ( Géog. fainte. ) ville 

de la Paleftine , dans la tribu de Juda , 
entre Lachis ôc Egfon. < 
BASCHI ou BACHI , f. m. ( Hifi. > 

mod. ) chez les Turcs, joint à un mot 
qui le précède , fignifie le chef ou le pre
mier d'un corps d'officiers du féraiL 
Ainfi' bogangi bachi fignifie le chef des 
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ïaucoiTmers , ôc bofangi bachi , le chef 
dès jardiniers, ou fur-intendant des jar
dins du grand-feigneur. 

Bafchi - capou - ûgtani , rrôm qu'on 
donne à l'eunuque qui commande aux 
portiers de l'appartement des fultanes, 
bafchi 'lignifiant chef , capou , porte, ôc 
eglan, officier ou valet. RICÂUT , de Vem
pire ottoman. (G) 

B A S C U L E , f. f. ( Médiatique. ) eft 
une pièce de bois qui monte> defeend, 
fe haulfe, ôc fe baille par le moyen d'un 
effieu qui la traverfe dans fa longueur 
pour êtrerplus ou moins en. équilibre* 
Ce peut être encore le contre-poids d'un 
pont-levis , ou d'un moulin à vent, pour ; 
en abattre le frein i elle a ion axe Ou 
œil par où paiTe un bonlon qui la foutient 
fur un bâti de charpente. En général , j 
èafeule eft proprement un levier de la: 
première efpece , où le point d'appui fe 
trouve entre la puiffance Se la réfiftance. 

BASCULE, f. f. terme de Fërtifieation3 

lont deux attitrés ou folives , dont une 
partie s'avance en-dehors de la porte, 
Se foutient des chaînes attachées au pont-
levis , ôc l'autre éft en dedans 'de la 
porte , & foutient des contre-poids q ui 
.mettent là iafcule en équihbïè , eii forte 
^u'èn appuyant fur l'un dés bouts, l'autre 
haufie. Foyei PONT-LEVIS. (<2 ) 

B AS eu LE , c'eft dans une groffe hor
loge , urt lêvier dont un bout donne fur 
k roue de ,chevilk d'une foniiene, ôc 
l'autre tire un fil dé fer .ou de cuivré , 
ipùur faire lever le marteau* Voye^ tort. 
HORLOGE DE CLOCHER. 

BASCULE , partie du bas-au-métier ̂  
voye%^ BAS-AU-J^ÉTIER. 
i BASCULE , terme de Rivierë , voye^ 
JBANNETON. 

BASCULE DU POSITIÊ, OU DU PETIT 
ORGUE , les bafeuhs font des réglés de 
fcois de chêne , de cinq ou fix piés de 
long , plus larges dans leur milieu qu'à 
leurs extrémités ; ces règles font poléés 
de champ ôc par le milieu fur un dor-
d'âne, qui eft garni de p'ointes for îef-
-quëlles elles font appuyées. La place de 
ces bnfcules dans lorgne . eft fous lè pont 
4ui eft enrië le ̂ r-a-nd or^-ie ôck pofièïf, 
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*ur lequel le fiege de l'organiftê eft placé. 
illes établifient la communication entré le 
fommier ôc le clavier du pofitif. 

Les bafcules ont differens noms , fiîi-
vant l'ulage qu'on en fait. 

La bafcule d'un loquet eft une pièce 
de fer d'environ deux pouces de long , 
Tercée d'un trou quarré long , pofëe au 
5Ôut de la tige du bouton ou du lafieret 
de la boucle d'un loquet à bafcule , cètte 
tige excède l'épaineur de la porté du 
côté où le battant doit être pofé , de 
l'épaifieur de la bafcule qui eft arrêtée 
fur fa tige par une goupille ou un écrou : 
on place enfuite lè battant du loquèt de 
façon que la bafcule ait le plus gros de la 
queue du côté où la vis arrête le battant 
lor la porte; Ôc cela afin que la tête du 
battant ait plus de poids pour retomber 
dans le mêntonnet. I l faut par cette 
même raifon pofer la bafcule à z pouces 
dè la vis qui tient la queue du battant, 
de forte qu'en tournant le bdûton foit 
à * droite , foit à gauche , on faftè lever 
1b battant. I l faut remarquer qu'en tour
nant le bouton ôc la boucle dans le même 
fens que l'on tourne la clef d'une porte 
pour l'ouvrir , le battant fora plus doux 
à lever : Se qu'au contraire on le trou
vera plus rudè en tournant de l'autre 
fens : car la vis qui tient la queue du 
battant eft ici lè point d'appui, ôc le 
battant pefe d'autant plus que faction dë 
{^ bafcule fe fait fur l u i dans un point plus 
proche de cette vis. 

Bafcule qui fort dé fermeture aux van-
téaux de porte ou d'armoire. Cettè baf
cule eft compofée de deuxverrôux, l'un 
pour fermer en entrant dans la traverfe 
du haut , & l'autre poUr fermer en ërt-
trant dans la traverfe d'en bas : ils font 
montés fur platines ; leurs queues viennent 
fë jomdrê à la traverfe du milieu des 
vahteaux : elles font coudées en croi lo
fant l'une d'un fens , ôc l'autre d'un 
autre fens, ôc percées d'un trou à l'ex-
trémire du crditlànt ; cés extrémités vien
nent fe pofer fur les étochios qui font 
à chaqUe bout d*un T; ce T ëft fur un 
itochro rivé fur une platine quarrée qui 
s'attache far le vantéau dè la porte oa 
-rmoké ayee quatre v i s j h 'Téù. gsizé 
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d'un trou dans fon m i l i e u , entre les deux 
étochios de l'extrémité de fes bras. 

Pour ouvrir ou fermer la bafcule, on 
prend un bouton q u i eft à l'extrémité 
de la main du T : f i on meut ou levé la 
bafcule verticalement, l'on ouvre , li on la 
baiflè perpendiculairement , on ferme. 

Cette bafcule eft couverte par la gâche 
^ncioifonnée de la ferrure : lorfque la 
bafcule eft pofée à une porte où i l n'y a 
point de gâche, la platine eft ordinaire
ment à panache ôc polie*. ôc l'étochio qui 
porte la bafcule, à grand bouton plat, aflèz 
large pour couvrir le T, avec les deux 
bouts des croiflans montés fur les étochios 
du bout des bras du T. 

La forte de bafcule dont nous venons 
de parler peut être compofée de deux ver-
roux à reflbrt, d'un T avec fa rivure, ôc 
d'une platine : mais tout s'exécutera comme 
à la précédente. 
Bafcule â pignon ; elle ne diffère de la 

précédente qu'en ce que les queues des 
verroux font droites, & fendues de la quan
tité de la courfe des verroux , & que 
les côtés de ces queués qui fè regardent 
font à dents ou à crémaillères , ôc s'en-
grenent dans un pignon compris entre 
eux. Pour ouvrir cette bafcule , on 
prend un bouton rivé fur la queue du 
verrou d'en bas, ôc en le levant i l fait 
tourner le pignon , q u i fait defcendre le 
verrou d'en haut, 6c monter le verrou 
d'en bas. 
BASE : la bafe d'une figure , en Geo-

métrie , eft proprement, ôc en général, 
la plus baflè partie de fon circuit. Voye[ 
FIGURE. 

La&z/è dansce fens eft oppofee au fom
met , comme à la partie la plus élevée. 

On appelle bafe d'un triangle , un 
côté quelconque de cette figure , quoi-
qu'à proprement parler , le mot bafe 
convienne au côté le plus bas , fur lequel 
le triangle eft comme appuyé : ainfi la 
ligne A B , eft la bafe du triangle ABC 
( Plan Géom. fig €8. ) ; quoiqu'en d'au
tres occafions les lignes AC ou BC, 
en puiflent être la bafe. Dans un triangle 
rectangle, la bafe eft proprement le côté 
oppofé à l'angle d r o i t , c'eft-à-dire , Yhy-
pQthénufe, Voy. HYPOTHENtr SE, La bafe 
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d'un triangle ifocelc eft proprement le côté 
inégal aux deux autres. La bafe d'un folide 
eft la furface inférieurè ou celle fur la
quelle toute la figure eft appuyée , ou peut 
être cenfée appuyée. Voye[ SOLIDE. 

A i n f i le plan DFE eft la bafe du cy
lindre AB D E ,( Pl. Géom. fig. $G. ) 

La bafe d'une fection conique eft une 
ligne droite qui fe forme dans l'hyperbole 
ôc la parabole par la commune, fècrioiv 
du plan coupant, & de 1a bafe du cone. 
Voye^ConE & CONIQUE. '" , , 
BASE diftincte , en Optique , voyeji 

DISTINCT. (E) 
BASE , f. f. en terme de Fortifications , 

fe dit de la largeur des difFérens ouvragesvj 
de fortification par le bas : ainfi l'on d i t , 
la bafe du rempart, celle du parapet, 
du revêtement, 9b. Voye^ REMPART , 
PARAPET, ùc. (Q) 
BASE DU CŒUR, en Anatomie, la partie 

fupérieure ôc large de ce vifcere, d'où 
partent quatre gros vaifleaux , deux artè
res , l'aorte , ôc l'artere pulmonaire, & 
deux veines, la veine caygÉtëc la veine 
pulmonaire. Voye^ les Planches d'Anat.- ' 
ù à l'art. Anat. leurs explications. Voyeç 
auffi CŒUR , AORTE , ùc. 

On donne auffi ce nom à 1a partie1 

principale de l'os hyoïde, & au grand 
côté de l'omoplate. Voye^ Os HYOÏDE 
ù OMOPLATE ( J, ) 
BASE, (-Chymie.) on peut donner en 

général le nom de bafe d'un compofé à 
tout corps qu'on confidere comme dif-
fous par un autre corps , qu'il reçoit, 
qu'il fixe, 8$ avec lequel ilconftitue ce 
compofé. $ i n f i par exemple, on nomme 
communément bafes des fels neutres , les 
matières alkalines , terreufes , métalli
ques , q u i , diflbutes jufqu'à fàturation 
par les differens acides, forment des fels 
neutres par leur union avec ces mêmes 
acides. C'eft dans ce fens qu'on di t des 
fels à bafe terreufe , a. bafe alkaline , à 
bafe métallique : de m ê m e les noms de 
bafe de l'alun , bafe du nitre , bafe du 
fel de Glauber , bafe du vitriol, ÔCC. dé-
fignent la terre argileufe p q u i , avec 
l'acide v i t r i o l i q u e , conftitue L'alun ; l'al-
k a l i végétal, q u i , avec l'acide nitreux, 
forme le nitre j l'alkali minéral, de 

L'union 
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l'union duquel avec l'acide virriolique 
réfulte le fel de Glauber ; le m é t a l , q u i , 
avec le même acide, forme un vitriol , 
parce qu'on conçoit ces fubftances fixes, 
comme fàns action, cédant feulement à 
celle des acides qu'elles reçoivent, qu'elles 
fixent, Se auxquels elles donnent en quel
que forte une confiftance Se un corps. 

I l eft à propos effectivement, pour la 
commodité du langage clv/mique, de con-
ferver ces exprefîions, mais i l faut bien 
prendre garde de regarder ces bafes comme 
étant réellement fans action : on en auroit 
une idée très-faune. Car dans toute com-
binaifon Se d i f lb lut ion, les corps qui s'u
nifient font également actifs, leur action 
eft réciproque : ils fe difiblvent l 'un fur 
l'autre, en forte qu'on peut dire tout aulïi 
bien, comme l'obferve M . Geller, qu'un 
métal ou une terre diflbut un acide., 
que de dire que l'acide diflbut la terre 
ou le métal ; quoique cette dernière ma
nière de s'exprimer foit beaucoup plus 
ufitée. I l y a même tout lieu de croire 
que l'action diflblvante qu'ont les corps 
les plus pefans Se les plus fixes, eft dans 
la réalité beaucoup plus forte Se plus con
fidérable que celle des corps qui ont les 
qualités oppofées; Se certainement même 
cela eft a in f i , fî la tendance qu'ont les 
difFérens corps à s'unir enfemble, n'eft 
autre chofe que l'effet de l'attraction ou 
de la pefanteur générale de toutes les 
parties de la matière les unes fur les 
autres. ( 4- ) 

A. N. BASE , ( Afir. ) eft une diftance 
de deux ou trois lieues, que l'on mefure 
avec la plus grande exactitude, entre deux 
clochers ou autres termes fixes pour 
établir les triangles qui fervent à rnefurer 
l'étendue d'un d e g r é , Se par conféquent 
la grandeur de la terre. La plus célèbre 
bafe aftronomique eft celle de 5717 roifes, 
mefurée entre les centres des deux pyra
mides de Vil le-Juive Se de Juv i fy , fur 
te chemin de Paris à Fontainebleau. Cette 
bafe a été mefurée plufieurs fois, comme 
on le voit dans le livre de la Méri
dienne vérifiée, Se dans les Mémoires de 
VAcadémie royale des Sciences de Paris 
1754, page 181. O n a mefuré des bafes 
femblables dans tous les pays où l 'on a 

Tome IV 

BAS 48^ 
voulu avoir la longueur d'un degré. Voye^ 
F I G U R E DE L A T E R R E . ( M . DE LA 
LANDE, ) 

BASE DES SABORDS , c'eft en Marine 
le bordage qui eft entre la préceinte Se le 
bas des fabords. ( Z ) 

BASELL A , f. m . ( Hifi. nat. Botan. ) 
genre de plante commune aux Indes, où 
on l'emploie comme nos épinards , d'où 
lu i vient aufîi le nom à'épinard des Indes. 
On en connoît trois efpeces, que nous 
allons décrire. é 

Première efpece. BASELLA. 

Les Malabares appellent de ce nom la 
première efpece qui a été aflèz bien gra
vée , Se dans prefque tous fes détails, par 
Van-Rheede , dans fon Hortus Malaba-
ricus, vol. VIIy planche XXIV, page 45. 
Les Brames l'appellent wali; les Portugais, 
bredotali ; les Hollandois, beâ-klim. C'eft 
le bafila de Zanoni. M . Linné la défigne 
fous la dénomination de bafella, rubra, 
foliis planis , pedunculis fimplicibus, dans 
fon Syfema Naturœ, édition in-n, i m 
primé en 1767, p. m . 

Cette plante eft vivace, c ' e f t - à - d i r e , 
qu'elle vit plufieurs années. Sa tige eft 
longue de fept à huit piés, rampe fur la 
terre fans fè tortiller : elle eft cylindrique, 
légèrement cannelée, de cinq à fix lignes 
de d iamètre , légèrement ligneufe, cen-
dré-verdâtre, ramifiée en plufieurs bran
ches cylindriques, charnues, tendres, dô 
deux à quatre lignes de d iamèt re , rou
geâtres du côté du fole i l ; mais vertes 
ailleurs, comme dans l'intérieur. 

Ses feuilles font alternes, aflèz ferrées, 
difpofées circulairement, Se pendantes 
autour des tiges, prefque orbiculaires 
ou elliptiques, très - obtufes, longues de 
quatre à fix pouces, à peine d'un fixieme 
moins larges , entières , extrêmement 
épaiflès Se charnues , tendres , liflès , 
vertes , à bords ondés ou repliés légère
ment en deflbus, Se relevées d'une côte 
longitudinale intermédiaire, ramifiée en 
quatre ou cinq paires de côtes alternes, 
verd-blanchâtres-, échancrées en cœur à 
leur partie inférieure , jufqu'au fixieme 
de leur longueur, où elles font portées 
fur un pédicule cylindrique, ftrié fur fa 
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face intérieure, v e r d - c l a i r , ôc c i n q à l i x 
fois plus c o u r t q u elles. 

D e l'aiflelle des feuilles inférieures des 
branches, f o r t u n épi d r o i t , élevé, une 
à deux fois plus c o u r t qu'elles, p o r t a n t 
dans fa moitié fupérieure l i x à h u i t fleurs 
f e r t i l e s , verd-blanches en d e f l b u s , rouge-
p u r p u r i n e s en deflus. C h a q u e fleur eft 
h e r m a p h r o d i t e , i n c o m p l e t t e . E l l e c o n f i f t e 
f e u l e m e n t en u n calice à c i n q f e u i l l e s , o r b i -
c u l a i r e s , concaves , perfiftantes , ouvertes 
en hémifphere, ôc en u n pa r e i l n o m b r e 
d'étamines de m ê m e l o n g u e u r , q u i leur 
f o n t oppofées ôc contiguës, a i n f i qu'à 
l'ovaire. C e l u i - c i eft fphérique, f o r t p e t i t , 
couronné par t r o i s ftigmates c y l i n d r i q u e s 
fimples, veloutés f u r t o u t e l e u r face inté
rieu r e , q u i tiennent l i e u de ftyles. 

L e calice q u i enveloppe ôc accompagne 
l'ovaire jufqu'à fa maturité, g r o f f i t avec 
l u i , ôc devient c h a r n u fous la f o r m e d'une 
b a i e , de quatre à c i n q écailles, d'abord 
ve r t e s , e n f u i t e r o u g e - n o i r e s ; fphéroïde, 
u n peu applatie o u déprimée en d e f l u s , 
de t r o i s à quatre lignes de diamètre. 
L'ovaire q u ' i l c o n t i e n t n eft qu'une cap
f u l e membraneufe fphérique, d'une l i g n e 
ôc demie à deux lignes de diamètre, à 
une loge q u i ne s'ouvre p o i n t , ôc q u i r e n 
f e r m e une graine fphérique blanchâtre, 
contenant une amande o u e m b r y o n b l a n c , 
courbé en fpir a l e . 

Culture. L a bafella fe c u l t i v e ' d a n s les 
j a r d i n s au Malabar. E l l e eft f o r t délicate, 
fè m u l t i p l i e de graines, ôc plus v o l o n t i e r s 
de b o u t u r e s , ce q u i fe f a i t en r o u l a n t 
une branche en u n cercle qu'on e n f o u i t 
e n terre. L o r f q u e ces branches t o u c h e n t 
à terre o u f u r u n bois p o u r r i , elles y 
prennent racine. 
Qualités. Cette plante e f t c h a r n u e , fuc-

Culente, ôc pleine d'une eau aflèz d o u c e , 
êc d'Une faveur comparable à celle de la 
poirée , mais u n peu inférieure. Elle 
lâche l e v e n t r e , ôc e f t peu nou m u a n t e . 
Dans t o u t e l ' I n d e , le fuc de f o n calice 
Exprimé, donne une t e i n t u r e rouge p u r 
p u r i n e , 

Ufages. O n en mange les feuilles cuites 
ôc mêlées avec la brede o u le bajang , 
à-peu-près c o m m e nous mangeons nos 
épinards. 

B A S 
O n donne les feuilles cuites o u leur 

décoction fe u l e m e n t aux e n f a n s ; pour 
l e u r lâcher le ventre : o n leur a p p l i q u c 

a u f l i , p o u r le m ê m e o b j e t , u n fuppof i t o i r e 
f a i t d'un tronçon de fes tiges o u branches 
écorcées, ôc e n d u i t avec de l'huile. Ses 
feuilles frottées d'huile de c o c o t i e r , puis 
amorties légèrement f u r le f e u , ôc XQVL* 
lées entre les m a i n s , s'appliquent fu r les 
ulcères, f u r les charbons ôc autres tumeurs 
qu'elles f o n t mûrir & aboutir. L e fuc 
de fes feuilles fe donne avec le fantan 
c'eft - à - d i r e , l'eau de c o c o , & un peu 
de f u c d u limon -fwangi, p o i f r relâcher 
le v e n t r e des femmes enceintes q u i font 
conftipées ôc q u i o n t à craindre la vio
lence des pu r g a t i f s . L e fuc de ces mêmes 
feuilles e f t employé, mêlé avec celui de 
Vain - pariti, efpece de ketnia, par les 
fàges-femmes, p o u r relâcher ôc lubréfier 
le paflàge n a t u r e l , au m o m e n t de l'accou
chement. 
Remarques. Jean C o m m e l i n d i t dans 

les n o t e s , que la bafella approche plus de 
la b r yone que de la poirée : il eft facile 
d'apprécier f o n f e n t i m e n t d'après notre 
d e f c r i p t i o n . 

M. Linné a v o i t d'abord regardé cette 
plante c o m m e une efpece de cufcute, & 
il la défignoit en 1737, dans f o n Hortus 
Cliffortianus, page 39, fous le n om de 
cufcuta foliis fubcordatis ; mais en l'appel-
l a n t en 1767, c o m m e nous l'avons d i t , 
bafella rub'ra, il la c o n f o n d avec la gandola 
rubra de R u m p h e , q u i en diffère beau
c o u p , c o m m e o n va le v o i r . 
Deuxième efpece. KINDRA. 
On voit encore aux Indes.une féconde 
efpece de bafella, que les habitans de 
Java appellent kindra, Ôc d o n t Rumphe 
a f a i t graver une figure paflàble, q u o i -
q u ' i n c o m p l e t t e , au vol. V de f o n Her
barium Amboinicum y page 417 3 planche 
CLIF", fig. z, fous le n o m de gandola 
alba. 

E l l e e f t plus pe t i t e que la bafella dans 
toutes fes p a r t i e s , elle fe rouîe a u t o u r des 
plantes q u i l ' a v o i f i n e n t , s'élevant à peine 
à la h a u t e u r de c i n q à fix piés. Ses tiges 
f o n t c y l i n d r i q u e s , épaiflès de t r o i s à qua
tre l i g n e s , ôc fes branches ang u l e u f e s , de 
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deux lignes de diamètre ôc vertes ; les 
feuilles, au lieu d'être pendantes, font 
relevées, ou tout au plus ouvertes hori
zontalement, elliptiques, obtufes à leur 
origine, ôc non taillées en c œ u r , pointues 
à leur extrémité fupér ieure , longues de 
quatre à cinq pouces , prefqu une fois 
moins larges, d'un verd - clair , moins 
épailTès, plus molles, aflèz plates ou 
rarement ondées , à trois paires de côtes 
ou nervures, moins faillantes, ôc portées 
fur un pédicule cylindrique, quatre bu 
cinq fois plus court qu elles. 

De l'aiflelle des feuilles inférieures des 
branches, fort un épi penché horizonta
lement, prefqu une fois aufli long qu'elles, 
portant lùr les deux tiers de fa longueur 
quinze à vingt fleurs fef î i les , vertes de
hors , blanches dedans, toutes à cinq 
feuilles ôc cinq étamines. Le calice en 
mûri f lànt , forme une efpece de baie à 
cinq écailles fphér iques , molle , dépri
mée , de trois à quatre lignes de diamè
tre , brun-noir comme la baie du fureau, 
luifante, pleine d'un fuc purpurin , qui 
teint le linge en violet, comme la baie 
d u fureau. 

Culture. O n cultive la kindra comme 
la bafella , mais on la rame avec des 
branchages, comme on rame les pois en 
Europe. 

Ufages. O n la mange; mais elle eft 
inférieure à la bafella, ôc légèrement 
amere. 

Remarques. Le caractère que M . Linné 
attribue à la féconde efpece de bafella, 
qu' i l appelle bafella, z alba,.foliis undatis 
Qvatis, pedunculis fimplicibus folio lo&gio-
ribus, dans Ion Syfema Natura?, édition 
de 1767, page zzi, convient en quelques 
points au kindra; mais le kindra n'a pas 
les feuilles o n d é e s , i l ne croît pas en 
Syrie, & i l n'eft pas annuel, comme le 
di t M . Linné. 

Troifieme efpece. GANDOLA. 
La gandola , ainfi nommée par les 
Malays, utta bira & utta remit par les ha
bitans d 'Amboine, uge bira ou lili par 
ceux de Ternate, ôc décrite fans figure 
par Rumphe, page 4.17 du vol. V de 
f b n Herbarium Amboinicum, fous le nom 
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de gandola rubra, ne diffère prefque de 
la k indra , qu'en ce qui fui t . 

i ° Elle eft rouge - brune ou prefque 
brune à l'extérieur de toutes fes parties A 

même aux côtes ou nervures de fes feuil
les , ôc verte intérieurement. i°. Son 
calice charnu , en baie, eft d'un rouge 
moins no i r , plein d'un fuc rouge de 
pourpre. 3 0 Ses feuilles font plus peti
tes. 4 0 Sa racine eft rouge extérieure
ment , rougeâtre aux bords, ôc blanche 
au centre. 

Qualités. La faveur de fes feuilles eft 
un peu vifqueufe ôc plus agréable que 
dans les deux autres efpeces; elle approche 
beaucoup de celle du blitum. 

Ufages. Cette efpece eft préférée aux 
deux précédentes, qui font d'autant meil
leures, qu'elles font moins vertes ôc plus 
teintes de rouge, ôc d'un rouge plus v i f 
à leur extérieur. 

C'eft la feule dont le fuc foit employé 
pour faire mûrir ôc tomber les boutons 
de la petite vérole que l'on en a frottés. 
Remarques. Le gandola des îles M o l u 

ques d i f fère , comme l'on v o i t , beau
coup de la bafella du Malabar , ôc ne 
devoit pas être confondue avec elle, n i 
regardée comme la même efpece, comme 
a fait M . Linné. Enfin le genre de la 
bafella, qui vient naturellement dans la 
famille des blitons, où nous l'avons placé 
en 1763 ( Voy. nos Familles des Plantes, 
page z6i), ne devoit pas être aflocié 
avec le turnera ôc le parnaffia, ôc nombre 
d'autres plantes encore plus éloignées de 
l u i , comme a fait M . Linné dans fa 
Pentanderie. Voy. fon Syfiema Natura? , 
édition de 1767, page zzo & zzi. (M. 
ADANSON. ) 

* B A S E N T E L L E , ( Géog. anc.) ville 
d'Italie dans la Calabre, où l'empereur 
Othion I I fu t vaincu ôc fait prifbnnier 

* BASIEGES, ( Géog. ) petite ville de 
France en Languedoc, dans le diocefe 
de Touloufe , entre cette ville Ôc Car-
cafîbnne. 

* B A S I E N T O , ( Géog. ) rivière du 
royaume de Naples, qui a fa fource près 
de Potenza, dans.la Bafilicate, traverfe 
cette province, ôc fe jette dans le golfe 
de Tarente. 

Q_qq 2 
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B A S I L A I R E , adj. pris f. en Anatomie, 

épirhcte de différentes parties qui font 
contidtrées comme formant de ba.es : e eft 
dans ce fens que L'os lacrum & l'os fphé-
noïde ont été appellés os bafilaires. Voye^ 
Os S A C R U M Ù SPHÉNOÏDE. ( X ) 

B A S I L A I R E ou C U N É I F O R M E , apophyie 
de l'os occipital, qui s'articule avec l'os 
fphénoïde. Voye^ O C C I P I T A L & S P H É 
NOÏDE. 

L/artere bafilalre s'avance fous la protu
bérance annulaire, où elle diftribue plu
fieurs branches ; ôc Iqrfqu'elLe eft parvenue 
à l'extrémité de cette apophyfe , elle fe 
divife en deux , ôc s'anaftomofe avec les 
branches poftérieures de la carotide. Voy. 
P R O T U B É R A N C E , C A R O T I D E , ÙC. ( X ) 

BASILE ( O R D R E DE S.) ordre reli
gieux, ôc le plus ancien de tous. I l a tiré 
fon nom, iejon l'opinion la plus com
mune de S. Bafile, évêque de Céfarée 
en Cappadoce, qui vivoit dans le. qua
trième, liecle, ôc qui donna des règles aux 
cénobites d'orient, quoiqu'il ne fût pas 
l'inftituteur de la vie monaftique dont 
long-temps avant lu i l'hiftoire de L'Egîife 
fournit des exemples fameux., f u r - tout 
en Egypte. 

Cet ordre a toujours fleuri en orient; 
ôc prefque tous les religieux qui y font 
aujourd'hui en Auvent la règle* I l pallà 
en occident environ l'an 1057. Le pape 
Grégoire X U I le réforma en I J 7 9 , ôc 
mit les religieux d'Italie., d'Efpagne ôc 
de Sicile, fous une même congrégation. 

On dit que. S. Bafile s'étant retiré dans 
1a province de Pont vers l'an 357, y refta 
jufqu'en 361. avec des folitaires auxquels 
i l prefcrivit la manière de vivre qu'ils 
devoiemt obferver en faifant profeffion de 
la vie religieufe. Enfuite Ruf in traduifit 
ces règles en latin; ce qui les fit coiinoître 
en occident, quoiqu'elles n'y aient été 
fuivies qu'au onzième fiecle. Dans le quin
zième le cardinal Belfarion, grec de nation, 
& religieux de l'ordre de S. Bafile, les 
réduifît en abrégé, ôc les diftribua en 2 3 
articles. Le monaftese de S.. Sauveur de 
Meffine en Sicile eft chef d'ordre de S. 
Bafile en occident; Ôc l'on affine qu'on 
y récite l'office en grec. Le M i r e , de orig. 
nrUfh. relig. (G ). 
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BASILE, f. m . {Menuiferie.) eft la 

pente ou inclinailon du fer d'un rabot, 
d'une varlope , ôc généralement de tous 
les outils de Menuifier qui font montés 
dans des fû t s , ôc qui fervent tant à dréfler 
le bois qu 'à poulfer des moulures. La 
pente que l'on donne à ces» fers dépend de 
la dureté des. bois ; pour les bois tendres 
elle forme avec le deflbus du fût un angle 
de douze degrés , ôc pour les bois durs 
elle forme un angle de 18 degrés. On 
remarque que plus l'angle eft aigu, plus iL 
a de force, à moins que le bois ne foit f i 
dur qu' i l ne puifle être coupé. Dans ce 
cas, le fer fe place perpendiculairement 
au fut ; ôc. au lieu de couper,. i l gratte.. 

B A S I L É E , ( Géogr. ) BafiUa , 
hua, nom, d'une île que Diodore de Si
cile place à l'oppofition de la Scythie, 
au-delà des Gaules. C'étoit dans cette île r 

feule, félon cet écrivain, que les flots de 
la mer j étoient l'ambre. Les anciens ont 
débité fur cette matière des fables tout-à--
fait incroyables, ôc dont l'expérience a 
découvert la fauffeté. Mais la vérité eft,, 
ajoute Diodore de Sicile, que l'ambre fe, 
recueille fur le rivage de l'ile Bafilée, ôc 
que les habitans de cette île le tranfpor-
tent au continent voi f in , . d 'où enfuite on? 
l'envoie dans nos cantons. 

La queftion eft de favoir quelle étoit 
certe île 6c où i l . faut chercher fa véritable 
pofition ï A u rapport de Pline > Pythéas 
nommoit ainfi une île que Xenophon de. 
Lampfaque appelloit Baïtie, ôc qu'i l difoit .' 
être d'une étendue immenfe, à trois jour
nées de navigation du rivage des. Scythesi, i . 
On ne doute point que ces auteurs niaient 
voulu défigner la Scandinavie, que les > 
anciens, ont pris long-temps pour une île, 
quoique ce n'en foit. pas, une. ( t ) 

B A S I L E E , (Géogr.) Bafilia ,. Ba«'ww. 
ville dont parle Ammien Marcellin, ôc 
cet auteur eft le premier qui en faflè 
mention. C'eft au fujet de la conftruction 
d'une fortereffe auprès de cette ville par 
l'empereur Valentinien. I , vers Pan de: 
J.. C. 374 . 

Les itinéraires ne connoifient point 
Bafilée, quoiqu'ils indiquent une route: 
qui paffoit bien près de cette ville. L* . 

hdeftru&ion d'Augufte^ capitale des. Rau^ 

> 
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raques, a beaucoup contribué à l'agran-
diflement de Bafilée, de manière que 
dans ia notice des provinces de la Gaule 
cette ville appellée c/vitas Bafilienfium , 
i l n eft fait mention de l'autre qu en qua
lité de cajîrum Rauracenfe. Dans le moyen 
âge , le nom de Bafilée eft pour l'ordinaire 
Bafela ou Bafula. C'eft aujourd'hui Bâle 
en ^Suifle, capitale du canton du m ê m e 
nom. (-+-) 

B A S I L E E , ( Géogr.) Bajïlia , (U<rïm& , 
ville d'Italie, félon Trallien cité par Or-
' télius.. ( -f- ) 

B A S I L E E , ( Géogr. ) Bafilea, Bxtr'ihuet, 
lieu de la Gaule Belgique. I l en eft parlé 
dans l'itinéraire d'Antonin , qui place ce 
lieu entre Durocortorum ou Rheims, ôc 
Axuenne. La diftance étoit de X à 1 égard 
du Durocortorum , ôc de X I I à l'égard 
d'Axuenne , parce qu'on n'a pas d'autre 
notion de Bafilée ; l'emplacement' qui l u i 
conviendrait peut paraître incertain. Ce
pendant , en fuivant la direction de la 
route , on voit un lieu dans l'intervalle 
des rivières de Devefle ôc de Suippe , 
ious le nom de Baeone, dont l a diftance 
à. Rheims ne .s'éloignerait pas de l'indi
cation des dix lieues gauloifes à l'égard 
de Durocortorum , parce qu'étant d'en
viron 12.000 toiles, elle ne pafle le calcul 
de 1,0 lieues que d'une fraction ..Cela pour
rait peut-être fixer k pofition de Bafilée r 

au témoignage de M. d'Anville. ( + ) • 
B A S I L E E , (" Géogr. ) Bafilia, Bctr'ihii* 

lieu très-forrifié dans la Scythie d'Europe, 
fur le fleuve Tapfis , vers le Bolphore 
Cimmérien , félon Diodore de Sicile. ( + ) 

B A S I L E E , (Hifi. Antiq.)Bafilea, Bx-
trjKîia.. M. le comte de Caylus, dans ion, 
Recueil dfantiquités, pré fente un monu
ment fingulier par la difpofition des per-
fbnnages qui le compofent ;, i'infcription 
eft telle : A2<o? TQ. ETsinnm KAI THI 
BASlAfilAI c'eft-à-dirs,, Afius Eufippo 
& Bafilea?. 

Bafilée eft aflîfe fur une pierre longue 
Se quarrée. Elle a les cheveux courts ôc 
fàns aucune parure. Elle n'eft point vêtue ; 
mais elle eft; couverte depuis la ceinture 
jufqu'à la cheville des piés , par une 
étoffe fimple ôc point taillée, mais fim-
plement jetée, fur elle.. Q u voit à fes 
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côtés , ôc fur le premier plan, une pe
tite figure entièrement vêtue. I l eft vrai-
femblable qu'elle repréfente (a fille q u i 
l u i a furvécu. Cet enfant eft placé fur un 
retable r à l'extrémité duquel on voit un 
vafe à deux anfes ôc d'une aflèz mauvaife 
forme ,, mais qui ne rappelle pas moins 
l'idée d'un facrifice fait par cet enfant , 
au bon génie reprélenté par un ferpent 
de bas-relief, exécuté fur la. pierre quar
rée qui porte Bafilée. Eufippe eft aflis de
vant elle fur une chaife fans d o f l i e r , Se 
dont les piés font fermés comme de* 
baluftrades* I l a les cheveux courts Se 
la têtej ceinte d'une bandelette ; ce q u i 
pourroit le faire regarder comme un 
poète , d'autant plus qu'il tient une main 
élevée en parlant à Bafilée. i l eft vrai 
cependant qu'il s'exprime avec modéra
tion. I I . eft couvert d'un manteau aflèz 
négligemment jeté fur fes épaules , ôc 
dont les extrémités recouvrent les jam
bes jufqu'à la cheville des piés. U n cor
don arrangé en feftort , duquel pendent 

: des glands , couronne agréablement cette 
compofition. Mais une ferpette îbutenue 
.par le cordon , ôc placée au deflus de 
Bafilée , ne peut conftamment avoir de 

« rapport qu'à elle. M. t e comte de Caylus 
dit qu'il eft d'autant plus furpris de cet 
a t t r i b u t , que Bafilée paroît être d'une 
; condition noble, ôc qu'on ne doit point 
• l u i avoir donné l'inftrument d'une pro-
feflîon vile. Cette cireonftance paroît d i f 
ficile à comprendre , à- moins qu'on ne 
veuille regarder cette, ferpette comme un 
emblème ; mais l'allufion nous eft incon
nue , ôc nous ignorons fi quelque auteur 
a parlé de cet inftrument. ( + ) 

BASILIC , bafilicus, f. m. (Hifi.. nat.) 
animaL fabuleux que les anciens mettoient 
au rang des ferpens ou des dragons : on 
le croyoit de médiocre grofleur,. ôc on 
prétendoit qu'il avoit fur la tête des émi-
nences en forme de couronne. O n a clif—-
tingué trois efpeces de bafilics ; les uns 
brûloient & enflammoient tout ce qu'ils 
\ regardoient ; les autres caufoient par l e 
: même, moyen la terreur Se la mort ; les, 
bafilics de la troifieme efpece avoient la. 
funefte propriété de faire tomber la chair/ 
de tous, les animaux qu'ils touchaient r. 
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e n f i n i l y av o i t une autre efpece de bafi
lic q u i étoit p r o d u i t par les œufs des 
vi e u x c o q s , ùc. T o u t e s ces abfurdités 
n o n t été que t r o p répétées par les N a t u 
ralisées : o n peut j u g e r par ce que nous 
en avons d i t i c i , que de pareils contes ne 
méritoient pas d'être rapportés plus au 
lon g . (/) 

BASILIC , ocimum , ( Hijî. nat. bot. ) 
genre de plante à f l e u r monopétale , l a 
biée , d o n t la lèvre fupérieure eft rele
vée , a r r o n d i e , crénelée, Se plus grande 
que l'inférieure , q u i eft o r d i n a i r e m e n t 
frifée o u légèrement échancrée. I l f o r t d u 
calice u n p i f t i l , q u i eft attaché c o m m e 
u n c l o u à la partie poftériëure de la 
f l e u r , Se environné de quatre embryons 
q u i deviennent dans la f u i t e autant de 
femences oblongues, enfermées dans une 
capfule q u i a f e r v i de calice à la fleur. 
Cette capfule fe d i v i f e en deux lèvres , 
do n t la fupérieure eft relevée Se échancrée ; 
l'inférieure eft dentelée. T o u r n e f o r t , Infi. 
rei herb. Voye^ PLANTE. (I) 

O n d i f t i n g u e , en Jardinage , quatre 
fortes de bafilics : t r o i s d o m e f t i q u e s , d o n t 
l'un eft appellé le grand bafilic; l ' a u t r e , 
le petit ; le t r o i f i e m e , le panaché ; Se le 
quatrième eft le fauvage , q u i fe d i v i f e 
encore en deux efpeces : tous fleuriflent 
l'été , Se viennent de graine. 

Les bafilics ne craignent p o i n t d'être 
arrofés en p l e i n f o l e i l : o n les élevé f u r 
couche Se fous des cloches au mois de 
mai . Q u a n d il s f o n t en état d'être trans
plantés , o n les p o r t e en m o t t e s dans les 
pa r t e r r e s , Se o n en g a r n i t les pots. I l f a u t 
en excepter le p e t i t bafilic, q u i eft t r o p 
délicat Se q u i v e u t une terre plus légère, 
Se compofée de deux tiers de terreau , Se 
l'autre de terre de potager b i e n criblée. 
O n Parrofe fréquemment ; o n coupe avec 
des cifeaux fa tête p o u r l'arrondir ; Se o n 
le f a i t fécher p o u r les c o u r t s - b o u i l l o n s de 
p o i f l b n ; d'autres le m e t t e n t en poudre 
p o u r f e r v i r à plu f i e u r s fauces. (K) 

BASILIC , (Artillerie.) étoit autrefois 
une pièce de canon de q u a r a n t e - h u i t l i 
vres de b a l l e , q u i p e f o i t e n v i r o n fept 
m i l l e d eux cents livres. I l ne s'en f o n d 
plus de ce calibre en France : mais i l y 
a encore p l u f i e u r s arfenaux dans l e f -
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quels i l fe t r o u v e de ces anciennes pièces. 
( <2) 

* B A S I L I C A T E (LA) , Géog. province 
d'Italie au r o y a u m e de Naples , bornée 
par la C a p i t a n a t e , l a Calabre citérieure 
les terres de B a r i , d'Ocrante, le golfe de 
T a r e n t e ,. Se les principautés. Cirenza en 
eft la capitale. 

B A S I L I C O N , (Pharmacie.) n o m que 
les apothicaires d o n n e n t à u n onguent 
f u p p u r a t i f . V o i c i c o m m e i l fe prépare. 
Prenez réfine de p i n , p o i x navale , ciré 
j a u n e , de chaque une d e m i - l i v r e ; huile 
d'olive , une • l i v r e Se demie : faites-les 
f o n d r e au bain-marie ; pafîez enfuite le 
t o u t . C e t o n g u e n t e f t n o m m é a u f f i te-
trapharmacon : c'eft un-des meilleurs fup-
p u r a t i f s q ue nous pofFédions. Lemery 
aj o u t e à cette f o r m u l e la térébenthine 
de V e n i f e . 
Bafilicon veut d i r e royal, à caufè des 

grandes vertus de cet onguent. (N) 
* B A S I L I C U M , (Hifi. anc.) efpece 

d'ajuftement o u de vêtement des anciens, 
d o n t la na t u r e nous ef t encore inconnue 

B A S I L I D I E N S , f. m. p l . (Hifi. eccléf.j 
noms d'anciens hérétiques , *fedateurs de 
Ba f i l i d e , q u i v i v o i t vers le commence
m e n t d u i j fiecle. 

Ce B a f i l i d e étoit f o r t i de l'école des 
G n o f t i q u e s , d o n t le c h e f étoit Simon le 
M a g i c i e n . ^ I l c r o y o i t avec l u i que J. C. 
n'avoit été h o m m e qu'en apparence, & 
que f o n corps n'étoit qu'un fantôme ; qu ' i l 
a v o i t donné fa figure à S i m o n le Cyré-
néen, q u i a v o i t été crucifié en fa place. 

N o u s apprenons d'Eufebe , que cet i m -
p o f t e u r a v o i t écrit v i n g t - q u a t r e livres f u r 
les E v a n g i l e s , Se q u ' i l a v o i t f e i n t je ne 
fais quels prophètes, à deux defquels i l 
a v o i t donné les noms de Barcaba Se de 
Barcoph. N o u s avons encore les fragmens 
d'un évangile de B a f i l i d e . 

Ses di f c i p l e s prétendoient q u ' i l y avoi t 
des vertus particulières dans les noms , 
Se e n f e i g n o i e n t avec Pythagore Se avec 
Pl a t o n qu'ils n'avoient pas été inventés au 
hazard , mais qu'ils fignifaoient tous quelque 
chofe de leur n a t u r e l . B a f i l i d e , p o u r i m i t e r 
P ythagore , v o u l o i r que fes d i f c i p l e s gar-
d a f l e n t le filence pendant c i n q ans. Voyez 
NOM, PYTHAGORICIEN, ÙÇ. 
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Suivant la doctrine de leur maître , ils 

croyoient que i'ame étoit punie en cette 
vie des péchés qu"elle avoit commis au-

• paravant : ils enfeignoient la métempfycofe, 
ôc nioient la réfurrection de la chair , 
parce que , difbient-i ls , le làlut n'avoit 
pas été promis au corps. Ils ajoutoient, 
que dans chaque homme i l y avoit autour 
de l'arne raifonnable plufieurs efprits qu i ' 
excitoient les différentes paffions ; que loin 
de les combattre, i l falloit leur obéir , ôc 
fe livrer aux defirs les plus déréglés. 
Clément Alexandrin , Strom. liv. II & 
IV. (G) 

* B A S I L I G O R O D , ( Géogr. ) ville de 
l'empire Rul î ien , dans la Tartarie Mof -
covite, fur la rive droite du Volga , au 
confluent de la Sura. 

B A S I L I M P H A , (Géogr.) r ivière 'de 
Diarbeck dans la Turquie , en Afie ; elle 
fe jette dans le Tigre , entre M o f u l ôc 
Tur i t . 

* B A S I L I N D E , f. f.(Mythol) nom 
d'une efpece de fête que les Tarentins cé-
lébroient en l'honneur de Vénus. Pollux 
prétend , liv. IX, que c'étoit un jeu des 
Grecs , dans lequel celui que le fort avoit 
fait r o i , commandoit quelque chofe aux 
autres. Lex Jurid. Calv. 

* B A S I L I P O T A M O , ( Géogr.. anc. & 
mod. ) rivière de Grèce en Morée , dans 
la province de Scanie : elle reçoit d'a*u-
tres rivières , ôc fe jette dans la mer au 
golfe de Caftel-Rampani. Les anciens l'ont 
appellée ou Hemerus , ou Marathon , ou 
Eurotas. 

B A S I L I Q U E „ f. f. ( Hifi. anc. & mod. ) 
mot tiré du grec facihCvi , roi, c 'eft-à-
dire , maifon royale. C'étoit à Rome 
un bâtiment public ôc magnifique , où l 'on 
rendoit la juftice à couvert ; ce qui le 
diftinguoit du forum, place publique, où 
les magiftrats tenoient leurs féances en 
plein air. I l y avoit dans ces bafûiques de 
yaftes falles voûtées, ôc des galleries éle-
Vées fur de riches colonnes : de deux cô
tés étoient des boutiques de marchands, 
ôc au milieu une grande place pour la 
commodi té des gens d'affaires. Les t r i 
buns ôc les centumvirs y rendoient la ju f 
tice y ôc les jurifconfultes ou iégifles gagés 
par 1a république , y répondoient aux 
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confultations. C'eft ce qu'a voulu dire 
Cicéron dans une épître à Atticus, bafi-
licam habeo , non villam, frequentiâ formia-
norum, parce qu'on venok le confulter de 
toutes parts à fa maifon de campagne , 
comme s'il eût été dans une bafûique. Les 
principales bafiUques de Rome étoient 
Julia , Porcia Sifimini Sempronii , Caii , 
Lucii, ainfi nommées de leurs fondateurs, 
ÔC la banque, bafilica argentariorum. On 
en conftruifît d'autres moindres pour les 
marchands , ôc où les écoliers alloient faire 
leurs déclamations. Le nom de bafûique 
a pafle aux édifices dédiés au culte du 
vrai Dieu , ôc aux chapelles bâties fur 
les tombeaux des martyrs : ce nom paroît 
fur-tout leur avoir été affecté en Grèce. 
Ainf i l 'on nommoit à Conftantinople la 
bafûique des faints apôtres , l'églife où les 
empereurs avoient fait tranfporter les re
liques de quelques apôtres. I l étoit défendu 
d'y enterrer les morts, ôc les empereurs 

.même n'avoient leur fépulture que fous les 
portiques extérieurs , ou le parvis de la 
bafilique. 

Le nom de bafilique fignifiant maifon 
royale, i l eft vifible que c'eft à caufe de 
la fouveraine majefté de D i e u , qui eft le 
roi des rois, que les anciens auteurs ecclé
fiaftiques ont donné#ce nom à l'Egîife , 
c'eft-à-dire , au lieu où s'aflemblent les 
fidèles pour célébrer l'office divin. 

Ce mot eft fouvent employé dans ce 
fens par Saint Ambroife , S. Auguftin , 
S. J é r ô m e , Sidoine, Apollinaire, ôc d'au
tres écrivains du quatrième & du cinquième 
fiecle. 

M . Perrault dit que les bafûiques d i f -
féroient des temples en ce que les co
lonnes des temples étoient en dehors, ôc 
celles des bafûiques en dedans. Voye^ 
TEMPLE. 

Selon Bellarmin , tome II de fes con-
troverfes, voici la différence que les chré
tiens mettoient entre les bafûiques ôc les 
temples. O n appelloit bafûiques les édi 
fices dédiés au culte de Dieu ôc en l 'hon
neur des faints , fpécialement des mar
tyrs. Le nom de temples étoit propre aux 
édifices bâtis pour y célébrer les myfteres 
divins, comme nous l'apprennent S. Braîle, 
S. Grégoire de Nazianze, &c. Quelques 
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anciens , ccmme Minurius Félix , dans 
Fon ouvrage intitulé Oclarius, ont foutenu 
que le chriftianifme n'avoit point de tem
ples, que cela n'étoit propre qu'au judaïfme 
ôc au paganifme : mais ils parlent des 
temples deftinés à pffr i r des facrifices 
fanglans, ôc à immoler des animaux. I l 
eft certain que les lieux deftinés à con-
ferver ôc honorer les reliques des martyrs 
étoient proprement appellés bajiliques , ôc 
non pas temples. Les Grecs font quelque
fois mention des temples des martyrs , 
mais ils parlent des lieux qui étoient 
confacrés à Dieu Se dédiés an culte de§ 
martyrs. Comme conlacrés à D i e u , ils 
étoient appellés temples ; car c'eft à lui feul 
qu'on peut ériger des autels ôc offrir des 
facrifices : mais comme deftinés à la véné
ration des faints, iîs avoient feulement le 
nom de bafiliques. (G) 

BASILIQUES , adj . pris fubft . (Jurifpr.) 
recueil de loix Romaines traduites en 
grec par ordre des empereurs Bafile ôc 
Léon , Ôc maintenues en vigueur dans l'em
pire d'Orient jufqu'à fa diflblution. Voye^ 
DROIT CIVIL. 
! Les bafiliques comprennent les inf t i tu-
tes, le digeûe , le code ôc les novelles 
avec quelques édits de Juftinien ôc d'au
tres empereurs. I # recueil étoit de f o i 
xante livres, ôc s'appelioit par cette rai
fon riKovrct, foixante. On croit que c'eft 
principalement l'ouvrage de l'empereur 
Léon le phiîofophe , ôc qu'i l l'intitula du 
nom de fon pere, Bafile le Macédonien, 
qu i l'entreprit le premier. Des foixante 
livres, i l n'en refte aujourd'hui que qua
rante-un. Fabrolu a tiré en quelque façon 
le fupplément des dix-neuf autres du Sy-
nopfis bafilicon, ÔCC. 

BASILIQUE , adj. pris fubft . ( H i f i . anc.) 
dans l'empire grec , dénomination qui fe 
donnoit aux mandataires du prince , ou à 
ceux qui étoient chargés de porter fes 
ordres ôc fes commandemens. VoyezM.An-
DEMENT. (G) 

BASILIQUE , f. f. ( Anatomie. ) veine 
de ce nom , l'une des principales vei
nes du bras. Les veines des extrémités 
ont des troncs particuliers féparés des 
artères , ôc qui , beaucoup plus fuper-
ficiels qu'elles, rampent immédiatement 
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fous la peau ôc fur la furface des mufcles : 
c'eft cette fituation acceflîbîe aux inf t rul 
mens , qui a encouragé les chirurgiens à 
ouvrir ces veines toutes les fois qu'une d i 
minution du fang paroiflbit néceflaire. 

L 'humérus a deux de ces veines : la 
céphalique naît la première : elle fuit le 
coté de l 'humérus qui répônd au rayon 
elle donne à l'avant-bras des veines qui 
en fuivent le côté antérieur, ôc elle forme 
dans le pli du coude une anaftomofe confi
dérable avec la bafilique, en s'uniflànt avec 
elle fous un angle aigu. Ce font ces deux 
veines communicantes qu'on a appellées 
médianes, ôc ce nom s'eft confervé fur-tout 
à la branche communicante qui vient de la 
bafilique , qui eft aufîi la veine qu'on 
ouvre le plus fouvent. 

La bafilique eft dans la même direc
tion que le tronc de la veine brachiale : 
elle fuit le côté ulnaire de l 'humérus juf
qu'au condyle poftérieur, elle donne alors 
une branche confidérable : c'eft la médiane 
qui paflè obliquement de derrière en avant. 
Dans ce paflàge , elle a derrière elle le 
nerf méd ian , le tendon du biceps au com
mencement de fon aponévrofe ulnaire , ÔC 
l'artere brachiale au deflus de fa divifion. 
C'eft cette artère placée un peu du côté 
ulnairede la veine qui a fouvent été percée 
par une lancette mal dirigée : accident des 
plus terribles ! Nous avons vu des per
fonnes mourir de la gangrené furvenue à 
l'extravalion du fang qui fe répand dans 
l'intervalle des mufcles. L'opération elle-
même eft cruelle , elle ne fauve pas tou
jours le malade, elle interrompt pendant 
plus d'un jour la circulation du fang, ÔC 
dans cet intervalle la gangrené peut être 
morcelle. I l faut convenir que dans certains 
fujets le chirurgien eft excufable ; l'artere, 
au lieu d'être plus voifine des os , s'eft 
trouvée quelquefois plus près de la peau 
que la veine même. 

Le nerf médian peut être blcfle à travers 
la veine ; mais le nerf qui eft le plus expofé , 
c'eft un rameau du mufculocutané qui fe 
rend à la peau , ôc qui paflè entre elle ÔC 
la veine médiane. Ce nerf peut facile
ment fou f f r i r , ôc c'eft apparemment ce 
qui eft arrivé à Charles I X . Le nerf n'eft 
cependant pas confidérable. • 
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Pour le tendon du biceps, i l ne feroit 

tpas difficile de le b le f îè r , ou au travers 
de la veine ou à côté d elle. Mais nous 
avons eu de nos jours mille exemples 
de tendons bleffés, fans que jamais i l en 
foit arrivé des accidens, Ôc ce n'eft pas la 
piquure de celui du biceps qu'i l faudroit 
craindre. 

La veine profonde du bras accompagne 
l'artere brachiale, &c communique ou avec 
la- céphalique ou avec le tronc réuni de 
la céphalique & de la bafilique. ( H. D. G.) 

BASILIQUE ou bafilica , en Grec jW/-
hitnt& ef t , en Aflronomie , le nom d'une 
étoile fixe de la première grandeur dans 
la conftellation du Lion : elle-s'appelle 
auffi Regulus ôc cor Leonis , ou cœur du 
Lion. Voye^ LION, ( O ) 

BASILISSA, f. f. ( Hifi. nat. Ichthyo
logie. ) la bafilifTè ou la reine , ainfi nom
mée par Ruy fch , qui en a donné une 
figure paflàble à la planche IV, ri*. 18 
de fa Collection nouvelle des poifibns d'Am
boine , avoit été deffinée ôc enluminée 
bien* auparavant dans la féconde partie 
du recueil de Coyett , n°a 136, fous le 
nom de poiffon de roches, en Hollandois 
klip - vifch. 

Ce poiflbn eft petit : i l a le corps court, 
très-comprimé par les côtés, à peine une 
fois plus long que profond ; la tête courte ; 
le mufèau menu, alongé en bec ; la bou
che petite , cachée fous la mâchoire f u 
périeure qui s'avance en nez un peu re-
troufîe ôc obtus ; fept nageoires, dont 
deux ventrales, petites, fous, les deux 
pectorales qui font longues, arrondies, 
une dorfale très - longue, commençant 
vers la t ê t e , à deux rayons antérieurs, 
épineux, un peu plus longs que les pos
térieurs, t}ne anale aflèz longue fans épine, 
ôc celle dè la queue fourchue jufqu'à fon 
milieu. 

Son corps eft rouge - violet , traverfé 
au milieu par une ligne longitudinale bleue 
de -chaque c ô t é , ôc marqué de quatre 
grandes taches jaunes, bordées de bleu 
ôc piquetées, dont deux fur le dos, une 
fous le ventre ôc une de chaque côté de 
la tête derrière les ouies. Les côtés de 
la tête font bleus; les nageoires vertes, 
excepté la membrane des deux rayons 
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épineux antérieurs de là nageoire dor fà le , 
qui eft jaune pendant que les rayons épi
neux font bleus. La prunelle eft blanc-. 
argentin, entourée d'un iris rouge. 

Mœurs. La bafiliffa eft fort rare, ÔC fe 
pêche entre les rochers de l'île appellée 
hila à Amboine. 

Remarque. Ce poiffon a , comme l'on 
vo i t , la plupart des caractères communs 
à ceux de la famille des fpares, ôc peut 
former un nouveau genre dans cette fa
mille. ( M. ADANSON. ) 

* BASILISSA , ( Myth. ) nom fous 
lequel Vénus étoit honorée par les Ta-
rentins. 

* BASILUZZO , ( Géog. anc. & mod.) 
île de la mer de Tofcane, appellée jadis 
Herculis infula : c'eft une des îles célèbres 
de Lipari. 

* B A S I N , f. m . ( Commerce b Tiffe-
rans. ) étoffe croifée, toute fil & coton ; 
la chaîne eft fil, la trame coton. I l y a 
des bafins unis, figurés, ras ôc velus ; ôc 
dans toutes ces fortes , on en diftingue 
une infinité d'autres, relativement à l'au-
nage & à la condition. Les manufactures 
principales en font à Troies , à Rouen 
ôc dans le Beaujolois. Ils ne fe travaillent 
pas autrement que la toile , quand ils 
font unis : ils fè font à la marche, quand 
ils font figurés ; le nombre de lifles ôc de 
marches eft déterminé par la figure, ôc 
c'eft la trame qui la fait ; parce qu'étant 
de coton ôc plus groflè que la chaîne ,„ 
elle forme un relief, au lieu que la chaîne 
fe perdroit dans la trame : les velus font 
tirés au chardon. 

I l eft ordonné par les réglemens de 
donner aux bafins unis ou rayés, demi-
aune ôc un pouce de large en peigne ôc 
fur le mét ier ; vingt-quarre portées de 
quarante fils chacune, voye^ PORTÉE 6' 
PEIGNE; ÔC vingt-quatre aunes de lon
gueur : aux bafins à petites raies , cent 
foixante raies : aux bafins à trente - fix 
barres, demi-aune un pouce de large en 
peigne, vingt-deux portées de quarante 
fils chacune, ôc trois raies à chaque 
barre : aux bafins étroits , unis ôc à pe-
tites raies, ou à vingt-cinq barres, demi-
aune moins 2? de large en peigne, vingt-
quatre aunes de long : aux unis, vingt 
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portées : à ceux à petites raies, cent qua-' 
rante raies; ôc à chacune des vingt-çinc 
ba r r e s , t r o i s raies : aux bafins à la m o d e , 
demi-aune u n pouce de l a r g e , ôc v i n g t -
q u a t r e de l o n g ; s'ils f o n t larges, d e m i -
aune m o i n s 4j de l a r g e , ôc v i n g t - d e u x 
aunes de l o n g ; s'ils f o n t étroits, avec u n 
n o m b r e de portées o u de raies convenable 
à la largeur ôc à leu r degré de finefïè ; 
ôc à t o u s , l a chaîne de f i l de c o t o n filé 
fin, fans aucun mélange djétoupe, chan
v r e o u l i n , les barres & raies de fil de 
c o t o n retors. 

Q u o i q u e les manufactures de France 
fournifîent d'excellens bafins, o n en t i r e 
cependant de l'étranger. I l en vi e n t de 
H o l l a n d e , de Bruges ôc des Indes. Les 
bafins de. H o l l a n d e f o n t o r d i n a i r e m e n t 
rayés : il s f o n t fins ôc bons. I l s p o r t e n t 
de largeur c i n q huitièmes d'aune, ôc de 
lo n g u e u r e n v i r o n douze aunes. Ceux de 
Bruges f o n t u n i s , rayés à petites raies 
i m p e r c e p t i b l e s , à grandes raies o u barres 
de t r o i s petites raiês ôc à p o i l . Les unis o u 
à p o i l o n t e n v i r o n c i n q douzièmes de 
l a r g e , ôc douze aunes de l o n g ; ôc les 
rayés, u n pouce de moi n s f u r la l a r g e u r , 
& les deux tiers de moins f u r la l o n g u e u r . 
U y en<a de quatre f o r t e s , qu'on d i f t i n g u e 
à la marque. Ceux q u i f o n t marqués à 
de u x li o n s rouges s'appellent bafin double 
lion ; à u n f e u l l i o n , bafin fimple lion ; à 
u n B, bafin B ; à u n C, bafin C. Voye^ 
dans le dictionnaire de Commerce te détail 
d e toutes ces marques. • 

Les bafins des Indes f o n t blancs ôc fans 
p o i l ; les uns croifés & fergés ; les autres à 
carreaux & ouvrés. Les meilleurs fe f a 
b r i q u e n t à Bengale, P o n d i c h e r y ôc Bel-
cafor. 

I l n'eft pas be f o i n d'avertir* que les 
barres dans ce genre d'étoffe, o u plutôt 
de t o i l e , f o n t faites par certains fils d e 
chaîne filés plus gros que les a u t r e s , ôc 
placés à des diftances égales, ôç que les 
raies f o n t faites par des fils de la chaîne 
filés m o i n s gros que ceux q u i f o r m e n t les 
b a r r e s , mais plus gros que les autres , 
placés à des diftances égales f u r la barre. 

B A S I O G L O S E , a d j . p r i s f u b f . en Ana
tomie, n o m d'une paire de mufcles de la 
langue ; ils viennent de la bafe de l'os > 
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hyoïde ôc de la partie v o i f i n e çje la 
grande corne de ce m ê m e o s , Ôc s'infèrent 
aux parties latérales de. la racine de la 
langue. ( X ) 
B A S I O - P H A R Y N G I E N , en Anatomie, 

n o m d'une paire de mufcles d u pharynx^ 
Vbye^ H YQ-PH ARYNGIEN» ( X ) 
* B A S 1 R I , ( Géog. ) rivière de Perfe 

q u i arrofe la p r o v i n c e de K i r m a n , la vi l l e 
de ce n o m , celle de Bafiri, ôc fe jette 
dans le go l f e d'Ormus. 
* B A S K I R I E , ( Géog. ) contrée de la 

T a r t a r i e M o f c o v i t e , bornée au no r d par 
les Tartares de T u m e n , à l'orient par les 
Barabinskois ôc par les terres d'Ablai, au 
m i d i par la montagne de So r t o r a , ôc \ 
l'occident par le duché de Bulgare. 
* B A S K R O N , P A S C A T I R ou PAS-

C H A R T I , ( Géog. ) province de la Tar
tarie M o f c o v i t e , bornée à l'orient par le? 
K a l m u k s , au m i d i par la grande Nogaia, 
au couchant par la rivière de K a m , ôc au 
n o r d par la Permia V e l c h i , ôc par une 
par t i e de la Sibérie. 

B A S O C H E , f f. ( Jurifprud. ) eft la 
communauté des Jercs d u parlement de 
Pari s , laquelle t u ut une efpece de j u r i f 
d i c t i o n , où fe j u g e n t les différends qui 
peuvent naître entre eux. I l s s'y exercent 
a u f f i à plaid e r des caufes f u r des queftions 
d i f f i c i l e s o u fingulieres. L a bafoche a entre 
autres o f f i c i e r s , u n chancelier ôc u n tré-. 
fbr i e r de la bafoche ; i l y av o i t m ê m e au
trefo i s u n r o i de la bafoche. (H) 

B A S O C H E , ( Géog.) gros village du-
N i v e r n o i s , f u r la C u r e , entre A v a l l o n , 
V ezelai ôc L o r m e , où le célèbre maré
cha l de V a u b a n avo i t bâti u n beau châ
teau , & où i l f u t inhumé en 1708. I l 
y pofîedoit quatre groffes pièces de ca
no n que l u i a v o i t données le gr a n d dau
p h i n . ( C) 
* B A S Q U E S ( L E S ) , f. m. p l . (Géog.). 

p e t i t pays de Fra n c e , vers les Pyrénées, 
entre l ' A d o u r , les frontières d'Efpagne, 
l'Océan ôc le Béarn ; i l c o m p r e n d le 
La b o u r , la baflè Navarre Ôc le pays de 
Soûle. 
"BASRA , ( Géog. ) v i l l e d ' A f i e , fuuée 

près de l'embouchure d u T i g r e . I l y 
a v o i t aux environs u n l i e u qu'on nom
m a i t en grec S v o w o y n.â$*% } c'eft-4-. 
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cîire, le retranchement de Spajintts. C'étoit 
une digue à l'embouchure du Tigre. L'objet 
de cette digue étoit de mettre le plat-pays à 
couvert des inondations dans le. temps des 
grandes marées, qui s'étendent extrêmement 
loin. C'eft-là que Trajan féjourna pendant 
l'hiver de l'an de Jefus-Chrift 116 à l'an 
117 , dans l'expédition que ce Prince fit 
aux Indes , fuivant Eutrope Ôc Sextus 
Rufus. ( + ) 
* BASRACH. Voyei BASSORA. 
* BASS, ( Géogr.) petite île d'Ecoffe , 

dans le golfe d'Edimbourg. 
BASSANELLO, f. m. (Luth.) inftru

ment à vent ôc à anche , ainfi nommé de 
fon inventeur Giovanni Baflàno , fameux 
compofiteur Vénitien du dernier fiecle. Le 
bajfanello ne différoit guère du haut-bois 
d'aujourd'hui, excepté qu'il étoit tout droit 
en dedans, ne s'élargifïànt ni ne fe retréciflànt, 
ce qui lui donnoit un ton plus doux. La baflè 
du bajfanello donnoit le fa au deflbus de 
Vut le plus grave de la baflè, enforte que 
cet inftrument étoit plus bas que nos baflbns. 
( F. D. C. ) 
BASSANO, (Géogr.) petite ville fur la 

Brenta, à huit lieues de Padoue , fix de 
Vicene, fort connue par une grande impri
merie. Remondini qui en eft propriétaire, 
y- occupe quinze à dix-huit cents perfonnes : 
i l y a cinquante preflès, tant pour les livres 
q;ue pour les eftampes ; des papeteries , des 
fonderies , des manufactures de papier 
doré, ôc tout ce qui a rapport à la l i 
brairie. 

Cette ville eft la patrie du Baflàn, peintre 
célèbre , des Carrares , autrefois feigneurs 
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de Padoue, duTyfanEzzelin, ÔC de Lazare 
Buon Amico, qui eut au feizieme fiecle une 
grande réputation. ( C) 

BASSANO OU BASSANELLO , ( Géogr» anc. 
& mod.) ville" d'Italie , dans le patrimoine 
de S. Pierre, au confluent du Nere ôc du 
Tibre, près du lac que les anciens appel
loient lacus Vadimonii. 
BASSAREUS , adj. pris fubft. (Myth.) 

furnom donné à Bacchus ; foit du grec 
(iAvÇètv , crier, parce que dans fes myfteres 
les Bacchantes j étoient de grands cris, foit 
d'une forte de chauflure Lydienne nommée 
baffareum. On donnoit aufli aux prêtreflès 
de ce Dieu le titre de baffarides9, que l'an
cien fcholiafte tire d'une robe ou vêtement qui 
alloit jufqu'aux talons, ÔZ que les Africains 
ôc les Thraces appelloient baffyris ôc baffara. 
Mais Bochard , dans fon Chanaana , liv. I, 
chap. xviij, dit que ce mot vient de l'hébreu 
bajfar, qui fignifie la même chofè que le 
Tfu}«i> des Grecs, qui veut dire vendanger; 
étymologie qui vaut bien les deux précé
dentes. (G) 
BASSE ou BATURE , f. c'eft , en 

Marine, un fond mêlé de fable de roche 
ou de caillous , qui paroît à la furface des 
l'eau : quand on voit la mer brifer deflus, 
alors on nomme cet endroit bature ou 
brifant. (Z) 
BASSE, adj. f. Voye^ BAS. 
BASSE , adject. pris fubft. eft celle des 

parties de la mufique qui eft au deflbus 
des autres ; la plus baflè de toutes , d'où 
vient fon nom de baffe, Voye^ P A R T I 
TION. ( * ) 

( * ) O n fait que lorfqu'une corde pincée donne u n t o n de baffe , o n entend en m ê m e rempï 
divers tons fupérieurs , dont le plus bas eft l'o&ave du t o n fondamental. Si on défigne ce t o a 
fondamental ou la l o n g u e u r de la corde q u i le p r o d u i t par l'unité , l'expérience nous apprend qu'ou
tre le t o n 1 , on entend encore les tons 4 , ~ , ̂  , 7', &c. O r il eft connu que la durée du f o n eft 
plus l ongue dans les tons b a s , & plus courte dans les tons hauts ; ai n f i pendant la durée d u 
ton 1 , o n peut donner difFérens tons plus hauts d o n t la fu c c e f l i o n f o r m e r a un chant , q u i 
fans égard au caractère de fa mélodie harmoniera avec le t o n fondamental 1. De là réfulte 
l'agrément harmonique du chant. O n peut aifément concevoir de là l'origine de la baffe fonda
mentale , & f o n effet dans la c o m p o f i t i o n . Tandis que les tons fupérieurs for m e n t par leur f u c 
c e f l i o n un chant mélodieux, libajfe f a i t entendre les tons graves de l'harmonie defquels réfuhènt les 
tons chantans ; l'agrément & l'expreflîon de la mufique en acquièrent un nouveau degré de f o r c e . 

O n a l i e u de c r o i r e que les anciens ne c o n n o i f f o i e n t p o i r i t Cette baffe, & que c'eft en cela 
que, leur mufique diffère principalement de l a nôtre , dont la baffe f a i t une partie e f l e n t i e l l e . 
Pour fe faire une idée jufte de l a snufiqtié m o d e r n e , il faut' Concevoir une f u i t e de tons graves 
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La bafe efl: la plus importance dés parties j 

parce que c eft fur elle que s'établit le corps 
de l'harmonie,; aufli eft-ce une efpece 
d axiome parmi les muficiens , que quand 
la baffe eft bonne, rarement l'harmonie eft 
mauvaife. 

I l y a plufieurs efpeces de baffe ; baffe 
fondamentale, dont nous ferons un article 
particulier. 

Baffe continue , ainfi appellée parce 
qu'elle dure pendant toute la pièce; ion 
principal ufage , outre celui de régler 

/expr imés avec f o r c e , q u i occupent fucceflivement l 'oreille pendant que dans le m ê m e temps elle 
eft attentive à une ou plufieurs fuites de tons aigus qui harmonient avec ceux- là , & fe fuccedenc 
m é l o d i e u f e m e n t . Ainf i l 'ouie eft occupée de deux objets à la fois de l 'harmonie de la baffe accom
pagnante, & de la mélodie des tons fupér ieurs . 

La baffe chantante a une mélodie que la baffe accompagnante n'a pas ; cela n 'empêche pas 
que cel le- là ne puifle tenir lieu de bajje fondamentale. 

La baffe eft donc aujourd'hui la première partie de la mufique , c'eft à elle que toutes les 
autres parties font fubo rdonnées . Elles ré fu l ten t proprement toutes de la baffe , puifqu'elles ne 
peuvent donner aucun ton principal qui ne foi t fondé fur l 'harmonie de la bajje. Si le compo
fiteur a bien choif i la fuite de fes tons de baffe , & qu ' i l en ait déduit , fé lon les règles , les 
tons des parties fupér ieures , fa compofit ion eft correcte. Un air peut avoir de grandes beautés 

-fans que la baffe y entre ; mais c'eft la baffe qui peut le rendre parfait , en ajoutant l'harmonie 
•à l 'exprefl îon du chant. 
." La diftance d'intervalles entre la baffe êc les deffus demande une recherche exacte. Puifque 
l 'expér ience enfeigne qu'avec le ton i , les tons I , \ , £ & c . fe font entendre , i l eft clair que 
îe deffus ne peut fe rapprocher plus près de la baffe accompagnante que d'une octave. S'il 

.s'en rapprochoit davantage, l 'harmonie en feroit nécef fa i rement dé rangée . Si par exemple l 'on 
ajoutoit dans la baffe au ton fondamental fa tierce majeure & fa quinte , ces deux nouveaux 
tons feroient ré fonner leurs tierces & leurs quintes aufli diftinctement qu 'on entend celles du 

t o n fondamental": ce qui f / comme i l eft aifé d'en faire le ca l cu l , produiroi t des tons fi difTo-
•joans, que l'harmonie en feroi t t roublée . C'eft donc une faute abfurde quand dans les orgues 
x>n jo in t aux tons de baffe Jeur tierce & leur quinte. 

D ' u n autre c ô t é , les tons de baffe ne doivent pas être fi éloignés des deffus, que l 'oreille 
ne puiffe a i fément diftinguer les rapports. Quand uîîe baffe corde eft pincée , on n'entend d i f 
tinctement que fon octave, la quinte de l 'octave, la double octave & la tierce majeure de 
la double octave ; cela veut dire qu'en donnant le ton i , on fait encore entendre les tons 
?y î ' ï ' T ) ^ n'eft pas douteux que tous les tons fuivants i ? i à l ' i n f i n i , ne r é fonnen t 
aufl i ; mais leur f o n n'eft plus affez perceptible pour que l 'oreille puiffe le diftinguer. Si donc 
l ' on mettoit un intervalle de trois octaves ou davantage entre la bajje & les tons f u p é r i e u r s , 
on affoibl i roi t trop l'effet de l 'harmonie ; i l faut par con féquen t , l o r fqu 'on veut s'élever aux 
tons les plus aigus fans changer de baffe , remplir les octaves in t e rméd ia i r e s , pour faire fentir 
l 'harmonie du premier deffus. 

De l 'expérience que nous venons de rapporter , r é fu l t e encore une règle t r ès - impor tan te pout 
le compofi teur , c'eft que les parties les plusWoifines de la baffe exigent une exactitude bien plus 
fcrupuleufe à l ' égard de l 'harmonie , que les parties plus élevées. La ra i fon en eft que dans un 
Srand intervalle du ton de baffe , la plus forte diffonance n'eft que t rès -peu fenfible ,. la diftance 

es tons ne permettant pas d 'apprécier exactement leur rappor t , au lieu que la moindre d i f fo 
nance entre des tons qui ne différent que d'une octave , eft t rès-fenfible . 

O n en peut aufli conclure i ° . que la baffe la plus fimple eft la meilleure > i ° . qu'elle n'eft 
fufceptible d'ornement que lorfque les parties fupér ieures font des paufes ; 3 0 . que les tons hachés 
y produifent pour l 'ordinaire un mauvais e f fe t , & qu'ils doivent ê t r e foutenus ; [ 4 0 . enfin que 
c'eft la partie qui doit ê t re la mieux remplie afin qu'elle domine fur les autres v r ien n 'a f fa i 
b l i t plus l 'effet d'une mufique que lorfque les deffus empêchen t d'entendre la baffe. 

La bajje chantante eft d'une compofi t ion très-difficile dans les airs à plufieurs parties. Car^pour 
ne pas manquer à l 'harmonie , on eft ordinairement obl igé de faire monter la ba(je , tandis 
que les parties fupér ieures defcendent, & réc ip roquement de la faire defcendre quand celles-
c i monten t , ce qui peut a i fément faire manquer à l 'expref l îon. C'eft fuppofer que de deux per-? 
fonnes qu i vont exprimer le m ê m e fen t iment , l 'une élevé la voix tandis que l'autre la laiffe t o m 
ber. Une bonne baffe chantante eft un çhef-d/œuvre. ( Cet article efi tiré de U Théorie générale 
àts Beaux- Arts de M* SULZER.} 
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r h a h n o n i e , efl: de foutenir les voix ôc de 
conferver le ton.. O n prétend que c eft: un 
Ludovicq-Viana, dont nous avons un traité, 
q u i , au commencement du dernier fiecle, 
la m i t le premier en ufage. 

Baffe figurée, qui au lieu de s'arrêter 
• fur une feule note, en partage la valeur 

en plufieurs autres notes fous un m ê m e 
accord. Voye^ HARMONIE FIGURÉE. 

Bajfe contrainte , dont le fujet ou le 
chant, borné à un petit nombre de me
fures, recommence fans ceflè , tandis que 
les parries fupérieures pourfuivent leur 
chant ôc leur harmonie, Ôc les varient de 
différentes manieres.TTette bajje appartient 
originairement aux couplets de la cha-
conne : mais on ne s'y afïèrvit plus au
jourd'hui. La baffe contrainte defcendant 
diatoniquement ou chromatiquement, ôc 
avec lenteur, de la tonique à la domi
nante dans les tons mineurs, efl: admi
rable pour les morceau* pathétiques : ces 
retours périodiques affectent infenfible-
ment famé, ôc la difpofent à la trifteffe 
& à la langueur. On en voit de fort beaux 
exemples dans plufieurs fcenes des opéra 
François. 
- Baffe chantante , eft' 1 efpece de voix 

qui chante la partie de la baffe. I l y a des 
baffès récitantes ÔC des baffes de chœur ; 
des concordan s ou baffes - tailles , qui 
tiennent le milieu entre la taille ôc la 
baffe; des baffes proprement dites que 
l'ufage fait encore appeller aujourd'hui 
baffes - tailles ; ÔC enfin des baffes - contres, 
les plps graves de toutes les v o i x , qui 
chantent la baffe fous la baffe même, ÔC 
qu'il ne faut pas confondre avec les 
contres - baffes q u i font des inftrumens. 
V^oyc^ CONTRE - BASSE. 
BASSE FONDAMENTALE , eft celle q u i 

n-'eft formée que des-fons fondamentaux 
de l'harmonie ; de forte qu'au deflbus de 
chaque accord, elle fait entendre le vrai 
fon fondamental de cet accord; par où 
l'on voit qu'elle ne peut avoir d'autre. 
contéxture que celle de la fucceflion fon
damentale de l'harmonie. 
* Pour bien entendre ceci, i l faut favoir 
que tout accord , quoique compofé de 
plufieurs fons, n'en a qu'un qui foit fon
damental ; f a v o i r , c e l u i q u i a pro d u i t c e t 
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accôrd ôc qui l u i fert de bafé. O r , la 
baffe q u i règne au deflbus de toutes les 
autres parties , n'exprime pas toujours les 
ions fondamentaux des accords : car entre 
tous les fons d'un accord, on eft maître 
de porter h la. b fie celui qu 'on croit pré
férable , eu égard à la marche de cette 
baffe, au beau chant ou à 1 exprefïîon.* 
Alors le vrai fon fondamental, au lieu 
d'être à fa place naturelle , qui eft la 
baffe , fè tranfporte dans les autres parties, 
ou m ê m e ne s'exprime point du tout ; ôc 
un tel accord s'appelle accord renverfé. 
Dans le f o n d , un accord renverfé ne 
diffère point de l'accord direct, qui l'a 
produit : car ce font toujours les mêmes 
ions : mais ces fons formant des combi-
naifons différentes, on a long-temps pris 
ces combinaifons pour autant d'accords 
fondamentaux, ôc on leur a donné d i f 
ferens noms, qu'on peut voir au mot 
ACCORD , ôc qui ont achevé de les d i f 
tinguer ; comme fi la différence des noms 
en produifôit réellement dans les chofes. 
M. Rameau a fait voir dans fon traité de 
l'Harmonie, que plufieurs de ces préten
dus accords n'étoient que des renveriè-
mens d'un feul. A i n f i l'accord de fixte 
n'eft que l'accord parfait dont la tierce 
eft transportée à la baffe : en y porranr la 
quinte , on aura l'accord de fîxte-quarre. 
Voilà donc trois combinaifons d'un ac
cord q ui n'a que trois fons ; ceux qui en 
ont quatre, font fucceptibles de quatre 
combinaifons; car chacun des fons peut 
être porté à la baffe; mais en portant au 
deflbus de celles-ci une autre baffe, q u i , 
fous toutes les combinaifons d'un m ê m e 
accord, préfente toujours le fon fonda
mental , i l eft évident qu'on réduit au 
tiers le nombre des accords confbnans, 
ôc au quart le nombre des diflbnans. 
Ajoutez à cela tous les accords par fuppo
fition , qui fe réduifent encore aux mêmes 
fondamentaux; vous trouverez l'harmonie 
Amplifiée à un point qu'on n'eût jamais 
efpéré de l'état de confufion où étoient 
fes règles jufqu'au temps de M. Rameau» 
C'eft certainement, comme l'obferve cet 
auteur, une chofe très - étonnante qu'on 
ait pu pouffer la pratique de cet art 
jufqu'au point où elle eft p a r v e n u e , fans 
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en connoitre le fondement, ôc qu'on 
ait trouvé exactement toutes les règles , 
avant que de trouver le principe qui les 
produit. 

La marche ou le mouvement de la baffe 
fondamentale, fe règle fur les loix de la 
fucceflion harmonique; de forte que f i 
cette baffe s'écarre de lordre prefcrit, i l 
y a faute dans f harmonie. 

Bien moduler ôc obferver la l ia i fon , 
font les deux plus importantes règles de 
la baffe fondamentale, Voye[ HARMONIE 
ù MODULATION. Et la principale règle 
méchanique qui en découle , eft de ne 
faire marcher la baffe fondamentale que 
par intervalles confonans, fi ce n eft feu
lement dans un acte de cadence rompue, 
ou après un accord de feptieme d imi 
nuée , qu elle monte diatoniquement. 
Quant à la defcente diatonique, c eft une 
marche interdite à h. baffe fondamentale, 
ou tout au plus tolérée dans le cas des 
deux accords parfaits , féparés par un 
repos exprimé ou fous - entendu ; cette 
règle n'a point d'autre exception. I l eft 
vrai que M. Rameau a fait defcendre 
diatoniquement la baffe fondamentale fous 
des. accords de feptieme , mais nous en 
dirons la raifon aux mots CADENCE & 
DISSONANCE. 

Qu'on retourne comme on voudra une 
baffe fondamentale; fi elle eft bien faite, 
on n'y trouvera jamais que ces deux 
chofes, ou des accords parfaits fur les 
mouvemens colonnans , fans lefquels ces 
accords n'auroient point de l ia i fon, ou 
des accords diflbnans dans des actes de 
cadence; en tout autre cas, la diflbnance 
ne fauroit être ni bien placée ni bien 
fauvée. 

I l s'enfuit de-là que la baffe fondamentale 
ne peut jamais marcher que d'une de ces 
trois manières, i ° . monter ou defcendre 
de tierce ou de fixte; z°« de quarte ou 
de quinte ; 3 0 . monter diatoniquement 
au moyen de la diflbnance qui forme la 
l ia i fon , ou par licence fur un accord par
fait. Toute autre marche de lâ  baffe fon
damentale eft mauvaife. 

Quoique la baffe fondamentale doive ré
gner généralement au deflbus de la baffe 
féminité, i l eft pourtant des cas où celle-ci 
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defeend au deflous de la fondamentale; 
tels font ceux des accords par fuppofition, 
ainfi appellés, parce que la baffe continue 
fuppofe au deflbus de l'accord un nouveau 
fon qui n'eft point de cet accord, qui en 
excède les bornes, ôc qui ainfi fe trouve 
au deflous de la baffe fondamentale, Voye^ # 

SUPPOSITION. 
La baffe fondamentale, qui n'eft faite 

que pour fervir de preuve à l'harmonie, 
lè retranche dans l 'exécution, ôc fouvent 
elle y feroit un fort mauvais effet. Elle 
produ roit tout au moins une monotonie 
très-ennuyeufe par les retours fréquens du» 
même accord, qu 'onf léguife ôc qu'on va
rie plus agréablement , en le combinant 
différemment fur la baffe continue, (s) 

En général , les règles rigoureufes de 
la baffe fondamentale peuvent fè réduire à 
celles-ci. 

i ° . I l doit toujours y avoir au moins 
un fon commun .dans l'harmonie, de 
deux fons fondamentaux confécutifs. V. 
LIAISON. 

20. Dans toute dominante, la diflbnance 
doit être préparée, à moins que la domi* 
nante ne foit tonique. 

3° Toute dominante doit defcendre de 
quinte, ôc toute fous-dominante doit mon
ter de quinte. Voye^ DISSONANCE, DOMI
NANTE, SOUS-DOMINANTE, PRÉPARER, 
&c. On trouvera à ces articles les raifons 
de ces règles. 

A u refte la baffe fondamentale prend quel
quefois des licences ; on peut mettre de ce 
nombre les accords de feptieme diminuée, 
ôc les cadences rompues, dont on peut 
cependant donner la raifon. V SEPTIÈME 
DIMINUÉE & CADENCE.. 

Règles de la baffe continue. La baffe 
continue n'eft qu'une baffe fondamentale, 
renverfée pour être plus chantante. Ainf i 
dès que la baffe fondamentale eft faite, on 
trouvera une baffe continue par le renvef-
fement des accords. Voye^ ACCORD. Pat 
exemple, cette baffe fondamentale mono
tone ut fol ut fol ut fol ut, peut donner 
cette baffe continue plus chantante ut fi 
ut re mi fa mi. La baffe continue n'eft 
obligée de fe conformer à la baffe fonda-* 
mentale, que lorfqu'elle approche des 
cadences, ou qu'elle s'y termine. La baffe 
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continue admet-auffi les accords par fup
pofition. Voye^ ACCORD & SUPPOSITION. 
Toute note q u i porte dans la baffe conti
nue l'accord de fauflè quinte, doit mon
ter enfuite diatoniquement ; toute note 
qui porte l'accord de t r i t o n , doit def
cendre diatoniquement. Voye^ FAUSSE-
QUINTE & TRITON. On trouvera les rai
fons de toutes ces règles à leurs differens 
articles. 

Règles que doit obferver le deffus par 
rapport à la baffe fondamentale. Toute 
note du deflus qui fait diflbnance avec 
la note qui l u i répond dans la baffe fon
damentale , doit être préparée ôc fauvée. 
Voye^ HARMONIE , DESSUS , COMPOSI
TION , PRÉPARER, SAUVER, &C. 
- La connoiffance de la baffe fondamentale 
ou la règle pour •trouver la baffe fonda
mentale d'un chant donné, dépend beau
coup de celle du mode ou de la modu
lation. Voye^ MODE. ( O) 
BASSE DE VIOLE, inftrument de mu

fique. Voye^ VIOLE , ôc la table du rap
port ôc de l'étendue des initrumens de 
mufique. Cet inftrument a fept cordes, 
dont la plus groffe à vuidé eft à l'union 
du la d u ravalement des clavecins, ou 
du la du feize pié. La plus petite ou 
la chanterelle , eft à l'union du ré q u i 
fuit immédiatement la clef de c-fol-ut. 
Dans les deux derniers fiecles, non feu
lement les baffes de viole avoient tantôt 
t r o i s , tantôt quatre, tantôt cinq cordes, 
mais encore on les accordoit tantôt par 
quartes, tantôt par quintes auffi bien que 
les violons, à la volonté du mufiçien. 
BASSE DE FLÛTE A BEC, inftrument 

dont la figure ôc la tablature eft entière
ment femblable à celle de la flûte à bec 
décrite à fon article, dont la baffe ne 
diffère qu'en grandeur. Cet inftrument 
fonne Podave au deflous de la flûte a 
bec, appellée taille. Son ton le plus grave 
eft à Punition du fa de la clef /- ut -fa 
des clavecins, & i l a une treizième de-
tendue jufqu'au ré à l'octave de celui qui 
f u i t immédiatement la clef de c-fol-ut. 
Voye\ la table du rapport de l'étendue des 
inflrumens de mufique. 
BASSE DE FLÛTE TRAVERSIERE , eft 

un inftrument qui fonne la qu i n t * au 

B A S 503 
deflous dè la flûte traverfiere, & qui l u i 
eft en tout femblable, à cela près> qu'il 
eft plus grand, & qu'il eft courbé dans 
la première partie , pour que l'embou
chure foit plus près de l'endroit 011 i l 
faut pofer les mains. U n coude j o i n t la 
pièce où eft l'embouchure avec le refte 
de l'inftrument, ce coude eft un tuyau 
de laiton qui entre par chacune de fes 
extrémités dans des boites ou noix pra
tiquées aux extrémités des pièces qu'il faut 
joindre; les trous auxquels les doigts ne 
fauroient atteindre fe bouchent avec des 
clefs pofées vis-à-vis. Ces clefs laiflent 
les trous ouverts lorfqu'elles font aban
données à leur reflort ; lorfqu'on appuie 
deflus avec le d o i g t , ils font fermés, la 
foupape de ces clefs étant entre la char
nière ôc le point où on applique le doigt ; 
au lieu qu'à la clef du mi - b - mol, c'eft 
la charnière qu i eft entre la foupape ôc 
l'endroit où on pofe le doigt. Cet i n f t r u 
ment fert de baflè dans les concerts de 
flûte. Son ton le plus grave eft à Puniflbti 
de fol qui fe trouve entre la clef de 
f-ut-fa ôc de c - fol - ut des clavecins ; 
ce qui e f t , comme on a* dit ci - devant, 
une quinte au deflbus des flûtes o r d i 
naires qui ont deux piés de long. Voye-^ 
FLÛTE TRAVERSIERE , ôc la tablature 
de cet i n f t r u m e n t , qui fert pour celui-
ci , obfervant toutefois de .commencer 
par le fol cinquième. On façonne cet 
inftrument qui eft de buis ou de quel-
qu^autre bois d u r , fur le t o u r , comme 
tous les aut^s inflrumens à vent. Koye^ 
l'article FLXTTE TRAVERSIERE Ù TOUR 
A LUNETTE , & la table du rapport & 
de l'étendue des inflrumens de mufique. 
BASSE DES ITALIENS , c'eft le m ê m e 

inftrument que celui que nous appelions 
baffe de violon, voye1^ BASSE DE VIOLON, 
avec cette différence qu'ils l'accordent 
une tierce mineure plus bas, en forte 
que le fon le plus grave de cet i n f t r u 
ment fonne l'uniflbn de la mi la, du 
feize pié. Voye{ la table du rapport & de 
l'étendue de tous les inflrumens de mu
fique. 

BASSE DE VIOLON, inftrument de mu
fique , en tout femblable au violon à 
l'exception des ouies qui font en C, an 
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lieu qu'au violon elles font en S, Se en 
ce qu ' i l eft beaucoup plus grand, Ôc 
qu'on le tient entre les jambes pour en 
jouer. On le conftruit fur le moule re-
préfenté. Foye^ VIOLON & VIOLE. 

Cet inftrument fonne l'octave au def
fous de la quinte du,violon, Se la dou
zième au deflbus du violon, ôc l 'uniflbn 
des balles du clavecin depuis le c-fol-ut 
double octave au deflbus de celui de la 
clef de c-fol-ut, ou l'uniflbn du huit pié 
ouvert. Voye^ la table du rapport & de 
l'étendue des inflrumens de mufique. 
BASSE ou CALADE, f. f. (Manège.) 

pente douce d'une colline, fur laquelle 
on accoutume un cheval à courir au 
galop, pour lui apprendre à plier les 
jarrets. ( V) 
BASSE-CONTRE , f. f. acteur qui dans les 

chœurs de l'opéra Se autres concerts chante 
la partie de baffe-contre. 

I l y a peu de baffes-contres à l'opéra ; 
l'harmonie des chœurs y gagneroit, s'i 
y en avoit un plus grand' nombre. ( B ) 
BASSE-COUR, f. f. terme d* Architecture ; 

on appelle a inf i , dans un bâtiment conf
truit à la v i l le , une cour féparée de la 
principale, autour de laquelle font élevés 
des batimens deftinés aux remifes, «aux 
écuries , ou bien où font placés les cuw 
fines, offices, communs, &c. Ces baffes-
cours doivent avoir des entrées de déga
gement par les dehors, pour qué le fer
vice de leurs batimens fe puifle faire com
modément Se fans être appercu des appar
tenons des maîtres ôc de HÇcour princi
pale. 

Pour l'ordinaire ces baffes-cours ont des 
iflues dans la principale cour ; mais la lar
geur des portes qui leur y donnent entrée 
s'accordant mal avec l'ordonnance d'un 
bâtiment régulier , i l eft mieux que les 
équipages, après avoir amené les maîtres 
près le veftibule, s'en retournent par les 
dehors pour aller à leur deftination. 

O n appelle à la campagne baffes-cours, 
non-feulement celles qui lervent aux m ê 
mes ufages dont nous venons de parler, 
mais aufîi celles deftinées au preflbir, fèl-
l ier , bûcher , ainfi que celles des beftiaux, 
des grains, &c. ( P ) 
BASSE-EAU OU BASSE-MER, (Marine.) 

BAS 
fe dit de la mer retirée, & lorfque Peau 
n'eft pas plus haute qu'elle étoit avant que 
la mer commençât à monter, ce qui eft 
entièrement oppofé à pleine mer. (Z) 
BASSE - ENCEINTE , f. f. c'eft la même 

chofe que la fauffe-braie, en terme de For
tification. Foye^ FAUSSE-BRAIE. (Q) 
BASSE-JUSTICE, (Jurifprudence.) Foye^ 

JUSTICE & FONCIÈRE. Foye^auffi ci-deffus 
BAS-JUSTICIER. ( H ) # 

•BASSE-TAILLE , f. m . acteur de l'opéra 
ou d'un concert qui chante les rôles de 
baffe-taille y voye^ BASSE. 

Ces rôles ont été les dominans ou en 
fous-ordre , dans les opéra , félon le plus 
ou le moins de g o û t , que le public a 
montré pour les acteurs qui en ont été 
chargés. 

La baffe-taille étoit à la mode pendant 
tout le temps que Thevenard a refté au 
théâtre; mais les compofîteurs d'à préfent 
font leurs rôles les plus brillans pour la 
haute - contre. 

Les rôles de Roland, d'Egée, d'Hi-
draot , d'Amadis de Grèce, ôcc. font des 
rôles de baffe-taille. 

On appelle Tancrede l'opéra des baffes-
tailles , parce qu'i l n'y a point de rôles 
de haute-contre, ÔC que ceux de Tancrede, 
à'Argant ôc à'Ifmenor, font des rôles fort 
beaux de baffe - taille. 

Les Magiciens, les Tyrans, les Amans 
haïs font pour l'ordinaire des baffes-tailles; 
les femmes femblent avoir décidé, on ne 
fait pourquoi, que la haute-contre doit 
être l'amant favorifé ; elles difent que 
c'eft la voix du cœur : des fons mâles ôc 
forts alarment fans doute leur délicatefîè. 
Le fentiment, cet être imaginaire dont 
on parle tant , qu'on veut placer par-tout , 
qu'on décompofe fans ceflè fans l'éprou
ver, fans le déf in i r , fans le connoitre; 
le fentiment a prononcé en faveur des 
hautes - contrés. Lorfqu une baffe - taille 
nouvelle fe fera mife en c réd i t , qu'il 
paroîtra un autre Thevenard, ce fyftême 
s'écroulera de. l u i - m ê m e , Ôc vraifembk-
?lement on fe fervira encore du fentiment 
jour prouver que la haute-contre ne fut" 
amais la voix du cœur. Voye^ HAUTE-
CONTRE. (B) 
BASSE- VOILES , c'eft ainfi qu'on ap-

pelle, 
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pelle en Marine , la grande voile Se celle 
de Mifene ; quelques-uns y ajourent 1 ar
t i m o n , q u i ne doit pas y être compris 
quand on d i t amarre^ les baffes -voiles; 

f
 !car 1 artimon n'a point de couets. ( Z ) 

BASSEE } f. f. ( Commerce. ) mefure 
dont on fè fert en quelques lieux d'Ita
l i e , pour rnefurer les liquides, La baffée de 
Vérone eft la fixieme partie de la brinte. 
FOJC^BRI-NTE. (G) 
* BASSE E (la), Géogr. ville des Pays-

Bas François, au comté de Flandre, fur 
les confins de l'Artois, Se fur un canal 
qui fe rend dans la Deule. Long. 10 , 30 , 
lat. 50,53. 

BASSE-LISSE. Voye{ LISSE. 
* BASSEMPOIN, ( Géogr. ) petite ville 

de France, dans la Gafcogne. 
1 * BASSENTO, ( Géogr. ) rivière de la 

Calabre citérieure, q u i paflè à Cofenze 
ôc fe jo i n t au Grate. 

* BASSESSE, abjection, ( Gramm. ) ter
mes fynonymes, en ce qu'ils marquent 
l'un & l'autre l'état où l'on eft : mais fi 
on les conftruit enfemble, dit M. Pabbé 
G i r a r d , abjeclion doit précéder baffeffe, 
Se la déiicateflè de notre langue, veut 
que l'on dife , état a"abjeclion,. baffeffe 
d'état. 

Uabjeclicn le trouve dans l'obfcurîté 
'eu nous nous enveloppons de notre pro
pre mouvement, dans le peu d'eftime 
qu'on a pour nous, dans le rebut qu'on 
en f a i t , ôc dans les fituations humiliantes 
où l'on nous réduit. La baffeffe, continue 
le m ê m e auteur, fe trouve dans le peu 
de naiflànce, de mérite, de fortune, ôc de 
dignité. 

Obfervons i c i combien la langue feule 
nous donne de préjugés, fi la dernière 
réflexion de M. l'abbé Girard eft jufte. 
U n enfant , au moment où i l reçoit 
dans fa mémoire le terme baffffe, le 
reçoit donc comme un figne qui doit 
réveiller pour la fuite dans fon entende
ment les idées du défaut de naiflànce, de 
mérite, de 1 fortune, de condition, ôc de 
mépris: foit qu'il l i f e , foit qu'il écrive. 
foi t qu'il médite , foit qu'il converfe , i l 
ne rencontrera jamais le terme baffff 
qu'il ne l u i attache ce cortège de notion' 
faufleS; Ôc les fignes grammaticaux'ayant 
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cela de particulier, en morale fur-tout ». 
qu'ils indiquent non feulement les choies, 
mais encore l'opinion générale que les 
hommes qui parlent la m ê m e langue, 
en ont conçue, i l croira penfer autrê-
ment que tout le monde ôc le tromper, 
s'il ne méprife pas quiconque manque de 
naiflànce, de dignité, de mérite, ôc de 
fortune ; ôc s'il n'a pas la plus haute 
vénération pour quiconque a de la nai f l 
lance, des dignités, du mérite, ôc de 
la fortune ; ôc mourra peut-être , fàns 
avoir conçu que toutes ces qualités étant 
indépendantes de nous, heureux feule
ment celui q ui les poflède ! I l ne mettra 
aucune diftincrion entre le méritet acquis 
ôc le mérite inné; ôc i l n'aura jamais îu 
qu'il n'y a proprement que le vice qu'on 
puifle méprifer, Ôc que la vertu qu'on 
puifle louer. 

I l imaginera que la nature, a placé des 
êtres dans l'élévation , Ôc d'autres dans 
la baffeffk : mais qu'elle ne place perfonne 
dans X abjeclion ; que l'homme s'y jette 
de Ion choix, ou y eft plongé par îes au
tres ; ôc faute de penfer que ces autres 
font pour la plupart injuftes Ôc remplis 
de préjugés, la différence mal fondée que 
l'ufage de fa langue met entre les termes 
baJFeffe & abjeclion, achèvera de l u i cor
rompre le cœur ôc l'efprit. 

La piété, di t l'auteur des Synonymes, 
diminue les amertumes de l'état à'aejec-
tipn. La ftupidité empêche de fentir tous 
les défagrémens de la baffeffe d'état. 
L'efprit ôc la grandeur d'ame font qu'on 
fe chagrine de l'un, ôc qu'on rougit de 
l'autre. 

Et je dis moi que les termes abjeclion, 
baffeffe , femblent n'avoir été inventés 
que par quelques hommes injuftes dans 
le fein du bonheur, d'où ils infultoient à 
ceux que la nature, le hazard, Ôc d'autres 
caufes pareilles n'avoient pas également 
favorifés ; que la Philofophie foutient 
dans Xabjeclion où l'on eft tombé, ôc ne 
permet pas de penfer qu'on puiflè naître 
ànm la baffffe; que le phiîofophe fans 
naiflànce , fans bien , fans fortune , fans 
place , faura bien qu'il n'eft qu'un être 
abjecl pour les autres hommes, mais ne 
fe tiendra point pour tel ; eue s'il f o r t 

S ss 
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de 1 état prétendu de baffeffe qu'on a 
imag iné , i l en fera tiré par Ton mérite 
feul ; qu ' i l n'épargnera rien pour ne pas 
tomber dans Y abjection , à caufe des i n -
convéniens phyliques ôc moraux qui l'ac
compagnent -.maisque s'il y tombe, fans 
avoir aucun mauvais ufage de fa raifon à 
fe reprocher, i l ne s'en chagrinera guère 
ôc n'en rougira point* I l n'y a qu'un 
moyen d'éviter les inconvéniens de la 
baffeffe d'état & les humiliations de 
l'abjeBkn , c'eft de fuir les hommes ou. 
de ne voir que fes femblables. Le premier 
me femble le plus sûr s ôc c'eft celui que 
je choifîrois. 

BASSETS, f. m . plur. ( Chcffe. ) ce 
font des chiens pour aller en terre. Ils 
ont les oreilles longues, le corps long, 
ordinairement le poil roux, les pattes cam
brées en dedans, & le nez exquis. 

BASSETTE, f. f. forte de jeu de 
carte qui a été autrefois fort à la mode 
en France ; mais i l a été défendu depuis, 
ôc i l n'eft plus en ufage aujouro hui . En 
voici les principales règles : 

A ce j e u , comme à celui du Pharaon 
(voye^ P H A R A O N ) le banquier tient un 
jeu entier compofé de p cartes. I l les 
mêle > ôc chacun des autres joueurs qu'on 
nomme pâmes , met une certaine fomme 
lur une carre prife à volonté. Le ban
quier retourne enfuite le j e u , mettant 
le deflus deflous; en forte qu ' i l voit la 
carte de deflbus ; enfuite i l tire toutes 
les cartes deux à deux jufqu'à la fin du jeu. 

Dans chaque coupe ou tour de cartes, 
la première eft pour îe banquier, la fé
conde pour îe ponte; c 'ef t -à-dire , que 
fî le ponte a mis , par exemple, fur un 
r o i , ôc que la première carte d'une paire 
foit un r o i ; le banquier gagne tout ce 
que le ponte a mis d'argent fur fon roi ; 
mais f i le roi vient à la féconde carte, îe 
ponte gagne, & le banquier eft obligé 
de donner au ponte autant d'argent que 
le ponte en a mis fur fa carte. 

La première carte, celle que le ban
quier voit en retournant le jeu , eft pour 
le banquier, comme on vient de le dire : 
mais i l ne prend pas alors tout l'argent du 
ponte , i l n'en prend que les } , cela s'ap
pelle facer* 
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La dernière carte, qui devroit être pour 

le ponte, eft nulle» 
Quand le ponte veut prendre une cane 

dans le cours du j eu , i l faut que le ban
quier baifle le j eu , en forte qu'on voie 
la première carte à découvert : alors f i 
le ponte prend une carte ( qui doit être 
différente de cette première )' x la pre
mière carte que tirera le banquier fera 
nulle pour ce ponte; f i elle vient lafeconde^ 
elle fera facee pour le banquier ; f i elle 
vient dans la fu i t e , elle fera en pur gain 
ou en pure perte pour le banquier; félon 
qu 'elle f era la première ou la féconde d'une 
tPÏlle. 

M . Sauveur a donné dans le journal 
des Savans, 1670 , fix tables , par "lef
quelles on peut voir l'avantage du ban
quier à ce jeu. M . Jacques Bernoulli a 
donné dans fon ars conjeâandi l'analyfe 
de ces tables, qu' i l prouve n'être pas 
entièrement exactes. M . de Montmort,, 
dans fon effai d'analyfe fur les jeux d& 
hasardy a aufli calculé l'avantage du ban
quier à ce jeu. Oh peut donc s'inftruire 
à fond fur cette matière dans les ouvrages 
que nous venons de citer : mais pours 

donner là-deflus quelque teinture à nos 
lecteurs, nous allons calculer l'avantage 
du banquier dans un cas fort fimple. 

Suppofons que le banquier ait fix cartes 
dans les mains, ôc que- le ponte en prenne 
une qui foit un fois dans ces fix-cartes, 
c'efjt-à-dire , dans les cinq cartes couver
tes : on demande quel eft l'avantage du 
banquier. 

I l eft vifible ( voye^ ALTERNATION & 
COMBINAISON ) que les cinq cartes étant 
défignées par a , b, c , d, e , peuvent être 
combinées en 120 façons différentes, 
c'eft-à-dire , eu j ; fois 24 façons, Ima
ginons donc que ces 12.0 arrangemens 
foient rangés fur cinq colonnes de 24 cha
cune , de manière que dans la première 
de ces colonnes a fe trouve à la première 
place , que dans la féconde ce foit 3, qui 
occupe îa première place, c dans la troi
fieme , &c. 

Suppofons que a foit la carte du ponte, 
la colonne où la lettre a occupe la première 
place, eft nulle pour k banquier- ôc pour* 
les ponte^ 
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Dans chacune des quatre autres colon-

fîÇS, lalettre a fè trouve fix fois à la féconde 
place, fix fois à la troifieme, fix fois 
à la quatrième, Ôc fix fois à la cin-
quiemé, c'eft-à-dire, qu'en fuppofant A 
là mife d u ponte , i l y a 24 arrange 
mens qui font gagner ~ au banquier, 
24 qui le font perdre, c'eft-à-dire, qui l u i 
donnent A, 24 qui le font gagner, c'eft 
à-dire, q u i l u i donnent .4, Ôc 24 enfin 
q u i font nuls. Cela s enfuit des règles du 
jeu expliquées plus haut. 
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rer de gagner, o u fon avantage. Voye^ 
AVANTAGE. 
M. de Montmort examine enfuite Pa-

vantage du banquier lorfque k carte dm 
ponte fe trouve deux ou trois , on 
quatre fois, &c. dans les cartes qu'il tientw 
Mais c'eft un détail qu'il faut voir dans 
fon livre même. Cette matière eft auffi 
traitée avec beaucoup d'exactitude dans 
l'ouvrage de M. Bernoulli que nous avons1 

cité. 
A ce j e u , d i t M. de M o n t m o r t , comme"' 

. à celui du pharaon, le plus grand avan-
O r , ppUr favoir 1 avantage d un joueur t a g e J u banquier, eft quand le ponte 

u n e c a r t e < l u i n * a P o i n c P a f f é' & 

fon moindre avantage quand le ponte en 
prend une qui a pafïè deux fois. Voye^ 
PHARAON; fon avantage eft aufîi plus 
grand , lorfque la carte du ponte a pafïè 
trois fois , que lorfqu'elle a paflè feule
ment une fois. 

dre toutes les combinaifons q u i peuvent 
le faire gagner ou perdre , ou qui font 
.nulles , ôc dont le nombre eft i c i 120. 
2 0. I l faut multiplier ce qu'il doit gagner 
( en regardant les pertes comme des gains 
négatifs) par le nombre des cas qui le l u i 
feront gagner; ajouter enfemble ces pro M» de Montmort trouve encore que 
duits ôc divifer le tout par le nombre l'avantage du banquier à ce jeu eft moin-
total des combinaifons. Voy. J E U , PARI. | dre qu'au pharaon, i l ajoute que fi I c i 
Donc Pavantage du banquier eft i c i . 
24X3 A + A ̂ nXA % 

A 120 1 s 

cartes facées ne payoient que la moitié 
de la mife du ponte, alors Pavantage d u 
banquier feroit f o r t peu confidérable ; ôc 

A, c'eft-à-dire, que fi le ponte a mis, j i l d i t avoir trouvé, que le banquier auroit 

par exemple, un écu fur fa carte , l'avan- j du défavantage, fi les cartes facées ne 

1 
» s 
tage du banquier eft de „T d'écu ou de 
ir a i t fous. 

M. de Montmort calcule un peu diffé
remment l'avantage du banquier : mais 
fon calcul, quoique plus long que le pré
cédent, revient au m ê m e dans le fond. 
I l remarque que la mife du banquier étant 
égale à celle du ponte, l'argent rotai qui 
eft fur le j e u , avant que le fort en ait 
décidé, eft 2 A ; dans les cas n u l s , le 
banquier ne fait que retirer fon enjeu; & 
le ponte, le fien ; ainfi le banquier gagne 
A : dans le cas où i l perd 9 fon gain eft o; 
dans les cas facés, i l retire A x ~ A ; dans 
les cas qui font pur gain , i l retire 2 A ; 
mnfi le fort total du banquier, ou ce qu'il 
peut efpérer de retirer de la fomme 2 A, 
eft 
2 4 X ^ + 24X ) A + 141 A+X-Z^XA 

120 
= A x t\ A ; ôc comme i l a mis A au j e u , 
i l s'enfuit que ,\ A eft ce qu'il peut efpé-

payoient que le tiers. ( O ) 
BASSICOT, f.' m. c'eft ainfi qu'on 

appelle dans les carrières d'ardoife une 
efpece d'auge, dont on fe fort pour fortir 
les morceaux d'ardoife d u fond de la car
rière. Voye£ à l'article ARDOISE l'ufage ôc 
la defcription de ce vaifîèau. 

BASSIERS , f. m. pl. en (erme de Ri
vière, efpece d'amas de fable dans une 
rivière qui empêche la navigation. I l y en 
a un au bout du Cours-la-reine. 

BASSIGNI ( LE ) , ( Géog. ) petit pays 
de France, dans la partie méridionale de 
la Champagne, ôc dans le Barrois, dans 
le diocefe de Langres ôc celui de Toul. 

BASSIN, f. m. fe d i t en général o u 
d'un réfervoir d'eau, ou d'un vaifîèau def
tiné à en puifer ou à en contenir. Voye^ 
ci-defîôus des définitions & des exemples 
de différentes fortes de bajjins. 

BASSIN ( en Architeâure ) , c'eft dans. 
un jardin un efpace creufé en terre, de 
figure r o n d e , ovale, quarrée, à pans ̂  

Sss ,2 
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€rc. revêtu de pierre, de pavé, ou de 
plomb , Se bordé de gazon , de pierre ou 
de marbre , pour recevoir 1 eau d'un j e t , 
ou pour fervir de réfervoir pour arroer. 
Les jardiniers appellent bac , un petit baf-
fin avec robinet ; comme i l y en a dans tous 
les petits jardins du potager de Verfailles. 

BASSIN de fontaine , s entend de deux 
manières, ou de celui qui eft feulement 
à hauteur d'appui, au deflus du rez-de-
chauflee d'une cour ou d'une place publi
que : ou de celui qui eft élevé fur plu
fieurs degrés , avec un profil riche de mou
lures Se de forme régulière, comme ceux 
de la place Navone à Rome. 

BASSIN figuré, eft celui dont le plan 
a plufieurs corps ou retours droits, cir
culaires ou à pans, comme ceux de la plu
part des fontaines de Rome. 

BASSIN à balufirade, celui dont l'en
foncement plus bas que le rez-de-chau£ 
f é e , eft bordé d'une balujîrade de pierre, 
de marbre ou de bronze, comme le bafin 
de la fontaine des baftins d'Apollon à 
Verfailles. 

BASSIN à rigole, celui dont le bord de 
marbre ou de caillou, a une rigole taillée, 
d'où fort d'efpace en efpace un jet ou 
bouillon d'eau, qui garnit la rigole, & 
forme une nappe à l'entour de la baluf-
rrade, comme à la fontaine du rocher de 
Belvéder à Rome. 

BASSIN en coquille , celui qui eft fait 
en conque -ou coquille , Se dont Peau 
tombe par nappes ou gargouilles, comme 
îa fonta'ne de paieftrine à Rome. 

BA SSIN de décharge, c'eft dans le plus 
bas d'uri jardin, une pièce d'eau ou canal, 
dans lequel fe déchargent toutes les eaux 
après le jeu des fontaines , Se d'où elles 
fe rendent enfuite par quelque ruiflèau 
ou rigole dans la plus prochaine rivière. 

BASSIN de partage ou de difiribution, 
c'eft dans un canal fait par artifice, l'en
droit où eft le fommet du niveau de pente, 
Se où les eaux fe joignent pour la conti
nuité du canal. Le repaire où fe fait cette 
jonction eft appelle point de partage. I l 
y en a un beau à Verfailles au deflus des 
réfervoirs du parc au cerf, Se un autre 
à Chambly , appellé le bafin des fources. 

BASSIN de port de mer, c'eft un efpace 
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bordé de gros murs de maçonner ie , où 
l'on tient des vaiflèaux à flot. Voye^plui 
bas BASSIN. (Marine. ) 

BASSIN de bain, c'étoit dans une falle 
de bain chez les anciens, un enfoncement 
quarré long où l'on- defeendoit par degrés 
pour fe baigner; c'eft ce que Vitruve 
appelle labrum. 

BASSIN à chaux, vaiflèau bordé de 
maçonnerie , Se plancheyé de doffes ou 
maçonné de libages, dans lequel on dé
trempe la chaux. Mortarium dans Vitru
ve, lignifie autant le bafin que le mor
tier. ( P ) 

Conflruâion des bafins des jardins. On' 
ne fauroit apporter trop de foin à la conf
truction des bafins Se pièces d'eau: la 
moindre petite fente qui augmente tou
jours de plus en plus, peut devenir ,- par 
la pefanteur de l'eau, une fente confi
dérable. 

On place ordinairement les bafins a 
l'extrémité ou dans le milieu d'un par
terre : ils ne font pas moins bien dans 
un potager, dans une orangerie Se dans 
les bofquets. Leur forme ordinaire eft la; 
circulaire, i l y en a cependant d'octo
gones , de longs, d'ovales, Se de quarrés : 
quand ils paflènt une cettaine grandeur, 
ils fe nomment pièces d'eau , canaux,. 
miroirs, viviers, étangs Se réfervoirs. 

Pour la grandeur des bafins, on ne 
peut guère déterminer de jufte propor-s 
t i o n , elle dépend du terrain ; Se celle 
qui eft entre le jet Se le baflin, eft dé-
terminée par la chiite Se la force des 
eaux : leur profondeur ordinaire eft de 
15 à x8 pouces, ou deux piés tout au 
plus , Se s'augmente quand ils fervent de 
réfervoirs. 

On conftruit les baflins de quatre ma
nières, en glaife, en ciment, en plomb» 
Se en terre franche. Suppofez un baflin 
de fix toifes de diamètre dans œuvre > 
faites ouvrir la place tracée fur le ter
rain , de ce qu' i l convient pour les épaif- -
feurs du pourtour Se du plafond ; îemur-
de terre doit avoir un pié au moins i 
le mur de douve , ou d'eau , dix-huit-
pouces , Se le corrôi de glaife entre-
deux, dix-huit de large, ce qui fait en 
tout quatre piés. â dont i l faut augmenta 
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ter de chaque côté le diamètre pour la 
fouille ; on a donc huit piés en tout ; 
oh creufera au f l i , pour le fond ou plat-
fond du bajjin deux piés plus bas que 
la profondeur qu'on lui voudra donner -, 
ces deux piés de fouille feront pareil
lement occupés par le corroi de glaife 
de dix-huit pouces , ôc les autres lix 
pouces feront pour le fable Ôc le pavé 
qu'on répandra deflus la glaife ; ainfi ce 
bajjin creufé de fept toiles deux piés 
de diamètre , ôc de quatre piés de bas, 
reviendra à fix toifes d'eau dans œ u v r e , 
ôc deux piés de creux , qui font f éten
due ôc la profondeur requifes. Elevez ôc 
adolfezj contre les terres, le mur d'un 
pié d'épailfeur depuis le bas de la 
fouille, jufqu 'à fleur de terre , bâtiflèz 
de moilons, libages, ou pierres de meulière 
avec du mortier de terre ; faites enfuite 
apporter la glaife dans le fond du bajjin, 
que vous préparerez en la rompant par 
morceaux , en y jetant de l'eau , ôc la. 
labourant deux, ou trois fois fàns- y fouf-
f r i r aucunes ordures ; faites enfuite jeter 
par pelletées la glaife contre le mur , 
ôc pétrir à piés nus , de dix-huit pou
ces d'épaifleur , Ôc de fept à huit piés 
environ de large , tout au pourtour de 
ce mur , pour y pofer à dix-huit pou
ces de diftance , le mur de douve , qui 
doit porter fur une plate forme ôc raci-
naux. Prenez du chevron de trois pouces 
d'épaifleur , ou des bouts de planches de 
bateau, épais de deux pouces , & larges 
de cinq à fîx ; enfoncez - les à fleur de 
glaife , de trois pié$ en trois piés , en-
forte qu'ils débordent un peu le pare
ment du mur un peu en dedans le bajjin, 
c'eft ce que l'on nomme les racinaux ; 
mettez enfuite deflus de longues plan
ches de bateau dont deux , jointes en
femble , feront de la largeur du m u r , 
lefquelles vous clouerez ou chevillerez 
fur les racinaux ; vous po ferez enfuite la 
première afllfe du mur de douve , que 
vous élèverez à la hauteur de l'autre , ôc 
de 18 pouces d'épaifleur, bâti avec du 
mortier de chaux ôc fable. On remplira le 
vuide , ou l'efpace entre les deux murs ap
pellé le corroi , d'une glaife bien préparée 
& . ou la pétrira ju fqu 'à fleur de terre. 
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Pour travailler au • p la t - fond, en rem

plira de glaife toute l 'étendue du bajfm 
pour y faire un corroi de dix-huit pou
ces de haur , en recommençant à pétrir 
les glaifes que -l'on a d'abord étendues 
au-delà des racinaux ; ôc les liant aveç 
celles du plat-fond , qu'on couvrira en-
fuite de fable , de cinq à fîx pouces de 
hauteur, avec un pavé garni d'une a i re , 
d'un pouce d'épaifleur de ciment , ou 
une blocaiîle de pierres plates pofées de 
champ ôc à fec dans le fable pour .net
toyer plus proprement le bajjin, ôc em
pêcher le poiflbn de fouiller. 

Les bajj/ns de ciment font conftruits 
d'une manière bien différente. On recule 
la trace du bajjin , d'un pié neuf pou
ces dans le pourtour, Ôc autant dans le 
plat-fond , ce qui eft fi iffifant pour re
tenir l'eau : ainfi pour un bajjin de fix 
toifes de diamètre , on fouillera fîx toifes 
trois piés ôc demi , ôc on creufera un 
pié neuf pouces plus bas que la profon
deur qu'on a deflèin de lui donner. Ele
vez & adoflez contre k terre le mur de 
maçonnerie , depuis le fond jufqu'au n i 
veau de la terre , ôc bâti de moilons ôc 
libages , avec d u mortier de chaux ôc 
fable tout autour , enfuite commencez le 
mafïîf du fond, d'un pié d'épaifleur , 
ôc conftruit des mêmes matériaux & mor
tier ; on joindra au mur ôc au plat-fond 
un mafïîf ou chemife de ciment, de neuf 
pouces d'épaifleur , bâti de petits cail
loux de vigne mis par l i t s , ôc couverts-
de mortier de chaux ôc ciment, qu ' i l ne 
faut point épargner , de manière que les 
cailloux ne fe touchent point , ôc regor
gent de mortier par-tout ; i l faudra en
duire le tout avec du mortier plus fin , 
c'eft-à-dire avec du ciment pafle au fas , 
avant que de le délayer avec la chaux , 

^unir cet enduit avec la truelle , Ôc le 
frotter enfuite plufieurs jours avec de 
l'huile. 

Les baffms de pîomb n'ont cle f ingu
lier dans leur conftruction , que les murs 
faits du mortier de plâtre , parce que la-
chaux mine le plomb ; on fera le mur 
de terre , du double d'épaifleur de celui 
du plat-fond ;. ôc l 'on pratiquera deflus 

i ces murs des talles de p î o m b , qui fesout 
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jointes enfemble avec des nœuds de fbù-
dure. 

Les baflins en terre- -franche font à-
peu-près conftruits comme ceux de glaife , 
à l'exception qué les corrois feront plus 
larges, ayant trois & quatre piés * ôc 
les murs, d 'un pié Se demi ou deux, 
feront, en mortier de terre feulement , 

fondés fur la ma0è de terre franehe 
qui règne dans tout le terrain. Ces baflins 
iè peuvent faire avec un feul mur du 
côté de 1 eau , en délayant la terre franche 
fur le bord , tk la coulant dans le corroi. 

O n aura foin d'entourer le pourtour 
des baflins,. de bordures de gazon , afin 
de préferver les corrois de l'ardeur du 
Soleil. (K) 

BASSIN, ( Marine.) on donne ce n o m , 
dans les ports de mer , au lieu où l'on 
retire les vaifleaux pour les mettre plus à 
l ' ab r i , les radouber, les armer Se défar-
mer avec plus de facilité , ou y faire les 
réparations néceflaires. Voyei planche 
VII. fig. i. Mar. baflin côté AA, Ôc fa 
difpofition au milieu de l'arfenal. I l y a 
deux fortes de baflins : les uns qu'on peut 
emplir ÔC mettre à fec à volonté , au 
moyen d'une éclufe qui en ferme l'en
trée ; Ôc d'autres qui font tout ouverts , 
ôc dont le fond étant de vafe molle , fe 
remplit d'eau quand la mer monte , ôc fe 
vuide quand elle defeend. V DARSE. ( Z ) 

§ BASSIN , ( Anatomie. ) c'eft dans le 
fquelette une cavité ouverte en haut ôc en 
bas, elle eft fermée dans l'homme vivanr, 
les chairs complètent ce qui manque 
aux os. 

Le baflin eft elliptique en général ; fon 
plus grand diamètre eft du côté droit au 
gauche ; la diamètre moyen fe tire de la 
partie antérieure à1 la poftériëure , le plus 
petit c'eft le perpendiculaire. 

La périfèrie fupérieure eft à-peu-près 
elliptique : elle eft terminée par une ligne 

"Taillante de l'os facrum, qui partage les 
apophyfes tranfverfales , par une ligne 
faillante de l'os des î l e s , qui dégénère 
dans le bord tranchant du pubis ; ôc 
enfin par le bord fupérieur de la partie 
moyenne du pubis. 

Sous cette ouverture le baflin eft fer
mé antérieurement par les branches, fu-
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•perieures des os pubis unies à l'os des 
i îles Ôc par les branches defeendantes de. 
ces mêmes os , qui vont joindre l ' i f . 
ch ium, & enfin par les branches mon
tantes de l ' i fçhium unies à celles des os 
pubis. 

Le baflin eft fermé poftérieurement 
par le facrum ôc par 1 os des îles.- Mais 
comme le facrum va en diminuant Vers 
le coccyx , ôc qu' i l y a entre lui ôc l ' i f 
çhium une ample échancrure , cette par
tie du baflin eft fermée jufqu'à l'épine 
de l ' ifçhium par les mufcles coccygiens, 
par le ligament facré , épineux , & par le 
ligament qui va de la tubérofité de l ' if
çhium au facrum , par les mufcles py
ramidaux , ôc par le paquet des vaif
feaux ôc des nerfs ifchiatiques ; fous l'é
pine de l ' ifçhium jufqu'à l'os pubis, les1 

lévateurs de l'anus achèvent de fermer 
le baflin. 

Les côtés font fermés par les os des 
îles ôc de l ' ifçhium ; une grande partie 
de ces côtés refte fans os , ce font les 
lévateurs qui la complètent. 

Antérieurement les os pubis ne ferment' 
le baflin , que par un arc d'aflèz peu 
d'épaiflèur : ces os en s'écartant , laifiènt 
une ample ouverture. C'eft par elle que 
fortent l'inteftin reèbum , le vagin ôc l 'u-
retre , ôc partie de la graiffe ôc des tégu-
mens. 

I l en eft de même du fond du baflin^ 
I l eft foutenu par le coccyx , dont le 
bout fe recourbe vers l'os pubis : tout le 
refte n'eft fermé que par des parties 
molles, par le rectum, les lévateurs ÔC 
la graiffe. 

C'eft donc contre la partie inférieure 
ôc antérieure du baflin , Ôc contre l ' in
tervalle des branches du pubis , que 
l'effet du diaphragme ôc des mufcles du 
bas-ventre pouffe ce qui eft contenu danŝ  
le baflin. C'eft en même temps la partie 
la plus baffe ôc la moins gênée par aucune 
partie ofïeufe. 

Le baflin fait une des principales mar
ques de la diverfîté des deux fexes. Chez, 
les femmes, i l eft plus ample , les os des* 
îles plus évafés , le faCrum ôc le coccyx 
plus droi ts , les tubérofités de l 'ifçhium 
plus éloignées les unes, des autres, le*-
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irancb.es inférieures des o s p u b i s unies fbus ' 
m plus g r a n d angle , l a réunion des 
leux os de ce n o m plus c o u r t e , le car-
ilage, q u i f a i t cette réunion, moi n s d u r 
\c plus épais. L'ampleur d u baflin e f t né-
eflaire p o u r loger le v a g i n Se l'utérus, 
[ue l'autre fexe n'a pas, Se l'ouverture 
>lus ample fous les os pubis p r o c u r e au 
èetus une f o r t i e plus ailée. 

Les mefures d u baflin répondent exac-
ement à la g r a n d e u r la plus o r d i n a i r e 
le l a tête d u fœtus. D e l'os pubis au 
àcrum, il y a au c o n t o u r fupérieur qua-
ire pouces , ce q u i eft le p e t i t diamètre 
le cette tête : au m i l i e u c i n q , &e c i n q 
t la partie inférieure. L a tête d u fœtus 
jrète d'ailleurs u n peu , parce que les os 
i u crâne étant j o i n t s par des membranes, 
gliflent l'un f u r l'autre. L e baflin prête 
ui-même dans les jeunes fujets : le carn
age q u i u n i t les deux os d u pubis , peut 
è relâcher Ôc s'amincir ; le coccyx ôc 
n ê m e le f a c r u m peuvent prêter en 
ir r i e r e . 

L a diftance des os pubis au f a c r u m 
îft I b u v e n t extrêmement petite dans des 
3erfbnnes contrefaites. Elle n'a quelque-
b i s que deux pouces ôc m o i n s encore : 
1 eft impolTîble alors que la tête de, 
'enfant puilîè paflèr par ce détreir.^_& 
,a mere o u l'enfant d o i t périr , ôc fou
vent l'un ôc l'autre. Ces baf/ïns m a l con
formés ne fe t r o u v e n t prefque jamais chez 
les peuples agiflans , n i à la campagne. 
Elle eft l a f u i t e des manufactures iéden-
taires & d u défaut d'exercice des mères. 
[H. D. G.) 

B A S S I N O C U L A I R E , infiniment de 
Chirurgie , petite f o u c o u pe ovale très-
commode p o u r laver l'œil. Sa matière 
efl: d'argent ; fa c o n f t r u c t i o n c o n f i f t e en 
une p e t i t e g o n d o l e q u i a e n v i r o n u n 
pouce c i n q lignes de l o n g , f u r d i x o u onze 
lignes de diamètre , plus élevé par les 
angles que dans le m i l i e u , a f i n de s'ac
commoder à la f i g u r e g l o b u l e u f e de l'œil *, 
die n'a pas plus de c i n q lignes de p r o 
fondeur , Ôc eft montée f u r u n pic 
artiftement compofé : c o m me o n peut le 
v o i r dans la fig. 16pl. XXIII. Ce pié 
a e n v i r o n d e u x o u tr o i s pouces de hau
teur» 

B A S j i i 
P o u r f e - f e r v i r de cet i n f t r u m e n t , i l 

f a u t le r e m p l i r à moitié de la l i q u e u r 
avec laquelle o n veut b a f l i n e r l'œil, p u i s 
o n le p r e n d par le pié , ôc l'on b a i f l e 
l a tête , a f i n de faire entrer le globe de 
l'œil dans la foucoupe q u i eft c o n f t r u i t e 
de façon à occuper t o u t e la circonférence 
dë la cavité o r b i t a i r e : o n o u v r e e n f u i t e 
l'œil, ôc la Liqueur contenue dans ce baflin 
le m o u i l l e parfaitement. 
^ F a b r i c e d ' A q u a - p e n d e n t e , célèbre 

Médecin-Chirurgien , ôc profefïèur d'A-
natomie à Padoue , a le pr e m i e r imaginé 
l'application des remèdes aqueux f u r l'œil : 
i l l e f e r v i t d'abord de ventoules c o m m u 
nes que l'on cenoit f u r l'œil avec l a 
m a i n , c o m m e le baflin oculaire d o n t 
o n v i e n t d e parier ; ce q u ' i i r e m a r q u a 
être f o r t i n c o m m o d e : i l en h t fa i r e 
avec des anfes f u r chaque côté , dans l e f 
quelles o n p a f l b i t u n c o r d o n p o u r a t t a 
cher le vafe derrière l a tête. Ces pstiïs 
vaifleaux de c r y f t a l faits de façon à s'ap-

.pliq u e r exactement f u r la circonférence 
de l'orbite , l u i parurent exiger encore; 
une p e r f e c t i o n 5 car les liqu e u r s tiedes -

f a i f a n t tranfpirçr i a partie , ôc la matière 
<)le cette t r a n s p i r a t i o n ne t r o u v a n t aucune 
j f l u e , l'œil Ôc les parties q u i l'avoifî-
nent p o u v o i e n t fe g o n f l e r par l'ufage d e 
ces remèdes. P o u r prévenir les fluxion-?, 
& autres accidens q u i fèroïent l'effet 
d u défaut de t r a n f p i r a t i o n , i l fis a j o u t e r 
au-deflus de la gon d o l e u n p e t i t t u y a u 
percé , par l e q u e l o n pût aufîi v e r f e r 
les l i q u e u r s convenables au moye n d'un 
en t o n n o i r , après avo i r m i s le vafe e n 
. f i t u a t i o n . ^ ' a u t e u r la n o m m e phiole ocu
laire , ôc aflùre avo i r difîîpé des cata
ractes commençantes par l'ufage des remè
des convenables appliqués par l e m o y e a 
de cet i n f t r u m e n t . (Y) 

B A S S I N ( vente au ), Comm. n o m q u e 
l'on donne à A m f t e r d a m aux ventes p u ^ 
briques q u i fe f o n t par autorité de j u f 
tice , ôc où préfïde u n o f f i c i e r c o m m i s 
p i r les bourgue-meftres , qu'on n o m m e 
venda-meefler , c'eft-à-dire , maître de la 
vente. O n appelle cette vente vente au 

i brfl'm : parce qu'avant q u e de délivrer 

bs lots o u cavelins au plus o f f r a n t ôc 
dernier enchériflèur' a on. frappe oïdinai-

http://irancb.es
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•rcmcnt f u r u n baflin de cu i v r e , p o u r 
av e r t i r qu'on va adjuger. JPOJCÇYENDU-
MEESTER. ( G ) 

BASSINS d'une balance, f o n t d e u x ef
peces de plats qu'on f u f p e n d au b o u t des 
bras d'une balance , ôc dans lefquels o n 
me t les poids qu'on v e u t pefer. Voye^ 
BALANCE. (O) 

BASSIN , terme de Boulanger , e f t une 
efpece de cafferole à queue de tol e b l a n 
che e u fer-blanc épais, d o n t o n fe f e r t 
p o u r p u i f e r l'eau dans l a chaudière , ôc 
l a m e t t r e dans le pétrin en quantité con
venable. 

BASSIN , infiniment de Chapelier , c'eft 
une grande plaque ronde de fer, o u de 
font e q u i fe place f u r u n fourneau , p o u r 
bâtir les étoffes d o n t o n compofé les 
chapeaux. 

Les Chapeliers o n t aufîi des baflins à 
dre f l e r les bords des chapeaux : ces baflins 
o n t au m i l i e u une ou v e r t u r e r o n d e , 
aflez grande p o u r y faire e n t i e r les f o r 
mes les plus larges. Ces baflins f o n t 
o r d i n a i r e m e n t de p l o m b , ôc o n t par
deflus deux mains , afin que le chapelier 
p u i f l e les m e t t r e f u r les bords des cha
peaux ôc les enlever facilement. Voye% 
CHAPEAU. 

BASSIN A BARBE , eft une efpece de 
plat c r e u x , r o n d , ôc quelquefois cVale / 
d o n t les Barbiers-Perruquiers fe fer v e n t 
p o u r fàvonner le vifage des perfonnes 
qu'ils raient. Ce pla t eft t o u j o u r s échan-

* cré par u n de fes côtés , a f i n de p o u v o i r 
être ferré près d u c o u de la perfonne qu'on 
favonne : de peur que l'eau de fa v o n q u i 
t o m b e d u vifage ne coule le l o n g d u cou 
ôc f u r les habits. 

Les baflins à barbe , fe f o n t de plu f i e u r s 
fortes de matières; i l y en a de fayanec, 
de porcelaine , d'étain, de c u i v r e , d'ar
gent , ùc. 

BASSIN , f. m. (Lunetier. ) Les M i r o i 
tiers - L u n e t i e r s fe fervent de divers bafpns 
de c u i v r e , de fer o u de métal compofé, 
les uns grands , les autres plus p e t i t s , 
ceux-ci plus profonds , ceux-là m o i n s , 
f u i v a n t le foy e r des verres qu'ils v eulent 
t r a v a i l l e r . 

C'eft dans ces baflins que fe f o n t les 
-verres convexes. Les fpheres qu'on nom-

B A S 
! me autrement des boules, fervent pour 
les verres concaves ; Ôc le rondeau , pour 
les verres d o n t la fuperficie d o i t être 
plane & unie. Toyc^ ces deux derniers 
o u t i l s à leurs lettres. 

O n t r a v a i l l e les verres au baflin de 
deux manières : p o u r l'une l'on attache le 
baflin à l'arbre d'un t o u r ôc l'on y ùf e 

la pièce, q u i t i e n t avec d u ciment à une 
m o l e t t e de bois , en la préfentant ôc la 
tenant ferme de l a m a i n d r o i t e dans la 
cavité d u baflin , tandis qu'on l u i donne 
avec le pié u n mou v e m e n t convenable: 
p o u r l ' a u t r e , o n a f f e r m i t le baflin f u r un 
b i l l o t o u f u r u n établi , n'y ayant que la 
m o l e t t e garnie de f o n verre q u i f o i t mo
bil e . Les baflins p o u r le t o u r f o n t petits, 
ôc ne p a f i e n t guère f i x à fept pouces de 
diamètre : les autres f o n t très-grands, & 
on t plus de % piés de diamètre. 

Pour dégrofîir les verres qu'on travaille 
au baflin, o n f e r t de grès de gros émeri : 
on les a d o u c i t avec les m ê m e s matières , 
mais plus fines ôc tamifées : le t r i p o l i ôc 
la potéç f e r v e n t à les p o l i r : enfin on en 
achevé le p o l i m e n t au papier , c'eft-à-
d i r e , f u r u n papier qu'on colle au fond 
d u baflin. Quelques - uns appellent ces 
baflins des moules , mais • impr o p r e m e n t 
Voyei^MIROITIER Ù LUNETTE. 

L a matière la plus convenable pour 
faire ces baflins, eft le fer ôc le l a i t o n , 
l'un ôc l'autre le plus d o u x qu'on puifle 
t r o u v e r : car c o m me il s d o i v e n t être for
més f u r le t o u r , la matière en d o i t être 
tra i t a b l e ôc douce , mais p o u r t a n t allez 
ferme p o u r b i e n r e t e n i r fa fo r m e dans 
le t r a v a i l des verres. Ces deux iortes de 
matières f o n t excellentes ôc préférables 
à toutes les autres : le fer néanmoins eft 
f u j e t à la r o u i l l e , Ôc le l a i t o n o u cuivre 
jaune à fe p i q u e r ôc v e r d i r par les liqueurs 
acres ôc filées : c eft p o u r q u o i ces deux 
matières demandent que les inflrumens 
q u i en f o n t faits f o i e n t p r o p r e m e n t tenus,, 
b i e n nettoyés ôc efluyés après qu'on s'en 
eft l e r v i . L'étain p u r ôc fans alliage eft 
m oins pr o p r e p o u r le p r e m i e r t r a v a i l de 
verre q u i eft l e plus r u d e , à caufè que 
fa f o r m e s'altère aifément : o n peut ce
pendant l'employer u t i l e m e n t après l'avoir 
allié avec la moitié d'étain de glace. L e 

métal 



B A S 
nétal allié , qu'on ne peut f o r m e r au t o u r 
i çaufe de fa t r o p grande dureté, c o m me 
:elui des cloches q u i e f t compofé d'étain 
k de c u i v r e , ne v a u t r i e n p o u r les f o r -
nes d o n t nous parlons. 
O n peut préparer ces deux matières à 

r ^ ^ o i r l a f o r m e de deux manières , f u i -
vmF qu'elles f o n t malléables ou fufibles : 
ïlles demandent toutes deux des modèles 
fur lefquels elles puiûent être formées , 
au moins groffiérement d'abord, p o u r qu'on 
puifle enfuite les pe r f e c t i o n n e r au t o u r . L a 
matière malléable demande p o u r modèle 
des arcs de cercle , faits de matière f o l i d e 
fur les diamètres des fpheres defquelles 
o n veut les f o r m e r . Celle q u i efl: f u f l b l e 
demande des modèles entiers de matière 
aifée à f o r m e r au t o u r ; comme de bois , 
d'étain , &c. p o u r en t i r e r des moules dans 
lefquels o n p u i f l e l a jeter p o u r l u i d o n n e r ' 
la formé la plus approchante de celle 
qu'on d e f i r e ; car i l efl: enfuite f o r t aifé 
de l a rendre régulière , & de l a p e r f e c t i o n 
ner au t o u r . 

Q u oiqu'on p u i f l e f o r g e r les formes de 
l a i t o n o u cui v r e jaune à f r o i d au marteau , 
je c o n f e i l l e cependant de les m o u l e r en 
f o n t e , & de leur donner m ê m e une épaif-
feu r convenable à la grandeur de la fphere 
d o n t o n veut les f o r m e r , aufîi-bien qu'à 
la largeur de la f u p e r f i c i e qu'on veut leur 
donner : premièrement à caufe qu'étant 
forgées & écrouées à f r o i d , elles f e r o i e n t 
aifément r e f l b r t f u r l e u r l a r g e u r , & 
qu'elles altéreroient par ce m o y e n leur 
f o r m e dans l'agitation du t r a v a i l ; en 
fécond l i e u , p o u r empêcher par cette 
épaiffeur convenable que ce métal s'é-
chaufïànt f u r le t o u r , ne Se roidiflè c o n t r e 
l ' o u t i l , comme i l f a i t p o u r l ' o r d i n a i r e , 
fe r e j e t a n t dehors avec vi o l e n c e jufqu'à 
s'applanir , ou m ê m e devenir convexe 
de concave q u ' i l étoit , s'il n'a pas une 
épaiflèur f u f f i f a n t e p o u r réfifter à f o n 
e f f o r t . 

P o u r f a i r e les modèles q u i d o i v e n t 
f e r v i r à fai r e les moules de ces p l a t i n e s , 
o n ne f a u r o i t e m p l o y e r de me i l l e u r e ma
tière que l'étain , à caufe qu'on peut le 
fon d r e avec peu de feu , & le ro u r n e r 
nettement fans altérer fa f o r m e . L e bois 
néanmoins q u i e f l p l e i n , comme le p o i -

Tome IV 
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r i e r ou le chêne, q u i efl: gras Sz m o i n s 
l i a n t étant b i e n f e c , y peut f e r v i r affez 
c o m m o d é m e n t : p o u r l'empêcher m ê m e 
de s'envoiler, jk de fe dé jeter à l'humi
dité de l a terré ou d u fable q u i fer v e n t 
à les m o u l e r , aufli-bien que dans les chan
gemens de temps , i l c o n v i e n t de l'en
d u i r e & i m b i b e r d'huile de n o i x , de l i n , 
o u d'olive au défaut de ces deux p r e 
mières , l a i f l a n t doucement fécher ces 
modèles _ d'eux-mêmes , dans u n l i e u t e m 
péré & hors du grand air. 

L a meilleure manière de mo u l e r ces 
modèles , eft celle où l'on emploie le 
fable. T o u t c u i v r e n'eft pas p r o p r e p o u r 
f a i r e ces formes : o n d o i t c h o i f i r celui q u i 
eft j a u n e , & qu'on nomme laiton doux : 
o n peut a u f l i fe f e r v i r d'étain p u r d'An
gleterre ,*ou de c e l u i d ' A l l e m a g n e , allié 
avec moitié d'étain de glace. L e f e r b i e n 
d o u x e f t a u f l i f o r t p r o p r e p o u r f a i r e les 
bajjins à t r a v a i l l e r les verres. 

M. G o u f l i e r a trouvé une méthode de 
donner aux bajjins & aux moules dans 
lefquels i l f o n d les m i r o i r s de rélefcopes , 
telle c o u r b u r e q u ' i l peut f o u h a i t e r , f o i t 
p a rabolique , e l l i p t i q u e , h y p e r b o l i q u e , 
ou autre d o n t l'équation ef t donnée. Cett e 
méthode fera expliquée dans u n ouvr a g e 
p a r t i c u l i e r q u ' i l d o i t donner au p u b l i c , 
fu r l'art de faire de grands télefcopes de 
réflexion , d'en m o u l e r les m i r o i r s , de 
manière qu'ils f o r t e n t d u moul e prefque 
t o u t achevés. Voye\ LUNETTER. 

BASSIN d'empli, en terme de raffinerie 
de fucre , e f t u n vafe de c u i v r e q u i ne 
diffère d u bajjin de cuite que par f o n em
bouchure q u i f a i t le d e m i - c e r c l e . Voye\ 
BASSIN decuitMOn l'appelle bajjin d'em
pli, parce qu'ilièrt effectivement à f a i r e 
les emplis , & à t r a n f p o r t e r la c u i t e d u 
rafraîchiflbir dans les formes. V F O R M E 
ù RAFRAICHISSOIR. 

BASSIN de cuite e f t , parmi les Raffi-
neurs de fucre, u n vafe de cu i v r e tenant 
à-peu-près deux féaux, de fi g u r e o b l o n -
g u e , a r r o n d i vers f o n extrémité où i l e f t 
le plus p r o f o n d , & angulaire vers f o r t 
embouchure. I l eft g a r n i de deux p o i 
gnées , & furmonté de deux hauts bords , 
q u i d i m i n u e n t jufqu'à l'embouchure où. 
ils n'excèdent plus le fond. Ce bajjin fat 
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à t r a n f p o r t e r la cuite dans le rafraîchiffoir. 
Voye\ CUITE & RAFRAICHISSOIR. 
BASSIN à claire'e , parmi les Raffineurs 

de fucre , eft u n vafe r o n d , & également 
furchargé de bords t o u t a u t o u r , & q u i 
repréfente affez la figure d'un feau : vers 
f o n f o n d i l y a u n commencement de 
tuya u , q u i f a i t m ê m e pièce avec le bafin , 
dans lequel o n emmanche la dale. Voye\ 
DALE. Ce baffin ferr à paffer la clairée. 
Voye% CLAIRÉE & PASSER. 
BASSINS, BASSINETS, OU BOUTONS 

D'OR, elychryfum, f l e u r baffe de d i v e r 
fes c o u l e u r s , o r d i n a i r e m e n t jaunes , à 
dix feuilles affez larges , & u n godet au 
mi l i e u de la m ê m e c o u l e u r , & q u i p o r t e 
fa graine. C e t t e fleur demande beaucoup 
d'eau & de f o l e i l , avec de l a terre à 
potager : o n la levé au bou t de tro i s ans 
p o u r en ôter le peuple. I l y en a de p l u 
fieurs efpeces ; le f i m p l e à fleur jaune , le 
bafjinet à fleur d'écarlate , l e double à 
fl e u r jaune , le baffinet à feuilles frangées , 
& le bafjinet r o n d . I l s f l e u r i f f e n t tous au 
prin t e m p s . (K) 

B A S S I N E , B A S S I N (Gram.); baffin 
a deux acceptions différentes, comme 
on peut v o i r par l'art i c l e précédent ; 
bajjine n'en a qu'une. L a bajjine efl: t o u 
j o u r s u n vaiffeau de c u i v r e d'une p r o 
f o n d e u r peu confidérable, relativement 
à f o n diamètre, ; ce en q u o i elle diffère 
du bajjin où le diamètre & la hauteur f o n t 
plus proportionnés. 
BASSINE , en terme de Cirier\ c'eft u n 

i n f t r u m e n t de cu i v r e de f o r m e prefque 
ovale , d o n t les deux extrémités f o n t 
applaties de manière que l a mèche en 
P allant au-deffus , ne j o i g n e pas t r o p 
d u f o n d de la bajjine. Cet u f t e n f i l e ne 
fe r t p r o p r e m e n t qu'à fai r e f o n d r e l a ma
tière p r o p r e aux petites bougies. „ 
BASSINE , en terme d'e'pinglier-Ai-

guilletier y eft une efpece de poêle p r o 
f o n d e , reflèmblant à une chaudière à con
f i t u r e , dans laquelle au m o y e n de fes anfes, 
o n remue & on fecoue les aiguilles dans de 
l'eau de f a v o n bouil l a n t e . V. SAVONNER. 
BASSINE , uftenfile d'Imprimerie. I l y 

a dans une I m p r i m e r i e b i e n montée deux 
fortes de baffines de cu i v r e : l a plus 
.grande ' d o i t c o n t e n i r quelques voies 
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d'eau ; elle f e r t à tremper le papier : la 
petite f e r t à r a m o i t i r les balles & à mettre 
tremper les cuirs. A u défaut d'une bajfme 
à tr e m p e r le papier , o n fe f e r t d'une pierre 
creufée , o u de baquets de bois : mais ces 
derniers f o n t fujets pendant l'été à de 
grands inconvéniens. J f e 

B A S S I N E R , v. a d . en Chirurgieïmft 
fomenter , en humectant légèrement avec 
une l i q u e u r tiède ou chaude. (Y) 
BASSINER , (Jardinage.) c'eft arrofer 

légéremenr , ce que l'on pratique aux 
couches de melons. 

B A S S I N E T , f. m. en Hydraulique, 
eft u n p e t i t retranchement cintré que 
l'on ménage f u r les bords intérieurs d'une 
cuvette , p o u r y faire entrer la quan
tité d'eau diftribuée aux par t i c u l i e r s par 
une ou pl u f i e u r s auges de difFérens dia
mètres , ce q u i s'appelle jauger. 

O n appelle encore de ce n o m u n bajjin: 
t r o p p e t i t p o u r le li e u . (K) 

B A S S I N E T des reins , (Anat.) fac 
membraneux , deftiné à recevoir l'urine fil
trée dans l a fubftance p r o p r e du r e i n : il efl 
formé par l a réunion des canaux excrétoi
res & donne naiflànce aux uretères : ce qui 
f a i t que M. W i n f l o w veut qu'on le nomme 
racines ou branches du bajjine t. (-}-) 
BASSINET., terme d'Arquebujier; c'eft 

un morceau de fer p l a t en dedans du 
corps de p l a t i n e , où i l s'attache avec 
deux v i s à tête r o n d e & plate , dont les 
têtes n'excèdent n i d'un côté , n i de l'au
tr e . Ce bafjinet f o r t en-dehors , & ex
cède le corps de pl a t i n e d'environ un 
demi-pouce. I l eft de fig u r e ronde en-
deflbus , & l a face de deffus eft plate 
& creufée en r o n d . Ce creux répond 
directement à l a lumière d u canon de 
f u f i l , & f e r t p o u r m e t t r e l'amorce qui 
y eft retenue & enfermée par l'afliette 
de la batterie , q u i v i e n t p o f e r f u r cette 
face creufée d u bafjinet. 
BASSINET , en terme d'Orfèvre en 

grojferie, eft "Une efpece de b a f l i n q u i 
f u r m o n t e l a branche o u le corps d'une 
pièce, par e x e m p l e , d'un chandelier. L e 
bafjinet eft compofé de quarrés , de pana
ches , de c o l l e t s , & d'un c u l o t * Voye\ 
ces mots à leur article. 

B A S S I N O I R E , f. f. ( Econ. dom. ) 
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c'eft u n i n f t r u m e n t de c u i v r e que l'on 
r e m p l i t de br a i f e p o u r échauffer les l i t s . 
L'on en connoît de deux fortes : les unes 
f o n t mobiles ; o n les promené du haut 
en bas dans le lit par l e m o y e n d'un l o n g 
manche de bois : les autres f o n t fixées ; o n les 
fufpend dans une peti t e cage de b o i s , que 
l'on appelle moine. Les A n g l o i s réfléchifîant 
fu r le péril qu'il y a de m e t t r e de l a braife 
dans u n lit, & f u r le danger qu'il y a de s*ex-
pofer à une chaleur f e c h e , telle que celle 
des charbons ardens , o n t imaginé de f a i r e 
des bajfirfoires en étain pleines d'eau b o u i l 
lante ; il s d onnent à ces bajjinoires 14 ou 
15 pouces de diamètre, 4 o u ^ pouces 
d'épaifleur au centre , & 1 pouce ou 2 f u r 
les bords : elles f o n t en f o r m e de l e n t i l l e : 
l'on y met u n manche. P o u r r e m p l i r d'eau 
les bajjinoires l'on ôte le manche, o n dev i f l e 
l'écrou q u i l'attache à la l e n t i l l e : par ce 
m o y e n o n peut r e m p l i r le warmz/ig-pa/z,c'eft-
à-dire , la bajjlnoire d'eau b o u i l l a n t e ; o n la 
promené d u haut en bas dans l e l i t , o u bien 
o n la f u f p e n d à la cage de bois au centre d u 
l i t . U n f e u l w a r m i n g - p a n , r e m p l i d'eau 
b o u i l l a n t e , peut échauffer f i x l i t s : on s'en 
f e r t dans les voyages en h i v e r ; ils ccwrfervent 
leurs chaleurs pendant fept heures , à ce que 
l'on afTure dans Y Avant-coureur de 1770. 
Ces w a r m i n g - p a n f o n t fa i t s à-peu-près de 
m ê m e que les plats d'étain remplis d'eau 
bouillante , d o n t o n fe f e r t p o u r m a i n t e n i r 
les'viandes chaudes f u r les tables , excepté 
que c e u x - c i n'ont p o i n t de m a n c h e , mais 
feulement deux anfes p o u r les p o r t e r , & 
que pour les o u v r i r o n devhTe le couvercle 
de delîûs , q u i fe v i f f e hermétiquement avec 
f o n f o n d . (V A.L) 

B A S S O N D E H A U T B O I S ou Simple
ment B A S S O N , (Lutherie.) Cet i n f t r u 
m e nt de M u f i q u e à v e n t & à anche eft 
compofé de quatre pièces de bois perforées 
dans toute l e u r longueur. L a première eft 
percée intérieurement d'un t r o u conique que 
l'on a ménagé en t o u r n a n t l'extérieur de la 
pièce. E n s'élargiffànt, il f o r m e u n épaule-
ment q u i eft percé de t r o i s t r o u s q u i c o m 
m u n i q u e n t au canal intérieur de l a pièce : 
aux deux extrémités de cette pièce f o n t deux 
tenons garnis de filaffe, p o u r les fai r e 
j o i n d r e exactement. Les tenons f o n t fixés 
f u r le corps de l ' i n f t r u m e n t par le m o y e n de 
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quelques v i s q u i le t r a v e r f e n t & v o n t s'inP 
pla n t e r dans le c o r p s de l ' i n f t r u m e n t . Ces 
tenons d o i v e n t être tellement éloignés les 
uns des autres que l e c r o c h e t de la bafcule 
p u i f l e p r e n d r e dans l'anneau de l a foupape.. 
A u deflous de l a patte de la»bafcule eft u n 
r e f l b r t q u i la renvoie en haut ; en f o r t e que 
le crocheti de la bafcule eft t o u j o u r s baifle' , 
& par conféquent l'anneau de la foupape 
d o n t le c u i r eft par ce m o y e n tenu éloigné 
d u t r o u . M a i s l o r f q u ' o n t i e n t le d o i g t a p p l i 
qué f u r l a patte de la b a f c u l e , o n f a i t hauflèr 
f o n c r o c h e t & l'anneau de la f o u p a p e , & 
par conféquent baiflèr cette m ê m e foupape y 

d o n t le c u i r s'applique & fe r m e exacte
ment le t r o u . Les tr o i s clefs d u b a f l b n q u i 
fe r m e n t les t r o u s , f o n t c o n f t r u i t e s de même;. 
elles ne diffèrent que par les différentes l o n 
gueurs de leurs bafcules. 

L a groflè pièce comme la petite eft, 
percée dans toute fa longueur d'un t r o u 
q u i va en s'élargifîanr. E l l e eft terminée de 
m ê m e par deux tenons. L e p r e m i e r g a r n i 
de filaffe entre dans u n t r o u . L'autre q u i en 
eft a u f l i g a r n i reçoit le bonnet q u i eft entouré 
d'une f r e t t e de c u i v r e ou d'argent félon que 
les autres clefs ou frettes en f o n t faites. L e 
bonnet eft percé d'un t r o u dans t o u t e fa 
l o n g u e u r , lequel eft l a c o n t i n u a t i o n de c e l u i 
de l a groflè pièce. L a groflè pièce eft percée 
de t r o i s t r o u s q u i c o m m u n i q u e n t avec l e 
t r o u intérieur/Ces t r o u s fe f e r m e n t avec des 
clefs brifées , l o r f q u ' o n appuie le d o i g t f u r 
la patte de leurs bafcules. 

A l'extrémité de cette pièce, o n ajufte 
le b o c a l q u i eft u n t u y a u de c u i v r e o u 
d'argent courbe ; o n f a i t entrer le tenon d u 
boca l dans l'ouverture de la petite pièce 
q u i eft garnie d'une ' f r e t t e ., c omme toutes 
les parties q u i en reçoivent d'autres. 

A l'extrémité du b o c a l , o n ajufte l'autre 
compofée de deux lames de rofeau liées f u r 
une broche de fer de la g r o f f e u r d u bocal. 
O n f a i t entrer l'extrémité de cette p a r t i e 
à la place de la broche de fer q u i a f e r v i 
de moule à l'anche , à l'entour de laquelle 
o n f a i t encore une a u t r e l i g a t u r e q u i 
peut c o u l e r le l o n g des lames , dans 
l'efpace de deux ou t r o i s lignes. Cette l i g a 
t u r e ou anneau f e r t à déterminer la l o n 
gueur des lames de l'anche q u i d o i v e n t b a t 
tre , & par conféquent à l a m e t t r e au t o n , 

T t t % 
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V. ANCHE. La longueur du baffon prife de
puis l'extrémité de l'anche jufqu'à l'extrémité 
du bonnet eft de huit piés réduits à quatre 
à caufe de la courbure. Les trous font per* 
ces dans la longueur de ce tuyau qui s'élar
git toujours dfpuirs la pointe du bocal 
jufqu'à l'extrémité du bonnet, où ce trou 
peut avoir deux pouces \ ou l de dia
mètre , félon les diftances qui conviennent 
aux tons que ces trous doivent rendre , lef
quels font d'autant plus graves que les trous 
font plus éloignés de l'anehe. 

Les maîtres & l'habitude apprendront la 
manière de placer les doigts & de fouiller 
dans l'anche. I l eft une régie générale pour 
tous les mftruraens à vent, c'eft d'augmen-
3 f 
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ter le vent à mefure que l'on monte. Quant 
à l'étendue du bajfon. V la table du rapport 
de l'étendue de tous les inflrumens. Tous 
ceux.qui jouent du bajfon ne peuvent pas 
faire cette étendue , foit qu'ils ne ménagent 
pas aflez le vent, ou que l'inflrument n'y 
foit pas propre : ainfi ils lè contentent de def
cendre en b , fa , .fi , &c. lefquels tons fe 
forment fans déboucher aucun trou par la 
feule manière de pouffer le vent dans l'inftru
ment. Voyez la tablature fuivante où les 
notes de mufique font connoitre quelle par
tie fonne cet inftrument, & les caraderes 
noirs & blancs qui fonr deffous, quels trous il 
faut fermer & ouvrir pour faire le ton de la 
note qui eft deffus. 

Ut ré mi fol la fi ut- re mi fa fol la fi 
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* B A S S O R A , o a R A L S O R À , {Géo.) 

grande v i l l e d'Afie , au deflbus. du c o n 
fluent d u T i g r e & de l'Euphrate , dans 
l'Irac-Arabî. Long. 66. lat. 30. 20. 

B A S T A B L E S "(TERRES) adjec. p l u r . 
{Hifi. mod.) terres conteftées entre l'An
gleterre & l'EcofTe : i l étoit autrefois i n 
ce r t a i n auquel de ces royaumes elles appar
tenaient avant qu'ils f u f l e n t unis. Ce m o t 
a toute l'énergie de litigieux , & vient 
de battre. 

B A S T A G A I R E , f. m. n o m de quel
ques o f f i c i e r s des empereurs grecs , d o n t 
la f o n c t i o n étoit de v e i l l e r f u r les bagages 
de l'empereur. O n n o m m o i t aufîi dans 
l'églife de C o n f t a n t i n o p l e bafiagaire, c e l u i 
à q u i i l a p p a r t e n o i t de p o r t e r l'image d u 
fai n t de l'églife , aux p r o c e f l i o n s , & dans 
les fêtes folemnelles. E n ce fens , bafia
gaire revienr à n o t r e porte-baniere 9 o u 
porte-pdton de confrairie. 

B A S T A N , (Géog.) v i l l e d ' A f i e , dans 
le C h o r a f a n , ou plutôt dans l a petite 
p r o v i n c e de Komus. Les tables arabiques 
donnent à cette v i l l e long. 89, 30. lat. 

• fept. 3^, 10. ( T ) 
B A S T A R N E S , (Hifi. anc.) peuples 

Celtiques , d o n t i l eft beaucoup parlé 
dans les anciens auteurs : aucun n'en a 
parlé d'une manière p l u s détaillée que 
T i t e - L i v e , q u i les f a i t v e n i r d'un pays 
en-delà du Danube. (\) 

B A S T E R N E , f. f. (Hifi. anc. & 
mod.) v o i t u r e traînée par des bœufs, en 
ufage fous les règnes antérieurs à c e l u i 
de Charlemagne, & appellée bafierne , de 
peuples de ce n o m q u i h a b i t o i e n t a n c i e n 
nement la P o d o l i e , la Beflarabie , la M o l 
davie , & la V a l a c h i e . Grégoire de T o u r s 
d i t que la reine D e n t e r i e , femme du r o i 
T h e o d e b e r t , craignant que ce p r i n c e ne 
l u i préférât une f i l l e qu'elle a v o i t eue 
d'un p r e m i e r l i t , l a f i t m e t t r e dans une 
Bafierne y à laquelle on attacha de jeunes 
bœufs q u i n'avoient pas encore été mis 
au j o u g , & q u i l a précipitèrent dans l a 
Meufe. Ces fortes de litières étoient 
m ê m e plus anciennes que ce temps ; & 
En n o d i u s parle dans u n de fes vers , de l a 
bafierne de la femme de Bafïus. Symma-
que écrivant aux enfans de N i c o m a q u e , 
les p r i e d f t e n i r les bafiernes prêtes pour , 
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l e u r frère. M. l'abbé de V e r t o t penfe que 
nos premiers François, dans le temps 
qu'ils demeuroient au-delà d u R h i n , 
avoient emprunté l a bafierne des C i r n m e -
riens q u i h a b i t o i e n t les rives d u B o f -
more , avant qu'ils en eufTent été chaffés 
sar les Getes. Voye\ le VIII. vol. des 
Me m. de V Académie des Infcriptions. 
Voyci VOITURES. 

B A S T I , f. m. (en Architecture.) dit 
de i'afîèmblage des montans & t r a v e r -
fans q u i r e n f e r m e n t u n o u pluf i e u r s pair-
neaux , en M e n u i f e r i e ou Serrurerie : c'eft 
ce que V i t r u v e appelle replum. (P) 

B A S T I , (Géog.) ancienne v i l l e épif-
copale d'Efpagne q u ' O r t e l l i u s c r o i t a v o i r 
appartenu aux B a f t i t a i n s . ( y ) 

B A S T I A , (Géog.) p e t i t e v i l l e ma
r i t i m e de l a T u r q u i e en E u r o p e , dans 
l ' A l b a n i e , vis-à-vis l'île de C o r f o u , à 
l'embouchure de l a Calarnou. Long. 38. 
f . lat. 39. 40. 
BASTIA, (Géog.) p e t i t e v i l l e , o u b o n 

b o u r g d ' I t a l i e , dans une peti t e île q u e 
f o r m e l e Panaro , au duché de Mo d e n e y 

au-deîïbus de cette v i l l e . 
BASTIA , capitale de l a Corfe. U n e 

montagne f o r t haute & très-roide d o n t 
l e pié j l e p e r d dans la m e r , d o m i n e cette 
v i l l e q u i occupe f u r la place u n efpace 
d'environ 400 toifes de l o n g f u r i c o toifes 
de l a r g e : vers le m i l i e u de fa longueur , 
la mer f o r m e une anfe fermée au n o r d -
eft par u n môle terminé par u n P h a r e 
que les François y o n t élevé , & au f u d - e f t 
par l'efcarpement du roche r f u r lequel e f t 
bâtie la citadelle que les Corfes n o m m e n t 
terra nuova ; ils défignent l a v i l l e par l e 
nom de terra vecchia ; elle eft p l u s g r a n d e , 
plus peuplée que la ci t a d e l l e ; el'e n'eft 
fermée par aucuns murs, n i foflés , mais d u 
côté de la montagne les maifons y f o n t iî 
contiguë's les unes aux autres , qu'elles l u i 
f o r m e n t une enceinte. 

L a citadelle d o n t les f o r t i f i c a t i o n s n'ont 
jamais v a l u ce qu'elles o n t coûté , n'a 
que l'avantage de m e t t r e ce qu'elle r e n 
ferme à l'abri d'un coup de m a i n , & 
de protéger le p o r t par u n f e u b i e n 
plongeant q u i le met hors de t o u t e 
i n f u l t e . 

L e château où réûdoit le g o u v e r n e u r 
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Génois, fo r m e dans la citadelle u n r e t r a n 
chement , & fe r t aujourd'hui _ de palais 
p o u r les féances du c o n f e i l fupérieur. L'hô
t e l - d e - v i l l e & l'ancien palais des _ douze 
nobles f o n t bâtis f u r la place de la citadelle 
q u i renferme auffi la cathédrale. Les Génois 
y avoient refferré r o u t ce q u i f o r m o i t leur 
gouvernement : les François moins t i m i d e s 

* & moins foupçonneux en on t abandonné le 
féjour à la g a r n i f o n , & occ u p e n t la baflè 
v i l l e , où ils v i v e n t avec fécurité au m i l i e u 
des Corfes qu'ils regardent comme leurs 
concitoyens. L e commandant m i l i t a i r e & 
l'intendant y o n t deux beaux palais , & 
ce ne f o n t pas les feuls de B a f l i a ; les 
rues de cette v i l l e f o n t étroites , t o r -
tueufes : les maifons f o r t élevées & bien 
bâties ; les églifes y f o n t belles ; les rues 
de l a citadelle f o n t m i e u x * alignées que 
celles de l a v i l l e ; les derniers b o m b a r -
demens qu'a efluyés B a f l i a y o n t ruiné 
beaucoup de maifons ; la citadelle & fes 
environs o n t f u r - t o u t beaucoup fouffèrt. 
B a f l i a c o n t i e n t e n v i r o n 6 000 habitans , 
& en p o u r r a facilement loger le double , 
dès qu'elle fera f o r t i e de fes ruines. ; 

Les couvens des Corde l i e r s , Capu
cins , Recollets , Servîtes , bâtis f u r des 
mamelons de la grande montagne q u i 
domine cette v i l l e , l'entourent d u côté 
de la terre , la m a i f o n des Jéfuites fituée 
dans l a v i l l e , va devenir u n collège ; 
celle des M i l l i o n n a i r e s eft déjà devenue 
le palais d u général. L a p o f i t i o n & les 
vues de tous ces couvens f o n t d'une 
grande beauté. Long. 27. 12. lat. 42. 
53. C DE POMMEREUL 9 hijloire de 
Corfe.) 

B A S T I L L E , f. f. ( Fortification. ) 
périt château à l'antique , fortifié de > 
tourettes. Voye^ CHÂTEAU & TOUR. ; 
T e l l e eft l a bafiille de Paris , q u i femble : 
être l e fe u l château q u i ait retenu ce < 
n o m : l'on c o m m e n ç a de l a bâtir en « 
1 3 6 0 , par o r d r e de Charles V ; elle f u t 1 
achevée en 1383 fous le règne de f o n j 
fucceflèur, & f e r t p r i n c i p a l e m e n t à ret e n i r 3 
des p r i f o n n i e r s d'état. 1 

O n a au f l i appellé autrefois bafiille , ( 
de p e t i t s f o r t s d o n t o n e n v i r o n n o i t les 
p l a c e s dans les fieges , pour en f o r m e r t 
une efpece de c i r c o n v a l l a t i o n . C'eft a i n f i i 
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que l e s A n g l o i s afîiégeoient Orléans , 
lo r f q u e Jeanne d ' A r c , autrement la pu-
celle d'Orléans, leur en f i t lever le fiese 
fous Charles V I I . (Q) 

B A S T I L L E , adj. [en terme de Blafon.) 
fe d i t des pièces q u i o n t de créneaux 
renverfés q u i regardent la pointe de l'écu. 
B e l o t en Franche-Comté , d'argent, à 
lofanges d'azur au chef c o u f u d'or, baf-
tillé de trois pièces. ( V) 
* B A S T I M E N T O S , (Géog.) petites 

îles de l'Amérique feptentrionale , p r o 
che de la t e r r e - f e r m e , à l'embouchure de 
la baie de N o m b r e de D i o s . 

B A S T I N G U E , baflingue , bafiinguere, 
f. f. (Marine.) c'eft la m ê m e chofe que 
pavoir , ou papiers , & pavefade. 

O n p r o n o n c e la l e t t r e f dans ce mot 
baflingue. C'eft une bande d'étoffe o u 
de t o i l e que l'on tend autour d u p l a t -
b o r d des vaifleaux de guerre , & qu i eft. 
foutenue p a r des pièces de bois mifes 
d e b o u t , que l'on appelle ponfiilles ; afin 
de cacher ce q u i fe paflè f u r le pont 
pendant le combat. V PAVOIS. 

O n met des bafiingues aux hunes ; on * 
les double , & o n les g a r n i t entre les 
deux étoffés , de façon que les balles de 
mou f q u e t ne peuvent les percer. 

B A S T I N G U E R ; o n d i t fie baflin-
guer, l o r f q u e p o u r fe préparer au com
b a t , on ten d les bafiingues : o n fe fert 
a u f l i de matelots p o u r en t e n i r l i e u , & 
me t t r e ceux q u i f o n t f u r le p o n t u n peu 
à c o u v e r t de l a m o u f q u e t e r i e . (Z) 

B A S T I O N , f. m. (en terme de For
tification. ) eft une grande maflè de terre 
o r d i n a i r e m e n t revêtue de maçonnerie 
ou de gazon , qu'on c o n f t r u i t f u r les 
angles de la figure que l'on f o r t i f i e , & 
m ê m e q u e l q u e f o i s f u r les côtés lorfqu'ils 
f o n t f o r t longs. Sa fig u r e eft à-peu-près 
celle d'un pentagone ; il eft compofé de 
deux faces q u i f o r m e n t u n angle f a i l l a n t 
vers la campagne, & de deux flancs q u i 
j o i g n e n t les faces à l'enceinte. Voye\ 
FACE Ù FLANC. Son o u v e r t u r e vers l a 
place fe n o m m e fia gorge. Voye\ GORGE 
& DEMI-GORGE. 

Voye\ Planche première de Fortifica
tion, fig. 1 , le b a f t i o n F G H IL, d o n t 
Gtt&Hl f o n t les faces; G F & IL 
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les flancs y Se F KI la gorge. V. QoRGE. 

L'angle G H I formé par les faces G H 
& HI, eft appellé Y angle flanqué du baf
tion ; l'angle H G .Fformé d'une face & 
d'un f l a n c , fe n o m m e Y angle de Vépaule , 
k G F E formé d'un flanc Se de la partie 
E F de l'enceinte , fe nomme Y angle du 
flanc ; fa p a r t i e E F q u i j o i n t enfemble 
deux baflions y eft appellée courtine : 
a i n f i l'angle du flanc eft formé d u flanc 
& d<e l a c o u r t i n e . 

Les parties F K & L K du p r o l o n g e 
ment des cou r t i n e s E F Se L M, f o n t ap
pellées les demi-gorges du baflion y & 
l'angle F K L qu'elles f o n t e n t r e elles , 
Vangle du centre du baflion ; la l i g n e K H 
c o m p r i f e entre l'angle flanqué H, Se l'an
gle d u centre K, fe nomme la capitale 
du baflion 

Les baflions n'ont guère c o m m e n c é à 
être en ufage que dans le temps de F r a n 
çois pre m i e r Se de C h a r l e s - Q u i n t , c'eft-
à-dire vers l'an 1500 o u 1^20. O n leur a 
d'abord donné le n o m de boulevards Se 
on les a f a i t très-petits. 

Ce q u i a donné l i e u à la f i g u r e d u baf
tion y e f t cette maxime e f l e n t i e l l e de l a 
F o r t i f i c a t i o n , qu'il ne doit y avoir aucune 
partie de Venceinte d'une place qui ne foit 
vue & défendue de quelque autre. 

Les anciens , p o u r flanquer ou défendre 
toutes les parties de l'enceinte des .villes , 
élevoient de diftance en diftance des tours 
rondes ou quarrées F y F y B y B y (Pl. 
première de Fortifie, fig. 2.) telles qu'on 
en t r o u v e encore dans les vi e i l l e s f o r t i f i 
cations. L e s parties H G y I C y de ces 
tours flanquoient o u défendoient les p a r 
t i e s , de l'enceinte c o m p r i f e s entre elles. 
Il n'y a v o i t que la p a r t i e extérieure F G 
de t o u r s quarrées q u i n'étoit pas exacte
ment défendue des flancs des to u r s oppo
fées , ( c'eft le n o m qu'on a v o i t donné aux 
côtés H G Se D F des t o u r s ) mais o n y 
remédioit en f a i f a n t f a i l l i r l a p a r t i e fupé
rieure de l a m u r a i l l e f u r celle d u pié ; 
entre cette p a r t i e f a i l l a n t e o u fupérieure , 
& l'inférieure , o n p r a t i q u o i t des o u v e r 
tures par où le f o l d a t découvrait l e pié 
du mur. Ces fortes d'ouvertures en f a i l l i e 
fè n o m m o i e n t mâchicoulis o u maffecoulis : 
e n en t r o u v e encore aujourd'hui dans les 
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v i e i l l e s f o r t i f i c a t i o n s ,, Se dans- l a p l u p a r t 
des anciens châteaux. Voye\ REDOUTES 
A MACHICOULIS. 

Après l'i n v e n t i o n de la p o u d r e , & l o r f 
qu'on eut trouvé la manière de s'en f e r 
v i r p our l'attaque des places , i l f a l l u t , 
p o u r s'oppofer à l a violence d u canon , 
donner plus d'épaifleur aux murs des to u r s 
& des autres parties de la f o r t i f i c a t i o n . " 
Les faillies en mâchicoulis ne p u r e n t fè 
conferver c o n t r e la violence de cette ma
chine ; & par-là le côté extérieur des 
tour s d e m e u r o i t fans défenfe. I i r e f t o i t 
du m o i n s une efpece de p e t i t t r i a n g l e au 
pié de ce côté, m o i n d r e à la vérité dans 
les t o u r s rondes que dans les quarrées , 
mais t o u j o u r s plus que f u f f i f a n t p o u r y 
attacher le m i n e u r , par où l'ennemi p o u 
v o i t , fans g r a n d o b f t a c l e de la paît de 
l'aflïégé, fe p r o c u r e r l'entrée de la place. 
C'eft ce q u i engagea les ingénieurs à 
chercher quelque expédient p o u r remé
dier à ce défaut. L e plus f i m p l e f u t de 
te r m i n e r le côté extérieur des t o u r s par 
deux lignes , q u i f o r m a n t u n angle fàil-
l a n t vers la ̂ campagne , r e n f e r m e r a i e n t 
l'efpace q u i n'étoit p o i n t v u des fl a n c s . 
Cette c o r r e c t i o n eft la véritable o r i g i n e 
de la figure de nos baflions, q u i , comme 
on le v o i t , n'eft p o i n t a r b i t r a i r e , mais 
fondée f u r les maximes de la f o r t i f i c a t i o n ; 
& i l en réfulte l a défenfè de toutes les 
parties de l'enceinte : car les flancs défen
dent les faces & la c o u r t i n e , & ils fe-
défendent aufîi réciproquement. 

L a grandeur des angles & de toutes 
les parties d u baflion a foufîèrt différen
tes v a r i a t i o n s , f u i v a n t le temps & les 
idées particulières des ingénieurs , a i n f i 
qu'on peut le v o i r dans les précis des 
inf t r u c t i o n s ou fyftêmes q u i f o n t à l a f u i t e 
d u m o t FORTIFICATION. O n ne peut 
guère f i x e r d'une manière abfolue l a 
valeur de toutes ces p a r t i e s , parce qu'elles 
changent f u i v a n t les difFérens p o l y g o 
nes : mais p o u r en donner une idée, o n 
peut établir, 

i°. Que le f l a n c d o i t a v o i r au m o i n s 
20 toifes , Se qu'il peut a l l e r jufqu'à 30. 

2°. Que la demi-gorge d o i t être égale 
aux flancs , Se qu'ainfi elle peut a v o i r 
depuis 2 0 jufqu'à 30 toifes. 
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3° Que les faces d o i v e n t a v o i r au 

mo i n s 40 t o i l e s , & au plus 60. 
A l'égard des angles d u baflion > l'angle 

flanqué peut être aigu ou obtus , p o u r v u 
que dans le p r e m i e r cas i l n'ait pas moins 
de 60 où 70 degrés , & dans le fécond 
pas plus de 150. Sa grandeur dépend au 
ref t e de l'angle de l a circonférence d u 
po l y g o n e que l'on f o r t i f i e : l o r f q u ' i l eft 
u n peu obtus , i l donne l i e u d'augmen
ter la gorge d u baflion ; & une grande 
gorge eft plus avantageufe qu'une p e t i t e , 
non-feulement parce qu'elle donne pl u s 
d'efpace au baflion , mais p a r c e qu'alors • 
o n peut y c o n f l r u i r e u n re t r a n c h e m e n t 
plus g r a n d & plus f o l i d e , p o u r d i f p u t e r 
pié à pié à l'ennemi l e t e r r a i n d u 
baflion. 

L'angle de l'épaule eft c e l u i q u i m é 
r i t e le mo i n s de confidération dans le 
baflion y parce q u ' i l fe t r o u v e déterminé 
par l'angle flanqué & cel u i d u fla n c . 

Ce dernier angle exige une a t t e n t i o n 
t o u t e particulière. S'il eft a i g u , comme 
dans le fyftême d' E r r a r d , le flanc ne peut 
défendre la face du baflion oppofé ; s'il 
eft d r o i t , i l la défend t r o p o b l i q u e m e n t : 
i l d o i t d onc être un peu o b t u s , p o u r 
que le f o l d a t découvre devant l u i la 
face & le foffé d u baftion q u ' i i d o i t dé
fendre. Voye\ DÉFENSE. 

L'angle d u flanc ne d o i t p o u r t a n t pas 
être t r q p obtus , parce qu'alors le flanc 
p o u r r o i t être b a t t u d u b o r d d u foffé 
oppofé , & de la p a r t i e d u foffé vis-à-vis 
l'épaule du baftion. 

Il y a des baflions de p l u f i e u r s efpe
ces ; f a v o i r , de f i m p l e s , à flancs conca
ves & à o r i l l o n s , de vuides , de pleins , 
de plats , &c. 

L e baflion fimple e f t c e l u i d o n t les 
flancs f o n t çn figne d r o i t e . 

L e baflion à flancs concaves & à • 
orillons y eft celui d o n t les flancs c o u 
verts f o n t difpofés en lig n e courbe , & 
d o n t l'épaule eft arrondie. Vrye\ les 
co n f t r u c t i o n s de M. de V a u d a n , à l a fu i t e 
d u m o t FORTIFICATION. 

Les baflions vuides f o n t ceux d o n t le 
r e m p a r t eft m e né parallèlement aux flancs j 
& aux f a c e s , d e manière q u ' i l r e f t e u n i 
vuide dans le m i l i e u d u baftion ; ç'eQ ' 
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dans ce vuide qu'on place ordinairement 
les magafins à poudre. V. MAGASIN. 

Les baflions_ pleins f o n t ceux dont 
toute l a capacité fè tr o u v e remplie par 
les terres du rem p a r t . C'eft .fur les bafi. 
tions p l e i n s qu'on élevé des cavaliers. 
Voye\ CAVALIER. 

Les baflions pleins f o n t bien plus favo
rables que les vuides p o u r fe retrancher: 
le p r i n c i p a l avantage de ces derniers eft 
de donner p l u s de facilité pour aller au-
devant d u m i n e u r ennemi : mais les r e tran-
chemens qu'on y- c o n f t r u i t ne peuvent 
être excellens ; car le peu de largeur du 
r e m p a r t ne permet pas de les faire affez 
grands p o u r être b i e n foutenus ; & (i on 
les place à la g o r g e , i l s fe t r o u v e n t com
mandés des logemens que l'abrégeant pra
tique f u r le r e m p a r t . 

L e baftion p l a t eft u n baftion conftruit 
fur une ligne d r o i t e , & d o n t par confé
quent les deux demi-gorges ne f o n t point 
d'angle. O n n'emploie ces fortes de baf
tions que l o r f q u e les côtés de places fe 
t r o u v e n t t r o p longs p o u r que les baftions 
des extrémités p u i f f e n t fe flanquer réci
proquement. Ces baftions o n t plufieurs 
inconvéniens : i l eft d i f f i c i l e de leur don
ner la m ê m e étendue qu'aux autres baf
tions ; & d'ailleurs l'ennemi peut enfiler 
leurs c o u r t i n e s d'une m ê m e batterie. 

O u t r e les baftions d o n t on vient de 
par l e r , i l y a encore les baftions déta
chés , les coupés , les réguliers & les irré
gul i e r s , &c. 

L e baftion détaché eft u n baftion qui 
eft ifolé à l'égard de l'enceinte : telles 
f o n t les contregardes des tours baftion^ 
nées de L a n d a u & d u N e u f - B r i f a c . L'a
vantage de ces baftions eft de pouvoir 
être foutenus jufqu'à l a dernière extrémité 
parce que l e u r p r i f e ne donne p o i n t d'en
trée dans la . place : mais ils o n t auffi , 
comme les autres d e h o r s , le défavantage 
d'avoir avec la place des communications 
d i f f i c i l e s , & par lefquelles o n ne peut 
que défiler. 

L e baftion coupé eft c e l u i d o n t la 
p o i n t e eft retranchée, & q u i au lieu de 
cette p o i n t e a u n o u deux angles r e n -
trans : i l n'eft d'ufage que l o r f q u e l'an
gle flanqué du bafiiw fe t r o u v e t r o p 
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aîgu , c'eft-à-dire, au deflbus de 60 de
grés : ou l o r f q u e quelque obf t a c l e qu'on 
tro u v e dans le, t e r r a i n ne permet pas de 
le t e r m i n e r à l'ordinaire. * 
^ L e baflion régulier e f t c e l u i q u i a fes 
faces égales, fes flancs de m ê m e , & fes 
angles de l'épaule & du fl a n c égaux entfe 
eux : c'eft c e l u i q u i fè t r o u v e dans les 
f o r t i f i c a t i o n s régulières. 

L e baftion irrêgulier a de l'inégalité 
dans fes faces , fes flancs , o u fes d e m i - . 
gorges, de m ê m e que dans fes angles d u 
flanc & de l'épaule : c'eft ce baftion q u i 
eft le plus o r d i n a i r e , parce q u ' i l s'em
ploie dans les f o r t i f i c a t i o n s irrégulieres , 
q u i f o n t bien plus communes que les ré
gulières. ( Q ) 

* BASTION, fe d i t , en Médecine, des 
parties q u i f e r v e n t d'enveloppe & comité 
de r e m p a r t à d'autres : t e l eft le t h o r a x , 
par r a p p o r t au cœur & aux p o u m o n s , & 
le crâne , q u i femble f a i t p o u r défendre 
le cerveau. 

* BASTION de FRANCE , ( Géogr. ) 
place d ' A f r i q u e f u r l a côte de B a r b a r i e , 
au r o y a u m e d ' A l g e r a u n o r d - e f l de 
Bonne. • j , 
**B A S T O G N A C K ou B A S T O G N E , 
{.Géog.) p e t i t e v i l l e des Pays-bas dans 
lè duché de L u x e m b o u r g . Long, zj , 
30 ; lat. 5 0 , zo. 
* B A S T O N , ( Géog. ) v i l l e de l'A

mérique f e p t e n t r i o n a l e dans l a nouvelle 
A n g l e t e r r e , m i e u x connue fous le n o m 
de Bofton. 
> B A S T U L E , f. m. {Pêche ) c'eft une 

efpece de filet d o n t o n fè f e r t p o u r pê
cher dans les étangs falés. L'ordonnance 
de 1681 f a i t défenfès l i u x pêcheurs q u i fe -
f e r v e n t d'engins, appellés fichûres , de 
prendre les p o i f l b n s enfermés dans les baf-
îules, à peine de p u n i t i o n c o r p o r e l l e . (Z) 

m *BASVLLLE,(Ge'og.) v i l l e de l'Amé
rique avec p o r t , dans la M a r t i n i q u e . 

* B A S U R U R E , ( Géog. ) rivière de 
l'Amérique méridionale dans le pays des 
Caraïbes : elle fe jette dans l a rivière des 
Amazones. 

BAT, B A T T O L O G I E , BUTU-
BATA , ( Gram. ) E n expliqu a n t ce 
que c'eft que battologie , nous ferons e n 
te n d r e les deux autres mots. 

Tome IV 

B A T $n 
BATTOLOGIE , f. f. c'eil u n des vices 

de l'élocution ; c'eft une multiplicité de • 
paroles q u i ne dife n t r i e n ; c'eft une 
abondance ftériie de mots vuides de f e n s , 
inane multiloquium. Ce m o t eft g r e c , 
@etT}ohoyttt , inanis eorundem repetitio ; 
& $<t7%\o-yk(û , verbofus fum. A u ch. vj. 
de S. M a t t h i e u , v. 7- J e f u s - C h r i f t n o u s 
défend d'imiter les païens dans nos priè
res , & de nous étendre en longs d i f c o u r s • 
& en vaines répétitions des m ê m e s pa< 
rôles. L e grec porte , (^ATjo^yhcnfn , 

c'eft-à-dire, ne tombe^ pas dans la bau 
tologie ; ce que la vulgate t r a d u i t par no* 
lite multum loqui. 

A l'égard de l'érymologie de ce m o t , 
Suidas c r o i t q u ' i l v i e n t d'un c e r t a i n B a t ^ 
tus , poète fans génie , q u i répétoit t o u 
j o u r s les m ê m e s chantons. 

D'autres di f e n t que ce m o t v i e n t de 
Bettus , r o i de L i b y e ,. fodateur de la 
v i l l e de C y r e n e , q u i a v o i t , d i t - o n , u n s ? 
v o i x frêle & q u i bégâyojt : mais quel rap
p o r t y a - t - i l entre là battologie &t l e 
bégaiement ? 

O n f a i t aufîi v e n i r ce m o t d'un autre 
Battus , pafteur , d o n t il e f l parlé dans le 
II. livre des Métamorphofes d'Ovide, v. 
702. q u i "répondit à M e r c u r e : fub illis 
montibus, inquit, erant & erant fub mon-
tibus illis. Cette réponfe q u i répète à peu-
près deux f o i s la m ê m e chofè , donne l i e n . 
de c r o i r e qu'Ovide a d o p t o i t cette éty-« 
mologie. T o u t cela me paroît puérile. 
A v a n t qu'i l y eût des princes, des poètes, 
& des pafleurs appellés Battus , & qu'hV 
r i m e n t aflèz connus p o u r donner lieu a u n 
m o t tiré de quelqu'un de leurs défauts , i l 
y a v o i t des difeûrs de r i e n ; & cette ma
nière de pa r l e r vuide de fens , étoit con
nue & avoit u n n o m ; peut-être étoit-eïïe 
déjà appellée battologie. Q u o i q u ' i l en 
f o i t , j'aime mieux c r o i r e que ce m o t a 
été formé par onomatopée de bath, efpece 
d'i n t e r j e c t i o n en ufage quand o n v e u t 
faire c o n n o i t r e que ce qu'on nous d i t n'eft 
pas r a i f o n n a b l e , que c'eft u n d i f c o u r s dé
placé, vuide de fens : par exemple, fi l'on 
nous demande qu'a-t-il d i t ? nous répon
drons bath, rien;patipata. C'eft a i n f i que 
dans P l a u t e , (Pfeudolus , acl. I.fc. 3.) 
Cal i d o r e dît : quid opus eft ? à q u o i b o a 

V v v 
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cela ? Pfeudolus répond : Potin aliam | 
rem ut cures ? vous plaît-il de ne vous 

* point mêler de cette affaire ? ne vous en 
mettez point en peine, laifîêz-moi faire. 
Calidoreréplique at.... mais.... Pfeudo
lus l'interrompt en difant bat comme 
nous dirions ba , ba , ba , difcours inu
tile , vous ne fave\ ce que vous dites. 

Au lieu de notre pacipata , où le p 
peut aifément être venu du b , les Latins 
difoient butubata , & les Hébreux Htm 
tï3 O bituboce, pour répondre à une façon 

de parler futile. Feftus dit que Natvius 
appelle butubata ce qu'on dit des phrafes 
vaines qui n'ont point de fens , qui ne 
méritent aucune attention : butubata 
Nœvius pro nugatoriis pofuit , hoc eft 
nullius dignationis. Scaliger croit que le 
mot de butubata eft compolé de quatre 
monofyllabes , qui font fort en ufage 
parmi les enfans , les nourrices & les 
imbécilles ; favoir bu y tu , bu, ta : bu , 
quand les enfans demandent à boire ; ba 
ou pa, quand ils demandent à manger, 
ta , ou tatam , quand ils demandent leur 
pere., où le t fe change facilement en p 
ou en m y.mamam : mors qui étoient auiii 
en ufage chez les Latins , au témoignage 
de Varon & de Caton ; & pour le prou
ver , voici l'autorité de Nonius Marcel-
lus au mot buas. Puas , potionem pofi-
tam parvulorum. Var. Cuto , vel de li-
beris educan is. Cum cibum ac podonem 
buas , as papas docent Ù matrem ma-
mam , Ùpatrem tatctm. ( P ) 
BAT, f. m. (Commerce.) petite mon

noie de billon de Suiffe, dont on ne 
peut que difficilement évaluer la valeur. 
Plufieurs cantons en fabriquent à diffé
rents titres & poids. Pour donner la 
valeur d'un bat, celui de Zuric vautdeux 
fous & cinq fixiemes de denier, argent 
de France. I l faut encore, diftinguer les 
bons bâts des communs. 
BAT,. (Manège & Marédiallerie.) 

c'eft une efpece de felle de bois qu'on met 
fur les ânes , mulets oc chevaux, pour 
y ajiifter des paniers ou autres machines 
ceftinées à porter des fardeaux. Les bâts 
communs ne font autre chofe qu'une ef
pece d'arçon compofé de deux fûts de 
bois , joints avec des bandes de même 
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matière. Cl aque fût eft accompagné d'un 
crochet-, pour tenir les cordes qui fou
tiennent aux deux côtés du bât des pa
niers , des ballots ou des échelettes. Le 
deflous du bât eft garni de panneaux : 
on y ajoute une fangle , ou bien on fait 
paffer un furfaix pardeflus. On attache 
au fût de derrière une courroie qui fert 
de croupière. Voye\ PANNEAU , SUR-
FAIX , CROUPIÈRE. 

Un cheval de bât eft un cheval deftiné 
à porter des fardeaux fur un bât, foit 
à la guerre, en route, ou dans les mefïà-
geries. ( V) 
* BAT , f m. che\ les marchands de 

poiffon , c'eft la queue du poiffon : le 
grand poiflbn , difent - ils , fe mefure 
entre queue & bât. 

* B A T A , (Géog.) ville^d'Afrique, 
capitale de la province du même nom au 
royaume de Congo. 

B A T A D E U R , f. m. au jeu de Rer 

vertier , font les dames qui font lùreaûe 
fur la même flèche où i l y en a déjà 
d'accouplées. Elies font nommées bata-
deur , parce qu'elles fervent à battre les 
dames découvertes, lans qu'on foit obligé 
à fe découvrir foi-même. 

* B A T A I L L E , COMBAT , AC
T I O N , (Gram.) La bataille eft une action-
plus générale, &. ordinairement précédée 
de préparations : le combat ei\ une action 
plus particulière & moins prévue. On 
peut dire que la bataille de Pharfales 
& ie combat des Horaces"& des Curiaces 
font des actions' bien connues. Airifi 
aclion femble le genre , & bataille èc 
combat de s efpeces : bataille a rapport 
aux difpofitions, & combat à l'action r 
on dit l'ordre de bataille , ck la chaleur" 
du combat combat fe prend au figuré „ 
bataille ne s'y prend point. On nepar-i 
leroit point mal, en difant, i l s'eft paffé 
en dedans de moi un violent combat en
tre la crainte de l'offenfer, & la honte 
de lui céder ; mais il feroit ridicule d'em
ployer en ce fens le terme de bataille 
ceiui lui o action ne convient pas d'avantage..*. 
BATAILLE , f. f. (Ordre encycl. En

tendement , Raifbn , Philofophie oit 
Science , Science de la nat. Mathéma
tique i Mathématiques pures ^ Géomér-
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trie y Tactique. ) c'eft dans VArt mili
taire , unç action générale entre deux ar
mées rangées en baiailltyjmi en viennent 
aux mains dans une campagne aflez vafte 
p o u r que la plus grande p a r t i e p u i f l e com
battre. Les autres actions de trompes, 
quoique f o u v e n t plus meurtrières que les 
Batailles , ne d o i v e n t , félon M. de Feu
quieres , fe n o m m e r que des combats. 

A i n f i , f u i v a n t cet o f f i c i e r , l'attaque 
d'un p o f t e o u d'un viliage retranché , ne 
d o i t p o i n t s'appeller bataille y mais u n 
combat. Voy. O R D R E D E B A T A I L L E 
ù ARMÉE. 

U a e bataille perdue eft celle d a n s l a ^ i 
quelle o n abandonne le champ de bataille 
à l'ennemi, avec les m o r t s & les blefîes. 
Si l'armée fe r e t i r e en bon o r d r e avec 
fo n a r t i l l e r i e & fes bagages , le f r u i t de 
la bataille fe bor n e quelquefois à a v o i r 
eflayé fes forces c o n t r e l'ennemi, & au 
gain du champ de bataille : mais f i l'ar
mée battue eft obligée d'abandonner f o n 
canon & de fe r e t i r e r en défordre, elle 
n'eft plus en état de reparoître devanr 
l'ennemi qu'elle n'ait réparé fes pertes ; 
il fe t r o u v e par-là maître de l a campa
gne, & en état d'entreprendre des lièges : 
c'eft cette f u i t e q u i décide o r d i n a i r e m e n t 
du> fuçcès des batailles , d o n t i l n'eft 
pas rare de v o i r les deux p a r t i s s ' a t t r i 
buer l'avantage. 

U n grand c o m b a t p e r d u , d i t M. de 
Feuquieres, quoique plus ianglant qu'une 
bataille y e m p o r t e r a r e m e n t la perte de 
toute l ' a r t i l l e r i e , & prefque jamais celle 
des bagages; parce que les armées n'ayant 
p u s'aborder par leur f r o n t , i l eft c e r t a i n 

\ qu'elles n'ont p u f o u f f r i r que dans la 
partie q u i a c o m b a t t u ; & que quoique 
pour attaquer o u p o u r f o u t e n i r o n ait 
iucceflivement été obligé de fe f e r v i r de 
nouvelles troupes tirées d u f r o n t q u i ne 
pou v o i e n t c o m b a t t r e , l'action n'ayant p u 
cependant devenir générale , elle n'a p u 
p r o d u i r e qu'unê plus grande o u m o i n d r e 
perte d'hommes , fàns i n f l u e r f i a b f o l u -
m e n t f u r la f u i t e d'une campagne & f u r 
l a décifion p o u r la fupériorité , que le 
peut f a i r e une bataille rangée : elle ne 
peut p r o d u i r e n i l a perte générale des 
bagages, n i celle de l' a r t i l l e r i e , mais 
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feulement ce q u i peut s'en être trouvé 
f u r l e t e r r a i n où les troupes o n t c o m 
battu. Mémoires de Feuquieres. 

I l f u i t de-là qu'un général q u i c r a i n t 
de fe c o m m e t t r e avec u n ennemi en rafè 
campagne , d o i t chercher des poftes de 
chicane , où fàns f a i r e agir toute f o n 
armée , i l puiflë attaquer l'ennemi fans 
s'expofer au hazard de perdre une ba
taille. M a i s i l faut c o n v e n i r que f i p ar 
ces efpeces de batailles o n ne fe met pas 
en danger d'être b a t t u entièrement, o n 
ne peut n o n plus battre entièrement l'en
n e m i y & l'empêcher de reparoître après 
Je c o m b a t comme a v a n t , pour*'oppolèr 
aux entreprifes qu'on peut f o r m e r . 

L ' h i f t o i r e des batailles n'eft p r o p r e 
m e n t que l ' h i f t o i r e des défauts & des 
bévues des généraux : mais il eft heureu-
fement aflèz o r d i n a i r e que les méprifes 
des deux généraux oppofés fe compenfènt 
réciproquement. L'un f a i t une fauflè dé
marche ; l'autre ne s'en apperçoit pas, o u 
il n'en fait t i r e r aucun avantage : de là i l 
n'en réfulte aucune conféquence fâcheufe. 

Les Mémoires de M. de Feuquieres 
fur la guerre y ne f o n t , pour a i n f i d i r e , 
qu'un récit des inadvertances & d e s f a u 
tes des deux parti s : à peine f a i t - i l m en
t i o n d'un f e u l général, excepté T u r e n n e , 
le g r a n d C o ndé & L u x e m b o u r g , d o n t 
l a conduite f o i t autre chofe qu'un t i f l u 
c o n t i n u e l de fautes. Créqui & C a t i n a t , 
en certaines occafions , en fâifoient de 
gra n d e s , félon ce m ê m e o f f i c i e r , mais 
ils f a v o i e n t les compenfer par une c o n 
duite j u d i c i e u f e en d'autres occafions. 
M. le chevalier de F o l a r d t r o u v e a u f l i 
très-peu de généraux d o n t la réputation 
f o i t nette à tous égards. L e marquis de 
Feuquieres, d o n t la grande capacité dans 
la guerre paroît par fes Mémoires y eût 
été u n général d u pr e m i e r o r d r e , d i t M. 
de F o l a r d , s'il eût plu à certaines gens y 

à qui fon mérite faifoit ombrage y de 
s'empreffer un peu moins à travailler 
d fa difgrâce Ù à le perdre dans Vef
prit du roi y après l'avoir gâté dans 
P efprit du min-iflre ; ce qui fit perdre à 
ce prince un des meilleurs & des plus 
braves officiers généraux de fes armées y. 
& qui le fervoit mieux & avec plus de 
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courage & d'intelligence que fes indignes. 
ennemis. . ... • 

Manière de difpofer les troupes'dans 
une bataille rangée. L o r f q u ' o n a formé 
l e d e f f e i n d'aller à l ' e n n e m i , & qu'on e f t 
à portée de le p o u v o i r c o m b a t t r e , « il 
yy f a u t d i f p o f e r les t r o u p e s p o u r a r r i v e r 
yy d e v a n t l u i e n b a t a i l l e , f u r d e u x l i g n e s : 
yy l ' i n f a n t e r i e au c e n t r e , & l a c a v a l e r i e 
yy f u r les a i l e s , f i le t e r r a i n le p e r m e t ; 
yy p a r c e q u ' i l y a des p a y s li coupés & 
yy f i fourrés, q u ' i l f a u t m e t t r e des b r i g a -
yy des d ' i n f a n t e r i e o u de d r a g o n s aux 

flancs de l a d r o i t e & de l a ga u c h e , 
p o u r empêcher l'ennemi d'en a p p r o 
cher. I l y a d'autres f i t u a t i o n s p a r t a - * 
gées p a r des p l a i n e s ^ des b u i f l o n s , o ù 
l'on p l a c e dans les i n t e r v a l l e s d ' i n f a n 
t e r i e , des e f c a d r o n s p o u r l a f o u t e n i r 
& p r o f i t e r d u t e r r a i n que l'on v e u t 
d i f p u t e r . 
yy Q u a n d il y a de îa difficulté à péné
t r e r l ' e n n e m i , & que l'on v e u t em-

yy 

3) 

yy 

'3> 
yy 
7» 
? 5 
yy 

yy 

p o r t e r u n p o l i e , f o r c e r u n e d r o i t e 
une gauche , o u le c e n t r e , o n d o i t 
d i f p o f e r les t r o u p e s de manière, qu'el
les f e préfentent également de toutes 
p a r t s à l ' e n n e m i , p e n d a n t que le p l u s 
f o r t de. l'armée a r r i v e en c o l o n n e f u r 

7> l ' e n d r o i t q u e l'on v e u t pénétrer, qu'on 
r> a t t a q u e v i v e m e n t & fans relâche. U n 
yy e n n e m i q u i n'eft p o i n t prévenu de 
« cett e d i f p o f i t i o n , f e t r o u v e bientôt 
yy renverfé p a r u n n o m b r e fupérieur , & 
yy o n l e p o u r f u i t avec o r d r e , p o u r ache-
jy v e r de le m e t t r e en déroute. 

» I l y a d'autres f i t u a t i o n s q u ' i l f a u t 
yy a b f o l u m e n t r e c h e r c h e r a v a n t d ' a t t a - x 
yy q u e r l'ennemi. S'il e f t pofté dans les 
yy pays fourrés & coupés de haies & de 

foflès , où f o n i n f a n t e r i e p e u t a v o i r 
b e a u c o u p d'avantage , i l f a u t le t o u r 
ner o u le déplacer , de manière que 
l a c a v a l e r i e f u r l a q u e l l e o n c o m p t e 
b e a u c o u p , p u i f f e a g i r & p a r t a g e r l e 
mérite d'une a c t i o n , q u ' i l v a u t m i e u x 
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».\battre , il d o i t les y p o r t e r , & m e t t r a 
» à l a d r o i t e les t r o u p e s de l a gauche : 
n ce f o n t dès d i f p o f i t i o n s q u ' i r f a u t faire' 
» quelquefois»pour m i e u x s'oppofer 
yy a u x f o r c e s de l ' e n n e m i , f u i v a n t "l'a-
>y varrtage q u e l a f i t u a t i o n d u l i e u donne, 
yy &* l e p r o j e t q u e l e général f o r m e 
yy p o u r a t t a q u e r j c'eft de q u o i le c o u p -
» d'œil décide. 

» I l f a u t , a u t a n t q u ' i l e f t p o f l i b l e , a v o i r 
yy u n c o r p s de réferve compofé de bon* 
yy nés t r o u p e s , c a v a l e r i e & i n f a n t e r i e . 
yy L a ca v a l e r i e d o i t être en t r o i f i e m e 
yy l i g n e *en bataille derrière le c e n t r e 
^ de l ' i n f a n t e r i e de l a féconde li g n e ; 
yy p o u r être en état de fe p o r t e r où elle 
y> f e r o i t u t i l e , fans r i e n déplacer de l a 
yy féconde l i g n e ; il f a u t dérober, s'il eft 
yy p o f f i b l e , à l ' e nnemi l a c o n n o i f f a n c e de 
yy c e t t e d i f p o f i t i o n . D a n s le m o m e n t que 
yy l a première l i g n e s5ébranle p o u r com-
yy b a t t r e , o n f a i t auffi-tôt pafîer les b a -
yy t a i l l o n s déla réferve p a r les intervalles' 
yy de l a c a v a l e r i e de l a féconde l i g n e , p o u r 
yy fe p o r t e r b r u f q u e m e n t dans les i n t e r -
yy voiles des e f c a d r o n s de la première, 
yy en j o i g n a n t l ' e f c a d r o n l e plus p r o c h e 
yy de l a d r o i t e & de la g a u c h e de F k i f a i i -
yy t e r i e de c e t t e l i g n e . S u i v a n t cette d i P 
yy p o f i t i o n , q u i p e u t être i n c o n n u e à 
yy l ' e n n e m i , o n p e u t p a r l e f e u de F i n -
yy f a n t e r i e , m e t t r e u n g r a n d défordre 
yy dans fa c a v a l e r i e ,. l o r f q u ' e l l e v i e n t 

yy 

yy 

jy 

?y 

yy 

yy 

yy d i f t e r er q u e l q u e t e m p s , q u e de s e x -
yy p o f e r «à l a m a n q u e r . L o r f q u e le général 
yy a des t r o u p e s de c o n f i a n c e à l a d r o i t e , 
yy & q u ' i l connoît que le t e r r a i n de l a 
yy gauche de f o n c h a m p de bataille, e f t 
» a v a n t a g e u x , p o u r les y f a i r e c o r n - l » n f d i f p o f e r d u te r r a i n , d o n t i l étoit l e 

yy au c o u p de m a i n . S i l ' i n f a n t e r i e refte-
yy dans l a m ê m e d i f p o f i t i o n , elle f a v o r i f e 
yy t o u j o u r s l e r e t o u r de l a c a v a l e r i e , o u 
yy e l l e m a r c h e p o u r a t t a q u e r en fla n c 
yy l ' i n f a n t e r i e e n n e m i e de l a première 
yy l i g n e qu'elle déborderoit. 

« I l f a u t o b f e r v e r , en m e t t a n t en ba-
» taille l a première l i g n e , de l a i f f e r a u x 
yy d e u x aîles de c a v a l e r i e des i n t e r v a l l e s 
yy a l l e z f p a c i e u x p o u r ne r i e n déplacer de-
yy v a n t l'ennemi, l o r f q u e l ' i n f a n t e r i e de l a 
yy réferve v i e n t s'y p o r t e r . L e général d o i t 
yy f a i r e reconnoître de f o r t près les f l a n c s 
yy de l'armée e n n e m i e p o u r les déborder 
yy & les e n t a m e r , & les r e p l i e r f u r le cen-; 
yy t r e ; r i e n n'eft p l u s a v a n t a g e u x , & ne 
yy décide p l u s p r o m p t e m e n t de la v i c l o i -
yy r e ; l'ennemi ne p e u t plus" s'étendre ,r 
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» maître , i l s'y voit refîerré : les t rou-
»» pes n'y combattent plus qu'avec con-
» trainte , ne fe reconnoiffant plus dans 
» la mêlée , & né recherchent qu'à fe 
» faire jour pour fe fauver. 

» Lorfqu'on a pénétré la ligne par quel-
» que endroit, i l efl très-à-propos de faire 
9) avancer dans le même moment des 
yy troupes de la féconde ligne , s'il n'y en 
» pas du corps de réferve qui foient à 
?> portée pour partager l'ennemi, & pro-
n fiter de cet avantage par la fupériorité, 
» fans quoi on lui donne le temps de fe 
t> rallier & de réparer les défordres où 
yy i l f e trouve. I l faut abfolument confèr-
yy ver un grand ordre dans tous les avan-
yy tages que l'on remporte , afin d'être 
f> plus en état de jeter la terreur dans les 
yy troupes ennemies , & empêcher leur 
yy .ralliement ; la difpofition doit être faite 
yy de manière , que f i la première ligne 
yy étoit pénétrée , la féconde puiffe la 
yy fecourir, obfervant toujours les inter-
yy valles néceflaires pour faire agir les 
yy troupes, & les former derrière celles 
yy qui feront en ordre : on doit attaquer 
yy la bayonnette au bout du f u f i l , les 
yy troupes qui ont pénétré la première 
yy ligne , les prendre de f ron t , & par leurs 
?y flancs , afin de les renverfer , & remplir 
yy à l'inftant le. même terrain qu'elles oc-
yy cupoient ; c'eft dans des coups f i impor-
yy tants , que les officiers généraux les 
yy plus proches doivenr animer par leur 
35 préfence cgtte action , & faire couler 
yy des troupes de ce côté-là , pour les 
yy former fur plufieurs lignes , & rendre 
•3> inutile i'entreprifé de f ennemi. U n gé -

• yy néral a bien lieu d'être content des of-
33 ficiers qui ont prévenu & arrêté ce pre-
yy mier défordre par leur diligence & leur 
yy valeur. 

yy I I faut que le corps de réferve foit 
3j à portée de remplacer les troupes aux 
yy endroits où elles auront été prifes, afin 
yy que l'ennemi ne voit rien de dérangé , 
yy ôc qu'il trouve, par-tout le bon ordre 
yy ' & la même réfiftance. 

yy Les commandans des régimens.doi-
>j" vent avoir des officiers fur les ailes & 
jy au centre, pour contenir les foldats , 
3? & les avertir , que le premier qui fe 
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>y dérangera de fa troupe pour fu i r ou 
yy autrement, fèra tué fur le champ , afin 
yy que perfonne ne puiffë fortir de fon rang: 
yy avec cette précaution y on fe préfente 
» toujours à l'ennemi avec beaucoup 
yy d'ordre. , 

yy Dans un jour de bataille , le pofte 
» du général ne doit pas être fixé ; i l eft 
yy obligé de fe porter dans les endroits où" 
» fa préfence eft utile , foit pour furpren-
yy dre l'ennemi par quelques attaques 
M foit pour fecourir une droite, unegau-
» che, ou le centre , qui commenceroient 
» à s'ébranler : ou faire avancer des 
yy rroupes pour réparer ce qui feroit dé -
yy rangé , parcourir la première ligne , y 
» animer les troupes , & en même temps 
yy jeter le coup d'œil fur les forces ôc la 
» fituation de l'ennemi, pour en découvrir 
» le ' foible , & en profiter par des déta— 
yy chemens que l'on fait marcher. 

yy Tous les lieutenans généraux & ma-
yy réchaux de camp doivent être aux p o i -
yy tes marqués par l'ordre de bataille y 

yy pour conduire les troupes des ailes & 
yy du centre de l'armée ; les brigadiers 
yy à la tête de leurs brigades pour les faire 
yy mouvoir fuivant les ordres qu'ils en 
yy reçoivent , ou l'occafion ; & lorfque 
yy dans l'action ils font partagés par un 
yy mouvement bruique de l'ennemi , ils 
yy doivent prendre fur le champ le parti 
yy de fe faire jour , rejoindre leurs trou— 
yy pes , ou de fe jeter dans quelque pofte 7 

yy pour empêcher l'ennemi, de pénérrer 
yy plus loin : par ces démarches hardies 
yy & faites à propos,. on répare le défor -
yy dre peut être arrivé. 

yy Le major général de l'infanterie , fès 
J Ï aides-majors , le maréchal-de-logis de 
yy l 'armée, de la cavalerie, des dragons, 
yy & le major de l'artillerie , doivent tous. 
yy fuivre le général pour porter fes o r -
yy dres, & les faire exécuter prompre-
yy ment ; le capitaine des guides doit aufli 
yy l'accompagner pour conduire les t rou-
yy pes , & lui expliquer la fituation du 
yy pays. Les colonels", lieutenans colo-
yy nels, majors de brigades , aides-ma-
yy jors dus régimens , doivent tous avoir 
yy une grande attention de fe tenir à leur 
; J troupe , ôc de faire obferver un grand 
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yy f i l e n c e p o u r bien entendre le coraman-
« dément, & le faire exécuter dans l ' i n f -
» t a n t m ê m e . C'eft une chofe e f l e n t i e l l e 
>i p o u r bien c o m b a t t r e l'ennemi & le 
yy prévenir dans fes démarches. 

» Dans le temps m ê m e que l'on f a i t 
yy une d i f p o f i t i o n p o u r c o m b a t t r e , t o u t 
ti le canon de l'armée d o i t fe placer p ar 
» brigade devant l a première l i g n e , & 
>J autant q u ' i l eft p o i i i b i e devant i ' i n -
yy fanterie aux endr o i t s les plus élevés, 
» pour faire feu f u r t o u t i ; I r o n t de 
yy l'armée ennemie. L o r l q u e toutes les 
yy lignes s'ébranlent pour charger , l'on 
yy peut fe f e r v i r de petites pièces dans 
yy les intervalles de l'infanterie , p o u r 
*y faire des décharges à portée de î'en-
» nemi , & r o m p r e f o n premier r a n g ; 
yy après cette décharge , les o f f i c i e r s d'ar-
yy t i l l e r i e les f o a t r e n t r e r aufii-tôr dans 
yy l'intervalle des deux lignes , p o u r les 
yy faire recharger , & les avancer l o r f -
yy qu'on leur ordonne. 

yy I I eft très-important que les officiers 
yy généraux expliquenr à ceux q u i c o r a -
yy mandent les troupes fous eux , ce qu iis 
yy d o i v e n t faire p o u r attaquer l'ennemi, 
yy f u i v a n t la d i f p o f i t i o n que le général a 
yy réglée , afin que dans, une affaire de 
yy cette conièquence, t o u t agiffe & f o i t 
yy animé d u m ê m e e f p r i t , & qu'au cas 
yy que quelques offi c i e r s généraux fu f f e n t 
yy tués o u bleffés , o n fût to u j o u r s en 
yy état de f u i v r e le m ê m e o r d r e pour com-
yy battre. Il faut aufîi que l'on fâche , en 
yy cas de b e f o i n , le lieu de la r e t r a i t e , 
yy & Tordre pour fe r a l l i e r d e ^ p S t ; ce 
?> f o n t des chofes t r o p i mportantes p o u r 
y les oublier. 

» Q n d o i t o b f e r v e r , l o r f q u e les t r o u -
y> pes v o n t au c o m b a t , de ne pas per-
yy mettre que les of f i c i e r s des régimens 
yy détachent des foldats des compagnies 
.» p o u r la garde de leurs équipages; o n 
yy y laiffe au plus les éclopés , & les va-
yy lets pour en avoir f o i n , avec u n dé-
yy facilement de l'armée ; mais lorfqu'on 
« prévoit une a c t i o n , il faut abfolument 
yy r e n v o y e r au moins lès gros bagages 
yy fous une place , p o u r ne pas s'affoiblir 
n i n u t i l e m e n t .» Obfervations fur l'art 
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de faire la guerre fuivant les maximes 
des plus grands généraux. 

L e fuccès des batailles ne dépend pas 
to u j o u r s de l'habileté d u général, & i l 
l u i eft d i f f i c i l e de fe t r o u v e r par-tout 
p o u r donner les ordres q u i peuvent être 
néceflaires. 

yy L o r f q u e deux armées s'ébranlent pour 
yy f : charger , d i t M. le maréchaWe Puy-
yy fegur , dans f o n l i v r e de l'Art de h 
yy guerre, que peut faire le général ? 
yy c o u r r a - t - i l le l o n g de la ligne , ou ref-
yy t e r a - t - i l en place? i l n'a p o u r lors 
yy d'autre avantage f u r les officiers géné-
yy r a u x inférieurs , que cel u i de com-
yy mander par préférence les troupes q u i 
yy f o n t fous fa main. Pendant ce temps-
yy là o n vie n t l u i d i r e qu'une telle par-
yy tie de fo n armée a b a t t u celle de l'en-
yy nemi qu'elle a v o i t en tête , ou bien 
yy que fa gauche eft en déroute , & que 
yy l'infanterie q u i la j o i g n o i t a ployé. Je 
yy demande , d i t t o u j o u r s l ' i l l u f t r e maré-
yy chai de P u y l e g u r , quelle parr ce gé-
yy néral peut a v o i r alors au gain o u à la 
yy perte de la bataille. Cependant pour 
yy marquer dans l ' h i f t o i r e l a fupériorité 
yy d'un général f u r u n autre , o n d i t q u ' i l 
yy l'a battu en bataille rangée , quoiqu'à 
yy dire la vérité , ce fo i e n t ces actions-là 
yy dans lefquelles le général a le moins 
yy de part. Ce f o n t , i l eft v r a i , les géné-
yy r a u x q u i c h o i f i f f e n t les poftes , & qui 
yy o r d o n n e n t les d i f p o f i t i o n s p o u r com-
yy battre : mais l'exécution i e le u r o r d r e 
yy & l'action f o n t totalement l'affaire des 
yy troupes , non-feulement dans les a r - . 
yy mées également étendues ; mais m ê m e * 
yy dans celles d o n t les forces f o n t f o r t 
yy différentes. 

yy A u f l i les généraux q u i n'ont pas grande 
yy r e f l b u r c e dans leur f a v o i r , préferent-
yy i l s t o u j o u r s les batailles aux autres 
M actions de l a guerre , q u i donnent 
yy m o i n s au hazar d & q u i demandent plus 
» d'habileté. A u c o n t r a i r e ceux q u i f o n t 
» favans dans la g u e r r e , cherchent par 
yy préférence les actions où ils peuvent 
yy f o u t e n i r les troupes par leu r i n t e i -
yy ligence & fàns fe c o m m e t t r e aux évé-
yy nemens ; ce qu'ils ne peuvent faire que 
yy quand les armées o n t peu d'étendue, 
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9t c'eft-à-dire qu'elles ne f o n t pas t r o p 
» nombreufes.» Art de la guerre p a r M . 
le maréchal de P u y f e g u r . 

M . d e F o l a r d p e n f e f u r les armées 
n o m b r e u fes , c o m m e l e f a v a n t maréchal 
que n o u s v e n o n s de c i t e r . » Ces armées i n -
j) n o m b r a b i e s & les événemens p r o d i -
33 g i e u x qu'elles p r o d u i f e n t , plaifént & 
>J a m u f e n t c o m m e les r o m a n s : m a i s 
» elles i n f t r u i f e n t p eu les gens d e g u e r r e . 
73 I l y a p a r - t o u t à a p p r e n d r e dans les 
» p e t i t e s g u e r r e s ; & c'eft dans c e l l e s - c i 
» u n i q u e m e n t q u e l a f c i e n c e & l ' i n t e l l i -
« gence p a r o i f f e n t p l u s particulière;! ent. 
73 I I f a u t m ê m e p l u s de l'une & de l'autre 
73 q u e d a n s les g r a n d e s , d o n t l e n o m b r e 
73 f a i t t o u t îe mérite .. M . de T u r e n n e 
73 d i f o i t q u une armée quipajfoit cinquante 
73 mille hommes , devenoit incommode 
73 au générai qui commandoit , & aux 
73 foldats qui la compofoient. R i e n n'eft 
73 p l u s v r a i & p l u s j u d i c i e u x q u e c e t t e 
r> m a x i m e . L e s mauvais^énéraux c h e r -
>3 c h e n t t o u j o u r s à réparer p a r le n o m b r e 
» l e défaur de l e u r c o u r a g e & de l e u r i n -
33 t e l l i g e n c e . I l s n'ont j a m a i s af f e z de 
n t r o u p e s q u o i q u e l'ennemi e n a i t m o i n s . 
73 I l s épuifènt t o u t e s les g a r n i f o n s d'une 
33 frontière, & les v i v r e s en m ê m e r e m p s 
» p o u r grofîir l e u r s armées , g a g n e r i ' a -
73 v a n t a g e d u n o m b r e & l ' a v o i r b i e n a u -
» delà. . . S'ils n e f o n t r i e n a v e c des 
« f o r c e s f i fupérieures , i l s n o u s f o n t j u g e r 
>3 q u e c'eft à b o n d r o i t qu'ils fe défient 
M d'eux-mêmes , q u ' i l s fe r e n d e n t j u f t i c e , 
« que l e u r h a r d i e f f e n'eft pas t e l l e q u ' i l s ^ 
93 h v a n t o i e n t .. O n v o i t p e u de g r a n -
» des armées q u i réLiffiffent l o r f q u ' o n fe 
». défend b i e n : elles fè c l i l l i p e n t d ' e i k s -
» m ê m e s ; o n v o i t bientôt l a c o n f u f i o n 
» & l e défordre s'y i n t r o d u i r e p a r Ta f a u t e 
ty de p a i e , p a r l a d i f e t t e & les m a l a d i e s : 
» l e u r p r o p r e g r a n d e u r entraîne l e u r 
» r u i n e . n Commentaire fur Pqlybe. 

S u i v a n t La r e m a r q u e d'un a u r e u r célè
b r e ,. l a p e r t e réelle fouffèrre d a n s une 
bataille , c'eft-à-dire l a m o r r de q u e l q u e s 
m i l l i e r s d ' hommes, n'eft pas a u f l i f u n e f t e 
à l'état q u e f o n m a l d ' o p i n i o n , o u l e 
découragement q u i l'empêche d'ufer des 
f o r c e s q u e l a f o r t u n e l u i a laiffées. Con-
Jidémtions fur les caufes de la. grandeur 
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des Romains y par M. de M o n t e f q u k u . , 

M . d e * T u r e n n e d i f o i t q u ' i l e f t i m o i t 
p l u s u n général q u i c o n f e r v o i t u n p a y s 
après u n e bataille p e r d u e , q u e c e l u i q u i 
l ' a v o i t gagnée & n ' a v o i t pas f u en p r o 
f i t e r . I l a v o i t r a i f o n . C e u x de c e t t e d e r 
nière e f p e c e n e f o n t pas ra r e s : apparuit 
nefcire eos viclorâ uti } d i t T i t e - L i v e . 
M a i s c e u x q u i p o u f f e n t les a v a n t a g e s 
d'une v i c t o i r e a u f f i l o i n q u ' i l s p e u v e n t 
a l l e r , c o m m e M . le f r i n c e & M . de T u 
r e n n e , ne fe t r o u v e n t pas p a r - t o u t 
Se f e r v i r de P o c c a f i o n , e f t u n e marque-
i n f a i l l i b l e de l'habileté & d u c o u r a g e 
d'un général d'armée. L ' o c c a f l o n , d i t ' 
T a c i t e , e f t l a m e r e des g r a n d s événe
mens r opportunus magnis conatibus 
tranfitus reium. E n ef f e t , u n e v i c t o i r e 
décifive & c o m p l e t s n o u s c o n d u i t à u n e 
f o u l e d ' e n t r e p r i f e s & de g r a n d s defîèins , 
q u i réfultent t o u s de l a première v i c 
t o i r e . U n e armée n'eft pas a b y m é e ôc 
anéantie p o u r a v o i r p e r d u & abandonné 
le c h a m p de bataille > f o n c a n o n , f e s 
m o r t s & fes b l e u e s . C e u x q u i f u i e n t à t r a 
v e r s les c a m p a g n e s ne f o n t pas m o r t s ; i l s 
f o n t difhpés a u j o u r d ' h u i , i l s p e u v e n t f e 
réunir d e m a i n , t r o i s o u q u a t r e j o u r s * 
après , q u i n z e o u v i n g t r f i l'on v e u t , f e 
r a l l i e r , p r e n d r e d e n o u v e l l e s f o r c e s , d e 
n o u v e l l e s efpérances , & r e v e n i r p l u s 
b raves ôc p l u s réfolus q u ' a u p a r a v a n t , p a r 
l a h o n t e de l e u r défaite , o u p a r l'adrefîe 
des généraux. Q u e ne f a u t - i l pas p o u r 
r e n d r e u n e bataille décifive ôc complète ?: 

elles ne le f o n t p r e f q u e j a m a i s : o n v o i t 
l'ennemi en f u i t e , atterré , v a i n c u , foulé 
a u x piés , il fe relevé en p e u de t e m p s ; 
o n d i r o i t q ue l e v i c t o r i e u x n'a m a r c h é 
que f u r des refïorts. 

U n e bataille n'eft complète & déci
five , q u ' a u t a n t qu'on en f a i t p r o f i t e r 
dès l ' i n f t a n t que l a v i c t o i r e s'eft décla
rée f a n s n u l l e équivoque , q u ' a u c u n c o r p s 
n e r e f f e en e n t i e r , q u e t o u t s'enfuit , q u e 
t o u t c o u r t à l a débandade. L e générât 
v i c t o r i e u x d o i t b i e n fe g a r d e r a l o r s d e 
f a i r e u n l i e u de r e p o s d u c h a m p de ba
taille ; m a i s imitër ce q u e . f i t Céfar 
dans t o u t e s fes v i c t o i r e s , & particuliè
r e m e n t d a n s c e l l e d e P h a r f a i e . I l n'a pas; 
plutôt v a i n c u P o m p é e , , q u e f u r k c h a m p 
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i l marche à l'attaque de f o n camp qu ' i l 
emporte. Ce n'eft pas encore allez : il le 
f u i t fans relâche à marche forcée ; i l 
oblige l'ennemi de s'embarquer ; i l y 
mon t e auffi & avec la m ê m e p r o m p t i t u d e , 
de peur q u ' i l ne l u i échappe. Belle leçon 
p o u r les v i c t o r i e u x , q u i ne le f o n t j a 
mais qu'à demi. 

O n d o i t l a i l f e r là tous les blefîés, les 
gros bagages , la g r o f f e a r t i l l e r i e , enfin 
t o u t ce q u i peut retarder la marche d'un 
feu l m o m e nt ; camper f u r les traces des 
vaincus , a f i n qu'ils n'aient pas le temps 
de fe reconnoître & de r e c o u r i r aux r e f -
fources. 

O r d i n a i r e m e n t une armée battue cher
che f o n falut par différentes routes & 
diverfes retraites. O n d o i t partager f o n 
armée en plufieurs corps dans u n très-
g r a n d o r d r e , les envoyer aux trouffes des 
f u y a r d s , tâcher de les atteindre p o u r les 
accabler & r u i n e r le tour. S i les vaincus 
lè réunifient & fe rafîèmblent fous le 
canon de la place l a plus v o i f i n e , il faut 
l'attaquer b r u f q u e m e n t à la faveur de la 
n u i t , ou dans le p l e i n j o u r ; o n eflii i e u n 
^èu de paflàge ; mais dès qu'on eft aux 
mains , ce feu n'a plus l i e u . E n f i n i l faut 
confidérer q u ' i l y a certaines bornes d'où 
l'on ne fa u r o i t s'écarter après une v i c t o i r e . 
I l y a u n cerrain p o i n t jufqu'où i l eft 
permis de f u i v r e fes avantages. Ce n'eft 
pas c o n n o i t r e fes forces , n i m ê m e celles 
de fes e n n e m i s , que de n'ofer aller j u f -
que-là , ou de v o u l o i r aller plus l o i n , l o r f 
que la défaite n'eft pas entière. B i e n des 
généraux o n t été battus après une vic-r 
t o i r e , faute de c o n n o i t r e la juf t e éten
due qu'ils auroient pu l u i donner. Com
mentaire furPolybe y par M. le chevalier 
de f o l a r d . (Q) 
ORDRE DE BATAITLE , c'eft l a d i f 

p o f i t i o n o u l'arrangement ,des troupes 
de l'armée pour c o m b a t t r e . V. ARMÉE. 

O n a donné ( article ARMÉE) Xordre 
o r d i n a i r e f u r lequel les troupes fonr 
mifes en bataille , c'eft-à-dire, f u r deux 
lignes avec des réferves , l a cavalerie 
également diftribuée aux a i l e s , & l ' i n f a n 
t e r i e au centre. D a ns cet ordre les ba
t a i l l o n s & les efcadrons f o r m e n t des 
lignes t a n t pleines que vuides ; les t r o u -
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pes de la féconde ligne f o n t placées der
rière ou en face des intervalles de celles de 
la première. 
C o mme ce? i n t e r v a l l e s , l o r f q u ' i l s font 

égaux au f r o n t des bataillons & des efca
drons , augmentent confidérablement le 
f r o n t de l'armée, M. le maréchal de Puy-
fegur prétend q u ' i l faut les réduire à d i x 
toifes pour les b a t a i l l o n s , & à f i x pour 
les efcadrons. Voye\ INTERVALLE. 
Dans cet état , toutes les parties de 
l'armée étant plu s réunies, i l en réfulte 
plus de fo r c e p o u r Yordre de bataille. 
M a i s o n peut encore le rendre plus f o r 
midable en com b a t t a n t en ligne pleine. 
Voye{ ARMÉE & LIGNE PLEINE. Ce 
dernier o r d r e a cependant un inconvé
nient , c'eft que f i l a ligne pleine eft' 
r o m p u e , il eft prefque i m p o f l i b l e de ré
t a b l i r le défordre : mais en f o r m a n t der
rière une féconde ligne , comme une e£ 
pece de réferve partagée en plufieurs gran
des parties propres H f o u t e n i r la première 
dans les e n d r o i t s où elle peut être forcée , 
on a de cette manière , l'avantage d'atta
quer l'ennemi dans un ordre plus f o r t , 
& celui de p o u v o i r remédier , c o m m e 
dans Yordre en lignes tant pleines que 
vuides , aux accidens q u i peuvent a r r i v e r 
à la première ligne. 

L'ufage o r d i n a i r e de m e t t r e l a cava
lerie aux ailes , & l'infanterie au centre , 
n'eft pas généralement approuvé, parce 
qu'alors chaque armée , o u chaque efpece 
de troupe eft abandonnée à fà propre 

jj|brce , c'eft-à-dire , que la cavalerie ne 
fou t i e n t p o i n t L'infanterie , & celle - c i la 
cavalerie. Voy. INFANTERIE. 

M o n t e c u c u l i , le chevalier F o l a r d , M. 
de Santa-Crux , M. de Puyfègur & pl u 
fieurs autres m i l i t a i r e s habiles , auxquels 
cet inconvénient n'a p o i n t échappé , 
on t propofé différentes manières d'y r e 
médier. Suivant le célèbre commenta-
teur de P o l y b e , il faut mêler dans l'ordre 
de bataille la cavalerie & l'infanterie , 
de manière que ces différentes troupes 
occupent a l t e r n a t i v e m e n t des parties de 
chaque l i g n e ; que l a cavalerie de la fé
conde f o i t derrière l'infanterie de la p r e 
mière , _ & cette m ê m e troupe de la fé
conde li g n e derrière l a cavalerie q u i eft 

en 
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«n première ligne. Par cet arrangement 
les deux différentes efpeces de troupes 
de l 'armée fe foutiennent réciproque
ment. Ce mélange devient d'autant plus 
important , que la cavalerie de l'ennemi 
eft en plus grand nombre, & meilleure 
que celle qu'on peut lui oppofèr. Voye\ 
fur ce fujet les élémens de T arctique, où 
l'on eit_ entré dans un grand détail fur 
la manière de faire le mélange de la 
cavalerie & de l'infanterie dans Yordre 
de bataille. 

I l efl difficile de fixer des règles géné
rales & confiantes pour l'arrangement 
des troupes dans Yordre de bataille. Cet 
ordre , comme le dit Onofander , doit 
être relatif à l'efpece d'armes, de t rou
pes , des lieux qu'occupe l'ennemi. L 'habi
leté du général confine à régler fes difpo-
fitions Telon les circonftances dans lef
quelles i l trouve l'armée oppofée. Le 
coup-d'ceil doit lui faire prendre dans 
le moment le parti le plus avantageux , 
fuivant la fituation de l'ennemi. Si l'on 
s'apperçoit qu'il ait mis fes principales 
forces au centre, ou aux ailes, on doit 
s'arranger pour lui oppofèr plus de r é 
fiftance dans ces endroits , & faire en 
forte que chaque efpece de troupe foit 
oppofée à celles de même nature de 
l'armée qu'on veut combattre. 

I l eft aifé de s'appercevoir par le 
fimple expofé de ces principes , que les 
•ordres de bataille doivent varier d'une 
infinité de manières. Mais malgré leur 
nombre & leur diverfité, i l y a certai
nes règles qui fervent de bafe à ces d i f -
férens ordres, & dont on ne peut s'écar
ter fans inconvénient : voici en quoi 
elles confiftent. 

i°, I l faut toujours que les ailes de 
l'armée foient, à l'abri des entreprifes de 
l'ennemi. Une aile détruite expofe le 
refte à l'être également , car i l eft t rès-
difficile de fe foutenir contre une atta
que de front & de flanc. 

Pour éviter cet inconvénient , 1a mé
thode ordinaire eft d'appuyer les ailes 
à quelque fortification naturelle qui les 
garantifîè d'être tournées ou enveloppées; 
comme par exemple , à un marais re
connu pour impraticable, à une rivière 
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qu'on ne peut paffer à gué , a un bois 
bien garni d'infanterie , à * un village 
bien fortifié , à des hauteurs dont le 
fommet efl occupé par de bonnes trou
pes , de l'artillerie , Ùc. 

I l eft évident que les ailes de l 'armée-
dans cette difpofition , ne peuvent guère 
éprouver de danger de l'ennemi ; mais 
comme cette efpece de fortification eft 
permanente , &: que l'armée peut être 
obi igée d'avancer ou de reculer , i l ar
rive que f i elle change de terrain, elle 
perd la protection de fes ailes. Pour 
éviter cet inconvénient, M . le chevalier 
de Folard propofe de les couvrir par 
des colonnes d'infanterie ; ces colonnes 
pouvant fuivre tous les mouvemens de 
l'armée , elles forment une efpece de for 
tification ambulante dont les ailes font 
par-tout également protégées. Cette façon 
de les couvrir efl beaucoup plus avan-
tageufe que celle qu'on fuit ordinaire
ment , qui ne devroit- avoir lieu que 
lorfqu'on efl attaqué par l'ennemi dans 
un bon pofle qu'on ne pourroit aban
donner fans s'affoiblir. » La fituation 
yy naturelle , dit Montecuculi , peut , à 
M la vérité , affurer les flancs '; mais 
yy cette fituation n'étant pas mobile, & 
» n'étant pas poffible de la tramer 
yy après f o i , elle* n'eft avantageufe qu'à 
yy celui qui veut attendre le choc de 
yy l'ennemi , & non à celui qui marc e 
yy à fa rencontre, ou qui va le chercher 
yy dans fon pofte. yy 

2°. I l faut éviter d'être débordé 
par l'armée ennemie, ou , ce qui efî 
la même chofe , lui oppofèr un front 
égal , en obfervant néanmoins de ne pas 
trop dégarnir la féconde ligne , & de fe 
conferver des réferves pour foutenir les 
parties qui peuvent en avoir befoin. 

Lorfqu' i l n'eft pas poflible de former 
un front égal à celui de l'ennemi , i l 
faut encore plus d'attention pour cou
vrir les ailes ; outre les colonnes de M . 
le chevalier de Folard , qui font excel
lentes dans ce cas , on peut y ajouter 
des chevaux de frife , des chariots , ou 
quelqu'autre efpece de retranchement que 
l'ennemi ne puiffe ni forcer ni tour
ner. 
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3° Chaque troupe doit être placée 

fur le terrain qui convient à la manière 
de combattre. Ainfi l'infanterie doit oc
cuper les lieux fourrés ou embarralfés , 
& la cavalerie ceux qui font libres & 
ouverts. 

4°. Lorfqu'il y a des villages à portée 
«le la ligne que l'ennemi ne peut pas 
éviter , on doit les fortifier , les bien 
garnir d'infanterie & de dragons pour 
rompre les premiers efforts de l'ennemi ; 
mais ces villages doivent être affez près 
de la ligne pour en être foutenus , & 
pour que les troupes puifîênt la rejoin
dre , f i elles font obligées de les aban
donner. 

Si les villages font trop éloignés pour 
la communication des troupes avec le 
refte de l'armée , & que l'ennemi , en 
s'y établiflànt , puiffe y trouver quelque 
avantage pour fortifier fon armée , on 
doit les rafer de bonne heure ; ne point 
fe contenter d'y mettre le feu , qui ne 
fait que détruire les portes & les toîts 
des maifons , mais renverfer les murailles 
qui peuvent fervir de couvert & de re
tranchement aux troupes ennemies. 

5°. Obferver que toutes les parties 
de l'armée aient des communications 
sûres &c faciles pour fe foutenir récipro
quement , & que les réferves puiffent fe 
porter par-tout où leur fecours pourra 
être néceflaire : on doit aufli avoir atten
tion de les placer .de manière que les 
troupes ne puifîênt point fe renverfer 
fur elles , & les mettre en défordre, & 
qu'il n'y ait point de bagage entre les 
lignes ni derrière, qui incommode l'ar
mée dans fes mouvemens. 

6°. Profiter de toutes les circonftances 
particulières du champ de bataille, pour 
que l'armée ne préfente aucune partie 
foible à l'ennemi : un général doit con-
fïdérer le terrain qu'occupe fon armée , 
comme une place qu'on veut mettre en 
état de défenfe de tous côtés ; l'artillerie 
doit être placée dans les lieux les plus 
favorables pour caufer la plus grande 
perte qu'il efl poflible à l'ennemi. 

7Q . Comme, malgré la bonne difpo-
jfltion des troupes , i l arrive dans les ba-
Jaillss des événemens imprévus qui dé-
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cident fouvent du fuccès , on doit prendre 
de bonne heure toutes les précautions 
convenables pour qu'aucune troupe ne 
foit abandonnée à elle - même , & fe 
ménager des reffources pour foutenir le 
combat ; en forte que, s'il faut céder, 
on ne le faffe au moins qu'après avoir fait 
ufage de toutes fes forces. C'eft pourquoi 
on ne fauroit trop infifter fur la nécefiité 
des réferves. Si le centre, ou l'une des 
ailes a plié , la féconde ligne ou les réfer
ves , peuvent rétablir l'affaire ; mais i l faut 
pour cet effet des troupes fermes , va-
leureufes , bien exercées dans les manœu
vres miliraires , & conduites par des 
officiers habiles & expérimentés. Alors 
on peut rétablir le premier défordre , 
& même faire perdre à l'ennemi l'efpé-
rance de la victoire qu'un premier fuccès 
auroit pu lui donner. Voy. GUERRE. 
I l eft important que le champ de ba
taille foit bien connu, afin de juger des 
lieux propres à chaque efpece de troupe , 
félon les differens endroits où l'on peut 
les employer. 

8°, Pour foutenir plus sûrement l 'armée, 
& la rendre encore plus refpectable à 
l'ennemi, les redoutes en avant , fort i
fiées d'un foffé & placées judicieufement 9. 
font d'un excellent ufage. Elles doivent 
être garnies d'un nombre fuffifant d'ar
tillerie & de foldats , pour n'être point 
emportées par une première attaque. Si 
quelque partie de l'armée fe trouve en
foncée , les troupes des redoutes doivent 
prendre l'ennemi en flanc & de revers , 
& lui caufer une grande perte ; elles ne 
peuvent guère manquer de le gêner dans 
lès mouvemens , de les rendre plus 
lents, & de donner le temps aux corps 
qui ont plié de fe rallier pour le re-
poufler. M . le maréchal de Saxe faifoir 
grand cas des redoutes dans ces circonf
tances. M . le marquis de Santa - Crux 
qui a écrit avant cet illuflre général, ert 
parle également d'une manière très-avan-
tageufe dans fes reflexions militaires. 

I l efl difficile de ne pas penfer fur ce 
fujet comme ces célèbres auteurs. Car 
les redoutes ont cet avantage d'aflurer 
la pofition de l'armée , de manière 
qu'elle a differens points d'appui ou dfc 
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réunion, capables d'arrêter les premiers 
efforts de l'ennemi , & de protéger par 
leur feu l'armée qui les foutient. 

9° S'il y a quelque partie de l'armée 
qu'on veuille éviter de faire combattre , 
on doit la couvrir d'une rivière , d'un 
marais, ou , au défaut de cette for t i f i 
cation naturelle , de chevaux de frife , 
puits , retranchemens , &c. de manière 
que l'ennemi ne puifîe pas en approcher. 
Ainfi fuppofant qu'on fe propofc d'atta
quer par la droite , & que , pour la for
tifier , on foit obligé de dégarnir fa 
gauche , on la couvre de manière que 
l'ennemi ne puiffe point en approcher, 
& l'on fait alors à la droite les plus grands 
efforts avec l'élite de fes troupes. 

I l efl évident que de cette manière 
un général peut s'arranger pour ne com
battre qu'avec telle partie de fon armée 
qu'il juge à propos. 

I l y a des fituations où le général peut 
juger que toutes les parties de la ligne 
de l'ennemi ne feront pas également en 
é.at de combattre. Dans ce cas, Ion atten
tion doit être de dégarnir les endroits 
IJS moins expofés pour fortifier ceux qui 
le font plus. Mais ce mouvement doit 
être caché autant qu'il eft poflible à 
l'ennemi ; car , s'il s'apperçoit de cette 
manœuvre ? i l en ufe de même, & tout 
devient alors égal de part & d'autre. 

On peut voir dans M . de Feuquiere 
qu'un général voyant l'ennemi dégarnir 
fa droite pour fortifier fa gauche , ne 
put être engagé à en ufer de même pour 
fortifier fa droite, qu'il garda toujours 
la même difpofition : d'où i l arriva que 
les troupes de cette droite fe trouvant 
attaquées par la gauche oppofée , très-
fupérieure en nombre , ne put , malgré 
l'extrême vàleur des corps les plus dif
tingués qui y étoient placés , fe foutenir 
contre le grand nombre qu'ils avoient à 
combattre. 

io°. Une attention encore très - i m 
portante dans la difpofition des troupes 
en bataille, c'eft de conferver toujours 
derrière la féconde ligne & les réferves , 
un efpace de terrain àfTez étendu pour 

, que les troupes ne foient point gênées 
dans leurs manœuvres ; que f i , par exem-
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pie , la première ligne eft forcée de plier , 
elle trouve derrière la féconde àffez de 
place pour fe rallier & fe réformer. Sans 
cette attention A la déroute de la pre
mière ligne ne peut guère manquer d'oc-
cafioner celle de toute l'armée. 

Telles font en général les principales 
obfervations qui peuvent fervir de bafe 
à la difpofition des troupes dans Yordre 
de bataille : la nature du terrain doit 
décider de leur arrangement particulier. 
C'eft pourquoi on ne peut trop s'appli
quer à le connoitre parfaitement , pour 
en tirer tous les avantages qu'il peut 
procurer. / 

Les anciens comptoient fept difpofition s 
générales des armées pour combattre ; 
elles font rapportées par Vegece , liv. I I I , 
chap. xx, 

La première eft celle du quarré long , 
que nous avons donné à Y art. ARMÉE. 
Voye\ ce mot. Ceux qui font habiles dans 
la fcience des armes , dit Vegece, ne la 
jugent point , cette difpofition , la meil
leure , parce que dans l'étendue que 
l'armée occupe , i l ne fe rencontre pas 
toujours un terrain égal qui lui permette 
de marcher également ; ayant ainfi des 
parties plus avancées les unes que les 
autres , & formant une efpece de ligne 
courbe , i l arrive fouvent qu'elle eft 
rompue ou percée. D'ailleurs cet ordre 
a l'inconvénient, f i l'ennemi eft fupé
rieur , d'expofer l'armée à être prife en 
flanc & battue à l'une ou l'autre des 
ailes , ce qui entraîne la défaite du centre 
ou du corps de bataille. Vegece prétend 
qu'il ne faut fe fervir de Yordre dont i l 
s'agit i c i , que lorfque par la bonté & 
la fupériorité des troupes , on eft en état 
de tourner l'ennemi par fes deux ailes , 
& de l'enfermer de tous côtés : i l eft 
d'autant plus défavantageux que les trou
pes en ligne ont de plus grands inter
valles entr'elles. L'armée , pour peu 
qu'elle foit confidérable , préfente alors 
un front d'une longueur excefiive : tou
tes fes différentes parties font trop éloi
gnées les unes des autres pour fe fou
tenir mutuellement. La féconde ligne 
qui eft dans un ordre aufîi foible , répare 

, rarement le défordre de la première \ & 
X X X 2 
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comme le fuccès du combat dépend pref
que toujours par cette raifon de celui 
d e la première ligne , i l paroît que pour 
fortifier cet ordre Autant qu'il eff poffi
ble , i l faut, comme on l'a déjà dit , 
combattre en ligne pleine , & fortifier 
cette ligne par des réferves de cavalerie 
& d'infanterie. 

La féconde difpofition générale eff 
Yordre oblique ou de biais. Dans cet 
ordre on engage le combat avec l'aile 
droite , pendant que l'autre fe refufé à 
l'ennemi. Cette difpofition peut fervir à 
faire remporter la victoire à un petit 
nombre de bonnes troupes , qui font 
obligées d'en combattre de plus nom-
breufes. 

Pour cet effet , les deux armées étant 
en préfence &: marchant pour fe char
ger , on tient fa gauche ( f i l'on veut 
faire combattre fa droite ) hors de la 
portée des coups de l'ennemi , & l'on 
tombe fur la gauche de l'armée oppofée 
avec tout ce qu'an a de plus braves. 
troupes, dont on a eu foin de fortifier 
fa droite. 

On tâche de faire plier la gauche de l'en
nemi , de la pouffer , & même de l'attaquer 
par derrière. 

Lorfqu'on peut y mettre du défordre & la 
faire reculer , on parvient aifément avec le 
refte des troupes qui foutiennent l'aile qui a 
engagé lè combat, à remporter la victoire , 
& cela fans que le refte de l'armée ait été 
expofé. 

Si l'ennemi fe fert îe premier de cette dif
pofition , on fait paffer promptement à la 
gauche la cavalerie & l'infanterie qui eft en 
réferve derrière l'armée , & l'on fe met ainfi 
en état de lui réfuter. 

Cet ordre de bataille eft regardé par tous 
îes auteurs militaires comme un des meil
leurs moyens de s'affurer delà victoire..Ceft, 
dit M . le chevalier de Folard, tout ce qu'il 
y a de plus à craindre & de-plus-rufé d'ans la 
Tactique. 

On peut voir dans Van de la guerre de 
M . le maréchal de Puyfegur, le cas qu'il 
faifoit de cet ordre. Comme la charge-
des troupes doit fe faire de front & non 
pas obliquement , cet illuftre auteur ob-
îërve que la partie avancée de la ligne: 
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oblique , deftinée à charger l'ennemi , 
doit prendre une pofition parallèle au 
front qu'elle veut attaquer , dans le mo-
ment̂  qu'elle fe trouve à portée de tom
ber fur lui. Les autres parties de la ligne 
doivent alors fe mettre en colonne pour 
foutenir celle qui a commencé l'attaque , 
& avoir attention de fe tenir toujours 
hors de la portée du fufil de la ligne en
nemie. 

Ce même auteur donne dans fon livre 
une difpofition pour l'attaque du polie 
de M . de 'Mercy à Nord-lingen. Monté-
cuculi propofe auffi le même ordre dans 
fes principes fur l'art militaire : " Si l'on 
yy veut, dit cet habile général, avec fon 
yy aile droite , battre la gauche de l'en-
yy nemi , ou au contraire, on mettra fur. 
yy cette aile le plus grand nombre & les • 
yy meilleures de fes troupes , & on mar-
yy chera à grands pas de ce côté - là , les 
yy troupes de la première & de la féconde 
yy ligne avançant également , au lieu que 
yy l'autre aile marchera lentement , ou 
yy ne branlera point du tout ; patce que 
yy tandis que l'ennemi fera en fufpens , 
yy ou avant qu'il s'apperçoive du ftrata-
yy gême , ou qu'il ait fongé à y remédier,. 
yy i l verra fon côté foible attaqué par le 
yy fort de l'ennemi , tandis que fa partie 
yy la plus forte demeure oifive , & eft: 
„ au défefpoir de ne rien faire. S'il fé: 
rencontre de ce cô té - l a quelque village,, 
Montécuculi confeille d'y mettre le feu,,, 
pour empêcher l'ennemi d'attaquer cette 
aile , & lui ôter la connoiffance de ce 
qui fe paffe. 

M . le marquis de Santa - Crux qui ad
met dans le cinquième volume de fes 
réflexions militaires , cette même difpo
fition de combattre, lorfque l'on a des 
troupes qui ne font pas également bonnes 
obferve trois chofes qu'ii eft bon dè; 
rapporter ici en peu demots. 

La première , c'eft qu'il faut commen
cer de loin à incliner infenfiblement la 
marche de l'aile où L'on a mis fes mé\L 

îeures troupes. 
La féconde, qu'il faut toujours met

tre les troupes, fur lefquelles on compte 
le plus vis-à-vis les foibles de l'ennemi. 

Et la troifieme, " qu'il faut choiftr. 
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m le terrain le plus avantageux pour l'aile 
» qui doit attaquer , & couvrir l'autre , 
» l i la chofe eft pol ï ible , par un ravin, 
f> un canal, un bois , ou une montagne, 
» afin que ces. obftacles détournent les 
n ennemis de vouloir vous attaquer par 
93 ce côté-là. Lorfque ces avantages ne 
»> fe rencontrent pas , on peut ^ouvr i r 
9> cette aile par des chevaux de frife , 
9> des tranchées ou retranchemens de 
9> charrettes, beaucoup d'artillerie. » 

La troifieme difpofition ne diffère de 
la précédente , qu'en ce qu'on engage le 
combat par la gauche, au lieu de le faire 
par la droite. 

La quatrième difpofition confifte à engager 
le combat par les deux ailes, en tenant le 
centre éloigné de l'ennemi. 

Pour réuffir dans cette difpofition fans 
craindre pour l'infanterie , qui fe trouve 
pour ainfi dire abandonnée de la cavale
rie : voici ce qu'il faut faire félon M . le 
maréchal de Puyfegur , qui entre^ à ce 
fujet dans un détail un peu plus circonf-
tancié que Vegece. 
yy Quand les armées font à cinq ou fix 

9y cents pas au plus l'une de l'autre , i l 
93 faut que celle qui eft fupérieure en 
9) cavalerie faffe doubler le pas à fes ailes 
?? pour aller attaquer celles de l 'ennemi, 
9> & qu'en marchant, fon aile droite fe 
?> jette un peu fur fa gauche , pour d é -
93 border par les flancs celles qu'elles vont 
93 attaquer, en fe tenant un peu obliques 
93 pour ne pas trop approcher les efca-
93 drons qui joignent l'infanterie , afin 
93 de les obliger p a r - l à de fe déplacer 
93 s'ils veulent vous venir attaquer. Alors 
93 s'ils le f o n t , i l s'enfuivra qu'ils ne fe-
93 ront plus protégés de l'infanterie. Dans 
93 ce cas i l eft confiant que tout l'avan-
93 tage eft pour l 'armée dont les ailes 
93 iront attaquer ; & comme ces charges 
93 de cavalerie font bientôt décidées avant 
93 que les lignes de l'infanterie en foient 
93 venues aux mains , le. combat aux ailes 
93 fera fini, y3 

M . de Puyfegur ajoute qu'il y a plu
fieurs exemples de batailles dans lefquel
les- les ailes de cavalerie fe font ainfi 
chargées avant l'infanterie : mais i l croit 
que cela-eft arrivé plutôt par hazard que 
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par deffein, & i l en donne une raifon bier 
naturelle , c'eft que la cavalerie allant plu; 
vire que l'infanterie, fi ceux qui la con-
duifènt ne la contiennent pas dans fa mar
che , elle eft plutôt aux mains que l ' in
fanterie. 

Comme i l _ efl allez ordinaire , lorfqut 
la cavalerie ainfi battu celle de l'ennemi 
qu'elle s'emporte toute à la pourfuivre 
& qu'elle compte le combat fini pou] 
elle , M . de Puyfegur obferve, « que ceu? 
yy qui font habiles & qui ont des trou-
yy pes _ dreffées n'en laifiént aller qu'un< 
yy partie pour empêcher l'ennemi de f 
yy rallier, & qu'avec le furplus ils von 
yy aider leur infanterie à battre celle d< 
yy l'ennemi , en le prenant par Jes flanc: 
yy & par derrière, yy 

La cinquième difpofition ne diffère 
guère de la quatrième , on couvre feu
lement le centre par des troupes légère? 
qui empêchent l'ennemi d'en approcher. 
Cette précaution le met plus en fureté . 
& quel que foit l 'événement de l'attaque 
qui fe fait par les ailes, i l n'eft pas ab-
fblument abandonné à lui-même. 

Obfervons à cette occafion que Je; 
anciens fâifoient de leurs troupes légc< 
res un ufage différent de celui que nom 
faifons des nôtres. Elles confifloient par
ticulièrement en archers & en frondeurs : 
ces troupes couvroient, dans Yordre de 
bataille, - celles qui étoient deftinées i 
combattre de pié ferme , elles fervoieni 
à commencer le combat. Après qu'elles 
avoient lancé leurs traits fur l'ennemi 
elles fe retiroient par les intervalles des 
troupes en bataille , pour aller fe placer 
derrière & agir fuivant les différentes 
occafions : ainfi le centre dans la difpo
fition: dont i l s'agit étant couvert de 
ces:gens de t r a i t , trouvoit une protec
tion qui Je mettoit à couvert. d'une atta
que . brufque.. 

La fixieme difpofition eft prefque fem
blable à la féconde 6c. à la troifieme. Dans 
cet ordre: on . choque pour ainfi dire 
l'armée ennemie; perpendiculairement avec 
une aile fortifiée des meilleures t rou
pes , & on tâche de la percer & de 
la mettre en défordre. Suivant Vegece 
& M . le. maréchal, de. Puyfegur, cette 
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d i f p o f i t i o n eft la plu s avantageufe p o u r 
ceux q u i étant intérieurs en n o m b r e & 
en qualité de t r o u p e s , font obligés de 
c o m b a t t r e . 

P o u r f o r m e r cet ordre , l'armée étant 
e n b a t a i l l e , & s'approchant de l'ennemi, 
i l f a u t j o i n d r e v o t r e aile d r o i t e à celle 
de l a gauche de l'armée oppofée ; & c o m 
b a t t r e cette dernière aile avec vos m e i l 
leures troupes , d o n t vous devez a v o i r 
g a r n i v o t r e d r o i t e . P e n d a nt ce c o m b a t 
o n d o i t t e n i r le r e l i e de l a l i g n e à-peu-
près per p e n d i c u l a i r e au f r o n t de l'armée 
ennemie ; l i p ar ce m o y e n o n peut la 
p r e n d r e en f l a n c & par derrière , i l eft 
d i f f i c i l e qu'elle p u i f f e éviter d'être b a t 
t u e ; car v o t r e p o f i t i o n prefque p e r p e n 
d i c u l a i r e au f r o n t de cette armée , l'em
pêche d'être fecourue par f o n aile d r o i t e 
& par le centre. C et ordre eft anez f o u 
v e n t c e l u i q u ' i l c o n v i e n t de p r e n d r e , 
félon Vegece & M. le maréchal de Puy
fe g u r , quand i l s'agit de c o m b a t t r e dans 
une armée. 

M. le chevalier de F o l a r d prétend que 
ce f u t f u r cet ordre qu'Epaminondas 
c o m b a t t i t à Leucfres & à Mantinée ; mais 
au l i e u qu'à Leuctres i l étoit tombé f u r 
l'une des ailes de l'armée ennemie , à 
Mantinée, i l d i r i g e a f o n attaque f u r le 
c e n t r e , affuré , d i t Xénophon , qu'avec 
fes meilleures troupes i l e n f o n c e r o i t l'en
n e m i , & qu'après a v o i r f a i t j o u r à l a 
bat a i l l e , c'eft-à-dire au c e n t r e , i l d o n 
n e r a i t l'épouvante au re f t e . 

O n peut v o i r dans le traite' de la Co
lonne de M . le chevalier de F o l a r d , l a 
d e f c r i p t i o n & îes plans q u ' i l donne de ces 
d e u x batailles. 

E n f i n la feptieme & dernière d i f p o f i 
t i o n générale de Vegece , ne c o n f i f t e guère 
qu'à fe c o n f o r m e r au t e r r a i n p o u r m e t t r e 
l'armée en état de fe f o u t e n i r c o n t r e l'ennemi, 
en p r o f i t a n t de t o u t ce q u i peut afîurer fa 
p o f i t i o n , f o i t par des f o r t i f i c a t i o n s n a t u 
relles o u a r t i f i c i e l l e s . 

I l e f t évident que Jes fe p t d i f p o f i t i o n s 
précédentes peuvent être réduites à c i n q , 
c o m m e nous l'avons déjà obfervé dans 
\es e'U'mens de Tactique ; car l a féconde , 
h. t r o i f i e m e & l a fixieme peuvent être 
regardées c o m m e la m ê m e d i f p o f i t i o n o u 
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le m ê m e ordre. A l'égard de l'ufage 
qu'on peut faire de ces difFérens ordres y 
iî dépend des circonftances dans lefquelles 
o n fè t r o u v e obligé de c o m b a t t r e . Les 
anciens ne s'attachoient p o i n t à les ob
f e r v e r f c r u p u l e u f e m e n t . L a fcience de la 
guerre l e u r en f o u r n i f f o i t de p a r t i c u l i e r s 
f u i v a n t les o c c a f i o n s ; i l s favoîent f u p -
pléer n o m b r e par l a bonté de Yordre 
de bataille, & déconcerter l'ennemi par 
des manœuvres inattendues , en chan
geant l e u r ordre de bataille au moment 
d u combat. Ces manœuvres d o n t l'exé
c u t i o n étoit. p r o m p t e & f a c i l e , parce 
que les généraux p r e n o i e n t eux - m ê m e s 
le f o i n d'exercer & de d i f e i p l i n e r leurs 
troupes , les fâifoient f o u v e n t t r i o m p h e r 
d u plus f o r t ; mais i l n'y a que l a fcience 
& le génie m i l i t a i r e q u i p u i f f e n t produire 
ces reffources : jamais l a fimple pratique 
de l a guerre ne fe r a i m a g i n e r ces chefs-
d'œuvre de c o n d u i t e qu'on a d m i r e dans 
S c i p i o n & A n n i b a l , dans p l u f i e u r s autres 
généraux de l'antiquité , & dans quel
ques modernes , tels que les Condé., le? 
T u r e n n e , les L u x e m b o u r g , les Créqui, 
&c. L a pr a t i q u e , c o m m e o n l'a déjà d i t 
a i l l e u r s , ne peut d o n n e r n i le génie n i 
la fcience de l a guerre ; le p r e m i e r e f l à 
la vérité une d o n de la nat u r e que l'art 
ne donne p o i n t ; mais l'autre eft le f r u i t 
d'une étude l o n g u e , férieufe & réfléchie. 
Cette étude f o u r n i t des idées q u ' i l f e r o i t 
f o r t d i f f i c i l e de fe p r o c u r e r foi-même ; 
par f o n fecours o n fe f a i t u n amas de 
préceptes & d'exemples qu'on peut ap
p l i q u e r e n f u i t e félon les occafions ; c'eft 
p o u r q u o i nous penfons qu'on peut t i r e r 
u n très - grand avantage des ordres de ba^ 
taille qu'on t r o u v e dans les h i f t o r i e n s & 
dans les auteurs m i l i t a i r e s , & cela f o i t 
qu'ils aient été exécutés o u qu'ils f o i e n t 
de p u r e i m a g i n a t i o n , comme l e f o n t la 
p l u p a r t de ceux que M. l e chevalier de 
F o l a r d a inférés dans f o n c o m m e n t a i r e 
fu r P o l y b e . Ce*n'eft pas dans l a vue d'imi
ter a b f o l u m e n t ces d i f p o f i t i o n s qu'on d o i t 
les étudier , mais p o u r en f a i f i r l ' e f p r i t , 
& p o u r examiner la manière d o n t i l s 
répondent au b u t que leurs auteurs fe 
p r o p o f o i e n t . 

O n n'entrera p o i n t i c i dans u n p l u s 
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g r a n d détail f u r ce q u i concerne les or
dres de bataille : cette matière p o u r être 
traitée avec toute l'étendue d o n t elle e f t 
f u f c e p t i b l e , e x i g e r o i t une efpece de v o 
lume. O n s'eft renfermé dans les o b f e r 
vations les plus générales & les plus 
efîèntielles. O n ren v o i e ceux q u i v o u 
d r o n t des détails plus circonftanciés & plus 
étendus , à Vegece , au co m m e n t a i r e f u r 
P o l y b e d u chevalier de F o l a r d , aux Mé
moires militaires de M. G u i f c h a r d , q u ' i l 
f a u t a b f o l u m e n t m e t t r e à l a fu i t e d u 
précédent ouvrage , q u i les rectifie dnns 
beaucoup d'endroits , & q u i donne des 
idées plus exactes de la T a c t i q u e des 
anciens. A ces ouvrages o n fera très-
bien de j o i n d r e Y Art de la guerre de M. 
le maréchal de P u y f e g u r , les Mémoires 
de M o n t e c u c u l i , les Réflexions militai
res de M. le marqui s de Santa-*Crux, 
les Mémoires de M. le marquis de Feu
quieres , les Rêveries o u Mémoires fur la 
guerre de M. le maréchal de Saxe, &c. 
A l'égard de Yordre p a r t i c u l i e r de chaque 
efpece de troupes p o u r c o m b a t t r e , voye^ 
EVOLUTION ; voye\ auffi PHALANGE & 
LÉGION. 
ORDRE , dans l'Art militaire , fe d i t 

d u m o t que l ' o n donne tous les j o u r s 
aux t r o u p e s , voye\ MOT. A i n f i a l l e r à 
Yordre, c'eft. aller r e c e v o i r o u pre n d r e 
le m o t : c'eft a u f l i aller r e c e v o i r d u géné
r a l ou d u c o m m a n d a n t les ordres q u ' i l a 
à donner p o u r t o u t ce q u ' i l juge à p r o p o s 
de f a i r e exécuter c o n c e r n a n t le fervice. 

A l'armée l e lieutenant - général de 
jo u r p r e n d Yordre d u général, i l le donne. 
au maréchal de camp de j o u r , q u i le 
di i l r i b u e au m a j o r général de l ' i n f a n t e 
r i e , au maréchal des l o g i s de la c a v a l e r i e , 
au m a j o r général des dragons , au général 
des v i v r e s , au capitaine des guides , & au 
prévôt de l'armée. 

Les m a j o r s de brigade de l'infant e r i e 
reçoivent l'ordre d u m a j o r général, & ceux 
de cavalerie & de dragons d u maréchal 
des logis de cavalerie & d u m a j o r géné
r a l des dragons. D a n s les places l e c o m 
mandant donne Yordre & le m o t au m a j o r 
de l a p l a c e , q u i l e donne enfuite aux 
majors & aides-majors des régimens. V 
MOT. ( Ç ) 
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BATAILLE NAVALE , eft une bataille 

donnée fu r mer. Voyc\ COMBAT NAVAL. 
BATAILLE , (Jurifpr) s'eft d i t dans l e 

m ê m e fens que combat , l o r f q u e les duels 
étoient autonfés en j u f t i c e . Voyez COM
BAT. (H) 
BATAILLE , ( Peinture. ) o n fe f e r t de-

ce m o t au figuré pour l i g n i f i e r les repré— 
fentations des batailles en p e i n t u r e & en 
fc u l p t u r e . L e s batailles d'Alexandre q u i 
f o n t dans les galeries du' L o u v r e par l a 
B r u n , f o n t miles au n o m b r e des m o r 
ceaux de peintures les plus achevés q u i 
f o i e n t en deçà des A l p e s . M a i s p e r f o n n e 
n'a f i b i e n réufli dans les batailles donir 
les figures l o i e n t habillées à la Françoifè , 
que W a n d e r m e u l e n , i l i u f t r e p e i n t r e F l a 
mand. I l defïinoit les chevaux m i e u x que 
q u i ce f o i t , & i l e x c e l l o i t particulièrement 
dans les payfages & les repféfèntations des 
pays plats. I l a v o i t été choHi p o u r p e i n 
dre les conquêtes de L o u i s X I V 

O n appelle Peintres de batailles, ceux 
q u i fe l i v r e n t à ce genre dé repréfenta-
tions. ( R ) 
BATAILLE , cheval de bataille , ( Ma

nège. ) eft u n cheval f o r t & a d r o i t , que 
l'on réferve p o u r les occafions où i l f a u t 
c ombattre. (V) * 
BATAILLES , f. f. p l . c'ëft a i n f i qu'on 

appelle dans les groffes forges , l a g a l e r i e 
q u i règne a u t o u r de l a charge o u du h a u t 
de la cheminée. 

B A T A I L L Ë E , en terme de Blafon , fe 
d i t d'une cloche d o n t le ba t t a n t eft d'un. 
autre émail qu'elle n'eft. Bellegarde , d'a
zu r à une cl o c h e d'argent 7 bataillée d e 

: fable. ( V) 
Ce terme v i e n t de bataille , v i e u x m o t 

Gaulois , dérivé , félon D u c a n g e , dé ba— 
tallum q u i , dans l a baffe latinité, a v o i t 
la m ê m e l i g n i f i c a t i o n . 

B A T A I L L O N , f m. dans Vart mili
taire , eft u n n o m b r e d'hommes à pié > 

affemblés p o u r a g i r & c o m b a t t r e e n f e m 
ble , comme s'ils ne fâifoient qu'un f e u l 
& m ê m e corps. 

» L a première chofe q u i fe préfente » 
?j e x a m i n e r dans le bataillon , c'eft l e 
» n o m b r e des hommes d o n t i l d o i t être 
yy compofé. 
n O n a d'abord obfervé qu'une t r o u p e 



5 3 6 * BAT 
yy formée d'un g r a n d n o m b r e d'hommes, 
yy ne p o u r r o i t fe m o u v o i r avec facilité ; 
yy mais au f f i f i elle en a u n t r o p p e t i t 
yy nombre , elle ne fera capable d'aucun 
yy effet confidérable : i l f a u t d o n c que 
yy le n o m b r e des hommes d u bataillon 
y> permette de le f a i r e m o u v o i r avec f a -
yy cilité ; que ces hommes fo i e n t a u f f i 
yy en affez grande quantité p o u r f a i r e une 
yy efpece de corps f o l i d e , qu i p u i f f e a t t a -
yy quer avec fermeté & fo u t e n i r les difFérens 
yy chocs auxquels i l e f l expofé. 

yy I I n'eft pas aifé de f i x e r ce no m b r e , 
yy d'une manière précife & géométrique ; 
yy i l dépend des coutumes des peuples 
yy q u i f o n t la guerre , de leurs armes , 
yy de la manière de s'en f e r v i r , & de 
yy l e u r façon de c o m b a t t r e : au f f i les ufa-
yy ges o n t - i l s été f o r t difFérens f u r ce 
yy p o i n t . M a i s à préfent toutes les nations 
-yy de l'Europe , ho r s les T u r c s , f u i v e n t à-
yy peu - près le m ê m e o r d r e à cet égard ; 
yy les termes m ê m e s de bataillon & â'efca-
yy drons f o n t employés dans toutes les 
yy langues. 

yy D e p u i s long-temps i l paroît que p a r m i 
yy nous le f i o m b r e des hommes d u bataillon 
•yy e f l à - peu - près fixé à fept cents : 
0 mais chez les différentes nations de l'Eu-
iy r o p e , les uns o n t leurs bataillons p l u s 
yy f o r t s , & les autres moins. E n F r a n c e , 
?> dans les deux dernières guerres q u i o n t 
yy précédé la m o r t de L o u i s X I V , les 
yy bataillons étoient compofés de treize 
yy compagnies de cinquante hommes cha-
yy cune , ce q u i f a i f o i t f i x cents cinquante 
yy hommes ; i l s avoient p l u s de quarante 
yy o f f i c i e r s . 

yy Dans la guerre de 1733 ils étoient 
yy compofés de feize compagnies de qua-
•?> rante hommes chacune , & d'une d i x -
vy feptieme de q u a r a n t e - c i n q , ce q u i f a i -
?J f o i t f i x cents quatre - v i n g t - c i n q hom-
yy mes y n o n c o m p r i s cinquante-deux o f f i -
?y ciers. 

yy D a n s la guerre de 1741 ils çtoient 
fy compofés de m ê m e , excepté qiTils 
sy n'avoient que tren t e - quatre o f f i c i e r s . 
yy L e fon d s des bataillons françois a "été 
$y autrefois plus confidérable. 

yy I I f a u t o b f e r v e r que pendant l a g u e r -
p xt 3 l e s bataillons étant formés au 
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yy commencement de l a campagne f u r l e 
yy pié p r e f c r i t par le p r i n c e , & que ces 
yy bataillons n'étant p o i n t o r d i n a i r e m e n t r e -
yy crûtes pendant le cours de la campagne, 
yy i l a r r i v e par la perte que l e u r eau* 
yy f e n t les actions de la guerre , les mala-
yy dies , Ùc. qu'ils ne f o n t prefque jamais 
yy complets. 

yy D a n s le n o m b r e des hommes fixé pour 
yy le bataillon , i l y a une compagnie de 
yy grenadiers attachée , laquelle e f l fouvent 
yy employée à des ufages p a r t i c u l i e r s , §c qui 
yy n'agit pas t o u j o u r s a v e c i e bataillon. 

yy O n appelle grenadiers , des foldats 
yy choifîs f u r t o u t le régiment par rap-
yy p o r t à la valeur & à la f o r c e d u corps. 
yy I l s f o n t rdeffinés aux fatigues & aux 
yy emplois périlleux de l a guerre. L e nom 
yy de grenadiers l e u r v i e n t des grenades 
yy d o n t i l s fe f e r v o i e n t autrefois. Vqye^ 
yy G R E N A D I E R S . 

yy Les fold a t s f o n t affemblés & arran-
yy gés dans l e bataillon par ran g & par 
yy f i l e . A i n f i leur n o m b r e & leu r diftance 
yy c o n f t i t u e n t fa f o r m e & l'efpace qu'il 
yy o c c u p e f u r le t e r r a i n . 

yy D u temps de L o u i s X I I I , XtsbataiU 
yy Ions étoient f u r h u i t rangs : i l s ont été 
yy enfuite réduits à fix.v L e s dernières or-
yy donnances de L o u i s X I V les fixent à 
yy c i n q : mais l'ufage , m ê m e de f o n temps, 
yy les a fixés à quatre. A l'égard de leur 
yy d i f t a n c e , les ordonnances militaires en 
yy d i f t i n g u e n t de deux fortes ; f a v o i r pour 
yy paroître & pour combattre. 

yy Les âlûmces pour paroître f o n t fixées 
yy p o u r l'i n t e r v a l l e d'un rang à u n a u t r e , à la 
yy l o n g u e u r de deux hallebardes ; ce qui 
yy fe p r e n d p o u r douze piés en y com-
yy prenant la p r o f o n d e u r o u l'épaiffeur 
yy des hommes d u devant de l a . p o i t r i n e 
yy au dos. Les m ê m e s ordonnances ne 
yy p r e f e r i v e n t r i e n par r a p p o r t aux files; 
yy & en effet , leur d i f t a n c e eft affez 
yy d i f f i c i l e à évaluer exactement : mais i l 
yy paroît que l'ufage le plus o r d i n a i r e a tou-
yy jours été de c o m p t e r t r o i s piés p o u r F i n — 
yy tervallç d'une f i l e à une autre , en com-
yy prenant dans cette d i f t a n c e l'efpace o c ~ 
>y cupé par u n h o m m e , c'eft-à-dire d u mi-
yy l i e u d'un h o mme au m i l i e u de c e l u i de 
n l a file f u i v a n t e , 

t> L o r f q u ' i l 
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» Lorfqu'il s'agit de combattre , îles 

» off i c i e r s s'approchent autant qu'il eft 
n p o f f i b l e d u bataillon , & les rangs fe 
» ferre n t jufqu'à la p o i n t e de i'épée , 
» c'eft-à-dire , que le fecond rang d o i t 
9f toucher le bout des épées du premier , 
93 ce q u i ne donne guère que t r o i s piés 
» pour l'épaifieur du r a n g & p o u r f o n 
9) i n t e r v a l l e . Les files s'approchent au-
93 t a n t q u ' i l e f t p o f f i b l e , en confervant 
9) l a liberté d u coude ; ce q u i veut d i r e , 
« comme, o n l'entend ordinairement , 
9) que la file & f o n i n t e r v a l l e d o i v e n t 
9i occuper e n v i r o n deux piés. O n v o i t 
» par-là que le bataillon occupe alors 
»> beaucoup m o i n s d'efpace qu'aupara-
9> vant. 

» Les of f i c i e r s chargés d u f o i n de f o r -
93 me'r les bataillons y ne paroifîènt pas 
93 s'embarraffer beaucoup à préfent de la 
93 diftance des r a n g s , parce qu'elle peut 
93 être changée f o r t aifément dans un 
93 i n f t a n t , & f u r - t o u t diminuée, c'eft 
99 p o u r q u o i i l s laifîent prendre 12 piés 
93 p o u r cette d i f t a n c e : mais à l'égard de 
93 celle des files , comme il f a u t plus de 
93 temps p o u r la changer , ils l a fixent à 
93 deux piés p o u r l'épaiffeur de la file & 
93 p o u r f o n i n t e r v a l l e , ce q u i eft u n efpace 
93 fuffifànt p o u r combattre. 

33 I I f u i t de-là que p o u r f a v o i r l'efpace 
93 que le bataillon occupe f u r le t e r r a i n , 
93 il f a u t c o m p t e r deux piés p o u r chaque 
93 homme dans le rang , & douze piés 
93 p o u r l'épaifieur d u r a n g , j o i n t e à f o n 
99 i n t e r v a l l e . 

93 A i n f i fuppofànt u n bataillon de f i x 
v cenrs cinquante hommes fans c o m p t e r 
73 les offic i e r s , & que ce bataillon f o i t 
93 compofé de c i n q rangs , o n t r o u v e r a les 
» hommes de chaque r a n g , en divifànt 
99 f i x cents cinquante par c i n q , ce q u i 
93 donnera cent t r e n t e hommes par r a n g ; 
93 m u l t i p l i a n t enfuite ce n o m b r e par 2 , 
9> o n aura deux cents f o i x a n t e piés, o u 
99 quarante-trois toifes deux piés p o u r 
9> l'étendue de chaque rang. 

79 A l'égard de la p r o f o n d e u r des c i n q 
93 rangs , c o m m e ils ne f o r m e n t que quatre 
93 intervalles , ell e e f t de quarante-huit 
99 piés o u de hu i t toifes , n o n co m p r i s 
» l'efpace occupé par les o f f i c i e r s . 

Tome IV% 
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» Si le bataillon n'eft que fiiir quarre 

» rangs , i l n'aura que t r e n t e - f i x piés 
» de p r o f o n d e u r , attendu que fes rangs 
13 ne do n n e r o n t que t r o i s i n t e r v a l l e s : 
33 mais alors f o n f r o n t augmentera ; c a r 
99 f i x cents cinquante divifës par quatre , 
» donnent cent foixante - deux hommes 
39 par chaque rang ; m u l t i p l i a n t ces hom-
99 mes par les deux piés qu'ils o c c u p e n t 
39 f u r le t e r r a i n y o n aura t r o i s cents 
99 v i n g t - quatre piés , ou cin q u a n t e -
99 quatre toifes p o u r le f r o n t d u m ê m e 
73 bataillon. 

99 Ce modèle de c a l c u l o u de f u p p u -
99 . t a t i o n peut f e r v i r _pour toutes fortes: 
93 de bataillons d o n t le n o m b r e d'hom-
39 mes fera c o n n u , de m ê m e que c e l u i 
93 des rangs : dans tous les cas il f o r m e r a 
33 t o u j o u r s u n rectangle beaucoup p l u s 
33 étendu f u r une d i m e n f i o n que f u r l ' a u -
73 t r e . 73 Effai fur la Caftramétation y p a r 
M. le B l o n d . 
BATAILLON QUARRÉ , eft u n bataiU 

Ion d o n t les foldats f o n t arrangés d e 
manière que les rangs f o n t égaux aux: 
files , en f o r t e que les quatre côtés q u i 
le t e r m i n e n t contiennent le m ê m e n o m b r e 
d'hommes. Voye\ F l L E . 

Il y a deux fortes de bataillons quar
rés ; f a v o i r , à centre plein , & à centre^ 
vuide. 

L e bataillon quarré à centre plein y e f t 
c e l u i d o n t les hommes f o n t placés t o u t 
de f u i t e , ne laifîant que l'i n t e r v a l l e o r d i 
n a i r e des rangs & des files. 

L e bataillon quarré à centre vuide y efî 
c e l u i q u i laifîê dans f o n centre u n efpace 
v u i d e de f o l d a t s , & q u i eft afïèz c o n f i 
dérable eu égard au t e r r a i n occupé par l e 
bataillon. 

L e bataillon quarré à centre plein efî 
très-aifé à f o r m e r . Ceux q u i o n t quelque 
connoifïânce de l'extraction de l a r a c i n e 
quarrée, n'y peuvent pas être embar-
raffés ; car e x t r a y a n t l a ra c i n e quarrée 
d u n o m b r e d'hommes d o n t le bataillon 

d o i t être compofé , o n t r o u v e d'abord 
la quantité dont chaque côté d o i t être 
compofé. 

Ce bataillon e f t afïèz peu d'ufage dans 
la tactique moderne. 

i° P a r c e que le feu des e n n e m i s , 5c 
Y y y 
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p r i a c i p a i e m e n t c e l u i d u canon-, y peut 
f a i r e u n très-grand défordre. 

2° Parce que les foldats d u centre ne 
peuvent prefque pas fe f e r v i r d u feu c o n t r e 
l'ennemi. M. le chevalier de F o l a r d e f l 
prefque le f e u l q u i en p r e f c r i v e l'ufage : 
ià c o l o n n e n'eft autre chofe que deux o u 
tr o i s bataillons à centre plein placés fans 
i n t e r v a l l e les uns derrière les autres. Voye\ 
COLONNE. 

L e bataillon à centre vuide préfente , 
c o m m e c e l u i q u i eft à centre plein , des 
hommes de tous côtés. O n prétend que 
le fameux M a u r i c e de Nafîau a été le 
pre m i e r q u i ait trouvé l'ufage de vu i d e r ' le 
c e n t r e des bataillons. 

L e bataillon à centre vuide n'a pas p l u s 
de difficulté dans fa f o r m a t i o n que celui 
à centre plein : u n exemple f u f l i r a p o u r 
en d o n n e r une idée. 

S o i t u n n o m b r e d'hommes quelconque , 
c o m m e 1 2 0 0 , d o n t o n veut f a i r e u n batail
lon quarré à centre vuide 3 de manière que 
l e côté d u quarré v u i d e , p ar e x e m p l e , ai t 
d o u z e hommes. 

I l f a u t r e t r a n c h e r deux unités d u n o m 
b r e 12 , parce que le côté du quarré 
vui d e , s'il étoit r e m p l i d'hommes , en 
c o n t i e n d r o i t deux de m o i n s que l e der
n i e r r a n g intérieur de la pa r t i e d u quarré 
q u i eft r e m p l i : ôtant d o n c 2 de 12., i l 
r e f t e 10 q u ' i l f a u t q u a r r e r , & l'on aura 
c e n t , que l'on a j o u t e r a au n o m b r e 
donné n c o . Ces deux n o m b r e s ajoutés 
enfembl e d o n n e r o n t 1 3 0 a , d o n t o n ex
t r a i r a l a racine quarrée qu'on t r o u v e r a 
être 36 ; i l r e f t e r a quatre h o m m e s qu'on 
p o u r r a p l a c e r dans le centre d u ba
taillon. 

1 3 0 0 

9 

") R a c i n e 

j 36. 

4 0 0 
66 

R e f t e . . 4 V, RACINE QUARRÉE. 
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JPréfentement p o u r f o r m e r le bataillon , 

je c o n f i d e r e que s'il étoit p l e i n , & qu ' i l 
fût de 1300 , toutes les files & tous les 
rangs f e r o i e n t de 36 hommes : maïs l\ 
d o i t y a v o i r wn vuide dans le m i l i e u 
d u bataillon de d i x hommes : donc dans 
cet e n d r o i t les files n'auront que 26 
h o m m e s ; c'eft-à-dire 36 moi n s 10 : 
mais ces d i x hommes d o i v e n t diminuer 
également les demi-files d u m i l i e u ; elles 
n'auront d o n c chacune que 13 hommes : 
d'où i l f u i t q u ' i l n'y aura dans cet exem
ple que 13 rangs de 36 hommes dans le 
bataillon , à commencer de la tête & de 
la queue du bataillon 3 & de l a droi t e à 
la gauche. A r r a n g e a n t a i n f i le bataillon 4 
il r e f t e r a le v u i d e demandé ; & alors cha
que côté du quarré intérieur fera de 12 
h o m m e s , c'eft-à-dire, de deux'hom
mes de plus à chaque côté que le côté 
10 n'en a. 

Pour la preuve il fuffit de confidérer 
qu'ayant ajouté au no m b r e propofé, le 
n o m b r e d'hommes qu'occuperoit l'efpace 
qu'on veut l a i f f e r v u i d e dans le bataillon y 

o n peut alors regarder le nombre p r o 
pofé augmenté de ce dern i e r , comme l e 
n o m b r e d'hommes d o n t i l f a u t extraire 
la r a cine quarrée : la q u e l l e racine donnera 
le n o m b r e des hommes , des rangs & 
des files d'un t e l quarré. O r retranchant 
vers le m i l i e u le n o m b r e qu'on a ajouté 
à chaque f i l e , i l r e f t e r a p o u r le bataillon 
difpofé en quarré le nom b r e d'hommes 
qu i a v o i t d'abord été propofé : cela eft 
évident. 

O n peut p a r cette m ê m e méthode, 
l o r f q u ' u n n o m b r e d'hommes e f t donné , 
en f o r m e r u n bataillon quarré q u i pa-
roifîè d'un bien plus g r a n d n o m b r e d'hom
mes : car f i l'on a , par e x e m p l e , 1200 
h o m m e s , d o n t o n veuille f o r m e r u n ba
taillon quarré q u i p a r o i f f e i c o o , on ex
tr a i r a l a raci n e quarrée de ce dernier 
n o m b r e , l a q u e l l e fera trouvée dé 54 , 
avec u n r e f t e 8 4 qu'on peut négliger ; c e 
n o m b r e f e r o i t c e l u i des hommes de chaque 
r a n g , de chaque f i l e d'un bataillon quarré 
à centre plein de 3000 : -mais c o m m e o n 
a ajouté 1800 hommes au n o m b r e donné 
1 2 0 0 , i l f a u t r e t r a n c h e r d u dedans d e 
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l'intérieur du bataillon f efpace qu'occupe-
r o i e n r ces 1800 hommes. P o u r cela i l f a u t 
e x t r a i r e la racine quarrée de 1800 , laquelle 
eft 4 2 ; c'eft le n o m b r e d'hommes qu'il 
.faut retrancher des files du m i l i e u d u ba
taillon plein. Ces files f o n t de 54 , def-
quelles ôtant 4 2 , il refte 12 , d o n t l a moi
tié 6 eft le n o m b r e des rangs de l a tête 
& de la queue du bataillon, de m ê m e 
que de ceux de la d r o i t e & de la gauche. 
A i n f i par cette f o r m a t i o n les 1200 hommes 
donnés o c c u p e r o n t l'efpace d'un bataillon 
à centre plein de 3 0 0 0 ; & i l s f e r o n t f a n . 
gés f u r fix de hauteur ou de file f u r cha
que côté d u bataillon. Traité de l'Arithmé
tique & de la Géométrie de l'officier nar 
M. le B l o n d . M P 

BATAILLON ROND , eft celui dont les 
foldats f o n t rangés c i r c u l a i r e m e n t , en 
f o r m a n t p l u f i e u r s circonférences concen
triques. 
Ce bataillon a été fort en ufage parmi 
les Romains ; c'eft ce qu'ils appelloient 
in orbem : o n en v o i t p l u f i e u r s exemples 
dans les commentaires de Céfar. F e u M. 
le maréchal de Puy f e g u r f a i f o i t cas de ce 
bataillon. 

BATAILLON TRIANGULAIRE , eft u n 
corps de troupes difpofé en tr i a n g l e , & 
don t les rangs augmentant également, f o r 
m ent une p r o g r e f l i o n arithmétique. 

Si le premier rang eft un, & que les 
autres augmentent chacun d'une unité, 
le bataillon f o r m e r a un tri a n g l e q u i aura 
les trois côtés égaux, c'eft-à-dire q u ' i l fera 
éqwilatéral ; autrement i l f o r m e r a u n t r i a n 
gle quelconque. 

Problême pour la formation du batail
lon triangulaire équilatéral ; un nombre 
d'hommes quelconque y par exemple 40.0, 
étant donné pour en former un bataillon 
équilatéral > trouver le nombre des rangs 
dont il fera compofé. 

Comme dans ce bataillon le premier 
r a n g eft 1 , l e fécond 2 , l e t r o i f i e m e 3 , 
&c il s enf u i t que ce problême fe réduit 
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à t r o u v e r le n o m b r e des termes d'une pre 
grefîion arithmétique , d o n t l e pr e m i e 
terme éft 1 , la différence a u f f i 1, & h 
f o m m e 400. Voye\ P R O G R E S S I O N 
ARITHMÉTIQUE. 

Solution. Soit le nombre des terme: 
de l a p r o g r e f l i o n repréfente par n , U 
dernier fera a u f l i n ; car i l fera l'unité 
p r i f e autant de foi s q u ' i l y a de ter
mes. 

Cela pofé , la fomme des extrêmes de 
la p r o g r e f l i o n fera 1 f 72, laquelle m u l 
tipliée p ar le n o m b r e des termes n , 
donnera nj-nn ou nnj-n, p o u r le 
double de la f o m m e de l a p r o g r e f l i o n ; 
c'eft-à-dire que cette e x p r e f f i o n n n -f rt, 
fera égale à deux f o i s 4C0 ou à 800. O r 
n n eft le quarré d u no m b r e des termes 
de l a p r o g r e f l i o n , n en eft la r a c i n e , d onc 
800 c o n t i e n t le quarré d u n o m b r e des t e r 
mes de la p r o g r e f l i o n , plus la r a c i n e de ce 
quarré. 
Il fuit de là que pour avoir la valeur de 
n , ou le n o m b r e des termes de l a progreC. 
fion, i l f a u t extraire la r a c i n e quarrée de 8 0 0 , 
de manière q u ' i l y ait u n refte égal à l a 
racine o u q u i l a contienne. 

E x t r a y a n t donc 
la racine quarrée 
de 800 , o n t r o u v e 
28 avec le refte 
16 : mais , c o m m e 
ce r e f t e eft p l u s 
p e t i t que la racine 
28 , o n m e t 7 à la 
place de 8. 

E t achevant l'o
pération , o n a le 
refte 7 1 » q u i c o n 
t i e n t l a racine 27 f 

a i n f i 27 eft le nom
bre des termes o u 
des rangs d u ba
taillon. 

810®"^ 
4 0 0 i2§-
48 

Refte 16 

8ioo"> 
4 0 0 J 7* 
47 

Refte 7 1 

P o u r le p r o u v e r , i l f a u t chercher quelle 
t i t l a f omme de l a p r o g r e f l i o n d o n t l e 
premier terme eft 1 , le iècond 2 , & l e 
n o m b r e des termes 27. 

Y y y Z 
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Puifque le nombre1 

des termes eft 27 
donc lui ajoutant le 
premier r , la fomme 
des extrêmes fera 1 -f 
2 7 = 2 8 , dont la moi-1 
tié 14 étant multi
pliée par 27, nombre 
-des termes, donnera 
378 pour le nombre 
des hommes du ba
taillon propofé. Com
me le nombre donné 
étoit 400 , on voit 
qu'il relie 22 hom-j 
mes qui ne peuvent! 
entrer dans le ba
taillon, & qu'on peut 
employer ailleurs 
& en former un pe
loton feparé. 

I I fuit de la réfolutîon du problême 
précédent, que pour former des batail
lons triangulaires équilate'raux , i l faut, 
quelque nombre de foldats que l'on ait 
pour cet efîèt, le doubler, & enfuite en 
extraire la racine quarrée : mais de ma
nière qu*il y ait un refte égal a la ra
cine , ou qui la contienne, & qu'alors 
cette racine fera le nombre dés rangs 
du bataillon, dont tous les côtés feront 
égaux. • 

Si l'on a, par .exem
ple , 78 5 hommes à 
difpofer ainfi en ba
taillon triangulaire 
équilatéral, on com 
mencera par les dou
bler , ce qui donnera 
1570. On extraira la 
racine quarrée de ce 
nombre, on la trou 
vera de 39 avec 49 \ Refte 49 
qui la contient : donc 
39 eft le nombre des 

1570 
9 

670 
69 

rangs de ce bataillon. 
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Remarque. Si on fuppofe que la d i f 

férence qui règne dans la progreflion 
eft 2, c'eft-à-dire que le premier terme 
étant toujours 1 , le fécond eft 3 » I e 

quatrième eft 5 , &c. *le dernier terme 
fera ( n étant toujours le nombre dès ter
mes ) n-i multiplié par 2, plus 1 , ou 
2 n-2 -j- 1 ; & ajoutant à ce terme le 
premier 1 , la fomme des extrêmes fera 
2 /z-2 j- 1 -f 1 ; exprefïion qui fe ré^ 
duit à 2 / i , dont la moitié étant mul
tipliée par le nombre des termes, don
nera le nombre de la progreflion n n. 
Ainfi nommant S la fomme de la pro
greflion , on a n n = S , c'eft-à-dire le 
ĵ Uarré du nombre des termes égal à la 
fomme de la progreflion ; & par confé
quent n qui eft la racine quarrée de n nt 

eft égal à celle de S ; en forte que n = 
V s. 
D'où i l fuit que dans une progreflion 

arithmétique dont le premier terme eft 1 , 
& le fécond 3 » I e nombre des termes 
eft égal à la racine quarrée de la feurims 
des termes. 

A i n f i , f i l'on don-" 
ne 400 hommes pour 
former un bataillon 
triangulaire, dont le 
premier rang eft 1 , 
& le fécond 3 , ce 
qui eft la féconde 
efpece des bataillons 
triangulaires , on 
trouvera le nombre 
des rangs de ce ba
taillon , en extrayant 
la racine quarrée de 
400. Or cette racine 
eft 20 , donc ce ba
taillon aura vingt 
rangs. t 

41 00 
4 •202 
O 00 

On déterminera de la même manière celui 
de tous les autres de la même efpece que 
Fon pourra propofer» > 

Pour le prouver, confidérez que ce 
dernier rang fera 1 f 19 K 2 ou 39, & 
qu'en y ajoutant 1 , on aura 40 pour 
la fomme des extrêmes, laquelle étant 
multipliée par 10 , moitjé du nombre 
des termes , donnera 40a pour la fomme 
de la progreflion , c'ell-à-dire le nombre 
propofé. 



Refte 

23 
2 3 
6l 
4 6 

Refte 
529 
*3 
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S i l'on a de m ê m e \ 

542 p o u r f o r m e r 
u n bataillon trian
gulaire de m ê m e 
efpece , p n ext r a i r a 
1a r a c i n e quarrée de 
ce n o m b r e , laquelle 
fera trouvée de 23. 
C'eft donc le n o m 
bre des termes de 
cette p r o g r e f l i o n . 
On le prouvera 
comme dans l'exem
ple précédent , en 
confidérant que le 
dernier terme fera 1 
\ 2 X 22 = 45 : 
ajoutant à ce terme 
le p r e m i e r 1 , o n aura 
40 , q u i fera la fom
me des extrêmes , 
d o n t l a moitié 23 
multipliée p ar l e ^ 
nombre des termes,\ 
donnera 5 2 9 , auquel 
ajoutant le refte 13 , 
o n aura le n o m b r e 
propofé 5 4 2 -

O n opérera de m ê m e p o u r tous les 
autres bataillons de m ê m e e f p e c e , q u e l 
que f o i t le n o m b r e d o n t o n vo u d r a les 
fo r m e r . 

O n v o i t par ce q u i v i e n t d'être en-
feigné f u r les bataillons triangulaires > 
qu'ils* ne f o n t pas plus d i f f i c i l e s à calculer 
que les bataillons quarrés. P l u f i e u r s o f f i 
ciers leur d o n n e n t l a préférence f u r ces 
bataillons , parce qu'ils préfentent un 
plus g r a n d f r o n t , & qu'ils f o n t égale
me n t face de tous côtés. M a i s c o m m e i l 
eft d i f f i c i l e de fa i r e marcher des foldats 
dans cet o r d r e , M. Bottée les c r o i t pré
férables aux bataillons quarrés y feulement 
dans les cas où i l f a u t c o m b a t t r e de pié 
fer m e & fe donner u n g r a n d f r o n t ; ou 
lo r f q u e la fituation d u t e r r a i n exige cette 
d i f p o f i t i o n . On. pou r r a v o i r dans cet 
auteur l a manière de les f o r m e r par des 
mouvemens réguliers. Arithm. & Géom. 
de Vofficier y par le B l o n d . Voye\ TAC
TIQUE. (Q) 
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* B A T A L E S , f. m. p l . ( Hifi. anc. ) 

n o m que les anciens donnoiént aux h o m 
mes lafe i f s & efféminés , d'un certain Ba» 
taie joueur de flûte , q u i exêrçoit f o n a r t 
avec mollefTe & d i f l b l u t i o n , & q u i p a r u t 
le p remier f u r la feene en cbaufîure de fem
me. Les ennemis de Démofthene l'appel-
l o i e n t batale. * 
* B A T A N O M E S , f. f. ( Comm. ) toiles 

longues de 28 piés- la pièce , & d o n t la l a r 
geur varie : elles fe vendent au Caire v i n g t 
médins. Voye\ MÉDINS & CAIRE. 

B A T A R D , f. m. (Hifi. anc. mod. & 
Junfipr. ) ou E N F A N T N A T U R E L , 
q u i eft u n terme plus a d o u c i , eft c e l u i q u i 
eft né hors d'un légitime mariage. 

Il y a de deux fortes de bâtards : les 
uns fimples , tels que ceux q u i f o n t nés 
de deux perfonnes libres , c'eft - à - d i r e 
n o n engagées dans le m a r i a g e , o u dans 
u n état q u i les oblige à l a continence ; 
mais q u i p o u v o i e n t c o n t r a c t e r mariage 
enfemble : les autres f o n t ceux q u i f o n t 
nés d'autres c o n j o n c t i o n s p l u s c r i m i n e l 
les , c o m m e les bâtards adultérins & les 
incefiueux. 

Les bâtards adultérins Sont ceux d o n t le 
pere o u la mere , o u tous les deux , étoient 
engagés dans l e mariage. O n appelle m ê m e 
adultérins les enfans des prêtres ou des 
religieufes. 

Les bâtards incefiueux f o n t ceux d o n t 
le pere & la mere étoient parens à u n 
degré auquel le mariage eft prohibé par les 
canons. 

Les bâtards en général ne f o n t d'aucune 
f a m i l l e & n'ont aucuns parens ; i l s ne f u c -
cedent dans la plus grande par t i e d u r o y a u 
me , n i à leur pere n i à leur mere , & en
core moins aux parens de l'un o u de l'au
tre , en exceptant le Dauphiné & quelques 
coutumes particulières, où i l s fuccedent à 
leur mere. 

I l s ne peuvent pas m ê m e r e c e v o i r de 
leurs pere o u mere naturels des legs u n i -
verfels o u donations confidérables ; mais 
ils en peuvent re c e v o i r de médiocres ? 

proportionnément aux facultés d u pere 
ou de l a mere. C'eft à la prudence des 
juges de décider fi elles f o n t modérées o u 
exceflîves. 

P o u r les bâtards adultérins Ù incefi» 
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tueux , i l s ne peuvent r e c e v o i r que des 
«limens : mais a u f l i peuvent - ils m ê m e 
les exiger , f o i t de leur pere n a t u r e l , f o i t 
de fes héritiers , s'il eft m o r t fans y a v o i r 
p o u r v u ; d u moins jufqu'à ce qu'ils aient 
appris u n métier, & qu'ils aient été reçus 
maîtres. 

C o m m e par le«droit c o m m u n les bâtards 
ne fuccedent à perfonne , perfonne n o n 
plus ne leur fuccede ,• i l n'ayant p o i n t 
d'enfans , ils décèdent fans a v o i r difpofé 
de leurs biens par d o n a t i o n ou par t e f t a -
m e n t ; en ce cas le u r fuccefîlon app a r t i e n t 
aux feigneurs h a u t s - j u f t i c i e r s , p o u r v u que 
les t r o i s c o n d i t i o n s fuivantes c o n c o u r e n t 
enfemble ; qu'ils f o i e n t nés dans la j u f 
t i c e d u feigneur ; qu'ils y fo i e n t décédés, 
& que leurs biens y f o i e n t : l'une de ces 
t r o i s c o n d i t i o n s m a n quant , c'eft au r o i 
qu'elle appartient. 

D u refte i l s font capables de toutes fortes 
de c o n t r a t s , & entr'autres de mariage ; ils 
p euvent d i f p o f e r l i b r e m e n t de leurs biens ; 
f o i t e n t r e - v i f s , foit par t e f t a m e n t : i l s ne 
l o n t capables n i d'offices n i de dignités ; 
mais i l s ne peuvent a v o i r des bénéfices fans 
difpenfè , à moins qu'ils ne f o i e n t légitimés. 
Voye^ LÉGITIMATION. 

Chez les Athéniens , une l o i de S o l o n 
e x c l u o i t d u d r o i t de b o u r g e o i f i e , n o n feu
l e m e n t les enfans nés des concubines , 
mais encore tous ceux q u i n'étoient pas 
nés d'un pere & d'une mere Athéniens. 
C e t t e l o i f o u f r r i t de temps en temps q u e l 
que atteinte de l a p a r t de ceux q u i 
eurent aflèz de crédit p o u r fa i r e agré
ger l e u r s bâtards au corps des cito y e n s . 
T e l f u t T h e m i f t o c l e , dont l a mere étoit 
de T h r a c e . Periclès r e n o u v e l l a cette f o i 
dans t o u t e fa v i g u e u r , & condamna 
c i n q m i l l e bâtards à être vendus c o m m e 
efclaves ; mais la pefte l u i ayant enlevé 
fes enfans légitimes , i l demanda l u i -
m ê m e au peuple l a révocation de l a l o i 
en f a v e u r d'un bâtard q u ' i l a v o i t d'Afpa-
f i e . O n l a l u i a c c orda , & cet exemple 
eut des fuites pernicieufes : bientôt i l n'y 
eut p lus de d i f t i n c t i o n entre les enfans 
légitimes & les bâtards 9 e n t r e les femmes 
athéniennes & les étrangères ; ce q u i jeta 
l e t r o u b l e & l a çxmfufion dans toutes les 
f a m i l l e s . 
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E n F r a n c e , les bâtards o u fils naturels 

d u r o i f o n t princes , l o r f q u ' i l s'en r e c o n -
noît le pere : ceux d'un p r i n c e o u d'un 
h o m m e de qualité f o n t gentilshommes ; 
mais ceux d'un g e n t i l h o m m e ne f o n t que 
r o t u r i e r s , & dans cette qualité i l s f o n t fujets 
à l a t a i l l e . 

S u i v a n t le d r o i t r o m a i n , l a mere fuccé-
d o i t à f o n enfant bâtard ; mais ce d r o i t / 
m e t t o i t une grande différence entre les bâ
tards qu'ils q u a l i f i o i e n t notHi o u fimplement 
bâtards , & ceux q u i étoient fpurii. 

L a l o i ne r e c o n n o i f f o i t p o i n t ces der
niers , & leur r e f u f o i t jufqu'à l a nour-» 
r i t u r e , parce qu'ils étoient les f r u i t s d'une. 
p r o f t i t u t i o n p u b l i q u e , & fans pgres q u i 
fufîènt bien connus p o u r tels par leurs 
mères m ê m e s , par l a r a i f o n que is 
non habet patrem y cui pater eft popuy 
lus. Les autres étant nés dans le c o n 
cubinage , q u i refïèmble au mariage , 
héritoient de leurs mères, & pouvoient 
exiger des alimens de leurs pères na
turels. 

O n les confidéroit comme des créan
ciers domeftiques , & des perfonnes que 
l'on d e v o i t t r a i t e r avec d'autant plus 
d'humanité , qu'elles étoient les inno-r 
pentes p r o d u c t i o n s des crim e s de leurs 
parens. 

Les pères n'avoient p o i n t l'autorité 
paternelle f u r leurs bâtards; parce que 
n'étant, d i f o i t - o n , pères que p o u r le p l a i 
fir , ce p l a i f i r d e v o i t être îeur unique ré-
compenfè. 

A n c i e n n e m e n t à R o m e les enfans na
turels étoient abfolument exclus de la fuc-» 
ce f f i o n de leurs pères ab inteftat, mais i l s 
p o u v o i e n t être inftitués héritiers. 

Les E m p e r e u r s A r c a d i u s & H o n o r i u s 
f i r e n t une' exception en faveur des en
fans naturels , & les a d m i r e n t au do i t * 
zieme de l a f u c c e f l i o n à partager avec 
leur mere , quand i l y a v o i t des enfans 
légitimes ; enfuite J u f t i n i e n les a d m i t à 
ce partage p o u r une moitié, & v o u l u t 
qu'ils euffent u n f i x i e m e de l'hérédité 
ab inteftat y l o r f q u ' i l y a v o i t des enfans 
légitimes. 

Les bâtards p o u v o i e n t être légitimés, 
f o i t p a r u n mariage fubféquent , o u p a r 
lettres de l'empereur. E n Fr a n c e l e roi 
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f e u l a îe d r o i t de légitimer des bâtards , 
& de les r e n d r e habiles à fuccéder. V 
LÉGITIMATION. 

E n A n g l e t e r r e ce d r o i t p r i v a t i f a ppar
t i e n t au r o i & au parlement. 

L'empereur A n a f t a f e p e r m i t aux pères 
de légitimer leurs bâtards par l a feule 
a d o p t i o n : mais ce privilège f u t a b o l i par 
J u f t i n & J u f t i n i e n , de peur qu'une telle 
condefcendance n'autoriîat le c o n c u b i 
nage. • 

Le pape a quel q u e f o i s légitimé des 
bâtards: le f a i n t fiege a m ê m e en certaines 
o c c a f i o n s ufé de difpenfè par des confidé-
rati o n s f p i r i t u e l l e s , n o n - f e u l e m e n t envers 
des perfonnes d o n t la naifTance n'éroit pas 
légitime, mais encore envers des bâtards 
adultérins y en per m e t t a n t l e u r p r o m o t i o n 
a 1 epiicopat. 

Les bâtards n o n légitimés peuvent d i f 
pofer de leurs biens par donations entre
v i f s , & par teffament ; ceux qu'un ma
riage fîibfèquent a légitimés, f o n t dans 
le m ê m e état & jouifîènt des m ê m e s 
d r o i t s que ceux q u i f o n t nés dans le ma
riage : mais les bâtards légitimés par 
let t r e s d u pr i n c e , ne f o n t réputés n i 
légitimes , n i capables de fuccéder , qu'à 
l'égard des parens q u i o n t çonfenti à 
cette légitimation. 

L e pape Clément V I I défendit par fa 
bul l e à u n ce r t a i n prêtre de réfigner f o n 
bénéfice à f o n bâtard. 

Les armes d'un bâtard d o i v e n t être 
'croifées d'une barre , d'un f i l e t , o u d'une 
t r a v e r f e , de l a gauche à l a d r o i t e . Us 
n'avoient p o i n t autrefois l a p e r m i l f i o h de 
p o r t e r les armes de leur pere. 

Les bâtards ne peuvent être préfentés à 
des bénéfices f i m p l e s , n i admis aux m o i n 
dres ordres , n i pofîéder plus qu'un f i m p l e 
bénéfice, à m o i n s qu'ils n'en aient o b t e n u 
difpenfè du pape , n i être revêtus d'aucune 
charge fans lettres d u pr i n c e . 

U n bâtard, f u i v a n t le d r o i t d ' A n g l e 
te r r e n e peut être héritier de f o n pere 
à Y immeuble , & ne f a u r o i t a v o i r d'autre 
héritier que Y hoir de f o n corps. L'en
f a n t engendré par c e l u i q u i dans l a f u i t e 
en époufe l a mere , e f l u n bâtard en 
dr o i t s , quoiqu'il f o i t réputé légitime 
par l'Egîife. S i celui qui vient d'époufer 
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une femme, décède avant la n u i t fans 
a v o i r couché avec elle , & q u enfuite elle 
faûe u n e n f a n t , i l en e f l cenfé l e pere , 
& l'enfant eft légitime. S i u n époux o u 
une femme fe marie ailleurs , les enfans 
q u i naifîènt de cette p o l y g a m i e pendant 
la v i e de l'autre c o n j o i n t , f o n t bâtards. 
S i une femme ayant quitté f o n m a r i 
p o u r f u i v r e u n adultère , a de c e l u i - c i 
u n e n f a n t , tandis que f o n m a r i eft dans 
l'enceinte des quatre mers , l'enfant eft 
légitime , & fera f o n héritier à Yimmeu-
ble. S i quelqu'un f a i t u n bâtard dans le 
bailliage de M i d d e l t o n , dans la p r o v i n c e 
de K e n t , fes biens meubles & i m m e u 
bles f o n t confîfqués au p r o f i t d u r o i . 
BÂTARD DE RACAGE , c'eft, en Ma
rine , une cor d e q u i f e r t à t e n i r & à l i e r 
u n affemblage de bigots & de raques , 
d o n t le t o u t p r i s enfemble p o r t e l e n o m 
de racqge, q u i f e r t à amarrer l a vergue 
au mât. Voye\ RACAGE. {Z) 
* BATARD , en Mufique , c'eft a i n f i que 

Brofïàrd appelle le mode hyper-éolien , q u i 
a fa fina l e en b fia ji , & conféquemment 
fa q u i n t e faune o u diminuée d i a t o n i q u e 
m e nt , ce q u i le chafîe d u nombr e des 
modes authentiques ; & le mode hyper-
phrygien , d o n t la finale eft en / ut fa9 

& la quarte f u p e r f l u e , ce q u i l'ôte d u 
nomb r e des modes plngaux. 
BATARD , en Jardinage, fe d i t de 

toute plante fauvage , ou q u i n'eft pas 
cultivée, & m ê m e d u f r u i t qu'elle donne. 
BATARD , en Fauconnerie y fe d i t d'un 

oifeau q u i t i e n t de deux efpeces, comme 
du facre & du lanier. 

B A T A R D E ou B A L T A R D E L L E , 
f. f. en Marine ; o n appelle a i n f i les g a 
lères q u i o n t l'extrémité de l a poupe 
plate & élargie , p o u r les d i f t i n g u e r de 
celles q u i o n t l'extrémité de l a poupe 
aiguë , qu'on appelle fubtiles. 
BÂTARDE , BASTARDE {voile), en 

Marine y c'eft l a plus grande des voile s 
d'une galère ; elle ne fe p o r t e que l o r f 
q u ' i l y a peu de v e n t , parce que de v e n t 
fra i s , les voiles ordinaires f u f t i f e n t . (Z) 
* BATARDE ( laine ), en Bonneterie ; 

c'eft a i n f i qu'on appelle l a féconde f o r t e 
p a r m i celles q u i fe lèvent de deflus l e 
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vigogne. I I le d i t a u f f i des laines commu
nes du L e v a n t . 
BÂTARDE (pâte), en terme de Boulan

ger Bifcuider : c'eft celle q u i , notant 
n i d u r e n i m o l l e , a p r i s une certaine 
c o n f i f t a n c e q u i n'eft c o n n u e que de l'ou
v r i e r , & qu'on ne peut guère expl i q u e r 
•aux autres. 
BATARDE (largeur), en Draperie, 

fe dit de celle des draps o u autres étof
fes , q u i n'eft pas c o n f o r m e aux o r d o n - ' 
nances. A i n f i les draps d'une aune d e m i -
q u a r t , f o n t de la r g e u r bâtarde & fujets à 
c o n f i f c a t i o n . 
BATARDE , féconde f o r t e de dragée 

f o n d u e au moul e ; elle eft entre l a petite 
royale ôc l a groffe royale. Voye\ Varticle 
FONTE de la dragée au moule. 

\ BATARDES, en terme de Raffineur de 
fucre , f o n t les fucres p r o d u i t s des l i r o p s 
q u i f o n t émanés des matières fines. V o i c i 
l a manière d o n t o n les t r a v a i l l e : la c u i t e 
s'en f a i t c o m m e celle des fucres p r i m i 
t i f s : o n t r a n f p o r t e l a cuite dans des r a -
fraîchifibirs, en al l a n t de l'un à l' a u t r e , 
c'eft-à-dire, en m e t t a n t à l a r o n d e dans 
c h a c u n d'eux le m ê m e n o m b r e des bafîïns.t 

Voyei BASSINS D'E M P L I . A v a n t 
d'être e m p l i s , les f o r m e s bâtardes f o n t 
trempées, tapées , fondées & plantées. 
Voye\ ces mots à leur article. L e rafraî-
c h i f l o i r d'où o n commence à pr e n d r e la 
c u i t e , e f t remué fans ceflê & à for c e de 
bras par u n f e u l o u v r i e r , p e n dant que 
d'autres p o r t e n t l a c u i t e , & n'en v e r f e n t 
dans chaque f o r m e que le tie r s d'un 
ba f f i n . I l f a u t deux f e r v i r e u r s p o u r e m p l i r 
une rangée. Voye\ SERVITEURS. I l s 
c o m m e n c e n t chacun par u n b o u t , fe 
r e j o i g n e n t au c e n t r e , v o n t de f o r m e en 
f o r m e regagner leur b o u t , d'où i l s 
r e v i e n n e n t enfemble au centre , p o u r 
r e t o u r n e r au bout , ôc c o n t i n u e n t cette 
m a n œ u v r e jufqu'à ce que les formes 
f o i e n t mifes à hauteur. Voye\ METTRE 
A HAUTEUR. O n les r e m p l i t en obf e r 
v a n t l a m ê m e manœuvre , a f i n de mêler 
le firop avec le g r a i n q u i t o m b e t o u 
j o u r s au f o n d du rafraîchiffoir , malgré 
le m o u v e m e n t qu'on l u i donne. E n f u i t e 
q u a n d elles f o n t f r o i d e s , o n les monte. 
Voyei MONTER. O n les m e t f u r 
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le p o t fans les percer ; mais après les 
avoi r détapées , voye\ DÉTAPER , o n 
les c o u v r e de terre , o n les change ; or» 
les plante , mais o n ne les p l a m o t t e 
p o i n t . Les bâtardes f o n t raffinées avec 
les matières p r i m i t i v e s , & les f i r o p s 
qu'on en a recueillis f e r v e n t à faire 
des vergeoifes. Voye^ tous ces mots à 
leur article. „ 
BÂTARDE ,£n terme de Raffinerie de 

fucre ; c'eft une g r o l f e f o r m e q u i tient 
quelquefois jufqu'à deux Cents livres de 
matière, o n e m p l i t les bâtardes des f i 
r ops re c u i t s , q u i p r o d u i f e n t une efpece 
de f u c r e que l'on appelle aufîi bâtardes. 
Voye\ BÂTARDES. 
BÂTARDES (limes) , en terme de Bijou* 

tier , f o n t celles q u i f o n t d'un degré au-
deffous des rudes, ôc d o n t on ne fait 
ufage qu'après elles. I l y en a de toutes 
grandeurs & de toutes formes. 
BÂTARDE (Ecriture.) V. ECRITURE. 
DEMI-BATARDES , en terme de Bi

joutier , f o n t des limes , q u i ne font n i 
t r o p r u d e s , n i t r o p douces, mais qui 
ti e n n e n t l e m i l i e u entre les limes bâtardes 
ôc les douces. U y en a de plufieurs . gran
deurs ôc de p l u f i e u r s formes. 
^ BATARDEAU, f. m. terme de rivière 
& de mer, c'eft une efpece de digue 
•faite d'un double r a n g de pieux joints par 
des planches , & d o n t l'intervalle eft rempli 
de terre ; o n s'en f e r t p o u r détourner l'eau 
d'une rivière. 

O n donne a u f f i le n o m de bâtardeau 
à une efpece d'échafaud f a i t de quelques 
planches qu'on élevé f u r le b o r d d'un 
vaiffeau , p o u r empêcher l'eau d'entrer 
f u r le p o n t , l o r f q u ' o n couche le vaiffeau 
f u r l e côté p o u r le radouber. (Z) 
BÂTARDEAU (le), eft , dans la For* 

t if cation, u n m a f f i f de maçonnerie q u i 
traverfè toute l a largeur . d u fofîè : o n le 
place o r d i n a i r e m e n t vis-à-vis les angles 
faillans des bafti o n s & des d e m i - l u n e s , 
& fu r le p r o l o n g e m e n t des capitales de ces 
ouvrages. 

O n f a i t des bâtardeaux dans les foffés 
d'une place , p o u r en ret e n i r l'eau & 
empêcher qu'elle ne s'écoule par les e n 
d r o i t s d u foffé q u i fe t r o u v e n t plus bas 
que les autres. 

P o u r 
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"Pour qu'un bâtardeau f o i t b o n & f o l i 

d e , i l d o i t a v o i r depuis 15 piés jufqu'à 
18 piés d'épaiffeur. O n le c o n f t r u i t v i s -
à-vis les angles faillans des ouvrages 
de l a f o r t i f i c a t i o n ; parce que dans t o u t 
autre e n d r o i t i l p o u r r o i t f e r v i r de cou 
v e r t à l e n n e m i dans le paffage d u foffé 
•contre le feu de la place. Sa pa r t i e fupé
rieure f o r m e une efpece de t o i t en dos-
d'âne , & elle fe nomme l a cape d u 
bâtardeau. O n c o n f t r u i t f u r Je m i l i e u de 
la cape une peti t e t o u r d'environ 6 ou 
7 piés de hauteur , & d'autant j de di a 
mètre ; elle f e r t à empêcher qu'on mar
che f u r l a cape , & elle s'oppofe a i n f i à 
k défertion des fol d a t s . Voye\ u n bâtar
deau tri D 9 Pl. IV de Fortifie, fig. 
-3.(0) 

B A T A R D I E R E , f. f. ( Jardinage. ) 
e f t u n l i e u de paffage; c'eft l a place dans u n 
j a r d i n où l'on tr a n f p l a n t e des arbres t o u t 
greffés rires de la pépinière , & que l'on y 
met en réferve. « 

P o u r les m i e u x l e v e r en m o t t e dans la 
iùite , o n les plante à 6 ou 7 piés de d i f 
tance l'un de l'autre f u r des alignemens tirés 
a u cordeau. 

Les f r u i t s à n o y a u f o n t o r d i n a i r e m e n t 
féparés d'avec ceux à pépin. 

O n les levé p o u r être transportés t r o i s 
ans - après a v o i r été greffés dans la pépi
nière. 

O n laboure & o n t a i l l e ces a r b r e s , 
q u i donnent f o u v e n t de très-beaux f r u i t s . 
(K) 

B A T A R D I S E ( DROIT DE ) , f u b f t . f. 
terme de Jurifiprudence y eft le d r o i t qu'ont 

~ l e s fouverains en France , & en certains cas 
les feigneurs h a u t s - j u f t i c i e r s , de s'appro
p r i e r l a f u c c e f l i o n des bâtards m o r t s fans 
enfans , & fans a v o i r difpofé de leur bien 
par d o n a t i o n ou ordonnance de dernière 
volonté. V.BÂTARD. (H) 

B A T A T E , T O P I N A M B O U R ou 
P O M M E D E T E R R E , f. f. ( Hifi. nat. 
& Jard. ) O n en d i f t i n g u e de tr o i s efpe
ces ; celle d'Efpagne , celle de l a V i r 
g i n i e , & celle d u Canada. L a première 
a pane" de N e w f o u n d l a n d dans les j a r 
d i n s "d'Efpagne. Elles o n t toutes les t r o i s 
A-peu-près les m ê m e s propriétés médi
cinales. 

Tome IV, 
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O n d o i t les c h o i f i r grafîes, b i e n n o u r 

ries , tendres, rougeâtres en dehors ; b l a n 
ches emdedans , & d'un goût approchant de 
cel u i de l'artichaut. Elles nourrifîent, elles 
humectent beaucoup , elles adouciffent les 
acrimonies de l a p o i t r i n e : mais elles engen
d r e n t des humeurs gr o f l i e r e s , & ex c i t e n t des 
vents. 

Ces f r u i t s ou plutôt^fees racines f o n t 
émollientes , & bonnes p o u r prévenir o u 
-difïiper les maladies q u i p r o v i e n n e n t de l a 
rigidité des fibres ; c'eft u n a l i m e n t c o n 
venable à ceux q u i f o n t beaucoup d'exer
cice , & aux gens bi l i e u x , & à tous ceuXT 
do n t les humeurs f o n t t r o p acres & t r o p 
agitées. 
BATATE CATHARTIQUE , ou CACA* 

MOTE HANAQUILONI. (Médecine. ) L e s 
racines prifes à l a dofe de deux onces 
f u r le p o i n t de fe me t t r e au lit , p u r 
gent doucement & fans danger. O n d i t 
que cette batate e f t douce & agréable 
au goût , & ne le cède en r i e n , à nos 
pois. ( N) 
* B A T A V E S ( LES ) , f. m.- p l . Hifi. 

mod. & Qebg. Il eft f a i t m e n t i o n de ces peu
ples dans les commentaires de Céfar , & 
autres écrivains anciens. I l s o c c u p o i e n t une 
pa r t i e de l a H o l l a n d e méridionale , une 
partie d u duché de Gueldre & de la f e i 
gneurie d'Utrecht. O n entend aujourd'hui 
par Bataves les H o l l a n d o i s . t 

* B A T A V I A , ( Géogr. ) v i l l e d'Afie, 
dans l'île de Java , au royaume de Bantan. 
Lohgit. 1 2.4. 30. lat. mérid. 6. 20. 
* BATAVIA , (Géog.) n o m d'une rivière 

de la terre A u f t r a l e , dans la p r o v i n c e appel
lée Carpentaria } vers la mer. 
* B A T A Y O L L E S , fi f. p l . ( Marine. ) 

ce f o n t des pièces de bois , ou gros bâ
tons quarrés dj^ajûron quatre pouces , & 
de la hauteur <jfl p s piés , q u i f o n t a t t a 
chées perpendiculairement par le dedans 
aux bacalas. Voye\ la Planche II, n°. 
tS-(Z) 
B A T E , f. f. en terme de Fourbijfeur 9 

eft cette partie polie & lu i f a n t e d'un 
corps d'épée, f u r laquelle o n mo n t e l a 
moulure. V CORPS D'ÉPÉES & MOU
LURE. 
BATE d'une boîte de montre. Vqye\ 

BOÎTE DE MONTRE. 
Z z z 



B A T 
BATE , en terme de Metteur-en-œuvre ; 

c'eft la partie élevée perpendiculairement 
fur le fond de la boîte ou tabatière , qui 
en fait les côtés & le contour , & qui 
forme la cuvette. Voye\ CUVETTE & 
BOÎTE. 
B A T E , ( Géog. ) ville d'Afie fur la côte 

de Malabar. 
* BATE , (Qgog. ) rivière d'Afie qui 

arrofe une ville du m ê m e nom , & va fe 
jeter dans un golfe qui eft entre Bacaim & 
Bombaïm. 
BÂTES OU ROUELLES , terme dePoder-

d'étain ; ce font des plaques d'étain jetées en 
moule toutes plates ; elles fervent à faire 
des pièces de rapport. V PIÈCES DE 
RAPPORT. 

B A T E A U , B A T E A U X , f. m. On 
nomme ai n l i y en terme de Marine 3 diver
fes fortes de petits vaiffeaux que l'on mené 
à la voile & à la rame/, mais qui font faits 
plus matériellement & plus forts que les cha
loupes : l'on a aufîi de grands bateaux por
tant mâts ,, voiles & gouvernails , & qui ne 
peuvent aller qu'à la voile. 

I l y a différentes efpeces de fyateaux y 
Auxquels on donne differens noms , f u i 
vant leur forme , leur ufage & les lieux 
où l'on s'en fert. A i n f i on peut renfermer 
fous ce nom, la chaloupe y la barque y l'ef-
quif, le canot, le paquebot > le coche d'eau, 
le bac 9 leflibot, Wp.atache y la gondole , 
le ponton y la felouque, le bateau marnois y 

le bateau foncet y le chaland y le bateau 
Je felle , le bateau de pofe, le bachot , 
ïa nacelle y le batelet y &c. & quelques 
autres. 
BATEAUX A EAU , ( Marine. ) Les 

bateaux ou barques â eau f o n t deftinés 
en Hollande à amener de l'eau douce 
dans les lieux où i l ^ ^ K en a pas , 
comme l'on fait à AÉfflfcam P o u r * e s 

ferafîèurs de bière , oe^^Dand l'eau de 
pluie manque : on s'en fert encore pour 
aller quérir de l'eau de mer dont on fait 
du fel. Ceux qui amènent de l'eau douce 
font f o r t piats , & enfoncent dans l'eau 
prefque jufqu'au bord , ou du moins à 
un pié du bord , lorfqu'ils font chargés : 
ils ont un peu de relèvement à l'avant 
& à l'arriére ;-&ç i l y a des trous dans le 
•carreau par où s'écoule l'eau qui y tombe 
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ou qui y entre de dehors ; les coutures en 
font fort bien calfatées ou goudronnées : 
on y fait entrer l'eau par un trou qui 
eft deflbus, qu'on bouche quand le bateau. 
eft plein. * 

Ceux qui amènent de l'eau falée , font 
faits àla manière desfemaques , & matés en 
fourches. (Z) 

* BATEAUX MAIRES ; c'eft ainfi. qu'on 
appelle ceux qui font deftinés au traniport 
des fels. 
* BATEAUX DE POSTE ; c'eft ainfi 

qu'on appelle ceux qui font établis fur 1a 
Loire & fur le Rhône. Ils font étroits & plats.y 

& font une très-grande diligence. 
* BATEAUX DE SELLES ; c eft ainfi. 

qu'on appelle à Paris de grands bateaux; 
longs , plats , & garnis à leurs extrémi-', 
tés de deux roues à godets, qui puifenr 
de l'eau & la jettent dans des canaux qui 
la conduifent fur des bancs & ailleurs-
où peuvent en avoir befoin les blanchif--
feufes , à l'ufage defquelles font ces Z>a— 
teaux :. elfes y vont laver leur linge era 
payant. 

* BATEAUX ( ais de) ; ce font ceux; 
qui proviennent du déchirement des vieux 
bateaux. Les menuifiers les achètent, & 
s'en fervent par-tout où le bois neuf n'eft 
pas néceflaire. Le commerce en eft confi
dérable dans toutes les grandes villes où i l y 
a des ports. • 

B A T E L É E , fi fi (Marine. ) terme dont* 
on fe fert fur les rivières, pour dire charge: 
entière de bateau. 
BATELIERS , f. m; pl. ( Marine. ) on. 

donne ce nom à ceux qui conduifent les 
bateaux fur les rivières (Z) 
* BATEMBURGIQUES, f. rm plur. 

( Hifl. mod. ) nom de coureurs , qui dans 
le feizieme fiecle pillèrent les églifès , ren-
verfèrent les autels , & firent beaucoup 
de dégârs fous la conduite d'un foldat 
féditieux. 
* BATENBOURG, ( Géog. ) ville des. 

Provinces-Unies au duché de Gueldre fur-
la Meufe entre Ravenftein & Megen. 
B A T E N I T E S , f. m. pl. (Hifl. Ou ) 

peuples grofîiers qui formèrent une fecter 
particulière parmi les Mufulmans. Us 
tirent leur nom de leur ignorance- & de 
leur ftupidité. Quelques-uns l e s c o n f o r t 
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•dent avec les Ifmaélit-es & avec les'Kàf-
mariens, dont ils renouvellerent les er
reurs ficentieufes. Cette fecte ne p r i t racine 
que dans quelques provinces de l'orient. 
Leurs principes plus propres à détruire 
-qu'à conferver l'ordre focial, furent pros
c r i t s avec févérité dans les autres con
trées. Voy. CARMASSIEN. (T-N) 
B A T E R un cheval , un mulet, ou un 

âne , ( Maréch. & Maneg. ) c'eft l u i atta
cher le bât fur le dos : le débâter, c'eft 
l u i 6ter le bâtfcle deflus le dos. (V) 

B A T H , B A T H U S , ou E P H A , (Hifl. 
une. ) mefure des Hébreux, q u i conte
n o i t la dixième partie du chore ou go-
mo r , c'eft-à-dire, ving-neuf pintes , cho-
p i n e , demi-feptier, un poiflbn & cette 
i r a c l i o a de pouce 

Quelques critiques ont imaginé qu'il 
y avp.it chez les Hébreux deux fortes de 
.baths ; l'un facré, qui ne fervoit qu'au 

, «temple ; & l'autre ordinaire , ufité dans 
.le commerce, & plus petit que le pre
mier. L e p r e m i e r , d i f e n t - i l s , contenoit 
i m bath & demi ordinaire ; ce qu'ils 
.eflàient de prouver par ce qu'il eft dit 
<dans le III liv. des Rois , ch. vij. v. 26 , 
que la- mer d'airain de Salomon conte-
t i o i t deux mi l l e baths ; & qu'on l i t dans 
les Paralipomenes , liv. II, ch. jv. v. £. 
«qu'elle contenoit trois mille mefures ou trois 
mille baths. Mais on confllie aifément 
ces deux paflàges , en difant que la coupe 
ou cuvier de la mer d'airain contenoit 
-deux mi l l e baths, comme le d i t le I I I 
livre des Rois , & que le pié de ce vafe 
q u i étoit creux en contenoit encore mille , 
ce qui f a i f o i t en tout trois m i l l e , comme 
le portent les Paralipomenes. Calmet, 
Diclion. de la Bible, tom. I. pag. ZQS. 
Voye^ MER D'AIRAIN. (G) 
*BATH, (Géogr.) ville d'Angleterre 

en Sommerfetshire, l u r l'Avon. Long. 
15. 10. lat. 51. 20. 

1 BATH ( eau de ) Voy. EAU. 
m * B A T H A , ( Géog. anc. & mod. ) pe

t i t e v i l l e du royaume d'Alger en Barba
r i e , dans la province de T e l e n f m , fur la 
rivière de Mina. Quelques-uns la pren
nent pour l'ancienne Vaga ou Vagée. 

* BATHA, BATH , BACHIA , ( Géog. ) 
v i l l e de H o n g r i e , capitale d u comté du 
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m ê m e nom , entré le Danube &: là Theifle , 
à cinq lieues du confluent de la Drâve-
Long. 5 7 . lat.. 46. ji.o. 
* B A T H A S E C H , ( Géog.) ville de la 

baffe Hongrie dans le comté de T o l n a , 
fur la Sar\vitze. I l y en a qui prétendent 
que c eft la m ê m e ville que Batha. Voy* 
BATHA. 

B A T H - K O L , c'eft-à-dire fille de Jet 
voix ,1 ( Hifl. anc. ) c'eft ainfi que les Juifs 
appellent un oracle, dont i l e f l fouvent 
fait mention dans leurs livres , f u r - t o u t 
dans le Talmud. L'auteur du fupplément 
aux cérémonies des Juifs , a remarqué 
qu'ils admettent différentes fortes d'inS 
pirations , & qu'ils croient communé
ment que la prophétie ou infpiration d i 
vine a duré chez eux juTque vers la qua
rantième année du fécond temple , à l a 
quelle fuccéda un autre forte d'infpira-
t i o n , qu'ils nomment batlv-kol. Lès Rab
bins , comme B u x t o r f l'a obfervé dans 
fon grand dictionnaire, difent qu'après 
la m o r t d'Aggée, de Zacharie , & de 
Mala c h i e , le i a i n t - E f p r i t fè retira d'Is
raël ; mais que cependant ils eurent l'ufage 
de la fille de la voix : & ils ne manquent 
point d'hiftoires pour appuyer cette rê
verie. Voyez B u x t o r f f u r le mot bath-
kol. (G) 
* B A T H M O N S T E R , ( Géog. ) v i l l e 

de Hongrie au comté de B a t h , fur la 
rive orientale du Danube. 

§ B A T H O S , ( Géog.) vallon d'Arca-
die , litué aux environs & à la gauche de 
l'Alphée. Tous les trois ans ils y célé-* 
broient les myfteres des grandes déefîes* 
Là on voyoi t la fontaine Olympias , q u i 
étoit à fec de deux années l'une , & 
dans le voifinage de laquelle i l f o r t o i t 
de terre des tourbillons de flammes. 
Selon les Arcadiens , ce fut-là que les 
géants combattirent contre les dieux. 
C'eft pourquoi ils facrifioient aux tem
pêtes , aux éclairs & aux foudres. A dix 
ftades de ce vallon étoit la ville de Ba
fil i c . (-f-) 

B A T I , f. m. c'eft ainfi qu'on appelle 
en Menuiferie , les battans , les montans ? 

& traverfes d'une partie de lambris d'une 
porte ou d'un guichet de croiiée afïem-
blésA f o i t que les panneaux y foient ou non» 
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B A T I , chéries Tailleurs, c'eft le gros 

fil q u i a f e r v i à bâtir u n ^ habit. Voye\ 
B A T I R . A i n f i ils d i f e n t ; 6te\ le bâti de 
cet habit, p o u r 6te\ le fil avec lequel on 
en a aflemblé les morceaux. 
* B A T I C A L A , ( Géog. ) r o y a u m e des 

Ind e s f u r la côte de Malabar ; au n o r d 
d u royaume de Canara. Long. 5 0 . 
lat, 24. 8. 
* B A T I C A L O ou M A T I C A L O , 

( Géog. ) v i l l e d'Afie dans la pa r t i e o r i e n 
tale de l'île de Ce y l a n , capitale d u 
ro y a u m e de m ê m e n o m , f u r l a rivière 
de Batecalo. Long. 9$. $3. lat. 7 5 5 . 

B A T I E R , f. m. o u v r i e r q u i f a i t & vend 
des bâts de mulets & autres bêtes de f o m 
me. Les bâtiers f o n t partie de l a c o m m u 
nauté des Selliers. Voy. SELLIER. 

B A T I F O D A G E , ( Maçonnerie. ) L'on 
donne ce n o m aux plafonds que l'on f a i t 
avec de l a terre gralTe & de la bourre 
bien mêlés. Ces plafonds coûtent beau
c o u p moins que ceux q u i f o n t faits ou 
en plâtre , o u avec d u m o r t i e r & de la 
bo u r r e , comme o n le pratique dans les 
corps de cazernes. U faut l a t t e r à l ' o r 
d i n a i r e , pour faire tous les plafonds. L a 
te r r e gravie, a u n avantage , c'eft que les 
•gouttières ne l a f o n t p o i n t éclater ; elles 
f o n t feulement u n t r o u que l'on peut r e 
boucher fans f r a i s & dans l'inftant ; deux 
j o u r s après o n peut r e b l a n c h i r avec Un 
l a i t de chaux , o u de blanc de T r o y e s . 
O n peut encore pouffer des moulures 
avec de la terre g-ralfe mêlée de bo u r r e , 
avec plus de facilité que fi on la p l a -
f o n o i t en plâtre. L e blanc dure beau
coup f u r la te r r e g r a f i e ; le plâtre r o u f f i t 
f a c i l e m e n t & re n d u n e vapeur alkaline 
très-nuifible à la fanté. (V.A.L.) 

B A T I M E N T , f. m. {Architec.) o n 
en t e n d fous ce n o m tous les l i e u x p r o 
pres à la demeure des grands & des 
pa r t i c u l i e r s , auûî-bien que les édifices 
iàcrés , places publiques , portes de. v i l l e ,. 
arcs de triomphe-, fontaines , obélifques , 
&c. c o n f t r u i t s tous de pie r r e , ou. de 
pi e r r e & de bois de charpente , & dans 
lefçjuels o n emploie le marbre , le b r o n z e , 
le f e r , l e p l o m b , & autres matières. Ces 
difFérens bâtimens parlent p o u r régu
l i e r s ou pour irréguliera , félon l a .forme 
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des plans q u i les compofent. A i n f i on dît 
qu'un bâtiment eft régulier, l o r f q u e f o n 
pl a n eft quarré , o u de f o r m e oblongue 
p o u r v u que fes côtés oppofés , fes avant-
corps , p a v i l l o n s & a r r i e r e - c o r p s , foient 
égaux, & bâtis avec fymmétrie : au c o n 
tr a i r e on d i t qu'il eft irrégulier , lo r f q u e 
f o n plan n'eft pas renfermé dans des 
lignes parallèles entr'elles , t e l qu'eft u n 
pla n t r i a n g u l a i r e , o u c e l u i q u i n'a qu'un 
p a v i l l o n , qu'une aîle à l'une de fes ex
trémités , & q u i n'en a p f i n t à fes côtés 
oppofés. 

Ces m ê m e s bâtimens prennent encore 
differens n o m s , eu égard à leur fitua-^ 
t i o n : on les appelle ifolés >• lorfqu'ils-
f e n t entourés de r u e s , de j a r d i n s , o u 
de grandes c o u r s , comme, eft celui de 
FOb f e r v a t o i r e ; flanqués ou adofle's , l o r f 
qu'ils t o u c h e n t à quelqu'autre grand édit
rice , tels que ceux q u i f o n t mitoyens au. 
Palais-royal ou au L u x e m b o u r g ; enfion* 
cés y l o r f q u e leur f o l eft plus bas que la: 
rue , o u les maifons adjacentes ,. tels que-
ceux q u i f o n t c o n f t r u i t s dans les rues» 
bafîès d u r e m p a r t , à la p o r t e S~ Honoré y, 
M o n t m a r t r e , S. D e n y s > &c. 

O n ajoute o r d i n a i r e m e n t au terme d& 
bâtiment y c e l u i de f o n ufage e n p a r t i c u l i e r :. 
p a r exemple , o n appelle bâtimens civils x 

Ceux q u i fe r v e n t de demeures aux p r i n 
ces , aux m i n i f t r e s , aux prélats, & en: 
général ceux q u i f o n t r e l a t i f s à l a fociété 
au c o n t r a i r e on appelle bâtimens minu
taires y ceux q u i f o n t confacrés à l'art de 
la g u e r r e . t e l s que les portes de vi l l e ,. 
les arfenaux , cafernes ,» b a f t i o n s , guéri
tes , &c. on appelle bâtimens hydrau
liques y ceux q u i f o n t deftinés à; contenir 
les machines p o u r élever les eaux , f o i t 
p o u r l'utilité p u b l i q u e , c omme celui du, 
p o n t N o t r e - D a m e : f o i t p o u r les e m b e l — 
fifTemens des maifons royales , tels que 
ceux de la Samaritaine & de Marly*:. 
bâtimens publics ceux q u i f o n t deftinés, * 

rendre la j u f t i c e , ou à l'ufage d u p u 
b l i c , c o m m e le Palais à Paris , l'Hôteh-
de-ville-,. les fontaines de Gr e n e l l e & 
des I n n o c e n s , o u autres de cette ef
pece : bâtimens du commerce, ceux ou. 
les négocians s'affemblent c e r t a i n j o u r r 
de la femaine p o u r s'y tenir, en. c o r r e i ^ 
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pondance aVec les étrangers ; c'eft ce qu'on 
appelle bourfe , banque , & c . 
Bâtimens de Marine, f o n t ceux q u i 

f o n t défîmes à l a c o n f t r u c t i o n des vaif
feaux , dans lefquels f o n t c o m p r i s les 
magafins , arfenaux , corderies , a u f f i -
b i e n que ceux où l'on t i e n t ces vaiffeaux 
en fureté, c o m me les po r t s , m o l e s , 
baflins , &c. bâtimens rufiiques Ù cham
pêtres , ceux q u i à l a campagne f o n t def
tinés â c o n t e n i r les beftiaux , les grains , 
les Jardins potagers , vergers , légumiers , 
connus fous le n o m de fermes ; ils f o n t 
o r d i n a i r e m e n t v o i f i n s de quelque terre 
confidérable : e n f i n o n appelle bâti
mens particuliers 7 ceux q u i f o n t def
tinés à l a demeure des habitans d'une 
v i l l e o u d'une p r o v i n c e , q u i n'ont p o i n t 
d'autre o b j e t qu'une commodité relat i v e 
à l'état & à l a c o n d i t i o n de leur p r o 
priétaire. 

O n d i t au f f i d'un bâtiment q u ' i l e f l 
t r i p l e , double , demi-double , o u f i m 
p l e , l o r f q u e dans fa p r o t o n d e u r entre 
c o u r & j a r d i n , i l e f l partagé par t r o i s , 
d e u x , une & demie , o u une feule pièce ; 
c o m m e o n d i t bâtiment en aile ; l o r f q u e 
F o n p r a t i q u e o u ajoute après coup à u n 
bâtiment u n ou plufieurs étages , en r e 
t o u r de fa façade p r i n c i p a l e . 

O n d i t encore qu'un bâtiment e f l 
f e i n t , l o r f q u ' o n v e u t p a r l e r d'une aile 
affectée contre u n m u r m i t o y e n , fans 
autre utilité que la fymmétrie , f o i t que 
cette affectation f e fafîè en peinture ou 
en maçonnerie, comme celle que l'on 
a pratiquée à l'hôtel d e Beauvilliers à 
Paris ; de m ê m e on. appelle bâtiment 
ruiné 9 c e l u i q u i par vétuflé ne laif f e 
p l u s que quelques fragmens de f o n an
cienne ordonnance , tels que les ruines de 
T i v o l i , o u l a p l u p a r t des anciens châteaux 
aux environs de P a r i s , d o n t i l . ne r e l i e 
plus que quelques vefliges. 

Des parties effentielles q u i compofènt 
la p l u p a r t des bâtimens d o n t nous ve
nons de parler , o n en diftingue t r o i s de 
préférence ; f a v o i r ,. la fôlidité , l a com
modité , & l'ordonnance; la première a 
p o u r o b j e t l a connoiffance de l'emploi 
& de la qualité des matériaux , & d o i t 
éjtr,e confidérée. comme l a plus, i m p o r - , 
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tante p a r t i e d u bâtiment , connue fous 
le n o m de conlîruaion ; la féconde c o n 
f i f t e dans l'art de d i f i r i b u e r les plans félon 
la dignité du perfonnage q u i f a i t bâtir 
connue fous le n o m de diflribution ," la t r o i 
f i eme c o n f i f t e dans l'art de donner de l a 
p r o p o r t i o n , de l'harmonie & de l'accord 
aux parties d'un bâtiment , p o u r que 
réunis enfemble ils c o ncourent à faire u n 
beau t o u t ; & c'eft ce qu'on appelle dé
coration. Voye\ l a définition de chacun: 
des termes d o n t o n vien t de par l e r à l e u r s 
difFérens articl e s . (P) 

T o u s les arts s'accordent en u n p o i n t r 
c'efl que la matière de leurs ouvrages efî. 
hors de leu r domaine , & qu'ils ne f o n t 
que l u i donner la form e . Les matériaux 
que le poète e m p l o i e - p o u v o i e n t être le 
fuj e t d'un d i f c o u r s très-ordinaire , c'eft 
la f o n n e & le t o u r p a r t i c u l i e r qu'on l e u r 
donne q u i en f a i t - u n poème. D e m ê m e 
un bâtiment p o u r r o i t e x i f l e r comme o u 
vrage fans aucun concours des a r t s ; une--
ma i f o n f e r o i t u n a b r i très-utile, q u a n d 
m ê m e le goût n'auroit p o i n t préfidé à fir 
co n f t r u c t i o n . 

• I l f u i t de-là, que p o u r juger faine--
m ent d'un bâtiment, i l faut m e t t r e en< 
considération ce qu ' i l f e r o i t fans le fe
cours des arts. Ce n'efl pas Ampl e m e n t 
une belle f o r m e qu'on examine, c'efl un-
ouvrage dëfliné à un. cer t a i n but. E n le-
jugeant c o m m e une pr o d u c t i o n de l'art 
& d u goût , i l n'eft pas q u e f t i o n de v o i r 
s'il e f l beau , à parler en général ; mais-
fi en réunifiant les propriétés effentielles 
q u ' i l d o i t avoir-, indépendamment de l'art 
i l e f l a u f l i beau qu?il peut l'être. L e bo n 
architecte e f l c e l u i q u i r e m p l i t exactement: 
le b u t auquel le bâtiment eft deftiné , & 
qu i en m ê m e temps fa k donner à l'ouvrage-
toute l a beauté q u i l u i convient.. 

L a première chofe donc qu'on e x i g e 
d'un bâtiment r c'eft q u ' i l f o i t c o n f t r u i t : 
d'une manière q u i réponde- à. f o n but. 
C'eft fa: d e f l i n a t i o n q u i d o i t décider de la-
f i t u a t i o n , de la foiidité &' de la f o r m e 
extérieure. U n hôtel- de - v i l l e ne d o i t pas ; 
être placé dans u n qua r t i e r reculé , n i reC- • 
Sembler par fa f o r m e à une p r h o n ; on? 
avoir les m urs auffi minces que ceux d'un. 
f a l l o n de Jardin». 
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L'ordonnance, les proportions , les dé

corations > n'ont rien d'arbitraire. Ce 
n eit ni la fantaifie, ni le caprice , mais 
un goût sûr , & un jugement réfléchi qui 
doit les déterminer d'après la nature du 
bâtiment. Les proportions qui convien
nent à la fabrique d'un temple ou d'un 
château , feroient déplacées dans la mai
fon d'un particulier, aulii-bien que les 
varies lalles d'audience précédées de leurs 
anti-chambres; comme d'un autre côté, 
un extérieur fimple & modefle , une ar
chitecture unie & peu chargée, qui con
vient très-bien à une maifon ordinaire , 
défigureroit un palais. 

En matière d'ornemens , le grand & le 
magnifique n'appartiennent qu'aux édifices 
diftingués par leur grandeur & par l'objet 
de leur deflination ; mais la propreté , la 
régularité, enrichie même de quelques 
ornemens bien ménagés , peut très-bien 
convenir aux maifons des particuliers un 
peu ailés. 

On peut ramener toutes les règles par
ticulières fur cet objet à une feule règle 

, générale : c'efl. que chaque bâtiment doit 
répondre à fon caractère & à fon but dans 
toutes fes parties, tant efîèntielles qu'ac
cidentelles , & plaire en même temps à 
Ja vue félon fon genre, en préfentant de 
tous côtés de belles proportions , du goût , 
de la fblidité & de l'exactitude. Toute 
faute commife contre cette règle, pro
duit un défaut capital dans le bâtiment. 
Ils font en trop grand nombre pour en 
faire ici rénumération ; nous nous con
tentons de répéter que pour juger folide-
ment d'un bâtiment, i l faut examiner & 
l'enièmble & les parties dans leur rap
port avec la nature & deflination de l'é
difice ; connoitre par conféquent à fond 
les mœurs , la manière de vivre , les genres 
d'occupations & les ufages du pays dont on 
entreprend d'examiner la façon de bâtir. 

Au relie tout édifice , quelle qu'en 
puifle être la deflination , doit être fo
lide , régulier , bien proportionné , & 
bien fini dans toutes fes parties ; que tout 
y foit élevé à plomb , ou couché de n i 
veau ; que chaque poids ait un foutien 
proportionné , & que d'un autre côté on 
ne voie ni forces, ni appuis où i l n'y a 
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rien à fupportèr. Des colonnes ou pilàltres 
qui ne foutiennent aucun poids ; des appuis 
très-maîiifs , qui ne portent rien que de 
fort léger , font des abfurdités en archi
tecture qui choquent le bon fens. I l efl 
ridicule de voir aux portes des maifons 
particulières des efclaves en forme colon
iale , foutenir un léger balcon dans, l'atti
tude des cariatides. En un mot , chaque 
partie d'un bâtiment , foit qu'elle contri
bue à fa folidité ou à fon ornement, doit, 
dès l'abord , préfenter une belle propor
tion , & indiquer en même temps le but 
pour lequel elle fè fait voir là où elle ef l , 
ck c'eft fur ce but qu'il faut la juger. 
( Cet article eft tiré delà Théorie générale 
des beaux arts de M. SULZER.) 
BÂTIMENT , ( Marine. ) on entend 

ordinairement par ce mot toutes fortes 
de navires ou vaifîèaux , depuis le plus 
petit jufqu'au plus grand , lorfqu'ils ne font 
pas vaiffeaux de guerre : i l y a cependant 
beaucoup de gens qui l'attribuent égale
ment aux vaiffeaux de guerre, & aux 
vaiffeaux marchands. 

Bâtiment ras, c'eft un bâtiment qui 
n'eft pas pontéi 

Bâtiment délicat y c'efl un navire fo i - . 
ble de bois. (Z) 

B A T I R , v. act. & n. terme d'Architec
ture , fe dit & de la dépenfe que fait un 
particulier pour élever ou reflaurer un bâr 
timent, & du travail de l'architecte chargé 
de la conduite des ouvrages. Aufli dit-on 
de quelque ouvrage d'importance , un tel 
prince a bâti tel édifice, & que tel ar
chitecte a bâti tel monument, parce qu'il 
en a donné les deffins. 

On dit encore qu'un entrepreneur bâtit 
bien, lorfque fes bâtimens font conftruits 
avec choix de bons matériaux, & avec le 
foin & la propreté que l'art demande. 
Voye^ BÂTIMENT. (P) 
BATIR ou BASSETIR , terme de Cha

pelier c'efl façonner le feutre fur le 
baflin pour en former les quatre capades : 
quand elles ont été bien marchées & feu
trées , on les- joint enfemble & on en 
compofé un tout qui refïèmble aflèz à 
une chauffe à hypocras , après quoi on 
foule, & on drefle le chapeau fur une 
forme de bois avec i'avaloire , la pièce, 
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& le choque. Voye\ CHAPEAU , AvA-
XOIRE , PÏEGE & CHOQUE. 
BATIR , terme de Tailleur y qui lignifie 

aflêmbler les pièces d'un habit en les coufant 
à grands points avec du gros fil , avant que 
de les coudre à demeure avec de la foie ou du 
fil plus fin. 

B A T I S S O I R , f. f. inftrument de Ton
nellerie ; c'efl un cercle de fer plus ou moins 
grand félon les ouvrages , dont le Tonnelier 
fe fert pour afïèmbler les douves d'une futaille 
qu'il veut conflruire. 

* B A T I S T E , f. f. ( Comm. ) toile de 
l i n fine & blanche qui fe fabrique en 
Flandre & en Picardie : on en diftingue 
de trois fortes ,* i l y a la batifte claire , 
la moins cl a i r e , & la hollandée ; les deux 
premières ont deux tiers ou trois quarts 
& demi de large , & fe mettent par 
pièces de fix à fèpt aunes ; la hollandée 
porte deux tiers de large , & douze à 
quinze aunes de long. De quelque l o n 
gueur que les Ouvriers fafïènt les batiftes 
claires , les courtiers les réduifent à douze 
aunes , & ces douze aunes* en deux pie-
ces de fix. Les morceaux enlevés de ces 
pièces fe nomment coupons , s'ils font de 
deux aunes jufles ; s'ils ont plus ou moins 
de deux aunes, on les bâtit , & on les vend 
comme k pièce. Les batiftes viennent des 
manufactures , enveloppées dans des pa
piers bruns battus ; chaque paquet efl d'une 
pièce entière , ou de deux demi-pièces : on 
en emplit des caiffes de fapin y dont les ais 
font afîèmblés avec des chevilles au lieu 
de clous , ce qui eft très-commode : car 
en clouant les ais , on pourroit aifément 
percer les pièces. L'on fait avec cette 
toile des fichus, des mouchoirs , des f u r -
plis , Ùc. 
B A T M A N ou B A T T E M E N T , f. m. 

{ Commerce. ) poids de Turquie. I l y en a 
de deux forres , l'un eft compofé de fix 
ocquos , chaque ocquo pefant trois livres 
trois quarts de Paris ; en forte que ce pre
mier batman eft de^pingt-deux livres & 
demie. 

L'autre eft pareillement compofé de 
Jix ocquos ; mais chacun de ces ocquos 
ne pefe que quinze onces , qui eft trois 
quarts moins que le premier ; ce dernier 
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batman ne revient donc qu'à cinq livres 
dix onces. 

Le quintal , qui eft auffi un poids de Tur
quie , pefe trente batmans. Voyez. QuiN-
TAL ù OCQUO. 
Batman eft aufîi un poids de Perfe ; 

i l y en a de deux fortes , ainfi qu'en T u r 
quie ; l'une qu'on nomme batman de chahi 
ou cheray , & qui eft le poids du roi ; & 
l'autre qui s'appelle batman de Tauris y 

du nom d'une des principales villes de 
Perfe. 

Le batman de chahi fert à pefer tant les 
chofes néceflaires à la vie , que les charges 
des bêtes de fomme : i l pefe 12 livres & 
demie de Paris. 

Celui de Tauris y qu'on ne met en ufage 
que pour les marchandifes de négoce , pefe 
moitié moins que le batman de chahi & 
n'eft par conféquent que de fix livres un 
quart. 

Telle eft la proportion de ces poids avec 
les nôtres , félon Tavernier ; mais Chardin 
y met quelque différence ; car i l ne fai t le 
batman de Tauris que de cinq livres qua
torze onces de Paris, & le batman de chahi\ 
ou le batman du roi que de douze livres 
douze onces. ( G ) 

* B A T O C H I R E , ( Géog. ) partie de l'île 
de Gilolo y l'une des Moluques. 

* B A T O C K S ou B A T O G G I , f. m. p l . 
( Hifl:. mod. ) font deux bâtons minces dont 
on fe fert à Mofcow pour battre les c r i 
minels jufqu'à la mort lorfque quelqu'un 
eft condamné à ce fupplice , on l u i ôte fes 
habits , & on ne l u i laiffe que fa chemife ; 
un des exécuteurs s'affied fur fa tête , & un 
autre fur fes jambes y tandis qu'un t r o i 
fieme frappe jufqu'à ce que le patient ait 
reçu la dofe de coups prefcrite par le ma-
giftrat. 
B A T O N , f. m. fe dit en général d'un 

morceau de bois rond y tourné au tour on 
non tourné , & s'applique à beaucoup 
d'autres chofes qui ont la même forme 1 
ainfi on dit en Tabletterie y un bâton 
d'ivoire y un bâton d'écaillé y pour u n 
morceau d'ivoire ou d'écaillé rond : chez 
les Marchands de bois , un bâton de co
te ret , pour un morceau du menu bois de 
chauffage , fait des petites branches des 
arbres ; chez les Epiciers s un bâton ds 



5 j i B A T 
caffe , un bâton de cire d* Efpagne ; chez 
les Gantiers , un bâton à gants ; voye\ 
plus bas , un bâton de jauge , p o u r l ' i m -
trument q u i fer t à rnefurer les tonneaux ; 
un bâton de croifure , chez les Hautelijjiers, 
p o u r l a baguette q u i tient leurs chaînes 
croifées ; chez les Patiffers & Boulangers , 
un bâton , p o u r le morceau de bois que 
l'on met en-travers f u r le pétrin , & f u r 
f u r lequel o n meut le fas p o u r en t i r e r l a 
f a r i n e ; chez les Fondeurs, un bâton y p o u r 
le rouleau q u i leur f e r t à c o r r o y e r enfemble 
Je fable & l a terre q u i entrent dans la 
façon de leurs moules. Voye\ la fuite de 
cet article. 
BATON, ( Hifl. anc. & mod. ) e f l u n 

i n f t r u m e n t d o n t o n le f e r t o r d i n a i r e m e n t 
p o u r s'appuyer en marchant. L e c a r d i n a l 
B o n a obferve dans f o n traité des Liturgies y 

qu'autrefois ceux q u i fe f e r v o i e n t de bâ
ton dans l'églife p o u r s'appuyer , étoient 
obligés de le q u i t t e r , & de fe tenir de
bo u t feuls & d r o i t s dans l e temps qu'on 
Jif p i t 1!évangile , p o u r témoigner l e u r r e f 
pect par cette p o f t u r e , & faire v o i r qu'ils 
étoient prêts d'obéir à J e f u s - C h r i f t , & 
d'aller p a r - t o u t où i l leur c o m m a n d e r o i t 
d'aller. 

O n fè fe r t f ouvent a u f l i d'un bâton 
c o m m e d'une efpece d'arme n a t u r e l l e , 
of t e n f i v e & défenfîve. Les Lacédémoniens 
ne p o r t o i e n t jamais d'épée en temps de 
pai x -, mais fe c o n t e n t o i e n t de p o r t e r u n 
bâton épais & c r o c h u q u i leur étoit p a r 
t i c u l i e r . 

S. E v r e m o n t obferve que chez les R o 
mains les coups de bâton étoient une 
façon modérée de p u n i r les efclaves , & 
qu' i l s les recevo i e n t pardeflus leurs 
habits. 

L e s Maîtres - d'armes & les gens f u f 
c e p t i b l e s d u p o i n t d'honneur , c r o i e n t 
q u ' i l eft b i e n plus h o n t e u x de recevoir 
« n coup de bâton qu'un coup d'épée y 

£ caufe que l'épée eft u n i n f t r u m e n t de 
g u e r r e , & l e bâton u n i n f t r u m e n t d'ou
trage. 

L e s l o i x de F r a n c e puniflènt bien févé-
r e m e n t les coups de bâton. Par u n règle
m e n t des maréchaux de Fra n c e , f a i t en 
Ï^53 , au fujet des fa t i s f a c l i o n s & répa
rati o n s d'honneur , i l eft ordonné que 
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quiconque en frappera u n autre d u bâ
ton , fera p u n i par u n a n de p r i f o n , q u i 
p o u r r a être modéré à fix moi s en pay a n t 
3000 l i v r e s , applicables à l'hôpital le'plus 
p r o c h a i n : o u t r e cela l'agreflèur d o i t d e
mander p a r d o n à genoux à l'offenfé , &c.~ 
t o u t prêt à recevoir de l u i u n égal n o m 
bre de coups de bâton ; & il y a certains 
cas où ce dernier peut être c o n t r a i n t 
de les d o n n e r , quand m ê m e i l a u r o i t t r o p 
de générofité p o u r s'y r e f u f e r de l u i -
m ê m e . 

Par u n autre règlement des maréchaux , 
de l'année 1679 •> c e l u i q u i f r a p p e d u bâton 
après a v o i r reçu des coups de p o i n g dans 
la chaleur de l a d i f p u t e , eft condamné à 
deux mois de p r i f o n ; & à quatre années , 
s'il a c o m m e n c é à fr a p p e r à coups de 
po i n g . _ 

L a l o i des F r i f o n s ne donné qu'un demi-
f o u de c o m p o f i t i o n à celui q u i a reçu des 
coups de bâton , & il n'y a fi pe t i t e b l e t 
fure p o u r laquelle elle n'en accorde davan
tage. P a r l a l o i Salique , f i u n ingénu don
n o i t t r o i s coups de bâton à u n ingénu, i l 
p a y o i t t r o i s fous ,* s'il a v o i t f a i t couler le 
f a n g , il étoit p u n i c omme s'il eût blef l e avec 
le f e r , & il p a y o i t q u i n z e fous. L a peine & 
l'indemnité fe mefùroient f u r l a grandeur des 
bl e f l i i r e s . L a l o i des L o m b a r d s établit d i f 
férentes c o m p o f i t i o n s p o u r u n c o u p , p o u r 
d e u x , t r o i s , q u a t r e : a u j o u r d ' h u i u n coup 
en vaut m i l l e . 

L a c o n f t i t u t i o n de C h a r l e m a g n e , inférée; 
dans l a l o i des L o m b a r d s , veut que ceux 
à q u i e l l e permet le d u e l , c o m b a t t e n t avec 
le bâton ; peut-être f u t - ce u n ménage
ment p o u r le clergé ; o u que , c o m m e on 
étendoit l'ufage des c o m b a t s , o n v o u l u t ' 
les rendre m o i n s fanguinaires. L e c a p i -
t u l a i r e de L o u i s le Débonnaire donne le 
ch o i x de co m b a t t r e avec l e bâton o u w 

avec les armes : dans l a f u i t e i l n'y eut 
que les ferfs q u i combattiflènt avec le 
bâton. 

Déjà je voi s naître & fe f o r m e r les 
articles p a r t i c u l i e r s ôPhotre p o i n t d'hon
neur , d i t l'auteur de \ efprit des loix , 
tome IIy p. zoz. L'accufateur c o m men-
çoit par déclarer devant le juge qu'un 
t e l a v o i t c o m m i s une te l l e a d i o n , & 
çelui-ei répondoit q u ' i l en a v o i t m e n t i : 

f u r 



B A T 
for cela le juge ordonnent le duel. Là' 
maxime s'établit que l o r f q u ' o n a v o i t reçu 
u n démenti, i l f a l l o i t fe b a t t r e . 

Q u a n d u n ho m m e a v o i t déclaré qu'-il 
c o m b a t t o i t , i l ne p o u v o i t p l u s fans 
départir fans être condamné à une peine. 
A u t r e règle q u i s'enfuivit , c'eft que 
quand- u n h o m m e a v o i t donné fa parole , 
l'honneur ne l u i p e r m e t t o i t p l u s de fe 
rétracter. 

Les gentilshommes fe b a t t o i e n t entre eux 
& avec leurs armes , les. v i l a i n s fe b a t 
t o i e n t à pié & avec le bâton. L e bâton 
d e v i n t d o n c u n i n f t r u m e n t outrageant , 
parce que" c e l u i q u i en a v o i t été frappé, 
avoit été traité comme u n v i l a i n . 

I l n'y a v o i t que les v i l a i n s q u i combat-
tiflèiit à vifage découvert , a i n l i il n'y 
av o i t qu'eux q u i pufîènt recevoir des 
coups au vifage : de-là v i n t qu'un f o u f -
f l e t f u t une i n j u r e q u i d e v o i t être lavée 
par l e fang , parce que c e l u i q u i l'avoit 
reçu , a v o i t été traité comme u n v i l a i n . 

Voilà c o m m e n t par des degrés infèn-
l i b l e s fe f o n t établies les l o i x d u p o i n t 
d'honneur 9 & avant elles les différences 
entre les i n f l r u m e n s contondans. L e 
bâton eft devenu une arme déshonorante 
quelquefois' p o u r c e l u i q u i s'en f e r t 9 & 
tou j o u r s p o u r celui avec q u i l'on s'en eft f e r v i . 
B A T O N , (Hifl. mod.) eft quelquefois* 

une marque de commandement , & u n 
at t r i b u t de dignité ou d'emploi : tels que 
f o n t les bâtons de maréchaux de France , 
de maîtres - d'hôtel , de capitaines des 
gardes , d'exempts , &c. C e l u i dé maré
chal eft fleurdelifé ; le r o i f envoie à 
celui q u ' i l élevé à ce grade m i l i t a i r e . Les 
niaîtres-d'hôtel , les capitaines des g a r 
des , les exempts , &c. peuvent être m é 
connus p o u r ce qu'ils f o n t , s'ils s'expo-
fènt à l'exercice de leurs charges fans 
leurs bâtons : c'eft-là l'ufage p r i n c i p a l d u 
bâton. , 
B A T O N de gardes de n u i t q u i cou r e n t 

les rues de L o n d r e s en c r i e n t l'heure q u ' i i 
e f t . C e l u i q u i t i e n t le m a n o i r de L a m -
b o u r n dans le comté d'Efîex, d o i t le 
fervice du bâton y c'eft-à-dire q u ' i l eft 
obligé de f o u r n i r une charge de paille f u r 
une charrette tirée à f i x chevaux , deux 
cordes , deux hommes armés de pié en 

Tome IV. 
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cap , p o u r garder le bâton quand o n l e 
por t e à la v i l l e oYAibridge 3 & c . Camb. 
tit.Effe'x. 

BATONTE.AINANT , ( Hifl. mod.) oit 
BATON A Q U E U E , E d o u a r d I , r o i d'An
gleterre , r e n d i t fous ce t i t r e u n édit 
co n t r e tes ufurpateurs des terres , l e f 
quels , p o u r o p p r i m e r les propriétaires 
véritables , t r a n f p o r t o i e n t ces terres u f u r -
pées à de grands feigneurs , c o n t r e ceux 
qu'on l o u o i t p o u r m a l t r a i t e r & outrager 
les autres ; c o n t r e les v i o l a t e u r s de l a 
p a i x , r a v i f f e u r s , i n c e n d i a i r e s , & duelliftes ; 
contr e ceux q u i ven d o i e n t à faux poids 
& à fauftes mefures , & autres malfaiteurs,, 
Cette efpece d ' i n q u i f i t i o n f u t exécutée 
avec tant de r i g u e u r , que les amendes q u i 
en p r o v i n r e n t , apportèrent au r o i des 
trefo r s immenfes. 

O n a p p e l l o i t juges â bâtons traînant ̂  
ceux q u i étoient chargés de l'exécution 
de cet édit, f o i t p ar r a p p o r t à l a ma
nière rigoureufè & fo m m a i r e d o n t i l s 
fâifoient leurs exécutions y fbît par r a p 
p o r t au bâton qu'ils p o r t o i e n t c o m m e 
une marque de leur autorité , & qu'ils 
tenoient à là m a i n en jugeant les m a l f a i 
teurs. (G) 

* BATON en Mythol. o n d i f t i n g u e p a r t i * 
cuîiérement Y augurai. & le pafloral : Y au
gurai y âppellé par les L a t i n s lituus , étoit 
façonné en c r o f f e par le b o u t ; il f e r v o i t 
à l'augure p o u r partager le ci e l dans fes 
obfervations. Cèiûi de Romuîus a v o i t de 
la réputation chez les Romains. C e u x 
d'entr'eux q u i ne fe p i q u o i e n t pas d'une 
certaine f o r c e d'efprit , c r o y o i e n t q u ' i l 
a v o i t été eonferve miraculeufernent dans 
un grand incendie. Q u i n t u s t i r e de ce 
prodige , & de la croyance générale qu'on 
l u i a c c o r d o i t , une grande o b j e c t i o n c o n 
tre le p y r r h o n i f m e de f o n frère Cicéron , 
qu i n'y répond que par des pri n c i p e s 
généraux , d o n t l ' a p p l i c a t i o n vague f e r o i t 
f o uvent dangereufe : ego Philofophi non 
arbiiror teftibus uti , qui aut caju veri y 

am malitia faififictiqûe ejfe poffunt. Ar~ 
gumentis & rationibus oportet y quare 
quidque ita fit, docere ,* non eventis } ils 
prœfertim quibus mihinon liceat ùredere ... 
omitte igitur lituum Romuli y quem ma-
ximo in incendio negas potuiffe comburi 

A a a a 
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Nil débet effe in Phdofophia com-

mentitiis fabellis loci. Illud erat Philo-
fophi ? totius augurii primîim naturam 
ipfamvidere , deinde inventionem , dein-
de confiantiam quaji quidquam fit tam 
valdè , quàm nihil fiapere vulgare ? aut 
quafii tibi ipji in judicando placeat mul-
titudo. 

Cicéron a beau d i r e , il y a c e n t m i l l e 
o c c a f i o n s o ù l a f o r t e d'examen q u ' i l p r o 
pofé ne p e u t a v o i r l i e u , où l ' o p i n i o n 
générale , l a c r o y a n c e n o n i n t e r r o m p u e 
de la t r a d i t i o n c o n f i a n t e , f o n t des m o t i f s 
fuffîfâns ; o ù le j u g e m e n t de la m u l t i t u d e 
e f l a u f l i f u r q u s c e l u i d u p h i l o f p o h e . T o u 
tes les f o i s q u ' i l ne s'agira q u e d e fe f e r 
v i r de fes y e u x , fans a u c u n e précaution 
antérieure, fans l e b e f o i n d'aucune lumière 
a c q u i f e , fàns l a nécefîîté d'aucune c o m 
binaîfon n i i n d u c t i o n fubféquente , l e 
p a y f a n e f l de n i v e a u a v ec l e phiîofophe. 
C e l u i - c i ne l ' e m p o r t e f u r l'autre que p a r 
îes précautions q u ' i l e m p o r t e d a n s l'ufage 
de fes fens ; p a r les lumières q u ' i l a a c -
q u i f e s & q u i bientôt ôtent à fes y e u x l ' a i r 
d e p r o d i g e à ce q u i n'efî q u e n a t u r e l ; o u 
l u i m o n t r e n t c o m m e f u r n a t u r e l ce q u i 
e f l v r a i m e n t a u def f u s des f o r c e s d e l a 
n a t u r e , q u i l u i font m i e u x c o n n u e s qu'à 
p e r f o n n e , p a r l ' a r t q u ' i l a d e c o m b i n e r 
les expériences , d'évaluer les témoigna
g e s , & d ' e f l i m e r l e degré de c e r t i t u d e ; & 
p a r l ' a p t i t u d e q u ' i l a de f o r m e r des i n d u c 
t i o n s o u d e l a f u p p o f i t i o n o u de l a vérité des 
f a i t s . 

Le bâton pafioral e f l de deux f o r t e s : 
c' e f l o u c e l u i qu'on v o i t dans les m o n u -
m e n s a n c i e n s à l a m a i n des F a u n e s , des 
S y l v a i n s , e n u n m o t des d i e u x des b o i s 
& des forêts ; i l efî l o n g , n o u e u x , & 
terminé e n c r o f f e : o u c'eft 1a c r o f f e m ê m e 
q u e n o s évêques p o r t e n r % îa m a i n dans 
l e s j o u r s d e cérémonie. C'eft u n a f f e m -
b l a g e de différentes pièces façonnées d'or 
& d ' a r g e n t , e n t r e l e f q u e l l e s o n p e u t dif
t i n g u e r l e bec de c o r b i n o u l a c r o f f e d'en-
h a u t , les vafes , les f o n d s d e l a n t e r n e , 
les d ô m e s , les d o u i l l e s , & les c r o i f i l -
l o n s . 

Il y a e n c o r e des bâtons de chantre & de 
confrairie. Le*- bâton de confrairie n'eft 
#utre chofe qu'un long morceau de bois 
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tourné a u t o u r , façonné , doré o u argenté, 
à l'extrémité d u q u e l e f t fixée l'image d u 
p a t r o n delà c o n f r a i r i e . 

L e bâton de chantre en u f a g e d a n s q u e l 
ques cathédrales , reffëmble aff e z a u bâton. 
pafioral y q u a n t à l a r i c h e f f e r & m ê m e 
q u a n t à l a f o r m e , à l ' e x c e p t i o n q u ' i l n'eft pas 
terminé en h a u t p a r l a c r o f f e , m a i s q u ' i l a 
que l q u ' a u t r e f o r m e r e l a t i v e , f o i t à l a d i 
gnité d u c h a n t r e , f o i t a u x prérogatives de 
l'églife. 
BATON, en terme de Blafon y f o r t e de 

bande q u i n'a qu'un t i e r s de l a l a r g e u r otôi-
n a i r e . Voye^BANDE. 

L e bâton ne-va pas d'un côté à l'autre 
de Fécuffon, c o m m e f a i t l a b a n d e o u féchar-
pe ; m a i s i l e f t coupé c o u r t e n f o r m e de 
tronçon : i l e f t d ' u f a g e p o u r m a r q u e r l a bâ-
t a r d i f e . I l f e r t de b r i f u r e a u x cadets puînés r 

p o u r d i f t i n g u e r l es b r a n c h e s des grandes; 
m a i f o n s . ( V ) 

L a m a i f o n de C o n d é p o r t e de F r a n c e aut 
bâton péri e n bandes de g u e u l e s . 

L e bâton de maréchal e f t d'azur femé de 
f l e u r d e l i s d'or. 
BÂTONS A DEUX BOUTS ; ce font d e 

l o n g s bâtons q u e les gardes des forêts & des 
p a r c s , Ùc. p o r t e n t c o m m e une m a r q u e de 
l e u r e m p l o i , & d o n t i l s fe f e r v e n t a u f l i c o m 
m e d'une a r m e . 
BÂTONS OU B ACU L I y Pharmacie r 

c o m p o f i t i o n s façonnées e n c y l i n d r e , a y a n t 
l a figure de bâtons. C'eft a i n f i que l'on 
figure les magdaleons des emplâtres o f f i c i 
n ales. 

C'eft fous c e t t e figure q u e l'on m e t les 
chandelles galeniques o u bougies médi-
camenteufes* Voye\ CHANDELLE , 
BOUGIE. 

C'eft a u f l i fous c e t t e f o r m e q u e l'or* 
réduit c e r t a i n e s préparations, béchiques , o u 
que l'on o r d o n n e d a n s l a t o u x , c o m m e l e 
f u c de réglifîè de B l o i s ; les t a b l e t t e s o u bâtons 
de f u c r e d'orge. V TABLETTES, SUC DE 
RÉGLISE. (N) 

B A T O N d'Arpenteur y voyex^ EQUERRE 
d'Arpenteur. (E) 

BÂTON DE JACOB, i n f t r u m e n t 
d o n t o n fe f e r t e n m e r p o u r rnefurer l a 
h a u t e u r des a f l r e s ' : o n l'a p p e l l e a u t r e 
m e n t arbalefinlle. Voye^ A R B A L E S-
TRILLE. ( T) 
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BÂTON A MÈCHE , ( Marine, ) c'eft 

u n e mèche qu'on en t r e t i e n t t o u j o u r s brû
lan t e f u r le château-d'avant» 
BÂTON DE PAVILLON OU D'ENSEI

GNE , (Marine.) c'eft u n p e t i t matereau 
o u l o n g u e gaule de f a p i n o u d'autre bois 
léger, q u i f e r t à a r b o r e r le p a v i l l o n 
Vqye^-en l a f i g u r e & l a p o f i t i o n dans l a 
Fl. I. à la l e t t r e G. 
BÂTON DE GIROUETTE , c'eft u n ma 

tereau très-petit , o u gaule , dans l a 
quelle e f t plantée la verge de fer q u i 
ti e n t la g i r o u e t t e . 
BÂTON DE FLAMME , c'elt u n bâton 

q u i n'eit l o n g qu'autant que l a flamme 
e f l large par l e haut. C'eft ce bâton q u i 
l a t i e n t au haut d u mât. 
BÂTON DE VADEL , BÂTON ou 

MANCHE DE GUIPON , (Marine.) ce 
f o n t certains bâtons où l'on attache les 
bouchons d'étoupe ou de p e n n e , d o n t 
fè f e r t le calf a t e u r p o u r g o u d r o n n e r ou 
brayer le vaifîèau. (Z) 
BÂTONS DE NEPER , voye\ NEPER. 
BATON , en Architecture , c'efl une 

mo u l u r e ufîtée dans la bafe des colonnes. 
Voye\ TORE. 
BATON, en Mufique, eft une barre 

épaiflè q u i t r a v e r f e perpendiculairement 
une ou pl u f i e u r s lignes de la portée , & 
q u i , félon les différentes l o n g u e u r s , 
félon le plus ou le moins de ces lignes 
qu'elle embraflè , exprime u n plus g r a n d 
o u m o i n d r e n o m b r e de mefures qu'on 
d o i t c o m p t e r en fil e n c e . 

A n c i e n n e m e n t les bâtons repréfen-
to i e n t a u t a n t de différentes valeurs de 
no t e s , depuis l a r o n d e jufqu'à la. maxime 
q u i en v a l o i t h u i t , & d o n t l a durée en 
filen c e s'évaluoit par u n bâton , q u i p a r 
t a n t d'une l i g n e , t r a v e r f o i t t r o i s i n t e r 
valles , & a l l o i t j o i n d r e l a quatrième 
ligne. 

A u j o u r d ' h u i le plus g r a n d bâton eft 
de quatre mefures ; i l faut que par t a n t 
d'une l i g n e , i l t r a v e r f e l a fui v a n t e & 
ar r i v e à la t r o i f i e m e , a i n f i : 

4 i " 1 

i i 
J 1 -

O n le répète une fois , deux f o i s . 

a i 
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b u autant de fois q u ' i l f a u t p o u r e x p r i 
m e r h u i t mefures , o u douze , o u t o u t 
autre m u l t i p l e de quatre ; & l'on ajoute 
o r d i n a i r e m e n t au-deffus u n c h i f f r e q u i d i f 
penfè de c o m p t e r la va- 16 
leur de tous ces bâtons.., „ . 

A i n f i ces marques i n d i - C Z T l l . | ^ — Z ^ F j 
quent u n fil e n c e de f e i z i l l , L 
mefures. 

L e plus p e t i t bâton eft de deux mefures 
& s'étend feulement d'une 2 
lig n e à fa v o i f i n e , en cette U — B 

f o r t e . p p Z T Z I i : 
Les autres moindres fiience.s c o m m e 

d'une mefure , d'une d e m i - m e f u r e , d'un 
temps , &c. s'expriment par les m o t s de 
paufie, demi-paufe , fioupir , &c. Voye\ 
ces mots. I l eft aifé de co m p r e n d r e qu'en 
c o m b i n a n t tous ces f i g n e s , o n peut e x p r i 
mer à fa volonté des fîlences d'une durée 
quelconque. Voyez^ S l L E N C E . 

U ne fau t pas c o n f o n d r e avec les bâ
tons des fûences , d'autres bâtons précisé
ment de m ê m e f i g u r e , q u i , fous l e n o m 
de paufies initiales, f e r v o i e n t dans nos 
anciennes mufîques à déterminer le mode , 
c'eft-à-dire la m e f u r e , & d o n t nous p a r 
ler o n s au m o t MODE. 
BÂTON DE MESURE , eft u n bâton 

f o r t c o u r t , o u m ê m e u n f i m p l e rouleau 
de papier , d o n t le maître de M u f i q u e 
fe f e r t dans un c o n c e r t p o u r régler l e 
m o u v e m e n t , & marquer la mefure & les 
temps. V BATTRE LA MESURE. (S) 
BÂTONS DE CHASSE , ce f o n t ceux 

que l'on p o r t e quand o n va courre. 
BATON A ÉGRISER , parmi les Dia-< 

mantaires, eft u n morceau de bois tourné 
compofé d'une tête f u r laquelle o n c i 
mente le diamant p o u r l'égrifer ; plus bas 
èit u n c o l l e t o u efpace beaucoup m o i n s 
gros , q u i eft pr o p r e m e n t l a place d u 
pouce & de l'index de l'ouvrier. A u - d e f -
fous de ce c o l l e t eft la poignée groflè à 
p o u v o i r r e m p l i r la main. I l fè t e r m i n e en 
pointe comme le p e t i t b o u t d'un fufeau, 
Voye\ EGRISOIR. 
BATON, en terme de Formier; c'eft u n 

p e t i t c y l i n d r e g a r n i d'une peau de chien 
de mer , d o n t o n fe f e r t p o u r f r o t t e r 
les formes o u autres ouvrages. Voyez^ 
FROTTER. 

A a a a 2 
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BÂTON A GANT , autrement RETOUR-

NOIR , ou TOURNE-GANT , eft un mor
ceau de bois fait en forme de fufeau long , 
dont les Gantiers fe fervent dans la fabri
que de leurs gants. Ils font ordinairement 
doubles quand on s'en fert. Voye\ GANT 
& TOURNE-GANT. 

Bâtonner un gant y ou réformer un 
gant, c'eft après l'avoir fini , l'élargir 
fur le réformoir avec des bâtons faits 
exprès , & appellés bâtons à gant y afin 
de lui donner plus-de forme-
BATON A CIMENTER, terme de Lapi

daire % eft un morceau de bois gros par 
un bout & menu par l'autre , où les L a 
pidaires enchâflènt leurs cryftaux & leurs 
pierres par le moyen d'un maftic. Ce mafi-
tic neijt autre choie qu'un mélange, de 
ciment & de poix réfine. 
BÂTON A DRESSER , c'eft , parmi les 

Orfèvres en grofferie P un rouleau dont 
on fe fert pour mettre de niveau une 
plaque de métal mince , qui voile au 
gré de l'air. Voye\ VOILER. 
BATON A TOURNER , en Paffemente-

rie y eft un fimple bâton rond de 7. à 8 
pouces de long, aflez menu , qui a 3 ou 
4 lignes de l'un de fes, bouts , une petite 
rainure- tout-à-l'entour de lui-même , 
pour recevoir tenir, les. deux bouts 
d'une-moyenne, ficelle r qui rteft point 
coupée par fon autre bout-.; ce bout dp 
Scelle non coupé s'introduit, fe fixe 
dans le petit-trou du bout de fenfuple , 
& s'enveloppe fur ce bout jufqifauprès 
du bâton d tourner y qui fert ainfi par 
le mouvement de la. main vdroite à faire 
tourner l'enfuple fiir le ployoir, lorfque 
l!on ploie les pièces relevées fur le bil- . 
lot , au fortir de de.ifus l'ourdiflbiri 
BAT ON., en terme de P tanneur y eft un, 

morceau de bois de tremble ou de tilleul , 
fur lequel, les Planneurs nettoient leurs 
marteaux. 
BATON ROMPU , en Serrurerie > eft 

un morceau de, fer quarré ou rond , 
coudé en angle obtus; l'angle-eft plus 
ou moins obtus,, félon l'endroit où..- le 
morceau de fer doit être appliqué. 
BATON DE SEMBLE , partie, du.métier 

d'étoffe de foie. Le bâton de femple eft 
rond ; i l a un pié. & demi de. long : on j 
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y attache les cordes du femple les unes 
après les autres, & on les y fixe avec un 
nœud courant. Pour cet effet on double 
les cordes , & on forme une boucle dou-" 
ble. Le bâton de femple eft placé au bas 
du métier , à l'extrémité inférieure des 
cordes de femple. Voye\ la defcription. 
du métier à l'article VELOURS. 
BÂTON DE RAME, partie du métier 

d'étoffe de foie. Le bâton de rame a deux 
piés de long ; i l eft de la même forme 
que celui du femple, & on y attache les 
cordes de rames de la même manière que 
celles du femple. Voye\ la defcription du, 
métier à l'article VELOURS. 
BÂTON DE GAVASSINLERE , eft celui 

auquel on attache la gavaffiniere y. pour 
difpofer la tireufe à travailler-. 
BATON DE PREUVE , en terme dz 

Raffineur de fucre y eft une efpece de 
bâton plat par un bout, allant ou. s'élar*. 
giflant un peu jufqu'à l'extrémité du, 
même côté. L'autre bout qui lui fert 
dé manche eft rond, & commence un-
peu plus haut que la moitié, du bâton.. 
C'eft fur ce bâton trempé dans fa cuite 
( V CUITE ) , que le raffineur prend la 
preuve & fait l'eflâi de la matière. ( V., 
PREUVE.) I l fert encore à,battre dans la 
chaudière- à cuite ( Voye^ CHAUDIERE 
A CUITE ) lorfque le fucre monte avant de 
prendre fon bouillon. 
BÂTON DE CROISURE-, (Tapiffier.^ 

eft un bâton, rond , ordinairement de 
bois de faule. On en fait de diverfe Ion-* 
gueur-, mais tous, d'un pouce de diamètre.. 
Les Hautelifliers s'en fervent pour crow 
fer-lès fils de leurs chaînes. V HAUTE-V-
L I S S E i . 
BATON A CIRE ( terme de metteur-en». 

œuvre) , eft un petit bâton pour l'ordi-c 
naire d'ivoire,, enduit de cire par le 
bout, que l'on mollifie dans les doigts 
jufqu'à- ce qu'on puiffe happer, les dia-, 
rnans. On s'en fert pour repréfenter les. 
pierres, dans, les chatons , & les en retirer,-
lors de Pajuftage. 
* BÂTON (ISLE) OMBUTON , (Géog.) 

île d'Afie dans la. mer Indienne , à l'orient 
de l'île de Macaflar ou Célebes ,. entre 
celles de Wawani, Cœlinea , & Cabinus* 
BAJQmtE, t. bétonnée, a em.*, 
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$n Marine ; c'eft la quantité' d'eau qu'on 
pûife à la pompe ,' chaque fois qu'on fait 
jouer la brimbale. (Z). 

B A T O N N E R , v. a&. en termes de 
Palais y c'eft fouligner un endroit d'un 
acte ou d'une pièce., pour avertir le juge 
ou autre qui la l i r a , de faire une f ingu-
liere attention à cet endroit. (H) 

B A T O N N I E R des Avocats y ( Hifl., 
mod. )i eft un des anciens de la compa
gnie , qui pendant une année prélide aux 
affemblées & dépurations de lès conf rè 
res , comme le doyen dans quelques autres 
compagnies ; i l n'eft que primus inter 
pares y & n'a aucune jurifdiction fur l 'or
dre. I l ne peut point faire de réglemens 
fèul , ni agir de fa propre autorité _ pour 
faire exécuter ceux qui font faits , i l n'a 
que la fimple voie de repréfenration & 
de remontrances. Ge qui donne plus de 
confidération à fa place , c'eft la confec
tion du tableau ou lifte qu'il dreflè pen
dant fon année de tous les avocats fuivant 
le palais , qui ont droit d'y travailler. 
Voye^ TABLEAU. 

On l'appelie. apparemment bâtonnier- y 
à caufe du bâton de la confrairie de Su 
Nicolas, dont i l . eft le chef, fêtant- des 
avocats m ê m e s , qui tous en font con
frères nés. ( / / ) . 

B A T O N N I E R S ou HUISSIERS A 
B A G U E T T E , commis par le maréchal 
du banc du roi d'Angleterre •, pour accom
pagner, les juges; & porter à la main une 
baguette ou un bâton , dont le bout fupé
rieur ef t garni d'argent : ils accompa
gnent aufli les prifonniers que l'on con
duit aux tribunaux ,.. OU; que l'on ramené 
en prifon.. 

Ce nom fë donne aufli quelquefois à 
ceux qu'on appelle ordinairement bâtons y 
qui. font des- gardes des officiers de la 
flotte du. roi , & qui fe trouvent dans 
les cours royales , tenant à. la main une 
baguette peinte, pour garder les prifonniers 
dans.les prifons, & pour les accompagner 
en public quand ils ont la permiflion de 
fortir, Voye\ BATON. 

B A T O N N E T , jeu d'enfant : j l fè joue 
avec deux bâtons ; l'un long , aflèz gros , 
rond , & long d'une aune ou environ ; 
l'autre, plus petit 3,rond., aiguifé.par les 
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deux bouts , & long de quatre à cinq 
pouces. On tient à la main le gros bâton ^ 
on frappe fur une des extrémités poin
tues du petit qu'on appelle bâtonnet ; le 
bâton s'élève en l'air ; & l'adreflè du jeu 
confifte à le frapper tandis qu'il eft en 
l'air , & à l'envoyer bien loin. Si on ne 
l'atteint pas , ou f i on ne l'envoie pas , 
en l'atteignant, à une certaine diftance 9 

on ce_de_ le bâtonnet à fon adverfaire , & 
l'on fe fuccede ainfi alternativement. 

* B A T R A C H I T E , f. f. ( Hifl. nat. ) 
pierre qui fe trouve , dit-on , dans la-
grenouille. On lui attribue de grandes 
vertus contre les venins : mais l'exiftence 
de la pierre n'eft pas encore conftatée. 

B A T R A C H O M Y O M A C H I E , f. m.. 
( Belles-Lett. ) combat des grenouilles &o 
des rats ; titre d'un poème burlefque' 
attribué communément à* Homère . 

Ce mot eft. formé de trois autres mots 
grecs @<xl?ax& grenouille y pvs fouris ou* 
rat y, & combat. 

Le fujet- de la guerre entre ces ani
maux eft la-mort de Pficarpax , jeune rat 
fils de Toxafter , qui étant monté fur le? 
dos de-Phyfignate , grenouille , pour • aller 
vifiter fon palais où elle l'avoit invité de 
venir , fut fàifi de frayeur au milieu de 
l 'é tang, , chancelai, lâcha fa conductrice 
& périr-.. Les rats foupçonnant- Phyfignate 
de perfidie-, en demandent fatisf action , 
déclarent la- guerre , & livrent' batailler 
aux grenouilles, qu'ils auroient extermi
nées , f i Jupiter & les autres dieux , enr 
préfence defquels fe- donnoit le combat , . 
n'euflènt envoyé au fecours des grenouil
les, des cancres qui arrêtèrent la fureur 
des rats. 

Suidas fai t honneur dè ce poème à : 

Pigrez ou Tigrés d'Halicarrraflè , frere-
de l'illuftre Artémife , & le nom- de ce' 
Carien fe lit à la tête d'un ancien ma^ 
nufcrit - de la bibliothèque du Roi. Henri* 
Etienne, & Pierre Nunnéfius & • d'autres-
favans modernes penfent aufli q u ' H o 
mère n'en eft point Fauteur. Cependant-
l'antiquité dépofè en faveur dè ce poète ; 
Martial le dit-- expreffément- dans- cette*. 
é-pigrammev 
Perlege Méonio cantatas carminé r arias y , 
. Et fronte/n nugis fdvsre difce msis.\ 
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Stace eft d u m ê m e f e n t i m e n t ; & ce 

qu i femble c o n f i r m e r l'opinion des an
ciens à cet égard , c'eft que dans le fiecle 
dernier o n déterra près de Rome , dans 
d'anciens ja r d i n s de l'empereur C l a u d e , 
u n bas-relief d'Archelaiïs, f c u l p t e u r de 
Pry e n e , reprélêntant u n H o m è r e ayec 
deux rats , p o u r l i g n i f i e r q u ' i l étoit auteur 
d u combat des rats. 

Q u o i qu'il en f o i t , feu M. B o i v i n , de 
l'Académie Françoife & de celle des 
Belle s - L e t t r e s , a t r a d u i t ce p e t i t poëme 
en vers François ; & fa t r a d u c t i o n eft 
aufîi exacte qu'élégante : à cela près que 
po u r la commodité de l a r i m e , i l a q u e l 
quefois donné aux rats & aux grenouilles , 
des noms difFérens de ceux qu'ils o n t 
dans le texte Grec. 
* B A T T A G E des bleds , ( Economie 

ruftique. ) Laiflèz ruer vos bleds dans le 
tas ; tenez-les engrangés pendant t r o i s 
m o i s , hors la quantité que vous d e f t i -
nez à la femaille ; celu i que vous aurez 
f a i t b a t t r e quelques j o u r s après l a m o i f -
f o n , vaudra mieux pour cet ufage : f u i -
vez la manière de batt r e de v o t r e pays. 
E n K j a f c o g n e & en Pro v e n c e , vous l a i f -
ferez fécher vos gerbes f u r le champ ; 
vous aurez u n n u b i l a i r e o u u n appentis , 
fous l e q u e l vous p u i f f i e z m e t t r e v o t r e 
g r a i n à c o u v e r t dans le temps de pluie. 
Ces appentis ôc cette manière de fécher 
le, b l e d , & de ne le lever d u champ 
que p o u r le ba t t r e , vous d i f p e n f e r o n t 
d'avoir des granges ; i l ne vous f a u d r a 
que des greniers. Préférez le battage au 
fléau. I l eft auffi avantageux & plus fim
p l e que c e l u i où les herbes f o n t foulées 
par des chevaux , des mulets o u des bœufs 
f u r une aire ; ou coupées & foulées par 
deux groffes planches épaifles de quatre 
doigts , & garnies de pierre à f u f i l t r a n 
chantes , q u i f e r o i e n t traînées par des 
bœufs. L e premier eft en ufage en Gaf-
cogne , en I t a l i e , en Pr o v e n c e , & lé 
fécond en T u r q u i e . E n Champagne , en 
B o u r g o g n e , Ùc. nous nous fervons d u 
fléau ; nous battons pendant l'hiver ; 
nous prenons des hommes de journée ; 
il s f o n t l'un à u n bou t de l a grange , 
l'autre à l'autre b o u t ; la gerbe eft entre 
d e u x , & i l s fr a p p e n t a l t e r n a t i v e m e n t 
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f u r l'épi de la g e r b e , avec l'inftrument 
appellé fléau. Vbye% à l'article F L É A U 
la d e f c r i p t i o n - de cet i n f t r u m e n t . QuancJ 
le bled eft b a t t u , i l f a u t le vanner. V 
V A N N E R . Q u a n d i l eft vanné on le c r i 
ble. Voye\ C R I B L E & C R I B L E R . P l u s 
le g r a i n eft n e t , m i e u x i l fe garde. Q u a n d 
il eft criblé , o n l'expofe à l'air 9 a f i n que 
le refte de fa chaleur fe difîîpe. 

B A T T A G E , en Draperie ; c'eft une 
des préparations que l'on donne aux 
laines avant que de les e m p l o y e r à la 
f a b r i c a t i o n des draps. Cette préparation 
fuccede au triage. Voyez^ T R I A G E & 
D R A P E R I E . E l l e c o n f i f t e à les porter 
f u r une claie de corde , & à les battre. 
Cette opération a deux objets ; le pre
m i e r , de fa i r e o u v r i r la laine , ou de la 
féparer par les coups de baguette ; le 
fécond , de l a p u r g e r entièrement de fa 
poufijere. Voye\ Part. D R A P E R I E . 

B A T T A G E , f. m. en termes de Salpé-
trier fe d i t d u temps qu'on emploie k 
battre la p o u d r e dans le m o u l i n . Les. 
pil o n s f o n t de bois , & armés de fonte , 
& les m o r t i e r s de bois , creufés dans 
une p o u t r e : q u and i l s f o n t de fer , i l 
en a r r i v e f o u v e n t des accidens. Pour 
f a i r e la bonne p o u d r e , i l faut u n battage 
de v i n g t - q u a t r e heures à 3$oo coups de 
pilo n s par h e u r e , fi le m o r t i e r contient 
16 l i v r e s de c o m p o f i t i o n . L e battage eft 
moins rude l'été que l'hiver , à caufe 
que l'eau eft m o i n s f o r t e . V M O U L I N 
A POUDRE. 
B A T T A N S , f. m. p l . terme d'Archi

tecture ; ce f o n t dans les portes & les 
croifées de M e n u i f e r i e , les principales 
pièces de bois en hauteur où s'aflemblent 
les traverfes. 

O n appelle aufîi battans les venteaux 
des portes. O n d i t une porte à deux bat-
tans y lorfqu'elle s'ouvre en deux parties. 
Les L a t i n s appelloient ces portes bifores. 
(P) 

B A T T A N T de pavillon y (Marine.) 
o n entend par le battant du pavillon y 

fa l o n g u e u r q u i v o l t i g e en l'a i r . O n ap
pelle le guindant y fa larg e u r o u fa h a u 
teur q u i règne le l o n g d u bâton. (Z) 

B A T T A N T , terme de Fondeurs de 
cloches ; c'eft une maffe de fer u n peu 
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plus longue que la cloche , & d'une pefan
teur proportionnée au poids de la clo
che. Le battant eft terminé par en, bas par 
une marié arrondie , & va en diminuant 
jufqu'en haut , où i l fe termine par une 
efpece d'anneau , dans lequel on paffe le 
brayer pour attacher le battant à l'anfe de 
fer qui eft au cerveau de la cloche en 
dedans. 
BATTANS , en Menuiferie ; ce font les 

montans des croilées , des guichets de por
tes , Ùc. c'eft-à-dire les pièces de bois dans 
lefquelles les rraverfes s'emmanchent & qui 
forment la hauteur. 
BATTANS, feuillures dans le même mé

tier ; ce font ceux qui au lieu de noix ont une 
feuillure pour fermer fur les dormans. 
BATTANS menaux ; font ceux dans 

les croifées qui portent les efpagnolettes. 
BATTANS â noix ; font ceux qui ont 

une languette arrondie , quhentre dans une 
feuillure faite dans les dormans : c'eft ce 
qu'on appelle croifée à noix. 
BATTANT , partie effentielle de tous 

les métiers à ourdir , foit de Tifferans , 
de Drapiers , de Paflèmentiers , de Manu
facturiers en foie , Ùc. & c'eft toujours 
un inftrument ou chaflis dans la partie i n 
férieure duquel s'ajufte le peigne : entre 
les dents du peigne paffent les fils de la 
chaîne ; & ces dents par le moyen du poids 
du battant y qui eft de cent livres dans les 
étoffes riches , fervenr à ferrer la trame dans 
l'étoffe , à. l 'y faire pour ainfi dire entrer , 
& à la rendre plus forte. Voye\ métier de 
TlSSERANT , métiers de PASSEMEN
TIER , ^ D R A P I E R , de MANUFACTU
RIERS EN SOIE. 

I l y a deux efpeces de battans ; le bat- 1 

tant fimple & le battant brifé : le battant 
brifé ne fert qu'aux métiers de velours 
uni ; les deux lames ou côtés du chaflis font 
coupés à deux ou trois pouces au deflbus 
de la poignée ; & à cette partie du bois des 
lames enlevées , on a fubflitué deux cour
roies un peu fortes. Cette brifure eft nécef
laire pour faire drelièr le fer du velours Se 
le ramener fur fa cannelure. Voye\ VE
LOURS. 

Le battant fimple eft celui où les lames ou 
côtés du chaflis ne font point coupés & font 
tout d'une pièce. 
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BATTANT , en Paffe mentene ; c'eft le 

• chaflis qui porte le peigne pour frapper 
la trame ; dans le métier au battant , ce 
n'eft point l'ouvrier qui frappe lui-même 

: ( comme dans f ouvrage au moule qui fè 
frappe avec un doigtier de cuivre ) , i l ne 
fait que pouflèr avec la main le battant 
pour donner paffage à la navette , le battant 
eft ramené de lui-même par la force du 
bandage qui l'oblige de venir frapper la 
trame ; ce qui foulage beaucoup l 'ou
vrier. 

B A T'T AUT de loquet en Serrurerie y 

c'eft une barre de fer où l'on diftingue deux 
parties ; l'une appellée la tête , & l'autre 
la queue. La queue eft percée , & s'attache 
fur îa porte avec une vis ou un clou ; l'autre , 
ou tête paflè dans le cramponet, & fe fer
me dans le mentonet. 

I l y en a qui ont la tête faite en mento
net ; d'autres font droits , félon les lieux où 
on les pofe. 

B A T T A N OH B A T A N , ( Géog.) 
ville d'Afie , dans la Méfopotamie. Elle eft 
des dépendances de celle d'Arran , qui eft 
à l'ancienne Carrac , d'où le patriarche 
Abraham fortit pour venir dans la Palef
tine , & auprès de laquelle Craflus fu t 
défait par les Perfes. Mohammed ben 
Giaber , grand phiîofophe & mathéma
ticien , étoit natif de la ville de Ba— 
tan , ce qui le f i t furnommer Albatani. 

m. 
B A T T E , f. f. inftrument commun à un 

grand nombre d'ouvriers , chez qui i l a 
la même fonction , mais non la même 
forme : elle varie , ainfi que la matière , 
félon les différentes matières à battre. La 

' batte des Plâtriers & des piieurs de ciment 
eft une grofîè maflè de bois emmanchée , 
bandée d'un cercle de fer , & garnie de 
doux. Celle des Jardiniers eft: tantôt à -
peu - près comme celle de Carreleurs , 
tantôt comme un battoir de lavandières : 
c'eft un morceau de bois d'un pié & demi 
de long , épais d'un pié & demi, & large 
de neuf pouces , emmanché d'un long 
bâton dans le milieu. On s'en fert pour 
battre les allées qui font en recoupe ou 
en falpêtre. Celle qui eft plus courre, fert 
à plaquer du gazon. Celle des Maçons 
n'eft qu'un long bâton , terminé comme 
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«ne petite maffue : celle des Carreleurs 
e f t une règle d'environ quatre piés de 
l o n g , large de c i n q , & d'un pouce & de
m i d'épais, d o n t ils fe fervent p o u r f r a p 
per & me t t r e de niveau leurs carreaux : 
celle des V a n n i e r s e f l toute de f e r , r o n d e 
par le bout , terminée par l'autre en maf
fe , & s'emploie à 'chaffer & ferrer les 
ofiers entre les montans ; le p e t i t bout 
de cette batte q u i fe t i e n t à l a m a i n , a 
u n arrêt pour qu'elle foir m i e u x empoi
gnée : celle des Tapiflîers n'eft qu'une 
baguette o u deux cordes repliées , dont 
ils écharpiffent la b o u r r e & la laine q u i 
o n t déjà f e r v i : celle des Potiers-de-terre 
e f l u n b a t t o i r . L a batte-à-beurre e f l faite 
d'un l o n g m anche, ajuffé dans le m i l i e u 
d'un r o n d i n de bois de c i n q pouces ou 
en v i r o n de diamètre , f u r u n pouce d'é
pais , percé de p l u f i e u r s trous ; voye\ f o n 
ufage à l'art i c l e BEURRE. Les B l a n c h i f -
feufes o n t leur batte ou battoir ; ce n'eft 
qu'une pelle plate à manche c o u r t , d o n t 
elles f r a p p e n t l e u r linge p o u r en fair e 
f o r t i r l'eau & la faleté. L a batte-à - bœuf 
des Bouchers n'eft qu'un bâton r o n d d ont 
ils battent les gros beftiaux quand ils f o n t 
tués o u foufilés , po u r en a t t e n d r i r la 
chair. L a batte à Fo n d e u r eft finguliere , 
fa pelle eft t r i a n g u l a i r e . Voye\ à l'article 
FONDEUR EN TERRE f o n ufage , voye\ 
a u f l i les articles fuivans > où l'on définit plus 
•exactement quelques-unes des battes précé
dentes , & quelques autres d o n t nous n'avons 
pas parlé. 
BATTE , ( Architecture , ) n o m que les 

o u v r i e r s de bâtiment donnent à u n m o r 
ceau de bois f a i t en f o r m e de maflùe 
d'Hercule 9 avec l e q u e l ils battent le 
plâtre. 
BATTE, autre efpece d ' o u t i l q u i f e r t à 

ba t t r e & à af f e r m i r les allées avant d'y met
tr e le fable. ( P ) 
BATTE ( Marbreur de papier. ) eft 

u n bâton d o n t une des extrémités eft e n f o n 
cée dans une p o r t i o n de c y l i n d r e , coupée 
tr a n f v e r f a l e m e n t . Les M a r b r e u r s fè fe r v e n t 
d'une batte p o u r b r o y e r & délayer la 
go m m e adragante dans une efpece de p o t 
à beurre avant que de la verfer dans le 
baquet. 
BATTE à recaler 3 f e r t aux Menuifiers 

B A T 
à reca l e r o u dreffer les onglets des c a
dres. 
BATTES , (Manège & Sellier. ) Les bat

tes f o n t des parties d'une fel l e à piquer 
élevées f u r les arçons , f u r le devant & 
le derrière , a f i n que le cavalier fe tienne 
f erme , & que les fecouffes d u cheval ne 
l'ébranlent p o i n t : o r d i n a i r e m e n t les felles 
n'ont p o i n t de batte de derrière. O n d i t 
chauffer une batte9 p o u r di r e qu'on met 
le liège de la felle dans h batte , a f i n de tenir 
la batte en état. L e m o t de liège v i e n t de ce 
qu'autrefois cette p a r t i e de la felie étoit 
de liège ; car aujourd'hui elle eft de 
bois ( V) 
BATTE, outil de Facteur d'orgue y eft 

une f o r t e règle de bois bien dreffée fur le 
p l a t , d o n t ils fe f e r v e n t p o u r redrefîer les 
tables de p l o m b f u r l'établi , & les ployer 
f u r les m a n drins. 
BATTE , ( Rubaniers , ) i n f t r u m e n t de 

fer en f o r m e de f o r t e l i m e , mais u n i & 
égal dans toute fa l ongueur , fervant pour la 
f a b r i q u e des peignes. Cet i n f t r u m e n t eft em
manché dans u n manche de bois ; i l y a de 
ces battes plus ou mo i n s fortes , fuivant la 
nécefîîté. Voye\ PEIGNE. 
BATTE de jeu de Paume , c'eft un i n f t r u 

ment qu'on appelle plus communément 
battoir, o u plutôt c'eft la p a r t i e antérieure 
du b a t t o i r q u i f r a p p e l a balle. Voye\ 
PAUMIER. 
BATTE , terme de Potier de terre > c'eft 

une efpece de m a i l l e t p l a t à quatre angles , 
& d'une m ê m e pièce avec f o n manche. I l 
f e r t ii t r a v a i l l e r le carreau. 
BATTE , en terme de Vannerie > eft u n 

morceau de f e r aflèz l o u r d , & de figure 
quarrée , d o n t les V a n n i e r s fe fervent pour 
preffer l e u r o f i e r de façon q u ' i l n'y a i t entre 
les b r i n s qu'un très-petit i n t e r v a l l e , p o i n t 
t o u t m ê m e , fi l'on peut. 
BATTE , à la Monnoie 9 ce f o n t des 

efpeces de fabres de bois quarrés par le 
b o u t , d'environ deux piés f u r t r o i s o u qua
tr e pouces de l a r g e , & u n pouce & demi 
d'épaiffeur , avec u n manche a r r o n d i . Ces 
battes f e r v e n t à fo u l e r & pre f f e r les f a 
bles d o n t o n f a i t les moules , & leu r faire 
p r e n d r e la f o r m e à fo r c e de fr a p p e r le 
fable. 
BATTE-LESSIVE O« BATTE-QUEUE , 

p e t i t 
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petit oifeau mieux connu fous le nom de 
bergeronnette. Voyez BERGERONNETTE. 
U ) 
B A T T E E , f. f. c'eft le nom que les 

Relieurs donnent à une portion d'un livre 
qu'ils battent fur la pierre :• on met les 
différentes batte'es dans une preflè , avec 
un ais entre chaque batte'e pour les fa
çonner. 
B A T T E L L E M E N T , f. m. en Archi

tecture , eft le dernier rang des tuiles dou
bles par où un toit s'égoutte dans un che-
neau ou Une gouttière. C'eft le Jlillicidium 
des Latins. ( P ) 
BATTEMENS , f. m. pl. en Médecine , 

agitations & palpitations réciproques du 
cœur & du pouls. Voye\ POULS.-

Quelques médecins diftinguent quatre-
vingt-une différentes fortes de battemens 
fimples , & quinze de battemens compofés : 
ils difent que le pouls en a foixante par m i 
nute , dans un homme d'une conftirudon 
bien tempérée : mais ils ne font point d'ac
cord à ce fujet avec l'expérience générale. 
Voye\ POULS. (N) 
BATTEMENT , en Architecture , eft une 

tringle de bois ou barre de fer plate, 
-qui cache l'endroit où les deux vantaux 
d'une porte de bois ou de fer fe joignent. 

BATTEMENS , en Horlogerie, fe dit 
du coup que donne à la couliffe l'étochio 
qui eft à la circonférence du balancier l o r f -

- qu'il décrit de grands arcs. Voyez^ REN
VERSEMENT. 

I l ne doit point y avoir de battemens 
dans une montre ; ou s'il y en a , ils 
doivent être fort légers , & feulement 
lorfqu'elle eft nouvellement nettoyée ; 
(ans cela on aura beaucoup de peine à la 
régler. 

Battement eft auffi fynonyme à vibra
tion : mais i l ne fe dit que de celles du ba
lancier des montres ; dans les pendules on 
fe fert toujours du mot de vibration. 

Le nombre des battemens qu'une 
montre doit donner par heure a été 
long-temps incertain chez les Horlogers; 
tantôt ils fixoient ce nombre à quelque 
chofe de moins que 16000 ; tantôt ils le 
portoient jufqu'à 18000 : enfin l'expé-
ïience a paru montrer que 17000 & 

Tome IV 
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quelque chofe étoit le nombre le plus 
convenable. Dans le premier cas , les 
montres étoient fujettes à varier par les 
fecouffes & par la chaleur ; dans le fé
cond , le balancier devenant trop léger , 
& les inégalités du rouage étant aug
mentées à caufe' de l'augmentation des 
frottemens , ces deux caufes produi
sent d'autres variations. Voyez VIBRA
TION. ( T ) 
BATTEMENT D'ÉPÉE , en Efcrime, 

eft une attaque qui fe fait en frappant 
avec la lame de fon épée celle de l'en
nemi. Les battemens d'épée lè font t o u 
jours de pied ferme , en dégageanr ou 
fans dégager , fur les armes ou fous les 
armes. 
BATTEMENS d'épée en dégageant, fè 

font comme les battemens fimples , excepté 
qu'on commence par dégager. Voyez^ BAT
TEMENT D'ÉPÉE. 
BATTEMENT d!épée de tierce , fans 

dégager fur les armes ou fous les armes. 
I l fe fait en frappant d'un coup ièc du 
fort du faux tranchant fur celui de l'épée 
de l'ennemi , en faifant un mouvement 
en avant comme quand on part ; & au 
même inftant on alonge l'eftocade de 
tierce ou de féconde fans quitter fon, 
épée. 

Nota que dans l'inftant que vous frap
pez fur l'épée de l'ennemi, i l peut dégager 
ou la forcer : s'il dégageoit, alors vous ne 
rencontreriez pas fon épée ; c'eft pourquoi 
en pareil cas , au lieu de pouffer l'eftocade 
de tierce ou de féconde , vous alongerez 
une eftocade de quarte ou de quarte baflè , 
& s'il force l'épée , vous porterez l'efto
cade de quarte ou de quarte baflè en déga
geant. Voye\ PREMIER DÉGAGEMENT 
FORCÉ. 
BATTEMENT d'épée de quarte , fans 

dégager fur les armes ou fous les armes. 
I l fe fait en frappant un coup fec du f o r t 
tranchant fur le fort de l'épée de l'en
nemi ( on frappe ce coup en faifant un 
mouvement en avant comme quand on 
pare ) , & au même inftant on alonge l'efto
cade de quarte ou de quarte ; baflè fans 
quitter la lame. 

Nota que dans l'inftant que vous fra p 
pez fur l'épée de l'ennemi, i l peut dé-* 

Bbbb 
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gager o u l a f o r c e r , 2c a l o r s v o u s ne r e n 
c o n t r e r i e z pas f o n épée ; c'eft p o u r q u o i 
e n p a r e i l cas , au l i e u de p o u f f e r i ' e f l o -
cade de q u a r t e o u de q u a r t e b a f f e , v o u s 
a l o n g e r e z v o t r e e f t o c a d e de t i e r c e d r o i t e o u 
de féconde ; & s'i l f o r c e l'épée , v o u s p o r 
t e r e z l'eftocade de t i e r c e o u de féconde. 
Voye{ P R E M I E R D É G A G E M E N T 
SERRÉ. 
BATTEMENT , ( Mufique. ) agrément 

d u c h a n t françois , q u i c o n f i f t e à élever 
& b a t t r e u n t r i l l f u r u n e n o t e qu'on a 
c o m m e n c é e u n i m e n t . I l y a c e t t e diffé
r e n c e de l a cadence au battement , que 
l a cadence c o m m e n c e p a r l a n o t e fupé
r i e u r e à cel l e f . r l a q u e l l e e l l e e f t m a r 
quée ; après q u o i P b n b a t a l t e r n a t i v e m e n t 
c e t t e n o t e fupérieure Se la véritable , au 
l i e u q u e le battement c o m m e n c e p a r le 
f o n m ê m e de l a n o t e q u i le p o r t e ; après 
q u o i l'on b a t a l t e r n a t i v e m e n t c e t t e n o t e & 
ce l l e q u i e f t au def l u s . A i n f i ces c o u p s 
de g o f i e r , mi re mi re mi re ut ut, f o n t u n e 
c a d e n c e , & c e u x - c i re mi re mi re mi 
ut re mi , f o n t u n battement. ( S ) 

A l a d e f c r i p t i o n d u battement , que 
v i e n t de n o u s d o n n e r M . R o u l f e a u , & 
q u i c o n v i e n t au c h a n t françois , no u s 
a j o u t e r o n s c e l l e d u battement à l ' I t a l i e n 
n e , q u i ne diffère de l' a u t r e qu'en ce que 
l a n o t e q u i p o r t e l e battement e f t t o u j o u r s 
p l u s l o n g u e que ce l l e q u i le f o r m e , Se 
qu'on a u g m e n t e d ' o r d i n a i r e l a vîteffe g r a -

' d u e l l e m e n t . 
O u t r e ce q u e l'on v i e n t de d i r e o n pré

t e n d e n c o r e que battement f i g n i f i e : 
i° L ' a c t i o n d ' a c c o m p a g n e r f u r l e c l a 

v e c i n . 
2°, L e m o u v e m e n t d u p i e d o u de l a 

m a i n , d o n t o n m a r q u e chaque t e m p s de 
l a m e f u r e , en f o r t e q u e dans l a m e f u r e à 
q u a t r e t e m p s , il y a q u a t r e battemens ; 
t r o i s dans l a m e f u r e à t r o i s t e m p s , &c. 

3°, E n f i n , chaque t e m p s en lui-même , 
c'eft-à-dire , l a durée d'un t e m p s de l a 
m e f u r e . (F. D. C. ) 
BATTEMENS , f. m. pîur. ( Luth. ) 

Lorfq'ue* d e u x f o n s f o r t s & f o u t e n u s , 
c o m m e c e u x de l'orgue , f o n t m a l d'ac
c o r d & d i f f o n n e n t entr'eux à l'ap p r o c h e 
d'un i n t e r v a l l e c o n f o n n a n t - , i l s f o r m e n t , 
p a r f e c o u f f e s , p l u s o u m o i n s fréquentes , 
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des r e n f l c m e n s de f o n s , q u i f o n t à-peu-près , 
à l ' o r e i l l e , l'eff e t des battemens d u p o u l s 
au t o u c h e r ; c'eft p o u r q u o i M . S a u v e u r 
eur a a u f f i donné le n o m de battemens. 
Ces battemens d e v i e n n e n t d'autant p l u s 
iréquens , qu e l ' i n t e r v a l l e a p p r o c h e p l u s 
de l a j u l i e f f e , & l o r f q u ' i l y p a r v i e n t , 
ils fe c o n f o n d e n t a v ec les v i b r a t i o n s d u 
fon.. 

M . S e r r e prétend , dans fes Ejfais fur 
les principes de Vharmonie , que ces batte
mens , p r o d u i t s p a r l a c o n c u r r e n c e de 
de u x f o n s , ne f o n t qu'une apparence 
a c o u f t i q u e , occafionée p a r les v i b r a t i o n s 
coïncidentes de ces d e u x f o n s . Ces bat
temens , félon l u i , n'ont pas m o i n s l i e u 
l o r f q u e l ' i n t e r v a l l e e f t c o n f o n n a n t ; mais 
la rapidité avec l a q u e l l e i l s f e c o n f o n d e n t 
a l o r s , ne p e r m e t t a n t p o i n t à l ' o r e i l l e de 
les d i f t i n g u e r , il e n d o i t réfulter , n o n 
l a cefîàtion a b f o l u e de ces battements y 

m a i s u n e a p p a r e n c e d e f o n g r a v e & c o n 
t i n u , u n e efpece de f o i b l e b o u r d o n , t e l 
précifément que c e l u i q u i réfulte , dans 
les expériences citées p a r M . Ser r e , & 
dep u i s détaillées p a r M . T a r t i n i , d u c o n 
c o u r s de deux f o n s a i g u s & c o n i o n n a n s y 

( o n v e r r a a u m o t SYSTEME , que des 
d i f f o n a n c e s les d o n n e n t a u f f i . ) " Ce 
q u ' i l y a de b i e n c e r t a i n , c o n t i n u e M . 
Ser r e , c'eft q u e ces battemens , ces 
v i b r a t i o n s coïncidentes q u i fe f u i v e n t 
a vec p l u s o u m o i n s d e rapidité , f o n t 
e x a c t e m e n t i f o c h r o n e s a u x v i b r a t i o n s q u e 
f e r o i t réellement le f o n f o n d a m e n t a l , 
fi , p a r 1e m o y e n d'un t r o i f i e m e c o r p s 
f o n o r e , o n l e f a i f o i t a c t u e l l e m e n t réfon-
ne r . » 

C e t t e e x p l i c a t i o n très-fpécieufè , n'eft 
peut-être pas fans difficulté ; c a r le r a p 
p o r t d e d e u x f o n s n'eft j a m a i s p l u s c o m 
pofé q u e q u a n d i l a p p r o c h e d e l a ^ fim-
plicité q u i e n f a i t u n e c o n f o n a n c e , &C 
j a m a i s les v i b r a t i o n s n e d o i v e n t coïncider 
p l u s r a r e m e n t que q u a n d elles t o u c h e n t p r e f 
que'à l ' i f o c h r o n i f m e . D ' o ù i l fûivroit , ce 
m e f e m b l e , q u e îes battemens d e v r o i e n t f e 
r a l e n t i r à m e f u r e q u ' i l s s'accélèrent, p u i s f e 
réunir r o u t d'un c o u p à l ' i n f t a n t que l ' a c c o r d 
e f t j u f t e . 

L ' o b f e r v a t i o n des battemens e f t u n e 
b o n n e règle à c o n f u l t e r f u r le meilleur 
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fyitême de tempérament. ( V. Tempér. 
Mujiq. ) C a r i l e f t c l a i r q u e de t o u s les 
tempéramens pofîibles , c e l u i q u i l a i f f e le 
m o i n s d® battemens dans l'orgue , e f i 
c e l u i q u e l ' o r e i l l e & l a n a t u r e préfèrent. 
O r , c'eft: u n e expérience c o n f i a n t e & 
r e c o n n u e de tou s les f a c t e u r s , que les 
"altérations des t i e r c e s m a j e u r e s p r o d u i f e n t 
des battements p l u s f e n f i b l e s & p l u s défa-
gréables q u e cel l e s des q u i n t e s . A i n f i l a na
t u r e elle-même a c l i o i f i . ( S ) 
-BATTEMENS , en terme de Danfe, 

ce f o n t des m o u v e m e n s en l' a i r que l'on 
f a i t d'une j a m b e , p e n d a n t que l e c o r p s 
ef t pofé f u r l ' a u t r e , & q u i r e n d e n t l a da n f e 
très-brillante , f u r - t o u t l o r f q u ' i l s f o n t f a i t s 
a v e c légèreté. 

L a h a n c h e & le genoû f o r m e n t & d i f -
p o f e n t ces m o u v e m e n s : l a h a n c h e c o n 
d u i t l a c u i f f e p o u r s'écarter o u p o u r s'ap
p r o c h e r ; & l e g e n o u p a r f a f l e x i o n f o r m e 
l e battement , en fe c r o i f a n t f o i t d e v a n t , 
f o i t derrière l ' a u t r e j a m b e q u i p o r t e . 

Suppofé d o n c que v o u s f o y e z f u r l e 
p i e d g a u c h e , l a j a m b e d r o i t e en l ' a i r & 
b i e n étendue , i l f a u t l a c r o i f e r d e v a n t 
l a g a u c h e , e n a p p r o c h a n t l a c u i f f e & en 
p l i a n t l e g e n o u , & l'étendre en l ' o u 
v r a n t à coté ; p l i e r d u m ê m e t e m p s l e 
g e n o u en c r o i f a n t derrière , p u i s l'éten
d r e à côté , & c o n t i n u e r d'en f a i r e p l u 
fieurs de f u i t e , t a n t d'une j a m b e . q u e de 
l'a u t r e . O n mêle les battemens avec d'au
tres pas ; i l s en r e n d e n t l a d a n f e b e a u c o u p 
p l u s gaie. 
Battemens fimples. O n f a i t , p a r e x e m 

p l e , u n coupé en a v a n t d u p i e d g a u c h e , 
& l a j a m b e d r o i t e q u i e f t derrière , v i e n t 
f a i r e u n battement e n f r a p p a n t l a j a m b e 
gauche , & fè r e p o r t e d u m ê m e t e m p s 
en arrière à l a quatrième p o f i t i o n . Ce 
battement fe f a i t les j a m b e s étendues , 
pa r c e qu'aux demi-coupés q u e l'on f a i t 
e n a v a n t , o n d o i t être élevé f u r l a 
p o i n t e , & les j a m b e s t e n d u e s , c'eft dans 
ce m ê m e t e m p s que v o u s f a i t e s ce bat
tement : a l o r s l a j a m b e d r o i t e fe p o r t a n t 
e n arrière , l e t a l o n g a u c h e fe p o f e à 
t e r r e , & d o n n e l a liberté a u p i e d d r o i t 
d e f e p o r t e r à l a quatrième p o f i t i o n , 
c o m m e o n le v o i t à Varticle des COUPÉS. 
Vvye\ COUPÉ. 
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Il y a e n c o r e des battemens q u i fè 

f o n t différemment des a u t r e s ; ce n'eft q u e 
des h a n c h e s qu'ils fe f o r m e n t , c o m m e l e s 
e n t r e - c h a t s , les c a p r i o l e s , & aut r e s pas 
de b a l l e t . 

B A T T E R I E , ( Artillerie. ) a i n f i f e 
n o m m e l e l i e u o ù f o n t placées p l u f i e u r s 
pièces d ' a r t i l l e r i e . , f o i t p o u r t i r e r f u r 
l ' e n n e m i , f o i t p o u r détruire u n e p l a c e , 
o u des r e t r a n c h e m e n s . U e f l des bat
teries de différentes efpeces : les unes 
p r e n n e n t l e u r s n o m s des a r m e s d o n t elles 
f o n t formées , l e s - a u t r e s de l a d i r e c t i o n 
de l e u r s f e u x , o u de l e u r p o f i t i o n , r e l a 
t i v e m e n t à l a p l a c e afiiégée. C ' e f l a i n f i 
q u'on d i f t i n g u e les batteries de c a n o n , 
des batteries de m o r t i e r s , d ' o b u f i e r s , de 
p i e r r i c r s , & que p l u f i e u r s de c e l l e s - c i fè 
d i v i f e n t e n batteries d i r e c t e s , de r e v e r s , 
d'enfilade , à r e d a n s , à r i c o c h e r , d e 
brèche , &c. N o u s i n d i q u e r o n s à c h a c u n 
de ces a r t i c l e s ce q u i p e u t l e u r être p a r 
t i c u l i e r , & nous n o u s b o r n e r o n s à dé
c r i r e i c i t o u t ce q u i a p p a r t e n a n t à u n e 
batterie en général, p e u t , avec des m o 
d i f i c a t i o n s , s'a p p l i q u e r à t o u t e s ces bat
teries. 

E n b a t a i l l e , l a nécefîîté d e c h a n g e r 
de p o f i t i o n félon les m o u v e m e n s des 
en n e m i s , f a i t qu'on y t i r e l e c a n o n à 
découvert : a i n f i u n e batterie en b a t a i l l e 
ne défigne q u e l ' e m p l a c e m e n t occupé p a r 
des canons , & ces c a n o n s e u x - m ê m e s . 

D a n s les lièges , de p l u s g r a n d s o b f t a -
cles à v a i n c r e , une réfiftance p l u s l o n g u e 
à e f f u y e r , des précautions à p r e n d r e 
c o n t r e l e f e u de l a p l a c e , e x i g e n t q u ' o n 
m e t t e les batteries à l ' a b r i de ce f e u p a r 
u n p a r a p e t qu'on n o m m e épaulement. 
L ' e m p l a c e m e n t dè i a batterie e f l f u r - t o u t 
ce q u e les o f f i c i e r s d ' a r t i l l e r i e d o i v e n t 
m e t t r e t o u s l e u r s f o i n s à b i e n c h o i f i r -
P o u r y réuffir , il f a u t q u ' i l s a i e n t r e 
c o n n u très-exactement , & b i e n m a r q u é 
les p r o l o n g e m e n s des faces des o u v r a g e s 
qu'ils d o i v e n t a t t a q u e r . Ces p r o l o n g e 
m e n s f o n t f o u v e n t très-difficiles à p r e n 
d r e ; & c'eft t o u j o u r s u n e opération aufîi 
d a n g e r e u f e que néceflaire. D è s qu' i l s f o n t 
déterminés , v e u t - o n b a t t r e de p l e i n 
f o u e t u n e face d'ouvrage , o n établit f a 
batterie parallèlement à ce; te f a c e ? v e u t - o n 

B b b b 2. 
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la détruire par le ricochet ? on place fa 
latterie perpendiculairement au prolonge
ment de cette face. 

Le front de la batterie fe règle fur le 
nombre des pièces ; on lui donne vingt 
pieds de longueur par pièce de canon , 
& quinze par mortier ou obufier. L 'em
placement étant fixé , on trace l'épaule-
ment avec de la mèche & des piquets , 
en avant de l'épaulement ; on laiflê une 
berme de quatre pieds de largeur , & 
au delà de cette berme on trace le foffé ; 
on difpofe fes travailleurs : les uns creu
fent le foffé fur le devant & fur le côté 
de la batterie , jettent les terres fur la 
berme qui y font reprifes par d'autres , 
qui les jettent dans le tracé de l'épau
lement , où des canonniers les étendent , 
Jes battent , les entremêlent de fafcmes 
juqu'à la hauteur de la genouillère. Ce 
parapet doit avoir trois toifes d'épaifleur 
& fept pieds de haut ; on lui donne fur 
le devant beaucoup de talud , & vers 
l'intérieur de la batterie i l ne doit en 
avoir qu'un de deux pieds à deux pieds 
& demi. Ce travail commence d'ordi
naire avec la nuit , & i l faut avoir affez 
jeté de terre dans Je tracé de l 'épaule
ment , pour qu'il puiffe le jour mettre 
à couvert les canonniers deftinés à tra
vailler au parement ou revêtement inté
rieur de la batterie qui fe fait avec des 
fàucifions bien piquetés. Le commandant 
de la batterie doit , quand on commence 
ce revêtement , rnefurer dix pieds en 
commençant par un des angles de la bat
terie , & marquer fur le front le point 
©ù finiffent ces dix pieds ; ce fera le cen
tre de la première embrafure : de ce 
poinr i l mefurera vingt pieds , & le nou
veau point qu'il aura fera le centre de 
la féconde embrafure , & ainfi de fuite 
pour les autres. Les canonniers auront 
foin , en formant le parement de la bat
terie , d'y laiffer- vuides les ouvertures des 
embrafures ; elles ne doivent avoir pour 
ks plus fortes pièces que vingt pouces 
de largeur , & defcendre du haut du 
parapet perpendiculairement jufqu'à la 
genouillère , laquelle doit être élevée au 
deflus du terre-plain de la batterie de 
trois pieds & demi à quatre pieds. D u 
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centre de l'ouverture intérieure de cha-* 
que embrafure , le commandant de la 
batterie prend un alignement fur le point 
principal de l'objet à battre , & le dé 
termine d'une manière fixe par deux forts 
piquets dont le fécond efl placé fur le 
côté extérieur , au devant de la batterie 9 

fur cette ligne qu'on nomme la direc* 
trice ; i l élevé à fon extrémité du côté 
extérieur de la batterie une perpendicu
laire qu'il prolonge : fur cette perpendi
culaire i l mefure quatre pieds & demi 
de chaque côté de la directrice , du point 
où fè terminent ces quatre pieds & demi ; 
i l tire aux deux points qui terminent la-
largeur de l'embrafare du côté intérieur y 

deux lignes qu'ii trace avec de la mèche % 

& ce tracé eft celui de la forme que doit 
avoir chaque embrafure. Pour empêcher. 
que le tir du canon ne dégrade leurs 
joues , on les garnit de fauciflbns ; leurs 
bouts qui touchent le parement intérieur 
doivent être pofés l'un fur l'autre , &L 
piquetés bien perpendiculairement : leurs 
bouts oppofés fe difpofent d'une façon 
toute contraire : on les place l'un fur 
l'autre par échelons , de manière que 
ceux du fond de chaque côté foient les 
moins éloignés de tous entr'eux , & que 
les autres qu'on afleoit fur eux foient. 
reculés chacun de prefque tout fon dia
mètre. Pour les placer ainfi & les pique
ter l'ufage eft d'ouvrir deux rigolas dans* 

s le parapet , mais beaucoup d'officiers pré— 
j ferent d'ouvrir tout-à-fait les embrafures. 
j dont ils jettent, les terres fur lès mer-
| Ions (a in l i fe nomme la portion du pa-
t r- p^t comprife entre deux embrafures ) 

en ayant foin de couvrir leurs travail— 
| leurs avec quelques gabions. Le fond de. 
; l'embrafure doit avoir plus ou moins 
! d'inclinaifon félon la pofition de l'objet 
; à battre. Leur dégorgement fe fait ordi-
! naircment la nuit \ pendant le jour les 

canonniers préparent les plate-formes. Le. 
i terre-plain de la batterie étant applani. 
S & mis de niveau , pour conftruire une. 
j plate-forme , on place le premier gîte , , 
| ( pièce de bois de 4 ou 5 pouces d'èqua--
j riflage , & de 12 pieds de long ) fuivant. 
> le prolongement de la directrice de l 'em-
I brâfùre à laquelle doit fervir cette plate-
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forme ; on appuie la tête du gîte contre 
le revêtement , ayant foin que fa furface 
extérieure foit à 3 pieds 8 pouces de 
diftance ' perpendiculaire au deflbus du 
milieu de l'ouverture intérieure de l 'em-
brafure ; on relevé l'extrémité oppofée 
du gîte de 4 pouces, & on le fixe fon
dement dans cette fituation inclinée. Les 
deux autres gîtes fe placent parallèlement 
au premier. Dans les terrains peu folides 
on en met c inq , & leur furface doit être 
dans le même plan que celle du premier. 
On place enfuite le heurtoir , qui doit 
être exactement perpendiculaire à la d i 
rectrice , obfervant que fon. milieu foit 
dans le prolongement de cette directrice. 
Le heurtoir aflîiré par de forts piquets , 
on place fur les g î tes , & parallèlement ' 
au heurtoir , 12 madriers de fuite d'un 
pied de large , de fîx de long : on les 
arrête en arrière par trois forts piquets 
dont la tête doit être enfoncée jufqu'au 
niveau de la plate-forme. I l ne refte qu'à 
faire venir le canon : fî le feu de la place 
n'eft pas v i f , ce font des chevaux qui 
l ' amènent ; s'il l'eft trop , ce font des 
hommes. I l paroît qu'on eft convenu de 
ne plus faire de grands magafins de poudre 
auprès des batteries. Si l'on en fait de 
petits, on les conftruit en gabions & facs 
à terre , on les difpofe de trois en trois 
pièces à f ix ou fept toifes de l 'épaule-
ment, & toujours en face d'un merlon. 
Les canons étant placés fur leurs plate
formes , on démafque la batterie en ren-
verfant le gabionage qui fermoit les em
brafures, & le feu commence. Voye\ fig. 
10 planche VIII , Art. milit. Ù fig. i , 
planche IX. 

Pour conftruire une batterie i l faut 
deux nuits & un jour , huit cannoniers au 
moins & vingt travailleurs par pièce. Un . 
homme peut enlever d'une terre ordi
naire fept pieds cubes par heure. L ' o f f i 
cier d'artillerie doit avoir eu foin de 
fe faire munir de tous les outils & ma
tériaux néceflaires , & de les faire appor
ter par les travailleurs qu'il ne doit ja
mais laiffer partir qu'à, l'arrivée, de ceux 
qui les viennent relever. 

Toutes les fois que la pofition de l 'ob
jet à. battre &. la fituation de remplace? 
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ment de la batterie permettront de l'en
terrer jufqu'à la genouillère , i l faut pro
fiter de cet avantage qui réunit le dou
ble mérite de procurer une conftruction 
plus folide & plus promptement faite. 

Si la conftruction d'une batterie avoi t , 
dès fon commencement , trop à fouffr i r 
du feu de 1a place , on éléveroit une 
fappe parallèle à fa ligne de front à cinq-
ou fîx pieds de fa berme. Les travailleurs-
commencent l'ouvrage à l'abri de cette 
tranchée. Pour diminuer le péril de ceux. 
qui forment le parapet, on en enveloppe-
le contour d'un double rang de gabions 
de trois pieds de hauteur : ce mafquè' 

1 s'élève à mefure que le parapet s 'exhauflè, 
ayant foin de laifler des- intervalles entre -

les gabions par où les travailleurs puif-
fent jeter la terre fur le parapet ; lorfqu' i l 
eft f i n i , on renverfé le mafque dans le 
foffé. 

La batterie peut être fî près de la 
place , ou tellement fur la crête du gla
cis , ou celle de la contr'efcarpe, & le-
feu de la place f i violent, qu'on ne# puiflè 
tenter de la conftruire par dehors , alors 
fî l'on ne peut profiter de la tranchée ,„ 
on fait une fappe fur la ligne que doit 
occuper le front de la batterie : cette 
fappe s'élève & s'épaiflir fucceflivement: 
par le dedans jufqu'à- ce que le parapet 
foit formé : on relevé les plate-formes 
s'il en eft befoin. Cette méthode paroît 
mêmejpréférable dans tous les cas comme-
plus sure & plus expéditive.. 

Nous avons décrit la conftruction. d'une 
batterie hors de la tranchée en bon ter
rain :• cet article feroit beaucoup trop 
long , s'il falloit y rendre compte de tou
tes les variations que peut éprouver cette ; 
conftruction , foit en plaçant la batterie 
dans la tranchée., foit par la différente 
nature des terrains ou pierreux ou fablon-
neux ,ou marécageux , foit par là nature' 
des emplacemens où l'efpace néceflaire 
manque quelquefois, & où i l faut favoir 
le créer. On fenr affez que les fafcinages,, 
la terre rapportée*, des. cadres de char
pente , que* mille moyens doivent venir." 
au fecours de l'officier d'artillerie chargé.; 
de diriger ces périlleufes conftrucuons , , 
& i l . fuf f i t peut-être pour l'objet de-cet: 
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ouvrage de les indiquer. N o u s ne dirons 
qu'un mot des différentes efpeces de bat
teries. 
BATTERIES A RICOCHET ne différent 

point de celles de c a n o n , & ce n o m ne 
leur vient que de la manière dont on 
l'y tire. L a pièce doit former un grand 
angle avec l'horizon, & ne recevo i r que 
de très-petites charges. C e tir très-déli
cat , peu br u y a n t , mais très - deftructif, 
exige beaucoup d'art de l'officier d ' a r t i l 
lerie qui doit c o m b i n a - & vari e r fes 
charges & fes degrés fur la diftance de 
l'objet, fon élévation & l'effet qu'il veut 
produire. I l fert en générai à détruire les 
parapets , & renverfer tout ce qui fe 
trouve fur les t e r r e - p l a i n s , à plonger les 
f o f i e s , à chafièr l'ennemi des défenfes de la 
place oppofées aux attaques & des chemins 
couverts , à prendre le derrière des flancs 
& des courtines qui peuvent s'oppofer au 
pafïage du foffé : on attribue l'invention du 
tir à ricochet à M. le maréchal de V a u -
ban qui l'employa pour la première fois 
au fiege d'Ath en 1697 ; mais i l étoit 
connu long-temps auparavant , comme 
ou peut s'en con v a i n c r e en iifant l a def
c r i p t i o n qu'en fait M o r e t t i dans u n 
traite' d'artillerie imprimé à Brefeia en 
ï6j%. Lorfqu'on efl loi n du feu de la 
p l a c e , les batteries à ricochet font q u e l 
quefois à barbette. 
BATTERIE A BARBETTE. L'épaule-

ment de ces batteries e f t , pour le c a 
non , de l a hauteur de l'affût , & n'a 
point d'embrafures. 
BATTERIE? D'OBUSIERS font les 

m ê m e s que celles de canon. O n peut 
toujours les enterrer jufqu'à l a g e n o u i l 
lère. L'ouverture intérieure de leurs em
brafures doit être au moins de 2 pieds 
& demi de l a r g e u r , & leur fond d'une 
inclinaifon de 10 degrés au moins du der
rière au devant. D e u x ou trois gabions 
fuffifent de chaque côté pour revêtir 
leurs joues. 
BATTERIES DE MORTIERS ET DE 

P l E R R I E R S , ne différent de celles de 
canon , qu'en ce qu'on n'ouvre point 
d'embrafures dans leur épaulement , & 
qu'on peut toujours les enterrer de p l u -
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fleurs pieds. L e s plateformes doivent êtf-e 
horizontales & très-fblides ; leurs centres 
doivent être éloignés les uns des autres 
de 15 pieds , & fe trouver tous à 12 pieds 
de l'épaulement : i l fuffit qu'elles aient 
trois pieds de longueur plus que leurs a f 
fûts. O n établit à ci n q ou l i x toifes en 
arrière d'elles , un petit magafin où l'on 
charge les bombes , o n le joint à l a bat
terie par un boyau de communication , 
qu'il eft prudent de divifer par des tra
verfes ; on ne doit jamais faire paffer des 
batteries fur d'autres batteries , & celles 
de pierriers ne peuvent fe placer au delà 
de 5 0 toifes de leur objet. 
BATTERIE DIRECTE , celle qui bat 

perpendiculairement l a face d'un ou
vrage. 
BATTERIE EN ÉCHARPE , celle dont 

les tiers font un angle de vingt degrés 
au plus avec les faces ou les côtés des 
pièces qu'elle bat. 
BATTERIE DE REVERS , celle qui bat 

le derrière d'un ouv r a g e , & voit le dos 
de ceux qui le défendent. 
BATTERIE D'ENFILADE , celle qui 

découvre toute l a longueur de quelque 
partie d'un ouvrage. 
BATTERIES CROISÉES , celles dont 

les feux fie croifent fous u n angle, quel
conque fur une m ê m e f a c e d'ouvrage. 
BATTERIES DE BRÈCHE ou DE CHE

MIN COUVERT , celles établies fur la 
crête du g l a c i s , ou dans le chemin cou
vert m ê m e pour détruire le revêtement 
des o u v r a g e s , & y ouv r i r une brèche. 
BATTERIE A REDANS , celle dont le 

f r o n t , au lieu d'être dirigé fuivant une 
ligne d r o i t e , préfente à l'ennemi un ou 
plufieurs angles , elles font très-difficiles 
à bien conftruire , demandent plus de 
temps, donnent plus de prife par le nom
bre de leurs angles, ou par leurs joués 
alternativement fort longues. S i l'on veut 
éviter les angles , les retours en font 
trop foibles , ou leur parapet devient 
immenfe quand les redans ont de l a p r o 
fondeur : s'il n'en ont pas , p o u r q u o i les 
faire? Un retour à l'extrémité de l a bat-
terie du côté où l'on c r a i n t l'enfilade ou 
las coups d'écharpe , & des traverfes en 
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gabions de deux en deux pièces , coûtent | 
moins de peines & de temps que les 
redans , & valent peut-être mieux. ( M. 
DE POMMEREUL.) 

B A T T E R I E S S U R L E S C Ô T E S , (Science 
militaire. Fortif. Artil. ) L'objet de ces 
batteries eft la défenfe d'un port , d'une 
rade , d'une place ou de quelqu'autre partie 
abordable où l'ennemi pourroit tenter de 
faire une delcente , & la protection du 
cabotage & de la pêche. La différence des 
lieux apportant nécefTairement beaucoup 
de variétés dans le nombre , l'emplace
ment , la direction, la conftruction & l'ar
mement de ces fortes d'ouvrages , i l ne 
feroit guère poflible de tout dire à ce 
fujet fans entrer dans un trop long détail. 
Ce qu'on peut faire de mieux lorfqu'il 
s'agit de pareils établifTemens , eft d'af-
fembler des officiers de marine, d'artil
lerie , du génie , & les pilotes qui con-
noiffent le plus parfaitement la côte , & 
d'avoir leurs avis avant de rien détermi
ner. En général i l faut obferver; i ° . par 
rapport au nombre de ces batteries que 
plus on les multipliera , plus i l y aura 
d'azyles pour les bârimens de toute 
efpece , & moins l'ennemi pourra s'appro
cher de la c ô t e : 2.0 par rapport à leur 
emplacement , de les établir fur des îles , 
fur des bancs de rochers , ou de fable , 
ou fur les pointes les plus avancées en 
mer, & autant qu'il fera poflible , de 
manière qu'elles découvrent parfaitement 
l'endroit qu'elles doivent battre , & que 
les vaiffeaux ne puiffent po in t , ou que 
difficilement, fe mettre à portée de les 
faire taire, & de îes détruire ; qu'il y en 
ait, fi c'eft pour défendre une defeente , 
de cachées derrière quelque rideau ou 
épaulement , pour pouvoir tirer fur les 
chaloupes & fur les troupes au moment 
que l'ennemi approchera du rivage & 
voudra s'en rendre maître ; que leur 
communication foit aifée & affurée : 
3°, quant à leur direction , que leur feu 
fe croife & fe répande de toutes manières 
fur les différents points où l'ennemi 
pourra fe préfenter ou s'ancrer : 4 0 . quant 
à leur conftruction., qu'on les faffe en 
maçonnerie , & folides en raifon de la 
diftance à laquelle elles pourront être 
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battues ; que celles qui devront battre 
au loin foient à barbette, & celles qui 
feront placées pour battre de près à mer-
Ions ; que les unes & les autres foient 
à différentes élévations, mais plutôt baffes 
que hautes ; le feu horizontal étant le 
plus dangereux pour les vaifleaux ; qu'elles 
foient fermées par - tout où elles ne 
pourront être afïùrées par dfs efearpe-
mens de rochers , ou autres défenfes 
naturelles & fur-tout dans les points qu' i l 
importe le plus de conferver ; & qu'elles 
foient entourées au moins d'un foflè ; 
enfin qu'il y ait dans toutes , autant qu'il 
fera néceffaire, un corps-de-garde , & un 
magann à poudre proportionnés à leur 
étendue & au nombre de bouches à feu 
qu'elles contiendront : $°. pour ce qui 
eft de leur armement, que les pièces foient 
de gros calibre , excepté celles des bat
teries cachées , comme on l'a dit ci-de
vant , où i l fuffirà d'avoir du 8 & du 4 y 

mais autant qu'il fera poffible de fon te , 
ces pièces devant être remuées prompte— 
ment & fervies de même ; qu'on y em
ploie autant de mortiers qu'on pourra, 
qui eft ce que les vaiffeaux craignent plus 
que toute autre chofe , effentiellement 
pour battre les mouillages ; qu'on y é ta -
bliffe des grilles , afin de pouvoir tirer 
à boulet rouge ; & qu'elles foient f u f f i -
famment pourvues d'uftenfiles & de m u 
nitions de toute efpece. Voilà en peu de 
mots ce qu'on doit obferver en établif-
fant des batteries fur les cotes ; & ce qu i 
s'eft plus ou moins pratiqué dans les d i f fé
rentes provinces que j 'ai été obligé de par
courir & d'examiner. 

Quoiqu'il ne faille pas trop compter 
fur les batteries pour îa défenfe & la fûreté 
des ports , des rades , & en général des 
côtes , i l eft cependant vrai que les A n 
glois manquèrent leur débarquement à 
Camaret en 1694 , par l'effet de - celles 
qu'avoit difpofées le maréchal de Vauban. 
Ils les attaquèrent avec une partie de leur 
efeadre, dont plufieurs bâtimens furent 
coulés bas ou défemparés. Mais pour un 
exemple qu'on peut citer en faveur des 
batteries y i l en eft une infinité d'autres 
qui autorifent l'idée qu'on doit avoir de 
la réfiftance dont elles font fufceptibles» 

* 
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E n 1657, Blaak força les galions d'Ef
pagne dans la baie de S a n t a - C r u x , de 
l'île de Ténéritîè ; & malgré le f e u d'un 
château bien fortifié , & de fept r e d o u 
tes diftribuées en différentes parties & 
liées par une ligne de c o m m u n i c a t i o n 
qu'on a v o i t garnie de f u f i l i e r s , d o n t cette 
baie, étoit défendue ; l'amiral A n g l o i s 
-combattit pendant plus de quatre heures , 
& f o r t i t fans a v o i r p e r d u u n vaifîèau. 
P l u s de quinze f o r t s o u batteries, d o n t 
l e goulet .& l a baie de R i o - J a n e i r o étoient 
fortifiés n'empêchèrent pas D u g u a y -
T r o n i n , en 1711,, d'y e n t r e r , & de fe 
•rendre maître de l a place. L a grande 
batterie de l'île d ' A i x , en 1757 , f u t 
déduite en très-peu de temps par u n v a i f 
feau A n g l o i s q u i -vint s'emboflèr cont r e . 
A Cancalle , l'année fu i v a n t e , les bat
teries ne f o u t i n r e n t qu'un i n f t a n t le feu 
•de deux frégates. Malgré cela il f a u t des 
batteries y f u r - t o u t où il y a à craindre 
quelque entreprifè férieufe de l a p a r t de 
l'ennemi. M a i s en les m u l t i p l i a n t a u t a n t 
•qu'il e f l néceflaire & p o f l i b l e , i l efl: e f l e n -
>tiel de fe c o n f o r m e r à ce que j'ai d i t de la 
(manière de les établir. C'efl a u f l i f u r ce 
p l a n que j'ai formé mes projets en 1767 
p o u r l a défenfe du gouler & de l a rade 
de B r e f ! & de plufi e u r s autres p o r t s 
d'importance ; proj e t s agréés par le gou
v e r n e m e n t ^ & d o n t l'exécution e f l c o m 
mencée. {M. D. L. R. ) 

B A T T E R I E S DES ANCIENS , ( Art. 
mïlit. Fort. Artil.) Les anciens avoient 
a u f l i les leurs ; c'étoit l'endroit où ils 
plaçoient leurs catapultes , balli f t e s , ona
gres , &c. L e chevalier F o l a r d a rrouvé 
/de ces batteries .fur la colonne T r a j a n n e , 
tout e s conformes à nos batteries de canon. 
M a i s l'épaulement ou les merlons étoient 
-beaucoup plus élevés que ceux des nôtres, 
pa r c e que l a charpente de quelques-unes 
d e ces machines qu'on e m p l o y o i t aux 
lîeges étoit f o r t haute. On d o n n o i t moins 
.̂ d'épaifleur aux terres que nous ne faifons , 
d & l'on s'élevoit davantage , p r o p o r t i o n 
n a n t feulement l'épaiffeur à l a hauteur. 
L e s anciens les fâifoient a u f l i quelquefois. 
jd'un .aflemblage de poutres couchées les 
unes f u r les autres, en l o n g & de travers , 
Rangées à diftances égajes entre elles, & , 
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les vuides qu'elles l a i f l b i e n t étoient r e m 
plis de terre & de gazon. Les anciens fè 
co u v r o i e n t à leurs batteries de c a t a p u l 
tes , béliers , Ùc. I l s fè t e r r o i e n t à leurs 
batteries de jet 9 pour c o u v r i r leurs ma
chines q u i étoient le b u t p r i n c i p a l des 
aflîégés , & ils y - t r a v a i l l o i e n t avec une 
art e n t i o n e x t r a o r d i n a i r e . I l s o u t r o i e n t 
m ê m e les précautions , t a n t i l s ména-
geoient la v i e de leurs foldats : enfin i l s 
n'ignoroient pas l'ufage des em b r a f u r e s , 
comme o n le v o i t dans l a colonne de 
T r a j a n . (/.) 

B A T T E R I E S , ( Marine. ) c'eft une 
quantité de canons placés des deux côtés 
du vaifîèau , à f o n avant & à f o n arrière. 

Les gros vaiflèaux de guerre ont trois 
batteries ; la première q u i eft l a plus baflè , 
p o r t e les canons du plus f o r t calibre. La 
féconde eft au deflus de l a première , 
c'eft-à-dire , au fécond p o n t , & porte des 
canons d'un m o i n d r e calibre. L a t r o i f i e 
me eft f u r le dern i e r p o n t , o u pont 
d'en-haut ; chaque r a n g étant o r d i n a i r e 
ment de quinze f a b o r d s , fans y com
prendre ceux de l a fain t e barbe , & les 
batteries q u i f o n t f u r les châteaux. L a 
première batterie q u i eft la plus baflè, 
d o i t être pratiquée aflèz haut , pour que 
dans le gros temps elle ne f o i t pas noyée, 
c'eft-à-dire, qu'elle ne fe t r o u v e pas fous 
l'eau , ce q u i la r e n d r o i t i n u t i l e . 

Voyei à la Pl. I. Mar. la manière 
d o n t les batteries f o n t difpofées dans u n 
vaifîèau du premier rang. 

B A T T E R I E TROP BASSE OU BATTE
R I E NOYÉE , fe d i t d u n vaiffeau q u i a 
f o n p remier p o n t & fes fabords t r o p près 
de l'eau. 

B A T T E R I E BASSE , fe d i t de la bat
terie du premier pont. 

B A T T E R I E HAUTE , fe d i t de la bat
terie du p o n t d'en-haut. 

B A T T E R I E E N T R E DEUX PONTS ou 
SECONDE B A T T E R I E . 

M e t t e z la batterie dehors , c'eft-à-dire , 
mettez les canons aux fabords. 

M e t t e z l a batterie dedans , c'eft-à-dire , 
ôtez les canons des fabords p o u r les 
remettre dans le vaiffeau. ( Z ) 

? B A T T E R I E , {terme d'Arquebufier.) 
c'efl un morceau de fer large d'un bon 

pouce, 
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pouce , q u i eft reployé en équerra p l a t e , 
d o n t les Faces extérieures f o n t u n peu a r 
ro n d i e s ; les intérieures f o n t exactement p l a 
tes : l a face de deflous f e r t p o u r c o u v r i r 
le baffinet & empêcher l'amorce de l o r t i r : 
celle q u i l a f u r m o n t e f e r t p o u r faire f o r t i r 
d u feu de la p i e r r e & allumer l'amorce. L a 
parti e q u i c o u v r e le baffinet a une petite 
o r e i l l e plate , q u i efl: percée d'un t r o u où fe 
place une vis q u i a f l u j e t t i t l a batterie au 
corps de l a p l a t i n e , & q u i ne l'empêche 
p o i n t de fe m o u v o i r en t o u r n a n t deflus la 
vis L e b o u t de cette o r e i l l e f o r m e u n p e t i t 
talon q u i efl: f a i t en r o n d , & q u i pofe f u r 
l e r e f l b r t de l a batterie. 

B A T T E R I E DE CUISINE , ( e'con. ) 
ce m o t c o m p r e n d tous les u f l e n f i l e s q u i 
peuvent f e r v i r à l a c u i f i n e , f o i t de fer , de 
cu i v r e , de p o t i n , o u autres métaux & 
matières. D a n s une f i g n i f i c a t i o n m o i n s 
étendue , i l s'entend feulement des u f l e n 
files de c u i v r e , comme chauderons , 
chaudières , tourtières , fontaines , m a r 
mites , c u i l l e r s grandes ou petites , c o -
quemars , p o i f l b n n i e r e s , & autres fem
blables. Ce m o t v i e n t de c e l u i de battre , 
parce que tous ces ouvrages f o n t battus au 
marteau. 

C'efl: une vérité reconnue d e p u i s i i o n g -
temps , & amplement démontrée par p l u 
fieurs habiles médecins , que les u f l e n 
files , t a n t de c u i v r e o r d i n a i r e que de 
c u i v r e jaune , d o n t o n fe f e r t p o u r faire 
la c u i f i n e , f o n t extrêmement mal-fains & 
nuifibies. 

L e v e r d - d e - g r i s , que malgré tous les 
foins o n ne f a u r o i t éviter, e f l u n p o i f o n 
f o r t & c e r t a i n , l e q u e l , s'il ne donne pas, 
la m o r t f u r le champ , caufe cependant 
peu à peu & par l a f u i t e des i n d i f p o f i -
tibns &-des maladies q u i abrègent l a vie de 
l'homme. 

C'eff-là la f o u r c e de l a p l u p a r t des ma
ladies épidémiques q u i régnent dans les 
t r o u p e s , & q u i , en temps de g u e r r e , 
enlèvent ta n t de braves gens , au grand 
préjudice de l'état. 

Par cette. r a i f o n o n a mûrement penfé 
'aux m oyens de prévenir des fuites fi fâ-
cheufès, & t o u j o u r s inféparables d e # l ' u 
fage des ufl e n f i l e s de c u i v r e , & o n a jugé 
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nécefîaire dans certains endroits , de les 
a b o l i r entièrement. 

P o u r les remplacer nous avons u n e 
quantité fu f f i f a n t e de fer , q u i n o n f e u l e 
m ent eft u n métal également p r o p r e à 
cet ufage , mais d o n t p l u f i e u r s nations o n t 
déjà c o m m e n c é à fe f e r v i r f o r t avantageu-
fement. 

L e fer au f u r p l u s , eft extrêmement f a l u 
taire au corp?! humain. L a r o u i l l e de ce 
métal ne caufe aucun m a l ; lès uft e n f i f e s 
qu'on en fabrique peuvent être étamés aufïï 
faci l e m e n t que ceux de cui v r e . 

D a n s leur ufage , o n n'a pas b e f o i n n o n 
plus d'une fi grande quantité de c h a r b o n 
& de bois , ce q u i ne laiffe pas de f a i r e 
u n objet p o u r ceux q u i f o n t a t t e n t i f s à l'é
co n o m i e & à l'épargne dans leur m a i f o n . 

L a différence enf i n q u ' i l y a entre le 
p r i x d u c u i v r e & c e l u i d u fer , d o i t p r o 
curer à chacun l'épargne confidérable q u ' i l 
aura dans l'achat de ces meubles i n d i f p e n -
fables. 

M. W e x , Secrétaire du dq£ de Saxe-
G o t h a , ayant obtenu u n privilège e x c l u f i f 
p o u r l'étamage des ufl e n f i l e s de fer , jugea 
à propos de rendre f o n fecret p u b l i c . V o i c i 
u n abrégé du c o n t e n u de l'ouvrage qu' i l a 
donné f u r ce f u j e t . 

I l commence par p r o u v e r , ce q u i n'eft 
plus guère contefté , que les u f l e n f i l e s de 
cuiv r e f o n t dangereux p o u r l a fanté à 
caufe d u v e r d - de - gris q u i s'en détache 
p o u r l'ordinaire. I l remarque en m ê m e 
temps que l a manière commune d'étamer 
les u f l e n f i l e s , n'eft pas moi n s n u i f i b l e que 
le c u i v r e m ê m e , parce qu'on y mêle l e 
p l o m b avec l'étain. P o u r remédier à cet 
inconvénient, i l a imaginé u n f e l a l k a l i 
avec lequel o n peut fixer le plus fin étain 
d'Angleterre f u r les u f l e n f i l e s de fer b a t t u , 
fans p o i x , fans colophane & fans f e l am
moniac , & m ê m e fans q u ' i l f o k néceflaire 
de le paflèr par le feu , o u de le r a c l e r ; 
de f o r t e que toutes les fois qu'on v e u t 
rétamer fes u f l e n f i l e s de f e r , o n le peut 
f a i r e avec le m ê m e f e l akali. L'auteur pré
tend qu'on ne peut pas fe difpenfer d'éta
mer les u f l e n f i l e s de fer n o n plu s que ceux 
de c u i v r e , parce que , d i t - i l , dès qu'on 
y c u i t quelque chofe d'acide o u m ê m e de 
l'eau pure , i l s'y attache u n t a r t r e q u i 

C c c c c 
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change u n peu la couleur des mets. I l p r o u v e 
que les différentes manières d'étamer qu'on 
a imaginées p o u r prévenir les inconvé-
niens de la méthode ord i n a i r e & de celle 
que les T u r c s e m p l o i e n t , f o n t très-nui-
ii b l e s . 

I l ajoute que I o n f e l a l k a l i e f l très-bon 
p o u r l'eftomac , qu'on peut le prendre c o n 
t r e les fièvres malignes , qu ' i l eft m o i n s 
coûteux & plus durable que l'étamage or
dinaire. I l a l l u r e que quiconque achètera 
une caûerolle de fa fabrique , n'aura j a 
mais befoin. d'en acheter une autre. I l o f f r e 
d e vendre de ce fel a l k a l i à q u i e n v o u d r a 
à quarante francs la l i v r e . T o u s les c h a u -
deronniers peuvent étamer avec ce fel a l 
k a l i ,. fans fe f e r v i r de leurs outils o r d i 
naires , fims racler , n i paner par le feu. 
Il n'y. a d'autres préparations que de laver 
les uflenfiles avec d u fable & de l'eau. On. 
peut a u f l i s'en f e r v i r p o u r l'étamage des 
uflenfiles de fer f o n d u . I l ne fa u t qu'une 
demi-once de ce f e l p o u r étamer une affez 
grande cafferole avec l'étain le plus, fin 
d'Angleterre, ( T ) 
BATTERIE ( en Boiffellerie) y c'eft le 

pié , o u l e . deflbus , o u f o n d d u tamis. 
O n l'appelle peut-être a i n f i y parce que 
l'on remue le tamis en le bat t a n t par e n -
has f u r une table y Ùc. p o u r mieux faire 
paner ce q u i eft dedans. 
BATTERIE y ( terme de Chapelier. ) q u i 

fignifie l'endroit où o n foule les chapeaux , 
& où f o n t établis le fourneau , l a chau
dière & les fouloirs.. O n dit une batterie 
à de u x , à quatre , à h u i t , . ùc. p o u r défi
gner une f o u l e r i e où deux , quatre , h u i t , 
Ùc. ouvriers peuvent t r a v a i l l e r à la fois. 
Voyez, FOULERIE , v. a u f l i CHAPEAU. 
BATTERIE , fe d k dans l e s Manufac

tures à p a p i e r , à poudre r & au t r e s , de 
la chûte des pilons dans les-mortiers. A i n f i 
arrêter la batterie x c'eft empêcher les p i 
l o n s de tomber dans les m o r t i e r s . Voyez^ 
MOULIN A PAPIER ,, MOULIN A POU
DRE. 
BATTERIE , (' chez, les Chapeliers Ù 

Bonnetiers ) eft f y n o n y m e h foulerie* Voy. 
CHAPELLERIE ÙBONNETERIE. 

B A T T E U R S D ' E S T R A D E , (Art mi
litaire. ) f o n t des cavaliers que le général 
envoie pour reconaoître les environs du 
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camp q u ? i l occupe v &. les avenues o u che
mins p a r où l'ennemi p o u r r o i t s'avancer-
p o u r l'attaquer. Ces troupes d o i v e n t fe p o r 
ter en-avant avec beaucoup- de c i r c o n f p e c -
t i o n , a f i n qu'elles ne f o i e n t pas coupées 
par l'ennemi,, q u i p o u r r o i t e n f u i t e t o m b e r 
fur le camp & le furprendre. Elles doivent 
a u f f i f o u i l l e r exactement les bois & tous 
les e n d r o i t s fourrés des l i e u x où elles paf. 
fent,. p o u r s'affurer q u ' i l n'y a p o i n t d'en
nemis, cachés. Voyez RECONNOÎTRE. 
(Q) 
BATTEUR de mefure, (Mufique-) c'eft: 

celui, q u i bat la mefure dans u n concert.. 
Voye\ BATTRE la mefure. 
BATTEUR » f. m. n o m c o m m u n dans» 

les Arts méchaniques , à u n grand nombre-, 
d'ouvriers d o n t L'emploi eft d'écrafer , de-
pulvérifer,, o u d'étendre ; & po u r les d i f 
t i n g u e r les uns des a u t r e s , o n ajoute au-
terme batteur c e l u i de l a matière, & l'on! 
d i t batteur de plâtre , de. foude , d'étain ,, 
d'or , ÙC. 

Le batteur de plâtre , e f t c e l u i q u i écrafe-
le plâtre après qu ' i l e f t c u i t : p o u r cet effet: 
il en étend à terre, une certaine quantité qu'il-. 
f r a ppe avec fa batte jufqu'à ce qu'il.foit afïèz: 
menu p o u r être gâché. 

L e batteur de foude , eft celui q u i chez: 
les Épiciers p i l e la foude dans u n mortier-
de f e r avec u n p i l o n de m ê m e matière. 

L e batteur d'étain y eft. c e l u i - q u i chez 
les M i r o i t i e r s étend f u r u n marbre l'étain qui; 
d o i t être appliqué en feuilles très-minces; 
derrière les glaces. 

L e batteur d'or 9 e f t c e l u i q u i réduit fur. 
fe m a r b r e l'or dans ces feu i l l e s très-min
ces qu'on v e n d par l i v r e t s , & r q u i fervent 
à dorer la plupart, des ouvrages q u i fe font 
en a r g e n t , en c u i v r e , en b o i s , Ùc. On, 
t r o u v e r a à l'article BATTRE L'OR une def
c r i p t i o n étendue d u métier d u batteur d'or. 

Les Batteurs d'or à Paris f o n t u n corps; 
de martres-marchands ayant des ftatuts,. 
privilèges & réglemens ,; f u i v a n t lefqueîs-
i l s fe co n d u i f e n t dans l e u r communauté: 
ils ne font pas pl u s i d e trente environ,, d o n t 
les uns ne battent que l'or u n i q u e m e n t , & 
les autres l'argent ;. ayant néanmoins le-
choix de l'un ou de l'autre c ommerce , &? 
pouv a n t m ê m e les £tire tous les deux à k 
; fois? 
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^BATTEUR en grange ; c'eft à la cam

pagne l'o u v r i e r ou l'homme de journée q u i 
t r a p p e le blé avec u n fléau , p o u r faire f o r 
t i r le g r a i n de l'épi. Vqye^ BLÉ. 

B A T T I , f. m. (Hifi. nat, Botan. ) les 
Malabares appellent de ce n o m , & encore 
de _ celui de battifchorigenam 9 une plante 
q u i a l'apparence d'un:; o r t i e , & do n t 
Van-Rheede a f a i t g raver une bonne f i g u r e , 
q u oiqu'incomplette , dans f o n Hortus Ma
labar icus 9 vol. II ? page y 5 9 plan. XL. 
Les Brames l'appellent daculi gafurculi. 
Plukenet en a donné une" f i g u r e affez m é 
diocre & très - i n c o m p l e t t e à la planche 
CCI' de fa Phytographie 9 n°. 5 , page 
229 de f o n Almagcfie 9 fous la dénomi
nation de lupulo vulgari fimilis Indiœ 
orientalis 9 floribus in fimcam ex origine 
foliorum prodeuntum difpbjitis ; an urtica?-
genus minimè pungens y fiortè batti-fchori-
genam horti Malabarici. M. B u r m a n n en 
a f a i t graver deux figures affez bonnes , mais 
inçomplettes & fans détails dans f o n The-
fiaurus Zeylanicus 9 pages zj 1 & z%z 9 

l'une fous le n o m de urtica pilulifiera foliis 
majoribus longif/imis pediculis 9 minoribus 
brevibus pediculis donatis 9 plan. CX } 

fig. z ; l'autre fous la dénomination de 
urtica fatua fpicata 9 foliis floribufque 
petiolis longiffimis donatis 9 planche XC 9 

figure z { c'efl le katschambali de C e y l a n , 
& le p l i n o d u Bréfil, dont parle M a r g -
gra a v e , page 8. M. Linné l'appelle urtica 
1 6 interrupta 9 foliis alternis ovato-cor-
datis ferratis , petiolo fublevioribus 9 fpi-
cis folitariis interruptis 9 dans f o n Syftema 
naturœ 9 édit. inri z 9 imprimé en 1767 , 
page 622. 

Cette plante efl: v i v a c e & croît fous la 
form e d'un arbriffeau de t r o i s piés de hauteur, 
fu r une fois m o i n s de diamètre, peu r a m i 
fiée , à branches alternes , écartées fous u n 
angle de quarante à quarante - c i n q degrés 
au plus , fillonnées ou ftriées , peu l i g n e u -
fes , d'un rouge obfcur. 

Les' feuilles f o n t alternes , difpofées 
c i r c u l a i r e m e n t & f o r t lâches f u r les t i 
ges , arrondies o u taillées en cœur, longues 
de quatre à c i n q pouces, de moitié moin s 
larges , dentelées affez grofîîérement f u r 
leurs bords , hériffées de poils p i q u a n s , r e 
levées de tr o i s nervures principales en-

BAT r?* 
[ deflbus *> & portées f u r u n pédicule d e m i -
c y l i n d r i q u e , p l a t & fîilonné en d e f l u s ^ 
égal à leur longueur ; les feuilies fupé
rieures f o n t un peu plus allongées k p r o 
p o r t i o n & portées f u r un pé*dicule u n p e u 
plus c o u r t . 

D e l'aiflelle de chaque f e u i l l e f o r t une 
panieule en épi a u f l i longue qu'elles , p o r 
tant dans fa moitié fupérieure douze à 
quinze paquets fefîiles , fphéroïdes , très-
écartés les uns des autres , & compofé* 
chacun de douze à quinze fleurs , donc 
les fupérieures f o n t mâles & les inférieu
res femelles , toutes f o r t petites , l o n g u e s 
d'une ligne au plus , verd-blanchâtres. C h a 
que f l e u r mâle c o n f i f t e en u n calice à t r o i s 
feuilles , o u v e r t en hémifphere, & t r o i s 
étamines diflinctes , le t o u t caduc. L e s 
fleurs femelles f o n t compofées d'un c a 
lice à c i n q feuilles égales , perfiflantes autour*. 
d'un ovaire fphérique, à un f l y l e d i v i f e env 
tr o i s fiigmates c y l i n d r i q u e s , & q u i devient: 
par la f u i t e une capfule fphérique d'une* 
lig n e de diamètre , à tr o i s loges q u i s'ou
v r e n t élafliquement en t r o i s valves p a r 
tagées chacune par une c l o i f o n m e m b r a -
neufè à leur m i l i e u , & q u i contiennent: 
chacune une graine fphérique blanchâ
tre. 

Ufages. O n ne f a i t aucun ufage de cetta^ 
plante. 
Remarques. I l ne fau t que c o n f u l t e r les 

deux figures de la planche CX du Thefau-
rus Zeylanicus de M. B u r m a n n & fes defc 
c r i p t i o n s , p o u r s'aflùrer que ces deux plantes 
f o n t abfolument l a m ê m e , & appartiennent 
à la m ê m e tige , d o n t h figure 2 repréfente 
la p a r t i e inférieure à feuilles plus grandes , 
hériffées de poils plus grofîiers , plus r u d e s , 
pendant que la figure 1 repréfente l a p a r t i e 
fupérieure q u i eft moins velue , m o i n s p i 
quante , ce q u i a f a i t dire à P l u k e n e t , q u i 
n'a de m ê m e repréfenté que des b o u t * 
de tiges , q u ' i l étoit dépourvu de poils p i 
quans , & nous fommes étonnés que 
M. B u r m a n n & M. Linné aient rapporté 
cette plante au genre de l'ortie , pendant 
qu'Hermann l'avoit indiquée dans f o n 
Mufœum Zeylanicum-, page 60, fous 
le n o m urtica racemofa pilulifora tri" 
coccos. 

U n e autre erreur prefqu'aufli grande de 
C c c c 2 
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M . Linné , c'eft d'avoir regardé comme 1 

la même efpece les trois efpeces fuivan-
tes dont Rumphe a figuré deux à U plan
che XX du volume VI de fon Herba
rium Amboinicum ; & qui , comme 
l'on va le voir , différent ext rêmement , 
& ne font pas plus que celle-ci du genre 
des orties. 

Le batti eft , comme l'on voit par les 
caractères rapportés cî-deflus , une efpece 
du genre du.fchorigenam du Malabar , ou 
du tragia de Plumier. 

Deuxième efpece. S AL A. 

Les habitans d'Amboine appellent 
du nom de fala une autre efpece de 
batti que Rumphe a très - bien figurée au 
vol. VI de fon Herbarium Amboinicum , 
p. 4.7 , planche XX , fig. 1 , fous le nom 
de urtica decumana. Les habitans de Ter
nate l'appellent Sofuru y & les Malays 
dam gattal befaar , en latin folium pru-
ritûs magnum , c'eft-à-dire grande feuille 
à démanger. 

Sa racine eft longue , traçante horizon
talement, ramifiée. 

Sa tige eft fimple , haute de trois à 
quatre piés , ronde en bas , 'ligneufe , 
de fix à fept lignes de diamètre , angu-
leufc en haut où elle eft divifée en deux 
à trois branches , & rude au toucher par
tout. 

Ses feuilles font lâches , alternes , ellip
tiques , pointues aux deux extrémités , 
longues de neuf à douze pouces , une à 
deux fois moins larges , dentelées fine
ment aux bords , très - rudes , hériffées 
de poils très-ferrés , roides , piquants , 
relevées en-deflbus d'une nervure à quatre 
paires de côtes alternes , blanchâtres , & 
portées arquées en angle de quarante-cinq 
degrés fur un pédicule cylindrique , une à 
deux fois plus court qu'elles. • 

De l'aiflelle des feuilles fupérieures fort 
un panieule égal à leur longueur, droi t , 
ouvert fous un angle de quarante - cinq 
degrés , ramifié dans fa moitié fupérieure 
en cinq à fept branches alternes , portant 
chacune dans leur partie inférieure dix a 
douze fleurs femelles , lâches , prefque.fef-
4i!les , & à leur extrémité autant de fleurs 
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mâles en épi for t ferré , & plus petites ; 
ces fleurs reflemblent à celles du batti y 

excepté que le p i f t i l eft jaunâtre , ainfi que 
l'ovaire. * 

Culture. La fala croît communément 
au bord des forêts & fous les buiflbns ; 
on la feme dans les jardins pour en faire 
ufage. 

Qualités. Ses feuilles piquent d'abord 
moins facilement que celles de l'ortie de 
l'Europe; mais lorfqu'une fois leurs poils 
ou piquans ont pénétré la peau , ils y cau-
fent une efpece de véficule brûlante fiiivie de 
démangeaifon , comme i l arrive aux piquu-
res de la punaife. 

Ufages. Les Indiens font un ufage jour
nalier de ces feuilles pour fe faire des feari-

Jîcations toutes *les fois qu'ils fe fentent 
comme affoupis ou appefantis par la plé
thore ou par un fang épais qui circule diffi
cilement. Dans ce cas , ils s'en frottent le 
corps, hommes & femmes également, en 
y appliquant rudement leur face fupérieure 
qui eft la plus hériffée, & plus on frotte 
rudement & hardiment , moins on fouffre ; 
i l faut avoir attention de ne pas les retourner 
ni les prendre trop légèrement , pour ne 
pas fe bleflèr le defliis des mains. Les par
ties ainfi frottées rougifîènt. d'abord , & font 
couvertes d'une grande quantité de vé
ficules , excepté aux piés dont la peau 
eft plus feche & plus tendue ; ces véfi
cules ne font ni douloureufes , ni enflam
mées , elles donnent feulement la fènfa-
tion d'une démangeaifon femblable à celle 
que l'on reflènt lorfque quelque chofe de 
rude touche la peau. 

Pour faire difparoître ces véficules au 
bout d'une demi-heure , on les frotte auflî-
tôt après la friction avec une goutte d'huile 
étendue fur la paume de la main, & quand 
même i l refteroit après cette douche une 
efpece «de rudeffe à la peau , peu importe, 
elle ne fait que procurer du foulagementj 
car après ces fearifications & ces douches 
le corps fe fent une agilité , une légèreté 
Surprenante. 

Les Indiens fe préfervent par leur 
moyen de nombre de maladies qui les 
appefantiflent ; celles de leurs femmes 
qui s'écoutent & qui s'aiment un peu , 
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f o n t fi accoutumées à ce remède i n n o 
cent , qu'elles fe c r o i r o i e n t malades fi 
elles ne fié fa i f o i e r i t d o nner ces f r i c t i o n s 
une à deux f o i s par femaine. Rumphe 
nous affure que , quo i q u ' i l n'eût pas p u 
fè perfuader d'abord que l e corps délicat 
des Européens eût p u f o u t e n i r des f r i c 
t i o n s a u f l i rudes en a p p a r e n c e , i l s'eft 
c o n v a i n c u par fa p r o p r e expérience que 
c'eft une opération beaucoup plus f a c i l e 
à f o u t e n i r q u a o n ne fe le pe r f u a d e r o i t 
d'abord ; & m ê m e fi falut a i r e qu'on ne 
fa u r o i t t r o p , à f o n avis , en f a i r e ufage 
toutes les fois qu'on fe reflènt quelques 
d i f p o f i t i o n s à une maladie. Ce favant m é 
decin ajoute m ê m e qu'il a v u des E u r o 
péens fi robuftes qu'ils f u p p o r t o i e n t ces 
fri c t i o n s , fans q u ' i l y parût à leu r peau , 
fàns qu ' i l s'y élevât aucune véficule. 

C'eft p o u r cet u f a g e , fi f a m i l i e r aux 
.I n d i e n s , que l'on v e n d dans les marchés 
des îles M o l u q u e s des paquets de ces 
feuilles liées en faifceaux , & que f o n 
c u l t i v e l a fala q u i eft blanche , plus ten
dre , moins i r r i t a n t e & m o i n s échauffante 
que le camadu q u i eft rouge ; ces paquets 
iè co n f e r v e n t dans des caveaux ou autres 
l i e u x fourerrains o u frais : o n peut a u f l i 
les t r a n f p o r t e r f u r mer enveloppées dans 
des feuilles de bananier. 

Ces f r i c t i o n s f o n t très - falutaires p o u r 
ceux q u i f o n t u n ufage h a b i t u e l des f r u i t s 
chauds , comme f o n t la mange , le d u r i o n , 
l'ananas. O n a des in d i c a t i o n s certaines 
du l i e u où les humeurs fe f o n t amaffées, 
lo r f q u ' o n y v o i t de petits boutons , ce 
qu i ne fe v o i t p o i n t f u r la peau des gens 
q u i jouifïènt d'une bonne fanté. 

I l eft b o n de fai r e remarquer que , 
quoique les M a l a y s , habitans des M o l u 
ques , aient chez eux n o t r e o r t i e moyenne, 
ou au moins une efpece très - a p p r o 
chante , qu'ils appellent daun gattal ba-
bi y c'eft-à-dire , ortie de porc, parce que 
les porcs l a mangent avec p l a i f i r , que 
quoique les habitans de T e r n a t e l a man
gent cuite p a r m i les herbages, & dans 
to u t e s les maladies où les aftringens l e u r 
f o n t nécef£àires , néanmoins i l s fe d o n 
n e n t b i e n de garde de l'employer dans 
leu r s f r i c t i o n s , fes piquures étant beau
coup moins bénignes 3 p l u s d o u l o u r e u f e s , 
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plus f o u v e n t i n f l a m m a t o i r e s ; c'eft ce q u i 
leur f a i t d i r e que le gr a n d fe r p e n t a ré
pandu f o n v e n i n f u r les feuilles de cette 
o r t i e , que depuis ce temps elle eft de
venue v e n i m e u f e , & le ferpent au con
t r a i r e i n n o c e n t : a u f f i q u a n d les fe u i l l e s 
de l a fàla, q u i f o n t blanches , leur man
quent , i l s préfèrent fe fèrvir de celle 
d u camadu q u i f o n t rouges , quoique 
beaucoup plus piquantes , p a r préférence 
à l'or t i e vraie qu'ils regardent c o m m e 
dangereufe , quoiqu'elle ne f o i t pas réel
lement u n p o i f o n comme femble l ' i n d i 
q u e r l e u r fable. 
Troifieme efpece. CAMADU. 

Les Javanois donnent le nom de ca
madu à une autre efpece de fala d o n t 
les feuilles f o n t plus étroites -, quoique 
de m ê m e longueur , c'eft à-dire , t r o i s 
à quatre fois plus longues que larges , 
plus rudes , plus chargées de piquans &c 
m ê m e en deflbus. O n l a reconnoît au 
pre m i e r abord , parce qu'en t o t a l elle 
eft plus ridée, pi q u a n t e p a r - t o u t , & 
brune à fes tiges , aux calices des f r u i t s 
& aux nervures des feuilles. 

Ufages. O n ne fe f e r t p o i n t de fes 
feuil l e s p o u r fa i r e des f r i c t i o n s , parce 
qu'elle eft t r o p rude , t r o p p i quante , à 
moi n s qu'on ne manque de celles de l a 
fala ; au défaut de celles - c i , o n le u r 
donne la préférence f u r celles de l'o r t i e 
d o n t l a f r i c t i o n paffe p o u r dangereufe. 
Quatrième efpece. MATTI. 

Le matti que les Malays appellent 
encore daim gattal matti, q u i a été r e n d u 
en l a t i n par le n o m d'urtica mortua o u 
urtica molucca mortua y par Rumphe , 
q u i en a donné une bonne figure , q u o i -
qu'incomplette , au vol. VI. de f o n Her
barium Amboinicum , page 4 $ . planche 
XXy figure 2, eft n o m m é par les h a b i 
tans de T e r n a t e , foforu bobuto y c'eft-
à-dire , ortie blanche. 

Sur une racine ligneufe , compofée 
d'un faifceau hémifphérique de fibres , 
s'élève une tige haute de tr o i s piés & 
demi , fans aucunes branches cylindrj» 
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q u c s , l i g n e u f e , v e r d - pâle , l o f e en b a s ! 

& dépourvue des f e u i l l e s q u i f o n t t o m 
bées , ve l u e , & c o m m e la i n e u f e d a n s f a 
pa r t i e fupérieure q u i e f l f e u i l l u e . 

S e s f e u i l l e s r e f l e m b l e n t b e a u c o u p à 
ce l l e s d u batti, m a i s e l l e s f o n t p l u s pe
tites , l o n g u e s de deux p o u c e s & d e m i 
à t r o i s p o u c e s , v e r d - o b f c u r e s d e f f u s , & 
hériffées de p o i l s , relevées e n deffous 
'de c i n q côtes o u n e r v u r e s p r i n c i p a l e s , 
& portées fur u n pédicule d e m i - c y l i n 
d r i q u e , égal à l e u r l o n g u e u r , v e l u c o m m e 
l a i n e u x . 

L'épi q u i f o r t de l'aiffelle de chaque 
f e u i l l e e f l u n p e u p l u s c o u r t que l e u r 
pédicule , & c o u v e r t d'un b o u t à l'autre 
de v i n g t à trente f l e u r s fefîiles ̂  ferrées, 
p r e f q u e contiguës > d o n t l e s fupérieures 
font mâles, & l e s inférieures-femelles ; 
les c a p f u l e s f o n t fphériques à t r o i s f i l i o n s 
& t r o i s l o b e s a r r o n d i s . 
Culture. L e m a t t i croît d a n s t o u t e s 

l e s îles M o l u q u e s , & fe t r o u v e n a t u r e l l e 
m e n t d a n s l e s j a r d i n s i n c u l t e s . 

Qualités. T o u t e l a p l a n t e n'a qu'une 
f a v e u r f a d e , f e c h e , herbacée ; e l l e e f l 
fans o d e u r & n e p'iqûe p o i n t : fes f e u i l 
l e s , l o r f q u ' e l l e s f o n t v i e i l l e s , f o n t r o u g e s 
c o m m e l'écreviffe q u a n d elle e f l c u i t e . 

Ufages. S e s f e u i l l e s s'appliquent e n to
p i q u e fur l e s t u m e u r s qu'elles f o n t mûrir 
& f u p p u r e r . 
Remarques. C e s q u a t r e p l a n t e s f o n t 

d o n c q u a t r e efpeces d u m ê m e g e n r e d e 
c e l u i d u f c h o r i g e n a m d u M a l a b a r , o u d u 
tr a g i a d e P l u m i e r q u i fe r a n g e n a t u r e l l e 
m e n t d a n s n o t r e f a m i l l e 4 5 des t i t h y -
m a l e s , o ù n o u s l e s a v o n s placées e n 
1 7 6 3 . M . Linné a d o n c e u t o r t n o n - f e u 
l e m e n t de l e s c o n f o n d r e c o m m e une 
féule & m ê m e e f p e c e , m a i s e n c o r e de 
le s p l a c e r d a n s le g e n r e de l'ortie , c o m m e 
il a fa i t d a n s l'édition de f o n Syf
tema naturœ, i m p r i m é e e n Y7&7, fous 
l e n o m d'urçica 16 interrupta, n o m très-
i m p r o p r e , & q u i m ê m e n e c o n v i e n d r o i t 
a b f o l u m e n t qu'à l a première des q u a t r e 
e f p e c e s qu'il a a i n f i c o n f o n d u e s . ( M. 
ADANSON.) 

B A T T I T U R E S , f. f. {Mat. médecin.) 
écailles des m é t a u x q u i s'en féparent e n 
le s b a t t a n t : ell e s o n t l e s m ê m e s ufages e n 
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médecine que les m é t a u x d o n t o n l e s ti r e . 
(N) 

B A T T L E , ( Géog. ) boUrg d ' A n g l e 
t e r r e , d a n s l a p r o v i n c e d e S u f f e x , f a 
m e u x p a r l a v i c t o i r e q u e r e m p o r t a le 1 4 
oc t o b r e 1 0 6 6 , G u i l l a u m e , d u c d e N o r 
m a n d i e , f u r H a r o l d , r o i d ' A n g l e t e r r e , 
q u i y p e r d i t l a c o u r o n n e & l a v i e . ( 4 - ) 

B A T T O I R , f. f. ( Arts méchaniqites.) 
i n f i n i m e n t de b o i s p l a t , l a r g e & quarré 
q u i e f l p l u s o u m o i n s épais , félon les 
di f f e r e n s ufages a u x q u e l s i l d o i t être ap
pliqué , & qu'on tie n t à l a m a i n p ar le 
m o y e n d'un m a n c h e r o n d & to u t d'une 
pièce a v e c l'autre p a r t i e q u e j'appelle la 
pelle. L e s blanchifîeurs & a u t r e s o u v r i e r s 
o n t l e u r s battoirs. Voye\ BATTE. 

B A T T O I R , terme de Paume, e f l un 
i n f t r u m e n t r o n d o u quarré p a r u n b o u t , 
g a r n i d'un l o n g m a n c h e , l e tout c o u v e r t 
d'un p a r c h e m i n f o r t d u r : o n s'en * fert 
à l a l o n g u e p a u m e p o u r chafîèr les balles. 

BATTORI ( E T I E N N E ) , Hifl. de Po
logne. H e n r i de V a l o i s a y a n t quitté b r u f -
q u e m e n t l e trône de P o l o g n e p o u r venir 
o c c u p e r c e l u i de F r a n c e , v a c a n t par l a 
m o r t de C h a r l e s I X , l a n a t i o n indignée 
J e dépofa & réfolut de l u i d o n n e r u n 
fu c c e f f e u r . L ' e m p e r e u r M a x i m i l i e n fe m i t 
fu r l e s r a n g s ; il f u t élu p a r u n p a r t i ; mais 
fa l e n t e u r féconda m a l l e z e l e de fes 
créatures. U n p a r t i p l u s p u i f l a n t m i t l a 
c o u r o n n e f ur l a tête d ' A n n e , princefîè 
d u fang des J a g e l l o n s , & l u i d o n n a pour 
époux Etienne Battori , p r i n c e de T r a n -
f i l v a n i e , q u i f u t c o u r o n n é a v e c e l l e , l'an 
I5.75* L a m o r t de M a x i m i l i e n le délivra , 
l'année f u i v a n t e , d'un c o n c u r r e n t plus 
i m p o r t u n que d a n g e r e u x . I l a v o i t eu l'art 
d engager d a n s fes intérêts, l a v i l l e de' 
D a n t z i c k , q u i c h e r c h o i t d a n s l a m a i f o n 
d ' A u t r i c h e u n a p p u i c o n t r e l e s v o i f i n s 
puifîàns q u i l a menaçoient. L e s m a g i f 
tra t s c o n f e r v e r e n t à l a m é m o i r e de M a x i 
m i l i e n , l'attachement qu'ils a v o i e n t e u 
p o u r f a p e r f o n n e , & r e f u f e r e n t d e r e n d r e 
h o m m a g e a u n o u v e a u r o i . C e r e f u s d e 
v i n t l e f i g n a l d'une g u e r r e f a n g l a n t e , 
tout l e t e r r i t o i r e de D a n t z i c k f u t ravagé ; 
cett e v i l l e f u t afîîégée , m a i s e n f i n les h a 
bit a n s implorèrent l a clémence d u r o i , 
q u i reçut l e u r h o m m a g e , l e u r a c c o r d a 
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une amniftie, & leur laifîà leurs p r i v i 
lèges. 

Le liège avoit duré long-temps , & 
le Czar avoit profité de cette circonf-
tance pour porter la guerre au fein de 
k Livonie. T o u t fe fournit : la feule ville 
de Wenden lu i ferma fes portes. Les ha
bitans aimèrent mieux s'enfevelir fous 
les ruines de leurs maifons, que de tom
ber fous le joug des Mofcovites ; ils creu-
ferent eux - mêmes des mines ,. y mirent 
le feu , & ne laiflèrent au vainqueur 
que des débris , des^ cendres & des ca
davres. Battori rafîembla des troupes de 
tous côtés , & marcha à la rencontre des 
conquérans. I l commença par le fiege 
de Polocz ; la place fut emportée , & le 
r o i empêcha fes foldats de venger par des 
cruautés inouïes , celles que les Mofcovi
tes avoient exercées fur les prifonniers. 
Ce trait d'humanité l u i gagna tous les 
cœurs. I l avoit befoin d'argent , & la 
Pologne paya gaiement de nouveaux fub-
jfides. Bientôt Pieskow fut afliégée.. Ce 
fiege efi célèbre par fa longueur , par la 
violence des attaques P par la vigueur 
de la défenfe , où les Hongrois & les 
Polonois fe difputerent de courage-, où 
Swiski , à la tête des Pleskoviens , rendit 
fon nom immortel. I l fut terminé par le 
traité de Zapolia , qui fut l'ouvrage du 
Jéfuite Antoine Poffevku 

Battori entra dans fes états ,, & ne 
fbngea plus qu'à rendre la république 
fleriffante & redoutable.. I l attira par fes 
eareffes les Cofaques , peuple féroce ,. 
indomptable , qui comme toutes les 
nations guerrières , devoit fa naiffance 
à des ramas de brigands ;. i l leur donna 
k. ville & le territoire de Tochtimi-
row , & en fit , du côté du Borifthê-
ne, le rempart de la Pologne. I l donna 
à la difcipline militaire , trop négligée 
alors, une vigueur nouvelle; f i t rentrer 
dans le devoir des habitans de Riga, 
qui vouloient fe livrer aux Suédois ,. maî
tres d'une partie de la Livonie. ; conclut 
une trêve avec cette puiffance , voulut 
punir les habitans de Riga d'une nou
velle défobéifîance y exigea qu'ils fe ren
dirent à difcrétion ? & à la vue de leurs 
envoyés, entra dans, un tel délire de f u -
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reur , qu'il en mourut l'an ifôà, après-
un règne de dix ans , à la fleur de fon âge» 

L'impétuofité de fon- caractère ne s'étoit 
point décélée jufqu'alors ; & l'on efl étonné 
qu'un prince > qui s'emporta d'une ma
nière f i terrible à la vue de quelques dé
putés qui implqroient fa clémence , ait 
vu d'un œil fro i d , au fiege de Polocz , 
la Dzwvina teinte du fang de fes fujets , 
& promenant leurs cadavres mutilés, dé
chirés , palpitans encore , & attachés 
fur des planches. (M. DE SAC Y.) 

B A T T O R I E , f. f . ( Comm. ) nom que 
les villes Anféatiques donnent aux comp
toirs ou magafins qu'elles ont hors de 
chez elles. Les principales de' ces batto-
ries font celles d'Archangel , de Novo-
grod r de Berghen , de Lisbonne , de 
Venife & d:'Anvers. Elles en avoient 
aufli une à Londres i mais i l y a déjà du 
temps qu'elles s'en font retirées à caufé 
des impofitions excefîives qu'on mettoit 
fur leurs marchandifes. ( G ) 

* B A T T R E , frapper ; ( Gramm. ) 
Battre marque plufieurs coups ; c'efl 
avoir frappé, que d'en avoir donné un. 
On n'eft point battu qu'on ne foit frap^ 
pé i on efl quelquefois frappé fans être 
battu. Battre fùppofè toujours de l'inten
tion ; on peut frapper fans le vouloir. 
Le plus violent/rarr/?? le premier ; le plus 
foible doit être battu. Frapper efl t o u 
jours un verbe actif ; battre devient neu
tre dans fe battre : car fe battre ne fignifie 
point fe frapper foi-même de coups r e 
doublés, mais feulement combattre quel-
quhin. La l o i du prince défend de fe bat
tre en duel ; celle de Jefus-Chrift défend 
même de frapper.. 

B A T T R E , en terme de l'Art militaire 
fignifie attaquer une place , un ouvrage ' 
Ùc. avec beaucoup d'artillerie. Voyez 
BATTERIE. X 

Battre en brèche, c'eft ruiner avec le 
canon l e revêtement ou le rempart de 
quelque ouvrage que ce foit , pour y faire 
une ouverture par laquelle on puiffe y 
entrer.. 

Battre par camarade , eft quand plu
fieurs pièces de canon tirent tout à la fois 
fur un même ouvrage, foi t d'une même-
batterie, foit de plufieurs* 
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Battre en faire ; c'eft t i r e r toutes à la 
fo i s les différentes pièces d'une .batterie , 
avec lefquelles o n bat u n ouvrage en 
brèche. 

Battre en écharpe ; c'eft battre u n o u 
vrage fous u n angle au plus de 20 degrés. 

Battre de bricole ; c'eft battre u n o u 
vrage par réflexion , c'eft-à dire faire 
f r a p p e r le boulet à une part i e d u revê
tement , enforte qu' i l ne puiff e fe réflé
chi r , & fe p o r t e r à celle qu'on veut dé
t r u i r e o u i n c o m m o d e r 

Battre en fappe ; c'eft battre u n ouvrage 
par le pié de f o n revêtement. (Q) 
Battre la Chamade , V CHAMADE. 
B A T T R E la caiffe , {Art milit.) c'eft 

battre d u tambour. 
BATTRE la Diane , c'eft une certaine 

manière de battre la caiffe au p o i n t d u 
j o u r , pour réveiller o u les équipages 
fur un vaifîèau, o u les foldats dans une 
g a r n i f o n , dans un camp , &c. 
BATTRE la marche , c'eft p o u r donner 

le f i g n a l de marcher. 
BATTRE aux champs, c'eft p o u r aver

t i r qu'on d o i t marcher , & c'eft ce qu'on 
n o m m e le premier. 
BATTRE le dernier on Vaffemblée , c'eft 

p o u r que les foldats s'aflèmblent & fe 
me t t e n t fous les armes. 
BATTRE la charge ou la guerre , c'eft 

p o u r a v e r t i r les foldats de t i r e r c o n t r e 
l'ennemi , o u d'aller contre l u i avec l'arme 
blanche. 
BATTRE la retraite, c'eft a v e r t i r les 

fold a t s dans une g a r n i f o n de fe r e t i r e r 
dans leurs cafernes , ou chez leurs hôtes. 
Battre la retraite dans une armée q u i eft 
aux mains avec l'ennemi , c'eft l'avertir de 
fe battre en re t r a i t e . 
BATTRE la fricaffée , c'eft a v e r t i r qu'on 

levé ou qu'on pofè le drapeau ; o u c'eft 
p o u r f a i r e avancer u n b a t a i l l o n dans une 
bat a i l l e rangée , o u l'en r e t i r e r . 
BATTRE un ban , c'eft q u a n d o n ve u t 

p u b l i e r quelque o r d r e nouveau y o u rece
v o i r quelque o f f i c i e r , ou châtier u n f o l d a t . 
BATTRE la poudre, (Art milit. ) o n 

bat l a poudre de h u i t o u d i x coups de 
r e f o u l o i r , p o u r fa j r e l'épreuve d u canon. 
BATTRE la campagne (Art milit.) 

c'eft faire des courfes f u r les ennemis. 
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BATTRE, fe d i t encore , en terme 

militaire, des attaques q u i fe f o n t avec 
de l ' a r t i l l e r i e & des machines. U n e ̂  ar
m é e que le canon bat en p l e i n , eft b i e n 
tôt défaite. 
BATTRE en rouage; c'eft p r e n d r e une 

batterie en flanc o u de revers , p o u r en 
démonter les pièces par des coups p l o n 
gés ou tirés à r i c o c h e t . ( -f- ) 
'BATTRE la mefure , en mufique ; c'eft 

en m a r q u e r les temps par des mouve
mens de la m a i n o u d u pié , q u i en 
règlent la durée , & q u i rendent toutes 
les mefures femblables p a r f a i t e m e n t éga* 
les en temps. 

Il y a des mefures q u i ne fe battent qu'à 
u n temps , d'autres à deux , à tr o i s , & 
à quatre , q u i eft le plus g r a n d nombre de 
temps que puiffe r e n f e r m e r une m e f u r e : 
encore cette dernière efpece peut-elle tou
jours fe réfoudre en deux mefures à deux 
temps. D a n s toutes ces différentes me-4 

fures j le temps frappé eft t o u j o u r s fur 
la note q u i f u i t la barre immédiatement, 
c e l u i q u i la précède eft t o u j o u r s levé, 
à moin s que la m e f u r e ne f o i t à un feul 
temps. 

L e degré de len t e u r o u de vîtefle 
qu'on donne à l a mefure , dépend i°. 
de la valeur des notes q u i l a compofent; 
o n v o i t bien qu'une mefure q u i con
tient une r o n d e , d o i t fe battre plus po-
fément & du r e r davantage que celle qui 
ne c o n t i e n t que deux croches : 2°. du 
càractere d u m o u v e m e n t énoncé par le 
m o t François o u Italien , qu'on trouve 
o r d i n a i r e m e n t à la tête de l'air. Grave
ment , gai } vite, lent, & c . f o n t autant d'a-
vertiflèmens f u r les manières de m o d i 
fi e r le m o u v e m e n t d'une efpece de me
fure. 

Les mufic i e n s françois battent la me
fure u n peu différemment des I t a l i e n s : 
ceux - c i dans la mefure à qua t r e temps 
f r a p p e n t fucceflîvement les deux premiers 
t e m p s , & lèvent les deux autres ; i l s 
fr a p p e n t a u f l i les deux premiers dans là 
mefure à tr o i s temps , & lèvent le t r o i 
fieme. Les François ne fra p p e n t jamais 
que le pr e m i e r temps , & m a r q u e n t les 
autres par differens m ouvemens de l a 
m a i n à d r o i t e & à gauche : cependant 

1a 
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la mufique Françoifè auroit beaucoup plus 
befoin que l'Italienne d'une mefure bien 
marquée ; car elle ne porte point fa ca
dence par elle - même ; le mouvement 
n'en a aucune précifion naturelle ; on le 
preflè , on le rallentit au gré du chan
teur. T o u t le monde eft choqué à l'opéra 
de Paris du bruit défagréable & cont i 
nuel que fait avec fon bâton celui qui 
Bat la mefure. Sans ce bruit perfonne ne 
la fentiroit : la mufique par elle-même ne 
la marque point : auffi les étrangers n'ap-
perçoivent - ils prefque jamais la mefure 
dans les mouvemens de nos airs. Si l'on 
y réfléchit bien , on trouvera que c'eft 
i c i la différence fpécifique de la mufique 
Françoifè & de l'Italienne. En Italie la 
mefure eft Famé de la mufique ; c'eft elle 
qui gouverne le mufiçien dans l'exécution: 
en France , c'eft le mufiçien qui gouverne 
la mefure , & le bon goût confifte à ne la pas 
Iaiflèr fentir. 

Les anciens , d i t M. Burette , Battaient 
l a mufique en plufieurs façons : la plus 
ordinaire confiftoit dans le mouvement 
du pied y qui s'élevoit de terre & la firap-
p o it alternativement y félon la mefure des 
deux temps égaux ou inégaux, (voye^ 
RYTHME ) : c'étoit ordinairement la 
fonction du maître de mufique appellé 
Coryphée , K o p u p a i ® ; parce qu'il étoit 
placé au milieu du chœur des muficiens, 
& dans une fituation élevée pour être 
vu & entendu plus facilement de toute 
la troupe. Ces batteurs de mefure fe nom
moient en Grec 'TTQS'QKÏV'ÏÏQI & ToXoNj-oço/ , 
à caufe du bruit de leurs p*ieds ; <rw%* 

v«fi6i à caufe de l'uniformité , & fi l'on 
peut parler ainfi , de la monotonie du 
rythme qu'ils battoient toujours à deux 
temps. Il s s'appelloient en Latin pedarii , 
podarii y pedicularii. I l s garniflbient o r d i 
nairement leurs pieds de certaines chauf-
fures ou fandales de bois ou de fer , defti-
nées à rendre la percuffion rythmique plus 
éclatante,nomméeenGrec-tfot/-7-ê^/a6XfflUTaA<*, 
xfovfojct ; & en Latin pedicula 5 fcabella 
ou fcabilla, à caufe qu'ils reflèmbloient à 
de petits-marchepieds ou de petites efca-
belles. m 

Ils battoient la mefure non - feulement 
du pied y mais auffi de ia main droite , 
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dont ils réuniflbient tous les doigts pour 
frapper dans le creux de la main gau
che ; & celui qui frappoit ainfi le r y t h 
me , s'appelloi t manuducîor. Outre ce 
claquement de main & le bruit de fan-
dale, les anciens avoient encore pour battre 
la mefure , celui des coquilles , des 
écailles d'huîtres , & des ofîèmens d'ani
maux , qu'on frappoit l'un contre l'autre y 

comme on fait aujourd'hui les caftagnet-
tes , le triangle , & autres pareils i n f l r u 
mens. (S) 
BATTRE , a plufieurs fens dans le Ma

nège , où l'on dit qu'un cheval bat à la main 
ou bégaie , pour marquer un cheval qui 
n'a pas la tête ferme, qui levé le nez , 
qui branle* & fecoue la tête à fou t mo
ment en fecouant la bride. Les chevaux 
turcs & les cravates font fujets à battre 
à la main. U n cheval bat à la main , 
parce qu'ayant les barfes trop tranchan
tes i l ne peut fouffrir la fujétion du mors , 
quelque doux qu'il foit. Pour l u i ôter 
l'envie de battre à la main , & lui affer
mir la tête , i l n'y a qu'à mettre fous fa 
muferole une petite bande de fer plate &: 
tournée en arc , qui réponde à une mar
tingale. Cet expédient au refte ne fait que 
fufpendre l'habitude ; car la martingale 
n'eft pas plutôt ôtée , que le cheval r e 
tombe dans le vice. Voye\ MARTIN
GALE. On dit auffi , qu'un cheval bat 
*la poudre ou ht poujjiere y lorfqu'il tré
pigne , qu'il fait un pas trop court , & 
avance peu : ce qui fe dit de tous fes 
temps & mouvemens. U n cheval bat la 
poudre au terre-à-terre , lorfqu'il n'em-
braflè pas aflèz de terrain avec les épau
les , & qu'il fait tous fes temps trop 
courts y comme s'il les faifoit dans une 
place. I l bat la poudre aux courbettes , 
lorfqu'il les hâte trop & les fait trop 
baffes. I l bat la poudre au pas , l o r f 
qu'il va un pas trop c o u r t , & qu'il avance 
peu , foit qu'il aille au pas par le droit , 
ou fur un rond , ou qu'il paflège. O n d k 
enfin qu'un cheval bat du flanc , quand 
i l commence à être pouflif. Le battement 
des flancs du cheval eft une marque de plu 
fieurs maladies. Battre des flancs y c'eft les 
agiter avec \4olence. ( V) 
BATTRE Veau terme de chafle i quand 

D d d d 

file:///4olence


57$ B A T 
e n : bête eft dans l'eau , alors o n d i t aux 
chiens , il bat Veau. 
Se faire battre , c'eft fe f a i r e chaffer 

long-temps dans u n m ê m e c a n t o n : - o n 
d i t , ce chevreuil s'eft fait battre long
temps. 

* BATTRE y dans les arts méchanique s, 
a différentes acceptions : tantôt i l fe 
prend p o u r forger, comme chez p r e f 
que tous les o u v r i e r s en métaux ; tantôt 
p o u r écrafer y comme chez prefque tous 
les ouvriers q u i emploient la pierre , les 
minéraux , les fofîiles. O n bat le beurre ; 
V BEURRE. O n bat le tan ; V TAN. O n 
bat en grange ; V. BATTAGE. O n bat des 
pieux p o u r les enfoncer ; V MOUTON. 
O n bat le papier , l ' o r , l'argent , les 
li v r e s , Ùc. V. ci-deffous quelques autres 
l i g n i f i c a t i o n s d u m ê m e terme , o u q u e l 
ques-unes des précédentes plu s détaillées. 
* BATTRE l'or, l'argent le cuivre : 

(• Ordre encyclop-. Entend. Mém. Hifl. 
de la Nat. . employée y Arts Méchan. Art 
de battre l'or.) c'eft l'action de réduire 
ces métaux en feuilles extrêmement m i n 
ces , mais plus ou, moins cependant, félon 
lé p r i x qu'on fe propofé de les vendre : 
cette a c i i o n s'appelle batte , & l'ouvrier 
batteur. 

Les opérations principales f o n t l a , fon
te , la f o r g e , le tirage au m o u l i n , &. l a 
batte. Q n peut a p p l i q u e r ce que nous. 
allons* d i r e de l'or-aux autres métaux duc
tiles. 
• L e Batteur d'or y à.force de battre* ce 

métal f u r le marbre avec, u n marteau , 
dans des moules de v e l m o u de- b o y a u de 
b œ u f , le réduit en feuilles très-légeres & 
très - minces , propres à . dor e r le. c u i v r e , 
l'ac i e r , l e bois & e . 

Cet a r t eft très-ancien,; quoique lës 
Romains ne' l'aient pas poufîe. a u f l i l o i n 
que nous , i l eft sûr que d'abord après. 
l a ruine, de Carthage &. pendant la c e n -
fûrede Lucius Mummius y on-commença 
à d o r e r les planchers des maifons dç 
R o m e ; que les l a m b r i s d u Ca p i t o l e fui
r e n t les premiers f u r lefquels s o n en fit 
r e f i a i ; que dans la f u i t e l e l u x e devint.. 
fi grar d que les p a r t i c u l i e r s firent d o r e r 
les plafonds & les m u r s de leu r s appar-
tçnaens».. 
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Fl i n e nous affure qu'ils ne tiroîent 

d'une once d'or que c i n q à fix cents 
feuilles de quatre doigts en quarré, mais 
qu'on a u r o i t p u en t i r e r u n plus grand 
n o m b r e , v u leur épaiffeur ; que les plus 
épaiffies p o r t o i e n t le n o m de prenefiines, 
d'une ftatue de l a f o r t u n e placée à P r e -
nefte , & q u i étoit dorée de ces feuilles, 
épaiffes ; & qu'on a p p e l l o i t queflbriales 
celles q u i étoient d'une m o i n d r e épaif
feur. 

N o s batteurs d'or f o n t leurs feuilles f L 
minces & fi déliées , qu'on eft furpris. 
que î'induflrie & la patience de ces o u 
vriers aient p u aller jufques-là. O n a r e 
marqué qu'une once d'or fe peut d i v i f e r 
en I6QO feuilles de t r o i s pouces une ligne: 
en quarré, ce q u i f a i t q u i n z e cents quatre-
v i n g t d i x m i l l e q u a t r e - v i n g t douze f o i s , 
plus que f o n p r e m i e r v o l u m e ; d'autres, 
di f e n t fix cents cinquante-un m i l l e cent cin-.. 
quante n e u f fois.. 

L'or fe bat fur u n b l o c dè marbre ^ 
ord i n a i r e m e n t n o i r , très-uni, d'un pied = 
en quarré , élevé de te r r e de tr o i s pieds... 
O n fe f e r t p o u r l e bat t r e de tr o i s efpe-.. 
ces de marteaux , eniforme.de maffies ou; 

^mai l l e t s de f e r p o l i ; l e p r e m i e r de t r o i s ; 
ĵà quatre l i v r e s pefant , f e r t pour chaf-». 
-fer; l e • fécond de. onze à ;douze l i v r e s , , 
-"pour fermer & le .-dernier' de quatorze à ; 

.[quinze, l i v r e s , , p o u r étendre & achever:-
.ce f o n t t r o i s , termes de l'art q u i compren-. 
ment dépuis la première jufqu'à la dernière ; 
façon de l'or qu'on bat en f e u i l l e . 
j O n fe feiit ; a u f l i de quatre moules de -
'différentes grandeurs ; . f a v o i r , ceux de : 

vélin , d o n t le plus p e t i t de quarante à -, 
cinquante feuilles , fe n omme le petit moule-
à caucher 3. & l'autre , d'environ deux -
cents f e u i l l e s , e f t . appellé grand\ moule ài 
.caucher.. 
s Les deux autres.de c i n q cents feuilles 
chacun » f o n t d'un c e r t a i n b o y a u de b œ u f : 

'bien, dégraiffé, &. préparé , auquel on a. 
4onné. l e # n o m ; d e > baudruche. C o m m e n t a 
les hommes fe f o n t - i l s avifés d'aller c h e r 
cher- f u r • le b oyau . d'un bœuf cette p e l l i 
c u l e • déliée , fans. laquelle ils a u r o i e n t : 
e u " i e n de la peine à étendre l'or ? C è » 
ne f o n t sûrement pas des confidérations k 

pjûlpfophiques. qui les o n t conduits h k . 
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L a baudruche étoit-elle trouvée avant 
qu'on l'employât à cet u f a g e , o n bien 
eft-ce l e befoin qu'on en a v o i t q u i l'a 
f a i t chercher ? 

L e plus p e t i t m oule s'appelle chaudret 3 

& le plus g r a n d fe nomme le grand moule 
à achever. Chaque moule le met dans 
deux morceaux de parch e m i n appellés 
fourreaux , parce que effectivement le m o u l e 
fe f o u r r e dedans p o u r le t e n i r en état. 

P o u r ce q u i eft de la méthode de pré
pa r e r & de battr e l'or , elle fe pr a t i q u e 
de l a manière fuivante. 

Les batteurs d'or le prennent en chaux 
chez l ' A f f i n e u r de l a m o n n o i e , à cent 
t r o i s l i v r e s l'once , o u à vi n g t - q u a t r e 
Jcarats m o i n s u n q u a r t , c'eft-à-dire avec 
ce peu d'alliage, d o n t le mélange ôte t o u 
j o u r s à l'or fa ductilité. Les opérations 
principales f o n t la f o n t e , l a f o r g e , le 
tirage au m o u l i n , & l a batte. O n peut 
appliquer ce qu'on d i r a de l'or aux autres 
métaux ductiles. 

O n f o n d l'or dans le creufet avec le 
b o r a x ; & quand i l a refté îuffifamment 
en f u l i o n , o n le jette dans l a lingotiere , 
qu'on a f a i t chauffer auparavant p o u r en 
«Ôter l'humidité, & qu'on a eu f o i n de 
f r o t t e r de f u i f . 

Ces précautions font néceflaires , elles 
g a r a n t i r e n t de deux inconvéniens égale
ment nu i f i b l e s ; l'un en ce que les par
ties de la matière f o n d u e , q u i t o u c h e -
r o i e n t l'endroit h u m i d e , p o u r r o i e n t ré
j a i l l i r f u r l'ouvrier ; l'autre en ce que les 
particules d'or q u i s ' i n f i n u e r o i e n t , dans 
l'effervefcence caufée par l'humidité , 
entre les particules de l a matière, y pr o -
du i r o i e n t de petites loges vuides o u f o u -
flures, ce q u i r e n d r a i t l'ouvrage défec

t u e u x . Après la f o n t e , o n le f a i t recuire 
au feu p o u r l'adoucir & en ôter l a graiflè 
de l a l i n g o t i e r e . 

Q u a n d le l i n g o t eft r e f r o i d i , o n le t i r e 
de la l i n g o t i e r e p o u r le f o r g e r . O n le forge 
f u r une enclume , avec u n marteau qu'on 
appelle marteau à forger, & q u i pefe 
e n v i r o n t r o i s l i v r e s . 

S i l'on deftiné l a matière forgée & 
-étirée au marteau à paffer au m o u l i n , 
il f u f f i t de la réduire f u r l'enclume à l'é-
$3aiffeur d'environ deux lignes au plus. L e 
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b u t de l' a r t i f t e dans le tirage fe b o r n e à 
deux chofes ; l a première , à adoucir les 
coups de marteau q u i avoient r e n d u l a 
furface d u métal raboteufe ; la féconde , 
à étendre en peu de ternps l e métal très-
également. 

Si l'on ne fe f e r t p o i n t d u m o u l i n , 
o n forge jufqu'à ce que la matière ait 
à-peu-près l'épaiffeur d'une f o r t e d e m i -
ligne ; puis o n la coupe t o u t de fuite en 
parties q u i o n t u n pouce & de m i de l o n g , 
fur un pouce de large : ce qu'on ne f a i t 
qu'après le tirage au m o u l i n , f i l'on s'en 
fer t . Ces p o r t i o n s s'appellent quartiers. 
O n coupe o r d i n a i r e m e n t cinquante - f i x 
quartiers. L'ouvrier p r e n d entre fes d o i g t s 
un n o m b r e de ces quartiers : i l s les ap
p l i q u e exactement les uns f u r les autres , 
& i l leur donne l a f o r m e quarrée lîu» 
l'enclume. I l étend l a madère vers les 
bords avec l a panne du marteau ; i l s'a
vance enfuite vers le m i l i e u , & en f a i t 
autant à l'autre côté ; après q u o i , i l f o r g e 
le m i l i e u , & réduit par cette manière de 
for g e r , tous les quartiers d u m ê m e pa
quet , & tous à la f o i s , à l'épaiffeur d'une 
feuil l e de papier gris , & à l a d i m e n f i o n 
d'un quarré d o n t le côté a u r o i t deux 
pouces. 

L e m o u l i n eft compofé d'un banc très* 
folid e , vers le m i l i e u duquel fè f i x e , 
avec de fortes v i s , le chaflis d u mou
l i n . Ce chaflis eft f a i t de deux jumelles 
de f e r d'un pouce & de m i d'épaifleur , 
fur deux pouces & demi de largeur , & 
quatorze pouces de hauteur. Ces j u m e l 
les f o n t fiifmontées d'un couro n n e m e n t 
q u i , avec la traverfe inférieure, fer t à 
con f o l i d e r le t o u t . L e cou r o n n e m e n t 
les jumelles f o n t unis par de longues & 
fortes vis. D a n s les deux jumelles f o n t 
enarbrés deux c y l i n d r e s d'acier . po l i s , 
de deux pouces de diamètre, f u r deux 
pouces & demi de longueur ; le fupérieur 
traverfe des pièces à coulifîè , q u i , à 
l'aide d rune vis placée de chaque côté, 
l'approchent ou l'écartent plus ou m o i n s 
de l'inférieur, félon que le cas le req u i e r t . 
L'axe du c y l i n d r e eft prolongé de p a r t 
& d'autre du chaflis ; à fes deux extré
mités éqflarries s'adaptent deux m a n i 
velles d'un p i e d & demi de r a y o n , q u i 
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mettent les cylindres en mouvement. Les 
cylindres mobiles fur leur axe étendent, 
en tournant, la matière ferrée entre les 
fiirfaces , & la contraignent de gliflèr par 
le mouvement qu'ils ont en fens con
traires. 

Ceux qui ne fuivent plus l'ancienne 
méthode , & qui fe fervent du moulin 
au lieu du marteau qui le fuppléoit au
trefois , obtiennent, par le moyen de 
cette machine, un long ruban qu'ils rou
lent fur une latte, afin qu'il prenne un pli 
aux deux côtés'de la latte qu'ils retirent 
enfuite, pour que le ruban ne fe détortille 
pas , qu'il conlerve fon pli aux endroits où 
iUl'a pris ; que les furfaces de fes rours 
reftenr bien exactemenr appliquées les 
unes fur les autres: ils font, de petites 
lanières de peau d'anguille , deux liga
tures qui les contiennent en cet état : 
ils élargifîènt enfuite la portion de ruban 
comprife entre les deux ligatures, avec 
le même marteau qui a fervi à forger , 
en chaflànt la matière avec la panne du 
marteau vers les bords , d'abord d'un 
eôté du ruban , puis de l'autre ; enfuite 
ils frappent fur le milieu pour égalifer 
l'épaifieur, & augmenter encore la largeur. 

Lorfque ia portion comprife entre les 
îigamens efl forgée , ils ôtent les liga
tures , infèrent leurs doigts au milieu 
des plis , & amènent vers le milieu les 
portions qui étoient d'un & • d'autre eôté 
au-delà des ligatures. Cette portion étant 
forgée comme la précédente , ' le ruban 
fè trouve également épais & large dans 
toute fa longueur. Cette épaiflèur efl 
à-peu-près d'une demi-ligne ou même 
davantage. 

L'or étant dans cet état , on prend 
des feuillets de vélin ; on en place deux 
entre chaque quartier ; on en met en
core en deffus & en deflbus fur les 
feuillets vuides , on pafle encore deux 
feuillets de parchemin : cet aflèmblage 
s'appelle le premier caucher; & les feuil
lets vuides avec les feuillets de parche
min ,. ou fans eux , s'appellent emplures. 
Les emplures fervent à amortir faction 
des coups de marteau fur les premiers 
quartiers, & à garantir les outils. On 
couvre le caucher de deux fourreaux.. Le 
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fourreau efl une enveloppe de plufieufs 
feuillets de parchemin, appliqués les uns 
fur les autres & collés par les deux bouts. 
Quand on a mis le caucher dans un de ces 
fourreaux , on fait entrer en même temps, 
& le caucher & ce premier fourreau dans 
le fécond , mais en fens contraires. 

Le caucher ainfi arrangé», on le bar 
fur un marbre noir , qui a un pied ert 
quarré, & un pied & demi de haut. Ce 
marbre a à fa partie fupérieure une ef
pece de boîte ouverte du côté de l'ou
vrier : cette boîte s'appelle la caijfe y elle 1 

efl: de fapin ; elle eft revêtue en dedans 
de parchemin collé, &: embraflee du côté 
de l'ouvrier par la peau dont il fe fait 
une efpece de tablier : ce tablier fert à 
recevoir les lavures. On entend par les 
lavures les parties de matière qui fè • 
détachent d'elles-mêmes , ou qu'on dé
tache des cauchers. I l faut que la fur-
face du marbre & du marteau foit fort 
unie. 

On doit battre le premier caucher juf
qu'à ce qu'on ait amené les quartier^ à. 
i'étendue ou environ des feuillets de 
vélin qui les féparent. Au fortir du premier 
caucher, on partage les quartiers en quai 
tre parties égales avec le cifeau ; on a 
donc deux cents vingt-quatre nouveaux 
quartiers dont on forme un fécond cau
cher. 

Le fécond caucher eft double du pre
mier : i l eft féparé par le milieu en deux 
parts divifées par quatre feuillets de par
chemin ; d'ailleurs iî a aufli fes deux fourr 
reaux , comme le premier,. & les feuil
lets de vélin font de la même grandeur 
& de 1a même forme. Quand ce fécond* 
caucher eft enfourré, comme le premier 
on le bat de la même manière avec Ifrr 
même marteau-, jufqu'à ce que l'opéra* 
tion foit finie. On défèmplit enfuite In
fécond caucher: pour cet eâèt;, on écarte-
les deux parchemins & les emplures ; on, 
prend la première feuille d'or que l'on-
rencontre,-& on.l'étènd fur un couffin ;: 
on enlevé le fécond feuillet de vélin & 
Pou prend la féconde feuille d'or , que-
l'on pofe fur la première, de manière 

^cependant que, la féconde foit plus reculée 
vers- la gauche, que la première ; en ua. 
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mot on range les feuilles en échelle , puis, 
avec un couteau d'acier , émouffé par le 
bout , & à l'aide d'une pince de bois lé
ger , on les prend toutes quatre à quatre, 
& on les coupe en quatre parties égales , 
ce qui donne huit cents quatre-vingr-feize 
feuilles. 

Cette divifion étant faite , on arrange 
ces huit cents quatre-vingt-feize feuilles 
avec des emplures de baudruche , efpece 
de peau bien déliée & bien plus fine que 
le vélin. Cet afîemblage s'appelle chau-
dret. Le feuillet du chaudret a environ 
cinq pouces en quarré , i l eft auffi de 
baudruche. Le chaudret s'enfourre comme 
les cauchers. On bat environ deux heu
res le chaudret ; & lorfqu'on s'apperçoit 
que les feuilles défafleurent , la troifieme 
opération eft finie. On a à côté de foi 
un couffin couvert de peau de veau : 
on levé les feuillets de baudruche* de la 
main gauche , & de la droite on enlevé 
avec une pince de bois les feuilles d'or ; 
on les rogne avec un couteau d'acier , & 
on les range par échelle fur le couffin ; 
on les divife en quatre parties égales , 
ce qui donne quatre fois huit cents qua
tre-vingt-fèize feuilles d'or ; on divife ce 
nombre en quatre portions d'environ huit 
cents feuilles chacune , & l'on arrange ces 
huit cents feuilles d'or de la manière f u i 
vante. 
On prend deux feuillets de parchemin , 

vingt-cinq emplures de baudruche , une 
feuille d'or , & on les arrange ainfi de fuite 
jufqu'à huit cents inclufivement. Cet afïèm-
(j$age forme ce qu'on appelle un moule. Le 
chaudret, divifé en quatre , donne de quoi 
former quatre moules , qui fe travaillent 
l'un après l'autre. 

La feuille du moule a la forme d'un 
quarré , dont le côté a fix pouces : on le 
bat plus ou moins , fuivant les circonf
tances. On fe fert pour cela d'abord d'un 
marteau rond qui pefe fèpt à huit livres , 
enfuite d'un fécond marteau pefant qua*-
tre ou cinq livres ; & pour finir l'opéra-* 
tion on fe fert d'un marteau qui $>efè 
douze à quinze livres , & qu^on appelle 
marteau à achever. Quand la batte eft 
finie , les feuilles défafleurent toutes , & 
$>our. lors i l n'eil plus- queftion que de 
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tirer î'of battu d'entre les feuilles du 
moule , & de les placer dans les quarte
rons. Les quarterons font des livres de 
vingt - cinq feuillets d'or ou d'argent 
battu. I l y a des quarterons de petite & 
de grande mefure : les premiers n'ont Que 
trois pouces en quarré, & les féconds en 
ont quatre. 
On diftingue l'or battu en feuilles en trois 

efpeces , en or fin, en or pâle ou verd , 
& en or commun. L'or fin êft celui qu'on 
emploie dans toute fa pureté , & comme 
i l fort de l'affinage : l'or pale ou verd eft 
mélangé par once d'or de quatre gros de 
blanc ou d'argent : dans l'once d'or com
mun , i l entre jufqu'à douze grains de rouge 
ou de cuivre de rofette , & fix grains de 
blanc ou d'argent. 

Sur chaque quatre onces d'or que l'on; 
réduit en feuilles , i l y a un déchet de dix-
fept gros tant en lavures , rognures ou 
autrement ; mais cet or n'eft pas tout-à-
fait perdu pour les batteurs , puifqu'en 
rendant les rognures en poudre impalpa
ble , & en les broyant fur un marbre avec 
du miel , ils en font ce qu'on appelle l'or 
en. coquille dont on fe fert pour divers ou
vrages. 

Quoique l'opération du batteur d'or pa-
roiffe rrès-fimple , puifqu'il n'eft quef
tion , ce femble, que de oattre ce métal , 
i l y a cependant peu d'arts où le favoir faire 
foit auffi fenfible ; tel ouvrier habile fait 
plus & de meilleur ouvrage dans un jour,, 
qu^un autre n'en feroit de mauvais dans un. 
jour & dem^,, 

t Les temps pluvieux & humides , les 
hivers nébuleux , humectent les vélins., 
ramollifîènt les baudruches , & rendent 
le travail très - pénible. Quelles obliga
tions les batteurs cfor n'aurbient-ils pas 
à- la* phyfique , fi elle pouvoit trouver 
un jour quelque remède à tous ces incon-
véniens ! 
Comme i l n'eft pas poffible d'affujettir 

les ouvrages des batteurs d'or à la mar
que , leur communauté paie mille écus 
à la~ monnoie pour ce droit : on ne doit 
pas m ê m e craindre qu'ils mettent d a n s * 
leur or plus d'alliage qu'il ne faut , parce 
que le peu de profit qu'ils en pourroiem 
retirer, ne les déaommageroit pas de k. 
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perte de leur temps , parce qué ; plus 
l'or efl pur , plus i l eft ductile , & fe 
travaille plus facilement. 

L'or battu , qu'on nomme or d'XJlm 9 

paie par caiffe pefant cent cinquante l i 
vres , quinze livres de droit d'entrée à la 
douane de Lyon ; l'or faux & l'or de baf 
fin , quatre livres. 

Les batteurs d'or à Paris font au nom
bre de foixante-huit, & y forment un corps 
de maîtres-marchands , ayant des ftatuts , 
privilèges & réglemens fuivant lefquels ils 
fe conduifent dans leur communauté : ils 
ne font pas plus de trente environ , dont 
les uns ne battent que de l'or uniquement , 
& les autres de l'argent, ayant néanmoins 
le choix*de l'un ou de l'autre commerce , & 
pouvant même les faire tous les deux à la 
fois. 
BATTRE , en termes de C ardeur de 

laine , c'eft préparer la laine pour être hui
lée , en la fecouant fur une claie avec des 
baguettes , pour en ôter la poufiîere. 
BATTRE , en termes de FilaJJier 9 c'eft 

écrafer & adoucir la filaffe à coups de 
maillet de bois. 
BATTRE une allée , c'eft après qu'elle 

eft régalée , en affermir la terre avec la batte, 
pour la recouvrir enfuite de fable. 
BATTRE-iA--GHAUDE , terme d'ancien 

monnoyage : avant la découverte du lami
noir , on battoir les lingots d'or , d'argent, 
&c. fur l'enclume à grands coups de mar
teau , après avoir été retirés du moule ; 
enfuite on les donnoit aux ouvriers, afin 
de recevoir les préparations néceflaires pour 
être empreints. 

BATTRE , en termes de Potier , c'eft 
étendre à la main un creufet, par exemple , 
fur fon moule. Voye\ MOULE. 

BATTRE DU PAPIER , terme de Pape-
tier, fignifie Yapplatir , & le rendre uni 
en le battant fur la pierre avec un marteau 
pefant, dont le manche eft court & la maffe 
large. Voye\ PAPIER. 

Dans les manufactures de papier , on 
fe fert pour battre le papier , & le liflèr 
d'un marteau , ou plutôt d'une groflè 
maflè de bois fort pefante emmanchée 
d'un long manche aufli de bois , auquel 
l'arbre de la roue du moulin à papier , 
donne le mouvement par le moyen de 
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plufieurs leviers ou morceaux de DOIS ? 
qui fortent de cet arbre , & qui appuient 
fur l'extrémité du .manche du marteau. 
L'ouvrier eft aflis dans un. creux , afin 
d'avoir les mains de niveau à la pierre fur 
laquelle il.change le papier continuellement 
de place , pour le faire battre également 
par-tout. 
BATTRE les livres pour les relier : Je 

batteur doit tenir de la main droite un 
marteau pefant environ neuf à dix livres , 
& de la main gauche une partie du livre 
que l'on nomme une battée. Son ouvrage 
eft d'applatir les feuilles du livre avec 
art, pour que le livre foit facile à s'ou
vrir. I l y a des papiers fort difficiles à 
unir. 
BATTRE les cartons ; on bat fur la 

pierre à battre les cartons quand ils font 
attachés au volume, pour en applanir toutes 
les inégalités. 
BATTRE les ficelles : lorfque les ficelles 

font paflees dans les cartons , on en applatif 
les bouts avec le marteau à endoflèr fur la 
pierre à parer , pour éviter qu'elles faffent 
de l'élévation fous la couverture. On dit 
aufli rabaijfier les ficelles. 
BATTRE les plats : lorfque le livre eft 

marbré fur le plat & que la couleur eft 
feche , on bat le plat fur la pierre à battre 
avec le marteau h battre pour mieux effacer 
toutes les inégalités , s'il en eft refté, & 
pour renforcer la couverture. 
BATTRE devant , fe dit chez les ou

vriers qui s'occupent à battre un mor
ceau de fer fur l'enclume , de ceux qui 
aident le forgeron avec de gros marteau* 
& qui font placés devant lui ou à les 
côtés. 
BATTRE du tan 9 terme de taneur 9 qui 

fignifie concajjer de l'écorce de chêne 
dans des mortiers , ou la faire réduire en 
poudre fous les pilons d'un moulin. Voye\ 
TAN. 
BATTRE une dame au jeu du revenier 9 

c'eft mettre une dame fur la même flèche 
^où étoit placée celle de fon adverfaire. 
Qu|nd toutes les dames font battues hors 
du jeu , on ne peut plus jouer , à mpins 
qu'on ne les ait toutes rentrées. 

* BATTRE au triclac, c'eft en comp
tant de la droite à la gauche les points 
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amenés par les dés , t o m b e r de l a flèche 
l a plus v o i f i n e d'une de fes dames , f u r une 
flèche de f o n adverfaire où il n'y a i t qu'une 
dame ; cette dame découverte e f l battue , fl 
le dernier p o i n t d'un des dés ou de tous les 
deux tombe f u r elle. 

O n peut battre de t r o i s façons ; d'un d é , 
de r autre , & des deux enfemble-

O n bat par doublets , lo r f q u ' o n a. amené 
l e m ê m e p o i n t des deux dés, comme d'eux 
q u a t r e , deux c i n q , Ùc. 

O n bat à faux , lorfqu'en c o m p t a n t les 
p o i n t s amenés p a r lés deux dés ,v le dernier 
p o i n t de l'un & de l'autre des, dés tombe 
f u r une flèche de l'adverfaire couverte de 
deux dames. 

O n gagne f u r une dame 3am/e finale
m e n t & d'une façon , dans le grand j a n , 
deux p o i n t s ; de deux façons , quatre ; de 
troi s façons, fix. 

O n gagne f u r une dame battue par d o u 
blets dans le g r a n d j a n , quatre p o i n t s ; fix 
dans le p e t i t j a n . 

Q u a n d o n bat à faux , o n p e r d ce qu'on 
eut gagné en battant bien. 

O n bat le c o i n c o m m e une dame, quand 
o n a le fien &. que l'adverfaire ne. l'a 
pas. 

O n bat les deux coins quand o n n'a que 
deux dàmes abattues , & que les poin t s 
amenés par l'ùn & l'autre dés t o m b e n t tous 
lès deux f u r l e c o i n ; 

O n gagne quatre p o i n t s quand o n bat le 
Gpin o u les deux coins Amplement ; fix quand 
on les bat par doublets. 

O n en p e r d autant fi o n bat lé c o i n à 
fgiux ; ce q u i a r r i v e quand on n'a que deux 
dames abattues , & que l'adverfaire a f o n 
Qpin.,. 

Il y a encore d'autres manières de battre. 
Wqyei TRICTRAC , DAME , FLECHE, 
Ùc., 

B A T T U , adj'. ( Marine. ) vaifleau battu 
de la tempête , fe d i t d'un va i f l e a u q u i 
ayant efliiyé des coups de vent , fe t r o u v e 
tourmenté ou maltraité par la mer. ( Z ) 
BATTU , adj. fe d i t , dans les manufac

tures de foie , des ouvrages où il eft entré 
beaucoup .d'or & d'argent : on d i t ce bro
card efl tout battu d'or. 
BATTU , adj. p r i s f u b f t . fe d i t che\ les 

J'ireursd,or.) àvi,.xm% d£pr o u d'argent 
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quand il eft écaché. Voyez T R A I T ù 
TIREUR D'OR. 
BATTU , pas battu i Voye\ PAS. 
* B A T T U E (faire la) , dans les en

droits où Von tire la foie ( Voye\ les art. 
SOIE Ù TIRAGE ) ; c'eft l'opération q u i 
fuccede au tirage , & à k féparation des 
cocons : elle c o n f i f t e à fo u e t t e r avec u n 
balai les cocons dans la bafîtne ple i n e d'eau 
chaude , & placée devant l a machine à t i r e r 
la foie , a f i n d'en féparer & démêler des 
br i n s ou fils , & en c o m m e n c e r o u c o n t i 
nuer le tirage. Voye\SoYE. 
* BATTUE , f. f. ( Chaffe. ) manière de 

chafler le l o u p ; c'eft l a plus dangereufe p o u r 
les chaflèurs &. po u r les loups* ; p o u r les ; 
chafleurs , parce que fi celu i q u i c o n d u i t 
cette chafle les difpofe. m a l , i l s f o n t e x p o 
fés. à s'èntre-tuer ; p o u r les loups , parce 
que les loups effarouchés par une m u l t i t u d e 
d'enfans & de femmes de t o u t âge , q u i 
f o n t armés de b l t o n s & q u i traquent t o u t e j 

une forêt, f o n t , t o u s chaflés & forcés de 
paflèr devant les t i r e u r s . . 
BATTUE , ( Pêche. ) j e p o i f l b n s'enfonce -

dans la boue pendant l'hiver ;.on reconnoît 
f a - g r o f l e u r par le creux qu'i l y f a i t ; o n . 
appelle c» creux la battue du poiffon. 

* B A T U E C A S ou L O S B A T U E C A S , 
( Géog. \ peuples d'Efpagne , dans l e 
royaume, de Léon , au diocefe de C o r i a y 
dans une vallée'qu'on appelle le val de 
Batuecas , couverte par des montagnes 
prefqu'inacceflibles ,,, entre Salamanque au 
fep t e n t r i o n , C o r i a au m i d i , la rivière de 
T o r m e s au levant , la, r oche de F r a n c e 
au couchant. Il n'y a pas plus de 150 ans 
qu'ils o n t été découverts p a r l e d u c d'Albe. 
O n conjecture que ce f o n t des^ réftes 
des anciens G o t h s , qui: s'étoient réfu
giés dans cette vallée entre des m o n t a 
gnes f o r t hautes , où ils a v oient échappé 
aux Maures. D'autres d i f e n t au con t r a i r e 
que ce f u t là que fe retirèrent p l u f i e u r s 
anciens Efpagnols ou Ibères dans le temps 
de l ' i n v a f i o n des G o t h s , où eux & leurs 
defcendans vécurent féparés du com
mue d u refte des humains , jufqu'à ce 
que le hazard les fît découvrir par un 
f u g i t i f , fous le règne de P h i l i p p e I I , q u i 
leur envoya des eccléfiaftiques p o u r leur 
prêcher l e . C h r t f l b n i f i n e & leur faire 
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changer de mœurs. I l s font cependant en
core aujourd'hui peu policés, & f i grofïiers, 
que los Efpagnols difent d'un homme ruffre , 
qu'/7 vient des vallées de Batuecas. 

B A T T U R E , f. f. ( Manne. ) c'efl un 
endroit où le fond s'élève & que la mer 
couvre , mais où il n'y a pas allez «Peau 
pour qu'on y' puiffe paffer fans danger.. 
Voye\ BASSE. (Z) 
BATTURE , compofition qu'on met 

f u r les ouvrages de peinture à plat ou de 
bofïàge, comme la fculpture , & fur l a 
quelle on applique de l'or ou du cuivre en 
feuilles. 

Cette compofition s'emploie chaude ,. 
&c fe fait avec la colle de Flandre & du 
mi e l jaune , autant de l'un que de l'autre : 
o n y ajoute du vinaigre dans la quantité 
.qu'on juge néceflaire pour la faire Couler. 
^BATURIN , ( Géog. ) ville de l'Ukrai
ne , fur la Defne , autrefois réfidence du 
général des Cofaques. 
* B A T U S A B E R , ( Géogr. ) ville d'A

fie , dans les Indes , dans la partie méri
dionale de la prefqu'île de Malaca. 
* B A T Z E N , ( Commerce. ) monnoie 

d'Allemagne , qui e f l en ufagp fur les 
bords du Rhin & en Suabe. 22 \ bat\ens 
valent un f l o r i n & demi d'Empire , ce qui 
revient environ à 3 livres 15 fous argent 
de France ; ainfi un batten fait quelque 
chofe de plus que. trois fous de notre 
monnoie. 

B A U , B A U X , B A R R O T S , c'eft , 
en Marine ou confiruclion de vaififeaux, 
une folive qui efl mife avec plufieurs au
tres femblables par la largeur ou par le 
travers du vaiffeau , d'un flanc à l'autre, 
pour affermir les bordages &: foutenir les 
tillacs. Voyez. Pl. V, fig. 1 , dans la coupe 
tranfverfale d'un vaiffeau , les baux n9 69 & 
1 1 9 , & dans l a P / f IV, fig. 1 , dans la coupe 
longitudinale d'un vaiffeau fous les n° 119 
& 6 9 , là fituation de ces baux & leur 
nombre. 

L e bout de chaque bau porte fur des 
pièces de charpente appellées courba^ns 
ou courbes , qui font d'une figure t r i a n 
gulaire , & q u i entretiennent les baux ou 
garrots avec les v aigres , voye\ dans la 
fl, Vf fig. 1 3 les, çourbatonsd n° 7 0 , 
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& les migres n°. 32 , & dans la Pl. IV, 
fig. 1 , n°. 7 0 , les courbes ou courbatons 
du premier pont. 

D e part & d'autre des écoutilles il y à 
des barrotins ou demi-baux , qui fe ter
minent aux hiloires , & qui font foute
nus par des arcs-boutans ou pièces de bois 
mifes de travers entre deux baux. Voyeç 
Pl.lV, fig. 1 , n° 7 3 , les arcs-boutans du 
premier pont , & n® 77 , les hiloires du 
premier pont. 

Il faut*remarquer qu'on ne fè fert ordi
nairement du mot bau que pour le premier 
p o n t , & de celui de barrot pour les autres 
ponts. Voye\ BARRÔT. 

Pour donner l'épaiffeur & la largeur 
aux baux du premier pont , la plupart 
des conftructeurs mettent un pouce & la 
huitième partie d'un pouce pour chaque 
dix piés de la longueur du vaifîèau prife 
de l'étrave à l'étambord, chaque dix piés de 
lon g leur donne un pouce de tonture. Il y 
a aufli plufieurs conftructeurs qui ont pour 
règle de donner aux baux l'épaiffeur de 
l'étrave prife en dedans. 

Il y a d'autres charpentiers qui pro
portionnent les baux par la largeur du 
vaifîèau. I l s donnent à ceux du premier 
pont •„ par chaque cinq'piés de largeur , 
deux pouces d'épaifîèur de haut en bas : f 
mais ils leur donnent un .peu plus de 
largeur fî le bois lé permet ; & comme 
ceux qui font à l'avant & à l'arriére n'ont 
pas tant de largeur que les autres on 
peut les tenir un peu moins épais fi l'on 
veut. Ces mêmes charpentiers veulent 
qu'on leur donne fîx à fept pouces de 
rondeur , & qu'on fafîè le faux pont fur 
ce m ê m e modèle : ils veulent que les 
baux ou barrots du haut pont foient un 
tiers moins larges & moins épais que ces 
premiers , mais ils leur donnent un peu 
plus de rondeur : ils pofent les baux à 
trois ou quatre piés l'un de l'autre, hor
mis ceux q u i font aux côtés- des écoutillçs 
des vaiffeaux marchands , q u i chargent 
toutes fortes de marchandifes & de gros 
balots ; ceux-là fe pofènt à fept piés de 
diftance l'un de l'autre. 

Les bouts des £aw;r furmontent de cinq 
pouces ou ci n q pouces & demi les ferre-
bauquieres , & font affemblés à queue 

d'arôndct 
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d'aronde. Voye\ la Pl. V fig. i. au n° 
68 & 69, le bau & le ferre-bauquiere du 
premier pont. 

Au devant & au derrière des baux de 
dale & de lot , on pofe des courbes à 
Téquerre , & i l y en a une autre au deflus 
du bau de dale, qui eft pofée le long de la 
ferre-gouttiere & le long de la barre d'arcaflè. 
La ferre-gouttiere s'ente dans le jarlot qu'on 
fait dans cette courbe. 

MAITRE-BAU , ( Marine. ) c'efl celui 
qui étant le plus long des baux y donne 
par la longueur la plus grande largeur au 
vaifleau ; i l efl: pofé à l'embeiie ou au gros 
du vaifleau , fur le premier gabarit. 
FAUX-BAUX , ( Marine. ) ce font des 

pièces de bois pareilles aux baux 3 qui font 
mifes de fix piés en fix piés fous le premier 
tillac des grands vaifleaux , pour £>rtifier le 
fond du bâtiment & former le faux-pont. 
Voye\ la Pl. V. fig. l. les faux-baux* 
cotés 38 ; & dans la Pl. IV fig. 1. fous 
la même cote 38. 

On pofe le plus fouvent les faux-baux 
à trois piés & demi au deflous des baux 
du premier pont / c'eft-à-dire , dans un 
vaiflèau de 134 piés pris de l'étrave à 
l'étambord ; & par conféquent de 13 piés 
ou 13 piés i de creux depuis le premier 
pont ; & l'on fiiit à-peu-près cette propor
tion dans de plus grands vaifleaux. C'efl 
fur ces faux-baux qu'on fait fouvent un 
faux pont, dans lequel on pratique un 
retranchement derrière le grand mât , où 
le faux pont a le plus de hauteur : les 
foldats y couchent. 
BAU DE DALE, (Marine. ) c'eft celui 

qui eft le dernier vers l'arriére. 
BAU DE LOF , c'eft celui qui eft le 

dernier vers l'avant fur l'extrémité. ( Z ) 
BAVAROIS ( LES ) , f. m. pl. ( Géog. ) 

peuples d'Allemagne , connus ancienne
ment fous le nom de Boiens ou Boiares. 
Ce font les premiers des anciens Ger
mains qui aient paflè les Alpes , pénétré 
dans la Grèce , & qui aient paru en 
armes fur les rives du Tibre & du Ther-
modon. En 493 ils occupoieût la partie 
du Norique qui étoit le long du Danube, 
ou ce que nous appelions la haute Ù 
moyenne Autriche , avec la féconde Rhe-
tie , contrée fituce entre l'dEin & le 
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Lech. Ces peuples ont eu & eonferve 
de tout temps une haute réputation de 
bravoure. Leurs ancêtres vainquirent les 
peuples du midi , f& leurs defeendans ar
rêtèrent les courfes des peuples du Nord. 

BAVAROISE , f. f. ( Cuifine.) On ap
pelle ainfi une infufion de thé , dans laquelle 
on met du fyrop de capillaire. On peut la 
prendre ainfi à l'eau, ou y mettre du lait 
chaud. 

B A V A Y , ( Géog. Antiq. ) l'ancienne 
ville de Bavay > célèbre autrefois, fous le 
nom de magna Belgis y & défignée fous 
celui de Baaanum & de Bagacum Nervio-
rum y dans Ptolomée , l'Itinéraire d'Anto-
nin , les Tables de Peutinger, efl connue 
aujourd'hui fous la dénomination de Bava-
cum Hannoniœ Bavay. 

I l eft difficile de fixer l'époque précife de 
fa fondation ; les uns, fabuleufement , la 
rapportent vers le temps du déluge ; les 
autres après le fiege de Troyes, environ 
1170 ans avant l'Ere Chrétienne, & font 
dériver le nom de Bavay , de Bavo , fils de 
la fœur légitime de Laomédon. Quoiqu'il en 
foit , les divers monumens qu'on y admire 
encore, la pierre à fept coins , les chauffées 
militaires , les aqueducs , les thermes ou 
bains , les cloaques, les cirques , les amphi
théâtres , les temples, les palais , le champ 
de Mars , les tombeaux, les épitaphes , les 
puits , les fouterrains , les ftatues, les mé
dailles ; tout prouve que cette ville, aujour
d'hui fort petite, étoit autrefois aufîi éten
due que floriflante , & que fon origine 
remonte à la plus haute antiquité. 

On remarque d'abord , parmi les veftiges 
mémorables de fon ancienne fplendeur, une 
pierre à fept coins, pofée au milieu de la 
place, & qui dans le troifieme fiecle , fut 
fubftituée à une autre beaucoup plus an
cienne, & d'une élévation extraordinaire. 
A cette pierre , commencent ou viennent 
aboutir fept chemins militaires, vulgaire-
rement appellés chauffées Brunehaut : le 
premier fe dirige vers k ville de Mons , 
au nord-eft : le fécond vers celle de Ton-
gres-ou les peuples Aduatiques , à l'orient : 
le troifieme .vers la ville de Trêves , au 
fud-eft : le quatrième vers Rheims , au 
midi : le cinquième vers la ville de Soiflbns, 
au fud-oueft : le fixieme vers celle de 

E e e e 
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Cambrai, ou les Morint, au couchant : & 
le feptieme enfin, qui fait une fourche vers 
les villes de Gand & de Tournai , au nord. 

Le zele des peuples pour l'étabiifTement 
& les commodités de Bavai > leur fit en
treprendre la conftruction d'un fameux aque
duc, connu par les habitans fous le nom 
de murs des Aidus , & par lequel une eau 
viv« couloit de plufieurs fources, depuis 
Flourfie & Avefne, par les villages d'Eclai-
pe , Limon - Fontaine , & ferpentant fur 
les plaines de S. Remi-mal-bât i , fe jetoit 
dans un baflin très-confidérable ; elle paf-
fbit delà fous la Sambre ; & après avoir 
parcouru une centaine de toifes, elle re-
montoit par des tuyaux de plomb ^ dans 
un château d'eau , & couloit ainfi fur des 
colonnes maflives , appellées vulgairement 
tournelles y qui fe communiquoient l'eau 
les unes aux autres , par le moyen d'une 
voûte fupérieure, fur laquelle étoit le canal, 
pavé de terre cuite. D u haut du village 
de Bouffîere , ce canal fe dirige vers le 
vieux M e f n i l , & pafîant les collines & le 
ruifleau de Maniflàr fur des colonnes , i l 
va traverfer les bois de Souvigniés , & 
fe rend enfin dans la ville de Bavay, à 
5 lieues de fa fource : les fontaines de 
Flourfie dominant Bavay de 7 à 8 piés , 
l 'écoulement étoit naturel ; & c'efl t rès -
gratuitement , que quelques écrivains ont 
prétendu que les Romains, par le moyen 
des pompes , avoient fait monter l'eau 
dans le lieu le plus élevé de cette ville. 
A l'embouchure de cet aqueduc , on re
marque encore les vefliges des bâtimens 
îpacieux & magnifiques , qui couvraient 
piufieurs bains , tant pour les hommes, 
que pour les femmes. Sous les murs de 
ces édifices , dont la maçonnerie efl: des 
plus épaiflès , on voit les canaux par lef
quels l'eau circuipit , & qui fourniflbient 
aux baigneurs îa quantité de ce liquide 
qu'ils vouioient avoir : au bord des bains 
étoient plufieurs chambres ou fallons, 
qui fervoient à divers ufages ; le premier 
étoit une efpece de portique , où l'on 
attendoit le moment de fe baigner ; les 
autres étoient deflinés à contenir les cuves , 
à fe déshabiller , à s^effuyer & à fe frotter 
d'onguents , fuivant l'ufage des Romains. 
Les bains étoient pavés de pierres bleues, 
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bien polies, & d'une grandeur extraordi
naire ; on y defeendoit par divers degrés , 
dont on a fait depuis peu la découverte , & 
l'on fe plongeoit dans l'eau, que l'on ren-
doit tiède , chaude, ou froide à fon g r é , 
par le moyen des tuyaux qui s'élevoient 
du fond des cuves, & s'ouvraient par un 
robinet affez femblable à ceux de nos jours : 
au fortir des bains , on ouvroit un cloaque 
qui évacuoit le baflin , & qui conduifant 
l'eau par divers endroits de la vi l le , la 
purgeoit de .fes immondices. Ces fortes de 
conduits , extraordinairement profonds , 
tiennent actuellement lieu de cave à plu
fieurs particuliers. Quelques. foflbyeurs , 
occupés aux démolitions de ces ouvrages, 
ayant fait dernièrement l'ouverture d'un 
fouterrain , ils le fuivirent à tâ ton, & 
furent t5ïen étonnés cle trouver une cave 
bien fournie : auflï-tôt croyant de bonne 
foi que c'étoit du vin des Sarrafins ( c'eft 
le terme du pays ) , ils invitèrent leurs 
amis à venir boire , avec eux , quelques 
bouteilles de vieux vin , à la fanté de leurs 
ancêtres. 

Les colonies romaines envoyées à Bavay, 
outre l'utile & le commode, voulant fe 
procurer encore l'agréable , difpoferent 
pour les jeux publics , un cirque magnifi
que de 900 pas environ de longueur , fur 
3000 de largeur ; les débris de ce monu
ment , qui fubfifloient encore avant la dé
molition de l'hôtel de Chimai, & fin- lef
quels eft aujourd'hui bâtie l'Egîife paroif-
fiale de Notre-Dame , fâifoient l'admiration 
des étrangers , aufîi bien que les précieux 
relies de l'amphithéâtre , des galeries & des 
loges où fe plaçoient les fpectateurs : ces 
édifices étoient appellés caftel, du mot 
latin caftellum 5 & la rue qui conduit nu 
cirque , eft encore appellée aujourd'hui me 
du châtelet via çaftellana. A u milieu 
du cirque, s'élevoient à 10 ou 12 piés de 
hauteur , plufieurs obélifques ou colonnes, 
appellées par les habitans , les charges des 
Sarrafms, qui , félon eux, étoient de 
petits hommes , forts , robuftes , intré
pides. Ces colonnes difpofées dans le cir
que , avec un ordre & une fymmétrie ad
mirables , fervoient à faire vo i r , outre 
la vîtefle des chevaux, l'adreffe des cen-

, duâeurs des biges, des quadriges, &c» 
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d o n t l a cour f e , entr'autres jeux , tels 
que le faut , l e d i f q u e , l a l u t t e , l ' e f c r i -
m « , f a i f o i t le p r i n c i p a l fpectacle. A u 
t o u r de ces chefs-d'œuvre étoient les 
ftatues des grands hommes & des d e m i -
D i e u x . 

O n e o n f e r v e , dans le nouveau recu e i l 
d'antiquités de l a v i l l e de Bavay y l a 
tête d'un Céfar en calque , trouvée dans 
les ruines de ce ci r q u e , a i n f i qu'un bras 
détaché de l a f l a t u c de Vénus , tenant 
en m a i n la fameufe pomme d'or , que 
Paris adjugea à fa beauté. I l y av o i t dans 
l'enceinte des vi e u x murs ruinés de Bavay y 
un p a l a i s , o u ( l u moins u n fuperbe monu
ment , érigé en l'honneur de Tibère , l o r s 
de foiî arrivée en cette v i l l e : les ftatues 
de cet empereur & de L i v i e , fa mere , 
en marbre b l a n c , y étoient placées , avec 
l ' i n f e r i p t i o n fuivante : Tiberio Ccefari y 
A i gufii filio y divi nepoti y adventui ejus y 
facrum hoc Cneus Licinius curavit fieri 
voluntarios navos ( p o u r voluntarius navus ). 
L a pierre q u i nous a confèrvé cette i n f e r i p -
t i o n , & q u i e f l placée dans l a m u r a i l l e 
q u i entoure l a m a i f o n des O r a t o r i e n s , 
a u f l i bien que les deux ftatues, qu'on peut 
v o i r aux deux côtés de la g r i l l e , nous 
atte l l e n t l'entrée t r i o m p h a n t e de Tibère à 
Bavay y vers l'an 12 de l'ère chrétienne : 
car , i°. dans l ' i n f e r i p t i o n que nous venons 
de r a p p o r t e r , Tibère n'eft p o i n t appellé 
Tiberius Claudius New , mais Tiberius 
Cœfar. A i n f i , ce f u t après f o n a d o p t i o n 
par Augufîe , & conféquemment après l a 
m o r t de Caïus & de L u c i u s , Céfar, f i l s 
d ' A g r i p p a , q u i a v o i e n t été adoptés avant 
l u i , que .cet empereur f i t f o n entrée à 
Bavay ,* 2 0 c o m m e i l n'efl p o i n t n o m m é 
Augufte y mais feulement Céfar y q u i étoit 
regardé comme l'héritier préfomptif de 
l'empire , o n a d r o i t de c o n c l u r e que ce 
f u t avant l'an 14 , où régnoit Tibère ; 3 0 

l ' i n f e r i p t i o n ne p o r t e p o i n t Divi filio y 

mais Augufti filio : a i n f i l'époque de f o n 
entrée en cette v i l l e d o i t être placée avant 
l'apothéofe d'Augufte : car depuis que ce 
dernier f u t mis au nombre des D i e u x , o n 
v o i t conftamment f u r les médailles de T i 
bère, Tiberius Cœfar y divi Augufti filius 
Augufius. L e temple de M a r s h i t démoli 
en 1633. J l o r s l'enceinte des vi e u x m u r s , 
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vers la p o r t e Famars , eft le p e t i t village 
F a n n a r , Fanum Marris y à une lieue &: 
demie de Bavay. 

P l u f i e u r s fouterrâins dans les environs 
de Bavay y appellés trous Sarrazins y deux 
conduits fous terre p o u r f a i r e paffer des 
vivres aux forterefîes v o i f i n e s , grand n o m 
bre de puits de h u i t à douze piés de 
diamètre , fitués à cent pas de diftance 
les uns des autres , à u n qu a r t de lieue 
de tous côtés, p r o u v e n t l'étendue de Bavay y 

& l a p o p u l a t i o n de fes habitons . réduits 
aujourd'hui à quelques f a m i l l e s r e n f e r 
mées dans de vieux murs q u i menacent 
r u i n e . 

Cette v i l l e , appellée par Jean de M a r -
chiennes la grande Belgie y par M i r a u s la 
Borne Belgique y & par d'autres auteurs , 
%. deuxième Troye y d o i t a v o i r été ruinée , 
ou fous P r o b u s , l o r f q u e les Barbares p r i 
r e n t 60 v i l l e s en 279 , ou fous le t y r a n 
M a x i m e , en 308 , ou fous les Vandales 
en 308, temps o ù , félon S. Jérôme , 
les v i l l e s des Pays-Bas f u r e n t faccagées, 
ou fous les F r a n c s , en 428 , q u i donnè
r e n t le coup f a t a l à Bavay. Voye\ Journ. 
Encycl. avril & mai 1773. I I eft affez 
f i n g u l i e r que Baudrand , & après l u i M o -
r e r i , m ê m e dans l a belle édition de H o l 
lande en 8 v o l . 1740, d i f e n t que Bavay 
eft le l i e u où C l o d i u s f u t tué p a r M i l o n . 
C'eft à Bovillae, comme il s revenoient à 
Rome , l'un de Lanuvium 9 & l'autre 
d'Aricie y tous li e u x b i e n éloignés de 
Bavay & de la Belgique. (C) 
* B A U B I S , chiens y (Chaflfe.) c'eft 

a i n f i qu'on appelle des chiens drefïes au 
lièvre , au renard & au fanglier. O n l e u r 
coupe prefque toute l a queue. I l s font 
plus bas de terre & plus longs que les 
autres , de gorge ef f r o y a b l e . I l s h e u r l e n t 
f u r la voie. I l s o n t le nez d u r , & le p o i l 
demi-barber. 
* B A U C I S & P H I L E M O N . (Myth.) 

Il y eut autrefois dans une cabane de l a 
P h r y g i e u n m a r i & une femme q u i s'ai-
m o i e n t : c'étoient Philemon & Baucis. 
J u p i t e r & M e r c u r e p a r c o u r a n t la t e r r e 
en h a b i t de pèlerins , arrivèrent dans l a 
contrée de «os époux : i l étoit t a r d ; & 
les D i e u x auroient pafle la n u i t expofés 
aux inj u r e s de l'air f i P&lemon & Baucis 

E-eee 2 
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n'avoient pas é té plus humains que le 
relie des habitans. Jupiter , touché de la 
piété de Philemon & de Baucis y & irrité 
de la dureté de leurs voifins, conduifit 
les époux fur le fommet d'une* montagne , 
d'où ils virent le pays fubmergé , à l'ex
ception de leur cabane, qui devenoit un 
temple. Jupiter leur ordonna de faire un 
fouhait , &. leur jura qu'il feroit accom
pli fur le champ. Nous voudrions y di
rent Philemon & Baucis y fervir les dieux 
dans ce 'temple y nous aimer toujours y & 
mourir en même temps. Ces fouhaits m é 
ritaient bien d'être écoutés ; aufîi le f u 
rent-ils. Philemon & Baucis fervirent . 
long-temps les dieux dans le temple ; ils 
s'aimèrent jufques dans l'extrême vieillerie; 
& un jour qu'ils s'entretenaient à la portei 
du temple , ils furent métamorphofés en 
arbre. La Fontaine , Prior & le docteur 
S w i f t , ont mis en vers cette fable : la 
Fontaine a célébré Philemon & Baucis, 
d'un flile fimple & naï f , fans prefque rien 
changer au fujet. Prior & Swift en ont 
fait l'un & l'autre un poëme burlefque & 
fatyrique. La Fontaine s'efl propofé de 
montrer que la piété envers les dieux étoit 
toujours récompenfée : Prior , que nous 
n'étions pas allez éclairés pour faire un 
bon fouhait ; Swift , qu'il y a peut-être 
plus d'inconvénient à changer une cabane 
en un temple , qu'un temple en une ca
bane. Que d'inflruclions dans cette fable ! 
L'amour conjugal. , la tranquillité & le 
bonheur , réfugiés dans une cabane ; la 
fenfibiiité que les indigens & les malheu
reux ne trouvent que chez les petits ; la 
cabane, changée en. temple, parce que les 
deux époux y rendoient par leur union le 
culte le plus pur aux Dieux ; la fimplicité 
de leurs, fouhaits , qui montre que le bon
heur efl dans la médiocrité & dans l 'obf-
curité , & combien les hommes font i n -
fenfés de le chercher f i loin d'eux-mêmes. 

* B A U D , f. m. ( Chafe. ) race de 
chiens courans. qui viennent de Barbarie. 
I ls chalTent le cerf. Us font ordinairemem 
tout blancs : on #les appelle aufli chiens 
muets ? parce qu'ils ceffent d'aboyer quand 
le cerf vient au change. 
; * B A U D E Q U I N , f. m. (Comm. ) pe
tite monnoie de, 1* valeur de fix. deniers 

B A U 
ou environ , ainfi appellée, à ce_ qu'or» 
conjecture , d'un baldaquin ou dais fous 
lequel le roi y étoit repréfente. Elle étoffer 
en ufage au commencement du quator--
zieme fiecle. 

* B A U D E T , f. m. c'eft ainfi que les 
feieurs de planches appellent les tréteaux 
ou chevalets fur lefquels ils placent leurs. 
pièces élevées pour travailler. 

B A U D I R les chiens y ( Chafle.) c'eft 
les exciter du cor & de la voix. On baudit. 
aufîi les oifeaux. 

* B A U D O S E , f. f. efpece d'inftrument-
de mufique à plufieurs cordes , dont A i * 
mery du Peyrat , abbé de Moifac , fait-
mention dans une vie de Charlemagne ,.. 
manuferite. Voye^ n° . 1343 de la biblio
thèque du r o i , quidam baudofam concor-. 
dabant. 

B A U D R I E R , f. m. c'eft che^ les Cein-
turiers y une bande de cuir large de quatre 
ou cinq doigts , le plus fouvent enjolivée,, 
qui prend depuis l'épaule droite & fe vienr 

.rendre au côté gauche, & qui eft com
pofée de la bande & de deux pendans , au: 
travers defquels on pafîè l'épée. 

Le B A U D R I E R ( Hifl. anc. ) eft une 
partie de l'habillement des gens de guerre,., 

: qui fert à porter leur épée. Les mil i ta i 
res qui étoient admis aux feftins de l'em
pereur ou des généraux d'armées., avoient: 
coutume de quitter leurs baudriers ou. 
ceinturons avant que de fe mettre à table 
Trebellius Pollion rapporte que dans un ; 

repas que l'empereur Gallien donnoit à. 
plufieurs officiers , le- jeune Salonin ,. fils; 
de ce prince, leur enleva leurs baudrierss 
dorés & conftellés , auratos coûjhllatof— 
que balteos. M . Baudelot, dans les Mé
moires de VAcadémie des Belles-Lettres ^ 
croit que ces baudriers conftellés étoient. 
des ceinturons chargés de pierres précieu-*-
fes & de lames d'or. & d'argent, fur lef
quelles étoient gravées quelques figures, 
myftérieufes de fignes céleftes , fuivant 
l-.s idées fuperffitieufes de la théologie: 

•païenne , ou qui avoient été fabriquées 
fous Palpée! de quelques conftellations^ 
Tertuliien, en décrivant quelques ceintU-

Ires, femble vouloir parler de ces taiif-
mans ; latent in cingulis fmaragdi. Ox 

• Pline & Marcellus Einpiricus *attribuent: 
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Beaucoup de vertus aux figures d'aïgles & 
de fcarabées qu'on gravoit fur ces pierres, 
flmardgdi. Les gens de guerre , aufli fuperf-
titieux que d'autres , pouvoient avoir d'au
tant plus de fo i à ces pierres conflellées , 
dont leurs baudriers étoient enrichis , qu'on 
croyoit communément que c'étoit par la 
venu d'un femblable amulette que Milon de 
Crotone avoit été invincible dans les com
bats ; & que l ' h é m a t i t e a u t r e efpece de 
pierre précieufe, n'étoit pas moins falutaire 
pour repouflèr les ennemis & les vaincre; 
recherches que cet académicien appuie 
des témoignages de plufieurs anciens au
teurs. Sans prétendre diminuer le mérite 
de toutes ces découvertes ingénieufes , 
je hazarderai que comme dans le paffage 
de Trebellius Pol l ion , aiiratos balteos f i - . 
gnifie. des baudriers ornés ou enrichis de 
dorures, confiellatos y fignifie tout A m 
plement qu'ils étoient parfémés d'étoiles 
en broderie , & qu'apparemment Cafau-
bon, qui n'y a point entendu de myf-
tere, a cru que ce fens fe préfentoit de 
l u i - m ê m e , & n'avoit pas befoin d'explica
tion. (G) 

B A U D R O I E , rana pafcatrix ù f. 
( Hifl. nat. Zoolog. ) poiflbn de mer ainfi 
nommé , parce que fa bouche efl: f i grande 
qu'on l'a comparée à un baudrier : on lui 
a donné le nom de rana y parce qu'il ref
lemble au tétajd ; & on a ajouté celui de 
pifcatrix , paW qu'il efl bon pêcheur. La 
baudroie efl plate , & de couleur brune 
ou enfumée ; fa tête efl groffe , ronde , 
applatie & garnie de plufieurs aiguillons ; 
l'ouverture de la bouche efl: au devant de 
îa t ê t e , & non pas au deflbus ; la m â 
choire inférieure & la langue font plus 
longues que la mâchoire fupérieure, c'efl: 
pourquoi la bouche efl: toujours ouverte : 
chaque mâchoire a des dents longues, 
pointues & recourbées en dedans ; i l s'en 
trouve fur le palais & fur la. langue. Les 
yeux font placés fur le deffus de la tê te , 
dirigés de côté , & environnés d'aiguil-
lons. I l y a au-devant des yeux deux" bar
billons , qui font fort menus à leur naif-
f ï ince, &: plus gros à leur extrémité : on 
prétend que par le mo} en de ces barbil
lons , la foudroie efl avertie de l'approche 
<£e.s petits poiflbns lorfqu'elle efl dans le 
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fàble ou dans l'eau trouble- Elle a deux: 
nageoires au milieu du corps , une de cha
que c ô t é , & une ouverture pour les ouies 
aufli de chaque cô t é , recouverte par une 
peau. La queue efl épaiflè , charnue , & 
terminée par une feule nageoire ; i l s'en 
trouve une autre fur le deflus de la queue. 
I l y a de petits proiongemens charnus 
qui pendent des deux côtés cle la tête & 
de la queue , & qui font placés à quel
que diflance les uns des autres. Ce poiffon 
fait des œufs ; fa chair efl de mauvais goût 
& de mauvaife odeur. Lorfqu'on a tiré le^: 
entrailles par la bouche & qu'on a étendu 
le corps, on voit le jour au travers ; & f i 
on met une chandelle au dedans , i l paroî t 
fort hideux ; c'efl: pourquoi les Italiens 
l'ont nommée diavolo di mare. Rondelet.. 
V P O I S S O N . ( I ) 

B A U D R O Y E R , v. acr. vieux terme 
fynonyme à courroyer ou préparer les cuirs ^ 
colorés feulement. 

B A U D R O Y E U R , f. m. ouvrier qui 
courroyoit les cuirs de couleur. La com
munauté des Baudroye <rs eft unie à celle 
des Courroyeurs qui fe qualifient maîtres; 
Baudroyeurs- C ourroyeurs. 

B A U D R U C H E , f. f. en terme de Bat-
teur d'or} c'efl une pellicule d'un boyau 
de bœuf apprê tée , dont ils font les feuillets 
de leurs outils. V B A T T R E l'or. 

B A V E R , v. neut. (Jardinage.) Ce dit 
d'une eau qui vient en décharge , ou d'un 
jet qui ne s'élève pas haut. ( K ) 

B A V E T T E , f. f. chei les Boyaudiers , 
eft un uftenfile qui dépend en quelque-
façon du tablier , quoiqu'il en fort féparé ; 
c'eft une efpece de plaffron compofé de 
vieux chiffons que ces ouvriers mettent 
devant eux pour garantir leur poitrine , 
& empêcher que leurs habits ne foient 
gâtés. Les Boyaudiers fufpendent la ba
vette à leur cou , & fe l'attachent derrière 
eux avec des cordons. 

B A V E T T E , terme de Plombier ; c 'efî 
ainfi qu'on appelle une forte de plate-bande 
de plomb qui couvre les bords des che-
neaux. 

B A V E T T E , fe dit aufli des plaques de 
plomb qui fè mettent au deffous des bour
reaux qui fervent .d'ornement fur les cou:~ 
vertures d'ardoife* 
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Bs Y LUSE , bavofa , f. F. (Hifl. nat. Zoo- \ 

tog. ) poiiibn de mer a i n f i appelle à A m i 
bes , parce qu' i l e i l t o u j o u r s c o u v e r t d'une 
bave gluante : i l n'a p o i n t d'écaillés ; i l eft 
l i n e & moucheté , le dos eft b r u n & le 
ventre de co u l e u r blanchâtre. I l a deux 
m g e o i r e s près des ouies , & deux au def-
i'oûs , une f u r le dos , q u i s'étend depuis 
la tête jufqu'à la queue , & une autre q u i 
va depuis l'anus jufqu'à la queue. Ce p o i l -
Ton reflemble beaucoup à celui que l'on 
n omme perce-pierre & coquilldde. Ronde
le t . V PERCE-PIERRE, COQUILLADE, 
POISSON. ( i) 
* B A U G E , f. f. ( Commerce. ) efpece 

cle d roguet d'une demi-aune de large au 
f o r t i r du f o u l o n , q u i fe fab r i q u e en B o u r 
gogne , f u r des rats o u peignes de t r o i s 
quarts , avec de l a laine g r o f l i e r e & du fil 
filé gros. 

* BAUGE , f. f. ( Êcon. ruftiq. ) c'eft de 
la t e r r e franche mêlée avec de la paille &c 
d u f o i n hachés. O n pétrit ce mélange , o n le 
c o r r o i e , & l'on s'en f e r t où le plâtre & 
la pierre f o n t rares. Les murs f o n t ou de 
bauge y o u de cai l l o u x liés de bauge. Ces 
derniers ne s'en appellent pas moins murs 
de bauge. L a p l u p a r t des chaumières ne f o n t 
pas c o n f t r u i t e s d'autre chofe. Q u a n d la bauge 
eft foutenue par la charpente, comme dans 
les granges, les étables & d'autres bâti
mens , cela s'appelle torchis ,• parce que 
cette charpente n'étant p o u r l'ordinaire 
qu'un aflemblage de perches & de pieux 
lattés , pour r e m p l i r & co n f o l i d e r cette 
efpece de g r i l l a g e , o n fe fe r t de bâtons 
f o u r c h u s & de branches d'arbres qu'on en
d u i t de baWge y & q u i r e f l e m b l e n t aflèz alors 
à une torche ; o n infère ces torches dans les 
entailles & ouvertures de la charpente : 
quand le m u r e f l p l e i n , o n le crépit d u haut 
en bas avec de la bauge pure & bien c o r 
royée ; o n l'unit avec l a t r u e l l e , & l'on 
bl a n c h i t le t o u t , f i l'on v e u t , avec du l a i t 
de chaux ; ce cloifonnage eft de peu de dé-
pe n f e , & i l eft d'autant plus f o l i d e que les 
p a l i f l o n s ou palats ( c'efl a i n f i qu'on appelle 
les bâtons ou rameaux qu'on enduit de bauge) 
f o n t plus co u r t s , & par conféquent les 
perches ou pi e u x q u i f o r m e n t la charpente 
plus ferrés : i l ne faut p o i n t e m p l o y e r de 
bois v e r d dans cette manière de bâtir i 
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car il fe déjette, & donne l i e u à des c f e - -
vaflès & à la chûte des murs. Q u e les p a 
l i f l o n s o u palats foient de chênes ; que l a 
ter r e f o i t bien délayée, & qu'elle f o i t en* 
une pâte n i m o l l e , n i dure ; voilà les c o n 
ditions principales à obferver dans l a ma
nière de fa i r e & d'employer l a bauge. 
* BAUGE , f. f. ( Chafle. ) c'eft le lieu 

où l a bête no i r e , comme le f a n g l i e r , fè 
couche t o u t le j o u r : c'eft o r d i nairement un. 
en d r o i t bourbeux & t o u f f u de l a forêt. 
* B A U G É , ( Géog. ) v i l l e de F r a n c e en 

A n j o u , f u r le C o e f n o n , à quatre lieues dè 
la Flèche. 
BAUGÉ , ( Géog. ) v i l l e de F r a n c e dans 

la Breflè, d o n t elle étoit autrefois la ca
pitale , à une lieue de M â c o n . 
* B A U G E N C I , ( Géog. ) v i l l e de France 

dans l'Orléanois p r o p r e m e n t d i t , avec tit r e 
de comté. 

B A U H I N E , bauhinia , genre de plante 
d o n t le n o m a été dérive de c e l u i de Jean & 
Gafpar B a u h i n ; l a f l e u r des plantes de ce 
genre eft polypétale irréguliere, compofée 
pour l'ordinaire de c i n q pétales tous rangés 
du m ê m e côté : il s'élève d u f o n d du calice 
u n p i f t i l recourbé & entouré d'étamines 
au f f i recourbées ; i l d e v i e n t dans la fuite une 
filique r e m p l i e de femences q u i ont la 
f o r m e d'un r e i n . -Plumier , ndva plant. 
Americ. gen. V. PLANTE. (I) 
* B A V I E R E , ( Géog. ) état confidé

rable d'Allemagne , a v e c J f c e de duché, 
borné au f e p t e n t r i o n par l a o o h ë m e & le 
haut P a l a t i n a t ; à l'orient par l ' A u t r i c h e , 
l'archevêché de S a l t z b o u r g , & l'évêché de 
Paffau ; au m i d i par l'évêché de B r i x e n & 
le T i r o l , à l'occident p ar le L e c h . I l a en
v i r o n 50 lieues d'occident en o r i e n t , & 3"» 
du m i d i au f e p t e n t r i o n : fes pri n c i p a l e s r i 
vières f o n t le Danube , l T n n , P I f e r & le 
Lech . L a Bavière fe d i v i f e en haute , où eft la 
régence de M u n i c h capitale de l a Bavière; 
& en baflè, où f o n t les t r o i s régences de 
Burckaufèn, L a n d s h u t & Straubingen. 
BAVIERE (cerclede), p a r t i e de l ' A l 

lemagne beaucoup p l u s étendue que l a 
Bavière ; c o m p r e n a n t , o u t r e l a Bavière , 
le haut P a l a t i n a t , l'archevêché de Saltz
b o u r g , les évêchés de F r i z i n g u e , de Paf-
faw & de R a t i s b o n n e , avec" le duché de 
Neubou r g . E l l e eft bornée à l'orient & 
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au m i d i par le cercle d ' A u t r i c h e , & à l'oc
c i d e n t & au f e p t e n t r i o n par les cercles de 
Fr a n c o n i e & de Suabe, & par l a Bohême. 

B A V I E R E ( Palatinat de ) , partie du 
N o r t g a w , d o n t l a capitale eft. A m b e r g . 

U ne f a u t pas c o n f o n d r e , c omme o n v o i t 
a l Bavière , f o i t avec le cercle , f o i t avec le 
P a l a t i n a t de m ê m e nom. 
* B A U M A N N ( Caverne de ) , elle eft 

p r o che de G o f l a r , dans le comté de B l a n c -
kenburg , fous u n ro c h e r . O n d i t qu'on y 
trouv e des pierres auxquelles la nature a 
donné l a figure d'os d'animaux , & d'autres 
formes bizarres ; il y a fix grottes q u i com
m u n i q u e n t les unes aux autres, & s'étendent 
fous terre à une très-grande pr o f o n d e u r ; o n 
ajoute f u r ces grottes beaucoup de chofes fa-
b u l e u f e s , q u ' i l eft i n u t i l e de r a p p o r t e r i c i . 
^ B A U M A R I S , Géogr. ) v i l l e dans l'île 

d'Ahglefey. 
B A U M E . Plante Voye^ MENTEïf I ) 
BAUME , proprement dénote une fu b f 

tance h u i l e u l e , réfineufe , odoriférante , 
pro v e n a n t des i n c i f i o n s de certaines p l a n t e s , 
d'une v e r t u fouveraine p o u r la cure des 
plaies & de divers autres maux. 

N o u s l'appelions quelquefois par manière 
de d i f t i r i e f i o n baume naturel. N o u s difons 
baume de l a Mecque , baume d u Pérou , de 
T o l u , de Copahu , d'ambre l i q u i d e , à q u o i 
peut être ajouté le baume de Carpathie. 
BAUME de Giléad , eft des plus eftimés, 

quoi q u ' i l y ait des auteurs q u i v e u l e n t que 
celui d u Pérou ne l u i f o i t p o i n t inférieur en 
v e r t u . O n le t i r e par inciîion d'un arbre d u 
m ê m e n o m , q u i croît en E g y p t e & dans la 
Judée , mais p r i n c i p a l e m e n t dans l'Arabie 
H e u r e u f e , & q u i eft d'une fi grande va*-
l e u r , qu ' i l f a i t p a r t i e du revenu p a r t i c u l i e r 
d u grand-Seigneur , fans la p e r m i f l i o n d u 
quel i l n'eft p o i n t p e r m i s d'en planter ou 
cu l t i v e r aucun. 

L ' i n c i f i o n par laquelle cet admirable fuc 
coule,fe f a i t p e n d a n t la canicule. Théophrafte 
, d i t qu'elle d o i t être faite avec des clous de fe r ; 
P l i n e avec d u v e r r e , parce que , d i t - i l , le f e r 
f a i t m o u r i r la plante. T a c i t e nous d i t que 
l o r f q u e les branches f o n t pleines de feve , 
l e u f t veines f e m b l e n t appréhender le f e r , 
& s'arrêter quand une i n c i f i o n eft faite 
•avec ce métal , mais couler l i b r e m e n t 
lorfqu'elles f o n t ouvertes avec u n e pi e r r e , 
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o u un têt de cruche cachée. E n f i n , M a r m o l 
d i t que les veines d o i v e n t être ouvertes avec 
de l ' i v o i r e ou du verre. L e fuc eft d'abord 
d'une couleur f o m b r e ; i l devienr enfuite 
b l a n c , e n f i n v e r d , & peu-à-peu d'une c o u 
leur d'or , & quand il eft v i e u x , de l a cou
leur de m i e l : il eft de la conlîftance de l a 
térébenthine ; f o n odeur eft agréable & très-
viv e ; l o t i goût amer, p i q u a n t , & a f t r i n g e n t : 
il fè d i f f o u t aifément dans;la b o u c h e , & ne 
laiffe p o i n t de tache f u r le drap. 

I l eft à remarquer que le fuc q u i nous 
eft apporté p o u r d u baume , n'eft pas 
pro p r e m e n t la gomme , o u pleurs de l ' a r 
bre , ext r a i t e par i n c i f i o n , parce q u ' i l 
n'en r e n d que peu de cette façon ; mais 
eft préparé d u bois & des branches v e r 
tes de l'arbre diftillées ; & to u t e f o i s i l 
fe t r o u f e m ê m e f o u v e n t fophiftiqué avec 
de la térébenthine de C h i p r e , & d'autres 
réfines & huiles , a i n f i qu'avec d u m i e l , 
de la ci r e , Ùc. O u t r e cela , i l y a p a r e i l 
lement une l i q u e u r extraite de la femence 
âé la plante , qu'on f a i t p a l i e r f o u v e n t 
p o u r le véritable baume , quoique f o n 
odeur f o i t beaucoup plus f o i b l e , & f o n 
goût beaucoup plus amer. 

L e baumier eft à-peu-près de la hau
teur d u grenadier ; fes feuilles femblables 
à celles de r h u e , t o u j o u r s vertes ; Cts f l e u r s 
blanches , &- en f o r m e d'étoiles , croù f o r 
t ent de petites coffes pointues , r e n f e r 
mant u n f r u i t femblable à l'amande , a p 
pellé capo -balfamum ; comme l e bois 
eft appellé xylo-balfamum ; & le f u c opo-
balfamum. V OPO-BALSAMUM , Ùc. 

L e carpo-balfamum entre dans la c o m 
p o f i t i o n de l a thériaque de V e n i f e , & 
n'a guère d'autre ufage dans la Médecine , 
on d o i t îe e h o i f i r d'un goût ar o m a t i q u e , 
& d'agréable odeur. Voye\ CARPO-BAL-
SAMUM. L e xylo-balfamum , q u i c o m m e 
les autres p r o d u c t i o n s d u baumier , eft 
apporté du C a i r e , entre dans l a c o m p o 
fition des t r o c h i f q u e s hedychrois y i l eft 
apporté en pet i t s fagots , ayant l'écorce 
rouge , l e bois blanc , réfineux & aroma
tique. Voye^ XYLO-BAISAMUM. 

Il y a pareillement u n baume de la Mec
que , q u i eft « n e gomme feche & Mar
che , refTemblante à la couperofe , f u r -
to u t quand 1 elle eft v i e i l l e . E l l e eft apportée 
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d e l a M e c q u e , a u r e t o u r d e s c a r a v a n e s d e 
pèlerins & m a r c h a n d s , M a h o m é t a n s , 
q u i v o n t là p a r d é v o t i o n a u l i e u d e l a 
naiflànce d e l e u r p r o p h è t e . E l l e a t o u t e s 
l e s v e r t u s d u baume de Gde'ad 9 o u d e l a 
J u d é e , & e f l p r o b a b l e m e n t l e m ê m e baume, 
q u i e f l f e u l e m e n t e n d u r c i , & d o n t l a 
c o u l e u r efî altérée. 
BAUME du Pérou , e f l d e t r ^ i s . e f p e 

c e s , o u plutôt u n m ê m e baume a t r o i s d i f f e 
r e n s n o m s : f a v o i r , baume d?incifion , q u i 
efluneréfine b l a n c h e & g l u t i n e u f e p r o v e 
n a n t d ' u n e i n c i f i o n f a i t e d a n s l ' a r b r e , & 
e n f u i t e épaiflie & e n d u r c i e . I l e f l e x c e l l e n t 
p o u r l e s p l a i e s récentes , fraîches , & r e f 
l e m b l e b e a u c o u p à ï'opo-balfamum , à 
l' o d e u r près q u i l e d i f t i n g u e . Baume fec , 
q u i fè d i f t i l l e d e s b o u t s d e s b r a n c h e s c o u 
p é e s , a u x q u e l l e s f o n t attachés J e p e t i t s 
v a i f l e a u x p o u r r e c e v o i r l a l i q u e u r , q u i efî 
d ' a b o r d f e m b l a b l e à d u l a i t , m a i s r o u g i t 
étant e x p o f é e a u f o l e i L S o n u f a g e e f l d a n s 
l a c o m p o f i t i o n d u l a i t v i r g i n a l , q u i fe f a i t 
b e a u c o u p m i e u x a v e c c e baume q u ' a v e c l e 
fiorax o u l e benjoin. E n f i n l e baume de lo
tion, q u i e f l noirâtre , & tiré d e l'écorce, d e s 
r a c i n e s , & f e u i l l e s d e l ' a r b r e h a c h é e s ck 
b o u i l l i e s e n f e m b l e ; o n s'en f e r t p o u r l e s 
p l a i e s c o m m e d u baume blanc , & iî e f l 
f o r t e n u f a g e c h e z l e s p a r f u m e u r s , à c a u f e 
d e f o n g b d e u r . 
BAUME d e copahu 9 o u d e copaiba, 

v i e n t d u Bréfil d a n s d e s b o u t e i l l e s d e 
t e r r e : i l "y e n a d e d e u x f o r t e s ; l ' u n e f l 
c l a i r & l i q u i d e ; l ' a u t r e e f l d'une c o u l e u r 
p l u s f o m b r e & épais : l e p r e m i e r e f l b l a n c , 
d'une o d e u r réfîneufe ; l ' a u t r e t i r e u n 
.peu p l u s f u r l e j a u n e ; t o u s d e u x f o n t 
a d m i r a b l e s p o u r l e s p l a i e s , îes J u i f s s'en 
f e r v e n t après l a c i r c o n c i f i o n p o u r étan-
c h e r l e f a n g . 

B a u m e de Tolu , e f l u n e réfîne l i q u i d e , 
q u i à m e f u r e q u ' e l l e v i e i l l i t , d e v i e n t d e 
l a c o u l e u r & d e l a c o n f i f l a n c e d e l a c o l l e 
d e F l a n d r e . E l l e f e t i r e p a r i n c i f i o n d e 
q u e l q u e s a r b r e s q u i croiflènt d a n s l a 
n o u v e l l e ^ E f p a g n e , o ù l e s h a b i t a n s l a 
reçoivent^dans d e p e t i t s v a i f f e a u x d e c i r e 
n o i r e : e l l e r e f l e m b l e a u baume de Giléad 
p o u r l e g o û t & p o u r l ' o d e u r , félon 
q u ' e l l e d e v i e n t v i e i l l e ; e l l e p r e n d c o n -
C f t a n c e d'un baume f e c . 

B A U 
B A U M E $ ambre liquide y e f l u n e réfine 

c l a i r e & r o u g e , p r o d u i t e p a r u n a r b r e 
d e l a n o u v e l l e E f p a g n e , appellé p a r l e s n a 
t u r e l s d u p a y s ofofol ; i l reffëmble à l ' a m b r e 
g r i s , f u r - t o u t p a r l ' o d e u r , d ' o ù v i e n t f o n 
n o m . L e n o u v e a u baume efl: l i q u i d e , & 
e f t n o m m é huile d'ambre liquide : m a i s 
q u a n d i l e f l v i e u x o n l ' a p p e l l e baume 
d'ambre liquide : i l v i e n t d e s d e u x E f p a g n e s 
e n b a r r i l s , & ef t très-rare p a r m i n o u s . 

O n l e t r o u v e f o u v e r a i n p o u r l e s p l a i e s , 
particulièrement p o u r l e s f i f l u l e s à l'anus : 
il r e f l e m b l e a u baume de Tolu p a r l'odeur 
& l a c o u l e u r , & e f l e x p r i m é , d e îa m ê m e 
m a n i è r e q u e l ' h u i l e d u l a u r i e r , d'un f r u i t 
r o u g e q u i croît d a n s l'île d e S a i n t - D o 
m i n g u e . 
BAUME , eft a u f l i appliqué à d e c e r 

t a i n e s c o m p o f î t i o n s f a i t e s p a r l e s c h y m i f -
t e s & a p o t h i c a i r e s , p r i n c i p a l e m e n t l o r f 
q u ' i l , y e n t r e d e s ingrédiens b a l f a m i q u e s 
& c o n f o l i d a n s , e n i m i t a t i o n d e s baumes 
n a t u r e l s . 

C e u x - c i f o n t appellés p a r m a n i è r e d e 
d i f t i n c t i o n baumes factices o u ̂ artificiels. 
N o u s a v o n s d e u x différentes compofîtions 
d e baumes , e n i m i t a t i o n d u baume v é 
r i t a b l e d ' E g y p t e ; l'un p a r M a t t h i o l e , 
l' a u t r e p a r F u r i c u s C o r d u s . P o m e t a au f l i 
d o n n é u n e m é t h o d e d ' i m i t e r l e baume 
n a t u r e l . 
BAUME de Saturne , e f t u n f e l o u f u c r e 

d e p l o m b d i r i o n s d a n s l ' h u i l e o n e f p r i t 
d e t é r é b e n t h i n e y genièvre o u f e m b l a b l e s , 
digérés jufqu'à c e q u e l a matière a i t a c 
q u i s u n e t e i n t u r e r o u g e . O n d i t q u ' i l ré
fifte à l a putréfaction d e s h u m e u r s , & 
^ u ' i l e f t p r o p r e à n e t t o y e r & c i c a t r i f e r l e s 
ulcères. (N) 
BAUME de foufre ; c ' e f t u n e d i f l b l u -

îion d u f o u f r e p a r u n e l i q u e u r h u i l e u f e . 
O n p e u t e m p l o y e r p o u r c e t t e opération 
t o u t e f o r t e d ' h u i l e : m a i s d e t o u t e s l e s 
h u i l e s , l ' h u i l e d e térébenthine e f t l a p l u s 
c o n v e n a b l e p o u r t i r e r u n e t e i n t u r e d e 
f o u f r e . 

L e baume de foufre térébenthine' e f t îe 
p l u s e n u f a g e . P o u r l e f a i r e , o n m e t d a n s 
u n p e t i t m a t r a s d e u x o n c e s d e n e u # s d e 
f o u f r e - , o n v e r f e d e f l u s h u i t o n c e s d ' h u i l e 
d e térébenthine , o n p l a c e l e m a t r a s f u r 
u n f e u d e f a b l e , & o n f a i t u n f e u d e 

d i g e f t i o n 
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d i g e f t i o n cinq- o u fix heures ; & après avoir ; 
la i f l e r e f r o i d i r le t o u t , o n fepare le baume 
<î'avec ie r e l i e d u f o u f r e q u i ne s e f l p o i n t 
difîbus , en ve r f a n t à cl a i r la li q u e u r q u i 
a une couleur de ru b i s . 

L e baume de foufre e f l en ufage l o r f 
q u ' i l y a ulcère aux p o u m o n s après une 
fluxion de p o i t r i n e , une pleuréfie, une 
péripneumonie , après l'empyeme & la 
vo m i q u e , en général l o r f q u ' o n foupçonne 
un abcès dans l'intérieur , & qu'on juge 
que la matière peut prendre la r o u t e des 
urines ou celle de l a t r a n f p i r a t i o n . I l f a u t 
donner tous les mâtins, & quelquefois tous 
les après-midi , du baume de foufre 
dans de l a eonferve de v i o l e t t e , de r o f e , 
o u de fleurs de pied-de-chat , depuis une 
goutte jufqu'à d i x . 

Les femmes peuvent ufer de ce remède 
dans le temps m ê m e de leurs règles ,* i l 
ne les arrête pas , au co n t r a i r e , mais il 
fa u t a v o i r l'attention de ne le pas donner 
l o r f q u ' i l y a de l a fièvre ; & quand m ê m e 
il n'y a u r o i t pas de fièvre , il f e r o i t c o n t r a i r e 
s'il y a v o i t de la féchereflè : dans ce cas la 
térébenthine fàns fo u f r e c o n v i e n t mieux. 
O u bien o n f a i t le baume de foufre avec 
l'huile d'amandes douces : mais p o u r peu qu'il 
y ait d i f p o f i t i o n à la fièvre, autre que la fièvre 
îenre , ces remèdes ne conviennent p o i n t . 

I l eft bon de remarquer que les baumes 
de foufre m e t t e n t le fang en m o u v e m e n t , 

qu'ils f o n t p e r n i c i e u x l o r f q u ' i l y a éréfl-
pele ou d i f p o f i t i o n à l'éréfipele. 

L o r f q u e pour faire le baume de foufre on, 
fe f e r t de l'huile d'anis , on le n o m m e baume, 
de foufre anifé. Ce baume eft b o n dans 
les maladies d'eftomac & des i n t e f t i n s ; 
i l eft m o i n s défagréable que les autres. 
L o r f q u ' o n f a i t le baume de fo u f r e avec 
l'huile de f u c c i n , o n le n o m me baume de 
foufre fucciné : o n l'emploie l o r f q u ' i l y a. 
c o m p l i c a t i o n par maladies de nerfs. 

O n f a i t aujourd'hui u n g r a n d ufage du 
baume blanc de Canada ; mais les baumes 
de f o u f r e m'ont p a r u beaucoup plus e f f i c a 
ces , dans l a p r a t i q u e de la Médecine , pour 
les ulcères d u p o u m o n , & p o u r ceux demi-once : faites digérer comme aupara-
des reins. Lorsqu'on deftiné le baumeitvant ; & enfuite prenez ftyrax calamité 
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O n fiât p e u d'ufage extérieurement du 

baume de foufre, q u o i q u ' i l y fufc f o r t 
u t i l e m e n t employé dans plufieuîs e c c a -
fions : il eft vulnéraire & déterfif en v u i -
d ant les extrémités des vaifleaux r o m 
pus ; il divifé les humeurs vifqueufes & 
purulentes , & les f a i t couler.; ce q u i 
s appelle déterger. 

O n peut fa i r e u n baume de foufre p o u r 
l'ufage externe : ̂ n pr e n d p o u r cela une 
once de fleurs de f o u f r e ; on verfe d e f l u s 
de l'huile de l i n , ou de l'huile de n o i x îix 
onces , des huiles de mi l l e - p e r m i s , de 
jufqu i a m e & de pavot blanc , cle chaque 
deux gros ; & on f a i t digérer le t o u r en
femble p o u r fa i r e la d i f f o l u t i o n d u f o u f r e . 
Malouin., Traité de Chymie. ( M ) 
BAUME du Pérou artificiel : prenez 

hu i l e ' d'olive une l i v r e & demie , f a n t a l 
rouge une demi-onçe : faites b o u i l l i r j u f 
qu'à ce que l'huile f o i t d'un rouge foncé : 
diflbîvez-y cire jaune Une l i v r e > térében
thine fine une l i v r e , & demie j baume dit 
Pérou une once. f 

Ces baumes tiennent l i e u des n a t u r e l s , &t 
f o n t en g r a n d ufage p o u r l'extérieur. X a p l u 
p a r t des pharmacopées f o n t remplies de ces 
efpeces de baumes. V o i c i la d e f c r i p t i o n de 
ceux d o n t o n fe f e r t le plus o r d i n a i r e m e n t -
BAUME d'Arceus : prenez f u i f de b o u c 

deux li v r e s ; térébenthine de V e n i f e , g o m m e 
élemi, de chaque une l i v r e & demie; graine 
de_ p o r c une l i v r e : faites f o n d r e le t o u t 
enfèmble 7 paflèz , & vous aurez le baume 
c'efl u n très-bon d i g e f l i f , & le p k s en ufage 
dans l a cure des plaies. 
BAUME du Commandeur : prenez r a 

cine d'angélique de Bohêm e , féchée & c o u 
pée par petits m o r c e a u x , une derni-once ; 
fleurs de m i l l e - p e r t u i s féchées , une once ; 
e f p r i t - d e - v i n rectifié , deiJfc l i v r e s q uatre 
onces : faites-les digérer au f o l e i l ou au 
bain-marie dans u n vaifîèau fermé y en 
remuant de temps à autre le mélange , j u f 
qu'à ce que la te i n t u r e f o i t p a r f a i t e m e n t 
tirée : paflèz enfuite , & dans la c o i a -
ture ajoutez m y r r h e , o l i b a n , de chaque 

de foufre p o u r être employé dans les ma
ladies des reins , de la veflie & delà matri
c e , o n le préparé avec l'huile de genièvre 

Tome IV 

deux onces, b e n j o i n c h o i f i t r o i s o n c e s , 
baume de T o l u une once , aloès f u c c o -
trsn demi-once ; ajoutez , fi vous le jugez 

F f i f 
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à p r o p o s , ambre g r i s fix grains** : mettez 
en p«udre ces drogues,. & les jetez enfuite 
dans la te i n t u r e c i - d e f l u s énoncée ; f a i t e s -
les encore digérer pendant quarante j o u r s au 
l o l e i l , filtrez, & confervez l a c o l a t u r e p o u r 
l'ufage. 

Ce baume e f l un grand vulnéraire , détej-
fif & i n c a r n a t i f , appliqué à l'extérieur, & 
pr i s à l'intérieur d'ans d u v i n ou dans q u e l 
que autre liqueur ; il e f i ^ c c e l l e n t c o n t r e les 
c o l i q u e s , les dévoiemens , les vomiflè-
mens ; il eft p r o p r e p o u r exciter les règles : 
e n f i n o n l u i a t t r i b u e , comme à tous les nou
veaux remèdes , de grandes v e r t u s , q u i 
f o n t t o u j o u r s relatives aux ind i c a t i o n s q u i 
lè préfentent dans les maladies : o n peut 
e n f a i r e u n a l e x i t a i r e , u n ftomachique,. & 
en f i n u n diaphorétique. 
BAUME OU ONGUENT de genièvre : 

prenez h u i l e d'olive t r o i s l i v r e s , eau r o f e 
une l i v r e , c i r e neuve d e m i - l i v r e , térébenr 
rhine une l i v r e , fa n t a l r o u g e en p o u d r e deux 
onces : faites b o u i l l i r l e t o u t dans u n p o t de 
ter r e neuf, avec t r o i s demi-fèptiers de v i n j o u -
ge ; étant r e f r o i d i , o n féparera le baume d u 
v i n . voye\ Mémoires dë VAcadémie 1702. 
BAUME dé Lucatelli : prenez de là: m e i l 

l eure hurle d'olive-que vous, pourrez trou*-
v er , deux l i v r e s & d e m i e ; . v i n de C a n a r i e , 
deux l i v r e s , f a n g de d r a g o n pulvérifé , une o n c e , faites b o u i l l i r ces drogues jufqu'à 
e o n f o m p t i o n d u v i n : ajoutez-y c i r e jaune 
une l i v r e , térébenthine dè Venifè u n e d i v r e 
& demie , fanral r o u g e en p o u d r e deux o n 
ces , bautrïedù Pérou.deux onces; mêlèz-les 
& faites les f o n d r e enfèmble, & ne mettez l e 
Baume qu'après avoirretiré le mélange d u feu. 

Ce baume eft u n excel l e n t vulnéraire. 
employé dans les ulcères internes & ex t e r 
nes , dans les tubercules , & dans lès ulcères 
& l e s hémorrnagies internes. O n l'applique. 
f u r les plaies & les c o n t u f i o n s ^ 
BAUME, odoriférant : prenez pommade. 

fàns odeur une once ; faites-la f o n d r e à p e t i t 
f e u dans une taflè de po r c e l a i n e ,. 
ajou t e z - y peu à peu » cire blanche u n gros ; 
l e t o u t étant bien mêlé , re t i r e z l e vaifîèau :. 
l o r f q u e le mélange commencera à s'épaiffir ,, 
verf e z - y h u i l e eflentielle. de. c i t r o n - u n g r o s p 
remuez l a matière, pour que le mélange f o i t 
p l u s p a r f a i t : mettez le vaiffeau dans l'eau 
f r o i d e , p o u r q u ' i l fe refroidiffe plutôt ; & 
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le Baume étant tout-à-fait f r o i d , f e r r e z - f e 
dans de petites boîtes, où il f o i t b i e n bouchée 

Il fè garde plu f i e u r s années fans fe c o r 
r o m p r e : o n peut au li e u de pommade & de-
cire , e m p l o y e r l'huile exprimée de n o i x 
m u f c a d e , après l'avoir lavée fi long-temps 
dans l'eau qu'elle devienne blanche. Ce 
baume eft p r o p r e à r a n i m e r ; c'eft u n grand? 
c o r d i a l , o n en peut f a i r e u n p a r e i l avec toutes, 
les efpeces d'huile effentielles 
BAUME pectoral : prenez benjoin-,. 

m y r r h e , baume d u Pérou, f a f r a n , m u f 
cade , te i n t u r e de f e l de tartre., gomme am
m o n i a q u e , de chaque dètfx gros ; huile d'a-
nis , de macis , de f e n o u i l , de chaque dix 
gouttes. C e t t e c o m p o f i t i o n peut fé do n n e r 
liquide-, en l'étendant davantage avec l ' e f p r i t ^ 
d e - v i n ^ 
BAUM;E potychrefiè :• prenez efprit-de-. 

v i n quatre l i v r e s ; fàites-y i n f u f e r à petit: 
f e u en r e m u a n t , g omme de gayac dôuze. 
onces ; a j o u t e z - y enfuite baume d u Pérou R 

térébenthine, de.chaque deux onces.-. 
BAUME ; prépare* par la: décpétiôn dè& 

bois réfineux balfàmiques .'. prenez râpure: 

de fàntaf, de. bois de rofe.,, de genévrier 
de fàflfafras , de bois d e vie , racine dè^ 
falfepareille ,. de chaque une.once ; racine de-
p i m p r e n e l l e , d'angélique, canelle , clous . 
de g i r o f l e , râpure de bois d'aloès, de cha-
;que dèuxgros ; mêlez ces drogues, & faites-. 
les b o u i l l i r avec d u v i n rouge dans u n vaif-~ 
feau-ferme-. Ce t t e décoction peut être.d'ufage^ 
comme les baumes i, 
-' BAUME folide & aflrihgent ;:. prenez* 
baume de Côpahu ,,dè T o l u , f u c c i n , mafc-
t i c , , o l i b a n ,, cachou , terre figillée, a n t i 
m o ine diaphorétique, c o r a i l préparé, dè: 
chaque u n gros ; huilé de fàfîafras dix 
gouttes : préparez ces drogues félon l'art ; il: 
p r o d u i t des effets, admirables dans l e s ; 
gonorrhées.. 
BAUME verd-de Mêt^ ou dè Màdemoi--

félle Feuillet .'. prenez h u i l e de l i n par exr-
preflîon , d'o l i v e , , dé chaque une l i v r e 
dè l a u r i e r une o n c e , térébenthine de Venifè -
deux onces; liquéfiez lé t o u t à p e t i t f e u ; 6ç 
quand elles 1eront-refroidîes, ajoutez-y l'huile ; 
diftillée de baies de- genièvre une once &; 
demie ,, verd-de-gris t r o i s g r o s , alèèsfuc--
c o t r i n en p o u d r e deux g r o s , v i t r i o l b l a n c : 
pulvérifé u n gros & d e m i , huile de g i r o f l e UIJU 
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% f o s ; f a i t e s - ^ un baume félon l'art. I l efl 
propre pour modifier les plaies & les ulcè
res , pour les incarner & les cicatrifer, con
tre la môrfûre des bêtes vénimeufes * on en 
fait chauffer, & on en met dans la plaie 
avec la barbe d'une plume. 

Ck baume a été inventé en premier lieu 
par M. Duclos, Médecin de Mets ; Made-
moifelie Feuillet l'a fait appeller de fon nom, 
l'ayant mis en vogue à Paris. Lemery 9 

Pharmacop. univerf. 
BAUME vulnéraire : prenez efiènce de 

fnyrrhe, fuccin , gomme élémi, fantal r o u
ge , baume du Pérou , de T o l u , huile d'ar-
moife, fommités de mille-feuilles, d'hype-
ricum, de chaque une once : on mêle ces 
drogues avec cinq quarterons d'huile & 
de v i n , & on en fait un baume excel
lent en les digérant fur un feu modéré. 
Hoffmann les diftile & en tire un efprit qu'il 
préfère au baume de Lucatelli. 

Ce baume efl un excellent vulnéraire & 
flomachique; on en peut ufer intérieurement 
comme extérieurement. 

Qn n'auroit jamais f a i t , fi on vouloit 
détailler tous les baumes artificiels qui ont 
été découverts par les auteurs qui nous ont 
laifle des difpenfaires. Lemery en compte 
lôixante—treize efpeces différentes dans fa 
Pharmacopée univerf elle , en y comprenant 
quelques-uns de ceux dont nous avons 
parlé plus haut. On en trouve un grand 
nombre d'autres dans les difpenfaires étran
gers. ( N ) 

* BAUME ( la faime ) , grotte fur une 
montagne de France en Provence , entre 
A i x , Marfeille & Toulon. Ce lieu efl très-
fréquenté, parce queies peuples font imbus 
du préjugé que la Magdeleine y eft morte. 
BAUME LES MOINES OU LES MES

SIEURS 9 (Géog.) Balma, abbaye de 
France en Franche-Comté près Lons-Sau-
nier, diocefe de Befançon. Elle fubfiftoit 
dès le fèptieme fiecle fous la règle de faint 
Colomban ; faint Benoît d'Aniane en 800 y 
mit la réforme & le B. Befnon vers 900. Le 
corps de S. Maur, abbé deG l a n f e u i l , y fut 
mis en dépôt durant les ravages des Nor
mands. On voit dans l'églife fous le voc. de 
S. Pierre, les tombeaux en marbre de Renaud 
de Bourgogne , comte de Mo n t b t l l i a r d , de 
Gérard de Vienne & d'Alix fa femme, de 

B A U 5 9 5 
Gauthier de Vienne , feigneur de M i r e b e l , 
d'Aimé de Châlon , de (Guillaume Poupet, 
& de Jean de Wateville , tous trois abbés 

. commendataires. L'épitaphe de ce dernier ,. 
compofée par lui-même, efl finguliere. 

ITALUS ET BURGUNDUS IN ARMIS < 

GALZUS IN ALBIS 
IN CURIA RECTUS 

PRESBYTER ABBAS ADBST. 

Il avoit fervi en Italie & en Bourgogne , 
avoit été chartreux en France, puis maître 
des requêtes au parlement de Dole , enfin 
prêtre 6c abbé. Peliflbn a tracé le portrait de 
cet abbé dans fa relation du fiege de Dole en 
1668 : i l étoit frère du barog de Wateville ,, 
ambaffadëur d'Efpagne en Angleterre, qui 
prit le pas fur celui de France en 1661. 
Cette abbaye occupée par des Bénédictins 
delà congrégation de Cluni,. ne reçoit pour 
moines que des nobles de temps immémorial. 

Voye\ Dunod y Hifi. de la Franche-
Comté y T. Iy in-q? pag. 120.. à 136. ( C ) 
BAUME LES DAMES , ou LES NON-

NAINS , ( Géog.) Balma , petite ville de 
France en Comté près du Doux ,-avec bail
liage , tire fon origine d'une abbaye de cha-
noineflès qu'on croit fondée au cinquième 
fiecle par faint Romain > abbé de Condat. M. 
Dunot penfe que les feigneurs de Neuchâtel 
en font fondateurs au fèptieme fiecle. Char
lemagne & Louis le Débonnaire en parlent 
dans leurs capitulaires ; on n'y reçoit que des 
demoifelles ; i l n'y a qu'onze prébendes, fans 
les nièces ou novices. Les dames de Baume. 
font aflbciées à celles de Remiremont. 

* BAUNACH , ( Géog. ) rivière deFran-
conie. 
B A V O I S , f. m. ancien terme de Mon

noie , étoit la feuille du compte où l'on 
marquoit l'évaluation des droits de feigneu-
riage, foiblage, braflage, Ùc. félon le prix 
courant que le prince par fes ordonnances, 
avoit prefcrit pour l'or, pour l'argent, & 
pour le billon en œuvre ou hors d'œuv^l 

B A V O L E T , f m. f terme de Mar
chande de modes ) c'eft la féconde pièce 
d'une coëffure, mais qui n'a point de barbe., 
& q u i forme feulement le deflus de tête ; au 
refle ce bavolet eft garni & pliffé comme la 
pièce de deflbus ; c'efl aufîi fur lu i que 

F f f f 2 

* 



596 B A X 
Fon monte !c fer qui forme le gros p l i du 
m i l i e u . 

* JBAUSK, ( Géog. ) ville importante de 
Curlande , fur les frontières de Pologne au 
N o r d , fur la rivière de Mulza. Long. 42 , 
i+,ht. 56,-30. 
* B A U T Z E N ou B U D I S S E N , ( Géo-

graph. ) ville d'Allemagne , capitale de la 
ha te Luface , fur la Sprée. Long. 32 , 13 ; 
lac 5 1 , 10. 
* B A X A N A , plante Indienne , ainfi 

carnetériiee dans les auteurs , bjxxana arbor 
fruclu venenato, radice l enenorum anti-
do to, « 
BAXANA, arb;-e à fr u i t vénéneux, & à 

racine anti - vénéneufe J on le trouve^ à 
Queyonne , proche Ormux. O n dit que fon 
f r u i t furlbque , en quelque petite quantité 
qu'on en prenne , & que fon ombre eff 
mortelle*!! l'on s'y tient pendant un quart-
d'heure : mais Ray traite ces effets de 
fable, fur ce que dans d'autres contrées. 
on attribue à la racine, aux feuilles & au 
fr u i t du m ê m e arbre, des propriétés fa f u -
taires- A u relie que cet arbre f o i t ou auffi 
pernicieux ou. aufîi utile qu'on le d i t , il n'efl 
pas moins confiant qu'il en faudrait une 
autre defcription que la précédente , & que 
tant qu'une plante , étrangère fur-tout , 
ne nous fera pas mieux connue que par 
une phrafe, telle que la précédente , c'efl. 
précifément comme f! elle n'exiôoit pas. 
* B A X E A , ( Hifl. anc. & Ant.iq. 

pece de chaufîure ancienne, du nombre de 
celles qui s'attachant fur le pié avec des 
bandes, ne le couvraient pas entièrement. 
Plaute en a fait mention : mais on cr o i t 
que le bâxea de Plaute étoit une forte de 
fandale à l'ufage des philofophes. Arnobe 
parle de baxées faites de feuilles de pal
mier. 
* B A Y A ou B A J A , ( Géog. ) ville de ta 

baffe H o n g r i e , dans le comté de Bath , 
près du Danube. Long. 37 ; ht. 46 , 25.. 
^ A Y A D E P J E , Voyei SPARTE. 
B A Y A N I S M E , ou B A I A N I S M E , 

f . m. ( Hifl. eccléfl & Théol, ) erreur de 
Baïus & de fes difciples.. 

M i c h e l Baïus ou de Bay , né en 1 ̂ 13 à 
Me i i n , dans le ter r i t o i r e ' d'Ath en H a i -
'nault , après avoir étudié, à. Louvaia' & 
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pafle mccefîivement par t o u % les grades? 
de cette univerfité , y reçut îe bonnet 
de docteur en 1550, & fut n o m m é l'an
née fuivante , par Charles V , pour y rem
pli r une chaire d'Ecriture fainte , avec-
Jean Heffels, fon compagnon d'étude & 
fon ami. I l enfeigna dans fes écrits & fit 
imprimer diverfes erreurs fur la grâce , 
le libre arbitre , le péché originel , la 
charité , la mort de Jefus-Chrift , ùc.. 
Elles font contenues dans foixante-feize-
p r o p o f i t i o n s , condamnées d'abord en 15^7" 
par le pape Pie V. 

On peut rapporter toutes les propofi
tions de Baïus à trois chefs principaux. 
Les unes regardent l'état d'innocence 
les autres l'état de nature tombée ou c o r 
rompue par le péché ; & les autres enfin* 
l'état de nature réparée par le fils de Dieut 
fait homme & mort en croix., * 

* 
i°. Les anges & les hommes font fortis; 

des mains de D i e u juftes & innocens :: 
mais Baïus & fes difciples ont prétendu: 
que la deflination des anges & du pre
mier homme à la béatitude célefte , que les; 
graces qui les menoient de proche em 
proche à cette dernière fin , qae les mérites; 
qui réfultoient de ces grâces , &_la récom-
penfe qui étoit attachée à ces mérites , n'é
toient pas proprement des bienfaits non dûs: 
ou des dons gratuits ; que ces dons étoient; 
inféparables de la condition des anges & 
du premier homme, & que Die u ne les, 
leur devoit pas moins qu' i l devoit à ce. 
dernier la vue, l'ouie , & les autres f a c u l 
tés naturelles. T o u t cela efl appuyé f u r ce-
principe fondamental de Baïus , que ce: 
n'efl point par une deflination accidentelle-
& arbitraire que la v i f i o n ou jouiffance: 
intuitive de Dieu- a été préparée aux anges, 
& *m premier homme , mais en vertu, dui 
droi t de leur création en l'état d'innocence „ 
& par une fuite de leur condition naturelle :. 
qu'une créature raifonnable & fans ta#ie. 
ne peut avoir d'autre, fin que la viÔom 
intuitive de fon Créateur ; que par con-
. fequent D i e u n'a pu , fans être lui-même 
Tauteur du péché , créer les anges & le-
>remier homme que dans un état exclu-
fif de toifr c r i m e , m par conféquent les 
defliner qu'à la béatitude céleile. :. quej 
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/cette deftination étoit à la vérité un don de 
Die u , mais un don que Dieu ne pouvoit leur 
refufer fails déroger à*fa bonté , à fa fainteté, 
à fa juif ice. Telle eft la doctrine de Baïus dans 
fon livre de prima hominis jufiitiâ , fur-tout 
chap. v i i j , . & elle e r t — exprimée dans les 
propofitions , 2 1 , 23 , 24 y 26 , 27 , 5$ , 
71 & 72 , condamnées par la bulle de Pie 
V 2.0. Si Dieu n'a pu créer les anges & 
l'homme dans ce premier état , fans cette 
deflination eflentielle, i l efl évident qu'il a 
été dans l'obligation indifpenfable de leur 
départir les moyens néceflaires pour arriver 
à leur fin ; d'où i l réfulte que toutes les 
grâces , foit actuelles-, foit habituelles qu'ils 
ont reçues dans l'état d'innocence, leur 
étoient dues comme une. fuite naturelle 
de leur création. 3 0. Que les mérites des 
vertus & des bonnes actions étoient de 
m ê m e efpece, c'efl-à-dire, naturéls r ou 
ce qui revient au m ê m e ,»le f r u i t de la 
première création. 4 0. Que la félicité éter
nelle attachée à ces mérites, étoit de même 
ordre , c'efl-à-dire une pure rétribution , où 
la libéralité gratuite de Dieu n'entroit 

-pour r i e n ; en un mot qu'elle étoit une 
récompenfe & non pas une grâce. Dans 
ce fyflême , les dons divins gratuits n'a
voient donc point de lieu dans l'économie 
du falut des anges & du premier homme , 
puifque tout y éîoit dû & un apanage 
néceflaire de la nature innocente. 5°. Enfin 
par rapport à cet état, Baïus & f§s difci
ples ont erré fur ce qui concerne la con-
noiflance des devoirs, l'exemption des 
fouflrances , & l'immortalité ,• en- foutenant 
que l'homme innocent étoit à l'abri de 
l'ignorance , des peines & de la r n o r t en 
vertu de fa création , & que l'exemption 
de tous ces maux étoit une dette que Dieu 
payoit à l'état d'innocence, ou un ordre 
établi par la l o i naturelle toujours inva
riable , parce qu'elle a pour objet ce qui 
eft eflentiellement bon & jufte. C'eft la 
doctrine expreflè des propofitions 53, 60. , 
70 , & 7 f de Baïus , V le P. Ducheîlv , 
hiftoire du Baïanifme , l v. IIpag. 177 , 
j.80 , & liv. IVy pagê 356 & 361 , & 
h traité hifl. & dogm. fur la doctrine- de 
Baïus y par l'abbé de la Chambre , tome 
I y chap. ij. pag. 4.9 Ùfuiv. 

I L Quant à. l 'état dé nature tombée 
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voici les erreurs de Bâ 'us & de fes fectateurs 
fur la nature du pèche originel, fa transfu-
fion& fes fuites. i°. Dans leur fyflême le 
péché originel n'eft autre chofe que la con-
cupifcence habituelle dominante. 2°. Cette 
idéefuppofée,la transfufion du péché d'Adam 
n'efl plus un myftere qui révolte la raifon,. 
ce n'efl: plus l'effet du violement d'une loi de 
Dieu qui ait attaché le fort des 'hommes 
à la fidélité de leur premier pere. Ce 
péché fè tranfinet de la même manière 
que. l'aveuglement , la goutte , & les au
tres mauvaifes qualités phyfiques de ceux 
dont on tient la naiflànce ; cette commu
nication fe fait indépendamment de tout 
arrangement arbitraire de la part de Dieu ; 
tout péché par fa nature ayant la force 
d'infecter le tranfgreffeur & toute fa pbf-
térité, comme a fait le péché originel r 

prop» 5° > & cependant ce dernier efl en 
nous fans aucun rapport à la volonté du 
premier pere , prop. 46. Sur les fuites du 
péché originel Baïus dit , i°. que le libre 
arbitre fans la grâce n'a, de force que' 
pour pêcher y prop. 28. 2°. qu'il ne peut 
éviter aucun péché, prop. 2g. que tout ce-
qui en fort , même Vinfidélité négative , ell 
un péché ," que Icfclave du péché obéit 
toujours à la cupidité dominante ; que 
jufqu'à ce qu'il agiflè par l'impreflion de la 
charité , toutes fes actions partent de la c u p i 
dité & font des péchés , prop. 34, 36 , 64, 
6$ , &c. 3 0 qu'il ne peur y avoir en l u i 
aucun amour légitime dans l'ordre naturel, 
pas-"même de Dieu, aucun acte de ju f t i c e , 
aucun bon ufage du libre arbitre', ce qui 
paroît dans les infidelles , dont tomes les 
actions font des péchés comme les vertus des 
philofophes font des vices, prop. 25 & 
26. A i n f i , félon Baïus, la nature tombée 
& deflituée de la grâce , eft dans une 
impuiflance générale à tout bien, & toujours 
déterminée au mal que fa cupidité dôrninante 
lui propofé. I l ne lui refte n i liberté de con* 
trariété , ni liberté de contradiction exempte 
de nécefîîté : incapable d'aucun bien , elle 

j ne peut produire d'action qui ne foit un 
j péché ; & nécefiitée au mal, elle s'y 
porte au gré du penchant qui la domine, 
& n'en eft ni moins criminelle* n i moins, 
puni fiable devant Dieu.* 

I I I . Les erreurs de Baïus, d'Hefîèls 
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& de leurs fectateurs, «e font pas moins frap
pantes quant à l'état de nature réparée par le 
rédempteur : ils difent formellement, que la\ 
rétribution de lavie éternelle s*accorde aux 
bonnes actions ,fans avoir égard aux mérites 
de J. C. ; qu'elle n'eft pas même , d pro
prement parler 9 une grâce de Dieu y mais 
l effet (3 la fuite de la loi naturelle , par 
laquelle il a été établi par un jufte juge
ment de Dieu y dès la première inftitu-
tion du genre humaiiiy que le royaume célefte 
feroit le falaire de Vobéiffance à la loi ; que 
toute bonne œuvre eft de fa nature méritoire 
du ciel 9 comme toute mauvaife eft de fa 
nature méritoire de la damnation ; que les 
bonnes œuvres lie tirent pas leur mérite de 
la grâce d'adoption y mais uniquement 
de leur conformité d la loi ; que le mérite 
ne fe prend pas de l'état de grâce y mais 
feulement de Vobéiffance à la loi ,* que 
les bonnes actions des catéchumènes, qui 
précèdent la rémiffion de leurs péchés y 
comme la foi Ù la pénitence , méritent la 
vie éternelle, prop. 12, 13 , 18 , 69. 

Les Baïaniftes ont avancé, qne le pécheur 
pénitent n'eft point vivifié par le miniftere 
du prêtre qui l'abfout y & qu'il n'en reçoit 
que la rémiffion de la peine ; que les facre
mens de baptême Ù de pénitence ne remet
tent point la coulpe, mais la peinefeulement; 
qu'ils ne confèrent point la grâcefanclifiante; 
qu'il peut y avoir dans les pénitens & les ca
téchumènes une charité parfaite , fans que 
leurs péchés leur foient remis; que la charité, 
qui efl la plénitude de la loi y n'efl pas 
toujours jointe avec la rémiffion des pé
chés y que le catéchumène vit dans la juf
tice avant que, d'avoir obtenu la rémiffion 
de fes péchés ; qu'un homme en péché mor
tel peut avoir une charité mime parfaite y 
fans ceffer d'être fujet à la damnation éter
nelle y parce que la contrition 9 même par
faite y jointe à la charité & au defir du 
facrement y ne remet point la dette de la 
peine éternelle y hors le cas de néceffité ou 
de martyre y fans la réception actuelle du 
facrement. Prop. 31, 54, 55, 67, 68, 59. &c. 

Comme dans le fyftême de Baïus on eft 
formellement juftifié par l'obéifiance à là loi, 
c e d o c t e u r ^ fes difciples difent qu'ils ne re-
connoiffent d'auttÊ obéiffance à la loi que 
celle qui coule de Vefprit de charité, prop. 6 } 
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point d'amour légitime dans Id Criatufe retU 
fonnabley que cette louable charité que le S . 
Efprit répand dans le cœur,& par Ikquelle on 
aime Dieu ; & que tout autre amour efl cette 
cupidité vicieufe qui attache au monde 9 & 
que S. Jean réprouve. Prop. 38. 

E n f i n leur doctrine n'eft pas moins er-
ronnée fur le mérite & la valeur des bon
nes œuvres, puifqu'ils avancent d'un côté 
que dans l'état de la nature réparée il n'y 
a point de vrais mérites qui ne foient gra-, 
tuitement conférés d des indignes ; & que 
de l'autre ils prétendent que les bonnes 
œuvres des fidèles qui lesjuftifient 9 ne peu
vent pas fatisfaire d la juftice de Dieu 
pour les peines temporelles qui refilent a 
expier après la rémiffion des péchés, ni led 
expier ex copdigno : ces peines 9 félon eux, 
jye pouvant pas être rachetées 9 même par 
les fouffrances des Saints. Prop. 8, $7, 78. 
Voye\ les auteurs cités ci-deffus : voyc% 
auffi l'abrégé du Traité de la grâce de 
Tournely 9 par M. Montagne , doct. de 
Sorb. de la maifon de S. Sulpice. 

Cefyftême , comme le remarque folide- ' 
ment ce dernier théologien, eft un compofé 
bizarre & monftrueuxdu Pélagianifme,quant 
à ce qui regarde l'état de nature innocente; 
de Luthérianifme , & de Calvinifme , pour 
ce qui concerne l'état de nature tombée. 
Quant à l'état de nature réparée , tous les 
fentimens de Baïus , fur-tout fur la juftifica
tion , l'efficace des facremens, & le mérite 
des bonnes œuvres , font fi directement 
oppofés à l a doctrine du concile de 
Trente , qu'ils ne pouvoient éviter les dif
férentes cenfures qu'ils ont efïuyées. 

E n i$6j parut la bulle de P i e V du I 
Octobre , portant condamnation de 76 
propofitions qu'elle cenfuroit in globo, 
mais fans nommer Baïus. L e cardinal de 
Gravelie , chargé de l'exécution de ce 
décret, l'envoya à Morillon fon vicaire 
général 9 qui le jpréfenta à l'univerfité de 
Louvain le 29 Décembre 1567. L a bulle 
fut reçue avec refpect, & Baïus même 
parut d'abord s'y foumettre ,: mais enfuite-
il écrivit une longue apologie de fa doc* 
trine qu'il adrefîa au pape , avec une letA 
tre du 8 Janvier 1569. P i e V après un mûr -
examen ,# confirma le 13 M a i fuivant fon 
premier Jugement, & écrivit un bref 4 
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Baïus pour l'engager à fe foumettre fans ter-
giverfàtion. Baïus hérita quelque temps , & 
fe fournit enfin en donnant à Mo r i l l o n une 
révocation des propofitions condamnées. 
Mais après la mort de Joffe Raveftein , a r r i 
vée en 1570, Baïus & fes difciples remuè
rent de nouveau : Grégoire X I I I , pour 
mettre fin à ces troubles , donna une bulle 
le 29 Janvier 1579, en confirmation de 
celle de Pie V fon prédéceneur , & choifit 
pour la faire accepter par l'univerfité. de 
Louvain , Fraffcois. Tolet Jéfuite, & de
puis Cardinal. Baïus rétracta alors fes pro
pofitions, & de vive voix & par un écrit 
ligné de fa ma i n , daté du 24. Mars 15-80. 
Dans les huit années fuivantes q u i s'écou
lèrent jufqu'à la mort de Baïus , les contef-
tations fe réveillèrent̂  & ne furent enfin 
afîbupies que par un ; corps de doctrine 
dreffé par les Théologiens de-Louvain., & 
adopté par ceux de Douai. Jacques Janfon, 
profeffeur de Théologie àLouvain-, voulut 
relîufciter les opinions de Baïus , & en. 
chargea le- fameux Cornélius Janfénius , 
Ibn é l e V e , q u i , dans fon ouvrage intitulé 
Augufiinus , a renouvelle les principes & 
la plupart des erreurs de Baïus., 

Corneille Janfénius avoit travaillé 20 
ans à fon ouvrage. I l y mit la dernière 
main avant fa mort , & laiffa à. quelques 
amis le foin de le publier. 

Ce livre le fut en efTet en 164.0-à Louvain. 
en un vol; in-fiqj. divifé en trois parties , 
qui traitent principalement de la grâce. 
On trouve dans l'ouvrage de Janfénius, 

& dans fon teftament , diverfes protefta-
tions de fa foumiffion au S, Siège; 

Le Pape Urbain V I I I profcrivit en 
1649 VAugufiinus de Corneille Janfénius , 
comme renouvellant les erreurs du Baya-
nifme. Cornet, fyndic de la faculté , en 
rira quelques, propofitions qu'il dqjjra à 
la Sorbonne , qui les condamna. L e doc-^ 
teur Saint-Amour & foixante & dix au
tres appelèrent de cette décifion au par
lement; La faculté porta l'affaire devant 
le clergé. Les prélats, dit M. Godeau, 
voyant les efprits trop échauffés , crai
gnirent de prononcer, & renvoyèrent la 
chofe au pape Innocent X. Cinq cardinaux 
& treize confulteurs tinrent par ordre 
d'Innocent X , dans l'efpace dc.-deux ans & 
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quelques mois, trente-fix congrégations. Le 
pape préfida en perfonne aux dernières. Les 
propofitions y furent difcutées. Le docteur 
Saint-Amour,l'abbé de Bourzeis*,& quelques 
autres qui défendoient la caufe de Janfénius, 
furent entendus; & l'on vit paroître en 1653 
le jugement de Rome qui cenfure & quali
fie les propofitions fuivantes. 

Première propofition. Aliqua Dei prae-
cepta hominibus jufiis volentibus & co-
nantibusy fiecundiim prafentes quas ha-
bent vires y funt impofjibilia.' Deefl quo
que illis gratia- quâ poffibilia fiant. Q u e l 
ques commandemens de Dieu font impoffir-
bles à des-hommes juftes qui veulent les ac
complir, & qui font à cet effet des efforts félon 
les forces préfen tes.qu'ilsont. La grâce même-
quiîes leur 1 endroit poflibles ,leur manque,. 

Cette propofition qui fe trouve mot 
pour m o t dans Janfénius., f u t déclarée 
téméraire, impie,, blafphématoire , f r a p * 
pée efànathême, & hérétique. 

Calvin avoit prétendu que tous les, 
commandemens font impofEbles à tous 
les juftes , m ê m e avec la grâce efficace , 
& cette erreur avoit été profcrite dans 
la fixième fefîion du concile: de Trenre.. 

La doctrine de- l'Egîife eft que Deus 
impofjibilia non jubet, fed jubendo. mo-
net Ù facere quod poffis ; & petere quod 
non poffis ;. que Dieu n'ordonne rien 
d'imgoffibie, mais avertit en ordonnant 
& de faire ce que l'on- peut , & de de
mander ce que l'on ne peut pas. 

Seconde propofition : interiori gratice 
in ftatu naturce lapfœ nunq.uam rejifiitur. 
Dans l'état de nature tombée , on- ne ré-
fi/te jamais , à la grâce intérieure. 
, Cette propofition n'eft pas mot à mot 
dans:l'ouvrage de Janfénius : mais la doc
trine qu'elle préfente fut notée d'héré-
fie, parce qu'elle parut oppofée à ces 
paroles.dé J. C. Jérufalem, quoties va-
lui congr-égare filios tuos , fiait, gallina 
congregat pullos fiuos fub alis , noluifii. 
Jérufalem , combien de fois n'ai - je "pas 
voulu rafiembler tes enfans , gomme* la 
poule rafiemble les petits fous fes ailes , 
& tu ne l'as pas voulu ? & à cel l e s - c i 
que S. Étienne adreffe aux Juifs : dura 
cervice , incircumcifis cordibus , vos fem-
per Spiritui fanclo refiflitis. Têtes dures 9 
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cœurs i n c i r c o n c i s , vous réfiftez* to u j o u r s à 
l ' E l p r i t f a i n t ; & à ce partage de S. P a u l videte 
ne quis vejirûm défit gratice Dei. Faites 
qu'aucun devous ne réfifte àla grâce d e D i e u . 

T r o i f i e m e p r o p o f i t i o n : ad merendum vel 
demerendum in ftatu naturœ lapfce , non 
requi'ritur in homine libertas à necejfitate, 
fied fufficit libertas à coaclione. D a n s 
l'état de nature tombée , l'homme p o u r 
mériter n'a pas befoi n d'une liberté exempte 
•de nécefîîté, i l l u i f u f f i t d'une liberté 
exempte de "contrainte. 

O n ne l i t pas cette p r o p o f i t i o n dans 
Janfénius , mais celle - c i : l'homme eft l i b r e , 
dès qu'i l n'eft pas c o n t r a i n t . L a nécefïité 
f i m p l e , c'eft-à-dire la détermination i n v i n 
c i b l e q u i p a r t d'un p r i n c i p e extérieur, ne 
répugne p o i n t .à la liberté. U n e œuvre 
eft méritoire o u déméritoire, l o r f q u ' o n la 
f a i t fans c o n t r a i n t e , quoiqu'on ne la fafïe 
pas fans nécéffité. Voy. lib. VI de grat. 
Chrifl. C'eft l a f u i t e du penchant de la 
délectation v i c l o r i e u f e > où l'homme m é 
ri t e & démérite , quoique f o n action 
exempte de c o n t r a i n t e ne le f o i t pas de né-
cefîité. 

L a p r o p o f i t i o n t r o i f i e m e f u t déclarée 
hérétique ; car i l eft de f o i que le mouve
m e n t de la grâce efficace m ê m e n'emporte 
p o i n t de nécéffité. 

L u t h e r & C a l v i n n'avoient admis dans 
l'homme de liberté que p o u r le p h y f i q u e 
des actions. Q u a n t au m o r a l , ils préten-
doient que l'exemption de c o n t r a i n t e f u f -
filoit ; & que quoique nécefTité, o n p o u r 
r o i t mériter ou démériter ; l e co n c i l e de 
T r e n t e a v o i t anathématifé ces erreurs. 

Quatrième p r o p o f i t i o n ; femi-pelagig-
ni admittebant prevvenientis gratiai necefi-
Jitatem adfingulos aclus y etiam ad initium 
fidei ; & in hoc erant hœretiçi quod vellent 
eam gratiam talem efifie cui pojfiet humana 
voluntas refiflere vel obtemperare. Les f e -
mi-pélagiens admettoient la nécefîîté d'u
ne grâce prévenante p o u r toutes les b o n 
nes œuvres , m ê m e p o u r le commencement 
d» la f o i ̂  & ils étoient hérétiques , en ce 
qu'ils penfoient que cette grâce étoit telle 
cjue la volonté de l'homme p o u v o i t s'y 
fo u m e t t r e ou y réfifler. 

L a première part i e de cette p r o p o f i t i o n 
e f l u n f a i t , & o n l i t dans Janfénius liv. 
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VII. & VIII. de Vliéréf. pélag. I l rfeir pas 
d o u t e u x que les femi-Pélagiens n'aient 
admis la nécéffité d'une grâce actuelle & 
intérieure p o u r les premières volontés de 
c r o i r e , d'elpérer, &c. 

C e t t e o p i n i o n de Janfénius f u r i e femi-pé-
lagianifme eft regardée par tous les Théo
logiens c o m m e c o n t r a i r e à la vérité & à 
l'autorité de S. A u g u f t i n , & la qualité de 
fiaufle de la c e n f u r e t o m b e là deflus. 

Q u a n t à la féconde p a r t i e q u i concerne 
le d o g m e , elle a été qualité à'hérétique. 
A i n f i i l paroît q u ' i l f a l l o i t . d i r e i°. que 
les femi-Pélagiens n'ont p o i n t admis la né
céffité d'une grâce intérieure p o u r le com
mencement delà f o i ; 2,°. que quand ils f a u 
r o i e n t admife ., ils n'auroient p o i n t erré en 
prétendant que cette g*ace étoit telle que 
îa volonté pût y c o n f e n t i r o u la rejeter. 

Cinquième p r o p o f i t i o n : fiemi-Pelagia-
num efl dicere Chriflumpro omnibus homi-
nibus mortuum ejfie aut farfguinem fiudifle. 
C'eft une erreur femi-pélagienne que J. C. 
eft m o r t p o u r t o u s l e s hommes y ou qu'il 
a i t répandu fon fang p o u r eux-

Janfénius d i t , de grat. Chrifl. lib. III. 
cap. /)"., que les pères , bien l o i n de penfer 
que J. C, f o i t m o r t p o u r tous les hommes , 
ont regardé cette o p i n i o n c o m m e une er
reu r c o n t r a i r e à la f o i c a t h o l i q u e , & que 
le fentiment de S. A u g u f t i n e f t , qu'il n'eft 
m o r t que p o u r les prédeftinés , & qu'il n'a 
pas plus prié f o n pere p o u r le f a l u t des ré
prouvés que p o u r le f a l u t o e s démons. 

L e f y m b o l e de Nicée a d i t , qui propter 
nos homines & propter noftram falutent 
deficendit de cœlis , incarnatus efl.. paflus 
efl & la cinquième p r o p o f i t i o n f u t con
damnée c o m m e i m p i e , blafphématoire & 
hérétique. 

Cependant M. B o f l u e t d i t , juflifi. des 
refl.fporal. p. 6y. q u ' i l ne f a u t pas faire un 
p o i n t de f o i également décidé de la v o 
lonté de fauver tous les juflifiés , & de celle 
de fauver tous les hommes. 

Te l l e s f o n t les c i n q fameufes p r o p o f i t i o n s 
q u i donnèrent l i e u à la bulle d'Innocent X, à 
laquelje o n objecta que les c i n q p r o p o f i t i o n s 
n'étoient pas dans le l i v r e de Janfénius,, & 
qu'elles n'avoient pas été condamnées dans 
le fens de cet auteur , & l'on v i t naître l a f a -
m e u f e d i f t i n c t i o n d u f a i t & du d r o i t . 

B A Y A R T 
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f. m. terme de rivière , ïn£ 

trumënt qui fert à deux hommes pour por
ter differens fardeaux. 
B A Y E ou B A I E , f. f. (Marine. ) c'efl 

un bras de mer qui fe jette entre deux ter
res , & qui s'y termine en cul-de-fac, par 
un ventre ou enfoncement plus grand que 
Celui de l'anfe , & plus petit que celui du 
golfe. Voye^ BAIE. (Z) 

BAYES , fi f. ( Marine. ) bayes" d'un 
vaiffeau, ce font les ouvertures qui fe font 
dans fa charpente , comme celles des écou-
tilles , les trous par où les mâts pa f i e n t , 
iic.(Z) 
*BAYE DE T^JS LES SAINTS; (Géog. ) 

grande baie fur la côte méridionale du Bréfil, 
proche Saint-Salvador. 

* B A Y E L T E , f. f. ( Commerce.) 
•efpece de flanelle grofliere & f o r t large , 
qu'on fabrique en plufieurs endroits de 
France : elle efl faite de laine non croifée, 
f b r t lâche , & tirée à p o i l d'un côté. 

B A Y E U X , ( Géog. ) ville de France 
dans la Normandie , capitale du B e f f i n , fur 
l a rivière d'Aure. Long. 16. 5 7 . 9. lat. 
4$. iG. 30. 
* B A Y O N , ( Géog. ) ville de Lorraine 

f u r la Mofelle , à cinq lieues de Nancy. 
* B A Y O N N E , voyez BAIONNE. 
B A Y O N N E T T E , f. f. ( Art. milit. ) 

dague courte , large , façonnée en forme 
de lancette , ayant au lieu de poignée un 
manche creux de fer , pour la fixer au bout 
d'un moufquet, de forte qu'elle n'empêche 
n i de t i r e r , n i de charger. 
" Les bayonnettes font d'un grand ufage 
aux dragons & aux fufiliers , lorfqu'ils ont 
confommé leurs provifions de poudre & de 
balles. 

O n d i t que la tytyonnette â été inventée 
à Bayonne. Les troupes Françoifes font 
ttès-redoutables la bayonnette au bout du 
fufil. 

O n fè fert du m ê m e inftrument à la chafle 
du fanglier : mais on le fait plus grand pour 
cet exercice que pour le fèrvice militaire. 
(Q) 
k * B AZ , ( Géog. ) petite île à l'occident 
de l'Irlande , vis-à-vis le comté de Def-
mond en M o m m o n i e , au nord de la baie 
de D i n g l e * L e s I r l a n 4 o i s la nomment Blaf-
quo. 

Tome IV, 
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* B A Z A ou B A C A , ( Géog. )^ ville 

d'Efpagne au royaume de Grenade près du 
Guadalenfln , fur les limites de la Murcie & 
de la Caftille. Voye\ BACA. 

B A Z A C , f. m. ( Commerce. ) coton 
filé très-beau & très-fin qui vient de Jéru
falem , ce qui l'a fait appeller coton de 
Jérufalem : i l y a le demi & le. moyen 
ba^ac qui font d'une qualité f o r t infé
rieure au ba^ac fimple ou de la première 
forte. 
* B A Z A D O I S ( LE ) , Géog. province 

de France qui fait partie de la baflè Gaf-
cogne , entre la Guienne propre ̂ l'Agé-
nois, & le Condomois. Bazas en efl la 
capitale. 
A. N. B A Z A L T E , ou B A S A L T E ( # ï / £ 

nat. ) Les naturâlifles ne font pas d'accord 
fur les fubftances auxquelles on doit donner 
particulièrement ce nom ; quelques-uns le 
donnent indiflinctement à plufieurs pierres , 
qui paroiflènt cependant très - différentes 
entre elles : telles que.les macles , les pier
res de croix , les fcljfcrls , "les amiantes , 
les grenats , la tourmaline , la pierre de to u 
che , & le bafalte priftnatique en grandes 
maflès , connu aufli fous le nom de pa^é 
de la chauffée des géans ; d'autres croient 
que ce nom ne doit uniquement s'appliquer 
qu'à ces maffes énormes qui offrent des 
prifmes de différentes longueurs, continus 
ou articulés , & à quatre , c i n q , fix ou fept 
pans. 

O n n'efl pas plus d'accord fur leur origine. 
Ceux qui les rangent dans la m ê m e claflè 
que les grenats , femblent les regarder 
comme une c^yflallifation faite par la voie 
humide, c'eft-à-dire, dans un milieu aqueux 
comme lès cryflaùx fpalts , &c. D'autres 
croient que les bafaltes font le réfultat des 
feux fouterrains , vomis par les Volcans 
fous la forme de"lave, qui a coulé & q u i 
s'eft cryflallifee , ce qu'il efl f o r t d i f f i c i l e 
d'admettre quant à la c r y f l a l l i f a t i o n , v u que 
pour qu'un corps puifle fe c r y f t a l l i f e r , i l 
l u i faut un repos parfait ; ce qu'on ne peut 
point préfumer d'une fubftance qui eft dans 
un bouillonnement c o n t i n u e l , & aufli con
fidérable qu'eft la lave qui coule. 

U n troifieme fyflême que nousajouterons-
à ceux-là , efl celui-qui ne donne première
ment le nom de bafalte qu'à ces fu'bftanccs 
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qu'on t r o u v e en grandes mafles , proche 
le voifmage des Cratères des anciens V o L-
cans : fecondement , q u i ne regsrde p o i n t 
cette f o r m e p r i f m a t i q u e comme une c r y f -
t a l l i f a t i o n , mais comme u n r e r r a i t de la 
matière f a i t en differens fens. N o u s nous 
contenterons de r a p p o r t e r i c i quelques p r e u 
ves de cette f o r m a t i o n tirées du mémoire 
que M. 'lé Camus auteur de ce fyflême , a 
l u à l'Académie des fciences & belles-lettres 
de L y o n . Ce n a t u r a l i f t e f a i t v o i r première
m e n t , que les bafaltes f o n t évidemment 
l'ouvrage des V o l c a n s , puifqu'on les t r o u v e 
aux environs des Cratères d'anciens V o l 
cans près defquels o n t r o u v e une grande 
quantité de laves , exactement femblables à 
celles que nous o f f r e n t les V o l c a n s actuelle
m e n t en a d i o n ; quoique , ajoute M. le 
Camus , o n ne'trouve p o i n t de bafaltes 
auprès de c e u x - c i , f i ce n'efl entre Refina 
& Torre del greco en I t a l i e , où M. le 
C h e v a l i e r HamiltonX d i t a v o i r rrouvé une 
lave de l a nature & f o r m e des bafaltes y 

q u i paroît a v o i r cojflé de ce v o l c a n ; ce 
q u i annonce que M. H a m i l t o n penche 
vers le f e n t i m e n t que c'efl l'ouvrage du 
f e u . Secondement l'auteur du mémoire cité 
c r o i t être en d r o i t de n i e r que ce ne peut 
être une c r y f l a l l i f a t i o n , par l a r a i f o n que 
n o u s avons donnée plu s h a u t , qu' i l e f l d i f 
f i c i l e qu'une matière a u f l i en m o u v e m e n t 
que l a lave q u i coule , pu i f f e f o u r n i r des 
c r y f l a u x : d'ailleurs , d i t - i l , o n ne d o i t 
eonfidérer u n aflèmblage de bafaltes y que 
c o m m e des parties d'une m ê m e matière , 
q u i au f o r t i r d u f o y e r d'un V o l c a n a coulé 
c o m m e u n c o a g u l u m de rtlême nature , 
de façon que s'il a v o i t dû y a v o i r une c r y f ~ 
t a l l i f a t i o n , i l c r o i t que t o u t e l a matière 
n'a u r o i t dû f o r m e r qu'un f e u l c r y f l a l de 
hafalte ; car o n ne p e u t pas c o m p a r e r 
cette matière affectant cette f o r m e , à une 
matière faline f o r m a n t dans f e a u difFérens 
c r y f l a u x . C a r dans le m e n f l r u e les parties 
falines f o n t exactement divifées , & elles 
f o r m e n t en fe r a p p r o c h a n t par l'affinité 
qu'elles o n t e n t r e elles , ces petites maflês 
régulières qu'on appelle c r y f l a u x . M a i s i c i 
i l ne p e u t y a v o i r d e déplacement des 
parties , la matière étant c o n t i n u e & n'of
f r a n t aucun d i f f o l y a n t quelconque ; c'efl 
çommeJfi o n v o u l o i r qu'une maflè. d'eau q u i 
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fe gele formât des çryflallifatlons détachées ̂  
perfonne jufqu'à préfent n'a v u des cryftaujc 
d'eau gelée. Il y- a donc grande apparence 
que ce ne peut être qu'un r e t r a i t de la 
matière , q u i a donné naiflànce à ces» 
prifmes de bafalte y d'autant qu'ils n'ont p a ^ 
tous l a m ê m e f o r m e , pu i f q u e les uns f o n t 
quarrés , les autres pentagones , hexagones-
ou heptagones : bien plus il y en a q u i font 
pentagones dans u n e n d r o i t ; heptagones r 

ou quarrés dans u n autre ; o r t o u t e matière 
q u i fe c r y f l a l l i f e affecte c o n f l a m m e n t la* 
m ê m e f o r m e , le fel m a r i n eft t o u j o u r s cubi-^ 
que,, l'alun octaèdre , Ùc. quelque nom-t 
breufes que f o i e n t les diflûlutions qu'on en. 
faflè. _ 

Q u a n t aux bafaltes articulés , M. le-
Camus c r o i t d e v o i r regarder les articula
tions c o m m e occafionées par différentes-. 
couches de laves , q u i fe f o n t trouvées. • 
à-peu-près de m ê m e hauteur. Voilà comme-
il explique ce phénomène : une première-
couche de lave a coulé &: a formé une 
première couche de bafalte. L e retrait a* 
formé l e s d i v i f i o n s des prifmes , l a matière.-
en fe r e f r o i d i f l a n t a acquis une furface "con
vexe- U n e féconde éruption eft venue, qui; 
a f a i t couler une féconde couche de lave,, 
d o n t la furface inférieure s'étant modéléc 
fur l a f u r f a c e fupérieure de l a première cou
che , q u i étoit c o n v e x e , a dû néceflaire-", 
ment être concave par r a p p o r t à celle-là;, 
delà l ' a r t i c u l a t i o n q u i a été répétée autant.. 
qu'i l y a eu d'éruptions de la m ê m e lave. 

Q u a n t au dépôt q u i peut s'être formé--
f u r les différentes couches dans l'intervalle 
de deux éruptions , il eft aifé de fe c o n 
vaincre q u ' i l n'a pu y re f t e r l o r s de l'écou--. 
lement de la lave. Car comme l'air a fà'.; 

prefïîon par laquelle il déplace les corps* 
q u i s'oppofent à f o n c o u r a n t ; t o u t corps, 
q u i fe meut avec rapidité a également la* 
fienne, & la lave femblable à un t o r r e n t , , 
enlevé t o u t ce q u i ne t i e n t pas fo r t e m e n t : 
à une bafe , d'où il s'enfuit que tous les, 
dépôts q u i fe f o n t amafles f u r une couche; 
des a r t i c u l a t i o n s bafaltiques y n'ontpu qu'ê-- • 
tre pouflès en avant par l a l a v e , o u roulés-
avec elle ; c'eft a i n f i que l'on peut expliquera 
les differens corps étrangers comme g r a n i t , , 
p o r p h y r e , zéolilthes , Çtc. que l'on, t r o u y ^ 
dans les bafaltes.. 



B A Z 
De tout cela M. le Camus c o n c l u t } que 

îa tnatiere à laquelle on doit donner le nom 
de bafalte eft une véritable lave compacte , 
qui a coulé en très-grande quantité , & qui 
a éprouvé en fe refroidifîant le m ê m e retrait 
que l'argile éprouve en fe féchant ; lequel 
> offre différentes formes prifrnatiques quar
rées , pentagones, Ùc. la forme fur là-
quelle cette matière fe rencontre , eft donc 
très-indrfîèrente. 
Ce qui peut caractérifer cette lave, c'eft 

qu'elle eft extrêmement compacte , confé^ 
quemment très-pefànte d'un gris plus ou 
moins noir ; ce qui vient du mélange ou du 
degré de fufion qu'elle a éprouvée. Suivant 
M. Sage , le bafalte expofé à l'action d'un 
feu violent, donne, ainli que la lave poreufe, 
i i n émail noir. 

On objectera peut-être que l'hiftoire 
ne fait mention d'aucun Volcan dans les 
endroits où fe trouvent aéluellement des 
bafaltes , comme dans le Vivarais , dans 
l'Auvergne en France , dans le Vicentin 
en Italie , • dans l'Allemagne proche le 
Rhin, & que les mafTès énormes qu'offrent 
ces bafaltes, ne peuvent avoir été vomies 
par des Volcans. M. le Camus fe tair par 
refpect, d i t - i l , pour notre ra i f o n , fur les 
époques où les Volcans ont brûlé , & où 
ils fe font éteints ; mais quant à la féconde 
objection, i l fait voir qu'en 1669, l'Etna 
vomit un courant de matières enflammées, 
qui donna naiffance à un couranr qui avoit 
f i x milles de largeur, fix toifes d'épaifîèur 
& quatorze milles de longueur. Or f i en 
ï%6o., un volcan a pu arracher de l'intérieur 
de la terre une telle quantité de matière , 
d'autres Volcans, dans un temps où le globe 
étoit plus compacte, ont pu certainement 
en arracher une plus grande quantité , d'au
tant que l'on fait que les Volcans actuels 
n'ont plus la m ê m e activité , ils ne jettent 
pas autant de matières qu'ils en ont jeté 
jadis. 

Nous renverrons donc aux articles 
S CHORL, A M I A N T E , G R E N A T , ùc 
à parler de ces matières , non comme des 
efpeces de bafaltes y mais comme des ma
tières qui en font totalement diftinctes , & 
nous ne ferons point ici de différence entre 
les bafaltes y dont les prifmes ont quatre 
pans, & ceux qui en ont c i n q , fix ou fept : | 
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ces formes n'étant qu'accidentelles, la 
matière au fond étant abfolument la 
m ê m e 
B A Z A R ou B A Z A R I , (Commerce.) 

liëu deftiné au commerce parmi les Orien
taux , particulièrement chez les Perfans. 
Les uns font découverts , comme les mar-É> 
chés d'Europe , & fervent aux mêmes 
ufages , mais feulement pour y vendre les 
marchandifes les moins précieufes & de 
plus ja-and volume ; les autres font couverts 
de voûtes forr élevées, & percées par des 
efpeces de dômes qui y donnent un jour ; 
c'eft dans ces derniers où les marchands de 
pierreries , de riches étoffés , d'orfèvrerie , 
& d'autres femblables marchandifes, oni* 
leurs boutiques : quelquefois m ê m e les 
efclaves s'y vendent , quoique ce barbare 
commerce fe fafîè aufÊ dans les ba^drs 
découverts. Furetiere dit que ce. terme eft 
purement A r a b e , & fignifie achat Ù 
échange de marchandife} 6c fe dit par 
extenfion des lieux où fe.fait le trafic. 

Le bazar ou maïdan d'Ifpaham eft une 
des plus belles places de toute la Perfe, &C 
furpaffe m ê m e toutes celles qu'on voit en 
Europe : mais nonobftant fa grande magni
ficence , i l faut avouer que le ba^ar de 
Tauris eft la place la plus vafte que l'on 
connoifîè : on y a plufieurs fois rangé trente 
mille hommes en bataille. I l contient plus 
de quinze mille boutiques , & paflè fans 
contredit pour le plus fuperbe de la Perfe. 
On appelle dans cette dernière ville le 
bazar des pierreries , kaiferié y c'efl-à-dire 
marché royal. Voyez MAIDAN. (G) 

* B A Z A R I E , (Hifi. anc.ù Géog.) 
province des Scythes dont les habitans 
formoient des parcs de bêtes fauves & d'au
tres animaux : ils choififîbient pour cet 
effet de glandes forêts arrofées d'eau, ils 
les fermoient de murailles, & les gar-
niffoient de tours où les chaffeurs fe r e t i -
roient. Alexandre le grand entra dans un 
de ces parcs où l'on n'avoit point chafle 
depuis quatre cents ans , & y fut attaqué 
par un lion qu'il eut fe bonheur de tuer. 

* B A Z A S , (Ge^.) ville de France , 
capitale du Bazadois en Gafcogne , fur un 
rocher. Long, t'y y zo ; lat. 4 4 , 2 0 . 

* B A Z A T , f. m. ctfton qui vient de 
Leyde: i l j à le ba\at de la première 

Ggggz 
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Ibrrc , l'ordinaire & le moyen. Le premier 
C i l le plus beau. 

B A Z I L E , ( Èift. du bas Empire. ) fils 
de Romain le jeune , fut élevé à l'empire 
conjointement avec fon frère après la mort 
de Jean Zimifus l'an 076. Son frère Conf
tantin , qui lui fut donné pour collègue, 
n'eut que la décoration du pouvoir , fans 
en avoir la réalité. L'empire qui depuis 
fa naiflànce avoit été embrafé du feu des 
guerres civiles , jouir fous fon règne d'un 
calme qui ne fut troublé que par la #volte 
de Bardas. Scleru s , qui fut vaincu dans la 
Ferfe par la valeur de Phocas. Ce général 
ne fe croyant point affez récompenfé de 
ce fervice, leva l'étendard de la rébellion , 

18c prétendit qu 'après avoir défendu l'empire, 
i l avoit acquis le droit de le gouverner. I l 
ofa prendre les armes contre fes maîtres; 
fà défaite & fa. mort rétablirent la tran
quillité. Basile y fàns ennemis au. dedans, 
marcha contre les Bulgares qui défoloient 
l'empire. Tous fes combats furent fuivis de 
la victoire ; mais il abufa de la fortune en 
faifant crever-fes yeux à quinze mille pr i 
fonniers.. Un feul fut épargné pour porter 
la nouvelle du malheur de fes compagnons 
à Samuel, duc de Bulgarie.. Le fpectacle 
de tant d'infortunés jeta la. confternatipn 
dans tout le pays. Les Bulgares craignant 
la même deflinée , fe dépouillèrent de leur 
férocité. La Macédoine , la, Thrace & la 
Grèce ne furent plus le théâtre de leur 
brigandage. Leur duc ne put furvivre à fa 
honte, & après fa mort, fes fujets fe ran
gèrent fous l'obéiffance des empereurs de 
Conftantir.opie. Les Sarrazinsqui firent des 
courfes fur les terres de l'empire , furent 
vaincus & difïipés. Baiile, par-tout triom
phant , mourut âgé de foixante & dix ans. 
Son frère réunit fur fa tête toufcpfon riche 
héritage , & gouverna l'empire pendant 
trois ans fans collègue ; mais, ce. fut un 
prince fans vertus & fans talens qui fe livra 
à toutes les voluptés qu'il porta, jufqu'à la 
plus fale débauche. Aucun empereur n'eut 
un règne auffi long que celui de Basile } 

qui fut de cinquante ans. 
'BAZILE le Macédonien eut toutes les 

vertus d'un, homme privé, & tous les talens 
qui font les grands princes , quoiqu'il fût 
né de parens pauvres & abjects ; i l parvint 
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à l'empire , qu'il laifîà pour héritage à fès 
defeendans. I l n'étoit que fimple foldat 
lorfqu'il fut fait prifonnier par les Bulgares 
qui avoient porté le fer & la flamme dans. 
la Macédoine. I l fut expofé dans la place 
publique de Conftantinople ave.c les autres 
efclaves pour y être vendu • fes talens le, 
firent bientôt diftinguer de la foule , & mar
chant d'un pas rapide aux honneurs, i l 
parvint au commandement des armées.,. 
après avoir parlé par tous les grades de
là milice : i l fignala les premiers jours dç 
fon. commandement par la défaite des Sar-». 
razins qui, maîtres d'Ançone , dévaftoienç-
la Dalmâtie. Tandis que les armées de: 

l'empire triomphoient fous fes ordres,, 
l'empereur Michel , croupiîTant dans ht 
fange de la débauche, laiffoit perdre le 
fruit de fes victoires. Les peuples gémif-*. 
foient dans I'oppreflion par-tout où Basile, 
n'était pas». Michel, afioupi dans de fales.: 
voluptés , fentit fon incapacité , & ce fut 
moins par reconnoiffance que. par. averfion, 
pour le travail, qu'il choifit Basile pour,-
collègue. M*ùs i l fe repentit bientôt d$. 
fon choix ; & importuné des remontrances^ 
d'un cenfeur , dont la fortune étoit fon ; 

ouvrage , i l crut que l'ayant élevé, i l avoit* 
le droit de le détruire. I l fut prévenu par 
.Basile qui l'aflaflîna au milieu du cirque 
où il avoit coutume d'aller difputer le prix 

.delà courfe des chevaux. Dès que le nouvel 
- empereur eut pris les. rênes du gouver*. 
nement, i l montra qu'il étoit auffi grand 

- politique qu'il avoit été intrépide guerrier. 
Le tréfor public étoit épuifé par. les pro-. 
fufions de Michel. Une fage économie rem-; 

•plif le vuide , tous les exaefeurs. furent-
• recherchés & punis. Les complices des 
débauches du dernier empereur furent con*. 
damnés à rendre la moitié des folles lar-

, gefles dont ils avoient. été gratifiés. Les 
maux dont l'églife étoit affligée rouchoient 
vivement fon cœur. I l fe laiffa féduire par 
l'artificieux Photius., qui , pour, s'infinuer.-
dans fa faveur , le fit defcendre des anciens. 
héros de la Macédoine & de la Grèce: 
il étoit trop inftruit pour adopter cette 
erreur ; mais comme elle pouvoit lui être 
utile, i l récompenfa l'auteur : fon zele into
lérant le rendit le perfécuteur des Mani-t 
çhéens & des Juifs, dont plufieurs étonnés. 
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par Tes exécutions fanguinaires, aimèrent 
mieux fe faire chrétiens que d'être martyrs 
de leurs préjugés. I l fit encore des conquê
tes à l'évangile dans la Scythie. Tous les 
hiftoriens fe réunifient pour faire fon éloge , 
mais ils ne peuvent difiîmuler fon ambition 
démefurée.. Après un règne de dix-fept 
ans , i l fut tué à la chafîè par un cerf qui 
lui enfonça fon bois dans le fein. I l lailîa 
îa. réputation d'avoir été grand prince & 
grand homme de bien. ( T-N. ) 

* B A Z I O T H I A (Géog.. fainte.) ville 
de la Paleftine dans la tribu de Juda. Sam-
fon croit que c'eft la même que Bethfabée. 

BAZÔ1S, (Géogr.) Le Ba^ois eft une 
contrée du Nivernois au bas des montagnes 
du Norvan , aflez ftérile en bled , mais 
abondante en pâturages : le bois , le charbon 
de pierre, le poiflbn, le bétail en font lé 
principal commerce.. On y trouye ces pe
tites villes Moulins % Engilbert, Châtillon, 
St. Saulge , Luzy , Decife , Montreuiljon 
( & non Montruillon , comme l'écrit la 
Martiniere , édit. de zj68.) Coquille, 
né à Decifé , a fait, l'hiftoire de ce pays. 
( C. ) 

B A Z U I K , C m.fHift.nat. Ichthyolog.) 
poiflbn dïun nouveau genre,. de la famille 
des fpares, dont on a découvert plufieurs 
efpeces dans la mer des îles Moluques., 

Brçmiere efpece BAZUIN.. 

Le ba-^uin >. proprement dit, eft: affez 
bien gravé & enluminé dans l'ouvrage de 
Coyett, première partie y figure zo z,; i l a 
lé corps extrêmement court, très-comprimé 
par les côtés, comme rond & pointu aux 
deux extrémités , couvert d'éçailles médio
cres , à tête conique-, prolongée en une 
efpece de groin terminé par une bouche 
rpnde très-petite & garnie de petites dents. 

I l a" fept nageoires , dont deux ventra
les , petites , pointues , placées fous les 
deux pectorales qui font petites comme 
quarrées» une dorfalç fort longue à rayons 
antérieurs épineux , plus bas* que les rayons 
poftérieurs , une anale aufli fort longue ,.,& 
une à la queue fourchue jufqu'au. milieu de 
fa, longueur. 

Son corps & fes nageoires font jaunes, 
^is^fon. dos 6 .̂ fa. tête font, noirs.: ifa.Ja 
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poitrine bleue, les côtés de la tête argen
tés , avec un peu de rouge devant les yeux , 
dont la prunelle eft blanche & l'iris noire 
bordée de bleu. 

Deuxième efpece. VARKENSBEK-. 

Lés Hollandois appellent du nom de var
kensbek qui fignifie bec de porc y une autrs-
efpece de ba-zidn y gravé paffablement fous 
ce nom par Ruyfch , dans fa Vollecliou 
nouvelle des poiffons a'Amboine y page 7 , 
planche XIV y figure zz. 

Ce poiflbn ne diffère point pour îa forme 
du ba\uin y f i ce n'eft qu'il eft un peu plus 
raccourci, que fa nageoire dorfale eft plus 
haute, & fa queue.fourchue jufqu'aux trois 
quarts. 

Sa couleur efl un bleu-clair , plus foncé. 
fur le dos , avec une ligne argentée qui. 
fépare de chaque côté du corps le clairr 
d'avec le foncé.. 

Troifieme efpece. VARKENSBEK.. 

Ruyfch a fait graver fous ce même nom 
dans la même planche , figure z z y une 
troifieme efpece de ba\uin très-approchante 
de la. précédente., mais cependant aflèz-
différente pour la r-egarder comme une 
autre, efpece ; fon corps efî. encore plus 
court, fon mufeau plus alongé , fa nageoire 
dorfale moins haute. Les rayons épineux 
antérieurs de, fa nageoire anale font plus 
courts, fa queue.eft.fourchue à.peine jufi* 
qu'à fon milieu. 

Sa,couleur diffère aufîi ; fon dès & fè 
deflûs de fa tête font brun-noirs : le defloas 
de. fa tête efl rougeâtre» , &ç fon ventre 
noirâtre taché, de- blanc .; , fès côtés font 
bruns veinés de rouge,., & leur couleur efl 
féparée de celle du dos par une ligne lon
gitudinale blanche qui s'étend de la tête à 
la queue.. 

Quatrième, efpece., FuESSENVISCH; 

Le même Ruyfch a fait graver parTable-
ment, plaijc. XIXy.fig. z $.y delà même 
collection , page 36° y fous le, nom de fief-, 
fenvifch y qui fignifie poifforir-bouteille y 

j^une quatrième efpece. de baigiin j qu<» 
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Coyett avoit Fait enluminer autrefois fous 
le nom de baiirin-femely au n° zg , de la 
première partie de fon recueil des poiffons 
d'Amboine. 

Ce poiffon diffère des efpeces précéden
tes en ce que fon corps eft d'une forme 
un peu plus alongée , l'échancrure de fa 
queue efl arrondie , & ne va guère que 
jufqu'au tiers de fa longueur. 

Ses nageoires font jaunes-verdâtres ; fon 
corps eft rouge , entouré d'une bande bleue 
derrière fa tête qui eft bleue en deffus, 
jaune fur les côtés , & purpurine en def
fous : la prunelle de fes yeux efl blanche, 
& leur iris bleue cerclée de rouge. 

Ce poiffon eft petit ; i l vit dans les rochers 
des îles d'Amboine & ne fe mange pas. 

Cinquième efpece. CHINE-KABOS. 

Les Hollandois appellent chine-kabos une 
autre efpece de batidn peu différente de 
la précédente , dont Ruyfch a fait graver 
une figure paffable fous le nom de chinees-
che kabos , à la planche II de fa Collec
tion nouvelle des poiffons d'Amboine y n°. 
S y page z i 

Son corps a la même longueur que dans 
le précédent ; mais i l approche davantage 
de la forme d'.une bouteille. I l a la nageoire 
de l'anus une fois moins longue , & celle de 
la queue échancrée jufqu'à fon milieu : fa na
geoire dorfale porte fîx à fept rayons épineux. 

Sa couleur 'générale efl jaune , mais fon 
corps efl entouré de trois zones bleues vers 
fon milieu , & traverfé de chaque côté d'une 
ligne longitudinale qui fe rend de la tête à 
Lr queue. 

Les Chinois efliment beaucoup la chair 
.de ce poiffon qui eft délicieux, & i l fe vend 
cher chez eux \ i l n'efl pas commun fur 
leurs côtes. 

Sixième efpece. RooS-VISCH. 

Coyett a enluminé affez bien fous le nom 
;de roof-vifch & rofe de hila, dans la féconde 
partie de fon recueil des poiffons d'Amboi
ne y n°. z8 y une fixieme efpece de baritin y 
<que Ruyfch a fait graver moins bien , au 
,nv>. z O de la planche XlX de fa Collection 
ZiouyeUe des poiffons d'Amboine y fous le 
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nom Hollandois rivier-voren y qui veut dire 
truite de rivière. 
• Ce poiffon a le corps un peu alongé 

comme le fleffen-vifch, mais fans avoir la 
forme d'une bouteille. Sa nageoire dorfale 
eft extrêmement bafîe , & la nageoire de 
la queue échancrée au delà de la moitié de 
fa longueur. 

Ses nageoires pectorales , ventrales & 
anales font vertes , les autres font jaune-
pâles , ainfi que fon corps qui porte de cha
que côté quatre lignes longitudinales. Son 
groin ou fon mufeau efl chargé de quatorze 
à feize bulles ou boutons, dont *dix font 
rouges & les autres bleus. 

Ce poiffon eft commun autour des ror 
chers de l'île d'Hila, & d'un goût exquis. 
(M. ADANSON.) 

* B A Z U N A , (Géog.) ville maritime 
de l'Océan éthiopique du orienral, fituée 
entre les Cafres & .le Zanguebar. On dît 
que fes habitans ne fe nourriffent que de 
ferpens & de grenouilles. 

BAZZARUCO , voye\ BASARUCO. 
BAZZO , f. m. ( Commerce. ) petite 

monnoie de billon qui a cours en Alle
magne : elle a différentes empreintes, fé
lon les differens états. Elle vaut un fou fix 
deniers quatre cinquièmes , argent de 
France. 

B D E 

BDELL1UM, (Mat. méd.) gomme 
aromatique apportée du levant, & d'ufage 
en médecine. On "croit que ce mot eft for
mé de l'hébreu bedollach y que les traduc
teurs ont rendu par bdellium. On écrit aufïï 
bedellium y bedella y pœllium y petallium y 
megalium y & telinum. 

Ce nom fe trouve dans les anciens Na-
turaliftes & dans l'Ecriture : mais y efî-il 
pris dans le même fens que dans nos lan
gues ? cela efl fort douteux. Moyfe dit 
que la manne étoit de la couleur du bdel
lium ; & Jofeph, expliquant ce paffage, 
prétend que c'eft la gomme d'un arbre 
femblable à l'olivier, & que la manne dont 
furent nourris les Juifs dans le défert lui 
reffembloit. Mais Scaliger & d'autres au
teurs rejettent cette conjecture, & avouent 
qu'ils ignorent ce que c'eft que le bdelliùm 
dont il eft fait mention dans l'Ecriture. (N) 
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* Diofçoride en d i f t i n g u e de t r o i s fortes ; 

f u n e n larmes , t r a n f p a r e n t , femblable à. 
l a c o l l e de taureau , gras en dedans , 
fac i l e à fo n d r e , fans bois & fans o r d u r e , 
amer au goût, o d o r a n t quand o n le brûle , 
de l a couleur de l'ongle , & p r o d u i t par u n 
ar b r e d u pays des Sarrafins ; l'autre en 
maffes graffes , noires , fordides , de la 
couleur de l'afpalathe, & apporté des Indes : 
le t r o i f i e m e , fec , . réfmeux , l i v i d e , & 
tiré de l a v i l l e de Petra. G a l l i e n r e c o n -
noît deux bdellium , l'Arabique & le 
Scythique. P l i n e d i t qu' i l y a dans la Bae-
triane u n arbre n o i r de la grandeur de l ' o l i 
v i e r , avec la f e u i l l e d u chêne, & la f o r m e 
& le f r u i t d u f i g u i e r fauvage , appellé bdel
lium y & donn a n t une gomme tranfparente 
femblable à la c i r e odorante , graffe au t o u 
cher , amere au goût, mais fans àcreté : il 
ajoute q u ' i l y a v o i t a u f f i de cette gomme 
dans l ' A r a b i e , aux Indes , dans l a Médie , 
& à Babylone. 

S i l ' h i f t o i r e d u bdellium eft très-obfcure 
dans les anciens, elle n'efl pas plus cla i r e dans 
les modernes : il y en a q u i le con f o n d e n t 
avec la m y r r h e , d'autres avec la gomme an i 
m é e ; i l y en a m ê m e q u i f o n t l i g n i f i e r au 
m o t bdellium , efcarboucle ou c r y f l a l . 
G, B a u h i n en compte f i x efpeces diffé

rentes. D a l e le décrit o u comme une fubfi-. 
tance gommeufe & réfineufe , graffe , 
tenace , g l u a n t e , noirâtre , & re f f e m b l a n t 
à la m y r r h e , d o n t elle i m i t e la couleur & 
le goût, & i l f a i t v e n i r ce bdellium de 
l' A r a b i e , de la Médie & des Indes : ou 
comme une fubftance réfineufe , u n peu 
dure , noirâtre , f r i a b l e , en gouttes d u r 
cies , de la m ê m e odeur & du m ê m e goûr 
que l a précédente ; & il le f a i t v e n i r de 
Ganea. P o m e t prétend qu'on a dans les 
boutiques fous le n o m de bdellium des réfi
nes d'efpeces différentes : mais M. G e o f f r o i 
d i t que le bdellium des boutiques eft la 
m ê m e chofe que l a première efpece de 
Dal e , & q u ' i l n'y a r i e n de c e r t a i n f u r 
Earbre q u i le porte.. 
B E A 

* BEALT , (Géogr.) petite ville d'An
gleterre dans la principauté de G a l l e s , f u r la 
rivière de V y e * 

B E A Coj 
, * B E A N , (Géog. fainte. ) v i l l e de la t r i b u 
de G a d , d o n t les habitans tourmentèrent 
cru e l l e m e n t les Juifs dans le temps des guer
res des Macédoniens. E l l e f u t détruite p a r 
Judas Macchabée. • 

* B E A T ( S . ) , ( Géog. ) p e t i t e v i l l e de 
F r a n c e au comté de Comminges , au c o n 
fl u e n t de la G a ronne & de la Pique ; toutes 
les maifons y f o n t bâties de marbre. Long. 
18> 16 ; lat. q.z, Ao. 

B E A T I F I C A T I O N , f. f. ( Théotb^)- * 
acte par lequel le pape déclare qu'une p e r 
fonne , d o n t la v i e a été fainte , accompa
gnée de quelques miracles , Ùc. j o u i t après 
fa m o r t du bonheur éternel. L a béatifica
tion diffère de la ca n o n i f a t i o n en ce que 
dans la première le pape n'agit pas c o m m e 
juge , en déterminant l'état du béat fié , 
mais feulement en ce q u ' i l accorde à c e r 
taines p e r f o n n e s , c omme à u n o r d r e r e l i 
gieux , à une communauté, Ùc. le p r i v i 
lège de rendre au béatifié u n cul t e p a r t i c u 
l i e r , qu'on ne peut regarder c o m m e f u p e r f -
t i t i e u x , dès qu ' i l eft m u n i du fceau de-
l'aurorité p o n t i f i c a l e ; au lieu que dans l a . 
c a n o n i f a t i o n , le pape p a r l e comme juge , 
& détermine ex cathedra l'état d u nouveau 
f a i n t . 

L a cérémonie.de la béatification a été i n 
t r o d u i r e l o r f q u ' o n a penfé qu'i i étoit à propos-
de p e r m e t t r e à u n o r d r e ou à une c o m m u 
nauté de rendre u n c u l t e p a r t i c u l i e r au f u j e t 
propofé pour être canonifé , avant que 
d'avoir une pleine connoiffance de la vérité 
des faits , & à caufe de la l o n g u e u r des p r o 
cédures qu'on obferve dans l a c a n o n i f a t i o n . • 
Voye\ CANONISATION. (G) 
* B E A T I T U D E , B O N H E U R , F É 

L I C I T É , ( Gramm. ) termes r e l a t i f s à l a 
c o n d i t i o n d'un être q u i penfe & q u i fent.-
L e bonheur marque u n h o m m e r i c h e des 
biens de l a f o r t u n e ;Ta féliciteun h o m m e 
conte n t de ce qu' i l en a ; la. béatitude y 

l'état d'une ame que la préfence immédiate 
de f o n D i e u r e m p l i t dans 1 ce m o n d e - c i o u ; 

dans l'autre ; étar q u i f e r o i t au deflus de 
tout e e x p r e f l i o n fans doute , f i nous l e 
connoifïions, L e bonheur excite l'envie ; l a . 
félicité fe f a i t f e n t i r à nous feuls ; l a béa
titude nous attend dans une autre v i e . L a 
jouiffa n c e des biens f a i t la félicité : l e u r 
g o f f e f l i o n le bonheur ; J a béatitude réveille; 



éoî BEA 
une idée d'extafe & de raviffement, ^u'on'T 
n'éprouve ni dans le bonheur , ni dans la 
félicité de ce monde. C'eft aux autres à 
faire notre bonheur ; notre félicité dérend 
davantage de nous ; i l n'y a que Dieu qui 
puifle nous conduire à la béatitude. Le 
bonheur efi pour les riches , dit M . l'abbé 
Girard dans fes Synonymes ; la félicité 
pour les f âge s ; & la béatitude pour les pau*-
vres d'efprit. 

* B E A U , adj. ( Métaphyfique. ) Avant 
que d'entrer dans la recherche difficile de 
l'origine du beau , je remarquerai d'abord 
avec tous les auteurs qui en ont écrit , 
que par une forte de fatalité , les chofes 
dont on parie le plus parmi les hommes, 
font affez ordinairement celles qu'on con
noît le moins ; & que telle eft entre beau
coup d'autres , îa nature du beau. Tout 
le monde raifonne du beau : on l'admire 
dans les ouvrages de îa nature : on l'exige 
dans les productions des Arts ; on accorde 
ou l'on refufé cette qualité à tout moment ; 
cependant f i l'on demande aux hommes 
du goût le plus fur & le plus exquis , quelle 
efl fon origine , fa nature , fa notion p r é -
c î f e , fa véritable idée , fon exacte défini
tion ; fî c'efl quelque chofe d'abfolu ou de 
relatif ; s'il y a un beau efîèntiel, é ternel , 
immuable , règle & modèle du beau fubal-
terne ; ou s'il en eft de la beauté comme 
des modes : on voit aufil-tôt les fentimens 
partagés ; & les uns avouent leur ignoran
ce , les autres fe jettent dans le fcepticifme. 
Comment fe f a i t - i l que prefquè tous les 
hommes foient d'accord qu'il y a un beau ; 
qu'il y en ait tant entr'eux qui le fentent 
vivement où i l eft-, & que fî peu fâchent ce 
que c'eft ? 

Pour parvenir, s'il eft poflible, à la folu
tion de ces difficultés, nous commencerons 
par expofer les difFérens fentimens des au
teurs qui ont écrit le mieux fur le beau ; 
nous propoferons enfuite nos idées fur le 
même fu je t , & nous finirons cet article par 
des obfervations générales fur l'entendement 
humain & fes opérations relatives à la quef
tion dont i l s'agit. 

Platon a écrit deux dialogues du beau y 

le Phèdre & le grand Hippias : dans celui-
ci i l enfeigne plutôt ce que le beau n'eft 
pas , que ce qu'il eft ; & dans l'autre, i l 
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parle moins du beau que de l'amour naturel 
qu'on a pour lui . I l ne s'agit dans le grand 
Hippias que de confondre la vanité d'un 
fophifle ; & dans le Phèdre y que de paffer 
quelques naomens agréables avec un ami 
dans un lieu délicieux. 

S. Auguftin avoit compofé un traité fur 
le beau : mais cet ouvrage eft perdu > & 
i l ne nous refte de S. Auguftin fur cet objet 
important , que quelques idées éparfes dans 
fes écrits , par lefquelles on voit que ce 
rapport exact des parties d'un tout entr'elles, 
qui îe conflituè un , étoit , félon lui , lç 
caractère diftinctif de la beauté. Si je de
mande à un architecte , dit ce grand hom
me , pourquoi ayant élevé une arcade à 
une des ailes de fon bâ t imen t , i l en fait 
autant à l'autre : i l me répondra fans doute, 
que c'efl afin que les membres de fon archi* 
teclure fymmétrifent bien enfemble. Mais 
pourquoi cette fymmétrie vous paroît-ellé 
néceffaire ? Par la raifon qu'elle plaiu 
Mais qui étés - vous pour vous ériger en 
arbitre de ce qui doit plaire ou ne pas 
plaire aux hommes ? & d'où favez-vous 
que la fymmétrie nous plaît ? J'en fuis fûr, 
parce que les chofes ainfi difpofées ont de 
la décence y de la jufteffe y de la grâce ,* 
en un mot parce que cela eft beau. Fort 
bien : mais dites-moi, cela eft-il beau parce 
qu'il plaît ? ou cela plaît-il parce qu'il eft 
beau ? Sans difficulté cela plaît y parce 
qu'il efl beau. Je le Crois comme vous : 
mais je vous demande encore pourquoi 
cela ef t- i l beau ? & f i ma queftion vous 
embarrsfîe , parce qu'en effet les maîtres 
de votre art ne vont guère jufques-là, vous 
conviendrez du moins fans peine que la 
fimilitude , l'égalité , la convenance des 
parties de votre bâtiment , réduit tout à 
une efpece d'unité qui contente la raifon. 
C'efl ce que je voulois dire. Oui : mâis 
prenez - y garde , i l n'y a point de vraie 
unité dans les corps , puifqu'ils font tous 
compofés d'un nombre innombrable de 
parties , dont chacune eft encore compofée-
d'une infinité d'autres. O ù la voyez-vous 
donc cette unité qui vous dirige dans la 
conftruction de votre deffein ; cette unité 
que vous regardez dans votre art comme 
une loi inviolable ; cette «nité que votre 

\ édifice doit imiter pour être beau, mais 
que 
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•jque rien for la terre ne peut imiter par
faitement , puifque rien fur la tarre ne peut 
être parfaitement un ? Or de là que s'en-
f u i t - i l ? ne fau t - i l pas reconnoître qu'il y a 
^au deflus de nos efprits une certaine unité 
originale, fouveraine, éternelle, parfaite, 
qui efl la règle eflentielle du beau , & que 
vous cherchez dans la pratique de votre 
art ? D'où S. Auguftin conclut, dans un 
autre ouvrage , que c'efl l'unité qui conf-
titue 9 pour ainfi dire y la forme Ù Veffence 
du beau en tout genre. Omnis porro pul-
chritudinis forma y unitas efl. 
M. Woîf d i t , dans fa Pfychologie y qu'il 

y a des chofes qui nous planent, d'autres 
qui nous déplaifent ; & que cette différence 
efl: ce qui conftitue le beau & le laid : que 
ce qui nous plaît s'appelle beau y & que ce 
qui nous déplaît eft laid. 

I l -ajoute que la beauté confifte dans la 
perfection , de manière que par la force 
de cette perfection , la chofe qui en eft 
revêtue, eft propre à produire en nous du 
plaifir. 

I l diftingue enfuite deux fortes de beau
tés y la vraie & l'apparente : la vraie eft 
celle qui naît d'une perfection réelle ; & 
l'apparente y celle qui naît d'une perfection 
apparente. 

I l eft évident que S, Auguftin avoit été 
beaucoup plus l o i n dans la recherche du 
beau que le phiîofophe Leibnitien : celui-
ci femble prétendre d'abord qu'une chofe 
eft belle y parce qu'elle nous plaît ; au lieu 
qu'elle ne nous plaît que parce qu'elle eft 
belle y comme Platon & S. Auguftin l'ont 
très-bien remarqué. I l eft vrai qu'il fait 
enfuite entrer la perfection dans l'idée de 
la beauté': mais qu'eft-ce que la perfection? 
le parfait e f t - i l plus clair & plus intelligible 
que le beau ? 

Tous ceux q u i , fè piquant de ne pas 
parler Amplement par coutume & fans 
réflexion, dit M. Crouzas , voudront def
cendre dans eux-mêmes , & faire attention 
à ce qui s'y paflè , à la manière dont ils 
penfent, & à ce qu'ils fèntent lorfqu'ils 
s'écrient cela efl beau y s'appercevront qu'ils 
expriment par ce terme un certain rapport 
d'un objet avec des fentimens agréables 
ou avec des idées d'approbation, & tom-
ijeront d'accord que dire cela efi beau 3 
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c'eft dire, j'apperçois quelque chofe que 
j'approuve ou qui me fait plaifir. 
On comprend aflèz que cette définition 

de M. Crouzas n'eft point prife de la nature 
du beau y mais de l'effet feulement qu'on 
éprouve à fa préfence : elle a le m ê m e 
défaut que celle de M. Woîf. C'eft ce que 
M. Crouzas a bien fenti ; aufli s'occupe-t-ii 
enfuite à fixer les caractères du beau : i l en 
compte cinq , la variété y l'unité , la régu
larité y l'ordre y la proportion. 

D'où i l s'enfuit, ou que la définition de 
S. Auguftin eft incomplette , ou que celle 
de M. Crouzas eft redondante. Si l'idée 
d:'unité'ne renferme pas les idées de variété> 
de régularité y d'ordre & de proportion y 

& fi ces qualités font effentielles au beau y 

S. Auguftin n'a pas dû les omettre : fi. 
l'idée d'unité les renferme , M. Crouzas n'a 
pas dû les ajouter. 
M. Crouzas ne définit point ce qu'il 

entend par variété ; i l femble entendre par 
unité y la relation de toutes les parties à 
un feul but ; i l fait confifter la régularité 
dans la pofition femblable des parties entre 
elles ; i l défigne par ordre une certaine 
dégradation de parties, qu'il faut obferver 
dans le paflàge des unes aux autres ; & i l 
définit la proportion y l'unité affaifonnée dst 
variété y de régularité & $ ordre dans 
chaque partie. 

Je n'attaquerai point cette définition du 
beau par les chofes vagues qu'elle contient ; 
je me contenterai feulement d'obferver i c i 
-qu'elle eft particulière , & qu'elle n'eft 
applicable qu'à l'Architecture , ou tout au 
plus à de grands tous dans les autres gen
res , à une pièce d'éloquence , à un drame , 
Ùc. mais non pas à un mot / à une penfée 9 

à une portion d'objet. 
M. Hutchefon , célèbre profefïèur de 

Philofophie morale dans l'univerfité de 
G|afcou , s'eft fait un fyftême particulier : 
i l fe réduit à penfèr qu'il ne faut pas plus 
demander qu'efl-ce que le beau y que de
mander qu'efl-ce que le vifible. On entend 
par vifible, ce qui eft fait pour être apperçu 
par l'œil ; & M. Hutchefon entend par 
beau y ce qui efl fait pour être faifi par 
le fens interne du beau. Son fens interne 
du beau eft une faculté par laquelle nous 
diftinguons les belles chofes, comme 1& 

Hhhl» 
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fens de la vue efl une faculté par laquelle 
nous recevons la notion des couleurs & des 
figures. Cet auteur & fes fectateurs mettent 
tout en œuvre pour démontrer la réalité & 
la nécéffité de ce fixieme fens y & voici 
comment ils s'y prennent. 

i ° . Notre ame , difent-ils , eft paffivè 
dans le plaifir & dans le déplaifir. Les 
objets ne nous affectent pas précifément 
comme nous le fouhaiterions ; les uns font 
fur notre ame une impr-eflîon néceflaire de 
plaifir ; d'autres nous déplaifent nécefîaire-
ment : tout le pouvoir de notre volonté fe 
réduit à rechercher la première forte d'objet, 
& à fuir l'autre : c'eft la conftitution même 
de notre nature, quelquefois individuelle , 
qui nous rend les uns agréables & les autres 
déîàgréables. Voye\ PEÎNE & PLAISIR. 

2 ° . H n'eft peut-être aucun objet qui 
puiffe affecter notre ame , fans lui être 
plus ou moins une occafion néceflaire de 
plaifir ou de déplaiiir. Une figure ,. un 
ouvrage d'architecture ou de peinture, une 
compofition de mufique , une action , un 
fentiment , un caractère , une expreiîîon , 
un difcours ; toutes ces chofes nous plai-
fent ou nous déplaifent de quelque manière. 
Nous fentons que le plaifir ou le déplaifir 
s'excite néceflairement par la contempla
tion dé l'idée qui fe préfènte alors à notre 
efprit avec toutes fes circonftances. Cette 
impreflion fè fait , quoiqu'il n'y ait rîen 
dans quelques-unes de ces idées de ce qu'on 
appelle ordinairement perceptions fenfibles ,• 
& dans celles qui viennent des fens , le 
plaifir ou le déplaifir qui les accompagne , 
naît de l'ordre ou du défordre , de l'arran
gement ou défaut de fymmétrie, de l ' imi
tation ou de la bizarrerie qu'on remarque 
dans les objets, & non des idées fimples 
xle la couleur , du fon & de l'étendue, con-
fidérées folitairement. Voye\ GOUT» 

3° Cela pofé , j'appelle , dit M . Hutche-
Ibn , du nom de fens internes y ces déter
minations de l'ame à fe plaire ou à fe dé 
plaire à certaines formes ou à certaines 
idées, quand elle les confidere : & pour 
diftinguer les fens internes des facultés cor
porelles connues fous ce nom , j'appelle 
fens interne du beau y la faculté qui difcerne 
le beau dans la régularité, l'ordre & l'har
monie ; & fens interne du bon y celle qui 
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approuve les affections , les actions, les 
caractères fies agens raifbnnables & ver
tueux. voye\ BON. 

4°. Comme les déterminations de l'ame 
à fe plaire ou à fe déplaire à certaines 
formes ou à certaines idées , quand elle les 
confidere , s'obfervent dans tous les hom
mes , à moins qu'ils ne foient ftupides ; 
fans rechercher encore ce que c'eft que 
le beau y il eft confiant qu'il y a dans tous 
les hommes un fens naturel & propre pour 
cet objet ; qu'ils s'accordent à trouver de 
la beauté dans les figures , aufli générale
ment qu'à éprouver de la douleur à l'ap
proche d'un trop grand feu , ou du plaifir 
à manger quand ils font preffés par l'appétit, 
quoiqu'il y ait entre eux une diverfité de 
goûts infinie. 

5° Auffi-tôt que nous, naiffons, nos 
fens externes commencent à s'exercer & 
à nous tranfmettre des perceptions des, 
objets fenfibles ; & c'eft-là fans doute ce: 
qui nous perfuade qu'ils font naturels. Mais 
les objets de ce-que j'appelle des fens in
ternes , ou les fens du beau & du bon, ne 
fe préfentent pas fi—tôt à notre efprit. I l 
fè paflè du temps avant que les enfant 
réfiéchifient, ou du moins qu'ils donnent: 
des indices de réflexion fur les proportions 
reflèmbîances & fymmétries , fur fes affec
tions & fes caractères : ils ne connoiffent 
qu'un peu tard les chofes qui excitent le-
goût ou la répugnance intérieure ; & c'eft: 
là ce qui fait imaginer que ces facultés 
que j'appelle les fens internes du beau &' 
du bon y vienne-t- uniquement de l'inf-
truction & de l'éducation. Mais quelque-
notion qu'on ait de la vertu & de la 
beautéy un objet vertueux ou bon eft 
une occafion d'approbation & de plaifir 
auffi naturellement que des mets font les 
objets de notre appétit. Et qu'importe que 
les premiers objets fe foient préfentés tôt 
ou tard ? fi les fens ne fe développoient en-
nous que peu-à-peu & les. uns après les 
autres, en feroient-ils moins des fens 6c 
des facultés ? & ferions-nous bien venus. 
à prétendre qu'il n'y a vraiment dans les, 

.objets vifibles , ni couleurs, ni figures y, 
parée que nous aurions eu befoin de temps. 
& d'inftructions pour les y appercevoir , 

. & qu'il n'y auroit pas. entre nous, tous-j. 
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d e u x perfonnes q u i les y appercevroîent de-
l a m ê m e manière? Voye\ SENS. 

6°. O n appelle fenfations , les percep
t i o n s q u i s'excitent dans n o t r e ame à l a 
préfence des objets extérieurs, & par l ' i m 
p r e f l i o n qu'ils f o n t f u r nos organes. Voyei^ 
SENSATION. E t l o r f q u e deux perceptiorfs 
différent entièrement l'une de l'autre , & 
qu'elles n'ont de c o m m u n que le n o m 
générique de fenfation , les facultés par 
lefquelles nous recevons ces différentes 
perceptions , s'appellent des fens differens. 
L à vue & f o u i e , par exemple , défîgnent 
des facultés différentes , d o n t l'une nous 
donne les idées de couleur , & l'autre les 
idées d u f o n : mais quelque différence que 
les fons aient entr'eux, & les couleurs entre 
elles , on r a p p o r t e à u n m ê m e fens toutes 
les c o u l e u r s , & à u n autre fens tous les 
fons ; & i l paroît que nos fens o n t chacun 
leur organe. O r f i vous appliquez l'obfer-
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les autres facultés. Ce r a p p o r t c o n f i f t e 
p r i n c i p a l e m e n t en ce que le p l a i f i r que le 
fens interne nous f a i t éprouver , eft d i f 
férent de la connoiffance des p r i n c i p e s . L a 
connoiffance des p r i n c i p e s peut l'accroître 
ou le d i m i n u e r : mais cette c o n n o i f f a n c e 
n'efl pas ' l u i n i fa caufe. Ce fens a des 
pl a i f i r s néceflaires , car l a beauté & l a 
laideur d'un o b j e t e f l t o u j o u r s l a m ê m e 
p o u r nous , quelque defïein que nous p u i f -
fions f o r m e r d*en juger autrement. U n 
objet défagréable , p o u r être u t i l e , ne 
nous en paroît pas plus beau ; u n bel o b j e t , 
p o u r être nuifîble, ne nous paroît pas 
plus laid. Propofez-nous le monde e n t i e r , 
p o u r nous c o n t r a i n d r e par l a récompenfe 
à t r o u v e r belle la laideur , & laide l a 
.beauté; ajoutez à ce p r i x les plus t e r r i b l e s 
menaces , vous n'apporterez aucun chan
gement à nos perceptions & au jugement 
du fens interne : n o t r e bouche louera o u vation précédente au bon & au beau y vousJlblâmera à votre gré , mais le fens interne 

verrez qu'ils f o n t exactement dans ce cas. 
Voye\ BON. 

7°. Les défenfeurs d u fens interne e n 
tendent par beau y l'idée que certains objets 
e x c i t e n t dans n o t r e ame , & par le fens 
interne du beau } la faculté que nous avons 
de r e c e v o i r cette idée ; & il s obfervent 
que les animaux ont des facultés femblables 
à nos fens extérieurs , & qu'ils les o n t 
m ê m e quelquefois dans u n degré fupérieur 
à nous ; mais qu ' i l n'y en a pas u n q u i 
donne u n fig n e de ce qu'on entend i c i par 
fens interne. U n être , cont i n u e n t - i l s , 
peut d o n c a v o i r en entier la m ê m e fenf a 
t i o n extérieure que nous éprouvons , fans 
o b f e r v e r entre les o b j e t s , les reffemblances 
& les rapports ; i l peut m ê m e di f c e r n e r 
ces reffemblances & ces ra p p o r t s fans en 
refîenrir beaucoup de p l a i f i r ; d'ailleurs les 
idées feules de la f i g u r e & des f o r m e s , &c. 
font quelque chofe de d i f l i n c l du p l a i f i r . 
L e p l a i f i r peut fe t r o u v e r où les p r o p o r 
t i o n s ne f o n t n i conlidérées n i connues ; 
i l peut m a n q u e r , malgré toute l'attention 
qu'on donne à l'ordre & aux p r o p o r t i o n s . 
C o m m e n t nommerons-nous donc cette fa
culté , q u i agit en nous fàns que nous 
fâchions bien p o u r q u o i ? fens interne. 

8°. Cette dénomination e f l fondée f u r 
Je r a p p o r t de l a faculté qu'elle défigne avec 

re f i e r a i n c o r r u p t i b l e . 
9°- I l paroît delà , c o n t i n u e n t les m ê m e s 

fyflématiques, que certains objets f o n t i m 
médiatement & par eux-mêmes les o c c a 
fions du p l a i f i r que donne l a beauté ; que 
nous avons u n fens p r o p r e à le goûter; 
que ce p l a i f i r e f l i n d i v i d u e l , & qu'if n'a 
rien de c o m m u n avec l'intérêt. E n e f f e t , 
n ' a r r i v e - t - i l pas en cent occafions qu'on 
abandonne l'utile p o u r le beau ? cette géné-
reufe préférence ne fe remarque-t-elle pas 
quelquefois dans les c o n d i t i o n s les p l u s 
méprifées ? U n honnête artifàn fe l i v r e r a 
à la fatisfaction de fair e un chef-d'œuvre 
qu i le r u i n e , plutôt qu'à l'avantage de f a i r e 
u n ouvrage q u i l'e n r i c h i r o i r . 

io°. Si o n ne j o i g n o i t pas à k confidé-
r a t i o n de l ' u t i l e , quelque f e n t i m e n t p a r t i 
culier , quelque effet fùbtil d'une faculté 
différente de l'entendement & de l a v o 
lonté , o n n'eflimeroit une m a i f o n que p o u r 
fon utilité , u n j a r d i n que pour fa fertilité , 
un habillement que p o u r fa commodité. 
O r cette e f l i m a t i o n * étroite des chofes 
n'exifle pas m ê m e dans les enfans & dans 
les fauvages. A b a n d o n n e z l a nature à e l l e -
m ê m e , & le fens interne exercera f o n 
empire : peut-être fe t r o m p e r a - t - i l dans 
f o n o b j e t , mais l a f e n f a t i o n de p l a i f i r n'en 
fera pas moins réelle. U n e philofophie 

-Hhhh a 
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auffi re , ennemie du luxe K brilépa les 
ftatues, renverfera les obélifques , trans
formera nos palais en cabanes , & nos-
jardins en forêts ; mais elle n'en fentira 
pas moins la beauté réelle de ces objets ; 
le fens interne fe révoltera contre elle , & 
elle fera réduite à fe faire un mérite de fon 
courage. 

C'eft a inf i , dis-je , que Hutchefon & 
fes fectateurs s'efforcent d'établir la nécéf
fité du fens interne du btau : mais ils ne 
parviennent qu'à démontrer qu'il y a quel
que chofe d'obfcur & d'impénétrable dans 
le plaifir que le beau nous caufe ; que ce 
plaifir femble indépendant de la connoifi-
fènce des rapports, & des perceptions; 
que la vue de l'utile n'y entre pour rien , & 
qu'il fait desenthoufiaftes que ni les r écom-
penfes ni les menaces ne peuvent ébranler. 

D u ref te , ces philofophes diftmguent 
dans les êtres corporels un beau abfolu & 
un beau relatif. Ils n'entendent point pa^ ( 

un beau abfolu , une qualité tellement 
inhérente dans l 'objet, qu'elle le rend beau 
par lui-même , fans aucun rapport à l'ame 
qui le voit & qui en juge. Le terme beaux 

femblable aux autres noms des idées fen
fibles , défigne proprement , félon eux , 
la perception d'un efprit ;, commé le froid 
& le chaud,, le doux & l'amer, font des 
fenfations. de notre ame quoique fans 
doute i l n'y ait rien qui rçfiemble à ces 
fenfations dans. les. objets qui les excitent, 
malgré la prévention populaire qui en juge 
autrement.. O n ne voit pas , difent-ils , 
comment les objets pourroient être appellés 
beaux, s'il n'y avoit pas un efprit doué 
du fens de la. beauté pour leur rendre 
hommage.. A i n f i par le beau abfolu x ils 
n'entendent que celui qu'on reconnoît en 
quelques objets , fans les comparer à au
cune chafè extérieure dont ces objets foient 
l 'imitation & la peinture. Telle eft , difent-
i l s , la. beauté que nous appercevons dans 
les ouvrages de la nature , dans certaines 
formes artificielles & dfcns. les. figures , les 
folides, les furfaces ; &.par beau relatif, 
ils entendent celui qu'on apperçoit. dans 
des objets confidérés communément comme 
des imitations &- des images de quelques 
autres. A i n f i leur, divifion a plutôt fon 
fondernent dans, les différentes fources du 
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plaifir que le beau nous caufe, que darnf. 
les objets ; car i l eft confiant que le beau 
abfolu a, pour ainfi dire, un beau relatifs 
& le beau relatif un beau abfolu. 

Du beau abfolu , félon Hutçhefon & fes 
feclateurs. Nous avons fait fentir , difent-
ils , la nécéffité du fens propre qui nous-
avertit par le" plaifir de la préfence du beau ; 
voyons maintenant qu'elles doivent être 
les qualités d'un objet pour émouvoir ce 
fens. I l ne faut pas oublier , ajourent-ils ,, 
qu'il ne s'agit ici de ces qualités que rela
tivement à l'homme ; car i l y a certaine
ment bien des. objets qui font fur eux l ' im--
preffion de beaaté , & qui déplaifent à d'au--
très animaux. Ceux-ci ayant des fens &. 
des organes autrement conformés que les 
nôtres , s'ils étoient juges du beau , en; 
attacheroient des idées à des formes toutes-
différentes. L'ours peut trouver fa caverne 
commode ruais i l ne la trouve ni belle ni 
laide ; peut-être s'il avoit le fens interne' 
du. beau , la regarderoit-il comme une re^-
traite délicieufe. Remarquez en paffant , 3 

qu'un être bien malheureux , ce feroit 
celui qui auroit le fens interne du beauy, 
& qui ne reconnoîtroit jamais le beau que-
dans les objets qui lui feroient nuifibles:. 
la providence y a pourvu par rapport à; 
nous ; & une chofe vraiment belle , eft; 
affez. ordinairement une chofe bonne. 

Pour découvrir l'occafion générale des: 
idées, du beau, parmi les hommes ,.les fec
tateurs d'Hutchefon examinent les êtres les; 
plus fimples ,. par exemple , les figures ; & . 
ils trouvent qu'entre les. figures , celles , que: 
nous nommons belles, offrent à nos fens-; 
l'uniformité dans la variété. Us aflurent: 
qu'un triangle équilatéral eft_ moins beaui 
qu'un quarré ; un pentagone moins beau1 

qu'un hexagone, & ainfi de fui te , pareej 
que les objets également uniformes font 
d'autant plus beaux, qu'ils font plus va-s 
ries , & ils font d'autant plus var iés , 
qu'ils, ont plus de*côtés comparables. I l eft: 
vrai , difent-ils., qu'en augmentant beau-r-
couple nombre des côtés ,. on perd de vue 
les rapports qu'ils ont entre eux & avec le 
rayon ; d 'où i l s'enfuit que la beauté de-
ces figures n'augmente pas toujours comma 
le nombre des côtés.. I l s . fè font cette--
objection,. mais ils ne. fe foucient guère 
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d'y répondre. Ils remarquent feulement 
que le défaut du parallélifme dans les côtés 
des heptagones & des autres polygones im
pairs en diminue la. beauté : mais ils f o u 
tiennent toujours que , tout étant égal 
dîailleurs , une figure régulière à vingt côtés 
iurpafte en beauté celle qui n'en a que 
douze ; que celle-ci l'emporte fur celle qui 
n'en a que h u i t , & cette dernière fur le 
quarré. Ils font le m ê m e raifonnement fur 
les furfaces & fur les folides. De tous les f o l i 
des réguliers, celui qui a le plus grand nom
bre de furfaces , eft pour eux le plus beau, 
& ils penfent que la beauté de ces corps va 
toujours en décroiflânt jufqu'à la pyramide 
régulière. 

Mais f i entre les objets également uni
formes , les plus variés font les plus beaux , 
félon eux, réciproquement entre les objets 
également variés , les plus beaux feront 
les plus uniformes : ainfi le triangle équi
latéral ou même ifocele eft plus beau que 
le fcalene ; le quarré plus beau que le 
rhombe ou lofange. C eft le m ê m e raifon
nement pour les corps folides réguliers-, 
& en général pour tous ceux qui ont 
quelque uniformité , comme les-cylindres ,, 
les prifmes, les obélifques , Ùc. & i l faut 
convenir avec eux, que ces corps plaifent 
certainement plus à la vue que des figures 
grofîieres où l'on n'apperçoit ni uniformité , 
ni fymmétrie , n i unité. 

Pour avoir des raifons compofées du 
rapport de l'uniformité & de la variété , 
ils comparent les cercles. & les fpheres 
avec les ellipfes & les fphéroïdes peu ex
centriques ; & ils prétendent que la parfaite 
uniformité des uns. eft compenfée par la 

, variétéNdes autres, & que leur beauté eft 
à-peu-près égale. 

Le beau, dans les-ouvrages de la nature, 
a le même fondement félon eux. Soit que 
vous envifagiez, difent-ils, les formes des 
corps céleftes , leurs révolutions , leurs 
afpecrs , foit que vous defcendiez des cieux 
fur la. terre, & que vous confidériez les 
plantes qui la couvrent, les couleurs dont 
les fleurs, font peintes , la ftruclure des 
animaux , leurs efpeces, leurs mouvemens , 
la proportion de leurs parties, le rapport 
de leur méchanifme à leur bien être ; 
fbit que vous vous élanciez dans les airs. 
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& que vous examiniez les oifeaux & les 
météores, ou que vous vous plongiez dans 
les eaux & que vous compariez entre eux 
les poilîons , vous rencontrerez par-tout 
l'uniformité dans- la variété , par-tout- vous 
verrez ces qualités compenfees dans les êtres 
également beaux , & la raifon compofée 
des deux , inégale dans les êtres de beauté 
inégale ; en un mot , s'il eft permis de 
parler encore la langue des Géomètres , 
vous verrez dans les entrailles de la terre, 
au fond des mers, au haut de l'atmof
phere , dans la nature entière & dans cha
cune de fes parties , l'uniformité dans la va--
r i été , & la beauté toujours en raifon••corn—•-
pofée de ces deux qualités. 

Us traitent enfuite de la beauté des A r t s 
dont on ne peut regarder les productions-
comme une véritable imitation , telle que 
l'Architecture ,. les A r t s méchaniques, & 
l'harmonie naturelle ; ils font tous leurs 
efforts pour les a-ffujettir à leur l o i de l'uni
formité dans la variété ; & f i leur preuve 
pèche , ce n'eft pas par le défaut de Ténu- -
mération ; ils defcendent depuis le palais le 
plus magnifique jufqu'au plus petit édifice y 

depuis l'ouvrage le plus précieux jufqu'aux 
bagatelles, montrant le caprice par-tout-
où manque l'uniformité , & l'infipidité où.; 
manque la variété. 

Mais i l e fl une claffe d'êtres fo r t d i f f e 
rens des précédens, dont leg fectateurs ; 
d'Hutchefon font fort embarrafïes ; car on 
y reconnoît de la beauté, & cependant-
la règle de l'uniformité dans la variété ne, 
leur eft pas applicable ; ce font les démons
trations des-vérités abftraites & univerfelles »-
Si un théorème contient une infinité de-
vérités particulières qui n'en font que le 
développement, ce théorème n'eft pro
prement que le corollaire d'un axiome-
d'où découlent une infinité d'autres théorè
mes ; cependant on dit voilà un beau-
théorème £ & l'on . ne. dit pas voilà un bel-
axiome. 

Nous donnerons plus-bas la folution de. 
cette difficulté dans d'autres principes. P aP 
fons à l'examen du beau relatif , de ce beau 
qu'on apperçoit dans un objet confukré-
comme l'imitation .d'un original, félon .ceux 
de Hutchefon & de fes fectateurs.' 

Cette partie de fon fyflême n'a rien de> 
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p a r t i c u l i e r . Selon cet auteur & félon t o u t 
le m o n d e , ce beau ne peut c o n f i f t e r que 
dans la conformité q u i fe trouve entre le 
modèle & la copie. 

D'où il s'enfuit que pour le beau relatif, 
il n'eft- pas néceflaire qu'il y ait aucune 
beauté dans l ' o r i g i n a l . Les forêts, les m o n 
tagnes , les précipices , les chaos , les rides 
de la v i e i l l e f l e , la pâleur de la m o r t , les 
effets de la ma l a d i e , p l a i f e n t en peinture ; 
ils p laifent a u f l i en Poéfie : ce qu'/ r i f t o t e 
appelle un caractère moral , n'eft p o i n t 
c e l u i d'un homme vertueux ; & ce qu'on 
entend par fabula bene morata , n'eft autre 
chofe qu'un poème épique ou dramatique , 
où les actions , les fentimens & les d i f c o u r s 
f o n t d'accord avec les caraderes bons ou 
mauvais. 

Cependant on ne peut nier que la p e i n 
ture d'un objet q u i aura quelque beauté 
abfolue , ne plaife o r d i n a i r e m e n t davan
tage que celle d'un o b j e t q u i n'aura p o i n t 
ce beau. L a feule exception qu ' i l y ait 
peut-être à cette règle , c'eft le cas où la 
conformité de la peinture avec l'état d u 
fpectateur gagnant t o u t ce qu'on ôte à l a 
beauté abfolue d u modèle, la pei n t u r e en 
devient d'autant plus intéreflànte ; cet i n 
térêt q u i naît de l'imperfection , eft la r a i f o n 
p o u r laquelle o n a v o u l u que le héros d'un 
p o ë m e épique o u héroïque ne fût p o i n t fans 
/défaut. ( « 

L a p l u p a r t des autres beautés de la poéfie 
,& de l'éloquence f u i v e n t l a l o i du beau 
relatif. L a conformité avec le v r a i , r e n d 
:les comparaifbns , les métaphores & les 
allégories belles , l o r s m ê m e qu'il n'y a 
aucune beauté abfolue dans les objets qu'elles 
repréfentent. 

H u t c h e f o n i n f i f t e i c i f u r le penchant que 
n o u s avons à l a co m p a r a i f o n . V o i c i , félon 
l u i , quelle en eft l'origine. Les p a i l l o n s p r o 
duisent prefque t o u j o u r s dans les animaux 
îes m ê m e s mouvemens qu'en nous ; & les 
objets inanimés de la n a t u r e , o n t f o u v e n t 
ydes p o l i t i o n s q u i r e f l e m b l e n t aux attitudes 
-du c o r p s h u m a i n , dans certains états de 
l'ame ; il n'en a pas f a l l u davantage, ajoute 
l'auteur que nous anâlyfons , p o u r rendre 
le l i o n f y m b o l e de la - f u r e u r , le t i g r e c e l u i 
jde l a cruauté ; un chêne d r o i t , & do n t la 
^ m e orgueilleufe s'élève jufques dans la 
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nu e , l'emblème de l'audace ; les mouve
mens d'une m e r agitée, la peinture des 
agitations de la colère ; & la m o l l e f f e de 
la tige d'un p a v o t , d o n t quelques gouttes 1 

de pluie o n t f a i t pencher la tête , l'image 
d'un m o r i b o n d . 

T e l eft le fyflême de H u t c h e f o n , q u i 
paroîtra fans doute plus f i n g u l i e r que v r a i . 
N o u s ne pouv o n s cependant t r o p r e c o m 
mander l a lecture de f o n ouvrage, f u r - t o u t 
dans l ' o r i g i n a l ; o n y t r o u v e r a u n grand 
n o m b r e d'obfervarions délicates f u r la ma
nière d'atteindre la pe r f e c t i o n dans la p r a 
tique des beaux arts. 

N o u s allons m a i n t e n a n t expofèr les idées 
d u P André jéfuite. Son efjai fur le beau 
eft le fyflême le plus f u i v i , le plus étendu 
& le mieux lié que je connoiflè. J'oferôis 
a f l i i r e r qu'il e f l dans f o n genre ce que le 
traité des beaux Arts réduits à un feul prin
cipe eft dans le f i e n . C e f o n t deux bons ou
vrages auxquels il n'a manqué qu'un chapitre 
p our être excellens ; & i l en faut favoir 
d'autant plus mauvais gré à ces deux auteurs 
de l'avoir omis. M. l'abbé Batteux rappelle 
tous les principes des beaux A r t s à l ' i m i 
t a t i o n de la belle nature : mais iî ne nous 
apprend p o i n t ce que c'efl que la belle 
nature. L e P André d i f l r i b u e avec beau
coup de fagacité & de ph i l o f o p h i e le beau 
en général dans fes différentes efpeces ; il 
les définit toutes avec précifion : mais on 
ne t r o u v e la définition d u genre , celle du 
beau en général, dans aucun e n d r o i t de fon 
l i v r e , à m o i n s q u ' i l ne le fane confîfler 
dans l'unité comme S A u g u f l i n . I l parle 
fans cefle d ' o r d r e , de p r o p o r t i o n , d'har
m o n i e , &c. mais il ne d i t pas u n m o t de 
l'origine de ces idées. 

L e pere André d i f t i n g u e les notions 
générales de l'efprit p u r , q u i nous don
nent des règles éternelles d u beau ; les 
jugemens naturels- de l'ame où le fentiment 
fe mêle avec les idées p u r e m e n t fpirituelles r 
mais fans les détruire ; & les préjugés de 
l'éducation & de la c o u t u m e , q u i Semblent 
quelquefois les ren v e r f e r les uns & les au
tres. I l d i f l r i b u e f o n ouvrage en quatre 
chapitres. L e pre m i e r eft d u beau vifible ; 
le fécond , d u beau dans les mœurs ; l e 
t r o i f i e m e , d u beau dans les ouvrages 
d'efprit $ & le quatrième, d u beau mufical. 
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II'agite trois queftions fur chacun de ces 

objets ; i l prétend qu'on y découvre un beau 
effentiel, abfolu , indépendant de toute ins
titution , même divine ; un beau naturel 
dépendant de l 'inftitution du créateur, mais 
indépendant de nos opinions & de nos goûts; 
un beau- artificiel & en quelque forte arbi
traire , mais toujours avec quelque dépen
dance des loix étemelles. 

U fait confifter le beau effentiel, dans 
la régularité , l'ordre , la proportion , la 
fymmétrie en général ; le beau naturel, 
dans la régularité, fodre , les proportions , 
îa fymmétrie obfervés dans les êtres de là 
nature ; lebeau artificiel, dans la régularité , 
Fordre , la fymmétrie , les proportions ob-
fèrvées dans nos productions méchaniques , 
nos parures , nos bâtimens , nos jardins. I l 
remarque que ce dernier beau eft mêlé 
d'arbitraire & d'abfolu. En architecture par 
exemple , i l apperçoit deux fortes de régies : 
les unes qui découlent de la notion indé
pendante de nous , du beau original & 
effentiel, & qui exigent indifpenfabkment 
la perpendicularité des colonnes , le parallé^ 
l ifme des étages , la fymmétrie des mem
bres , le dégagement & l'élégance du deflin , 
& l'unité dans le tout : les autres qui font 
fondées fur des obfervations particulières , 
que les maîtres ont faites en divers temps , 
& par lefquelles ils ont déterminé les pro
portions des parties dans les cinq ordres 
d'architecture. C'eft en conféquence de ces 
règles , que dans le tofcan la hauteur de la 
colonne contient fept fois le diamètre de 
fa bafe , dans le dorique huit fois , neuf 
dans l'ionique , dix dans le corinthien , 
& dans le compofite autant ; que les co
lonnes ont un renflement depuis leur naif
lànce jufqu'au. tiers du fû t ; que dans les 
deux autres tiers , elles diminuent peu-à-
peu en fuyant le chapiteau ; que les entre-
eolonnemens font au plus de huit mo
dules , & au moins de trois ; que îa hau
teur des portique^, des arcades , des portes 
& des fenêtres eft double de leur largeur. 
Ces règles n'étant fondées que fur des obfer
vations à l'œil & fur des ^emMes équi
voques , font toujours un pf-u incertaines , 
& ne font pas tour-à-fa ' t i.-\diipenfables. 
Auflî voyons-nous quelquefois que les grands 
architectes fe mettent au deflus d'elles, y 
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ajoutent, en rabattent, & en Imaginent de 
nouvelles félon îes circonftances. 

Voilà donc dans les productions des arts, 
un beau efifentiel, un beau de création hu
maine & un beau de fyflême : un beau 
effentiel qui confifte dans l'ordre ; un beau 
de création humaine , qui confifte dans l'ap
plication libre & dépendante de l'artifte 
des loix de l'ordre , ou pour parler plus 
clairement, dans le choix de tel ordre ; 
& une beau de fyfiême , qui naît des 
obfervations , & qui donne des vaViétés 
même entre les plus favans artiftes ; mais 
jamais au préjudice du beau effentiel, qui 
eft une barrière qu'on ne doit jamais fran
chir. Hic munis aheneus efio. S'il eft arrivé 
quelquefois aux grands maîtres de fe laiffer 
emporter par leur génie au delà de cette 
barrière , c'eft dans les occafions rares où 
ils ont prévu que cet écart ajouteroit plus 
à h.beautéqu'il ne lui ôteroit : mais ils n'en 
ont pas moins fait une faute qu'on peut leur 
reprocher. 

Le beau arbitraire fe fubdivife , félon 
le même auteur , en un beau de génie 
un beau de goût, & un beau de pur ca~-
price : un beau de génie fondé fur la con-
noifîance du be m efifentiel , qui donne 
les règles inviolables ; un beau de goût, 
fondé fur la connoiffance des ouvrages de' 
la nature & des productions des grands 
maîtres , qui dirige dans l'application & 
l'emploi du beau effentiel ; un beau de 
caprice , qui n'étant fondé fur rien , ne doit 
être admis nulle part. 

Que devient le fyflême de Lucrèce & 
des Pyrrhoniens , dans le fyflême du pere~ 
André? que refte-t-il d'abandonné à l'ar
bitraire ? prefque rien : aufiï pour toute 
réponfe à l'objection- de ceux qui pré ten
dent que la beauté eft d'éducation & de -
pré jugé , i l fecontente. de développer la 
fource de leur erreur. Voic i , dit - i l r„ 
comment i k o n r raifonné :-ils ont cherché ' 
dans les meilleurs ouvrages des exemples 
du beau de caprice , & ils n'ont pas eu 
de peine à y en' rencontrer , & à démon
trer que le beau qu'on y reconnoiffoit: 
étoit' de caprice : ils ont pris des exem- • 
pies di? beau de goût, & ils ont t rès-bien ' 
démontré qu'il y avoit aufli cle l'arbitraire 
dans ce beau ,\ & f a n s albr plus loin , ,nis 
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s'appercevoir que leur ^numération étoit 
incomplette , ils ont conclu que tout ce 
qu'on appelle beau > étoit arbitraire & de 
caprice. Mais on conçoit aifément que 
leur conclufion n'étoit jufte que par rap
port à la troifieme branche du beau arti
ficiel , & qué leur raifonnement n'atta-
quoit ni les deux autres branches de ce 
beau y ni le beau naturel > ni le beau 
ejfentiel. 

Le pere André pafle enfuite à l'appli
cation de fes principes aux mœurs , aux 
ouvrages d'efprit & à la Mufique ; & i l 
démontre qu'il y a dans ces trois objets 
du beau 3 un beau effentiel 9 abfolu & indé
pendant de toute inftitution , même divine , 
qui fait qu'une chofe efl une; un beau natu
rel dépendant de l'inflitution du Créateur , 
rnais indépendant de nous ; un beau arbi
traire y dépendant de nous, mais fans préju
dice du beaa effentiel. 

Un beau ejfentiel dans les mœurs, dans 
ês ouvrages d'efprit & dans la Mufique , 
fondé fur l'ordonnance , la régularité , la 
proportion , la jufteffe, la décence , l'ac
cord , qui fe remarquent dans une belle 
adion 9 une bonne pièce , un beau con
cert , & qui font que les productions mo
rales , intellectuelles & harmoniques font 
unes. 

Un beau naturel > qui n'efl autre chofè 
/dans les mœurs , que l'pbfervation du beau 
effentiel dans notre conduite , relative à 
ce que nous fommes entre les êtres de la 
nature ; dans les ouvrages d'efprit , que 
l'imitation & la peinture fidèle des pro
ductions de la nature en tout genre ; dans 
l'harmonie, qu'une foumiffion aux loix que 
la nature a introduites dans les corps fbno-
res, leur réfonance & la conformation de 
l'oreille. 

Un beau artificiel 9 qui confifte dans 
les mœurs a fe conformer aux ufages de 
fa nation , au génie de fes concitoyens , 
h leurs loix ; dans les ouvrages d'efprit, 
â refpecter les règles du difcours , à con
noitre la langue & à fuivre le goût domi
nant ; dans la Mufique, à inférer à pro
pos la diffonance, a confprmer fes pro
ductions aux mouvemens & aux intervalles 
iTeçus. 

jy.où i l s'enfuit, que félon le P André , 
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le beau effentiel & la vérité ne fè mon^ 
trent nulle part avec tant de profufion que 
dans l'univers ; le beau moral 9 que dans le 
phiîofophe chrétien ; & le beau intellectuel9 

que dans une tragédie accompagnée de mu
fique & de décorations. 

L'auteur qui nous a donné Veffai fur le 
mérite Ù la vertu , rejette toutes ces dis
tinctions du beau 9 & prétend , avec beau
coup d'autres , qu'il n'y a qu'un beau , 
dont l'utile efl le fondement : ainfi tout 
ce qui eft ordonné de manière à produire 
le plus parfaitement l'effet qu'on fe pro
pofé , eft Suprêmement beau. Si vous lui 
demandez qu'efl-ce qu'un bel homme y i l 
vous répondra que c'efl celui dont tes 
membres bien proportionnés confpirent de 
la façon la plus avantageufe à l'accpmpliffe-
ment des fonctions animales de l'homme* 
V. Effaifur le mérite Ù la vertu 9 pag.- 48, 
L'homme , la femme , le cheval, & les 
autres animaux, continuera - t - i l , occu
pent un rang dans la nature ; or dans la 
nature ce rang détermine les devoirs â 
remplir ; les devoirs déterminent l'orga-
nifation ; & l'organifation efl plus ou 
moins parfaite ou belle y félon le plus ou 
le moins de facilité que l'animal en reçoit 
pour vaquer à fes fonctions. Mais cette 
facilité n'efl pas arbitraire , ni par confé
quent les formes qui la confirment , ni la 
beauté qui dépend de ces formes. Puis 
defcendant delà aux objets les plus com
muns , aux chaifes , aux tables , aux por
tes , Ùc. i l tâchera de vous prouver que 
la forme de ces objets ne nous plaît qu'à 
proportion de ce qu'elle convient mieux à 
l'ufage auquel on les deftiné ; & û nous 
changeons f i fouvent de mode , c'eft-â-
dire , f l nous forâmes f i peu conftans dans 
le goût pour les formes que nous leur 
donnons , c'eft , d i ra- t - i l , que cette con
formation la plus parfaite relativement à 
l'ufage , eft très - difficile à rencontrer ; 
c'eft qu'il y a là une efpece de maximum 
qui échappe à toutes Ifs finefîès de la 
Géométrie naturelle & artificielle , & au
tour duquel nous tournons fans cefîe ; 
nous nous appercevons à merveille quand 
nous en approchons & quand nous l'avons 
paffé , mais nous ne fommes jamais sûrs 
de l'avoir atteint. Delà cette révolution 

perpétuelle 
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perpétuelle dans les formes : ou nous les 
abandonnons pour d'autres , ou nous dé
putons fans fin fur celles que nous con-
fervons. D'ailleurs ce point n'eft pas par
tout au m ê m e endroit ; ce maximum a 
dans mille occafions des limites plus éten
dues ou plus étroites : quelques exemples 
fuffiront pour éclaircir fa penfée. Tous les 
hommes , ajoutera-t-il, ne font pas capa
bles de la m ê m e attention, n'ont pas la 

, m ê m e force d'efprit ; ils font tous plus ou 
moins patiens , plus ou moins inftruits , Ùc. 

1 Que produira cette diverfité ? c'eft qu'un 
fpectacle compofé d'académiciens trouvera 
l'intrigue d'Héraclius admirable, & que le 
peuple la traitera d'embrouillée ; c'eft que 
les uns reftreindront l'étendue d'une comédie 
à trois actes, & les autres prétendront qu'on 
peut l'étendre à fept; & ainfi du refte. 
Avec quelque vraifemblance que ce fyftême 
foit expofé, i l ne m'eft pas poflible de l'ad
mettre. 

Je conviens avec l'auteur , qu'il fe mêle 
dans tous nos jugemens u % coup d'œil 
délicat fur ce que nous fommes , un retour 
imperceptible vers nous-mêmes , & qu'il 
y a mille occafions bu nous croyons n'être 
enchantés que par les belles formes , & 
où elles lont en effet la caufe principale , 
mais non la feule , de notre admiration ; 
je conviens que cette admiration n'efl pas 
toujours aufli pure que nous l'imaginons : 
mais comme i l ne faut qu'un fait pour ren
verfer un fyftême , nous fommes contraints 
d'abandonner celui de l'auteur que nous 
tenons de ci t e r , quelque attachement que 
nous ayions eu jadis pour fes idées; & voici 
nos raifons. 

I I n'eft perfonne qui n'ait éprouvé que 
nôtre attention fe porte principalement fur 
la fimilitude des parties , dans les chofes 
mêmes où cette fimilitude ne contribue 
point à l'utilité : pourvu que les piés d'une 
ehaife foient égaux & folides, qu'importe 
qu'ils aient la même figure ? ils peuvent 
différer en ce p o i n t , fans en être moins 
utiles. L'un pourra donc être droit , &c 
l'autre en pié de biche ; l'un courbe en 
dehors , & l'autre en dedans. Si l'on fait 

/ une porte en forme de bière , fa forme 
paroitra peut-être mieux affortie à la figure 
de l'homme qu'aucune des formes qu'où 

T»me IV. 
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f u i t . De quelle utilité font en Architeç-
ture les imitations de la nature & de fes 
productions ? A quelle fin placer une co
lonne & des guirlandes où i l ne faudroit 
qu'un poteau de bois , ou qu'un maffif de 
pierre ? A quoi bon ces cariatides ? Une 
colonne eft-elle deftinée à faire la fonction 
d'un homme , ou un homme a - t - i l jamais 
été deftiné à faire l'office d'une colonne 
dans l'angle d'un veftibule ? Pourquoi 
imite-t-on dans les entablemens , des objets 
naturels ? qu'importe que dans cette i m i 
tation les proportions foient bien ou mal 
obfervées ? Si l'utilité efl le feul fonde
ment de la beauté y les bas - reliefs , les 
cannelures , les vafes , & en général tous 
les ornemens, deviennent ridicules & f u -
perflus. 

Mais le goût de l'imitation fè fait fèntir 
dans lds chofes dont le but unique eft de 
plaire ; & nous admirons fouvent defr f o r 
mes , fans que la notion de l'utile nous y 
porte. Quand le propriétaire d'un cheval 
ne le trouveroit jamais beau que quand i l 
compare la forme de cet animal au fervice 
qu'il prétend en tirer ; i l n'en eft pas de 
mê m e du paflfant à qui i l n'appartient pas. 
Enfin on difcerne tous les jours de la beauté 
dans des fleurs, des plantes, & mille ou
vrages de la nature dont l'ufage nous el$ 
inconnu. 

Je fais qu'il n'y a aucune des difficultés 
que je viens de propofer contre le fyftême 
que je combats , à laquelle on ne puifîè ré
pondre : mais je penfe que ces réponfe» 
feroient plus fubtiles que folides. 

I l fuit de ce qui précède : que Platon 
s'étant moins propofé d'enfeigner la vérité 
à fes difciples, que de défabufer fes conci
toyens fur le compte des fophiftes , nous 
offre dans fes ouvrages à chaque ligne des 
exemples du beau y nous montre très-bien 
ce que ce n'efl point , mais ne nous dit rien 
de ce que c'efl. 

Que S. Auguftin a réduit toute beauté 
à l'unité ou au rapport exact des parties 
d'un tout entr'elles , & au rapport exact 
des parties d'une partie confidérée comme 
t o u t , & ainfi à l-'infini ; ce qui me femble 
conflituer plutôt l'eflènce du parfait que du 
beau. 

Que M. W o l f a -confondu le beau aveè 
X i i i 
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le plaifir qu'il occafione, & avec la per
fection ; quoiqu'il y ait des êtres qui plai
fent fans être beaux y d'autres qui font 
beaux fans plaire ; que tout être foit fùfi-
ceptible de la dernière perfection , & qu'il 
y en ait qui ne font pas fufceptibles de la 
moindre beauté : tels font tous les objets 
de l'odorat & du goût , confidérés relative
ment à ces fens. 

Que M . Crouzas en chargeant fa défini
tion du beau x ne s'eft pas apperçu que 
plus i l multiplioit les caractères du beau , 
plus il le particularifoit ; & que s'étant pro
pofé de traiter du beau en général, il- a 
commencé par en donner une notion , qui 
n'eft applicable qu'à quelques efpeces de 
beaux particuliers. 

Que Hutchefon qui s'eft propofé deux 
objets ; le premier, d'expliquer l'origine du 
plaifir que nous- éprouvons à la préfence 
du. beau , & le fécond , de- rechercher les 
qualités que doit avoir un être pour occa-
fioner en nous ce plaifir individuel , & par 
conféquent nous paroître beau y a moins 
prouvé la réalité de fon fixieme feits , que 
fait fentir la difficulté de développer, fans ce 
fecours la. fource du plaifir que nous donne -
le beau ; & que fon principe de Yunifor-. 
mité dans la, variété n'efl pas générai.; 
qu'il, en fait aux figures de la Géométrie 
une application plus fubtile que vraie., & 
que ce principe ne s'applique point du tout 
à une autre forte de beau y celui des dé
monftrations des vérités abflraites, &. uni
verfelles. 

Que le fyftême propofé. dans Yeffai fur 
le mérite 6? fur la venu y où l'on prend 
l'utile pour le feul & unique fondement du 
beau eft plus défectueux encore qu'aucun 
des précé.dens, 

Enfin que le pere André jéfuite , ou 
l'auteur de Yeffai fur le beau , eft. celui qui 
jufqu'à préfent a le mieux approfondi cette 
matière , en a le mieux connu l'étendue 
& la. difficulté , en a pofé les principes les. 
plus vrais & les plus folides , & mérite, le 
plus d'être lu. 

La feule chofe qu'on pût délirer pêut-. 
( « ) On lir â l'article AXIOME, u lorfque nous découvrons une idée par l'intervention de laquelle; 

M nous découvrons la liaifon de deux autres idées, c'efl une révélation qui nous vient de la part de 
« Lieu, par la, voix de la raifon. >J Qu a demande1 i l'auteur fi (juelqiie chofe exiftpit indépendafl^-
laent de.l'exiftence de Dieu? 
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être dans fon ouvrage , c'eft de développe!" 
l'origine des notions qui fe trouvent en* 
nous de rapport , d'ordre, de fymmétrie 
car du ton fublime dont i l parle de ces 
notions, on ne fait s'il les croit acquifes. 
& factices , ou s'il les croit innées : mais; 
i l faut ajouter en ta faveur que. la matière: 
de fon ouvrage v plus oratoire encore-
que philofophique , l'éloignoit de cette: 
difcuflion fc, dans laquelle, nous allons; 
entrer. 

Nous naifîôns avec là faculté dè fentir 
& de penfer : le premier pas de la faculté; 
de penfer, c'eft d'examiner fes-perceptions,, 
de les unir ,, de les comparer ,. de les com-. 
biner, d'appercevoir entr'elles.des rapports;. 
de convenance & difconvenance , &c. Nous; 
naifîôns. avec des befoins qui nous contrait. 
gnent de. recourir à. difFérens expédieris,. 
entre lefquels nous avons fouvent été cOn-. 
vaincus par l'effet que nous en attendions,, 
& par celui qu'ils produifoient, qu'il y eh. 
a de bons , de mauvais,, de prompts, de-
courts, de complets , d'incomplets , &c. La t 

plupart de ces expédiens étoient un outil, s 

une machine ,, ou, quelqu'autre invention-. 
de ce genre : mais, toute machine fuppofe? 
eombinaifbn , arrangement de parties ten-. 
dantes à un même but, &cP Voilà donc: 
nos befoins., & l'exercice le plus immé-. 
diat de nos facultés ,, qui confpirent auffi-. 
tôt que nous naiffons à nous donner des4 

idées,d'ordre , d'arrangement, de fymmé-»-
trie ,, de méchanifme ,. de. proportion f i 

d'unité :, toutes, ces idées viennent des, 
fens , & font factices-; & nous avons paffé* 
de la notion d'une multitude d'êtres arti-* 
f}çiels& naturels , arrangés,, proportionnés,, 
combinés, fymmérrjfés, à la notion pofi-* 
tive & abftraite d'ordre, d'arrangement,, 
de proportion^de. combinaîfon , de rap
ports. , de. fymmétrie ,. ck à. la notion abs
traite & négative de difproportipn , de déV-
fordre & de chaos.. 

Ces, notions font expérimentales commet 
toutes les autres : elles nous font aufli: 
venues parles fens (a) ; i l . n'y auroit point-
de;. Dieu , que. nous ne les aurions pas.: 
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t̂toîns : elles ont précédé de long * temps 
en nous celle de fon exiflence : elles font 
auffi pofitives , auffi diftinctes, auffi nettes, 
auffi réelles, que celles de longueur, l a r 
geur , profondeur , quantité , nombre : 
comme elles ont leur origine dans nos 
tefoins & l'exercice de nos facultés, y 
eût - i l fur la furface de la terre quelque 
peupfe dans la langue duquel ces idées 
n'auraient point de nom , elles n'en exis
teraient pas moins dans les efprits d'une 
manière plus ou moins étendue , plus ou 
moins développée, fondée fur un plus ou 
ïnoins grand nombre d'expériences , appli
quée à un plus ou moins grand nombre 
d'êtres ; car voilà toute la différence qu'il 
peut y avoir entre un peuple & un autre 
peuple, entre un homme & un autre 
homme chez le m ême peuple ; & quelles 
que foient les exprefîions lublimes dont on 

» û ferve pour défigner les notions abflraites 
d'ordre , de proportion , de rapports , 
d'harmonie : qu'on les appelle , f i l'on veut, 
éternelles 9 originales y fouveraines y règles 
effentielles du beau ; elles ont pafle par 
nos fens pour arriver dahs notre entende
ment , de m ê m e que les notions les plus 
viles ; & ce ne font que des abflractions de 
..notre efprit. 

Mais à peine l'exercice de nos facultés 
intellectuelles , & la nécéffité de pourvoir 
à nos befoins. par des inventions, des ma
chines , Ùc. eurent-ils ébauché dans notre 
entendement les notions d'ordre , de rap
ports , de proportion, de l i a i f o n , d'arran
gement , de fymmétrie , que nous nous 
trouvâmes environnés d'êtres où les mêmes 
notions étoient , pour ainfi dire, répétées 
à l'infini ; nous ne pûmes faire un pas dans 
l'univers fans que quelque production ne les 
réveillât ; elles entrèrent dans notre ame 
à tout inftant & de tous côtés ; tout ce qui 
le pafîbit en nous, tout ce qui exiftoit 
hors de nous , tout ce qui fub f i f l o i t des fie
cles écoulés , tout ce que l'induffrie , la 
réflexion , les découvertes de nos contem
porains, produifoient fous nos yeux, con-
tinuoient de nous inculquer les notions d'or
dre , de rapports , d'arrangement, de fym
métrie , de convenance, de difconvenance , 
Ùc. & i l n'y a pas une notion , f i ce n'efl 
peut-être celle d'exiftenee , qui ait pu de-

venir aull! familière aux hommes, que celle 
dont i l s'agit. 

S'il n'entre donc dans la notion du beau 
foit abfolu y Cok relatif, foit général y {oit 
particulier y que les notions d'ordre , de 
rapports, de proportions , d'arrangement, 
de fymmétrie , de convenance , de difcon
venance ; ces notions ne découlant pas 
d'une autre fource que celles d'exifîence, 
de nombre , de longueur, largeur , pro
fondeur , & une infinité d'autres , fur l e s 
quelles on ne conteffe p o i n t , on peut, ce 
me fèmble , employer les premières dans 
une définition du beau y fans être aceufé 
de fiibltituer un terme à la place d'un 
autre , & de tourner dans un cercle 
vicieux. 

Beau efl un terme que nous appliquons 
à une infinité .d'êtres : mais quelque diffé
rence qu'il y ait entre ces êtres, i l faut 
ou que nous faffions une faune application 
du terme beau y ou qu'il y ait dans tous 
ces êtres une qualité dont le terme beau 
foit le ligne. 

Cette qualité ne peut être du nombre 
de celles qui conftituent leur différence 
fpécifique ; car ou i l n'y auroit qu'un fêul 
être beau y ou tout au plus qu'une feule 
belle efpece d'êtres. * 

Mais entre les qualités communes à tous 
les êtres que nous appelions beaux, y laquelle 
choifirons-nous pour la chofe dont le terme 
beau efl le figne? Laquelle ? i l efl évident, 
ce me femble , que ce ne peut -être que 
celle dont la préfence les rend tous beaux f 
dont la fréquence ou la rareté , f i elle eft f u t 
teptible de fréquence & de rareté , les 
rend plus ou moins beaux, dont l'abfence 
les fait ceflèr d'être beaux qui ne peut 
changer de nature , fans faire changer le 
beau d'efpece, & dont la qualité contraire 
rendroit les plus beaux défagréables & laids; 
celle en un mot par qui l a beauté com
mence , augmente, varie à l ' i n f i n i , décline » 
& difparoît ; or i l n'y a que la notion de 
rapports capable de ces effets. 

J'appelle donc beau hors de moi , tout 
ce q ui contient en f o i de quoi réveiller 
dans mon entendement l'idée de rapports.; 
& beau par rapport à m o i , tout ce quiré-
veille cette idée. 

Quand je dis tout y j'en excepte pourtant 
I i i i 2 
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les qualités relatives au goût & à l'odorat : 
quoique ces qualités puifîênt réveiller en 
nous l'idée de rapp o r t s , o n n'appelle p o i n t 
beaux les objets en q u i elles rélident , 
quand o n ne les confidere que r e l a t i v e 
m e n t à ces qualités. O n d i t un mets excel
lent y une odeur de'licieufe ; mais n o n un 
beau mets , une belle odeur. L o r s donc 
qu'on d i t : voilà un beau turbot y voilà une 
belle rofe y o n confidere d'autres qualités 
dans l a rofe & dans le t u r b o t que celles 
q u i f o n t relatives aux fens d u goût & de 
l'odorat. 

Quand je dis tout ce qui contient en foi 
de quoi réveiller dans mon entendement 
Vidée de rapports y ou tout ce qui réveille 
cette idée y c'efl q u ' i l faut bien d i f t i n g u e r 
l e s f ormes q u i f o n t dans les objets , & la 
n o t i o n que j'en ai. M o n entendement ne 
me t r i e n dans les c h o f e s , & n'en ôte r i e n . 
Q u e je penfe ou ne penfe p o i n t à la façade 
d u L o u v r e , toutes les parties q u i l a com-
p o f e n t n'en o n t pas moins telle ou telle 
f o r m e , & t e l ou t e l arrangement entr'elles : 
qu' i l y eût des hommes ou qu'il n'y en eût 
p o i n t , elle n'en fer o i t pas moins belle y 
mais feulement p o u r des êtres poffibles 
conffitués de corps & d'efprit comme nous ; 
«fer pour d'autres , elle p o u r r o i t n'être n i 
belle n i laide y ou m ê m e être laide. D'où 
i l s'enfuit que , q u o i q u ' i l n'y ait p o i n t de 
beau abfolu y i l y a deux fortes de beau par 
r a p p o r t à n o u s , u n beau réel y & un beau 
appbrpu. 

Q u a n d je dis , tout ce qui réveille en 
nous Vidée de rapports y je n'entends pas 
que p o u r appeller u n être beau y i l f a i l l e 
apprécier quelle eft l a f o r t e de rap p o r t s 
q u i y règne ; je n'exige pas que celui q u i 
v o i t u n morceau d'Architecture f o i t en état 
d'affurer ce que l ' A r c h i t e c t e m ê m e peut 
i g n o r e r , que cette partie eft à celle - là 
c o m m e t e l n o m b r e eft à t e l n o m b r e ; ou 
que celui qui entend u n con c e r t , fâche 
plus quelquefois que ne fa i t le Mufiçien , 
que tel f o n eft à te l f o n dans le r a p p o r t de 
a à 4 , ou de 4 à 5. I l f u f f i t q u ' i l apper-
çoive & fente que les membres de cette A r 
chitecture & que les fons de cette pièce de 
M u f i q u e , o n t des ra p p o r t s , f o i t entr'eux , 
f o i t avec d'autres objets. C'eft l'indéter-
j n i n a t i o n de ces r a p p o r t s , l a facilité de 
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les f a i f i r , & le p l a i f i r q u i accompagne leîSlr 
perception , q u i a f a i t imaginer que le beau 
étoit plutôt une affaire de f e n t i m e n t que 
de r a i f o n . J'ofè aflùrer que toutes les fois 
qu'un p r i n c i p e nous fera c o n n u dès la plus 
tendre enfance, & que nous en ferons par 
l'habitude une a p p l i c a t i o n fac i l e & future 
aux objets placés hors de nous , nous c r o i 
r ons en juger par fen t i m e n t : mais nous 
ferons c o n t r a i n t s d'avouer n o t r e erreur 
dans toutes les occafions où la c o m p l i c a t i o n 
des r a p p o r t s & l a nouveauté de l'objet 
f u f p e n d r o n t l ' a p p l i c a t i o n d u p r i n c i p e : alors 
le p l a i f i r attendra p o u r fe fai r e f e n t i r , que. 
l'entendement ait prononcé que l'objet efl 
beau. D'ailleurs l e jugement en pareil cas 
e f l prefque t o u j o u r s d u beau relatif y & 
n o n d u beau réel. 

O u l'on coru^dere les r a p p o r t s dans les 
m œ u r s , & l'on a le beau moral ,* ou on 
les c o n f i d e r e dans les ouvrages de Litté-i* 'n 

r a t u r e , & o n a le beau littéraire ; ou on 
les c o n f i d e r e dans les pièces de M u f i q u e , 
& l'on a le beau mujical ; ou o n les con
fidere dans les ouvrages de l a nature , & 
l'on a le beau naturel ; o u o n les confidere 
dans les ouvrages méchaniques des hommes, < 
& o n a le beau artificiel ; o u 011 les confidere 
dans les repréfentations des ouvrages dè 
l'art ou de l a n a t u r e , & l'on a le beau d'i-
mi-tation ; dans quelque objet & fous quel
que afpect que vous confidériez les rapports 
dans u n m ê m e o b j e t , le beau prendra d i f 
férais noms. 

M a i s u n m ê m e o b j e t , quel q u ' i l f o i t , 
peut être confidéré f o l i t a i r e m e n t & en l u i -
m ê m e , ou r e l a t i v e m e n t à d'autres. Quand 
je p r o n o n c e d'une rieur qu'elle e f l belle y 
ou d'un p o i f f o n q u ' i l eft beau y qu'enrends-je? 
Si je conf i d e r e cette f l e u r o u ce p o i f f o n f o 
l i t a i r e m e n t , je n'entends pas autre chofe , 
finon que j'apperçois entre les parties dont 
ils f o n t compofés, d e l ' o r d r e , de l'arran
gement , de la fymmétrie , des rapports. 
( c a r tous ces mots ne défignent que d i f 
férentes manières d'envifager les ra p p o r t s 
m ê m e s ) :. en ce fens toute f l e u r e f l belle, 
t o u t p o i f l b n e f l beau ; mais de quel beau ? 
de c e l u i que j'appelle beau réel. 

S i je c o n f i d e r e l a f l e u r & l e p o i f l b n 
r e l a t i v e m e n t à d'autres fleurs & d'autres 
p o i f l b n s ; quand je dis qu'ils f o n t beaux 
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cela fignifie qu'entre les êtres de îeur genre, 
qu'entre les fleurs celle-ci , qu'entre les 
poiflbns celui-là , réveillent en moi le plus 
d'idées de rapports , & le plus de certains 
rapports ; car je ne tarderai pas à faire 
voir que tous les rapports n'étant pas de 
la m ê m e nature , ils contribuent plus ou 
moins les uns que les autres à la beauté. 
Mais je puis aflùrer que fous cette nouvelle 
façon de confidérer les objets , i l y a beau 
& laid : mais quel beau , quel laid ? celui 
qu'on appelle relatif. 

Si au lieu de prendre une fleur ou un 
poiflbn , on généralife , & qu'on prentie 
une plante ou un animal ; fi on particularife 
& qu'on prenne une rofe & un t u r b o t , on 
en tirera toujours la diftinction du beau 
relatif y & du beau réel. 

D'où l'on voit qu'il y a plufieurs beaux 
relatifs , & qu'une tulipe peut être belle 
ou laide entre les tulipes , belle ou laide 
entre les fleurs , belle ou laide entre les 
plantes , belle ou laide entre les productions 
de la nature. 

Mais on conçoit qu'il faut avoir vu bien 
des rofes & bien des turbots , pour pro
noncer que ceux-ci font beaux ou laids 
entre les rofes & les turbots ; bien des plan
tes & bien des poiflbns , pour prononcer 
que la rofe & le turbot font beaux ou laids 
entre les plantes & les poiflbns , & qu'il faut 
avoir une grande connoiflance de la nature, 
pour prononcer qu'ils font beaux ou laids 
entre les productions de la nature. 

Qu'eft-ce donc qu'on entend , quand on 
dit à -un a r t i f l e , imite^ la belle nature ? 
Ou l'on ne fait^|pu'on commande , ou on 
lui dit : fi v o u j ^ z à peindre une fleur , 
& qu'il vous foit d'ailleurs indiffèrent l a 
quelle peindre , prenez la plus belle d'entre 
les fleurs ; fi vous avez^ à peindre une 
plante , & que votre fujet ne demande 
point que ce foit un chêne ou un ormeau 
fec , rompu , brifé, ébranché , prenez la 
plus belle d'entre les plantes ; fi vous avez 
à peindre un objet de la riature , & qu'il 
vous foit indifférent lequel choifir , prenez le 
plus beau. 

D'où i l s'enfuit i°. Que le principe de 
l'imitation de la belle nature demande l'é
tude la plus profonde & la plus étendue 
de fes productions en tout genre. 
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2.*. Que quand on auroit la connoiflance 

la plus parfaite de la nature , & des l i m i 
tes qu'elle s'efl prefcrites x dans la produc
tion de chaque être , i l n'en feroit pas 
moins vrai que le nombre des occafions 
où le plus beau pourroit être employé dans 
les arts d'imitation ,. feroit à celui où i l faut 
préférer le moins beau 9 comme l'unité à 
l'infini. 

3°, Que quoiqu'il y ait en effet un maxi
mum de beauté dans chaque ouvrage de la 
nature , confidéré en lui-même ; ou ,. pour 
me fervir d'un exemple , que quoique la 
plus belle rofe qu'elle produife , n'ait j a 
mais n i la hauteur, ni l'étendue d'un chêne, 
cependant i l n'y a ni beau ni laid dans les 
productions , confidérées relativement à 
l'emploi qu'on en peut faire dans les arts 
d'imitation. 

Selon la nature d'un être, félon qu'il 
excite en nous la perception d'un plus grand 
nombre de rapports , & félon la nature des 
rapports qu'il excite , i l efl joli, beau , plus 
beau , très-beau y ou laid ,* bas , petit , 
grand , élevé, fublime , outré , burlefque 
ou plaifant ; & ce feroit faire un très-
grand ouvrage , & non pas un article de 
dictionnaire , que d'entrer dans tous ces 
détails : i l nous fuffit d'avoir montré les 
principes ; nous abandonnons au lecteur le 
foin des conféquences $c des applications. 
Mais nous pouvons lui aflùrer , que foi t 
qu'il prenne fes exemples dans la nature , 
foit qu'il les emprunte de la peinture, de 
la morale , de l'architecture , de la mu
fique , i l trouvera toujours qu'il donne le 
nom de beau réel à tout ce qui contient en 
foi de quoi réveiller l'idée de rapports, ; & 
le nom de beau relatifs à tout ce qui 
réveille des rapports convenables avec les 
chofes auxquelles i l en faut faire la com-
paraifon. 

Je me contenterai d'en apporter un 
exemple pris de la littérature. T o u t le 
monde fait le mot fublime de la tragédie 
des Horaces : Qu'il mourût. Je demande à 
quelqu'un qui ne connoît point la pièce de 
Corneille , & qui n'a aucune idée de la 
réponfe du vieil Horace , ce qu'il penfe de 
ce t r a i t : Qu'il mourût. I l eft évident que 
celui que j'interroge ne fâchant ce que c'eft 
que ce qu'il mourût, ne pouvant deviner f i 
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c'eft une phrafe complète ou un fragment, 
& appercevant à peine entre ces trois ter
mes quelque rapport grammatical , me ré
pondra que cela ne lui paroît ni beau ni 
laid. Mais fi je lui dis que c'eft la réponfe 
d'un homme confulté fur ce qu'un autre 
doit faire dans un combat, i l commence à 
appercevoir dans le répondant une forte de 
courage , qui ne lui permet pas de croire 
qu'il foit toujours meilleur de vivre que de : 
mourir; 6k le qu'il mourût commence à 
l'intéreffer. Si j'ajoute qu'il s'agit dans ce 
combat de l'honneur de la patrie ; que le 
combattant eft fils de celui qu'on interroge ; 
que c'eft le feul qui lui refte ; que le jeune ; 
homme avoit à faire à trois ennemis qui : 
avoient déjà ôté la vie à deux de fes frères ; 
que le vieillard parle à fa fille ; que c'eft' 
un romain : alors la réponfe qu'il mourût , 
qui n'étoit ni belle ni laide , s'embellit à 
mefure que je développe fes rapports avec 
les circonftances , & finit par être fublime. 

Changez les circonftances & les rap
ports , &c faites paffer le qu'il mourût du ; 
théâtre françois fur la feene Italienne , & '. 
de la bouche du vieil Horace dans celle j 
de Scapin, le qu'il mourût deviendra bur- • 
le/que. 

Changez encore les circonftances , & ' 
fîippofez que Scapin foit au fervice d'un^ 
maître dur , avare & bourru , & qu'ils i 
féient attaqués fur un grand chemin pari 
trois ou quatre brigands. Scapin s'enfuit ; ; 
fon maître fe défend ; mais prefîe par le i 
nombre, i l eft obligé de s'enfuir auffi ; & 
l'on vient apprendre à Scapin que fon maître i 
a échappé au danger. Comment, dira Sca- ' 
pin trompé dans fon attente ; i l s'eft donc 
enfui : ah le lâche î Mais lui répondra-t-on , 
feul contre trois , que voulois-tu qu'il fit ? 
qu'il mourût , répondra-t-il ; & ce qu'il 
mourût , deviendra plaifant. I l eft donc 
Confiant que la beauté' s'accroît , varie. , 
décline & difparoît avec les rapports , ainfi 
que nous l'avons dit plus haut. 

Mais qu'entendez-vous par un rapport, 
me demandera-t-on ? n'eft-ce pas chan
ger l'acception des termes, que de donner 
le nom de beau à ce qu'on n'a jamais 
regardé comme tel ? I l femble que dans 
notre langue, l'idée de beau foit toujours 
iowte à celle de grandeur , & que ce ne 
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foit pas définirle beau que de placer fa 
différence fpécinqùe dans une qualité qui 
convient à une infinité d'êtres , qui n'ont 
ni grandeur ni îublimité. M . Crouzas a 
péché, fans doute , lorfqu'il a chargé fà 
définition du beau d'un fi grand nombre 
de caraderes , qu'elle s'eft trouvée refi* 
freinte à un très-petit nombre d'êtres. 
Mais n'eft-ce pas tomber dans le défaut 
contraire , que de la rendre fi générale , 
qu'elle femble les embrafîer tous , fans en 
excepter un amas de pierres informes , 
jetées au hazard fur le bord d'une carrière ? 
Tous les objets, ajoutera-t-on ., font fuf
ceptibles de rapports entr'eux , entre leurs 
parties., & avec d'autres êtres ; i l n'y en 
a point qui ne puiffent être arrangés", or
donnés , fymmétrifés. La perfection eft 
une qualité qui peut convenir à tous : mais 
il n'en eft pas de même de la beauté; elle 
eft d'un petit nombre d'objets. 

Voilà, ce me femble, finon la feule , 
du moins la plus forte objection qu'on 
puiffe me faire , & je vais tâcher d'y ré
pondre. 

Le rapport en général eft une opération 
de l'entendement , qui confidere foit un 
êtrd , foit une qualité en tant que cet être 
ou cette qualité fuppofe l'exiftence d'un 
autre être ou d'une autre qualité. Exemple ; 
quand je dis que Pierre eft un bon pere,*je 
confidere en lui une qualité qui fuppofe 
l'exiftence d'une autre , celle du fils ; & 
ainfi des autres rapports tels qu'ils puiffent 
être. D'où i l s'enfuit, que , quoique le rap
port ne foit que dans notre entendement 
quant à la perception , îU^en a pas moins 
fon fondement dans les c^Jks ; & je dirai 
qu'une chofe contient en elle des rapports 
réels , toutes les fois qu'elle fera revêtue 
de qualités qu'un être conftitué de corps 
& d'efprit comme moi , ne pourroit con-
fidérer fans fuppofer l'exiftence ou d'autres 
êtres , ou d'autres qualités , foit dans la. 
chofe même , foit hors d'elle ; & je dis
tribuerai les rapports en réels & en apper-
pus. Mais i l y a une troifieme forte de rap
ports ; ce font les rapports intellectuels OM 
fictifs ; ceux que l'entendement humain 
femble mettre dans les chofes. Un fta-
tuaire jette l'œil fur un bloc de marbre ^ 
fqn imagination plus prompte que foa 
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«feau , en enlevé toutes les parties fùper-
flues , & y difcerne une figure : mais cette 
figure eft proprement imaginaire & fictive ; 
i l pourroit faire fur une portion d efpace 
terminée par des lignes intellectuelles , ce 
qu'il vient d'exécuter d'imagination dans 
un bloc informe de marbre. U n phiîofophe 
jette l'œil fur un amas de pierres jetées 
au hazard ; i l anéantit par la penfée toutes 
les parties de cet amas qui produifent l ' i r 
régularité , & i l parvient à en faire fortir un 
globe, u n cube , une figure régulière. Qu'eft-
ee que cela fignifie ? Que , quoique la main 
de l'artifte ne puiffe tracer un deffin que 
fur des furfaces, réfiftantes , i l en peut tranf
porter l'image par la penfée fur tout corps ; 
que dis-je, fur tout corps ? dans l'efpace 
& ' le vuide. L'image , ou tranfportée par 
h. penfée dans les airs , ou extraite par 

1 imagination des corps les plus informes , 
-peut être belle ou laide : mais non la toile 
Idéale à laquelle on l'a attachée , o n le. corps 
informe dont on l'a fait fortir. 
'*• Quand je dis donc qu'un être eft. beau 
par les rapports qu'on y remarque , je ne 
parle point des rapports intellectuels ou 

''fictifsque notre imagination y tranfporte , 
mais des rapports réels qui y font , & que 
notre entendement y remarque par le. fe
cours de nos fens.. 
* En revanche , je prétends que, quels que 
foient les rapp'orts , ce font eux qui c o n l l i -
tuêront la beauté , non dans ce fèns étroit 
où le joli eft l'oppofé du beau , mais dans 
un fens, j'ofe le dire , plus philofophique 
& plus conforme à la notion du beau en 
général , & à la nature, des. langues, &. des 
#hofcs. 

Si quelqu'un a la patience* de rafleinbler 
tous les, êtres auxquels nous donnons le 
nom de beau, i l s'appercevra bientôt que 
dans cette foule i l y en a une infinité où 
lion n'a nul égard àlapetiteftêou à lagran-r 
deur : la petiteffe & la grandeur font 
comptées pour, rien toutes les fois que 
l'être eft folitaire , ou qu'étant individu 
d'une efpece nombreufe-, on le confidere 
folitairement. Quand on prononça de la. 
premiere*horloge/ou de. la première montre 
qu'elle étoit belle , faifoit-on attention à 
autre chofe qu'à, fon méchanifme ou au 
rapport de fes parties entr'elles ? Quand 
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on prononce aujourd'hui que la montre eft 
belle , fait-on attention à autre chofe qu'à: 
fon ufage & à fon méchanifme ? Si donc la 
définition générale du beau doit convenir 
à tous les êtres auxquels on donne cette 
épithete , l'idée de grandeur en eft exclue.. 
Je me fuis attaché à écarter de la notion 
du beau , la notion de grandeur , parce 
qu'il m'a femblé que c'étoit celle qu'on 
lu i artachoit plus ordinairement. En mathé
matique , on entend par un beau problême , 
un problême, difficile à réfoudre ; par une 
belle folution , la folution fimple & facile. 
d'un problême difficile & compliqué. La 
notion de grand, de fublime , $ élevé, n'a 
aucun lieu dans ces occafions où on ne: 
laifle pas d'employer le nom de beau. Qu'ors 
parcours de cette manière tous les êtres. 
qu'on nomme beaux : l'un exclura la gran
deur , l'autre exclura l'utilité; un troifieme 
la fymmétrie ; quelques-uns m ê m e l'appar
ence marquée d'ordre & de fymmétrie : 
telle feroit la. peinture d'un orage, d'une 
tempête , d'un chaos ; & l'on fera forcé de-
convenir que la feule qualité commune, félon-, 
laquelle ces êtres- conviennent tous , eft l a i 
notion des rapports. 

Mais, quand, on demande que. la notion-
générale de beau convienne à tous les 
êtres qu'on nomme tels , ne parle-t-on. 
que de fa: langue , ou parle-t-on de toutes 
les langues ?: Faut-il que cette définition 
convienne feulement aux êtres que nous 
appelions beaux en françois , ou à tous les 
êtres qu'on appellerait beaux en hébreu , 
en fyriaque, en arabe , en chaldéen ,, en 
grec, en latin , en anglois , en Italien , 
& dans- toutes les langues qui- ont exifté , 
qui exiftent ou qui exifteront ? & pour prou
ver que la notion de rapports eft la feule 
qui relierait après l'emploi d'une règle 
d'exclufion auffi étendue. , le phiîofophe 
fera-t- i l forcé de les apprendre toutes ? 
ne l u i f u f f i t - i l pas d'avoir examiné que 
l'acception du terme beau varie dans tou
tes les langues ; qu'on le trouve appliqué là 
à. une forte d'êtres , à laquelle i l ne s'ap
plique point i c i , mais qu'en quelque idiome 
qu'on en faflè ufage.:, , i l fuppofe percep
tion de rapports ? Les Anglois difent à fine 
flavour, à fine woman , une belle femme , 
une belle odeur.. Ovl en feroit un p h i l o f o -
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phe anglois , fi ayant à traiter du beau , 
i l vouloit avoir égard à cette bizarrerie de 
la langue ? C'eft le peuple qui a fait les 
langues ; c'eft au phiîofophe à découvrir l 'o
rigine des chofes ; & i l lèroit aflez furpre-
nant que les principes de l'un ne fe trou
vaient pas fouvent en contradiction avec. 
les ufages de l'autre. Mais le principe de 
la perception des rapports , appliqué à la 
nature du beau , n'a pas même ici ce d é -
favantage ; & i l eft fi général , qu'il eft 
difficile que quelque chofe lui échappe. 

Chez tous les peuples , dans tous les 
lieux de la terre , & dans tous les temps , 
on a eu un nom pour la couleur en gé
néral , & d'autres noms pour les couleurs 
en particulier , & pour leurs nuances. 
Qu'auroit à faire un phiîofophe à "qui l 'on 
propoferoit d'expliquer ce que c'efl qu'une 
belle couleur ? finon d'indiquer l'origine de 
l'application du terme beau à une couleur 
en général , quelle qu'elle f o i t , & enfuite 
d'indiquer les caufes qui ont pu faire pré
férer telle nuance à telle autre. De même 
c'eft la perception des rapports qui a donné 
lieu à l'invention du terme beau ; & félon 
que les rapports & l'efprit des hommes 
ont varié , on a fait les noms joli , beau 
charmant y grand, fublime , divin , & une 
infinité d'autres , tant relatifs au phyfique 
qu'au moral. Voilà les nuances du beau : 
mais j 'étends cette penfée & je dis ; 

Quand on exige que la notion générale 
de beau convienne à tous les êtres beaux , 
parle-t-on feulement de ceux qui portent 
Cette épithete i c i , & aujourd'hui, ou de 
^ceux qu'on a nommés beaux à la naiflànce 
du monde , qu'on appelloit beaux i l y a 
cinq mille ans , à trois mille lieues , & 
qu'on appellera tels dans les fiecles à venir ; 
de ceux que nous, avons regardp comme 
tels dans l'enfance , dans l'âge mûr , & 
dans la vieillefle , de ceux qui font l 'ad
miration des peuples policés , & de ceux 
qui charment les fauvages ? La vérité de 
cette définition fera-t-elle locale, particu
lière & momentanée ? ou s'étendra-t-elle 
à tous les êtres , à tous les temps , à tous 
les hommes, & à tous les lieux ? Si l 'on 
prend le dernier parti , on fe rapprochera 
beaucoup de mon principe , & l'on ne 
l è v e r a guère d'autre moyen, dp concilier 
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entr'eux les jugemens de l'enfant 6c <fe 
l'homme f a i t : de l 'enfant, à qui il ne faut 
qu'un veftige de fymmétrie & d'imitation 
pour admirer & pour être récréé ; de 
l'homme fait , à qui i l faut des palais & des 
ouvrages d'une étendue immenfe pour être, 
frappé : du fauvage & de l'homme policé ; 
du fauvage qui eft enchanté à la vue d'une 
pendeloque de verre , d'une bague de laiton,, 
ou d'un bracelet de clincaille ; & de l'homme 
policé , qui n'accorde fon attention qu'aux 
ouvrages les plus parfaits : des premiers 
hommes qui prodiguoient les noms de beauxt 

de magnifiques, & c . à des cabanes , des 
chaumières , & des granges , & des hom
mes d'aujourdhui qui ont reftreint ces dé
nominations aux derniers efforts de la ca
pacité de l'homme. 

Placez la beauté dans la perception des-
rapports , & vous aurez l 'hiftoire de fes 
progrès depuis la naiflànce du monde juf- « 
qu'aujourd'hui : choififîez pour caractère 
différentiel du beau en géné ra l , telle autre 
qualité qu'il vous plaira , & votre notion 
fe trouvera tout-à-coup concentrée dans un 
point de l'efpace & du temps. 

La perception des rapports eft donc le 
fondement du beau ; c'eft donc la percep
tion des rapports qu'on a défignée dans les 
langues fous une infinité de noms différens, 
qui tous n'indiquent que différentes fortes 
de beau. 

Mais dans la nôtre , & dans prefque 
toutes les autres, le terme beau fe prend 
fouvent par oppofition à joli ; & fous ce 
nouvel afpect,, i l femble que la queftion du 
beau ne foit plus qu'une affaire de gram
maire , & qu'il ne s'agiffe plus que de fpé- , 
cifier exactement les idées qu'on attache à 
ce terme. Voye\ à Varticle fuivant B E A U 
oppofé à J O L I . 

Après avoir tenté d'expofer en quoi con
fifte l'origine du beau, i l ne nous refte plus 
qu'à rechercher celle des opinions diffé
rentes que les hommes ont de la beauté : 
cette recherche achèvera de donner de la 
certitude à nos principes : car nous démon* 
trerons que toutes ces différences réfultent 
de la diverfité des rapports apperças ou i n 
troduits , tant dans les productions de la 
nature que dans celles des arts. 

' Le beau qui réiidte de la perception d'un 
feul 
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f e u l r a p p o r t , e f t m o i n d r e o r d i n a i r e m e n t 
que c e l u i q u i réfulte de l a perception de 
pl u f i e u r s r a p p o r t s . L a vue d'un beau vifage 
o u d'un beau t a b l e a u , affecte plus que celle 
d'une feule couleur ; u n c i e l étoile , qu'un 
ride a u d'azur; u n payfage , qu'une cam
pagne o u v e r t e ; u n édifice, qu'un t e r r a i n 
u n i ; une pièce d o m u f i q u e , qu'un f o n . 
Cependant i l ne faut pas m u l t i p l i e r le n o m 
bre des r a p p o r t s à l ' i n f i n i ; & l a beauté 
ne f u i t pas cette p r o g r e f l i o n : nous n'ad
mettons de r a p p o r t dans les belles c h o f e s , 
que ce qu'un b on e f p r i t en peut f a i f i r n e t ^ 
tement & facilement. M a i s qu'eft-ce ̂ u'un 
bon e f p r i t ? où eft ce p o i n t dans les ouvrages 
e n deçà d u q u e l , faute de r a p p o r t s , i l s 
f o n t t r o p unis , & au-delà duquel ils en f o n t 
chargés par excès ? PréWiere fource de d i -
verfité dans les jugemens. I c i c o m mencent 
les c o n t e f t a t i o n s . T o u s co n v i e n n e n t q u ' i l 
y a u n beau, q u ' i l eft le réfultat des r a p 
p o r t s apperçus : mais félon qu'on a plus 
o u m o i n s de connoiflance , d'expérience , 
d'habitude de juger , de méditer , de v o i r , 
pl u s d'étendue naturelle dans l ' e f p r i t , o n 
d i t qu'un objet eft pauvre ou r i c h e , c o n 
fus o u r e m p l i , m e f q u i n ou chargé. 

M a i s c o m b i e n de compofîtions où l'ar-
t i f t e eft c o n t r a i n t d'employer plus de r a p 
p o r t s que le g r a n d n o m b r e n'en peut f a i f i r ; 
& où il n'y a guère que ceux de f o n a r t , 
c'eft-à-dire, les hommes les moins d i f -
pofés à l u i r e n d r e j u f t i c e , q u i connoifîent 
to u t le mérite de fes productions ? Q u e 
devient alors le beauOu il e f t préfenté 
à une tr o u p e d'ignorans q u i ne font pas en 
état de le f e n t i r , ou il eft f e n t i p a r q u e l 
ques envieux q u i fe ta i f e n t ; c'eft là f o u 
v e n t t o u t l'effet d'un g r a n d morceau de 
mufique. M. d' A l e m b e r t a ç̂ t dans le d i f 
cours préliminaire de cet o u v r a g e , d i f 
cours q u i mérite bien d'être cité dans 
cet a r t i c l e , qu'après a v o i r f a i t u n a r t d'ap
pr e n d r e la m u f i q u e , o n en d e v r a i t bien faire 
u n de l'écouter : & j'ajoute qu'après a v o i r 
f a i t u n a r t de la poéfie & de l a p e i n t u r e , 
c'eft en v a i n qu'on en a f a i t u n de l i r e & 
de v o i r ; & qu ' i l régnera t o u j o u r s dans les 
jugemens de certains o uvrages, une u n i 
formité a p p a r e n t e , m o i n s i n j u r i e u f e à la 
vérité p o u r l ' a r t i f t e que le partage des 
f e n t i m e n s , mais t o u j o u r s f o r t affligeante, 

Tome IV. 
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E n t r e les r a p p o r t s o n en peut d i f t i n 
guer une infinité de f o r t e s : il y en a q u i 
fe f o r t i f i e n t , s'afFoiblifTent & fe tempè
r e n t mutuellement. Q u e l l e différence dans 
ce qu'on penfera de la beauté d'un o b j e t , 
fi o n les f a i f i t tous , où fi l'on n'en f a i f i t 
qu'une p a r t i e ! féconde fource de diverfité 
dans les jugemens. I l y en a d'indéter
minés & de déterminés : nous nous c o n 
tentons des premiers pour accorder l e 
n o m de beau toutes les f o i s q u ' i l n'eft pas 
de l'objet immédiat & unique de la fcience 
ou de l'art de les déterminer. M a i s fi cette 
détermination eft l'objet immédiat & u n i 
que d'une fcience ou d'un a r t , nous e x i 
geons n o n feulement les r a p p o r t s , mais en
core l e u r valeur : voilà l a r a i f o n p o u r l a 
quelle nous d i f o n s u n beau théorème, & 
que nous ne d i f o n s pas u n bel axiome ; q u o i 
qu'on ne puiff e pas nier que l'axiome ex
p r i m a n t u n r a p p o r t , n'ait aufîi fa beauté 
réelle. Q u a n d je dis , en mathématiques y 

que le t o u t eft plus g r a n d que fa p a r t i e , 
j'énonce afïîirément une infinité de p r o 
p o f i t i o n s particulières , f u r l a quantité par
tagée ; mais je ne détermine r i e n f u r l ' e x 
cès j u f t e d u t o u t f u r fes p o r t i o n s ; c'eft 
prefque c omme fi je d i f o i s : l e c y l i n d r e e f t 
plus g r a n d que l a fphere i n f e r i t e , & l a 
fphere p l u s grande que le cône i n f e r i t . 
M a i s l'objet p r o p r e & immédiat des m a 
thématiques , eft de déterminer de c o m b i e n 
l'un de ces corps eft plus g r a n d o u p l u s 
p e t i t que l'autre ; & c e l u i q u i démontrera 
qu'ils font t o u j o u r s entre eux c o m m e les 
nombres 3, 2 , 1 , aura f a i t u n théorème 
admirable. L a beauté q u i c o n f i f t e t o u j o u r s 
dans les r a p p o r t s , fera dans cette o c c a -
fion en r a i f o n compofée "du n o m b r e des 
rap p o r t s , & de la difficulté qu'il y a v o i t 
à les appercevoir ; & le théorème q u i 
énoncera que toute l i g n e q u i tombe d u 
fommet d'un tr i a n g l e ifocele f u r le m i l i e u 
de fa bafe , partage l'angle en deux angles 
égaux, ne fera pas m e r v e i l l e u x : mais c e l u i 
q u i d i r a que les afy m p t o t e s d'une courbe 
s'en approchent fans ceffe fans jamais l a 
r e n c o n t r e r , & que les éfpaces formés p a r 
une p o r t i o n de l'axe, une p o r t i o n de l a 
c o u r b e , l ' a f y m p t o t e , & le p r o l o n g e m e n t 
de l'ordonnée, f o n t entr'eux comme t e l 
n o m b r e à t e l n o m b r e , fera beau. U n e 
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circonfîance qui n'eft pas indifférente à la I 
beauté, dans cette occafion & dans beau
coup d'autres, c'eft l'action combinée de 
la furprife & des rapports , qui a lieu toutes 
les f o i s que le théorème dont on a dé
montré la vérité, paffoit auparavant pour 
une propofition fauffe. 

I l y a des rapports que nous jugeons 
plus ou moins euentiels ; tel eft celui de 
la grandeur relativement à l'homme, à 
la femme, & à l'enfant : nous difons 
d'un enfant qu'il eft beau y quoiqu'il foit 
petit ; i l faut abfolument qu'un bel homme 
foit grand ; nous exigeons moins cette 
qualité dans une femme, & i l eft plus 
permis à une petite femme d'être belle , 
qu'à un petit homme d'être beau.. I l me 
iemble que nous confidérons alors les êtres, 
non feulement en eux-mêmes, mais en
core relativement aux lieux qu'ils occu
pent dans la nature , dans 1e grand tout ; 
& félon que ce grand tout eft plus ou moins 
connu,. l'échelle qu'on fe forme de la 
grandeur des êtres eft plus ou moins exacte ; 
mais nous ne favons jamais bien quand 
elle eft jufte. Troifieme fource de diverfité 
dégoûts & de jugemens dans les arts d'imi
tation. Les grands maîtres ont mieux aimé 
que leur échelle, fût un peu trop grande 
que trop petite : mais aucun d'eux n'a, la 
m ê m e échelle , ni peut-être celle de la 
nature.. 

L'intérêt, les, paflîons, l'ignorance , les 
préjugés , les-ufages , les mœurs , les c l i 
mats, les coutumes., les gouvernemens , 
les cultes , les événemens empêchent les 
êtres qui nous environnent, ou les ren
dent capables de réveiller ou de ne point 
réveiller en nous plufieurs idées , anéan-
tiffent en eux des rapports très-naturels, 
& y en établifîent de capricieux & d'acci
dentels. Quatrième fource de diverfité dans 
k s Jugemens. 

On rapporte tout à fon art & à fes, con
noiffances : nous faifons tous plus ou moins 
le rôle du critique d'Apelle : & quoique 
nous*ne connoiflîons que la chaufîur.e, nous 
jugeons aufli de la jambe, ou quoique nous 
l i e connoiflîons que la jambe , nous def-
cendons aufli à la chauflure : mais nous ne 
portons pas feulement ou cette témérité 
ou cette oftentation de détail dans le j u -
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gemerit dès productions de l'art ; celles de 
la nature n'en font pas exemptes. E n t r e 
les tulipes d'un jardin , la plus belle pour u n 
curieux fera celle où il remarquera une 
étendue, des couleurs , une feuille ,. des va
riétés peu communes ; mais le peintre oc* 
cupé d'effets de lumière , de teintes, de 
clair-obfcur , de formes relatives à fon art-, 
négligera tous les caraderes que le fleurifte 
admire x & prendra pour modèle la fleur-' 
m ê m e méprifée par le curieux. Diverfité 
de talens & de connoiffances , cinquième 

cfource de diverfité dans les jugemens. 
L'ame a le pouvoir d'unir enfemble les 

idées qu'elle a reçues féparément, de com
parer les objets par le moyen des idées 
qu'elle en a , d'obferver les rapports qu'elles 
ont entr'elles, d pNndre ou de refferret: 
fes idées à fon gré, de confidérer fépa-. 
rément chacune-des idées fimples qui peu--
vent s'être trouvées réunies dans la fen
fation qu'elle en a reçue. Cette dernière. 
opération de l'ame s!appelle abftraçlioiiA 

V. ABSTR ACTION. Les idées des fubftan
ces corporelles font; compofées de diverfes. 
idées fi m p l e s , q u i ont fait enfemble leurs, 
imprefîions lorfque les fubftances corpo-i 
relies fe font préfentées à. nos fens : ce 
n'eft qu'en fpéçifîant en détail ces idées fen
fibles , qu'on peut définir les fubftances.. 
. Voyei SUBSTANCE. Ces fortes de défini». 
. rions peuvent exciter une idée afîez claire 
d'une fubftance dans un homme qui ne l'a 
jamais immédiatement apperçue, pourvu 
qu'if ait autrefois reçu féparément, par le 
.moyen des fèns,, toutes les idées fimples 
qui entrent dans la compofition de l'idée 
complexe de la fubftance définie ; mais s'if 
l u i manque la notion de quelqu'une des: 
• idées fimples dont cette fubftance eft com-i 
pofee, & s'il eft privé du fens néceflaire 
' pour les appercevoir, ou fi ce fens eft dé-> 
pravé fans r e t o u r , il. n'eft aucune définition 
qui puifle exciter en l u i l'idée dont il n'au-. 
ro i t pas eu précédemment une perception 
fenfible.. Voye^ D É F I N I T I O N . Sixième 
fource de diverfité dans les jugemens que 
les hommes porteront de la beauté d'une» 
defcription ; car combien entr'eux de no-. 
rions fauffes , combien de demi-notions du. 
m ê m e objet ! 

Maisjls ne doivent pas s'accorder dava&> 
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tage fur les êtres intellectuels : ils font tous 
repréfentés par des fignes, & i l n'y a 
.prefque aucun de ces lignes qui foit affez 
exactement défini, pour que l'acception 
n'en foit pas plus étendue ou plus refîerrée 
dans un homme que dans un autre. La l o 
gique & la métaphyfique feroient bien v o i 
fines de la perfection , f i le dictionnaire 
de la langue étoit bien fait : mais c'eft en
core un ouvrage à defirer ; & comme les 
mots font les couleurs dont k poéfie & 
d'éloquence fe fervent, quelle conformité 
peut-on attendre dans les jugemens du ta
bleau , tant qu'on ne faura feulement pas 
à quoi s'en tenir fur les couleurs & fur les 
nuances ? Septième fource de diverfité dans 
les jugemens. 

Quel que foit l'être dont nous jugeons, 
les goûts & les dégoûts excités par ï'inftruc-
tion , par l'éducation , par le préjugé, ou 
par un certain ordre factice dans nos idées, 
font tous fondés fur l'opinion où nous fom
mes que ces objets ont quelque perfection 
o u quelque défaut dans des qualités pour 
la, perception defquelles nous avons des fens 
ou des facultés convenables. Huitième fource 
de diverfité. 

On peut aflùrer que les idées fimples qu'un 
m ê m e objet excite en différentes perfonnes , 
font aufli différentes que les goûts & les 
dégoûts qu'on leur remarque. C'efl même 
une vérité de fentiment ; & i l n'efl pas 
plus décile que plufieurs perfonnes d i f 
férent entre elles dans un m ê m e i n f i a n t , 
relativement aux idées fimples, que le 
mê m e homme ne diffère de lui-même dans 
des inflans difFérens. Nos fens font dans un 
état de viciffitude continuelle : un jour on 
n'a point d'yeux , un autre jour on entend 
mal ; & d'un jour à l'autre , on v o i t , on 
fent , on entend diverfement. Neuvième 
fource de diverfité dans les jugemens des 
hommes d'un m ê m e âge, & d'un même 
homme en difFérens âges. 

I l fe joint par accident à l'objet le plus 
beau des idées défàgréables : f i l'on aime 
le vin d'Efpagne , i l ne faut qu'en prendre 
avec de l'émérique pour le détefter ; i l ne 
nous efl pas libre d'éprouver , ou non , des 
naufées à fon afpect : le vin d'Efpagne efl 
toujours bon , mais notre condition n'efl 
pas la m ê m e par rapport à l u i . De m ê m e 

B E A 6*17 
ce veftibule eft toujours magnifique, mais 
mon ami y a perdu la vie. Ce théâtre n'a 
pas ceffé d'être beau, depuis qu'on m'y a 
lifflé, mais je ne peux plus le voir fàns 
que mes oreilles ne foient encore frappées 
du bruit des fifflets. Je ne vois. fous ce 
veftibule, que mon ami expirant ; je ne 
fens plus fà beauté. Dixième fource d'une 
diverfité dans les jugemens , occafionée par 
ce cortège d*'idées accidentelles , qu'il ne 
nous ef l pas libre d'écarter de l'idée p r i n 
cipale. Pofl equitem fedet atra cura. 

Lorfqu'il s'agit d'objets compofés , & qui 
préfentent en m ê m e temps des formes na
turelles & des formes artificielles , comme 
dans l'architecture, les jardins , les ajufte-
mens , Ùc. notre goût eft fondé fur une 
autre.afîbciation d'idées moitié raifbnnables, 
moitié capricieufes : quelque foible analogie 
avec la démarche , le c r i , la forme, la 
couleur d'un objet malfaifant, l'opinion de 
notre pays, les conventions de nos com
patriotes , Ùc. tout influe dans nos j u 
gemens. Ces caufes tendent-elles à notjs 
faire regarder les couleurs éclatantes oc 
vives , comme une marque de vanité ou de 
quelqu'autre mauvaife difpofition de cœur 
ou d'efprit : certaines formes font-elles en 
ufage parmi des payfans , ou des gens dont 
la profeflion , les emplois , le caractère 
nous font odieux ou méprifables ; ces idées 
acceflbires reviendront malgré nous , avec 
celles de la couleur & de la forme ; & nous 
prononcerons contre cette couleur & ces 
ormes, quoiqu'elles n'aient rien en elles-
mêmes de défàgréable. Onzième fource de 
diverfité. 

Quel fera donc l'objet dans la nature fur; 
a beauté duquel les hommes feront par
faitement d'accord? La flruclure des vé- . 
gétaux ? Le méchanifme des animaux ? Le 
monde ? Mais ceux qui font les plus frappes 
des rapports, de l'ordre , des fymmétries, 
des liaifbns qui régnent entre les parties 
de ce grand tout , ignorant le but que le 
créateur s'eft propofé en le formant , ne 
: ont-ils pas entraînés à prononcer qu'il eft 
parfaitement beau > par les idées qu'ils ont 
de la divinité ? & ne regardent-ils pas cet 
ouvrage comme un chef-d'œuvre , princ i 
palement parce qu'il n'a manqué à l'au
teur n i la puiflance , ni la volonté pour le 

Kkkk 2 



6i2 B E A 
former tel ? Voye\ OPTIMISME. Mais 
combien d'occafions où nous n'avons pas le 
même droit d'inférer la perfection de l 'ou
vrage du nom feul de l'ouvrier, & où nous 
ne laiflbns pas que d'admirer? Ce tableau efl 
de Raphaël , cela fuff i t . Douzième fource, 
finon de diverfité, du moins d'erreur dans 
les jugemens. 

Les êtres purement imaginaires, tels que 
le fphynx , la fyrene , le faune, le mino-
taure , l'homme idéal , Ùc. font ceux fur la 
beauté defquels on femble moins par tagé , 
& cela n'eft pas furprenant : ces êtres ima
ginaires font à la vérité formés d'après les 
rapports que nous voyons obfervés dans les 
êtres réels ; mais le modèle auquel ils doi
vent refTembler, épars entre toutes les pro
ductions de la nature, eft proprement par
tout & nulle part. 

Quoi qu'il en foit de toutes ces caufes 
de diverfité dans nos jugemens ,. ce n'eft 
point une raifon de penfer que le beau 
r é e l , celui qui confifte dans la perception 
des rapports , foit une chimère ; l'applica
tion de ce principe peut varier à l ' i n f i n i , & 
fes modifications accidentelles occafioner 
des difierrations & des guerres littéraires : 
mais le principe n'en eft pas moins conf-
tant. I l n 'y a peut-être pas deux hommes 
fur toute la terre , qui apperçoivent exac
tement les mêmes rapports dans un même 
objet, & qui le jugent beau au même degré : 
mais s'il y en avoit un feul qui ne fû t af
fecté des rapports dans aucun genre ^ ce 
feroit un ftupide parfait ; & s'il y étoit i n -
fenfible feulement dans quelques genres, 
ce phénomène décéleroit en lui un défaut 
d'économie animale, & nous ferions tou
jours éloignés du fcepticifme par la condi
tion générale du refte de l'efpece. 

Le beau n'eft pas toujours l'ouvrage d'une 
caufe intelligente : le mouvement établit 
fouvent, foit dans un être confidéré foli tai-
rement, foit dans plufieurs êtres compa
rés entre eux, une multitude prodigieufe 
de rapports furprenans. Les cabinets d'hif-
toire naturelle en offrent un grand nombre 
d'exemples. Les rapports font alors des r é -
fuitats de combinaifons fortuites, du moins 
par rapport à nous. La nature imite , en fe 
jouant, dans cent occafions, les produc-
fions de l'art \ & l'on pourroit demander, 
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' je ne dis pas f i ce phiîofophe qui fût jeté 
par une tempête fur les bords d'une île 
inconnue , avoit raifon de s 'écrier, à la 
vue de quelques figures de Géométrie : 
courage 9 mes amis } voici êtes pas d'hom
mes : mais combien i l faudroit remarquer 
de rapports dans un être , pour avoir une 
certitude complette qu'il eft l'ouvrage d'un. 
artifte ; en quelle occafion un feul défaut 
de fymmétrie prouveroit plus que toute 
fomme donnée de rapports ; comment font 
entr'eux le temps de l'action de la caufe 
fortuite , & les rapports obfervés dans les 
effets produits ; & fi , à l'exception des 
œuvres du Tout-puifTant, i l y a des cas où 
le nombre des rapports ne puiffe jamais 
être compenfé par celui des jets. 

Les gens de lettres liront avec autant 
de plaifir que d'avantages les obferva
tions que M . de Marmontel a faites fur 
le beau. 

Tout le monde convient que le beau 9 

foit dans la nature ou dans l'art , eft ce qui 
nous donne une haute idée de l'une ou de 
l'autre , & nous porte à les admirer. Mais 
la difficulté eft de déterminer dans les pro
ductions des arts, & dans celles de la na
ture , à quelles qualités ce fentiment d'ad
miration & de plaifir eft attaché. 

La nature & l'art ont trois manières de 
nous affecter vivement, ou par la penfée 
ou par le fentiment, ou par la feule émotidn 
des organes ; i l doit donc y avoir aufli trois 
efpeces de beau dans la nature & dans les 
arts ; le beau intellectuel, le beau moral , le 
beau matériel ou fenfible. Voyons à quoi 
l ' e fpr i t , l'ame & les fens peuvent le recbn-
noître. Ses qualités diflinctes fe réduifent $ 
trois, la force , la richeffe & Xintelligence. -

En attendant que par l'application , le fens 
que j'attache à cès mots foit bien développé , 
j'appelle force y l 'intenfité d'action ; ri
cheffe y l'abondance & la fécondité des 
moyens ; intelligence,3 la manière utile & 
fage de les appliquer. 

La conféquence immédiate de cette défi
nition e f t , que fi par tous les fens la nature 
& l'art ne nous donnent pas également de 
leurs forces, de leur richeflè & de leur 
intelligence , cette idée qui nous é tonne , 
& qui nous fait admirer la caufe dans les 
effets qu'elle produi t , i l ne doit pas être 
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également donné à tous les f e n s de recevoir 
l ' i m p r e f l i o n du beau; or il fe t r o u v e qu'en 
effet l'œil & l'ore i l l e f o n t e x c l u fivement 
les deux organes du. beau ; & l a r a i f o n de 
cette e x c l u f i o n f i f i n g u l i e r e & f i marquée, 
fe préfente i c i d'elle-même : c'efl que des 
i m p r e f l i o n s faites f u r l'odorat , le goût & 
le touctiçr , il ne réfulte aucune idée , aucun 
f e n t i m e n t élevé. L a faveur , l'odeur , le 
p o l i , l a folidité, l a m o l l e f f e , la c h a l e u r , 
le f r o i d , l a r o n d e u r , &c f o n t des fènfa-
itions toutes, f i m p l e s , &: ftériles par elles-
m ê m e s , q u i peuvent r a p p e l i e r à l'ame des 
fentimens & des idées, mais q u i n'en p r o -
d u i f e n t jamais. 

L'œil eft le fens de l a beauté p h y f i q u e , 
& l'oreille e f t , par exc e l l e n c e , le fens de la 
beauté mtellecmelle & morale. Coiîfultons-
l e s , &• s'il eft v r a i que de tous les objets 
q u i f r a p p e n t ces deux fens , r i e n n'eft beau 
qu'autant q u ' i l annonce o u dans l ' a r t , ou 
dans la. nature , u n haut degré de f o r c e , 
de richefîè , ou d'intelligence ; fi, dans la 
m ê m e c l a f t e , ce qu'i l y a de plus beau , 
eft ce q u i paroît réfulter de le u r enfemble 
& de le u r a c c o r d ; f i à mefure que l'une 
de ces qualités manque, o u que chacune 
eft m o i n d r e , l'admiration , & , avec e l l e , 
le f e n t i m e n t du beau s'afroiblit en nous , 
ce fera l a preuve c o m p l e t t e qu'elles en f o n t 
les élémens. 

Qu'eft-ce q u i donne aux deux actions 
de l'ame , à l a penfée & à la volonté, ce 
caractère q u i nous étonne dans le génie & 
dans la v e r t u ? E t f o i t que nous admirions 
dans l'un & l'autre , o u l'excellence de 
l'ouvrage , o u l'excellence de l ' o u v r i e r , 
n'eft-ce pas t o u j o u r s force 9 richeffe ouin-
telligênce ? 

E n morale , c'eft l a f o r c e q u i donne à la 
bonté le cara&ere de beauté. Q u e l e f l p a r m i 
les fages le plus beau caractère c o n n u ? celui 
de Socrate ; p a r m i l e s héros? c e l u i de Céfar ; 
p a r m i les r o i s ? c e l u i de M a r c - A u r e l l e ; 
p a r m i les citoyens ? c e l u i de Régulus. Qu'on 
en retranche ce q u i annonce la f o r c e avec 
fes a t t r i b u t s , la c o n f i a n c e , l'élévation , 
le courage , la grandeur d'ame ; la bonté 
peut s'y t r q u v e r encore % mais la beauté 
s'évanouit. 

Qu'on faffe d u bien à f o n a m i , ou à f o n 
e n n e m i , l a bonté de l'action en elle-même 
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eft égale. M a i s d'un côté f a c i l e & f i m p l e , 
elle eft commune ; de l'autre pénible & 
généreufe, elle f u p p o f e de l a f o r c e u n i e 
à l a bonté ; c'eft ce q u i l a r e n d b e l l e . 
B r u t u s envoie à la m o r t u n c i t o y e n q u i a 
v o u l u t r a h i r R o me : nulle beauté dans cette 
action. M a i s p o u r donner u n g r a n d exem
ple , Br u t u s .condamne f o n p r o p r e f i l s : cela 
eft beau ; l ' e f f o r t q u ' i l en a dû coûter à l'ame 
d'un pere en fai t une action héroïque. Qu'un 
aurre qu'un pere eût prononcé le qu'il mou
rût du v i e i l H o r a c e ; qu'une autre qu'une 
mere eût d i t a u n jeune h o m m e , en l u i 
donnant u n b o u c l i e r , rapporte^-le y ou 
qu'il vous rapporte ,• plus de beauté dans 
le f e n t i m e n t , quoique l'expreffion fût t o u 
j o u r s énergique. A l e x a n d r e entreprend l a 
conquête d u monde ; A u g u f t e veut abdiquer 
l'empire de l'univers ; & de l'un & de 
l'autre o n d i t , cela eft beau y parce qu' en 
effet> il y & beaucoup de f o r c e dans l'une 
& l'autre réfolution. 

I l a r r i v e f o u v e n t que, fans être d'accord 
f u r la bonté morale d'une action courageuiè 
& f o r t e , o n e f t d*accord f u r fa beauté : 
telle eft l'action de Scevola. L e c r i m e 
m ê m e , dès q u ' i l fuppofe une f o r c e d'ame 
extrao r d i n a i r e , o u une grande fupériorité 
de caractère o u de génie , eft mis dans l a 
claffe du beau : t e l eft le c r i m e de Céfar, 
le p l u s i l l u f t r e des coupables. 

O n obferve l a m ê m e chofe dans les p r o 
ductions de l ' e f p r i t . P o u r q u o i d i t - o n de l a 
f o l u t i o n d'un gr a n d problême en géomé
t r i e , d'une grande découverte en p h y f i 
que , d'une i n v e n t i o n nouvelle & f u r p r e -
nante en méchanique , cela eft beau} C'eft 
que cela fuppofe u n haut degré d'intelligence 
& une f o r c e prodigieufe dans l'entendement 
& l a réflexion. 

O n d i t dans le m ê m e fens d'un fyftême 
de légiflatiqn fagement & puiflâmment 
conçu , d'un morceau d ' h i f t o i r e , o u de 
morale profondément penfé ôc f o r t e m e n t 
écrit, cela eft beau. 

O n le d i t d'un chef-d'œuvre de c o m b i -
n a i f o n , d'analyfe; des grands réfultats d u 
cal c u l ou de la méditation ; & o n ne le d i t 
que lorfq u ' o n eft en état de fe n t i r l'effort 
qu'il en a dû coûter. Q u o i de plus f i m p l e 
& de moins admirable que. l'alphabet aux 
yeux du vulgaire ? Q u o i de plus fec & de 
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moins fublime aux yeux d'un écolier que la 
dialectique d'Ariftote ? Quoi de moins éton
nant que la roue , le cabeftan , la vis , aux 
yeux de l'ouvrier qui les fabrique ou du 
manœuvre qui s'en fert? Et quoi de plus 
beau que ces inventions de l'efprit humain , 
aux yeux du phiîofophe qui mefure le degré 
de force & d'intelligence qu'elles fuppofent 
dans leurs inventeurs. 

Ici fe prélènte naturellement la raifon 
de ce qu'on peut voir tous les jours : que 
les deux claîTes d'hommes les plus éloignées , 
le peuple & les favans , font celles qui 
éprouvent le plus fouvent & le plus vive
ment l'émotion du beau ; le peuple parce 
qu'il admire comme autant de prodiges 
ks effets dont les caufes & les moyens lui : 
femblent incompréhenfibles ; les favans 
parce qu'ils font en état d'apprécier & de : 
fentir 1 excellence & des caufes & des 
moyens ; au lieu que pour les hommes f u -
perficiellement inftruits les effets ne font 
pas aflèz furprenans , ni les caufes aflèz 
approfondies. 

Dans l'éloquence & ra poéfie, la richeffe 
& la magnificence du génie ont leur tour : 
l'affluence des fentimens , des images & 
des penfées , les grands développemens des 
idées qu'un efprit lumineux anime & fait 
éclore , la langue même , devenue plus 
abondante & plus féconde pour exprimer 
de nouveaux rapports , ou pour donner 
plus d'énergie ou de chaleur aux mouve
mens de l'ame ; tout cela , dis-je, nous 
étonne ; & le ravinement où nous fommes 
n'eft que le fentiment du beau. 

I l en eft de même des objets fenfibles; 
& f i dans la nature nous examinons quel 
eft le caractère univerfel de la beauté, nous 
trouverons par-tout la force y la richeffe 
ou Xintelligence ,* nous trouverons dans les 
animaux les trois caractères de beauté quel
quefois réunis , & fouvent partagés ou fu-
bordonnés l'un à l'autre. Dans la beauté' 
de l'aigle, du taureau , du lion, c'eft la 
force de la nature ; dans la beauté du paon, 
c'eft la richeffe ; dans la beauté de l'homme , 
c'eft Y intelligence qui paroît dominer. 

On fàit ce que j'entends ici par Vintel-
ligence de la nature : ou , pour parler plus 
exactement de l'auteur de la nature , je 
parle de fes procédés, de leur accord avec 

• » 
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fes vues , du choix des moyens qu'elle a! 
pris pour arriver à fès fins. Or quelle a été 
l'intention de la nature à l'égard de l'ef-
pece humaine? Elle a voulu que l'hommè 
fût propre à travailler & à combattre, à 
nourrir & à protéger fa timide compagne 
& fes foibles enfans. Tout ce qui, dans la 
taille & dans les traits de l'homme, an
noncera l'agilité , l'adreffe , la vigueur, le 
courage ; des membres fouples & nerveux , 
des articulations marquées, des formes qui 
portent l'empreinte, ou d'une réfiftance 
ferme , ou d'une action libre & prompte ; une 
ftature dont l'élégance & la hauteur n'ait 
rien de frêle , dont la folidiré robufte n'ait' 
rien de lourd ni de maflif ; une telle cor-
refpondance des parties l'une avec l'autre , 
une fymmétrie , un accord , un équilibre 
fî parfaits que le jeu méchanique en foit 
facile & fur ; des traits où la fierté, l'afi-
furance, l'audace & ( pour une autre caufe ) ' 
la bonté, la tendreflê , la fenfibiiité foient 
peintes ; des yeux où brille une ame à là ' 
fois douce & forte, une bouche qui fem
ble difpofée à fourire à la nature & à 
l'amour ; tout cela , dis-je , compofera le 
caractère de la beauté mâle ; & dire d'un 
homme qu'il eft beau y c'eft dire que la 
nature , en le formant, a bien fu ce qu'elle 
faifoit, & a bien fait ce qu'elle a voulu. 

La deflination de la femme a été de 
plaire à l'homme , de l'adoucir , de le 
fixer auprès d'elle & de fes enfans. Je dis 
de le fixer , car la fidélité eft d'inftitution 
naturelle : jamais une union fortuite & 
pafl^gere n'auroit perpétué l'efpece : la. 
mere allaitant fon enfant, ne peut vaquer 
dans l'état de nature, ni à fe nourrir .elle-
même , ni à leur défenfe commune ; & ' 
tant que l'enfant a befoin de la mere, 
l'époufè a befoin de l'époux. Or l'inftinct, 
qui dans l'homme eft foible & peu dura
ble , ne fauroit pas feul retenu : i l falloit 
à l'homme fauvage & vagabond d'autres 
liens que ceux du fang ; l'amour feul a 
rempli le vœu de la nature ; & le remède 
à l'inconftance a été le charme attirant & 
dominant de la beauté. 

Si l'on veut donc favoir quel eft le ca
ractère de la beauté de la femme , on n'a 
qu'à réfléchir à fa deflination. La nature 

.l'a faite pour être époufe & mere, pour 
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le repos & le plaifir , pour adoucir les 
moeurs de l'homme , pour l'intérefTer , 
l'attendrir. Tout doit donc annoncer en 
elle la douceur d'un aimable empire. Deux 
attraits puifTans de l'amour font le defir 
& la pudeur : le caractère de fa beauté 
fera donc fenfible & modefte. L'homme 
veut attacher du prix à fa victoire'; i l 
veut trouver dans fa compagne fon arciante 
& non fon efclave ; . & pjus i l verra de 
noblefle dans celle qui lu i obéit , plus 
vivement i l jouira de la gloire de com
mander : la beauté de la femme doit donc 
être mêlée de modeftie & de fierté. Mais 
une foibleffe intéreffante attache l'homme 
en lui faifant fentir qu'on a befoin de fon 
appui : la beauté dè la, femme doit donc 
être craintive , & pour la rendre plus tou
chante , le fentiment en fera l'ame ; i l fe 
peindra dans fes regards , i l refpirera fur 
fes lèvres , i l attendrira tous fes traits : 
f homme qui veut tout devoir au penchant 
jouira de les préférences, & dans la f p i -
b'ieffe qui cède i l ne verra que l'amour qui 
confent. Mais le foupçon de l'artifice dé -
truiroit tout ; l'air de candeur, d'ingénuité,. 
d'innocence, ces grâces fimples & naïves 
qui fe font voir en fe cachant,, ces fecrets 
du penchant retenus, & trahis par la 
tendreflê du fburire, par l'éclair échappé. 
d'un timide regard,. mille nuances fugitives. 
dans l'expreffion des yeux & des traits du 
vifage, font l'éloquence de la beauté ; dès 
qu'elle efl froide elle efl; muette. 

Le grand afcendant de la femme fur le 
cœur de l'homme lui vient de la fecrete 
intelligence qu'elle fè ménage avec lui & 
en lu i -même, à. fon infii : ce difcerne-
ment délicat , cette pénétration vive doit 
donc auffi. fe peindre dans les traits d'une 
belk femme , & fur-tout dans, ce coup-
d'œil /fin. qui va jufqu'aux replis du cœur 
démêler un- foupçon de, froideur , de 
tr i ffef îe , y ranimer la, joie , y rallumer 
f'amour. 

Enfin pour captiver le cœur qu'on a 
touché , . & le fauyer de. rinconffançe , i l 
faut le, fauver de l'ennui , donner fans 
ccffe à l'habitude les attraits.,de- la nou
veauté , & tous les jours la même aux yeux 
de fon amant, lui fembler tous les jours 
nouvelle. C'eft-U le prodige qu'opère cette 
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| vivacité mobile , qui donne à la beauté 

tant de vie & d'éclat. Docile à tous les 
mouvemens de l'imagination , de l 'efprit 
& de l'ame , la beauté do i t , comme un 
miroir , tout peindre , mais tout embellir. 

Pour analyfer tous les traits de ce pro
dige de la nature ,. i l faudroit n'avoir que 
cet objc't; & i l le mériteroit bien. Mais 
j'en ai dit aflez pour faire voir que l'intel
ligence & la fagefle de la première caufe. 
ne fe manifeflent jamais avec plus d 'éc la t , 
qu'en formant cet objet divin. 

Je fais bien qu'on peut m'oppofer la va
riété infinie des fentimens fur la beauté 
humaine ; & j'avoue en effet que la vani té , 
l'opinion , le caprice national ou perfonne! 
ont trop influé fur les goûts. , pour qu' i l 
nous foit poflible , en les. analyfant , de les 
réduire à, l'unité. Laiflbns-là ce qui nous 
efl propre , & pour juger plus fainement, 
cherchons les principes du beau.dans ce qui 

mous, e f l étranger^ 
Sur. quelque efpece d'êtres que nous je

tions les yeux , nous trouverons d'abord 
que prefque rien n'efl beau que ce qui ef l 
grand, parce qu'à nos yeux-, la nature ne pa
roî t déployer fes forces que dans fes grands 
phénomènes. Nous trouverons pourtant que 
de petits,objets , dans iefquels nous apper-. 
cevons une magnificence ou une induflrie 
merveilleufe, ne laiflent pas de donner 
l'idée d'une caufe.étonnamment intelligente, 
& prodigue de fes rréfors. A i n f i , comme pour 
amafîer les eaux d'un fleuve & les répandre , 
pour, jeter dans les airs les rameaux d'un 
grand c h ê n e p o u r entaflèr de hautes mon
tagnes chargées de glapes ou de f o r ê t s , 
pour déchaîner les Vents, pour foulever 
les mers ,. if a fallu des forces étonnantes ; 
de même pour avoir peint de couleurs fi 
viyes , de nuances fi délicates., la feuille 
d'une fleur, l'aile d'un papillon , i l a fallu 
avoir à prodiguer des-richeflès inépuifables ; 
& de l'admiration que nous caufe cette 
profufion de trefors , naît le fentiment de 
beauté dont nous faifit la vue d'une rofe ou 
d'un papillon. 

Nous trouverons que ceux des phéno
mènes de la nature auxquels l'intelligence, 
c'efl-à-dire , l'efprit d'ordre,, de conve
nance & de régularité , femble avoir îe 
moins préfidé,, comme.un volcan. , une 
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tempête, ne laiflent pas d'exciter en nous 
le fentiment du beau , par cela feul qu'ils 
annoncent de grandes forces ; & au con
traire que l'intelligence étant celle des fa
cultés de la nature qui nous étonne le moins, 
peut-être à caufe que l'habitude nous l'a 
rendue trop familière, i l faut qu'elle foit 
très-fenfible & dans un degré fùrprenant, 
pour exciter en nous le fentiment du beau. 

A i n l i , quoique l'intention , le deflin , 
l'indullrie de la nature foient les mêmes 
dans un reptile &; dans un rofeau , que 
dans un lion & dans un chêne , nous 
difons du lion & du chêne , cela efl beau! 
mouvement que n'excite en nous ni le ro
feau , ni le reptile. Cela efl f i vrai que 
les mêmes objets qui fèmblent vils , lorf
qu'on n'y apperçoit pas ce qui annonce 
dans leur caufe une merveilleufe induflrîe, 
deviennent précieux & beaux y dès que ces 
qualités nous frappent ; ainfi, en voyant 
au microfcope ou l'œil ou l'aile d'une mou
che 3 nous nous écrions , cela eft beau ! 

Enfin dans la beauté par excellence, 
dans le fpectacle de l'univers , nous trou
verons réunis au fuprême degré les trois 
objets de notre admiration , la force, la 
richefle & l'intelligence ; & de l'idée d'une 
caufe infiniment puifîànte , fage & féconde, 
c'efl-à-dire, de Dieu, naîtra le fentiment 
du beau dans toute fa fublimité. 

Le principe du beau naturel une fois 
reconnu , i l efl aifé de voir en quoi con-
fifle la beauté artificielle ; i l efl aifé de 
voir qu'elle tient i ° . à l'opinion que l'art 
nous donne de l'ouvrier & de-lui-même, 
quand i l n'efl pas imitatif; 2°. à l'opinion 
que l'art nous donne & de lui-même & 
de l'artifle & de la nature fon modèle , 
quand i l s'exerce à l'imiter. 

Examinons d'abord d'où réfulte le fenti
ment du beau dans un art qui n'imite point ; 
par exemple, l'architecture. L'unité , la 
variété , l'ordonnance , la fymmétrie , les 
proportions & l'accord des parties d'un 
édifice , en feront un tout régulier; mais 
faris la grandeur, la richefle ou l'intelli
gence portées à un degré qui nous étonne , 
cet édifice fera-t-il beau ? Et fa fimplicité 
produira-t-elle en nous l'admiration que 
nous caufe la vue d'un beau temple ou d'un 
magnifique palais ? 
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Au contraire, qu'on nous préfente un 

édifice moins régulier ; tel que le panthéon , 
ou le louvre ; l'air de grandeur & d'opu
lence , un enfemble majeflueux, un deflin 
vafle, une exécution à laquelle a dû préfider 
une intelligence puifiante , l'homme agran
di dans fon ouvrage , l'arc raflèmblant 
toutes les forces pour lutter contre la na
ture , & furmontant tous les obilacles 
qu'elle oppofaft à fes efforts , les prodiges 
des méchaniques étalés à nos yeux dans la 
coupe des pierres , dans l'élévation des co
lonnes & des entablemens , dans la fufi. 
penfion de ces voûtes , dans l'équilibre de 
ces malles dont le poids nous, effraie & 
dont la hauteur nous étonne , ce grand 
fpectacle enfin nous frappe, nous nous 
écrions , cela eft beau ! La réflexion vient 
enfuite ; elle examine les détails , elie 
éclaire le fentiment, mais elle ne le dé
truit pas. Nous convenons des défauts qu'elle 
obferve ; nous avouons que la façade du 
panthéon manque de fymmétrie , que les 
differens corps du louvre manquent d'en-
femble & d'unité. Plus régulier, cela feroit 
plus beau fans doute. Mais qu'efl - ce que 
cela fignifie ? que notre admiration déjà 
excitée par la force de l'art & fa magnifi
cence , feroit à fon comble, fi l'intelli
gence y régnoit au même degré. 

Je ne dis pas qu'un édifice où les forces 
de l'art & fes richeflès feroient prodiguées, 
fût beau s'il étoit monflrueux , ou bizarre
ment compofé. L'intelligence y peut man
quer au point que le fentiment de beauté 
lbit détruit par l'efFet choquant du défor
dre : car i l n'en eft pas ici de l'art comme 
de la nature. Nous fuppofons à celle-ci 
des intentions myftérieufes : accoutumés à 
ne pas pénétrer la profondeur de fes dei-
feins , lors même qu'elle nous paroît avtugle 
ou folle , nous la fuppofons éclairée & fage ; 
& pourvu que dans fès caprices & dans fes 
écarts elle foit riche & forte, nous la 
trouverons belle ; au lieu qu'en interro
geant l'art, nous lui demanderons pour
quoi , à quel ufage i l a prodigué fes r i 
cheflès , ou épuifé fes efforts ? Mais en 
cela même , nous fommes peu féveres; 
& pourvu qu'à l'impreflion de grandeur 
fe joignent l'apparence de l'ordre, c'en eft 
aflez : la force & la- richefle font du 

côté 
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côté de l'art les premières fources du 
beau. 

p u refte , i l ne faut pas confondre l'idée 
cle force avec celle d'effort : rien au monde 
n'eft plus contraire. Moins i l paroît d'effort, 
plus on croit voir de force ; & c'eft pour
quoi la légèreté , la grâce , l'élégance , l'air 
de facilité, d'aifance dans les grandes chofes, 
font autant de traits de beauté. 

I l ne faut pas non plus confondre une 
vaine orientation avec une fage magnificen
ce : celle-ci donne à chaque chofe la richeffe 
.qui iui convient ; celle-là s'empreffe à mon
trer tout le peu qu'elle a de richeflès, fans 
difcernement n i réferve , & dans fa prodi
galité décelé fon épuifement. 

Ces colifichets dont l'architecture gothi
que eft chargée , reflemblent aux colliers 
& aux bracelets qu'un mauvais peintre 
avoit mis aux Graces. #Ce n'efl point là de 
la richefle , c'eft de l'indigente vanité. Ce 
qui eft riche en architecture , c'eft le m é 
lange harmonieux des formes , des faillies 
-& des contours ; c'eft une fymmétrie en 
grand , mêlée de variété ; c'eft cette belle 
touffe d'acanthe qui entoure le vafe de Cal-
limaque ; c'eft une frife où rampe une vigne 
abondante , ou qu'embrafîe un faifceau de 
chêne ou de laurier. A i n f i l'air de fimpli-
cité & d'économie ajoute à l'idée de force 
& de richeffe, parce qu'il en exclut l'idée 
d'effort & d'épuifement. I l donne encore 
aux ouvrages de l'art comme aux effets de 
la nature , le caractère d'intelligence. U n 
•amas d'ornemens confus ne peut avoir de 
raifon apparente ; une variété bizarre, & 
fans rapport n i fymmétrie, comme dans 
l'Arabefque ou dans le goût Chinois , n'an
nonce aucun deflin. 

L'intention d'un ouvrage, pour être fentie, 
doit être fimple ; & indépendamment de 
l'harmonie qui plaît aux yeux comme à 
l'oreille , fans qu'on en fâche la raifon , une 
difcordance fenfible entre les parties d'un 
édifice, annonce dans l'artifte du délire 
& non du génie. Ce que nous admirons dans 
un beau deflin, c'eft cette imagination réglée 
& féconde , qifi conçoit un enfemble vafte, 
&c le réduit à l'unité. 

On voit par-là rentrer dans l'idée du 
beau , celle de régularité $ d'ordre, de fym
métrie t d'unité, de variété, de proportion, 
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de rapports , de convenance, d'harmonie ; 
mais on voit auffi qu'elles ne font relatives 
qu'à l'intelligence, qui n'eft pas la feule , n i 
la première caufe de l'admiration que le beau 
nous fait éprouver. 
Ce que j'ai dit de l'architecture, doit 

s'appliquer à l'éloquence, à la mufique , à 
tous les arts qui déploient de*grandes forces 
& de prodigieux moyens. Qu'un orateur r 

par la puiffance de la parole , bouleverfe 
tous les efprits , rempliffe tous les cœurs de 
la paflïon qui l'anime , entraîne tout un 
peuple , l'irrite , le fouleve , l'arme & le 
défarme à fon gré ; voilà dans le génie & 
dans l'art, une force qui nous étonne, une 
induftrie qui nous confond. Qu'un mufiçien, 
par le charme des fons , produife des effets 
femblables ; l'empire que fon art l u i donne 
fur nos fens nous paroît tenir du prodige , 
& delà cette admiration dont les Grecs 
étoient tranfportés aux chants d'Epiménide 
ou de Tyrtée, & que les beautés de leur art 
nous font éprouver quelquefois. 

Si au contraire l'impreflion eft trop" f o i 
ble, quoique très-agréable , pour exciter en 
nous ce ravinement, ce* tranfport, comme 
i l arrive dans les morceaux d'un genre tem
péré ; nous donnons des éloges au talent 
de l'artifte, & au doux preftige de l'art ; 
mais ces éloges ne font pas le cri d'admi
ration qu'excite en nous un trait fublime , 
un coup de force & de génie. 

Parlons aux arts d'imitation : ceux-ci ont 
deux grandes idées à donner, au lieu d'une , 
celle de la narure imitée , & celle du génie 
imitateur. 

En fculpture, l'Apollon , l'Hercule , 
l'Antinous , le Gladiateur, la Vénus, la 
Diane antique , en peinture les tableaux 
de Raphaël , du Correge & du Guide, 
réunifient les deux beautés. I l , en eft* de 
mê m e en poéfie, quand la nature du côté 
du modèle, & l'imitation du côté de Fart, 
porterat le caractère de force , de richefle 
ou d'intelligence au plus haut degré. On 
dit à la fois , du modèle & de l'imitation , 
cela efl beau ! & l'étonnement fe partage 
entre les prodiges de l'art & les prodiges 
de la nature. 

On doit fe rappeller ce que nous avons 
dit du beau moral ; la force en fait le 
caractère. A i n f i le crime m ê m e tient du 
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beau dans la nature, lorfqu'il lùppofe dans 
l'ame une vigueur, un courage, une audace , 
uni confiance , une profondeur, une é lé
vation qui nous frappe d'étcnnement & de 
terreur. C'efl ainfi que le rôle de Cléopatre , 
i -.ins Rodogune , & celui de Mahomet , 
font beaux , eonfidérés dans la nature , 
abf t raâ ion faité du génie du peintre , & de 
la beauté du pinceau. 

Une idée inféparable de celle du beau 
moral & phyfique, efl celle de la l iberté , 
parce que le premier ufage que la nature 
fait de fes forces , efl de fe rendre libre. 
Tout ce qui fent l'efclavage même dans les 
chofes inanimées , a je ne fais quoi de trille 

de rampant qui l'obfcurcit & le dégrade. 
La mode , l'opinion , l'habitude , ont beau 
vouloir altérer en nous ce fentiment inné , ce 
goût dominant de l'indépendance ; la nature 
à nos yeux n'a toute fa grandeur , toute 
fa majefté , qu'autant qu'elle efl l ibre , ou 
qu'elle femble l'être.. Recueillez les voix 
fur la comparaifon d'un parc magnifique;, 
& d'une belle forêt ; l'un efl la prifon du 
luxe , de la molleflè & de l'ennui ; l'autre 
efl l'afyle de la mé'ditation vagabonde , de 
la haute contemplation & du fublime ' en-
dioufiafme. En voyant Les eaux, captives 
baigner fèrvilement les marbres de Ve r 
failles , & les eaux bondiffantes de V a u -
clufe fe précipiter à travers les rochers ,, 
©n dit également , cela efl beau l Mais 
on le dit des efforts de l ' a r t , & on le 
lent des jeux de. la nature : aufîi f a r t qui 
l 'affujet t i t , fait - i f f impoflible pour nous 
cacher les entraves qu'il lui donne; & dans 
la nature livrée à elle - même , lè peintre 
& le poëte le gardent bien d'imiter les acci-
dens où l'on peut foupçonner quelques tra
ces de fervitude. 

L'excellence de Fart , dans, le m o r a l , 
comme dans le phyfique, efl. de îurpaflër 
la nature , d é mettre plus d'intelligence 
dans l'ordonnance de fes tableaux ç plus. 
de richeffe dans les détails , plus de gran
deur dans le deflin , plus d'énergie dans 
l'expreflîon , plus de force dàns les effets; 
énfin , plus dë beauté dans. la. fiction qu'il , 
n 'y en eut jamais dans la réalité. Le plus . 
hem phénomène de la nature, c'efl le com- -
bat des parlions,, parce qu'il développe les 
fcrands reflforts de l'ame , & qa'elle^mêine 
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ne reconnoît toutes fes forces, que dans; 
ces violens orages qui s'élèvent au fond! 
du cœur. A u f l i la poéfie en a-t-elle tiré-
fes peintures les, plus fublimes : on voit 
même que pour ajouter à la beauté phyf i 
que, elle a tout animé , tout paflîonné dans, 
fes tableaux ;• & c'efl à quoi le merveilleus: 

. à grandement contribué-
Voyez combien îes accidens les plus ter-*- " 

ribîes de la nature > les tempêtes les vo l 
cans , ]a foudre , font plus formidables en
core dans les fictions des poëtes. Voyez \k> 
terreur que porte aux enfers un coup du.' 
trident de Neptune ;. l 'effroi qu'infpire aux. 

.vents déchaînés par Eole , la. menace, du; 
dieu- des mers ; le troubie que Typhée-, ère 
fbulevant: l'Etna , vient de répandre chezdes, 
morts , & l 'effroi qu'infpire la foudre dans, 
la main redoutable de Jupiter tonnant-du? 
haut des cieux. # 

Quand le génie , au lieu d'agrandir 1& 
nature., l'enrichit dè- nouveaux détails., ces; 
traits choifis & variés , ces eouleûrs.fi b r i l 
lantes & fi bien afibrties ,. ces tableaux: -
frappans & divers , font voir en un m o 
ment , & comme en un feul point, tantr 
d'activité , d'abondance , de force & de.» 
récondité. dans la caufe qui les produit, que; 
là magnificence de ce grand fpeâaeîè nous* 
jette dans letonnement ; mais l'admiration* 
fe partage inégalement entre le peintre &£: 
le modèle , félon que l'impreflion du beau* 

;fe. réfléchit plus ou moins fur l'artifte ou: 
fu r {on objet, & que le travail nous femble: 

fplus ou moins au.deflus,, ou au deflbus de, 
la matière;. 

En imitant la belle nature, fouvent l'ârtf 
.ne peut l 'égaler; mais de la beauté, du i 
modèle &>du mérite encore prodigieux d'en; 

favoir approché ,. réfulte en nous le fenti—. 
ment du beau.. A i n f i , lorfque: le- pinceau? 
de Claude Lorrain ou. de Vernet a dérobé: 
au foleil. fa lumière ,. qu'il a peint lé vague-
de l'air. y ou la fluidité de l'eau ; lorfqUe.-
dans un tableau de Van Huyfum. , nous. 
croyons voir, fur le duvet des fleurs , r o u 
ler des perles de r o f é e , que l'ambre du r a i -
fin , l'incarnat de la rofe j f brille prefque 
en fa f ra îcheur , nous jouifîbns avec délices,. 
& de la beauté de l 'objet , & du preftige de 
l'imitation. 

La. vérité de l 'expreflîon quand elle 
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«ëft v i v e , & qu'on fuppofe u n e g r a n d e 
'difficulté à l'avoir faifie , fait dire encore 
^de l'imitation, qu'elle e f t belle , quoique 
l e modèle ne foit pas beau. Mais li l'objet 
nous femble , o u trop facile à peindre , 
ou indigne d'être imité, le mépris , le 
dégoût s'en mêlent ; le fuccès m ê m e du 
talent prodigué ne nous touche point ; & 
"tandis que le pinceau minutieux de Gérard 
J D o w nous lait compter les poils du lièvre, 
ifans nous cauièr aucune émotion , le 
crayon de Raphaël en indiquant d'un trait 
-une belle attitude , un grand caractère de 
*ïête , nous jette dans le ravinement. 

I l en eft de la poéfie comme de la 
peinture : quel effet fe promet un pénible 
aécrivain, qui pâlit à copier fidèlement une 
aiature aufli froide que l u i ? Mais que le 
modèle foit digne des efforts de l ' a r t , & 
'•que ces efforts foient heureux ; les deux 
beautés fe réunifient , & l'admiration efl 
au comble. L'ouvrage m ê m e peut être 
beau y fans que l'objet le f o i t , fi l'intention 
«eft grande & le but important : c'efl ce 
•qui élevé la comédie au rang des plus 
sfceaux poèmes ; & ce qui mérite à l'apo
logue- ce fentiment d'admiration que le 
beau feul obtient de nous. 

Que Molière veuille arracher l e . maf-
^que à l'hypocrifie ; qu'il veuille lancer 
"fur le théâtre un cenfeur âpre & rigoureux 
des vices crians de fon fiecle ; que la 
Fontaine , fous l'appât d'une poéfie at
trayante , veuille faire goûter aux hommes 
la fagefle & la vérité , & que l'un & 
l'autre aient choifi dans la nature les plus 
ingénieux moyens de produire ces grands 
effets ; tout occupés du prodige de l'art , 
& du mérite de l'art i f t e , nous nous 
écrions , cela efl beau ; & notre admira-
itîon fé mefure aux difficultés que l'artifte 
a dû vaincre , & à la force de génie qu'il 
a fallu pour les furmonter. 

Delà vient que dans un poème , des 
vers où l'énergie , la précifion, l'élégance , 
le coloris & l'harmonie fe réunifient fans 
effort ; font une beauté de plus, & une 
ibe.iuté d'autant plus frappante , qu'on fent 
mieux l'extrême difficulté de captiver ainfi 
la langue , & de la plier à fon gré. 

Delà vient aufli que fi l'art veut s'aider 
,.4fi m o y e n s n a t u r e l s p o u r .fa i r e f o n i i i u -
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l i o n , & pour produire fes effets , i l re
tranche de fes beautés , de fon mérite & 
de fa gloire. Qu'un décorateur emploie 
réellement de l'eau pour imiter une cafcade, 
l'art n'eft plus r i e n , je vois la nature en 
petit , & chétivement préfentée. Mais 
qu'avec un pinceau , ou les plis d'une gaze, 
on me repréfente la chûte des eaux de 
T i v o l i , ou les câtaractes du N i l , la d i f 
tance prodigieufe du moyen à l'effet m'é
tonne & me tranfporte de plaifir. 

I l en ̂ eft de m ê m e de l'éloquence : i l 
y a de l'adreflè , fans doute , à préfentôr 
à fes juges les enfans d'un homme accufé , 
pour lequel on demande grâce, ou à dé
voiler à leurs yeux les charmes d'une 
belle femme qu'ils alloient condamner , 
& qu'on veut faire abfoudre. Mais cet art 
eft celui d'un adroit corrupteur, ou d'un 
folliciteur habile ; ce n'eft point f a r t d'un 
orateur. Les dernières paroles de Céfar , 
répétées au peuple Romain , font un trait 
d'éloquence de la plus rare beauté ; la 
robe enfanglantée, déployée fur la t r i 
bune , n'eft rien qu'un heureux artifice. 
A ne comparer que les effets , un char~ 
latan l'emportera fur l'orateur le plus élo
quent; mais le premier emploie des moyens 
matériels, & c'eft par les fens qu'il nous 
frappe ; le fécond n'emploie que la p u i f 
fance du fentimenr & de la r a i f o n , c'eft 
l'ame & l'efprit qu'il entraîne ; & fi on ne 
dit jamais du charlatan, qu'il fait de belles 
chofes , quoiqu'il opère de grands effets , 
c'eft que fes moyens trop faciles n'an
noncent , du côté de l'art & du génie , 
aucun des caractères qui diftinguent le 
beau y tandis que îes moyens de l'ora
teur , réduits au charme de la parole , 
annoncent la force & le pouvoir d'une ame 
qui maîtrife toutes^ les ames par l'alcendant 
de la penfée, afcendant merveilleux , &; 
l'un des phénomènes les plus frappans de 
la nature. 

Le pathétique, ou l'expregïon de Ja 
fouffrance , n'eft pas une belle chofe dans 
fon modèle. La douleur d'Hécube, les 
frayeurs de Mérope , les tourmens de Phi-
loctete , le malheur d'GEdipe ou d'O-
refte n'ont rien de beau dans la réalité , 
& c'eft peut-être ce qu'il y a de plus beau 
dans l'imitation ; beauté d'effet, prodige 
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de l 'ar t , de fe pénétrer avec tant de force 
des fentimens d'un malheureux y qu'en l'ex-
pofant aux yeux de l'imagination , on pro-
duife le même effet que s'il étoit préfent 
lui même , & que par la force de l ' i l lu l ion, 
on émeuve les cœurs , on arrache des lar
mes , on rempliffe tous les efprits de com-
paflion ou de terreur. 

A i n f i , foit dans la nature , foit dans les 
arts, foit dans les effets qui réfultent de 
l'alliance & de l'accord de l'art avec la 
nature, rien n'efl beau que ce qui annonce , 
dans un degré qui nous é tonne , la force , 
la richeffe ou Y intelligence, de l'une ou 
l'autre de ces deux caufes , ou de toutes 
deux à la fois. 

On peut dire qu'il y a du vague dans les 
caraderes que nous donnons au beau. Mais 
i l y a aufli du vague dans l'opinion qu'on 
y attache : l'idée en efl fouvent faclice , & 
le fentiment relatif à l'habitude & au pré
jugé. Par exemple , la même couleur qui 
efl: riche & belle, aux yeux d'une claflè 
d'hommes, n'eft pas- telle aux yeux d'une 
autre elafle, par la feule raifon que la 
teinture en eft commune & de v i l prix. 
Pourquoi ne dit-on pas du lever du foleil 
©u de fon coucher, qu'il eft beau quand le 
ciel eft pur* & ferein ?- & pourquoi le di t -
on lorfque fur l'horizon , i l fe rencontre 
des nuages fur lefquels i l femble répandre 
la pourpre & l'or ? C'eft que l'or & la 
pourpre font dans nos mains des chofes 
précieufes ; qu'à ; leur richefle , nous avons 
attaché le fentiment du beau par excel
lence ; & qu'en les voyant briller d'un éclat 
merveilleux fur les nuages que le foleil co
lore , nous les comparons à ce que Finduf-
trie , le luxe & la magnificence offrent de 
plus riche à nos yeux. A des idées invaria
bles , i l faut des caractères fixes; mais à 
<jes idées changeantes , i l faut des carac
tères fufceptibles, comme elles des varia
tions de la mode & des caprices de l'opinion.. 
(M. M ARM ON TEL.) 

* BEAU , J o i r , ( Gramm. ) lè beau 
©ppofé à joli, eft grand, noble &: régulier ; 
on l'admire: \ejoli eft f i n d é l i c a t ; i l plaît. 
Le beau oans les ouvrages cfefprit , fuppofe 
de la vériré dans le fujet , de l'élévation 
danslespenfées, .de la juflefle dans l'expref-
fion,.de la nouveauté dans le tour-, & de 
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la régularité dans la conduite : Péclat & la 
fîngularité fuffifent pour les rendre jolis. I l 
y a des chofes qui peuvent être jolies ou 
belles, telle eft la comédie; i l y en a d'au
tres qui ne peuvent être que belles , telle 
eft la tragédie. I l y a quelquefois plus der 
mérite à avoir trouvé une jolie chofe qu'une 
belle ; dans ces occafions , une chofe ne 
mérite le nom de belle , que par l ' impor
tance de fon objet ; & une chofe n'eft ap
pellée jolie , que par le ptu de consé
quence du fien. On ne fart, attention alors 
qu'aux avantages , & Fon perd de. vue la 
difficulté de l'invention. I l efl f îv ra ique le 
beau emporte fouvent une idée de grand . ' 
que le même objet que nous avons appelle 
beau , ne nous paroîtroit plus que joli, s'il 
étoit exécuté en petit. L'efprit eft un faifeur 
de jolies chofes ; mais c'eft l'ame qui pro
duit les grandes. Les traits ingénieux ne font 
ordinairement que jolis; i l y a de h beauté 
par-tout où l'on remarque du fentiment. Un. 
homme qui dit d'une belle chofe qu'elle efl 
belle , ne donne pas une grande preuve de 
difcernement ; celui qui dit qu'elle eft jolie, 
eft un fot , ou ne s'entend pas. C'eft Fim-
pertinent de Boileau , qui dit que lé Cor
neille efl joli quelquefois. 

* B E A U X , adj. pris fubft .~(Hif t . mod.}, 
Les Anglois ont fait un fubftantif de cet 
adjectif f rançois ; & c'eft ainfi qu'ils ap*-
pellenr les hommes occupés de toutes les 
minuties qui femblent être du feul reffort 
des femmes; comme les habillemens. r e 
cherchés , le goût des modes & de la* 
parure ; ceux , en un mot , à qui le foin im
portant de l'extérieur fait oublier tout le . 
refte. Les beaux font en Angleterre, ce 
que nos petits-maîtres font ici ; mais les; 
petits-maîtres de France poflêdent.l 'efprit 
de frivolité , & l'art des bagatelles & dès; 
jolis riens , dans un degré bien fupérieur -
aux beaux de F Angleterre, Four corriger / 
un petit-maître.Anglois,, i l n'y auroit peut--
être qu'à lui montrer un petit~maître F r a n 
çois : quant à nos petits-maîtres François", t, 
je ne crois pas que tout lé phlegme de. F A n 
gleterre puiffe- en venir à bout. 

* B E A U C A I R E , ( Géog-. ) ville du . 
bas Languedoc, fur le bord du R h ô n e , e 

renommée par une foire fameufe qui s'y tient 
le .2.2 de juil let , &: où'fè -rendent une infinités 
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4 f étrangers de toute nation. Long. zz. 18. 
lat. 43. 4 3 . 

* B E A U C E , ( Géog. ) province de 
France entre le Perche, l'île de France, 
le Blaifois & l'Orléanois. 

B EAU-CHASSEUR, en Vénerie,fe 
d i t d'un chien qUi crie bien dans la voie , 
& qui a toujours en chaflànt la queue 
retournée fur les reins. 

* B E A U C O U P , PLUSIEURS, {Gram
maire j) termes relatifs à la quantité : beau
coup a rapport à la quantiré qui fe mefure ; 
& plufieurs à celle qui fe compte. Beaucoup 
d'eau ; plufieurs hommes. L'oppofé de beau
coup eft peu ; l'oppofé de plufieurs eft un. 
Pour qu'un état foit bien gouverné , nous 
difons qu'il ne faut qu'un feul chef, plufieurs 
miniftres, beaucoup de lumière & d'équité. 
B E A U - F I L S ou B E L L E - F I L L E , 

(Jurifip.) nom d'affinité, qui fe dit du fils 
ou de la fille de quelqu'un qui fe remarie en 
fécondes noces, par rapport à celui ou celle 
qui époufe le veuf ou la veuve. 

Beau-fils & belle-fille fe difent aufîi 
quelquefois du gendre & de la bru. Voye\ 
G E N D R E &BRU. 
B E A U - F R E R E ou B E L L E - S Œ U R , 

autre nom d'affinité , dont on fe fert pour 
exprimer l'alliance de l'un des conjoints 
avec le frère ou lafœur de l'autre. 
BEAU-PERE ou BELLE-MERE, eft le 

terme quicorrefpond à ceux de beau-fils ou 
belle-fille , dans les deux fens exprimés c i -
deflus au mot B E A U - F I L S . (H) 

* B E A U F O R T ,. ( Géog. ) petite ville 
d'Anjou..Long. 2.7.. zG. lat. 47.. z6. 
BEAUFORT, {Géog.) ville de Savoie, fur 

lariviered'Oron.Zo/z£. s.4.18.lat.45.40. 
* BEAUFORT , (Géog.) ̂  petite ville de 

France en Champagne , avec titre de duché. 
Elle porte àpréfentle nom de Montmorenci. 

B E A U G É , (géogr.) I I . y a. deux pe
tites villes de ce nom en Anjou : l'une dite 
Beaugé-le-vieux, & l'autre Beaugé-fur-le-
Caefnon. (+) 
B E A U G E N C Y , (Géogn)[jolie ville de 

France dans l'Orléanois , fur la L o i r e , 
avec, tit r e de comté. C'eft le fiege d'une 
élection, d'une prévôté royale, d'un bai l 
liage, d'une châtellenie-. dépendante d'Or
léans , d'un oureau des forêts , d'un ma-
gafin des f e l s , ôc d'une capitainerie des. 
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chafles. Cette ville eft ancienne ; i l y eut 
dans fes murs une aflemblée d'évêques 
l'an 1104, à l'occafion des fjpudres papales-
lancées contre le roi Philippe I ; & une' 
autre l'an 1157 , à l'occafion du fchifme-
d'Alexandre I I I , contre Victor I V {-f-) 
BEAUX-JARRETS, voye^ JARRET. 
B E A U J E U , (Géogr.) ville de France 

dans le Beaujôlois fur l'Ardiere. Long. ZZ-. 
z o. lat. 46. 
A. N. B E A U J O L O I S , (Géog. Hifi.-

mod.) c'eft le nom d'un pays de quatre-
vingts lieues quarrées environ de fuperficie , 
borné au nord par le gouvernement de 
Bourgogne, à l'Orient par la Saône , au 
midi par le Lyonnois , à l'Occident par la -
Loire & par le Forez. I l fait partie du gou
vernement & de la généralité de Lyon. 

Le Beaujôlois a eu des feigneurs p a r t i 
culiers depuis un témps dont le commen
cement fe perd dans ces fiecles^obfcurs , où 
le fyftême féodal étoit le plus en vigueur;. 
On croit connoitre ces feigneurs , depuis 
Beraud mort en 927. Mais i l faut fe défier 
de leur hiftoire , au moins jufqu'à deux cents-
ans plus tard, & elle eft trop peu.intéreffante 
pour que. l'on, puifle être fatigué de. cette -
incertitude-

En. une héritière de la première-
maifon de Beaujeu connue , tranfmk fon 
nom &. fes droits à fon mari Renaud , 
cadet de la maifon de Forez : leurs def-
cendans mâles pofféderent le Beaujôlois 
jufques. en 1400. A.cette époque.les défor* 
dres & les excès d'Edouard, fire &••» baron 
de cette province , l'avoient précipité dans 
les prifons de. la conciergerie , d'où i l for- -
t i t ; par la ; protection de Louis I I , duc de 
Bourbon, auquel i l céda fes biens. Louis I I 
fut le. trifaïeul paternel de Suzanne & de 
Charles I I I de Bourbon ,.qui éteignirent 
des droits fort litigieux , ÔWréunirent des 
biens immenfes-,, en s'époufant. Suzanne 
mourut fans enfans. Cette mort a peut-être • 
Caufé tous les malheurs arrivés à fon époux, 
le fameux connétable de Bourbon. La pro
priété des fucceffions de ce prince & de 
cette. prinoefie a.été long-temps indécile , 
entre le domaine de la couronne & leurs 
héritiers naturels. Par l'effet d'une tran-
faction paffée en 1560, entre François. I I 
r o i de, France ôc Louis I I - d u c - d e : 

http://lat.45.40
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M o n t p e n f i e r , fils d'une fœur d u connétable, 
Je Beaujôlois parla c o m m e p a t r i m o i n e dans ; 

l a m a i f o n de, B o u r b o n M o n t p e n f i e r . L a 
riche héritière de cette m a i f o n , M a d e m o i -
f e i l e , cette princeflê q u i s'immifça t r o p ; 
fans doute p o u r f o n b o n h e u r , dans les 
tro u b l e s de l a minorité de L o u i s X I V , 
d o n n a l e Beaiijolois à P h i l i p p e de F r a n c e , 
t i g e de la m a i f o n d'Orléans , q u i poflède 
ce t t e feigneurie actuellement. 

Les anciens fires & barons de Beaujô
lois y p r o f i t a n t des circonftances favorables 
à leurs prétentions , d i c f o i e n t dans leur 
p a ys des l o i x quelquefois abfurdes & b a r 
bares , comme s'ils euflènt v o u l u i n f u l t e r à' 
l a r a i f o n & à l'humanité. Par exemple , dans 
•un a r t i c l e des f t a t u t s donnés en *374 •> aux 
habitans de V i l i e f r a n c h e ' , le p r i n c e l e u r 
p e r m e t t o i t de b a t t r e leurs femmes , jufqu'à 
l a m o r t exclufivement", fans c r a i n d r e n i 
amende ; n i que l'on écoutât aucune plainte 
à cet égard. T o u t e s ces i n f t i t u t i o n s f o n t 
f l a n s le mépris , où elles o n t dû t o m b e r en 
naiflànt. 

L e Beaujôlois eft u n pays de d r o i t 
écrit, &: u n pays d'élection. L e fiege des 
j u r i f d i c t i o n s principales e f t à V i l i e f r a n c h e . 
L e bailliage , q u i a v o i t été fupprimé par 
édit d u mois de J u i n 1771 , & réuni à la 
fénéchauffée de L y o n , a été rétabli fous le 
l i t r e de Sénéchauflee, par l'édit de Sep
t e m b r e 1775. 

L'état eçcléfiaftique de cette p r o v i n c e , 
e f t peu confidérable. I l c o m p r e n d le c h a 
p i t r e de Beaujeu , V i l i e f r a n c h e & A i g u e -
. perfe , q u i ne fo n t p o i n t riches , u n très-
p e t i t n o m b r e de m o n a f t e r e s , & 128 cures 
o u annexes , l a p l u p a r t d'un revenu m é 
d i o c r e . 

L e f o l du. Beaujôlois eft très-varié, làns 
âtre abondant. Ge q u i b o r d e la Saône eft 
f e r t i l e en g r a H s , o u en f o i n , mais ce 
n'eft qu'une langue étroite ; le t e r r a i n 
s'élevant peu-à-peu, f o r m e des côteaux 
f u r lefquels o n a planté des v i g n e s , d o n t 
p l u f i e u r s cantons donnent de très-bons 
vi n s . C e t t e p r o d u c t i o n e f t l a feule que le 
t e r r i t o i r e fourniflè à l'exportation. L'objet; 
n'en eft pas extrêmement confidérable,' 
parce que ces côteaux fontadoflés -à des 
montagnes hautes & froides , q u i ne per-; 
&gftçnt pas d'étendre l&s vi g n o b l e s ; elles. 
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c o u v r e n t Ta plus grande p a r t i e de la f u r f a c e 
de cette p r o v i n c e , & fe t e r m i n e n t vers l a 
L o i r e , p a r d'autres côteaux & d'autres 
plaines , d o n t les p r o d u i t s ne f o n t pas t o u t 
à f a i t aufîi abondans , n i a u f f i eftimés , 
que ceux de l a p a r t i e vers l a Saône q u i eft 
au levant. 

L ' a g r i c u l t u r e dans les montagnes du 
Beaujôlois , d e v r o i t peut-être fe réduire 
pr i n c i p a l e m e n t à l a m u l t i p l i c a t i o n des p r a i 
ries , en di r i g e a n t habilement les eaux que l a 
t e r r e laiffe couler de diverfes fources à toutes 
hauteurs des montagnes. L'entretien des 
bois p o u r r o i t encore être u n dbjet de 
r a p p o r t confidérable. Les fapins & les 
pins c r o i f f e n t p r o m p t e m e n t , & deviennent 
très-beaux en quelques end r o i t s ; les hê
tres paroiflênt fe p l a i r e beaucoup en d'au
tres lieux. P a r - t o u t o n a détruit une grande 
quantité de ces arbres. O n a fàcrifié de 
belles & certaines cfpérances à des be
f o i n s actuels. 

O n a défriché des terrains f o r t maigres 
& f r o i d s , que l'on a tâché de f u m e r & de 
réchauffer par des brûlis ; mais fouvent il 
ef t arrivé que des nuées fe précipitant en 
to r r e n s d'eau , & r e n c o n t r a n t une terre 
a m e u b l i e , o n t entraîné d u haut en bas de 
l a montagne , u n gr a v i e r immenfe dans 
les prés inférieurs. Ce double inconvénient 
a u r o i t été évité, fi ces eaux n'euffent 
defcendu que par u n t e r r a i n couvert 
d'herbe, o u f o u t e n u par les racines des 
arbres qu'on y a u r o i t l a i f l e v enir. 

O n ferrie en- Beaujôlois d u feigle , de 
l'avoine & du bl e d n o i r , u n peu de f r o m e n t 
& u n peu de chanvre. I l n'y a prefque po i n t 
de p a y f a n , q u i ne c u l t i v e les pommes de 
terre ; o n s'en n o u r r i t pendant fix mois ; 
mais c o m m e fl. femble i m p o f l i b l e d'en faire 
jamais u n o b j e t de commerce , ce fera 
t o u j o u r s une f o i b l e branche de l'économie 
champêtre; i l eft m ê m e à c r a i n d r e qu'elle 
ne nuife aux a u t r e s , parce qu'elle exige 
beaucoup de f u m i e r , & ne r e n d pas de 
pailles p o u r en f a i r e . 

L e Beaujôlois ne p r o d u i t pas aflèz de 
g r a i n s p o u r n o u r r i r fès habitans , que T o n 
-peut évaluer à p l u s de quatre-vingt-dix m i l l e 
-têtes. O n v a fe p o u r v o i r de jgrains dans les 
marchés des p r o v i n c e s l i m i t r o p h e s . 

Les manufactures de .toiles .& toileries , 
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forment dans la partie la plus ftérile de 
cette province un objet très-important. 

Leurs travaux , libres quant aux per
fonnes , mais dirigés par des réglemens , 
partagent avec ceux de l'agriculture tout le 
temps des habitans des montagnes , &• la 
variété de ces mêmes travaux préfente des 
occupations utiles aux enfans, aux vieillards, 
-aux foibles, aux infirmes, comme aux gens 
adroits & robufles , dans les diverfes fai
fons. Ces manufactures confiftent en toiles 
communes , de beaucoup de- nuances diffé
rentes , toutes en chanvre , en ouvrages 
mêlés de chanvre & de coton , & en 
toiles tout coton. L a filature du coton , 
excitée par les faveurs du gouvernement, 
a fo u r n i des moyens, de f u b f i f l e r , qui ont 
eonferve & augmenté la population dans 
cette contrée , moins favorifée par le climat 
que bien d'autres , & dont la mifere expulfe 
les habitans , quand ils font privés des 
reffources de l'induflrie. 

Ces diverfes toiles & toileries f e débi
tent dans le royaume , & quelques-unes 
pafient dans les pays étrangers. L'établiftè-
ment des indienneries en France , a fingu-
lérement favorifé l'indultrie d u Beaujô
lois & des environs , aux dépens des 
manufactures de Suifle : mais on ne peut 
trop obferver que l'activité de- cette indus
trie a été décidée par les mefures qui y 
•nt été pr i f e s , puifque des cantons de 
France, dont la fituation étoit.non moins 
propice à tous égards , tel que celui qui 
s!étend de. L y o n à Genève, n'ont point 
profpéré autant, malgré des encourage-
mens: peut-être plus grands. Delà on peut 
faire cette réflexion que le befoin , la l i 
berté ,. l'exemple & les fecours ne-fuffifent 
pas toujours pour déterminer au tr a v a i l , i l 
faut encore quelquefois une impulfion de 
c o n f e i l , un, fentiment de confiance qui 
détruife les: craintes,, les préventions popu? 
laires, &c. 

Le commerce intérieur dè cette pro
vince eût été fans doute fort animé , f i l e 
projet d'un canal de jonction de la Saône 
à la Loire à travers fon territoire , eût pu 
être exécuté. On propofok de faire à l'em
bouchure de la rivière d'Azergue dans la 
Saône , l'entrée de ce canal , que l'on pre-
noit dans le l i t même-de. cette rivière , & 
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en fuivant fès contours jufqu'au lieu , dit la 
Folletiere , vers Grandiïs ; delà en traver-
fant, partie au moyen des coupures, partie 
au moyen des éclufes , la montagne de 
Gondras , on arrivoit à la rivière de 7 

Reins , dont on fuivoit le Et jufqu'à la 
Loire où elle finit. Les difficultés prévues 
dans le travail , onr fait abandonner ce-
plan , & ou ne lui en a fubffitué aucun q u i 
ait été plus agréé. 

La tradition apprend qu'il y avoit jadis-
plufieurs mines de charbon & de d i f f e 
rens métaux en exploitation en Beaujôlois , 
mais i l n'en exifle plus feulement un puits-
ou- galerie connue. 

Le goût des lettres s'eft répandu de-
bonne heure dans le Beaujôlois. Les c i — 
toyens de Viliefranche qui les cultivoient v 

obtinrent en 1696' des Lettres patentes: 
pour l'érection d'une académie dans cette 
ville , fous le nom d'académie royale des-, 
fciences & des beaux Arts. Les aflèmblées-
tenues aflez régulièrement ont entretenu-' 
l'amour de l'étude , & piqué l'émulation 
des jeunes citoyens. On en efl venu au 
point de propofer des prix d'éloquence. Le 
'fujet pour Tannée 1777, étoit l'éloge de 
Philippe d'Orléans, régent de France. 

Le Beaujôlois efl la patrie de Barthe-
lemi , pere de Jacques Faye , grand ma— 
gi f l r a t , habile négociateur & brave guerrier, 
qui parla pour les droits du r o i & du 
royaume,,avec tant de fermeté , aux états 
de Blois. C'efl aufli la. patrie de Claude 
Guiîlaud lavant docteur de forSone au 
feizieme fiecle ;.. de- Jean-Baptifle M o r i n 
•aftrologue, aimé des cardinaux de Richelieu 
& de Mazarin ; de Claude Bourdelin de 
l'académie des fciences, mort en 1699. 

L'ouvrage le plus étendu que l'on ait fur 
le Beaujôlois ,. efl celui qui a été donné. 
par M. Briflbn , fous le titre de Mémoires 
Hiftoriques & Economiques furie Beau
jôlois, à, Lyon chez Reguilliat, 1770, 
cet article en efl tiré. 
: * BEATJLIJL , ( Géogr.) petite v i l l e d'E-
cofîe , dans le comté de Rofs.-
. B E A U - L I E U , (Manège.) on dit qu'un c 
cheval porte eu beaulieu,. lorfqu'il porte -
bien fa tête. . 
; * BEAU-LIEU, (Géogr.) 'nom de deux 
petites villes de-France-,, l'une en Tou*aiiie--



640 B E A 
fur l'Indre , l'autre dans la Vicomte de T u 
renne , fur la Dordogne. 

Beau ou beau-parer ou beau-partir y 

porter beau ou en beau-lieu. Voye\ PA
RER , PARTIR. 

* BEAUMARCHÉS , (Géogr.) petite 
viîV de France dans la généralité d'Aufch, 
élection de Riviere-Verdun. 

* B E A U M A R I S , (Géogr.) ville d'An
gleterre , capitale de l'île d'Anglefey, fur 
le détroit de Menay. Long. 23. 4 . lat. 
53- z o -

B E A U M E , (Géogr.) bailliage de 
France , dans le comté de Bourgogne , & 
dans le reffort du grand bailliage d'Amont 
pu de Gray : Beaume-les-N ones, qui en efl 
le chef-lieu , efî une petite ville fituée fur 
le Doux , ruinée par les guerres du fiecle 
pafîë , mais où l'on rrouve encore une 
églife paroiffialejSc deux couvens. (D. G.) 

* B E A U M O N T , (Géogr.) petite ville 
des Pays-Bas dans le Hainaut , entre la 
Sambe & la Meufe, avec titre de comté. 
jLong. zz §1 lat. 50 . z z. 

BEAUMONT-LE-ROGER , ( Géogr. ) 
-ville de haute Normandie. Long. z8. zG. 
lat. 49. z. 
BEAUMONT-LE-VICOMTE , (Géogr.) 

ville du Maine, fur la Sarte. Long, z 7 
40. lat. 48. z z. 
BEAUM,ONT-SUR-L'OlSE , ville de l'île 

de France , fur la pente d'une montagne , 
avec titre de comté. Long. z$. $857. 
lat. 5$ . 8. 38. 

I l y a encore en France une petite ville 
de même nom, dans le Périgord , avec 
•titre de comté. 

§ BEAUNE , (Géog.) en Latin Bdna, 
ville ancienne , chef-lieu d'un canton ap
pellé pagus Belnifus dans le V I I I fiecle , 
eft remarquable par une chartreufe fondée 
au commencement du X I I I fiecle par 
Eudes duc de Bourgogne ; par une col
légiale diftinguée, la plus ancienne du 
diocefe d'Autun , &. par un célèbre hô
pital , ouvrage du Chancelier Nicolas 
Rolin. 

On fait le mot de Louis X I à ceux 
qui préconifoient les bienfaits de Rolin : 
*« i l étoit bien jufte que celui qui, par fes 
exactions, a fait tant de pauvres, bâtît 
line vafîe maifon pour, les loger. » 
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Ce bon mot du roi a fervi de matière' 

à cette épigramme du pere Vavaffeur , natif 
de Parai en Charolois : 

Has Matlio mendicis fecit juftijjimust 
œdes ; 

Hos & mendicos fécerat antè Matho. 

Mais Beaune doit fur-tout fa renommée à 
fes excellens vins , f i juftement eftimés 
dans l'Europe. 

Pétrarque attribue au bon vin de Beaurie 
dont le duc Philippe le Hardi avoit régale 
la cour du pape en 1395 , l'obftination des 
cardinaux à ne pas retourner d'Avignon 
à Rome ; " c'eft , d i t - i l , qu'en Italie i l 
n'y a point de vin de Beaune y & qu'ils 
ne croient pas pouvoir mener une vie heu-
reufe fans cette liqueur , qu'ils regardent 
comme un cinquième élément. » 

Beatam fine Belna vitam agipoffe dif> 
fidunt. Petr. op. pag. 800. 

C'eft ce qu'il écrivoit très-férieufemeht 
fur la fin de fes jours au pape Urbain V , 
pour l'exhorter à venir fiéger à Rome. 

Le duc Jean envoya quinze queues de ce 
vin aux pères du concile de Confiance en 
1416 : i l ne coûtoit alors que 1$ 1. la queue, 
elle coûte maintenant 300 1. 400 1. fuivant 
les années. 

Les grands-jours y appeaux ou parle
ment des ducs de la première & féconde 
race , fè tenoient à Beaune, jufqu'à l'é-
tabliffement de celui de Dijon , fait par 
Louis X I , en 1477. 

Beaune eft à 7 lieues de Dijon ( & non 10 
comme le marquent Vofgien & la Marti-
niere, ) 8 d'Autun, 6 de Châlons, 3 de Nuits, 

M . l'abbé Gandelot, favant de Nolai , 
a publié en 1772., un volume Z/2.-40 fur 
XHifloire de Beaune p voye\ Belnenfis 
pagus ,* il y a beaucoup de recherches, mais 
un peu diifufes & aflèz bien écrites. Long. 
zz. zo. lat. 4 7 . z. (C) 

BEAU-PAS, Voye^?AS. 
^ * BEAUPORT , ( Géogr. ) petite baie 

d'Afrique, en Cafrerie. Les Portugais l'ap
pellent la baya hermofa. 
BEAUPORT,( Géogr. ) port de l'Amé

rique , fur la côte méridionale de l'île Efi* 
i pagnole ; on l'appelle dans le pays el 
\puerto hermofo. 

BEAUPRÉ, 
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B E A U P R É , f. m. (Marine. ) c'eft un 

m â t qui eft couché fur l'éperon à l a proue 
des v a i f l e a u x ; f on pié eft enchâfle fur le 
p r e m i e r p o n t , au deflbus du château d'a
vant , avec une grande boucle de fer , & 
deux chevilles aufli de fer , qui fortent 
entre deux ponts. Voye^ l a pofition de 
ce mât & fes dépendances, Pl. I. en 
Z. Voye^ auffi la Pl. IV fig. première , 
n°. S.OZ . C e s figures donneront une idée 
plus claire de ce mot & de ce qui le c o n
cerne , qu'un difcours plus étendu. 

L e beaupré' s'avance au delà de la proue ; 
il eft couché fur l'étambraie , & pafle au 
delà de l'éperon autant qu'il eft néceflaire 
pour donner du jeu à l a voile , afin qu'elle 
n e s'embarraflè point avec l'éperon; il eft 
appuyé fur l'étrave o u accotté fur u n c o u f 
fin , & couché fur l'étambraie. ( Pl. IV. 
fig. i. n°. zzo.) Quelquefois il paflè entre 
les bittes , & fon pié eft contre le mât de 
mifene, s'affèrmiflànt ainfi l'un & l'autre; 
car fans c e l a o n pourroit ne pas entrer l e 
beaupré fi avant dans le vaifleau. Il y a au 
m â t de mifene u n gr o s taquet, qui entre 
dans les petits blocs a v e c une entaille., & 
qui vient finir fur ce beaupré. l i a 12 pouces 
de l a r g e , & 4 pouces d'épais, av e c un 
collier de fer fur le bout. 

Pour affermir encore l e beaupré, o n le 
fùrlie, & on couvre d'une peau de mouton 
cette liure ou fàifine , afin de l a conferver. 
Cette liure ou làifine tient le beaupré avec 
l'aiguille de l'éperon. 

B E A U P R É S U R P O U P E , terme de Ma
rine y pour dire qu'un vaifleau fe met le 
plus près qu'il peut de l'arriére d'un autre. 
Pafferfiur le beaupré d'un autre vaifleau. 

voye^ PASSER. 
Petit beaupré y perroquet de beaupré, 

tourmentin ; c'eft le mât qui eft arboré fur 
k hune de beaupré. 

Voile de beaupré, voye\ C l V A D I E R E . 
(Z) 
B E A U P R E A U , (Géog.) petite v i l l e de 

France , dans l'Anjou , fur l a L'ure , avec 
titre de duché-pairie , porté par l a maifon 
de V i l l e r o y . E l l e a deux églifes de p a -
ro i f l e & une collégiale, elle eft à fept lieues 
fud-oueft d'Angers. (D. G.) 

B E A U - R E V O I R , f. m. fe d i t , en terme 
de Chajfie , de l'action du li m i e r lorfqu'étant 

Tome IV. 

B E A 64.1 
fur les voies i l bande fort fur la bête ~& fur
ie trait. 

* B E A U T É , Cf. terme relatif; c'efl la 
puiflance ou faculté d'exciter en nous la 
perception de rapports agréables. J'ai d i t 
agréables , pour me conformer à l'accep
tion générale & commune du terme beauté: 
mais je crois que , philofophiquement par
lant ^ tout ce qui peut exciter en nous fa 
perception de rapports , eft beau. Voye\ 
Varticle B E A U . La beauté n'eft pas l'objet 
de tous les fens. I l n'y a ni beau ni laid 
pour l'odorat & le goût. L e P André , Jé-
fuire , dans fon Effai fur le beau, j o i n t 
m ê m e à ces deux fens celui du toucher : 
mais je crois que fon fyftême peut être, 
contredit en ce point. I l me femble qu'un 
aveugle a des idées de rapport, d'ordre , 
de fymmétrie , & que ces notions font en
trées dans fon entendement par le toucher , 
comme dans le nôtre par la vue , moins 
parfaites peut - être & moins exactes : mais 
cela prouve tout au plus que les aveugles 
font moins affectés du beau que nous au
tres clairvoyans. Voye^ l'article AVEU
GLÉ. En un m o t , i l me paroît bien hardi 
de prononcer que l'aveugle ftatuaire qui 
faifoit des buftes reflèmblans , n'avoit ce
pendant aucune idée de beauté. 

§ B E A U V A I S , Bellovacum, Cœfiaro-
magus y (Géog.) ville capitale du Beau-
voifis , à 16 lieues de Paris : la cathédrale, 
fous le nom de S. Pierre , a un chœur re
marquable. I l f u t commencé en 1391. S. 
Luc i e n , martyr au troifieme fiecle, eft 
regardé comme l'apôtre du p a y $ : i l y a e u 
quatre-vingt-onze prélats. Cet évêché a le 
titre de Comté-pairie ; l'évêque, en cette 
qualité , porta en 1179 le manteau royal 
au facre de Philippe-Augufte. 

Les Anglois afîiégerent cette ville i n u t i 
lement en 1443 , aufli-bien que Charles 
duc de Bourgogne , en 1472. 

L'hôpital général a été fondé des libé
ralités de M. Choard de Butenval , en 
1658. 
On y fabrique des tapifferies & fur-tout 

des drap||& des toiles appellées demi-hol
lande y dont i l fe fait un grand com
merce. 

Plufieurs hommes illuftres par leur naïf-
fance, leur; mérite & leur favoir , f o n l 
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nés à Beauvais : tels que Jean & P h i l i p p e 
de V i l l i e r s l ' I f l e A d a m , Claude de la San
gle & V i g n a c o u r t , quatre grands-maîtres 
de M a l t e ; G o d e f r o y H e r m a n , J e a n - F o i 
V a i l l a n t , favans antiquaires ; A n t o i n e L o i -
f e l ; A d r i e n Bail l e r étoit de N e u v i l l e en 
H e z , dans le diocefe de Beauvais ( C. ) 
Long. 19.44. 42-. lat. 46. 26. 2. 
* B E A U V O I R - S U R - M E R , ( Géogr.) 

petite v i l l e m a r i t i m e de France en P o i t o u , 
avec t i t r e de marquifat. 
* B E A U V O I S I S ou B E A U V A I S I S , 

{Géogr.) p e t i t pays de F r a n c e , d o n t 
Beauvais eft la capitale; 
* B E A W B L E Y , (Géog.) v i l l e d'Angle

terre , dans la p r o v i n c e de W o r c e f t e r . 
B E A U X M O U V E M E N S , voyt\ 

MOUVEMENT. 
B E B I S A T I O , (Mufique) m o t biz a r r e 

forgé p o u r i n d i q u e r l ' i n v e n t i o n d'un c e r 
t a i n D a n i e l H i f l e r , q u i v o u l o i t qu'au l i e u 
de d i r e la y fi b. yuty re y mi ,fa, fol en 
f o l f i a n t , o n dît la be ce de mi fe ge ; 
& au l i e u de fi , ut ̂ ( , re ̂  > mi ̂  > 
fuW>fial W 9 o n d i r bi 3 ci3 di 3 mi > 
tiygi. (F.D.C.) 

* B E B R E ou C H A B R E , ( Géogr. ) 
rivière d u B o u r b o n n a i s e n F r a n c e , q u i a 
fa fource: vers Mormorilîon , reçoit le 
V a l ôr le. T e i c h e , paffe à la P a l i f f e & à J a -
l i g n e , & fe jette dans la L o i r e . 

* B E B R I A C U M , ( Géogr. anc. & mod.) 
v i l l e voifîne de Crémone , d o n t P l u t a r q u e 
a f a i t m e n t i o n dans l a vie d'Qthon. Les uns 
prétendent que c'eft- n o t r e Bina x d'autres, 

"veulent que ce f o k Canetto*. 
B É B R Y C E S , (Géog.) peuples q u i , . à 

ce que les Grecs prétendent, f o n t les 
p l u s anciens habitans de l a B i t h y n i e . I l s 
a v o i e n t déjà fixé l e u r demeure , l o r f q u e 
les Argonautes.s'embarquerent p o u r l a C o l -
chide. E t i e n n e de B y f a n c e r a p p o r t e l ' o r i 
g ine des bébryces à u n c e r t a i n Bébryx ,; 

d o n t a u c u n autre que l u i ne f a i t m e n t i o n . 
M a i s fi l'on en c r o i t Euftache c'eft de 
Bébrycé , fille de D a n a i i s , que ces p e u 
ples o n t emprunté l e u r nom. I l aflùre que,, 
malgré les ordres de f o n pere , $Jle e o n -
f e r v a l a v i e à c e l u i des enfans d'Egyptus , 
qu'on l u i a v o i t donné en mariage. D a n s 
la c r a i n t e que D a n a i i s ne le fàcrifiât à f o n 
ieffendmen!> elle alla, cherche* un afyle 

B E A 
dans les cantons de F A f i e , que poflfédoient 
alors des peuples barbares. ( ) 

BÉBRYCES , ( Géogr. ) D'anciens au
teurs p a r l e n t d'un peuple de ce n o m , q u i 
o c c u p o i t une part i e de l a Gaule N a r -
bonnoife. Silius I t a l i c u s eft le premier q u i 
parle de cette contrée fous le n o m de 
Bebryces ; & Tzelzès q u i a r e c u e i l l i des 
fcholies f u r L y c o p h r o m , en rap p o r t e une 
q u i f a i t m e n t i o n de ces Bébryces Gaulois. 
Etienne de Byfance & E u f t a c h e , dans leurs 
Commentaires fur Denys le géographe ̂  
s'expriment dans les m ê m e s termes. N a r -
bonne étoit la capitale de l e u r état, félon 
F e f t u s A v i e n u s . 
Genfque Bebrycus priùs 

Loca hûec tenebat ; atque Narbo civita* 
Erat ferocia maximum regni caput. 

Ce peuple avoit même donné fon non* 
à la mer q u i b a i g n o i t cette côte. Nous; 
i g n o r o n s fi cette n a t i o n n'étoit pas un. 
efîaim desBébryces d'Afie. (-+-) 

B E B Z , (Géogr.) v i l l e confidérable de 
Pol o g n e , dans la R u f f i e p r o p r e , & ca-. 
pi t a l e d'un P a l a t i n a t d u mêfne nom. (-h), 

B E C , f. m.(Hifi. nat.}Ornithohg.\ 
partie de l a tête des o i f e a u x , q u i leur tient: 
l i e u de. dents. I l y a des oifeaux dont l e 
bec eftdentelé à:-peu-près comme une fcie :; 
mais ces f o r t e s de dents f o n t bien difîe--
rentes de- celles des quadrupèdes q u i f o n * 
logées dans, des alvéoles. N o n feulement l e ^ 
bec f e r t aux oifeaux p o u r pr e n d r e leur nour*. 
; r i t u r e ; mais c'èft a u f f i p o u r eux une arme? 
offènfive : de p l u s i l s arrangent leurs plumes 
avec l e u r bec , i l y en a quelques-uns q u i 
s'en, aident c o m m e d'un c r o c h e t p o u r éle* 
ver les c o r p s & q u i fe l a i f i e n t t o mber f u t 
cette p a r t i e dure l o r f q u ' i l s veulent dçfcen-* 

; dire à une pe t i t e d i f t a n c e ; tels font, l e $ 
perroquets.. 

Les becs des oifeaux f o n t f o r t différent 
îes uns des autres par la, grandeur , la, 
figure, & ces différences f o n t fi fe n f i - * 
b l e s , qu'on en a f a i t des caractères diftinc-» 
ti f s dans Jes. d i v i f i o n s méthodiques des.-
oifeaux. (' I) 
* BEC , f. m. ce terme tranfporté par mé/* 

taphore de la p a r t i e de l a tête des oifeaux ?> 

.qui porte ce nom.,, à.une infrjiti.d'âmes 
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productions naturelles & artificielles ; fe 
di t ordinairement de parties folides , anté
rieures & pointues. 
BEC A CISEAUX , oifeau , Voyez BEC 

CROISÉ. 
BEC COURBE , oifeau rffieux conntj fous 

le nom à'avoceta. Voye\ AVOCETA. 
BEC - CROISÉ , f. m. loxia, ( Hifi. nat. 

Ornithol.) oifeau qui ne diffère guère du 
verdier ; i l pefe une once & demie : i l a 
environ fix pouces de longueur depuis la 
pointe du bec jufqu'à l'extrémité de la 
queue. Le bec efî n o i r , dur , épais , & 
for t ; i l e f l crochu en deffus & en deflbus ; 
cette figure efl particulière à cet oifeau à 
l'exclufion de tout autre. Les deuxiÉleces 
de fon foc font courbées à leur extrémité 
en fèns contraire l'une de l'autre ; de forte 
que l'extrémité de la pièce inférieure efl 
recourbée eh haut , & celle de la pièce 
fupérieure l'eft en bas. La fituation de ces 
pièces n'eft pas toujours la m ême dans tous 
les oifeaux de cette efpece : i l y en a dont 
la pièce fupérieure pafle à droite en fe 
croifant avec la pièce inférieure, & dans 
d'autres elle fe trouve à ^gauche; c'efl à 
caufe de cette conformation qu'on a donné 
à ces oifeaux les noms de bec croifié & de 
bec à cifieaux. La mâchoire inférieure & la 
langue font femblables à la mâchoire & à 
la langue du pinfon ; les ouvertures des 
narines font rondes , les trous des oreilles 
font grands , l'iris des yeux eft de couleur 
de noifètte , les pattes font brunes , les 
ongles noirs ; le doigt extérieur tient au 
doigt du milieu à fa naiflànce. Le milieu 
des plumes de la tête & du dos eft noir , & * 
les bords font verds ; i l y â auffi fur la tête 
une légère teinte de couleur cendrée ; l e . 
croupion eft verd , le menton cendré, la 
poitrine verte, & le ventre blanc ; mais les 
plumes qui fe trouvent fous la queue , font 
en partie noires ou brunes. I l y a dix-huit 
grandes plumes dans chaque aile ; elles font 
noirâtres à l'exception des bords extérieurs 
des premières plumes qui font verdâtres ; 
la queue a environ deux pouces de lo n 
gueur ; elle eft compofée de douze plumes 
noires , dont les bords font verdâtres. 

On dit que cet oifeau change trois fois 
de couleur par an ; qu'il eft verd en automne , 
jaune en h i v e r , & rouge au printemps. 

B E C é*45 
Gefnef rapporte que les plumes de la poi
trine , du cou , & du ventre, prennent 
d'abord une couleur rouge , qui devient en-
fuite jaune, & que leur couleur varie 
principalement en hiver. D'autres aflûrent 
que ces oifeaux changent tous les ans de 
couleur ; qu'ils font tantôt jaunes, tantôt 
verds , tantôt rouges ou cendrés. Ce qu'il 
y a de plus vraifemblable , c'eft que ce 
changement de couleur dépend de l'âge 
de l'oifeau , ou des faifons de l'année. A u 
rapport d'Aldrovande , le bec-croifé eft 
for t vorace ; i l aime beaucoup le chenevis ; 
i l mange aufîi des femences de fa p i n , i l 
niche fur cet arbre aux mois de Janvier 
& de Février; i l ne chante que quand i l 
gele ou qu'il fait très-froid , tandis que les 
autres oifeaux gardent le filence ; au lieu 
qu'il fe taît en été , tandis que tous les 
autres chantent, Ùc. Ces derniers faits 
mériteroient d'être obfervés avec atten
tion. On dit que d'un ou de deux coups 
de bec , ces oifeaux fendent par le milieu 
les pommes de fapin , & qu'enfuite ils en 
mangent les femences, ce qui caufè un 
grand dommage dans les jardins. Le chant 
du bec-croifié eft aflez agréable : on trouve 
ces oifeaux en grande quantité & pendant 
toute l'année , en Allemagne , en Bavière, 
en Suéde , en Norvège, & i l en vient 
quelquefois beaucoup fur la côte occiden
tale de l'Angleterre, où ils font un grand 
dégât dans les vergers. W i l l u g h b y , Omit, 
Voyez OISEAU. ( I ) 
GROS-BEC , fubft. mafe. coccothrofies, 

(Hifioire naturelle. Omith.) oifeau ainfi 
n ommé pour la grofleur de fon bec rela
tivement à celle du corps. I l eft d'un tiers 
plus grand que le pinfon ;*fon corps eft 
court ; i l pefe environ une once trois quarts : 
i l a fept pouces de longueur depuis la 
pointe du bec jufqu'au bout des ongles , 
& un pié d'envergure : la tête eft groflè en 
comparaifbn du corps ; le bec eft gros , 
dur , large à la bafe, & très - pointu à 
l'extrémité ; fa longueur eft d'environ trois 
quarts de pouce ; i l eft de couleur de 
chair , ou de couleur blanchâtre ; la pointe 
eft noirâtre, l'iris des yeux eft de couleur 
cendrée ; la langue femble avoir été coupée 
à l'extrémité comme celle du pinfon : les 
pattes font d'une couleur rouge-pâle , les 
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ongles font longs , fur-tout celui du doigt 
du milieu ; le doigt extérieur tient à fa 
naiflànce au doigt du milieu : les plumes 
qui le trouvent auprès de la bafe du bec , 
font de couleur orangée ; celles qui occu
pent l'efpace qui eft entre le bec & les 
yeux font noires ; la même couleur eft 
dans les mâles fur les plumes qui font 
autour de la mâchoire inférieure ; la tête 
efl d'une couleur jaune-rouffâtre ; le cou 
de couleur cendrée ; le dos roux , à l'ex
ception du milieu de chaque plume qui 
eft blanchâtre : le croupion eft de couleur 
jaune cendrée ; la poitrine, & principa
lement les côtés, font d'une couleur cen
drée , légèrement teinte de rouge ; les 
plumes font blanchâtres fous la queue & 
îbus le milieu du. ventre. I l y a dix-huit 
grandes plumes dans les ailes , dont les 
neuf ou dix premières font blanches dans 
le milieu feulement fur les barbes, inté
rieures :. dans les fuivantes la couleur blan
che de ces barbes ne s'étend pas jufqu'au 
tuyau ;; les trois dernières plumes font 
ronfles ; la pointe des plumes depuis la 
féconde jufqu'à la dixième , efl de couleur 
de gorge de pigeon : fes fix ou fept plu
mes qui fuiveot, ont le bord extérieur de 
couleur cendrée. Tout le. refte de ces,dix-
huit grandes plumes eft. de couleur brune; 
îa queue, eft courte ; elle n'a qu'environ 
deux pouces de longueur ; elle eft com
pofée de douze plumes ; les barbes, inté
rieures de la partie fupérieure. de chaque 
plume font blanches, ; les barbes extérieures 
fpnt noires dans les premières plumes de 
chaque côté de la queue » & r.ouffatres 
dans celles du milieu, 

Ces oifeaux fipnt fort communs en Italie, 
en France , en Allemagne ; ils relient en 
été dans les bois & fur les montagnes ; 
en hiver ils defcendent- dans les plaines ; 
ils caftent avec beaucoup de facilité les 
noyaux de cerifes & d'olives ; ils vivent 
pour l'ordinaire de femence de. chenevis, 
de panis , &c. ils mangent aufli les bou
tons des arbres. On dit que c'efl fur leur 
fommet que ces oifeaux font leurs, nids , 
& que les femelles y dépofent. cinq ou 
lix œufs. 

I l y a une efpece de gros-bec dans les 
Indes j fu r - tout en Virginie. ; i l eftà-peu-

B E C 
près de la groffeur du merle ; fon Beà efl 
un peu plus court que celui du nôtre ; i l 
a une belle crête fur la tête. Cet oifeau 
eft d'une belle couleur écarlate, qui eft 
moins foncée fur la tête & fur la queue 
que fur le refteidu corps ; fon chant efl 
fort agréable. Willughby, Ornith. Voyeq 
OISEAU. ( I ) * 
BEC DE GRUE ,. géranium,^ Hifi. 

nat. Bot. ) genre de plante à fleur en rofe, 
compofée de plufieurs pétales difpofées en.. 

j -ond; i l s'élève du calice un piftil qui' 
devient dans la fuite un fruit en forme 
d'aiguille, dont le noyau a cinq rainures. 
fur fa longueur; dans chacune decesrai-
nuresgjft attachée, une capfule terminées 
par UTO longue queuê  Ces capfules fè-
détachent ordinairement de la bafe du fruit-
vers la pointe, & fe recoquillent en dehors^ 
chacune renferme une femence ordinaires 
ment oblongue. Tournefort ,Jnfi.. rei herb*. 
; FbyqFLANTE. (I). 
* BEC D'OIE , nom que l'on a donné aui 
dauphinr, à caufe de la reflèmblance de? 

; fon bec , ou plutôt de fes mâchoires avec-
le bec d'une oie. Voye\ DAUPHIN. (I). 
BEC QU TUYAU de l'entonnoir , en Ana» 

tomie, c'eft. une production très-mince dè> 
la fubftance des parois de la cavité que l'on 
appelle entonnoir , qui s'épanouit autour de> 
la glande pituitaire ou elle, fe termine.. Voye^ 
PlTUITAIRE. (L) 
BEC , ('Blafon.) on appelle, becs en ter-̂  

mes de Blafon, les pendans du lambel., 
; Fbj^LAMBEL. Ils étoient autrefois faits-
en pointes.ou en râteaux , & ils ont aujowv 
d'hui la figure des gouttes qui font au deffous-
des triglyphes dans Tordre dorique. Voyeq 
ORDRE DORIQUE. (V) 
BEC fubft. mafc. {Géogr. ):.nom que*-

nous donnons à plufieurs pointes de terre 
où. deux rivières fe. joignent ; ainfi nous, 
difons le bec d'ambes, de l'endroit où la-. 
Garonne & la Dordogne fe rencontrent. 
BEC , (en terme de Bijoutier , & autres^ 

artifies. ) c'eft une petite avance , telle 
qu'on la voit aux tabatières , ou de même-
matiere que la. tabatière , & foudée fur? 
le devant du. deflus , par laquelle on ouvre-
la boîte en̂  y appuyant le doigt; ou de* 
matière différente & attachée au même. 
endroit. On donne, le nom de foc à. usu 
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gfand nombre d'autres parties acceffoîres 
dans les ouvrages des ar t i f t e s . 
DOUBLE BEC, fo r t e de cui l l e r à l'ufage 

des C i r i e r s . 
BEC , (en Ecriture. ) fe d i t de la partie 

fendue de la p l u m e , q u i f e r t à tracer des 
caractères f u r le papier. Il y a quatre fortes 
de bec : la première où les deux parties 
d u bec f o n t coupées d'égale longueur , & 
parallèlement ; l a féconde , où elles f o n t 
coupées en angles ; l a t r o i f i e m e , où l'angle 
eft plus confidérable la quatrième où le 
bec eft très-menu & coupé inégalement. 
L a première eft p o u r l'expédition ; la fé
conde p o u r le ftyle aifé ; l a t r o i f i e m e p o u r 
le ftyle r^Étiier, &. l a dernière p o u r les 
t r a i t s d'ornement. 
; BEC , ( en terme d'Epinglier y fabricant 
à1 aiguilles pour les Bonnetiers. ) fe d i t de 
l'extrémité pliée & recourbée , q u i entre 
dans le chas de l'aiguille ; c'eft proprement 
l a p o i n t e o u le c r o c h e t de l'aiguille. 

Faire le bec , ( en terme d'Epinglier' 
Aiguilletier.) c'eft avec une tenaille arcuer 
l e bec d'une aiguille en f o r m e de de m i -
cercle , d o n t ' l a concavité eft en dehors \ 
& la convexité en dedans, o u regarde le 
corps de l'aiguille & le chas. 
BEC D'ANE , ( che\ les Serruriers. ) 

c'eft une efpece de b u r i n à deux bifeaux , 
q u i f o r m e le c o i n , mais donr les côtes 
fupérieures v o n t en s'arrondiflant & en 
s'évafant. Sa largeur eft o r d i n a i r e m e n t de 
tr o i s à quatre lignes au plus. Son ufage eft 
p o u r commencer à ébaucher les cannelures 
& m o r t o i f e s qu'on pr a t i q u e aux grofies, 
barres ; le bec d'âne réfiftant mieux en 
pa r e i l cas que les autres burins. I l f e r t a u f l i 
à. refendre les clefs : mais alors il eft très-
p e t i t & très-menu.. 
BEC D'ANE , (ehe^le-s Arquebufiers.) 

c'eft u n p e t i t o u t i l d'acier d o n t la figure 
n'eft- guère différente du bec d'âne des 
Me n u i f i e r s : ils s'en fervent p o u r f o r m e r 
des m o r t o i f e s dans le bois : & ils en on t 
de toutes g r o f l e u r s , depuis celle d u bec 
d'âne des M e n u i f i e r s , jufqu'à la m o i n d r e 
g r o f l e u r . 
BEC D'ANE , ( che\ les Menuifiers & 

les Charpentiers. ) ef l ' u n o u t i l d'acier, de 
h m ê m e f o r m e que les précédens, & qu'ils 
emploient-aumême-ufage,. V. . MENUISIER, 
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Ce f o n t les T a i l l a n d i e r s q u i f o n t les becs 

d ane. 
Les T o n n e l i e r s o n t a u f l i des becs d'âne , 

& cet o u t i l e f l c o m m u n à prefque tous les 
ou v r i e r s en bois. 

Les T o u r n e u r s en o n t de deux f o r t e s , 
de d r o i t s & de ronds , terminés l'un & l' a u 
tre par une efpece particulière de bifeau , 
q u i ne diffère que par l'arête d u tran-. 
c h a n t , q u i e f l p e r p e n d i c u l a i r e à l a l o n 
gueur de l ' o u t i l dans le d r o i t , & q u i e f t 
a r r o n d i e en d e m i - c e r c l e dans le r o n d . 
Voye\ BISEAU. 
BEC DE CANNE , (terme de Cloutier.} 

c'eft une efpece de c l o u à cro c h e t qu'on 
n omme a u f l i clou à pigeon. L e crochet en* 
e f l p l a t & reflem b l e à un bec de canne. Ces 
clous fervent à attacher les paniers à pigeons-
dans les volets. 
BEC DE CANON , o u t i l q u i f e r t aux M e 

nuif i e r s à dégager le derrière des moulures ; 
il ne diffère du bec d'âne qu'en ce q u ' i l e f l 1 

plus f o i b l e de tige , & plus étroit & p l u s 
alongé par le bec. 
BEC DECORBIN, OU les Gentilshom

mes au bec de corbin , ( Hifi. moderne. ) 
o f f i c i e r s de la m a i f o n d u r o i , inftitués pour-
la garde de-la perfonne de fa Majefté. I l s * 
n'étoient que cent au commencement : mais-
quoiqu'on en ait depuis doublé le n o m b r e , 
on les 2L t o u j o u r s appellés les cent gentils
hommes. I l s m a r c h e n t deux à.deux devant-
le r o i aux jours de cérémonies , p o r t a n t l e 
bec de corbin ou le faucon à l a m a i n & 
dans u n j o u r de bataille i ls d o i v e n t fè-
tenir auprès du r o i : chaque compagnie a-
f o n capitaine , f o n lieutenant-, & d'autres* 
o f f i c i e r s . (G) 
BEC DE CORBIN : o n donne en géné

r a l ce n o m dans les Arts , à rou t ce-
q u i e f l recourbé & terminé en p o i n t e . C e t t e 
e x p r e f l i o n e f l tirée du bec du corbeau ; ainfî 
quand on d i t - , cela efi fait en bec de corbin a. 
c'efl comme fi l'on d i f o i t , cela imite la-. 
forme du bec du* corbeau. 

BEC DE CORBIN , (jMarine. ) c'eft'. 
u n i n f t r u m e n t de fer-, f a i t en cr o c h e t „ 
avec lequel u n calf a t t i r e la v i e i l l e étoupe 
d'une co u t u r e , o u d'entre les joints, des, 
bord âges. (Z) 
BEC DE CORBIN , BÉCDE CANNE „ 

BEC DE LÉSASLD.J font des i n f t r u m e n t 
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de Chirurgie, en forme de pincette, qui 
ne différent pas efientiellement du bec de 
grue, dont on donnera plus bas la def
cription. Leur ufage ert le même , &' on 
ne leur a donné tous ces differens noms 
qu'à raifon de la différente longueur ou 
largeur des branches antérieures. On ne 
trouve plus ces inflrumens que dans les 
anciens arfenaux de Chirurgie. Les bornes 
qui font prefcrites pour chaque matière , 
ne permettent pas de donner des defcrip
tions de ces inflrumens ; on peut les voir 
dans le traité d'opérations de M. Dionis, 
à l'article de l'extraction des corps étran
gers. Voye\ PL XXX de Chirurgie , 
fig. 2., 3 > & 4 y & confiruclion de quel
ques-unes de ces pincettes. Voye\ T l R E 
BALLE. (Y) 
BEC DE CORBIN , {Jardinage.) figure 

faite en crochet ou en bec d'oilèau , qui 
entre dans la compofition des parterres 
de broderie, voyez PARTERRE.(K) 
BEC DE CORBIN , ( outil d'Arquebu-

Jier. ) c'eft un cifeau emmanché, comme 
le bec d'âne , &c. dont le fer eft recourbé 
par en bas , comme un bec de corbeau. Le 
bout du bec eft plat & très-tranchant. Les 
Arquebufiers s'en fervent pour nettoyer 
une mortoife, & fculpter des ornemens fur 
un bois de fu f i l . 
BEC DE CORBIN, (terme de Chapelier.) 

c'eft une efpece de crochet de bois, qui 
fait partie de l'arçon des Chapeliers : le bec 
de corbin foutient par un bout la corde de 
l'arçon, & fert à arçonner ou faire voler 
l'étoffe fur la claie. 
BEC DE CORBIN , (Manège.) eft un 

petit morceau de fer de la largeur d'un 
pouce , & qui en a 3 ou 4 de lon g , que 
l'on foude à un des fers de derrière , pour 
empêcher un cheval boiteux de marcher 
lu r l'autre fer de derrière. (Z) 

BEC DE GRUE MUSQUÉ. HERBE A 
ROBERT. 

BEC DE GRUE , c'eft un inftrument 
dont fe fervent les Chirurgiens dans leurs 
opérations , particulièrement pour tirer des 
balles de plomb & autres corps étrangers 
hors des plaies. Voye^ TIRE-BALLE. Le 
bec de grue eft une pincette compofée de 
deux branches unies enfemble par jonction palïèe, Voye\ Pl. III, fig. j . La branche 
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qui reçoit fe nomme branche femelle, 6c 
on appelle b ranche mâle celle qui eft reçue. 
La jonction de ces-deux pièces forme le 
corps de l'inftrument, qui paroît au dehors 
d'une figure quarrée ; les furfaces fupérieure 
& inférieure de ce quarré ont environ Cinq 
lignes de longueur, & les latérales excé
dent cette mefure d'une ligne : le corps de 
l'inftrument fe divife en parties antérieureŝ  
& parties poftérieures. 

Les parties poftérieures font regardées 
comme le manche de l'inftrument , elles 
font différemment contournées ; la branche 
mâle eft toute droite , & la femelles eft 
doucement courbée dans toute fa longueur; 
ce qui l'éloigné de deux p o u c e s ^ environ 
de la branche mâle , lorfque la pincette eft 
fermée , & augmente confidérablement la 
force de l'inftrument. Ces branches font 
plattes , pour préfenter plus de furface à la 
main & aux doigts qui doivent les empoi
gner. Leurs faces intérieures font planes : 
mais l'extérieure eft légèrement arrondie 
pour s'accommoder à la figure creufe-de
là main. La longueur de ces branches eft 
de cinq à fix pouces ; leur epaiffeur près 
du corps eft de trois lignes, & leur largeur 
eft de cinq : mais en s'approchant de 
l'extrémité, elles diminuent d'épaifleur & 
augmentent de quelques lignes en largeur. 

Ces pincettes font naturellement écar
tées par un fimple reffort très-élaftique ; 
c'eft une languette d'acier battue à fr o i d , 
afin d'en refferrer les pores & l u i donner 
par-là beaucoup d'élafticité. Ce reffort eft 
percé d'un trou à fon talon, pour y paffer 
un clou qui traverfe auffi la branche mâle 
de la pincette , & qui eft fi exactement rivé 
& limé fur la furface fupérieure qu'il n'y 
paroît point. 

Il nous refte à examiner la partie anté
rieure ou le bec de l'inftrument. I l com
mence à la partie antérieure du corps au 
delà de la jonction, par une tête arrondie 
fur fes faces fupérieures & inférieures , mais 
applatie fur les côtés. Cette tête eft formée 
par deux demi-cercles , dont le plus grand 
fè trouve à la partie fupérieure ou branche 
femelle, & l'autre à l'inférieure ; ces deux 
cercles mis enfemble font un trou h o r i 
zontal qu'on appelle l'œil de la pincette : mais lorfque l'inftrument eft ouvert, il§, 
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reffemblent avec le bec à une gueule 
béante. 

Le refle du bec eft deux branches pyra
midales , dont le commencement a environ 
deux lignes & demie d'épaifleur & cinq 
lignes de large ; elles font exaâement pla
nes en dedans , arrondies en dehors, & 
vont un peu en diminuant dans l'efpace 
de trois pouces pour fe terminer par une 
pointe moufle & très-arrondie. Ces deux 
lames qui forment le bec font légèrement 
courbées en dedans ; ce qui fait que l'inf
trument étant fermé , on voit un efpace 
entre ces deux lames ou branches , qui 
devient moins confidérable à mefure qu'il 
approche de l'extrémité du bec ; ce qui 
fait que ces branches fe touchant par leur 
extrémité, pincent avec plus d'exactitude. 
Cette defcription efl extraite du traité 
d'Inflrumens de M. de Garengeot % Chi
rurgien de Paris. ( Y) 

BEC - DE - LI È V R E , ( terme de Chi
rurgie. ) efl: une difformité dans laquelle la 
lèvre fupérieure efl fendue comme celle 
des lièvres. Cette divifion qui arrive aufli 
quelquefois à la lèvre inférieure, vient d'un 
vice de conformation avant la naiflànce, 
ou par accident, comme - chûte., coup , 
incifion Ùc. Le bec-^de-lievre accidentel 
eft ancien ou récent : l'ancien eft celui dans 
lequel les bords de la plaie n'ayant point été 
réunis, fe font cicatrifés à* part fans fe 
.joindre : le récent eft. celui dont les bords 
îbnt encore fànglans.. Celui-ci fe guérit 
par le bandage unifiant , f i la plaie eft 
en l o n g , ou par la future entre-coupée, 
£ elle a une autre direction. Ces deux 
moyens de réunion n'ont lieu que lorfqu'il 
n'y a point de déperdition de fubftance ; 
& dans ces cas le traitement du bec-de-
lievre accidentel & récent ne diffère point 
de celui qui convient, à une plaie fimple. 
Voye^ PLAIE. 
Le bec^de-lievre de naiflànce-, celui qui 

eft accidentel & ancien, & celui qui eft 
accidentel récent , & dans lequel i l fe 
prouve perte de fubftance, exigent la f u 
ture entortillée, parce que dans les deux 
premiers cas i l faut rafraîchir les bords 
de la divifion , avant de procéder à la réu
nion ; & que la future entre-coupée n'eft 
point capable. d'aCujetîir les. deux, lèvres de 
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la plaie , lorfqu'il y a déperdition de fubf
tance. 

Pour rafraîchir les lèvres de la divifion 
d'un bec de lièvre de naiflànce ou accidentel 
ancien, on fe fert des cifeaux ou du b i f -
touri : on approche enfuite les deux plaies 
récentes , ayant foin de les mettre bien au 
niveau l'une de l'autre : un aide les foutient 
dans cette f i t u a t i o n , en avançant avec fes 
mains les deux joues vers la divifion. L a 
peau prête aflèz pour cette approximation % 

quelque déperdition de fubftance qu'il y ait. 
Les lèvres de la plaie étant bien r a p p r o 
chées , le chirurgien pofe l'extrémité d u 
pouce & du doigt indicateur de la main 
gauche , au côté droit de la divifion : i l 
prend avec le pouce & le doigt indicateur 
de la main droite, une aiguille convenable 
( Voyez AIGUILLE ) , qu'il fait entrer 
dans le côté gauche, à quelques lignes d e 
la divifion , pour traverfer la plaie , ea 
approchant le plus qu'on peut de la mem
brane interne de la lèvre , afin de procurer 
également la réunion de toute l'épaiffeur de 
cette partie.. La" pointe de l'aiguille dois 
fortir entre les deux doigts de la main. 
gauche,, qui appuient légèrement fur las. 
peau.* & qu i la tendent au côté droit de? 
la divifion- : la fortie de l'aiguile. doit être 
à la m ê m e diftance du bord droit de laa 
plaie, que fon entrée l'eft du bord gauche-. 
Pour réunir un bec-de-lievre, i l f u f f i t o r d i 
nairement de mettre deux aiguilles : la pre
mière doit fe paflèr un peu au deflus du. 
bord rouge de la lèvre , & l'autre près de 
l'angle fupérieur de. la plaie.. Lorfque les, 
aiguilles font placées , on prend un f i l ciré , 
qu'on fait tourner Amplement deux ou trois: 
fois autour de la première aiguille qu'on m 
mife, en le faifant paflèr alternativement 
fous fa tête & fous, fa pointe. Le m ê m e 
fi l . fert à faire pareillement deux ou trois, 
tours fous les extrémités de. l'aiguille fupé
rieure ; on arrête les. deux bouts du f i l par 
une rofette à coré de l'angle fupérieur de 
la plaie : on met une petite compreflè où. 
une petite boule de cire , fous la pointe 
de chaqpe aiguille, pour empêcher qu'elle 
ne bleflè ; & on en met autant fous les, 
têtes pour leur fervir d'appuis 
On couvre la divifion avec un p«tit 

lambeau de toile y imbibé de baume. 
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vulnéraire, & on maintient le tout avec une 
petite bandelette à quatre chefs , dont le 
plein pofe fur l'appareil, & dont les extré
mités s'appliquent au bonnet, en fe croi
fant de chaque côté , de façon que le chef 
fùpérieur croife l'inférieur, & aille s'atta
cher latéralement au bonnet, au deflbus 
de celui-ci. On appelle ce bandage une 
fronde, i l efl: Amplement contentif. Quel
ques praticiens le préfèrent à l'uniflànt , 
parce qu'il eft moins fujet à fe déranger. Je 
crois cependant qu'il faudroit préférer un 
bandage , qui , en tendant à rapprocher 
les joues vers les lèvres, foulageroit beau
coup les points de future. Fbyq FRONDE. 

Pendant l-'opération qui vient d'être dé
crite , le malade doit être aflis fur une 
chaife, & avoir la tête appuyée fur la poi
trine de l'aide-chirurgien , dont les mains 
rapprochent les joues , & les pouflènt l'une 
contre l'autre vers la divifion. 

Quelques heures après l'opération & 
l'application de l'appareil, on fait faigner 
le malade pour prévenir l'inflammation. On 
lui défend exactement, de parler ; on tâche 
d'éloigner de fa vue tout ce qui pourroit le 
déterminer à cette action ou à rire ; on ne 
lui donne du bouillon que rarement, & 
dans un biberon ou cuiller couverte , 
parce que l'action des lèvres nuiroit beau
coup à la réunion. L'éternuement peut 
occafioner beaucoup 4e défordre après 
l'opération du bec-de-lievre. Si un enfant 
fè trouve dans le cas de cette opération, 
on confeille de l'empêcher de dormir une 
nuit, . & on opère le lendemain au matin. 
Par ce moyen i l pourra relier tranquille 
après l'opération ; ce ftratagême paroît 
pouvoir aflùrer la réunion : elle eft ordi
nairement faite au bout de 24 ou 36 heu
res ; on ôte alors les aiguilles , & on con
tinue le bandage unifiant, on pourroit 
même contenir les lèvres de la plaie avec 
des langu'ettes de toile couvertes d'emplâtre 
aglutinatif. On peut lire dans le premier 
volume des Mémoires de VAcadémie royale 
de Chirurgie , des obfervations fingulieres 
de M . de la Faye, & de plufieurs autres 
académiciens , fur les becs-de-lievre venus 
de naiflànce , & fur différentes méthodes 
de corriger ces difformités : on y trouvera 
des moyens de remédier au déchirement qui 
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fùrvient lorfque les points d'aiguille man
quent , & qu'il n'eft plus poflible de prati
quer la future entortillée par le défaut de 
folidité des parties qui dévoient la foute-
nir. ( T) 

B E C A S S E , f. î.fcolopax > ( Hifl. nat. 
Ornith. ) oifeau qui efl moins gros que la 
perdrix. Toute fa partie fupérieure efl b i 
garrée de trois couleurs , qui font le roux, 
le noir & le cendré. Depuis le bec jufqu'au 
milieu de la tête, les plumes font prefque 
toutes de couleur roufle mêlée de noir; 
la poitrine & le ventre font de couleur 
cendrée , il y a des lignes tranfverfales d'un 
brun obfcur ; le deflbus de la queue eft un 
peu jaune ; le menton eft de couleur blan
châtre mêlée de jaune : i l y a une ligne 
noire depuis les yeux jufqu'au bec : le der
rière de la tête efl prefqu'entiérement noir, 
avec deux ou trois bandes tranfverfales de 
couleur de terre cuite. I l y a vingt-trois 
grandes plumes dans les ailes, elles font 
noires, & ont des taches tranfverfales de 
couleur roufle ; les petites plumes qui font 
fous les ailes, ont des bandes tranfverfales 
de deux couleurs, qui font le cendré & le 
roux. La queue a environ trois pouces trois 
lignes de longueur , elle eft compofée de 
douze plumes, dont les pointes font blan
ches fur la face inférieure , & de couleur 
cendrée fur la face fupérieure ; les bords 
femblent avoir des entailles ou des dents 
de couleur roufle, le refte eft noir. 

Le bec a trois pouces de longueur ; i l eft 
d'un brun obfcur à fon extrémité , mais 
auprès de la tête cette couleur eft moins 
foncée, & tire fur la chair ; la partie fu 
périeure du bec eft un peu plus longue que 
la partie inférieure ; la longue eft tendi-
neufe ; le palais eft tuberculeux ; les oreilles 
font grandes & bien ouvertes ; les yeux 
font placés plus haut, & plus en arrière 
que dans les autres oifeaux ; c'eft pourquoi 
la becaffe ne fe bleffe pas lorfqu'elle fouille 
dans la terre avec fon bec ; les jambes, les 
pattes, les doigts font d'un brun pâle, les 
ongles font noirs ; le doigt de derrière ef] 
fort court, & fon ongle efl le plus petit de 
tous. 

Au printemps, cet oifeau quitte notre 
pays : mais i l s'accouple auparavant. Le 
mile & la femelle fe fuivent par-tout : ils 

vivent 
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v i v e n t dans les forêts h u m i d e s , le l o n g des | 
pe t i t s ruiffeaux & des haies. O n d i t que 
dans les j o u r s nébuleux, ils ne ceffent d'aller 
& de v e n i r en v o l a n t : leurs œufs f o n t l o n g s , 
de couleur rougeâtre, pâles & bigarrés d'on
des & de taches b i e n foncées. 

L a femelle eft u n peu plus g r a n d e , & 
pefe p l u s que le mâle , & fa couleur eft 
p l u s foncée. Us o n t e n v i r o n treize pouces 
•de longueur depuis la p o i n t e d u bec jufqu'à 
l'extrémité de l a queue ; l'envergure eft de 
d e u x piés : l a chair de l a becaffe eft excel
lente , la cuiflè eft le m e i l l e u r morceau. W i l -
l u g b y , Ornithologie. Voy. O l S E A U . (I) 

* O n pr e n d les becajfes à la pantiere ; 11 
vous avez des bois t a i l l i s , & proche delà une 
•haute f u t a i e , coupez-en quelques arbres dans 
le m i l i e u ; faites-y une clairière o u paffée de 
-fept à h u i t toifes ; & fermez v o t r e parlée 
p a r l a pantiere. Ebranchez deux arbres ; 
ajoutez-y deux perches ; ayez des boucles 
de v e r r e , q u i fèrviront à fufpendre v o t r e 
filet ; attachez les extrémités de v o t r e filet , 
auxpiés des arbres ébranchés, par deux c o r 
des lâches ; liez avec deux cordes les deux 
autres extrémités d u filet ; faites-les paner 
dans vos boucles de verre ; qu'elles fe r e n 
d e n t l'une & l'autre en u n m ê m e l i e u , à 
fept o u h u i t toifes de la pantiere ; faites là 
une l o g e , avec c i n q % i fix branches d'ar
bres ; que c e t t e loge f o i t o uverte vers le 
-filet. Q u a n d une becajfe fe v i e n d r a jeter dans 
-la p a n t i e r e , le chaffeur caché lâchera les ex
trémités des cordes ; alors le filet t o m b e r a , 
Se l a becajfe n'aura pas le temps de s'en dé-
barrafier. Les becajfes ne v o l e n t prefque j a 
m a i s de j o u r ; elles r e l i e n t dans les bois p o u r 
n'en forât que le f o i r à l'approche de la n u i t . 

O n peut aufîi les p r e n d r e aux lacets dans 
les b o i s , o u le l o n g des ruiflèaux ; ces lacets 
n'ont r i e n de p a r t i c u l i e r . 

Les becajfes le mangent rôties, fàns être 
vuidées : q u a n t i o n en veut f a i r e u n ragoût, 
o n ne les laine cuire à l a broche qu'à m o i 
tié ; o n les dépecé : o n les met dans une 
cafferole avec d u v i n , des'eapres, des cham
p i g n o n s , d u f e l & d u p o i v r e , & o n les 
l a i f f e b o u i l l i r jufqu'à,ce que l a c u i f f o n f o i t 
achevée. L e fàlmi fe f a i t prefque de la m ê m e 
manière ; o n ajoute feulement des tr u f f e s & 
des anchois , & o n li e la fauffe avec le f o i e 
& les entrailles de l a becaffe. 

Tome IV 
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L a becajfe confidérée comme aliment , 

pafïe p o u r être nourrifïànte , reftaurante & 
fo r t i f i a n t e : mais elle ne fe digère pas fi aifé
ment que les oifeaux d o n t la chair eft b l a n 
che ; fes fels f o n t f o r t exaltés par f o n exer
cice c o n t i n u e l , ce q u i f a i t que fa chair f a i t 
d u bien à ceux q u i regorgent d'acides. Ses 
cendres pafient p o u r l i t h o n t r i p t i q u e s . L a 
becafjine fe digère moins b i e n , elle a au 
refte les m ê m e s propriétés que l a précédente. 
Voye^ BÉCASSINE. (N) 
BÉCASSE DE MER, hœmatopus, {Hifl. 

nat. Omith. ) oifeau de la g r o f f e u r de l a 
pie o u de la c o r n e i l l e ; cette reffemblance 
de g r o f l e u r j o i n t e à celle des couleurs , a 
fai t donner à cet oifeau, le n o m de pie de 
mer. I l p efe d i x - h u i t onces , i l a d i x - h u i t 
pouces de longueur depuis la p o i n t e du bec 
jufqu'à l'extrémité de l'a queue o u des pattes. 

L e bec eft d r o i t , l o n g de t r o i s p o u c e s , 
ap p l a t i f u r les côtés , terminé en poi n t e , 
& de couleur rouge : dans uné autre becaffe 
de mer y q u i étoit peut-être plus jeune que 
^celle q u i a f e r v i à t:ette d e f c r i p t i o n , le bec 
étoit noirâtre depuis la p o i n t e jufqu'au m i l i e u 
de fa longueur. L a partie fupérieure d u bec 
eft u n peu plus longue que l'inférieure ; 
l'i r i s des yeux & les tarfès des paupières f o n t 
d'un beau rouge ; dans une autre ils étoient 
de couleur de no i f e t t e : les piés f o n t rouges , 
cet oifeau n'a p o i n t de doigts de derrière, 
& le d o i g t extérieur t i e n t au d o i g t du m i l i e u 
par une membrane. O n a v u des oifeaux de 
cette efpece , q u i avoient les pattes d'un 
brun pâle , peut-être étoient-ils jeunes. Les 
ongles f o n t n o i r s , de m ê m e que la tête , le 
cou , la gorge , jufqu'au m i l i e u de la p o i 
t r i n e , & le dos. L e refte de l a p o i t r i n e , 
le v e n t r e & le c r o u p i o n f o n t blancs. I l y 
avo i t dans une autre becaffe de mer , une 
grande tache blanche fous le m e n t o n , Se 
une autre petite fous les yeux : la queue eft 
en partie n o i r e & en partie blanche : l a 
première des grandes plumes de Faite e f t 
noi r e , à l'exception d u b o r d intérieur q u i 
eft blanc : dans les autres plumes , l'efpace 
qu'occupe le b l a n c , augmente de plus en 
plus jufqu'à la vingtième q u i eft entièrement 
blanc h e , de m ê m e que les t r o i s fuivantes ; 
mais depuis la v i n g t - t r o i f i e m e , la couleur 
n o i r e reparoît f u r îes plumes q u i f u i v e n t . 
Les petites plumes de l'aile q u i r e c o u v r e n t 
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les grandes du milieu , font blanches, ce 
qui forme un trait blanc tranfverfal fur 1̂ aile. 
On trouve dans l'eftomac de la becajfe de 

mer des patelles entières , ce qui prouve 
qu'elle fait fa principale nourriture de ce 
coquillage. On voit fréquemment cet oifeau 
fur les côtes occidentales de l'Angleterre , 
fa chair eft noire & dure. Willughby, Or-
nith. Voye^ OlSEAU. ( I ) 

B É C A S S E , fcolopax, ( Hifi. nat. Ich-
tyolog. ) poiffon de mer. I l a été ainfi 
nommé, parce que fon bec eft long comme 
celui de l'oifeau appellé becajfe. On lui a 
auffi donné le nom $ éléphant par une 
comparaifon plus éloignée que l'on a faite du 
bec de ce poiffon avec la trompe de l'élé
phant. Ce poiffon a le corps rond , de cou
leur rouge , couvert d'écaillés rondes : i l y 
a auprès» de la queue un grand aiguillon 
garni de dents comme une fcie-, du côté de 
la queue qui eft menue. Ce poiflbn eft petit: 
Rondelet. V 'POISSON & B E C U N E . ( I ) 

B E C A S S E , eft un inftrument dont les 
Vanniers fe fervent potir renverger leurs 
ouvrages de clôture. Voyez R.E.N VER G E R. 
Cet outil n'eft autre chofe qu'une verge de 
fer courbée en arc de cercle, dont le bout 
feroit un peu prolongé en-* ligne droite- : 
l'autre bout fert de tige à la partie coudée , 
& fe termine par une queue qui s'emman
che dans un morceau, de bois. 

BECASSINE , f. f. gallinagœ minor > 
(Hifl. nat. Ornith.}; oifeau qui pefe en
viron quatre onces : i l a un pié delongueur 
depuis la pointe du bec jufqu'à, l'extrémité 
des pattes, & feulement onze pouces , f i 
on ne prend la longueur que jufqu'au bout 
de la queue ; l'envergure eft de fept pouces. 

Une bande blanche mêlée de roux , oc
cupe le milieu de la tête , & de chaque côté 
on voit une tache de couleur mêlée de 
brun & de roux. I l y a au deflus des yeux 
une autre bande , de la même couleur que 
celle clu milieu de la tête , & une autre entre 
les yeux & le bec, qui eft de couleur brune.. 
La couleur des_ plumes qui font au deffous 
du bec eft blanche ; le cou eft. de couleur 
brune mêlée de roux ; la poitrine & le ven
tre font pirefqye entièrement blancs ; les 
grandes plumes qui fortent de l'épaule, s'é
tendent prefque jufqu'à la queue ; leurs bar
bes intérieures font noires & un peu luifan-
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tes : îa pointe de ces plumes eft de couleut 
roufle ^ & les barbes extérieures font d'un 
roux pâle , ce qui forme alternativement 
des bandes de différentes couleurs. Les plu
mes qui couvrent le dos font de couleur-
brune : elles ont des lignes tranfverfales de-
couleur blanchâtre. Les plumes qui couvrent 
la queue font roufles , avec des lignes noi
res tranfverfales. Les plus grandes des plu*. 
mes qui recouvrent les ailes font de couleur 
brune , à l'exception de la pointe qui eft 
blanche,, & les petites font panachées der 
noir & de roux pâle. I l y a dans chaque? 
aile vingt-quatre grandes plumes, lè bord! 
extérieur de la première eft blanc prefque^ 

\ jufqu'à. la pointe ; l'extrémité de celles qui; 
fuivent eft un peu blanchâtre ; mais cette.' 
couleur eft beaucoup plus claire fur les plu--
mes qui fe trouvent depuis la onzième juf*. 
qu'à.la vingtième ; aurefte toutes ces plumes* -
font roufles : enfin les dernières ont des HgnpSî 
tranfverfales, dont les unes font noires , &, 
les autres, de couleur blanche mêlée de rpux^ 

La queue eft compofée dedouze plumes : : 

elle paroît très-courte-,, parce qu'elle eft 
[ recouverte prefque en entier par les plumes* 
qui l'environnent. La pointe de fes plumeŝ  
extérieures efl blanche ,. & le. refte efl tra-*-
verfé par des bandes de couleur brune , &. 
dés bandes de couljair pâle., pofées alter-». 
nativement; leur bord extérieur eft d'un, 
blanc plus clair ; les plumes qui fuivent de : 

chaque côté jufqu'à celles dû milieu fonte 
prefque de la même couleur,, excepté que., 
la pointe eft moins, blanche, que le brun* 
approche plus du noir , & que la bande 
blanche du haut eft un peu rougeâtre. L * 
pointe des plumes du milieu eft blanchâtre, t 

: au deflus du blanc i l y a. une bande brune: 
qui eft fuivie d'une tache rougeâtre avec 
des taches brunes dans le milieu : le refte 
de la plume eft prefque. entièrement noir ,% 

à l'exception d'une ou dellx taches, rou-. 
geâtres qui font fur les bords extérieurs. Le : 
bec de la becajjine a préside trois pouces 
delongueur; îl eft noir à, k-pointe, i l eft: 
un peu applati oc parfemé de petits grains. 
La langue eft pointue. L*i*is dès yeux efr-
couleur de noifetre. Les pattes font d'un. 
verd pâle, fes ongles font nnirs. Les doigtsk 
font longs & féparés dès leur naiflànce. ;-
celui de derrière, eft très-petit». 
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Ces oifeaux font paffagers au moins pour 

la plupart. Us nichent dans les marais. La 
femelle fait d'une feule ponte quatre ou 
cinq œufs. La becaffine vit dans les lieux 
marécageux & le long des petits ruiflèaux. 
Sa chair eft très-tendre & d'un goût ex
cellent. Willughby , Ornith. Voyez O l 
SEAU. (/) 

* On apprête les becafjlnes comme les 
becajfes y quand on veut les manger rôties : 
mais pour les mettre en ragoût , on" les 
fend en deux fans les vuider ; on les pafle 
à la poêle au lard fondu , avec poivre & 
ciboule : on -y fait enfuite difliller du jus 
de champignon avec un peu de- celui de 
citron ; & le ragoût efl fa i t , quand les 
becaffines font achevées de cuire ; car i l 
faut obferver qu'elles doivent être à moi
tié rôties , avant que d'être fendues en 
'deux. 

* BECCABUNGA , ( Hifl. nat. bot. ) 
I l y a deux plantes de ce nom ; le grand & 
îe petit beccabunga. Le grand a la racine 
fibreufe , blanche & rampante ; la tige 
!couchée à terre , cylindrique , fongueufe , 
rougeâtre & branchue , & la feuille rangée 
par paires oppofées fur les nœuds , arron
die , longue d'un pouce & plus, lifle , lu i 
fante , épaiflè , crénelée, Se d'un verd foncé. 
De l'aiflelle de la feuille, il fort des pédi
cules longs d'un palme "ou d'un palme & 
demi , chargés de fleurs difpofées en épi, 
'd'une feule pièce , en rofètte bleue , parta
gée en quatre parties , percées dans le cen
tre , à deux étamines furmontées d'un fom
met bleuâtre , avec un piftil qui fe change 
en un fruit membraneux , de la forme de 
•Cœur applati , long de trois lignes , divifé 
en loges qui contiennent plufieurs petites 
graines applaties. 

Le petit beccabunga ne diffère du grand 
«qu'en ce que fa tige , fa feuille & fa fleur 
font plus petites. 

On les trouve par l'analyfe chymique , 
Compofés d'un fel eflèntiel falé , vitrioli-
que , doux & tempéré, peu diffèrent du 
fel admirable de Glauoer , délayé dans 
beaucoup de phlègmé , & enveloppé d'une 
«fiez grande portion d'huile. 

On leur attribue la vertu d'échauffer, 
d'exciter les urines & les règles , de brifer le 
c a l c u l , & de hâter la fortie du fœtus : on 
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s'en fert encore pour le fcorbut ; mais on 
ne l'ordonne qu'aux malades d'un tempé
rament fec & chaud. 

BECCADE, f. f, {Fauconnerie.) Les 
fauconniers difent faire prendre la beccdde 
à l'oifeau , pour dire , lui donner à manger. 

BEC-FIGUE, f. m. ficedula, {Hifl. 
nat. Ornith. ) becCafigo à Florence ; très-
petit oifeau qui eft à peine de la grofleur de 
la linotte ordinaire. Le corps efl court. La 
tête, le dos , les ailes & la queue font de 
couleur cendrée ou de feuille motte , mêlée 
de verd ; & dans quelques-uns de ces oi
feaux , elle eft d'un brun verdâtre. Les 
grandes plumes des ailes font de couleur 
brune ou gris de fouris ; leurs tuyaux font 
noirs ; les bords extérieurs font, verdâtres. 
La queuè a environ deux pouces de lon
gueur ; elle eft brune. Le ventre eft blanc 
ou de couleur argentée , celle de la poitrine 
eft un peu plus foncée , avec quelque teinte 
de jaune. Le bec eft court ; la pièce fupé--
rieure eft noire , & l'inférieure bleuâtre. Le 
dedans de la bouche eft rouge. Les pattes 
font courtes, de couleur bleuâtre , & quel
quefois plombée. 

I l eft aflèz difficile de diftinguer cet o i 
feau par le moyen de la defcription , parce 
qu'il n'y a rien de tranché dans fes couleurs. 
Aufli y a-t-il plufieurs fortes d'oifeaux que 
l'on rapporte aux mêmes noms de bec-figue 
& de ficedula. Willughby , Omit. jjk>ye^ 
TÊTE NOIRE. Le bec-figue eft excelint à 
manger ; i l fe nourrit de figues, de raifin , 
ùc. Voye^ OISEAU. (/) 

* Pour l'apprêter , on le plume , on lui 
coupe la tête & les piés ; on le rôtit à la 
broche : à mefure qu'il cuit , on le faupou-
dre de croûte de pain rapé & mêlée de f e l , 
& on le mange au verjus de grain & au 
poivre blanc. 

BECHARN , oifeau. Voy. FLAMAND, 
BECHE, infecte. Voye^LISETTE. (J) 
BÊCHE , f. f. ( Jard. ) eft un outil de 

fer-tranchant, large , applati, d'environ un 
pié de long fur huit à neuf pouces de large, 
& emmanché d'un bâton de trois piés de 
long. I l eft à l'ufage des jardiniers , qui s'era 
fervent pour labourer la terre ( K ) 

Les Artilleurs ont aufli leur bêche ; elle 
leur fert à préparer les endroits où des 
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batteries d o i v e n t être placées. Voye\ Art 
milit. Pl. XVII. (Q) 

Ce fo n t les T a i l l a n d i e r s , q u i les l o n t . I l y 
en a de rondes & de quarrées. Les rondes 
entrent plus facilement dans la te r r e ; les 
quarrées féparent des morceaux de terre 
plus étendus. P o u r s'en f e r v i r , o n les t i e n t 
à la m ain ; o n les place dans l'endroit qu'on 
veut c u l t i v e r , & on les f a i t entrer en p o u f 
fant avec le manche , & en aidant cette 
action avec le pié qu'on appuie à la partie 
fupérieure de la bêche , à côté de la d o u i l l e 
où le manche e f l reçu. 

§ BECHE , ( Géogr. ) rivière de Hon
grie , qui fe jette dans le Danube > près 
'de Belgrade. M M . Co r n e i l l e & de la M a r t i -
niere ne connoiffent p o i n t de rivière de ce 
n o m , mais u n pe t i t b o u r g placé à-peu-près 
où l'on place cette rivière. Lettres fur VEn
cyclopédie. 

B E C H E T , efpece de chameau. Voye\ 
CHAMEAU. (I) 
* B E C H I N , ( Géogr. ) petite v i l l e de 

Bo h ê m e , du cercle de m ê m e nom. Long. 
5 * > 35 y L a t - 49 > J4-

* B E C H I Q U E S , adj. n o m qu'on donne 
en Médecine à tous les remèdes indiqués 
dans la t o u x :. il vie n t de /Sw| toux. 

Q u i n c y donne dans fa pharmacopée y 

îa préparation du t r o c h i f q u e f u i v a n t , que 
M. James dît préférable à. tour autre , & 
falu t a i r e dans toutes fortes de toux. Prenez 
des "plâtre grandes femences fro i d e s écof-
fées , de chacune deux onces ; graine de 
pav o t blanc , une once ;. mettez le t o u t 
dans u n m o r t i e r de marbre ; verfez deflus 
une quantité fuffifante. de jus de réglifle dé
layé dans de l'eau - rofe & de la c o n f i f -
tance d'un f y r o p ; faites une pulpe douce ; 
paflèz cette pulpe par u n tamis ,. après y 
avoi r ajouté quatre o u c i n q onces de pulpe 
de réglifle : ajoutez enfuite florax d i f l o u s 
& paflè , une once ; p o u d r e d'iris , t r o i s 
o n c e s ; graine d'anis , une once-; f e n o u i l , 
une once ; fucre fin ,. deux l i v r e s & demie : 
mette z le t o u t en une pâte, , & faites - en 
des t a b l e t t e s , d o n t vous, p o u r r e z ufer à 
difcrétion. 
* B E C H I R E S , fi m. p l . ( Géogr.) 

peuples de Sc y t h i e , d o n t P l i n e a. f a i t 
m e n t i o n . 

B E C K , ( Commerce ). c'efl un. poids 
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d'ufage en A n g l e t e r r e p o u r pefer des mar
chandifes feches. .Le beck t i e n t deux g a l 
lons o u feize l i v r e s d'Angleterre. Voye% 
GALLON. 

B E C K E N ou B E C K U M , ( Géogr. ) 
petite v i l l e de l'évêché de M u n f t e r en. 
Wef t p h a l i e . 
* B E C K E N R I E D T , ( Géogr. ) v i l l e de 

Suiflè dans le c a n t o n d'Underwaldt. 
B E C Q U É , adj. en termes de Blafon, , 

fe d i t des oifeaux d o n t le bec e f l d'un autre 
émail que le corps. 

G u i f l f a y V a c h a t en B u g e y , d'azur a i t , 
g r i f f o n d'or , becqné d'argent. ( V) 

B E C Q U I L L O N , f. m. en Fauconnerie, ; 

fe d i t du bec des oifeaux de pr o i e , lorfqu'ils, 
f o n t encore jeunes. Cet oifeau n'a encore 
que le becquillon. 
* B E C S A N G I L , ( Géogr. ) p r o v i n c e 

d'Afie , q u i f a i t p a r t i e de la N a t o l i e , bor- ;. 
née au f e p t e n t r i o n par l a m e r N o i r e , & 
l'orient par la mer de M a r m a r a & l'Archi-. 
p e l , au m i d i par la N a t o l i e p r o p r e , & à: 
l'occident par la p r o v i n c e de B o l l i . 

B E C T A C H I S , f. m. p l . (Hifl. mod); 
efpece de r e l i g i e u x chez les T u r c s , ainfiV 
n o m m é s de H a j i Beétack le u r fondateur,, 
fameux par de prétendus miracles & des. 
prophéties. I l v i v o i t fous le règne d'Amu-
ra t I , q u i l u i envoya , d i t - o n , l a nouvelle. 
m i l i c e q u ' i f v o u l o i r f o r m e r d'enfans enlevés; 
aux Chrétiens, a f i n q u ' i l l a défignât par un* 
n o m ; & il n o m m a ces.foldats Janiffaires :• 
f o i t "en mémoire de cet événement, foit-
parce que les Beclachis ne f o n t pas f o r t ; 
réguliers, f u r l'heure de la prière, les; 
Janiflaires t r o u v e n t leur dévotion f o r t : 
c o m m o d e f o n t très - attachés à leur.-
fecte,. 

Les Beclachis f o n t habillés de blanc , &: 
por t e n t des turbans de laine , d o n t la leflè-
e f t tortillée comme une corde. Us croient? 
h o n o r e r finguliérement l'unité de D i e u en-. 

• c r i a n t hû , c ' e f t - à - dir e , qu'il vive.. Ces, 
moines.fe m a r i e n t , demeurent dans les v i l - , 
les & dans les bourgs ; mais par leur i n f - . 
t i t u t , i l s f o n t obligés de voyager dans les • 
pays éloignés. I l s d o i v e n t à'tous ceux qu'ils, 
r e n c o n t r e n t le ga\el, efpece de chant af-* 
fectueux q u i par allégorie eft appliqué à l' a - . 
m o u r d i v i n ; & ïelma q u i eft une i n v o c a t i o n * 
d'un des noms de D i e u q u i f o n t chez eux; 
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% au nombre dë mille & un. Guer , mœurs 
des Turcs y tome I. 

Ricaut , dans fon ouvîage de l'empire 
Ottoman , fait mention d'une autre fècte 
Mahométane , Suivie par quelques Janif-
faires , & nommée Beclachifles de Bectas, 
aga des Janifïàires , au commencement du 
règne de Mahomet I V On les nomme au
trement Ztratites y & le vulgaire les appelle 
jMum fconduren y c'eft - à - dire , ceux 
qui éteignent la chandelle ; parce qu'on les 
açcufe d'avoir indilieremment commerce 
avec toutes, fortes de perfonnes dans leurs 
aflemblées, & d'y permettre l'incefte à la 
faveur de l'obfcurité. Au refte ils obfervent 
la l o i de Mahomet pour ce qui regarde le 
culte divin ; mais ils penfent qu'il n'eft pas 
permis de donner des attributs à Dieu , ni 
dë dire qu'il eft grand , qu'il eft jufte ; 
parce qu'il eft un être très-fimple , & que 
nos idées n'approchent point de la firnpli-
cité de- fon effence. Ce mélange mons
trueux de Spiritualité rafinée & de liberti
nage , fait que. cette Se&e eft. très-peu f u i -
vie. (G) 

* B E C U I B A N U X , noix de Becuiba y 
Hifl. nat. bot. ) efpece de noix brune , 

commune au Brefil , de la grofleur d'une 
uoix mufcade , pleine d'une amande hui-
leuSe ^couverte d'une coque ligneufè; On 
met cette amande au rang des balfàmiques. 
B E C U N E ou B E K U N E , f. f. ( Hifl. 

nat. Ichthyol. \ poiflbn de mer auquel on 
a aufli donné, le nom de brochet ce mer y 

parce qu'il, reflemble à. notre brochet , & 
que fa chair en a le goût. Il y a des be£ 
çunes que l'on: appelle becajfes de mer , 
parce qu'elles ont- le bec allongé. On pêche 
la bécune fur la côte d'Or en Guinée, fin
ies rivages..avec de grands filets., dans les 
mois d'ocfobre & de novembre. Celle que 
l'on nomme becajfe de mer fe trouve fur les 
côtes de l'Amérique ; elle a jufqu'à huit piés 
de longueur- Ce poiflbn eft fort dange
reux par fa morSure fur - tout , parce qu'il 
mordhardimenr, fans s'épouvanter, du bruit 
ni des mouvemens que l'on peut faire pour. 
l'écarter. On dit que fa chair eft fouvent 
un poifon aufll dangereux que l'arfenic , 
& on prétend que c'eft lorfque la bécune 
s'eft nourrie de manceuille fur les côtes des % s . de l'Amérique, (If 
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*BECZAU, ( Géogr.) ville de Bohême 

fur la rivière de Topel. 
B E C Z K A , f. f. (Commer.) mefure dont 

on fe fert en Pologne pour les marchandifes 
feches & humides. La bec\ka de Vilna tient 
3 50 livres de grain , & celle de Smolensko 
325 livres, ^ 

B E D A , ( Métallurg. ) on nomme ainfi 
au Potoii une mine d'or ou d'argent , lors
qu'elle eft mêlée de fer. Voye-{ MINE. (M) 
BECHOTTER , ( Jardinage. ) Voye^ 

BECQUILLER. 
* B E D A R I E U X , {Géogr.) ou BEC 

D'ARIEUX , ville de France dans le Lan
guedoc , au diocefe de Beziers fur la ri
vière d'Obe. Long, zo y 5 4 ; lat. 4 j 9 
39-
* B E D Â S , ( Géogr. & Hifl. mod.) peu

ples d'Afie , dans l'île de Ceylan. Us habi
tent une grande forêt auprès de la mer , 
au nord-eft: de l'île. Ce font des Sauvages 
blancs , f o r t adroits à tirer de l'arc. Us ap
prêtent leur viande avec du miel ; ils la 
mettent avec cet affaifonnement dans un 
trou d'arbre , bouché d'un tampon où ils 
la laiflent pendant un an , après quoi ils 
l'en retirent & la mangent. Il y a beau
coup d'abeilles dans leurs forêts ; ils n'ont 
aucune demeure fixe ; ils errent , habitanr 
tantôt un lieu , tantôt un autre. 
* BEDBUR , ( Géogr. ) petite ville du • 

duché de Juliers. 
B E D E A U , f.m. ( Hifl. mod.) • bas o f f i 

cier ,. Sergent, qui Somme les perSonnes de 
paroître ou de répondre. 
BEDEAU Se dit encore1 d'un officier Su

balterne dans les univerfités , dont la fonc
tion eft démarcher devant îe recteur & les 
principaux, avec une maffe, dans toutes les 
cérémonies publiques.T 

Les uns difent que bedélli vient par cor
ruption de pedelli y parce que les bedeaux 
Servent & courent à pié ; les autres Sont 
dériver ce nom de pedo feu baculo y parce 
qu'ils portent une baguette ; ils forment 
pedellus de pedum y eSpece de baguette , 
qui eft leur Symbole ; & de pedellus y ils 
Sont le nom bedellus. U en eft qui s'ima
ginent en avoir trouvé l'étymologie dans 
l'hébreu bedal } ordonner y ranger^. dif
pofer. Spelman 3 Voifius & Somner , 
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dérivent bedeau d u Saxon bidel y crîeur p u 
b l i c ; c'eft dans le m ê m e fens que certains 
anciens m a n u f c r i t s Saxons n o m m e n t les 
évêques bedeaux de Dieu0 Dei bedalli. 

L e traducteur d u nouveau T e f t a m e n t 
Saxon r e n d exaclor par bydele ; & ce m o t 
eft employé dans les l^pix d'Ecofîè, p o u r 
l i g n i f i e r l a m ê m e chofe. 

D a n s les églifes & paroiffes o n n o m m e 
bedeaux , de bas o f f i c i e r s laïques , vêtus de 
longues robes de drap , rouge o u bleue , 
p o r t a n t f u r l a manche gauche une plaque 
d'argent, o u u n c h i f f r e en brod e r i e , q u i 
repréfente l'image ou le n o m d u p a t r o n de 
cette églife; i l s o n t à l a m a i n d r o i t e une 
verge o u b a l e i n e , garnie de vi r o l e s & de 
plaques d'argent ; précèdent le clergé dans 
les cérémonies , & fervent à m a i n t e n i r le 
b o n o r d r e pendant l'office , en ch a f l a n t les 
mendians , les c h i e n s , &c. (G) 

* B E D E G U A R , (Hifl. nat. Mat. méd.) 
•nom que quelques auteurs q u i o n t écrit de 
la matière médicale , o n t donné aux ex-
cr o i f f a n c e s fpongieufes d u lau r i e r fauvage. 
O n d i t que les cendres d u bedeguar f o n t 
ibonnes dans l a gravelle , dans la d y f u r i e , 
& qu'elles f o n t d o r m i r fi o n en ti e n t fous 
l ' o r e i l l e r . 

* B E D E R , ( Géog. ) v i l l e d'Afie dans 
les états du M o g o l , capitale des Ta l i n g a s . 
Long. 95 > zo, Lat. 16, ço. 
* B E D E S E ou R O N C O , (Géogr.) 

rivière d' I t a l i e q u i a fa fo u r c e dans la 
T o f c a n e entre la Romagne , & fe jette 
dans le G o l f e de V e n i f e au deflus de Ra-
venne. 

* B E D F O R D f Ç ( Géogr.) v i l l e d'An
gl e t e r r e dans l a p r o v i n c e de m ê m e n o m , 
avec t i t r e de duché, f u r l'Oufe. Long. z y y 
lat. AZ 9 8. 

* B E D F O R D S H I R E , {Géogr.) p e t i t e 
p r o v i n c e d'Angleterre , d o n t B e d f o r d e f l 
la capitale. 
* B E D I Z - V E L E Z ou B E L Z , ( Géogr. 

anc. & mod. ) v i l l e d ' A f r i q u e au r o y a u m e 
de Fez , f u r la côte de la méditerranée, 
avec p o r t & château. O n l a p r e n d p o u r 
l'ancienne A c r a t h . 

* B E D O U I N S , f. m. p l . ( Géogr. & 
Hifl. mod. ) peuples d'Arabie , q u i v i v e n t 
t o u j o u r s dans les déferts & fous des tentes. 
i l s n e f o n t fournis qu'aux émirs leurs p r i n -
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' c e s , o u aux c h e i k s , autres feigneurs f u b a l -
ternes. I l s fe prétendent defcendus d'Ifmaël. 
C e l u i d'entre leurs fouverains q u i a le p l u s 
d'autorité, habite le défert q u i eft entre le 
m o n t Sinaï & l a Mecque. Les T u r c s l u i 
paient u n t r i b u t a n n u e l p o u r la sûreté des 
caravanes. I l y a des Bédouins dans la 
Sy r i e , la Paleftine , l'Egypte , & les autres 
contrées d'Afie & 'd'Afrique, I l s f o n t Maho-
métans ; ils n'en t r a i t e n t pas plus m a l les 
chrétiens. Us f o n t n a t u r e l l e m e n t graves, 
férieux & modeftes ; ils f o n t b o n accueil à 
l'étranger ; il s p a r l e n t peu , ne médifent 
p o i n t , & ne r i e n t jamais ; i l s v i v e n t en 
grande u n i o n ; mais fi u n h o m m e en tue 
un autre , l'amitié eft ro m p u e entre les 
familles , & l a haine eft irréconciliable. L a 
barbe eft en grande vénération p a r m i eux ; 
c'efl une i n f a m i e que de l a rafer. Us n'ont 
p o i n t de gens de j u f t i c e ; l'émir, le cheik 
ou le pr e m i e r v e n u , t e r m i n e l e u r différent. 
Us o n t des chevaux & des efclaves. I l s 
f o n t affez peu de cas de l e u r généalogie; 
p o u r celle de leurs c h e v a u x , c'efl toute 
autre chofe. Us en o n t de t r o i s efpeces, 
des nobles , des méfalliés & des roturiers. 
Us n'ont n i médecins n i apothicaires. Us 
o n t t a n t d'averfion p o u r les lavemens , 
qu'ils aimeroient m i e u x m o u r i r q u e d ' u f e r 
de ce remède. Us f o n t fecs , robartes & 
infatigables. L e u r s femmes f o n t belles , 
bien faites , & f o r t blanches. Voye\ le 
Diclionnaire géographique de M. Vôfgien-, 
A juger de ces peuples f u r ce qu'on nous 
en r a c o n t e , il e f l à préfumer que n'ayant 
n i médecins, n i j u r i f c o n f u l t e s , i l s n'ont 
guère d'autres l o i x que celles de l'équité na
t u r e l l e , & guère d'autres maladies que la 
v i e i l l e f l e . 

B E D O U S I , f. m. ( Hifl. nat. botan. ) 
n o m B r a m e d'un arbriflèau t o u j o u r s v e r d 
d u M a l a b a r affez b i e n gravé , quoique fans 
détails , par Van-Rheede dans f o n Hortus 
Malabaricus y volume V y page 99 y plan
che L y fous le n o m Ma l a b a r e tsjerou kan-
neli. Les P o r t u g a i s l'appellent fruita cauri 
do mato y & les H o l l a n d o i s wilde-dwerg* 
appelen. 

C'efl u n ar b r i f f e a u de h u i t piés de h a u 
teur , à racine rougeâtre , f u r laq u e l l e 
s'élève une tige c y l i n d r i q u e de deux pouces 
, de diamètre, c o u v e r t e d u bas e n haut d e 
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branches a l t # i e s c y l i n d r i q u e s peu ferrées , 
affez longues , a bois blanc & écorce b r u n e , 
difpofées c i r c u l a i r e m e n t , ouvertes fous u n 
angle de^ 45 degrés , ce q u i l u i donne la 
f o r m e d'un buhTon.' conique une fois plus 
l o n g que large. 

Les feuilles f o n t alternes difpofées c i r c u 
l a i r e m e n t , f o r t ferrées , au nom b r e de h u i t 
à douze f u r to u t e la longueur de chaque 
b r a n c h e , e l l i p t i q u e s , peu pointues , longues 
d'un à tr o i s pouces , une fois moins larges , 
épaiflès , entières , lif f e s . , luifantes , v e r d -
r n o y e n , relevées en deflbus d'une nerv u r e 
l o n g i t u d i n a l e ramifiée en h u i t à d i x paires de 
côtes alternes , & portées f u r u n pédicule 
c y l i n d r i q u e f o r t c o u r t , ouvertes d'abord 
feus un. angle de 2,0 degrés avant la fleurai-
f b n , de 45 degrés après l a f l e u r a i f o n , h o r i 
z o n t a l e m e n t vers l a première maturité , e n f i n 
pendantes de 4$ degrés après l a derniere.ma-
turité des f r u i t s . 

D e l'aiffellé de chaque f e u i l l e f o r t e n t 
t r o i s à c i n q f l e u r s hermaphrodites ,. o u 
vertes en étoiles de* t r o i s lignes de d i a 
mètre, & portées fous u n péduncule' une 
f o i s plus c o u r t . Chaque fl e u r e f l placée au
t o u r de l'ovaire , & c o n f i f t e en u n calice 
v e r d régulier de f i x feuilles égales ,. e l l i p 
t i q u e s , obtufes , une f o i s plus longues que 

- larges , q u i accompagnent l'ovaire jufqu'à 
maturité ,, en une c o r o l l e à,fix pétales 

blancs y, e l l i p t i q u e s , une fo i s plus longs 
que; larges , & en 12 à 15 étamines une 
f o i s , plus courtes , blanches , à anthères 
ja u n e s , contiguè's à l'ovaire q u i e f l ovoïde, 
fort p e t i t - , terminé par u n f t y l e blanc , 
cylindrique.,., à. f t i g m a t e fimple v velu,,. 
rronqué.» 

L'oyaire • en mûriffent devient-une capfûlè 
ovoïde^,, l o n g u e de h u i t lignes , de moitié 
m o i n s large , arro n d i e à f o n f o m m e t , p o i n r 
tue en bas ,. marquée, dç tr o i s filions l o n g i 
t u d i n a u x p r o f o n d s ,. verte d'abord, enfuite 
blanchâtre, à peau membraneufè très-mince, 
r e c o u v r a n t une chair tendre ,, fuc c u l e n t e , 
à une loge q u i r e n f e r m e trois, graines dures 
fphériques. 

Culture. Le> bedôuji croît en divers en
d r o i t s de l a côte d u M a l a b a r , f u r - t o u r à 
Aroé , Barder & B a y p i n . 

I l eft t o u j o u r s c o u v e r t de f e u i l l e s , de 
fleurs & de f r u i t s , . 
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Qualités. Ses fleurs n'ont p o i n t d'odeur ; 
mais fes autres parties , racines , feuilles &: 
fr u i t s o n t une odeur & une faveur a r o m a 
ti q u e . 

Ufages. O n n'en fa i t aucun ufàge. 
Remarques. Van-Rheede d i t que cet a r 

briflèau eft une efpece du pou t s j a des M a 
labares , d o n t il donne la figure fous l e 
n o m de belutta canneli y pl. XX du vol.. 
V dt f o n Hortus Malabaricus ; mais il l e 
t r o m p e beaucoup. L e poutsja a la f l e u r fans 
c o r o l l e pofée f u r le f r u i t , q u i ne c o n t i e n t 
- qu'un feul o f f e l e t , & v i e n t dans l a f a m i l l e 
des eleagnus y comme o n le verr a à f o n 
a r t i c l e , au l i e u que le bedoufi d o i t f a i r e 
u n genre p a r t i c u l i e r , v o i f i n de l'anaringa-
dans l a f a m i l l e des-cilles.. (M. An AN-
SON. ) 

B E D R I E G E R , f. m. {Hifl. nat. Ich
thyologie. ) p o i f l b n d'Amboine très - bien-* 
déffiné aux nageoires ventrales près q u i 
l u i m a n q u e n t , & enluminé fous ce nom-
& fous c e l u i de trompeur , par C o y e t t , au 
n0; 23 de la féconde part i e de f o n r e c u e i l 
des p o i f f o n s . d'Amboine. R u y f c h a copié-
cette figure , planche II y n°. 6 & j d e 
fa Colleclion nouvelle des p o i f l b n s d'Am
b o i n e , fous les noms de groote bedrieger & 
magnus impoflor y en y a j o u t a n t les nageoi
res ventrales. 

C e n o m l u i vient-d'une efpece de g r o i n 
en f o r m e de filet o u de poche q u i e f l cachée 
p o u r l'ordinaire dans f o n go f i e r , & qu' i l 
alonge- o u r e t i r e avec une grande facilité. 
Son corps e f l . aflèz c o u r t , très-comprimé 
par les côtés ,. p o i n t u aux deux exrrémités a 

une f o i s & demie plus l o n g que p r o f o n d ,: 
co u v e r t d'écaillés de moyenne g r a n d e u r , fa 
tête c o u r t e j t r i a n g u l a i r e , po i n t u e . Il a fept 
nageoires, d o n t deux ventrales pointues-, 
aflèz longues ,s deux pectorales médiocres 
triangulaires,,, une dorfale f o r t l o ngue à. 
rayons u n peu : plus hauts devant que der 
rière, u n e anale plus l o n g u e qUe p r o f o n a V 
& une à la queue q u i ef t quarrée & t r o n 
quée à f o n extrémité.. 

L a couleur de f o n corps eft* u n r o u g e 
incarnat. I l e f l marqué, d'un cercle bleu à. 
l'origine de la queue , & de deux taches 
bleues de chaque côté de l'origine des na
geoires pectorales. L e deflbus de l a tête e f l 
j a u n e . Ses nageoires f o n t jaunes à.rayons. 
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rouges dans les peâorales , les ventrales & 
celles de la queue. L a nageoire dorfale a 
le r a y o n antérieur épineux bleu , & les 
autres noirs , & deux bandes l o n g i t u d i 
nales , d o n t une rouge au deflbus , & 
l'autre bleue ; o u t r e cela , elle e f l bordée 
de rouge. L a nageoire de l'anus a tous fes 
ray o n s noirs , & deux raies bleues , dont 
•une borde Ton o r i g i n e , l'autre f o n extré
mité , & eflaccolléc d'une raie rouge. L a 
prune l l e de les yeux efl: blanche , entourée 
d'une iris bleue avec u n croiflànt jaune par 
derrière. 
Mœurs. L e bedrieger v i t dans les eaux 

claires autour des rochers des îles d'Am
boine. I l fe ti e n t au f o n d comme s'il d o r -
• m o i t , p o u r t r o m p e r & furprendre les au
tres p o i f l b n s . L o r f q u ' i l v o i t les petits p o i f 
fons raflèmblés , il lance aufli-tôtcomme 
u n coup de filet, le g r o i n q u i étoit caché 
dans l a queue & q u i s'avance d'un pouce 
& demi au devant du bout du mufeau , & 
de près de t r o i s pouces de l'origine de fà 
tête , puis il le retire en emmenant au f o n d 
de f o n gofier les p o i f l b n s q u ' i l a pris ; i l 
en attrape a i n f i à chaque coup d i x à douze 
f o r t petits & proportionnés à l'ouverture de 
fa bouche q u i n'a guère plus de quatre 
À c i n q lignes de diamètre. Les p o i f l b n s q u i 
en ont v u attraper a i n f i p l u f i e u r s , fe m é 
f i a n t d u bedrieger y ne fréquentent plus 
de quelque temps l'endroit où il a f a i t cap
t u r e , de f o r t e q u ' i l eft obligé de fe r e t i r e r 
p r o m p t e m e n t & d'aller fe cacher dans u n 
autre e n d r o i t p o u r recommencer fa pêche 
q u i eft f o r t divertiflànte à v o i r . I l eft très-
vorace. 

Ufages. Les I n d i e n s le m a n g e n t , & f o n t 
de fa chair des mets délicieux. 
Deuxième efpece. LE TROMPEUR. 

Coyett a donné , au n° S i de la fé
conde p a r t i e de f o n Recueil des poiffons 
d'Amboine y la figurevenluminée d'une fé
conde efpece de bedrieger y fous le n o m 
de trompeur de la rique y q u i diffère d e la 
première efpece en ce que f o n corps eft 
u n peu p l u s c o u r t , feulement une fois plus 
l o n g que p r o f o n d , & c o u v e r t de grandes 
écailles. Il diffère auffi par fa couleur. Son 
corp s eft r o u g e , mêlé d'un peu de jaune 
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f u r les côtés & fous le venj||B, ayant une 
tache bleue à l'origine de chaque nageoire 
pectorale. Ses nageoires f o n t jaunes avec 
des rayons rouges. L a nageoire dorfale a 
c i n q lignes longitudinales d o n t l'inférieure 
verte écailleufe , comme étant le p r o l o n 
gement d u dos , la féconde rouge , la qua
trième au deflus eft jaune entre deux bleues, 
la nageoire de l'anus eft bordée de bleu. 
L a queue à f o n o r i g i n e a u n anneau n o i r & 
un anneau bleu. L a prunelle des yeux eft « 
n o i r e , entourée d'une i r i s jaune. 
Troifieme efpece. LE FlLGU. 

Le poiflbn que Coyett appelle ainfi & 
du n o m i m p r o p r e de paffer 9 & dont i l 
donne deux figures enluminées aux n° 2,09. 
Ù 2, i o de la première parrie de fa Collec
tion des poiffons d'Amboine y ne paroît 
différer d u précédent que comme variété 
& peut - être feulement comme variété de 
lèxe ; dans ce cas , c e l u i - c i f e r o i t le mâle , 
ayant le v e n t r e u n peu m o i n s renflé , moins 
p l e i n . 

Néanmoins il a des couleurs fi différentes, 
qu'on p o u r r o i t le c r o i r e d'une autre efpece. 
Son corps eft b r u n ou châtain-brun. Ses 
nageoires ventrales & l'anale châtain-clair. 
Les pectorales f o n t jaunes a i n f i que les 
bords de fa bouche. Les ra y o n s de la.queue . 
f o n t a l t e r n a t i v e m e n t jaunes & rouges-bruns. 
L a nageoire dorfale a une l i g n e l o n g i t u 
dinale jaune entre deux vertes. Les yeux îbnt 
colorés comme dans le t r o m p e u r . 
Remarques. P a r les divers caraderes du 

bedrieger > o n jugera f a c i l e m e n t que ce 
p o i f l b n d o i t faire u n genre p a r t i c u l i e r dans 
la f a m i l l e des feares d o n t l a queue eft t r o n 
quée , & q u i n'ont que fe p t nageoires en 
t o u t , d o n t une fiir le dos , & deux ventra
les placées directement fous les deux pecto
rales. (M. ADANSON ) 
* B E D Y S , ( Géogr. ) v i l l e p e u éloignée 

de la B i f a l t i e , & peut-être m ê m e co m p r i f e 
dans cette p r o v i n c e . C'eft ce que l'on infère 
du récit de D i o d o r e de S i c i l e , q u i d i t que 
Crateras , u n des commandans de l'armée 
de C a f l a n d r e , ayant ruiné l a B i f a l t i e , s'é
t o i t retiré à Bedys. 

B E E L - P H E G O R ou B E L - P E H O R , 
f. m. ( Myth. ) fauflè divinité que les 

Iiraélites-
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ïfraélites adoroient à l'imitation des Moa*- nies. Ils allèguent aufll le ch. ix ? du pre± 
bites félon le récit que Mcyfe en fait- -phete Ofée , où ceux qui fervoient Beel-
au ch. xx des Nombres. Selden croit 
que c'étoit un faux dieu des Moabites 
r & des Madianites, & le même qui efl 
feulement nommé peor au chapitre qui 
vient d'être cité, & au xxxj du même 
livre ; comme encore au xxij de Jofué. 
Une lettre hébraïque J? , dont la pronon
ciation efl: difficile, & qui fe change fou
vent en g dans les autres langues , a fait 
auffi qu'on l'a nommée phegor. Origene , 
hûméL xx , fur le livre des Nomb. dit qu'il 
n'a rien pu trouver dans les écrits des Hé
breux , touchant cette idole de fideté & 
d'ordùre : Beel-phegor x d i t - i l , efl le nom 
d'une idole qui efl adorée dans le pays 
de Madian , principalement par les fem
mes. Le peuple d'Ifraël fe dévoua à fon 
fervice , & fut initié dans fes myfteres. 
Origene ajoute que Beel-phegor marque 
une efpece de turpitude & de vilainie. Le 
rabbin Salomon de Lunel, autrement Jar-
c h i , dans fon commentaire fur le xxv des 
Notnb. croit que ce nom fignifie faire fes 
ordures devant quelqu'un , & que les ido
lâtres fâifoient cette fale action devant 
Beel-phegor. Le célèbre Moyfe, fils de Mai-
mon , approche de fon fentiment, l'ex
plique un peu plus au long dans fon livre 
intitulé More Neuochim , part. III, chap. 
- xlvj , que Buxtorf le fils a" traduit en latin. 
On a encore allégué d'autres raifons du 
nom de cette idole. Quelques-uns croient 

. qu'elle s'appelloit ainfi à caufe qu'elle avoit 
la bouche ouverte. Philon juif efl: de 
cette opinion ; & i l femble qu'au lieu de 
Beel-phegor 9 i l avoit lu Baal-piaghor ; ce 
qui peut fignifier la bouche ou l'ouverture 
fupérieure de la peau. S. Jérôme fur le iv 
Ù le ix du prophète Ofée , & au premier 
livre contre Jovinien 9 chap. xi; , croit que 
le Beel-phegor des Moabites & des Ma
dianites , efl le même que le Priape des 
Grecs & des Latins. Ifidore eft de cette 
opinion , au VIII livre des Origines ; & 
Rufin au III livre fur Ofée. Ces auteurs 
Prouvent par les endroits de l'Ecriture 
îàinre , où i l eft parlé des fornications 
des Moabites & des Hébreux , que ces 
deux idoles , Beel- phegor & Priape , 
-étoient honorées avec d'infâmes cérémo-

Tome ÎV. 

phegor font accufés de commettre des im-
pudicités , & de faire des chofes abomi
nables, Le P. Kircher fuit aufli le fenti
ment de S. Jérôme , & dit que cette i n 
fâme idolâtrie étoit venue d'Egypte , où 
les Hébreux avoient vu les déteftables cé
rémonies d'Ofiris. Scaliger conjecfure que 
le nom de phegor fut donné en dérifion au 
dieu des Moabites , qui s'appelloit Baal-
kéem, le dieu du tonnerre , que les Hé
breux appellerent par mépris le dieu du pet ; 
comme ils changèrent le nom du dieu d'Ac-
caron , Beelqebub qui fignifie le dieu des 
mouches, en celui de Beel\ebul, dieu des 
excrémens ; & comme ils donnèrent à Bé~> 
thel, où étoient les veaux d'or de Jéro
boam , le nom de beth-aven, maifon d'i
niquité. Voffius après S. Jérôme, croit que 
phegor eft le dieu Priape ; d'autres fe per-
fuadent que cette idole reçut fon nom de 
quelque prince qui fut mis au nombre des 
dieux, ou de quelque montagne du même 
nom ; car i l y avoit dans le pays de Moab 
une montagne qui sjappelloit phegor, & 
l'on croit que Baal y avoit un temple, où 
on lui offroit des facrifices. Balac , dit 
Moyfe, nomb. ch. xxiij , verfet z8 9 con-
duifit Balaam au fommet de Phegor 9 qui 
regarde vis-à-vis du défert de Jefimon. 
Théodoret/i/r le pfeaume cv , fait venir delà 
le nom de Beel-phegor ; & Suidas en donne 
l'étymologie en ces termes : Béel , c'ejl 
Saturne ; Phegor, le lieu ou il étoit adoré ; 
& de ces deux noms a été formé celui de 
Beel-phegor : car comme Jupiter a été ap
pellé Olympien , & Mercure Cyllénien â 

à caufe des montagnes de Theflàiie &: 
d'Arcadie , où ils étoient adorés , i l y a 
apparence que Baal étoit appelle Baal-
phegor*, à caufe du mont Phegor où on lui 
facrifioit. I l eft fait mention au chap. xxxiv 
du Deutéronome, de la maifon de Phegor 
ou de Beet-phegor, qui étoit dans le pays 
de Moab , auprès de la vallée dans la
quelle Moyfe fut enfeveli. Les noms de 
beth-dagon , de beth-shemesh, &c. fèm-
blent être des preuves que Beel-phegor fe 
peut prendre là pour la montagne où étoit 
ie temple de l'idole ; car les Hébreux ap
pellent un temple beth , c'eft-à-dire maifon. 

O o o o 
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Les Moabites offroient 4es facrifices a 
Beel-phegor , dont i l eft parlé dans les Nom-
ires , chap. xxv. v. z. Les filles de Moab 
invitèrent les ïfraélites à leurs facrifices ; 
ils mangèrent Ù adorèrent leurs dieux, Ù 
Ifrdèlfut invité aux myfteres de Beel-phe
gor. Et dans le Pfeaume cv. ils furent initiés 
<? Beel-phegor, & ils mangèrent le facrifice 
des morts. Par ces facrifices des morts , 
quelques-uns entendent les facrifices offerts 
à Beel-phegor , qui étoit un dieu mort. 
D'autres entendent par-là les cérémonies 
des funérailles , & les offrandes que les 
Moabites fâifoient aux Morts. Selden pré
tend que Beel-phegor étoit le dieu des 

* morts , ou le Pluton des Grecs ; & que 
les offrandes que l'on faifoit aux mânes 
pour les appaifer , font ces facrifices des 
morts 9 dont i l eft parlé en cet endroit. Le 
P. dom Auguftin Calmet conjecture que 
Phegor eft peut-être le même qu'Adonis 
ou Ifiris , dont on célébroit les fêtes 

' comme des funérailles des morts , avec 
des lamentations & des pleurs , & d'autres 
cérémonies lugubres ; & i l prétend que la 
défenfe que Moyfe f#it aux Hébreux , Lé-
vitique xix , de fe rafer & de fe faire des 
încifions dans la chair pour les' morts y a 

- rapport au culte de Beel-phegor. Cela pa
roît afïèz vraifemblable ; & i l eft certain 

- que l'on honoroit ainfi Adonis ; mais il fe 
peut faire que deux difFérens dieux^aient 
eu le même culte dans deux diverfes ha
bitations ; & i l paroît que les Hébreux n'ap-
pelloient pas Adonis Phegor, mais Tham-
mus. Le même Bénédictin donne encore 
une autre conjecture fur îe dieu Phegor , 
en prétendant que c'eft YOrus des Egyp
tiens , fils d'îfis : mais toutes ces conjec
tures n'ont rîen de certain. Confulte^ Vof-
fius , de l'idolâtrie des païens } livre I I , 
chap. vij. Voye\ BAAL ; Selden, *de Diis 
Syris : dom Auguftin Calmet , differtatioto 
fur tes Nombres. (G) 
• BEELZERUB , (Myth.) c'eft-à-oVe, 
dieu mouche ou dieu de la mouche y étoit 
le nom d'un célèbre dieu des Accaronites , 
dont i l eft parlé au IV livre des Rois r 

ch. j. Quelques auteurs ont cru que les 
Juifs lui avoient donné ce nom par dé -

j i f i o n , parce que dans le temple de Jéru
salem on ne voyoit point de mouches fur ' 
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les yid'imes. Sealiger eft dè cette opinion. 
Mais i l eft bien plus probable que les Acca
ronites avoient eux-mêmes donné ce nom 
à leur dieu ; ce qu'on peut prouver, par 
les paroles d'Ochofias, qui envoya conlùl-
ter ce dieu beel^ebub , i l n'y a aucune ap
parence qu'il eût voulu confulter un dieu 
dont i l fe, moquoit. • Maldonat eft de ce 
dernier fentiment , dans fon commentaire 
furie ch. x, de S. Matth. Cette idole étoit 
donc appellée le dieu mouche ou de la 
mouche , parce qu'on l'invoquoit contre les 
mouches. Ceux d'Arcadie facrifioient tous 
les ans à un dieu femblable , appellé Mya-
gros. Les Juifs par l'horreur qu'ils avoient 
pour cette idole , appellerent le diable 
beel^ebub : on lit néanmoins dans la plu-^ 
part des exemplaires grecs du nouveau Tes
tament , beeljebul, qui fignifie un dieu d'ex
crément ; ce que les Juifs auroient pu faire 
du mot belzebub ? par mépris pour cette 
idole , comme on l'a dit dans l'article pré
cédent. Au refte on pourroit croire qu'il 
faut aufîi-bien-lire beelzebub dans le nou
veau Teftament comme dans l'ancien ; & 
que beel\ebul eft une ancienne erreur des 
copiftes grecs. Voyez B A À L . ( G) . 

BEELZEPHON ou BAALS -TSE-
• PHON , ( Myth. ) idole des Egyptiens. 
Ce mot eft compofé de beel y feigneur va 
dieu r & àzt fephon , caché y ou le fep
tentrion 9 comme qui diroit /e dieu .cache' 
ou le dieu du nord. On donna airffi ce nom 
au lieu où cette idole étoit placée , fur les 
confins de l'Egypte vers la mer rouge. Rabi 
Aben-Ezra dit que c'étoit un talifman d'ai-

'• rain , que les magiciens de Pharaon avoient 
fait pour empêcher que les ïfraélites ne 

' fortifient de l'Egypte. D'autres difent que 
les Egyptiens dreflbient de ces talifmans 
en tous les endroits par où les ennemis 
pouvoient aifément faire irruption dans l'Ë- ~ 
gypte , afin que leurs efforts fufTent arrêtés 
par la force magique de ces idoles. U y en 
a qui croient que cette idole de beehe-
phon avoit la figure d'un chien , & qu'elle 
aboyoir lorfque quelque ifraélite pailbit par 
ce lieu pour s'enfuir. Kircher r (Edipus 
JEgyptiacus > tome I. (G) 

* BEEMSTER , f Geog. ) c'eft une pe
tite étendue de pays dans la Hollande fep~ 
tentrionak , vulgairement appellée Noan-
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Hollande : c'étoit autrefois u n la c qu'on e f l 
p a r v e n u à deffécher , & d o n t Finduïtrie 
des habitans a f a i t u n des plus rians féjours 
de l'univers. 

§ B E E N E L , f. m. ( Hifi. nat. Botan. ) 
n o m M a l a b a r e d'un arbriflèau , aflèz bien 
gravé , avec la p l u p a r t de fes détails , par 
Van-Rheede , dans f o n Hortus Malaba-
ricus y volume V ? planche IV'> page y. 
Les" Brames l'appellent mana, les Portugais 
catufa , & les H o l l a n d o i s pape-koppen. 

C e t arbriflèau s'élève à l a hauteur de 
douze piés e n v i r o n . Sa tige eft menue , 
haute de c i n q à l i x piés , & couronnée 
p a r une cime fphéroïde , compofée de 
branches oppofées en c r o i x & comme a l 
ternes , aflèz ferrées , médiocrement l o n 
gues , c y l i n d r i q u e s , difpofées c i r c u l a i r e 
m e n t , menues , de deux à t r o i s lignes de 
diamètre , ouvertes fous u n angle de 45 
degrés , & couvertes d'une écorce d'abord 
Verte , enfuite cendrée, à bois blanc très-
d u r , & cependant p l e i n d'une moelle t e n 
d r e & blanchâtre. L'écorce & le bois d u 
t r o n c reflèmblent affez à l'écorce & au bois 
des vi e i l l e s branches. 

Sa racjne a le bois blanc & l'écorce 
rougeâtre. 

Ses feuilles f o n t oppofées en c r o i x & 
comme a l t e r n e s , aflèz ferrées , au n o m 
bre de quatre à f i x paires f u r chaque b r a n 
che , ouvertes d'abord fous u n angle de 
45 degrés > erifuite h o r i z o n t a l e m e n t y e n f i n 
pendantes fous u n angle de 4$ degrés , 
elliptiques , médiocrement pointues aux 
deux extrémités y longues de t r o i s à f i x 
pouces , une f o i s & demie à deux fois 
m o ins larges , entières , épaiflès , liflès , 
luifantes , v e r d - n o i r e s deflus , plus claires 
deflbus , relevées d'une nerv u r e l o n g i t u d i 
nale , ramifiée en f i x à n e u f paires de 
côtes alternes peu fenfibles , & portées 
f u r u n pédicule c y l i n d r i q u e médiocrement 
l o n g . 

D e l'a i f l e l l e des feuilles fupérieures , 
f o r t e n t des panicules oppofé en c r o i x } 

c o u r t s , e n f o r m e de corymbes , com
pofés c h a c u n de t r o i s à quatre patres de 
branches ramifiées chacune en deux à tr o i s 
p a i r e s de branches fubalternes q u i p o r t e n t 
chacune une f l e u r blanche , ouverte h o 
r i z o n t a l e m e n t en étoile de. quatre à c i n q 
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lignes Je diamètre, f u r u n péduncule c y 
l i n d r i q u e de m ê m e longueur. 

Chaque f l e u r eft hermaphrodite polypé-
tale complète, pofée au deflbus des étamine s 
& de l'ovaire. E l l e c o n f i f l e en u n calice £ 
quatre feuilles e l l i p t i q u e s , p o i n t u e s , roides-, 
deux f o i s plus longues que larges , con c a 
ves & blanches en deflus , convexes & 
vertes en deflbus , pe r f i f l a n t e s ; en une 
co r o l l e à quatre pétales blancs de m ê m e 
f o r m e , d'un tiers plus longs , caducs ; & 
en h u i t étamines blanches u n peu plus Ion*-
gues que l a c o r o l l e , à file t s menus & à 
anthères ovoïdes affez groflès. L e calice & 
la c o r o l l e f o n t contigus l'un à l'autre , mais 
les étamines paroiflènt p a r t i r d u f o m m e t d'un 
p e t i t d i f q u e jaune , d u centre duquel s'élève 
l'ovaire q u i eft conique , v e r d , p e t i t , une 
fois plus l o n g que large , terminé par u n 
ftyle f o r t c o u r t . 

L'ovaire , en mûriflànt , de v i e n t u n e 
baie o u une écorce charnue , verte , fphé
roïde , de c i n q lignes de diamètre , à 
quatre angles obtus y enveloppant u n oflè
ie t de m ê m e f o r m e , à quatre loges , con*-
tenant chacune une graine en pépin ovoïde 
blanchâtre. 
Culture. L e beenel croît f u r les m o n 

tagnes fablonneufes d u M a l a b a r , f u r - t o u t à 
Bay p i n . I l eft t o u j o u r s v e r d ; i l fleurit Se 
f r u c t i f i e une fo i s tous les ans. 
Qualités. T o u t e s fès parties o n t une 

odeur & une faveur aromatiques. S o n boi s 
feul eft infîpide & in o d o r e . Ses fleurs ré
pandent une odeur aromatique. 

Ufages. L'huile de fefàme , dans l a q u e l l e 
o n a f a i t b o u i l l i r la racine du beenel, f o u r n i t 
une efpece de baume q u i s'emploie en l i n i -
m e n t dans les migraines & les douleurs i n -
vétéréés des membres. 
Remarques. L e beenel ayant les étamines 

& l'ovaire pofés f u r u n difque à une p e t i t e 
d i f t a n c e de la c o r o l l e & des étamines , d o i t 
d o nc na t u r e l l e m e n t être placé dans l a fa-JI 
m i l l e des ti l l e u l s à la féconde fe c t i o n i affez 
près de l'érable , acer, & d u m a r r o n n i e r 
d'indé , hippocafianum. Voye\ nos Famil
les des plantes, page 383. ( M. ADAN-
SON. ) 
B E E R A , f. m. ( Hifi. nat. Botanique. ) 

efpece de fouchet , cyperus, d u M a l a b a r y 

aflèz bien gravée , quoique fans détails , 
O o o o i 
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par Van-Rheede , dans fon Hortus Mala* 
bdricus y volume XII y pag. îOÇ y pl. 
LVIII y fous le nom de béera kaida , 
que Jean Commelin écrit par corruption > 
beara kuida. 

C'eft une plante vivace , qui fè perpétue 
par fes bourgeons qui font fphériques de 
deux à trois lignes de diamètre , raffemblés 
autour de fa racine , laquelle eft compofée 
d'un faifceau de fibres rduffes , ondées , 
longues de deux pouces , fur une ligne à 
une ligne & demie de diamètre. La tige 
qui en for t , eft fimple , droite , haute de 
quatre à cinq piés , cylindrique en bas où 
elle forme une efpece de bulbe de huit à 
douze lignes de diamètre , triangulaire en 
haut , & couverte jufqu'à neuf pouces près 
de fon extrémité fupérieure de huit à dix 
feuilles Îâche6 , triangulaires , longues d'un 
pié ou environ , larges de douze à quinze 
lignes, tendres , liffes , verd-clair, relevées 
de trois côtes ou nervures longitudinales , 
triangulaires, aiguës , dont une faillante en 
deflbus & deux faillantes en deflus où elles 
font creufees en gouttière , relevées en bas 
fous un angle de 20 degrés , arquées par 
îeur extrémité fupérieure qui eft pendante , 
J& formant à leur origine une gaîne fort 
longue , qui embraffe étroitement la tige. 

Le fommet de cette tige eft terminé par 
un panieule en corymbe hémifphérique , 
compofé' de fèpt à huit branches alternes, 
étagées fur une longueur de deux à trois 
pouces de tige , fortant de l'aiflelle d'au
tant de feuilles triangulaires , fèfliles , fans 
gaîne y' dont les inférieures qui font les plus 
grandes y ont fix à huit pouces de longueur 
fur quatre à cinq lignes de largeur , & 
pendent verticalement en bas. Chaque bran
che du panieule eft cylindrique , longue 
de deu* pouces & demi à trois pouces , 
écartée fous un angle de 4$ degrés. Elle 
ïorte dans fa moitié fupérieure fept à huit 

branches , fubdiyifées chacune en trois tê
tes fphéroïdes de trois lignes de diamètre , 
portées for un pédicule de même longueur, 
& formées par l'amas de trois à quatre pe
tits épis fertiles , ovoïdes y très-comprimés 
yar les côtés , verdâtres. 

Chaque épi porte cinq à fix fleurs her-
n "iphrodïtes ,. compofées chacune d'un 
Calice en écaille > concave , applatie par 
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les côtés , de trois étamines deux foitf*plt|S 
longues & d'un ovaire triangulaire à un 
ftyle & à trois ftigroates peu velus. 

De ces cinq à lix fleurs , les inférieures 
avortent, comme dans le pfeudo-cyperus 
de Micheli ; i l n'y en a qu'une qui par
vienne à maturité , & qui produife une 
graine fphéroïde à trois angles , brune f 

d'une ligne au plus de longueur. 
Remarques. Le béera n'eft d'aucun ufage 

au Malabar. 
On jugera facilement par fès caraderes 

que c eft une efpece de fouchet , cyperus, 
ou plutôt du pfeudo-cyperus , de Micheli , 

-que M . Linné appelle très-improprement 
fchœnus du nom grec du jonc ; & qui ne 
diffère du fouchet qu'en ce que fes épis > 
quoique couverts de même de plufieurs 
fleurs , n'en ont qu'une feule qui foit fer
tile. Voyez^ nos Familles des plantes y 

volume II y à h feclion 9 de la famille 
desgramens y page 4 * ( M. ADANSON. ) 

BEER I N , f. m. ( Hyfi. nat. Ichthyel. ) 
poiffon d'Amboine , aflèz bien gravé fous 
ce nom dans la Colleclion nouvelle des 
poiffons d'Amboine , par Ruyfch , page 

, planche XII y figure j . 
Ce poiflbn a le corps court , très-com

primé par les côtés , couvert d'une peau 
très-dure , la tête courte , la bouche petite r 

armée de dents coniques afïèz grandes. 
I l eft brun avec cinq lignes bleuâtres 

rayonnantes autour des yeux , & une au
tre qui partant du milieu du dos defeend fur lè 
milieu de chacun des côtés & va fè rendre 
horizontalement vers la queue. 

Ses nageoires font au nombre de fept > 
favoir , deux pectorales , molles , rondes 
& petites ; une ventrale au deffous , à 
deux rayons écartés , épineux } une anale 
molle & fort longue y deux dorfales dont 
l'antérieure eft épineufe, & la poftériëure 
à rayons mous y enfin une à la queue qui 
eft comme quarrée ou tronquée. De ces 
fept nageoires i l n'y en que deux qui foient 
épineufes, favoir , la dorfale antérieure & 
la ventrale : néanmoins on voit encore 
entre la nageoire dorfale poftériëure , entre 
la nageoire anale & cell* de la queue , 
deux épines, coniques fimples , partant du 
corps , l'une en deflus , l'autre en deflbus 
aufli longues que la queue. 
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Qualités. Sa chair eft ferme, aflèz bonne, 

& approchante dé celle du veau. 
Remarque. Le beerin approche beau

coup , comme l'on voit , du genre gua
perua du Brefil , & n'en diffère prefque , 
qu'en ce que fa queue , au lieu d'être four
chue , eft tronquée & comme quarrée. 
( M. An AN SON. ) 

* B E E R - R A M A T H , ( Géogr. 
fainte. ) ville de Paleftine dans la tribu de 
Siméon. 
BEERS-VICH , f. m. ( Hifl. nat. Ich

thyologie. ) efpece de guaperua , ainfi ap
pellée à Bornéo. Ce nom Hollandois ligni
fie poiffon ours. Coyett en a fait graver & 
enluminer une figure aflèz bonne , aux na
geoires pectorales près qui y font de trop, 
dans la féconde partie" de fon Recueil des 
poiffons d'Amboine 9 n° î 63, fous le 
nom à'ours de honimo. Ruyfch l'a fait gra
ver aufli depuis dans fa Colleclion nou
velle des poiflbns d'Amboine , planche 
XII y figure 6, fous le nom de grote beer 
qui veut dire grand ours. 

Ce poiflbn a le Corps court, très-com
primé par les côtés , & taillé comme en 
lozange ; la tête courte , boflue au deflus 
des yeux , armée de deux épines bleues 
entre cette boflè & la bouche qui eft pe
tite & obtufe ; la peau très-dure cha
grinée finement. 

Ses nageoires font au nomi*e de fept , 
dont deux pectorales courtes , arrondies , 

,/deux dorfales dont l'antérieure eonfifle en 
une longue épine fimple , une ventrale à 
quatre ou cinq rayons épineux , une finale 
fort longue & une à la queue qui eft four
chue jufqu'au quart de fa longueur. De 
ces nageoires , deux feulement font épi-
neufes , favoir , la dorfale antérieure & 
la ventrale. 

La couleur dominante\ de fon corps eft 
un brun de fuie ; mais fa poitrine porte 
une grande tache jaune qui entoure les 
deux nageoires pectorales , & qui eft bordée 
par une ligne bleue ; chacun de fes côtés 
porte aufli deux longues taches , verd-jau
nes , obliques , bordées de bleu en deflus 
& qui fe rendent par un trait noir à une 
tache jaune en fer à cheval , voifine de la 
queue, entourée d'une ligne bleue 9 en
fermée dans une bande rouge. Les nageoires 
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pectorales , la dorfale poftériëure , l'anale 
& celle de la queue font jaunes à rayons 
verds. Les deux rayons extérieurs de la 
queue font rouge-incarnat, bordés de bien-
en dedans , fa bafe eft rouge-incarnat , 
ainfi que celle des pectorales. La bafe de 
la nageoire dorfale poftériëure & de celle 
de l'anus , forment une bande bleue très-
longue. Le rayon de la nageoire dorfale 
antérieure , eft rouge-incarnat , bordé de 
bleu devant & derrière. La nageoire ven
trale eft bleue devant & derrière , & portef 
à fon milieu un rayon rouge au devant d'un 
•jaune. Les épines de deflus du nez font 
bleues. Les yeux ont la prunelle noire, en
tourée d'une iris rouge. 

Qualités. Le beer-vifch 9 eft puant & 
huileux. Sa chair eft ferme & médiocrement 
bonne. 

Ufages. Les noirs des îles Moluques 
mangent beaucoup de ce poiflbn. Pour cet 
effet ils le falent , le fument & en font de 
grandes provifions. 
Remarques. Le beer-vifch efl , comme 

1 on peut juger par notre defcription , une 
efpece du genre du guaperua du Brefil : 
fl en a tous les caraderes & la plupart des 
propriétés. ( M. AnANSON. ) 

* BEESHA , {Hifl. nat. bot. ) efpece 
de bambu qui croît au Malabar : on dit 
des merveilles de fa décodion pour i'éro-
fion des gencives , les maux de dents, & 
îa fuppreflîon des règles. A 

* B E F O R T , ( Géogr. ) ville de France , 
capitale du Sundgaw , au haut d'une mon
tagne. Longit. 2,4. 5z. 50. Latit. 4 7 . 
38. z8. 
BEFFROY , f m. (Art. milit. ) c'eft 

dans les villes de guerre , ou dans les places 
à portée de l'ennemi, une tour , clocher ou 
autre heu élevé , où U y a une cloche qui 
fonne lorfqu'on apperçoit l'ennemi , oi| 
qu'on veut &flèmbler Les troupes. Dans les 
villes de guerre ̂  on fonne la cloche du 
beffroy à la pointe du jour pour l'ouverture 
des portes. Voye\ OUVERTURE DES 
PORTES. (Q) 

B E F F R O Y , (Charpemerie. ) eft la char* 
pente d'une tour ou d'un clocher , dans 
laquelle les cloches font fufpendues. 
BEGAYER , v. n. { Manège. ) c'eft la 

> même chofê que battre à la main , par 
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•incommodité de la bride. Voye\ BATTRE 
^ LA MAIN. (V) 
* B E G - E R I , ( Géog. anc. & mod. ) pe

rte île d'Irlande , près de W e x f o r d , 
lans un pet i t g o l f e formé par la rivière 
le S l a n y , à f o n embouchure. Les G é o 
graphes f o n t partagés entre Bec-Eri & Bar-
lefei, & ils ne favent laquelle des deux, 
"ut l'ancienne , Andros , Edros , o u 
Hedros. 
B E G G H A R D S ou B E G G U A R D S , 

B E G U I N S 6 B E G U I N E S , ( Hifl. eccl. ) 
bus tous ces noms , on c o m p r e n d une 
ècte d'hérétiques q u i s'élevèrent en-Aile-» 
magne f u r l a fin d u X I I I fiecle , & aux
quels quelques auteurs donnent p o u r c h e f 
D u l c i n o u DoUcin : mais il ne faut pas 
es c o n f o n d r e avec les D u l c i n i f t e s . Voye\ 
DULCINTSTES. 

Les principales erreurs" des Begghàrds , 
Béguins & Béguines , étoient que l'homme 
)eut acquérir en cette vie , u n te l degré 
le p e r f e c t i o n , qu ' i l deviendra entièrement 
mpeccable , & ne p o u r r a plus avancer 
lans la grâce ; parce que fi quelqu'un y 
:r o i f l b i t t o u j o u r s , i l p o u r r o i t être plu s 
>arfait que J . C. que quand o n eft- a r -
ivé À ce degré de per f e c t i o n , o n ne d o i t 
>îus p r i e r n i jeûner ; mais qu'alors la fen-
ualité eft tellement foumiîè à l'e f p r i t & à 
a r a i f o n , qu'on peut l i b r e m e n t accorder 
f o n corps t o u t ce qu'on veut : que ceux 
u i f o n t en ce degré de p e r f e c t i o n , & q u i 
n t l ' e f p r i t de liberté , ne f o n t p o i n t f o u -
l i s à l'autorité des hommes , n i obligés 
ux commandemens de l'Egîife ; parce que 
i où eft l ' e f p r i t d u Seigneur y là eft .la 
berté ; qu'on peut o b t e n i r en cette v i e 
\ béatitude finale , comme o n l'obtiendra 
ans l'autre ; que tou t e nature i n t e l l e c -
jelie. e f t heureufe en l o i , & que l'ame n'a 
as b e f o i n de lumière de g l o i r e p o u r v o i r 
)ieu & j o u i r de l u i ; que c'eft être i m p a r -
fit que de s'exercer à l a pratique des 
ertus , l'ame parf a i t e les ayant exclues ;< 
u'à l'élévation d u corps de J . C. les p a r -
li t s ne d o i v e n t n i fe lever n i l u i r e n d r e 
j e u n e marque de refpect, , parce que ce 
: r o i t une i m p e r f e c t i o n que de defcendre 
e l a pureté & de l a hauteur de le u r c o n -
împlation p o u r penfer à l'Eu c h a r i f t i e , à 4 

i p a i l l o n o u à l'humanité de J . C, 

B E G 
L e pape Clément V condamna ces f a 

natiques dans l e c o n c i l e général de V i e n n e 
tenu en 1 3 n . C o m m e i l s p o r t o i e n t l'habit, 
r e l i g i e u x , fans garder n i le célibat n i a u c u n e 
obfervance t n o n a f t i q u e , o n les a quelque
fois c onfondus avec ceux d o n t nous a l l o n s 
parler dans l ' a r t i c l e f u i v a n t . 
BEGGHÀRDS, BÉGUINS, fi?BÉGUI

NES , f o n t a u f f i les noms qu'on a donnés 
aux religieux d u tiers o r d r e de S. François. 
O n les appelle encore à préfent dans les 
Pays-bas , Begghàrds y parce que l o n g 
temps aVant qu'ils eufîènt reçu l a règle du 
tiers o r d r e de S. François , & qu'ils f u f f e n t 
érigés en communauté régulière , il s ert 
f o r m o i e n t cependant dans p l u f i e u r s villes , 
vivans d u t r a v a i l de leurs mains , & ayant 
pris p o u r pa t r o n e fainte Begghe , fille de 
Pépin le vieux , & mere de Pépin de 
H e r f t a l , l a q u e l l e f o n d a le monaftere d'An-r 
denne^, s'y r e t i r a , & y m o u r u t , félon 
Sigebert , en 692. A T o u l o u f e o n lés 
n omma Béguins , parce qu'un n o m m é 
Barthclemi Bechin leur a v o i t donné fa 
•maifon p o u r les établir en cette v i l l e . D e 
cette conformité de n o m le peuple ayant 
p r i s o c c a f i o n de leur i m p u t e r les erreurs des 
Begghàrds & des Béguins , condamnés ait 
c o n c i l e de V i e n n e , les papes Clément V &t 
Benoît X I I , déclarèrent par des bulles 
expreffes que ces r e l i g i e u x d u tiers o r d r e 
n'étoient nwîlçment l'objet des anathêmes 
lancés contre les Begghàrds & les Béguins -
répandus en Allemagne. I l y/a encore a u 
jourd ' h u i dans p l u f i e u r s v i l l e s de F l a n d r e 
des communautés de filles qu'on nomme 
Béguines y & leurs m a i f o n s f o n t appellées 
béguinages. Voye\ BÉGUINES, f G) 
* B E G I E ou B E G G I E , ( Géogr. ) v i l l e 

d ' A f r i q u e au r o y a u m e de T u n i s , f u r l a pente 
d'une montagne. Long. Z7. lat. ,57. 

B E G L E R B E G , f. m. ( Hifl. mod. ) 
n o m qu'on donne en T u r q u i e au gouverneur 
général d'une grande étendue de pays. C e 
m o t fe t r o u v e écrit d i v e r f e m e n t dans Jes 
auteurs : begleberg, beylery r & begheler-
beghi ; i l fignifie feigneur des feigneurs. 

Les berlerbegs f o n t a u t a nt de v i c e r o i s 
q u i c o m m a n d e n t à t o u t u n r o y a u m e ; l e u r 
autorité s'étend également f u r l a guerre , 
f u r la j u f t i c e , & f u r l a p o l i c e : i l s o n t au 
deflbus d'eux d'autres gouverneurs parti» 
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cuîiers'fôit d'une p r o v i n c e , f o i t d'une grbûe 
v i l l e -, qu'on nomme fanjacs o u fanjiacs. 
Après le grâhd-vifir , les beglerbegs feuls 
o n t le p o u v o i r de pu b l i e r dans leurs dépar-
i e m e n s les ordonnances impériales , & d'y 
t e n i r l a main. P a r - t o u t l'empire, hors de 
l'enceinte de C o n f t a n t i n o p l e , ils peuvent 
fai r e décapiter , o u p u n i r de t e l autre genre 
de m o r t o u châtiment q§t bon leur femble , 
les coupables qu'on leur amené f fàns que 
le bâcha d u l i e u puiffe s'y oppofèr ; iî a 
feulement l a liberté de fe pl a i n d r e à la-
P o r t e s'ils abufent de leur autorité. 

A u t r e f o i s i l n'y a v o i t que deux beglerbegs 
dans t o u t l'empire : celui d'Europe o u de 
Ro m e l i e , & c e l u i de N a t o l i e en A f i e : 
mais l'empire s'étant a c c r u , le n o m b r e des 
beglerbegs s'eft a u f l i augmenté en A f i e ; 
ce l u i de R o m e l i e eft refté feul en E u r o p e , 
& fe m b l e repréfenter l'empereur Grec. I l 
eft le p l u s éminent de tous les beglerbegs ; 
car q u o i q u e tous les v i f i r s à t r o i s queues 
jouiflènr de ce t i t r e > i l f e r t cependant à 
caracrérifer plus particulièrement l e be-
glerbeg de R o m e l i e , gouverneur général 
de toutes les p r o v i n c e s Européennes dépen
dantes d u grand-Seigneur ; le beglerbeg de 
N a t o l i e & c e l u i dè S y r i e , q u i f a i t la réfi-
dence à Damas. L e gouverneur de Bude & 
ce l u i de l'Arabie Pétrée p o r t o i e n t autrefois 
ce t i t r e ; & l i quelques bâchas le prennent 
aujourd'hui , c'eft fans l'aveu de, la c o u r 
q u i ne les t r a i t e que de plénipotentiaires. 
Guer. mœurs Ù ufiag. des Turcs , tome 
IL (G) 

B É G O N E , f. f. bégonia , ( Hifi. nat. 
bot, ) genre de plante d o n t le n o m a été 
dérivé de c e l u i de M. Begon , & q u i a été 
©bfervée par le pere P l u m i e r . Les fleurs des 
plantes de ce genre f o n t de deux fortes : 
l'une e f t ftérile , & compofée de quatre 
pétales grands & étroits ; Fautre eft en rofe ; 
compofée de p l u f i e u r s pétales difpofés en* 
r o n d f u r u n calice g a r n i de feuilles , q u i 
de v i e n t dans la f u i t e u n f r u i t à t r o i s angles , 
-ajlé , divifé en t r o i s loges , & r e m p l i de 
petites femences, T o u r n e f o r t ,. Infi. rei.. 
herb. app. Voye\ PLANTE. (T) 

B E G U , adj. ( Manège ) U n cheval 
begu e f t c e l u i q u i , depuis l'âge de c i n q ans 
jufqu'à fa v i e i l l e f l e , marque naturellement 
& fans artifice à toutes les dents de devant -r 
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i l s*jr eonferve u n p e t i t creux & une marque 
noi r e , qu'on appelle germe defieve , q u i 
aux autres chevaux s'efface vers Jes fix 
ans. Les chevaux begus o n t les dents plus 
dures que les autres chevaux , ce q u i f a i t 
que quand ils o n t une fois marqué , ils m a r 
quent touj o u r s également aux pinces , aux 
dents moyennes , & aux coins. Les jumens 
f o n t plus fujettes à être bègues que les c h e 
vaux ; & p a r m i les chevaux P o l o n o i s , 
H o n g r o i s , & Cravates , o n tr o u v e f o r c e 
chevaux begus. Les maquignons nie n t q u ' i l 
y ait des chevaux begus. P o u r d i f t i n g u e r les 
begus des jeunes chevaux , o n examine s'ils 
o n t les dents courtes , nettes , & blanches ; 
c'eft alors un figne de jeunefîe. S'ils o n t les 
dents l o n g u e s , jaunes, crafleufes & déchar
nées , quoiqu'ils m a rquent encore à toutes' 
les dents de d e v a n t , c'eft u n l i g n e que ces 
chevaux f o n t vieux & begus. (V) 

B E G U I L L , (Hifi. nat. bot. ) f r u i t de h r 
grof f e u r d'une p o m m e , & co u v e r t d'une 
écorce rude & noueufe , fous laquelle i l y 
aune pulpe femblable au f i a n t de l'arbou -
fier. 

B E G U I N E S , f. f. ( Hifi. mod. ) c'eft'le 
n o m qu'on donne dans les Pays-bas à des 
filles ou veuves , q u i fans f a i r e des v œ u x f e 
rafiêmblent p o u r mener une v i e dévote & 
réglée. P o u r être agrégée au n o m b r e des 
béguines , i l ne fa u t qu'apporter fuftïfarrt-
ment de quo i vivre. L e lieu où v i v e n t les r 

béguines s'appelle béguinage ; celles q u i 
l'habitent peuvent y te n i r l e u r ménage en-
pa r t i c u l i e r , ou elles peuvent s'aiTocier 
plufieurs enfemble. Elles p o r t e n t u n h a 
b i l l e m e n t n o i r , aflez femblable à c e l u i des' 
autres religieufes. E l l e s f u i v e n t de certaines 
règles générales , & f o n t leurs prières en 
co m m u n aux heures marquées ; Je r e f t e 
d u temps eft employé à t r a v a i l l e r à des 
ouvrages d'aiguille , à fa i r e de l a dentelle r 

de îa broderie , &c. *& à foigner les m a l a 
des. I l îeur eft l i b r e de fe r e t i r e r d u bégui
nage , & de fe marrer quand i l leur plaît-
C'eft o r d i n a i r e m e n t u n eccléfiaftique q u i 
leur eft prépofé, & qui r e m p l i t les f o n c t i o n s 
de curé de béguinage. Elles o n t aufîi u n e 
fupérieure , q u i a d r o i t de les commander y 

& à q u i elles f o n t tenues d'obéir t a n t q u elkss 
d e m eurent dans l'état àe béguines. 

I l y a dans plufieurs villes, des Pays-Bas 

i 
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des béguinages fi vaftes & fi grands , qu'on 
les prendroit pour de petites villes. A Gand 
en Flandre i l y en a deux , le grand & le 
petit, dont le premier peut contenir jus
qu'à 8co béguines. 

I l ne faut pas confondre ces béguines 
avec certaines femmes qui étoient tombées 
dans les excès des Béguins & des Begghàrds, 
qui furent condamnés comme hérétiques 
par le pape Jean X X I I , & dont i l ne relie 
plus aucun veflige. Voye\ BEGGHARDS. 

BEHEMOTH , f. m. ce mot fignifie en 
général bête de fomme, & toute autre forte 
de bétail : i l fe prend , félon les rabbins , 
dans Job , pour un bœuf d'une grandeur 
extraordinaire. Les docteurs talmudifles & 
les auteurs allégoriques des Juifs , & en-
tr'autres R. Eliezer dans fes chapitres y 

difent que Dieu créa ce grand animal 
appellé behemoth , le fixieme jour , & 
qu'il paît fur mille montagnes pendant le 
jour , que l'herbe de ces mille montagnes 
repouffe pendant la nuit, & que les eaux 
du Jourdain lifi fervent pour boire. Ils 
ajoutent que ce behemoth a été defliné 
pour faire un grand banquet aux juftes à 
la fin du monde. Les Juifs les plus fenfésià-
vent bien à quoi s'en tenir fur ce coHte : 
mais ils difent que c'efl une allégorie qui 
défigne , la joie des jufles , figurée par ce 
feflin. Cette théologie fymbolique tient 
quelque chofe du ftyle des anciens pro
phètes : nous en voyons même des exemples 
danS le nouveau Teftament. Mais les 
rabbins, propofènt trop cruement leurs 
allégories , & y ajoutent certaines circonf
tances qui les rendent le plus fouvent r i 
dicules. Samuel Bochart a montré dans la 
féconde partie de fon Hiero\. liv. V. chap. 
xv., que le behemoth de Job eft l'hippopo
tame. Rab. Eliezer, Job , Ludolf, hifi. de. 
l'Aby (finie. (C) 

* BEHEMOTH , ( Hifl. nat. ) c'eft le 
nom que l'on a donné à l'animal , auquel 
on prétend qu'ont appartenu les os qui fe 
trouvent en Ruflie & d'autres contrées , 
fu r - tou t du nord ; fes dents font d'un 
ivoire plus beau que celui qui vient des 
Indes. Les Turcs & les Perfans en font des 
manches de poignards & des poignées de 
fabre , qu'ils eftiment autant que fi elles 
éroient d'argent. Vbye% ÉLÉPHANT. 

B E H 
BEHEN , {en Pharmacie. ) racine m é 

dicinale , en grande eftime , fur - tout 
chez les Arabes , à caufe de fes vertus car
diaques , aromatiques, & alexiteres. 

I l y a deux efpeces de behen ; favoir le 
behen album^ ou blanc , qui eftinlipide , 
faifant ^peu d'impreflion fur la langue , ou 
celle d'une petite amertume feulement qu'il 
laifle après lui. Ms botaniftes modernes 
prétendent que c'eft la même chofe que 
notre lychnis terreflris ; d'autres veulent 
que ce foit proprement le papaver fipu-
meum. Le behen rouge , behen rubrum , a 
des fibres , eft brun par dehors & rouge 
en dedans : on préfume qu'il n'eft point 
différent de notre lemonium maritimum 
majus , ou lavande marine. L'un & l'autre 
viennent du Levant ; ils ont les mêmes 
vertus ; on les fubftitue réciproquement ; i l 
faut les choifir fecs , & d'un goût aromati
que aftringent. ( N ) 

* Le behen blanc eft la racine d'une 
plante qui s'appelle jacea orientalis , pa* 
tula y carthami facie y flore luteo magno ; 
elle eft longue, noueufe, fàns chevelure ; 
elle s'étend de côté & d'autre comme la 
réglifle , à laquelle elle reflemble par fa 
figure & par fa grofleur , mais elle efl plutôt 
blanche que jaune. De la racine s'élève une 
tige unique , de la hauteur d'une coudée , 
à la partie inférieure de laquelle naiffent de 
grandes feuilles , longues , épaiflès , fem
blables à celles de la patience , foutenues 
par de longues queues. Les feuilles ont 
vers leur bafe quatre découpures , deux.de 
chaque côté : mais les' feuilles qui naiffent 
de la partie fupérieure de la tige i'embraffent 
fans queue , comme dans la pércefeuiile ' 
ordinaire & le mouron de Crète. Le fommet 
de cette tige fe partage en plufieurs rameaux 
garnis de petites feuilles, qui portent chacun 
umi fleur compofée de plufieurs fleurons, 
profondément découpés , jaunes , pofés 
fur un embryon, & renfermés dans un calice 
écailleux , fans épines , jaune. Cet em
bryon fe change dans la fuite en une fe
mence en aigrette. 

On ne fait rien fur l'origine du behen 
rouge , au fentiment des Arabes , l'un & 
l'autre fortifie , engraifle , forme la fe
mence , eft utile dans Je tremblement , 

.produit encore d'autres eflfets falutairès. 
* B E H E R % 
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* BEHER, ( Géogr. ) ville du Semi-

galle , en Courlande. 
BEHIMA , ( Hifi. nat. bot. ) herbe qui 

croît dans la province de Tremecen , en 
Afrique r, elle engraiflè fort prompternent 
les chevaux & le bétail, à qui on n'en laiffe 
manger que jufqu'à ce qu'elle foit en épi j 
car alors elle les étranglerait. 

B Ê H O U R D OU BEHOURT OU BO-
HOURT, f. m. ( Hifi. mod.) mot dont 
l'origine & la racine font aflèz obfcures, 
mais qu'on rencontre fréquemment dans 
nos anciens romans, pour lignifier un 
combat que l'on faifoit à cheval la lance 
au poing, ou une courte de lances dans 
les réjouiirances publiques. Dans la baflè 
Latinité on l'a appellé behordium 5 en vieux 
Gaulois béhourt & tournoy , & l'on difoit 
iehorder , behourder 3 6c border, pour 
marquer les exercices où la jeune noblefle 
combattoiî avec des lances & des boucliers. 
Les Efpagnols en ont retenu quelque chofe 
dans le jeu qu'ils nomment cannas. On 
appelloit aufli dus de behourdds , ce que 
d'autres auteurs ont nommé en bonne La- • 

* tinité dits haftiludii. Parmi les gens de la 
campagne & la bourgeoifie des petites 
villes , le behourd étoit un jour afligné 
pour jouter avec des cannes & de longs 
bâtons non ferrés, ce qui lè pratique en
core en Angleterre à certains jours de l'an
née ̂  & Monet aflure que le même ufage 
avoit autrefois lieu en France le premier & 
le fécond dimanche de carême j & d'autres 
ajoutent que pour exprimer un exercice à-
peu-près femblable, les Florentins fe 1èr-1 

vent du t^^ne bagordare. ( G ) 
* BEJÀ, ou BEJER, (Géogr.) con

trée de Barbarie, dans le royaume de 
1 unis. + 

* B E J A , ( Géogr. ) ville 4s Portugal, 
dans l'Alentejo, près du lac de*même nom ; 
long. 1 0 , 1 0 3 lat. 37 , 58. On dit qu'il y a, 
dans ce lac une efpece de poiflbn bon à 
manger, qui préfage la pluie & la tempête,. 
& l'annonce par des mugiflèmens fembla
bles à ceux du taureau \ d'autres attribuent 
ces mugiflèmens & le bruit, précurfeurs 
des mauvais temps, à fagitation des eaux 
du lac. 

BE JAUNE., fub. m. fe dit , en Fau
connerie, des oifeaux niais & tout jeunes , 

Tom IV* 
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quî né favent encore rien faire ; béjaune 
ou bec-jaune , fignifie ignorance. Ce terme , 
bejaune , vient des petits oifeaux q u i , avant 
d'être en état de fortir du nid , ont le bec 
jaune. 

* B É J A U N E ou B E C - J A U N E , (Hifi; 
mod. ) c'eft ainfi qu'on nomme communé
ment, le régal qu'un officier donne à fes 
camarades en entrant dans un régiment : on 
dit payer fon béjaune. 

* BEICHLINGEN , ( Géogr. ) villa 
d'Allemagne , au comté de même nom, 
dans le cercle de haute Saxe. Long. 29 , 
20 , lat. 51 , 20. 
* BE1D-EL - OSSAR ou BEID-EL-

SSAR , plante égyptienne , dont on trou-1 

vera la defcription & les propriétés dans 
Profper Alpin & dans Veflingius. Elle 
croît aux environs d'Alexandrie \ fes feuil
les coupées rendent un fuc laiteux : on s'en 
fert pour dépouiller les peaux de leur poil \ 
pour cet effet on les lailïë macérer dans ce 
fiic. 

Le fruit de la plante eft environné d'un 
duvet ou coton fort doux, dont on fait des 
lits , des couffins & des mèches. Les 
abeilles fe repofent volontiers fur le beid-
el-ojfar. 

* BEIDHAN , ( Géographie. ) ville de 
la province de Perfe proprement d i t e , 
proche Schiraz. 

* BEIGE , f. f. ( Commerce. ) fèrge 
noire, grife ou tannée, que l'on fabriqué 
en Poitou avec la laine, telle qu'on l'en
levé de deflus le mouton, tant à la chaîne 
qu'à la trame. Elle doit avoir trente-huit à 
trente-neuf portées , & chaque portée vingt 
fils. 

* BELLE ou BEIE, ( Géog.anc. & mod. ) 
ville d'Afrique, au royaume de Tunis, 
entre Conftantine & Tunis. On croit que 
c'eft la Vacca de Saiufte. 

* B E I L S T E I M , ( Géogr. ) petite ville 
d'Allemagne, dans la Vétéravie , avec t i 
tre de comté, entre Marbourg , Naffau , 
& Coblentz. 
* B E I R A , ( Géogr. ) province de 

Portugal , bornée au feptentrion par les 
provinces entre Minho & Douro, & Tra-
los-Montes j au midi par l'Eftramadure 
Portugaife ; à l'orient par l'Eftramadure 
Efpagnole j à l'occident par la mer. Elle 

P p p p 
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a environ 30 lieues en long, fur autant en 
large : fa capitale eft Coimbre. 

* BEIRE , ( Géogr. ) petite ville de 
France , en Bourgogne, au bailliage de 
Dijon. 

B E IRUT ou BAIRUT, (Géogr. ) an
ciennement Berytus & Colonie Félix Ju-
lia, ville maritime de la Turquie en Afie , 
dans le gouvernement de Damas , mais 
ibus le bâcha -de Saida ou Sidon. Les Ro
mains , qui établirent dans cette ville une 
école de droit civil , qui s enfeignoit en 
langue greque, & dont la fondation, quoi-
qu'ignorée quant â la date, étoit bien an
térieure au règne de Dioclétien; les Ro
mains , dis-je, n'ont pas laiffé de ville dans 
l'orient qui lè foit aufli avantageufement 
confèrvée que Beirut. Tous les voyageurs 
d'accord for fa belle & heureufe fituation , 
fur la bonté de fon climat, difent qu'en 
elle-même cette ville eft très-jolie , que 
les maifons y font bâties de pierres de 
taille , que les rues à la vérité n'y fout 
pas fort larges, mais qu'il y a une multi-
lude de jardins , de vergers & de haies 
vives, qui l u i donnent toutes fortes d'a-
grémens. Ils ajoutent qu'elle eft bien peu
plée & bien marchande ; que les chrétiens 
Grecs y dominent en nombre, puis les 
Catholiques , puis les Maronites, puis les 
Mahométans , puis les Juifs \ que les foies 
que l'on -y travaille, & qui font ou blan
ches ou jaunes , font beaucoup plus fortes 
que celles de T r i p o l i , & qu'enfin i l eft à 
jegretter que l'émir Fackredin, qui pofleda 
cette ville pendant un temps &: l'orna d'un 
palais , ait fait combler fon port, ôc rendu 
inutile pour les grands vaiffeaux , la rade 
fûre & facile que la nature lui avoit don
née. (D. G.) 

BEISTY ou B I S T I , fubft. m. ( Com
merce. ) petite monnoie d'argent billoné , 
à très-bas titre , que beaucoup d'auteurs 
ont traitée de monnoie de compte. Le 
beifiy eft rond, frappé de quelques carac
tères bizarres & fans ordre \ i l vaut argent de* 
France un fou cinq deniers deux neuvièmes. 

BEIZA ou B E I Z A T H , ( Hifl. anc. ) 
m o t Hébreu qui fignifie un ceuf\ &. aufli 
une certaine mefure ufitée parmi les Juifs. 
Us difent que fœuf contient la fixieme 
partie du l o g , & par conféquent trois pou-
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ces cubes * & cette fraction de pouces 
•ÏVIV/B?» Voyez LOG. Le bei[ath eft auffi 
une monnoie d'or ufitée parmi les Perfes, 
& qui pefè quarante dragmes. Le P. Cal
met prétend que c'eft de ce mot, &: non de 
la ville de Byfance, qu'eft dérivé le mot 
befam ou befan , nom d'une autre mon
noie d'or aufli en ufage, du moins autre
fois eu orient 5 un befam vaioit deuX di
nars , & chaque dinar vingt ou vingt-cinq 
dragmes. Voye[ BEZAN , D l N A R , 
DRAGME. (G) • 

* BEKAVA ou BEKAWA, (Géogr.) 
petite ville de Pologne, dans le Palatinat 
de Lublin. 

* B E K I A , (Géogr.) île de TAmérique 
fèptentrionale , une des Antilles, qui n'efl 
guère fréquentée que par quelques Caraïbes 
de S. Vincent qui y fonf la pêche , & y 
cultivent de petits jardins *, elk manque 
d'eau-douce, & abonde en vipères dange-
reufes. Lat. 12. 24. 

BEL, ( MythoL ) étoit le grand dieu des 
Chaldéens. I I y avoit eu un temps , diîènt-
ils , où tout n'étoit que ténèbres & 
eau , & cette êau & les ténèbres ren-. 
fermoîent des animaux monftrueux. Bel 
ayant formé le ciel & la terre , donna la 
mort à tous ces monftres, diffTpa les té
nèbres , fépara la terre d'avec le ciel, & 
arrangea l'univers. Enfuite voyant le monde 
défërt, i l ordonna à u n des dieux de l u i 
couper la tête à lui-même, de mêler fon 
fang avec de la terre, & d'en former les 
hommes & les animaux. Après quoi i l 
acheva la production de tous les autres êtres 
qui ornent l'univers. Toute celle doctrine 
n'eft qu'une tradition défigurée de l'hiftoire 
de la création du monde. ( -J- ) 
* B E L A , (Géogr.) petite ville dfi? 

Hongrie. m 

B E L A D Î M B O E , C m. (Hifl. nat. bot.) 
efpece de lifèron , convolvulus , du Mala
bar , très-bien gravée fous ce nom, avec 
la plupart de fès détails , par Van-
Rheede , dans fon Hortus Malabaricus., 
vol'. 11 y planche LV111, pag. 119. J e a n 
Commelin , dans lès notes , l'appelle con
volvulus Malabaricus folio rotundiore , 
craflb , flore candido. 

C'eft une plante vivaee, rampante for 
la terre , à tige fimple , cylindrique ? 
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longue de fîx à neuf piés, v e r t e , de trois à 
quatre lignes de diamètre , f l e x i b l e , peu 
ligneufe , à moelle blanche , jetant au def- ; 
fous de chaque feuille f n faifceau de fix à 
neuf racines fàbreufes , fimples, blanches, 
cylindriques , ondées, longues d'un pouce 
& demi à deux pouces, d'une à deux lignes 
de diamètre. 

Outre ces fibres , i l y a une maîtrefTe 
racine cylindrique , tortueufe , longue de 
trois à quatre piés , de quane à fix lignes 
de diamètre, roufle extérieurement & gar
nie de fibres, un peu ligneufe & blanchâ
tre intérieurement. 

Les feuilles fortent alternativement le long 
de la tige à des diftances de trois à cinq 
pouces. Elles fout taillées en cœur-, de trois 
pouce^ environ de *diametre , entières , 
épaifirls, tendres , verd-foncées en deffus, 
plus claires en deffous, relevées d'une groffe 
côte longitudinale , ramifiée en cinq à fix 
paires de nervures alternes, très - échan
gées à leur partie inférieure , où elles 
font portées fur un pédicule cylindrique 
égal à leur longueur , marqué en deflus 
d'un fillon & relevé verticalement vers le 
ciel. 
De l'aiffeile de chaque feuille fort un pé

duncule cylindrique , luTe , égal au pédicule 
des feuilles , portant à fon extrémité trois-
fleurs blanches de fà longueur, qui ont 
chacune un péduncule de trois à cinq lignes 
de longueur. 

Ces rieurs font hermaphrodites , mono
pétales , régulières , complètes, placées 
au deffous de l'ovaire. Elles confiftent en 
un calice à cinq feuilles inégales , dont 
trois extérieures plus grandes , d'un verd-
clair , chagrinées , elliptiques , concaves, 
de moiîié plus longues qife larges 5 & deux 
intérieures plus petites , verd-brunes. Ce 
calice enveloppe une corolle monopétale 
en cloche, trois à quatre fois plus longue 
que l u i , longue de deux pouces un quar t , 
une fois moins large , bla/iche , à bord 
ouvert ,, fous un angle de 45 degrés, mar
qué de cinq divifions triangulaires , ondées 
for leurs bords. U n peu au deffus du fond 
du tube de la corolle font attachées cinq 
étamines égales à la moitié de la longueur, 
à anthères blanches. D u centre du calice 
$ élevé un difque jaune portant un ovaire 
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conique qui fait corps avec l u i , & qui eft 
terminé par un ftyle un peu plus long que 
les étamines , & fùrmonté par deux ftig-
mates ovoïdes , blancs, hériffés de petite* 
pointes. 

L'ovaire en mûriflànt devient une cap
fule fphérique, de quatre lignes de dia
mètre , d'abord verd-bleuâtre en deffus 9 

&; blanche eu deflbus , puis cendrée-
brune, à quatre valves & deux loges, con
tenant chacune une à deux graines fepa-
rées par une demi-cloifon membraneufê 
très-mince, comme celle qui fëpare les deux 
loges. I l avorte pour l'ordinaire une de 
ces graines } de forte qu'on i f en trouve 
que trois dans chaque capfule : elles fout 
triangulaires , à dos convexe & deux côtés 
plats , ce«dré-brunes , longues de deux 
lignes & demie , & de moitié moins 
larges. 

Culture. L e beladamboé croît au Ma
labar dans lés terrains pierreux. 

Qualités. En quelque partie qu'on bleffe 
cette plante , elle rend un lue iaiîeux .clair. 
Elle n'a n i odeur n i faveur, fi ce n'eft 
dans fes racines qui font légèrement âcres 
& d'une odeur terreufe, & dans fes graines 
dont la faveur Se l'odeur reflemblent, aflez 
à. celles du haricot. 

Ufages. L a décoction du bdadamboe avec 
l'huile , le maroi & le gingembre , fournit 
un Uniment dont on frotte la tête pour 
guérir les morfùres des chiens enragés. 
( M. ADANSON. ) 
BELAD-EL-BESCHARA , ( Géogr. ) 

nom que porte aujourd'hui dans la Palef
tine îa portion du pays de Saphet, à l a 
quelle on donnoit autrefois celui de Ga
lilée ; ce nom moderne veut dire la con-. 
trée de t évangile. Belad H a r e t , dans la 
m ê m e province , étoit l'ancienne Batanée 
ou pays de Bafàn. Belad -Houran étoit 
Chavran ou l'Iturée $ Belad-Seikipf, ou 
le pays pierreux,-étoit la Trachonite. - t - ) 

* B E L A L C A Z A R , ( Géogr. ) petite 
ville du royaun^^TAndaioufie. 

B E L À M ̂ ËmÊk (Hifi. nat, botan.y. 

plante du M z f l J paflablement gravée , 
quoique f a n s ^ M n i s , par Van-Rheede , 
dans fon Hortus Malabaricus , v. II , 
pl. XXXVII, pag. 73 , fous le nom de 
belam canda fcâular mani. Les Brames. 
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l'appellent encore arty , quoique ce nom 
foi t plus particulièrement affecté à une 
efpece de lileron que nous avons décrite. 
Jean Commelin , dans fes notes , le dé
figne par le nom de gladioli aflinis Mala-
barica flore flavo , maculis rubris , in-
terfparfo. C'eft le flfyrinchium Malabari-
curn , foliis longiflimis ftriàtis , radiée 
glandulofâ ; floribus flavis , maculis rubris 
tleganter notatis ; belam canda shular-mani 
horti Malabarici , de Plukenet , dans fon 
Amalthée , p. 193. Heifter l u i donne le 
nom de gemminga , & M. Linné celui de 
ixia 9 chinenfls, foliis enfiformibus , pa-
niculâ dichotomâ , floribus pedunculatis , 
dans fon Syfl. naturœ , édit. in-iz , im
primé en 1767 , /?. 75. C'eft fous ce nom 
qu'elle a été gravée ck enluminée par 
T n e w & Ehred , p. 23. pl. LU , & fous 
celui de bermudiana , par Kraufe , Hort. 
pl. XXV 

Cette plante a l'apparence* d'un iris qui 
s'éîeveroit à la hauteur de cinq à l i x piés. 
Sa racine eft traçante, cylindrique, courte, 
tubéreufè ou charnue , tuberculée , d'un 
pouce & demi de diamètre , blanche au 
dehors , jaunâtre intérieurement , produi
sant en deffous un faifceau de vingt à trente 
fibres blanches , longues de deux à trois 
pouces , d'une ligne à une ligne & demie 
de diamètre, au deffus duquel font trois 
à quatre bourgeons. 

L a tige qui s'élève de cette racine eft 
f b l i t a i r e , cylindrique , d'un pouce de dia
mètre , noueufe ou comme g e n o u i l l f e , 
blanchâtre , comme fpongieufè intérieu
rement , toute couverte jufqu'aux trois 
quarts de la hauteur de huit à dix feuilles 
en glaive , droites , fermes , ouvertes à 
peine fous un angle de 30 degrés , dif
pofées toutes fur un m ê m e p l a n , de ma
nière que le feuillage eft applati en éven
ta i l , longues de tipis piés ou environ , 
larges d'un pouce & demi à deux pouces , 
relevées de fix à huit nervures longitudi
nales d'un verd-gai , béates , fefîiles , 
formant à leur origi^Éj mk gaine très-

courte, ou une efpeceC l^ a u
 membra

neux , blanchâtre autouWw la. tige qu'el
les embraffent entièrement. 
De l'aiffeile des feuilles fupérieures qui 

R>ut beaucoup plus petites &. kinblahks 
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à des. écailles elliptiques raffemblées. an 
nombre de deux ou t r o i s , fortent un k 
trois pédicules cy^ndriques longs de trois 
à quatre pouces ,™'une ligne & demie à 
deux lignes de diamètre, rfun verd-jaune , 
écartés fbus un angle de 25 à 30 degrés 5 
chaque pédicule eft terminé par deux écail
les , d'où fort un corymbe de cinq à fix 
fleurs ouvertes en une étoile de deux pou
ces & demi de diamètre, portées fur un 
péduncule une fois plus court & penché 
horizontalement. 

Chaque fleur eft hermaphrodite & con
fifte en un calice coloré, porté fur l'ovaire 
& compofé de fix feuilles prefque égales 
elliptiques , pointues aux deux extrémités : 
comrrîe pédiculées , allez plates , longues 
d'un pouce un quart â un pouce & ^ e m i ̂  
deux à trois fois moins larges 5 ™it les 
trois intérieurs , un peu plus petits, font 
d'un jaune rougeâtre , marquetés fur toute 
leur furface intérieure de petits points rou
ges très-foncés, pendant que les trois ex
térieurs n'ont de ces points rouges que 
dans leur partie inférieure. L e dos de ces 
feuilips. eft jaune , ne montrant que quel
ques points rouges qui paroiffent au tra
vers de leurs bords tranfparens, &. i l eft 
relevé à fon milieu d'une côte ou nervure 
longitudinale affez apparente } du fommet 
de l'ovaire s'élèvent encore trois étamines 
diftinctes , rouges , relevées , à anthères 
jaunes , prefque une fois plus courtes que 
le calice auquel elles font contiguës, ainfi. 
qu'au ftyle qui s'élève de fon centre & q u i 
eft de m ê m e longueur , triangulaire à an
gles arrondis. , terminé par trois ftig-
mates cylindriques épanouis horizontale
ment. 
. L'ovaire en irn^riffant devient une cap
fule fphéroïde â trois angles , & trois côtés 
plat s , ftnés à leur milieu , de quatre à 
cinq lignes de diamètre , verd-jaune d'a
bord , plus foncé par la fuite , à trois lo-
.ges qui s'ouvrent en trois valves partagées 
chacune dans leur milieu par une cloifoiL 
longitudinale , par laquelle elles fe réu
nifient fans aucun axe au centre de la cap
fule , & qui contiennent chacune fix à 
dix graines fphériques difpofées fur deux 
rangs dans l'angle intérieur de leur réu~ 
mon*. 
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r Culture. L e helan crcît naturellement au 
Malabar dans les terrains fablonneux. 

Qualités. Sa racine eft légèrement amere 
& fès fleurs font fans odeur. 

Ufages* Sa racine pilée s'applique en 
topique fur les plaies faites ̂ a r la morfure 
du ferpent appellé cobra-capella. Les Mala
bares font prendre intérieurement & appÏP 
-quent extérieurement fès feuilles pilées dans 
l'huile de fefame , qu'ils appellent fchirge-
lim , à leurs vaches & aux autres beftiaux 
lorfqu'ils ont mangé quelque herbe empoi-
ibnnée ou qu'ils ont été mordus par une bête 
venimeufè. 

Remarques. I l n'efl: pas douteux que îe be
lam ne falfe un genre particulier de plante 
qui fe range naturellement près de la ber-
mudiane & de l'iris dans la huitième fèction 
cle la famille des liliacées où nous l'avons 
placé. Voye^ n o s Familles des plantes pu
bliées en 1763 , volume II , page 60. 
Mais cela a u t o r i f o i t - i l M. Linné à ôter à 
cette plante fou nom indien belam, pour 
lu i , fubftiîuer celui de ixia que les Grecs 
ont donné de tout temps au gui de chêne , 
vifcum , auquel nous penfons qu'on doit le 
laiffer ? 

Une autre erreur dans laquelle M. Linné 
eft tombé au fujet du belam , c'eft qu'il 
l'a confondu avec une autre efpece qui 
vient de la Chine , qui eft infiniment plus 
petite , plus touffue , & qui en diffère 

#affez dans toutes fès parties pour le laiffer 
fubfifter comme une efpece différente. ( M. 
ADANSON. ) 
B E L A N D R E ou B E L A N D E , fi m, 

(Marine. ) c'eft un petit bâtiment fort plat 
de Varangue , qui a fon appareil de mâts & 
de voiles femblable à l'appareil d'un lieu : 
ion tillac ou pont s'élève de pci pe à proue 
d'un demi-pié plus que le plat-bord \ outre 
qu'entre k plat-bord & le tiilac , i l y a un 
efpace d'environ un pié & demi qui règne 
en bas , tant à ftribordqu'à bâbord. Les plus 
grands bclandres font de 80 tonneaux , & fe 
conduifent par trois ou quatre hommes pour 
le tranfport" des marchandifes \ ils ont des 
fèmelies pour aller à la bouline comme le 
heu. Voy. HEU. (Z) 

BELAP.OLA , f. f. ( Hifl. nat. botan. ) 
efpece d'clleborine , cpipaclis , du Mala
bar , fort bien gravée, à quelques détails 
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prés , par Van-Rheede, dans fon Hortus 
Malabaricus, volume II", Pl. XXXV9p. 60. 
Jean Commelin dans fes notes fur cet ou
vrage , pag. 70 , a cru pouvoir la défigner 
fous le nom de gladiolus indicuspaluflris la-
tifolius flore albicante. 

D'un bourgeon femblable à une racine 
traçante horizontalement , cylindrique , 
longue de quatre à cinq pouces, une fois 
moins large , couverte d'une efpece de 
dufet brun, jetant çà & là vingTa trente 
fibres blanches d'abord , enfuite ronfles , 
charnues , cylindriques , longues de trois à 
quatre pouces, fur deux lignes de diamètre, 
& trois à quatre bourgeons en tuberculls , 
fphéroïdes , ou ovoïdes, d'un pouce à un 
pouce & demi de diamètre , charnus à 
chair blanc-verdâtre , tendre , légèrement 
vifqueufe, defiinée à propager la plante, 
s'élèvent verticalement, deux à quatre tiges 
cylindriques , fimples , fàns ramifications, 
d'un pied & demi de hauteur fur trois à 
quatre lignes de diamètre, verd-foncé, por
tant fur toute leuSÉongueur environ fèpî à 
huit feuilles dont les deux ou trois fupérieu
res reffembleil^à des écailles triangulaires , 
& Jes quatre inférieures font en fer de lance, 
longues d'un pié â un pié & de m i , cinq ou 
fix fois moins larges, verd-foncées , rele
vées en deffous de fept côtes longitudinales, 
blanchâtres, qui occafionent en deffus autant 
de filions , & forment à leur origine une 
longue gaîne cylindrique blanchâtre qui e in
fo rafle îa tige , de manière qu'elles font dif
pofées alternativement & circulairement 
autour d'elle. 

L e fommet de chaqife tige eft terminé 
par un épi conique , long de trois à quatre 
pouces , une à deux fois moins large , 
compofé de quarante à cinquante fleurs 
blanches très-ferrées , longues de fix à fept 
lignes , ouvertes en cloche ou foUs un angle 
de 45 degrés feulement, portées fur un pé
duncule cylindrique un. peu plus c o u r t , ac
compagné d'une écailletriangulaire de m ê m e 
longueur. Les boutons de fleurs fonte abord 
verds , enfuite blanchâtres & renflés ions M 
fixieme feuiiîe qui eft ftriée. 

Chaque fleur eft hermaphrodite, po?y-
pétale , incomplète , irréguliere, pofée fur 
l'ovaire. Eiie confifte en un calice à fix 
feuilles blanches portées fur l'ovaire , afiba 
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inégales , elliptiques, une à deux fois plus 
longues que larges , dont l a fixieme ou 
l'intérieure eft plus large , concave , légè
rement échancrée ou fendue à fon extré
mité , relevée de ftries longitudinales dont 
les deux voifines des bords font jaunâtres 
&: les intermédiaires rougeâtres. D u centre 
de ce calice s'élève le ftyle de l'ovaire 
fous la forme d'une languette elliptique 
terminée en pointe, droite , blanche, plate 
fur ie dSVant qui-eft tourné ôc courbé •ers 
la fixieme feuille ftriée , une fois plus court 
qu'elle , ôc convexe à fa partie poftériëure 
qui porte un peu au deflbus de là pointe 
un» anthère jaune aflèz groflè, feflîle, fans 
aucun filet. 

L'ovaire ne fe diftingue d'abord du pédi
cule de la fleur que par les ftries ou canne
lures groflieres ôc un peu courbes ou finueu-
fos dont i l eft marqué j mais en groflïflânt 
par la fuite i l devient une capfule ovoïde 
à trois angles ôc trois faces plates , relevées 
chacune d'une côte grofliere , longue d'un 
pouce à un pouce ôc 4emi , une à deux 
fois moins large , luifante ,, verd-noire , 
d'abord charnue , aqueufefÔc vifqueufe , 
enfuite brune , à une loge , qui s'ouvre 
par trois panneaux de bas en haut entre 
les trois angles qui reftent comme autant 
de côtes qui imitent la carcaflè d'une lan
terne. Sur le milieu de chacun de ces pan
neaux on voit une petite nervure longitudi
nale le long de laquelle font attachées un 
très-grand nombre de femences fort menues, 
lenticulaires , rouffes , bordées d'une mem
brane. 

Culture. L a belapola croît au Malabar 
dans les terrains aqueux ôc fur-tout dans les 
marécages qui font toujours couverts de trois 
à quatre pouces d'eau. 

Qualités. Toute cette plante a une odeur 
forte ôc la faveur du poireau. Ses fleurs ré
pandent une odeur défagréable approchante 
de celle du favon. 

Ufages. Les Malabares pilent fes racines 
dans l'eau de r i z , pour les appliquer en 
cataplafmes fur les tumeurs phlegmoneùfes 
& autres qui font difpofées à abeéder. 

Remarques. C'eft bien fans fondement que 
Jean Commelin a rapporté cette plante au 
genre du glayeul, dont elle n'a ni lès feuilles, 
n i les fleurs , ôc i l n'eft pas douteux qu'elle 
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ne foit une m i e efpece de relleborine, que 
Diofeoride ôc les Grecs appelloient du uorti 
iïepipaclis, qui fait un genre particulier dans 
la famille des orchis. Voye\ nos Famille 
des plantes , volume II , pag% 70. ( M. 
ADANSON. )M 

B E L A S C H O R A , f. f. ( Hifl. nat. bot.) 
Qpm Malabare d'une efpece de calebaflè 
aflèz bien gravée , quoique fàns détails, 
en 1688, par Van-Rheede , dans fon 
Hortus Malabaricus , volume VIII, p. j f 

planche I. Les Brames l'appellent garadu-
di, les Portugais babora branca, les Hollan* 
dois witte gepoenen. Jean Commelin dans fes 
notes fur cet ouvrage , page 2 , l'appelle 
bella fchara , ôc dit que c'eft le pepo vut-
garis de Ray , Hifl. plant, liv. XIII, 
chap. 2. 

La racine de cette plante eft cylindri
que , droite , piquante verticalement en 
terre , longue de huit à neuf pouces, de 
fix lignes environ de diamètre, peu rami
fiée , couverte d'une écorce blanche , char
nue , pleine , jaunâtre intérieurement ôc 
remplie de nombre de fibres longitudinales* 
Sa tige eft fimple, marquée de quatre à 
cinq angles , longue de vingt à trente piés, 
de cinq à fix lignes de diamètre , ferpen^ 
tante ou montante de bas en haut entre 
les branches des arbres fur lefquelles elle 
s'appuie , velue , d'un verd-clair à l'exté
rieur , charnue intérieurement , iucculente, 
fiftuleufe, ou ayant une grande cavité à fon 
centre. 

Les feuilles font difpofées alternativement 
ôc circulairement autour des branches d'où 

• elles fortent à des diftances de dix à douie 
pouces. Elles font taillées en cœur, de huit 
à neuf pouces de diamètre, un peu plus lar
ges que longues, bordées d'une quarantaine 
de filets dans leur contour, molles,tendres y 

veloutées finement comme un velours trèsr 
doux , verd-brunes en deflus, jaunâtres en 
deflbus ou elles font relevées de cinq groffes 
nervures rayonnantes ramifiées, ôccreufées 
en bas d'une profonde échancrure, au fond 
de laquelle elles font portées fur Un pédicule 
cylindrique, prefque une fois plus court 
qu'elles , velouté de m ê m e ôc d'un verd-
clair de quatre à cinq lignes de diamètre qui 
s'écarte de la tige fous uii angle de quarante-
cujq degrés. • 
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De l'aiffeile de chaque feuille fortune 

vr i l l e deux fois plus menue que le pédicule 
des f e u i l l e s , s étendant horizontalement, 
& qui , à la hauteur de ce pédicule, fe 
divife en deux branches auffi longues que 
les feuilles , & qui lè roulent en plufieurs 
tours de fpirale autour des branches des 
arbres pour y foutenir fes tiges. 

Les fleurs font androgynes, c'efl-à-dire , 
que les mâles font féparées des femelles 
fur le m ê m e pié , de manière qu'elles naif
fent fblitairement & féparément, une mâle ( 

à l'aifielle d'une feuille , & l'autre femelle 
à l'aiffeile d'une autre feuille du côté oppôTé 
à celui d'où fort la vrille. Ces fleurs ne fè 
voient que dans les feuilles fupérieures de 
la tige. L e pédicule des mâles égale les 
feuilles en longueur, pendant que celui des 
fleurs femelles égale à peine le pédicule 
de ces mêmes feuilles. 

Chaque fleur confifte en un calice d'une 
feule pièce , à tube très-court, à cinq 
divifions égales triangulaires ondées, quatre 
à cinq fois plus longues que larges, ou
vertes en étoile & en une corolle une fois 
plus longue , monopétale , à tube très-
court , prelqu'infenfîble , à cinq grandes 
divifions ouvertes horizontalement en une 
étoile de deux pouces & demi de diamètre , 
elliptiques, concaves, deux fois plus lon
gues que larges, plus étroites à leur origine, 
obtufes & dentées, comme déchirées à leur 
extrémité oppofée, blanches d'abord, en-
fuite jaunâtres , velues , tranfparentes , 
relevées de trois nervures groflïeres. Au 
milieu du tube de la corolle font attachés 
trois filets d'étamines bien diftinefs, extrê
mement courts , portant à leur fommet 
trois anthères courtes , réunies enfemble 
par leurs côtés, dont l'une n'eft qu'à une 
loge , pendant que les deux autres font 
chacune à deux loges compofées de trois 
lignes qui ferpentent côte à côte , & qui 
s'ouvrent par un fillon dans toute leur lon
gueur. Telles font les fleurs mâles q # tom
bent en fe féparant de leur péduncule, peu 
après leur épanouiffement. 

Les fleurs femelles différent des fleurs 
mâles en ce qu'elles font un peu plus peti
tes '•, que leur corolle, au lieu d'étamines 
parfaites , ne porte que les apparences de 
trois filets extrêmement p e t i t s , Se en ce 
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que cette fleur porte for le fommet d'un 
ovaire ovoïde , à-peu-près aufîi long qu'elle, 
couronné à Ion centre par un ftyle fort 
court , à «trois ftigmates hémilphériques 
groffiers, & fort peu plus longs que fon 
tube. 

Cet ovaire en mûriffant devient une 
écorce ovoïde , longue d'un pié, une fois 
moins large , plus riMauie à fon extrémité 
inférieure , d'abord wBfce , couverte de 
poils blanchâtres, emmie ligneufe , jaunâ
tre , très-dure , épaiflè de deux lignes , 
charnue , comme fongueufe & aqueufe i n 
térieurement , partagée en trois loges qui 
ne s'ouvrent point & qui contiennent cha
cune une centaine de graines elliptiques , 
plus étroites à leur origine , légèrement 
échangées à l'extrémité oppofée, longues 
de douze à treize lignes , une fois à une 
fois & demie moins larges} jaunes-brunes , 
entourées d'un fillon fur chacune de leurs 
faces. 

Culture. L a belafchora croît par tout le 
Malabar : on la cuitive aufîi dans les jardins : 
elle fleurit dans la faifon des pluies. 

Ufages. Son fr u i t fe mange j fon fuc fe 
prend avec un peu de cumin, pour dilîîper 
les laflîtudes fpontanées ou accidentelles., 
& pour fortifier la refpiration. L a décoc
tion de fes feuilles avec le fucre fe don>ie^ 
dans la jaunifîè. 

Remarque. Il eft d'autant plus étonnant 
que Jean Commelin ait regardé cette plante 
comme une efpece de potiron , & m ê m e 
comme le potiron commun, pepo vulgaris , 
qu'elle n'a aucun des caractères du potiron , 
tk qu'au contraire elle poffede tous ceux de 
la ' calebaffe. ( M. ADANSON. ) 
B E L A T U C A D R U S , f. m. (Myth.) 

nom d'une faufiè divinité honorée autrefois 
en Angleterre , dont i l eft fa i t mention 
dans une infeription trouvée fur une vieille 
pierre dans la maifon du fieur T h. Dikes , 
dans le comté de Cumberland , qui porte : 
Deo fanclo Belatucadro Au rei lus Diatova 
aram ex votorpofuit. Z. L. M. M. On 
trouve encore for une autre pierre cette 
infeription au m ê m e Be lat u cadras : Bela
tucadro Jul. Civilis Opt, V. S. L. M. 
& for une troifieme qui a échappé au re
cueil des infcriptions de Grutter , & que 
Cambden a communiquée. On l i t dans 
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cette dernière : Deo Belatucadro lib. vo-
tum fecit Jolus. Selden dans fon ouvrage de 
DU s Syris, croit que ce Belatucadrus cil
le m ême que Belenus & AbbHlion , nom 
que les Païens donnoiént au foleil qu'ils 
adoroient particulièrement. Gérard Jean 
VoiTius eft du m ê m e fentiment dans fon li
vre de origine & progrejju Idololatr- lib. II. 
c. 17. Voyt'i SiiLfflfc. ( G ) 
B E L A W A , fjp{ Hifl. nat. Botcniq. ) 

nom que les habitans de Boege & de 
Loebock donnent à l'arbre qui porte l e i 
vernis de la Chine, & dont Rumphe a fait 
graver une bonne figure , quoique incom
plète , fous le nom latin arbor vernicis , 
corre(pondant à celui cle caju fanga des 
Malays 8c des Macalîars, dans fon Her
barium AmboinictÈn , vol. II, pag. 259, 
planche LXXXVI. Les habitans de Java 
l'appellent ingas & rangas, ceux de Baleya , 
jafuru , les Chinois tsjiu tsjat. Selon le 
P. d'Incarvîlle , qui en a donné une figure 
en efquiffe dans le vol. III des mémoires 
pré (entés par des favans étrangers à l'aca
démie , & imprimé en 1760 , ils l'appellent 
tfi-chou ; chou veut dire arbre, 8c t/i fignifie 
vernis. Sa réfine ou fon vernis s'appelle 
cie ou cil à îa Chine , tsjad ou tschat, 
chez les Chinois habitans des îles Molu
ques j amrac , chez les Malays 8c les Sia
mois , & vernix finica par Rumphe. 

L'arbre du vernis de la Chine ne diffère 
de celui qui croît aux îles Moluques, au 
rapport des Chinois qui ont vu l'un & 
l'autre , qu'en ce que celui de la Chine a 
les feuilles & les fruits plus grands , 8c c'eft 
aufli ce qui arrive à ces arbres tant qu'ils font 
jeunes. 

Celui des îles Moluques a la grandeur 
& la forme d'un mangier, manga : i l s'élève 
à la hauteur de. 25 à 30 piés. Son tronc a 
dix à douze piés de hauteur, for un pié 
à un pié 8c demi de diamètre , 8c eft cou
ronné par une cime hémifphérique, formée 
par nombre de branches courtes , épaiffes , 
ferrées , étendues prefque horizontalement, 
dont les ramifications font fouvent verti-
cillées ou rayonnantes au nombre de quatre 
à c i n q , plus menues , plus longues 8c pen
dantes. L'écorce qui recouvre ces branches 
eft cendré-brune , liffe , unie , comme un 
cuir lavé. Leur "bois-eft affez folide 8c difficile 
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à couper, compofé d'un aubier blanc mêlé 
de noir , 8c d'un cœur brun à centre fon
gueux. 

Les feuilles couvrent les branches au 
nombre cle neuf à douze: dans les jeunes 
plants elles font rayonnantes ou verticilléés, 
& difpofées par étages au nombre de cinq 
à f e p t , lorfqu'elies fortent autour de l'ori
gine d'une branche, au lieu que for les 
vieux piés elles font communément difpo
fées alternativement 8c circulairement. Leur 
forme approche beaucoup de celle du 
inangier fauvage ou m ê m e du mangier 
cultivé , car elles varient beaucoup pour 
la grandeur, mais elles ont îes côtes moins 
nombreufès & plus courbées. Elles font. 
elliptiques, arrondies à leur origine 8c 
pointues à leur extrémité fupérieure qui eft 
plus large , longues de neuf à onze pouces, 
quatre à cinq fois moins larges , fermes , 
unies , d'un verd foncé , liffes deffus, rele
vées en deffous d'une nervufe longitudi
nale , ramifiée en douze à quinze paires 
décotes oppofées , 8c portées fur un pédi
cule cylindrique menu, afïèz c o u r t , couché 
horizontalement comme elles. 

Les branches font terminées par un pa
nieule de trente fleurs environ , petites, 
aflèz fèmbîables à celles du mangier, d'un 
blanc-jaunâtre , compofëes d'un calice à 
cinq feu i l l e s , d'une corolle à cinq pétales 
& de dix étamines rouges , difpofées au 
deflbus de l'ovaire qui paroît porté for uii 
difque. 

; L'ovaire en mûriflànt devient une écorce 
fphéroïde , de deux à trois ponces de dia
mètre , applatie ou déprimée obliquement, 
irréguliere, comme réticulée ou relevée de 
groffes nervures cendré-brunes, dures, dont 
les unes font verticales & les autres horizon
tales , charnue d'abord & fucculenté , en-
fuite feche , fongueufe 8c dure , â une 
loge qui ne s'ouvre p o i n t , & qui contient 
un oflelet fphéroïde, mince , ligneux , 
pareArcment à une loge remplie par une 
amande jaunâtre , folide , comme celle 
de la châtaigne. De tous lés fruits qui 
naiffent fur chaque panieule , i l n'y eu a 
que trois ou quatre qui parviennent à ma
turité , 6c ils font pendans. 

Culture. La belawa croît, naturellement 
dans l'île Célebe, près d'Amboine, â 

Java 
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Java & Baleya, dans les plaines mariti
mes , & dans d'autres lieux de l'Inde au
tour des grands fleuves ; quoique le~ P. 
M a r t i n dife qu'il ne fe trouve en Chine 
que dans la dixième province appellée 
Che-kiang , qui efl pleine de montagnes , 
on fait cependant par les commerçans 
qu'il croît aufli dans les autres provinces, 
& m ê m e hors de la Chine , comme à 
Canton, T o n k i n , qu'ils appellent Tam-
kia, à Cambodja r à Siam , & jufqu'au 
détroit de Malacca , à Java & aux autres 
îles Moluques , comme i l a été dit. A 
Java i l efl: plus commun fur les montagnes 
que dans les plaines. Rhumphe a remarqué 
que tous les fruits de cet arbre , qui l u i 
avoient été envoyés du Macaflàr , placés 
fur une table dans fa chambre y germoient, 
& que dès qu'on les met en terre , ils ne 
tardent pas à lever. Ses branches prennent 
facilement de bouture. 

Ce n'eft qu'au bout de dix ans, & feule
ment lorfqu'il a acquis la groffeur d'un man
gier ordinaire , que cet arbre commence à 
produire fa réfine ou fon vernis , elle n eft 
t i e n abondante que dans le temps de la fleu-
raifon. Les trois premières années qu'il pro
d u i t , fès fruits font beaucoup plus gros, ils 
égalent à-peu-près la groffeur du poing , & 
reflèmhient aflèz à ceux du gajang , ils d i 
minuent enfoite de groffeur à mefure qu'il 
v i e i l l i t . 

Qualités. L a belawa jette du lait de toutes 
fes parties, f o i t par les fentes naturelles à 
fori écorce , foit par les bleflures qu'on y 
fait ; fon amande m ê m e en rend une grande 
quantité. Celui du tronc & des branches eft 
contenu entre le bois & le liber ou l'écorce 
intérieure. A fa fortie i l eft d'abord d'un 
blanc fale , épais & vifqueux comme le 
lai t du foccus ou du jaka ^ en fè con-
denfank enfuite peu-à-peu i l devient d'un 
jaune-brun , enfin i l fe feche en une réfine 
brthie ou d'un noir de poix , dure , luifante 
.& friable comme le mafticou la fandaraque. 
Cette réfine ne fe trouve jamais en gros 
morceaux, mais feulement en petits grains, 
tant for le tronc que for les menues bran
ches. 

Suivant Rumphe , cet arbre donne deux 
fortes de vernis, l'un jaune & luifant comme 
,-ie l'or , l'autre n o i r , tel que celui que 
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produifent les belawa des Indes & des îles 
Moluques, ce qui fembleroit indiquer que 
ces arbres font de deux efpeces différentes. 

Au r e f t e , cette réfine , lorfqu'elle n'eft 
encore qu'un l a i t , eft fi cauftique que , 
lorfqu'elle touche la peau , elle la brûle & 
l'ulcere plus vivement que ne fait le fuc de 
l'acajou fauvage ou du batel , efpece de 
mangier puant. Lorfqu'une fois i l eft foc , 
ce l a i t , i| n'a plus de mauvaife qualité, & 
l'on peut boire fans aucun danger dans les 
vafes qui en font enduits ou verniflës. Quel
que cauftique que foit ce l a i t , on remarque 
que certains infeètes vora^es , tels que le 
cacrolat, bruchus, félon Rumphe, en man
gent impunément, &: m ê m e des fruits frais 
& pleins de lait } car on fait que lorfque ces 
fruits ont perdu ce fuc laiteux par l'exficca-
tion , i f i peuvent fe manger fans aucun 
danger. 

Les exhalaifons qui fortent de cet arbre , 
paflènt pour aufli pernicieufes que fon fuc 
laiteux. Les Macaîfars & autres peuples de 
l'île Célebe , les redoutent au point qu'ils 
craignent de refter quelque temps fous fon 
feuillage, ou de repofer à fon ombrage , 
prétendant que le corps y devient enflé, & 
que les gouttes d'eau qui en découlent, oc-
cafionent fur la peau où elles tombent des 
puftules & des ulcères malins , foivis de dé-
mangeaifons & d'ardeurs q u i , lorfqu'on les 
néglige, dégénèrent en une phthyfie & une 
langueur qui confirme & fait périr infenfi-
blement. 

Si en cueillant fes fruits on en égratigne 
feulement la peau , elle excite des déman-
geaifons aux mains. Lorfqu'on en brûle le 
bois , i l répand une fumée & des vapeurs 
nuifibles. I l y a pareillement du danger de 
fe baigner dar^s l'eau où fes feuilles & fes 
fruits font tombés. 

Ufages. L e bois de la belawa eft folide &C 
durable, & les Japonois l'emploient à faire 
des poteaux & des piliers pour les portes 
de leurs maifons. 

Les habitans du canton de Boege & de 
Loebo, dans l'île Célebe , en mangent fans 
aucun danger le f r u i t , c'eft-à-dire les aman
des après les avoir fait rôtir fur les charbon* 
& purgées parce moyen de toute leur réfine' 
malfaisante. 

Mais le principal ufage que l'on fafîè 
Q q q q 
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de cet arbre , foit à la Chine , foit aux 
îles Moluques, eft d'en tirer ce vernis l i 
Tenommé, dont les habitans de la Chine , 
du Tonkin 8c du Japon , enduifent avec tant 
d'élégance 8c de propreté îa plupart de leurs 
meubles, tels que leurs tables, leurs fieges, 
leurs armoires, leurs plats 8c fervices de 
table , îes murs même de leurs appar-
temens , ce qu'on appelle communément 
en Europe des meubles de laqà%. Cette 
dénomination impropre trompe quelquefois 
les étrangers qui croient mal - à - propos 
que ces fortes de meubles font recouverts 
de laque , qui eft une gomme-réfine qui 
fert en effet à des ufages à-peu-près pareils, 
mais qui ne fe rencontre qu'à Bengale , à 
Surate, 8c dans quelques autres lieux de 
l'Inde. 

Lorfque les Macaffars veulent couper 
la belawa, ils s'enveloppent de linges la 
te te , les mains & les piés ,. pour é viter 
le contact, des gouttes de lait qui pour-
roient en tomber. Les Chinois prennent un 
peu plus de précautions lorfqu'ils veulent 
en recueillir 4e fuc laiteux., dont iîs pré
parent leur fameux vernis. Ils ont obfèrvé 
que ce foc n'eft bien abondant que dans le 
temps où cet arbre eft en pleine fleur. 
C'eft alors qu'ils vont le foir par bandes 
dans les lieux où i l croît abondamment, 
lieux qui font rarement fréquentés par 
les hommes ou par les animaux ; chacun 
d'eux choifit un certain nombre de ces 
arbres, i l en égratigne légèrement le tronc 
pour voir s'il rendra beaucoup , 8c y fiche 
deux flèches de bambou très-pointues & 
un peu inclinées , de manière que l'écorce 
en foit traverfëe jufqu'au bois. Ils laifîent 
ainfi ces flèches pendant la nuit , 8c ne 
vont les retirer que le lendemain ayant 
le retour du foleil j car ces arbres ne ren
dent aucun foc pendant le jour , mais feu
lement pendant la nuit. Les uns en ren
dent plus 8c les autres moins r félon qu'ils 
ont crû dans un terrain plus ou moins 
jgras \ 8c c'eft pour faire une compenfa-
tion qu'ils mêlent d'abord en commun 
tout le produit de leur récolte , & qu'ils 
l a partagent enfuite également entre eux. 
Delà i l arrive aufîi que cette réfine fe 
foutient toujours à un prix très - haut & 
«uû varie rarement , car le p i c k o l , qui 
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eft îê qumtal Chinois , fè vend jufqu'à 
deux cents ou trois cents écus dans les pro-
» vinces de la Chine, ou cet arbre ne croît 
point, pendant qu'aux royaumes de Tonkin 
: &c de Cambodja, qui en produifent beau-
. coup , on Fa pour oo ou 50 81 même 30 
écus. 

Si Ton en croit Rumphe , ce fuc naturel 
> ou cette réfine , n'eft point en état d'être 
employé comme vernis. I l y aplufieurs ma* 
nieres de le préparer , qui forment autant 
de fortes de vernis. 

La première manière confifte à prendre 
poids égaux de réfine 8c d'huile , ou trois 
parties de réfine contre une d'huile des fruits 
du tang-yhu , qui eft un arbre de la Chine y 

femblable au bonga-tanjong , c'eft-à-dire à 
l'élengi j cette huile eft jaune-fafran, tran£ 
parente, femblable à notre huile de lin. On, 
les cuit enfemble ? 8c le vernis qui en réfulte 
eft très-noir. 

Lorfque for une livre de réfine on met 
deux livres d'huile , le vernis qui en réfulte 
après la cuifîbn eft jaune-brun ou même 
jaune - pâle , 8c fî tranfparent qu'on voit 
au deflbus les veines du bois qu'on en 3 
enduit. 

Si danc la cuifîbn de ce mélange on y 
ajoute- du vermillon de poudre de noix de 
• galle ou de toute autre couleur, les ouvrages 
qu'on recouvre de ce vernis prennent cette 
couleur* 

Les ouvrages verniftes avec Tune ou Pau-
tre de ces trois préparations, fe mettent dans 
• un lieu frais 8c légèrement humide pour y 
fécher lentement. Le vernis ainfi fëché ne 

: s'amollit jamais, à moins qu'on n'y répande 
de l'eau chaude , qui feroit capable de le 
diffoudre. 

Pour conferver ce vernis cuit dans un état 
de liquidité & propre à être employé , i l 
foffit de f enfermer dans des cruches , & de 
le couvrir d'ime couche d'eau. C'eft ainfique 
les Chinois en transportent tous les ansfîne 
quantité confidérable de Siarn 8c de Cam-
bod^a au Japon , où l'on vernit en noir tous 
ces beaux ouvrages appellés ouvrages de la
que 7 qui fe répandent delà dans le refte dn 
monde. 

Les Javanois , quoiqu'ils ponedent la 
belawa, ignorent l'art d'en tirer le foc 8c 
d'en préparer le vemis» I l n'y a que les 
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C h i n o i s , habitans de cette île , .qui en 
tirent quelquefois 8c en petite quantité , 
non pas de fon tronc, mais'feulement de 
fes racines après les avoir déterrées. 

Suivant la relation communiquée à l'a
cadémie royale des fciences, & imprimée 
en 1760 , dans le troifieme volume des 
Mémoires préfentés par des favans étran
gers , le tfî-chou ou l'arbre du vernis , 
croît fons culture dans les montagnes de 
plufieurs provinces méridionales de la 
Chine , où fon tronc" prend un pié & plus 
de diamètre. On le cultive auffi dans les 
plaines & for les montagnes \ alors i l ne 
groflït guère plus que la jambe & ne dure 
guère plus de djx ans , par fépuifement 
qu'y occafione l'écoulement confidérable 
des focs qu'on en tire. I l croît aufîi bien 
en pleine campagne que fur les montagnes ? 

& le vernis en eft également bon , pourvu 
que le terrain f o i t bien fitué. Les arbres 
qui font moins expofés au foleil, ou qui 
font plus ombragés , rendent plus de ver
nis , mais moins bon. Les Chinois le plan
tent pour l'ordinaire de bouture, pour -cet 
effet ils choififfent fur un arbre vigoureux 
les branches les plus favorables à la t r a n f 
plantation , TO: dès l'automne ils entourent 
ces branches de terre graffe détrempée , 
un peu ferme , à quelques pouces au deffus 
de l'endroit où ils veulent les couper : ils 
forment de cette terre une boule de la 
groffeur de la tête ou environ, qu'ils en
veloppent de filaffe ou de linge pour la 
faire réiîfter aux gerçures des gelées, & 
ils l'arrofent de temps en temps, de ma
nière qu'elle ne foit jamais feche , excepté 
pendant les gelées j chaque branche ainfi 
traitée produit en peu de temps des raci
nes \ au printemps on la fépare de l'arbre 
en la fciant un peu au deffous de la boule 
de terre , & on la tranfplante en pleine 
-terre. Ce jeune plant n'exige d'autre cul
ture que de remuer un peu la terre au 
pié , & d'y raffembîer des feuiljes qui en 
pourrifTaiit l u i fervent de fumier 6c d'en
grais. 

L'été eft la feule faifon où l'on recueille 
le vernis. Si ce font des arbres fauvages 
q u i croiffent fans culture fur les monta
gnes , on n'en tire qu'une fois par au , ou 
£ l'on en tire trois fois dans la m ê m e 
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année , on les laiffe repofer les trois années 
fuivantes. A l'égard des arbres cultivés , 
on en tire trois fois par au du vernis dans 
le m ê m e été ; celui de la première traite 
eft meilleur que celui de la féconde, & 
celui de la féconde meilleur que celui de 
la troifieme, en ce qu'il eft beaucoup moins 
aqueux, & par-là plus compacte, plus 
épais & plus luifant. 

L a manière dont les Chinois font couler 
ce fuc, varie fuivant la nature des arbres. 
Si ce font des arbres fauvages, ils font 
jufqu'à vingt entailles avec la hache à leur 
tronc , à-peu-près comme on fait au p i n 
en Europe , pour en tirer la réfine. A 
l'égard des arbres cultivés , on fait avec 
un couteau dans l'écorce de leur tronc feu* • 
lement trois à quatre entailles au plus : 
chacune de ces entailles eft formée en 
triangle au moyen de trois coups de cou
teau \ dans la bafe de ce triangle qui eft 
horizontale , on enfonce avec force une 
petite coquille de moule de rivière , def-
tinée à recevoir la liqueur q u i découle 
des deux ligues collatérales du triangle : on 
place donc ainfi trois ou quatre coquilles 
au plus à la fois fur le tronc de chaque 
arbre , & l'on fait de nouvelles entailles à 
chaque fois qu'on veut tirer du vernis. 

Quelquefois i l arrive aux gros arbres 
fauvages , que le vernis ne coule pas par 
les entailles qu'on y a faites, & cela parce 
qu'elles font* trop feches. Dans ce cas iî 
faut les humecter un peu à l'endroit par 
où doit couler le vernis, ce qui fe fa i t 
avec des foies de cochon que l'on mouille 
au,défaut d'eau avec de la falive \ la plaie 
ainfi humectée écarte fes lèvres , & ouvre 
un paflàge au vernis. Lorfqu'un arbre fau
vage paroît épuifé & ne promet plus de 
vernis, on entoure fa cime d'une petite 
botte de paille , à laquelle on met le feu ̂  
par ce moyen tout ce qui refte de vernis 
dans fes branches, m ê m e Jes plus petites , 
fe précipite dans les entailles qui ont été 
faites en quantité au bas de fon tronc. 

Lorfque les Chinois veulent recueillir 
le fuc des arbres au vernis , ils partent 
de grand m a t i n , de manière qu'ils puiffent 
faire leurs entailles & y placer leurs co
quilles au petit jour , c'eft-à-dire avant le 
lever du foleil. Chaque homme n'en place 
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guère qu'un cent , en forte qu'il n'entaille 
guère que 25 arbres. On lahTe ces coquilles 
environ trois heures en place , après quoi 
011 recueille le fuc qui y a coulé , en com
mençant par les premières placées : f i on 
laiffoit ces coquilles plus long-temps en 
place , le vernis feroit de meilleure qualité, 
mais i l diminuerait de quantité, le foleil 
évaporant le phlegme aqueux qui y abonde, 
& ce ne feroit pas le profit du marchand qui 
le vend au poids & non à la qualité. Ce 
vernis , quand i l fort de l'arbre , reffëmble 
à de la poix liquide , c'eft-à-dire, qu'il 
eft biain-rougeâtre ; mais lorfqu'il refte 
quelque temps expofé à l' a i r , fa furface 
prend d'abord une couleur rouffe, & peu 
après i l devient noir , mais d'un noir b r i l 
lant à caufe de l'eau qu'il contient. Ceux 
qui recueillent ce vernis , portent, pendu 
à leur ceinture, un petit feau de bambou, 
dans lequel il s font tomber le vernis. Pour 
le faire tomber , ils humectent un doigt en 
le paffant fur la langue , & en effuient la 
coquille j le doigt étant ainli mouillé , le 
vernis ne s'y attache point : au lieu du, 
d o i g t , i l y en a qui fè fervent d'une petite 
Spatule de bois qu'ils trempent dans l'eau 
ou qu'ils paffent fur Ja langue. Lorfque 
-chacun a fa i t fa récolte , i l recouvre fon 
ièau, d'un papier n o m m é mau-theou-tchi , 
f a i t de chanvre , qu'il applique exactement 
îùr tous fes bords, pour que le vernis s'y 
eonferve plus frais , ck qu'il n'y entre point 
d'ordures. Us le portent ainfi chez les 
marchands qui le verfent dans des barils 
qu'ils recouvrent foigneufement d'une feuille 
du papier précédent, coupée en rond pour 
entrer jufte dans le b a r r i l , comme nos con
fituriers couvrent les pots ; de confiture. 
Pour conferver ce vernis , on place les 
jbarils ou autres vafès qui le contiennent, 
dans des caves fraîches , mais non trop 
humides : i l s'y eonferve aufli long-temps 
qu'on veut, pourvu qu'il f o i t exactement 
couvert. • 

E n couvrant & découvrant les vafes qui 
renferment Je vernis, i l faut éviter foigneu
fement de s'expùfèr à fa vapeur j pour 
set effet i l fuffit de tourner la tête de 
côté : fans cette précaution on courroit 
rifque de gagner une efpece de galle , 
.fui'on nomme clous de vernis y parce qu'ils 
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ont rapport à ceux que caufe l'herbe à puce 
en Canada, avec cette différence que ceux 
du vernis font beaucoup plus douloureux, 
accompagnés d'une chaleur infuoportable 
& de l'enflure des bourfes. Quoique l'on 
fouffre beaucoup de ce mal, 011 n'en meurt 
pas, on appaife le grand feu de ces clous 
en les lavant avec de l'eau fraîche avant 
qu'ils foient aboutis : lorfqu'ils font percés , 
on les frotte avec le jaune qui fe trouve 
dans le corps des crabes, ou à fon défaut 
avec de la chair des 'coquillages q u i , par 
fa grande fraîcheur , diminue beaucoup 
la douleur. De toutes les perfonnes qui 
travaillent au vernis , i l y en a très-peu 
qui foient exemptes d'être attaquées une 

' fois de ces fortes de clous , celles qui y 
réfiftent font d'un tempérament phlegma-
tique & tranquille , les gens vifs & colè
res y font plus fujets que les autres. 

U y a en Chine trois villes principales,. 
favoir , Nien-tcheou-fou , Si-tcheou-fou 
& Kouang-tcheou-fou, dont on tire le 
vernis que les Chinois, distinguent en trois 
fortes qui portent le nom de ces villes , 
tels que le Nien-tfi , le Si-tf i , & le 
Kouang-tfî. TJî fignifie vernis , & tcheou-
fou vent dire une ville principale ou de 
la première grandeur. Nien , Si, & 
Kouang , font le nom de ces trois villes. 

L e nien-tli & le fi-tfi font les deux 
efpeces qu'on emploie pour faire le vernis 
noir. L e canton où fè recueille le nien-tfi 
eft fi peu étendu qu'il ne peut # f i i f i i r e à 
tous les ouvrages de vernis noir qui fe font 
à la Chine : i l eft d'un noir plus brillant 
que l e fi-tfi , & coûte à Peking environ 
cent fous la livre \ c'eft pour cela qu'on 
le trouve rarement p u r , & que les mar
chands y mêlent du fi-tfi , qui n'y coûte 
que trois livres. 

L e kouang-tfi tire fur le jaune , i l coûte 
à Peking neuf livres : i l eft plus pur , ou 
contient moins d'eau que le nien-tfi &lefi t - f i . . 

Ces trois fortes de fvres ne font pas le 
vernis gavant de le devenir , iîs doivent 
fubir une exficcation & enfuite un mé
lange. L e vernis que doivent former ce* 
fucs ne deviendroit jamais b r i l l a n t , fi on 
ne les faifoit d'abord évaporer au f o l e i l 
pour les dépouiller de tout ce qu'ils con
tiennent d'aqueux. V o i c i comment les, 
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Chinois s'y prennent. Ils ont de grandes cor-' 
beilles de jonc où d'ofier cliffé , enduites 
d'une couche de compofition de. terre ou 
de cendre , revêtues d'une feule couche de 
v e m s commun, & dont les bords n'ont 
pas plus d'un pouce ou un pouce & demi 
de haut. Ils verfènt dans ces corbeilles un 
pouce au plus d'épaiflèur de fuc ou vernis, 
qui perd tout fon phlegme aqueux en deux 
ou trois heures , lorfque le foleil eft un 
pçu ardent. Pendant qu'il s'évapore , on 
le remue avec une fpatule de bois, le tour
nant & le retournant fans interruption : d'a
bord i l fe forme à fa furface.de? bulles blan
ches qui diminuent peu-à-peu en nombre 
& en grandeur, jufqu'à c equ'ellesprennent 
Une couleur violette j alors i l eft fùffifàm-
ment évaporé. 

Pour faire un beau vernis noir ordinaire 
de la Ciiine avec le nien-tfi p u r , ou avec 
le nien-tfi , auquel on a ajouté environ le 

i quart du fi-tfi, on le fait d'abord évaporer à 
moitié, & on mêle par chaque livre de 
ce fùc cinq ou fix gros de fiel de porc 
évaporé au foleil au point de prendre une 
confiftance épaiflè \ fans ce fiel, le vernis 
n'auroit pas de corps, i l feroit trop fluide. 
On remue pendant ui i quart-d'heure le fiel 
de porc avec le fuc du vernis, après quoi 
on ajoute par chaque livre de vernis, qua
tre gros de v i t r i o l romain , diflbus aupa
ravant dans une fuffifante quantité d'eau : 
le thé peut fuppléer au défaut de v i t r i o l . 
On continue de remuer le vernis jufqu'à ce 
que les bulles qui fe forment deflus, pren
nent une couleur violette. L e vernis qui ré-
lùlte de ce mélange, fe nomme en Chine 
kouang-tfi , c'eft-à-dire , brillant vernis j 
le mot kouang fignifie brillant , félon le 
P. d'Incarvilie. 

Depuis quelques années les Chinois ont 
imité le brillant du vernis noir du Japon : ils 
l'appellent yang-tji , c'eft-à-dire , vernis 
qui vient d'au-delà de la mer. L e yaug-
t f i ne diffère du kouang-tfi qu'en ce qu'il 
provient du kouang-tfi j . auquel, lorfqu'il 
eft tout-à-fait évaporé , on ajoute par 
chaque livre un gros d'os de cerf calciné 
en noir , & réduit eu poudre fine j îes 
Chinois prétendent que les os des côtes 
font préférables à ceux des autres parties, 
& l'expérience a appris au P. d'Incarvilie 
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que l'ivoîie calciné de m ê m e , valoit 
encore mieux. Outre les os de cerf cal
cinés en noir , ils ajoutent une once d'huile 
de thé qu'ils rendent deflîcative en la f a i 
fant bouillir doucement, après avoir jeté 
dedans , en hiver , 50 grains d'arfenic , 
moitié rouge ou réalgal, & moitié gris ou 
bianc } en été 36 grains fufTîiènt : ils re
muent continuellement cet arfènic dans 
l'huile avec une fpatule. Pour éprouver fi 
l'huile eft fuffifamment deflîcative, ils en 
laiflènt tomber quelques gouttes fur un 
morceau de fer froi d \ fi en appliquant 
îégérement le bout du doigt à la furface 
de cette huile figée , & l'élevant douce
ment , elle s'y attache & file un peu , elle 
eft jugée à fon point. Cette huile cle thé 
donne le beau brillant au vernis. Elle le 
tire des fruits d'un arbre , dit impropre
ment thé\ car i l ne reflemble au thé n i 
par les feuilles n i par les f r u i t s , & on ne 
le cultive que pour fès fruits , qui peu
vent fe comparer à ceux de nos châtai
gnes , dont l'écorce extérieure feroit p r i 
vée de fès épines. L e fru i t du tong-chou r 

dont on tire l'huile appellée tong-yeou r 

en approche aflèz, & tous deux paroifi-
fent être deux efpeces d'éicngi. Les Chi
nois prétendent que toute autre huile que 
celle de ce thé ne fécheroit pas dans l e 
vernis , & que toujours elle s'en fepareroit 
& s'échapperoit hors de fès pores } mais 
le P. d'Incarvilie en doute 1 on fait d'ail
leurs que l'huile tong-yeou qu'ils emploient r 

comme nous allons le d i r e , avec la. t r o i 
fieme forte de fùc appellée kouang-tfi ren
due deflîcative ne fort p o i n t , & iî eft pro
bable que toute autre huile bien defficaîive 
pourroit fuppléer à leur défaut. 

Le kouang-tfi ou la troifieme forte de 
fuc naturel la plus pure & la plus eftimée , 
tirant fur le jaune & étant p j f l | tranfpa-
rente que les deux autres dont m i ne f a i t 
que du vernis noir , eft deftinée à faire l e 
vernis jaune , doré, tranfparent. Lorfqu'on: 
a bien dépouillé ce fùc de fon humidité , 
comme les préeédens . pour le rendre b r i l 
lant , alors on le mêle en proportion cle fa 
pureté, c'efl-à-dire de fa fécherefîè , avec 
l'huile tong-yeou dont nous venons de 
parler, qui eft f i commune en Chine , 
qu'elle ne coûte que cieux ou trois fou» 
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la livre fur les lieux où on la ' recueille. 
Cette huile reffëmble à de la térébenthine , 
ÔC on en vend à Paris fous le nom de 
vernis de la Chine, Lorfque le kouang-tfi 
eft très-pur , on y mêle plus de la moitié 
d'huile tong-yeou : lorfqu'au contraire i l 
eft chargé d'eau, on y en met moins de 
la moitié ; alors i l revient à-peu-près au 
m ê m e prix que le nien-tfi , qui fait le 
vernis noir brillant dont nous avons parlé 
ci- delfus. 

Outre ces trois fortes de focs naturels 
dont on fait à la Chine trois fortes de 
vernis qui peuvent lè réduire à deux , fa
voir , le nien-tfi ou le vernis noir , brillant 
& opaque, dont celui du Japon n'eft qu'une 
perfection, 8c le kouang-tfi , qui eft le 
vernis jaune , doré, brillant & tranlpa-
rent ; le P. d'Incarvilie dit que les Chinois 
ont encore trois autres préparations de 
vernis , compofës & formés par le mélange 
des deux précédens *, f a v oir, le tchao-tfi , le 
k i n - t f i 8c le lîoa-kin-tfî. Le t c h a o - t f i , qui 
veut dire vernis extérieur ou vernis d'enve
loppe ( car tchao fignifie envelopper, cou
vrir ) eft d'un jaune tranfparent \ i l eft 
compofé du kouang-tfi le plus p u r , mêlé 
avec moitié*d'huile tong-yeou rendue def-
ficative : par conféquent , fuivant le Pere 
d'Incarvilie , le tchao-tfi n ' e f t que la pré
paration fimple du foc du kouang-tfi pour 
former le vernis tranfparent , vernis de 
couverte , le vrai tchao-tfi , qui ne diffère 
en rien du vernis de la troifieme forte , 
qu'il appelloit ci-defîùs kouang-tfi. 

L e P. d'Incarvilie remarque que le tchao-
t f i ou vernis tranfparent préparé au Japon , 
l'emporte infiniment for celui qu'on fait à 
la Chine. Celui-ci tire fur le jaune ; mais 
ce jaune eft fi terne, qu'ils n'ofènt rem
ployer fordes deflîiTS fins & délicats, ils 
l ' e m p l o i e ^ feulement pour imiter l'avan-
turine , comme i l va être dit \ mais cette 
avanturine n'approche pas de la netteté de 
celle des Japonois, qui ont encore feuls le 
fecret de faire leur tchao-tfi, aufîi tranf
parent que de l'eau , pour appliquer for 
leurs deffins en or. 

L e k i n - t f i tire fon nom de fà couleur, 
qui eft d'un jaune doré j car la lettre kin en 
Chinois, fignifie or. Ce vernis eft compofë 
avec moitié de fi-tfi le plus commun, c'eft-
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à-dire, avec celui qu'on recueille à la t r o i 
fieme récolte , 6c moitié d'huile tong-yeou. 
Après avoir étendu une couche de ce ver
nis ? ils fement deffus de la poudre d'or , 
for laquelle ils étendent une couche^de 
tchao-tfi , c'eft-à-dire de vernis tranfpa
rent : la poudre d'or ainfi femée entre ces 
deux couches de vernis , imite l'avantu-
rine , 6c d'autant plus , qu'elle v i e i l l i t da
vantage , c'eft-à-dire , à proportion quelle 
eft plus feche. 

L e hoa-ken-tfî eft le vernis dont fe fer
vent les peintres en vernis pour délayer 
leurs couleurs, d'où l u i vient, fon nom de 
hoa qui fignifie peindre, 6c celui de kin , 
parce qu'il fert à peindre en or ou aux 
deffus en or : i l eft compofé de moitié 
tchao-tfi ou vernis tranfparent 6c moitié 
kie n - t f i . 

Voilà à quoi fe réduit tout ce qui a été 
écrit de plus certain for les differens vernis 
d'arbre des Indes, de la Chine 6c du Japon j 
8c nous renvoyons à l'Art du Vernijfieur 
les différentes pratiques qui font détaillées 
dans le mémoire du P. d'Incarvilie , foit 
pour purifier le vernis , foi t pour l'appli
quer , le fécher , le p o l i r , foit pour faire 
les boîtes à vernis , foit enfin pour peindre 
en vernis , ce qui ne fait ira bon effet que 
fur les gros meubles , comme tables, chai-
fes, fauteuils , armoires ôc autres grandes 
pièces qui ne font pas deftinées à être vues 
de trop près. 

Monftruofités. Selon Rumphe , le fru i t 
de la belawa eft fujet à une monftruofité 
qui confifte en ce qu'il produit fouvent à 
fon extrémité fopérieure une pierre qu'il 
appelle fiangites , d'un' pouce environ de 
diamètre, tantôt lenticulaire , liffe , tantôt 
ridée 6c comme couverte de tubercule , 
couleur de rouille , pefante , froide 8c dure 
comme un caillou qui réfifte à la lime. 

Les Macaffars eftiment beaucoup ces 
pierres. I l s les attachent à leur ceinture, 
leur attribuant la vertu de rendre heureux 
& de préferver des blefîùres dans les guer
res. Us s'en fervent auffi comme de pierre 
de touche pour éprouver les métaux , l'ar
gent for-tout à caufe de fa couleur brune. 

Remarques. Par le récit de Rumphe 8c 
du P. d'Incarvilie , i l paroît qu'il n'y a 
qu'une feule efpece d'.arbre qui produUè 
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îe fuc dont on fait le vernis , & que ce î 
foc , en quelque temps qu'on le. tire , ne ; 
diffère point par fa nature, mais feule- < 
ment par ia quantité de phlegrme <ju'il J 
contient 8c qu'on en fait fortir par l'éva- J 
poration j de forte que ce ne feroit que i 
par les mélanges qu'on en fait des vernis ; 
differens, comme le dit Rumphe. E t quoi- » 
qiie le P. d'Incarvilie ait fait travailler fous 
fes yeux un ouvrier du palais de l'empereur • 
devenu pour lors chrétien & fon pénitent, s 
i l peut fe faire que cet ouvrier , plus inf- \ 
t r u i t dans l'art d'appliquer le vernis que * 
dans celui de le compofer , ait confondu : 
enfemble plufieurs pratiques. Cette confu- î 
i i o n eft bien fenfible , fur-tout dans l'en- { 
dr o i t où le P. d'Incarvilie , après avoir • 
établi qu'il y a trois fortes de vernis d i f 
ferens par le temps où on les tire de f a r -
bre, d i t que les trois fortes cle vernis qu'on \ 
connoît à la Chine viennent des trois gran
des villes dont ils portent le nom. Si cha
cune de ces trois villes , ou des provinces 
où font ces villes , donne un vernis dif- ; 
ferent, fans doute à raifon de la différence ' 
des climats ou des arbres qui le produi- i 
•fent, & f i ce vernis diffère encore fuivant 
les trois temps où on le recueille, voilà 
•déjà neuf fortes, ou au moins f i x fortes 
de vernis differens. Mais 1e P. d'Incarvilie 
les reftreint enfuite à deux , en difant que 
le nien-tfi Se le f i - t f i fe mêlent enfemble 
pour faire le vernis noir 8e opaque qu'il 
aopelle kouang-tfi ; c'eft-à - dire , vernis 
brillant. Mais i l regarde le kouang - t f i 
comme un vernis jaune , naturel 8c tranf
parent , q u i , fuivant l u i , eft le plus pur 
& celui de la première qualité j voilà'donc 
une autre confufîon. U diftingue enfuite 
le yang - t l i du Japon 8c le tchao - t f i , 
q u i , félon l u i , fe préparent également tous 
-deux avec le kouang-tfi. Comment fe tirer 
'«de cet embarras 8e de la confufîon occa-
fionée fur - tout par îe kouang - t l i ? L a 
fimplicité du récit de Rumphe peut feule 
iious en donner les moyens. Cet auteur ne 
-diftingue qu'une feule forte de foc qui le 
-modifie en plufieurs efpeces fuivant les 
mélanges qu'on y fait } 8c voici comme 
nous penfons qu'on peut concilier leurs del-
criptions. . . . r 

L'arbre au fuc du venu* fournit un lue, 
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bnm-roufîatre , d'abord plus ou moins 
aqueux , qui devient brun - noir ou couleur 
de poix en feeh s i i t , & d'autant pl«s b r i l 
lant qu'il contient moins d'eau. Ce foc 
ne devient vernis qu'en le mêlant avec 
une huile très - deflîcative , Se on en fait 
autant d'efpeces différentes qu'on y mêle , 
outre cette huile , d'ingrédiens differens* 
Néanmoins on peut réduire toutes ces 
fortes de vernis à deux eipeees principa
l e s , l a v o i r , i 9 . le vernis t r a n f p a r e n t o u 
vernis de couverte , n o m m é tchm-tfi \ i l 

\ fe fait en mêlant 8c faifant cuire enfemble 
parties égales du kouang-tfi ou du nien - t f i , 

1 ou du fi-tfi bien purifiés de leur phlegme , 
S 8c de l'huile deflîcative du tong-yeou égaie-
; ment bien déphlegmée : on fe rappelle que 
ces trois focs à vernis ne difïèreiiî que par 
leur plus ou moins dephlegme, par le temps 

] feul où ils ont été recueillis. L a couleur 
naturelle de ce vernis , mêlé à parties 
égales avec l'huile du tong-yeou , eft 1111 
beau jaune d'or : une moindre quantité de 
cette huile le reudmit pins brun âe moins 

' tranfparent \ les différentes .proportions 
i entre ce foc Se cette huile donnent divep-
fes gradations de vernis tranfparent : & 
c'eft fans doute parce que l'huile dont fe 
fervent k's Japonois eft plus claire , que 
leur vernis tranfparent a une fupériorité 
for celui de la Chine. L e k i n - t f i eft une 
efpece de vernis tranfparent inférieur au 
tchao-tfi. 2. L e vernis opaque prend d i f -
férens noms fuivant la couleur 8c les i n -
grédiens avec lefquels on le compofé. Plus 
le fuc à vernis avec lequel on fait le vernis 

• eft pur , plus ce vernis a de brillant 8c de 
; netteté j ainfi le vernis dans lequel on 
: emploie le kouang-tfi , eft plus beau que 
j celui où on n'emploie que du nien-tfi ou 
; du fi-tfi , qui fout des qualités inférieures. 
r On y emploie plus communément de ces 
- derniers focs , parce qu'ils font plus com-
1 nruns 8c moins chers. Quelques fucs que l'on 
; prenne , lorfque le vernis qu'on en fait eft 
; noir 8c opaque , 011 l'appelle yang-tfi. L e 
; hoa-kin-tfi ou vernis à peindre en eft une 
s efpece. 
1 Remarques* I l n'eft pas douteux , en 
1 confortant les figures 8c la defcription que 

font Rumphe 8c le P. d'Incarvilie de Ja 
c bdawa ou du tfi-chou , c'eft-à-dire , de 
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l'arbre tUi vernis des provinces méridio
nales de-la Chine , que cet arbre doit 
former un genre particulier voilin du man-
cenilier , manfanilla , dans la famille des 
tythymales, ayant, comme l u i , les teuilles 
fimples ck un gros fruit charnu à olfelet ; 
& que les arbres à feuilles ailées & à petit 
fr u i t qu'on cultive depuis quelques années 
en Europe fous le nom de vrai vernis de 
la Chine , ne font nullement de ce genre , 
mais une efpece du genre du fumach qui 
vient dans la famille des pilfachiers. ( M. 
ADANSON. ) 

* BELBAIS , (Géog. anc. & mod. ) ville 
d'Egypte , à 2 0 lieues au deliùs de l'embou
chure la plus orientale du N i l . 

* B E L B I N E ou B E L E N T I N E , (Géogr. 
anc. ) ville fituée à l'entrée de la Laconie , 
vers le nord , près de l'Eurotas. Plutarque 
en fait mention dans la vie de Cléomenes. 

* B E L B O , ( Géogr. ) rivière du duché 
de Milan. 

* B E L B U C H , & ZEOMBUCH,(MytA.) 
divinités des Vandales. C'étoient leur bon 
& leur mauvais génies : Belbuch étoit le 
dieu blanc \ & Zeombuch le dieu noir : on 
leur rendoit à i'un & à l'autre les honneurs 
divins. L e Manichéifme eft un fyftême dont 
ou trouve des traces dans les fiecles les plus 
reculés, & chez les nations les plus fauva
ges } i l a Ja m ê m e origine que la Métemp-
fycoie , les défordres appareils qui régnent 
dans l'ordre moral & dans l'ordre phyfique, 
que les uns ont attribués à un mauvais gé
nie , & que ceux qui n'admettoient qu'un feul 
génie, ont regardés comme la preuve d'un 
état à venir, où les chofes morales feroient 
dans une pofition renverfée de celle qu'elles 
©nt. Mais ces deux opinions ont leurs d i f f i 
cultés. 

Admettre deux dieux, c'eft proprement 
n'en admettre aucun. Voy. M A N I C H É I S M E . 
D i r e que l'ordre des chofes fubfiftant eft 
mauvais en lui-même, c'eft donner des foup-
çons fur l'ordre des chofes à venir \ car qui a 
pu permettre le défordre une f o i s , pourroit 

1 bien le permettre deux. I l 11 y a que Ja révé
lation qui puiffe nous ralTurer & i l n'y a que 
le Cliriftianifme qui jouifTe de cette grande 
prérogative. Voye{ I M M O R T A L I T É & 
A M E . 

* B E L C A S T R O , ( Géog. anc. & mod. ). 
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ville dlltalie , au royaume de Naples, dans 
la Calabre ultérieure, fur une montagne. 
Long. 34. 45. lat. 39. 6. 

On la prend pour la Chonia des anciens : 
mais i l y a peu d'apparence qu'elle ait été 
bâtie fur les ruines de la Petilia, dont i l eft 
parlé dans Strabon , Pline , Ptolomée , & 
Pomponius Mêla. 

* B E L C H I T E , (Géog.) petite ville d'Ef
pagne , au royaume d'Arragon, fur la rivière 
d'Almonazir. Long. 17. lat. 41. 19. 

* B E L E D I N , f. m. (Commerce.) coton 
filé , d'une médiocre quaJité & de peu de 
débit. 

* B E L E L ACS, f. m. p l . ( Commerce. ) ef
peces cle taffetas qui fe fabriquent au Ben
gale : leur aunage eft de quarante cobres de 
longueur, fur deux de Jarge. 
BÉLEMNITE. Nous ne pouvons mieux 

faire que de rapporter i c i l'article de M. 
Formey , fecretaire de l'académie royale 
des Sciences & Belles-Lettres de Prulfe , 
fur la bélemnite, qui nous a été remis ma-
nuferit. 

« B É L E M N I T E , ( Hijl. anc. ) ce nom 
» vient de la reflèmblance de cette pierre 
» avec le fer d'une flèche. Elle porte auffi 
» celui de daclylus idœus, à caufe de fa 
w conformité avec un doigt de la main, & 
» du mont Ida , où Pline dit qu'on la 
» trouve } & celui de lapis lyncis , ou 
» lyneufius pris de la fabuleufè origine 
» que les anciens l u i donnoiént j parce 
» qu'ils penfoient bonnement que c'étoit 
» de l'urine de lynx changée en pierre. 
m D'autres l u i ont donné avec auffi peu de 
» fondement le nom de pierre de tonnerre , 
» penfant qu'elle tomboit du ciel. On 
» trouve la bélemnite dans toutes fortes 
» de lits de terre , de fable , de marne & 
)> de pierre , prefque toujours accompagnée 
» de coquillages ou d'autres dépouilles de 
» l'Océan, &: fouvent un peu applaties, à 
» demi caffées, ou autrement défigurées par 
w les mouvemens violèns des couches de 
» pierre ou cle terre qui les ont compri-
» mées , comme i l eft arrivé à un grand 
» nombre de coquillages, & à d'autres 
» productions marines. 

» I l y a des bélemnites qui font chargées 
» de petites huîtres & de petits tuyaux dp 
» vers marins, dont la nature eft d'être 

nécef^iremeut 
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» néceffaifement attachés aux corpi où 
» ils naiûeut, vivent ât meurent fans 
» changer de place ; d'autres ont été rongés 
» par de petits infectes, comme cela arrive 
» fouvent aux huîtres ôc aux autres co-
» quilles de- mer. Les bélemnites font en 
» général d'une figure fort régulière ; elles 
» enflèrent néanmoins en trois manières 
» ennveîles. I l y en a de parfaitement 
» coniques , d'autres prefque cylindriques , 
» dbnt la pointe paroît au haut après 
» une elpece d'arrondiffement , qui les 
)) fait reffembler à un doigt de la main} 
» les dernières ont un renflement à-peu-
» près comme les fulèaux. Leur longueur 
» eft depuis environ deux pouces jufqu'à 
in huit ôc davantage, ôc leur groffeur de-
3) puis celle d'une plume médiocre jufqu'à 
» trois ôc quatre pouces de circonférence ; 
» leur couleur, bien que différente, ne peut. 
» point fervir à les diftinguer , puifqu'eile 
» dépend uniquement des lieux où on les 
w trouve. Elles ont toutes une cannelure 
» plus ou moins marquée , qui règne de-
» puis la bafe jufqu'à la pointe, mais dont 
». l'enfoncement va toujours en diminuant j 
w Ôc c'eft cette cannelure qui fait qu'elles 
» fè fendent facilement en long. Toutes 
» celles qui font entières, ont à leur bafè 
» une cavité de figure conique, qui diffère 
» en largeur ôc en longueur , félon que ces 
» pierres font plus groffes ôc plus longues. 
» Cette cavité eft fouvent vuide ôc quel-
•» quefois pleine de fable , de cryflaux ôc 
» d'autres matières. I l y en a aufîi qui 
Î) renferment un alvéole fort curieux , 
» compofé de plufieurs petites coupes 
» femblables aux verres des montres de 
» poche , enchâffées l'une dans l'autre , 
» ôc qui toutes enfemble forment un cône 
» parfaitement convenable au vuide de la 
» pierre j ce qui fait que quoique ces 
» alvéoles foient de différentes matières , 
» tous les auteurs qui en ont parlé croient 
» qu'ils appartiennent véritablement à la 
» bélemnite , ôc qu'ils fe font formés dans 
» fa cavité. 

» Leur ftruéture inférieure eft toujours 
» abfolument la même. Elles font toutes 
» compofëes de plufieurs couches très-
» régulièrement rangées , comme les au-
Ï) biers des arbres, ôc fi minces qu'il faut 

Tome IF. 
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» une loupe pour les diftinguer avec quel-
)) que exactitude. L e u r matière forme par 
» fes filets prefque imperceptibles des 
» rayons qui vont du centre à la circonfé-
>J rence. Ces rayons partent d'un très-
» petit tuyau, qui occupe toute la largeur 
» de la pierre , ôc qui n'eft bien vifible 
» que dans les plus tranfparentes ; d'hori-
» zontaux qu'ils font d'abord , ils s'élèvent 
» enfuite peu à peu vers la circonférence , 
« fur-tout en approchant de la pointe. 
D C'eft-là la raifon pourquoi la partie de îa 
» pierre du côté de la bafe paroît creufe , 
» ôt l'autre paroît convexe , quand on l'a 
» coupée en travers. Le demi-diametre de 
» la bélemnite qui regarde la cannelure , 
» eft toujours plus court que celui qui l u i 
Î) .eft oppofë 5 ôc l'on remarque par inter-
3) valles des lignes longitudinales, qui fè 
3) terminent en cône autour du petit tuyau. 
33 On peut facilement feparer les couches 
30de ces pierres en les mettant for un 
» charbon allumé , ou à la flamme d'une 
33 chandelle. Elles font en dedans ôc en 
J3 dehors d'un parfait p o l i , ôc deviennent 
33 blanches lorfqu'elles font expofées au 
33 feu. I l en fort une mauvaife odeur , 
33 comme de corne brûlée, ou d'urine de 
33 chat quand on les frotte l'une contre 
33 l'autre } mais for-tout quand on les 
33 brûle. / 

33 On agite la queftion, (fi ces pierres 
» font de vrais minéraux, ou ITelles appar-
33 tiennent à quelque animal, ôc en ce cas 
33 à quelle de fes parties on doit les rap-
33 porter. I l faut Jire là-deffus les Lettres 
33 philosophiques fur la formation des fels 
33 & des cryflaux, ôtc. par M. Bourguet. 
33 Ce favant de Neufchâtel y établit d'une 
3) manière qui me paroît démonftrative , 
33 que les bêlemnites n'appartiennent point 
33 au règne minéral, vu que les corps les 
33 plus réguliers que ce règne fourniffe ne 
33 gardent point une fymmétrie aufîi par-
33 faite dans leur ftructure. I l compare la 
33 bélemnite à l a falacMte , qui eft de tou-
33 tes les pierres celle qui en approche le 
33 plus j ôc i l fait voir qu'il refte encore une 
33 énorme différence entre elles. Cela le 
33 conduit à conjecturer que c'eft une dent 
33 d'animal j ôc quoiqu'on ne puiffe pas 
» encore indiquer l'animal auquel elles ont 

R r r r 
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» appartenu, la grande conformité qu'a, 
» la bélemnite avec les dents d'autres ani-
» maux , & particulièrement avec les dents 
w droites du crocodile , met cette con-
33 jecture dans une fort grande vraifem-
» blance. L a cavité de figure conique que 
» les bélemnites entières ont à leur bafe , 
» eft en effet femblable à celle qu'on voit 
» aux dents du crocodile & du phyfêter , 
» aux défenfes de l'éléphant, & du poiffon 
» nahrwah L a cannelure de la m ê m e pierre 
» a beaucoup de rapport avec celle des 
» dents de la fcie du fpadon , qui font 
*> enchâffées dans cette longue défenfe , 
» comme dans une mâchoire. Enfin fes 
53 petits filets font de même nature que 
» ceux de la ftructure intérieure de l'émail 
» des dents' de prefque tous les autres ani-
*> maux. Quant à Valvéole , fes coupes 
» répondent aux couches de la bélemnite 
» par le moyen des lignes longitudinales, 
j) qui forment d'efpace en efpace de p e t i | 
» cônes qui marquent peut-être les divers 
» temps de fon accroiffement. M. Bour-
» guet répond enfuite aux difficultés de M. 
» Scheuch^er , & de quelques autres Phy-
» ficiens. Enfin i l explique la formation 
» & le méchanifme organique de la bélem-
f) nite d'une manière fort plaufible. Comme 
» les animaux auxquels ces dents appar-
» tiennent croifîènt pendant toute leur vie , 
» i l n'eft pas étonnant qu'il y ait des bé-
>3 lemnites fi différentes en groffeur & en 
>3 longueur. 33 

Nous ajouterons feulement à, cet article 
f opinion de M. Woodward & celle de M. 
le Monniër le Médecin , de l'académie 
royale des Sciences. M. Woodward rap
porte dans fa lettre fur t origine , la nature 
& la confitution de la bélemnite, que M. 
Lhw y d prétendoit qu'elle fe forme dans le 
pinceau de mer ou dans le coquillage ap 
pellé dentale. Notre auteur réfute ce fen
timent par la raifon qu'on ne voit jamais 
aucunes traces du moule dans lequel l a 
bélemnite fe feroit fcpnée, comme 011 voit 
«elles du moule des autres pétrifications , 
que le prétendu moule de la bélemnite de
vra i t être bien apparent autour de celles 
qui ont près de deux piés de longueur , & 
environ deux pouces de diamètre à l'en
droit le plus gros j & que cependant i l n'en 
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a apperçu aucun veftige dans des bélem
nites de cette grandeur qu'il a obfèrvées. 

M. Woodward répond enfuite à ceux 
qui croient que les bélemnites font des cor
nes d'animaux ou des dents de poiffons : i l 
foutient que ce ne font pas des cornes , 
parce que la plupart n'en ont pas- la figure -7 

& pour le prouver ? i l fait mention de trois. 
principales efpeces de bélemnites , qui font 
la bélemnite conoïde , qui eft la plus com
mune ; la bélemnite en forme de fufeau j * & 
la bélemnite cylindrique terminée en pointe 
par les deux bouts \ & i l conclut que fi 
toutes ces bélemnites reffemblent à des, 
cornes , i l n y a rien qui ne puiffe y ref-
fembler. L e m ê m e auteur ne croit pas qu'il 
foit à préfumer que l a bélemnite foit une 
corne , parce qu'on la trouve dans la terre 
avec des coquilles , des dents & d'autres 
parties d'animaux puifqu'il s'y trouve 
auffi-bien d'autres chofes qui ne font cer
tainement pas des cornes. I l nie que toutes 
les bélemnites aient une odeur de corne 
brûlée, c'eft-à-dire une odeur animale : i l 
afliire que les bélemnites d'Angleterre n'ont 
ordinairement aucune odeur, & que toutes 
celles qu'il a trouvées dans la craie n'en 
ont point du tout \ & i l croit que les bélem
nites n'ont que l'odeur q u i leur a été com
muniquée par des matières falines, felfu-
reufes ou bitumineufes avec lefquelles elles 
ont féjourné. Enfin M. Woodward foutient 
que les bélemnites ne font n i des cornes ni. 
des dents ; parce que leur pefanteur fpéci
fique eft différente de celle des cornes & 
des dents : les raifons qu'il en donne font: 
tirées de fes principes for l'Hiftoire natu
relle de la terre. 

C'eft en conféquence de ces m ê m e s 
principes que M. Woodward met la bélem
nite dans la claffe des corps talqueux, parce 
que là pefanteur eft égale à celle de ces 
corps. L a couleur jaune de certaines bélem
nites eft femblable à celle de quelques talcs,. 
fpars , & autres productions minérales.. 

L a fubftance de la bélemnite , dit M. 
Woodward , n'eft pas coriace & tenace 
comme celle des animaux, mais friable & 
caftante comme celle du t a l c , &c. à l a 
vue elfe paroît minérale , & on en e f t 
convaincu par les épreuves chymiques ; fa 
tiffure 1 ajoute le m ê m e auteur , eft diree.-
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tement contraire à celle des dents, & des 
autres parties folides des animaux $ fes 
fibres coupent diamétralement fon axe , 
au lieu que celles des dents , des os , des 
cornes , &c. font parallèles à leur axe. L e 
talc fibreux ou cannelé, le gypfe firié , le 
fpar talqueux , l'amiante, l'alun de plume, 
&c. ont leurs fibres tranfverfales comme 
celles des bélemnites. L'auteur cite un exem
ple remarquable de cette tilîiire, qu'il a ob-
fervée dans quelques ftalactites compofées 
d'un fpar talqueux , qui font fufpendues dans 
des grottes fouterraines j i l y en a vu plufieurs 
qui étoient cannelées. 

De tout ceci M. Woodward conclut 
affirmativement que les bélemnites n» peu
vent venir d'un animal. Quand on l u i ob
jecte qu'elles ont été altérées comme d'au
tres pétrifications , i l répond que cela n'efl 
pas poffible, parce qu'il en feroit refté au 
moins, quelqu'une fans altération , comme 
i l y a tant de coquilles fofîîles qui ne fbntpas 
pétrifiées. 
. Les tuyaux vermiculaires, les coquilles 

d'huîtres qui font attachées fur quelques 
bélemnites , ne prouvent rien pour leur o r i 
gine ; puifque l'on trouve les mêmes chofes 
fur des cailloux, des pyrites, &c. D'ailleurs 
fi la bélemnite étoit une dent de poiflbn, on 
trouveroit au moins quelques vertiges de 
cette dent, ou quelques marques de fon ad
hérence à une mâchoire. On aura beau dire 
que cette dent aura été féparée de la mâ
choire , M. Woodward ne conçoit pas que 
cela puifle être pour toutes les bélemnites 
qui font fi nombreufes , tandis que toutes 
les vraies dents foffiles font reconnoiflàbles 
à ces mêmes marques qui manquent aux 
bélemnites. Géographie, Phyfique, &c. pag. 

M. le Monnier n'eft point oppofé au 
fentiment de M. Woodward, pour l'ori
gine de la bélemnite ; i l la croit apparte
nante au règne minéral. I l en a vu dans le 
Berri qui étoient entièrement folides , & 
d'autres qui étoient creufes en dedans : 
celles-ci avoient une cavité conique comme 
l a furface extérieure de la bélemnite ; l'axe 
d u cône extérieur étoit double de celui du 
cône intérieur 3 de forte que la pointe de la 
bélemnite étoit entièrement folide , & cette 
iblidité alloit toujours en diininuant juf-
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qu'aux bords de la bafe , qui n'étoit qu'une 
lame tranfparente , & mince comme une 
feuille de papier , cette cavité étoit remplie 
d'une terre très fine , jaune , graffe & 
humide , qui paroiflbit être , pour ainfi 
dire , la matrice des bélemnites. M. le 
Monnier n'a pas vu d'apparence que ces 
bélemnites fuflent des tuyaux , des pointes 
de hérrflbn de mer , non plus que des dents 
du fouffleur ; i l l u i a femblé au contraire 
que ce font des productions. de la terre , 
comme des ftalactites ou des pyrites. M. le 
Monnier appuie cette conjecture fur ce 
que les bélemnites incruftées dans la pierre 
&L dans la craie , & qui n'ont pour ainfi 
dire plus de vie , ne renferment point de 
cette terre jaune & humide , que cette 
m ê m e terre fe trouve par-tout où i l y a 
des bélemnites en certaine quantité ; & 
que le feuillet mince, tranfparent & fragile 
qui termine la bélemnite , peut être re
gardé comme un ouvrage en train , au
quel la nature n'a pas encore mis la der
nière main. M. le Monnier fait parfaite
ment que l'on trouve avec les bélemnites 
des cornes d'ammon, & d'autres coquilles, 
tellesque les gryphes, les pétoncles , les 
cames, &c. mais i l fait remarquer qu'on 
rencontre aufli dans les mêmes endroits 
du gypfe <k des pyrites. Mérid. de tObfierv. 
de Paris , &c. Obfierv. d'Hifi. nat. p. 125. 
& fiuiv. 
On voit par cet expofé que les Naturâlif-

tes ne font point d'accord fur l'origine & la 
nature de la bélemnite : on n'a pas encore 
prouvé d'une manière décifive que ce foit un 
minéral ou une pétrification originaire dit 
règne animal. (I) V. STALACTITE. 
BÉLEMNITE ou PIERRE DE LYNX , 

( Mat. méd. ) Les Allemands la croient 
bonne contre le cauchemar & le calcul des 
réins } ils en ordonnent la poudre depuis un 
gros jufqu'à un gros & dèmi. (N) 
B E L E N O I D E , apopkyfie bélenoide ,voy. 

STYLOIDE. (L) 
B E L E N O S ou B E L E N U S , (Myth.) 

nom que les Gaulois donnoiént au foleil , 
qu'ils appelloient aufli Mithra. On croit 
que c'eft le m ê m e que le baal de l'Ecri
ture , & le Belus des Alfyriens. Elias 
Schedius perfùadé que le nom de Belenus 
étoit myftérieux s jufques dans les lettre* 

R r r r % 
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qûi le compofênt, les a confidérées félon j 
leur valeur dans les nombres ( à la manière 
des anciens Grecs , dont les caractères 
étoienf,. dit-on , en ufage parmi les Drui
des ,) & a trouvé qu'elles fâifoient trois 
cents fbixante-cinq jours -, temps de la révo
lution du Ibleil autour de la terre. 
B » h i v o < 

2 8 30 5 50 70 200 

On voit plufieurs infcriptions rapportées 
par Grutter & par d'autres antiquaires, qui 
prouvent que Belenus étoit la même divinité 
que le foleil ou Apollon ; entre autres 
celle-ci : 

Apolloni Brteno. C. Aquilienfi. fielix. (G) 

* BELER, (Géogr.) rivière de Catalogne 
qui fè jette dans la Méditerranée proche de 
Barcelone. 

* BELERAN, (Géogr.) île de la mer 
Méditerranée, proche d'Yvica. \ 
BELESIS , f Hifi. de Babylone. ) pre

mier roi de Babylone , prêtre & guerrier, 
fe fervit de la religion pour élever l'édifice 
de fa fortune. Ses connoiiTances dans l'af-
tronomie firent croire qu'il avoit des in
telligences avec les génies qui préfidoient 
à la police du monde ; 6c comme i l an-
nonçoit le retour des affres & des écîipfês , 
SI lui fut facile d'ufurper la réputation de 
prophète. Rarement les impofteurs ont 
un objet élevé d'ambition 5 fàtisfaits de 
iedùire la multitude , ils jouiffent de fès 
refpects, fàns prétendre à la gouverner. 
Belefis humilié de vivre à l'ombre de l'au
tel , fut plus hardi dans fa marche , i l 
profita de la crédulité des peuples pour 
changer le deflin de FAlîyrie , qui étoit 
fcandalifée des débauches 8c de la molleffe 
de Sardanapale. Avant de rien exécuter , 
i l joua le rôle d'envoyé du ciel, 8c comme 
i l avoit befoin d'un complice accrédité , i l 
jeta les yeux fur Arbace le Mede dont i l con-
fioifîbit l'ambition , 6c fur-tout fbn mépris 
contre le monarque efféminé j i l va le trou
ver 8c i l l ui annonce que les dieux lin avoient 
révélé qu'il étoit appellé au trône d'AfTyrie. 
Arbace parut ajouter foi à une révélation 
qui préparoit fa grandeur 3 docile à la voix ' 
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du prophète , i l l'aifura qu'auffi-tôt qu.fi 
les dieux auroient réalifé leurs promenés , 
i l l ui donnerait le gouvernement de Ba
bylone. I l fuffifoit que la rébellion eût un 
prophète à fa tête pour engager le peuple 
à la regarder comme un ordre du ciel. 
Belefis , quoique élevé dans l'exercice des 
fonctions religieufes , étoit véritablement 
né pour la guerre : Sardanapale mit là tête 
à p r i x , i l ne fè trouva point d'affallin pour 
tremper les mains dans un fang réputé facré. 
Arbace , quoique foutenu de fbn appui, 
elfuya plufieurs défaites qui rebutèrent fes 
partifans \ Belefis éleva la voix pour leur 
dire que dieu promettoit de couronner leur 
perfévérance j cette promefîè releva les 
courages abattus j les rebelles prêts à fè 
retirer chez eux, reprennent les armes, 
demandent à combattre 8t font vaincus. 
Ce mauvais fuccès auroit dû décréditer le 
prétendu prophète j mais ferreuf avoit 
pris racine, 8c le vulgaire une fois féduit 
chérit fon illufion. L'impofteur pour pré
venir les défertions, répand dans le camp 
qu'il va paffer la nuit pour interroger les 
affres fur les événemens futurs} à la re-
naiifance du jour i l publie dans le camp 
que le ciel appaile envoyoit une armée à 
leur fècours. I l avoit été informé qu'une 
armée de Bactriens s'avançoit pour faire fa 
jonction avec les troupes de Sardanapale 5 
Belefis s'introduifit dans leur camp , & 
prenant le t©n d'un inipiré , i l leur repro
che , au nom des dieux , la honte d'obéir 
à un maître efféminé , dans le temps 
qu'Arbace leur donne l'exemple de s'af
franchir de la fèrvitude. Son éloquence 
foutenue de l'enthoufiafine., féduifît les 
Bactriens, qui fe rangèrent du côté des 
rebelles , contre ceux qu'ils étoient venus 
défendre. Leurs forces réunies renverfèrent 
le premier empire d'Affyrie , ce après que 
Sardanapale fè fut précipité au milieu des 
flammes , i l fe forma des débris de cet 
empire trois puiffantes monarchies. Belefis 
eut en partage le royaume de Babylone 
qui fubfifta deux cents vingt ans. On croit 
reconnoître en lu i Nabonaffar , fous qui 
commença la fameufe époque de Baby
lone , appellée de fon nom VEre de 
Nabonqfar. I l eft nommé Baladan dans 
i'Ecriture-Sainte : i l régna douze ans, 6c 

http://qu.fi


B E L 
laiflâfontrôneà fon fils Merodach-Baladan. 

BELESME ou BELLESME , ( Géogr. 
Antiy.) ville du Perche, qui paffe pour 
la première & la plus ancienne de cette 
petite province , à quatre lieues de JVlor-
tagne au f u d , & un peu plus de Nogent-
le-Rotrou à l'oueft. Long. 17. 14. 15. lat. 
48. 2 1 . 3 2 . 

M. Baudelot, dans un M/mo/r* lu en 1717 
à l'académie des' infcriptions, fè plaint de 
ce que ceux qui font des defcriptions parti
culières des villes & des provinces, en né
gligent fouvent les antiquités. M. de Bry de 
îa Clergerie , dans fon Hiftoire du Perche, 
ne fait aucune mention des deux infcriptions 
trouvées dansjj^ forêt de Bclefme :-la pre
mière ne contient que le feul mot Aphro-
difium. C'étoit l'infeription d'un temple ou 
d'une chapelle du voifinage , confacré à 
Vénus , nommée par les Grecs Aphrodite 
du mot a.ç?of, fpuma, parce qu'on croyoit 
que cette déeflè étoit fortie de l'écume 
de la mer, lorfqu'elle parut pour la pre
mière fois à Cythere, c'efl-à-dire , lorfque 
les Phéniciens eu établirent le culte dans 
l'île. 

L a deuxième infeription e f l conçue en 
ces termes. 

DlIS INFERIS 
V E N E RI 

MARTI ET 
M ERCU RIO 
SACRUM. 

BELETTE , f. f. muftella domejlica ; 
(Hift. nat. Zoolog. ) petit animal qua
drupède dont on a donné le nom à un genre 
entier de quadrupèdes , genus muftelinum. 
Les animaux de ce genre font carnaflîers , 
niais ils diffèrent des autres animaux carnaf
ïîers , en ce qu'ils font plus petits, qu'ils ont 
le corps plus mince & plus l o n g , la tête plus 
petite & plus alongée, & les pattes plus 
courtes 3 de forte qu'ils femblent être faits 
.pour fe g l i f f e r ^ i s'infinuer à travers les plus 
petites ouvertes:, & en effet iîs pénètrent 
dans des endroits dont l'entrée efl fi étroite, 
qu'on ne croiroit pas qu'il leur fût poflible 
d'y entrer. 

L a belette eft plus petite que le putois 3 

B E L *8j 
le dos & les côtés du corps font de cou
leur roufle , la gorge & le ventre font 
blancs 3 & cette couleur s'étend depuis îe 
bout de la mâchoire inférieure , jufqu'à 
extrémité des pattes de derrière fur leur 
côté intérieur 3 car îe côté extérieur , & 
prefque tout* le refte du corps eft roujc: le 
mufeau reflemble à celui du chien, de forte 
que la mâchoire fupérieure eft plus avancée 
que l'inférieure. L a belette a des foies en 
forme de mouftache. Ses dents font au 
nombre de trente-deux3 fix ïncifives , deux 
canines, & huit molaires dans chaque 
mâchoire 3 les canines font longues &c 
fortes : les yeux font petits ck noirs3 les 
oreilles courtes & larges , arrondies, cou
vertes de petit p o i l fort épais : ce qu'il y a 
de fingulier, c'eft que la- partie poftériëure 
de la conque eft double , c'eft-à-dire , 
compofée de deux panneaux qui ferment 
une forte de poche dont l'entrée" eft au 
bord de la conque. L a queue eft aflèz 
femblable à celle d'un r a t , quoique beau
coup plus courte : les piés font larges à 
proportion de la groflèur de l'animal : i l y 
a cinq doigts à chaque pié , & un petit 
oncle à chaque doigt. L a belette eft un 
animal f o r t v i f & fort agile 3 elle habite 
dans les greniers, dans les vieux murs, dans 
les étables , & fur-tout dans les trous en 
terre : elle cherche avec avidité les œufs 
des pigeons , des poules , &c. pour les 
manger. Elle fe nourrit le plus fouvent de 
rats , de ferpens, de taupes 3 elle les fur-
prend dans leurs trous , parce qu'elle eft 
faite de façon qu'elle y pénètre aifément 3 
& elle eft aflèz courageufe pour attaquer 
des animaux plus gros qu'elle, comme font 
les gros rats 3 car on prétend qu'elle leur 
donne la chafle de quelque efpece qu'ils 
foient. L'agilité de la belette & la fineflè 
de fon inftinct l u i donnent aufli de l'avan
tage for les chauvefouris & fur d'autres 
oifeaux, dont on prétend qu'elle foce le fàng 
après qu'elle les a tués. Ray. Aldrovande. 
Voyei F O U I N E , P U T O I S , Q U A D R U 
P È D E . ( / ) 

L a belette eft d'ufàge. Après en avoir 
ôté les boyaux 3 l'avoir faiée & fait fécher 
à l'ombre , deux gros de cet animal pré
paré comme on vient de dire , partent pour 
un remède efficace contre le venin du fer-
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pent, CK contre toute forte de poifon. Son 
ventricule rempli de femence de coriandre, 
& gardé pendant un temps convenable, 
eft falutaire contre lépilepfie & la morfure 
des ferpens. <§ 

La belette calcinée dans un pot de terre, 
eft utile contre les douleurs 4f la goutte ; 
fon fang diminue les tumeurs fcrophuleufes 
lorfqu'on l'applique deffus \ fes cendres 
mêlées avec du vinaigre ont la même vertu. 
Diofcoride. ( N ) 
* BELEZO , ( Géogr. ) ville & palatinat 

de la Pologne. 
•BELFAST, ( Géogr. ) ville d'Irlande 

au comté d'Antrim, avec château & port. 
* BELFORTE, ( Géogr. anc. & mod. ) 

village du royaume de Naples dans la Ca-
labre ultérieure , près de la rivière de 
Metramo , au midi de Mileto. On y voit 
encore les ruines de l'ancienne Subcinum ou 
Subficinum des Brutiens. 
* B Ê L G A R D ou BELGRAD, ( Géogr. ) 

ville du duché de Poméranie, fur la Per
lante. 
BELGIQUE ( LA GAULE , ) Géogr. par

tie la plus feptentrionale de la Gaule, dont 
les peuples, Germains d'origine en partie , 
étoient les plus braves & les plus vaillans , 
ils ne connoilfoient ni les délices, ni les 
voluptés, ni le vin, Leur pays étoit fermé 
pour toutes fortes de marchands, dans la 
crainte qu'ils n'amolliflènt leur courage par 
le luxe & les autres commodités de la vie. 
Ils s'adonnoient à la vie paftorale, pafcat 
Belga pecus , dit Claudien 3 ils nourrif-
foient quantité de troupeaux qui, folon 
Strabon, fâifoient leurs richeflès } de la 
laine ils «formoient une elpece d'étoffe ou 
d'habillement appellée fagum (finie ) dont 
ils fâifoient un commerce à Rome , même 
dans l'Italie & les Gaules. 

La Belgique comprenoit plufieurs peu
ples } mais les Bellovaces étoient Jes plus 
puiflans, & pouvoient mettre cent mille 
hommes fous les armes ; ceux de Soiflbns 
cinquante mille : ils furent défaits auprès de 
l'Aine par Céfar, & furent obligés de fobir 
le joug romain. 

Céfar en une feule campagne fit la con
quête de toute la Belgique, une colonie 
fut placée à Trêves Augufla Trevirorum ; 
la colonie Trajanne fur le Rfiin au deflus 
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de Nimegue , près de Cleves, à Coin 5 ' 
Agrippine en établit une autre dans la ville 
desÛbiens depuis Cologne. 
Bientôt après la Belgique fut partagée 

en deux provinces , Trêves fut la métro
pole de la première Belgique , compre
nant les cités des Mediomatrices ( Metz ) , 
des Leucês ( Toul ) , Se des Verdunenfes 
( Verdun. ) La féconde eut Rheims pour 
métropole , qui renfermoit les cités des 
Sueflbnes , des Catalaunes , des Vero-
manduens , des Ambates, des Nerviens, 
des Bellovaces , des Ambians & des Mo-
rins. ( C ) 

* BELGRADE , ( Géogr. anc. & mod. ) 
ville de l'a Turquie Européenne, capitale 
de la Servie, au confluent du Danube 8ç 
de la Save. Long. 38. ^o&lat. 45. Quel
ques-uns croient que c'eft le Taurinum des 
anciens. 
* BELGRADE , ( Géogr. ) petite ville de 

la Turquie Européenne dans la Romanie, 
fur le Bofphore de Thrace. Long. 40. 30. 
lat. 41. 42. 

? * BELGRADO, ( Géogr'. ) petite ville 
d'Italie dans le- Frioul & l'état de Venife. 
Long. 30. 35. lat. 46. 
* BELGRADO , (Géogr.) petite rivière 

de la Romanie en Turquie. 
* B E L I , voyei COVOLAM ; c'eft un 

grand arbre fruitier qui reflemble aflèz au 
coignaflîer , qu'on appelle aufli flerifole 
Bengalenfium. 

B E L I A L , f. m. ( Myth. ) nom d'une 
idole des Sidoniens. S. Paul donne ce nom 
à Satan ou au démon. S. Jérôme dit que 
par les enfans de bélial, on doit entendre 
les enfans du démon, c'eft-à-dire les mé
dians. C'eft en ce fons que les deux fils 
d'Heli, Ophni & Phinées , font appellés 
filii belial. Reg. c. i;, v. 12. Parmi les im
précations que Semeï fait à David fuyant 
devant Abfalon, i l l'appelle homme de fang , 
homme de belial, vir belial ; c'eft-à-dire , 
cruel & méchant. //. Reg. c. xvj. verf. 7. 
Aquila explique ce mot par celui â'apofiat : 
i l renferme, félon d'autres, une efpece d'in
jure qui répond à nos m j | François de 
fainéant & de vaurien.^tregorii lexic. 
fancl. (G) 

BELIC , f. m. terme de Blafon qu'oM 
emploie quelquefois au lieu de gueules^ 
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pour fignifier couleur rouge. On dit aufTi 
êelif. Voye[ GUEULES. (V) 

B E L I E R , f. tn. aries , ( Hifl. nat. 
Zoolog.) animal quadrupède qui eft le 
mâle de la brebis qui porte le nom $ agneau 
dans les premiers temps de fa v i e , ck qui 
prend celui de mouton lorfqu'il a été coupé. 
L'agneau , le bélier, la brebis ck le mou
ton , appartiennent donc à un feul genre 
que lesJSfaturaliftesappellent ovinum genus, 
ovillum pecus , le genre des brebis. Ce 
genre porte le nom de la femelle ck non 
pas celui du mâle, fans doute parce qu'on 
élevé bien plus de femelles ck de mâles 
coupés , que de mâles entiers. Car i l y a 
des troupeaux de moutons ck des troupeaux 
de brebis : mais jamais on n'a vu des trou
peaux de béliers; on n'en garde qu'autant 
qu'il en faut pour féconder les femelles. 

Quoi qu'il en foit de la dénomination du 
genre , je crois que fa defcription doit être 
à l'article du bélier , ne fût-ce que parce 
que les cornes font un des caractères géné
riques. Les animaux du genre dont i l s'agit 
i c i font partie du bétail : ils font couverts 
de laine au lieu de poi l 3 leurs cornes font 
creufès , ridées , recourbées , ck quelque
fois contournées en fpirale.JLa femelle a 
deux mamelles. Ces animaux n'ont pas le 
quart de la groffeur du bœuf 3 ils font lâ
ches ck timides : cependant les béliers mon
trent du courage , fùr-tout lorfque leurs 
cornes commencent à paroître : ils fè bat
tent les uns contre les autres à coups de 
tête ck de cornes 3 ck ils font quelquefois 
aflèz hardis pour attaquer des hommes, 
fiir-to u t lorfqu'ils couvrent les femelles. Ils 
en peuvent féconder dès l'âge d'un an : mais 
les agneaux qui en viennent ne font pas 
âufli bien conditionnés que ceux qui ont 
été produits par un bélier de trois ans. 
Quoique les brebis n'entrent en chaleur 
que vers le commencement de Novembre , 
cependant les béliers s'accouplent avec 
elles, ck les fécondent en tout temps , 
lorfqu'on leur en donne la liberté. Ils font 
très-propres aux fémelles depuis l'âge de 
trois ans jufqu'à huit 3 ck un lètil peut 
lîiflîre à trente ck m ê m e à cinquante brebis, 
& quelquefois jufqu'à foixante ck plus. On 
ne doit les laiflèr enfemble qu'autant de 
temps qu'il en faut pour l'accouplement .3 
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afin de ménager les forces du mâle ck des" 
femelles. 

Les meilleurs béliers font ceux qui ont 
la tête grolfe , le nez camus , le front 
large , les yeux noirs ck gros , les oreilles 
grandes , le corps long & élevé , l'encolure 
ck le rabîe large, le ventre grand , les tef-
ticuies gros, & la queue longue. Ils doivent 
avoir beaucoup cle lai n e , m ê m e dans les 
endroits où i l y en a ordinairement le 
moins 3 c'eft-à-dire , fur le ventre, la queue 
ck les oreilles , & fur la tête jufqu'autour 
des yeux. Quoique la toifon du bélier 
foit entièrement blanche , on prétend 
qu'il ne produit que des agneaux tachetés , 
s'il a la moindre tache à la langue ou au 
palais. Les béliers qui ont des cornes 
parlent pour être plus ardens ck plus pro
pres à féconder les brebis , que ceux qui 
n'en ont point 3 ck on croit que cette 
différence eft fort fenfible dans les pays 
froids , ck m ê m e dans les climats tempé
rés : mais les béliers cornus font plus incom
modes ck plus dangereux dans le troupeau 
que Jes autres , parce qu'ils fè battent plus 
fouvent, non feulement contre les autres 
mâles , mais auiTi contre les brebis , ck 
qu'ils les bleflènt. Pour arrêter leur fureur 
tk les empêcher de doguer,. on leur perce 
les cornes avec une tarière près des or e i l 
les , à l'endroit où elles fè courbent. I I y a 
encore un autre moyen , qui eft de pofer 
fur leur front ck d'attacher à la racine des 
cornes, un morceau de planche garni de 
pointes de fer tournées du côté du f r o n t , 
qui piquent l'animal toutes les fois qu'il 
donne un coup de tête. 

Lorfque les béliers ont pafle huit ans , 
ck qu'ils ne font plus propres à la m u l t i 
plication de leur efpece , on les fait tourner, 
& on les engraiffe : mais leur chair a tou
jours de l'odeur ck du goût de celle du 
bouc , ck elle n'eft jamais auffi bonne que 
celle du mouton , n i m ê m e que celle da 
Ja brebis. Voye^ Aldrovande & la Maifon 
rufiique. Voye{ AGNEAU , JVÎOUTON , 
BREBIS, QUADRUPÈDE. (2) 

B E L I E R , aries , ( Aftron. ) le bélier 
eft le premier des 12 fignes du zodiaque 3 
i l donne fon nom à la douzième partie de 
ce cercle. Voyei SIGNE. Les étoiles qui 
forment cette conftellation, font dans le 
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catalogue de Ptolomée au nombre de 18 , 
dans celui de Ticho au nombre de z i , ck 
dans le catalogue Britannique au nom
bre de 65. V PRINTEMPS , ÉQUINOXE. 

BELIER , i. m. aries , etis, ( terme 
de Blafon. ) mâle de la brebis , i l fe dif
tingue par fes cornes en forme de volu
tes"} i l eft de pro£l ck prefque toujours paf-
fant ; quand le bélier eft debout ou le dit 
fautant ; clarine , fignifie qu'il a une fo-
nette au cou. 

Balbi en Provence , d'or au bélier de 
fable , accolé & clarifié d'argent. ( G. D. 
L. T ) 

BELIER , fi m. arietaria machina, {terme 
de Blafon. ) meuble de l'écu qui représente 
une poutre pofée en fafce, avec deux chaî
nes , ck dont le bout à feneftre imite la 
tête d'un bélier. {G. D. L. T.) 

BÉLIER , f. m. ( Art. milit. ) machine 
dont les anciens fè fervoient pour battre 
les murailles des ouvrages qu'ils attaquoient. 
Aries y arietaria machina. 

L e bélier étoit une groffe poutre ferrée 
par le bout en forme de tête de bélier. 
On s'en fèrvoit pour battre les murailles 
en le pouffant à force de bras , par le 
moyen de cables ou de chaînes, avec lef
quels i l étoit fufpendu. On faifoit jouer le 
bélier fous une galerie, à laquelle on don
noit le nom de tortue , ou dans une tour 
de bois deftinée à cet effèt. Voye^ cette 
tour Pl. XI de l'art milit. I l y avoit 
des béliers fufpendus , ck d'autres qui 
ne l'étoient pas. Voici la defcription du 
bélier fufpendu , fuivant M. le chevalier de 
Folard. 

L e bélier fofpendu étoit compofé d'un 
foui brin de bois de chêne 2 , Pl. Xll\ 
aflèz fombîable à un mât de navire , d'une 
longueur & d'une groffeur prodigieufe , 
dont le bout étoit armé d'une tête de fer 
fondu 3 , proportionnée au r e f t e , & de 
la figure d'une tête de bélier, ce qui l u i 
fit donner ce nom , à caufe qu'elle heurte 
les murailles comme le bélier fait de fa 
tête tout ce qu'il rencontre. Tous ceux que 
l'on voit for les monumens grecs & romains 
paroiffent fous cette forme. La tête du bélier, 
d i t Vitruve , portoit quatre bandes de fer 
longues environ de quatre piés , par lef-
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quelles tilt étoit attachée au bois, À l'ex
trémité de chacune de ces bandes 4 , i l 
y avoit une chaîne 5 de m ê m e métal , 
dont un des bouts étoit attaché au crochet 
6 , ck à l'autre extrémité des quatre chaînes 
i l y avoit un cable , dont un des bouts de 
chacun étoit fortement amarré au dernier 
chaînon ', ces cables étoient alongés le long 
de la poutre beliere jufqu'à l'arriére 7 le 
long de la poutre, liés ferrement tous les 
quatre enfemble par une petite corde, qui 
les contenoit fermes ck bandés autant qu'il 
étoit pofiible , ainfi qu'on le pratique ordi
nairement fous les brancards d'une chaifè' 
de pofte, pour leur donner plus de force. 
A l'extrémité de ces cables, i l devoit 

y e n avoir un autre , ck uAtrelingage 8 au 
bout, c'eft-à-dire , un cordage qui finît par 
plufieurs branches , à chacune defquelles i l 
y avoit plufieurs hommes pour balancer 
la machine. Pour fortifier davantage le 
bélier, on faifoit une liure de plufieurs 
tours de corde 9 à la diftance d'environ 
deux piés d'une liure à l'autre ; les tours 
de chaque cordage liés auffi ferrément & 
près-à-près qu'il étoit po f i i b l e , ck fans dé
border. Ce bélier ou poutre beliere , devoit 
être dune grofièur conforme à fa longueur $ 
Vitruve l u j donne quatre m i l l e talens de pe
fanteur , c'eft-à-dire quatre cents quatre-' 
vingt mille l i v . ce qui n'eft pas exorbitant, 
Cette terrible machine, comme Jofeph l'ap
pelle, étoit balancée en équilibre commela 
branche d'une balance , avec une chaîne ou 
de gros cables 10 qui la tenoient fufpendue. 
Cette chaîne ou ces cables doubles étoient 
amarrés au milieu d'une puiffante poutre 
de travers n , pour tenir fufpendue ck 
comme en l'air une maflè fi prodigieufe. 
On faifoit pour foutenir la poutre traver-
fànte une bafe 12 , non pas telle que Jofeph 
& Vitruve la repréfentent, mais en quarré 
long de trente ou quarante piés , ck quel
quefois davantage, fur plus ou moins de 
largeur félon la longueur de la poutre. 
Les auteurs varient fur ces proportions 
comme dans tout le refte ; car i l ne faut 
point chercher l'uniformité dans ceux qui 
ont écrit des machines de guerre ', on ne 
manque jamais de trouver les auteurs en 
contradiction entr'eux fur les mêmes cho
fes j parce que la plupart ont écrit fans 

expérience, 
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expérience , & d'autres , après îes chan
gemens qui ont été faits dans ces machines. 

Sur les deux côtés de cette bafe on éle-
vo i t dix gros poteaux de 25 à 30 piés de 
h a u t , fans les tenons , dont quatre fâifoient 
les encognure3 ; ces poteaux étoient joints 
en haut par quatre fablieres pour recevoir 
îes bouts des poteaux , de m ê m e qu'ils 
l'étoient par en bas avec les poutres qui 
failbient le premier chaflis ou la bafe y fur 
cet aflèmblâge de montans ck de traver-
fans-y ck les lablieres qui alloient de cha
cun des poteaux à l'autre oppofé , on paffoit 
la poutre de travers dont j'ai déjà parlé , 
pofée entre deux coins de bois de chaque 
côté, traverfée de fortes chevilles de f e r , 
& de puiffantes équerres , qui fervoient à 
relferrer ck tenir ferme les deux bouts 
de la poutre traverfante qui fbutenoit la 
fa litre. #-

Toute cette charpente qui prenoit quel
quefois le nom de tortue beliere à comble 
p l a t , & le plus fouvent à comble aigu , 
étoit couverte de manière différente félon 
les forces des aflïégés. Ou l'enveloppoit 
quequefois d'un t i l f u d'ofier verd , enduit 
de terre graflè, ck recouvert d'un rideau 
jde peaux fraîchement écorchées, que l'on 
doubloit d'autres peaux où l'on mettoit entre 
deux de l'herbe marine piquée comme nos 
matelas , ou de la moufle, le tout trempé 
dans du vinaigre , afin que cette couver
ture fut à l'épreuve des pierres & des dards , 
dont les afliégés n'étoient pas chiches : car 
ces rideaux matelaffés f t a n t fùfpendus à un 
pié de l a charpente, rompoient la force 
des coups des machines j tk lorfque la place 
en émit abondamment fournie, on garuif-
îbit les côtés de charpente de forts madriers, 
indépendamment des mantelets. 
Comme le comble fouffroit le plus par 

les mafles affreufès chaflees par les groffes 
catapultes , qui fâifoient autant de défor
dre que nos mortiers, on le couvroit de 
madriers revêtus de claies enduites de mor
tier ou d'argile , pétrie avec du crin ck de 
la bourre. Traité de t attaque des places des 
anciens, par M. le chevalier Folard. Voye^ 
"Pl. XII de tart militaire , une tour avec fon 
pont ck fon bélier renfermé dedans. Voye^ 
oujfi HELEPOLE. (Q) 

Nos lecteurs nous fauront gré de joindre 
Tome ïr. 
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• à cet article un nouveau mémoire fur le 
bélier non fufpendu. 

BELIER non fufpendu. ( Art militaire. 
Machines. ) Les auteurs de l'antiquité qui 
ont écrit des machines de guerre de leur 
temps l'ont fait à îa manière des oracles , 
où l'on ne comprend rien que la chofe ne 
foit arrivée , ou que quelque habile homme 
ne les explique. I l y a peu de favans q u i 
n'aieht traité de chimère le bélier non fuf
pendu ; les méchaniciens l'ont regardé 
comme une chofe impoflible , parce qu'ils 
ne l'ont pu comprendre. 

Pour peu que l'on examine .avec atten
tion le bélier à tortue qu'on voit dans les 
marbres tk dans les monumens antiques 
qui nous reflènt, on aura de l a peine à fè 
perfuader que cette machine fût fufpendue. 
Végece prétend que la tortue a pris fbn 
uom du bélier dont la tête fort de cette ma
chine , <k y rentre enfuite, comme la tête 
de la tortue fort de fon écaille, ck s'y ren
ferme après j mais ce nom convient mieux 
à la tortue à bélier non fufpendu , qu'à ce
lui à vibrations. I l paroît que le m ê m e 
Végece diftingue la tortue qu'il appelle à 
faux, de celle où l'on mettoit un bélier en 
batterie. Dans la première , i l y avoit une 
poutre fufpendue qu'on balançoit en avant, 
au bout de laquelle éfcfit une efpece de 
faux, ou de fer courbé en grappin, avec 
lequel on t i r o i t à bas les pierres de la mu
raille que le bélier avoit ébranlées. Voye^ 
CORBEAU A GRIFFES. 

L a ftructnre des tortues à bélier fuf
pendu étoit toute autre que celle du non 
fufpendu , dans la longueur comme dans 
le comble. I l étoit plat dans celles-ci q u i 
étoient encore très-lctngues, ck en façon 
de galerie à comble aigu. Les auteurs d i 
fent bien qu'il y avoit un bélier où les 
foldats qui le fervoient étoient à couvert 
des traits ck des machines des aflîégés. 
Cela fe conçoit affez à l'égard du bélier 
fufpendu , où les hommes qui le baîan-
çoient agiflbient au delà de la t o r t u e , à 
l a b r i des parallèles < les plus proches du 
bord du foffé 3 cette tortue devant être 
toute ouverte pàrdevant , pour donner 
l'efpace néceflaire au cable auquel la pou
tre étoit fufpendue. Mais à l'égard des 
tortues à co m b l e plat & à contrefiches-, 
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je ne puis croire qu'il fût fûfpendu 3 car 
pour le rufpendre, i l eût fallu élever le 
comble de la tortue à une hauteur prodi
gieufe , ce qui ne peut s'accorder avec les 
proportions que les anciens donnent à ces 
tortues , qui font trop baffes pour que le 
bélier pût être balancé de manière à pro
duire quelque effet. I l fuit delà que ces 
fortes de tortues, outre qu'elles étoient 
fermées pardevant, à la réferve de l'ou
verture où paffoit la tête du bélier , ne 
fervoient que pour les poutres non fuf-
pendues. 

Ce qui démontre plus particulièrement 
que les béliers des tours ck des tortues n'é
toient pas fofpendus , c'eft qu'elles étoient 
fermées pardevant , & cela ne pouvoit 
être autrement 7 c'eft ce qu'on remar
que dans les monumens .de pierre , où 
l'on ne voit qu'une ouverture en l o n g , avec 
un auvent pardelfus pour le jeu du bélier, 
au lieu qu'il auroit fallu laiffer le devant 
tout ouvert de bas en haut comme par der
rière , fi la poutre avoit été fufpendue en 
équilibre pour laiffer de l'efpace ck fes v i 
brations libres. 

Vitruve parle d'une tortue dans laquelle , 
d i t - i l , on plaçoit la machine à bélier qui 
eft appellée en Grec criodochée, dans l a 
quelle on mettoit un rouleau arrondi par
faitement autour, fur lequel le bélier étant 
pofe , i l alloit & venoit étant tiré par les 
cables ck faifoit un très-grand effet. Pure 
imagination : i l faut que ce paffage paroiffe 
ainfi j i l y avoit fur le milieu de la ma
chine y fur des montans, un canal pareil 
à celui des- catapultes ck des baliftes qui 
avoient cinquante coudées de long , ck 
une coudée de large. Au travers de ce 
canal on mettoit un moulinet \ en devant, 
à droite ck à gauche , i l y avoit des poulies 
par l e moyen defquelles on faifoit couler 
une poutre ferrée par le b o u t , laquelle 
étoit paffée dans le canal, & fous cette 
poutre i l y avoit des rouleaux qui fervoient 
à faire enforte qu'elle fût pouflëe avec beau
coup de force ck de promptitude. Au deffus 
de. la poutre, on faif o i t comme, une voûte 
qui la couvroit, ck qui foutenoit les peaux 
crûes dont la machine étoit couverte. 
Vitruve ne d i t pas comment ces cylindres 
étoient difpafés 6t retenus pour rouler tous 
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également &• fans s'écarter fur une m ê m e 
parallèle : M. d'Hermand, meftre de camp 
d'infanterie, a cru être le premier inven
teur de ces fortes de cylindres retenus 
parallèles par leurs axes j mais i l n'y a rien 
de moins nouveau que cette machine. L e 
bélier non fufpendu ( dont on peut voir la 
figure Planche III, Art Milit. armes & 
machines de guerre, } a cela d'admirable , 
qu'avec une puiffance très-fimple , i l agit 
avec plus de force ck de violence que le 
fufpendu , dont les coups font obliques u 

au lieu que ceux de Fautre font directs & 
plus fouvent redoublés \ i l faut même une 
moindre force pour le pouffer en avant 8c 
en arrière , que la poutre fofpendue. J'ajou
terai que la pefanteur de la poutre for des 
cySndres augmente fa force & fon mou* 
vement 3 au lieu que la force de l'autre 
n'eft que d§ns fon balancement & dans 
fon propre poids, qui fait plus ou moins 
d'effet, felon l'étendue de fes vibrations , 
ce qui rend les coups plus obliques* Ceux 
qui la font jouer ne la pouffent point dans 
fon choc, ck n'emploient leurs forces que 
dafis fon mouvement de retraite \ au lieu 
que la poutre non fofpendue ajoute à ce 
poids la force des hommes, outre qu'il en 
faut beaucoup moins pour la ramener* 
Ceux qui la pouffent en avant, & qui la 
tirent en arrière par le moyen des cor* 
dages ck des poulies, ne tirent pas la 
poutre , mais la chaîne des cylindres, 
où les cordes font attachées aux deux 
extrémités* 

Explication de la figure qui repréfente le 
bélier non fufpendu , Planche III de l'Art 
militaire , armes & machines* 

A. Tortue à bélier des anciens. 
B. Bélier fortant des deux côtés de la 

tortue qui coule pofée fur une chaîne de 
roulettes. 

C. Canal ou auge pratiquée dans la. 
poutre. 

D. Soldats q ui fervent le bélier ck le font" 
jouer dans la tortue , par le moyen de 
deux cordages E. 

F. Cordage attaché au bélier & à l a poutre 
de travers G pour arrêter le bélier , 
ck l'empêcher de f o r t i r de foa ea-
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nal , en le pouffant en avant ou en 
arrière. 

M. Moulinet avec fon cordage & la pojdie 
en haut, pour lever le bélier & le pofer 
fur fon auge. 

Explication des forces mouvantes du 
bélier. 

î. Bélier for la couliffe & porté for fa 
chaîne de roulettes K. 

L, Anneau auquel eft lié le cordage qui 
retient le bélier à une certaine diftance. 

M. Coupe en long du bélier & de fa 
couliffe N. 

C Coupe des cylindres qui roulent, & 
font arrêtés autour de leur axe, par 
deux bandes de fer qui Jeur fervent 
de mape , d une feule pièce P , avec 
des travers Q qui retiennent les deux 
bandes & les cylindres parallèles. 

JR. Poulies pour faciliter les mouvemens 
des deux cordages S, attachées aux 
deux travers des extrémités T des rou
lettes qui font agir Je bélier. 

V Pivot ou boulon de fer , qui paflè 
dans le travers du milieu d'une des 
poutres qui foutiennent le bélier , pour 
le tourner & battre daus differens en
droits. 

X Coupe de travers. 
X, Plan des roulettes ou cylindres. 

Vitruve n'eft pas le feul qui falle men
tion de cette machine \ Héron dit for
mellement qu'il y avoit des béliers qui 
étoient pofës & mis for des cylindres. 
Le pere Daniel fait mention du terebra 
dans fou Hiftoire de la milice Françoife , 
que Vitruve appelle ortoftatœ , mais i l 
ne nous en apprend pas davantage que 
Lipfe. I l aflure qu'on le trouve dans un 
capitulaire de Charlemagne fous le nom 
de taretrus ; cette machine , dit - i l dans 
la defcription qu'il en donne , étoit une 
groflè poutre que l'on ppuflbit en avant, 
non pas fofpendue comme le bélier , mais 
en la faifant couler dans une efpece de 
canal garni de rouleaux, & que l'on tiroit 
par le moyen d'un moulinet. 

Cet hiftorien ne nous en dit pas da
vantage , fînon qu'il nous donne la figure * 
de cette machine, qu'il tire de Perrault 
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qui Ta fî bien accommodée, qu'on ne 
voit pas ce qu'il y a dans l'auge , finon 
fe moulinet qui gâte tout. Si les rouleaux 
ou cyJindres dont Vitruve parle, ont affez 
de force & de violence pour faire agir 
fa poutre, la pouffer en avant, & la faire 
retourner en arrière par le moyen des 
hommes qu'il met au deflbus de l'auge , 
i l eft évident qu'il n'a pas befoin de mou
linet pour la faire rentrer dans fon canal. 
en le tournant 3 & s'il en faut un pour 
la faire rentrer, i l en eût fallu un autre 
à l'extrémité du même canal pour la faire 
avancer. 
BELIERES, fobft. f. pl. en terme de 

Metteur-en-œuvre , fe dit de certains pe
tits anneaux d'or ou d'argent auxquels 
on fofpend une pendeloque ou un pen
dant. On nomme beliere du talon , celle 
qui reçoit l'une ou l'autre de ces chofes;, 
& beliere du cliquet, celJe qui paflè fous 
le tendon de l'oreille, & retient toujours 
la boucle du même côté. Voyei CLIQUET 
& TALON. On dit aufli beliere de cein
turon d'épée. Beliere de cloche. 

§ B E L I L L A , f. f. ( Hifl. nat. Botan. \ 
arbriflèau du Malabar, très - bien gravé 
fous ce nom, & avec la plupart de fes 
détails, par Van-Rheede, dans fon Hortuï 
Malabaricus , volume II , plane. XVIII t 

page 27. Les Brames l'appellent ftravadi, 
qui veut dire blanc, à caufe de fa blan
cheur des feuilles qui couronnent quel
quefois fes feuilles. Jean Commelin, dans 
fes notes for cet ouvrage , page 28 ,"Ia 
regarde comme une elpece de belle de 
nuit , & l'appelle admirabilis arborefeens. 
M. Linné la confond avec la mufloenda 
de Ceylan, fous le nom de mujfœnda , 
I fruticofa , paniculœ foliis coloratis , 
dans fon Syftema naturaé , édition 12 j 
imprimé en 1767, page 168 , quoique 
la mufloenda ne foit, non feulement, n i 
de même efpece , mais encore pas du 
même genre , comme on le verra c i -
après. 

On connoît trois efpeces de belilla* 
* 

Première efpece. BELILLA. 

La belilla proprement dite, eft un ar
briffeau qui s'élève à la hauteur de huit 
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à neuf piés , fous la forme d'un buiffoh, 
ovoïde , pointu , une fois plus long que 
large , à deux à trois tiges finueufès 8?* 
tortueufes , ainfi que lès brandies qui 
font cylindriques, médiocrement longues , 
médiocrement ferrées , ouvertes fous un 
angle de 45 degrés , ck ordinairement 
oppofées en croix. Elles s'entrelacent 
communément entre les branches des 
arbres voifins , qui leur fervent d'ap
pui. Lorfqu'elles font jeunes , elles font 
renflées , comme noueufes , quadrangu-
laires , vertes , velues 5 en vieilliffant , 
elles1 deviennent cendrées, enfoite brunes. 
Leur bois eft blanc , très-fragile , ck 
rempli de: moelle , comme celui du fureau, 
fambucus. 

Sa racine eft roufle, ck jette beaucoup 
de fibres capillaires. Ses feuilles font op-
pofëes deux à deux en croix , ck quelquefois 
verticillées trois à trois , ou quatre à quatre, 
deux à trois paires for chaque branche , 
aflèz ferrées , dliptiques ,. médiocrement 
pointues aux deux extrémités , longues de 
trois à quatre pouces , une fois moins 
larges, minces, entières, velues ck comme 
laineufes d'un verd - brun en défius , 
claires au deffous , relevées drine nervure 
longitudinale , ramifiée en dnq à fix 
paires de côtes alternes, qui difparoifîènt 
sjvant que d'arriver à leurs bords, ck por
tées fous un' angle de 60 degrés d'ou
verture , fur un pédicule cylindrique affez 
court. 

Les branches font terminées par un 
panieule une fois plus long que les 
feuilles , ramifié dans là moitié fupé
rieure , feulement en dnq à fix bran
ches , au bout de chacune (lefquelles font 
deux fleurs rouges, longues d'un pouce 
& demi à deUX pouces , portées fur un 
péduncule cylindrique , trois à quatre fois 
plus court qu'elles. Ce panieule porte 
ainfi dix à douze fleurs 3 avant de s'épa
nouir , i l forme un bouton pentagone , 
verd d'abord, enfuite jaune, puis blan
châtre. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , & fur-
monte entièrement l'ovaire, qui eft d'a
bord ovoïde , long de trois lignes, une 
fois moins large , verd-clair ck velu. 
Elle confifte en un calice à cinq divifions 
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triangulaires , menues , très-pointué» * â-
peu-près égales à la longueur de l'o
vaire , dont une quelquefois plus grand e, 
ouvertes fous un angle de 45 degrés r 

perfîftautes \ ck en une corolle mono
pétale , velue , à tube très-long , très-
menu , long de près de deux pouces f 

évafé à fà partie fopérieure en un pavillon 
régulier, ouvert en étoile, de dix lignes '•' 
de diainetre , ck partagé jufqu'à for* mi
lieu , en cinq divifions égales, demi-ron- ; 

des, avec une petite pointe à-leur milieu : 
cette corolle eft rouge-écarlate , bordée • 
de blanc-jaunâtre, ck porte à fon centre , 
c'eft-à-dire , au fommet du tube , un cer-
de jaune, qui eft formé par cinq étamines. 
Le ftyle qui part du fommet de l'ovaire 
enfile le tube de la corolle , ck vient fe 
terminer par quatre fUgmates cylindriques, 
courts , à la hauteur des étamines. 

L'ovaire en mûriflànt, devient une baie J 
ovoïde, obtufe, longue de neuf à dix li
gnes , prefqu'une: fois moins large, ver
rue, verte d'abord , enfoite jaune , ck en
fin blanchâtre , charnue, à chair verte r 

qui ne s'ouvre point, ck qui eft partagée 
intérieurement par une cloifon membra-
neufe , blanchâtre , en quatre loges , qui 
contiennent chacune un grand nombre de 
petites graines, femblables à des grains de 
fable , d'abord verd-clair ou blancs-tranf-, -
parens., enfoite très-noirs , • femblables à 
des œufs de poiffons. 
Des cinq feuilles du calice, celle qui 

ef l «plus grande dans certaines fleurs, s'a~ 
grandit à mefore que l'ovaire groflit & 
prend tout-à-fait la forme ck la grandeur 
d'une des feuilles des branches, dont elle 
ne diffère , qu'en ce qu'elle eft portée fur 
un pédicule au deffus de l'ovaire, ck ert 
ce qu'elle eft plus mince , parfaitement; 
blanche. 

Culture* La belilta croît dans îes terrains 
fablonneux, for lâ côte du Malabar. 

Qualités. Toute'cette plante na n i fa
veur , ni odeur : fes fruits feuls ont une fa
veur aftringente, & un peu acide 3 leur 
feuille colorée n'a qu'une odeur fauvage. 

Ufages. Sa racine fe donne en décoc* 
tion pour rafraîchir le fo i e , ck purger les 
humeurs pituiteufes. Cette même racine y 
pilée dans l'eau, fert à frotter le corps, 
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pour en calmer^les douleurs, & s'appli
que en topique fur les yeux , pour en 
diflîper les rougeurs. L'huile dans laquelle 
on l'a fai t b o u i l l i r , ou bien l'écorce de 
l'arbre , lè donne à boire aux enfans , 
pour guérir les ulcères & puftules de 
leur bouche. L e fuc de fes feuilles & de 
lès fruits fè d i f t i l l e dans les yeux pour 
en difîiper les nuages, & cette pellicule 
q u i obfourcit la vue. L a fumée , ou la 
vapeur de la décoction de fès feuilles, fe 
reçoit fur les parties extérieures , pour 
en appaiff r les douleurs. Jean Commelin, 
dans fès notes , d i t que les Indiens man
gent les feuilles blanches de la fleur de 
la^ belilla , aufli fréquemment que nous 
mangeons la.poirée en Europe. 

Deuxième efpece. DAUN. 

Les Malays , habitans de Batavia, ap
pellent du nom de daun , qui veut dire 
la feuille par excellence , une féconde 
efpece de belilla , que d'autres Malays 
appellent daun putri , cèft-à-dire feuille 
de princeflè , folium principiffce ; c'eft 
fous; ce dernier nom que Rumphe en a 
fai t graver une très-bonne figure , dans 
prefque tous fès détails, au volume IV 
de fbn Herbarium Amboinicum , ch. $fi , 
pag. n i , planche LI. 

L e daun eft un arbriflèau un peu plus 
grand que la belilla % & de m ê m e forme , 
cependant à cjme un peu plus obtulè, & 
à branches plus ouvertes , plus évafées. 
Ses feuilles ont un certain rapport avec 
celles du chou, quoique molles, laineu-
lès, & de m ê m e forme que celles de la 
belilla ; elles ont fept à neuf pouces de 
longueur,. fur une largeur de moitié moin
dre , & font oppofées deux à deux en 
croix , excepté vers le bout des branches, 
où elles font alternes , & portées horizon
talement , ou pendantes fur un pédicule 
un peu plus long que dans la belilla. 

L e panieule de fès fleurs eft aufli dif
férent : i l eft ramifié dès fon origine , en 
quatre ou cinq paires de branches oppo-
tées , qui portent chacune trois fleurs 
lèfliles , de forte que chaque panieule eft 
Compofé de trente fleurs velues par-tout, 
m ê m e au dedans de la corolle , comme 
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dans la belilla. L e calice eft d'un verd-
bleu au dehors, & la corolle eft rouge 
extérieurement, jaune-foncé au dedans , 
& partagée au delà du milieu de fou pa
villon , en cinq divifions triangulaires , 
une fois plus longues que larges , mar
quées chacune de trois ou quatre veines. 

L'ovaire qui eft fous la fleur , devient , 
en mûriflànt , une baie ovoïde, longue 
d'un pouce , deux fois moins large , verte , 
pointillée de tubercules cendrés , qui l u i 
donnent une certaine rudeflè , une certaine 
âpreté au toucher. 

1 L'une des cinq divifions du calice croît 
dans certaines fleurs avec le f r u i t , & 
s'étend fous la forme d'une feuille blan
che , velue & molle , comme dans la 
belilla , mais une fois plus petite que les 
feuiiles des branches , longue feulement 
de quatre à cinq pouces , large de trois , 
veinée de verd. 

Culture. L e daun croît aux îles Molu
ques , au pié des montagnes , au bord des 
forêts, le long des rivières. 

Qualités. L a feuille blanche qui fè forme 
for les fruits , a une odeur aromatique , 
très-agréable , & qui fe fait fentir parti
culièrement le foir , for - tout après les 
pluies , dans les jours chauds. Ces feuilles 
mêmes féparê&s de leurs fruits , confèr-
vent pendant plufieurs jours cette bonÉe 
odeur, quoiqu'elle s'aflbibliflè peu-à-peu ; 
i l eft cependant des temps où cette odeur 
n'eft pas bien fenfible , par exemple , dans 
lés jours chauds & fecs , & après de lon
gues pluies. 

Ufages. Les Macaîfars coupent les bran
ches chargées de ces feuilles odoriféran
tes , pour procurer à leurs appartemens, 
une odeur fùave qu'elles répandent pen
dant les trois premiers jours : ils en met
tent aufli dans leurs armoires, parmi leurs 
vêtemens & leurs linges , pour leur com
muniquer cette odeur. Les femmes les 
emploient aufli dans leurs bains pour ce 
même effet. Les Macaflàrs broient ces 
feuilles avec un peu de gingembre, qu'ils 
appellent alua padi , & en répandent l e 
foc dans les yeux de leurs enfans , pour 
les rendre plus vigilans, plus clairvoyans ? 

plus audacieux & menaçaus dans les com
bats. Broyées avec un peu de racine de 
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galanga, de poivre, & de folaflî ayer, 
qui er) un bafilic fauvage , appellé men-
traftrum par Rumphe, ils en frottent la 
galle maligne , qu'ils nomment pottar. La 
décoction de ces mêmes feuilles lè donne 
aux enfans dont l'appétit eft abattu. 

Troifieme efipece. NoNO. 

La troifieme efpece de belilla, eft ap
pellée nono ou nonu par les habitans de 
Ternate , dju mali par les Malays , ck 
eyloun marna , c'eft-à-dire , feuille des fil
les , folium puellarum , par les habitans 
d'Amboine. 

.Le nono paroît fè rapprocher davantage 
de la belilla , que du daun , par fa gran
deur ck par celle de fes feuilles ; mais i l 
diffère de l'un ck de l'autre , en ce que 
ces mêmes feuilles font plus fermes , moins 
laineufès. Ses fleurs font jaunes , & refi-
femblent plus à celles du daun^ ainfi que 
fes baies, dont la croix ou la membrane 
qui fepare les quatre loges, eft noire. 

Culture. Cet arbriflèau croît aux îles 
Moluques , au bord des forêts , fur le 
rivage maritime. 

Qualités. Toutes, fes parties ck la feuille 
blanche de fes fruits , font^ comme dans 
la belilla, fàns odeur , ou prefque fàns 
elBeur. 

Ufages. Les jeunes Malays portent fou
vent fes fleurs jaunes, comme ornement, 
derrière les oreilles. 
Remarques. La belilla fait un genre par

ticulier de plante , qui fe range naturel
lement dans la féconde fection de la fa
mille des chevre-feuilles, à corolle régu
lière , où nous l'avons placée. Voye^ nos 
Familles ides Plantes , volume II, page 
159-
M. Linné a commis à l'occafion de cette 

plante , deux erreurs bien grandes. D'a
bord, i l l'a confondue fous le nom fpéci
fique de muffœnda, i fruticofa , paniculœ 
foliis coloratis, dans fon Syftema Naturœ , 
édition 12 , imprimé en 1767, page 168 , 
avec le muffœnda de Ceylan , comme 
avoit fait M. Burmann , dans fon The-
faurus Zeylanicus , imprimé en 1737. 
Mais le muffœnda n'eft certainement pas 
de la même efpece. En fécond l i e u , le 
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mufloenda, dont nous amps obfervé une 
efpece au Sénégal, eft d'un genre tout 
différent, & qui appartient à la féconde 
fection de notre famille des onagres , page 
85 ; car 1°, fon calice forme un tube alongé 
au deflus de l'ovaire , ce que ne fait pas 
le calice de la belilla , qui n'a que cinq 
divifions fàillantes , fàns tube au deflus de 
l'ovaire ', z°. fà corolle n'eft pas d'une 
feule pièce à long tube, comme dans la 
belilla ; ce font feulement cinq pétales 
aflèz courts, pofës for les bords du calice , 
ainfi que les étamines 33°. fon fruit n'eft 
pas une baie , mais une capfole ; 4 0. la 
feuille colorée n'eft pas une des cinq divi
fions du calice, ni pofée for le fruit dans 
le mufloenda ; elle fort du milieu de l'om
belle même des fleurs ; 50. ces fleurs font 
difpofées en ombelle , & non pas en pani
eule ; 6°. enfin, le velouté qui couvre 
les feuilles de la belilla , eft laineux ck 
moelleux , à - peu - près comme dans le 
bouillon blanc , verbafeum , au lieu que 
ce font des poils hériffés affez clairs ck 
rudes dans le muffœnda. D'où i l foit qu'on 
re peut faire aucune foi for les defcriptions 
ck les rapports que M. Linné a établis 
entre ces plantes étrangères qu'il n'a pas 
vues. ( M. ADANSON. ) 

B E L I N , ( Marine. ) Voye\ BLIN. 
* BELINCE, f. f. (Commerce.) tiretaîne 

grofliere , fil ck laine , qui fe fabrique à 
Beauchamp-le-vieil, ên Picardie. 
A. K.* BELINGELA, (Mift. nat. bot. ) 

c'eft un fruit qui fe trouve en Afrique ck en 
Amérique ; fes racines font groffes ck cour
tes, fes feuilles grandes , d'un verd obfeur , 
ck remplies de veines brunes tirant for le 
pourpre. Elle porte deux ou trois fleurs 
blanches mouchetées de rouge : le fruit à 
l'extérieur eft rond, uni ck brillant comme 
une pomme ; le dedans eft plein de chair, 
ck contient beaucoup de îèmences. Les 
habitans du Brefil en font un très-grand 
cas. I l n'eft pas foin de le manger crud : 
mais en le faifant cuire, ck l'affaifonnant 
avec du poivre ck de l'huile, i l prend un 
goût aigrelet ck agréable, qui a quelque 
rapport avec celui du citron. 

* BELINZONA , ( Géogr. ) ville de 
Ja Suifle , fur le Tefîn , aux frontières du 
Milanez. 
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BELIT-TSJIRA, f. f. ( Hif. nat. Bot. ) 

nom Malabare d'une efpece de chaï ou de 
chaïaver des Iudes, affez bien gravée , quoi
que fans détails , par Van-Rheede, dans fon 
Hortus Malabaricus , volume IX , planche 
LXXX1V, page 165. 

C'eft une-herbe annuelle, à racinefibreufe 
blanchâtre , longue de deux pouces, peu 
ramifiée , d'une ligne au plus de diamètre, 
for laquelle s'élève une tige de même dia
mètre , cylindrique, ramifiée de bas en haut, 
en quatre à cinq paires de branches oppo-
fëes en croix, charnues, verd-claires, quel
quefois rougeâtres du côté du f o l e i l , qui 
forment un buiffon de cinq à fix pouces de 
diamètre. 
*Les feuilles fortent au nombre de quatre 
à fîx paires de chaque branche. Elles font 
feflîles , oppofées en croix , affez ferrées, 
épanouies horizontalement , elliptiques y 

entières , pointues aux deux extrémi
tés , longues de dix à quinze lignes ; 
deux fois moins larges , charnues , min
ces , molles , tendres , verd - brunes 
deffus , plus claires en deffous , où l'on 
voit une côte faillante, ramifiée en fept à 
huit paires de nervures alternes , peu fen
fibles. 
De l'aiffeile de chaque feuille , fort un 

corymbe oppofé à un autre , comme les 
feuilles, trois fois plus court qu'elles , com
pofé de fept à neuf fleurs vertes, ouvertes 
en étoile , d'une ligne & demie de diamè
tre , portée for un péduncule de même lon
gueur. 

Chaque fleur eft hermaphrodite, & po
fée for l'ovaire. Elle confifte en un calice 
d'une feule pièce , mais qui ne laiffe voir 
que quatre petites dents triangulaires autour 
de l'ovaire dont elles couronnent le fom
met , & en une corolle monopétale , à 
tube fort court, évafé & partagé en quatre 
divifions égales, très-courtes. Les étami
nes, au nombre de quatre, font fort cour
tes , & attachées au tube de la corolle, 
qu'elles ne débordent pas. Du centre du 
fommet de l'ovaire, s'élève un ftyle cylin
drique , partagé à fon extrémité , en deux 
ftigmates demi-cylindriques veloutés , qui 
ne sélevent pas plus haut que les étamines, 
c'eft-à-dire , à la hauteur du tube de la 
corolle* 
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L'ovaire , en mûriflànt, devient une 

capfule fphérique , d'une ligne & demie de 
diamètre , verd-foncée d'abord , enfuite 
brune , partagée intérieurement en deux 
loges , & qui s'ouvre par fon fommet en 
quatre petites dents ou valves alternes à 
celles du calice , & qui forment avec elles 
une efpece d'étoile. Chaque loge contient 
quarante o» cinquante graines angulêufes, 
menues, brunes, attachées horizontalement, 
& enfoncées dans Ja fùbftanoe charnue d'un 
placenta hémifphérique , fixé à la cloifon 
membraneufe , au centre du fruit. 
Culture. La belit-tsjira croît dans les terres 

fablonneufes & ombragées de la côte du 
Malabar. 
Qualités. Cette plante eft fàns faveur & 

fàns odeur fenfibles. • 
Ufages. Les Malabares en font un bain , 

qu'ils emploient dans toutes les maladies 
caufées par le venin des ferpens. Ses feuilles 
s'appliquent avec le foc de l'écorce du Janja 
C c'eft fans doute du panja que veut dire Van-
Rheede , qui eft une efpece de fromager , 
ceiba ) comme un topique fouveraîn , for 
les charbons , & autres tumeurs phlegmo-
neufes. 
Remarques. La belit-tsjira n'avoit encore 

été rapportée à fon genre , ni à fa claffe , 
par aucun Botanifte, & iï n'eft pas douteux 
que cette plante ne foit une efpece de chaï , 
de la racine duquel , appellée chalaver, on 
tire aux Indes cette belle teinture de garan
ce , plus vive & plus fine que celle de notre 
garance.. M. Linné appelle ce genre de 
chaï , du nom à'hedyotis , qui veut dire 7 

plante douce aux oreilles* ( M. À DA~N-
SON. ) 

* B E L I T Z , ( Géogr. ) petite ville de la 
Marche de Brandebourg, for l'Ada. 

* BELIZAMA , ( Myth. ) nom fous 
lequel les Gaulois adoroient Minerve , 
inventrice des Arts. Elle étoit repréfentée 
farts lance £t fans guide 5 revêtue d'une 
tunique fans manches 5 les piés croifés , 
& la tête appuyée fur fa main droite 7 

comme une femme qui médite. On auroit 
pu lui ôter encore fon calque & fon a i 
grette. 
B E L KH , (Géogr.) grande & ancienne 

ville d'Afie , dans le Khorafan , à 101 
degrés de longitude Se à 36 de latitude* 



696 B E L 
Elle a plufieurs cantons dans fa dépendance. ' 
Cette ville eft fituée à quatre lieues des mon
tagnes 5 fur une plaine unie, La rivière de 
Vouha baigne fes murailles : fes environs font 
remplis de vignes & de jardins. Tout le pays 
abonde en oranges, cannes de fucre, nenu-
far , dattes , raifins, ck fur-tout en melons, 
dont quatre font , dit-on, la charge d'un 
chameau. (D.G.) - * 

B E L K I N , ( Géogr. ) ville de la baffe 
Egypte , au rnilieu du f)elta , entre le 
canal de Roffette ck celui de la Sablon-
niere , à onze lieues de la grande Mahalle. 
(D. G.) 

* BELLAC , ( Géogr.) petite ville de 
France , dans la Marche , fur la petite 
rivière d'Unicon. Long. 18 , 48 j lat. 
4 6 , 4. f 

§ BELLADONA , ( Botaniq. ) atropa. 
Linn. gen. planche CCXXII. deadly-
night - shade , en anglois , en Allemand 
dollkraut. 

Caractère générique. 

Le calice efi permanent, îa fleur monopé
tale ck campaniforme : l'un ck l'autre font dé
coupés par les bords en cinq parties égales. 
Du fond du pétale s'élèvent cinq étamines 
qui environnent un embryon ovale : celui-ci 
devient une baie globuleufo divifée en trois 
cellules qui font pleines de très-petites fe
mences réniformes. 

Efpeces. 

t. Belladona à tige d'arbriffeau. 
Atropa eau le fruticofo. Linn. Sp. plant. 

182. 
Deadly nîght shade with a shrubby 

ftalk. 
2. Belladona à tige herbacée , à feuilles 

ovales entières. 
Atropa caule herbaceo , foliis gratis inW-

gris. Linn. Sp.pl. 181. 
Common deadly nigth shade. 
La première efpece forme un arbriffeau 

qui s'élève à la hauteur de fix ou huit piés. 
Elle porte en juillet ck en août des fleurs 
d'un jaune fàle ck ftriées de brun. On la 
multiplie par fes graines qu'il faut tirer d'Ef
pagne où elle croît naturellement ; elle de-
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mande îa ferre , cependaut elle a fubfifté 
à l'air libre au jardin du r o i , fans couverture; 
on peut la reproduire de marcotes, peut* 
être de boutures r ck par des fegmens de ra
cines. 

La belladona n°. 2. vient d'elle-même en 
Angleterre, en Allemagne ck dans la France 
feptentrionale j elle en habite particulière-
ment les lieux bas ck les plus ombragés des 
bois : c'eft une plante vivace dont les tiges 
droites , robuftes ck focculentes , attei
gnent à quatre ou cinq piés*de haut. Ses 
fleurs , d'un brun-violet très-obfcur, font 
plus grandes que celles de léfpece précé
dente. 

Je ne puis m'empêcher d'obferver que * 
la plupart des plantes malfaifantes annon
cent leurs qualités malignes, tant par leur 
odeur infopportable que par leur air fom-
b r e # & for-tout par les couleurs ternes 9 

pâles ou livides de leurs fleurs. Que les mé
dians ne portent-ils ainfi for leurs fronts 
des caractères qui puiffent les faire recon-
noître ! 

Les baies de la belladona font mortel
les- : plufieurs enfans en ont été empoifon-
nés : i l ne faut donc jamais cultiver cet 
arbufte dans les lieux qu'ils peuvent fré
quenter. 
•Buchanan , dans fon Hiftoire £Ecoffe , 
raconte que les Ecoffais, dans une trêve 
avec les Danois , mêlèrent du jus des baies 
delà belladona avec la boiffon qu'ils s'étoient 
engagés de leur fournir : que ces derniers, 
plongés dans un rommeil léthargique, fo
rent prefque tous maflacrés , ck qu'à peiné 
i l en réchappa un nombre foffifant pour es
corter leur roi. 

Depuis quelques années , la médecine 
enhardie trempe fon poignard dans les focs 
vénéneux : l'art de Médée eft devenu le 
fien , ck la belladona , qui n'avoit jamais 
été cueillie que par quelque Euménide, à 
la lueur pâle de la lune , vient d'être ravie 
au fombre vallon qui la receloit, ck produite 
au grand jour : on en fait un fyrop qui 
calme les douleurs aiguës -, mais une mé-
prife fur la dofe a jeté une dame de ma con
noiffance dans le plus violent accès de fré-
néfie. 

Les fruits ck les feuilles auflî-bien -que 
sles tiges de cette plante font aflbupiflàns 

ck 
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& très-dangereux : leur ufage intérieur 
eft très-équivoque. On l i t dans les Mé
moires de tAcadémie 1703 , que des 
enfans ayant mangé de ces f r u i t s , eurent 
une fièvre violente avec des convulfions 
ck des battemens de cœur terribles ; ils 
perdirent la connoiffance & les fens , & 
tombèrent dans une aliénation c^fp™-
U n petit garçon de quatre ans mourut le 
lendemain j on l u i trouva trois plaies dans 
l'eftomac avec des gains de folamtm écra-
fos , & des pepius enfermés dans les 
plaies, le cœur livide , nulle férofité dans 
le péricarde : ces faits furent atteftés par 
M. Boulduc. 

L e remède à ces maux eft le vomiffe-
ment, procuré en buvant de l'eau miellée, 
ou du vinaigre en grande quantité. 

Les feuilles &. les fruits font bons ap
pliqués extérieurement \ ils font adouciflans 
ck réfolutifs \ on s'en fert fur les hémor-
rkoïdes & for le cancer : ou les fait bouillir 
avec le fain-doux, & on en compofé une 
pommade pour les ulcères carcinomateux, 
ck pour les durillons des mamelles. Ces 
avis font de MM. Ray ck Tournefort. 

* B E L L A G I N E S ou B I L A G I N E S , 
f. f. p l . ( Jurifprudence. ) c'eft le recueil 
des l o i x municipales des Goths , ainfi ap
pellé par Diceneus des mots fàxons by. qui 
fignifie habitation , bourg ou ville , ck lagen, 
l o i . 
B E L L A - M O D A G A M , f. m. ( Hifi. 

nat. Botaniq. ) arbre du Malabar , très-
bien gravé dans prefque tous fes détails 
par Van-Rheede , dans fon Hortus Ma
labaricus . vol. IV , plan. LIX , page 
121. Van-Rheede écrit encore bela-moda-
gam. Les Brames l'appellent tacorota, 
les Portugais ammaco-macho . les Hollan
dois groot herts tongs, ck les habitans de 
Ceylan takkada. Plukenet, dans fon Al-
magefle, p. 3 6 1 , l'appelle takkada frutex 
Ztylanenjium. M. Burmann l'indique dans 
fon Thefaurus Zeylanicus , page 29 , fous 
le nom $ arbor exitiofa marina , laclefcens 
indica , takkada vocata , fruciu cerafi ma-
gnitudine incarnato firiato . bclla modagam 
horti Malabarici. M. Linné 'écrit bella-mo-
degam dans fon Flora Zeylanica, imprimé 
en 1749 , n°. 889. 

C'eft un très-grand arbre très-agréable 
Tome IV 
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à v o i r , à tronc haut de douze piés environ , 
for deux à trois piés de diamètre , couronné 
par une cime arrondie formée de branches 
vertes épaiffes ferrées, écartées horizonta
lement , à écorce blanchâtre & bois tendre, 
ayant au centre une petite cavité remplie de 
moelle fongueufe. 

Sa racine eft blanchâtre couverte d'une 
écorce jaunâtre. 

Ses feuilles terminent, au nombre de 
douze ou quinze, le bout des branches for 
lefquelles elles font feffiles fàns aucun 
pédicule , fort ferrées , tantôt oppofées , 
tantôt alternes ck difpofées circulairement. 
Elles font elliptiques , obtufes , plus étroi
tes vers leur or i g i n e , entières, longues de 
cinq à huit pouces , une fois à une fois un 
tiers moins larges, épaiffes,charnues .liffes , 
luifantes, vercl-noires deffus , plus claires 
deffous, relevées d'une nervure longitudi
nale , ramifiée en huit à douze paires de 
côtes alternes. 
De l'aiffeile de chaque feuille i l fort un 

corymbe de deux à trois fleurs , quatre à 
cinq fois plus court qu'elle. Chaque fleur 
eft hermaphrodite , longue d'un pouce ck 
d e m i , portée for l'ovaire , ck fur urt pé* 
duncule cylindrique trois ou quatre fois 
plus court qu'elle. Elle confifte en un calice 
verd qui couronne l'ovaire fous la forme 
de cinq feuilles triangulaires , deux à trois 
fois plus longues que larges, ouvertes en 
étoile, ck en une corolle blanche qui a 
d'abord l'air d'un long tube menu, affez 
femblable à celui du chèvrefeuille , mais 
q u i , confidéré attentivement, n'eft qu'une 
fimple languette , comme roulée en cylin
dre , en une efpece de tube fendu entiè
rement d'un côté jufqu'à fa bafe, où elle 
eft verte , velue ck ftriée intérieurement, 
ck partagée à fon fommet qui eft plus large, 
évafé en girouette jufqu'au quart de fà ton-
' gueur, en deux ck rarement en trois portions 
affez égales , arrondies ck frangées fur leurs 
bords. Cinq étamines d'un quart plus courtes 
que la corolle , -partent comme elle du 
fommet de l'ovaire fans être aucunement 
adhérentes à cette corolle -, elles font très-
menues ck portées fur un bourrelet que 
ferme le calice au deffus de l'ovaire. L e 
ftyle s'élève du centre de l'ovaire j i l eft> 
blanc , égal aux étamines en longueur, ck 
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terminé par un ftigmate fphérique légère
ment velouté. 

L'ovaire , pendant que la corolle eft en 
pleine fleur, n'a guère plus de deux à trois 
lignes de longueur, mais après fa chûte i l 
devient une baie fphérique de fix lignes 
de diamètre , liffe , verte , à apparence 
de la grofèiile à maquereau, \<roi de Théo
phrafte , mais marquée de cinq angles 
légers, couronnée par le calice relevé de 
la fleur , à peau mince, enveloppant une 
chair verte , focculente , à une loge qui 
contient un offelet ovoïde , l i f f e , pointu 
au fommet, long de deux lignes ck demie, 
de-moitié moins large , à une loge ck une 
amande blanchâtre attachée au bas de 
l'oflèlet de manière qu'elle eft relevée en 
haut. 

Culture. Le bella-modagam croît fur les 
montagnes fablonneufes de la côte du Ma
labar près de Mangatti. I l eft toujours 
verd , toujours chargé de feuilles, de 
fleurs ck de fruits , ck i l en porte pendant 
long-temps. 

Qualités. Cet arbre eft mfîpide , ex
cepté dans fa racine qui a une faveur 
acre \ fes fleurs, répandent une odeur 
très-agréable , ck fes fruits ont une faveur 
aftringente. 

Ufages. Ses feuilles s'appliquent en cata-
plafme furies tumeurs pour les amollir ck 
les amener à fùppuration. Leur décoction 
dans l'eau forme un apozeme qui provoque 
puiffamment les urines, ck fes règles lorf
qu'elles font fupprimées. 

Remarques. I l eft évident que lé Bella-
modagam eft une plante du même genre 
que la lobeiia de Plumier, mais d'une ef
pece fort différente, ck qu'elle doit être 
placée dans la féconde fécfion de la famille 
dçs onagres. I l eft également confiant que 
îes vingt-fept efpeces de plantes que M. 
Linné rapporte au genre de la lobeiia , n'y 
ont aucun rapport , ck que les unes font 
des efpeces de la dortmauna , de rudbec 
ck de la laurentia de Micheli , qui fe ran
gent naturellement dans- la, famille des 
eampanulîes. 

M. Burmann: n'avoit pas plus de fonde
ment à donner à cet arbre les épithetes 
$A%itiofa ck de laâefcens , car i l n'eft lai-
Ifêux. dans aucune de. fes parties z ck aucitn 
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auteur n'a dit avant lui qu'il fût dangereux^ 
( M. A DAN SON. ) 
B E L L A MORESKOY - LEPORIE. 

Voy.e{ LEPORIE. 
* BELLANO, (Géogr. ) ville fur le lac 

de Corne dans le Milanez. 
B ELLAN PATSJA, f. f. (Hifi. nat.. 

botan. ) „ efpece de moufle du genre du 
lycopodion, très-bien gravée, quoique fàns 
détails, par Van-Rheede, dans fon Hortus 
Malabaricus, vol. XII, pl. XXXIX , pag.\ 
73. Plukenet l'appelloit en 1705 du nom 
de mufeus clavatus ereâus crifpatis foliolis, 
fpongiolœ imitamentum ex China , bellan 
patsja horti Malabarici, Amalth. Botan^ 
p. I4ç> Phyto graphie, planche CCCCXXX1, 
figures 3 & 4. médiocres. M. Linné dans 
fbn Species plantarum , ck dans fbn Syf
tema naturœ , édition 12,, imprimé en 
1767, le défigne parla dénomination de 
lycopodium 12 cernuum , foliis fparfis, 
curvatis , caule ramofiffimo , fipicis nutanti-
bus , pag. 698. 

C'eft un arbriffeau haut de cinq à fix-; 
piés. , d'un verd-clair, à tige cylindrique 
de deux à trois lignes de diamètre , droite r ; 
élevée , un peu creufe à fbn centre , cou
verte d'un bout à l'autre de branches 
ferrées , cylindriques , longues de deux à> < 
trois pouces au plus , d'une demi-ligne de 
diamètre , alternes, ouvertes fous un angle 
de 45 degrés , fubdivifées en dix à douze 
branches alternes longues d'un pouce en
viron. 

Les feuilles reflemblent à des poils très-
ferrés. , longs d'une ligue ck demie au plus r 

molles , tendres , contiguës ck écartées, 
horizontalement dans les jeunes branches 
ck écartées de deux lignes , pendantes en 
bas èk fermes , comme épineufes fur l a 
tige. 

Les fleurs mâles forment au bout de-
chaque branche , par l'affemblage de dix: 
à douze anthères fefîiles , qui font foit-
taires dans l'aiffeile d'autres feuilles, une 
efpece d'épi ovoïde, long de deux lignes 
au plus, de moitié moins large, courbé 
pour l'ordinaire en forme de crochet 
pendant en, bas , trois à cinq fois plus; 
court que la branche qui le porte :, chaque-
anthère eft fphérique ou taillée en rein* 
qui a. en deflus un fillon par lequel elle 
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s'ouvre & répand fa poufliere fécondante. 
Les fleurs femelles confifterit en une capfule 
feflîle folitaire aux aiflèlles dés feuilles 
inférieures fur le même pié. Gette capfule 
efl: fphérique à une loge , s'ouvre en deux > 
à trois valves , ck contient trois graines 
noires fphériques. 

Culture. Le bellan pats/a croît au Ma
labar dans les fables humides. 

Ufages. On n'en fait aucun ufage. 
Remarques. M. Linné a jeté une grande 

confufion entre cette elpece de plante qui 
efl: très - facile à diftinguer clans ÏHortus 
Malabaricus , ck quatre autres elpeces qui 
eu font très-différentes. Car , i°. de ces 
quatre elpeces celle qui en approcherait 
le plus feroit celle que Plumier a très-
exactement gravée dans fon lècond volume 
des fougères d'Amérique, publié en 1705 ,, 
fous le nom de mufcus maximus , coridis 
folio , viticulis valdè ramofis , planche 
CLXV', figure A, page 144. Mais cette 
efpece a la tige plus groflè & pleine fàns 
cavité à Ion centre, les branches plus cour
tes , plus groffes, ramifiées par paires au 
nombre de vingt-quatre , au lieu de douze , 
terminées par un épi de fleurs feulement , 
une fois plus court qu'elles \ enfin fes feuilles 
font plus fèrrées fîir les tiges ck relevées en 
haut, bien-loin d'être pendantes en bas. 
2°. Le lycopodium Zeylanicum ereâum , 
ramofiffimum , gravé par M. Burmann , 
planche LXV1 , page 144 , de fon The-
faurus Zeylanicus , eft encore différent en 
ce qu'il a les feuilles comme celui d'Amé
rique ck les épis de fleurs comme le bellan 
patsja. 30, Le mufcus Zeylanicus ereclus 
perpétua virens i%arboris proeeritattm ex-
crefcens an quia-mavalt , feu fipica arbofis , 
Hermandès, Hifi. Mexic. pag. 258 , gravé 
par Plukenet, planche XL VII , figure 9 
& a figure 9 , Almagefi. pag. 259 , eft en
core différent, quoique les épis n'y foient 
pas repréfentés -, les branches n'y fouflfent 
que trois divifions , & on remarque dans 
la figiire a , représentée de grandeur na
turelle , que ces branches font plus groflès 
&ç que les feuilles y font rapprochées deux 
à deux ck fè croifènt, caractère qui ne 
fè voit pas dans les trois autres efpeces. 
Dodart nous apprend que la branche de 
cette plante qui lui avoit été commuai; 
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quée par Hermann, avoit à chacune de 
fès ramifications un épi jaune , long de 
trois lignes , les feuilles plus groffes ck 
plus nombreufes que dans le précédent, 
femblables enfin à celles de la figure de 
Plukenet. Hermann l'appelloit mufcus Zey
lanicus terrefiris , clavatus , ereclus , ba-
dalwanaffa Zeylanenfium. M. Burmana a 
défigné cette efpece fous le nom de lyco
podium Zeylanicum ereclum foliis craflo
ribus & magis comprefiis dans fbn The-
faurus Zeylanicus , page 145 , & i l l'avoit 
défîgnée auparavant dans fon Muficum 
Zeylanicum , page 38 , fous le nom de 
mufcus Zeylanicus arboreus clavatus , fo
liis crafiis rotundis lycopodii fruclu com-
preffo. ( M. AD AN SON. ) 

* BELLA-POLA , ( Géog. ) île fituée 
dans le golfe de Napoli, en Morée. 
B E L L E , EMBELLE , f. {.{Marine.) 

c'eft la partie du pont d'en haut , qui 
règne entre les haubans de mifene & les 
grands haubans \ ck qui ayant fbn bordage 
ck fon plat-bord moins élevé que le refte 
de l'avant & de l'arriére , laiffe cet endroit 
du pont prelque à découvert par les flancs. 
Pendant un combat 011 met des pavois ck 
des gardes-corps pour fermer ou boucher 
la belle. C'eft ordinairement par la belle 
qu'on vient à l'abordage. Voye^ HERPE 
C>EMBELLE. 

La belle eft prefque toujours au tiers d» 
vaiffeau ou à l'endroit où l'on prend l e 
gros du vaiffeau. Voye[ Pl. 1. L'efpace 
entre les lettres L & K eft la belle. 
Aborder en belle, voyeç AËORDER. (Z} 
' B E L L E , terme de rivière , forte de 

perche de frêne dont on fè fèr.t fur 
les bateaux pour foutenir les bannes ou 
toiles. 
BELLE DE NUIT, (Hifi. nat. bomn.) 

plante qui doit fè rapporter au genre appellé 
jalap. Voyei JALAP. ( J ) 

Cette plante e % f o r t commune dans les 
jardins , où elle orne les parterres ck le* 
boulingrins. On l'appelle quelquefois mer
veille du Pérou. Elle s'élève de deux piés, 
eft affez garnie de feuilles pointues ck d'un 
beau vefd ; fès fleurs de couleur rôuge ou 
de jaune ck de blanc, forment un tuyau 
évafé en entonnoir à cinq parties qui font 
jointes enfemble avec deux calices , dont 
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le premier lui fert d'enveloppe, ck le fécond 
d'appui, qui devient un fruit rempli de 
ièmeuce. La belle de nuit ne fleurit qu'en 
automne , ck ne s'épanouit que le foir , 
d'où elle a pris fon nom. On la tranfplante 
dans les parterres parmi les plantes de la 
grande efpece , à l'ombre f i l'on peut : on 
la met encore dans des pots. Elle fè fème 
fur couche à claire voie , ck demande à être 
arrofée. (K) 

BELLE - FACE , ( Manège ) Voyei 
CHANFREIN. 

BELLE-FILLE , f. ( Droit nat. ) terme 
relatif. I l défigne celle qui n'eft fille que 
«l'alliance par mariage : ainfi la fille d'une 
femme qui prend un fécond mari ou d'un 
'homme qui prend une féconde femme , 
jdevient la belle-fille de ce fécond mari ou 
<ie cette féconde femme. I l en eft de même 
d'une femme à l'égard des pere ck mere 
de fbn mari, (-f- 1 

BELLE GARDE, (Géogr.) bailliage du 
canton de Fribourg , acquis à titre d'achat, 
partie en 1525 de Jacques de Corberia , 
partie en 1553 du comte Michel de Gruyè
res, (-f-) 

* BELLEGARDE , C Géogr. ) ville de 
ïrance en Bourgogne fur la Saône. 

BELLEG ARDE , ( Géogr. ) ville de -France 
dans le Roufiîllon , au deffus du coi de 
Pertuis fur ia frontière de Catalogne, entre 
Ceret ck Jonquieres. Long. 20, 30 j latin 
42 , 20. 

* B E L L E - I L E , (Géogr.) île de 
France à fix lieues de la côte de Bre
tagne , dans l'évêché de Vannes, d^euvi-
xon fix lieues de long fur deux de large.' 

On trouve dans cette île le bourg de 
Bangor, ia petite fortereflè de Palais, ck les 
paroîffes de Sauzon ck de Lomaria : le tout 
éft un petit pays très-diverfifié par la nature ; 
âl y a des rochers, des falines & des plaines. 
L a couronne en eft en poflèflion depuis 
2742. Elle l'acquit alprs de la famille des 
Fouquet, en échange de Gifors. Les An
glois s'en emparèrent pendant la dernière 
guerre, ck la rendirent à la paix de Fon
tainebleau* c'étoit une conquête moins 
utile 'pour eux , qu'incommode* pour Jes 
François. Les anciens nommoient cette 
île Colonefus : elle eft pourvue d'une fort 
bonne rade, (Hh) 
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BELLE-ILE , ( Géogr. ) île de l'Amé

rique feptentrionale à l'entrée du détroit 
qui fépare le pays des Efquimaux, de l'île 
de Terre-neuve : ce détroit prend auffi le 
nom de Belle-île. Lat. 51. 50. (-f-) 
B E L L E M , ( Géogr. ) cap d'Efpagne , 

fur la côte occidentale de la Galice , 
entre celui de Finiftere ck la Corogne. 
(D. G.) 
BELLE-MERE , f. f. ( Droit nat. Jur. ) 

fe dit d'une femme par rapport aux en
fans que fon mari a eus de quelque ma
riage précédent. 

BELLERIES , ( Médecine. ) efpece de 
myrobolans. Voye^ MYROBOLANS. 
BELLEROPHON , (Hifi. des Grecs. ) 

petit-fils de Sifiphe, roi de Corinthe, fut 
obJigé de fe réfugier à Argos pour éviter 
Ja punition du meurtre de fbn frère dont 
i l s'étoit rendu coupable. I l étoit jeune &! 
beau. La reine Stenobée ou Antée conçut 
une paffion violente pour lui. Le prince 
fut rebelle à fes defirs. Une femme ne 
pardonne point un pareil mépris. Stenobée 
i'accufà d'avoir voulu la féduire. Le roi 
refpecrant Jes droits de l'hofpitalité, borna 
fà vengeance à le faire fortir de fes états, 
ck fous prétexte d'adoucir la peine de fon 
exil , i l lui donna des lettres de recom
mandation pour Jobate , roi de Lycie , 
pere de Stenobée. On marquoit à ce prince, 
dans la lettre, de fè défaire d'un corrup
teur qui avoit voulu déshonorer fa famille. 
I l paroît que ce prince le livra dans la fuite à 
fà fille pour exercer fitr lui fès vengeances, 
ck que la princeffe n'eut point la cruauté 
de le punir c'eft ce qui a donné naiflànce 
à la #fabJe de la chirnlpe que Jobate l'en
voya combattre. Les poètes peignent ce 
monftre avec la tête d'un lion , la queue 
d'un dragon ck 1e corps d'une chèvre , fym-
bole de la lubricité. Ils ajoutent que fa 
bouche vomiflbit des torrens de flammes 
qui dévoroient tous ceux qui s'en appro-
choient. Apollon prêta au jeune prince fès 
armes ck le cheval Pégaze, qui lui fervi-
rent à triompher de fà dangereufe enne
mie , c'eft-à-dire, que ce fiât par Je fecours 
des arts agréables qu'il fubjugua tous les 
cœurs. ( T-N. ) 
BELLE - S Œ U R ,£. {.( Droit nat. ) 

terme relatif ck d'affinité , qui estime 
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f alliance d'un des conjoints avec le frère ou 
la fceur de l'autre. ( 4- ) 

BELLEV1LLE , ( Géogr. ) jolie petite 
ville de France dans le Beaujôlois , diocefe 
de Lyon , à quatre lieues de Mâeon, deux 
de Viliefranche ck trois de Beaujeu , près 
de la Saône. I l y a une abbaye de cha
noines réguliers de faint Auguftin, fondée 
en 1159 par Humbert fécond, lire de Beau-
jeu. Dans l'églife , qui eft confidérable , 
font les tombeaux de plufieurs lires de 
Beaujeu. Un hôpital bien bâti ck confié à 
des fœurs de fainte Marthe , non de faint 
Jofeph, comme le dit la Martiniere ; un 
collège établi en 1767. La feigneurie eft à 
M. le duc d'Orléans, fire ck baron de Beau-
jeu. Long. 22, 16 , lotit. 45 , 5. (C) 

§ B E L L E Y , ( Géogr. ) la Bellica des 
anciens , ville capitale du Bugey , à une 
lieue du Rhône, avec évêché établi au 
V fiecle , fuffragant de Befançon. Le cha
pitre compofé d'auguftins , fut fécularifé 
par Grégoire X I I I en 1579. Cette ville 
fut entièrement réduite en cendre le 2 
août 1385. Amé VII., duc de Savoie , la 
fit entourer de murailles & de tours. Fré
déric Barberouffe fut fi touché du mérite 
d'Anthelme, qui de chartreux de Portes , 
devint évêque de Belley eii 1163 , qu'il 
lui donna, ck à fon églife , tous les droits 
de régale , comme celui de battre mon
noie , ck la feigneurie de la ville \ depuis ce 
temps-là les prélats ont été princes du faint 
empire. 

Saint-Laurent eft la feule paroiffe. I l y 
a une abbaye de bernardines , fondée en 
1155 par Marguerite, fille d'Anié I I , ck 
transférée au XVII fiecle du village de 
Bons fur le Furan , à Belley, ck un nou
veau collège depuis 1768 , régi par les 
jolèplrites. C'eft la réfidence d'an gou
verneur & le fiege d'une élection , -d'une 
-maréchaufTée , d'un bureau des fels , 
-d'un bailliage fubordonné au tribunal de 
Bourg en Brefiè 7 ck depuis trois années 
d'une maîtrife des eaux ck forêts. Long. 
23 , 20 ; lat. 45, 43., ( C ) 
- * B E L L I C U L E , f. f. ( Hifi. nat.) c'eft 
une efpece de limaçon de mer ou poiffon 
à coquille uinbilicaire, blanche avec des 
•taches jaunes, ou jaune avec des raies 
noires. 

B E L L Î D R A S T U M , ( Hifi. nat. bot. ) 
genre de plante qui ne diffère de îa pâ
querette que parce que fès femences font 
garnies d'aigrettes , ck que la couche de 
la fleur n'eft pas faite en pyramide. Nova 
plantarum gênera , ckc. par M. Micheli. 
Foyei PLANTE. ( 7 ) 

* BELLIGAMME, ( Géogr. ) contrée du 
royaume de Jafiiapftman , dans l'île de 
Cejdan. 
B E L L I N , (Géogr.) petite province 

Brandebourgeoife en Allemagne dans la 
moyenne Marche. Elle ne comprend qu'une 
ville de fbn nom ck neuf villages. C'étoit 
jadis le patrimoine de l'ancienne famille de 
Bellin , qui ne fubfifte plus : c'eft aujour
d'hui l'un des domaines de la maifon royale 
de Prulfe , qui en a réduit une portion en 
bailliage , ck qui laifle le refte entre les 
mains de divers - gentilshommes du pays. 
La ville de Bellin eft le fiege de ce bail
liage , aulîî-bien que d'une inspection ecclé-
fiaftique. Elle eft en elle-même peu con
fidérable. Un bac qui s'y trouvoit autre
fois , pour paffer la petite rivière nommée 
Rhin qui la baigne, lui fait porter le fur-
nom de Fehr , qui veut dire en allemand 
un bac. Mais Fehr-Bellin eft un lieu chéri 
du Brandebourg depuis près de cent ans. 
Le prince ck les peuples de la contrée , 
envifàgeant la gloire fous fa vraie face, 
n'oublient pas qu» le grand électeur , bat
tant les Suédois dans cet endroit l'an 1675 , 
opéra pour le Brandebourg une délivrance 
toute merveilleufe. Ils fe fbuviennent de 
cette victoire , comme les Suilfes de çelle 
de Morgarten, prenant dans l'hiftoire , de 
ce qu'ils ont ainfi fait de beau, l'exemple 
de ce qu'ils doivent toujours faire. Voye 1 les 
Mémoires de Brandebourg, par main de 
maître. ( D. G. ) 
BELLINGHAM, (Géogr. ) ville d'An

gleterre dans le Northumberland. I l s'y 
fait un commerce très-confidérable de gros 
bétail , d'étoffes ck de denrées : c'eft que 
la province eft par elle-même une des 
moins riches du'royaume en toutes ces 
chofès, ck que comme elles font néceffaires 
à la vie , un peuple tel que l'Anglois fuit 
Ion génie, ck ne les attend pas les bras 
croifés. Longit. 15, 20; lotit. 55, 10. 
(D. G.) 
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* BELLINUS, ( Myth. ) c'eft le même 

que Belmus. Voyei BELÈNUS. De tous 
les pays de la Gaule où Bcllinus avoit des 
autels , i l n'y en avoit aucun où i l fût plus 
révéré qu'en Auvergne. 

BELLIS ou MARGUERITE, huéan-
themum. Voye\ MARGUERITE. 

* BELLOC , ( Géogr. ) petite ville de 
France en Béarn , fur ie gave de Pau. 
BELLON , f. m. ( Médecine. ) maladie 

extrêmement commune en Derbyshyre , à 
laquelle les animaux, la volaille & les hom
mes font fujets j en général elle règne dans 
toutes les contrées infectées de l'odeur de 
la mine de plomb : c'eft pourquoi on dif
tingue un certain efpace autour des lieux 
où l'on travaille la mine de plomb , que 
l'on appelle la fphere du bellon. I l eft très-
dangereux pour tout animal de paître dans 
cet intervalle. Les fymptomes concomitans 
de cette maladie , font la langueur, la foi-
bleffe r des douleurs infopportables , des 
îiraillemens dans le ventre , & générale
ment la conftipation. Elle eft ordinaire
ment mortelle. La méthode de la guérir 
la plus heureufe ? eft d'ordonner aux ma
lades la crème ou les cryflaux de tartre 
en petite dofe, mais fréquemment réitérés \ 
par exemple, deux ou trois fois par jour. 
I l faut remarquer que le fucre de faturne 
pris avec excès, produit la même maladie : 
elle a été occaîîonée dans des perfonnes 
à qui on l'avoit ordonné , pris en re
mède contre les fleurs blanches. Voye\ 
PLOMB. (N) 
' BELLONAIRES , ( Hifl. anc. ) prêtres 
de Bellone , la déeffe des combats. Lorf-
.qu'on les admettoit au facerdoce , ils fe 
fâifoient des incitions à la cuilfe ou au 
bras j & recevant dans la paume de la 
main le fang qui fortoit de cette blelfure, 
ils en fâifoient un facrifice à leur déeffe. 
Cette cérémonie violente ne fut plus que 
îîmulée dans la fuite. Ces prêtres étoient 
des fanatiques, qui dans leur enthoufiafme 
prédifoient la prife des villes , la défaite 
des ennemis, & n'annonçoient que meurtre 
ck que carnage. ( G ) 
BELLONE, f. f. bellonia , ( Hifl. nat. 

bot. ) genre de plante dont le nom a été 
dérivé de celui de Pierre Bellon , médecin 
de Caen, qui a écrit fur les arbres çoni-, 
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feres , ck fur d'autres parties d'hiftoire 
naturelle. La fleur des plantes de ce genre 
eft monopétale, rayonnée ck découpée : i l 
s'élève du fond du calice un p i f t i l , qui 
eft attaché comme un clou au milieu de 
Ja fleur. Le calice devient clans la fuite un 
fruit dur , d'une figure ovoïde pointue , 
rempli de petites femences. Plumier , 
Nova plant. Amer. gen. V. PLANTE. (/) 

BELLONE , ( Myth. ) déeffe de la guerre, 
qu'on repréfentoit armée d'un cafque 6c 
d'une cuiraffe , les cheveux épars ck en dé
fordre , avec une pique à la maii* ck un 
flambeau , ou une efpece de fouet enfan-
glanté. Communément fes temples étoient 
hors des villes , parce qu'on la regardent 
comme une divinité turbulente : Arnobe 
même l'a mife au nombre des divinités in
fernales. Elle en avoit un à Rome près de 
la porte Carmentale 7 où le fénat donnoit 
audience publique aux ambafTadeurs qu'il 
ne juge oit pas à propos de recevoir dans 
îa ville. I l y avoit dans ce temple une pe
tite colonne nommée bellica, lùr laquelle 
on mettoit une pique lorfqu'on étoit prêt 
de déclarer la guerre à quelque - ennemi \ 
ou, comme d'autres prétendent , par
deflus laquelle les confuls ou les féciaux 
lançoient un javelot le plus loin qu'ils 
pouvoient, comme s'ils l'euflënt jeté dans 
le pays ennemi, pour déclarer la guerre. (G) 
BELLONS , ( Hifl. mefd. ) c'eft une ef

pece de lampe ufitée en Efpagne , que l'on 
place fur un pié d'argent ou d'autre métal 
fort évafé. Chaque lampe a huit ou dix 
tuyaux par où l'on fait paffer la mèche y 

ce qui fait que ces lampes éclairent par
faitement ; & pour augmenter encore la 
lumière , on place derrière, une plaque 
d'argent bien polie , qui la réfléchit. On 
y brûle ordinairement de l'huile très-
pure. 

* BELLUNO , ( Géogr. ) ville d'Italie , 
capitale du Bellunois dans la Marche-Tre-
vifanne , fur la Piave. Long. 29. 45. lat. 
46. 9. 

* BELMONT, ( Géogr. ) petite ville 
de France dans le Quercy, généralité de 
Montauban. 
* BELNAUX , f. m. pl. ( Econ. ruft. ) 

ce font des efpeces de tombereaux qui for-
vent à la campagne au tranfport. .des 
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fumiers dans les terres. Comme ils font 
lourds , on leur préfère les charrettes. 

BELNENSIS PAGUS , ( Géogr. du 
moyen âgé. ) le Benunois. I l faut que la 
ville de Beaune , Belna, Belno-Cafrum , 
dont ce Pagus tire fon nom , foit ancienne, 
& qu'elle ait été confidérable , puifque dès 
le. V I I fiecle elle efi le chef-lieu d'un can
ton , connu auparavant fous le nom de Pagus 
Arebrignus , dont le Effeunois faifoit partie. 
Voye[ ci - devant BEAUNE , qu'Adrien 
de Valois , dans fa Notice des Gaules , 
page 8 1 , place dans le diocefe de Châ
lons , tandis qu'elle a toujours été de celui 
d'Autun. 
Ce canton avoit plus d'étendue que le 

bailliage de Beaune , puifqu'il s'avançoit 
jufqu'à Gevrey à 2 lieues de Nuits , ck 
fi/nlfoi? à la Dehune au delà de Santenai ; 
cqÉfcir f a i t , du nord au fod-oueft , plus de 
h»Keues , ck plus de fix de l'efi à l'oueft 
depR Palleau à Noîay ck Aubigini. La 
Dehune féparoit ce Pagus de celui de 
Çhâlons : on voit même dans Perard 
Duina , la rivière de Dehune , placée 
dans le canton de Beaune , à l'an 1006: 
elle eft appellée dans un autre chartre 
'Doéna. 

La Table Théodofienne nous fait connoi
tre un lieu de ce Pagus , nommé Vidubia , 
traverfé par la voie Romaine d'Agrippa , de 
Châlons à Langres, fixé par Mrs. d'Anville 
ck Pafomot, d'après les difouîfions des me-
• fores de la route à Saint-Bernard for la 
Vouge , dans les bois de Cifteaux : ck par 
M. Gandelot, hiftorien de Beaune , à Vilîe-
le-Moûtier, où les voies fe croifent d'Autun 
à.Befançon , ck de Châlons à Til-Châtel, 
quafi Via Dubia. 

Le grand Conftantin allant de Trêves à 
Autun en 311 , fuivit cette route. 

Baluze , tome II, pag. 70 , cite un ca-
pitulaire de Charles-le-Chauve en 857 , qui 
nous fait connoitre les differens comtés de 
Bourgogne où l'empereur envoyoit des com-
miffaires nommés mi/Ji dominici \ le di#ricf 
de Beaune y eft rappellé fous le nom de 
Belnifum. 

I l eut le titre de comté dès la première 
race, ou au moins fous les rois Carlovin-
giens : Manaffès de Vergy eft qualifié comte 
de Beaune dans les titres du I X ck x fiecles* » 
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Son fils , beau-frere du roi Raoul , lui 
fuccéda dans ce comté} Otte - Guillaume 
y rendit la juftice, ayantune cour, un chan
celier , un fecretaire ck un vicomte qui étoit 
comme fon lieutenant. Enfin ce comté fut 
vendu en 1227 par André de Bourgogne , 
fécond fils du duc Hugues LU , à A l i x , du-
cheffe de Bourgogne , & à Hugues IV , 
fon fils. Voye^HiJloire de Beaune in-40. pag. 
15-
Comme les comtes laifferent dans la 

fuite aux vicomtes le foin de la juftice , 
on trouve des vicomtes à Beaune dès le 
commencement du x i fiecle. Odo, fils na
turel de Henri, frère de Hugues Capet, qui 
fonda en 1004 le prieuré de Saint-Etienne, 
étoit vicomte de Beaune. Rainald , à qui 
Cifteaux doit fos premiers fonds & fon éta-
bliflèment en 1098 , en étoit aufîi vicomte. 
Cette charge devenue héréditaire , comme. 
celle de la vicoraté de Dijon , fut vendue 
en 1276 à Robert I I , duc de Bourgogne. 
I l femble que les prévôts des ducs fuccéde-
rent aux vicomtes. Pierre Jofië étoit prévôt 
en 1202 , ck Pernot de Courbeton eu 1306. 
Ib.pag. z6. 

Voici les villes & villages du Beaunois 
dans le moyen âge , félon les titres, Char
tres ck cartulaires. 

Selon la Chronique de Beze , pag. 499 y 

le roi Clotaire affure en 658 à cette abbaye,. 
un clos de vigne à Vône , Vaona in pago-
Belnenfi. Ce beau village eft renommé par 
fès vins fins. Les climats diftingués de Vône 
font la Romanée à M. le prince de Co n t i , 
le Richebourg à M. de Cronanbourg, l a 
Tâche à M. Joly de Beuy ,les Veroilles à M. 
Jaçquinot de Chafans, les Beaumont aux 
chanoines de Nuits : ce vignoble leur fut 
donné aux H fiecle par Simon de Vergy, cha
noine de Saint-Denis de Vergy. V. Maifon 
de Vergy , pag. 75. 

Les ducs avoient une maifon de chafie à 
Vône : le propriétaire étoit obligé d'y re
cevoir le maître & fos chiens pendant trois 
jours. Ce coteau , qui produit de fi excellent 
,vins , étoit autrefois couvert de châtai
gniers. 

Anfobert , évêque d'Autun , par fois 
teftament de 696 y rapporté dans le tom,, 
IV du Gai. Chr. page 45 , Pr. Jegue à 

1 fon églife Hauriacum in pago Belncnf j> 
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c'eft Atone ou Aloze , depuis nommé dans 
les titres du XI & x i l fiecles , Alofiia, 
Alofa , Alujfia : cette cathédrale y pofîede 
encore une belle pièce de vigne dans le 
climat renommé de Corton. Plufieurs autres 
propriétaires y en polfedent auf i i , M. de 
Bays, S. Félix , du T i l l e t , &c. I l fe trouve 
aulïi un climat précieux en vin blanc connu 
Ibus le nom de Charlemagne , ce qui fait 
rernouter Soi1 antiquité jufqu'à cet empe
reur , qui en pofledoit dans ce canton. V 
Hiji. de Beaune , par Gandelot. Dans le 
même titre de l'an 696, i l eft fait mention 
de Bivago , aujourd'hui Becou ou Becoul, 
dont le chapitre d'Autun eft feigneur j c'eft 
un hameau de la paroilfe de Saint-Aubin. 
L'Abbaye de Saint-Benigne avoit, en 761, 
des fonds dans le Beaunois à Villers-îa-Faye 
aux confins de Magni, Villare in fine Ma-
liacenfie, àSerrigm en 775 \ villa Seriliacen-
fis , au Vernoi, annexe de Montagni en 
801 y Varnedum ou Vernetum '•> à Santenai 8c 
à Cufligni Sentilac 8c Cufiigniacum in pago 
Beln. ( Voyel Chr. S. Benig. ) La terre de 
Santenai qu'Hervé, évêque d'Autun , te-
noit de la comtefiè Hermengarde fa mere, 
fiit, cédée par ce prélat à fort chapitre 
avec Reullée en 921, Sentennacum , R^euil-
leacum. 
Louis-le-Débonnairé donne à l'Abbaye de 

Luxeuil en 815, la terre de Meloifèy, Mo-
lefiacum : elle fut échangée avec la cathé
drale d'Autun en 1244. Voy. Hifi. Poli-
gniy tome /, p. 143. 

L'évêque Jouas remet en 858, à les cha
noines . le village de Sampigni, pour four
nir leur table de virt , Simpiniacum in pago 
Beln. ûd quotidianum potum. 

Charles-Ie-Chauve, en reconnoilfance des 
fervices rendus par Adalhard, comte d'Autun, 
lui donne l'abbaye de S. Symphorien , par 
une chartre de l'an 864} i l lui alfure en même 
temps la polfeiîîon de Blancey, en Auxois , 
Se des vignes à Monthelie , Montheiium in 
pago Beln. Le cartulaire de Flavigni l'ap
pelle en 1005 , Monte lia : on croit que ce 
nom fignifie montagne de Bacchus , mons 
Lyaei. 

L'empereur Lothaire accorde à l'abbaye 
de Flavigny , quatre terres en Auxois , par 
un diplôme daté de Luciniaco in comitatu 
B4n. C'eft Lufigni, à la fource de l'Ouche , 
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non lucetmiy en Autunois, comme le dit 
D. Viole 7 dans fon apologie de Sainte 
Rein e , édit. de .16 5 3. 

Louis le Bègue , par une. chartre de 
878 , reftitue à l'églife d'Autun , Beligni 
fur Ouche , Beliniacum in pago Beln. pour 
augmenter le nombre des chanoines , fixés 
à 50 , par acte de l'an 858 , ( Voyei Gai, 
Chr. tom. IV.p. 61. ) Le roi Bofon confirme 
à cette églife la polUfeion de Beligni, 8c 
l'évêque Adalgaire -l'unit à fon chapitre, par 
une chartre rapportée dans les antiquités 
d'Autun de Munier, datée de Saint Gen~ 
goux en 879. Le chapitre en jouit encore. 
Ce bourg qui tire fon nom de Belenus ou 
Apollon , eft fort ancien : j'y ai trouvé des 
médailles du haut 8c du bas empire. Le 
château en fut ruiné en 1478. 

Vergy, dans le Beaunois, Vergeiumf 

Vergiacum , ancienne forterelfe cTÉte 
puiliànte maifon , où le comte ManÉKs 
fonda le prieuré de Saint Vivant ,^rcrs 
890 j 8c où Ancelin de Vergy, évêque de-
Paris , établit en 1023 une collégiale , 
transférée à Nuits en 1609. ( Voye\ GaL 
Chr. tom. IV pag. 442 , 8c Pr. pag. 77. ) 
Voyei VERGY. 

Richard étant comte d'Autun 8c Abbé 
de Saint Symphorien , reçoit des fonds 
dans le Beaunois à Nantoux, Nantuacum j 
l'acte eft daté de Nolay , Noviliacum f 

bourg très-peuplé 8c ancien , puifqu'on 
voit auprès à l'oueft, for une montagne, 
les relies d'un camp romain , Se qa'on a 
découvert clans le vieux cimetière , des 
tombeaux de pierre , avec des ofîèmenfi 
très-longs, que l'on croit être des premiers * 
Bourguignons dont parle Sidoine Apolli
naire, qui les appelle Septipedes. (Voye[ 
Hifioire de Beaune , in-4®. pag. 220. ) 
Voyei NOLAY. 

Le même Richard rend en 893 , à S. 
Bénigne de Dijon , des vignes à Gevrey 7 

Givriacum in pago Bel. une chartre de l'an 
925 place aufii Gevrey dans le comté de 
Beauae. Chron. S. Ben. pag. q.16. 

Le Roi Raoul unit à S. Symphorien' 
d'Autun en 926 , l'églife d'Auxey , Alcia-
cum y où les chanoines réguliers ont encore 
des fonds. Gai. Chr. tom. IV y pag. 439. 

Bernillon donne à l'Abbaye de S. Etienne 
de Dijon , un fonds à Corgoloiu , près de 

Nuits, 
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Nuits , en 943 , Curtegodelanum in pago 
Beln. Per. pag. 64. 

U n laboureur de ce village a trouvé dans 
un champ en 1772 , un coffre rempli de 
médailles frappées au coin de» G a l l i e n , 
poffhume Claude I I , 8e autres du bas 
empire. 

Par une chartre de f a n 947, Geofroy , 
archevêque de Befançon , remet à Guillen-
cus douze meix, fitués dans le comté de 
Beaune à Savigni 9 Saviniacum ( Dunod , 
Hiftoire de l'églife de Befançon , tom. 1, 
pag. 89. ) On trouve fréquemment, dans les 
vigne* de ce beau village des médailles, 
des tombeaux , & des refte9 de la voie, 
Romaine , qui annoncent fon antique 
exiftence. Voye^ S A V I G N I & Cussi-LACO-
L O N N E , où paffoit cette voie. 

L e cartulaire du prieuré de S, Sympho
rien déligne à la fin du x fiecle d autres 
villages , fitués dans le comté de Beaune, 
tels que Merceuil , Martiniacum, Martia-
cum , Beffeyla-Cour , Bafiacum , Beffey 
en Chaume , Buxetum, où l'on a décou
vert le tombeau d'un Eduen 8c de fa 
femme , repréfentés en bas-relief lùr une 
pierre fépulcrale , qui eft à préfent au châ
teau de Savigni j Bouilland , Bulliacum : 
des figures de* divinités païennes , une 
infeription latine au dieu Janus , que j'ap-
perçus en 1772, des médailles trouvées fur 
la montagne du Chatelot, au deffus 8c de 
la paroiffe de Bouilland , ont fait préfumer 
à M. de Migieu , favant antiquaire , fei
gneur de Savigni, qu'il y avoit un temple 
en cet endroit. Tous les morceaux antiques 
font actuellement au château de Savigni , 
auffi bien que les monumens Gaulois trou
vés à M a v i l l y , qui ont fait croire à M. 
Gandelot , hiftorien de Beaune , qu'il y 
avoit eu autrefois en ce village un collège 
de Druydes , 8e qui annoncent du moins 
l'antiquité du lieu. Ils font gravés dans 
Y Hiftoire de Beaune , in. - 4 0. impr. en 
1772- , P 

I l eft fouvent $arlé de Pomard , célèbre 
par fes bons vins dans nos titres des x 8c 
X I fiecles , Polmarium , Pomarium, peut-
être de la déeffe Pomone. Dès 1098 , i l 
y avoit une maifon-Dieu , ou léproferiê  
O n voit un Anfèlme de Pomard , 5i.e 
évêque d'Autun, mort en 1253. 

Tome IV. 
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N u i t s , Nutium_, faifoit partie du do

maine des comtes de Vergy, & fut donné 
en dot à A l i x , femme de Eudes I I I , duc 
de Bourgogne. Ce prince donna à cette 
ville le droit de commune en 1212. 

L e r o i Robert, en confirmant en 1015 
la fondation du prieuré de Paluau , faite 
par Letalde , notre chevalier en 1006, le 
place dans le Beaunois , Puluellum , Pu-
teolœ , Pâlot, Paluel, in comuatu Beln. 
fecus Duinam. Per. pag. 70.481. L e prieuré 
dépendant cle l'abbaye de S» Bénigne, ert 
a été diftrait eu 1733 , en faveur du nou
vel évêché de Dijon. Voye^ D. Plancher , 
Hiftoire de Bourgogne , tom. I , pag. 160. 
Pr. 24, 26. 

Gombértault, Cors Beltaldi, où Geof
froy , évêque de Châlons, fonda l'abbaye 
de S. Hypolite ; c'eft maintenant un prieuré 
réuni à l'abbaye de S. Bénigne. Cette 
fondation fut approuvée par le r o i Robert 
en 1030. Voyei Perard. pag. 178. 

L'églife de S. Nicolas de Meurfault fut 
unie à Cluni par Frogerius de.Muraffalt, 
du confentement de l'évêque Aganon en 
1094, Murifalhes. Voyez Gai. Chr. tom. 

L'abbaye du Lieu-dieu ou Leu-dieu , 
Locus-dei, fondée par les fires de V e r g y , 
vers 1140 , 8c celle de Sainte Marguerite , 
établie vers le m ê m e temps, étoient dans 
le Beaunois, 8c font encore de l'archiprêtré 
de Beaune. L e cartulaire de S. Saine cite 
à f a n 1178 , la chapelle de Tapetta ; c'eft 
Notre-dame du Chemin, à laquelle Philippe, 
le Bon donna 100 livres en 1439 > pour 
la rebâtir ; Chaffagne , Cajfaniœ ; Volnai 
acquis par le duc Hugues IV en 1250 , 
Volœnœum, Vollenetum, Vbye% VoLNAl f 

Sup. Monceau , Monticellœ , où pafibit 
la voie Romaine de Cuiîi à Savigni : 
on y trouve plufieurs anciennes médail
les : c'eft la patrie de Simon Ranfer, 
un des plus habiles Jurifconfultes ds 
Dijon. ( C ) 
B E L O , f. m. C Hifl. nat. Botaniq. > 

nom Malays d'un arbre très-bien gravé, 
avec la plupart de fes détails, par Rumphe 
dans fon Herbarium Amboinicum , volume. 
III, pag. 98 , planche LXV, fous le nom 
de arbor palorum alba parvifolia , feie. 
prima. Les Malays l'appellent caju belo « 

V v v y 
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c'eft-à-dire bois de pieux, & les Hollandois 
paalen boom. 

Cet arbre s'élève comme un buiflbn à 
la hauteur de vingt à trente piés , fur 
plufieurs troncs cylindriques , tortus , fi
nueux , quelquefois anguleux , d'un demi-
pié à un pié de diamètre , hauts de huit à dix 
piés , couverts de branches cylindriques 
médiocrement longues , affez épaiffes , très-
rares , écartées fous un angle de 60 degrés, 
qui forme une cime prefque ronde , à 
écorce égale, verd-brune , dans les jeunes, 
fillonnée comme dans le goyavier , 8e cen-
dré-rouffe , fendue çà ck là dans les vieilles 
branches comme fur le tronc. 

Les feuilles font alternes, affez écartées, 
difpofées circulairement, ailées , fur un 
rang double, de cinq à fix paires de folioles 
prefque oppofées, elliptiques, pointues , 
longues de fept à neuf pouces, deux à trois 
fois moins larges , ondées, un peu rudes 
lorfqu'elles font v i e i l l e s , liffes , luifantes , 
verd-noires , relevées en deffous d'une ner
vure ramifiée en dix à douze paires de 
côtes, Se attachées horizontalement, fort 
ferrées fur prefque toute la longueur d'un 
pédicule commun cylindrique , prefque 
line fois plus long qu'elles , terminé 
par un filet affez long Se ouvert fous un 
angle de 45 degrés. I l y a cinq ou fix 
feuilles pareilles fur le bout de chaque 
branche. 

De l'aiffeile de chacune des feuilles fu
périeures , fort un panieule de fleurs égal 
à fà longueur , qui eft d'un pié , Se plus, 
ramifié dans fa moitié fupérieure en cinq 
à fix branches , fourchues en deux, a l
ternes , écartées fous un angle de 45 de
grés , Se portant chacune 5° à 60 fleurs 
blanc-pâles', longues de trois lignes , raf
femblées fouvent trois à trois , Se por
tées fur un péduncule très-mince , une 
foi3 plus court qu'elles. Chaque panieule 
eft donc compofé de plus de cinq cents 
fleurs. 

Chacune de ces fleurs eft hermaphrodite , 
Se reffëmble affez à une fleur de muguet , 
convallaria , ou d'aubépine , oxyacantha , 
triais plus petite , étant ouverte en cloche , 
fcémiiphérique d'une ligne Se demie de 
longueur. Elle confifte en un calice à cinq 
feuilles, arrondies % concaves, une fois plus ! 
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longues que larges, caduques, en une co
rolle à cinq pétales de m ê m e forme, biane-
pâle , Se en dix étamines égales , une fois 
plus longues, droites, très-menues, conti-
guës à la corolle, Se rangées au deffous d'un 
difque verd, fur lequel eft placé l'ovaire 
qui "porte à fbn fommet un ftyle égal aux 
étamines , Se furmonté par un ftigmate 
hémifphérique légèrement velouté. 

L'ovaire en grandiflànt devient un fruit 
en écorce fphéroïde verdâtre , de neuf 
lignes environ de diamètre , à une loge , 
11e s'ouvrant p o i n t , Se contenant un oflè
iet fphéroïde , de fix à fept lignes de dia
mètre , à une l o g e , renfermant une amande. 
De toutes les fleurs du panieule , i l n'en 
refte que trois à cinq qui parviennent à 
maturité. 

Culture. L e belo croît aux îles Molu
ques , au bord des forêts , dans les terrains 
pierreux Se marécageux , voifîns des riviè
res ou de la mer , Se expofés aux vents. I l 
fleurit en novembre Se décembre , Se fruc
tifie en février ck mars. Lorfqu'on l'a coupé , 
i l repouflè du pié de nouveaux rejetons , 
dont les plus gros ne pafient pas quatre à 
cinq pouces. 

Qualités. Ses fleurs ont une odeur agréa
ble de cannelle. Son bois eft d u r , pe
fant , d'un rouge agréable , Se très-droit 
dans les jeunes piés j mais en vieilliffant 
i l devient noueux, t o r t u , à fibres croifées,. 
de manière qu'il eft difficile à couper : cm 
y brife les haches lorfqu'on ne fait pas 
attention aux nœuds qui forment l'affem-
blage des veines. I l réfifte long-temps à la 
pourriture dans l'eau de îa mer. 

Ufages. Les tiges les plus longues 8e les 
plus droites d'un pié de diamètre , 8e au, 
deflous , font particulièrement employées 
à faire les pieux,,dont on forme les viviers, 
les bourdigues , Se autres enceintes d e f t i -
nées à renfermer le poiflbn. Pour cet effet 
on les appointit par un b o u t , on les en
fonce fîir le rivage , fuivant une direction 

; triangulaire ou ronde otf telle qu'on le de-
îre , 8c lorfque le terrain eft trop dur ou; 
trop pierreux , on en ferre la pointe. L o r f 
que ces pieux font ainfi dreffés, on y attache 
des nattes faites de l'efpece de bambou y 

appellé boeloeferoe ou bulu feru ou leleba p 

fendu de manière que les enceintes qui ca. 
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font Formées, repréfentent un parc que l'on 
appelle feri ou feroe. 

Des troncs les plus gros on forme les p i 
liers des portes des bâtimens ; ck des bran
ches les plus menues , on fait les piés des 
corbeilles à poiflbns , nommées.boeboet par 
les Malays, ck bobberpar les Hollandois.Le 
grand ufage qu'on fait de ce bois aux îles 
Moluques, fai t qu'il efl: aujourduit extrê
mement rare. 

Deux/eme efpece. KAKAE. 

Les habitans de Leytimore donnent le 
nom de kakae ck de kakae mea à une fé
conde efpece de belo , que Rumphe défigne 
par la dénomination de arbor palorum alba 
latifolia feu fecunda , ck qu'il décrit fans en 
donner la figure. 

Cet arbre ne diffère du belo qu'en ce que 
fon tronc eft plus t o r t u , fes feuilles plus lar
ges à proportion, c'eft-à-dire, à peine deux 
Ibis plus longues que larges, terminées par 
une petite pointe à leurs extrémités , à côtes 
plus groffes en deflbus. 

Ses fleurs font difpofées de m ê m e en 
panieule , mais elles font fi petites , que 
l'œil a de la peine à en diftinguer les diver
fes parties. Les étamines font plus courtes 
à proportion ck ont des anthères brunes. 
Rumphe n'en a pas vu le f r u i t . 

Remarques. En comparant les caractères 
du belo avec ceux des plantes qui nous font 
connues , on voit qu'il doit être placé dans 
la première fèètion de la famille des pifta-
chiers , fort proche de l'umari du Bréfil. 
Quoiqu'il paroiflè avoir les étamines réunies 
en -bas comme cellesjde l'umari, néanmoins 
©n ne peut guère l'aflurer , Rumphe ayant 
gardé le filence fur cet a r t i c l e , ck ne nous 
ayant laifle aucun moyen de le décider d'a
près les figures. Voy. nos Familles des plan-, 
tes, volume 11 , page 344. ( M* A DAN-
SON. ) 

§ B E L O E R E , f. m*{Hift. nat. botaniq. ) 
efpece d'abutilon , aflèz bien gravée fous 
ce nom , ck fous celui de belluren, par 
Van-Rheede , dans fon Hortus Malabari
cus , volume VI, planche XLV .page 77. 
Les Brames l'appellent tapucodoXwk tapuko-
do , les Portugais , fruita gargantilha ; les 
Hollandais , lobhalfen. Jean Commelin, 
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dans fes notes , croit que c*eft Yabw> 
tilum Indicum , décrit par Camerarius , 
dans fon Hortus medicus , ck par Jean 
Beauhin, dans fon Hifoire générale , vo
lume Il, partie II , page 952 j cepen
dant , ajoute-t-il , fès fleurs font un peu 
différentes. M. Linné dans fon Syftéme 
Naturel y édition 12, imprimé en 1767, 
page 458 , le confond avec Yanguri des 
îles Moluques , fous le nom de fida 17 
Afiatica , foliis cordâtis indivifis , ftipulis 
reflexis , pedunculis longioribus , capfulis 
multilocularibus , hirfutis , calice breviori-
bus. 

C'eft un arbriflèau vivace , toujours 
verd, qui s'élève à la hauteur de deux à 
trois piés , fous la forme d'un buifîbnv 
ovoïde , une fois plus haut que large , 
couvert entièrement d un petit nombre de 
branches alternes , ouvertes fous ua angle 
de quarante-cinqdegrés,cylindriques comme 
la tige qui eft brune veloutée de poils trèsr-
courts de quatre à cinq lignes de diamètre , 
à bois blanc , tendre, rempli de moelle au 
centre. 

Sa racine êft blanche , fibreufè, médio
crement longue. 

Ses feuilles font alternes , difpofées cir
culairement à des diftances de deux à trois 
pouces , le long des tiges ck des branches 
fur lefquelles elles font d'abord écartées , 
fous un angle de quarante-cinq degrés , 
enfuite horizontalement ,• quand elles font 
vieilles. Elles font taillées en cœur, longues 
de trois à cinq pouces, d'un tiers à un 
quart moins larges , échancrées d'un 
fixieme à un huitième à leur bafe, termi
nées par une pointe médiocre à leur extré
mité oppofée, marquées d'une trentaine de 
dents, arrondies for chaque côté de ieurs 
bords, plates, minces , tendres, veloutées 
finement , relevées en deflbus de trois 
groffes côtes rayonnantes^, ck portées fur 
un pédicule cylindrique , menu , prefque 
égal à leur longueur. 

Des côtes de ce pécule , fartent deux 
ftipules triangulaires , qui tombent peu après 
répanouiffement des feuilles. 

De l'aiflelle de chaque feuille fort une 
fleur jaune , ouverte en étoile de neuf à 
dix lignes au plus de diamètre, portée fous 
un angle de quarante-cinq degrés , fur iua 

V v v v 2 
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péduncule cylindrique , d'abord égal à la 
longueur des jeunes feuilles d'où i l f o r t , 
enfuite égal feulement à leur pédicule & 
Coudé légèrement, comme articulé vers le 
fixieme ou le huitième de fa hauteur , près 
l'extrémité. 

.Chaque fleur efi hermaphrodite , ck pofée 
au deflbus de l'ovaire. E l l e cdnfifte en un 
calice d'une feule pièce , découpée en cinq 
parties égales, triangulaires équilatérales, 
ck eu une corolle, une fois plus longue , à 
c i n q pétales taillés en c o i n , veinés, une 
fois plus longs que larges , plus étroits en 
t a s , où ils font réunis par leur face inté
rieure feulement, à un cylindre creux, une 
fois plus court qu'eux, ck qui porte vingt-
cinq à trente filets courts, réunis, à anthè
res jaunes. Ce cylindre des étamines eft enfilé 
$>ar le ftyle de l'ovaire , qui fe divife dans fa 
moitié fupérieure , en vingt à vingt-deux 
Higmates cylindriques , velus à leur extré
mité fupérieure. 

L'ovaire reffëmble d'abord à un petit 
difque velu „ comme argenté , enfuite en 
mûriflànt , i l devient une capfule hémifi 
-pfterique, d'un pouce de diamètre , d'un 
tiers moins longue, accompagnée & comme 
enveloppée ou ferrée étroitement par le 
calice , qui eft d'un quart plus court qu'elle, 
.tronquée eu deffus , rouge d'abord , enfuite 
noirâtre, marquée de vingt à vingt-deux 
filions , femblables par les côtés à des plis 
rayonnans en deffus , autour d'un centre, ck 
formant autant de loges qui s'ouvrent cha-
eune par le milieu de leur dos faillant ck an
guleux , en deux valves, contenant, chacune 
deux à trois graines, taillées en rein applati 
ck échancré. 

Culture. L e beloere croît dans les fables 
du Malabar, fur-tout à Angecaimal, ck on 
le cultive dans les jardins. I l eft toujours 
verd , toujours couvert de fleurs ck de 
fruits. 

Qualités. I l a une faveur légèrement acre , 
une odeur qui n'eft pas défagréable. 

Ufages. L a poudre^ de fès feuilles, ainfi 
que celle de fes.graines, met les inteftins 
en mouvement , ck lâche le ventre. Sa 
racine cuite avec d'autres herbes émollien-
tes dans l'huile , sappliqué avec fuccès fur 
la lèpre. 

Remarques. M. Linné a confondu mal-
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â-propos , fous le nom de fidâ Aflatkâ ; 
le beloere du Malabar , avec l'anguri des 
Moluques , figuré par Rumphe , fous le 
nom à'abutilon hiopetum , planche X du 
volume IV de fbn Herbarium Amboinicum 5 
mais l'anguri eft un arbriffeau une fois plus 
haut, tout hériffé de longs poils écartés, 
à feuilles vifqueufès, à fleurs plus grandes, 
portées fur un pédicule plus court , ck à 
capfule de quinze à fèize loges feulement, 
tous caractères qui le font diftinguer facile
ment du beloere* 

L e beloere diffère aufli de Xabutilon In-
dicum , figuré par Camerarius , Hort. 3 , 
pl. I, en ce que les feuilles de celui-ci font 
aiigukufès, à trois lobes, ck que fes capfules 
font rudes & hériffées. I l approche bien da
vantage de i'abutilon d'Avicenne, dont i l ne 
paroît différer qu'en ce qu'il eft plus p e t i t , 
& qu'il n'eft pas annuel comme l u i . ( M. 
AD AN SON. ) 

B E L O M A N T I E , f. f. ( Divination. ) 
efpece de divination qui fe faifoit avec des 
flèches, du grec /3sAof, arme de jet, dard , 
flèche, èkc. ck ̂ .&viûa., divination. Elle étoit 
fort en ufage chez les Orientaux pour pren
dre les augures , fur - tout avant que de 
commencer les expéditions militaires. « Le 
» r o i de Babylone , dit Ezéchiel en parlant 
» de Nabuchodoiiofor, s'eft arrêté à la tête 
» des deux chemins :. i l a mêlé des flèches 
» dans un carquois pour en tirer un augure 
» de la marche qu'il doit prendre. Le fort 
» eft tombé fur Jérufalem , ck l u i a fait 
» prendre la droite. » D'où i l s'enfuit que 
la belomantie fe pratiquoit de cette forte. 
Celui qui vouloit tirer un augure fur fbn 
entreprife , prenoit plufieurs flèches , fur 
chacune defqueîles i l écrivoit un mot re
l a t i f à fon deffein ck pour ou contre ; i l 
brouilloit enfuite ck confondoit ces flèches 
^dans un carquois -, ck la première qu'il t i r o k 
Je décidoit, fuivant ce qu'elle portoit écrit. 
Le nombre des flèches n'étoit pas déter
miné ; quelques-uns le font monter à onze : 
mais Pocockius , dans fon Effaifur t Hif
toire des Arabes, remarque que ces peu
ples , dans une efpece de divination fem
blable à la belomantie , ck qu'ils nomment 
ala\alanff^ n'emploient que trois flèches 3 
l'une fur laquelle ils écrivent ces mots : 
le Seigneur ma commandé3 fur la féconde 
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•Ceux-ci : le Seigneur ma empêché, & ne 
marquent rien fur la troifieme. Si du yafc 
où ils ont misées trois flèches ils tirent du 
premier coup la première ou la féconde , 
c'en eft aflèz pour leur faire exécuter le def
fein qu'ils ont projeté , ou pour les en dé
tourner. Mais fi la troifieme leur tombe d'a
bord fous la main , ils la remettent dans le 
vafè jufqu'à ce qu'ils en aient tiré une des 
deux autres, afin d'être abfolument décidés. 
Voyei DIVINATION. 

I l efî erîcore fait mention dans le pro
phète Ofée, ch. vj, d'une elpece de divina
ti o n qu'on faifoit avec des baguettes 3 ck qui 
a plus de rapport à la rhabdomaijtie qu'à 
la belomaroc. Voyei RllABDOMANTIE. 
Grotius ck S. Jérôme confondent ces deux 
fortes de divinations, ck prouvent que la 
belomantie eut lieu chez les Mages , les 
Chaldéens, les Scythes $ que ceux-ci la 
tranfmirent aux Sclavons, de qui les Ger
mains la reçurent. (G) 
B E L O S E R O , ( Géogr. ) ville principale 

de la RufTie en Europe, dans le gouverne
ment de Nowogorod ou Nowogrod , fur 
un lac de m ê m e nom. Elle efl une des plus 
anciennes de la contrée, ck chef-lieu d'un 
allez grand d i f t r i c t : elle a un archevêque ck 
un waiwode ou gouverneur. C'eft une place 
fortifiée , dans l'enceinte de laquelle on ne 
trouve pas moins de dix-huit églifes , & 
pas plus de cinq cents maifons. Belofero 
veut dire en langue du pays, lac blanc. 
(D.G.) 
B E L O U , f. m. ( Hifi. nat. Botaniq. ) 

nom Brame d'un arbre f r u i t i e r , très-bien 
gravé, avec la plupart de fes détails, ions 
fon nom Malabare , covalam, par Van-
Rheede , dans fon Hortus Malabaricus , 
volume III , planche. & page 37 : les 
Portugais l'appellent marmeleira ? / les Hol
landois , fiym-appels Rumphe en a pareil
lement fait graver une bonne figure , fous 
le nom de tellor ou de bilac, feu madja 
teloor , fèu bilacus oviformis, dans fbn 
Herbarium Amboinicum , volume 1, page 
197 , planche LXXXI , figure A & D, 
ck i l nous apprend que les habitans de 
Baleya l'appellent bilak ) ceux de~ Java, 
madja ck maja \ les Malays , tangkulo ; les 
Macaflàrs, bila ck madja-him-vila. Les 
jiabitaus de l'île de Ceylan l'appellent 
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belighas , félon Hermaun ; ceux du Ma
labar wille-wille ; félon Petiver , Acla 
Philo f. Lond. volume XXII. n° 2/1 , 
planche CVI1I , Garcias ab ho no aromat, 
lib. II , cap. XIV , l'appelle lydoria è 
Bengala , c'eft-à-dire, cydonia è Ben gala ; 
Caftor Durantes in hortulo faniuitis , page 
$76 ; marmelos è Bengala. Les habitans 
de Bengale l'appellent beli ck fierifble. Ste-
goftis dit ferifolia , grimen marmelle. C'eft 
le marmelœeta ex quo firuclus quem capotes 
feu chicocapotes ; d'Acofta , Ind. occid. 
partie IX , livre IV, chapitre XXV.«Plu 
kenet a copié une partie de la figure de 
ÏHortus Malabaricus , dans fa Phytogra
phie , planche CLXX, n°, $ , fous le nom 
de cucurbitifera trifolia , fpinofi , indica , 
firuclus puipâ cydonii œmulâ. Almagejî. page 
125. M. Linflé dans fon Syftema Natura? , 
édit, 12 , page 327, l'appelle cratera , 3 
marmelos , Jpinofa foliis ferratis. On en 
connoît cinq efpeces. 

Première efpece. BELOU. 

Le belou proprement dit eft un arbre 
haut de trente piés , à tronc cylindrique , 
tortueux , irrégttjier, anguleux , haut de 
quatre ou cinq piés , d'un pié à un pié 
ck demi de diamètre , recouvert d'une 
écorce blanchâtre, variée de jaune, épaiflè, 
couronnée par une cime conique , formée 
par nombre de branches alternes, média-. 
crement épaiffes, longues , aflèz ferrées , 
écartées fous un angle de cinquante à 
foixante degrés , dont les vieilles font bru
nes , ck les jeunes vertes , du côté de l'om
bre , rouges du côté oppofé au foîeil, ainfi 
que leurs épines. 

Sa racine eft fibreulè, duré, très-longue, 
peu profonde, traçante horizontalement, 
blanche, couverte d'une écorce rouflè. 

Ses feuilles, fortent alternativement ck 
circulairement, au nombre de fix à h u i t , 
de chaque branche, à des diftances de deux 
à trois pouces , portées d'abord fous un 
angle de quarante-cinq degrés, enfuite 
horizontalement. Elles font ailées trois à 
trois , c'eft-à-dire , compofées de trois 
folioles elliptiques , pointues aux deux 
extrémités , longues de trois à fix pouces , 
une à deux fois moins larges , verd-gai, 



7 i o • B E L 
ondées , menu as , marquées de douze à 
quinze dentelures , obtufes fur chaque côté 
des bords , relevées en deffus d'une côte 
ramifiée. eu fix à huit paires de nervures 
alternes, tk portées au bout d'un pédicule 
cylindrique , prefque une fois plus court 
qu'elles. L a feuille de l'extrémité eft prefque 
une fois plus grande que les deux des 
côtés. Ces folioles fo replient le feir fur leur 
pédicule, & fe rapprochent des branches 
comme dans les légumineufes tk les mau
ves. 

Des deux côtés du pédicule de chaque 
feuille , fortent , au lieu de ftipules, deux 
épines , écartées horizontalement en angle 
droit , droites , coniques , très-pointues , 
longues comme le pédicule des feuilles , 
c'eft-à-dire , d'un à deux pouces , fur une 
ligne à une ligne & demie *de diamètre, 
qui fobfiftent fur les branches après la chûte 
des feuilles. 

Les fleurs fortent en épi , des jeunes 
branches , près de leur extrémité , non 
pas de l'aiilelle des feuilles , mais du lieu 
où devroient être des feuilles qui y man
quent. On voit deux ou trois épis fur cha
que branche. Chaque épi a à-peu-près la 
longueur des feuilles qui l'avoifinent en 
deffus. I l confifte en quatre ou cinq fleurs , 
difpofées fur toute fa longueur , blanc-ver-
tlâtres , longues de cinq à fîx lignes, r e t r o u f 
fëes , pendantes en deflbus , portées hori
zontalement fur un péduncule prefque égal 
à leur longueur. Avant leur épanouiflèment, 
elles forment un bouton fphéroïde verd , af
fez femblable à un câpre de trois lignes de 
diamètre. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , pofée 
au deflbus de l'ovaire , & compofée d'un 
calice verd en fsucoupe à cinq dentelures 
arrondies } de cinq pétales elliptiques, ob
tus , cinq fois plus courts que l u i , deux 
fois plus longs que larges , pendans en bas, 
épais , charnus , verds extérieurement , 
verd - blanchâtres intérieurement , & de 
cinquante étamines vertes , prefque une fois 
plus courtes qu'eux , ouvertes fous un 
angle de quarante-cinq degrés. Le p i f t i l eft 
aufli long que les étamines , & porté for 
un difque orbiculaire qui l'éloigné d'elles j 
l'ovaire eft cylindrique , terminé par un 
ftigmate hémisphérique, velouté en deffus. 
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En mûriflhit, l'ovaire devient une baîa 

fphéroïde de deux pouces tk demi à trois 
pouces de diamètre , un peu déprimée , à 
écorce verte d'abord , enfuite jaune , d'une 
ligne tk demie de diamètre , feche , li-
g îeufe, médiocrement dure, fragile comme 
çelle de la calebaflè , à une loge pleine 
d'une chair jaunâtre, muqueufe , pâteufe 
tk fibreufe , d'un goût aigre-doux , femée 
çà tk là de cent graines environ , en pépins 
ovoïdes , un peu comprimées , longues de 
cinq à fi x l i g n e s , une fois moins larges , 
blanchâtres , attachées horizontalement , 
pendantes fur dix à douze lignes verticales , 
diftribuées fur les parois intérieures du 
frui t . 

Culture. L e belou croît communément 
au Malabar , à l'île Ceylan , à celle de 
Java tk à Surate. Quoiqu'il puiffe fe plan
ter de drageons enracinés qui fortent le 
long de fa racine traçante , dont on les 
fépare , on le multiplie communément dé 
graines. I l commence à porter fruit dès la 
fixieme ou feptieme année , ck continue 
ainfi pendant un fiecle à en porter tous les 
ans. Ces fruits font mûrs en décembre &£ 
janvier. 

Qualités. Sa racine a une odeur forte , 
& une faveur douce d'abord , enfuite 
amere. Ses feuilles ont un goût acre , auf
tere , ck piquant de raifort*, froiffées , elles 
font oncrueufes. Ses fleurs fentent bon comme 
la giroflée k e i r i , ou le lis. L'odeur de fes 
fruits eft fi pénétrante, qu'elle remplit la 
chambre où on le tient \ fes graines font très-
ameres. Lorfqu'on bleffe fes branches, i l en 
fort un foc blanchâtre qui en féchant devient 
d'abord jaune tk tranfparent comme le foc-
c i n , & enfoite rougeâtre , opaque, comme 
la gomme du cerifier : cette gomme pend 
aux branches fous la forme de larmes coni
ques ; elle eft dure par les temps fecs, molle 
dans les temps humides : lorfqu'on la fait 
fondre dans la bouche, elle eft d'abord douce 
tk fade , ck finit par laiffer une âcreté & une 
démangeaifon à la gorge. I l fort un pareil foc 
du f r u i t , lorfqu'il eft bien mûr ou lorfqu'on 
le rôtit au feu. 

Son bois eft compofé de fibres groflieres, 
f i entrelacées , qu'il eft difficile à fendre , 
qu'il émouffe les haches , de forte qu'on ne 
peut l'employer dans les bâtimens : les viens 
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arbres ne portent des épines que fur les 
jeunes branches. 

Ufages. Ses fruits fe mangent cruds 
lorfqu'ils font bien mûrs ; mais i l ne faut 
pas qu'ils aient mûri fur l'arbre , car ils 
prendroient une faveur ck une odeur de 
vinaigre inlùpportable. Pour leur fauver 
ce défaut , on monte fur l'arbre avec des 
échelles , on les cueille un peu avant leur 
maturité , ck on les eonferve ainli quelque
fois pendant un mois entier avant qu'ils 
foient en état d'être mangés. Les Européens 
ne les aiment pas autant que les Indiens, à 
caufe de leur fade douceur ck de leur forte 

• odeur ^ ils corrigent ces deux défauts en 
les failânt rôtir fur les cendres chaudes qui 
font fo r t i r par les pores de leur écorce la 
gomme qui leur procure cette qualité. En 
mangeant ce fruit, i l faut focer doucement 
la chair qui enveloppe fes pépins, ck avoir 
attention de ne les pas écrafer fous la dent, 
parce qu'ils font aulïi amers que ceux du 
lanfa. Les Indiens font fouvent confire ces 
jeunes fruits au fucre ck au vinaigre, ck les 
vont vendre au marché : les Macaflàrs , 
habitans de Surate , en font des préfens à 
leur r o i . 

Ses feuilles encore jeunes fe mangent 
comme d'autres verdures. 

L a décoction de fes racines ck de l'écorce 
dans l'eau commune , fe donne dans les 
défaillances , les palpitations de cœur ck la 
mélancolie hypocondriaque. De cette m ê m e 
écorce pulvérifée ck unie au m i e l , on pré
pare un électuaire q u i , pris le matin , aide 
à la digeftion & à la fermentation des a l i -
mens dans le ventricule , ck dilfipe la mi
graine ck les vertiges. L a décoction de fes 
feuilles fe boit dans l'afthme. Les feuilles 
pilées avec un peu de riz ck de curcuma, 
forment une efpece d'onguent dont ou 
frotte le corps pour difiiper les démange ai-
fons opiniâtres. De fes fleurs on diftille 
une eau cordiale ck alexipharmaque. Son 
fr u i t cueilli un peu avant fa maturité , fe 
mange crud ou rôti pour arrêter la diarrhée 
ck la .dyffcnterie. L e fuc de ce m ê m e fruit 
mûr le donne pour guérir k s aphtes ck les 
inflammations de la bouche. Rumphe d i t , 
d'après le rapport de quelques Chinois , 
qu'à Java on tire du belou une efpece d'o
p i u m peu différent du vrai par la fubftance s 
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l'odeur ck la faveur ; pour îe compofer ils 
prennent des feuilles ck des fruits demi-
mûrs des deux premières efpeces de belou t 

les pilent enfemble ck en expriment le foc 
qu'ils font cuire jufqu'à la confiftance de 
l'opium ; cet opium fe vend à Java une fois 
moins que le vrai opium. 
„ Les Macaflàrs font , de Fécorce de ce 
f r u i t , des boîtes pour mettre la chaux qui 
fe mange avec le bétel. 

Deuxième efpece. BlLAK. 

La féconde efpece de belou s'appelle 
Amplement bilak à Baleya ou bilk-kitsjil, 
c'eft-à-dire bilak p e t i t , ou à petit f r u i t . 
Rumphe en a donné la figure fous le nom 
de bilacus minimus , au volume I de fon 
Herbarium Amboinicum , p. iç)j , plane. 
LXXX1 , fig. V. 

I l diffère du belou en ce qu'il forme 
un arbre plus p e t i t , haut de 15 à 20 piés, 
à écorce cendrée , à feuilles longues de 
deux à trois pouces feulement , moins den
tées , à épis de trois fleurs feulement, à f r u i t 
fphéroïde un peu allongé ck plus étroit 
vers la queue, d'un pouce ck demi à deux 
pouces au plus de diamètre , à écorce 
jaunâtre mêlée de cendre, à chair douce 
mêlée d'une âcreté viueufe , à odeur de 
fleurs du pandang ou du lys , ck plus 
agréable à manger crud que le belou, quoi
qu'on ne le mange guère crud non plus 
que l u i . 

I l croît particulièrement dans la partie 
orientale de l'île cle Java, mais en petite 
quantité : i l eft plus commun aux îles de 
Baleya, Bima ck dans les deux wlebes. 

Troifieme efpece. MADJA. 

Le madja ou maja des Javanoîs, dont 
Rumphe a fait graver le fru i t à la planche 
LXXXI de fon Herbarium Amboinicum y 

fig. B , feus le nom de madja piffang , qui 
veut dire madja ou belou bananier à caufe 
de la forme de fon fru i t qui eft ovoïde , 
alongé comme celui du bananier , ayant 
trois pouces de longueur , & une fois moins 
de largeur , diffère des précédens , non 
feulement psr cette particularité , mais en
core parce qu'elle n'eft point rriaageablei. 
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Rumphe ne nous en apprend pas davan- \ aux pûtes qu'ils compofent pour empoifon* 
tage , mais ces deux caractères peuvent j ner les poiflbns, 
âbfolument furfire pour la faire regarder comme une autre elpece. 

Quatrième efpece. CAREAU. 

Les Malays appellent du nom de carbau 
ou bilak-carbou , une quatrième elpece de 
belou que Rumphe décrit, fans aucune figure. 
fous le nom de bilacus taurinus dans fou 
Herbarium Amboinicum , volume I, pag. 
199. Les Javanois l'appellent encore madja 
carbou , c'eft-à-dire , madja de vaches , 
madja vaccina feu bubalina. 

L e carbau forme un arbre moins haut 
mais à cime plus large , plus denfe, plus 
ramifiée , à branches plus groffes , plus 
chargées de feuilles que le belou. 

Ses feuilles font plus petites, plus lar 
gôs , comme entières , à dentelures fi 
fines qu'elles font comme imenfibles , lon
gues de deux à quatre pouces , une fois 
moins larges ck flafques. Ces feuilles le 
plient la nuit avec leur pédicule ck pendent 
appliquées contre les branches comme dans 
le belou. Après leur chûte , i l refte fur les 
branches un tubercule g r o l f i e r , ck elles 
font accompagnées de deux épines très-
courtes. 
Rumphe n'en a point vu les fleurs. Après 

[a chûte de ces fleurs , les fruits pendent fo-
[itairemcnt d'un péduncule épais ck court. 
lis font fphéroïdes , irréguliers , obliques, 
uberculés de la groffeur du limon , pa
nda , ou m ê m e un peu plus gros, c'eft-
i - d i r e , de trois pouces environ de dia-
netre, mrâ jaune extérieurement, à écorce 
nince dune ligne environ , à chair jaune 
louce ck fucrée , mais très-pâteulè , con-
enant à fon centre quatre ou cinq pépins 
;cartés les uns des autres , ck couverts 
le laine blanche comme les graines du 
:oton. 
Culture. L e carbau croît communément' 

IUX îles Xulalfes , fur la côte orientale de 
'île Célebe , dans quelques endroits de 
vlanipa ck à Java. 
Ufages. Ses fruits ne fe mangent point, 

>arce qu'ils font trop pâteux} les Malays 
mploient feulement l'écorce de fon tronc | 

[ui eft gluante ? pour donner de la vifcofité 

Cinquième efpece. GoELA. 

Les habitans d'Amboine appellent goeU 
ou lemon goda la cinquième ck dernière 
efpece de belou dont Rumphe a fait graver 
une bonne figure avec prefque tous fes 
détails , fous le nom de bilacus Amboi-
nenfis flveflris, dans fou Herbarium Am
boinicum , volume I, pag. 200 , plane. 
LXXXII. 

Cet arbre a à-peu-près la forme ck la 
grandeur du carbau, mais fes feuilles f o n t # 

entières fans dentelures, femblables à celles 
du manipela , mais plus petites. Ses fleurs 
forment un panieule au nombre de huit 
à neuf, portées chacune fin; un péduncule 
un peu plus long qu'elles. Son fruit eft de 
la groffeur d'un petit œuf de cafoar, c'eft-
à-dire , ovoïde de quatre pouces de lon
gueur , ridé ck tuberculé , brun de cuir à 
l'extérieur , épais de trois lignes , d'une 
chair jaunâtre muqueufe , à odeur forte , 
ck d'une faveur âcre du r a i f o r t , contenant 
une vingtaine de pépins ovoïdes, de la» 
forme ck grandeur des petites amandes. 

Culture. L e goela croît à Leytimore 
fur les bords du fleuve Alph. 

Ufages. Son bois eft plein d'une moelle 
fongueufe, comme le fureau , ck fi fragile 
que Ton en caffe facilement les plus gros 
rameaux : on n'en fait aucun ufage. 

Remarques. L e belou a reçu dans l'Inde 
tant de noms doux ck faciles à prononcer, 
que les gens lettrés verront fans doute avec 
peine que M. Linné ait voulu les changer 
pour leur donner les noms , au moins 
linguliers , de cratœva ck de marmelos , 
d'autant plus que , comme l'on a pu voir , 
on n*a jamais fait aucune efpece de marme
lade avec fon f r u i t . 

Une autre erreur de M. Linné , ck que 
les botaniftes ne l u i pafferont pas , c'eft 
d'avoir réuni en 1767 , fous le nom géné
rique de cratœva , trois fortes de plantes 
qui font trois genres totalement differens 
dans la famille des câpriers, où nous les 
avons placés en 1763. Voye[ nos Famil
les des plantes , volume H , page. 408. 
(M. AD AN SON.) 

BELOUSES, 



BEL 
BELOUSES , f. f. p i . C Pautnkr. ) ce 

font des trous pratiqués fur la table d'un 
b i l l a r d , dans lefquels on tâche de faire en
trer les billes en les frappant avec d'autres 
billes. I l y a ordinairement fix behufes fur 
une table de b i l l a r d , favoir une à chaque 
coin , ck deux autres dans le milieu de 
la longueur des deux grands côtés. 

B E L - O U T I L , -f. m. che^ les Orfèvres 
& les Bijoutiers , c'eft une efpece de petite 
enclume très-étroite, fort longue , un peu 
convexe ck portative , à deux cornes lon
gues , l'une ronde ck l'autre quarrée : c'eft 
delà que plufieurs artiftes l'appellent aufii 
bigorne ou bigorneau. Elle fert au m ê m e 
ufage que la bigorne j mais à des ouvrages 
concaves qui ont beaucoup de longueur , 
ck dont l'entrée doit être étroite. Les deux 
bigornes ou cornes longues font féparées 
par un petit quarré oblong. I l y a des outils 
d'orfèvre qui portent le m ê m e nom de 
bel-outil, ck qui n'ont qu'une corne ; le 
refte depuis l'origine de la corne , eft un 
quarré oblong ck étroit, d'une forme un 
peu convexe , & qui va en s'allongeant 
& en confervant la m ê m e forme. Voyei 
ORFÈVRE. 
B E L S E B U T , ( Hifi. de tldol. ) Bel-

febut , qui fignifie feigneur des mouches , 
fut la divinité la plus révérée des peuples 
de Canaan , ck ce fut dans Accaron qu'elle 
eut le plus d'adorateurs. Plufieurs peuples 
décernèrent un cuke à cette divinité, fur-
tout dans les pays chauds où l'on eft le plus 
•expofé à l'importunité des infectes. Son 
nom , qui offre l'idée d'un maître des hom
mes , introduifit l'ufage de le repréfenter 
avec tous les attributs de la puilfance fu-
prême. On plaçoit fa ftatue fur un trône 
magnifique , où elle fembloit dicter des 
loix. Toutes les fois que les Philiftins 
alloient à la guerre , ils tranfportoiertt fon 
fimulacre avec eux. L a plus riche partie 
du butin l u i étoit réfervée 3 fes temples 
étoient fpacieux ck fuperbement décorés. 
I l étoit quelquefois repréfenté fous la forme 
d'une mouche. Les oracles qu'il r e n d o i t , 
étoient, d i f o i t - o n , fans ambiguïté. Toutes 
les fois qu'on célébroitles jeux olympiques, 
on facrifioit au dieu des mouches , de peur 
qu'elles ne troublaffent la folernnité. Les 
Ciréniens en fâifoient autant pour être 
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délivrés de ces infectes qui caufoient des 
maladies , ck q u i fouvent dévoroient les 
moiffons. Belfebut eft qualifié de prince des 
démons , dans l'écriture , c'eft - à - d i r f i , 
comme un des principaux chefs de la mi
lice infernale. ( T-N. ) 

B E L T y ( Géogr. ) nom de deux dé
troits de Danemark, dont l'un eft ap
pellé le grand Belt, ck l'autre le petit 
Belt. 
B E L V E D E R ou B E L V E D E R E , f. m. 

(Archit.) mot italien qui lignifie belle vue ; 
c'eft ordinairement un petit bâtiment fitué 
à l'extrémité d'un jardin ou d'un parc pour y 
prendre le f r a i s , s'y mettre à l'abri de l'ar
deur du^ foleil ou des injures du temps. 
Les belveders ne font compofés, pour la 
pl u p a r t , que d'un faîlon percé à jour, ainfi 
qu'il s'en voit dans plufieurs de nos mai
fons royales \ ou bien d'une feule pièce à 
pans , elliptique ou circulaire , fermée de 
portes ck croifées , comme eft celui de 
Sceaux y nommé le pavillon de t aurore ; 
ou enfin ils font compofés de plufieurs 
pièces, lavoir cle veftibules , fal i o n s , ca
binets , chambres à coucher , garde-robes, 
tels qu'on l'a pratiqué à la ménagerie de 
Sceaux , nommée ainfi , parce que ce bâti
ment eft fitué au milieu du jardin potager, 
dans lequel font diftribuées les baffe-cours 
de îa ménagerie. 

Lorfqu'un bel alpeèt, une campagne fer
tile , des prés , des vallons , étalent avec 
éclat les dons de la nature , ck que ces 
points de vue, qui font les délices de la 
campagne , fe trouvent éloignés du château 
d'une diftance affez confidérable , alors on 
diflribue plufieurs appartenons dans ces 
belvédères ? pour s'y raffembler par choix 
. ck fans tumulte j mais dans ce cas, oa 
nomme ces bâtimens trianons. Voye% 
TRIANON. 

L a décoration extérieure d'un belveder 
doit être tenue fimple & ruftique ; ck leur 
intérieur, au lieu de lambris , doit être 
revêtu de marbre ou de pierre de l i a i s , à 
moins que ces pavillons par leur proximité 
ne foient affez près du château pour être 
fouvent vifités dans les différentes faifons 
par les maîtres ou par les étrangers. (P) 

On appelle auffi très-fouvent belveder , 
en jardinage , un fimple berceau élevé for 

X x x x 
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quelque montagne ou terraflè ; ce peut être 
auflî une éminence ou plate-forme élevée ck 
foutenue par des talus de gazon , pour jouir 
de la belle vue dont le belveder a pris Ion 
nom. On to i t un fort beau belveder en 
forme de palais, dans les jardins de Bagno-
Jet, ck dans ceux de Meuelon f de S. Cloud 
ck de Marîy : on en trouve tout de 
gazon. (K) 

BELVÉDÈRE , r. f. ( Hifi. nat. bot. ) 
plante qui doit être rapportée au genre 
nommé patte d'oie. Voye^ P A T T E D'OIE. 
< 1 ) 

Le belvédère , linaria , ( Jardinage. ) eft 
une. plante que les latins appellent linaria , 
qui jette plufieurs tiges à la hauteur de deux 
piés , garnies de feuilles femblables à celles 
du lin. Ses fleurs font jaunes , fermées en 
devant par deux lèvres en forme de mâ
choires. I l s'élève du calice un piftil qui 
lè change en un fruit à deux baies rem
plies de femences. 

Cette plante fe multiplie par la graine 
que l'on feme en pleine terre pour la re
planter. On la trouve dans ks lieux incul
tes , ck on la- met fur une plate-bande ou 
dans des pots : elle aime affez l'ombre , ck 
forme un buiffon. (K) 

* B E L V É D È R E , ( Géogr. ) ville de 
Grèce, capitale de la province du même 
nom , dans la Morée. La province eft fituée 
fur Ja côte occidentale de la mer. 

* BELUS., ( Myth. ) c'étoit la grande 
divinité des Babyloniens» S'il eft vrai que 
la tour de Babel l u i ait ferri de temple , 
le paganifme n'a point eu d'autels plus an
ciens que ceux de Belus. Les rois de Ba
bylone y ainaftèrent focceffivement des 
tréfors immeiifes , que Xerxès pilla au 
retour de. fbn expédition de Grèce. Ce fut 
alors que le temple fut démoli i i l en refte 
une belle defcription dans le premier livre 
d'Hérodote. Les. prêtres dé Belus avoîSnt 
perfuadé aux habitans de Babylone , que 
le dieu honoroit de fa préfence toute vierge 
Babylonienne qui fè rendoit dans un l i t 
magnifique qu'on avoit drefle dans le lieu 
du temple le plus élevé j ck toutes les 
nuits Belus. avoit une compagne nouvelle. 
Ce Belus qui accueilloit fl bien les filles 
de Babylone , étoit le foleil pendant le jour , 
ou la nature elle-même qu'on adoroit fous. 

B E L 
fort nom. Dans la fuite , le premier roi des 
Aflyriens qui porta le nom de Belus , ayant 
été mis au rang des dieux , on confondit 
ce Belus avec la grande divinité des Afly
riens, I l y eut beaucoup d'autres princes 
de ce nom } ck Cicéron appelle du nom de 
Belus, le cinquième de fes Hercules. 

* BELUTES ( L E S ) y f. f. plur. (Géogr.) 
peuple de voleurs ck de vagabonds, qui 
vivent fous des tentes, ck fe tiennent, aux 
environs de Candahar, entre les frontières 
de Perfe , ck l'empire du MogoL 
B E L U T T A ADEKA M A N J E N L m. 

( Hifl. nat. Botanique. ) efpece d'amaranthe 
très-bien gravée , avec tous fes détails, 
fous ce nom Malabare , paar Van-Rheede , 
dans fbn Hortus Malabaricus , volume X , 
page 75 , planche XXXVlll. C'eft Varna-
ranthus fipicatus argenieus Am&ricanus de 
Boerhaave , ck tamaranthus fipicâ albef-
cente habitiore , figuré par Martyn, dans 
fès Centuries , planche VU. M. Linné 
1 appelloit, en 1737 , celofia foliis lineari-
lanceolatis, dans fbn Hortus Cliffortianus T 

page 43 3 en 1753 , celofia 1. argentea, 
foliis lanceolatis , pedunculis angulatis r 

fipicâ ovato-oblongâ , dans fon Species plan-
tarum \ page 205 ; enfin dans fbn Syfiema. 
naturœ , édition s 2e, imprimé en 1767> 
i l l u i donne le nom de celofia 1. argen
tea , foliis lanceolatis , fiipulis fubfialeatis 7 

pedunculis. angulatis , fipicis cariofis , pagç 
187. «r 

C'eft une plante annuelle qui s'élève 
droite à la hauteur d'un pié à un pié ck 
demi, fous la forme d'un buiffon ovoïde, 
pointu, prefque deux fois plus long que 
large, à tige cylindrique , verte , charnue , 
feche, comme ligneufe , de trois lignes 
au plus de diamètre, ramifiée un peu ail 
deflbus de fa moitié fopérieure ; en qua
tre ou cinq branches alternes, longues.y 

cylindriques , ouvertes à peine fous un 
angle de trente degrés. 

Sa racine eft blanche , fibreufe , longue 
de deux pouces au plus. 

Les feuilles font alternes , difpofées 
circulairement le long des tiges ck des 
branches, à des diftances d'un à deux 
p o u c e s e l l i p t i q u e s , pointues aux deux 
extrémités , longues de deux à trois pou
ces , deux fois ck demi à trois fois moins 
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larges, minces, l i f f e s , entières , verd-
foncées , relevées en deflbus d une groflè 
côte ramifiée , de huit à dix paires de 
nervures alternes , à bords relevés aufli 
en deflbus, & attachées fans pédicule fur 
les tiges. 

L e bout des branches eft terminé par un 
ou deux épis ovoïdes, pointus, longs d'un 
pouce ck demi , une fois moins larges, 
Hanc-rougeâtres , portés chacun fur un pé
duncule quelquefois de m ê m e longueur , ck 
pour l'ordinaire une fois plus long. Cha
que épi eft compofé d une centaine de 
fleurs , bîanc-rougeâtres , feïïïles, très-
ferrées , contiguè's , tuilées ou difpofées 
comme les écailles des poiflbns» 

Chaque fleur eft hermaphrodite , difpo-
fée autour de l'ovaire. Elle confifte en un 
calice coloré , membraneux., blanchâtre 
à fon extrémité , incarnat à fon fond j 
compofé de fept feuilles inégales , difpofées 
fur deux rangs, dont deux extérieures plus 
petites , ck cinq intérieures égales , ouver
tes en étoile de fix lignes de diamètre , 
elliptiques , concaves, pointues à leur ex
trémité fupérieure, larges à leur bafe, une 
fois plus longues que larges \ i l n'y a point 
de corolle. Les étamines au nombre de 
cinq font oppofées aux cinq feuilles inté
rieures du calice , d'un tiers plus courtes 
qu'elles, portées for une membrane courte 
dont elles femblent les d i v i f i o n s , ck qui 
laiffe vofr entr'elles cinq petits filets ou 
denticùles \ cette membrane touche le ca
lice ck fovaire fans adhérer n i à l'un n i à 
l'autre : les anthères font rouges. L'ovaire 
fort du centre de la fleur ck porte un ftyle 
cylindrique , couronné par deux à trois 
ftigmates fphériques , velus, portés à la 
hauteur des étamines. 

L'ovaire en mûriflànt devient une cap-
foie membraneufe , fphéroïde, d'une ligne 
ck demie de diamètre , à une loge , s'ou-
vraiit horizontalement par le milieu en 
deux valves affez égales , ck contenant 
trois ou quatre graines lenticulaires, d'une 
demi-ligne de diamètre , brun-noires , 
liffes , très-luifantes , attachées horizon
talement ck verticalement droites , par de 
petits filets autour d'un placenta conique 
q u i s'élève for le fond de la capfule à fo» 
centre* 

BEL JÏJ 
Culture. L e beluta-adeka-manjen croît 

naturellement fur la côte du "Malabar , au 
bord des eaux. 

Ufages. On n'en fait aucun tifàge. 
Remarques. L'épithete d'a-mericanus que 

Boerhaave a appliquée à cette plante , a 
trompé tous les auteurs qui ne fe donnent 
pas la peine de vérifier ce qui a été d i t avant! 
eux, ck tous, depuis l u i ck M. Linné , 
dont la plupart des modernes adoptent trop 
aveuglément toutes les erreurs , ont d i t 
que cette plaute étoit Américaine , quoi
qu'elle f o i t originaire des grandes Indes , 
eeft-à-dire , des Indes proprement dites ck 
du Sénégal. 

On a vu combien M. Linné a varié Tue-
la defcription de cette plante dans les diver
fes éditions de fes ouvrages,, ck qu'il n'a 
tant changé fes phrafcs que pour y intro
duire une erreur , pour l u i donner de fti
pules qu'elle n'a point , fiipulis falcatis , 
fans doute parce qu'il aura voulu la confon
dre, avec une autre efpece. 

C'eft encore i c i le lieu de faire remar
quer que le nom de celofia, que M. Linné 
donne à cette plante, a toujours été appli
qué depuis Tragus au bliten tricolor , au
quel i l a tranfporté le nom Samaranthus , 
Syftema naturœ , page 616 , qui , félon 
P l i n e , appartient de tout temps à l'amaran-
the ordinaire des jardiniers , dont le be-
lutta-adeka-manjen eft une efpece très-v6i-
fine. Voye\ nos familles des plantes , volume 
II, pages zôo ck 269, où toutes ces con-
fufions ont été foigneufement levées par 
une difcuflîon très-fèvere ck très-réfléchie 
des paflàges des anciens botaniftes , que M. 
Linné paroît avoir négligés entiéremejit» 
( M. AD AN SON. ) A 

B E L U T T A - A R E L I , f. m. ( Hifi. nau 
Botaniq. ) efpece de laurier-rofe , irerium 9 

oleander, affez bien gravée fous ce nom , 
quoique fàns détails, par Van-Rheede , 
dans fon Hortus Malabaricus , vol. II , 
planche //, page 3. Les Brames l'appel
lent davo cantr.u , les Portugais fiula mef-
tica alba ; c'éft le nerium indicum angufi-
tifolium , floribus odoratis fimplicibus , 
d'Hermann, dans fon catalogue de Y Hor
tus Lugdunobatav. page 448. M. Linné 
lu i donne le nom de nerium , 1 oleander y 

foliis lineari-lanceolatis , ternis , 'corollis 
X x X X z 
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uonatis , clans fon Syjiema naturœ , 12 e 

f/V/'o/z , /rcgtf 189. 
Cette plante ne diffère du laurier-rofe 

rdinaire à fleur fimple , qu'en ce que fes 
îuilles font plus petites , oppofées plus 
arement trois à trois , ck plus communé-
lent deux à deux \ le panieule de fes 
eurs eft peu ramifié , comme en épi 
e quatre à cinq fleurs 'T fes fleurs fout 
lanc - jaunâtres , d'une odeur des plus 
gréables. 
Elle croît au Malabar , fleurit toute 

année ck n'eft d'aucun ufage. 
Remarque. I l paroît que le belutta-areli 

l'eft qu'une variété du laurier rofo ordi-
îarVe , oleander. ( M. ADANSON. ) 
B E L U T T A K A K A , f. m. ( Hifi. nat. 

3ot. ) plante du Malabar , très-bien gravée 
vec preîque tous fes détails fous le nom 
le belutta kaka kodi , par Van-Rheede, 
[ans fbn Hortus Malabaricus , vol. IX , 
/. V ck VI, pag. 7. Jean Commelin, 
ans fes notes fur cet. ouvrage , l'appelle 
pocynum indicum maximum repens fiolio 
mplo rotundo , flore candido , filiquis 
ongis. M. Linné femble avoir voulu la 
iefigner fous le nom d'ecâites, 5 umbel-
aïa , pedunculis umbellatis , foliis ovatis 
btufis mucronatis , caule volubili , dans 
bn Syftema naturœ , édit. il , p. 190. 
Cette plante eft vivace , grimpante , 
tige longue de 20 à 30 piés, cylindri-
ue , de cinq à huit lignes de diamètre, 
>eu ramifiée , à bois blanc, demi plein de 
loelle épaiffe , verdâtre , recouverte d'une 
corce verd-jaunâtre. 
Les feuilles font oppofées deux à deux 

i\ croix , ck fbrtent des tiges ck des bran-
hes ^ d e s diftances de fix à huit pouces. 
illes i b i i t elliptiques , prefque rondes , 
vec une petite pointe, longues de fix à 
eize pouces, à peine d'un fixieme moins 
irges , épaiffes, verd-brunes , luifantes, 
:mées de poils rares en deflus , très-Jai-
jufos en deffous, verd-bîanchâtres, rele
vés d'une groffe nervure. longitudinale , 
unifiée en dix à douze paires de côtes 
Iternes , ck portées horizontalement fur 
1 pédicule cylindrique , affez c o u r t , tor-
Ué ou ̂ aueux , cylindrique , épais , lai-
;ux, quatre à huit fois plus court qu'elles. 
D e faiUelle des feuilles fupérieures & 

B E L 
| du bout des branches , fort alternative
ment un corymbe égal à la moitié de leur 
longueur, fourchii «n deux branches , 
comme articulées en trois ou quatre en
droits , portant chacune à leur extrémité 
deux à fix fleurs blanc-jaunâtres , raffem
blées en ombelle , écartées, portées fur 
un péduncule quatre à cinq fois plus court 
qu'elles, ck écarté fous un angle de 45 
degrés. Avant de s'épanouir, elles forment 
des boutons ovoïdes , d'abord rouge-fan-
guins , enfuite blanchâtres , luifans , enfin 
jaunâtres. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , diîpoféc 
au deflbus de l'ovaire. E l l e confifte en un 
calice d'une foule pièce , verte , découpée 
jufqu'à fon milieu en cinq parties égales , 
triangulaires , rougeâtres, une fois plus 
longues que larges , perfiftantes \ ck en 
une corolle monopétale , fix à huit fois 
plus longue , à tube cylindrique , long , 
couronné par cinq divifions égales, régu
lières , horizontales, arrondies, plus étroi
tes à leur origine , épaiffes, dentelées ou 
ondées à leurs bords , contournées ckfe re
couvrant obliquement les unes lès autres 
par un de leurs côtés. Au haut du tube font 
placées cinq étamines égales , courtes , 
qui ne le débordent pas , ck qui font re
couvertes par un duvet jaunâtre qui fermé 
l'entrée de ce tube \ elles font roide's f 

comme ligneufes , à anthères pointues en 
haut, fourchues en bas en fer cle flèche* 
D u centre du calice s'élève un petit difque 
jaune, portant deux ovaires réunis par le 
haut feulement à un ftyle commun, «ter
miné par deux ftigmates hémiîphériques 
verdâtres. 

Ces ovaires en mûriflànt deviennent 
deux capfules cylindriques , étroites, poin
tues aux deux, extrémités , longues de huit 
à d ix pouces, douze à quinze fois moins 
larges , rouges du côté expofé au foleily 

vertes de l'autre côté , à écorce dure , 
épaiffe de près d'une ligne , marquée en 
deffus d'un fillon , s'ouvrant par ce fillon 
fur toute l a longueur en une loge j con
tenant trois cents graines elliptiques , roufi-
fâtres, imbricées , couronnées d'une a i 
grette argentée , par laquelle elles f o n t 
attachées, pendantes à un placenta, c y l i n 
drique , fixé le long des bords delà capfule* 
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m Qualités. L e belutta kaka blefle ou égra-
tigné , jette de toutes Tes parties un lue 
laiteux très-abondant. Ses fleurs répandent 
une odeur d'abord de girofle très-forte ck 
très-agréable pendant qu'elles font blanches 
ou vers leur premier épanouiffement, ck 
q u i , à mefure qu'elles jauniffent en vie i l l i f -
fànt, fe change en une odeur de melon par
venu à fa maturité. 

Ufages. On n'en f u t aucun ufage. 
Remarques. L e belutta kaka fait un genre 

particulier de plante , appartenant à la 
famille des aporins où nous l'avons placé 
en l u i confervant fbn nom ancien qu'il a 
plu à M. Linné de changer en celui d'échi-
tes d'après M. Jaçquin qui en a obfèrvé quel
ques elpeces en Amérique :, mais le nom 
à'echites , qui voudroit dire vipérine , étant 
dérivé du nom echium , doit être laiffé à 
cette plante ou à quelqu'une de fes efpeces 
Çi l'on veut éviter la confufion. Voye^ nos 
Familles des plantes, volume II, p. 172. 
( M. AD AN SON. ) 
: B E L U T ï T A O N A P U f. m. (Hifi. nat. 
Botaniq. ) efpece de balfamine aflèz bien 
gravée, quoique fans détails fous ce nom, 
par Van-Rheede , dans fon Hortus Ma
labaricus / volume IX , pag. 99 , plan
che LI. 
: C'efl une plante annuelle , haute de fîx 
à fept pouces au plus , droite , élevée fous 
^une forme conique de moitié plus haute 
que large. 

Sa racine forme un faifceau fphéroïde , 
des fibres d'un pouce environ de diamètre , 
blanchâtres, très-menues. 

Sa tige eft cylindrique , de deux lignes 
environ de diamètre , blanchâtre, luifante , 
tranlparente , ramifiée dans fa moitié infé
rieure , en deux paires de branches oppo
fées en c r o i x , horizontales. 

Les feuilles font oppofées deux à deux 
en croix en petit nombre , quatre ou cinq 
paires au plus fur chaque tige , & deux 
à trois paires fur chaque branche , ellip
tiques , pointues aux deux bouts , longues 
d'un à deux pouces , une à deux fois moins 
larges ; marquées de douze à quinze den
telures , obtulès de chaque côté de leurs 
bords , relevées eu deffous d'une côte à 
cinq paires de nervures velues verd-brunes, 
portées horizontalement fur un pédicule 
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de mi-cylindrique, deux à trois fois plus 
court qu'elles. 

De l'aiflelle de chaque paire des feuilles , 
Ibrtent trois à quatre fleurs blanches , éle
vées , droites , trois fois plus courtes que 
les feuilles , portées fur un péduncule égal 
à la longueur de leur éperon. Avant de 
s'épanouir , elles forment des boutons 
verds , fphériques , pointus , applatis par 
les côtés. 

Elles font hermaphrodites, pofées autour 
de l'ovaire , ck confîftent en un calice à 
deux feuilles, verd-blanchâtres , caduques ; 
en une corolle à quatre pétales inégaux, 
dont l'inférieur porte un éperon verd-
blanchâtre , une fois plus long qu'eux 
pendant eu bas, aufîi long que le pédun
cule de la fleur , ck en cinq étamines cour
tes , contiguè's au calice ck à l'ovaire qui 
eft p e t i t , ovoïde , terminé fans ftyle par un 
ftygmate conique f o r t court. 

L'ovaire en mûriffant devient une capfule 
ovoïde, obtufe, pendante , aullî longue que 
fon péduncule qui eft cle quatre à cinq l i 
gnes , deux fois moins large , verte , mar
quée de cinq filions longitudinaux , par lef
quels elle s'ouvre en cinq valves , formant 
une loge qui contient cinq à dix graines 
fphéroïdes , brunes, attachées horizontale
ment & pendantes autour d'un placenta en 
forme de colonne qui s'étend d'un bout à 
l'autrè de la capfule. 

Culture. L e belutta onapu croît au Maîa-
bar dans les terrains pierreux. 

Ufages. On n'en fait aucun ufage. 
Remarques. Cette efpece de balfamine n'a 

point encore paru dans nos jardins de l'Eu
rope. On fait que la bâlfamiiie eft un genre 
de plante qui vient naturellement dans la fa^ 
mille des pavots où nous l'avons placée. 
Voyei nos Familles des plantes , volume 
II, pag. 412. (M. AD AN SON.) 
BELUTTA PQLA , £ m. ( Hifi. nat. 

Botaniq. f plante liliacée du Malabar , 
aflèz bien gravée avec prefque tous fes 
détails par Van-Rheede , dans fon Hortus 
Malabaricus , volume II, page-J S •> plane. 
XXXVIII. Hermann en a donné aufii 
une figure , fous le nom de lilium Zey
lanicum bulbiferum & umbelliferum , ^l'ap-
pendix de fou Hortus Lugduno-batavus , 
page & flanche 68 3. M* Linné l'appelle 
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crir.ii.n i , afaticum foliis çarinatis , dans 
fou SyjUina natures , édition IZ , de ij6j , 

Sa racine improprement dite , car celt 
un vrai bourgeon , forme un bulbe fphé
rique , blanc , charnu, aqueux, de trois 
pouces de diamètre , compofé de dix à 
douze tuniques entières, d'une feule pièce , 
non fendues, qui s'enveloppent les unes îes 
autres comme autant de bourfes, dont îes 
intérieures font jaunâtres. D u deffous de 
ce bulbe ou bourgeon , fortent les vraies 
racines au nombre de quinze à v i n g t , cy
lindriques, longues de huit à dix pouces, 
d'une ligne ck demie à deux lignes de dia
mètre , charnues, blanches d'abord, enfuite 
jaunâtres, femées çà ck là de quelques fibres 
courtes. 

Ce bulbe en s'épanouilTant ou fe déve
loppant , donne autant de feuilles qu'il y 
a de gaines qui le forment, car ces gaines 
ne font que les bafes de.ces mêmes feuilles 
qui fe répandent circulairement fur la terre 
en formant une efpece d'arcade. Elles font 
triangulaires , alfez étroites, longues de 
deux piés, larges d'un pouce au plus, c'eft-à-
dire vingt fois plus étroites, médiocrement 
épaiffes , roulées en canal demi-cylindrique , 
verd-foncées , fongueufes intérieurement, 
ftriées longitudinalement ck blanchâtres à 
leur origine où elles s'engaînent les unes 
les autres, de manière que l'extérieure qui 
eft la plus ancienne ck la plus courte , 
enveloppe toutes les autres. Lorfqu'elles 
font defféchées , on remarque, en les caf-
lànt , nombre de filets qui fe laiffent tirer 
comme une foie extrêmement blanche. 

D u centre de ces feuilles fort une tige 
cylindrique , mais comprimée ou médiocre
ment applatie , haute d'un pié ck demi, 
ou d'un tiers plus courte que les feuilles, 
de quatre lignes de diamètre , droite , 
s'élevant verticalement , verd - claire en 
haut, blanchâtre vers la racine , plèine 
intérieurement d'une chair fongueufe ck 
aqueufè. 

Cette tige eft nue ck fans feuilles ; elle 
porte feulement à fon fommet une enve
loppe de deux feuilles triangulaires , con-
:aves # longues de deux pouces ck demi , 
prefque deux fois moins larges , vertes 
extérieurement. blanches à leur intérieur , 
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formant d'abord un bouton ovoïde, pointu 
aux deux bouts, qui s'ouvre enfuite en 
deux valves écartées fous un angle de 
45 degrés , qui contiennent huit à dix 
fleurs blanches , longues de fix pouces , 
écartées fous un angle de 45 degrés , fous 
la forme d'une ombelle ou d'un parafol, 
de manière que, avec la tige qui les fup-
porte , elles égalent la longueur des feuil
les ; eutre chaque fleur on voit une écaille 
en filet blanchâtre. 

Ces fleurs font hermaphrodites ck por
tées fur l'ovaire 5 elles confiftent en un 
calice coloré d'une feule pièce , compofé 
d'un long tube cylindrique , étroit, portant 
à fbn extrémité fix divifions un peu plus 
courtes que l u i , elliptiques , pointues, 
étroites , longues de deux pouces ck demi, 
huit à dix fois moins larges , ftriées exté
rieurement fur le milieu de leur largeur de 
plufieurs lignes rouge-pâles , ck pendantes 
en bas ou courbées vers le tube , du fom
met du tube du calice partent fix étamines 
oppofées à chacune de fès divKîons, d'un 
quart plus court • qu'elles , pendantes de 
m ê m e en bas , à filets blancs en bas , 
rougé-purpurins en haut, luifantes , cou
ronnées par desantheres jaunes, oblongues, 
couchées horizontalement , qui deviennent 
noires après leur flétriflèment. L e ftyle qui 
part de l'ovaire enfile le tube du calice, 
séleve droit de la longueur des divifions du 
calice , comme un filet blanc en bas, rou
geâtre en haut, luifant , terminé par un 
ftigmate conique, velouté finement. 

L'ovaire en mûriffant devient une cap
fule membraneufè , fphéroïde , de deux 
pouces environ de diamètre, boffelée iné
galement , verte d'abord , enfuite jau
nâtre , veinée longitudinalement, s'ouvrant 
irrégulièrement ou fe déchirant, quoique 
partagée intérieurement en trois loges qui 
contiennent chacune trois ou quatre graines 
anguleufes , irrégulieres , d'un pouce à un 
pouce ck demi de diamètre , à deux côtés 
plans ck un convexe j verdâtres, à chair 
blanche , fucculente , féparées par des filets 
affez minces. 

Culture. L e belutta-pola croît au Malabar 
dans les fables, au bord des rivières. I l 
fleurit une fois feulement tous les ans peu* 
dant la faifon des pluies. 
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• Qualités. T o u t e la plante n'a qu'une fa
v e u r aqueufe. Ses fleurs font fans odeur. 

Ufages. Coupée par morceaux ck amortie 
au feu , on en fait deux cataplafmes qu'on 
applique fur les deux mâchoires pour endifli-
per les convulfions fpafmodiques. 

Remarques. M. Burmann, dans fon The-
faurus Zeylanicus ,page 142, confond cette 
plante avec le tolabo de Ceylan, fous le 
nom de lilio-narciffus ma ri mu s Zeylani
cus, floribus albis umbellatis. Pluken. Ai
ma g. pag. 219. Mais i l y a une grande diffé
rence , comme on va le voir par la defcrip
tion fuivante. 

Deuxième efpece. TOLABO. 

Le tolabo de Ceylan a été fort bien 
gravé, quoique fans détails , en 1697 , 
par Jean Commelin , dans fon Hortus 
Amfle lo dame n fis , volume I , page 73 , 
planche XXXVII , fous le nom de lilio 
narciffus Ceylaié&us latifolius , flore niveo 
externe lineâ purpurea flriato ; tolabo Cey-
lanenfibus. Parad. .Bat. Rodr. M. Linné 
l'appelloit en 1753 , dans fon Species plan-
tarum, page 293 , amaryllis 6 Zeylanica, 
fpatha multiflora , corollis campanulatis 
œqualibus , fcapo tereti ancipiti \ ck aujour
d'hui dans fa douzième édition du Syftema 
naturœ , imprimé en 1767 , i l a changé 
cette dénomination en celle de crinum 4 
Zeylanicum foliis fcabro dentatis fcapo com-
preffmfculo. 

Cette efpece diffère d-° la précédente en 
ce qui fui t : i° fes feuilles au nombre de 
huit à dix , ne paflènt guère un pié en 
longueur , <k elles ont ur pouce un quart 
à un pouce §t#detni de -.-.rgeur , de forte 
qu'elles font à peine dix f >.s moins larges. 
2°. L a tige à fleurs fort , non pas du centre 
des feuilles , mais à leur côté ck hors de 
leur faifceau , prefque une fois plus longue 
qu'elles , verd - purpurine ; elle a fept à 
huit lignes de diamètre , ck elle efl: couron
née par f i x à fept fleurs. 3 0 Les divifions 
du calice de chaque fleur font à peine quatre 
fois pjus longues que larges , relevées dans 
leur moitié fupérieure ck courbées en arc 
dans leur moitié inférieure. 4° Les filets 
des étamines ck le ftyle du p i f t i l font blancs 
ck ue paflènt guère la moitié de la lon-
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gueur des divifions du calice. 5 0. Ses cap
fules font plus petites que celles du be-
lutta-pola. 

Culture. Cette plaiste fut envoyée de Cey
lan eu 1685 , fous le nom de tolabo , au jar
din d'Amfterdam , où elle fleurit en juin 
pendant plufieurs années de fuite. 

Qualités. L e tolabo diffère encore du be
lutta pola eu ce que fès feuilles ont une fa
veur amere, & fes fleurs une odeur très-
agréable du muguet. 

Troifieme efpece. WAL-TOLABO. 

Jean Commelin a encere fait" graver aflèz 
bien , quoique fans détails , à la planche 
XXXVI, page Ji , du volume l de fbn 
Hortus Amflelodamenfis , fous le nom de 
lilio narciffus Africanus platicaulis humilis 
flore purpurafeente odorato , une autre ef
pece de tolabo plus petite qui pourroit 
bien être le wal-tolabo ck le tanghekolii 
des habitans de Ceylan , ck qui diffère 
feulement du tolabo en ce que i° fes 
feuilles au nombre de fix à huit , ont feu
lement un pié ck demi de longueur fur ua 
pouce ck demi de largeur , c'eft-à-dire , 
qu'elles ont à-peu-près les mêmes propor
tions ? mais elles font plates ck non pas 
creufées en demi-canal. 2 0 L a tige à fleurs 
fort de m ê m e hors du centre des feuilles 
à leur côté, mais elle n'a guère que dix 
pouces de hauteur fur dix lignes à un pouce 
de diamètre. 3 0. Ses fleurs font au nombre 
de vingt-quatre , un peu plus petites que 
celles du tolabo , mais purpurines , odori
férantes de même. 4 0. Les anthères fout 
rougeâtres. 5®. Ses capfules font encore 
plus petites , triangulaires , à graines plus 
arrondies. 

Culture. Le wal-tolabo croît au cap de 
Bonae-Eipérance , dans des terres fortes 7 

entre les rochers. I l fleurit en août ck fep
tèmbre. 

Remarques. L e tolabo forme , comme 
l'on v o i t , un genre particulier de plante 
qui fè range naturellement dans la famille 
des liliacées, feptieme fection des jacintes , 
où nous l'avons placé fous fon nom de 
pays, ne penfant pas qu'on doive l u i donner 
le nom de crinum , comme a fait M. Linné 
qui ignore fans doute que c'eft le nom que 



les Grecs ont donne de tout temps su lis , 
lilium, Voy ci n o s Familles des plantes , page 
<7. f M. A DAN SON. ) 
* B E L U T T A T S J A M P A C A M , ( Hifl. 

nat. bot. ) c eft le nom d'un grand arbre qui 
croît au Malabar. Voy. dans le diclionnaire 
de Médecine fes propriétés merveilleufes 
contre les ferpens, les humeurs pituiteufes 
du cerveau -, la difficulté de trauipirer , la 
toux , la conftipation , les douleurs des 
membres , &c. 
B E L U T A T S J O R I , f. m. ( Hifl. nat. 

botan. ) elpece de vigne du Malabar , allez 
bien gravée, avec la plupart de lès détails , 
par Van-Rheede , dans fon Hortus Mala
baricus , volume VII , planche X , page 
19 , fous fon nom Malabare belutta tsjori 
valli , qui veut dire , blanche vigne. Les 
Portugais l'appellent uvas d'aliafare ma
cho , & les Hollandois , pimperleng man
ne ken. 

Cette vigne a les tiges cylindriques , 
longues de quinze à vingt piés, de deux 
lignes & demie à trois lignes de diamètre, 
relues , ligneufes , fragiles. Sa racine eft 
charnueblanchâtre, vifqueufe, fibreufe, & 
ftriée. 
Ses feuilles font alternes, placées circu

lairement à des diftances de quatre pouces, 
!e long des tiges , digitées , c'eft-à-dire, 
;ornpofées de lèpt à neuf divifions ou fo-
ioles elliptiques , pointues , longues de 
rois à cinq pouces , deux fois moins lar
ges , velues, rudes, marquées de chaque 
:ôté de fix à dix dents aiguës, petites , 
'erd-foncées , relevées en deffous dune 
icrvure à fix ou dix paires de côtes alter-
îes. Elles font difpofées de manière , que 
elle du milieu ou du bout, qui eft la plus 
ongue, eft feule portée fur un pédicule affez 
ong, pendant que les autres font difpofées 
m nombre de trois ou quatre de chaque cô-
é , fur un pédicule commun à-peu-près fem-
>!able , toutes f o n t , outre cela, portées fur 
m pédicule général cylindrique, d'une ligne 
k demie de diamètre , long de près de trois 
•ouces. 
A l'oppofé de chaque feuille fort une 

ril l e fimple ou fourchue en deux , d'une 
igne au plus de diamètre, longue de quatre 
1 fix pouces , & entre les deux fur le côté , 
me grappe prefque une fois plus courte que 
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les feuilles, de cent fleurs*environ, ramifiée 
dans fa moitié fàpérieure feulement, en ua 
corymbe de dix branches alternes, portant 
chacune dix fleurs verdâtres, en étoile, de 
trois lignes de diamètre , fur un péduncule 
cle m ê m e longueur. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , & pla
cée un peu air deffous de l'ovaire. Elle con
fifte en un petit calice à cinq feuilles , cadu
ques, triangulaires, une fois plus courtes 
que la corolle, qui eft à cinq pétales el l i p t i 
ques , une fois plus longs que larges, & en 
cinq étamines blanchâtres , de même lon
gueur , terminées par une anthère jaune. Le 
p i f t i l eft éloigné des étamines par un petit 
difque hémifphérique qui le fùpporîe , i l 
confifte en un ovaire fphéroïde , furmonté 
d'un ftyle cylindrique , fort court, & d'un 
ftigmatique hémifphérique velu. 

L'ovaire en mûriflànt devient une baie 
fphéroïde , déprimée ou applatie de deffus 
eu défions , de quatre lignes & demie à 
cinq lignes de diamètre, verte d'abord, en-
fuite d'un blanc d'ivoire , luifante , molle , 
tranfparente , acre , à une feule logé , 
comme partagée en deux, contenant depuis 
un jufqu'à quatre pépins hémilphériques, à 
ventre plat & dos convexe , d'une ligne & 
demie de diamètre, attachés partie par le bas 
au fond du fru i t . 

Culture. L e belutta tsjori croît fur la 
côte du Malabar, fur-tout à Repoli dans lés 
fables. 

Qualités. Ses feuilles & fès fruits ont 
une faveur acre , brûlante & très-péné
trante. 

Ufages. Ses feuilles mûres employées avec 
la r apure de l'amande du cocos , enlèvent 
la galle, cuites avec l'huile, elles font vulné
raires : leur fuc mêlé avec la chaux, diffipe 
les doux. (M. AD AN SON) 

* B E L Z I C , ( Géogr. ) petite ville de Polo
gne dans le Palatinat de L u b l i n . 

B E L Z I E H , ( Géogr. ) vill e de l'électoral 
cis S c i x c 

B E M C O R I N I , f. m. (Hifl. nat. bot. ) 
efpece diadhatoda du Malabar, affez bien 
gravée , quoique fans détails , par Van-
Rheede , dans fon Hortus Malabaricus , 
volume II , page 33 , planche XXI. Les 
Brames rappellent davo-poefo. M. Linné 
le défigne fous l e nom de juficia , '6 

betonica , 
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Utonica , fruticofa , foliis lanceolato-ova-
tis , bracleis ovatis, acuminatis , veno-
reticulatis , coloratîs, dans fon Syftema 
Naturœ y édition de 1767 , ̂ g-. 59. 

C'eft un arbriffeau qui croît à la hauteur 
de quatre ou cinq piés, fous la forme d'un 
buiffon conique, deux fois plus long que 
large, ramifié du bas en haut, à branches 
oppofées en croix , affez ferrées , verd-
brunes, comme articulées ou renflées à 
chaque nœud. 

Sa racine eft fibreufe ck blanchâtre. 
Ses feuilles font oppofées deux à deux 

en croix , elliptiques , pointues aux deux 
extrémités , longues de quatre à cinq pou
ces , prefque deux fois moins larges , en
tières , minces, molles, liffes, un peu l u i 
fantes , verd-brunes en deffus, plus claires 
en deffous, rélevées d'une nervure longi
tudinale , ramifiée en fept à douze paires 
de côtes alternes, ck portée fur un pédicule 
cylindrique fort court. 

Les fleurs font difpofées au nombre de 
cinquante à cent vingt, au bout de chaque 
branche, en un épi cylindrique , long de 
quatre à fix pouces , quatre à huit fois 
moins large , formé d'autant d'écaillés dif
férentes des feuilles, oppofées comme elles 
deux à deux en croix, très-ferrées, tuilées, 
elliptiques, membraneufes , blanchâtres , 
tranfparentes , à côtes vertes, longues de 
fix à fept lignes , une fois moins larges , 
fefîiles , contenant chacune une fleur fefîîle 
de moitié plus longue ck blanchâtre. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , longue 
de cinq à fix lignes , monopétale, irrégu-
liere, ck pofée au deffous de l'ovaire. Elle 
confifte en un calice à cinq feuilles, ver
tes , triangulaires , menues , ck en une 
corolle monopétale, deux fois plus longue, 
en mafque, à tube médiocre , de deux 
lèvres, à cinq divifions, dont trois font 
inférieures, ck dont les deux fupérieures 
forment une efpece de voûte. Du bas du 
tube de la corolle, un peu au deffous du 
milieu de fa longueur , s'élèvent deux éta
mines blanches, à anthères vertes, arquées, 
appliquées étroitement fous la voûte de la 
lèvre fupérieure, dont elles égalent pref
que la longueur , ck fourchues à leur partie 
inférieure , en deux branches , dont la 
féconde eft libre comme un filet affez Gourt. 

Tome IV 
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Du centre du calice , s'élève m difque jau
nâtre , portant un ovaire ovoïde , oblong, 
verdâtre, furmonté par un ftyle cylindrique 
ck deux ftigmates demi-cylindriques velus. 

L'ovaire , en mûriffant, devient une 
capfule ovoïde , un peu comprimée ck 
comme pédiculée, feche, ligneufe, verdâtre, 
à deux loges, s'ouvrant élaftiquement dans 
un fens contraire à leur largeur, en deux 
valves ou battans, qui ont chacune à leur 
bafe un petit crochet horizontal, recourbé 
en demi-cercle en deffus , qui foutient une 
feule graine contenue dans chaque loge. 

Culture. Le bem curini croît dans les fa
bles de la côte du Malabar. 

Qualités. Ses racines font légèrement 
ameres dans leur écorce. Ses autres parties, 
ck les fleurs mêmes font fans faveur ck fans 
odeur. 

Ufages. La décoètion de fa racine fè 
donne en boiffon dans les fièvres ck autres 
maladies accidentelles. Ses feuilles amorties 
dans l'huile, enfuite pilées, s'appliquent fur 
les bleflures. 

Deuxième efpece. CARIM-CURINI. 

Le carim-curini gravé dans prefque tous 
fes détails , par Van-Rheede , dans fbn 
Hortus Malabaricus , au volume II , 
page 31 , planche XX , ck copié par 
Plukenet, dans fbn Almagefle , page 116 , 
planche CLXXI, fig. 4, eft encore une 
efpece d'adhatoda. M. Burmann en a 
donné une figure paffable fans détails, 
dans fbn Thefaurus Zeylanicus, pl. IV, 
fig. I, fous le nom Sadhatoda fipicâ Ion-
giffimâ, flore reflexo. Les Brames l'appel
lent pocfoo. M. Linné la défignoît en 175 3 , 
dans fon Species Plantarum , pag. 15 , 
fous le nom de jufiicia , 2 ecbolium , ar-
borea, foliis lanceolato-ovatis , bracleis ova
tis , décidais mucronatis , xorollarum galeâ 
reflexâ , ck dans la dernière édition de fon. 
Syflemâ Naturœ , imprimé en 1767, page 
59, i l l'appelle juflicia , 2 ecbolium , ar-
borea , foliis lanceplçito-ovatis , fpicis tetra-
gonis , bracleis ovatis ciliatis, corollarum 
galeâ reflexâ. 

Cet arbriffeau diffère du bem-curini , en 
ce qu'il eft un peu plus grand & plus large. 

Ses feuilles ont fept à huit pouces de 
Y y y y 
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longueur, ck font portées fur un pédicule 
demi-cylindrique , allez l o n g , fur lequel 
elles font prolongées, ce qui le rend comme 
ailé par les côtés. 

Ses fleurs font bleues , difpofées au nom
bre de cinquante, en un épi long de quatre 
à cinq pouces, ck quatre à cinq fois moins 
l;-rge , à écailles vertes. Elles ont chacune 
un pouce ck demi de longueur. Leur corolle 
efl cinq à fix fois plus longue que le calice, 
compofée d'un tube très-menu , dont la 
lèvre fupérieure eft aufli très-menue , fem
blable à un filet recourbé fur le tube. Les 
deux étamines font plus courtes que cette 
lèvre. 

L'ovaire en mûriflànt devient une capfule 
en malfue , comprimée par les côtés , de 
manière qu'elle reflemble à une palette ou 
à un fer de lance, longue de dix à onze 
lignes , prefque deux fois moins large , à 
graines lenticulaires , ou en cœur de trois 
lignes de diamètre, verd-blanchâtres d'a
bord , enfuite roux-pâles , rudes ck cha
grinées par nombre de tubercules élevés à 
leur furface. 

Ufages. L a décoction de là racine dans 
l'eau fe boit dans les douleurs de goutte. On 
l'applique aufli avec l'huile cle fîrgelim 
( fefame ) pour les mêmes douleurs. Cuite 
avec l'huile ck le beurre , elle augmente les 
forces. L a décoèîion de fa racine ck de fes 
feuilles , ainfi que le lue exprimé de fes 
feuilles, fe boit dans le calcul, pour brifer la 
pierre. Ses feuilles pilées ck appliquées fur le 
ventre , ont la m ê m e vertu. L a décoction 
de fes feuilles fe donne dans les dyfuries , la 
toux ck les douleurs néphrétiques, on en 
baigne aufli le corps pour le m ê m e effet. 

Remarques. L e nom de jujîicia ck $ ecbo
lium , que M. Linné donne à ces efpeces 
d'adhatoda 5 nous paroît bien peu convena
ble à des plantes, ck nous penfons qu'on 
d o i t , dans tous les cas , leur laiffer par pré
férence leurs noms de pays. L'adhatoda e f t , 
comme l'on f a i t , un genre de plante de la 
famille des perfonées , où nous l'avons 
placé. Voye[ nos Familles des plantes y vol. 
117 pag. 209. ( M. AD AN SON. ) 

* B E M E , f. m. ( Hifl. mod. ) autel des 
Manichéens ou jour de fête qu'ils célébroient 
en mémoire de la mort de Manès leur fon
dateur. Berne en général fignifie auffi fanc-
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maire. De tous les laïques, i l n'y avoit chet 
îes Grecs que l'empereur qui pût entrer dans 
le berne. 

* B E M I L U C I U S , C M y ^ J f u r n o m d'un 
Jupiter jeune ck fans Barbe, qui avoit fes 
autels dans la province que nous nommons, 
la Bourgogne , aux environs de l'en
droit où eft maintenant l'abbaye de Fia-
idgny. 
B E M K H O U , f Géogr.) belle ville d'Afie, 

dans le Dagueftaii , du côté de la Géor
gie. ( + ) 
B E M O L D O U B L E ou DOUBLE-

BÉMOL. (Mufique) Quelquefois on trouve 
dans le courant d'une pièce de . mufique y. 
dont la clef eft armée de bémols ? un bémol 
devant une note qui eft déjà bémolifée à 
la clef \ on trouve m ê m e un double bémol 
ainfi , bb : ces marques indiquent qu'il 
faut bailler ce ton de deux femi-tons mi
neurs , car un bémol le baifle d'un femi-ton? 
mineur \ par exemple , un fi précédé d'un 
double bémol, ou d'un feul, quand i l eu a 
déjà un à la c l e f , devient à-peu-près un 
la 'y je dis à-peu-près, car pour devenir la % I" i l faudroit qu'il fût abaiftè d'un femi-ton 

majeur ck d'un mineur, ck i l ne l'eft que de. 
" deux mineurs. 

I l eft à remarquer , qu'à la rigueur, îe 
double bémol ou bb, efî un figne inutile \. 
car on ne peut mettre ce ligne que devant 
une note déjà bémolifée , foit à la clef y 

foit par accident, ck dans ce cas un feul 
bémol fùffit : mais comme on fe fert très-
rarement du double bémol, ck qué par con
féquent y les concertans y font peu faits 
on fe fert toujours du bb , pour prévenir 
toute équivoque. „ 

Voici ce qui donne lieu au double bémoL 
Pour former une échelle diatonique fem

blable à celle d'ut, en commençant par fa y 

i l faut hémolifer le fi, afin qu'il y ait une 
quarte jufte de fia k fi b y comme d'ut k 
fà ; o r , fi l'on veut former une femblable 
échelle, en commençant par/z b , la quarte 
dsfabàfib, fera t r i t o n ou trop forte d'ua, 
femi-ton mineur. I l faudra doue encore 
abaiffer le fi b , d'un femi-ton mineur 
c'eft-à-dire , le faire précéder d'un nouveau 
bémol. 

Quelques muficiens ont voulu introduire 
l'ufage de marquer le double bémol par un 
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* tout noir ainfi h , mais le figne bb , a 
prévalu avec raifon , u n copifte pouvant 
aifément noircir un b par un défaut de fa 
plume. Nous parlerons au mot S Y S T È M E , 
de l'idée que f o n doit fe former de l'ufage 
des doubles bémols. (F. D. C.) 

B E M O L I S E R , v. a. ( Mufiq. ) marquer 
une note d'un bémol , ou armer la clef par 
bémoi. Bémolifei c e mi. I l faut bémolifer la 
clef pour le ton de fq. (S) 

B Ë M P A V E L , f. m. (Hifl. nat. Botan. ) 
efpece de pomme de merveille, momordica, 
du Malabar , très-bien gravée fous ce nom, 
quoique fans détails, par Van-Rheede, dans 
fon Hortus Malabaricus, vol. VIII,pag. 35, 
planche XVIII. Les Malabares l'appellent 
bel - pavel , les Brames dadula pagali , 
Van-Rheede dadula papali, les Portugais 
tapadeira da fula triple do dio , ck les Hol
landois avondbly. Jean Commelin dans fès 
notes fur Y Hortus Malabaricus , page 36 , 
le nomme balfamina cucumerina radice tu-
berosâ. 

C'einlme plante grimpante à tige fim
ple , longue de cinq à fix piés , d'une ligne 
ck demie de diamètre, anguleufe de quatre 
à cinq angles , pour l'ordinaire de quatre 
angles, Ilriée, verte extérieurement ck i n 
térieurement , aqueufe, quoique compofée 
de fibres ligneufes très-dures, rarement ra-

' f r % 

minée. 
Cette tige fort d'une racine vivace ovoïde 

ou en poire de trois pouces environ , une 
fois moins large , jaune-rouffâtre extérieu
rement , charnue , fibreufe ck blanc-jau
nâtre intérieurement , femée çà ck. là de 
quelques fibres jaunâtres, cylindriques, lon
gues de quatre à fix pouces far une demi-li
gne à une ligne au plus de diamètre. L'ori
gine de la tige ou le fommet de cette racine 
forme comme un étranglement, une efpece 
d'œil ou de bourgeon , q u i , lorfque la racine 
inférieure vient à mourir , prend fa place & 
grofîît en un tubercule pareil qui périt à fon 
tour. 

Les feuilles fortent alternativement & 
circulairement le long de les tiges à des 
diftances de fix à huit pouces dans le bas , 
ck de trois à deux pouces dans le haut . 
portées horizontalement. Elles font taillées 
en cœur alongé de deux à trois pouces ck 
demi , de moitié moins larges , rarement 
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entières, mais pour l'ordinaire découpées 
jufqu'au milieu de leur longueur en trois 
lobes , marquées de quinze à vingt dents 
triangulaires for chaque côté de leur con
tour , vertes d'abord , enfuite verd-noires , 
un peu rudes , à trois groffes nervures 
échancrées profondément jufqu'au fixieme 
vers leur origine où elles font portées fui-
un pédicule cylindrique pour l'ordinaire 
finueux ou tortillé, une à deux fois plus 
court qu'elles. 

De l'aiffeile de chaque feuille fort une 
vrille fimple auffi longue qu'elle , qui fe 
roule en fpirale autour des difFérens corps 
qu'elle rencontre pour y attacher fes bran
ches. 

Les fleurs mâles font féparées des fe
melles for le m ê m e pié , & dans des aif-
felles de feuilles différentes , les mâles 
pour l'ordinaire au deflus. Chaque fleur e f l 
folitaire à chaque aifièlle, fur un pédicule 
cylindrique égal à la moitié de la longueur 
de la feuille , ck qui porte une , deux , 
& m ê m e jufqu'à trois écailles pédiculées , 
attachées à diverfes hauteurs for fa lon
gueur. 

Chaque fleur efl jaune. Les femelles font 
ouvertes en étoile de douze à quinze lignes 
de diamètre. Les mâles n'ont que neuf à 
dix lignes , elles font fans p i f t i l , ck con-
fiflent en un calice monophylle à tube 
court divifé en cinq parties égales , ck en 
une corolle monopétale appliquée for les 
parois du calice avec lequel elle fait corps , 
étant une fois plus long , à tube court 
évafé fous un angle de 45 degrés , ck à cinq 
ou fix divifions égales , elliptiques , poin
tues , dentées , crépues , ftriées de trois 
nervures longitudinales , une fois plus lon
gues que larges , épanouies horizontale
ment. Du fond du tube s'élèvent trois filets 
d'étamines très-courts , à anthères jaunes , 
réunies enfemble , & formant neuf lignes 
qui fèrpentent côte à côte , ck qui s'ou
vrent par un fillon dans toute leur lon
gueur. 

Les fleurs femelles n'ont point d'étami
nes , mais en deffous un ovaire ovoïde long 
de fept à huit ligues , une fois moins large, 
ck un ftyle court couronné par trois ftigma-
les applatis en demi-lune, ck velus for leur 
face extérieure. 

Y y y y 1 
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Van-Rheede n'a point apperçu îe fr u i t 

de cette plante , mais i l paroît par fa def
cription , qu'il ne doit pas différer de celui 
de la pomme de merveille ordinaire, momor-
dica, qui eft une écorce élaftique Couvrant 
irrégulièrement, & à trois loges qui contien
nent plufieurs graines plates , elliptiques, 
ftriées. 

Culture. Le bem-pavel croît communément 
for la côte du Malabar autour deCranganor 
dans les buiflbns ckles forêts. I l eft toujours 
couvert de fleurs ck de fruits. Ses fleurs s'ou
vrent au lever du f o l e i l , ck fe ferment à 
fon coucher pour être remplacées par d'au
tres. 

Qualités. Toutes fes parties ont une 
laveur amere ck une odeur forte qui n'eft 
pas défagréabie, non plus que celle de fes 
fleurs. 

Ufages. Ses feuilles priées avec l'écorce 
du muricu ou rnourieou , le fandal, l'écaillé 
de tortue noire , ck l'eau de riz , fournit un 
Uniment qui a la vertu de. réfoudre les tu
meurs ck de les faire abcéder, lorfqu'on veut 
les faire réfoudre fans les. amener à fuppu-
r a t i o n , on joint à fes feuilles piiées de l'eau 
de canja , fans doute du panja qui eft une 
efpece de fromager ceiba, ck du làndal que 
l'on fait cuire avec elle. 

Remarque. Le bem-pavel étant une efpece 
de pomme de merveille , momordica vient 
donc dans la famille des bryones où nous 
avons placé ce genre de plante. Voy. nos 
Familles, imprimées en 1759 , ck publiées 
en 1763 , volume II, p. 138. ( M. An AN-
SON. ) 
B E M S C H E T T I , f. m. (Hiftoire nat. 

Botaniq. ) Arbriffeau du Malabar fort bien 
gravé fous ce nom , avec la plupart de fes 
détails , par Van-Rheede dans fon Hortus 
Malabaricus, volume II , p. 19 , plan
che XIV Plukenet en a fait graver une 
petite figure tronquée , beaucoup moins 
exacte , ck fans aucun détail, dans fa 
Photographie , planche CIX , n°, z , fous 
le nom de fchetti album feu jafminum in-
dicum lauri folio , inodorum , umbella-
tum , floribus albicantibus , Parad. Bat. 
Rodr. bem fchetti horti Malabarici. Les 
Brames l'appellent davipada cali. M. Linné 
l'appelloit, en 1753 , dans fon Species 
Plantarum, page 110 , ixorct Z alba foliis 
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ovato-lanceolatis : ck dans fà dernière édi
tion du Syftema Naturœ , imprimé en 
1767 ,p. izo , i l le nomme ixora z alba , 
foliis lanceolatis-ovatis , floribus fafcicu-
latis. 

I l s eleve à la hauteur de deux ou trois piés 
fous une forme ovoïde une fois plus longue 
que large , ramifiée en un petit nombre de 
branches oppofées eu croix, ck ouvertes fous 
un angle de 45 degrés. 

Sa racine eft conique, longue de fix à huit 
pouces , pique droit ck profondément en 
terre, jetant quelques fibres horizontales, 
ck couverte d'une écorce roux-obfcur exté
rieurement ck rougeâtre au dedans. 

Sa tige n'a guère plus de quatre , à fix l i 
gnes de diamètre. E l l e eft cylindrique , re-

. couverte d'une écorce brune. Cette écorce 
eft cendrée dans les branches moyennes, 
brun-rougeâtre dans les jeunes, ck blanche 
intérieurement. 

Les feuilles font oppofées deux à deux en 
c r o i x , affez ferrées au nombre de trois ou 
quatre paires for chaque branche, étendues; 
horizontalement, elliptiques, pointues aux 
deux extrémités, longues de quatre à cinq 
pouces, une fois moins larges , entières", 
médiocrement épaiffes, liflès, vefd-bruraes, 
très-luifantes en deffus, verd plus clair ck 
terne en deffous , relevées d'une côte longi-

u tudinale ramifiée en cinq à fix paires de 
nervures qui ne vont pas jufqu'aux bords, ck 
portées for un pédicule demi-cylindrique 
fort court. 

Entre chaque paire de feuilles , on voit 
deux ftipules triangulaires-appliquées fur les 
jeunes branches comme dans le café. 

Chaque branche eft terminée par un. 
corymbe en ombelle aufli long que les 
feuilles , partagé à fon milieu en trois 
branches affez égales* accompagnées de 
deux*-petites feuilles oppofées en écailles 
triangulaires, portant chacune trois fleurs 
fur un péduncule de trois lignes de lon
gueur , accompagné de m ê m e de deux 
folioles oppofëes en écailles5 de forte que. 
chaque corymbe porte neuf fleurs blanc-jau
nâtres , longues d'un, pouce à un pouce un 
quart. 

Chaque fleur eft hermaphrodite & portée 
fur l'ovaire. Elle confifte en un calice à 

• quatre denticuies , en une corolle i r i o i ^ 
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pétale à tube cylindrique très-menu , pref-
queune fois plus long que fes quatre di v i 
fions qui font horizontales , triangulaires , 
trois à quatre fois plus longues que larges. 
D u fommet du tube de la corolle partent 
quatre étamines égales , de moitié plus 
courtes que les divifions , menues , à an
thères jaunes. L e ftyle qui s'élève du centre 
de l'ovaire, eft un peu plus haut que les 
étamines, ck divifé en deux ftigmates demi-
cylindriques veloutés fur leur face inté
rieure. 

L'ovaire, pendant que la fleur eft épa
nouie , ne paroît au deflus de la fleur que 
comme une portion du calice fous la forme 
d'un hémifphere d'une demi-ligne au plus 
de diamètre \ mais en mûriffant par la 
fu i t e , i l devient une baie ovoïde de cinq 
lignes de longueur fur une largeur moindre 
de moitié, d'un verd foncé d'abord , en-
fuite plus clair ck jaunâtre, à chair blan
châtre , fuçculente , partagée intérieure
ment en deux loges qui contiennent com
munément chacune deux graines blanchâ
tres , triangulaires , longues de quatre lignes, 
•une fois moins larges, à deux côtés plans 
ck un convexe , attachées par le bas au 
fond du fr u i t . Quelquefois i l avorte une de 
ces loges, ck quelquefois aufli une , deux 
ck m ême jufqu'à trois de leurs graines \ de' 
forte que fouvent on n'en rencontre qu'une 

- on deux dans chaque fr u i t " 7 alors ces graine^ 
>grofiiffent aux dépens des fucs de celles qui 
Tont avortées , prennent plus de grandeur, 
ck une forme différente : elles deviennent 
ovoïdes , arrondies dans tout leur contour. 
•Culture. L e bem-fchetti croît au Maiabar 

dans îes terrains graveleux ck pierreux. I l 
fleurit pour l'ordinaire dès ia première an
née qu'on l'a femé , ck continue ainfi tous 
les ans. 

Qualité'*. Ses feuilles ont une faveur 
amere aftringente. Ses fleurs font fans 
odeur. Ses fruits ont une faveur douçâtre 
farineufo. 

Ufages. Ses baies fe mangent. On pile 
cette plante & on en fait boire la décoc
tion avec le cumin pour diffrper les puftules 
qui naiffent dans le nombril. L e fuc exprimé 
de fès fleurs s'introduit dans les narines 
pour di{liper les douleurs de la tête. 

Remarques. Quoique les Gentils Indiens 
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ornent les temples de leur dieu Ixora avec 
les fleurs du bem-fchetti, ce n'efl; pas une-. 
raifon fuffifante pour autorifer M. Linné 
à ôter à cet arbriflèau fon nom de bem-
fchetti pour l u i fùbftituer celui de leur dieu 
Ixora } au moins fommes - nous forcés 
d'avouer que nous ne voyons point dans 
ce changement l'effet d'un raifbnnement 
bien conféquent. 

Au refte , le bem-fchetti eft une efpece 
du fchetti qui forme un genre particulier 
de plante qui fe range naturellement dans 
la famille des aparines comme le café , 
mais dans la fection de celles de ces plantes 
qui ont pour l'ordinaire plus de deux grai
nes dans chaque fruit . Voye\ llos Familles 
des plantes publiées en 1763 , volume II, 
page 146. ( M. A DAN SON. ) 

BEM-TAMARA, f. f. (Hif. nat. Bot.) 
plante aquatique du Malabar , aflèz bien 
gravée, Quoique fans détails , fous ce nom, 
par Van-Rheede dans fon Hortus Mala
baricus , volume II, page 61 , planche 
XXXI. Jean Commelin , dans fes notes 
fur cet ouvrage , l'appelle nymphœœ a fini s 
Malabarica folio & flore amplo , flore can-
dido. M. Linné l'appelloit en 1753 dans fon 
Species Plantarum , page 511 , nymphœa 
4 nelumbo foliis undique integris ; ck dans 
fa dernière édition du Syfiema naturœ im
primé en 1767 , i l l'appelle ( page 361 ) 
nymphœa 4 nelumbo , foliis pettatis , un
dique integris. 

Cette plante a d'abord l'apparence d'un 
nénuphar. Sa racine forme une efpece de 
tubercule hémifphérique de deux pouces 
environ de diamètre , blanchâtre, pro-
duîfant en deffus quantité de fibres blan
ches , longues de deux pouces , ck une 
efpece de tige rampante horizontalement 
de la grofleur du d o i g t , cylindrique , blan
che , liffe , longue de fept pouces, q ui 
produit à fon extrémité un femblable t u 
bercule d'où fort une pareille couronne 
de racines & une tige femblable rampante , 
qui produit à la m ê m e diftance un autre 
tubercule ck ainfi de fuite , de manière 
que la terre en eft couverte en peu de 
temps. Ce tubercule eft quelquefois dou
ble , quelquefois triple. 
De chaque tubercule s'élève une feuille 

pavoifèe ou en parafol , portée for ua 



7 1 B E M 
pédicule cylindrique , de quatre lignes en
viron de diamètre , fur quatre à cinq piés 
de longueur, fuivant la profondeur de l'eau 
qu'il domine toujours d'un pié environ. 
Ce pédicule eft verd , ridé , hériffé de 
poils rudes, piquans, fongueux intérieure-
rement, tk percé d'un bout à l'autre de 
fix à huit cavités dont une centrale , qui 
font remplies d'une liqueur blanche & épaiffe 
comme du lait de vache , q u i , lorfqu'on 
les caffe , s epaiffit tk fe tire en fils blancs 
tk fermes ,, femblables à ceux des toiles 
d'araignées. L a feuille qui furmonte chaque 
pédicule eft orbiculaire ou à-peu-près , de 
24 pouces de largeur , moins longue d'un 
douzième, entière , molle , épaiflè , légè
rement ondée fur fes bords, un peu con
cave , en entonnoir en deffus, verd de pré 
terne changeant en bleuâtre , ridée tk velue 
comme une toifou, verd-claire en deffous 
où elle eft attachée à-peu-près vers fon 
centre , comme en parafol, fur fon pédi
cule d'où partent 21 à 22 côtes , comme 
autant de rayons verd-clairs , luifaiis , qui 
fe fourchent deux fois en deux ramifica
tions , & qui font creux au dedans , x de 
manière que leurs cavités correfpondent 
& communiquent à celles de leur pédicule. 
Cette feuille , avant fon développement, 
eft roulée en dedans fur les deux côtés, 
obliquement couchée fur fon pédicule, & 
d'un brun-luifant extérieur. 

L a tige qui porte les fleurs fort f o l i t a i -
rement de chaque tubercule des racines à 
côté d'une des feuilles au pédicule def-
quelies elle reffëmble entièrement , tant 
au dehors qu'au dedans, à l'exception qu'elle 
eft d un tiers plus haute , ayant fix piés 
de longueur. Elle porte à fon fommet une 
feule fleur hermaphrodite , q u i , avant fou 
développement, forme un bouton ovoïde , 
pointu d'abord , long de deux pouces tk 
une fois moins large , enfuite fphéroïde , 
pointu de trois pouces à trois pouces tk 
demi, verdâtre. 

Cette fleur eft pofée entièrement fur 
l'ovaire , non pas à fa partie fupérieure , 
mais autour de fa partie inférieure , ck 
lorfqu'elle eft ouverte , elle repréfente une 
efpece de tulipe ou de laurier-tulipier , ou 
de fleur de nénuphar blanche , de huit 
pouces environ de diamètre. E l l e confifte 
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en un calice coloré de trente feuilles en
viron , difpofées fur huit rangs de quatre 
chacun, elliptiques, pointues , longues de 
quatre pouces , une fois moins larges , 
épaiffes, ftriées de nervures longitudinales , 
caduques. Cent cinquante étamines fix fois 
plus courtes que ces feuilles colorées ckcon-
tiguës à elle s , fè répandent en rond autour 
de la bafe de cet ovaire , ck diffèrent fort 
peu de celles du nénuphar : elles ont les 
filets jaunes ck les anthères blanches, ck 
font d'autant plus menues , qu'elles appro r 

chent plus du centre de la fleur les filets 
m ê m e des anthères les plus voifines du 
calice s'élargiflènt de manière qu'elles ref-
femblent à des pétales échancrés dont les 
bords portent les anthères. 

L'ovaire ne reflemble d'abord, dans fon 
origine, qu'à un cylindre fort court, tron
qué en deflus, creufé de vingt petites fofi-
fettes, & couronné tout autour de vingt 
ftigmates rayonnans comme autant de peti
tes côtes élevées fur fes bords feulement ; 
mais , en mûriffant , i l devient un fruit 
ouvert ou un réceptacle conique renverfé , 
fongueux , blanc-jaunâtre , fec, de quatre 
à cinq pouces de diamètre , tronqué en 
deflus , creufé d'environ vingt foffettes 
ovoïdes, verticales , d'un pouce environ 

**de profondeur , dans chacune defquelîes eft 
enfoncée entièrement une graine ou oflèiet 
ovoïde , de dix lignes environ de longueur, 4» 
ftie fois moins large , d'abord blanc ̂ en-
fuite brun-noir , terminé en haut par une 
petite pointe , tk attaché verticalement par 
fon extrémité inférieure. Chaque oflèiet 
contient une amande , blanche , charnue, 
imitant celle d'un gland de chêne qui s'ou
vre en deux lobes ou cotylédons, au centre 
defquels on trouve la plume qui eft une 
petite feuille verte , pliée à fon extrémité 
vers le bas , tk d'une faveur amere. 

Culture. L e bem-tamara croît dans les 
étangs ck les marais d'eau douce dans toute 
l'Inde. 

Qualités. Ses fleurs ont une odeur forte 
d'anis & de can.aelle, fur-tout dans leurs 
étamines. Ses graines ont une faveur aqueufè, 
douce, excepté dans fa feuille féminale , 
verte , qui eft très-amere. 

Ufages. Van - Rheede ne d i t pas fi 
fes graines fe mangent , mais i l y a 
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apparence qu'on les mange comme celles ' 
du tamara. 

L e tubercule de fes racines fe pile pour 
eu faire , avec le beurre , un onguent qui 
corrige tous les vices des yeux. L e même 
onguent, uni au gingembre & à la corian
dre , s'applique avec fuccès fur les hémor-
rhoïdes. 

Remarques. M. Linné a confondu fous 
le m ê m e nom le bem-tamara tk le tamara 
du Malabar ; mais nous regardons ces deux 
plantes comme deux efpeces, d'après Van-
Rheede qui remarque fort bien que le ta- J 
mara eft plus grand ek fans épines, qu'il a 
les fleurs rouges ou couleur de rofe , & 
beaucoup d'autres différences que nous dé
taillerons à l'article de cette plante. 

I l y a de f i grandes différences entre les 
fruits ouverts du bem-tamara , ck entre les 
capfules fermées du nénuphar, nymphœa , 
qu'on ne peut s'empêcher d'en faire deux 
genres ditHncts , au lieu de les confondre 
avec le nénuphar, comme ont fait Tour
nefort , M. Linné ck les autres botaniftes. 
Voye^ nos Familles des plantes, vol. Il , 
page 76. .( M. ADANSGN. ) 

* B EN , fubft. m. ( Hifi. nat. bot. ) pe
t i t * noix cle la grofleur d'une aveline, de 
figure tantôt oblongue, tantôt arrondie,*' 
triangulaire , couverte d'une coque bla^i-
châtre, médiocrement épaiflè, frag i l e , con
tenant une amande aflèz grofîè , couverte 
d'une pellicule fongueufe , blanche , de la 
cohfiftance d'une aveline. On eftime celle 

1 qui eft récente, pleine , blanche , tk fe 
fépare aifément de fa coque : on l'apporte 
d'Egypte. 

C'eft le f r u i t d'un arbre appellé glans 
unguentaria, qui a deux fortes de feuilles , 
l'une fimple ek l'autre branchue. L a bran-
chue iprifè depuis l'endroit où elle tient 
à la t i g e , eft compofée d'une côte molle , 
pliante, cylindrique, grêle , femblable au 
petit jonc ou à un rameau de genêt , mais 
une fois plus menue ; de cette côte fortent 
des queuesou petites côtes d'un palme tk 
plus de longueur , fort écartées les unes des 
autres ̂ mais toujours rangées deux à deux, 
garnies chacune de quatre ou de cinq con
jugaifons de feuilles, qui fe terminent auffi 
en une pointe fort menue. L e tout enfem
ble forme la feuille branchue : mais ces ra-
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meaux de feuilles en portent d'autres peti
tes à leurs nœuds , toujours pofées deux à 
deux, de figure tk de grandeur différentes j 
car les premières font à pointes moufles , 
comme les feuilles du tournefol \ celles qui 
font au milieu font plus pointues tk fem
blables à celles du myrthe \ tk celles qui 
font à l'extrémité font plus petites tk plus 
étroites , ck approchent de celles de la 
renouée. Elles tombent toutes en hiver , 
d'abord les petites feuilles, puis toute la 
feuille branchue ; c'eft pourquoi Aldinus 
l'appelle feuille. Si c'étoit une branche , 
dit cet auteur, elle ne tomberoit pas. L a 
racine de cette plante eft épaiflè , fembla
ble en quelque façon à celle du navet, noire 
en dedans, tk peu branchue. Le fruit tfelon 
Bauhin , eft une gonfle longue d'un palme, 
compofée de deux coflès , cylindrique, grê
le , partagée intérieurement en deux loges , 
renflée depuis fon pédicule jufqu'à fon mi
lieu , contenant une noifètte dans chaque 
loge. Cette gouffe eft pointue ou en forme 
de ftylet , recourbée eu bec à fon extré
mité , rouflatre en dedans, brune ou cendrée 
en dehors , cannelée & ridée dans toute fa 
longueur , c&riace , fl e x i b l e , de la nature 
des écorces , in lipide , un peu aftringente 
tk fans fuc. Chaque loge contient une noi
fètte de médiocre groffeur , triangulaire , 
laquelle renferme fous une coque ck fous une 
pellicule blanche & fongueufe une amande 
triangulaire , graffe , blanchâtre , un peu 
âcre , amere , huiieufe, ck qui provoque le 
vomiflèment. 

On trouve par l'analyfe , que la noix de 
ben contient beaucoup d'huile épaiflè , une 
certaine huile eflentielle , âcre tk brûlante , 
en petite quantité à la vérité , mais unie à 
un fel ammoniacal : c'eft cette huile fubtile 
tk âcre qui purge ck fait vomir. 

L a noix de ben eft contraire à l'eftomac, 
trouble les vifceres , purge avec peine Se 
lentement , ck a quelque caufticité. Les 
parfumeurs vantent fbn huile , parce qu'elle 
fè rancit difficilement , ck qu'étant fans 
odeur, elle ne gâte point celle des fleurs. 

Voici comment on tire les odeurs des 
fleurs par le moyen de cette huile : on 
prend un vaiffeau de verre ou de terre , 
large en haut, étroit par le bas : on y met 
de petits tamis de crin par étage , on 
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arrange fur ces tamis des fleurs par l i t s , avec 
du coton cardé bien menu & imbibé d'huile . 
de ben : on laiffe le tout dans cet état pen
dant quatre heures, puis on jette les fleurs. 
On en remet d'autres avec le même coton, 
& l'on réitère jufqu'à ce que l'huile foit fuf-
fifamment imprégnée de l'odeur des fleurs : 
on finit par exprimer l'huile du coton. 

I l y a une autre efpece de noix de ben, ap
pellée mouringou ; elle croît fur un arbre 
haut d'environ 25 piés & gros d'environ 5 
pics. V fa defcription a tarticle MoURIN-

°°*BENA ou BECCABENA, ( Géogr. ) 
royaume de Nigritie. 

* BENA ou BENE , ( Géogr. ) petite 
ville du Piémont, avec titre de comté. L. 
25. 30. lat. 44. 29. 
* BENACUS , C Géogr. anc. & mod. ) 

un des plus grands lacs de l'Italie, dans l'état 
de Venife. Nous rappelions, aujourd'hui lac 
de garde. 
BENADAD , fils du fruit , ( Hiftoire 

facrée. ) roi de Syrie , fit alliance avec 
Aza, roi de Juda , H lui donna du fecours 
contre Baafa , roi d'Ifraè'l, qu'il obligea 
d'accourir pour défendre fon propre pays 
contre les iucurîions de l'ennemi, & d'a
bandonner Rama qu'il faifoit. fortifier. On 
croit que ce Benadad étoit fils d'Adad , qui 
fè fouleva contre Salomon, à la fin du règne 
de ce prince. ( - f - ) 
BENADAD, ( Hifl. facrée. ) fils &: fuc-

çeffeur du précédent , déclara la guerre à 
Achab, roi d'Ifraè'l , & vint afiiéger Sa-
marie. Achab, après l'avoir contraint de 
lever le fiege , le défit encore l'année fui
vante , ck lui tua cent mille hommes. 
Benadad , affoibli par ces pertes , eut 
recours à la clémence du vainqueur , qui 
fit la paix avec l u i , ck le renvoya contre 
l'ordre de Dieu. Achab eut fujet de fe 
repentir de fa trop grande facilité ; car 
Benadad ayant repris les armes , le tua 
dans une bataille. Après quelques autres 
expéditions, le roi de Syrie étant tombé 
malade, ck fâchant qu'Elifée étoit à Damas, 
lui envoya demander par Hazaè'l, s'il rele-
veroit de fa maladie : le prophète prédit à 
ce dernier qu'il feroit r o i , & qu'il feroit 
de grands maux aux ïfraélites. Hazaè'l de 
retour aifura Benadad qu'il guériroit de 
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fa maladie \ mais le lendemain i l l'étrangla, 
ck fe fit déclarer roi , l'an du monde 
3120. CH-) 
BENADAD , (Hifl. facrée. ) troifieme roi 

de Syrie, fils de Hazaè'l, fut vaincu plu
fieurs fois par Joas , roi d'Ifraè'l, qui re
couvra fur lui tout ce que Hazaël avoit prit 
aux ïfraélites. Ibid. 13..(-+-) 

* BENADKI, (Géogr. ) petite ville de 
Bohême. 
* BENARES , ( Géogr. ) ville de l'In-

doflan , fur le Gange , c'efl où les Brami-
nes tiennent leurs écoles. 

BENARI, oifeau, V ORTOLAN. (I) 
BENATAGE, fi m. c'eft ainfi qu'on 

nomme dans les Salines , la fonction 
des Bénatiers. Voye^- BÉNATIERS & 
BENATE. 
BENATE , f. f. (terme de Saline.) 

c'eft une efpece de caîflè d'ofier capable de 
contenir douze pains de fel. On donne auffi 
le nom de benate à la quantité de fel qui 
entre dans îa benate. Voye[ ̂BÉNATIERS. 
BENATH, f. f. ( Médecine. ) nom que 

les Arabes donnent à de petites puftules qui 
s'élèvent fur le corps pendantla nuit, après 
la fûeur. (N ) 
m BENATIERS , f. m. pl. ouvriers occu
pés dans les falines de Moyenvic, au nom-
brt de dix-huit, à affembler des bâtons de 
bois avec des ofiers & de la ficelle , & à en 
fcf mer des efpeces de paniers capables de 
contenir douze paii-is de fèl , ce qu'on ap
pelle une benate. Voye\ BENATE. 

* BENAVARRI, ( Géogr. ) ville d'Ef
pagne , au royaume d'Arragon. Long. 18. 
10. lat. 41. 55. 
* BENAVENTE , ( Géogr. ) ville d'Ef

pagne , au royaume de Léon, dans la 
tierra de Campos , avec titre de duché , 
fur la rivière d'Ezla. Long. 12. 3CJ! lat. 
42. 4. 

* BENAUGE , ( Géogr. ) petite contrée 
de la Guienne , province de France , le 
long delà Garonne , au midi de Bordeaux, 
en allant vers l'orient. 
BENCOOLEN, ( Géogr. ) ville & fort 

de l'île de Sumatra , en Afie , fur la côte 
qui regarde le fud-oueft. C'eft un des éta-
bliffemens de la compagnie des Indes orien
tales d'Angleterre. Le poivre en eft l'objet 
principal j i l abonde dans cet endroit 8c 

tous 
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tout à la ronde : les habitans du pays le cul
tivent & le vendent avec beaucoup d'em-
preûement : ils ont peu d'autres produc
tions dont ils puiffent trafiquer j les bois 
cependant y cr o i f i e n t , dit - on , aufii en 
quantité fuperflue ; nombre de montagnes 
qui les environnent en font couvertes j mais 
comme on n'y bâtit qu'en bois , & m ê m e 
fur pilotis , à caufe de l'humidité du ter
rain , i l arrive que cette matière fe con-
fomme à-peu-près toute^ dans le- pays. On 
y remarque aufli , comme choie liée avec 
la nature du l i e u , que le métier de char
pentier eft à-peu-près le fèul que l'on y 
exerce , ck que l'on n'y connoît guère en
trautres que de nom ceux de ferrurier & 
de maréchal. On y refpire au Telle un air 
très-épais , fréquemment agité par les ora-
fes , ck triftement obfourci par la fumée 
e plufieurs volcans voifins. (D. G.) 
B E N D A , ( Géogr. ) ville d'Albanie, qui 

ne fiibfifte plus } autrefois elle appartenoit 
aux Turcs. 

B E N D A R L I , f. m. (Hifi. nat. Bot.) 
plante de la famille des fougères , très-
bien gravée , quoique fans détails , fous 
le nom Malabare , maretta-mala maravara, 
par Van-Rheede , dans fon Hortus Mala
baricus , volume XII , page 57 5 planche 
XXIX. Petiver a donné la m ê m e figure , 
lous le nom de filix ~Malabarica , dans fon 
Ga[ofilacium , partie 111, pl. LUI, n°, 12. 
M. Linné l'a appellée, dans fon Syftema 
naturœ , édition 12 , de 1767, page 685 , 
acroftichum 3 heterophyllum , frondibus in-
tegerrimis , glabris , petiolatis , fterilibus , 
fubrptundis , fertilibus , Unearibus : ck il 
en a publié une figure incomplète & alfez 
médiocre dans lès Amœnitates academicœ, 
volume I , planche 11. 

C'eft une herbe vivace, toujours verte , 
rampante fur les arbres , fur lefquels elle 
prend naiflànce , qu'elle ne quitte jamais , 
ck avec lefquels elle meurt, les environ
nant ck couvrant de tous côtés, fe prolon
geant par un bout pendant qu'elle meurt 
par l'autre bout. 

Sa tige a un ou deux piés au plus de 
longueur. Elle eft cylindrique, menue, 
d'un tiers de ligne à une demi-ligne au plus 
de diamètre , ramifiée à des diftances de 
trois à q«atre pouces ? en plu fieur? bran-

Tome IT 
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ches alternes, longues de deux à quatre 
pouces, verd-claires , velues, luilantes ? ck 
brun-roulfes lorfqu'elles font vieilles , re
couvertes d'une peau membraneule qu'on 
ne peut en ôter , ck jetant dans toute leur 
longueur en deflbus nombre de petites ra
cines fibreulès , capillaires , brunes , lon
gues de trois à fix lignes, ramifiées en trois 
à fix branches alternes. 

L a tige ck les branches lont couvertes 
de feuilles alternes, placées à des diftances 
de fix à huit lignes les unes des autres , ck 
ouvertes fous un angle de 45 degrés au 
plus d'ouverture. Elles font elliptiques, 
longues d'un pouce à un pouce .& demi au. 
plus , de moitié à une fois moins larges , 
très-obtufes , arrondies à leur extrémité 
fopérieure , pointues ck prolongées à leur 
origine où elles font attachées fàns pédi
cule aux branches , charnues , épaiffes , 
pleines de foc qu'elles rendent lorfqu'otfc 
les caflè , velues, brunes pendant leur 
jeuneflè , enluite vertes , lifles & luifantes. 

Les fleurs de cette plante ne font pas 
placées fous les feuil l e s , comme dans la 
plupart des autres plantes de la famille 
des fougères, elles font pofées fous d'autres 
feuilles différentes de celles des tiges , qui 
fortent folitairement à côté des feuilles 
ou au nombre de deux à trois au bout 
des branches ces feuilles à fleurs font 
longues de deux à deux pouces ck demi , 
environ douze fois moins larges, une à 
deux fois plus longues que les autres f e u i l 
les , liffes en deffus, verd-luifantes, à bords 
repliés en deflbus, julqu'au milieu de leur 
largeur qui porte une ftrie ou fillon l o n g i 
tudinal , par lequel les bords s'ouvrent 
comme deux valves qui recouvrent nom
bre de membranes blanches d'abord , en
foite- roufles , qui condensent la pouflîere 
féminale ou les graines elles-mêmes -, de 
forte que ces fleurs reflemblent à un épi 
ou un chaton fleuri feulement d'un côté. 

Culture. L e bendarli eft toujours couvert 
de feuilles 6c de fruits dans toutes les 
faifons. 

Qualités. Cette plante a une laveur 
faline , acide , & une odeur forte de charn» 
pignon. 

Ufages. Le foc de fes feuilles fe donne 
à boire , mêlé avec l'eau des cocos, pour 

Z z z z 
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(fermir les dents ck difliper l'enflure des 
encivcs : mêlé avec le tandale-cotti, que 
lukeiiet ck d'autres botaniftes après lu i 
ut nommé crotalaria, i l pafle pour dif-
iper tous les fymptomes des maladies vé-
ériennes. 
Remarques. M. Linné a donné au ben-
drli le nom à'accroflichum qui appartient 
la fcolopendre, ck nous penfbns qu'il eût 
té plus à propos de laiffer à celle-ci Ion 
om de pays. 
Cette plante f a i t , comme l'on peut ju-

er, un nouveau genre qui doit être placé 
ans la féconde feétion de la famille des 
ougeres à côté de Yophiogloffian. Voye\ nos 
7amilles des plantes ? volume II, page 21. 
M. AD AN SON. ) 
* BENDARMASSEN , ou BENJAR-

4ASEN, ( Géogr. ) ville d'Afie , capitale 
lu. royaume de même nom , dans l'île de 
Sprneo , for la rivière de Benjarnaflè, 
.ongit. 131. 20. lat. mérid. 2. 40. 
* BENDER ou T E K I N , ( Géogr. ) 

ille de la Turquie Européenne , dans la 
Jeflarabie , fur le Niefter. 
* BENDERICK, ( Géogr. ) ville ck port 

br le golfe perfique. 
^ * BENDIDIES , adj. pris fubft. (Myth. ) 
êtes qui fo célébroient à Athènes, dans 
e Pyrée , en l'honneur de Diane Bendis 5 
lies y furent apportées par des marchands 
[ui fréquentoient les côtes de la Thrace. 
royei BENDIS. 
* BENDIMIR , ou plutôt BENDEMIR , 
Géogr. ) fleuve de Perle qui tombe dans 
î golfe perfique. 
* BENDIS. C Myth. ) nom que les peu

ples de Thrace donnoiént à Diane. Les 
as prétendent qu'ils entendoient par ce 
aot la terre ; d'autres, la lune. Les fêtes 
u'on çélébroit en fon honneur, differoient 
eu des bacchanales j elles précédoient 
e quelques jours les panathénées , ck elles 
î fâifoient dans le Pyrée. 
BENEDICTE, (terme de Pharmacie.) 

leétuaire purgatif ck bénin. Lémeriordonne 
1 préparation de ce médicament de la ma-
iere fuivante : 
Prenez dix gros de turbith choifî, une 

nce d'écorce de racines de petite éfùle , 
s gros d'hermodatte, ck autant de dia-
rede, une demi-once de fel gemme 2 un 
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gros & demi dé fpicanard , de gingembre 7 

de girofle ek d$ fafran , de petit carda
mome , de galanga, de macis , de femence; 
d'ache , de carvi, de &xifrage ek de féné \ 
pulvérifez ces drogues, & mêlez-les avec 
deux livres de miel éeumé , pour en com-
pofer un éle&uaire, dont la dofe fera de
puis une dragme jufqu'à fix. 

Ce benedicle purge la pituite & les fé-
rofités de toutes les parties du corps j i l 
levé les obftru&ions ek provoque les rè
gles du fexe. (-f-) 

BENEDICTINS, f. m. p. ( Hifi. eccl. )s 
moines ainfi nommés de S. Benoît, Bene'-
diclus , dont ils fuivent la règle. 

C'eft aux Bénediclins proprement que? 
convient le nom de moines, monachi ; ôt 
les plus éclairés d'entr'eux , tels que les 
PP, Mabillon, Martenne, Ruinard, &c. s'en 
font fait honneur à la tête de leurs ouvra
ges } celui de religieux convenant phis par
ticulièrement aux autres ordres ck congré
gations. Voyei MOINES & RELIGIEUX, 

Dans le droit canon , les Bénédictins 
font appellés moines noirs ? à caufe de lai 
couleur cle leur habit , par oppofition à; 
celle des ordres blancs. Ils -n'étoient con* 
nus autrefois en Angleterre que fous cér 
nom. Cet habit eft compofé d'une robe. ck. 
id'un feapulaire noirs , avec un petit ca-
puce de même couleur , qu'ils portent dans? 
! l'intérieur de leur maifon ck en voyage. Ait 
chœur ck lorfqu'ils vont en v i l l e , ils met-
, tent par deflus une ample chappe de forger 
; noire à grandes manches , avec, un capu
chon qui fe termine en pointe. 

L'ordre de faint Benoît a été florifiant 
- dès fa naiflànce. I l fubfifte depuis plus de 
.neize cents ans avec un éclat qui a; été 
rarement obfourci \ également diftingué pais 
les feiences ck par la piété , i l a été l'alyle 
des lettres dans les fiecles où i l fembloit 
t qu'elles n'en duffent avoir aucun ,. ck a? 
donné à l'églife un très-grand nombre de 
feints, de fouverains pontifes, de cardi
naux. , patriarches , archevêques , évê
ques , &c. 

Les réformes qu'y ont introduit en divers? 
temps plufieurs perfonnages éminens en 
fàinteté, l'ont partagé en plufieurs bran-
çhes ou congrégations. S. Odon , abbé de 
Cluny 2 commença la. réforme de cet ordre! 
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vers Tan 940 , & delà eft venu Tordre 
ou la congrégation de Cluny. Celle de 
Sainte Juftine de Padoue ck du Mont-
Caffin, s'eft établie en Italie en 1408 , 
&t s'eft renouvellée en 1504, Celle de S. 
Maur en France a commencé en 1621 , 
ck s'eft depuis fbutenue avec beaucoup de 
gloire j elle a produit ces hommes dont les 
noms ne périront jamais dans la république 
des lettres, qui nous ont donné d'excel
lentes éditions de prefque tous les PP. de 
l'Egîife, ck beaucoup d'autres qui fe dif-
tinguent encore par leur vertu ck leurs lu
mières. La réforme de Saint Vanne ck de 
Saint Hydulphe , établie en Lorraine en 
1600 , s'eft aufli rendue célèbre pa$ les 
favans ouvragés qui en font fortis 5 tels 
que ceux de dom Calmet & de dom Remi 
Ceillier. 

L'ordre de Saint Benoît a été la tige 
de plufieurs autres, dont les plus considé
rables font ceux de Camaldoli, de Valom-
breufe , des Chartreux, de Cifteaux , de 
Grammont , des Céleftins , &c. qui ont 
rendu de grands fervices à la religion , 
ou par leur doctrine, ou par l'édification 
de leur vie , ck qui fuivent tous pour le 
fond la règle de S. Benoît. Voyei CA-
MALDULES , CHARTREUX , ClSTEAUX , 
€tc. 
•-. I l y a auffi des religieufes appellées Béné
dictines , dont on attribue l'inftitution à fainte 
Scholaftique, fœur de S. Benoît : elles foi-
vent la règle de ce patriarche des moines1 

d'occident. (G) 
BÉNÉDICTION,f.f. (Théol.) l'action 

de bénir, c'eft-à-dire, de fouhaiter quelque 
chofe d'heureux, foit par des fignes, foit par 
des paroles. Cette cérémonie a été en ufage 
de toute antiquité, tant parmi les Juifs que 
parmi les Chrétiens. 

Les Hébreux entendent fouvent fous ce 
nom les préfens que fe font les amis *, ap
paremment parce qu'ils font d'ordinaire 
accqmpagnés de bénédictions ck de com-
plimens de la part de ceux qui les don
nent ck de ceux qui les reçoivent. Voye{ 
Gen. xxxiij. 2. Jofué , xv. 19. /. Reg. xxv. 
27. xxx. 26. IV. Reg. v. 15. ckc. Les béné 
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prêtre Àaron * Quand vous bénire\ les ek-
fans d'Ifiraél , vOus direct Que le Seigneur 
vous béniffe & vous eonferve ; que le Sei
gneur faffe briller fur vous la lumière de 
fon vifage ; quil ait pitié de vous ; qu 'il 
tourne fa face fur vous& quil vous donne 
fa paix. I l prononçoit ces paroles debout 
à voix haute , ck les1 mains étendues ck 
élevées. Les prophètes ck les homfhes inf-
pirés donnoiént aufîi fouvent des béné
dictions aux fervîteurs de Dieu ck au peu
ple du feigneur. Les pfeaumes font pleins 
dé pareilles bénédictions. Les patriarches 
au l i t de la mort béaiffoient leurs enfans 6c 
leur famille. Le feigneur ordonne que le 
peuple d'Ifraè'l" étant arrivé dans la terfe 
promife , ou affembie toute la multitude 
entre les montagnes d'Hébal ck de Garizira , 
ck que l'on faffe publier des bénédictions-
pour ceux qui obfervent les loix du Sei
gneur fur la montagne de Garizim , ck des 
malédictions contre les violateurs de ceà 
loix , fur la montagne d'Hébal. C'eft ce que 
Jofoé exécuta après qu'il eut fait la coït-
quête d'une partie de la terre de Chanaail. 
Voyei l'article HÉBAL , num. vj 24. Genef. 
xxvij. xlix. Tob. vif 7. Dtut. xj. Jofoé , 
&c. 

Bénédiction fignifie auffi abondance. Celui 
qui feme avec épargne, moiffonnera peu ; & 
celui qui feme avec bénédiction , moiffonnera 
avec bénédiction, avec abondance ; ck encore t 
Je les ai priés de paffer che[ vous , afin 
que cette bénédiction que vous ave% promife 
foit toute prête , & quelle foit, comme elle 
eft véritablement, une bénédiction, & non 
un don d'avarice ; ck Jacob fouhaite à fon 
fils Jofeph les bénédictions du ciel , ou la 
pluie ck la rofée en abondance; les béné
dictions de tabyme, l'eau des fources ; les 
bénédictions des entrailles & des mamelles 9 

la fécondité des femmes ck des animaux. 
Et le Pfalmifte : vous remplirez tout animai 
de bénédiction, de l'abondance de vos biens. 
Cor. ix. 6. 5. Gen. xlix. 15. Pfi. cxliv. 16. 
D. Calmet, dict. de la Bible , tom. I. pag. 
307. (G) 

* BENEFICE , GAIN , PROFIT , 
LUCRE , EMOLUMENT , ( Gramm. ) 

dictions folemnelles que les prêtres don-^Le gain femble dépendre beaucoup du 
noient au peuple dans certaines cérémo-1 hazard \ le profit paroît plus fur y le lucre 
fdes : par exemple , Moyfe dit au grand-) eft plus général-, ck a plus de rapport à lrç 
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>affion , Yémolument eft affecté aux em-
)lois j le Bénéfice femble dépendre de la 
jienveillance des autres. Le gain eft pour 
es joueurs ; le profit pour les marchands ; 
e /tfcr? pour les hommes intéreffés} Yémo
lument pour certaines gens de robe ck de 
Snance ; ck le bénéfice pour celui qui re
rend fur le champ. Le joueur dira , fai 
oeu gagné ; le marchand , je nai pas fiait 
grand profit; l'employé, les ém'o lumens de 
rnon emploi font petits ; le revendeur , ac
cordez-moi un petit bénéfice ; ck l'on peut 
dire d un homme intéreilé , qu'il aime le 
lucre. 

BÉNÉFICE , f. m. (Droit canoniq. ) office 
eccléfiaftique auquel eft joint un certain 
revenu qui n'en peut être féparé. Ge nom 
vient de ce. qu'au commencement les évê
ques dortnoieut quelquefois aux eccléfiaf
tiques qui avoient long-temps fervi , quel
que portion des biens de l'églife pour en 
jouir pendant un temps , après lequel ce 
fopd revenoït à l'Egîife , ce qui reffem-
b l o i t aux récompenfes que les empereurs 
accordoient aux foldats romains en con-
fidération de leurs fervicesj d'où l'on ap
pelloit ces foldats , milites beneficiarii j 
ck d'où quelques auteurs tirent l'origine 
de nos fiefs. Ce nom a paffé enfuite aux 
eccléfiaftiques, à qui on a donné de fem
blables fonds pour fubfifter. Leur véritable 
origine ne paroît pas avoir précédé le V I i l 
fiecle, où l'on fit Je partage des biens d'E-
glife. On ne laiife pourtant pas que de 
trouver quelques veftiges des bénéfices dès 
l'an 500 , fous le pape Symmaque : on 
voit qu'alors on donna à un clerc qui avoit 
bien fervi l'Egîife , un champ en fonds 
qu'il pofféda , ck dont i l tira fa fubfiftance. 
On trouve de plus dans un canon du pre
mier concile d'Orange , tenu en 441 , 
quelques traces de la fondation des béné
fices , ck du droit de patronage tant ec-
:iéfiaftique que laïque ; mais ce n'étoit pas 
rordinaire avant le v i n fiecle , coramu-
léinent les eccléfiaftiques fubfiftoient des 
revenus des biens des églifes ck des obla-
tions des fidèles , que l'évêque diftribuoit^ 
sntr'eux. Du temps de Charlemagne, les 
:urés ck les autres miniftres de l'Egîife , 
jouiffoient de revenus fixes ck certains , ck 
pereevoient des dîmes \ ck cette coutume 
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s'établit dans tout l'occident. Ce fut alors 
que ces titres eccléfiaftiques furent appellés 
bénéfices , ck que chaque clerc eut un revenu 
attaché à fon ti t r e . 

Les bénéfices font ou féculiers ou ré
guliers. Les féculiers font l'évêché , les-
dignités des chapitres favoir ? la prévôté , 
Je doyenné , l'archidiaconé, la chancel
lerie ? la chantrerie , les charges décolâ-
tres ou ca p i f c o l , ou théologal, de tré-
forier, de chevecier \ ck les canonicats , 
qui font des places de chanoines , ou fàns 
prébende , ou avec prébende , ou avec fe-
mi-prébende. Les autres bénéfices féculiers 
les plus ordinaires , font les fimples cures, 
les «prieurés cures , les vicaireries perpé
tuelles , les prieurés fimples, ck les cha-t 
pelles. 

Les bénéfices réguliers font l'abbaye en t i 
tré , les offices clauftraux qui ont un revenu 
affecté , comme le prieuré conventuel en 
titre , les offices de chambrier , aumônier , 
hofpitalier , facriftain , célérier, ck autres 
femblables. Les places des moines anciens 
ck non réformés , font regardées prefque 
comme des bénéfices. On ne donne pourtant 
proprement ce nom qu'aux offices dont on 
prend des provifions. 

On divife encore les bénéfices en bénéfices 
fiacerdotaux , bénéfices a. charge dames , <S» 
bénéfices fimples. Les bénéfices fiacerdotaux 
font des bénéfices ou dignités eccléfiaftiquesy 
qu'on ne peur pofféder fans être prêtre, ou 
en âge de l'être du moins dans l'année. Les 
bénéfices à charge étames font ceux dont le 
pourvu a jurifdicfion fur une certaine» por
tion de peuple , dont l'inîtruction eft con*-
fiée à fes foins \ tels font les évêchés ck les 
cures. Enfin les bénéfices fimples font ceux 
qui n'ont n i charge d'a-mes n i obligation. 
d'aller au chœur , ck q u i , par conféquent, 
n'obligent point à réfidence 5 telles font 
les abbayes ou prieurés en commende , ck 
les chapelles chargées feulement de quel
ques melfes, que l'on peut faire célébrer par 
d'autres. 

I l y a des irrégularités qui empêchent de 
pofféder des bénéfices j telles que la bâtar-
dife , la bigamie , la mutilation , le-
rime public pour lequel on peut être 

repris de j u f t i c e , ck l e crime eccléfiaftique, 
çomme l'héréfie , la fimonic , la confi* r 
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ocnce , qui emportent privation du 
bénéfice. Les cafuiftes difputent fur la plu
ralité des bénéfices ; quelques-uns la croient 
illégitime} le plus grand nombre la croit 
permife, ck l'Egîife la tolère. En Angle
terre , la plupart des bénéfices ont été fup-
primés du temps de la réformation , parce 
qu'alors les biens eccléfiaftiquex ont paffé 
dans les mains des laïques. Fleury, Infi. au 
droit eccléfi. tom. I. part. II. chap. xiv. xix. 
& xxviij. 

BÉNÉFICES CONSISTORIAUX , grands 
bénéfices , comme les évêchés , abbayes ck 
autres, dignités, ainfi appelles, parce que 
le pape en donne les provilions après une 
délibération faite dans le confiftoire des 
cardinaux. On donne ce nom en France 
aux dignités eccléliaftiques dont le roi a 
la nomination , fuivant le concordat fait 
entre le pape Léon X ck François I . Mais 
ce concordat n'a fait que renouveller un 
droit que les rois de France avoient pof-
fedé dès le commencement de la monar
chie. Grégoire de Tours , Aimoin , & nos 
anciens hiftoriens font pleins d'exemples 
qui prouvent que nos rois cle la première 
race dilpofoient des évêchés. Ils en par
lent en ces termes : talis epificopus ordi-
natus ex jujfu régis ; ou aflenfu régis , 
ou decreto régis. Cet ufage continua fous 
la féconde race. Loup ? abbé de Ferrieres, 
rapporte que le roi Pépin obtint le con-
lèntement du pape pour nommer aux gran
des dignités eccléliaftiques , ceux qu'il en 
jugeroit les plus capables pour Je bien de 
fbn état. Hincmar ? archevêque de Rheims , 
ck Flodoard , parlent aufîî de ces nomina
tions, C'eft ce qu'on voit encore dans le 
feeond concile d'Aix-la-Chapelle , tenu 
fous Louis le Débonnaire. Les rois fuccef
leurs d'Hugues Capet en uferent ainfi , 
comme le témoigne , en plufieurs endroits 
de fes épîtres, F ulbert, évêque de Char
tres qui vivoit dans le X I fiecle , du temps 
du roi Robert. I l eft vrai que dans le X I I , 
les papes difpoferent de plufieurs de ces 
bénéfices : mais vers le commencement du 
X I I I , fous Philippe - Augufte , les élec
tions eurent lieu , de forte néanmoins que 
le roi les autorifoit , ck l'évêque élu ne 
pouvoit être confacré fans le confentement 
du prince. Le concordat n'a donc fait que 
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rendre au roi le droit de nomination aux 
grands bénéfices , que quelques-uns difent 
appartenir au roi de France en qualité de 
Roi ; parce que le choix des prélats eft une 
choie importante pour la confervation de 
l'état, ck que ce monarque eft le premier 
patron ck protecteur des églifes de fbn 
royaume. Les autres rois ck princes fou
verains jouiffent d'un pareil droit ; ck cette 
nomination a eu lieu en Hongrie , en E f 
pagne, dans les Pays-Bas , à Venilè ck en 
Savoie. Elle étoit aulîi en ufage en An
gleterre ck en Ecolfe avant la réformation , 
ck le roi y nomme encore aux archevêchés. 
ck évêchés } mais on ne peut plus ap-
peller ces dignités bénéfices confifioriaux ? 

depuis que le pape n'en donne plus la con
firmation. Pithou , traité des libertés de 
tEglifie Gallic. (G) 
BÉNÉFICE , en terme de Droit civil , 

fignifie en général une exception favorable 
accordée par la l o i ou par le prince , qui 
rend l'impétrant habile à une fonction cif 
une qualité dont i l étoit incapable à la 
rigueur. Tels font le bénéfice d'âge , voye£ 
AGE 5 le bénéfice de cefilon , voye£ CES
SION } de divifion , voye^ DIVISION ; de 
difeuflion, voye[ DISCUSSION j ̂ inventaire 7 

voyei INVENTAIRE , &c. 
Bénéfice fe prend auffi quelquefois pour 

un fimple privilège ou droit favorable. C'efî 
en ce fons qu'on dit que Je bénéfice du 
vendeur fort à l'acheteur. (H) 

BÉNÉFICE , ( Commerce.) fignifie avan
tage , gain ? profit. On dit qu'un marchand 
a du bénéfice for Je marché ou la vente de 
certaines marchandifes. 

Quand on dit qu'un banquier fait tenir 
de l'argent d'une place à l'autre avec béné
fice , cela doit s'entendre qu'au lieu de 
demander quelque chofe pour l'échange , 
i l donne du profit. Quand le change eft au 
pair, i l n'y a ni bénéfice ni perte. 
On nomme bénéfice étaunage , le profit 

qui fe rencontre for Tannage des. étoffes , 
des toiles -, &c. f l y a des endroits, où quoi
que l'aune foit égale à celle de Paris , on 
ne laiffe pas de trouver un bénéfice confidé
rable fur Tannage par la bonne mefure 
que donnent les fabricans pour attirer Jes 
marchands. Ainfi , par exemple, à Rouenr 
on donne vingt-quatre aunes cle toile poux 



vingt aunes, ce qui eft quatre aune9 de 
bon ou de bénéfice fur chaque fois vingt 
aunes. Voye\ AUNAGE. (G) 

B É N É F I C E , f. m. ( Hifi. anc. ). terme 
dont les anciens fe fervoient pour lignifier 
les fonds de terre qu'on donnoit aux vieux 
foldats ou vétérans , pour récompenfe de 
leurs fervices ; ck c'eft delà qu'on appelloit 
ces foldats beneficiarii milites. Les Turcs 
en ufent encore aujourd'hui de même à 
l'égard de leurs fpahis ou timariots. Voye{ 
SPAHI & T I M A R I O T . [G) 
BENEFICIABLE, adj. ( Chymie. ) pro

fitable -, i l fe dit ordinairement d'une mine. 
On dit qu'une mine eft bénéficiable , lorf
qu'on veut dire qu'elle peut être exploitée 
avec profit :, qu'on en peut tirer du bénéfice. 
Pour rendre une mine bénéficiable, i l faut 
en féparer ce qui détruiroit le métal, ou 
ce qui l'empêcheroit de fe féparer de fa 
mine. (M) 

BENEFICIAIRE, adj. pris fubft.terme 
de Droit, qui ne fè dit qu'en un fèul cas , 
à favoir en parlant de l'héritier qui a pris 
des lettres de bénéfice d'inventaire. Voye[ 
I N V E N T A I R E . 
En pays coutumjer , l'héritier pur ck 

fimple en ligne collatérale exclut le béné
ficiaire ; ficus en ligne directe : mais en 
pays de Droit écrit, l'héritier pur & fim
ple n'exclut pas le bénéficiaire, même en 
collatérale. 
L'héritier bénéficiaire a fadminiftration 

de tous les biens de la fucceifion , dont i l 
doit un compte aux créanciers ck légataires, 
pour le reliqua duquel, s'il fe trouve re
devable , ils ont hypothèque fur les propres 
biens, du jour qu'il a été déclaré héritier 
bénéficiaire. (H) 

* B É N É F I C I A I R E S , f. m. pl. (Hifi. anc) 
ç'eft ainfi qu'on appelloit dans les troupes 
romaines ceux qui fervoient volontaire
ment , foit pour obtenir les bonnes graçes 
ck la faveur des confuls, foit pour obtenir 
quelque récompenfe des chefs. Ils étoient 
rangés fous les drapeaux dans les cohortes ; 
ils ne montoient point la garde, ils étoient 
iilpernes de travailler aux fortifications ck 
aux campemens. Ils fâifoient l'office de 
:enturions , en cas de befoin , ck portoient 
:omme eux la branche de vigne. Le terme 
bénéficiaire fe prend en differens fens, ck 
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tout ce que nous venons de dire» de leurs; 
fonctions a été fujet à bien des changemens. 

BENEFICIAL , qui concerne les béné
fices. Cet adjectif ne fe trouve employé 
qu'au féminin, ainfi l'on dit des caufes , 
des matières bénéficiâtes : mais on ne diroit 
pas des codes bénéficiaux. (H) 

B E N E F I C I A I R E S , f. f. plur. ( terme 
de Droit eccléfia/liq. ) fortes de bénéfices 
amovibles , qui ne peuvent fe réfigner y 

ck peuvent vaquer par l'abfence, comme 
les bénéfices de chantres ou vicaires , cho« 
riftes , chapelains. Les bénéficiâmesne peu
vent être appellées qu'improprement bé
néfices ; ce font plutôt des places defti-
nées à de.s prêtres chargés pour ce de 
rendre un fervice actuel à l'églife , & 
que le chapitre peut deftituer , s'ils y man
quent pendant deux mois de fuite, fàns qu'il 
foit nécelfaire de faire précéder aucune 
monition canonique } inanitions fans lef
quelles , fuivant le droit commun, on ne 
pourroit pas priver de fon bénéfice un vé
ritable bénéficier. 

On appelle aulïi les bénéficiatures, béné
fices fierfs. Voyei B E N E F I C E . [H) 

BENEFICIER , v. neut. en Chymie , 
c'eft exploiter les mines avec bénéficê  avec 
profit. (M) 

* BENESCHAU, (Géogr.) i l y a deux 
villes de ce nom ; l'une dans le royaume 
de Bohême, ck l'autre en Siléfie. 

* BENEVENT , (Géogr. ) ville d'Italie 
au royaume de Naples , près du confluent 
du Sabato ck du Calore. Long. 32. 27.Zflr. 
41. 6. 

* B E N E V E N T , ( Géogr. ) petite ville de 
France dans le Limofin. 
BENEVOL , adj. ( terme de Droit ecclé

fiaftique. ) eft un acte par lequel un fupé
rieur o&roie une place monacale dans fà 
maifon , à un religieux d'un autre ordre , 
qui eft dans le deffein de le faire transférer 
dans le fien. I l doit avoir ce bénévol , 
pour être en état d'obtenir le bref de tranA 
lation , de peur qu'il ne fe trouve fons cloî
tre ck fans demeure fixe» Voye^ GiRO-
VAGE. (H) 
* BENFELD, ( Géogr. ) ville de France, 

en Ahace, fur 1*111. Long. 25. 15. lat* 
48. 14. 

* BENGALE , ( Géograph. ) royaume 
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d'Afie, aux Indes fur le golfe de même nom. 
I l eft traverfé par le Gange , & habité par 
des Gentils ck des Mahométans très-diffo-
lus. Les femmes y font bien faites, fort 
parées , très-voluptueufes. 

I l prend fon nom de fa capitale , qui 
eft fîtuée fur une des bouches du Gange. 
L e commerce s'y f a i t , tant par les étran
gers que par les habitans. On y trouve des 
marchands de tous les endroits de l'Afie. On 
y prend des foies, du poivre , du riz , du 
fàlpêtre, des bois de teinture , la terra-
merita, les laques , des cires , de l'indigo , 
du camphre, de l'elquine, de l'aloès, de la 
gomme-gutte , ck des cannes. Les villes 
les plus marchandes du Bengale , font 
Kaflàmbazar, Ougli, Pipeli, ck Bellezoor : 
on y ajoute Patna, quoiqu'elle ne foit pas 
du Bengale. - On trouve à Ougli les mar
chandifes les plus précieufes des Indes. I l 
fe fait des foies en grande quantité à Kaf-
fembazar. Choupar , de la dépendance de 
Patna, fournit le fàlpêtre. I l faut porter au 
Bengale de l'argent du Japon, du cuivre , 
de l'étain de Malaca , du vermillon , du 
mercure, du plomb , des tables , des ca
binets vernis, de la porcelaine , de l'écar-
Iàte, des miroirs, des draps , de l'ivcire , 
des épiceries , ck même des oifeaux. On 
tire encore du Bengale du borax , des ta
pifferies , des couvertures , des fruits, du 
beurre , des diamans, ck autres pierres , 
mais for-tout des coutils, des bafins, ck des 
toiles. Ces dernières marchandifes font les 
objets les plus importans de fon commerce. 
Ce commerce fe fait intérieurement par 
IesBenjans, voye{ BENJANS J l'extérieur, 
par les vaiffeaux hollandois particulière
ment. 
* BENGALI, (Hifi. nat. bot. ) c'eft une 

plante du Brefil:, fes racines font courtes & 
groffes , les feuilles ont la couleur ck l'odeur 
des feuilles de choux 7 elle porte deux ou 
trois fleurs monopétales ck hexagones. Le 
fruit eft de là grandeur d'une pomme , fort 
agréable au goût , mais dangereux, parce 
qu'il eft trop froid. 

* B E N G E B R E S (LES), f. m. pl. 
^Géogr. ) peuples d'Arabie qui n'ont point 
de demeure fixe } ils font des courfes conti
nuelles , ck attaquent fouvent les caravanes 
qui vont à la Mecque» 
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§ BENGIRI,.f. m. (Hifi. nat. Bot.) 

arbre du Malabar, affez bien gravé fous ce 
nom , par Van-Rheede , dans fon Hortus 
Malabaricus , volume IV , page 105 , plan
che LI. Van-Rheede écrit aufîi bengieiri ; les 
Malabares l'appellent encore care-motti , les 
Brames giri mafio , les Portugais nilicet 
d'infierno , les Hollandois nootjes craack 
myn niet. 

Cet arbre s'élève à la hauteur de quinze 
à vingt piés. Son tronc n'a guère plus de 
ciuq à fix piés de hauteur, fur cinq à fix 
pouces de diamètre. I l eft couronné par 
une cime conique , une fois plus longue 
que large, affez claire , élancée, formée 
par un petit nombre de branches affez 
lâches, cylindriques , courtes , menues , 
difpofées alternativement ck circulairement, 
écartées fous un angle de 45 degrés. L'é
corce du tronc eft noirâtre , fon bois 
blanc. 
Sa racine eft blanchâtre, recouverte d'une 

écorce jaunâtre qui jette du lait. 
Ses feuilles font difpofées alternative

ment ck circulairement , affez lâches, au 
nombre de quatre à fix for chaque bran
che , elliptiques, pointues aux deux extré
mités , longues de trois à cinq pouces, 
deux à trois fois moins larges , épaiffes , 
liffes, marquées fur chaque côté de leurs 
bords de quinze dents aiguës, triangulai
res , médiocrement grandes , relevées en 
deffous d'une côte longitudinale , blanchâ
tre , ramifiée en quinze paires de nervures 
alternes de chaque côté, ck portées , ou
vertes fous un angle de 45 degrés, fur un 
pédicule demi-cylindrique, plat en deffus ck 
fort court. 

Les fleurs naiffent au bout de chaque 
branche où elles font difpofées au nombre 
de 2$ à 30 , en un épi fefliîe, long de 
deux pouces/ ou de moitié plus court que 
les feuilles. De ces fleurs i l n'y en a qu'une 
de femelle 7 c'eft la plus baffe de l'épi j 
elle eft longue de quatre à cinq lignes , 
ck portée fur un péduncule cylindrique trois 
fois plus court : les autres font mâles, ftéri
les , longues d'une ligne ck demie , feflîles , 
c'eft-à-dire, portées horizontalement fans 
pédicule. 

Chaque fleur mâle confifte en un calice 
hémifphérique , verd blanchâtre 3 à trois 
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divifions ou dentelures égales , du centre 
duquel s'élève un filet d'étamine en colonne, 
deux fois plus long que l u i , couronné par 
trois anthères jaunes : ces fleurs tombent 
peu apiès leur épanouiffement. L a fleur 
femelle confifte en un calice de trois feuilles 
longues, triangulaires , caduques, appli
quées étroitement fur l'ovaire qui eft ovoïde 
pointu , d'un tiers plus long que large , 
couronné par trois ftyles ou ftigmates cylin
driques , blanc-jaunâtres, veloutés fur leur 
face intérieure ck roulés en fpirale en de
hors. 

L'ovaire en mûriffant devient un fruit 
en écorce charnue, épaiflè, verte , fphé
roïde , déprimée, de 14 à 15 lignes de 
diamètred'un tiers moins longue , mar
quée de fix filions longitudinaux, ne s'ou-
vrant p o i n t , mais contenant ck envelop
pant étroitement une capfule cartilagi 
neufè , exactement femblable à celle du r i 
cin , c'eft-à-dire , à trois loges ovoïdes l o n 
gues de fix lignes, qui fè leparent ck qui 
contiennent chacune une graine ovoïde, 
blanchâtre, longue de cinq lignes, pref-
ju'une fois moins large'. Chaque graine a 
rois enveloppes, l'une extérieure, cartila-
rineufè, au deflbus de laquelle eft une pel-
icule très-fine qui enveloppe immédiate
ment un gros corps charnu, blanchâtre , 
m milieu duquel eft enfermé l'embryon 
ju i e f l d r o i t , compofé de deux cotyle-
loiis orbiculaires , plats , ouverts, appli-
[ués l'un contre l'autre, à trois nervures 
ongitudinales , portant à leur extrémité 
iipérieure une radicule cylindrique, courte, 
[ui perce l'extrémité du corps charnu : en 
«ointant vers le c i e l , les cotylédons pendant 
n bas. 
Culture. L e bengiri croît au Malabar , 

ur-tout autour de Cochin dans les terres 
ablonneufes ck humides ; i l eft toujours verd, 
leurit tous les ans en j u i l l e t , ck porte fès 
ruits à maturité en feptèmbre, 
Qualités. L'écorce de |a racine ck du 

ronc de cet arbre ck fon f r u i t bleffés , 
endent un fuc laiteux, âcre ck fi brûlant, 
ue ceux qui mordent dans fon f r u i t ont 
1 bouche d'abord enflammée , enfuite 
allée au point que la mort s'enfuit peu 
e temps après. Ses feuilles ont une faveur 
ouce ck aftriugeute. Les amandes de fès 
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graines font pareillement douces ck agréa» 
bles au goûu 

Ufages. Ses feuilles pilées ck pulvéri-
fées s'appliquent fur les ulcères comme un 
cauftique ? pour en ronger ck enlever les 
chairs fongueufès ck baveufes. On les pile 
encore ck on les coud dans un neuet avec 
de la bouze de vache, qu'on fait enfuite 
chauffer ck qu'on applique enfuite fur les 
parties attaquées de tremblemens de nerfs 
ck de convulfions fpafmodiques. 

Remarques. Jean Commelin , dans les 
notes fur ÏHortus Malabaricus, vol. IV , 
page , 106, d i t que le bengiri eft une. ef
pece de l'avanam , c'eft-à-dire du ricin , 
décrit aux planches XXXII , XXXIII 
XXXIV du volume II du m ê m e ouvrage , 
ck que ce pourroit bien être le lignum 
moluccenfe d'Acofta. Mais cet auteur le 
trompe , ck le bengiri doit faire un 
genre particulier , voifin du niuri dans la 
féconde fection de la famille des tit h y -
males. Voye[ nos familles des plantes , , 
imprimées en 1763 , volume II , page 
3 56. ( M. ADANSON. ) 

* B E N G U E L A , {Géogr.) royaume d'A
frique , fur la côte occidentale, entre les 
royaumes d'Angola ck le Jaga , avec ville 
de m ê m e nom, qu'on appelle aufli Saint-
Philippe ou le vieux Benguela. 

* B E N I - A C M E T ou BENI-HAMET , 
( Géogr. ) montagne d'Afrique , dans la 
province d'Errif, au royaume de Fez. I l 
y a une multitude de montagnes en A f r i 
que qui commencent par le mot beni 9 

qui fignifie mont. Ces montagnes font 
plus ou moins couvertes de vignes , d'oli
viers , de figuiers, qui font une partie de 
la richeffe des montagnards qui les habi
tent , gens belliqueux, difficiles à réduire» 
I l y eu a qui abondent en bled ck en pâtu
rage j quelques-unes portent du l i n ck 
du chanvre j d'autres font fertiles en mines 
de fer , &c. Plufieurs de ces montagnes 
donnent leur nom à la contrée où elles 
f o n t , ou à la ville qui y eft fituée. Voici 
une lifte de la plupart de ces monts A f r i 
cains , ckc. 

* BENI-ARAX , ( Géogr. ) ville d'Afrique 
au royaume d'Alger. Long. 17. lat. 35. 

BENI-AROZ, montagne au royaume de 
Fez, province de Hapat.. 

B E N I - B E C I L % 
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BENI-BECIL, petite ville près de 

Fez. 
BENI-RESSEN , contrée dans le Bile-

dulgerid. 
BENI-BUHALUL , v i l l e , royaume de 

Fez , province de Cuz. 
BENI-BUZEYBET, montagne, royaume 

de Fez, province d'Errif. 
BENI-GUALID , contrée du royaume de 

Fez, province d'Errif. 
BENI-GUAMUD , montagne à trois lieues 

de Fez. 
BENT-GUARÎD , montagne au royaume 

de Tunis. 
BENI-GUÀZEVAL , chaîne de mon

tagnes de près de dix lieues 'de long, 
dans la province d'Errif, au royaume 
de Fez. 
BENI-GUEBARA , montagne fur le che

min de Tetuan à Chechuan. 
BENI-GUEBARE , montagne du royaume 

de Fez, province de Cuz. 
BENI-GUEDARFETH , montagne du 

royaume de Fez, province de Habat. 
BENI-GUERIAGEL , montagne du royau

me de Fez, province d'Errif. 
BENI-GUERNID , montagne à une lieue 

de Tremecen. 
BENI-GUERTENAX , montagne fur 

laquelle on compte trente-cinq gros v i l 
lages- , au royaume de Fez , province 
de Cuz. 
BENFGUMI, contrée dans les déferts 

de Numidie fur la rivière de Guir. 
BENI-HASCHEN, montagne duroyaume 

de Fez, dans la province de Habat. 
BENI-HASCHIN OU BENI-RASIN, 

montagne du royaume de Fez, province 
d'Errif. x 

BENI-HÙED-FILEH , montagne près de 
Tetuan. 
BENI-HULUD , ville fur le mont Atlas. 
BENI-JECHFETEN, montagne de la pro

vince de Cuz, au royaume de Fez. 
BENI-JOSEF, montagne de la province 

d'Errif, au royaume de Fez. 
BENI-JUB AR, montagne dans laprovince 

de Bugie. 
BENI-JUS , montagne dans la province 

d'Errif. 
BENI-MAGER, montagne dans la pro

vince du Duquela. 
Tome TV 
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BENI-MANZOR, deux montagnes de ce 

nom dans la province d'Errif. 
BENI-MARAZ , montagne près du dé

troit ck vis-à-vis de Ceuta. 
BENI-MESGILDA , montagne dans la 

province d'Errif, au royaume de Fez. 
BENI-ORIEGAN , montagne de la même 

province. 
ÈENI-QOILIB , montagne fur le chemin 

de Vêlez à Fez. 
BENI-SAHIB OU MUCUBA , ville dans 

le royaume de Darha. 
BENI-SAYD , montagne de la province 

de Ganet, au royaume de Fez. 
BENI-TEFZEN , montagne fur ia fron

tière des Esfalques & des Gelces. 
BENI-TELIT, montagne dans la province 

de Habat. 
BENI-TEUDI, ville de la même pro

vince. 
BENI-TIZIRAI, montagne dans la pro

vince d'Errif. 
BENI-YASGA , montagne dans la pro

vince de Cuz. 
BENI-YEDI , montagne dans la province 

d'Errif. 
BENI-YERSO , montagne dans la même 

province. 
BENI-ZANTEN , montagne dans la même 

province. 
BENI-ZARVAL, montagne dans la même 

province. 
BENI-ZENETE, montagne à dix lieues 

de Tremecen. 
BENI-ZEQUER, montagne dans la pro

vince de Habat. 
Ces montagnes font des peuplades plus 

ou moins confidérables. I l y en a fur lef
quelles on compté quinze à vingt mille hom
mes , en état de porter les armes : telles font 
les deux dernières. 

BENJAMIN, (Hifl. des Juifs.J dou
zième ck dernier fils de Jacob-&de Rachel, 
naquit auprès de Bethléem, vers l'an du 
monde 2266. Lorfque la famine attira les 
fils de Jacob en Egypte , Benjamin relia 
auprès de fon pere ; mais Jofeph, fans 
fe faire connoitre à fes frères, voulut qu'ils 
le lui amenaffent; ce qu'ils firent. Alors 
Jofeph , pour éprouver leur amitié pour 
cet enfant, fit mettre une coupe d'argent 
dans le fac de celui-ci à leur infû, avec 
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^ent du grain qu'il emporroit. Cette 
euve réuffit 6k occafiona la reconnoif-
ce de Jofeph avec fes frères. Voyt\ 
>EPH. Benjamin fut le chef de la tribu 
fon nom, la,plus p e t i t e , mais la plus 
:llè de toutes. 
r E E N I G H E 1 M , ( Géogr. J ville du 
:hé de "Wirtemberg, en Suabe. 
3ENIN, BÉNIGNE, a d j . (Gramm.) 
propre, doux, humain, indulgent; 
caractère bénin : au figuré , favorable , 
>pice , tes influences bénignes de idir. t 

nin marque cette bonté naturelle qui 
te à faire du bien : dans ce fens on 
un prince bénin ; mais ce mot devient 
nique lorfqu'on l'applique aux particu-
s : un mari bénin eft un homme qui a 
; indulgence mal placée pour fa femme. 
mx exprime un naturel fbciàl 6k plein 
ménité. Humain dénote cette fenfibi-

.15, qui compatit aux maux a autrui In-
Igent annonce cette difpofition de l'ame 
nous fait fupporter les défauts d'autrui 

o u v r i r les yeux fur leurs bonnes qualités 
tôt que fur leurs vices. 
B E N I N , adj. ufïté en Médecine ; i l fe 
nne aux maladies dont les fymp tomes ne 
it point fâcheux, 6k dans lefquelles le 
lade n'efl pas expoféà un grand danger. 
sft dans ce fens que les auteurs ont dif-
gué la petite vérole en bénigne 6k ma
ie. La fièvre fe divife auffi en fièvre 
iple ou bénigne, 6k en fièvre maligne. 
ye{ FIÈVRE. 
Bénin fe dit aufii d'un médicament 
ux, c'eft-à-dire, dont l'action n'eft pas 
dente. (N) 
* BÉNIN , ( Géogr.J capitale du royaume 
m ê m e nom, en A f r i q u e , fur le golfe 
Guinée ou de Saint-Thomas. Le r o i de 
nin eft puifTant, i l peut mettre en peu 
temps iooooo hommes fur pié; i l ne fe 
>ntre eft public qu'une fois l'an , alors 
honore fa préfence en égorgeant quinze 
feize efclaves. Quand i l meurt, la plu-

rt dès princes de fa cour le fuivent au 
mbeau : on tue un bon nombre de fujets 
ur leur faire compagnie, 6k on enterre 
ec le monarque fes habits 6k fes meubles. 
:s Bininiens ont du courage 6k de la 
ré ofité ; cependant ils font tous etcla-
s, & portent une incifion fur le corps. 
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en figne de fèrvitude. Les hommes n'ofent 
porter d'habit , qu'ils ne l'aient reçu du 
roi ; les filles ne fe vêtent que quand 
elles font mariées; c'eft leur époux qui leur 
donne le premier habit; ainfi les rues font 
pleines de perfonnes de l'un 6k de l'autre 
fexe toutes nues. «Le privilège du monarque 
d'être accompagné fous la tombe par les 
principaux feigneurs de fa cour, s'étend à 
ceux-ci : on immole fur leurs cadavres une 
partie de leurs efclaves. Les jours fuivans 
on célèbre des fêtes fur leur tombeau, 6k 
l'on danfe au fon du tambour. Ces peuples 
ne rendent aucun culte à D i e u ; ils préten
dent que cet êrre érant parfaitement bon,. 
de fa nature , n'a pas befoin de prières ou 
de facrifices: mais ils adreffent les unes 6k 
les autres au diable , par la raifon contraire» 
lis ont des idoles. Bénin eft près de l a 
rivière Formofa. Long. 26". lat. y. 40. 

Les Européens n'y font pas, grand com
merce , cependant on en pourroit tirer des; 
étoffes.de coton du jafpe , des femmes,, 
des peaux de léopard, 6k du corail. I l faur 
droit leur porter des étoffes riches , dc& 
draps rouges, de l'écarlate, des pendant.. 
d'orejTtfS , des miroirs, des pots de terre „ 
des fruits, du cuivre 6k du fer. Les Hol'an-
doïs font ce commerce. Les autres com
met çans de l'Europe y font moins fréquetis> 
parce qu'ils ne font point attirés par l'or.,, 
les cuirs, les efclaves, &c. &L autres mar
chandifes précieufes, pour lefqueîjes ils. 
s*expoferont plutôt à de grands dangers y 

que .d'avoir affaire aux tranquilles 6k fidèles. 
habitans du Bénin, qui n'ont que des cho
fes communes à leur donner. Us fe f o n t 
fait une lo i particulière de ne point vendre 
d'hommes : ils ont moins de ferupule.poûr 
Ls femmes , foit qu'ils en faffent moins de 
cas dans leur pays , foit qu'ils connoiffent 
affez bien les contrées éloignées, pour f a 
voir que l'efclavage n'y eft pas fo r t dur 
pour elles. 

* BENINGANIO, ( Hifi. nat. bot.), 
fruit qui croît dans -la baie de Saint A u 
guftin. 11 eft de la groffeur du l i m o n , 6k 
rouge au dedans : on peut en manger. 

BENJOIN, (Hifi nat. & mat. méd.), 
ben\oinum ojfic. fubftance réfineufe, inflam
mable , quelquefois rougeâtr-e , d'autres 
• fois d'une couleur pâle % ck ordinairement 
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f o r t fale ; d'une odeur agréable , tant Toit 
peu acre au goût, 6k fort employée dans 
les parfums. Elle vient des îles Philippines 
& de.Sumatra : les anciens ne l'ont pas 
bien connue. Le benjoin convient dans les 
afthmes, i l atténue le phlegme qui embar-
raffe les poumons , i l eft falutaire dans les 
ulcères de ce vifcere : mais on donne la 
préférence à fes fleurs dans les maladies 
internes. 

O n doit choifir le benjoin pur 6?c débar-
ràfle de parties hétérogènes , autant qu'il 
fera poflible : on doit rejeter celui qui eft 
noir 6k fans odeur. 

Préparation du benjoin. La teinture de 
, benjoin fe fait en verfant fur une quantité 
de benjoin réduite en poudre de l'efprit-
d e - v i n , 6k le faifant bouillir jufqu'à ce que 
la teinture fo i t f o r t riche. Cette teinture 
eft chaude , odoriférante, amere, ck balfa-
mique : elle eft cordiale , fudorifique, &c. 
Le lait virginal fe prépare en verfant quel
ques gouttes de cette teinture fur une grande 
quantité d'eau; i l en naîtra fur le champ 
un mélange blanc ; laiteux, opaque, appellé 
pour cette raifon lait virginal. Ce lait eft 
un -cofmétique innocent : fi on s'en lave 
le vifage , ii-prendra une couleur douce 
ck vermeille, 6k fe couvrira d'une peau 
claire 6k brillante , fi on le laifle fécher 
deflus. 

La réfine de benjoin eft bonne prife à 
l'intérieur,pour fondre 6k réfoudre les obf-
tructions de la poitrine ; elle entre pour 
cette raifon dans les pilules de Morton. 

Les fleurs tirées- par la fublimation font 
pectorales , mais fur-tout dans l'afthme hu
mide : elles atténuent 6k réfolvent les v i f -
cofités des bronches : on les prend fous 
toutes fortes de formes : elles donnent une 
odeur agréable à toutes les compofîtions 
où elles entrent. La dofe eft depuis trois 
grains jufqu'à dix ou douze. (N) 

* O n trouve de deux fortes de benjoin 
dans les boutiques : le premier s'appelle 
amygdaloidej i l eft pâle,d'un rouge-brun, 
'& contient de grains blancs comme des 
amandes ; l'autre eft noirâtre 6k n'a point 
de taches, ou très-peu. L'arbre qui donne 
le benjoin eft grand , i l a la feuille du c i 
tronnier , plus petite cependant , moins 
luifante , ck blanchâtre en deflbus, 6k 
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la fleur du laurier, 6k les porte renfermée? 
au nombre de cinq , dans-une enveloppe 
commune qui n'a point de pédicule, com
pose de quatre feuilles, 6k affez fembla
ble à celle qui entoure la fleur du cor
nouiller. Chacune de ces fleurs a un pédi
cule auffi long que l'enveloppe, avec un 
calice propre, découpé en fix quartiers 
jaunes 6k très-étroits , huit ou neuf éta
mines de la longueur du calice, placées 
autour d'un embryon ovoïde , furmonté 
d'un ftyle fimple. Cet enibryon occupe le 
fond du calice , 6k les étamines naiffent de' 
fes bords ; fes fruits font des noix de la 
grofleur des mufcades, arrondies, appla* 
ties , compofées d'une écorce charnue , 
moins épaiffe que celle des noix ordinaires, 
raboteufes en dehors, 6k cendrées, ver
tes en dedans , 6k d'une coque un peu 
applatie, cendrée , dont la fubftance eft 
plus mince 6k plus tendre que celle de la 
noifette. Cette coque renferme une amande 
blanchâtre ou verdâtre intérieurement , 
6k couverte d'une peau rougeâtre 6k 
ridée. 
" Quant à la manière de • recueillir fa ré
fine , quand l'arbre a cinq ou fix ans, on 
lui fait des incitions longitudinales 6k un 
peu obliques ; qui pénètrent jufqu'au bois 
dans la partie fupérieure, à la couronne 
du tro n c , vers l'origine des branches. C'eft 
par ces incifions que coule la réfine , d'a-* 
bord blanche, tenue, glutineufe, tranfpa-
rente ; peu-à-peu elle fe f i g e , fe durcit 
6k devient jaune 6k rougeâtre. Si on la 
fépare de l'arbre à temps , elle eft belle 6k 
brillante ; fi l'on tarde trop , elle devient 
fale 6k brune. Lé m ê m e arbre n'en donne 
pas plus de trois livres, 6k n'en donne 
qu'une fois ; on le coupe après la premierë 
•récolte , 6k l'on en plante un autre, parce 
que les jeunes arbres donnent plus de ré
fine 6k la donnent meilleure que celle des 
vieux arbres. 

B E N I S S JE, f. m. (Hijl. nat. Ichthyol.) 
petit poiflbn des îles Moluques , affez 
bien gravé 6k enluminé fous ce nom par 
C o y e t t , au n°. 134 de la féconde partie 
de fon Recueil des poiffons d'Amboine. 
Ruyfch l'a fait graver aufli depuis dans fa 
Collection nouvelle des'poiffons d'Amboine. 
imprimée en 1718 ,pzge y , planche IV* •> 
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n°. IJ, fous le nom hollandois de klipvifch 
qui1 fignifie poi[fon de rochers. 

Ce poiflbn'ne devient jamais grand, il 
a le corps elliptique , très-comprimé» ou 
applati par les côtés , & aflez court, à peine 
une fois plus long que profond, couvert 
d écailles médiocrement grandes ; la tête 
courte , très-convexe , la bouche très-
petite , obtufe , les yeux médiocrement 
grands. 

Ses nageoires font au nombre de fept ; 
favoir, deux ventrales, pointues, médio
crement grandes , pofées immédiatement 
au deflbus de deux pectorales qui font 
elliptiques , arrondies, '6k d'une grandeur 
médiocre. La nageoire de l'anus eft à-peu-
près aufli longue que profonde avec un 
rayon épineux au devant ; celle du dos eft 
très-longue, à rayons plus courts devant 
que derrière ; enfin celle de la queue eft 
fourchue jufqu'aux deux tiers de fa longueur 
en deux branches pointues 6k égales. De 
ces fept nageoires il n'y en a que deux 
épineufes, favoir, la dorfale ck celle de 
l'anus. 

Son corps eft violet, marqué de chaque 
côté de cinq petites taches blanches, en
tourées d'un cercle bleu. Les nageoires 
font vertes, la tête eft jaune avec une 
ligne bleue derrière 6k autour de la bouche. 
La poitrine eft bleue avec cinq petites taches 
blanches/fur chaque côté; les yeux ont la 
prunelle blanche ck l'iris bleue. 

.Ruyfch dit que fon klipvifch eft bleuâtre 
& que fes taches font cerclées de noir ; 
c'eft fans doute une variété de fexe, qui 
fembleroit indiquer que le fien étoit un mâle 
ck celui de Coyett une femelle. 

Mœurs. Le benfsje vit autour des rochers 
de l'île dé Hila, près d'Amboine;. mais i l y 
eft très-rare ck fort peu connu. 

Ufages. I l eft d'un goût délicieux ck fe 
mange frais ou falé , ck apprêté comme on 
fait des anchois en Italie. 

Remarque. I l eft facile de juger, par les 
caractères détaillés ci-defius , que le be-
nifsje eft une efpece depaning qui fe range 
naturellement dans la famille des fpares. 
(M. ADANSON. ) 

BENITIER a,f. m. en Architecture , e f j 
un vafe de marbre de figure ronde où 
ovale 3 ck ifolé j porté fur une efpece de 
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baluflre, ou une coquille fur quelque con-
fole, 6k attachée à un pilier à l'entrée d'une 
églife. ( P ) 

B E N K A D A L I , f. m. ÇHift. nat. Bot. ) 
arbriflèau du Malabar, dont Van-Rheede 
a donné une courte defcription fans figure 
à la page 8$ du vol. IV de fon Hortus 
Malabaricus. Les Brames l'appellent bel 
naqueri , les Portugais fruita de gralha 
branca, ck les Hollandois vite kraye bejfeiu 

Cet arbriffeau a fept ou huit piés de 
hauteur, il eft comme le kadali, porté fur 
une tige menue , noueufe, couverte de 
branches très-ferrées , oppofées en croix, 
quarrées , vertes velues , 6k de feuilles 
oppofées en croix, elliptiques , pointues, 
à trois nervures ck femées de poils ei* 
épines. Ses fleurs forment pareillement au 
bout des franches une efpece de corymbe 
en épi de fix à douze fleurs ; mais fes 
fleurs, au lieu d'être bleues-purpurines, 
comme dans le kadali, font blanches, avec 
leurs dix étamines à filets jaunes, ck anthères , 
blanches. " 

Ses baies font pareillement fphérknses % 

de cinq à fix lignes de diamètre 6k parta
gées intérieurement en cinq loges ; mais 
leur chair, au lieu d'être purpurine r eft 
blanchâtre , 6k contient de même dans 
chaque loge une centaine de graines fphé-,.| 
roïdes, purpurines , au Heu que celles du * 
kaladi font blanchâtres. 

Ufages. Ses fruits fe mangent de même, 
6k ont à-peu-près le même goût ; c'eft-à-
dire, celui de 1 arboufe ou de la fraife. 

D u refte on n'en fait aucun ufage mé
dicinal. 

Remarque. Le henkadali eft une efpece 
de kadali très-bien décrit 6k gravé* par 
Van-Rheede à la planche XLIl du voL 
IV de fon Hortus Malabaricus ; 6k qui 
fait un genre particulier, que M . Burmann* 
6k M . Linné après l u i , a appellé du nom 
de melafoma, qui veut dire bouche noire , 
parce que lorfqu'on mange les fruits du 
kadali, la bouche paroît teinte en bleu-
purpurin i mais les fruits blanchâtres des* 
autres efpeces teignent la bouche en blanc; 
ainfi cette dénomination de melafoma 
devient fauffe 6k trompeufe dans ce cas* 
Nous croyons donc que ce genre doit con-
ferver fon nom de pays kadali % & êt re 
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rangé clans'la féconde fe f t i o n de la famille 
des onagres où nous l'avons placé. Voye^ 
nos Famille s, des plantes, vol. H. pag. 
85. (M. AD ANSON.) 

B E N K A L E S J A M , f. m. (Hifl. nat. 
bot.) arbre du Malabar, alTez bien gravé , 
quoique fans détails, fous ce nom , par 
Van-Rheede , dans fon Hortus Malabari
cus, volume IV, planche LXXI, pag. 3 4. 
Les Brames l'appellent \elara 6k jnour-
moura 9 les Portugais, arvore da folha 
parida , 6k les Hollandois , loof appel. 
". "Cet arbre ne s'élève guère au delà de 
quinze piés cle hauteur. Son tronc eft c y l i n 
drique ou tortueux , haut de l i x à fept piés, 
fur un à deux piés environ de diamètre , 
couronné par une cime fphérique , com
pofée par un petit nombre de branches cy
lindriques , épaiffes , médiocrement l o n 
gues , épanouies ou étendues prefque h o r i 
zontalement , vertes d'abord, enfuite cen
drées , à bois blanc , recouvert d'une écorce 

, épaiffe , blanche intérieurement , cendrée 
au dehors, 6k rude ck ridée fur les vieilles 
branches 6k fur le tronc. 

Sa racine eft épaiffe, fib r e u f e , à t o i s 
blanc, recouvert d'une écorce roBgeâtre , 
comme écailleufe. 

Les feuilles f o n t , difpofées alternative
ment ck circulairement à des diftances affez 
grandes , .d'un pouce environ , au nombre 
de quatre â cinq vers le bout de chaque 
branche fur laquelle elles font épanouies , 
id'abord fous un angle de quarante-cinq 
degrés d'ouverture, enfuite horizontale
ment. Elles font ailées Amplement, compo-
. fées de trois à cinq paires cle folioles oppo
fées deux à deux, prefque fefîiles, atta
chées horizontalement le long d'un pédi
cule commun, cylindrique, une fois plus 
long qu'elles , dont 'elle couvre les deux 
tiers. Chaque foliole eft elliptique, pointue 
aux deux extrémités, longue de deux à 
quatre pouces, deux fois moins large, mar
quée ck comme ondée de dix à douze cre-
nelures de chaque côte, liffe çjeffus, verd-
noire , l u i f a n t e , plus pâle ck velue en def
fous , relevée d'une côte longitudinale, qui 
la partage inégalement en deux portions, 
ck qui eft ramifiée en dix à douze paires cle 
nervures alternes cle chaque côté. 

Van-Rheede n'a point apperçu de fleurs 
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ni de fruits fur cet arbre , mais i l les foup-
çonne femblables à celles du moemoe ou 
katou kale^jam , c'eft-à-dire , compofées 
d'un calice monophyle, hémifphérique ca
duc , partagé en cinq di v i f i o n s , d'une co
rolle à cinq pétales, longs de huit étamines 
courtes , réunies en bas par une membrane 
6k d'un ovaire fphérique , porté fur un 
difq u e , 6k couronné d'un ftyle médiocre
ment long, terminé par un ftigmate fphé
rique ou ovoïde. L'ovaire en mûriffant 
devient une baie fphérique, à chair v e r t e , 
fucculente , à une loge , contenant cinq 
pépins ovoïdes, roux, figurés comme une 
feve. 

O utre ces fruits , cet arbre porte au 
deffous de fes feuilles, fur-tout vers l ' o r i 
gine de la nervure principale de chacune 
de fes folioles , depuis deux jufqu'à douze 
galles ovoïdes , pointues , longues d'un 
pouce, une fois moins larges, pendantes, 
contigués , vertes d'abord, enfuite purpu
rines , liffes , luifantes, creufes intérieu
rement , mais dont la cavité eft remplie 
par une fubftance farineufe , au milieu de 
laquelle on trouve un ou deux petits infec
tes ailés, longs de deux lignes 6k demie, 
du genre des papillons, félon Van-Rheede, 
mais plus vraifemblablement du genre du 
puceron aphis. 

Culture. Le Benkalesjam croît fur toute 
la côte du Malabar, où on le cultivfe en 
abondance dans les champs. I l commence 
à fleurir, ou au moins à porter des galles 
fous les feuilles dès la cinquième année 
qu'on l'a femé. I l eft toujours v e r d , & v i t 
long-temps. 

Qualités. Le bois de fes racines 6k de 
fon tronc , 6k fes feuilles, ont une odeur 
agréable. Son écorce a une faveur âcre 6k 
aromatique. Ses feuilles 6k leurs galles ont 
une faveur aqueufe 6k légèrement a f t r i n 
gente. 
Ufages. Les Malabares cultivent cet arbre 

à caufe de fes feuilles qu'ils recueillent pour 
en fumer les champs 6k leurs jardins. D u 
refte ils en font le m ê m e ufage médicinal 
que du moemoe. 
Deuxième efpece. MOEMOE. 

La féconde efpece de benkalesjam oit 
de mourmoura a été très-bien gravée 9 

file:///elara
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avec l i plupart de (es détails , par Van-
Rheede, dans fon Hortus Malabaricus, 
volume IV, page 6 <) , planche XXXIII, 
lbus fon nom Malabare katou kalesjam, 
c'eft-à-dire , fauvage kalcsjam , 6k Jean 
Commelin dans fés notes fur cet ouvrage, 
page 70 , l'appelle jbrbus Malabarica. Les 
Brames l'appellent moemoe, les Portugais , 
arvore da folha parida macho. 

Cet arbre ne paffe pas vingt piés de hau
teur, 6k fon tronc a jufqu'à fix ou fept piés 
de diamètre , quoiqu'il n'ait guère plus de 
hauteur. Ses branches plus épaiffes, plus 
noueufes, plus étendues que celles du ben
kalesjam , hii forment une cime plus large 
ck comme hémifphérique. Leur bois eft 
blanc, très-dur, recouvert d'une écorce 
épaiffe , rouffe 6k rude extérieurement, 
tendre 6k verdâtre intérieurement. 
Sa racine eft blanchâtre , à écorce rouffe. 
Ses feuilles reflemblent à celles du benka

lesjam , mais elles font un peu moins poin
tues 6k plus fragiles. 

Les fleurs font hermaphrodites 6k raffem
blées au nombre de cinquante , fous la 
forme d'un panieule fortant de l'aiffeile de 
chaque feuille, prefque aufli long qu'elle , 
partagé en huit à dix branches alternes , 
portant chacune trois à dix fleurs de fix 
lignes environ de longueur fur un pédicule 
une à deux fois plus court. 

Chaque fleur eft pofée au deffous de 
l'ovaire, 6k confifte en un calice hémifphé
rique caduc, jaunâtre, d'une feule pièce, 
partagé jufqu'à fon milieu en cinq divifions 
égales, triangulaires, é'quilatérales ; en une 
corolle deux fois plus longue, à cinq pétales 
jaunes , elliptiques, pointus , quatre à cinq 
fois plus longs que larges , relevés 6k rap
prochés du bas pour imiter un tube jus
qu'aux trois quarts de. leur longueur vers 
l'extrémité fupérieure , où ils font courbés 
horizontalement 6k ouverts en étoile ; huit 
étamines citrines à anthères pointues, un 
peu plus courtes que la c o r o l l e , 6k conti-
gu'és à elle , fortent du fond du calice , 6k 
l o n r réunies enfemble par la moitié infé
rieure de leurs filets, à-peu-près comme 
dans l'azedarac ou le citronnier. Le centre 
du calice eft occupé par un difque Orbicu-
Jaire charnu , qui lui eft appliqué fans faire 
corps avec l u i , non plus qu'avec l'ovaire 
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qu'il (importe 6k qui eft furmonté d'un ftyle, 
verd-jaunâtre, couronné par un ftigmate 
fphéroïde , fort peu plus élevé que les éta
mines. 

L'ovaire en mûriffant devient une baie 
fphérique de neuf à dix lignes de diamètre.,. 
à peau verte très-fine, remplie d'une chair, 
verdâtre, fucculente, mais ferme, à une 
loge ou comme à cinq loges contenant cinq, 
pépins ovoïdes, r o u x , taillés en rein ou eu, 
feve dè quatre à cinq lignes de longueur^ 
prefque une fois moins larges , implantés 
verticalement, non pas au centre de la baie,* 
mais autour de fes parois , à de grandes dif
tances les unes des autres, 6k dont l'amende 
eft blanche. D e ces cinq pépins , i l en 
avorte communément trois à - peu - prjès 
.comme dans l'azedarac. > ; 

Culture. Le moemoe croît au Malabar , 
particulièrement autour du Cochin , dans 
les terrains fablonneux. I l fleurit une fois 
tous les ans pendant les mois de feptèmbre 
6k octobre, 6k alors i l perd toutes, fes feuil
les pour les reprendre peu après. Ses fruits, , 
font long-temps à mûrir. 

Qualités. Sa racine eft fans odeur 6k fans . 
faveur. L'amende de fes pépins eft d'abord 
douce, enfuite amere, fuivied'âcreté.,, 

Ufages. Les Malabares emploient inté-V 
rieurement 6k extérieurement îes feuilles e n J ^ 
apozemes , en cataplafjme 6*, de diverfes™ 
autres manières, pour les diverfes affections 
du foie. „,„,,„. 

p Remarques. Quoique Van-Rheede com
pare , ainfi que les Malabares, le benkales
jam 6kte kato.u kalesjom ou kalesjam , ces 
deux plantes n'ont cependant pas affez de 
rapport avec le kalesjam pour, être c o n f o n r ^ 
dues dans le m ê m e genre ; 6k comme elles „ 
doivent former un genre particulier vbifin 
de l'azedarac dans la première fection de la 
famille des piftachiers, nous penfons.qu'on 
doit les indiquer plutôt fous leurs noms 
Brames moemoe 6k mourmoura, que fous 
ceux de benkalesjam 6k katou-kalesjam, 
qui indiquent une affinité qu'elles n'ont pas 
avec le kalesjam. Voye^ nos Familles des 
plantes , volume II, page 342.. Ç M. 
ADANSON) 
B E N K A R A , f. m. (Hifl. nat. botan.J 

nom Malabare d'un arbriffeau fort bien 
gravé , avec la plupart de fes détails, par-
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fan-Rheede , à la planche XXXV, pag. 
ro , du volume V, de fon Hortus Mala-
aricust Les Brames l'appellent hahouli 6k' 
'ali, les Portugais efpinho d'urfo, les H o l -
andois., appel doorn , 6k non pas aapel 
loorn , comme l'écrit Jean Commelin. 
Cet arbriffeau n'a guère que douze piés 

le hauteur. Son tronc eft d r o i t , cyiindri-
[ue , élevé de cinq à fix piés fur cinq à fix 
>ouces de diamètre , 6k couronné par une 
ime conique , une fois plus longue que 
arge , épaiffe, formée par un grand nombre 
le branches cylindriques, longues, très-fer-
ées, rapprochées ou écartées fous un angle 
t peine de trente degrés d'ouverture, abois 
îlanc recouvert d'une écorce rouffe d'a-
Dord , enfuite cendrée , lorfqu'eiïes font 
nulles 6k armées d'épines. 
Sa racine eft fibreufe, à bois blanc recou

vert d'une écorce purpurine tirant fur le 
noir. 
Les branches font couvertes d'un bout à 

l'autre de,fix à neuf paires de feuilles oppo
fées en croix dans le bas , ck quelquefois 
alternes vers les extrémités qui portent des 
Heurs. Ces feuilles font elliptiques , pointues 
aux deux extrémités, longues de deux pou
ces à deux pouces 6k demi, de moine moins 
larges, entières, épaiffes, liffes-, luifantes, 
d'un verd-noir en deffus , p'us clair en def
fous , où elles font relevées d'une côte longi
tudinale, ramifiée en fix à fept paires de 
nervures alternes de chaque côté, 6k por
tées d'abord fous un angle de 45 degrés , 
enfuite horizontalement fur un pédicule de-
mi-cylndrique fort courte 
- Dans l'efpace compris entre deux paires 
de feuilles lortent deux épines coniques, 
droites , ouvertes fous un angle de quaran
t e - c i n q à foixante degrés, dures, d'une 
ligne à une ligne 6k demie de diamètre » 
longues d'un bon pouce , ou une fois plus 
courtes que les feuilles. 

Les fleurs forment, au nombre de trois 
à dix , une efpece d'épi, 6k quelquefois de 
grappe , auffi longue que les feuilles , qui 
fort alternativement quelquefois de leur 
aiffelle , mais plus communément dans 
l'efpace qui eft entre elles 6k les épines , ou 
du bout des branches. Elles font herma
phrodites , verd-purpurines , ouvertes en 
étoile de fept à huit ligues.de diamètre, 
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portées fur un pédicule cylindrique menu 
prefque aufii long. 

Chaque fleur porte entièrement fur l'o
vaire. Elle confifte en un calice v e r d , à 
cinq denticules perfiftans, quatre fois plus 
courts que la corolle qui eft à cinq pétales 
elliptiques , pointus , une fois plus longs 
que larges , verd-purpurins , épanouis ho
rizontalement 6k recourbés un peu en-def-
fous, 6k en cinq étamines blanches , me
nues , prefque une fois plus courtes, à an
thères cendrées , épanouies horizontale
ment , au milieu defquelles s'élève un ftyle 
verd-blanchâtre, couronné par un long 
ftigmate comprimé, blanchâtre 6k velouté 
finement. 

L'ovaire ne pardtt d'abord fous la fleur 
que comme un corps ovoïde, d'une ligne 
au plus de diamètre ; mais en mûriffant, 
par la fuite i l devient une baie lphérique 
de trois à trois lignes 6k* demie de diamè
tr e , couronnée par fon calice, à cinq dents 
rapprochées en cône, verte d'abord, enfuitë 
purpurine y enfin noirâtre, luifante, à écorce 
épaiffe, recouvrant une chair denfe, aqueu-
f e , à quatre loges qui ne s'ouvrent p o i n t , 
6k qui contiennent chacune trois à qua
tre graines anguleufes , enfoncées dans fa 
fubftance. 

Culture. Le benkara croît communément 
au Malabar, autour de Cochin. I ! eft tou
jours verd, & porte deux fois l'an du f r u i t , 
favoir, en mars 6k en feptèmbre. 

Qualités. Ses feuilles, ainfi que les f r u i t s , 
ont une faveur douce 6k légèrement af t r i n -
genre. Ses fleurs rendent une odeur t.ès-
agréable. 

Ufages. Sa racin« féchée fe donne en 
poudre pour rappeller les règles fuoprimées, 
6k pour faire fortir l'enfant mort 6k l'ar
riere-faix , lorfqu'il refte dans !a matrice 

; après l'accouchement. Ses fruits fe mangent 
avant leur maturité , pour arrêter la diar
rhée , le flux de fang 6k les menftrues immo
dérées. 

Remarques. Le benkara eft , comme 
l'on v o i t , un genre particulier de plante 
qui doit être placé, comme nous l'avons 
f a i t , dans la féconde fection de la famille 
des onagres. Voye^ nos Familles des 
plantes , volume 1/, page 85. .(AL 
AD AN SON ) 

/ 
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* BENNE, f. m. C Commerce.) c'eft une 

voiture qui fert de mefure à charbon dans la 
Flandre. La benne contient 25 vaux ou 18 
queues, 6k la queue 2 mannes. Pour faire 
une benne de charbon , i l faut au moins fix 
cordes de bois ; la corde de bois r e v i e n t , 
rendue à Namur, à dix efcalins, 6k la benne 
à feize florins. 

O n nomme aufli benne un petit vaifleau 
qui fert à charger les bêtes de fomme pour 
tranfporter des grains, de la chaux, la ven
dange , &c. Elle tient deux minots. 

B E N O I T , C *Hifl. de Danemarck.) 
frère de Canut I V , dit le faint roi de Da
nemarck. Ç Voye^- CANUT I V ) Lorf
que le perfide Asbiorn, chef des rebelles , 
vin t en 1086 à Odenfée fous prétexte de 
rendre compte au roi des deffeins de l'ar
mée ennemie , mais en effet pour pénétrer 
les liens, Benoît, que la défiance rendoit 
plus clairvoyant que Canut, pénétra dans 
l'ame du traître , y lut tous les projets, 
ck voulut qu'on l'arrêtât; mais i l ne fut 
point écouté. Lorfque l'armée parut fous 
Jes murs de la ville , i l vouloit foutenir le 
fiege, 6k fon confeil ne fut pas fuivi ; les 
rebelles entrèrent, Benoît défendit avec 
une valeur héroïque la porte de l'églife ou 
fon frère étoit renfermé. Canut récitoitdes 
pfeaumes , tandis que Benoît couvert de 
fon fang 6k de celui des ennemis, donnoit 
& recevoit mille çoups. La porte de l'églife 
étoit fermée par les cadavres entaffés qu'il 
avoit abattus. U n député des rebelles fe 
préfente ck demande à parler au r o i . Be~ 
noit foupçonne que c'eft un affaflin 6k veut 
qu'on le repouffe ; Canut veut qu'on l'intro-
d u i f e , ck ce député le poignarde. Alors l'é
glife devientun'champ de bataille; Benoît 
après avoir fait des prodiges de bravoure> 
tombe 6k meurt victime de l'amitié frater
nelle. Canut, qui périt pour les intérêts du 
clergé, fut canonhe; ck Benoît, qui mou
rut pour fauver fon frère ck fon r o i , ne 
le fut pas. Son attachement pour Canut eft 
d'autant plus louable, que pendant plu
fieurs fiecles les rois de Danemarck n'ont 
pas eu de plus grands ennemis que leurs 
frères 6k leurs plus proches parens. (M. 
DE SACY.) 
*BENOIT-DU-SAUT ( S . ) , (Géogr.) 

petite fîlle de France au diocefe de Bourges. 
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B E N O I T E , C f. caryophitlatœ. (Hifi. 

nat. bot.) genre de plante à fleur en r o f e , 
compofée de plufieurs feuilles difpofées en 
rond , qui fortent des échancrures d'un ca
lice d'une feule pièce , 6k en forme d'uri 
baflin. Le p i f t i l s'élève du milieu de ce 
calice , 6k devient dans la fuite un fruit 
prefque rond , fur lequel font attachées 
plufieurs femences , terminées chacune par 
un prolongement en forme de queue. 
Tournef. Infi. rei herb. Voye^ PLANTE. 

BENOÎTE. , caryophillata offic. gem. 
84.Z. La benoite eft amere; elle donne au 
vin où elle eft infufée un goût. 6k une 
odeur agréable, ck le rend plus c o r d i a l ; 
elle appaife les douleurs des inteftins ; elle 
eft céphalique 6k alexipharmaque. La racine 
qui eft la feule qu'on emploie , rougit le 
papier bleu ; elle fent le clou de girofle : 
le fel approche du fel ammoniac , mais i l 
eft fort chargé d'acide, 6k enveloppé de 
beaucoup d'huile effentiëlle 6k de terre. Le 
v i n de la benoite nommée ci-deffus r eft 
ftomacal, appéritif, vulnéraire ck déterlîf. 
L'extrait de cette plante a les mêmes ver
tus : on l'ordonne dans les rhumatifraes. 
(N) 
B E N P A L A , f. m. (Hifi. nat. botaniq) 

efpece de tithymale ainfi nommée au Ma
labar , 6k affez bien gravée fous ce nom 
avec la plupart de fes détails, par Van-
Rheede , dans f o n Hortus Malabaricus , 
vol. X, planche LVlIly pag. n5. Ben-
pala fignifie blanc pala. 

C'eft une plante vivace , formant un 
buiffon fphéroïde de près d'un pié de dia
mètre en tous fens, peu épais, formé de 
deux à trois tiges principales, cylindriques, 
de trois à quatre lignes de diamètre, rami
fiées chacune dès leur origine en trois à 
fept branches alternes, écartées à peine fous 
un angle de 45 degrés, cylindriques , verd 
c l a i r , comme articulée* par les impreffions 
circulaires que laiffent les feuilles après leur 
chûte. 

Sa racine eft d r o i t e , pivotante, fibreufe, 
longue d'un pié ck demi environ , de 
huit à neuf lignes de diamètre, enfoncée-
verticalement ck peu ramifiée. 

Quatre à dix paires de feuilles oppofées 
fuffifent pour garnir les plus longues de ces 

branches j 
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branches ; mais pour l'ordinaire les infé
rieures tombent, 6k i l ne refte que trois 
a fix paires vers leur extrémité, tournées 
du m ê m e côté, ck difpofées fur un m ê m e 
pl a n , de manière que le feuillage eft applati. 
Elles font elliptiques , obtufes , longues 
<run pouce environ, prefque une fois moins 
larges, entières , épaiffes, charnues, pla
tes , verd-clair, relevées en deffous d'une 
côte longitudinale qui forme un fillon en 
d e f l u s , 6k portées fur un pédicule demi-
cylindrique très-court qui femble embraffer 
les branches. Les deux ftipules qui exiftoient 
f u r ces branches lai f f e n t , après leur chûte, 
une marque qui femble les cerner tout au
t o u r , de manière qu'après la chûte des 
feuilles ces branches, ainfi que les tiges , 
paroiffent articulées. 

Les fleurs terminent chaque branche fous 
la forme de deux corymbes oppofés , aufli 
-longs quelesfeuilles,partagés chacun en deux 
.branches qui portent chacune quatre à fix 
«fleurs d'une ligne environ fur un péduncule 
>de m ê m e longueur. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , blan
châtre, ck confifte en un calice monophyle 
en tube à huit divifions fort petites , dont 
•quatre plus grandes font rondes, horizon
tales ,. blanches , ck quatre intermédiaires 
plus petites font réfléchies en deffous ; en 
une corolle à huit pétales en filets c y l i n d r i 
ques fendus en deux, égaux au tube du 
calice , 6k en huit étamines de m ê m e l o n 
gueur, dont les filets font articulés, vers 
leur milieu. D u centre du calice s'élève un 
difque en colonne ou (bus la forme d'un 
pédicule cylindrique un peu plus long que 
le calice , qui porte pendant au dehors un 
ovaire fphéroïde , à trois angles obtus, 
verd-clair, d'une ligne ck demie au plus 
de diamètre, couronné par trois ftyles ou 
plutôt trois ftigmates cylindriques veloutés 
fur toute leur face intérieure. 

L'ovaire, en mûriffant, devient une 
capfule fphéroïde de deux lignes de diamè
t r e , verd-blanchâtre, à trois angles obtus, 
& trois filions intermédiaires, à trois loges 
qui fe féparent par les filions en trois cap
fules ovoïdes , chacune à une loge , qui 
s'ouvrent élaftiquement en deux valves, 6k 
contiennent une feule graine ovoïde blan
châtre, d'une ligne de longueur. 

Tome IV, 
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Culture. Le bcnpala croît au Malabar 

dans les terres fablonneufes. 
Qualités. Van-Rheede ne dit rien des 

vertus 6k des ufages de cette plante, (f^ 
Remarquis. Le benpala pourroit bien 

faire un genre particulier avec plufieurs 
autres efpeces de tithymales qui ont les 
feuilles oppofées, telles que la caiatia du 
Brefil , la caacica , la mal-nomuiée des 
Antilles félon du T e r t r e , le chameofya de 
D i o f c o r i d e , le peplion d'Hippocrate, ck 
quelques efpeces du Sénégal. Voyei nos 
Familles des plantes, volume II, pag. j 55. 
(M. AD AN SON J 

* B E N S H E I M , Ç Géogr.) petite ville 
d'Allemagne dans l'éle&orat de Mayence, 
fur un ruiffeau. Longit. z6, i5\lat. 49 ? 

4$. 
B E N T E K A , f. m. (Hifl. nat. Botani

que. ) nom Malabare d'un arbre affez bien 
gravé avec la plupart de fes détails , par 
Van-Rheede dans fon Hortus Malabari
cus , volume IV, page 63 , planche 
XXX. Van-Rheede l'appelle par corrup
tion , ben-theka, les Brames kafailo, les 
Portugais tkeka-macho , les Hollandois 
wit-theka. 

Cet arbre s'élève jufqu'à 80 piés de hau
teur , ck porte une cime conique , ronde , 
très-épaiffe, formée de branches alternes, 
groffes, affez ferrées, étendues horizonta
lement , à boisbianc, recouvert d'une écorce 
cendrée-liffe. 

Sa racine eft brune. 9 

Ses feuilles font difpofées alternative
ment 6kcirculairement, f o r t ferrées fur les 
branches. Elles font elliptiques, médiocre
ment pointues aux deux extrémités longues 
de cinq à fept pouces, de moitié moins 
larges, entières, épaiffes, verd-noiresdef
fus 6k luifantes , plus claires en deffous 6k 
velues, ternes, relevées d'une groffe côte 
longitudinale ramifiée en fix à dix paires de 
nervures alternes, 6k portées les unes fous 
un angle de 45 degrés d'ouverture, les au
tres horizontalement ou pendantes fur un 
pédicule demi-cylindrique médiocrement 
long. 

Les branches font terminées par un 
panieule une fois plus long que les feuil
les, ramifié en cinq à fix branches cou
vertes chacfine par cinq cents fleurs , d i f -

B b b b b 
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tribuées ou rapprochées en i f paquets ou 
faifceaux chacun cle 20fleurs longuesde deux 
lignes, portées fur un pédicule dè m ê m e lon
gueur ou trois fois plus long. 

Chaque fleur eft hermaphrodite, verd-
blancbâtre , portée autour de f ovaire , 
compofée d'un petit calice fphéroïde mo-
nophyle à cinq dentelures caduques ; d'une 
corolle monopétale-blanche de m ê m e gran
deur que le calice, partagée en cinq d i v i 
fions profondes qui portent entr'elles cinq 
étamines jaunâtres ck pointues de m ê m e 
longueur. D u centre du calice s'élève un 
petit ovaire ovoïde , terminé par un ftyle 
d r o i t couronné d'un fligmate fphérique, 
verd. 

L'ovaire ,,en mûri/Tant , devient une 
baie en écorce ovoïde, pointue aux deux 
extrémités, longue de neuf lignes, prefque 
fdeux fois moins large, verte d'abord , en-
uite rougeâtre , iffe , luifante , à chair 
feche ou folide dej l'arec , partagée v e r t i 
calement par une c l o i f o n membraneuiè en
tière à deux logesqui contiennent chacune 
plufieurs graines ooï vdes, oblongues , bru
nes , l i f l e s , luifant es, dures, diftribuées fur 
deux rangs. 

Culture. Le hentekà croît à Tèckenkour 
* for la côte du Malabar, dans les lieux mon-

tueux 6k fablonneux. I l eft toujours v e r d : 
% fleurit 6k fructifie tous les ans une fois , 
& garde fes fruits Ion g-temps. 

Qualités. Ses fleurs répandent une odeur 
agréable. Ses autres parties font fans odeur , 
mais elles ont une faveur auftere. 

Ufages. La décoction de fes feuilles avec 
le miel fe donne pour tempérer l'ardeur de 
la fièvre pendant la petite vérole, en exci#-
tant les fueurs ôc pouffant les boutons au 
dehors. 

Bdtmarques. Le henteka vient naturelle
ment dans la fami lie des bru y ères ou des houx 
à côté du fty rax où nous l'avons placé. Voy. 
nos Familles des plantes , volume II, page 
166. Ç M. AD AN SON .) 

* B E N T H E I M , ( Géogr, ) petite ville 
d'Allemagne , avec château , au comté 
de m ê m e nom., dans le cercle de "Weft-
pha l i e , f u r i e Vecht. Long. X4 , 43/,lat. 

BEftf 1RUTALI, f. m. Ç Hift. nat. 
Botanique.) efpece de liferon*.conyolyur 
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lus, du Malabar , affez bien gravée y 
quoique fans détails, par Van-Rheede dans 
fon Hortus Malabaricus, volume II, page 
111, planche LIV Jean Commelin , dans 
fes notes fur cet ouvrage , l'appelle convoi-
valus Malabaricus, folio longiori , flore 
candido. Bentirutali, en langage Malabare,. 
fignifie blanc tirutali. 

C'eft une plante vivace par fa racine 
qui efl fibreufe , traçante , ck qui jette une 
tige c y l i n d r i q u e , longue de cinq à fîx piés, 
de deux lignes de diamètre , verte , liffe , 
grimpante , peu ramifiée , à branches al
ternes. 

Les feuilles fortent alternativement & 
circulairement le long des tiges ck des 
branches à des diftances de deux pouces> 
environ, en s'épanouiffant horizontalement. 
Elles font elliptiques , pointues aux. deux. 
extrémités , entières , longues de deux à 
trois pouces, une fois moins larges , épaif
fes , tendres, fouples , relevées en deffus. 
comme en deffous d'une côte l o n g i t u 
dinale qui fe ramifie en cinq à fix paires* 
de nervures alternes, èk portées fur uiv. 
pédicule demi - cylindrique extrêmement 
court. 

D e l'aiffeile de chaque feuille s'éleve.-
une fleur blanche , longue d'un pouce ck; 
demi, portée fous un angle de 4% degrés. 
fur un péduncule cylindrique auffi long; 
qu'eliè , de manière qu'elle égale la longueur 
des feuilles.. 

Chaque fleur eft hermaphrodite , pofée; 
autour du difque de l'ovaire, 6k confifteen» 
un calice à cinq,feuilles triangulaires, iné
gales , oblongues, trois à quatre fois plus; 
longues que larges.,, perfiflantes vertes;-. 
en une corolle monopétale en entonnoir,., 
une fois plus longue, à pavillon évafé en* 
étoile à cinq denticules triangulaires.. A la* 
bafe du tube de la c o r o l l e , un peu au> 
deffus de fon o r i g i n e , font attachées cinq? 
étamines blanches qui s'élèvent jufqu'à la. 
hauteur du fommet du tube , dont les filets. 
font hériffés à leur origine de poils blancs 
'6k dont les anthères font couchées horizon
talement. L'ovaire eft fphérique , verd-
jaunâtre, & fait corps avec un difque o r-
fbiculaire jaunâtre qui s eleve au deffus du* 
fond du calice; i l eft furmonté par un ftyle . 
cylindrique blanc 5 de la hauteur des éta-
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raines, qui eft terminé par un ftigmate 
blanchâtre. 

L'ovaire , en mûriffant , devient une 
capfule ovoïde , longue de fept lignes, de 
moitié moins large, terminée par fon ftyle, 
verd-claire , l i f f e , enveloppée étroitement 
par le calice, partagée intérieurement en 
deux loges, contenant chacune deux graines, 
mais qui toutes avortent, à l'exception d une 
feule qui eft fphéroïde, de quatre lignes de 
diamètre , couverte d'un coton blanchâtre 
affez long. 

Culture.he bentirutali croît au Malabar 
dans les terres fablonneufes. 

Qualités. En quelque endroit qu'on égra-
tigne cette plante, elle rend un fuc laiteux. 
Ses feuilles ont une odeur foible , mais 
agréable, ck une faveur légèrement âcre. 

Ufages. Son fuc préparé fe donne intérieu
rement dans la maladie endémique, appellée 
pitao. O n le fait boire auffi joint avec le 
fruit 6k l'écorce ducadel avanacu ou japalu 
pour lâcher le ventre. 

Remarque. Le liferon eft , comme l'on 
f a i t , un genre de plante qui fe range natu
rellement dans la quatrième fection de la 
Famille des perfonées ou des plantes à 
fleur en mafque où nous l'avons placé; 
mais le bentirutali, à raifon de fa capfule 
q u i ne porte communément qu'une feule 
graine, 6k à raifon de la laine qui recouvre 
cette graine , pourroit faire un genre par
ticulier dans cette m ê m e fection. Voye^nm 
Familles des plantes, volume II, page 
212. C M. AD AN SON ) 

* B E N T I V O G L I O , ( Géogr. ) petite 
vi l l e à château , d'Italie dans le Bolonois. 
Long. 2 0 , 4 ; ̂ at' 44i 37-

* * B É O R I , f. m. (Hifl. nat.) animal des 
Indes occidentales qui reffëmble. à un 
veau, dont la peau eft épaiffe 6k dure, 6k 
qui v i t d'herbes fauvages. C'eft tout ce 
qu'on dit de cet animal, peut-être mieux 
connu 6k décrit par les naturaliftes fous un 
autre nom. 

B É O T A R Q U E , f. m. ( Hifl. anc. ) 
n o m de dignité chez les Thébains. Thebes 
étant la plus confidérable ville 6k la ca
pitale de la Béotie, les magiftrats 6k géné
raux qui y étoient chargés du gouverne
ment portoient pendant leur adminiftra-
l i o n le nom de béotarques , c'eft-à-dire , 
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commandans ou gouverneurs de la Béotie. 
Ce mot eft compofé du nom de la province, 
6k du grec * ( o * tv , commander. (G) 
* B É O T I E , ( Géogr. anc. &mod. ) pro-

vince de Grèce dite aujourdh'ui Stramu-
lipt ; on la place ordinairement dans l'A-
chaïe ou la Livadie. Eîle étoit renfermée 
jadis entre la Phocide, la T h e f f a l i e , la Do-
ride , l'Attique, la mer Egée , ou l'Archipel 
6k le Négrepont. O n la divifoit en haute 6k 
baffe : la haute comprenoit la ville de Le-
badia , dite aujourd'hui Radia , Cheronée, 
Orchomene , Platée, Amphiciée, Leuétres, 
Hyampolîs , Coronée, Thefpie, &c. La 
baffe comprenoit Thebes , capitale du pays 
qu'on appelle aujourd'hui Stives, Phocie, 
Mycaleffus ou Malacaffa, Anthedon, T a -
nagra, &c. 

B E O T I E N . ( Muflîq. des anciens. ) Pollux 
( Onomaft. liv. IV, chap. g ) met le mode 
béotien au nombre de ceux qui tirent leur 
nom de la nation où ils furent d'abord en 
ufage ; i l ajoute que c'étoit un des modes ou 
nomes dont fe fervoit Terpandre ; par con
féquent le nome béotien étoit propre aux 
Cithares. ( F. D. C. ) 
BÉQUARRE , en Mufique , voyei B 

QUARRE. (S) 
B E Q U E T T E , f. f. dans plufieurs arts 

méchaniques , tels que celui du Damaf-
quineur , de VEpinglier , du Serrurier, 
du Plombier , du Chaînetier, de l'Orfè
vre , 6kc. 6k m ê m e d u Verrier; ce font 
des pinces ou tenailles à main, à branches 
rondes 6k recourbées , 6k dont les pointes 
appellées aufîi becs, font courtes , for t e s , 
rondes, 6k coniques toutes deux, ou toutes 
deux plates, ou l'une ronde 6k l'autre 
plate. Voye^ BEQUETTE de Chaînet'ur & 
d?Epinglier. 
BEQUETTE de Chaînetier ; c'eft un o u t i l 

de la longueur de fept ou huit pouces; 
la partie d'en bas, faite comme celle des 
pinces ordinaires , eft convexe 6k plate ; 
(ès branches jointes de m ê m e aux deux 
tiers par un clou rivé , ont la facilité de 
s'ouvrir 6k de fe fermer ; chaque bec de 
la partie haute eft r o n d , de la groffeur 
du doigt ; le Chaînetier s'en fert pour con
tourner 6k former les gros chaînons. 
BEQUETTE VEpinglier, c'eft une ef

pece de tenailles dont une mâchoire efî 
B b b b b ' z 
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pyramidale, 6k l'autre ronde, ck diminuant 
de groffeur vers fon extrémité. Elle fert 
à tourner le fil de fer ou de laiton comme 
il plaît à l'ouvrier , foit qu'il faffe des 
crochets, des portes, des claviers, & des 
hameçons. Voye\ ces mots à leur article.. 
Cet outil fe nomme aulli bec-d?dne tk 
de canne. 
BEQUETTE de fondeur de petit plomb ; 

c'eft encore une forte de petite pince dont 
l'ouvrier fe fert pour tirer la branche du 
moule. V. BRANCHE & MOULE. 
BEQUILLER, v. aft. Ç Jardinage.) & 

le même que béchotter, pour lignifier le 
petit labour que l'on donne tous les mois 
aux orangers ck aux autres arbres encaiffés, 
afin de rendre meuble la terre , qui eft trop 
battue fur la fuperficie d'une caiffe , ̂  ck 
que les arrofemens puiffent pénétrer juf-
qu'aux racines de l'arbre. 

Ce labour doit être fort léger, fait à la hou
lette autour d'un arbre encaiffé , femblable 
à celui que l'on appelle binage en fait d'en
tretien de bois ck de pépinière. 
On peut encore béquiller une planche de 

laitue, de chicorée, defraifîer, d'afperges, 
avec une fèrfouette ; ce qui ne produit tou
jours qu'un très-petit labour. ÇK) 
BEQUILLON ,f. m. terme dejleurifie, 

qui fignifie les petites feuilles arrondies qui 
garniffent le dedans de l'anémone, c'eft-
à-dire , qui fortent de la peluché de cer
taines anémones. Un béquîllon pour être 
beau , doit être large ck arrondi par le 
bout, c'eft une marque que ta fleur eft 
forte. (K) 
* BER, f Hifl. nat. bot.) grand arbre ou 

pommier des Indes, qui porte beaucoup 
de feuilles, de fleurs, 6k de fruits. 11 a la 
feuille femblable à celle du pommier, d'un 
verd obfcur ck blanchâtre par le bas, ck 
velue comme celle de la fauge ; la fleur 
petite , blanche à cinq pétales, ck fans 
odeur ; 6k le fruit comme la jujube , mais 
plus agréable au goût. On le trouve fur les 
côtes de Malabar 6k de Malaca. On le 
nomme auffi maldio. On dit qu'on trouve 
fur cet arbre la gomme laque ; 6k l'on at
tribue à fes feuilles la qualité d'arrêter le 
cours de ventre. 
BER AC A , Ç Hifl. ecclef. ) c'eft le mot 

gui défigne la bénédiction que donne, parmi 
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les Juifs fur le boire 6k fur le manger, celui 
qui fe trouve être le plus qualifié de l'af* 
femblée. 

* BERAMS , f. m. ( Commerce) toile 
toute fil de coton , unie ou rayée , qui 
vient de Surate. La blanche porte dix-neuf 
aunes fur fept huitièmes de large: la rayée, 
qui eft de couleur, a onze aunes î fur trois 
quarts. 
* BERAR , (Géogr.) province de 1 em

pire du Mogol en Afie , près du royaume 
de Bengale. Shapour en eft la capitale. 

* BER A U N , ( Géogr. ) ville de Bohême,1 

capitale du cerele-du même nom, fur une 
rivière. Long. 3 A ; lat. 5o, 2. 
BERBE, f. m. (Hifl. nat. Quadr. ) 

Nous nommons ainfi fur la côte de Guinée» 
une efpece de marte ou de fouine qui y eft 
fort commune , fur-tout au Sénégal 6k à 
Madagafcar, 6k dont Bofman donne une 
figure au n°. 1. de la page 252 de fou 
voyage en Guinée. C'eft le même animât 
que quelques voyageurs ont appellé genettt 
de Madagafcar, parce qu'elle reffëmble à 
la genette par la couleur du poifc & par 
quelques autres rapports. Les habitans de 
Madagafcar l'appellent foflfa , 6k M., de 
Buffon en a donné une bonne figure avec 
une courte defcription , au vol. II de f o i * 
hiftoire naturelle, édition in-12 de 
pag. A4G, planche XIV, n.°. h. fous 1er 
nom de fojfane. 

Quoique le herbe ait à-peu-près la GOU— 
leur de la genette , i l eft cependant d'un* 
blanc plus roufsâtre, plus terne; i l n'a pas» 
comme elle, des bandes noires fur la face 
autour des yeux ; i l eft plus petit : fa queue 
eft beaucoup phis courte, à-peu-près. 
comme celle de la fouine , mais moins-
touffue, enfin i l n'a point entre les parties. 
cette poche odoriférante qu'a la- genette » 
ck qui la rapproche des civettes ; mais-
lorfqu'il entre en chaleur i l rend une odeur 
forte de mufe qui fe manifèfte auffi dans 
fes exerémens. 
M a les yeux grands, la pLyfionomie 

très-fine, le corps médiocrement alongé y 

6k cinq doigts à chaque patte. 
Mœurs. Le herbe s'établit dans les four

ches d'arbres ou dans les rochers,. & à 
leur défaut dans les trous des murs où it 
fait fon n i d avec d u foin o u de l'herbe 
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fine. I l dort fouvent deux ou trois jours de 
fuite le corps roulé en cercle, la tête cachée 
fous la queue. I l boit fréquemment, fe nour
r i t de chair , d'ceufs de perdrix ck autres 
oifeaux qui pondent fur la terre, ck de fruits, 
fur-tout de bananes. 

Facultés. I l a l'oeil v i f , le cri aigu, affez 
éclatant, les membres fouples , le corps 
f l e x i b l e , les mouvemens prompts 6k prefque 
continuels, i l faute 6k bondit plus qu'il 
ne marche, grimpe le long des arbres , des 
rochers 6k des murailles. 

Naturel. Son naturel eft fauvage 6k i l 
s'apprivoife très-difficilement ; quoique élevé 
jeune, i l eonferve toujours un air 6k un 
caractère de férocité qui n'eft pas ordinaire 
dans les animaux qui vivent volontiers de 
fruits , ce qui femble indiquer qu'il eft natu
rellement plus carnaftier que frugivore. 

Remarques. A tous ces caractères on ne 
peut s'empêcher de reçonnoître le herbe 
comme une efpece de fouine ou de marte 
qui ne diffère prefque de celle de l'Europe, 
qu'en ce qu'il eft un peu plus gros , plus 
féroce , coloré différemment, 6k en ce que 
fa queue eft un peu plus longue. Ç M. 
•AD AN SON. ) 

* B E R B I C E ( LA ) , ÇGèogr.) rivière de 
l'Amérique en terre-ferme, qui fe jette dans 

-la mer du N o r d , au 6", 3 0 de latitude. Les 
• Hollandois y ont des établiffemens fo r t con-
fidérables : ils y ont f a i t , ainfi qu'à Suri
nam de grandes plantations de café. Ils 
ont apporté du café cle Moka ; ils ont cul
tivé ce café dans leurs ferres d'Amfterdam ; 
& quand les plantes ont été affez fortes pour 
fupporterle voyage, ils les ont tranfportées 
à Surinam 6k à Berbice. 

* B E R C A D , ( Géogr.) ville dè Pologne 
dans le palatinat de Braclaw. 
B E R C E , oifeau. Voye^ G o R G E -

RÔUGE. ( I ) 
B E R C E , f. f. Sphondylium, (Hifi. nat. 

bot. ) genre de plante à fleurs en rofe , 
difpofées en ombelles. Chaque fleur eft 
compofée de plufieurs feuilles inégalesfaires 
en forme de cceur, difpofées en rond 6k fou-
tenues par un calice. Ce calice devient 
dans la fuite un fruit compofé de deux 
grandes femences applaties , ovoïdes,. 
èchancrées par le haut 6k cannelées. Ces 
femences quittent erdinairement leurs en-
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veloppes , 6k font marquées de quelques 
traits à l'endroit par où elles fe t o u 
chent. T o u r n e f o r t , Infi. rei herb. Voye^ 
PLANTE, (I) 
Sphondylium vulgare hirfutum, C. B. P. 

i5y. Tournef. Infi. 320. Les Polonois 6k 
les Lithuaniens f o n t . bouillir les feuilles 6k 
les graines de la berce dans l'eau , 6k en y 
ajoutant un ferment, ils en tirent une 
forte boiffon , qui fait la bière des 
pauvres. 

La berce eft d'une qualité âcre comme la 
férule 6k la thapfie : quelques-uns la regar
dent comme émollrente. 

Sa racine eft bonne en décoction dans 
ia paflion hyftérique : elle purge l'humeur 
pituiteufe , guérit la jauniffe , i'orthopnée , 
l'épilepfïe. 

Son huile eft bonne contre les maux de 
tête, la frénéfie , la léthargie : on l'applique 
en embrocation. (N) 
B E R C E A U , f. m. ( Coupe des pierres 

& Architecl. ) eft une voûte cylindrique 
quelconque , dont la courbure peut être 
de différente efpece. Lorfqu'elle eft circu
laire , on l'appelle plein cintre. Les arches 
des ponts f o n t pour la plupart des. ber~ 
ceaux cylindriques r principalement lorfque 
leur longueur excède leur largeur. Voye^ 
CINTRE. (D) 

* B E R C E A U , f. m. forte de petit l i t , 1 

qu'on peut balancer aifément , 6k dans 
lequel on couche les petits enfans. Mette% 
cet enfant dans fon berceau. 
BERCEAU , inftrument à l'ufage des 

Graveurs dans la manière noire ; i l eft 
emmanché dans un morceau de bois de la 
longueur de quatre pouces , 6k de la forme 
d'un cceur alongé, d u milieu duquel par* 
t i r o i t une efpece de tige évuidée , 6k pro
pre à être reçue entre les doigts 6k à la 
furface poftériëure duquel o n auroit p ra
tiqué un gros bouton , propre à s'appli
quer dans k creux de la main. Cet o u t i l 
qui reflemble à une petite, bêche quarrée,. 
eft en bifeau d'un côté , 6k de l'autre i l 
eft fîllonné de traits parallèles entr'eux 9 

qui forment autant de petites dents à l'are 
convexe qui termine fa partie fupérieure» 
L e graveur prend cet inftrument, a p p l i 
que la convexité de fon arc perpendicu
lairement à la furface du cuivre fur l e q u e l 
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i l le propofé de graver, 6k le balançant 
également de droite à gauche fur des lignes 
qu'il a tracées pour lui fervir de guide , il 
couvre toute la furface de fon cuivre de 
petits points ; ce qu'on appelle faire le gr-ai-
nage. V GRAINAGE ; voye^ GRAVURE 
en manière noire. 

I l y a des ouvriers qui emmanchent au
trement leur berceau, ce n'efl: qu'une pe
tite poire femblable à celle qui fert de 
manche aux burins. On a des berceaux de 
toute grandeur, pour fatisfaire à toutes 
fortes de grainage. 
BERCEAU OU TONELLE , (Jardinage. ) 

Ces deux mots font fynonymes : celui de 
tonelle eft plus ancien. C'eft une longueur 
d'allée couverte, formant une treille ou 
bien un cabinet de verdure, fait de char
mille ou de treillage , garnie de jafmins, 
chevre-feuilles, rofiefs , chaftelas , ver
jus, &c. 

On les fait de charpente , de perches , 
ck d'échalas : fouvent ces berceaux font 
«marrés pardeffus, pour y mettre de la vigne 
6k du verjus ; mais ils font moins beaux que 
les cintrés. (K) 
BERCEAU-D'EAU , f Jardinage.) on ap

pelle ainfi deux rangées de jets obliques, qui 
en fe croifant forment des efpeces de ber
ceaux , fous lefquels on peut fe promener 
fans craindre d'être mouillé. (K) 
BERCEAU de preffe d'Imprimerie en 

lettres ; ce font deux pièces de bois à rai
nures , pofées fur champ , afTemblées aux 
deux extrémités par deux traverfes plates. La 
figure d'un berceau de prefTe eft telle d'un 
chaflis quarré long , dans le vuide duquel 
font placées les bandes, qui font deux autres 
pièces de bois de même longueur , pofées 
;à diftance égale, ck revêtues fur leur plat, 
de fer à arête ou en lame. Ce berceau eft 
foutenu d'un bout par un pié qui lui eft 
propre; i l eft appuyé par le milieu fur un 
fommier mobile, ck à l'extrémité fur une 
des barres de bois du train de derrière ; où 
i l entre comme dans une mortoife , 6k y 
eft retenu , ou par un écrou, ou par une 
ibarre de bois qui le traverfe, pofée derrière 
le fommier. 

BERCELLE, f. f. outil à'Emailleur, 
rC^eft une efpece de petite pincette dont ces 
$çuvrigrs fe fervent quand ils veulent tirer 
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l'émail à la lampe, elle eft faite d'un feul 
morceau de fer qui eft replié en deux ; fes 
branches font plates ck un peu pointues* 
Faye{ EMAIL; voye\ auffi MOULE. 

* BERCER, v. a. Ce verbe exprime v 

au fens propre,l'action d'agiter doucement 
un enfant dans fon berceau, en balançant 
ce petit l i t . Cet enfant ne s'endormira pas 
f i vous ne le berceç. 

Les ufages les plus pernicieux font ceux 
qui régnent avec le plus d'empire , ék qui 
s'étendent avec le plus de facilité. C'eft 
même affez qu'ils foient adoptés par le plus 
grand nombre , pour qu'on leur attribue 
les plus grands avantages. I l eft donc du 
devoir de quiconque reconnoît le mal, 
d'en faire fentir les dangereufes confé-^ 
quences, ck d'empêcher qu'il ne s'accrédite 
davantage. 

Entre ces ufages de routine l'un des plus 
univerfels, ck en même temps l'un des 
plus mauvais, eft celui de remuer dé cote 
6k d'autre un enfant, foit furies genoux * 
foit dans fon lit , pour le provoquer au 
fommeil. 11 a même paru d'uneutilité fi 
eflentielle , que le petit lit dans lequel on 
fait repofer les enfans a pris une forme 
propice à ce mouvement, 6k un nom qui 
en exprime l'action. Mais cette méthode 
de bercer eft âbfolument abufive, 6k direc
tement oppofée au but que l'on fe propofé 
en,la fuivant. 

Ce balottement n'endort îes enfans que 
parce qu'il les étourdit. 11 fatigue inutile
ment leur cerveau , 6k comme les fibres 
en font extrêmement tendres , i l y peut 
caufer les plus fâcheux effets. D'ailleurs ce 
mouvement nuit à la digeftion , 6k em
pêche qu'elle ne fe faffe naturellement, f l 
peut même occafioner des vomiffemensà 
l'enfant, aigrir ou altérer le lait qu'il a 
encore dans l'eftomac, 6k ainfi lui pro
curer de violentes tranchées. Faut-il, après 
cela , s'étonner fi tant d'enfans périffent 
par les vers, les tranchées 6k les maux 
de ventre ? 

Au contraire, i l n'y a point d'inconvé
nient de laiffer en repos 6k en liberté un 
enfant dans fon berceau. L'inaction de fès 
fens le portera toujours affez au fommeil 
lorfqu'il ne fera pas gêné ni tourmenté par 
quelques befoins. I l peut néanmoins y av^ir 
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ffes circonftances où un ébranlement lent' 
& doux du berceau , pourroit foulager les 
maux d'un enfant en le diftrayant un peu 
de fes fouffrances, 6k en l'invitant ainfi 
doucement au fommeil. Mais le commun 
des femmes auxquelles on a la îmufeaife ha
bitude de confier le foin dés enfans dans 
les premières années de leur v i e , a l'efprit 
trop borné pour diftinguer les mouvemens où 
ce balancement ne porteroit pas préjudice 
à l'enfant. D'ailleurs l'abus qu'on en fait 
eft fi odieux , qu'il vaudroit beaucoup mieux 
l'empêcher tout-à-fait. ( Journal Economi
que, Juin 1763.) 

BERCER , au fens figuré, fignifie amu-
fer. O n dit familièrement bercer quelqu'un 
de vaines promeffes. O n remarquera que 
dans ce dernier lens le verbe bercer gou
verne deux régimes , l'un fimple , l'autre 
compofé, ainfi que s'expriment les gram
mairiens. O n dit encote : il nous berce fou
vent de fes fornettes , pour lignifier : il 
mous fait fouvent des contes , 6k foi été 
B&rcé de cette hiftoire , pour dire , je F ai 
fouvent oui raconter. Ce fens vient de 
Ifufage des nourrices qui chantent ou con
tent des fables aux enfans en les berçant 
pour les endormir. Enfin on dir prover
bialement d'un homme qu'on v o i t fouvent 
inquiet 6k agité , que le diable le beru.. 
• B E R C E R ( S E ) , v. paf. en Manège,Se 
d i t d'un cheval qui fe laifle aller noncha
lamment d'un côté 6k d'autre au pas 6k au 
t r o t , imitant pour ainfi d i r e , le mouve
ment qu'on fait faire au berceau pouren^ 
dormir un enfant. Ce dandinement mar
que très-fouvent un cheval mou t k fans vi 
gueur. (V) 
: B E R C H E , f. f. ( Marine:.) forte d ar
tillerie dont on fe fervoit anciennement 
dans les navires. Cétoient de petites pièces 
de canon de fonte verte. I l y en avoit de 
fer fondu qu'on appelloit barces. Ces fortes 
de canons ne font plus en ufage. (Z): 

' B E R C H E R O C T , f m. ( Commerce. ) 
poids dont on fe fert à Archangel, ck dans 
tous les états du czar de Mofcovie, pour 
pefer les marchandifes d'une grande pefan
teur ou de grand volume; Le bercherocl pefe 
quatre cents livres mofeovites, qui rendent 
environ trois cents vingt-huit livres poids 
deParis.. (G) N ' 
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* B E R C H I T U R I A , ( Géogr. ) ville 

de Sibérie fur la rivière de m ê m e nom , 
à la frontière de Ruflie. 

* B E R C H T O L S G A D E N, (Géogr.) 
ville d'Allemagne dans la préfecture de 
même nom , enclavée dans l'archevêché de 
Saltzbourg, ck fituée fur l'Aha. Long. 3 0 , 
40 ; lat. 47 , 30. 

* B E R C K È L , ( Géogr. ) rivière qui 
prend fa fource dans l'évêché de M u n f t e l , 
6k fe jette dans l ' I f l e l , à Zutphen. 
^ * B E R C K H E 1 M , ( Géogr. ) vil l e de 
France en Alface. 
B E R C O W 1 T Z , ( Commerce. ) O n 

nomme ainfi en Ruflie un poids ufité dans 
ce pays, pour charger des navires. Le ber-
cow'u\ pefe dix pudes, ou quatre cents livres *• 
de Ruflie. 

B E R D I N ou B E R L I N , coquillage. V.* 
PALETTE, (f) 
* B E R D I S H , f. f. (Géogr. mod. ) ef

pece de hache légère , que les Mofeovites 
ont coutume de porter en guife d'armes. 

* BERDOA,.. (Géogr. ) peuple de b r i 
gands ; ckdéfert de m ê m e nom en Barbarie, 
au midi du royaume de T r i p o l i . 

* B E R D O E ou B E R D O A , ville d'Afie 
dans la Perfe, province de Grandja. Long. 
€5 ,30 ; lat. 41. 

* B E R E B E R E S ̂ B R E B E R E S (LES;, 
Géogr. & Hïft. mod. peuples d'Afrique qui 
vivent fous des tentes à la manière des 
Arabes, dans les'différentes contrées de 
la Barbarie , mais- fur-tout au midi des 
royaumes de Tunis 6k de T r i p o l i . Ils font 
braves 6k. f % piquent de noblefle ; ils fe 
difent defeendus de la tribu des Sabéens, 
qui paflerent de l'Arabie heureufe en A f r i 
que fous là conduite de leur r o i Melec-
Ifriqui , q u i , félon quelques-uns, . a donné 
fon nom à l'Afrique. I l y a des Bereberes 
fédentaires. 
B E R E C Y N T E , (Géogr.) Deux mon

tagnes ont été célèbres dans l'antiquité , 
fous le nom de Berecynte , l'une en Phrygie, 
proche du fleuve Mârzias, eft fameufe par 
le. culte qu'on rendoit à Cybele r l'autre 
étoit en Crête, proche de la ville d'Aptère, 
aujourd'hui Paleo-Caftro : on prétend que 
ce fut fur cette montagne que les Daétiles 
ldéens trouvèrent l'ulage du feu 3 du fer 
ck du cuivre, (T—N.J 
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* B È R É C Y N T E ou B É R É C I N T H Ï E , 

(Myth.) c'eft ainfi que la mere des dieux 
f u t appellée de Bèrécyntc, montagne de 
Phrygie, le lieu de fa naiflànce. Son culte 
dura dans les Gaules jufqu'au quatrième 
fiecle. O n plaçoit Bèrécyntc fur un char 
attelé de bœufs, ck on la promenoit dans 
les champs ck dans les vignes , pour la con-
fervation des biens de la terre. Le peuple 
fuivoit en foule,chantant ck danfant devant 
le char. > 
" * BERECZ, (Géogr.) ville de la T r a n -
fylvanie. 

B E R E N G A R I E N S , f. m. pl. ( Hifl. 
ecclef.) hérétiques ainfi nommés de leur 
chef Berenger , archidiacre d'Angers, 
tréforier 6k écolâtre de S. Martin de 
Tour s , dont i l étoit n a t i f , 6k qui v i v o i t 
dans le X I fiecle. Cet héréfiarque fut le 
premier qui ofa nier la préfence réelle de 
Jefus-Chrift dans l'Euchariftie : condamné 
fucceflivement par plufieurs papes ck plu
fieurs conciles , i l rétracta fes erreurs, 6k 
ligna trois différentes fois des profeflions 
de foi catholiques qu'il abjura autant de 
f o i s ; mais enfin on croit qu'il mourut 
Sincèrement Converti 6k défabufé de fes 
erreurs. A celle dont nous venons de par
ler , 6k qui étoit la principale , i l ajouta 
celle de combattre les mariages légiti
mes , foutenant que l'on pouvoit ufer de 
toutes- fortes de femmes. I l attaquoit aufli 
le baptême des enfans, qu'il regardoit 
comme nuL 

Lanfranc 6k Guimond fes contempo
rains , écrivirent contre l u i â yec beaucoup 
d'avantage : ce dernier expofe ainfi les 
fentimens 6k les variations des Berenga-
riens fur le facrement de l'Euchariftie. 
» Tous, d i t - i l , s'accordent à d i r e , que 
» le pain 6k le vin ne font pas changés 
» effentiellement ; mais ils différent en ce 
» que les uns difent qu'il n'y a rien abfolu-
» ment du corps 6k du fang de Notre Sei-
» gneur dans le facrement, 6k que ce n'eft 
» qu'une ombre 6k une figure. D'autres 
vt cédant aux raifons de l'Egîife, fans quitter 
>> leur erreur, difent que le corps 6k le 
» fang de Jefus-Chrift font en effet con-
» tenus dans le facrement, mais cachés 
» par une efpece d'impanation , afin que 
» nous les pu$ions prendre ; & ils difent 
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' » que c'eft l'opinion la plus fubtile de Be-
» renger même. D'autres croient que le 
» pain 6k le v i n font changés en partie ; 
» quelques-uns foutiennent que ces élémens 
» font changés entièrement*, mais que quand 
» ceuxKffui lè préfentent pour les recevoir, 
» en font indignes, alors la chair 6k le fang 
» de Jefus-Chrift reprennent la nature du 
» pain 6k du vin . » Guimond, contr. Be-
reng. hibliot. PP. pag. j 27. 

O n voiuclairement par cet expofé que 
les bérengariens ont été les précurfeurs des 
Luthériens 6k des Calviniftes : & par la 
conduite de l'églife, à l'égard des pre
miers , i l eft aifé de décider quelle étoit 
alors fa f o i ; 6k q u i eft coupable d'inno
vation à cet égard, ou des catholiques ou 
des proteftans. 

A u r e f t e , quelques efforts qu'euffent 
fait les Bérengariens pour répandre leur 
doctrine en France , en Italie 6k en A l 
lemagne , les auteurs contemporains re
marquent que ces hérétiques étoient en fort 
petit nombre ; 6 k i l feroit difficile de prou
ver qu'il en reftât encore lorfque Luther 
6k Calvin parurent. O n peut confulter le 
dictionnaire de Moréri , à l'article Be
renger, fur ce qui concerne la perfonne 
6k les diverfes aventures de cet héréfiar
que. (G) 

B E R E N I C E , (Hifl. d'Egypte.) fœur 
de Ptolemée Evergete, troifieme r o i d'E
gypte, avoit époufé Antiochus, furnommé 
le Dieu. Ce monarque inconftant dans fon 
amour avoit répudié Laodice , moins par 
dégoût que par politique. I l a v o i t befoin 
d'un allié p u i f f a n t , 6k i l fentit qu'il ne pou
v o i t fe ménager u n meilleur appui que 
Ptolemée Philadelphe, dont il'demandala 
fille en mariage ; i l parut époux tendre 6k 
fidèle, tant que vécut le monarque égyp
tien , mais dès qu'il eut appris fa m o r t , i l 
retourna à fes premiers penchans, 6k Lao
dice fut rappellée. L a faveur dont elle j o u i t 
ne lu i fit point oublier qu'elle avoit été 
dédaignée, 6k ce fut pour prévenir la 
honte d'une nouvelle%ffenfe qu'elle eut ia 
barbarie d'empoifonner fon mari pour placer 
fon fils f u r le trône ; elle ne s'arrêta 
point dans l a route du crime ; Bérénice 6k 
fon fils l u i parurent coupables, parce qu'ils 
avoient des titres pour la punir de f o n 

parricide. 
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parricide. Elle ligna l'arrêt de leur mort. La 
mere infortunée éprouve le tourment de 
mille morts en voyant égorger fon fils qu'elle 
t i e n t ferré dans fes bras. Les affaffms l u i 
préfentent le cordon pour s'étrangler. Ses 
femmes furieufes s'élancent fur ces miniftres 
de fang, ck expirent avant leur maître ffe qui 
eut la m ê m e deftinée. 
BÉRÉNICE, femme de Ptolemée E ver

geté, aima tendrement fon mari. Lorfque 
ce monarque fit fon expédition de Syrie , 
f o n époufe, alarmée des périls qu'il alîoit 
affronter, fit v œ u de fe faire couper les 
cheveux ck d'en faire une offrande à Vénus, • 
s'il revenoit triomphant de cette expédition. 
Ce facrifice étoit le plus pénible qu'elle pût 
offri r , c'étoit fe dépouiller de fon plus bel 
ornement, ck les femmes aiment mieux 
renoncer aux intérêts de leur fortune qu'à 
ceux de leur amour. Evergete , après avoir 
fournis la Méfopotamie , l a Sufîane 5 la 
Terfe , la Médie ck la Babylonie, rentre 
triomphant dans fes états. Bérénice, exacte 
à remplir fon v œ u , dépofa fa cheve
lure dans le temple de Vénus Zéphiride , 
d'où elle fut enlevée dès la première nuit. 
Ce larcin fut regardé comme un facrilege, 
ck l'on fit les plus exactes perquifitions 
pour découvrir le coupable. 11 fuffifoit d'ê
tre fouoçonné pour être puni. Proîémée, 
inconfolable de cette perte , fe feroit 
livré à tous les excès d'une aveugle ven
geance, l i Conon de Samos, aflronome 
célèbre, ne l'eût affuré qu'il l'avoit apper-
çue dans le c i e l , où elle formoit une 
efpece de triangle dans la queue du lion. 
Ce font ces fept étoiles fans doute que 
îes aftronomes nomment encore aujour
d'hui la chevelure de Bérénice. Cette adu
lation de la part d'un phiîofophe ne dé
grade point la nobleffe de fon t i t r e , p u i s 
qu'il ne fe propofoit que d'arrêter le cours 
des profcriptions, ck de rendre la tranquil
lité à fon maître. Callimaque fît un poème 
fur l'enlèvement de cette chevelure, que 
Catulle dans la fuite traduifit. Bérénice 
furvécut a fon mari , pour expirer par l'or
dre d'un fils affervi aux volontés d'un mi
niftre ambitieux ck barbare. L'attachement 
des peuples ck des foldats fut un crime qui 
la flétrit aux yeux de Ptolémée Philipa-
tor. Ce fils plongé dans le luxe ck la dé-

Tome lF 
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bauche, ne v i t en elle 6k dans fon frère que 
les cenfeurs importuns de fes diiTolutions. 
I l prononça l'arrêt de leur mort, 6k tous 
deux furent noyés dans une chaudière d'eau 
bouillante. 
BÉRÉNICE, fille.de Ptolemée Aulete. 

Lorfque ce prince defcendit de fon trône 
pour aller à Rome mendier du fecours -
contre fes fujets , la nation appella à la 
puiffance fuprême , Bérénice, fille ainée 
du monarque dégradé. C'étoit un attentat 
contre le droit de fes deux frères , mais 
ils étoient trop jeunes pour avoir la capacité 
de gouverner une nation turbulente. Cette • 
princeffe fans ambition n'étoit montée qu'en 
gémiffantfur Un trône environné d'écueils. 
Elle crut adoucir les ennuis de îa grandeur 
en époufant Archelaùs, pontife 6k facrifi-
cateur deComane,qui avoit tous les talens 
pour combattre 6k gouverner. Ce fu t fur 
l u i qu'elle fe repofa des foins de l'admi
ni f t r a t i o n , 6k i l eût juftifié fon choix , s'il 
eût eu à commander à des fujets plus do-» 
ciles. I l perdit un combat 6k la vie dans 
une action contre les Romains ; mais i l 
furvécut à lui-même par le fouvenir qu'il 
laiffa de fès talens 6k de fes vertus. Lorfque . 
Aulete fut rétabli fur le trône , par les 
armes des Romains, i l crut n'être roi que 
pour fe livrer au plaifir barbare de punir. 
Sa fille Bérénice fut la première victime de -
fa vengeance. I l la fit mourir pour avoir porté 
un fceptre qu'elle avoit toujours dédaigné. 
(T-N.) 

* B E R E N Z N O E ou B E R E S I N A , 
(Géogr.) rivière qui a fa fource en Lithua-
n i e , 6k fe jette dans le Niener. 

* B E R E S O W A , (Géogr.) ville cle la 
Sainogitie, en Mofcovie, fur l'Oby. 

* BERG (DUCHÉ DE) , (Géogr)con
trée d'Allemagne, fur le bord oriental du 
Rhin , dans le cercle de Weflphalie. D u f f e i -
dorp en eft la capitale. 

* BERGA, (Géogr.) petite ville de Ca
talogne , fur la rivière de Lobrega. 

* B E RG A M AS Q U E (LE), (Géogr.), 
province d'Italie, dans l'état de Venife,: 
bornée par le Breffan , la Valteline , 6k le 
Milanez. Bergame en eft la capitale. 
B E R G A M A S Q U E , f. f. (Mufique), 

nom d'une danfe & d'un air de danfe 
I t a l i e n , q u i , fans doute, tire fon o r i g i n e 
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de ' i v i l l e de Ber<?ame. L'air de cette danfe 
e f l v i f 6k a s t a b l e . ( D. C. ) 

B E R G A M E , f. f. ( Tapijfier.) g r o f f e 
tapiHerie q u i fe fabrique avec différentes 
fo r t e s de matières filées, comme bou r r e de 
f o i e , l a ine , c o t o n , c h a n v r e , p o i l de b œ u f , 
de vache o u de chèvre. C'efl p r o p r e m e n t 
u n t i f f u de toutes ces fortes de fils, d o n t 
c e l u i de la chaîne e f l o r d i n a i r e m e n t de chan
v r e , qui fe manufacture fur le métier à-peu-
près comme la t o i l e . Que'ques-uns préten
d e n t que le n o m de bergame l u i a été donné, 
de ce que les habitans de Bergame en I t a l i e 
en o n t été les premiers i n v e n t e u r s . 

R o u e n 6k Elbœuf f o u r n i f f e n t une quan
tité confidérable de bergames de toutes les 
couleurs ck nuances , les unes en façon de 
p o i n t d ' H o n g r i e ; les autres à grandes bar
res chargées de fleurs ck d'oifeaux, o u d'au
tres animaux , d'autres à grandes ck petites 
barres u n i e s , fans aucune façon; ck d'au
tres qu'on appelle chine 6k écaille , parce 
qu'elles f o n t remplies de façons q u i i m i t e n t 
l e p o i n t de la c h i n e ck les écailles de p o i f 
f o n . I l s'en f u t une f o r t e particulière à 
R o u e n , que l'on n o m m e tortin, à caufe 
qu'il y entre de la l a i n e t o r f e . I l s'en f a i t 
aufîi quelques-unes à T o u l o u f e . Les h a u 
teurs les plus o r d i n a i r e s des bergames f o n t 
u n e aune 6k d e m i e , u n aune ck t r o i s quarts, 
d e u x aunes , ck deux aunes ck demie. I l 
s'en f a i t néanmoins quelques-unes de deux 
aunes t r o i s q u a r t s ; mais c e t t e dernière 
h a u t e u r e f t peu c o m m u n e , ne s'en f a i f a n t 
guère que p o u r les marchands q u i les com
m a n d e n t ; i l y en a de fines, de m o y e n 
n e s , de grof f e s o u communes. C e u x q u i 
e n f o n t c o m m e r c e f o n t les marchands 
m e r c i e r s , les tapi/Tiers, 6k les f r i p p i e r s ; 
mais i l n'y a guère que les premiers q u i les 
t i r e n t d i r e c t e m e n t des l i e u x où elles fe 
fa b r i q u e n t . 

I l v i e n t de T o u r n a i u n f o r t e de bergame 
à l a r o m a i n e , o u bergame de F l a n d r e , q u i 
f e f a b r i q u e par bandes ck b o r d u r e s , d o n t 
o n f a i t des t a p i f f e r i e s b e aucoup plus e f t i -
m é e s que celles de R o u e n ck d'Elbceuf. 
Voye\ TAPISSERIE. 

B E R G A M E , (Géogr.) v i l l e d ' I t a l i e , 
c a p i t a l e d u B e r g a m a f q u e , f u r u n e p e t i t e 
m o n t a g n e au pié des Alpes , à onze lieues 
de B r e f c i a ck de M i l a n , bâtie, à ce que 
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l'on c r o i t , par les G a u l o i s C é n o m a n s , 584 
ans avant J e f u s - C h r i f t . O n y c o m p t e 3 0 
mi l l e ames. Long. 27 , 8; lat. 45 , 42. 

Après a v o i r étélong-temps fous la d o m i 
n a t i o n des R o m a i n s , e l l e f u t p r i f e par A t t i l a , 
par les r o i s de L o m b a r d i e , par C h a r l e m a 
gne : fous fes fucceffeurs elle fe f o r m a en 
république au XII fiecle ; e n f i n elle fe d o n n a 
aux Vénitiens en 1447. 

L e bâtiment de la f o i r e , c o n f t r u i t i l y a 
v i n g t ans en p i e r r e de t a i l l e , r enferme 6 0 0 
b o u t i q u e s . 

C e t t e v i l l e q u i eft épifcopale, a douze 
paroiffes. O n va v o i r clans l'églife des A u -
g u f t i n s , îe tombeau d ' A m b r o i f e C a l e p i n , 
fi célèbre par f o n Dictionnaire des langues. 
L'auteur m o u r u t en 1510. 

L e Taflè étoit o r i g i n a i r e de Bergame. 
M. de la L a n d e d i t qu'il connoît actuel

l e m e n t à Bergame un b o n mathématicien, 
le R U l y f f e d i C a l e p i o ; M. Seraftî, très-
verfé dans l ' h i f t o i r e littéraire ; M. André 
Pafla , médecin ; le c h a n o i n e L u p i , qui a 
écrit fur l a d i p l o m a t i q u e . 
Bergame eft l'entrepôt d'un commerce 

confidérable de l a i n e ck de f o i e . Le com
merce de l a i n e y étoit au t r e f o i s p r o d i g i e u x i 
plus de 50 fa m i l l e s de nobles Vénitiens , 
vi e n n e n t des marchands de Bergame , que 
ce c o mmerce a v o i t e n r i c h i s ; ek les p a n n i -
nes ou ferges de Bergame, étoient célèbres 
au f f i - b i e n que les t a p i f f e r i e s communes. 

Les habitans p a f i e n t p o u r être i n d u f t r i e u x 
ck a c t i f s , ck o n t la réputation en I t a l i e , 
d'être très-financiers. Bergame eft aufîi con
nue en I t a l i e par les rôles d'arlequin : le 
patoi s 6k l'accent p o p u l a i r e de Bergame 
o n t donné l i e u aux a r l e q u i n s de fa i r e une 
charge de plus en les c o n u e f a i f a n t . Voyage 
d'Italie, par M. de la Lande, tome VIII. 
(C) 
B E R G A M O T E , f. f. (Jardinage.) o n 

prétend que l' o r i g i n e de l'oranger bergamote 
v i e n t d un I t a l i e n q u i s'avifa d'enter une 
branche de c i t r o n n i e r f u r i e t r o n c d'un p o i 
r i e r bergamote ; ce q u i f a i t que les c i t r o n s 
q u i en p r o v i e n n e n t t i e n n e n t des qualités, 
des vertus 6k des propriétés du c i t r o n n i e r 
6k du p o i r i e r ; en effet la bergamote eft u n e 
orange différente des autres , 6k q u i a une 
odeur bie n plus agréable. O n l'appelle f o u 
v e n t cédrat. (K) n 
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BERGAMOTE,nom dune forted'effen-

ce, extraite d un fruit que produit le citron-
mer enté fur le tronc d'un poirier de berga
mote ; c'eft précifément le fluide huileux de 
ces citrons exprimés avec les doigts. Voy. 
ESSENCE , &c. 

I l y a aufli une efpece de tabac en pou
d r e , à qui l'on donne le m ô m e nom, 6k 
qui n'eft qu'u* tabac pur légèrement frotté 
de çette effence. Voy. TABAC. 

* BERGAS , ("Géogr. anc. & mod.) ville 
de la Turquie Européenne, dans la Ro
manie, fur la rivière de Lariffe. Long. 46 ; 
lat. 41, ty, anciennement Arcadiopolis, 
Pyrgus. 

* B E R G - B I T T E N H E I M ou BERG-
B I E T E N , petite ville de la baffe Alface. 
B E R G E , f. m. ( Architecl.) c'eft ainfi 

qu'on appelle les bords ou levées des riviè
res 6k grands chemins,qui étant taillées dans 
quelques côtes, font efcarpées en contre-
haut , ou dreffées en contre-bas avec t a l u t , 
pour empêcher féboulement des terres, ck 
retenir^les chauffées faites de terres rap
portées. (P) 
BERGE , Ç Marine.) Les marins fe fer

vent auffi quelquefois du terme de berges , 
pour défigner les rochers élevés à pic fur 
l'eau. I l y a fur la côte de Poitou des ro
chers que l'on appelle les berges d?Olonne. 

) 
* B E R G E N , (Géogr.) capitale de la 

Norwege, dans la province de Bergenhus , 
avec château , ck un port très-profond. 
Long. 23 , iS ; lat. 6b , / / * 
BERGEN , ( Géogr.) petite ville d'Al

lemagne, en Poméranie , vis-à-vis de 
Stralfund, capitale de l'île de Rugen. Long. 
31,30; lat. 64, 40. 

I l y a encore une ville de ce nom dans 
la baffe Saxe , à trois lieues de Daneberg. 
Une autre au duché de Juliers, entre Juliers 
fck Cologne, ck une troifieme près de Franc
f o r t fur le Mein. 

B E R G E N H U S , (Géogr.) province de 
Norwege,la plus occidentale entre le gou
vernement d'Aggerrhus ck la mer, Bergen 
en eft la capitale. 
B E R G E R , f. m. (Œcon. rufl.) eft 

celui qui garde un troupeau. I l faut qu'il 
f o i t levé de grand matin ; qu'il faffe fortir 
les beftiauxà la fraîcheur; qu'il connoiffe les. 
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bons endroits pour les y conduire ; qu'il 
ait un bon chien ; qu'il ne laiffe point ré
pandre fon troupeau dans les bleds ; qu'il 
ait foin d'avoir de bons béliers ; qu'il fâ
che aider une brebis à agneler ; qu'ii puifle 
médicamenter les brebis malades ; qu'il 
s'entende à leurs maladies, 6k qu'il ne fe 
laiffe point furprendre par les loups. O n 
peut l u i confier depuis cent jufqu'à cent 
cinquante brebis; on lui fera nettoyer la 
bergerie une ou deux fois l'an , au mois 
de mars ck à la fin d'août; i l tiendra un 
fac de fel pendu à la bergerie , afin que 
les brebis, pour qui ce feroit un remède, 
puiffenr l'aller lécher, ck i l veillera foigneu-
fement à ce que les couleuvres ne têtent 
point fes brebis, foit dans la bergerie , foi t 
aux champs. 
* BERGERAC , (Géogr. ) petite ville 

de France, dans le Périgord , fur la Dor-
dogne. Long. 18, y; lat. 4S. 
BERGERETTE, oifeau. Voyei BER

GERONNETTE. 
* BERGERIE, f. f. ( Econ. rufl. ) lieu 

où l'on héberge les beftiaux ; on donne 
cependant plus communément le nom d'é-
table au lieu où l'on héberge les gros bef
tiaux , réfervant celui de bergerie pour 
celui où l'on héberge les bêtes à lame, les 
boucs ck les chèvres. Les bergeries fe bâ-
tiffent affez légèrement; leur expofition efl: 
la meilleure au midi ; les uns les font fans 
planchers, d'autres avec des planchers qui 
fervent de greniers aux fourrages , les bef
tiaux font plus chaudement dans celles-ci , 
fur-tout fi l'on a l'attention de faire les plan
chers bas ; i l faut que leur aire foit unie 
6k fans pierre; qu'elle aille en pente du 
fond vers la porte , afin que l'urine des
cende d'elle-même , qu'elle ne caufe point 
de mal aux piés des brebis, ck que leur 
laine n'en foit pas gâtée : on n'y donnera 
du jour que par une petite fenêtre de deux 
piés en quarré. Quand on a des brebis dont 
la laine eft fine èk précieufe, on fait l'aire 
de la bergerie de planches, 6k on y pr a t i 
que des trous pour fervir d'écoulement aux 
eaux. I l faut avoir deux bergeries, ou en 
couper une en deux, afin de féparer les 
agneaux de leurs mères, 6k mettre aufli les 
béliers à part. 
B E R G E R I E S , f. f. pl. (Belles-Lettres.) 

C ç c c c z 
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c'eft le nom qu on a donné à quelques piè
ces de poéfie 6k de mufique d'un goût cham
pêtre. 

Avant qu'on eût en France l'idée de la 
bonne comédie , on donnoit au théâtre , 
fous le nom de paftorales , des romans 
compliqués, infipides ck froids ; ck pen
dant quarante ans , on ne fît que traduire 
fur la feene en méchans vers la fade profe 
de Du:fé. Racan, à l'exemple de Hardi , 
compofa un de ces drames, lequel d'abord 
eut pour titre Artenice , ck qui depuis a 
été connu fous le nom des bergeries de 
Racan. L'intrigue de ce poème, chargée 
d'incidens , ck dénuée de vraifemblance , 
jéunit tous les moyens de produire le pa
thétique , 6k annonce les fituations de la 
tragédje la plus terrible ; avec tout cela , 
rie n n'efl plus froid. Ce font les mœurs des 
bergers que Racan a voulu y peindre , ck 
on y v o i t des noirceurs dignes de la cour 
la plus rafinée ck la plus corrompue 9 un 
amant q u i , pour rendre fon rival odieux, 

ffe rend plus odieux lui - m ê m e , un devin 
fourbe ck fcélérat pour le plaifir de l'être ; 
un druide fanatique ck impitoyable : en un 
mot, rien de plus tragique, ck rien de moins 
intéreffant. Cependant, à la faveur d'un 
peu d'élégance , mérite rare dans ce temps-
ïà , 6k que Racan devoit aux leçons de 
Malherbe , ce poëme eut le plus grand 
fuccès, 6k fit la gloire de fon auteur. 

Les bergeries , ou paftorales , peuvent 
être intéreffantes, mais par d'autres moyens. 
Ces moyens font dans la nature : par-tout 
"où i l y a des. pères , des mères , des enfans, 
des amis, des amans , des époux, expofés 
aux accidens de la vie , aux dangers, aux 
inquiétudes , aux malheurs attachés à leur 
condition , leur fenfibiiité peut être mife 
aux épreuves de la crainte 6k de îa douleur. 
A i n f i le genre pafioral peut être touchant ; 
mais i l fera foiblernent comique, parce que 
l e comique porte fur le ridicule 6k fur les 
travers de k vanité, ck que ce n'efl pas 
chez îes bergers que la vanité domine. Leur 
ignorance m ê m e 6k leur fottife n'a rien de 
bien rifible , parce qu'elle eft naturelle 6k 
naïve , 6k qu'elle n'eft point en contraire 
avec de faufîes prétentions. I l eft donc pof-
jfible , comme on l'a dit dans Y article PAS-
*T Oit A LE , que les bergers aient des tragé4-
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des dans leur genre, mais non pas qu'ils 
aient des comédies ; 6k les bergeries de 
Racan, que l'on donne pour exemple de 
la comédie paftorale , ne font rien moins, 
comme on vient de le voir. Le pafioral 
qui n'eft point pathétique , ne fe peut fou
tenir qu'autant qu'il eft gracieux 6k r i a n t , 
ou dune améniré touchante ; mais la f o i -
bleffe alors ne comporte pas une longue 
action : Y A min te 6k le Pafiorfido , où 
toutes les grâces de la poéfie 6k fon coloris 
le plus brillant font employés , prouvent 
eux-mêmes que ce genre n'eft pas aflez-
théâtral pour occuper long-temps la feene : 
i l manque de chaleur, & la chaleur eft l'ame 
de îa poéfie dramatique. Les Italiens dans 
la paftorale, ont employé les chœurs à la 
manière des anciens ; 6k c'eft là qu'ils font 
naturellement placés, par la raifon que 
dans les aflemblées, les jeux, les fêtes des 
bergers , le chant fut toujours, en ufage, 
6k qu'ii y vient comme de lui-même. L e 
chœur du premier acte de l'Aminte , 

O bella età de Voro ! 

eft un modèle dans ce genre. Voye^ EGLO-
GUÉ. Ç M. MARMÔNTEL.) 
B E R G E R O N E T T E , f. f. motacillà 

fiava ÇHift. nat. Ornith.) Cet oifeau eft 
de la groffeur 6k. de la figure de la lavan
dière ; i l pefe 5 gros; i l a environ 6 pouces 
de^longueur, depuis la pointe du bec ju f 
qu'à l'extrémité de la queue. Le deffous du 
corps de cet oifeau eft de couleur jaune ; 
le deflus eft d'un verd-obfcur, à l'excep
tio n du milieu du dos qui eft noirâtre. Le 
fommet de la tête eft d'un verd jaunâtre. 
I I y a au deffus desyeux une ligne jaune qui 
s étend jufques derrière la tête. La queue 
a environ deux pouces 6k demi de longueur; 
elle eft compofée de douze plumes, les deux 
du milieu font plus pointues que les autres; 
l'extérieure de chaque côté eft blanche fur 
la moitié de fa longueur 6k plus, les autres 
font noires, elles font toutes d'égale l o n 
gueur. Les ailes reflemblent à celles de la. 
lavandière pour la forme. 11 y a dix-huit 
grandes plumes dans chacune ; la feizïeme 
eft plus longue que celles qui font auprès , 
6k fon bord eft blanchâtre. La pointe des.' 
jetites plumes du milieu eft d'un v e r d 
blanchâtre, le refte des ailes eft brun. Let 
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bec eft n o i r ; la langue eft fourchue fans être 
déchiquetée; l'iris des yeux eft de couleur 
cendrée, mêlée de couleur de noifette ; les 
pattes font noirâtres. Le doigt extérieur 
tient au doigt du milieu à fa naiffance; 
l'ongle du doigt de derrière eft alongée 
comme dans les alouettes. O n trouve des 
oifeaux de cette efpece, dans lefquels le 
jaune ou le verd font plus foncés que dans 
les autres. La bergeronette niche dans les 
bleds ; elle fait fon nid avec des herbes, 6k 
elle met une couche de poil fous fes œufs. 
L a femelle fait d'une feule ponte quatre ou 
cinq œufs, parfemés de taches 6k de lignes 
brunes difpofées irrégulièrement. 

I l y a une .autre efpece de bergeronette , 
motacillà cinerea aut jlava altéra. Aid. 
qui eft de la m ê m e grandeur que la pré
cédente ; elle a le bec d r o i t , n o i r , mince 
ck pointu ; les yeux verdâtres , les pau
pières blanches ; i l y a au deffus des yeux 
une ligne blanchâtre. La tête eft petite 
ck u n À U brune; le deflus du corps eft 
de couleur cendrée ; les ailes font noirâ
tres , ck traverfées par une ligne blan
châtre peu apparente ; le menton ck la 
gorge font de couleur mêlée de blanc ck 
de cendré ; celle de la poitrine ck du ventre 
eft d'un blanc fale ; i l y a du jaune foncé 
fur le croupion. La queue eft plus longue 
que tout le refte du corps. La première 
plume de chaque côté eft blanche ; les 
deux plumes qui fuivent ont les barbes in
térieures blanches ck les extérieures noirâ
tres ; ck les f i x plumes du milieu font en
tièrement noirâtres. Les cuifles 6k les pattes 
font d'un brun pâle; les ongles font cro
chus 6k celui de derrière eft le plus long. 
Cette defcription a été faite fur une fe
melle ; le mâle eft peu différent, i l a feu
lement une ta^he noire fous le menton. 
Ces oifeaux fe trouvent le long des fleuves 
qui roulent fur le gravier, 6k ils vivent 
d'infectes d'eau. W i l l u g h b y , omit. Voye{ 
OISEAU. ( I ) 

* B E R G I N U S , (Myth.) divinité par
ticulière aux habitans de Breffe , en I t a l i e , 
où elle avoit un temple 6k une prêtreffe. 
O n la voit dans un monument habillée à la 
romaine. 

* BERG-OP-ZOOM , ( Géogr. ) ville 
des Pays-Bas dans le Brabant hollandois, 
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6k le marquifat de m ê m e nom en partie fur 
une montagne, 6k en partie fur la rivière 
de Z o o m , fur un canal qui communique 
avec l'Efcaut. C'eft une place forte tant 
par fes fortifications , que par les marais 
qui l'environnent. Le marquis de Spinolâ 
fut obligé en 1621 d'en lever le fiege après 
46 jours de tranchée ouverte, 6k avec perte 
de plus de 10000 hommes. Les François 
la prirent le 16 feptèmbre 1747 fous le 
commandement du comte de Lowendal, 
après 65 jours de tranchée, ce qui mérita 
le bâton de maréchal à ce Comte. On l'a 
rendue aux états généraux par la paix d'Aix-
la-Chapelle* Longitude 21 , 46 ; latitude 

'BERGREICHENSTEIN, {Géographe 
ville de Bohême, dans le territoire de 
Prague. 
BERG-St-VINOX, (Géogr.) ville 6k 

abbaye des Pays-bas, dans le comté de 
Flandre, fur la Corne, au pié d'une mon
tagne. Long. 2 0 , $ ; latit. 6b , 5y. 
BERGSTRASS, (Géogr.) petit pays 

au delà du Rhin , appartenant en partie 
aux électeurs de Mayence 6k Palatin, 6k 
au landgrave de Darmftadt. I l s*y trouve 
un chemin planté de noyers des deux 
côtés , qui va depuis Darmftat jufqu'à 
Heidelberg, c'eft-à-dire, l'efpace de i i 
lieues. 
BERGVISCH , f. m. ( Hifl,. nat. Ich

thyologie. poiffon ainfi n o m m é par les H o l 
landois , 6k gravé affez mal par Ruyfch , au 
n°. 24 de la planche XlH de fa Collection 
nouvelle des poiflbns d'Amboine, pag. 2 G. 
Coyett en avoit fait graver 6k enluminer 
bien avant R u y f c h , une figure un peu meil
leure au n°, 110 de la féconde partie de f o n 
Recueil des poiffons d'Amboine , fous le 
nom de poiffon boffu. L>ans ces deux figures 
îa nageoire dorfale poftériëure a été oubliée. 
M. Linné , dans fon Syftema naturce , 
édition in-12 ,page 4/4 , l'appelle cycloptc-
rus, / lumpus , corpore fquamis ojfeis an-
gulato. 

Ce poiffon eft fort petit. I l a le corps 
ovoïde , affez court , couvert d'écailies 
offeufes à tubercules pyramidaux, à dos fî 
relevé en boffe qu'il a à peine moitié plus de 
longueur que de largeur, la tête 6k la boucher 

I petites, ainfi que les yeux*i 
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Ses nageoires font au nombre de f e p t , 

f a v o i r , deux pectorales courtes, arrondies ; 
une yentrale ou deux ventrales réunies en 
une feule, arrondie en entonnoir, 6k placée 
devant les pectorales ; deux dorfales dont 
l'antérieure commençant à l'endroit le plus 
élevé de la bofTe , eft plus baffe 6k fort 
allongée , 6k la poftériëure eft quarrée ; 
une derrière l'anus quarrée, un peu plus 
longue que profonde ; enfin celle de la 
queue qui eft quarrée, comme légèrement 
échancrée à fon-extrémité. Toutes ces na
geoires font compofées de rayons mous 
fans épines. 

Son corps eft b l e u , fa tête rouge, fes na
geoires 6k fa boffe font verds. La prunelle 
de fes yeux eft blanche, entourée d'une iris 
jaune. 
Mœurs. Le bergvifch fe pêche dans la mer 

d'Amboine, autour de l'île des trois Frères. 
I l y eft plus commun pendant le mois 
de juill e t qu'en tout autre temps. I l fe 
mange. 

Remarque/. Ce poiffon reffëmble telle
ment à celui que les Anglois appellent 
lump, 6k que Tu r n e r nomme lumpus , 
qu'on ne peut douter qu'il n'en foit au 
moins une efpece qui n'en diffère prefque 
que par la couleur : car le lump fe mange 
de m ê m e , 6k paffe pour un mets délicieux , 
mais i l a le dos rouge & le ventre blanc : 
Ruyfch dit qu'en Ecoffe i l a la chair molle 
6k baveufe. Ce poiffon fe trouve non feu
lement dans la mer de France 6k d'Angle
terre , mais encore dans la mer Baltique , 
ck i l paroît que le notidanos de la Médi
terranée , e f t , ou le m ê m e lump ou une 
autre efpece très-connue par les Grecs. A u 
refte le lump , le bergvifch 6k le notidanos 
forment un genre particulier que nous pla
çons dans la famille des goujons ou des 
boulerots. 

O n ne peut pas varier plus que M. Linné 
a fait au fujet de ce poiffon. D'abord 
dans fon Syftema naturœ , édition /, jufqu'à 
la f i x i e m e , imprimée en 1748, i l l'appel-
l o i t , comme Ar t e d i , cyclopterus, 6k le 
plaçoit dans fon troifieme ordre des poif
fons qu'il appelle branchioftegi, c'eft-à-
dire , à bronches, à ouies, couvertes par 
une lame offeufe. Enfuite dans la dixième 
édition du m ê m e Syftema naturœ, ri*t 4 > 
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1 i l le nomme diodon fpinofus ,fubrotundus ,' 
! aculeis planis , abdomine lœvi, en" le l a i f -
fant dans le m ê m e ordre. Enfuite dans fa 
douzième 6k dernière édition qu'il appelle 
réformée, imprimée en 1766 , page'414 , i l 
change fon nom de diodon, pour lui rendre 
l'ancien nom de cyclopterus, 6k le tire de 
la claffe des poiffons pour le placer dans 
celle des ̂ amphibies qu'il appelle amphi-
bianantes, amphibies nageans. A tant de 
confufions, à tant d'erreurs , M. Linné en 
ajoute encore deux d'un autre ordre ; i l 
j o i n t enfemble, comme étant de la même 
efpece, les trois efpeces de lump que 
nous connoiffons : f a v o i r , i°. celui de 
notre Océan, ou le lump proprement d i t , 
qu'il appelle cyclopterus, / lumbus corpore 
fquamis offeis angulato ; 2°. une autre 
efpece des Indes, qu'il nomme diodon fpi
nofus , fubromndus , aculeis planis , abdo
mine lœvi , qui eft Voftracion fubrotundus 
aculeis brevibus planis , ventre glabro d'Ar
tedi , Gêner. 3q , Synonym. 8H>Wp. Enfin 
notre bergvifch qu'il nomme diodon ra-
rior pinnd dor/z longifjimd, èk qui eft Cof-
tracion rotundo oblongus tub&rculis utrin-
que, pinnd dorfi longifjimd d'Artedi, Gê
ner. Scf , Synonym. 8G. (M. An AN-
SON.) 
B E R G U S I E , (Géogr.) ville de l'Ef-

pagne Tarragonoife , muée au pays des 
Slergetes, félon Ptolomée. Les peuples qui 
l'habitoient fe nommoient Bergufîens o u 
Bargufîens. 

Une ville de la Gaulé Narbonnoife, fur 
la route de Mi l a n à Vienne , a porté le 
nom de Bergujie. O n l i t Bergufîum dans 
la Table Théodojîennc, 6k Bargujîm dans 
Y Itinéraire d'Antonin. Le nom actuel de 
de ce lieu eft Bourgoin ; ck dans les titres 
de la chambre des compte* de Grenoble , 
fous les dauphins de la dernière lignée, o n 
avoit perdu cle vue l'ancienne dénomina
tion , en écrivant Burgundium, dont la 
finale eft néanmoins conforme à celle de la 
Table Théodofienne. ( j - ) 
B E R G - Z A B E R N , petite ville de 

France en Alface. Longitude zS, zS j lat± 
49- 4-

B E R I B E R I , {Hifi. nat. ou Médec.) 
c'eft le nom d'une maladie à laquelle o n 
eft fujet dans les Indes orientales, ck qui 
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emporte en très-peu de temps ceux quî en 
font attaqués ; elle reffëmble beaucoup à 
1 apoplexie. 

B E R I C H O T , oifeau. V ROITELET. 

. BERIL, f. m. Beryllus, ÇHift. nat.) 
P r é c i e u f e d e couleur d'eau de mer, 

ceft-a-dire,de couleur mêlée de verd 6k de 
bleu ; c'eft pourquoi les modernes lui ont 
donné le nom d'aiguë marine. V. AiGUE 
MARINE. Les anciens diftinguoient plu
fieurs fortes de bêrils. Les plus beaux étoient 
ceux dont la couleur approchoit le plus 
de celle de l'eau de la mer. Après ceux-là 
on eftimoit le plus ceux qui étoient pâles 

qui avoient des reflets de couleur d'or, 
chryfoberylli. O n en reconnoiffoit une 
forte qui étoit de couleur encore plus pâle 
ck que l'on appelloit chryfoprafus. Ceux 
que l'on nommoit acroïdes étoient plus 
verds ; i l y en avoit auffi que l'on compa-
r o i t à la cire 6k à l'huile pour l'apparence ; 
& d autres que l'on t r o u v o i t femblables au 
cry f t a l . Mais la plupart de ces pierres 
portent à préfent d'autres noms que celui 
de béril, 6k appartiennent à d'autres genres. 
Plin. lib. XXXVII. ch. v. Boetii de Boot 
gemmarum, hifl. lib. u , ch. Ixix. & Ixx. 
( j ) 1 

La manière de le contrefaire eft de mêler 
à la matière dont on f a i l l e cryftal factice, 
lorfqu'elle eft en f o n t e , une certaine quan
tité 6"œs uftum, ou de cuivre calciné par 
trois f o i s , avec le foufre. Voye\ CRYSTAL 
FACTICE. O n réduit ce cuivre calciné en 
poudre très-déliée; on y joint un peu de 
fafre pareillement réduit en poudre; on jette 
petit à petit & à différentes reprifes, ce 
mélange dans ia matière ou fritte du cryf
tal factice ; ou remue bien le t o u t , 6k l'on 
continue à mettre des deux poudres com
binées, jufqu'à ce que le verre, ou cryftal 
ait pris une couleur telle qu'on la demande. 
Les dofes en grand font de mettre fur 60 
livres de matière de verre, une livre 6k* de 
cuivre calciné, 6k quatre onces de fafre. 

^ * BERINGEN, ( Géogr. ) petite ville du 
pays de Liège. 

* B E R L A S , ( Géogr.) petite ville <L 
France, dans le haut Languedoc, au diocefe 
de Caftres. 
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BERLE, f. f.fium (Hifi. nat. bot.) genre 

de plante à fleur en rofe 6k en ombelle, 
compofée de plufieurs feuilles ordinaire
ment égales, difpofées en r o f e , ck foute-
nues par un calice. Ce calice devient un fru i t 
arrondi, qui renferme deux femences appla-
ties d'un côté, arrondies ck cannelées de 
l'autre. Ajoutez au caractère de ce genre, 
que lès feuilles font rangées par paires fur 
une côte terminée par une feule feuille. 
T o u r n e f o r t , infi. rei herb. Voyez PLANTE. 
CD 

* B E R L I N , (Géogr.) v i l l e d'Allema
gne, capitale de l'électorat de Brandebourg, 
6k réfidence du r o i de Pruffe, fur la Sprée, 
qui tombe dans l'Elbe 6k qui communique 
à l'Oder par un canal, dont l'entrée eft à 
Francfort. Longitude 31. 7. t5. latitude 
Su, 63. 

B E R L I N E , f. f. (Sellier-Carrofier. ) ef
pece de voiture de la nature des carroffes, 
f o r t en ufage depuis peu , 6k tirant fon nom 
de la ville de Berlin en Allemagne, quoique 
certaines perfonnes en attribuent l'inven
tion aux Italiens , 6k prétendent en trouver 
l'étymologiedansfor/izz**, nom que ceux-ci 
donnent à une efpece de théâtre, fur le
quel on fait fubir à des coupables une igno
minie publique. La berline eft une allure 
très - commode en voyage ; elle eft plus 
légère qu'un char, 6k moins fujette à verfer. 
Le corps en eft élevé fur des -flèches, 6k 
fufpendu par des bandes de cuir ; elle a une 
efpece d'étriers ou de marchepié pour y 
entrer; 6k au lieu de portières, des pa-
ravens que l'on baifle lorfque le temps 
eft mauvais, 6k que l'on élevé lorfqu'il 
fait beau. I l y a des berlines à un 6k à deux 
fonds. 

* B E RLINGES, (Géogr.) îles de l'O
céan , proche la côte de Portugal. 
m B E R L I N G O T , f. m. ( Sellier-Carrof-

fizr. ) petite voiture de la forme de la ber
line , mais beaucoup plus légère. Voyei BER
LINE 

* B E R L I N I C K E N , ( Géogr, ) petite 
ville de la Marche de Brandebourg , fur la 
frontière de Poméranie. 
B E R M E , f. f. en Architecture, eft un 

chemin qu'on laiffe entre une levée 6k le 
bord d'un canal ou d'un foffé, pour em
pêcher que les terres de la levée, venant 
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à s'ébouler, ne rempliffent le canal ou foîfé. 
(P) 

B E R M E , en fortification , efl: un efpace 
large de quatre à cinq piés, au dehors, entre 
le pié du rempart, ck le côté du fofle. Son 
ufage eft de recevoir la terre qui s'éboule du 
rempart, 6k d'empêcher qu'en tombant elle 
ne comble le foffé. On l'appelle aufîi lifiere 
6k relais. 
On plante ordinairement un rang de 

paliffades fur la berme , afin d'empêcher 
l'ennemi de s'y établir aifément. O n la 
fortif i e encore quelquefois par une haie 
vive , qui lu i fert d'une excellente défenfe. 
L'ennemi eft obligé de la détruire avec le 
canon. Les, paliffades 6k cette haie vive 
affurent aufîi la place contre l'efealade, 
ck rendent cette entreprife plus difficile. 
(Q) 
B E R M E , f . f. terme cTAmidonnier ; c'eft 

un tonneau dans lequel ces artifans mettent 
les recoupes de froment ou le froment dont 
ils compofent l'amidon, pour y fermenter 
ou y recevoir les autres préparations. Voy. 
AMIDON. 

BERMIERS & BERMIERES,c'eft ainfi 
qu'on appelle, dans les Salints, des ou
vriers 6k des ouvrières occupés à tirer 6k 
à porter la muire au tripot. Voy. T R I P O T , 
M U I R E & SALINES. 

* B E R M U D E I , r o i d'Oviedo 6k de 
Léon, (Hifi. d'Efpagne. ) monta fur le 
trône en 758 , élu par les furfrages una
nimes des grands du royaume. I l appella 
à fa cour A l p h o n f e , fils de Froila que la 
qation avoit fait mourir. Mais ce prince, 
dont le nom feul i n f p i r o i t l a t e r r e u r , parce 
qu'il rappelloit la tyrannie de f o n pere, fe 
conduifit avec tant de fageffe 6k de dou
ceur , 6k montra tant de prudence ék de 
fagacité dans les affaires, 6k f u r - t o u t une 
f i grande habileté dans l'art de gouverner, 
que le peuple 6k les grands revinrent peu 
à peu des préventions qu'ils avoient contre 
l u i . I l mérita encore de commander une 
armée contre les Maures fur lefquels i l 
remporta deux victoires fîgnalées. Bermude 
en vouloit faire fon fucceffeur, 6k i l faifit 
le moment où Alphonfe rentra en triomphe 
dans O v i e d o , pour abdiquer la couronne 
en fa faveur : ce qu'il exécuta le 14 feptèmbre 
791, avec le confentement des états de la. 
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nation. Alphonfe retint Btrmude à fa cour 
6k dans fon palais, où i l vécut en fimple 
particulier jufqu'à fa mort dont on ignore* 
la date. 

B E R M U D E I I , furnommé le Goutteux , 
proclamé roi de Léon 6k d'Oviedo en 982, 
à la mort de Ramire I I I , mort fans pofté— 
rite , fe montra digne de régner fur des 
hommes meilleurs que ne l'étoient àlors les 
Efpagnols. I l entreprit de réformer les, 
mœurs de fes fujets, 6k de rétablir le bon 
ordre où régnoit un défordre fcandaleux. I l 
ne fut pas plus heureux dans cette entre
prife que dans les guerres qu'il eut à foute
nir contre les Maures. Vaincu plufieurs fois 
par ces ennemis du nom chrétien, i l e ut, 
vers la fin de fon règne, quelque fupériorité 
fur eux : mais i l ne jouit pas de cette prof-
périté tardive. Les fatigue%, les revers, les 
douleurs aiguës de la goutte, le condui-
fîrent à la m o r t , dans la feizieme année de 
fonregne. 

B E R M U D E I I I , fils d'Alphonfe V , 6kde 
dona E l v i r e , fuccéda à fon pere en 1027. I l 
eut des démêlés avec le r o i ^ e Navarre don> 
Sanche , dont i l ne fe tira; pas à fon avan
tage , 6k avec don Ferdinand, roi de Caf
tille , fon beau - frère , qui marcha contre 
lui avec une armée formidable. Bermude 
lui livra bataille; 6k ce prince s'étant expo fé 
avec plus de courage que de prudence, fut 
percé d'un coup de lance qui le fit expirer 
fur le champ. I l étoit dans la dixième année 
de fon règne. 

> * B E R M U D E S LES , (Géogr.) îles de 
l'Amérique feptentrionale, vis-à-vis la Ca
roline , découvertes en 1522 ou 27, par Jean 
Bermudez efpagnol. 
B E R M U D I E N N E , f. f. bermudiana% 

( Hifi. nat. bot. ) genre de plante à fleur 
liliacée, compofée de fix pétales. Le calice 
devient un f r u i t triangulaire qui sk>uvre ea 
trois parties, 6k qui eft intérieurement par
tagé en trois loges remplies de femences 
arrondies. T o u r n e f o r t , Infi. rei herb. V* 
PLANTE. ( / ) 
B E R N A C L E , oifeau. V C R A V A N T . 

J|ERNACLE, f. f. concha anatifera x. 
(^&fi. nat. ) coquillage dont la coquille 
eft compofée de cinq pièces. M. Needharn 
la décrit dans fes nouvelles obfervations 

microfeopiques. 
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microscopiques. Cette produ&ion fe trouve ' 
dans la mer : on y peut diftinguer trois 
parties différentes ; le pédicule, la coquille, 
6c 1 animal qui eft renfermé dans la co
quille. Le pédicule eft une forte d'étui 
cylindrique , qui a jufqu a «fix pouces de 
longueur ; i l eft noirâtre 6k compacte. C'eft 
par 1 une des extrémités de cette forte de 
pédicule , que le bernacle adhère aux ro
chers 6k aux vaiffeaux. Le diamètre de 
la cavité du pédicule n'eft pas proportionné 
a celui de la circonférence extérieure ; 
parce que le tuyau eft formé par plufieurs 
membranes compofées de fibres longitu
dinales , qui s'étendent quelquefois au 
double de leur longueur ordinaire. Lorf
que ces fibres , fe deflechent après la mort 
de l'animal, elles fe durciffent, ck devien
nent rudes èk grenues comme du chagrin. 
« La coquille tient au pédicule , elle paroît 
» être bivalve en apparence ; mais f i on 
» l'examine u n peu attentivement , on 
» découvre bientôt que *thacun de fes 
» côtés eft compofé de deux pièces adhé-
» rentes l'une à l'autre par une fine mem-
» brane , qui en tapiffe toute la furface 
» concave, èk qui s'infinuant entre cha-
» que divifion , j o i n t ces pièces enfem-
» ble , de façon que l'animal a l'avantage 
» de pouvoir attirer à foi l'eau ck la nour-
»,riture ; ck pour cela i l n'eft pas nécef-
» faire que les deux battans de fa co-
» quille s'éloignent l'un de l'autre, comme 
» ceux des huîtres ck des moules ; ils en 
» font empêchés pat une clîarniere courbe 
» &»concave, dans les bords de laquelle 
» ils font engrenés , ck qui s'étend au delà 
» de la moitié de leur circonférence; 
» mais ils forment un angle à chacune de 
» leurs divifions , 6k par-là ils laiffent 
» entre eux une ouverture qui a à-peu-
» près la figure d'un rhomboïde. A i n f i tout 
.» ce qui eft attiré par le jeu dtes cornes 
» du poiflbn , eft aifément retenu dans 
» cette cavité. Lorfque l'animal eft tran-
» quille , fa coquille eft toujours ouverte ; 
» parce qu'il a continuellement befoin de 
» nouvelle eau, qu'il fuce 6k qu'il rejette 
» alternativement ; ce qu'on peut remar-
» quer par le jeu de deux antennes cor-
» refpondantes, qui reflemblent à celles 
» de quelques infectes s 6k dont le mouve-
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' » ment répond affez bien à celui des ouies 
» des autres poiflbns. » Nouvelles obfer
vations microfcopiques } page zzo 6k 
2 2 ' • 

La tête de l'animal eft au moins garnie 
d'une vingtaine de petites cornes ou bras 
de différente longueur ;-lorfqu'on v o i t ces 
prolongemens par le moyen du microfi* 
cope , ils paroiffent frangés, au lieu d'être 
rangés circulairement autour de la bou
che , ils font tous placés à côté ; lorfqu'ils 
fe contractent, ils forment des courbes 
irrégulieres enfermées les unes dans les 
autres. I l y a plufieurs incifions fur le côté 
concave ; 6k on voit dans les intervalles 
compris entre ces inc i f i o n s , des touffes 
de poil affez femblables à de petites brof-
fes. M. Needham croit que lorfque l'animal 
les agite foit au dedans de fa coqui l l e , 
foit au dehors , i l forme dans l'eau un 
courant, 6k que par ce moyen i l attire 
les animalcules dont i l fe nourrit. La tête 
hériflee de ces fortes de cornes peut for t i r 
au dehors de la coquille , 6k rentrer au 
dedans. * 

I l y a au milieu des grouppes de ces 
cornes précifément au deffus de la bou
che , une trompe qui renferme une forte 
de langue longue 6k ronde, à-peu-près 
comme celle du pivert. La bouche dû s 
bernacle eft compofée de fix lames q u i 
peuvent s'écarter les unes des autres, 6k 
qui font dentelées comme une fcie fur leur 
bord convexe ; ces lanfes font difpofées 
en cercle, 6k fixées par l'une de leurs 
extrémités ; leur arrangement eft tel qu'en 
s'élevant 6k s'abaiflant alternativement , 
leurs dents fe correfpondent ; elles font 
appliquées les unes contre les autres, de 
façon qu'elles forment une ouverture p l i f -
fée. Le corps du bernacle eft aflèz reffem-
blant à une petite huître. 

En l'ouvrant , M. Needham a trouvé 
dans plufieurs une excroiffance bleue , 
placée de chaque côté 6k immédiatement 
au deflous du grouppe des cornes. Ces 
excroiffances, vues au microfcope , ont 
paru erre un fac membraneux rempli de 
petits globules* bleus d'une figure ovoïde 
6k uniforme , 6k aflez femblable au frai 
des autres poiffons. M. Needham foup-
çonne que les bernades fe multiplient 

D d d d d 
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comme les polypes, c'eft-à-dire par une 
forte de végétation ; mais il ne M u r e pas, 
parce qu'il n'a pas pu acquérir des preuves 
convaincantes fur ceux qu'il a vu morts : 
cependant i l en a trouvé fix ou fept en 
grouppe intimement joints enfemble par 
leur extrémité, ck qui reffembloient plutôt 
à des rejetons que produit une même ra
cine , qu'à des branches qui naiffent d'un 
même tronc , ou à des petits qui fortent 
du corps de la mere ; mais i l n'a pas pu 
déterminer fi cette forte d'union vient de 
ce que la multiplication de cet animal eft 
analogue à celle du polype , ou Ample
ment de ce que différentes portions de 
frai fe touchent 6k croiflènt fans s'arrêter 
les unes des autres.-

M . Needham fait mention d'une autre 
efpece de bernacles plus petite que la pré
cédente. « On les trouve auffi adhérentes 
» aux rochers 6k aux vaiffeaux; ils diffe-
» rent principalement des autres , en ce 
» que la coquille qui renferme immédia-
» tement leur corps avec le pédicule fur 
» lequel i l eft fixé, eft logé «lans une 
» autre coquille univalve, qui a la forme 
» d'un cône tronqué , qui s'attache contre 
» le fond des vaiffeaux , comme celle 
>> d'un gland de mer avec laquelle i l eft 
>> aifé de la confondre, pag. Au 
refte, ces petits bernacles font affez reflèm-
blans aux grands. 

M . Needham fait obferver qu'il y a beau
coup d'analogie entre ces bernacles èk les 
animalcules à roue, dont M.» Leuwenhoek 
a découvert deux efpeces , ck les polypes 
à pannaches de M . Trembley. On a ap
pellé le bernacle concha anatifera , parce 
qu'on croyoit autrefois qu'il fortoit de ce 
coquillage une efpece de canard. Voye\ 
CRAVANT. ( I ) 

* BERNAGE, f. m. ÇEconom. rufliq.) 
On entend par ce mot, dans les campagnes 
où il eft en ufage, des mélanges de grains 3 

qui fe font pour la nourriture des beftiaux, 
& qui fe fement avant l'hiver. 

B E R N A L D E , (Géogr. J ville d'Italie , 
au royaume de Naples. Elle eft fur la rivière 
de Bafiliento , à environ deux lieues de 
fon embouchure dans le golfe de Tarente. 
(C. A) 

B E R N A R D - L ' H E R M I T E , canccllus, 
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animal du genre descruftacées, auffi appellé 
le foldat. I l n'eft pas recouvert en entier 
d'une taie comme les autres cruftacées^ 
ayant par conféquent des parties molles "à 
découvert. I l fe réfugie dans les coquilles 
vuides#qu'il rencontre; ck c'eft toujours 
dans celles qui font tournées en vis ; i l fe 
loge auffi dans les zoophytfcs qui ont des 
cavités propres à le recevoir , ou dans d'au
tres chofes qu'il trouve convenables pour le 
mettre à l'abri de tout ce qui pourroit le 
bleffer , 6k affez légères pour qu'il puiffe 
fe déplacer avec fa loge lorfqu'il veut chan
ger de lieu. I l vit folitaire , c'eft pourquoi 
on lui a donné le nom de bernard-Cher-
mite ; celui de foldat vient fans doute de 
ce qu'il fe tient dans fa coquille comme 
une fentinelle dans fon pofte, ou de ce 
qu'il fe revêt , ck qu'il s'arme pour ainfi 
dire, d'une coquille étrangère. 

Le corps de cet animal eft alongé comme 
celui des langouftes ; i l a deux cornes lon-
gueso èk menues de couleur jaune , celle 
du refte du corps eft mêlée de rouge 6k 
de jaune. Ses yeux font affez élevés ; fa 
bouche eft entourée de petits filamens : 
il a deux longues pattes qui ont des ferres 
courtes , l'une de ces pattes eft prefque 
toujours plus groffe que l'autre. Rondelet 
prétend que la gauche eft toujours la plus 
groffe : mais i l y en a auffi qui ont au 
contraire la patte droite plus groffe que 
la gauche. Le bernard-l'hermite a de cha
que côté deux autres jambes longues , 
courbes 6k pointues ; ce qui fait en tout 
fix jambes , qu'il alonge enfortant à*demi 
de fa coquille , 6k qu'il accroche quelque 
part lorfqu'il veut changer de lieu ; c'eft 
auffi par le moyen de ces pattes , qu'il 
faifit les petits poiflbns ou les infectes dont 
il fe nourrit. Cet animal a, outre ces fix 
jambes, trois prolongemens de chaque 
côté au delà de la poitrine ; ces prolon
gemens n'ont chacun que le tiers de là 
longueur de chaque jambe ; ils font mous, 
6k ils tiennent à la partie du corps qui 
n'eft recouverte que par une peau très-
mince. Le refte a une efpece d'écaillé 
plus molle que celle des écrevifles. Ron
delet a diftingué les mâles des femelles 
par les œufs qu'il a vu attachés au dehors 
du corps de la femelle pendant l'été % 
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torique le bemard-V hermite fort au dehors 
<Je f * coquille. Voyt\ Rondelet , lib. 
JCVIII, des poiffons , & Us Mémoires de 
VAcadémie royale des fciences , année 
lyio , pag. 4G5. 

I l y a dans les îles de l'Amérique des 
bernard-Vhermite qui ont trois ou quatre 
pouces de longueur. On rapporte que cet 
animal vient une fois chaque année fur 
le bord de la mer, pour y jeter fes œufs 
6k changer de coquille ; car i l eft obligé 
de quitter la coquille dans laquelle i l s'é-. 

* toit logé , parce qu'ayant groflî pendant 
l'année , i l fe trouve gêné dans cette co
quille. Alors i l fe tranfporte fur le rivage, 
ck i l cherche une nouvelle coquille qui 
puiffe lui convenir. Dès qu'il en a rencon
tré une , i l fort de l'ancienne , i l effaie 
i b n nouveau logement ; 6k s'il eft conve
nable , i l s'en empare 6k y refte ; mais 
i l eft fouvent obligé d'entrer dans plu
fieurs coquilles avant que d'en trouver 
une qui lui foit proportionnée. S'il arrive 
que deux bernard-Chermite s'arrêtent à la 
même coquille, ils fe la difputent; le plus 
foible eft contraint de la céder au plus 
fort. Cet animal fait un petit cri lorfqu'on 
le prend. I l faut éviter qu'il ne faifilfe le 
doigt avec fa ferre; car i l fait beaucoup 
de mal, 6k ne lâche que très-difficilement. 
Les habitans du pays le mangent , & le 
trouvent très - bon : mais on ' dit qu'il eft 
pernicieux pour les étrangers. Vjye[ Hift. 
gén. des Antilles, par le P. du Tertre. V, 
CRUSTACÉES. (/) 
* BERNARD ("LE GRAND SAINT J 

( Géogr.) montagne de Suiffe 6k de Savoie, 
entre le Valais 6k le val d'Aoft, à la fource 
He la Drance 6k de la Doria. 

* BERNARDIA , (Hifl. nat. botan. ) 
plante ainfi appellée par M. Guillaume 
Houftoun, du nom de M. Bernard de 
Juflieu , démonftrateur en Botanique au 
jardin-royaLde Paris. Elle eft mâle 6k 
femelle : la plante mâle produit de petits 
chatons qui tombent quand ils font mûrs. 
La femelle a des fleurs dont le pétale -eft 
couleur de vermillon : ces fleurs font fui-
vies d'un fruit à trois coques , femblables 
à celles du ricin. On en compte de quatre 

BERNARDINS, fubftantif mafculin 
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pluriel, (Hifloire eccléjiaflique.) religieux 
fondés par faint Robert, abbé de Molefmle, 
6k enfuite de Cîteaux en Bourgogne, d'où 
ils font nommés Religieux de Çiteaux. 
Leur ordre eft une réforme de celui de 
faint Benoît : mais parce qu'il a été fort 
étendu par faint Bernard, abbé de Clair-
vaux , on les appelle Bernardins , nom 
fous lequel ils font plus connus en France , 
que fous celui de Ciflerciens. Voyei CIS
TERCIENS. Ils portent une robe blanche 
avec un fcapulaire noir pardeflus , 6k hors 
du cloître une robe noire avec un capuce 
de même couleur, dont la pointe leur def
eend par derrière jufqu'à la ceinture. A u 
chœur ils font vêtus d'une large robe blan
che à grandes manches, avec un chape
ron blanc. 

On compte en France cinq abbayes de 
Bernardins , chefs d'ordres : favoir, Cî
teaux , Clairvaux , Pontigny , la Ferté , 
6k Morimon. Les ordres d'Alcantara 6k 
de Calatrava en Efpagne, font compris 
dans l'ordre de faint Bernard, aufli-bien 
que les Feuillans , nouvelle réforme com
mencée au XVI fiecle. Les religieufes ap- . 
pellées Bernardines fuivent la règle de S. 
Benoît, 6k font vêtues de blanc comme 
les Bernardins. (G) 
BERNAUDOIR , f. m. (Bonneterie.) 

c'eft un grand panier d'ofier, à claire voie , 
rond 6k oblong, dont l'ufage eft pour net
toyer les brins de laine que l'on ramafle 
deffous la claie après que la laine eft bat
tue : on prend ces brins, on les met dans 
le bernaudoir, èk avec une baguette on le* 
agite circulairement jufqu'à ce qu'ils foient 
ouverts 6k allez nets pour être ajoutés au 
refte de la laine battue. 
BERNAW, (Géogr.) petfte ville d'Al

lemagne , dans l'élecf orat de Brandebourg , 
à deux lieues de Berlin. I l y en a encore 
deux autres de même nom , l'une dans l'é
vêché de Ratisbonne ; & l'autre dans le 
haut Palatinat. 

* BERNAY, (Géogr.) petite ville de 
France dans la haute Normandie, fur la 
Carentone avec titre de comté , bailliage 
6k élection. Long. 18,20 ; lat. 49 , 6. 
* BERNBOURG,f Geogr.) petite ville 

d'Allemagne, du cercle de la haute Saxe » 
6k dans la principauté d'Anhalt, fur U 

D d d d d * 
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rivière de Sara. Longitude j o ; latitude 
6'* BERN-CASTEL, (Gébgr.) petite 
ville d'Allemagne, dans l'éle&orat de 
Trêves, fur la M o f e l l e , entre Trarbach 
& Weldens. 
B E R NE , (marine) mettre le pavillon 

m berne, c'eft hiffer le pavillon au haut du 
bâton du pavillon-, 6k le tenir ferlé. O n 
met ordinairement le pavillon en berne 
pour appeller la chaloupe, & c'eft en gé
néral un lignai que les vaifleaux pavillons 
donnent aux inférieurs , pour les avertir 
de venir à bord de leur pavillon ; on s'en 
fert aufli pour divers autres flgnaux. Voy. 
HISSER & FERLER. ( Z) 

* BERNE (CANTON DE, ) (Géogr.) 
le fécond ck.le plus grand des treize cantons 
Suiftes , d'environ foixante lieues de l o n g , 
fur trente dans fa plus grande largeur. I l 
fe divife en deux parties principales : l'une 
qu'on appelle le pays Allemand; ck l'autre 
le pays Romand, ou plus communément 
le pays de Vaud. Le pays Allemand fe par
tage en trente-cinq gouvernemens, ck le 
pays de Vaud en treize. Les Bernois ont 
encore quatre gouvernemens par indivis 
avec les Fribourgeois. Berne eft la capitale 
du canton. 

BERNE,, (Géogr.) ville dé Suifle, ca
pitale du canton de m ê m e nom , dans une 
longue prefqu'île formée par l'Aar. Long. 
25, 10 ; lat. 47. 
^ B E R N É E K ^ G e V J i l y a deux villes 

de ce nom : l'une dans la Franconie, l'au
tre dans la Stirie. 

* B E R N E Z O , (Géogr.) petite ville du 
Piémont. 

* B E R N N , (Géogr. ) petite ville de la 
Poméranie. • 

* B E R N S T A D T , (Géogr.) petite ville 
de Siléfie, fur le Weida. 

* B E R N S T E I N , (Géogr.) ville de la 
nouvelle Marche de Brandebourg. 

* B E R N T H A L E R , ( Commerce. ) écu 
du canton de Berne. I l vaut quelque chofe 
de moins que les écus d'empire, appellés 
ryxdalers ; c'eft-à-dire , qu'il ne vaut pas 
tout-à-fait cinq livres de notre monnoie. 

* BEROE, (Myth.) une des nymphes 
qui accompagnent, dans V i r g i l e , Cyrene 
juere d'Ariftée, 

B E R 
* B E R R E , ( Géogr. ) petite vill e èé 

France, en Provence, avec titre de Baro
nie , au diocefe d'Arles. Long. 22. 62 ; 
lat> 43 * 32-

B E R R I , (Géographie.) province de 
France , avec titre de duché, bornée au 
feptentrion par l'Orléanois, le Blaifois ck 
le Gatinois , à l'orient par le Nivernois 
6k le Bourbonnois, au midi par le Bour-
bonnois 6k la Marche , 6k à l'occident 
par la Touraine 6k le Poitou. Elle fe d i 
vife en haut 6k bas Berri. Bourges en eft 
la capitale. 

* B E R R U Y E R S ( LES ) , fubftantif 
mafculin pluriel Géogr. anc. mod. & Hif
toire, peuples du Berri. Ils occupoient jadis 
toute la Celtique, 6k y formoient la plus 
puflante monarchie des Gaules. Bourges en 
étoit là capitale. 

* BERS, (Pharmacie.) électuairedes 
Egyptiens, qui leur excitoit un délire gai 
6k momentané. 

* B E R S A B É E ou B É E R S E B A (Géo
graphie fainte.) ville de la Paleftine , vers 
Gaza, qu'on a prife depuis pour Gibelin. 
Berfabèe lignifie puits du ferment. Elle fut 
ainli appellée, parce qu'Abraham 6k Abi- 1 

melech y jurèrent l'alliance qu'Ifaac con
firma dans la f u i t e , f o i t avec Abimelech, 
foit avec fon fucceffeur. Elle fut du par
tage de la tribu de Simeon. Ce n'eft 
plus qu'un village qu'on nomme Éallyn ou 
Bethgeblin. 

* BERS A R I E N S OK BE V E R ARIENS, 
f. m. pl. ( Hifi. mod, & anc. ) bas officiers 
de la cour de Charlemagne. «Quelques-uns 
prétendent que les berfariens étoient auflî 
les mêmes que ceux que les anciens appel-î 
loient beftiarii. Voye^ B E S T I A R I I . Et ils 
entendent par beverariens, ceux qui chaf-
foient le caftor. 

* B E R S E L L O o a B R E S E L L O , (Géo
graphie.) ville d'Italie, dans le Modénois, 
proche le confluent de la Lïnza 6k du Pô. 
Long. 28 ; lat. 44 , 55. 
^ * B E R S I A M I T E S ( L E S ; , f. m. plur. 
(Géogr.) peuples de l'Amérique fepten-
trionale , au Canada , fur le bord de la; 
rivière de S. Laurent. 

* B E R S U I R E , (Géogr.) petite v i l l e 
de France, dans le bas Poitou. Long, ly , 
j ; lat. 46y $x. 



BER 
• * B E R T I N O R O ,(Géogr.) ville d'Ita

li e , dans la Romagne, fur une colline. 
Long. 27, i 7 - Ut. 4 4 , 8. 
B E R T O N N E A U , poiffon. Voy. TUR

BOT. (I) ^ 
B E R T O I S , f. m. c'eft ainfi qu'on ap

pelle , dans les carrières d'ardoife , les 
cordes'qui font attachées au bafficot, 6k 
qui fervent à l'enlever hors de la carrière 
par le moyen de l'engin. Voyez^ l'article 
ARDOISE. 
* B E R T R A N D (SAINT,) Géogr. ville 

de France , en Gafcogne, fur la Garonne. 
Long. 1 8 , 8 ; lat. 43 , 3. 
*'BES , f. m. (Hifl. anc. June des pie-

ces qui ne. contenoient qu'une portion de 
l'as des Romains. Le bes étoit de huit 
parties de l'as divifé en douze , ou de 
fV de l'as. Cette valeur du bes étoit la 
m ê m e , f o i t qu'il fût queftion de l'as pon
déral , ou de, l'as menfural , ou de l'as 
monnoie. Voyez. As. 
B E S A A N T I E , f. m. (Hiftoire naturelle 

Ichthyologie. J nom d'un poiffon d'Am
boine, très-bien gravé ck enluminé par 
C o y e t t , au n°. 46 de la première partie de 
fa Collection des poiffons d'Amboine ; i l 
l'appelle aufli petit voilier. 

Ce poiffon a le corps p l a t , très-com
primé par les côtés, 6k f i court, qu'il pa
roît quarréétant auffi profond du dos 
qu'il a de longueur ; la tête très-courte , 
le mufeau pointu, alongé, la bouche pe t i t e , 
les yeux grands. 

Ses nageoires font au ftombre de fept , 
f a v o i r , deux ventrales petites, pointues , 
placées au deffous des deux pectorales qui 
font comme quarrées , coupées oblique
ment, 6k médiocrement longues; une dor
fale dont les rayons antérieurs font courts, 
épineux, 6k ceux du milieu fe prolongent 
en un filet une fois plus long que tout le 
poif f o n , •& qui s'élève comme une voile 
qui l u i a valu fon nom de voilier ; une 
derrière l'anus, plus longue que profonde , 
f o r t grande 6k triangulaire ; une enfin à 
la queue qui eft creufée en arc jufqu'à la 
quatrième partie de fa longueur. D e ux de 
ces nageoires font épineufes , favoir , la 
dorfale 6k l'anale dans leurs rayons anté
rieurs feulement. 

S o n corps eft brun , traverfe par trois ; 
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bandes jaunes , verticales. Ses nageoires 
pectorales 6k ventrales font rouges, ainli 
que la racine de fa nageoire dorfale , 6k 
une ligne tranfverfales de chaque côté du 
corps vers la queue. Sa poitrine porte de 
chaque côté deu/lignes bleues, 6k i l y en 
a trois autres tranfverfale, de chaque côté 
près de la queue. La nageoire de l'anus 
6k celle du dos font bordées de bleu ; mais 
celle du dos a, outre cela, en devant une 
ligne n o i r e , 6k par derrière une ligne 
jaune. La nageoire de la queue eft t e r m i 
née par une frange jaune. La prunelle des 
yeux eft blanche, avec une iris rouge , 
cerclée de verd. 

Mœurs. Le befaantie v i t dans la mer , 
autour des rochers de l'île d'Amboine. 

Remarques. Ce poiffon paroît former un 
genre particulier , que nous appellerons 
befaan , dans la famille des fpares. ( M. 
ADANSON.) 

B E S A A N V I S C H , f. m. (Hifl. natur. 
Ichthyologie.) autre efpece de befaantie de 
la m ê m e mer des îles d'Amboine, 6k affez 
bien gravée par Ruyfch , dans fa Collection 
nouvelle des poiffons d'Amboine , planche 
XX, n°. 4, pag. 39. 

Celui-ci diffère du befaantie en ce que 
fon corps eft un peu plus alongé, 6k moins 
profond : i l n'a pas la forme quarrée, mais 
elliptique. Les rayons les plus longs de fa 
nageoire dorfale égalent feulement la l o n 
gueur de fon corps qui eft jaune, traverfe 
au milieu de chaque côté par une large 
bande violette , 6k par quatre lignes en 
cordons bleuâtres. (M. ADANSON ) 

B E S A I G U E , f. f. eft un out i l dont fe 
fervent les Charpentiers pour dreffer 6k 
réparer leurs bois lorsqu'ils les ont refaits 
à la coignée , 6k à faire les tenons, les 
mortoifes, &c. Elle eft faite par un bout 
comme un cifeau à un tranchant, 6k par 
l'autre comme un bec-d'âne ; dans le milieu 
eft une douille qui fert à l'ouvrier pour la 
tenir ; fa longueur eft environ de trois piés 
6k demi. 
BES A N , By^antii nummus , {terme de 

Blafon.)piece ronde d'or^u d'argent dont 
on charge fouvent l'écu. 

Les befans repréfentent des pièces de 
monnoie d'or, qui furent fabriquées à By
fance d u temps des croifades ; ils fignifient 

1 
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les voyages faits en Orient & dans la 
Terre-Sainte. 

D e R i e u x en Bretagne ; d'azur, à dix 
befans d'or, trois, trois, trois & un. 

D e V i l l e n e u v e en Franche-Comté ; de 
fable à cinq befans d'argent en fautoir. 
ÇG D L. T f) 
x * ' B E S À N Ç O N , C Géogr.) v i l l e de 
France , capitale de la Franche - C o m t é ; 
elle eft divifée en haute 6k baffe v i l l e . Long. 
Il y a à cinq lieues de Befançon une 
grande caverne creu/ée dans une m o n t a 
g n e , couverte par le deffus de chênes 6k 
d'autres grands a r b r e s , d o n t o n t r o u v e 
trois récits dans les Mémoires de VAca
démie ; l'un dans les anciens Mémoires 
tome II; l e fécond dans le r e c u e i l de 
17 1 2 , 6k le t r o i f i e m e dans c e l u i de 1726. 
Nous i n v i t o n s les le c t e u r s crédules de les 
pa r c o u r i r tous les t r o i s , m oins pour s'inf-
t r u i r e des particularités de cette g r o t t e qui 
ne f o n t pas b i e n m e r v e i l l e u f e s , que pour 
apprendre à douter. Q u o i de plus facile 
que de s'inftruire exactement de l'état d'une 
g r o t t e ? Y a - t - i l quelque c h o f e a u m o n d e 
fur q uoi i l f o i t m oins permis de fe t r o m 
per , 6k d'en i m p o f e r aux autres ? Cepen
dant la première r e l a t i o n e f t f o r t chargée 
de circonftances ; o n nous affure , par 
exemple , qu'on y accourt en été avec des 
chariots & des mulets q u i t r a n f p o r t e n t des 
pro v i f i o n s de glace p o u r t o u t e la p r o v i n c e ; 
que cependant la glacière ne s'épuife p o i n t , 
ck qu'un j o u r de grandes chaleurs y r e p r o 
d u i t plus de glace qu'on en enlevé en h u i t 
jours ; que cette p r o d i g i e u f e quantité de 
glace eft formée par u n p e t i t r u i f f e a u q u i 
coule dans une paTtie de l a g r o t t e ; que 
ce r u i f f e a u eft glacé en été ; qu'il coule 
en h i v e r ; que quand i l règne des vapeurs 
dans ce f o u t e r r a i n ; c'eft u n fi g n e i n f a i l 
l i b l e qu'il y aura de l a p l u i e l e l e n d e m a i n ; 
ck que les payfans d'alentour ne manquent 
pas de co n f u l t e r c e t t e efpece f i n g u l i e r e 
d almanach , pour f a v o i r quel temps ils 
a u r o n t dans les difFérens ouvrages qu'ils 
e n t r e p r e n n e n t . * 

C e t t e première r e l a t i o n f u t confirmée 
par une féconde ; 6k la g r o t t e c o n f e r v a 
t o u t f o n m e r v e i l l e u x , depuis 1699 jufqu'en 
1 7 1 2 , qu'un p r o f e f f e u r d'Anatomie £c de 
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B o t a n i q u e à Befançon y defcendît. Les 
fingularités de l a g r o t t e commencèrent à 
d i f p a r o i r r e ; mais i l l u i e n r e f t a e n c o r e 
beaucoup : l e n o u v e l o b f e r v a t e u r , l o i n de 
c o n t e f t e r l a plus i m p o r t a n t e , l a f o r m a t i o n 
de l a g l a c e , d'autant plus grande e n été , 
q u ' i l f a i t plus chaud , en d o n n e une e x p l i 
c a t i o n , ck prétend q u e les terres d u v o i -
finage, 6k f u r - t o u t celles.de l a voûte, f o n t 
pleines d'un f e l n i t r e u x , o u d'un f e l am
moniac n a t u r e l ; 6k que ce f e l mis e n 
mo u v e m e n t par la chaleur dë l'été , fe 
mêlant plus f a c i l e m e n t avec les eaux q u i 
co u l e n t par les terres 6k les fentes d u 
r o c h e r , pénètre jufques dans la g r o t t e ; c e 
mélange , ~ d i t M. de F o n t e n e l l e , les glace; 
précifément de l a m ê m e manière que fe 
f o n t les glaces a r t i f i c i e l l e s ; 6k la g r o t t e e f t 
en g r a n d , ce que nos v a i f f e a u x à faire de 
la glace f o n t e n p e t i t . Voilà, fans c o n t r e 
d i t , une e x p l i c a t i o n très-fimpje 6k très-na
tu r e l l e ; c'eft d o mmage que l e phénomène 
ne f o i t pas V r a i . 

U n t r o i f i e m e o b f e r v a t e u r d e f c e n d i t qua
t r e fo i s dans l a g r o t t e , une f o i s dans cha
que f a i f o n , y fit des o b f e r v a t i o n s , 6k -
acheva de la dépouiller de fes m e r v e i l l e s . 
C e ne f u t p l u s e n 1726 , qu'une cave 
c omme b e a u c o u p d'autres ; plus i l f a i t 
c h a u d au d e h o r s , m o i n s i l f a i t ' f r o i d a u 
dedans : n o n f e u l e m e n t les eaux du r u i f 
feau ne f e glacent p o i n t e n été , 6k n e 
fe dégèlent p o i n t en h i v e r , mais il n'y 
a pas m ê m e de ru i f f e a u ; les eaux de l a 
g r o t t e ne f o n t que de neige o u de p l u i e , 
6k de t o u t e s ces particularités , il ne l u i 
r e f t e que celle d'avoir prefque sûrement d e 
l a glace e n t o u t e f a i f o n . 

Q u i ne c r o i r o i t , f u r les variétés.de ces 
r e l a t i o n s , que l a g r o t t e d o n t i l s'agit •étoit 
à la C o c h i n c h i n e , 6k q u ' i l a f a l l u u n i n 
t e r v a l l e de t r e n t e à quarante ans , pour que 
des v o y a g e u r s s'y fuccédaffent les uns aux 
autres^, 6k nous détrompaffent peu à peu 
de fes m e r v e i l l e s ? C e p e n d a n t i l n'eft r i e n 
de cela ; l a g r o t t e e f t dans n o t r e v o i f i -
nage : l'accès en eft f a c i l e e n t o u t temps ; 
ce ne f o n t p o i n t des v o y a g e u r s q u i y 
defc e n d e n t ; ce f o n t des p h i l o f o p h e s , & 
ils nous e n r a p p o r t e n t des fa i t s f a u x , des 
préjugés , de mauv a i s r a i f o n n e m e n s , 
que d'autres p h i l o f o p h e s reçoivent, i m -
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priment 6k accréditent de leur témoi
gnage. 
. BESICLES , f. f. pl. (Lunetier.) c'eft 

ainfi qu'on appelloit autrefois les lunettes 
a mettre fur le nez. I l y en a de deux 
fortes ; les unes dont le verre eft convexe 
o u plan convexe , fervent pour les per
fonnes qui ont la vue longue, c'eft-à-dire 
qm ne diftinguent bien que les objets éloi
gnés. Voye\ PRESBYTE , CONVEXE 
LENTILLE , VERRE , &c les autres dont 
le verre eft concave ou plan concave, 
^fervent pour oeux qui ont la vue courte, 
c'eft-à-dire, qui ne diftinguent bien que les 
objets f o r t proches. Voyt\ MYOPE, &C. 

Les premières groflhTent l'objet , parce 
qu'elles rendent les rayons plus convergens 
^qu'ils n'étoient avant que de traverfer le 
verre ; 6k les autres le diminuent , parce 
qu'elles rendent les rayons moins conver
gens. Voyei CONVERGENT. Dans le pre
mier cas, l'angle vifuel eft augmenté par 
la convergence augmentée des rayons ; 
dans le fécond , i l eft diminué par la d i 
minution de cette m ê m e convergence: mais 
ces deux efpeces de lunettes font voir 
l'objet plus diftinéfement qu'à la vue fim
ple. O n en trouvera les rayons aux articles 
déjàcités, PRESBYTE, MYOPE, VISION, 
&c. (O) 
.* B E S I G H E I M , (Géogr.) ville d'Al

lemagne , en Suabe, au duché de "Wir-
temberg , au confluent de IJEntz 6k du 
N e c k r e , entre Hailbron 6k Studgard. 

B E S L E R I E , f. f. bejleria, (Hifi. nat. 
bot.) genre de plante dont le nom a été 
dérivé de celui de Bafile Befier9 phar
macien de Nuremberg. La fleur désolantes 
de ce genre eft monopétale, irréguliere , 
à deux lèvres ou en mafque ; i l s'élève du 
fond du calice un p i f t i l qui eft attaché 
comme un clou à la partie poftériëure de 
la fleur , 6k qui^devient dans la fuite un 
fr u i t mou , charnu, ovoïde , 6k rempli de 
petites femences. Plumier , nova plant. 
Amer. gen. Voye\ PLANTE. ( 7 ) 

* BESLIS , fubft. maf. (Hiftoire mod.) 
c'eft ainfi qu'on appelle en Turquie les va-
lets-de-pié des gouverneurs 6k des bâchas , 
on en prend fouvent pour en faire des 
ianiflaires. , „. . r , 
B E S O G N E , f. f. terme de Rivière ufite 
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dans les anciennes ordonnances par tous 
les officiers des ports , qui fignifie exer
cice , travail. Les mouleurs de bois ne 
peuvent avoir qu'une befiogne à la fois. 
Befiogne fe dit aufli d'une efpece de bateau 
foncet. 

* B E S O I N , fubftantif mafeulin , c'eft 
un fentiment défagréable , occafioné par 
l'abfence apperçue 6k la préfence defirée 
d'un objet. 11 s'enfuit delà , i°. que nous 
avons deux fortes de befioins ; les uns du 
corps qu'on nomme appétits ; les autres 
de l'efprit, qu'on appelle defirs : z°. que 
puifqu'ils font occafionés par l'abferice 
d'un o b j e t , ils ne peuvent être fatisfaits 
que par fa préfence : 3 0 que puifque 
l'abfence de l'objet qui occafionoit le be
foin étoit défagréable, la préfence de l'ob
jet qui le fatisfait eft douce : 4 0. qu'il n'y a 
point de plaifir fans befoin : 50. que l'état 
d'un homme qui auroit toujours du plaifir 
fans avoir jamais éprouvé de peine, ou 
toujours de la peine fans avoir connu le 
p l a i f i r , eft un état chimérique : 6°. que ce 
fon t j e s alternatives de peines 6k de plaifirs 
qui donnent de la pointe aux plaifirs 6k 
de l'amertume aux peines : 7 0. qu'un homme 
né avec un grand chatouillement qui ne le 
quitterait p o i n t , n'auroit aucune n o t i o n 
de plaifir : 8°. que des fenfations i n i n t e r 
rompues ne feroient jamais ni notre bon
heur , n i notre malheur : 90, que ce n'efl 
pas feulement en nous-mêmes que les be
foins font la fource de nos plaifirs 6k de 
nos peines, mais qu'ils ont donné lieu à 
la formation de la fociété, à tous les avan
tages qui l'accompagnent, 6k à tous les 
défordres qui la troublent. Suppofons un 
homme formé 6k jeté dans cet univers 
comme par hazard , i l repaîtra d'abord fes 
yeux de to u t ce qui l'environne ; i l s'ap
prochera ou s'éloignera des objets, félon 
qu'il en fera diverfement arfecto : mais au 
milieu des mouvemens de la curiofité qui 
l'agiteront, bientôt la faim fe fera fentir, 6k 
i l cherchera à fatisfaire ce befoin. A peine 
ce befoin fera-t-il fatisfait, qu'il lui en fur-
viendra d'autres qui rapprocheront de fes 
femblables, s'il en rencontre. La c r a i n t e , 
dit l'auteur de Y Efprit des loix, porte les 
hommes à fe fuir ; mais les marques d'une 
crainte réciproque doivent les engager à fs 
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réunir. Ils fe réuniifent donc, ils perdent 
dans la fociété le fentiment de leur foibleflè, 
& l'état de guerre commence. La fociété 
leur facilite ck leur aflure la poflefîion des 
chofes dont ils ont un befoin naturel; mais 
elle leur donne en même temps la notion 
d'une infinité de befoins chimériques qui les 
preflent mille fois plus vivement que des 
befoins réels, ck qui les rendent peut-être 
plus malheureux étant raflèmblés , qu'ils ne 
l'auroient été difperfés. 
* BESOIN, NÉCESSITÉ, INDIGENCE, 

PAUVRETÉ , DISETTE, (Gramm.) La 
pauvreté eft un état oppofé à celui à'opu-

, lence; on y manque des commodités de la 
vie, on n'eft pas maître de s'en tirer.: ce 
n'eft pas un vice en f o i , mais il eft pis de
vant les hommes. Uindigence n'eft autre 
chofe que l'extrême pauvreté; on y man
que du néceflaire. La difette eft relative 
aux alimens. Le befoin ck la nécéffité font 
des termes qui feroient entièrement fyno-
nymes, l'un à pauvreté, ck l'autre à indi
gence , s'ils n'avoient pas encore quelque 
rapport aux fecours qu'on attend des ay très: 
le befoin feulement prefTe moins que la 
nèceffué \ on méprife les pauvres , on a 
pitié des indîgens ; on évite ceux qui ont 

"befoin, 6k l'on porte à ceux qui font dans 
la nécefjité. Un pauvre avec un peu de 
fierté , peu fe paffer de fecours ; l'indi
gence contraint'd'accepter ; le befoin met 
dans le cas de demander, la nécefjité dans 
celui de recevoir le plus petit don. Si l'on 
examine les nuances délicates de ces difFé
rens états , . peut-être y trouvera-t-on la 
raifon. des fentimens bizarres, qu'ils excitent 
dans la plupart des hommes. 

BESON, fubftantif mafeulin, (Comm.) 
mefure des liquides dont on fe fert en 
quelques lieux d'Allemagne , ck particu
lièrement à Augsbourg, Douze befons font 
le j é , 6k huit mafles le befon, V.oye\ JÉ & 
MASSE. (G) . 
BESORCR, f. m. (Comm. ) îfnonnoie 

d'étain alliagée qui a cours à Ormus; elle 
vaut trois deniers argent de France. 

Le beforck eft la dixième partie d'un Pays, 
Voyez PAYS. ; 

* BESSÀN, Ç Géogr. ) petite ville de 
France en Languedoc , au diocefe d'Agde. 
t B E S S A R A B I E ou B t f D Z I A C , 

B E S 
f Géogr.)-petite contrée . entre la Molda
vie , le Danube, la mer Noire 6k la petite 
Tartarie. 

* BESSE , (Géogr.) ville de France en 
Auvergne, élection de Clermont. 

BESSI, (Comm.) petite monnoie qui 
fait un demi - foldo, i l en faut quarante 
pour faire un lira. 

BESSIERES , ( Géogr ) ville de France 
dans le bas Languedoc* au diocefe de 
Touloufe. 

* BESSIN ( LE ) , Géogr. petit pays de 
France dans la baffe Normandie , proche 
la mer. On le divife en, haut 6k bas : Bayeux 
en eft la capitale. 

BÉSSON , BOSSON , BOUCHE , 
BOUGE , (Marine.) c'eft la rondeur des 
baux 6k des tillacs , 6k proprement tout ce 
qui eft relevé hors d'œuvre , 6k qui n'eft 
pas uni. Voyei BAU^- TiLLAC. (Z) 

BESTIAIRES , Z m. pl. ( Hifi. anc.) 
chez les anciens Romains, étoient des hom
mes qu'on payoit pour combattre contre 
des bêtes fauvages, ou bien que la milice 
avoit condamnés à cette p'unition. Nous 
diftinguons communément deux fortes de 
beftiaires ; les premiers étoient condamnés 
aux bêtes , foit comme ennemis faits pri
fonniers/, foit comme efclaves, 6k coupa
bles de quelque crime énorme. On les 
expofoit les uns 6k les autres aux- bêtes tout 
nus 6k fans défenfe ; i l ne leur fervoit 
même de rien de vaincre les bêtes 6k de 
les tuer , car on en lâchoit toujours de 
nouvelles fur eux; 6k le combat ne finif-
foit que, par la mort des conejamnés. Mais 
i l arrivoit rarement qu'il en fallût deux 
pour le même homme ; deux hommes 
étoienl*fouvent vaincus par une feule bête, 
Cicéron parle d'un lion qui en maflacra 
lui feul deux cents. Les beftiaires qui fuc» 
cédoient aux premiers s'appelloient «pg/f oi , 
6k les derniers , to-rcao)', chez les Romains, 
meridiani. Voy. GLADIATEUR,AMPHI
THEATRE, &c. 

Les Chrétiens Croient des beftiaires de 
cette efjjece; quelques-uns même d'entre 
eux , bien que citoyens romains , n'en 

; étoient pas exempts quoiqu'ils duffent l'être 
\ fuivant les loix. t , 

La féconde efpece des beftiaires. étoit 
l çomp©iee ;; 

que l'obferve Senéque , 
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de jeunes gens q u i , pour acquérir de l'expé
rience au maniement des armes, combat
toient quelquefois contre les bêtes, & quel
quefois les uns contre les autres ; ou des 
braves qui vouloient b i e n s'expofer à ces 
dangereux combats , pour montrer leur 
courage & leur adreffe. Augufte excita les 
jeunes gens de la première qualité à ce 
genre d'exercice y Néron s'y expofia ; ek 
Commode, pour en être f o r t i vainqueur, 
acquit le titre d'Hercule romain. 

Vigenere ajoute deux autres efpeces de 
beftiaires ; les premiers qui i'étoient par 
état, combattoient pour de l'argent; les 
féconds, qui fe préfentoient armés ck plu
fieurs enfemble , combattoient en liberté 
Contre un certain nombre de bêres. (G) 

t B E S T I A L I T É ,( en Droit.) eft le crime 
d'un homme ou d'une femme qui auroit 
un commerce charnel a v e c une bête. Ce 
crime fe punit par le feu : on brûle m ê m e 
l'animal qui a été l'inftrument du crime. 

m 
B E S T I A U X , voyez BÉTAIL. 
B E S T I O N ou L I O N , f. m. (Marine.) 

c'eft le bec ou la pointe de l'éperon à l'avant 
des porte-vergues. Les matelots donnent 
ce nom à la figure qu'on y met, ck qui 
communément repréfente quelque animal. 
Quelques-uns le nomment le lion, parce 
qu'autrefois la plupart des vaiffeaux hollan
dois portoient à la pointe de l'éperon la 
figure de cet animal : aujourd'hui l'on y 
met différentes fortes de figures. V PL I. 
en AT, la figure d'un centaure qui eft à 
l a pointe de l'éperon du vaiffeau le centaure. 
Les Efpagnols y mettent affez fouvent la 
figure de quelque faint ou fainte dont le 
vaiffeau porte le nom. (Z) 

B E S T R A M , f. m. (Hift. nat. Botan.) 
nom Brame d'un arbre du Malabar, affez 
bien gravé, à quelques détails près, fous 
f o n nom Malabare noeli tali, par Van-
Rheede , dans fon Hortus Malabaricus, 
vol. IV p. 11S , pl. LVL Van-Rheede 
écrit encore nuli tali. Les Portugais l'ap
pellent cordoeira, les Hollandois vlas-
hout ; & Jean Commelin, dans fes notes, 
berberis indica aurantia folio. 

Cet arbre s'élève à la hauteur de vingt-
cinq piés, fur un tronc de fix piés de 
hauteur, fur u n pié de diamètre, cou-

Tomt IV 
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ronné par une cime fprjprique, compofée 
de branches alternes , affez denfes , di f 
pofées circulairement, écartées fous un 
angle très-ouvert de foixante degrés, ver
tes,, dont les vieilles f o n t , comme le tronc , 
à bois blanc, recouvert d'une écorce épaiffe 
cendrée. 

Sa racine eft fibreufe, affez longue , peu 
profonde, traçante horizontalement près 
de îa furface de la t e r r e , à bois b r u n , cou
vert d'une écorce noirâtre. 

Ses feuilles font difpofées alternative
ment ck circulairement au nombre de 
quatre à fix , vers le bout de chaque 
branche, qui eft nue en bas dans les trois 
quarts de fa longueur. Elles font e l l i p t i 
ques , pointues par les deux extrémités , 
longues de trois à quatre pouces , une 
fois ck demie moins larges, entières, épaif
fes, fermes , l i f t e s , luifantes , verd-noires, 
comparables à celles de l'oraUger, ou plutôt 
de certains lauriers , relevées en deffous 
d'une côte longitudinale , ramifiée en fix 
à huit paires de nervures alternes , èk 
portées horizontalement fur un pédicule 
demi-cylindrique , plat en deffus ck très-
court. 

D u bout de chaque branche ou de l'aif
feile de chacune des trois feuilles fupé
rieures, i l fort un épi cylindrique , une 
fois plus court qu'elles , f e f f i l e , quelque
fois à deux branches, portant trente à 
quarante fleurs fefliles, verd-pâ!es, difpo
fées horizontalement fur toute fa longueur. 
Van-Rheede laiffe à entendre que toutes 
ces fleurs font hermaphrodites ; mais M « 
Linné, dans fa Flora Zeylanica, i m p r i 
mée en 1747 , nous apprend , n°. 367 , 
fans doute d'après l'examen de cette plante 
feche, vue dans l'Herbier d'Hermann9 

qu'elle eft dioïque , c'eft-à-dire, que ces 
épis n'ont que des fleurs mâles fur cer
tains piés , pendant que fur d'autres 
piés ils ne font compofés que de fleurs 
femelles. 

Chaque fleur mâle eft verd-pâle, com
pofée d'un calice à trois feuilles très-cour
tes, arrondies, fans corolles, ck de trois 
étanaines capillaires, un peu plus longues, 
égales, à anthères fphéroides-bianchâtres , 
comme fendues en deux jufqu'au milieu, 

,, Les fleurs femelles ont le calice femblable 4 

E e e e e 
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Biais fans étamines un o v a i r e fphéroïde, 
fwrmonté cle t r o i s ftyles médiocres , ter
minés chacun par u n ftigmate fphéroïde , 
blanchârre. 

L'ovaire en mûriffant d e v i e n t une baie 
ovoïde, p o i n t u e , longue de tr o i s l i g n e s , 
cle moitié moins l a r g e , couronnée par fes 
tro i s ftigmate s, d'un beau r o u g e , comparable 
à celle de l'épine-vinette, berberis , à u n e 
l o g e , contenant u n pépin ovoïde, l o n g de 
deux l i g n e s , une fois moins large. 
Culture. L e beftram croît fur t o u t e l a côte 

du M a l a b a r , f u r - t o u t auprès de R e p o l i . I l 
eft t o u j o u r s v e r d , t o u j o u r s chargé de f r u i t s ; 
i ! porte a i n f i communément pendant f o i x a n t e 
èc d i x ans. 
Qualités. C e t arbre n'a p o i n t d'odeur 

dans aucune de fes parties ; mais fa racine 
a une faveur af t r i n g e n t e . Ses feuilles f o n t 
fans goût; fes fleurs o n t une faveur a c i d e , 
a i n f i que fes ^Fruits q u i f o n t aftringens , 
à-peu-près comme ceux de l'épine-vinette, 
berberis. 
Ufages. D e l'écorce de cet arbre o n 

fai t des cordages, comme avec le chanvre. 
Ses fr u i t s fe mangent avec autant de p l a i f i r 
que ceux de l'épine-vinerte ; ck iîs f o n t 
a u f l i rafraîchiffans. Ses feuilles paflènt p o u r 
l'antidote de la m o r f u r e du ferpent ap
pellé heretimandel par les Malabares : cette 
m o r f u r e ne f a i t pas m o u r i r d'abord, mais 
les chairs fe c o r r o m p e n t peu-à-peu, t o m 
bent en fph a c e l e , ck o n en m e u r t après 
des douleurs continuelles. O n ne guérit de 
cette maladie qu'en b u v a n t l'eau de la dé-
c o c t i o n d e fe ; feuilles avecle f r u i t d u mangier 
mariné au fel. 
Remarques. Q u o i q u ' i l f o i t probable que 

le beftram n'a pas les fleurs h e r m a p h r o 
dites , comme l'a laîflé foupçonner Van-
Rheede , ck qu'au c o n t r a i r e cet arbre a 
des piés entièrement à fleurs mâles , ck 
d'autres à fleurs femelles, comme M. Linné 
l'a d i t le p r e m i e r , cependant i l eft c e r t a i n 
que la plante que M. B u r m a n n appelle 
antidefma fpicis geminis, ck d o n t i l a 
f a i t graver en 1737 une figure, pl. X, 
pag. 22 de f o n Thefaurus Zeylanicus , 
ii elle eft d u m ê m e genre , n'eft pas delà 
m ê m e efpece que le beftram , comme le 
penfènt M M . B u r m a n n ck Linné. I l eft 
e ncore ce r t a i n que l'arbre d o n t P l u k e n e t 
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a f a i t graver l a figure,;?/. CCCXXXIX, 
n°, 1 ,page 22 de fa Mantiffa , f o u s l e 
n o m de arbor indica ovali folio, ckc. n'eft 
p a s , c o mme l'a d i t M. Linné dans f o n 
Flora Zeylanica, pag, /6V) , nn. 367 , 
la m ê m e plante que le noeli tali, c'eft-à-
di r e , l e beftram ; mais que c'eft l e pattara 
ou le tsjeriam cottam , gravé dans ls'Hortus 
Malabaricus , vol. V, pl. XI, pag. 21 ; 
e n f i n , que le berberidis fruclu arbor ame-
ricana baccifera racerhofa , foliis integris 
acuminatis , fruclu rotundo monopyreno , 
cité par Sloane à la pag. 170 de f o n Ca
talogue des plantes de la Jamaïque, n'eft 
pas la m ê m e chof e que le beftram, c o m m e 
le d i t M. B u r m a n n , mais plutôt u n e autre 
efpece de pattara. P o u r f a i r e éviter défor
mais toutes ces confufîons qu i n a i f f e n t de 
pareilles c o m p a r a i f o n s , faites fu r des p l a n 
tes feches par des b o t a n i f t e s q u i n'ont pas 
voyagé dans les c l i mats de la zone t o r r i d e y 
d o n t la b o t a n i q u e a u n e face fl diffé
rente de celle de l'Europe , nous a l l o n s 
décrire la féconde efpece , publiée p a r 
M. B u r m a n n . 

Deuxième efpece. ANTIDESMA. 
M. B u r m a n n a f a i t g raver dans f o n The

faurus Zeylanicus, publié en 1 7 3 7 , pl. 
X, pag. 22 , une b o n n e figure, q u o i 
que incomplète, de la p l a n t e qu'il n o m m e 
antidefma fpicis geminis , ck q u ' i l d i t a v o i r 
vue défignée dans YHerbier d'Hermann r 

fous le n o m de berberi dumetorum baccas 
Jînùles ferens arbor. M. Linné , dans f a 
Flora Zeylanica, imprimée en 174 7 , c'eft-
à-dire, d i x ans après le Thefaurus Zeyla
nicus de M. B u r m a n n , l'appel e Ample
m e n t antidefma, pag. 16 c) , n° 3 5 7 9 

ck dans f o n Syftema naturœ, imprimé e u 
1767 , i l l'appelle antidefma 1 alexitera,. 
pag. 662. 

L'antidefma , f u i v a n t M. B u r m a n n y a 
le bois f e r m e ck f o l i d e , l'écorce cendrée * 
les branches plus ferrées , couvertes d'un 
b o u t à l'autre de feuilles e n p a r e i l n o m 
bre , mais plus petites de deux pouces au 
p l u s , portées fur u n pédicule un p e u plus 
l o n g , d e u x épis, couplés au b o u t de cha
que b r a n c h e , plus longs d'un q u a r t que 
les f e u i l l e s , le calice à c i n q feuilles très-. 
p e t i t e s , t r o i s étamines, ck u n o v a i r e , q u i 

1 
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devient une baie cylindrique > femblable à 
celle du berberis. 

Suivant M. Linné j cet arbre eft dioï-
que , c'eft-à-dire , a deux individus , l'un 
a epis mâles , l'autre à épis femelles. Son 
écorce eft affez inégale : les feuilles reflem
blent à celles du laurier. Les épis de fleurs. 

.font velus 6k raffemblés au nombre de 
deux, ck quelquefois de trois au bout de 
chaque branche ; le calice des fleurs a cinq 
feuilles longues, concaves, ek cinq étami
nes dans les mâles. Dans les femelles le ca
lice eft perfiftant fans étamines, l'ovaire a 
cinq ftigmates obtus. La baie eft cylindri
que, couronnée par fes cinq ftigmates , ck 
contient un pépin. 

Remarques, I l n'y a donc que M. Linné 
.•qui ait dit que 1''antidefma de M. Burmann, 
.qu'il croit être le beftram des Brames, foit 
dioïque; o r , en fuppofant que ce foit un 
f a i t , aufli bien obfervé qu'il eft douteux , 
l'antidefma eft trop différent du beftram 
pour être confondu. Ce font donc au moins 
deux efpeces différentes. 

Mais cette confufîon n'eft pas la feule 
repréhenfible dans M. Linné : i l dit dans 
fon Flora Zeylanica, pag. iGcf , n° 3 S y, 
que fon antidefma eft celui de M. Burmann, 

qu'il eft n ommé par Hermann, cembilla; 
mais l'cemjbilla d'Hermann eft reconnu par 
M. Linné pour une plante d'un genre dif
férent, qu'il appelle rhamnlcaftrum dans 
fa Flora Zeylanica, pag. igj , n°. 440 , 
genre qui vient dans la famille des ciftes 
où nous l'avons placé; voye\ nos Familles 
des plantes, vol. II. pag. 448. M. Linné 
dit encore que c'eft le groffularia Zeyla
nica, baccls majoribus vel minoribus albis 
acidiufculis ghcefcembllla Zeylanenfibus 
dicta ^'Hermann , Zeylanenfium , pag. 
11 , ck de M. Burmann , Thefaur. 
Zeyl. pag. 112 ; mais le ghœfœmbllla eft 
une efpece de pattara , ainfi que Xarbor 
indica ovali folio , flofculls plurimis in 
fpicis fummo ramulo difpofitls, aclnlfera, 
gravé par Plukenet, pl. CCCXXXIX, 
fig. 1 , Mantiff. pag. 22. Enfin M. Linné 
dit que c'eft le planta folla habens oblon-
gorotunda , forfian telelu feu cochlearitz 
fpecies kerathya dicta, de M. Burmann, 
dans fon mufceum Zeylanicum , pag. 19, 
ck Thefaur. Zeyl. pag. 194 ; mais M. 
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Burmann avertit que c'eft une efpece de 
cochlearia. 

M. Burmann a cru pouvoir forger à 
cette plante le nom grec antidefma, des 
mots and contre , defma venin , parce 
qu'elle eft le remède fpécifique de la 
morfure du ferpent venimeux , appelle 
cobra de capello par les Portugais. (M» 
ADANSON . ) 

* B E T A I L , f. m. Ç Econ. ruft. ) O n 
comprend fous ce terme toutes les bêtes à 
quatre piés qui fervent à la nourriture de 
l'homme ck à la culture des terres. O n les 
diflribue en bêtes à corne ck en bêtes à laine. 
Les bêtes à cornes font les bœufs 6k les 
vaches; 6k les bêtes à laine font les mou
tons 6k les brebis : on peut y ajouter les 
boucs 6k les chèvres. I l eft inutile de s'éten
dre fur les fecours 6k fur les revenus qu'on 
tire des befliaux. Voye%_ aux articles B(EUF, 
VACHE, MOUTON, BREBIS, BOUC, 
CHÈVRE , AGNEAU , ce qui concerne 
ces animaux. Voye^ auffi BERGER & 
BERGERIE. 

* B E T A N C O S , ( Géogr. ) petite v i l l e 
d'Efpagne dans la Galice, fur le Mandéo. 
Long. <) , 40 ; lat. 43 , 2/. 

* BETE,ANIMAL,BIlUTE,fGmmm.J 
Bête fe prend fouvent par oppofition à 
homme ; ainfi on dit : C homme aune ame , 
mais quelques philofophes n'en accordent 
point aux bêtes. Brute eft un terme de 
mépris qu'on n'applique aux bêtes 6k à 
l'homme qu'en mauvaife part. Il s'aban
donne à toute la fureur de fon penchant , 
comme la brute. Animal eft un terme gé
nérique qui convient à tous les êtres orga-
nifés vivans : Xanimal vit, agit, fe meut 
de lui-même, ckc. Si on confidere Xanimal 
comme penfant, voulant, agiffant, réflé-
chif t a n t , &c. on reftreint fa fignificatiort 
à l'efpece humaine ; f i on le confidere 
comme borné dans toutes les fonctions q u i 
marquent de l'intelligence 6k de la volonté, 
6k qui femblent l u i être communes avec 
l'efpece humaine, on le reftreint à bête^ 
Si on confidere la bête dans fon dernier 
degré de ftupi,dite, 6k comme affranchie 
des loix de la raifon 6k de l'honnêteté, félon 
lefquelles nous devons régler notre con
duite , nous l'appelions brute. 

O n ne fait f i les bêtes font gouvernées 
E e e e e 2 



par les loix générales du mouvement, ou 
par une motion particulière : l 'un 6k l'au
tre fentiment a fes difficultés. Voyc\ l'art. 
A M E DES B Ê T E S . Si elles agiflentpar une 
motion particulière , fi elles penfent , l i 
elles ont une ame, &c. qu'efl-ce que cette 
ame ? On ne peut la fuppofer matérielle : la 
fuppofera-t-on fpirituelle? AiTurer qu'elles 
n'ont point d'ame 6k qu'elles ne ^ penfent 
point, c'eft les réduire à la qualité de ma
chines; à quoi l'on ne femble guère plus 
autorifé , qu'à prétendre qu'un homme dont 
on n'entend pas la langue eft un automate. 
L'argument qu'on tire de la perfection 
qu'elles mettent dans leurs ouvrages, eft 
f o r t ; car i l fembleroit, à juger de leurs 
premiers pas, qu'elles devroient aller fort 
loin : cependant toutes s'arrêtent au même 
point , ce qui eft prefque le caractère ma
chinal. Mais celui qu'on tire de l'uniformité 
cic leurs productions , ne me paroît pas 
tout-à-fait auffi bien fondé. Les nids des 
hirondelles 6k les habitations des caftors ne 
fe reffemblent pas plus que les maifons 
des hommes. Si une hirondelle place fon 
nid dans un angle, i l n'aura de circonfé
rence que 1 arc compris entre les côtés de 
l'angle ; fi elle l'applique au contraire contre 
un mur, i l aura pour mefure la demi-cir
conférence. Si vous délogez des caftors de 
l'endroit où iîs font , 6k qu'ils aillent s'é
tablir ailleurs, comme i l n'eft pas poffible 
qu'ils rencontrent le même terrain, i l " y 
aura nécefTairement variété dans les moyens 
dont iîs uferont, 6k variété dans les habi
tations qu'ils fe conftruiront. 

Quoi qu'il en f o i t , on ne peut penfer 
que les bêtes aient avec Dieu un rapport 
plus intime que les autres parties du monde 
matériel ; fans quoi , qui de nous oferoit 
fans fcrupule mettre la main fur elles 6k 
répandre leur fang ? qui pourroit tuer un 
agneau en sûreté de confeience ? Le fen
timent qu'elles o n t , de quelque nature 
qu'il f o i t , ne leur fert que dans le rapport 
qu'elles ont entr'elles , ou avec d'autres 
êtres particuliers, ou avec elles-mêmes. 
Par l'attrait du plaifir elles confervent leur 
être particulier, 6k par le même attrait 
elles confervent leur efpece. J'ai dit attrait 
du plaifir, au défaut d'une autre expref-
fion plus exacte ; car fi les bêtes étoient 
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capables de cette même fenfation que nous 
nommons plaifir, i l y auroit une cruauté 
inouie à leur faire du mal : elles ont des 
loix naturelles, parce qu'elles font unies 
par des befoins, des intérêts , &c. mais 
elles n'en ont point de pofitives , parce 
qu'elles ne font point unies par la connoif
fance. Elles ne femblent pas cependant 
fuivre invariablement leurs loix naturelles ; 
6k les plantes en qui nous n'admettons ni 
connoiffance ni fentiment , y font plus 
foumifes. 

Les bêtes n'ont point les fuprêmes avan
tages que nous avons , elles en ont que 
nous n'avons pas: elles n'ont pas nose fpé -
rances, mais elles n'ont pas nos craintes : 
elles fubifient comme nous la mort , mais 
c'eft fans la connoitre; la plupart même 
fe confervent mieux que nous, 6k ne font 
pas un aufii mauvais ufage de leurs paffions. 
Voye^ les articles A M E & A N I M A L . 

* B Ê T E S (" Combat des J , Hiftoire anc. 
Les combats des bêtes fe fâifoient dans les 
amphithéâtres , les cirques, 6k autres édi
fices publics. Les bêtes qui y fervoient 
étoient ou domeftiques 6k privées, comme 
le taureau , le cheval, l ' é léphant , &c. ou.. 
fauvages, comme le lion , l'ours , le tigre, 
la panthère , &c. elles combattoient ou 
contre d'autres de la même efpece , ou 
contre des bêtes de différentes efpeces, 
ou contre des hommes : ces hommes étoient 
ou des criminels , ou des gens gagés , ou 
des athlètes. On tenoit les bêtes enfermées 
dans des cachots ou caveaux rangés cir
culairement au raiz de chauffée des arènes ; 
on les appelloit caveœ : les plus fui ieu fes 
étoient attachées par les jambes avec des 
inflrumens de fer. Les criminels qui for-
toient vainqueurs du combat des bêtes, 
étoient quelquefois renvoyés abfous ; mais 
pour l'ordinaire ce combat étoit regardé 
comme le dernier fupplice. Voye\ B E S 
T I A I R E S . 

Les profanes condamnoient au fupplice 
des bêtes les premiers Chré t i ens , qui loin 
de fe défendre,fe laiffoient maffacrer comme 
des agneaux. 

Mais les bêtes féroces ne fervoient pas 
feulement dans lessmphi théa t res ; i l y avoit 
chez les Grecs 6k les Romains des gens 
qui les apprivpifoient, leur apprenoieni 
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des tours de fouplefle , 6k les rendoient do
ciles au j o u g , fi l 'on en croit les monu-
mens 6k les poètes. On voit dans plufieurs 
morceaux antiques des léopards , des lions, 
des pan thè res , des cerfs, 6c. attelés. O n 
li t dans Martial que les léopards ont été 
fubjugués , les tigres conduits avec le fouet , 
les cerfs br idés , les ours emmufelés , les 
fangliers conduits au licou , les bifontes 
ou taureaux fauvages , mis aux chars , 
&c. 

Les Grecs, dit le favant pere de M o n t -
faucon, Pemportoient fur les Romains dans 
cevt art , ainfi qu'en plufieurs aurres : on vi t 
dans la feule pompe de Ptolémée Philadel
phie, vingt-quatre chars tirés par des élé-
phans, foixante par des boucs, douze par 
des l ions, fept par des o r ix , cinq par des 
bufles, huit par des autruches, ck quatre 
par des zèbres. 

L'empereur Eliogabale fi t tirer fon char 
par quatre chiens d'une grandeur énorme ; 
i l parut en public traîné par quatre cerfs, i l 
fît une autrefois atteler des lions ck des tigres: 
dans ces occafions i l prenoit les habits des 
dieux auxquels ces animaux étoient confa-
crés. Voyei AMPHITHEATRE , CIRQUE, 
THÉÂTRE, GYMNASE, GYMNASTIQUE, 
ATHLÈTE 9 LUTTE , LUTTEUR. 
BÉTES, ( Chafle. ) Les chafTeurs d i f t r i -

.buent les bêtes en fauves, en noires, èk en 
rouffes ou carnafîieres : les fauves font les 
cerfs, les daims, les chevreuils, avec leurs 
femelles ck faons ; les noires font les fangliers 
ck les marcaffins. Les bêtes fauves tk noires 
compofent la grande venaifon. Les bêtes 
roufles ou carnaf î ieres , font le loup, le re
nard, leblai-eau, la fouine, le putois, &c. 
i l efl: permis à tout le monde de les chafler 
ck tuer. Voye\ VENAISON. 
BÉTE CHEVALINE, ( Manège. ) c eft la 

même chofe que cheval : mais cela ne fe dit 
que d'un cheval de payfan, ou de peu de 
valeur. Bête bleue, eft une expreflion figu
rée ck proverbiale, qui fignifie un cheval qui 
n'eft propre à rien. ( V ) 
BÊTE, jeu de la bête ou de l'homme, 

( Jeu. ) 11 fe joue à trois , quatre , .c inq, 
f i x , ck m ê m e fept : mais dans ce dernier 
cas i l faut que le jeu foit compofé de trente-
fix cartes ,-ck que la tourne foit la dernière 
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du jeu de celui qui mêle : mais le mieux 
c'eft de la jouer à cinq ck à trois. Le jeu 
de cartes, quand on n'eft que cinq, ne doit 
contenir que trente-deux cartes ; ck à quatre 
ck à trois on ôte les fept. Le roi eft la prin
cipale carte du jeu delà bête ; la dame le fuit 
ck emporte le valet, qui levé l'as, celui-ci , 
le d ix , ck ainfi des autres. Celui à qui i l 
échet de mêler les cartes, les fait couper 
à l'ordinaire au premier de fa gauche, ck 
en diflribue cinq à chaque joueur, en tel 
nombre à la fois qu' i l lui plaît. I l y a de 
l'avanta*ge à jouer en premier. Quand les 
cartes font ainfi d o n n é e s , l'on tourne la 
première du talon que l'on y laifle re tournée , 
parce qu'elle eft la triomphe pendant tout 
le coup. 

En commençant , chaque joueur met 
devant foi une fiche tk deux jetons, l'un 
pour le jeu , ck l'autre poUr le roi de t r iom
phe , quoique celui qui l'a ne joue pas ; 
fuffifant pour cela que le coup fe joue; 
6k celui qui mêle y en ajoute un troifie
me , qui le fait reconnoître pour avoir 
mêlé les cartes. Celui qui gagne tire les 
jetons 6k une fiche, 6k ainfi des autres à 
tous les coups, jufqu'à ce que toutes les 
fiches foient gagnées ; après quoi chacun 
en remet une autre, 6k l'on recommence 
comme auparavant. Celui qui fait jouer , 
6k a toutes les mains , gagne tous les 
jetons, tout ce qui eft fur j e u , fût-ce des 
bêtes qui n'y auroient pas été miles pour 
le coup , 6k même les fiches ; 6k outre 
cela chaque joueur eft encore obligé de 
lui payer un jeton : s'il ne fait pas toutes 
les mains, i l n'a pour l'avoir entrepris , 
que la peine 6k le chagrin de ne les avoir 
pas faites. Mais lorfque celui qui fait jouer 
ne levé pas trois mains , ou les deux pre
mières , lorfqu'elles font partagées entre 
les joueurs, i l fait la bête , c 'eft-à-dire , 
qu'il met autant de jetons qu'il en auroit 
tiré s'il eût gagné. Âinfî f i le coup étoit 
f imple, c 'eft-à-dire, qu'il n'y eût pas fur le 
jeu des bêtes faites précédemment , 6k f i 
l'on étoit c inq , celui qui feroit la bête ne 
la feroit que de onze jetons, parce que 
la fiche 6k le jeton que chacun met devant 
foi en fait d i x , 6k celui qui mêle met le 
onzième. Cependant i l peut avoir été réglé 

, entre les joueurs de mettre moins devant 



f o i ; alors la bête feroit proportionnée au 
nombre de jetons fixés. 

O i i voit que dans les onze jetons dont 
nous venons de parler plus haut, nous ne 
comprenons pas celui qui eft deftiné pour 
le roi cle triomphe , qu'il laifTeroit cepen
dant, fi faifant jouer i l perdoitlecoup :mais 
quand le roi les t i re , chaque joueur en met 
de nouveaux pour le coup fuivant. Toute 
bête fimple doit aller fur le coup où elle a 
été faite ; 6k s'il y en avoit plufieurs fimples 
faites d'un même coup, elles iroient toutes 
enfemble. Mais les bêtes doubles doivent 
aller les unes après les autres dans les coups 
fuivans, ck toujours les plus groffes les pre
mières. 

Lorfqu'il y a une bête fur le jeu, les 
autres joueurs ne mettent point de jetons , 
excepté celui qui mêle , qui donne le fien 
à l'ordinaire. Celui qui gagne lorfqu'il y a 
une bête double au jeu , levé outre la bête 
une fiche, ck tous les jetons qui font au 
jeu; ck fait la bête proportionnellement au 
gain, lorfqu'il perd. Quand nous avons dit 
que pour gagner i l falloit au moins faire les 
deux premières mains, c'eft bien entendu 
qu'aucun des joueurs n'en fait trois ; puif-
qu'alors on perd comrne fi on les eût faites 
le dernier. 

I l arrive aflez fouvent dans ce jeu que deux 
joueurs fe difputent le gain du coup, parce 
que celui qui a fait jouer d'abord , n'em
pêche point de jouer auffi quiconque fe 
trouve un afîez beau jeu pour l'emporter 
fur lui èk fur tous les joueurs qui fe liguent 
contre lu i en faveur du premier joueur ; 
parce que le fécond rifque de perdre le 
double de ce qui eft au jeu : ce qui fait 
voir qu'on ne dit point contre , fans un 
très-beau jeu. Q n n'eft plus reçu à le dire , 
quand une fois la première carte eft jetée. 
Toute l'habileté des joueurs confifte à forcer 
celui qui fait jouer à furcouper, ou à fe 
défaire de leurs bonnes cartes à propos , 
pour donner plus de force à ceux qui 
font en état de le faire perdre ; ce qui 
cependant n'eft de loi que dans le cas où 
i l n'y a point de vole à craindre. O n doit 
au contraire garder tout ce qui peut l'em
pêche r , lorfqu'on en eft menacé. O n doit 
encore fournir de la couleur jouée ; couper 
i ] l 'on n'en a point ; ck fi quelqu'autre 
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avoit déjà coupé , i l faudroit le faire d'une 
triomphe plus haute que la première , fi l 'on 
pouvoit. 

Lorfque tous les joueurs ont vu leur jeu 
6k paffé , chacun peut aller en curie ufe , en 
mettant un jeton au jeu. V^ye\ C u R I E U S E 
& A L L E R E N C U R I E U S E . La curieufe eft: 
également avantageufe pour tous les joueurs, 
6k n'eft pas un moindre agrément du jeu 
de la bete : mais on doit fe contenter d'en 
avoir une. Nous avons déjà d i t , que celui 
qui avoitie roi de triomphe retiroit les jetons 
qui lui font def t inés ; celui qui retourne 
ce roi a le même privilège, pourvu toute
fois , en l'un 6k l'autre cas, que le jeu fe 
joue • celui qui fait la dé vole , double tout 
ce qui eft au jeu ; fait autant cle bêtes qu'il 
auroit pu en gagner, .6k donne un jeton 
à chaque joueur. 

Pour faire jouer au jeu , i l faut avoir erj 
main un jeu dont on puiffe faire trois mains, 
ou deux tout au moins, que l'en doit fe 
hâter de faire le premier pour gagner. L'ex
périence apprendra bientôt quels font les 
jeux qu'on peut jouer. 

Celui qui renonce fait la bête ; celui qui 
donne mal en eft quitte pour Un jeton à-
chacun, 6k refait : lorfque le jeu de cartes 
eft faux , le coup où i l eft trouvé tel eft nul , 
mais les précédens font bons. 

BÊTE (au jeu de). La bête, défigne la perte 
que fait un joueur qui ne fait pas trois mains 
ou les deux premières , quand un autre 
joueur en fait trois. 

BÊTE fimple ; c'eft une bête faite en pre
mier l ieu , Amplement fur l'enjeu de chaque 
joueur. 

BÊTE double, fe dit d'une bête faite fur 
une autre bête, non feulement de l'enjeu 
de chaque joueur, mais encore de la bête 
qui étoit au jeu , 6k qu'on fe propofoit de 
tirer. 

BÊTE de renonce ; c'eft le double paie
ment qu'on eft obligé de faire de tout ce qui. 
s'enlève du jeu dans un coup ordinaire, 
pour n'avoir pas fourni de la couleur qu'on 
demandoit. 

* B E T E L , quelques-uns écrivent B E 
T E LE , betela-codi, Hort. Malab. BETRE) 
ou T E M B O U L ;̂  plante qui grimpe 6k qui 
rampe comme le lierre. Ses feuilles font affez 
femblables à celles du ci tronier, quoique 
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plus longues 6k plus étroites à l'extrémité 
elles ont cle petites côies qui s'étendent 
d un bout à l'autre, comme i l y en a dans 
celles du plantain. Le fruit du bétel eft affez 
femblable à la queue d'un léfard ou d'un 
loi r : ce fruit eft rare , tk on le préfère à la 
feuille. O n cultive cette plante comme la 
vigne , tk on lui donne des échalas pour la 
foutenir ; quelquefois on la joint à l'arbre 
qui porte l'areque , ce qui fait un ombrage 
f o r t agréable. Le bétel croit dans toutes les 
Indes orientales, tk fur-tout fur les côtes 
de la mer. I l n'y en a point dans les terres, 
à moins qu'on ne l'y ait planté. 

Les Indiens mâchent des feuilles de bétel 
à toute heure du j o u r , tk m ê m e delà nuit 
mais comme ces feuilles font ameres, ils 
corrigent cette amertume en les mêlant avec 
de l'areque tk un peu de chaux, qu'ils en 
veloppent dans la feuille. D'autres prennent 
avec le bétel des trofchiques, qui portent 
le nom de câte : ceux qui font plus riches , 
y mêlent du camphre de Bornéo, du bois 
d'aîoës, du mufc , de l'ambre g r i s , & c . 
Le bétel ainli préparé , eft d'un l i bon goût, 
6k a une odeur fi agréable , que les I n 
diens ne peuvent pas s'en paffer ; prefque 
t o u s e n u f e n t , au moins ceux qui peuvent 
s'en procurer. I l y en a auffi qui mâchent 
de l'areque avec de la canelle 6k du girofle : 
mais c'eft ordinairement de l'areque avec 
un peu de chaux enveloppée dans la 
feuille de bétel, comme nous l'avons déjà 
dit. Ils crachent après la première mafti-
çation une liqueur rouge, qui eft teinte 
par l'areque. Ils ont par l'ufage du bétel 
l'haleine fort douce 6k d'une très-bonne 
odeur, qui fe répand au point de parfumer* 
la chambre où ils font. O n prétend que 
fans l'ufage du bétel ou d'autres aromates, 
ils auroient naturellement l'haleine fort 
puante : mais cette mafticaûon gâte leurs 
dents, les n o i r c i t , les carie 6k les fait 
tomber : i l y a des Indiens qui n'en on: 
plus à vingt-cinq ans pour avoir fait excès 
du bétel. 

Lorfqu'on fe quitte pour quelque temps, 
on fe fait préfent de bétel que l'on offre 
dans une bourfe de f o i e , 6k on ne^croi-
r o i t pas avoir fon congé, fi on n'avoit 
reçu du bétel. On n'ofe pas parler à un 
homme élevé en dignité, fans avoir la 

B E T 77j 
bouche parfumée de bétel : i l feroit m ê m e 
impoli de parler à fon égal fans avoir pris 
cette précaution, qui empêche la mauvaife 
odeur qui pourroit venir de la bouche ; 
6k fi par hazard un homme fe préfente 
fans avoir mâché du bétel, i l a grand foin 
de mettre fa main devant fa bouche en 
parlant, pour intercepter toute odeur dé
fagréable , ce qui prouve bien que les 
Indiens font fufpecfs de mauvaife haleine. 
Les femmes, 6k fur-tout les femmes galan
tes , font grand ufage du bétel, tk le 
regardent comme un puiffant attrait pour 
l'amour. On prend du bétel après le repas 
pour ôter l'odeur des viandes ; on le mâche 
tant que durent les vifites ; on en tient à 
la main ; on s'en offre en fe faluant 6k à 
toute heure : enfin toujours du bétel. Cela 
ne vaudroit-il pas mieux que notre tabac, 
au moins pour l'odeur ; 6k fi les dents s'en 
trouvoient m a l , l'eftomac en feroit plus 
fain 6k plus fort . I l y a dans ce pays-ci 
plus de gens qui manquent par l'eftomac 
que par les dents. R a y , hifi. pl. app. p. 

/,9*JBETELFAGUI ou BETHELSAKI, 
( Géogr. ) ville d'Afie dans l'Arabie heu-
reufe, environ à dix lieues de la mer Rouge. 
Long. 65. latit. 15.40. 

B E T H A C A R E M , Ç Géogr. fiacrée. ) 
félon la Vulgate : les Septante lifent Betha-
charma, Badet^xçfjLU. C'eft un nom de lieu 
dont parle le prophète Jérémie. Certains 
le prennent pour le m ê m e que Bethacha-
ram. Voye\ BETHACHARAM qui fuit. ( + ) 
B E T H A C H A R A M , ( Géogr. fiacrée. ) 

nom d'un quartier de Jérufalem : l'inten
dance en étoit confiée à Méchias, fils de 
Réchab, qui fut chargé de bâtir la porte 
du fumier, quand on fut revenu de Baby
lone. ( HH ) 

B E T H A G A B R A , BETHOGABRI 
ou BETHAGABRIA , (Géogr. fiacrée.) 
Les tables de Peutinger mettent Bethoga
bri entre Afcalon ck Jérufalem. Jofeph , 
qui l i t Bêtarie, place ce lieu au milieu du 
l'Idumée. Selon Guillaume de Tyç, les 
Arabes donnent à Béerfabée , le nom de 
Bethgabril. Elle eft à douze milles d'Aî-
calon. Suivant Benjamin, Bethgabérin eft 
à cinq parafanges d'Hébron , tk c'eft la 
mê m e que Maréfa, Les actes de S. Ananie, 
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la placent dans le territoire d'Eleuthéropolis. 
Dom Calmet conclut de ces différentes 
opinions, quil faut placer cette ville entre 
E'eurhéropolis 6k Hébron. ( T ) 

BÉTHANIE, ( Géogr. facr. ) lieu fitué 
au delà du Jourdain , où Jean baptifoit, 6k 
où il reçut cette ambaffade célèbre des Juifs , 
compofée de prêtres 6k de lévites , chargés. 
de lui demander qui i l étoit, s'il ne feroit 
pas le Chrifl: : on fait qu'il rendit un témoi
gnage éclatant à la vérité. I l faut obferver 
que le texte Grec ou original porte Bétha-
bara. ( + ) 

BÉTHANJE, ( Géogr. ) bourg de Judée , 
fitué à environ quinze flades de Jérufalem, 
à l'orient cle cette v i l l e , au pié du. mont 
des Olives, fur le chemin de Jéricho à Jéru
falem. Marie - Magdelaine 6k Marthe fa 
fœur demeuroient dans ce bourg ; Lazare 
leur frère , que Jéfus reflufcita quatre jours 
après qu'il eut été mis en terre , demeu-
roit auffi dans le même bourg, qu'on aflure 
n'être aujourd'hui qu'un très-petit village. 
( + ) 

BETHBESSEN , ( Géogr. facrée) ville 
de Judée, fituée au défert de la tribu de 
Juda. D u temps des Macchabées, Jonathas 
s'y étoit retiré avec Simon fbn frère , 6k 
ceux qui l'accompagnoient, en répara les 
ruines, 6k la rendit une place force. Bac-
chide en ayant été informé vint mettre 
le fiege devant cette ville , qu'il tint long
temps afliégée ; mais malgré toutes fes 
machines de guerre, i l ne put la prendre. 
Bien plus, Simon en étant forti un jour 
avec fes gens, mit le feu aux travaux des 
ennemis, attaqua leur armée 6k la défit ; 
ce qui contraignit Bacchide d'accepter 
les conditions d'un traité de paix qu'on 
lui propofà. I l jura alors que de fa vie 
il ne feroit plus aucun mal aux enfans d'If-
rael. ( + ) 

B E T H C H A R , ( Géogr. facr. ) ville de 
Paleftine, dans la tribu de Dan. Durant 
les guerres des ïfraélites contre les Philif-
tins, les premiers étant fortis de Mafphath 
pourfiffvirent leurs ennemis , en les tail
lant en pièce, jufqu'à un lieu fitué dans le 
voifinage, 6k au deflbus àeBethchar. (-r) 

BETHCHOGLA, (Géog. facr.) ville de 
la tribu de Benjamin fur les frontières de la 
Judée. 

B E T 
B E T H D A G O N , > ( Géogr. facr.) autre 

ville de la Terre fainte , mais qui apparte-
noit à la tribu de Juda. On prétend qu'elle 
fut ainfi appellée , parce qu'il y avoit un 
temple de Dagon avant qu'elle paffât fous 
la domination des ïfraélites. 

Ce terme Bethdagon, fignifie la mai
fon de la trifteffe. Ce fut en effet une 
maifon de trifteffe pour les Philiftins en 
plufieurs occafions. i ° . Lorfqu'après avoir 
mis l'arche du feigneur des Juifs dans le 
temple du feigneur des Philiftins , ils trou
vèrent par terre l'idole de leur feigneur 
dieu, les bras, les jambes 6k la tête caffés. 
2° Lorfque les Philiftins s'étant affemblés 
un jour de fête pour offrir des facrifices, 
ils firent venir Samfon , à qui , quelque 
temps auparavant, ils avoient fait crever 
les yeux par la perfidie de Dali ia , dans 
le deffein d'en faire leur jouet. Ce brave 
Juif voulant tirer raifon de cette indi
gnité , feignit d'être fatigué , 6k pria celui 
qui le conduifoit, de le mener auprès des 
colonnes qui foutenoientle bâtiment, pour 
s'appuyer. Samfon y ayant été conduit, 
les ébranla avec tant de force qu'il les 
renverfa, 6k avec elles s'écroula tout l'é
difice , qu i , par fa chûte inattendue , 
écrafa une multitude de perfonnes. Samfon 
lui-même fut tué avec tous les fatrapes 
des Philiftins. 3 0 . Lorfque Jonathas brûla 
le temple de Dagon , 6k qu'il fit périr 
par la flamme ceux qui s'y étoient retirés. 
*BETHEKEDO«BETHAKAD, (Géog. 
facr.) ville fituée entre Jezraël 6k Samarie, 
peut-être la même que Betkar ; peut-être 
aufli ne doit-on entendre par ce mot , qu'une 
cabane de pafteurs, comme le veulent quel
ques interprètes, contre l'explication des 
Septante. 

* BETHEMEC, ( Géogr. facr. ) ville de 
la tribu d'Afer, fituée fur la frontière de cette 
tribu. 

B E T H E R , Ç Géogr. facrée ) Dans le 
Cantique des Cantiques , i l eft parlé des 
montagnes de Bether. La Vulgate lit dans 
un endroit les montagnes de Bether, ôc 
dans un autre les montagnes des aromates. 
Plufieurs exemplaires portent Bethel, au 
lieu de Bether ; mais l'Hébreu dit par-tout 
Bether, 

On 
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O n demande ce que c'eft que Bether, ôc 

queile eft fa fignification? I l y en a qui 
croient que c'eft Bethoron, appellée Be
ther dans Eufebe, Bethara dans Jofeph , & 
Bethra dans un ancien Itinéraire; d'autres 
veulent que ce foit Betharis entre Céfarée 
OC D i o f p o l i s , félon l'indice de l'Itinéraire 
dont nous venons de parlée ; ou enfin B ce
llier fuivant les Septante, qui,dans Jofué, 
la placent entre les villes de Juda. D o m 
Calmet croit que c'eft Bethoron la haute 
ou Bethora, entre Diofpolis ôc Céfarée. 

I l eft fouvent parlé dans les écrits des 
Hébreux- de Bether, ville qui fut prife par 
l'empereur A d r i e n , dâns la révolte de Bar-
chochébas. Le nombre des Juifs qui s'y 
étoient renfermés étoit f i grand, que le 
fang des morts qui c o u l o i t , entraînoit des 
pierres de la grofleur de quatre féahs, ôc 
qu'il couloit jufques dans la mer dans un 
efpace de quatre mille pas ; ainfi la ville 
étoit à quatre mille pas de la mer. 
f-o 

* B E T H L É E M , Ç Géogr. fainte. J en 
Paleftine, ville fameufe par la naiflànce de 
Jéfus-Chrift, n'eft plus aujourd'hui qu'un 
village fur une montagne , à deux lieues 
de Jérufalem. 

* BETHLÉEM ("Notre-Dame de) 9 Hif
toire moderne, ordre^militaire inftitué par 
Pie H le 18 Janvier 1459. Mahomet I I ayant 
pris Lemnos , Calixte I I I la fit reprendre 
par le cardinal d'Aquilée; ôc fon fuccef-
feur Pie I I , pour la conferver, créa l'ordre 
de Notre-Dame de Bethléem. Les chevaliers 
dévoient demeurer à Lemnos , ôc s'oppofer 
aux courfes que les Turcs fâifoient dans 
l'Archipel ÔC le détroit de Gailipoli : mais 
peu de temps après l ' i n f t i t u t i o n , Lemnos 
fut reprife par les Turcs, ÔC ce granddeifein 
s'évanouit. 

B E T H L É E M I T E S ( LES FRÈRES ) , 
(Hiftoire E-ccléfiaftlque.) c'eft un ordre 
qui a été fondé dans les îles Canaries par 
un gentilhomme françois nommé Pierre 
de Betencourt , pour fervir les malades 
dans les hôpitaux. Le pape Innocent X I 
approuva cet ordre en 1687 , ôc lui prei-
envit de fuivre la règle de Saint Auguftin. 
L'habit eft femblable à celui des Capucins, 
hormis que leur ceinture eft de cuir; qu'ils 
portent des fouliers, ôc qu'ils ont au cou 
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une médaille repréfentant la naiflànce de 
Jéfus-Chrift à Bethléem. 

B E T H S A B É E , (Hiftoire des Juifs.) 
femme d'Urie, fe laifla féduire par le r o i 
David. Ce prince l'ayant vue fe baigner, 
fut fi touché de fa beauté, qu'il la fit venir 
dans fon palais ôc en abufa. U r i e étoit 
abfent depuis^ quelque temps. Bethfabée 
s'apperçut qu'elle étoit enceinte ôc en aver
ti t le r o i . D a v i d fit venir Urie qui étoif 
à l'armée devant Rabbat, capitale de* 
Ammonites, fous prétexte de lu i donner 
des détails du fiege. U r i e fut très - bien 
accueilli du r o i , qui le renvoya chez l u i , 
comptant qu'il coucheroit avec fa femme , 
ôc mettroit ainfi l'honneur de Bethfabée à 
couvert ; mais Urie , qui étoit garde du 
r o i , coucha dans le palais ôc n'alla point 
dans fa maifon, quelques inftances que 
lui en f i t le r o i . D a v i d voyant que cette 
rufe ne lui réufliflbit pas, renvoya Urie à 
l'armée, ôc commanda à Joab , qui con-
duifoit le fiege de Rabbat, de l'expofer au 
plus grand danger. Cet ordre fut ponctuel
lement exécuté. Uri e fut tué. Bethfabée fit 
le deuil de fon m a r i , puis D a v i d l'époufa. 
Elle mit au monde Salomon, fucceflèur 
de David. Le prophète Nathan eut le cou
rage de reprocher en face au roi l'indignité 
de cette action. 

* B E T H U L I E , (Géogr. facrée. ) ville 
de la tribu de Zabulon dans la Terre-
Sainte : elle eft fameufe par l'hiftoire de 
Judith. 

* B E T H U N E , ( Géogr. ) ville de France 
au comté d'Artois , fur la petite rivière 
de Biette. Long. 20 3 18 , 8 ; lat.So , 3 / , 
6G. 
B E T I Q U E ( L A ) , Bcetica, (Hiftoire & 

Géograp/iie ancienne. ) Cette province de 
l'anciehne Efpagne, (aujourd'hui le royaume 
de Grenade Ôc l'Andaloufie ) tire fon nom 
du fleuve B<ztis (Guadalquivir ) ; elle étoit 
diftinguée par les richeflès de fon fonds , fa 
fertilité, ÔC un gj^nd nombre de villes, entre 
letquelles on remarque Cordub'a, Cordoue, 
qui depuis a fervi de réfidence aux émirs 
des Maures, ôc qui fut la patrie des deux 
Seneques ôc de Lucain : Hifpalis, Seviile : 
Italica, où naquit l'empereur Trajan : SU 
làpo remarquable par fes mines de vermiL 

F f f f f 
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Ion : Gadis ou Gades ( Cadix , ) fondée 
par les T y r i e n s , le plus beau port de l'Efpa-
gne : Malaca, ( Malaga ) renommée par 
fes vins : Ellunda, qu'une victoire rem
portée par Céfar fur les enfans de Pompée, 
a illuftrée» 

Les habitans de la Bétique, palToient 
pour les plus favans de tous les Efpagnols : 
Strabon dit qu'aucune contrée ne mérite 
de lui être préférée, n i pour la bonté du 
t e r r o i r , n i pour la commodité de la mer. 
Pline aflure que cette province étoit la mieux 
cultivée, la plus fertile èk la plus riante de 
toutes celles qu'on diftinguott en Efpagne. 

Sur la fin de la république la Bétique fut 
donnée au peuple feul de Rome ; on y en-
vo y o i t un prêteur avec un quefteur èk un 
lieutenant. D e cent trente-cinq villes, dix-
neuf étoient autant de colonies, èk dix-huit 
autant de municipales ; vingt-neuf j o u i f -
foient des mêmes droits que le Latium; fix 
étoient libres, trois alliées, & cent vingt 
payoient tributs. Voye\ Strabon , P l i n e , 
Ptolomée, R o l l i n , dans fon Hiftoire anc. 
D a n v i l l e , &c. (C) 

B E T I S , C Géogr.) fleuve d'Efpagne, 
q u i , félon P l i n e , avoit fa fource dans la 
forêt de Turgie , à préfent Sierra-di-Al-
caraz, dans la province Tarragonoife , & 
non pas , ainfi que quelques-uns l'ont c r u , 
vers la ville nommée Mentefe autrefois ; 
èk aujourd'hui Saint-Thomé; cependant 
Strabon place la fource du Bétis auprès 
de Caftaon , au mont Orofpede, au m ê m e 
endroit que celle du Tage ck de l'Anas, 
entre lefquels i l tenoit le milieu pour la 
profondeur ; delà i l couloit au travers de 
f Orétanie , dans la Bétique qui en prit le 
nom. 

T i t e - Live dit que ceux du pays l'ap-
pelloient Certis, ou, félon quelques leçons 
Cirtus ou Circes. Ce qu'il y a de certain , 
c'eft que les anciens l'appelloient aufli Tar-
tejfe. Comme i l fe jette dans la mer par 
deux embouchures, on prétend , qu'il y 
eut autrefois entre ces de^ix embouchures 
une ville habitée ck appellée Tarteffe du 
fleuve qui l'arrofoit. Le pays s'appelloit 
pour la m ê m e raifon TarteJJïde* L e Bétis 
fe jetoit dans l'Océan Athlantique. I l étoit 
d'abord aflez p e t i t , mais i l grofiufoit infen-
fiblement en recevant les eaux de plufieurs 

B E Î 
rivières qui alloient y perdre leur nom, 11 
ne commençoil à être navigable qu'à Cor-
doue. Outre les villes de Cordoue ck de 
Ta r t e f f e , i l y en avoit plufieurs autres dont 
ce fleuve^ baignoit les murs, comme Ifpà-
lis , Italica , Uipa , E p o r a , llliturgis ck 
Caftulo. 
Ce fleuve s'appelle aujourd'hui le Gua-

dalquivir, qui , après avoir traverfé l'Anda-
loufie , va fe décharger dans le golfe de 
Cadix. ( + ) 

* P E T L I S , ( Géogr. ) ville d'Afie, ca
pitale du Cu r d i f t a n , fur la rivière de Benct-
mahi. Long. Go , to ; lat. 3 7 ,20. 

B É T O I N E , f. f. betonica, (Hift. Bat. 
botaniq.) genre de plante à fleur en gueule, 
dont la lèvre fupérieure eft relevée, pliéeen 
gouttière, èk échancrée pour l'ordinaire : 
l'inférieure eft divifée en trois parties, dont 
la moyenne eft f o r t grande & échancrée. 
I l fort du calice un p i f t i l qui eft attaché 
comme un clou à la partie poftériëure de 
la f l e u r , & %entouré de quatre embryons , 
qui deviennent dans la fuite autant de fe
mences oblongues , enfermées dans, une 
efpece de capfule qui a fervi de calice à la 
fleur : ajoutez au caractère de la bétoine, 
que fes fleurs font verticillées, êk forment 
des épis au bout des tiges. T o u r n e f o r t , Lnft. 
rei herb. Voye^ PLANTE. ( /) 

Elle eft céphalique, hépatique, vulné
raire , bonne contre les convulfions, les af
fections des nerfs ; on en prend en guife de 
tabac. Les feuilles fraîches de bétoine. 
broyées, s'appliqueront avec fuccès fur les 
bleflures récentes. Elle eft pleine de foufre , 
avec un peu de fel volatil huileux , ck de 
terre. La tifane faite avec fes feuilles, la 
eonferve ck l'eau des fleurs, le firop des 
fleurs & des feuilles, le fuc ck l'extrait con
viennent dans les vapeurs , la feiatique, la 
goutte , la jaunifle, laparalyfie. Ils procurent 
l'expectoration, èk font cracher les matières. 
purulentes ; ils confolident les ulcérés inté
rieurs; rétabliflent les fonctions des pre
mières voies ; pouffent par les urines le 
ven t , les obftructions. Les chirurgiens la 
font entrer dans les emplâtres èk cataplafmes 
céphaliques. 

Emplâtre de bétoine* Prenez bétoine ver
te , pimprenelle, aigremoine, fauge, pou-
li o t ,|petite centaurée, orvale y de chaque fix 
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onces; d'encens , de maftic, de chaque 
deux gros ; d'iris, dariftoloche ronde , de 
chaque fix gros ; de c i r e , de térébenthine, 
de refine de p i n , de chaque fix onces ; de 
gomme élémi, de goudron , de chaque 
deux onces : de vin blanc trois livres. Broyez 
bien d'abord dans un mortier tdutes les 
plantes , lailTez-les en macération pendant 
une femaine dans le v i n ; remuez-les en-
fuite , èk les faites bouillir : tirez enfuite 
le fuc par expreflion ; paffez-le, èk le faites 
boudlir jufqu'à la diminution d'un tiers : 
ajoutezle goudron, la cire fondue, la réfine, 
les gommes, èk enfin lé dernier de tous les 
îngrédiens, ia térébenthine ; faites bouillir 
doucement le t o u t ; retirez-le de deffus le 
f e u , ck le laiffez refroidir ; alors répandez 
deffus , l'iris ck l'ariftoloche réduite en 
poudre très-fine : battez bien le tout en
femble , en forte qu'il f o i t de la çonfiftance 
d'un emplâtre. Cet emplâtre eft réfolutif, 
fondant, déterfif èk inçarnatif : o n Yem-
ploie beaucoup dans les maladies de la 
tête. (N) 

B E T O I R E S , f. m. pl. (Economie ruf
tique. J O n entend par ce m o t , dans les 
campagnes où l'on s'en f e r t , des trous creu-
fiés en terre d'efpace en efpace, comme des 
puits, qu'on remplit enfuite de pierrailles. 
O n y détermine le cours des eaux par des 
rigoles afin qu'elles fe perdent dans les 
terres. Dans les grandes baffes-cours on les 
fait de pierre; on les place de manière que 
la faumure du fumier n'y pénètre pas ; 
on les couvre d'une grille de fer à mailles 
ferrées ; on ne laiffe à cette grille qu'une 
petite ouverture afin que les eaux parlent 
feules, èk que les groffes ordures, foient 
arrêtées. 
*BETSCHAW,(GcV.) ville deBohe-

me, abondante en mines d'étain. 
* B E T S K O, (Géogr.) petite ville de la 

haute Hongrie. 
* B E T T E , f. f. ( Hifi. nat. bot.) O n dif

tingue trois fortes de bettes ; la blanche , la 
rouge, ck la bette-rave. 

La bette ou poirée blanche , beta alba, a 
la racine cylindrique, ligneufe, delà groffeur 
du petit d o i g t , longue , blanche ; la feuille 
grande, large , l i f l e , épaiffe , fucculente, 
quelquefois d'un verd blanc , quelquefois 
d'un verd plus foncé ; la faveur nitreufe, une 
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côte épaiffe èk l a r g e ; la tige haute de 
deux coudées , grêle , cannelée, bran
chue ; la fleur placée à l'aiffeile des f e u i l 
les fur de longs épis , petite , compofée* 
de plufieurs étamines garnies de fommets 
jaunâtres, èk dans un calice à cinq feuilles 
un peu v e r d , qui fe change en un fruit pref
que fphérique, inégal èk bôffelé, qui con
tient deux ou trois petites graines, oblon
gues , anguleufes y rougeâtres, èk inégale
ment arrondies. 

La bette ou poirée rouge, beta rubra 
vulgaris , a la racine blanche ; la feuille 
plus petite que la précédente , fo r t rouge : 
c'eft par-là qu'on la diftingue de la bette 
blanche. 

La bette-rave , betta rubra radice rapœ : 
elle a la tige plus haute que la bette o u poi
rée rouge ; fa racine eft groflè de deux ou 
trois pouces, renflée èk rouge comme du fang 
en dehors èk en dedans.. 
O n cultive toutes ces efpeces dans les jar

dins. La première donne les cardes dont on 
fait ufage en cuifine : on fait cas des racines 
de bette-rave qu'on mange en falade èk au
trement : on fe fert en médecine de la bette 
blanche. 
O n trouve par l'analyfe, que la bette eft 

compofée d'un fel effentiel, ammoniacal, n i -
treux, mêlé avec une terre aftringente èk de 
l'huile,èk délayé dans beaucoup de phlegme. 
Ses feuilles defféchées èk jetées fur les char
bons ardens , fufent comme le nitre. O n 
compte la bette blanche entre les plantes 
émollientes. 

* B E T U W E ou B E T A W, ( Géogr. ) eft 
une des trois parties qui compofent la Guel-
dre Hollandoife : c'eft le pays qui fe trouve 
entre le R h i n èk le Leck. 
B E T Y L E S , f. m. pl. (Hifi. anc.)pierres 

fameufes dans l'antiquité, dont on fit les 
plus anciennes idoles, qu'on croyoit a n i 
mées, auxquelles m ê m e on attribuoit des 
oracles. Bochart ti r e l'origine des betyles 
de cette pierre myftérieufe de Jacob, fur 
laquelle ce patriarche repofant pendant la 
n u i t , eut une v i f i o n , èk qu'à fon réveil i l 
oignit d'huile, d'où le lieu f u t appellé Bé-
thel. Les bétyles étoient d'une groffeur très-
médiocre , de figure ronde, avec des can
nelures fur leur furface; èk on les croyoit 
, defeendus du ciel. On leur attribuoit nulle 
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vertus fingulieres, Ôc entr'autres celle de faire 
prendre des villes ôc gagner des batailles 
navales aux généraux qui les portoient. Voy. 
dans les Mém. del'Acad. des Belles-Lettres, 
les lavantes recherches qu'a fait fur cette 
partie de la Mythologie M . Falconet, un 
des plus illuftres membres de cette Acadé
mie. (G ) 

* BETZEL1NGEN, (Géogr.) ou plu
tôt BOTZELINGEN , petite ville de Suiffe 
dans le canton d'Uri , environ à une demi-
heure de chemin d'Altdorff. La Martiniere 
n'en fait qu'un village. 

* B E V E L A N D , (Géogr.) île des Pro
vinces-Unies en Zélande : l'Efcaut la divife 
en deux parties, dont l'une s'appelle Zuid-
Reveland, ôc l'aurre Noort-Beveland. 

* BEVERLAY , (Géogr.) ville d'An
gleterre dans la province d'Yorck. Long. 
ty ; lat. S 3 , 48. 

* B E V É R G E N , (Géogr. ) ville d'Alle
magne dans le cercle de Weftphalie, au du
ché de Munfter, à neuf lieues de cette ville. 

* BEVERUNGEN , ( Géogr. ) ville 
d'Allemagne au diQcefe de Paderborn, ôc 
au confluent de la Beve ôc du "Wefer. Long. 
2.7 , lat. Si , 40. 

* B E U R A T H , (Géogr.) ville de 
Bohême au comté de Glatz. 

BEUR1CHON, oifeau. Voye% ROITE
LET. ( I ) 

* BEURRE, ( f f i f t . & Econ. rufliq.) 
fubftance graffe , onétueufe, préparée ou fé-
parée du lait , en le battant. V LAIT. 

Le beurre fe fait en Barbarie, en mettant 
îe lait ou la crème dans une peau de bouc, 
fufpendue d'un côté à l'autre de la tente, ôc 
en le battant des deux côtés uniformément. 
Ce mouvement occafîone une prompte fé
paration des parties onctueufes d'avec les 
parties féreufes. Voyages de Shaw ,p. 241. 
Ce n'a été que tard, que les Grecs ont eu 
connoiffance du beurre : Homère, Théo-
crite, Euripide, ôc les autres poètes, n'en 
font aucune mention;cependant ils parlent 
fouvent du lait ôc du fromage : Ariftote 
qui a recueilli beaucoup de chofes fur le 
lait ôc le fromage, ne dit rien du tout 
du beurre. On lit dans Pline que le beurre 
étoit un mets délicat chez les nations 
barbares, ôc qui diftinguoit les riches des 
pauvres. 

B E U 
Les Romains ne fe fervoient du beurre 

qu'en remède, ôc jamais en aliment \ 
Scockius obferve que c'eft aux Hollandois 
que les habitans des Indes orientales doi
vent la connoiflance du beurre ; qu'en Ef
pagne on ne s'en fervoit de fon temps 
qu'en médicamens contre les ulcères ; ÔC 
i l ajoute qu'il n'y a rien de meilleur, pour 
blanchir les dents, que de les frotter avec 
du beurre. 

Clément d'Alexandrie remarque^que les 
anciens chrétiens d'Egypte brûloient du 
beurre dans, leurs lampes, fur leurs autels 
au lieu d'huile ; ôc les Abyfliniens , fuivant 
Godinus, confervent cette pratique. Dans 
les églifes romaines , i l étoit permis an
ciennement pendant les fêtes de Noël , de 
fe fervir de beurre au lieu d'huile, a caufe de 
la grande confommation qui fe faifoit de 
cette dernière dans d'autres ufages. 

Scockius écrivit un volume affez gros, 
de butyro & averfione cafei , fur le beurre 
& fur Faverfion du fromage , où i l traite 
de l'origine ôc des phénomènes du beurre. 
Il a recherché fl le beurre étoit connu du 
temps d'Abraham, ôc fi ce n'étoit pas le 
mets avec lequel i l traita les anges : iî 
examine comment on le préparoit chez les 
Scythes, d'où viennent fes différentes cou
leurs ; i l enfeigne comment i l lui faut 
donner fa couleur naturelle, le battre, le 
faler, le garder, &c. La partie du Suffolk 
en Angleterre, qu'on appelle le haut fuf-
folk, eft un terrain riche, tout employé 
à des laiteries ; elle paffe encore pdur 
fournir le meilleur- beurre ôc peut-être le 
plus mauvais fromage d'Angleterre. Le 
beurre eft mis en barrils, ou affaifonné 
dans de petites caques, ôc vendu à Londres, 
ou même envoyé aux Indes occidentales,, 
d'où les voyageurs nous difent qu'on 
l'a quelquefois rapporté aufli bon qu'au 
départ» 

Voici la manière dont on fait le beurre 
dans nos campagnes : quand le lait eft re
froidi ôc un peu repofé, on va lever la 
crème avec une grande cuiller bien nette, 
ôc on la met dans un pot jufqu'à ce qu'on 
l'emploie. Pour faire le beurre , on jette 
la crème dans une baratte. V. BARATTE. 
I l faut que la baratte foit bien lavée : on 
bat cette crème avec la batte-beurre juf-_ 
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qu'à ce qu'elle s'épaiffiiïe. S'il arrive que • 
les grandes chaleurs l'empêchent de pren
dre promptement, alors trayez une vache , 
oc j e t e z de fon lait chaud une jufte quan
tité dans la baratte ; o u , f i vous êtes en 
h i v e r , approchez un peu la baratte du feu 
tandis que vous battrez. I l y en a qui pen
fent que la crème prend plus promprement, 
fi l'on met dans la baratte une pièce d'ar
gent. Qu|nd le beurre fera bien fait 6k bien | 
lavé avewle l'eau, on le ferrera dans un 
lieu propre 6c frais. 

L e beurre du mois de mai eft le plus 
eftimé 6k le meilleur ; celui qu'on fait en 
été entre les deux Notre-Dame , vient 
après : celui du commencement de l'au
tomne eft moins bon que les précédens ; 
mais i l vaut mieux que celui qui fe fait 
plus tard. I l faut le choifir d'une odeur 6k 
d'une faveur douce : quant à la couleur, 
i l faut qu'elle foit jaune, mais d'un jaune 
peu foncé. 

O n a deux fortes de beurre : la falé 6k 
le fondu. Pour faler le beurre, prenez-en 
deux livres à la fois ; étendez-le avec un 
rouleau fur une table bien nette : faupou-
drez-le de fel bien égrugé ; pliez-le en trois 
ou quatre ; pétrifiez-le bien ; étendez-le 
de nouveau ; falez une féconde fois 6k pé
trifiez ; goûtez-le enfuite , 6k s'il vous pa
roît affez falé , prenez un pot de grès, 
couvrez le fond de fel , mettez-y votre 
beurre, 6k fermez votre pot avec un autre 
l i t de fçl ; ou faites une faumure de fel 
fondu dans l'eau, 6k verfez la deffus ; re
nouveliez de temps en temps cette fau
mure ; mettez fur cette faumure quelques 
doubles de papier, 6k placez votre pot 
dans un lieu frais. 

Pour faire fondre le beurre, i l faut le 
mettre dans un chauderon , fur un feu 
clair 6k modéré; le faire bouillir jufqu'à ce 
qu'il f o i t cuit ; l'écumer, 6k le verfer dans 
des pots de grès. I l fe gardera pendant 
deux ans entiers , quoiqu'on n'y ait pas mis 
de fel. 

L a Bretagne eft celle de nos provinces 
qui paffe pour fournir Je meilleur beurre. 
H nous vient dans de petits pots de terre 
g r i f e , couvert d'un l i t de fel blanc. 

BEURRE , en C h y m i e , les chymiftes 
emploient ce mot pour fignifier plufieurs de 
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leurs préparations, comme le beurre d'an
timoine, celui d'arfenic, de ci r e , de faturne , 
& c . par rapport à la circonftance de ces 
fubftances , qui approchent de celle du 
beurre. 

Le beurre d'antimoine fe fait avec une 
partie d'antimoine crud qu'on met en 
poudre dans un m o r t i e r ; enfuite on.le 
broie fur un porphyre , en y mêlant 
peu-à-peu deux parties de fublimé corrofif. 
O n met ce mélange dans une Gornue de 
verre qui eft lutée , 6k dont la moitié refte 
vuide. O n laiffe la cornue en cet état dans 
un lieu humide, fans la boucher, pendant 
deux ou trois jours ; enfuite on la place 
dans un bain cle fable ; on y ajufte un 
récipient, 6k après avoir futé les jointures, 
on donne un feu doux, qu'on augmente 
peu , mais qu'on continue long-temps , 
c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'il ne paroilTe 
plus couler rien par le bec de la cornue. 
En laiffant le mélange dans la cornue , 
avant que delà mettre au f e u , la v ma
tière s'humecte un peu à l'ai r , 6k l'acide 
qui eft dans le fubliméx c o r r o f i f , com
mence à agir fur l'antimoine , 6k s'y^joint 
plus intimement. Par cette précaution, o n 
a aufîi un beurre moins épais. Si malgré 
cela, i l venoit affez épais pour s'amafTer 
dans le cou de la cornue, i l faudroit en 
approcher un charbon allumé, qui fera 
fondre le beurre , 6k le fera tomber plus 
promptement dans le récipient. O n v o i t 
auffi que pour prévenir cet inconvénient 
de l'embarras du beurre dans le cou de la 
cornue, ce qui la feroit cafler, 6k don-
neroit des vapeurs fort dangereuses , i l eft 
néceflaire d'employer pour faire cette opé
ration , une cornue dont le cou foit large 
6k court. O n doit avertir l'artifte qu'il faut 
qu'il évite foigneufement de ref p i r e r de la 
poudre qui s'élève en broyant le fublimé 
corrofif avec l'antimoine ; i l l u i fuffit pour 
cela de détourner la tête , 6k de broyer dou
cement 6k également. 

Le beurre d'antimoine expofé à l'air, y 
prend de l'humidité 6k fe liquéfie. Lorfque 
îe beurre d'antimoine reflemble plus par 
fa confiftance à l'huile qu'au beurre, on 
le nomme l'huile glaciale d'antimoine. I l 
faut avoir foin de mettre dans la cornue 
le mélange ; de façon qu'il ne refte r i e n 
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dans l e c o u , parce que s'il y r e f t o i t q u e l 
que c h o f e d u mélange, cela f a h r o i t l e 
beurre. . . 

Si o n a u n beurre £ antimoine q u i f o i t 
b r u n 6k épais, o n le r e c t i f i e p o u r 1 e c l a i r c i r 
6k l'avoir plus c o u l a n r , 6k o n le r e c t i f i e 
dans une cornue à feu doux ; c'eft ee qu'on 
nomme beurre d'antimoine rectifié, 

B a f i l e V a l e Q t i n r e c t i f i o i t t r o i s f o i s l e 
beurre d'antimoine avec de l ' e f p r i t de v i n ; 
il les m e t t o i t digérer enfemble pendant 
t r o i s mois avant que de r e d i f t i l l e r , ck il 
a j o u t o i t de n o u v e l e f p r i t de v i n à chaque 
d i f t i l l a t i o n . L e beurre d'antimoine d e v i e n t 
par ce m o y e n l i q u i d e ck rouge c omme d u 
fang. 

D u c h e f n e q u i a p p e l l o i t antidote poly-
chrefte le beurre d'antimoine, le r e c t i f i o i t 
t r o i s fois a u f l i ; l a i f l a n t chaque fois le ré-
fidu, ck il c o h o b o i t fur ce beurre d'anti
moine de l'efprit d'hydromel v i e u x , j u f 
qu'à ce qu'il fût doux. E n f i n il t i r o i t l'ef
p r i t par la d i f t i l l a t i o n , jufqu'à ce que ce 
qui r e f t o i t fût en co n f i f t a n c e d'huile ; & il le 
f a i f o i t prendre comme fébrifuge, depuis u n e 
g o u t t e jufqu'à fix. 

La quantité du beurre ePantimoine qu'on 
r e t i r e eft le tiers du mélange qu*on a em
ployé p o u r h f a i r e , c'eft-à-dire, que fi 
o n a employé quatre onces d ' a n t i m o i n e , 
ck h u i t onces de fublimé c o r r o f i f , o n en 
re t i r e quatre onces de beurre d'antimoine ; 
o n d o i t m ê m e en t i r e r q u a t r e onces 6k 
demie. 

Il faut o b f e r v e r que le récipient qu'on 
me t pour recevoir l e beurre , d o i t être fec ; 
s'il étoit humide , l e beurre s'y m e t t r o i t e n 
pouflîere. 

D a n s cette opération , le beurre d'anti
moine d i f t i l l e plus aifément que l e m e r c u r e , 
parce que l'efprit de f e l en d i v i f a n t l'an
t i m o i n e , m u l t i p l i e fes furfaces , 6k au 
c o n t r a i r e , en q u i t t a n t le mercure , les 
globules de c e l u i - c i fe r a p p r o c h e n t , 6k 
de cette manière, l e mercure d e v i e n t 
moins v o l a t i l , 6k l'antimoine m o i n s 
pefant. 

L ' e f p r i t de fe l m a r i n e f t l e d i f l b l v a n t 
p r opre de l'antimoine ; c'eft une des c o n 
venances que les A l c h y m i f t e s t r o u v e n t 
q u ' i l a avec l'or ; l'acide d u f e l m a r i n 
a y a n t plus de r a p p o r t avec l ' a n t i m o i n e 
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qu'avec l e m e r c u r e , i l q u i t t e c e l u i - c i pour 
dilîbudre l'ant i m o i n e . 

L e beurre d'antimoine e f t l a p a r t i e m é 
t a l l i q u e de ce minéral, divifée 6k réduite 
en une c o n f i f t a n c e m o l l e , p a r l e m o y e n 
de l'acide du f e l m a r i n : c'eft p o u r q u o i o n 
peut l e f a i r e avec q u e l q u e préparation 
d'antimoine que ce f o i t , p o u r v u qu'elle 
c o n t i e n n e l a p a r t i e métallique de l ' a n t i 
m o i n e , 6k fous quelque f o r m e Joëlle l a 
c o n t i e n n e ; mais o n n'emploie p l u P p r e f e n -
t e m e n t , p o u r fa i r e le beurre d'antimoine, 
que l'antimoine c r u d , parce qu'on ne f a i t 
plus le beurre d'antimoine , que pour f a i r e 
le, c i n a b r e d'antimoine. Voye\ ClNABRE 
D'ANTIMOINE. 

O n c o m p t e jufqu'à f e p t manières diffé
rentes de f a i r e l e beurre d'antimoine ; 6k 
o n peut d i r e qu'il y en a autant qu'on peut 
t r o u v e r de m o y e n s d'unir l'acide d u f e l m a r i n 
avec l a p a r t i e métallique de l'anti m o i n e . 
O n p e u t , par e x e m p l e , fe f e r v i r de l a chaux 
d'argent, c'eft-à-dire, de l'argent d i f l b u s 
dans l'eau f o r t e , 6k précipité par l'acide d u 
fel m a r i n : o n e f t afiuré que le beurre d'an
timoine préparé par ce m o y e n , ne c o n t i e n t 
n i m e r c u r e , n i f o u f r e g r o f f i e r . I l f a u t p r e n 
d r e t r o i s parties de c h a u x d'argent 6k une 
de régule. 

L e beurre d'antimoine f a i t avec l e ré
gule , e f t m o i n s épais que c e l u i qu'on f a i t 
avec i a n t i m o i n e c r u d , 6k il ef t plus pur l o r f 
qu'on l e f a i t avec l'antimoine c r u d ; i l pafle 
prefque t o u j o u r s dans le beurre u n |>eu de 
f o u f r e de l'antimoine. 

L e beurre d'antimoine a été employé au
t r e f o i s p o u r r o n g e r les mauvaifes chairs des 
ulcères ; c'eft u n c a u f t i q u e plus c o n v e n a b l e 
que n'eft le précipité, parce que l'antimoine 
par lui-même eft b o n à m o n d i f i e r les ulcères. 
Il n'y a que dans le cas d'ulcères vénériens-
pour l e f q u e l s le précipité de merc u r e e f l 
plus p r o p r e . 

O n f a i t l a p o u dre d'algaroth avec l e beurre 
d'antimoine. Voye\ ALGAROTH , ANTI
MOINE. (M) 
* BEURRE DE ZINC , (Chymie. ) On 

e n t e n d par beurre de rinc, l a m a f l e jaunâ
t r e q u i refte au f o n d d e l a c o r n u e , lorfqu'on 
v e u t f a i r e la c o n c e n t r a t i o n de l ' e f p r i t de f e l , 
e n r e d i f t i l l a n t une difîblution des fleurs d ç 
^inc dans cet acide. 
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BEURRE , ( en Pnàrmacie ) fe dit de 

Plufieurs préparations qui ont la confif
tance d u n onguent, èk qui fe préparent de 
oufferens mgrédiens. Le beurre d'antimoine 
prépare par la chymie, eft fort différent de 
ceux dont nous parlons ; car c'eft un v i o 
lent cauftique. Les beurres le péparent dans 
la Pharmacie galénique de la façon f u i 
vante. 

Beurre de cacao ; prenez des amandes 
douces ou de cacao quantité fuffifante ; f a i 
tes-les rôtir dans une poêle de fer ; nett oyez-
les de leur peau ou écorce ; broyez-les en-
fu i t e fur le porphyre chauffé; prenez cette 
pâte , & faites-la bouillir dans l'eau au bain-
marie , jufqu'à ce que vous voyiez la graiffe 
o u l'huile fe féparer & furnager : laiffez en-
fuite refroidir votre eau ; ramaffez la graiffe 
o u l'huile qui fera figée. Comme cette graiffe 
eft un peu rouffe , on peut la faire fondre 
plufieurs fois de fuite dans l'eau au bain-
marie. O n en peut préparer de m ê m e de 
toutes les femences qui ont beaucoup d'huile, 
comme les beurres de noix , de noifettes, 
de noyaux de pêche , à*abricot. Ces beurres 
ne font que des huiles figées ; ils nous pa-
roiffent meilleurs que les huiles par ex-
preffion. ÇN) 
B E V A U ou B I V E A U , f. m. du mot latin 

bivium, chemin fourchu : c'eft îe modèle 
d'un angle quelconque reètiligne,curviligne, 
ou le plus fouvent mixte , pour former l'an
gle que font deux furfaces qui fe rencon
trent. Lorfqu'elles font planes , on fe fert 
pour biveau d'une fauffe équerre à branches 
mobiles , ou d'une fauterelle lorfqu'une des 
deux furfaces eft courbe ou toutes les deux ; 
le biveau eft un inftrument de bois fait 
exprès en forme d'équerre ftable, dont 
les branches ne s'ouvrent n i ne fe fer
ment. (D) 

* B E U T H E N , ( Géogr.) i l y a deux villes 
de ce nom en Siléfie ; l'une eft fameufe par 
une mine d'argent. 

* B E U T H N I T Z , ( Géogr. ) petite ville 
de l'éleèiorat de Brandebourg. 
B E U V A N T E , f. f. on nomme ainfi 

dans le commerce de mer un droit qu'un 
maître de barque ou de navire fe réferve 
lorfqu'il donne fon vaiffeau à fret : ce droit 
fe règle fuivant la grandeur 6k le port de 
vaiffeau. Aux maîtres de barque on retient 

B E Y 783 
la place pour mettre deux ou trois b a r r i 
ques de vin , & aux maîtres de navire quatre 
ou cinq barriques. Au lieu de ce droit de 
réferve, les marchands chargeurs donnent 
ordinairement aux maîtres de barque ou de 
vaifîèau une -demi-barrique ou une barrique 
entière de vin , pour empêcher que lu i n i 
fes matelots ne boivent le v i n du charge
ment. O n convient aufîi quelquefois pour 
la beuvante depuis cinq fous jufqu'à huit 
fous par tonneau. (G) 

* B E W D L E Y , C Géogr. J ville d'An
gleterre , dans la province de W o r c e f t e r , 
fur la Saverne. Longitude 15 , 1 0 ; latitude 
5 2 , 24. 
B E X U G O , ( Hifi. nat. bot. ) racine du 

Pérou, farmenteufe, de la groffeur du 
d o i g t , femblable à la viorne dans fes en
droits les plus déliés; on lui attribue la vertu 
purgative, 6k l'on dit que les Indiens la pré
fèrent au méchoacan. 

BEY ou BEG, f. m. f Hifi. mod.) eft 
le gouverneur d'un pays ou d'une ville dans 
l'empire des Turcs : les Turcs écrivent 
begh ou bîk; mais ils prononcent bey , q u i 
fignifie proprement feigneur, ck s'applique 
en particulier, fuivant l'ufage, à un f e i 
gneur, d'un étendard qu'ils appellent dans 
la m ê m e langue fiangiakbeg ou bey : fan-
giafek, qui chez eux fignifie étendard o u 
bannière , marque celui qui commande en 
quelque partie confidérable d'une province, 
6k qui a un grand nombre de fpahis ou de* 
cavalerie fous fes ordres. 

Chaque province de Turquie eft divifée 
en fept fangiakis ou bannières, dont cha
cune qualifie un bey, èk tous ces beys f o n t 
commandés par le gouverneur de la pro-
vince, que l'on appelle auffi beghiler T 

beghi, ou bey 1er bey, c'eft-à-dire, feigneur 
des feigneurs ou beys de la province. Voye^ 
BEGLER-BEG. Ces beys ont beaucoup de 
rapport aux bannerets que l'on avoit autre
fois en Angleterre : le bey de Tunis en eft 
le prince ou le r o i ; 6k ce titre équivaut à 
ce que l'on appelle à Alger le dey. 

Dans le royaume d'Alger, chaque pro 
vince eft gouvernée par un bey ou vice-
r o i , que le fouverain établit & dépofe à 
fon gré; mais dont l'autorité dans fon dé
partement eft defpotique, & qui dans h» 
faifon de recueillir le tribut des Arabes ̂  

s 
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eft aflifté d'un corps de troupes qui l u i eft 
envové d'Alger. Voyages de Shaw. 

* B E Y U P U R A , ( Hifi. nat. IchthyoL) 
p o i f l b n de la mer du B r e f i l , q u i a le dos 
n o i r , le v e n t r e b l a n c , ck la f o r m e d'eftur-
geon cle P o r t u g a l ; il eft l o n g de fix ou fe p t 
paumes : o n l e pêche à l'hameçon dans 
la pleine mer. Il eft gras , f a i n , ck de b o n 
ë o u t -

* B E Z A , C Myth. ) divinité adorée à 
A b y d e , à l'extrémité de la Thébaïde. Ses 
oracles fe coniùltoient par des bi l l e t s ca
chetés. O n por t a à l'empereur C o n f i a n c e 
quelques-uns de ces b i l l e t s , qui o c c a f i o -
n e r e n t des p e r q u i f i t i o n s très-ngoureufes , 
ckL'emprifonnementdebeaucoup de monde. 
O n y c o n f u l t o i t apparemment l'oracle f u r 
l a durée de l'empire, o u fur le fuccès 
de quelque c o n f p i r a t i o n c o n t r e l'em
pereur. 

B E Z A A N , f. m. ( Hifi. nat. IchthyoL) 
p e t i t p o i f l b n des îles M o l u q u e s , très-bien 
gravé ck enluminé, fous ce nom, par C o y e t t , 
dans la première p a r t i e de f o n Recueil des 
poiffons d'Amboine, planché III , n°. 
XIII. 

Il a le corps extrêmement plat o u c o m 
primé par les côtés, très-court ck prefque 
r o n d , la tête c o u r t e , le mufeau étroit, 
m e n u , le bouche p e t i t e , les yeux grands. 

Ses nageoires f o n t au nombre de f e p t ; 
f a v o i r , deux ventrales t r i a n g u l a i r e s , m é 
di o c r e s , pofées* au deflous des d e u x pec
torales qui f o n t arrondies ; une d o r f a l e f o r t 
longue , d o n t les ra y o n s d u m i l i e u f o n t 
d'un quart plus longs que le c o r p s ; une 
derrière l'anus , plus longue que p r o f o n d e , 
èk une à la queue , q u i eft tronquée o u 
arrondie. D e ces nageoires , deux feule
m e n t -font épineufes à leu r p a r t i e anté
rieure , f a v o i r la dorfale ck l'anale. 

Son corps e f t b l e u avec deux larges ban
des noires tranfverfales de chaque côté. Les 
nageoires f o n t j a u n e s , excepté les ventrales 
q u i f o n t n o i r e s , èk les longs filets de la 
dor f a l e q u i f o n t bleus. 
Mœurs. L e Be\aan v i t dahs la mer des 

M o l u q u e s , autour des îles d'Amboine. 
Remarque '. Ce p o i f l b n diffère d u Be^aan 

des m ê m e s mers , en ce qu ' i l a la queue 
a r r o n d i e , au l i e u d'être f o u r c h u e , ck i l 
d o i t faire , avec le t a f g l v i f c h , un genre 
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p a r t i c u l i e r dans Ta f a m i l l e dés fpares ; 
( M. ADANSON. ) 

B E Z A N T ou B l Z A N T ^ f . m. Ç Hifl. 
& Comm. ) une f o r t e de m o n n o i e frappée 
à B y f a n c e dans le temps des empereurs 
Chiétiens. Voye\ MONNOYAGE & 
MONNOIE. 

L e bêlant eft d'un o r pur ck fin à v i n g t -
quatre karats ; mais o n n'eft p o i n t d'accord 
fur fa v a l e y r : delà v i e n t que l'or o f f e r t à 
l ' A u t e l par l e r o i d ' A n g l e t e r r e les j o u r s 
de fêtes, s'appelle encore bêlant o u 
binant. 

D u P e y r a t d i t que les befans n'ont été 
reçus en France que fous la t r o i f i e m e race 
de nos r o i s , depuis L o u i s le jeune q u i 
apporta des befans d'or pris f u r les Arabes 
ck autres infidèles-"qu'il a v o i t v a i n c u s ; de 
fo r t e que les r o i s commencèrent à s'en 
fer v i r au j o u r de leur facre èk c o u r o n n e 
m e n t , où l'on en préfentoit t r e i z e à l ' o f 
frande, f l e n r i I I en fit f o r g e r exprès p o u r 
cette cérémonie, v a l a n t e n v i r o n u n d o u 
ble ducat la pièce. U n doub l e ducat étoit 
alors ce que nous appelions u n louis. Il eft 
encore f a i t m e n t i o n dans n o t r e h i f t o i r e de 
hui t cents m i l l e befans d'or, payés aux 
Sarrafins pour la rançon de S. L o u i s èkdes 
leigneurs faits p r i f o n n i e r s avec l u i . M. l'abbé 
G o u j e t , dans jon fupplément de Moréri 9 

p r o u v e par des chartes èk d'autres, monu-
mens de n o t r e h i f t o i r e , q u e , fou s P h i l i p p e 
le h a r d i , e n 1282 , le b^ant f u t évalué à 
h u i t fous t o u r n o i s , ck fous Pfùjippe l e b e l , 
en 1 1 9 7 , à n e u f fous. (G) 

B E Z A N T E , a d j . terme de Blafon; i l 
fe d i t d'une pièce chargée cle bezans, 
comme une b o r d u r e be\antêe de h u h pièces. 
Voyei BEZANT. 

R o c h e f o r t en A n g l e t e r r e , écartelé d'or 
èk de gueules, à l a b o r d u r e beiantée d'or. 
en 

B E Z E A U , c'eft en charpenterie, une 
pièce de b o i s , dont' une des extrémités 
a été coupée en fiffiet, c'eft-à-dire, o b l i 
q uement à l'écart de l a pièce. Par exem
p l e , les c o y a u x f o n t des b o u t s de che
v r o n s , d o n t l'une des extrémités e f t c o u 
pée e n bedeaux, p o u r être appliquée f u r 
les c h e v r o n s , (fr) 

B E Z E S T A N , f u b f t . m. (Commerce.) 
on nomme a i n f i à A n d r i n o p l e , ck dans 

quelques 
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quelques autres principales villes des états du 
grand-feigneur, les lieux où les marchands 
ont leurs boutiques, tk étalent leurs mar
chandifes. Chaque forte de marchand aie 
l i e n ; ce qui s'entend auffi des ouvriers qui 
travaillent tous dans le m ê m e endroit, Ce 
l o n t ^ ordinairement de grandes galeries 
voûtées , dont les portes fe ferment tous 
les foirs. Quelquefois les concierges ou gar
diens de ces be^eftans , répondent des mar
chandifes pour un droit affez modique qu'on 
leur paie pour chaque boutique. 

Les beieftans d'Andrinople font très-
beaux, fur-tout celui où fe vendent les 
étoffes, èk un autre où font les boutiques 
des cordonniers. 

A Conftantinople on donne le m ô m e 
nom, ou celui de be\eftin, à des efpeces 
de halles couvertes, où fe vendent les plus 
fiches èk les plus précieufes marchandifes. 

I l y a deux beieftins dans cette capitale 
de l'empire Ottoman ; le vieux èk le nou
veau : le vieux a été bâti en 1461, fous le 
règne de Mahomet I I . I l y a peu de mar
chandifes fines : on y vend des armes , èk 
des harnois de chevaux affez communs. 

Le Éeqeftin neuf eft deftiné pour toutes 
fortes de marchandifes ; on n'y v o i t guère 
cependant que les marchandifes les plus belles 
èkles plus riches, comme de l'orfèvrerie, des 
fourrures, des veftes, des tapis èk des étoffes 
d'or, d'argent, de f o i e , èk de poil de chè
vre. Les pierres précieufes èk la porcelaine 
ri'y manquent pas non plus. 

Ce dernier qu'on nomme aufli le grand 
beqeftin, eft bâti en rond ; t o u t de pierre 
de taille : i l y a quatre portes, qui ne fonr 
ouvertes que pendant le jour ; on y en
ferme pendant la nuit des gardes pour la 
fûreté des boutiques. Chaque corps de métier 
a fa place affignée, hors de laquelle perfonne 
ne peut vendre n i m ê m e expofer en vente 
les mêmes fortes de marchandifes. C'eft 
dans ce be^eflin queles marchands François, 
Anglois , Hollandois ont leurs boutiques de 
draperies. 

Les marchandifes font en grande fûreté 
dans ces l i e u x , èk les portes en font fer
mées de bonne heure. Les marchands Turcs 
qui y ont des boutiques vont coucher chez 
eux dans la ville ; pour les marchands chré
tiens ou j u i f s , ils fe retirent au delà de i 
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l'eau, èk reviennent le lendemain matin. 
Voye\ B Â Z A . (G) 
B E Z E T , au jeu de triclrac , eft la m ê m e 

chofe que deux as. 
* B E Z E T T A , f. m. ( Commerce, ) 

c'eft ainfi qu'on nomme du crêpon ou da 
linon très-fin teint avec de la cochenille. Les 
meilleurs viennent de Conftantinople, èk 
font d'un rouge très-vif : on le contrefait à 
Strasbourg. Les dames s'en fervent quelque
fois pour fe farder, après l'avoir un peu 
rrempé dans l'eau : on peut auffi l'employer 
pour colorer les liqueurs à l'efprit de vin. La 
laine çte Portugal qui n'eft autre chofe que 
du coton coloré avec de la cochenille, fert 
auffi aux mêmes ufages. 

§ BEZIERS , (Géogr.) c'eft 1 'ancienne 
Baeterr, Bœterra, Beterras , Biterris , 
civitas Biterrenfium, cy Bliterra Septi-
manorum ; car on trouve tous ces noms 
dans les auteurs, pour défigner la m ê m e vi l l e , 
que nous appelions Béliers. Les notices de 
l'empire l'appellent civitas Biterrenfium, 
Bliterra Septimanorum , à caufe des vété
rans de la feptieme légion , établis par Fon-
teius, du temps de la guerre de Sertorius , 
en Efpagne. 

Cette ville éprouva la fureur èk les rava
ges des Vandales, au cinquième fiecle, des 
Sarrazins en 710, de Charles Martel en 737 : 
de Simon, comte de M o n t f o r t , en 1209, 
ce chef de la croifàde contre les Albigeois, 
prit Béliers d'afTaut ; èk fur la décifion 
du légat, paffa au fil de l'épée plu? de 50000 
habitans, 

Beiiers, depuis ce temps , n'a pu recou
vrer fon ancienne fplendeur. Elle fut réunie 
à la couronne par S.Louis, en 1247. Le par
lement royalifte de Touloufe vint fiéger à 
Beziers , du temps de la ligue , èk y rendit 
un arrêt contre les Jéfuites, après l'attentat 
de Jean Chatel, en 1594. 

I l peut y avoir 18000 ames» 
Plufieurs hommes illuftres ont pris naif-

fance à Be7xiers.Te\ que M. de Themines, 
maréchal de France : M. le .marquis de 
Cailus, lieutenant-général: MM. de Manfe, 
chefs d'efcadre : Guillaume Duran'i, j u t i f -
confulte , J. Barbeyrac,le célèbre PeHiTon-
Fontanier, Jacques Efprit , de l'académie 
Françoife, le Jéfuite Vaniere , fi connu 
par fon Pr&dium Rufiicum, enfin M, 
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Dortous cîe Mairan , de l'académie des 
fciences. Longit. 20 , S 2, 3 3 ;latit. 43, 
20 , 41. (C) 

* BEZ1RE ou BAZIRE, ( Géogr. J ville 
des Indes, dont parle Quinte-Curce ; elle 
fut affiégée par Cœnon, l ieutenant d'Alexan
dre le grand. 

B E Z O A R D , f. m. (Hifl. nat.) pierre 
qui fe trouve dans le corps de certains 
animaux. Les premières pierres connues 
fous le nom de biioard, furent apportées 
de l'Orient. 11 en vint enfuite d'autres^ de 
l 'Amér ique , auxquelles on donna le même 
nom ; mais comme elles n'étoient p-as âb
folument femblables aux premières , on les 
nomma béioards occidentaux, pour les dif
tinguer des bé{oards orientaux. Les uns 6k 
les autres font polis à l 'extérieur ; cepen
dant i l y en a qui font inégaux 6k rudes. 
Les béioards font alTez tendres , 6k ils 
teignent en couleur jaune , ve rdâ t r e , 
ou ol ivâtre , le papier frotté de craie, de 
cérufe ou de chaux, lorfqu'on les frotte 
deffus : ils s'imbibent d'eau 6k d'efprit-de
vin , 6k troublent ces liqueurs. Leur fubf
tance eft pierreufe 6k compofée de couches 
concentriques. Ils font de groffeur 6k de 
figure différentes. I l y en a qui reflem
blent à un rein ou à une feve , d'autres 
font ronds, oblongs,ou ovoïdes , &c. Les 
lames formées par les couches concentri
ques des bé^ards , font de couleur ver
dâtre ou ol ivâtre , tachetées de blanc dans 
leur épaifléur. On les écrafe facilement fous 
la dent; elles font glutineufes, 6kteignent 
légèrement la falive. Toutes les lames n'ont 
pas la même couleur, ni la même épaiffeur. 
Lorfqu'on caffe un béioard, ou lorfqu'on 
lui donne un certain degré de chaleur, i l fe 
trouve des lames qui s'écartent 6k fe fé-
parent les unes des autres. I l y a au centre 
de la plupart des béioards, une maffe dure , 
graveleufe 6k affez unie ; on y trouve des 
pailles, du p o i l , des marcaflites , des cail
loux , des matières graveleufes unies en
femble, 6k aufli dures que la pierre; du 
talc, du bois , des noyaux prefque fem
blables à ceux des cerifes, des noyaux de 
myrobolans, &c. des fèves revêtues d'une 
forte de membrane formée par la matière 
du béioard, fous laquelle l'écorce de la 
feve fe trouve féchée après avoir été gon- . 
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fiée. Quelques béioards fonnent comme 
des pierres d'aigle, parce que la première 
enveloppe de la feve ayant été def féchée , le 
noyeau devient mobile. Les fruits qui fervent 
de noyau fe pourriffent quelquefois, 6k fe ré-
duifenten poufliere. I l y a des auteurs qui 
ont vanté , je ne fais pourquoi, l'efficacité 
de cette poufliere. On a cru que les noyaux 
de matière étrangère dévoient indiquer que: 
les béioards avoient été apprêtés , 6k qu'ils. 
étoient factices : mais cette opinion n'efl: 
pas fondée. I l feroit aufli aifé de faire un 
noyau de matière femblable à celle du 
refte du béioard, que d'employer pour 
noyau des corps étrangers , qui pourroient 
déceler l'art : i l eft même très-naturel que 
des noyaux de fruits ou d'autres corps qui fe 
trouvent dans l'eftomac des animaux qui 
produifent les béioards ,. y occafionent. 
leur formation. On^>rétend que pour re-
connoître les béioards factices , i l faut les 
éprouver avec une aiguille rougie au feu ; 
f i elle entre facilement dans la fubftance 
du èéioard, c'eft une marque qu'il eft faux: 
au contraire f i elle brunit feulement l'en
droit où elle eft appliquée fans p é n é t r e r , . 
ç'eft une preuve que le béioard eft bon. On . 
croit que les bons font de médiocre grof--
feur , de couleur brune, qu'ils jauniffent la 
chaux v i v e , qu'ils verdiffent la craie, qu'ils 
ne fe diffolvent point dans l'eau, qu'ils font 
compotes de lames fines 6k difpofées par 
couches, &c. mais toutes ces marques font 
fort équivoques; i l eft très-pofîible de don--
ner les mêmes qualités à des béioards fak-
fifiés avec du plâtre ou d'autres matières. 
femblables: cependant on peut diftinguer 
îes béioards naturels des factices. Les pre--
miers font très-reconnoiffables pour les, 
gens qui en ont vu beaucoup; leur couleur 
n'eft ni trop p â l e , ni trop f o n c é e : ils ont 
le grain fin , leur furface eft pol ie , 6k leur 
tiflu ferré ; de forte que les lames dont i ls . 
font compofé s , ne fe féparent pas trop 
aifément les unes des autres. O n juge par 
le poids du béioard, s'il a pour noyau un, 
caillou ou une matière légère , telle que. 
du poil ou des fubftances végétales. L e 
béioard occidental eft d'une couleur pâle , . 
6k quelquefois gris-blanc : i l s'en trouve 
dont les lames font épaiffes 6k ftriées dans, 
leur épaiffeur. 
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O n ne f a i t pas précifément quels f o n t les 

animaux q u i portent les béioards d'Orient 
ck d'Occident. Il paroît que ceux qui vien
nent d'Egypte, de Perfe , des Indes ck 
de la Chine , font produits par une efpece 
de bouc, que les Perfans nomment paçan ; 
o u par une chèvre fauvage plus grande que 
la nôtre, que Clufius nomme capricerva, 
parce qu'elle a autant d'agiiité que le cerf. 
Le- béqoard, d'Amérique v i e n t a u f l i d'une 
chèvre. 
Comme on a donné le nom de béioard 

à plufieurs chofes très-différentes les unes 
des autres, on pourroit en faire plufieurs 
claflès. La première comprendroit les bé
ioards d'Orient ck d'Occident. O n m e t t r a i t 
dans la féconde toutes les pierres q u i font 
tirées des animaux , 6k qui approchent des 
béioards par leur ftruéture 6k leur vertu : 
tels f o n t les béioards de fînge , de cayman, 
&c. les yeux d'écreviffes, 6k toutes les d i f 
férentes fortes de perles. L a troifieme claffe 
comprendroit les matières qui font figurées 
comme le béioard, fans en avoir les ver
tus : telles f o n t la pierre tirée de la veffie 
de l'homme , celle des r e i n s , de la véfî-
cule d u fiel, 6k celles qui fe trouvent dans 
la véficule du fiel dès bœufs 6k des autres 
animaux. Les égagropiles feroient dans la 
quatrième claffe. Voye^ EGAGR.OPILES. 
E t dans la cinquième , les béioards fofliles. 
Voy ci BÉZOARD FOSSILE. Mém.de VAc. 
royale des Sciences, ann. lyto ,page 235... 
par M. G e o f f r o y le jeune. (l) 
BÉZOARD MINÉRAL, pierre dè couleur 

blanche ou cendrée, de figure irréguliere-, 
6k le plus fouvent arrondie : elle eft com
pofée de différentes couches friables , pla
cées fuccefîivement les unes fur les autres. 
Il y a quelquefois au centre de la pierre un 
petit n oyau pie r r e u x , un grain de fabl e , 
une petite c o q u i l l e , ou un morceau de 
charbon de terre. Ces pierres font de la 
groffeur d'une a v e l i n e , d'une n o i x , ou 
m ê m e d'un œ u f d'oie. O n en trouve en 
plufieurs endroits : en France, auprès de 
Mo n t p e l l i e r ; en S i c i l e , autour du mont 
M a d o n ; en Itali e , dans le te r r i t o i r e de 
T i v o l i ; en Amérique , dans la nouvelle 
Efpagne, dans le fleuve de Detzhuatland , 
d ?où on en tire de f o r t groffes; 6k en bien d*autres endroits :. car le. bézoard fofîîle. 
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ne d o i t pas être plus rare que la pierre 
Ammite. ( T ) 
BÉZOARD MINERAL, ( Chymic ) c'eft 

un remède connu dans la Pharmacie : il fe 
fait avec le beurre d'antimoine dont o n 
prend trois onces, fur lefquelles on verfe 
bien doucement égale quantité d'efprit de 
n i t r e , qu'on en retire par la d i f t i l l a t i o n au 
feu de fable ; on reverfe enfuite cet efprit 
de nitre deffus le réfidu avec une once de-
plus; on réitère ces diftillations 6k cohoba-
tions trois ou quatre fois ; cela fait , o n 
réduit en poudre le réfidu, 6k on le calcine 
dans un cr e u f e t ; o n le lave enfuite dans 
plufieurs eaux, ou on brûle de l'efprit-de-
v i n pardeflus. Cette préparation de l'an
timoine eft un très-grand fudorifique , qui 
a m ê m e plus d'efficacité que l'antimoine 
diaphorétique. Voye^ l'article ANTI--
MOINE. (-—) 
BÉZOARD MARTIAL,.(Chym.) fe f a i t 

en mettant dans le creufet une partie de 
limaille de f e r , avec deux parties d'anti
moine ; on y ajoute u n peu de n i t r e , qu'on; 
allume pour faciliter la f o n t e , qui doit être 
liquide : on a f o i n de remuer doucement 
avec une baguette de fer qui puiffe aller-
jufqu'au f o n d du cr e u f e t ; par ce moyen le 
régule qui eft e n f u f i o n ronge la baguette,. 
6k tourne en fcories avec elle. Pour f a c i 
liter l'opération , il eft bon d'y jeter de 
temps en temps du nitre. Après avoir tenu 
le mélange en fufion pendant une demi-
heure , il faudra retirer la baguette de fer; 
Si on v o i t qu'il n'en part plus d'étincelles , 
6k qu'elle ne diminue plus par le b o u t , o n 
y jettera encore un peu de n i t r e ; 6k la ma
tière étant devenue très-liquide , iî faudra 
la verfer , la réduire en poudre après qu'elle 
fera refroidie : on prend une cuillerée, de 
cette poudre, qu'on jette dans deux fois fa. 
quantité de nitre mife. en fonte dans un 
autre creufet; on vuide de nouveau la 
matière, on la lave dans de l'eau chaude, 
on l'édulcore 6k la feche. O n dit que ce 
béioard martial eft u n excellent remède 
pour la jauniîfe, les hypocondres , &c. 
C-J 
BÉZOARD SOLAIRE ou D'OR, Ç Chym.) 

fe fait en verfant une f o l u t i o n d'or faite 
dans l'eau régale, ou la f o l u t i o n d'une chaux d'or dans l'efprit de fel fur huit f o i s , ou , 
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fuivant Zwelfer, fur quatre fois autant de 
beurre d'antimoine ; on les laiffe en digef
tion pendant quelque temps ; on fixe alors 
la matière avec de l'efprit de n i t r e , ck on 
tire le diffolvant par ia diftillation : ce n'eft 
autre chofe que le bézoard minéral uni à 
une chaux, d'or. 

BÉZOARD LUNAIRE, ( Chymie.J fe 
fait ainfi : pour chaque once de beurre 
d'antimoine, on diffout une dragme d'ar
gent dans l'efprit de n i t r e , 6k on s'en fert 
p*our précipiter la poudre; cè qui donne un 
bézoard minéral mêlé avec là lune cornée. 

BÉZOARD JOVIAL ou D'ÉTAIN. (Chy-
mie. ) Vo i c i le procédé de Stahl. On fait 
fondrè enfemble parties égales de régule 
d'antimoine ck d'étain bien pur; on broie 
enfuite ck pulvérifé le mélange, qu'on fait 
fulminer .par parties avec trois fois autant 
de nitre à grand feu* pendant une demi-
heure; pendant ce temps on a foin de re
muer avec un bâton; cela étant f a i t , on 
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vuide l e creufet, on laiffe refroidir la ma
tière, on la fait diffoudre dans l'eau , ou à 
l'air par deliquium ; on aura par-là une 
poudre grife qui eft le béioard d'étain. 
Voye{ l'article ANTI-HECTIQUE. ( - ) 
B É Z O L E , f. f. be^ola , ( Hift. nat. 

IchthyoL ) poiffon quij fe trouve dans le 
lac de Laufane; i l eft affez reffemblant au. 
lavaret, voye^ LAVARET: cependant fa 
couleur eft moins blanche, 6k un-peu teinte 
de bleu; la tête eft plus p e t i t e , le mufeau 
plus p o i n t u , le ventre plus large & plus 
faillant ; la chair eft plus molle 6k de 
moindre qualité : aufîi ce poiffon n'eft-il pas 
recherché. Rondelet. Voyez POISSON. 

* BHAVAM, f. f. ( Hift. mod. ) déeffe 
des Indiens; c'eft la puiffance à laquelle 
ils donnent pour époux le puiffanr. I l paroît 
que ce n'eft là qu'une manière myftérieufe 
de défigner ou la matière 6kla forme, ou 
les caufes 6k les effets. Voye^ Kircher^ 
Chin. illuft. pag. t Si , > 

FIN du Tome Quatrième* 
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